Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


I   . 


// 


6 


./ 


ANNUAIRE. 

HISTORIQUE  UNIVERSEL 

POUR  i83o. 


•*.. 


'.«  ,v 


PARIS.— IMPRIMERIB  UB   KlGNOax  liTC% 


AJNNUAIRE 

HISTORIQUE  UNIVERSEL 


POUR 


1830 


Ant  on  jÊppendiee  contenant  les  actes  pnblics,  traités,  notes  diplomatique^ 
papiers  d*etat«  et  tableaux  statîstiqaes,  financiers,  admiaistiatifs  et  nécro* 
logiques;  — •  vue  Chronique  oHnint  les  événemens  les  plas  piqnans,  les 
casses  les  plos  célèbres ,  etc.  ;  et  des  notes  poor  servir  à  l'histoire  de 
des  lettres  et  des  arts. 

PAR  C.  L.  LESUR. 


Prix  :  i5  francs. 


PARIS, 


THOISNIER-DESPLACES,  LIBRAIRE, 

aux  DE  l'abbatk,  %*  14, 


Novembre  i83a. 


PREFACE. 


Voici  enfin  l'histoire  de  cette  année  i830|  si  mé- 
morable j  si  remplie  d^événemens ,  de  discordes ,  de 
combats ,  d'insurrectidns ,  et  où  la  paix  n*a  pas  été 
moins  orageuse,  moins  hostile  que  la  guerre  (i). 

Ai-je  besoin  de  Ëiire  excuser  le  refard  que  sa  publi- 
cation a  éprouvée;  d'alléguer  des  raisons  d'affaires, 
de  santé,  de  circonstances  (2),  dont  le  lecteur  ne  se  soucie 
giiêre?  H  suffit  de  parcourir  la  table  des  matières ,  et 
(le  lire  quelques  chapitres  de  ce  volume ,  pour  faire 
voir  ce  qu'il  a  dû  coûter  de  travail  et  de  temps. 

Arrivé  à  cette  époque  de^boulever^ëtnent  ou  de  régé- 
nération, j'ai  senti  le  deVôir  qu'ellçgn^imposait..  J'ai 
voulu  traiter  moi-même  la >fin.d'unié* période  histori- 
que dont  j'avais  étudié  l'origthé  et  suivi  les  progrès. 
J'en  ai  osé  prendre  toute  la  charge  et  la  responsa- 
bilité. Tai  donc  recueilli  toutes  mes  forces  pour  ache- 
ter seul  mon  entreprise,  et  le  délai  de  la  publication 
^e  Touvrage  n'a  pas  été  du  temps  perdu,  au  moins 
pour  les  renseignemens  qu'ilnm'aura  procurés. 

Cette  révolution  de  i83o  d'ailleurs  est  encore  toute. 

(i)  Plénum  variis  casibus,  atrox  prœliis,  discors  sedittonibas, 
?)«  etiam  paee  ssevum,       ^  Tacit.  bist.,  lib  x. 

(^)  H  en  est  nue  pourtant  que  }t  dois  signaler,  c'est  l'impossibi* 
Viiéoiiniûn  ancien  collaborateur  (IML  Davenne)  s'est  trouvé  de  me 
prêter  le  secours  de  son  zèle  et  de  son  talent. 
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palpitante.  C'est  d'hier  qu'elle  a  brisé  trois  courotines  ; 
c'est  d'hier  qu'elle  $'e^  faîi:  une  constitution  dont  on 
se  dispute  encore  le  principe  et  les^conséquences;  c'est 
d'hier  qu'elle  a  appelé  un  nouveau  Roi  pour  la  préser- 
Ter  de  l'anarchie  iatérit^urç  et  de  la  guer^re  étrangèi^e  : 
les  choses  eor  sont  ai;  même  point.«.  l'aixarchie  gronde 
jeof^oreà  nQsfoyer3;  }a  guçrre  e^t  toujours  à  nos. portes. 

^1^  dehors,  la  Belgique ,  fille  ain^e  de  notre  révo- 
Jiatàcm  f.  sie  d4l>^  eacore  dans  les  protocoles  de  la 
Çonfér^ce  de  Londres;  et  la  malheureuse  Pologne, 
4ont  Kindiépendaoce  a  été  noyée  daps  des  flots  de 
B^ng,  p^  la  voit  déjà  perdue  en  .i63oy  dans  les  désoi*- 
«d^es  d'uis^e  liberté  qui  commence  par  la  dictature. 

Âins^  m>^9s.  aomines  encore  dans  la  nojuveayté,  on 
ploqrnaîjt  dir^  squs  Le  ppîds  de  ces  grands  événemens, 
fSjtirnqu  travail  finijk  k  point. 
.  fai  comjQiencé  paf  en  ei:po$er  les  difficultés  ^ma- 
t^l^^elle^;  mai^  j'ai  passé  sur  la  plus  gr^ve. 
,.  ff  JiA  composition  d^une  histoire  est  en  tout  temps 
«  ^^e^  chose  bien  pénible  ^  disais-je  en  commençant 
fcjippn  entreprise  (ij;  m<9is^'écrire ,  sous  Ips  yeux 
ff  ^^  contemporains I  en  sortant  d'une  révolution, 
«  encore  au  o^ilieu  ^o  la  lutte  des  intérêts  quelle  a 
ff  (Çr4^  ou  bl^ssés,  çn  présence  des,  acteurs  toujours 
a.  échauffés  de  leur  querelle,  parler  des  grandeurs 
c<  tombées  sans  insuUer  au  malheur ,  et  ^  des .  gran- 
c(  deurs  existantes  sans  flatter  le  pouvoir ,  voilà  le 
a  difficile »  le  me  retroqve ,  après  douée  ans, 


(i)  Préface  de  VAnnuahc  historiqur  pntsr  1818,  pag.  vii. 
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iiaos  ia  même  situattoiiy  (lune  une  révolution,  que  le. 
pn^ès  des  'idées  et  des  passions  politiqqes  irei^d^ 
inéfitable,  mais  qpi  n'en  a  pas  moins  ses  vfictiii^el^  et; 
ses  fwiffniH  ^  ses  fautes  comsid  sa 'gkAre*  CSe'cpiei  jeî 
promettais  alersy  e'iétàit  tm  ràcat  ioqkartiaL  des  fiiits, 
c'était  de  mettre  sous  les  jéi»  d&  met  lefcteurs*  tontei) 
i»  pièces  d'uB  procès  <«|iie  Ffakloire' œniietiiiitidiii^ 
Be  juge  pas  en  deniier  ressort/ .  f ai  teoranma  ipro^> 
flKsse^  ei*j^aoè6iil[di8  0iKX>re  aiijoÎ!ir4'htti  :1e.  p^ata» 
deroir,  sine  txùo,  sine  cura.        ,  ^-W'  ■-  :      '.  /    i)i.\'\ 

Pettf^étne .  qn'à  ^  eoùnipta  c^ucttu  paxtine  8CKft.cén- 
teot  de  mol  :  je  pourrais  Jnien}  idooMiM  dit  Moiil&n^ey. 
ÂTn?  jtfhndè  a  iautcs  ntainsi  C'est  le  sort  d'yn.  kooaetei 
homme  qui  ne  croit  pas  qoetoi^tes  îles («rertusy  .toutes 
les  raisons  et  toiïs  les  droits  soient  de  son  côté;  et 
pour  moi,  qui  veux  que  ce  livre  aille  au-delà  des  pas- 
sions et  des  intérêts  d'un  jour,  je  le  présente  comme 
vrai,  comme  juste,  et  pour  tous  et  dans  tout. 

Maintenant  que  j'ai  justifié ,  sans  le  vouloir,  la  -cause 
du  retard  de  cette  publication ,  il  faut  pourtant  rassu- 
rer mes  lecteurs  sur  celles  de  l'avenir;  il  faut  leur  dire 
que  j'ai  senti  la  nécesité.  d'en  rapprocher  désormais 
les  époques ,  et  qu'il  a  été  pris  des  mesures  certaines 
pour  y  parvenir. 

Des  hommes  dé  talent  et  d'un  bon  esprit  ont  été 
chargés,  pendant  que  je  terminais  V Annuaire  historié 
qmpour  i83o,  de  préparer  ceux  de  i83i  et  de  i83a , 
en  sorte  qu^il  puissent  pamitre ,  à  quelques  mois  de 
dhtance ,  dans  le  cours  de  1 833.  liCur  coopération  me 
nonnera  le  temps  de  faire  un  volume  qui  servira  d'in- 
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troduction  à  la  oollectioiiy  de  manière  à  remplacer 
les  quatre  premières  années  de  la  Restauration  (  1 8 1 4 
à  1817),  que  je  m^étais  proposé  de  publier,  mais  dont* 
la  révplution  de . juiUet  à  beaucoup  affitibli  Tintérét. 

J'ai  erà  qoe,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  il  suffirait 
de  reGueillir  les  iaits  et  les  documens  les  plus  importaus 
de  la;  Restauration  pdur  compléter  Thistolre  de  cette 
époque  j  qui  se  trouvera  compdsée  de  quatorze  volun 
mes'^  pour  lesquds  il  sera  &it  une  table  alphabétique 
générale  des  matières. 

iJAnmuiire  historique  pour  1 8  3o  pourra  former  ainsi 
le  damier  volume  de  la  première  série,  et  commencer 
la  seconde,  à  laquelle  je  ne  cesserai  pas  de  donner 
mes  soins  et  ma  surveillance. 


Pvris,  10  novembre  i83a. 


C«*Lift  Xi. 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Éttt  èa  pays.  —  FéUcitatkxii  ,da  jour  de  Vtm,  —  Oonvoettiofi  d<i  Ghsmlrèf. 
—  EaprOBt  dt  80  mitUoni.  —  Actes  d'edmînîélraiîcm  pabliqne^  ««  Pro« 
madom  de  pain.  —  Élection  de  qnelqaet  d^ntts«  — -  Braitf  de  dungemen^ 
éamB  le  aiînistère.  —  Écriu  de  parti.  —  OaTertnre  de  la  seMion  lépsla* 
live.  —  Diacoan  dn  Eoi.  —  Discussion  de  Vadtesie  en  réponse  k  ce  dîs^ 
la  Chambre  des  pairs. . 


L*AJnrKE  i83o,  remarquable  par  la  rigueur  d*on  biver  préma- 
taré^  danl  la  proloDgalion  ajouta- encore  aux  misères  de  la  classe 
iodigente,  devait  laisser  un  souvenir  plus  mémbrable  par  les  révo- 
lotions  dont  la  dernière  année  portait  déjà  les  germes.  Jamais  les 
p»«y^iy»f  et  les  discordes  politiques  n'avaient  éclaté  avec  tant  de 
foreor. 

Le  ministère  Polignac  durait  depuis  cinq  mois  (8  août  iSag)! 
Fomé  et  annoncé  comme  devant  mettre  un  terme  aux  concessions^ 
e*ert.-à-*dire  aux  progrès  de  l'esprit  révolutionnaire^  poussé  par  de^ 
courtisons  en  uniforme  00  ep  soutane  et  par  des  écrivains  qu'il  . 
inspirait,  à  changer  le  système  électoral ,  à  suspendre  la  liberté  de 
la  presse  périodique,  à  prendre  une  espèce  de  dictature  en  vertu  de 
Tarâcle  14  de  la  Charte,  il  s'arrêtait  néanmoins ,  comme  eflifayédô 
Jim,  sut.  pour  liio,  l 
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sa  mission  ou  de  ses  desseins,  devant  l'audace  des  attaques  des  feuil- 
les libérales ,  devant  4es  associations  qui  se  formaient  dans  les  dé- 
parteinens  pour  \t  r^u9  de  l'impôt ,  à  la  première  violacicni  dot  paete 
constîtutiomiiely  et  devant  les  murmures  de  cette  redoutable  opi- 
nion publique  fortifiée  par  plusieurs  arrêts  de  ces  mêmes  tribu- 
naux où  la  puissance  rofaie  croyait  trouver  appui. 

Dans  l'incertitude  où  l'on  était  encore  sur  les  projets  du  minis- 
tère^ les  Jélicitations  du.jour  de  l'an ,  où  l'on  ne  voit  ordinairemeàt 
que  les  efforts  de  la  servilité  pour  varier  les  formules  des  compli-* 
mens  d'étiquette ,  offraient  cette  foi»  quelque  intérêt 

L'aspect  général  de  la  cour  fiât  moins  brillant  et  plus  sévère  que 
de  coutume  )  on  fut  surtout  frappé  de  la  sécheresse  de  la  réponse 
que  le  roi  fît  au  prégtdtnt  de  la  Cour  royale  de  Parts  (  M.  Séguier  ), 
à  celui  dont  l'histoire  a  consacré  ces  belles  paroles  :  «  La  Cour  rend 
«  des  arrêts  et  non  |)as  des  services.  »  Ce  digue  magistrat ,  parlant 
au  nom  de  ses  collègues,  venait  de  dire  au  Roi  a  que  le  plaisir  de  por- 
«  t,^  tou9  .le»  w^  Mu«  voeux  auprès  du  tréoe  de  S.  M.  paya^  en  un 
«jour les  travaux  aisidus,  les  devoirs  pénibles  des  serviteurs  fidè- 
rles  de  sa  justice.  »  Charles  X  lui  répondit  en  invitant  les  ma- 
gistrats de  la  Cour  royale  «  à  ne  jamais  oublier  les  importana  dé- 
fi voirs  qu'ils  avaient  à  remplir,  et  à  se  rendre  dignes  des  maïqaes 
«  de  confiance  qu'ils  avaient  reçues  de  leur  roi  l  ;  réponse  d'une  du- 
reté cboquanite  dans  la  bouche  d'un  monarque  qui  se  piquait  de 
politçssp^  inais  qui  témoignait  un  profond  ressentiment  de  l'arrêt 
rçndu  six  jours  auparavant  (i). 

^  Le^  mêpies  inagistr«.ts  passant  ensuite  ebes  madame  la  daupUne 
jr., reçurent  encore  un  accueil  plus  sév^  exprimé  par  un  mol 
moins  poli  (passez)^  et  ils  ne  trouvèrent  à  la  Cour  que  des  visagae 
00[ipp9sé#  sur  celui  .du  xniutre. 

^  ,J>'gutres  poQiplin^ens  »  suviout  celui  du  eonseil  d'iÈtat,  oilfraienl 
yi|ie  ^UfectaUcH)  de  respect  pour  le$  Hbertés  publiques  en  Les  mettait 
foi^a  U  s^t^vegardi?.  du  trône.  Le  Epi  y  répondit ,  oonme  à  presque 

\  (t)  CteM  d«  rédilemr  dit  ^mmHttdeè  DéhUs  peur  Part,  du  9  màét  Toy, 
M»f^  F«  «&^i  P*  a^4i  el9k 
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IM»!  par  des  protestations  bannales  de  son  amour  et  du  déùr  de 
£ûre  4e  boftheur  de  ses  peuples ,  mais  sans  laisser  percer  auow 
ÎMlkedet  projets  de  son  gouvernement* 

Xnfia  parut  (le  6  janvier)  rordonnance  tant  «ttendnè  qm^on* 
Toquait  les  deux  Chambres  pour  le  a  mars.  G  était ,  disaient  ka.aaib 
<!a  amistère  »  une  preuve  inrécusable  de  sa  modération ,  de  ta  «on- 
itkatiooiialitéy  et  une  réponse  authentique  à  ceux  qui  avaient  p« 
croife  de  bonne  foi  aux  projets  de  coups  d'État.  Suivant  les  feuilles 
l^^^éialei,  c'était  larret  de  mort  du.  ministère.  Au  fait|  l'ordoa^ 
Miee  satisfaisait  aax  vœux  de  tous  les  partis,  et  ils  se  prépara^ 
K8t  i  la  lutte  parlementaire,  comme  à  une  bataille  déielaivf 
fovttaté  « 

Cependant  au  milieu  de  cette  irritation  des  partis,  dea  disaenti« 
■ess  qui  existaient  jusque  dans  le  mmistère,  et  des  sfmpttoes 
^Boe  grande  commotion  politique^ alors  que  les  eapitanlL  eûmman^ 
fucat  à  se  resserrer^  et  plusieurs  branches  dui-evenu  pubUcà  ài^* 
<nSinf  l'emprunt  autorisé  par  la  loi  du  L9  juin  i.8a8  aô  &I  à  lui 
tiBx  inespéré  ,  supérieur  à  ce  qu'on  avait;  vu  ohei  aucune  aadoau 
Cet  emprant  affeoté  aux  dépenses  extraordinaires  de  rexpédition 
^  Grèce  devait  étr«  de  la  quantité  de  rentes  nécessaires  pout 
|n>daire  un  capital  de  80  millions  à  4  pour  cent  II  filt  «d^gé^ 
taprèisonmissions  oadietées,  à  la  maison  Eatschild^â  son  fr«  T^amt^ 
HdemL  .     .      .1   ' 

Qielques  onlonnances  oa  actes  d'adcqii^istfatioxi  publû^  tei^ 
^  à  cette  époque  ne  donnent  qu'une  idée  vagii*  du  s^aSàm  que 
k  ministère  entendait  suivre. 

Lacréaôon  des  cxtoiilés  spéciaux  etéonsubatiis  de  Tinfiniien^  et 
'^iaeavalepeétablieprèBdu  nûnistèeedfi  la  guene^etaompasfetdé 
S^BÔanx  les  plus  expérimentés  dans  osa  âmes ,  teàùbignait  i*ift^ 
^^^tioD  d'y  introduire  tous  les  perfbcitenne«fBna  désùables,  ataia 
tt  les  rattachant  plus  fortement  à  l'autorité  royale.'  (  Ocdoanam» 
^  3  janvier. }  Celle  du  t4. février  sûr  l'instnaetion prusaire  aern-* 
*hit  avoir  pour  ohiel  de  donner  à  tontes  les  coannuaes  da 
'<>jaiiae  des  école»  et  des  moyens /d^astroction  proporûoiméft*  aux 
^'Mim  de  la  population^  mais  aussi  de  mettre  lea écoles  el  leain*» 
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Btitutcurs  souà  une  dépendance  plus  étroite  du  gouvernement,  et 
surtout  du  clergé  catholique.  *         * 

La  pensée  du  gouvernement  se  révélait  plus  ouvertement  dans 
le  choix  de  ses  agens  ou  de  ceux  qu'il  appelait  aux  fonctions  im- 
portantes y  et  aux  hautes  dignités  de  TÉtat» 

Ainsi  la  promotion  de  sept  pairs  de  France ,  créés  par  ordon«* 
nance  du  27  janvier  (  c'étaient  le  doc  de  Géreste-Brancas ,  le  mar- 
quis  de  Tourzel  9  le  marquis  de  Puivert,  le  comte  de  La  Bourdon-^ 
naye ,  dépii^lé  de  Matne^t-Loire  y  ex  -  ministre  de  Tintérieur ,  le 
baro|i  de  YitroUes,  le  comte  Beugnot,  pair  in  pe(io  dès  le  r^ne  de 
Louis  XYIII ,  et  le  lieutenaut  général  comte  Vallée  ) ,  excita  de  vi- 
ves réclamaitions;  et  Ton  en  concluait  que  la  fournée  de  M.  de  Til- 
lèle  ne  rassurait  pas  encore  M.  de  Polignac.  ^   , 

•Quant  à  l'autre  Chambre  »  la  plupart  des  élections  faites  depuis 
le  ê  août  dans  les  collèges  d'arrondissement  avaient  été  iavora-* 
blés  aux  libéraux.  Mais  M.  de  Polignac  eut  la  satisfaction  de  faire 
passer,  dans  les  collèges  de  département,  deux  de  ses  candidats^ 
M.  Beiryer  fils  dans  la  Haute-Loire ,  et  M.  Dudon  dans  la  Loire* 
Inférieure,  élections  faites  à  de  faibles  majorités.  On  peut  juger 
du  prix  que  M.  le  présideint  du  Conseil  y  attachait,  par  la  disgrâce 
qu'encourut  H.  Donatien  de  Sesmaisons  pour  s'être  pronono4 
fiontre  la  'candidature  de  M.  Dudon.  Il  fut  rayé  des  contrôles  AeJW 
garde  royale ,  où  il  était  colonel ,  chef  d  etat-major  de  la  z^  di-< 
vision  V  disgrâce  d'autant  plus  i^marquable  que  sa  famille  jouissait 
d'up  grand' C0édit  à  la  cour,  et  qu'il  venait  d'arriver  lui-même  à  ta 
pairie  par  le  décès  de  son  beau-père  (  le  chancelier  d'iknbray  )• 

Quoique  le  ministère  (ît  pour  dissimuler  la  difficulté  de  sa  sitna- 
ttto>|iaF<L<des  mesorcs  d'intérêt  général  et  par  les  préparatifs  de 
l'expiédition  d'Alger,  ses  embarras  et  ses  dissentimens  secrets  crois^ 
salent  ^  mesure  qu'approchait.répoque  de  l'ouverture  des  Cham- 
bres, an  point  que,  peu  de  jours  auparavant  (a8  février),  il  fut 
question  d'un  diangement  total  du  cabinet,  dont  M.  le  comte  Roy , 
compris  dans  la  nouvelle  promotion  de  chevaliers  des  ordres  (ai  jan- 
vier) était  ]^agent.On  assurait  que,  danscetro  combinaison  nouvelle, 
le  duc  deMortemart  (levait  avoir  ks  ajfmes  étrwigèns^  l'amiral  d^ . 
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Jtigsyp  ta  marute;  M.  de  EeHeyiue,  V insm^on  publique  ;  \e  comte 
Roy,  êes  fisumccs  ;  M.  de  Martignac,  Vinlérieur^  et  M.  de  Vatimes- 
oây  to  seeaujCy  etc.  Ce  chaogementy  désiré  par  les  politiques  timides» 
s'eàl  sans  doute  été  qu'uo  ministère  de^ransttion ,  et  le  brait  quî 
s'en  répandit  n'est  dû  peut-être  qu'aux  dissentimens  sérieux  qui 
s'éierèrent  dans  le  sein  du  Conseil  sur  la  rédaction  du  discours  que 
le  TOI  devait  prononcer  à  Touverture  d%la  session ,  discours  que 
FoppositÛKi  attendait  comme  une  occasion  déporter  aux  .pieds  du 
trooe  TexpressiOn  de  l'opinion  publique. 

H  j  a  lieu  de  croire  qu'une  considération  plus  mûre  et  plus 
sériease  de  i'état  des  choses  avait  fait  reculer  la  cour  et  M»  de  Vo^ 
Ugnac  devant  les  projets  qu'annonçait  la  brusque  irruption  du  mi* 
■istère  du  8  août.  La  yiolence  de  la  presse  périodique  et  l'animo-^ 
9té  des  partis,  en  étaient  Tenues  au  point  de  faire  craindre  une 
{■erre  civile  à  tous  ceux  qui  avaient  quelque  chose  à  perdre ,  et 
qui  ne  s'étaient  pas  mis  dans  la  nécessité  de  la  désirer.  Le  ministère, 
oa  da  moins  la  partie  modérée  encore  en  majorité  dans  le  Conseil,. 
se  flattait  de  lui  ramener  un  bon  nombre  de  députes  i  ceinx  de  la 
défection  surtout,  que  certains  débats  de  la  dernière  session,  que 
ranarchie,  signalée  par  M.  de  Martignac  et  le  caractère  des  a$so« 
fiatiéfts  pour  le  refus  de  l'impôt ,  avaient  effrayés.  Le.mînis.tère  ne 
Toolait  présenter  d'abord  que  des  lois  d'une  utilité  incaptastable 
an  travers  desquelles  il  jetterait  ensuite  le  rapport,  ou  du  moinà  des 
Modifications'  à  la  dernière  loi  sur  la  presse  périodique  ,et  sur  la 
fcmnation  des  listes  électorales  et  Je  budgdl  où  il^ devait  proposer 
des  économies  considérables.  M.  de  Polignac  en  avait  donné  l'exem- 
ple, en  faisant  dans  son  département  des  réductions  au  delà  mémo 
de  celles  que  la  dernière  commission  avait  demandées.  Avec  ces  mé- 
nagemens,  le  mioisière  s^  flattait  d'obtenir  une  majorité  suffisante 
poor  arriver,  sans  violence  et  sans  crise,  à  la  fin  de  cette  session , 
après  laquelle  les  changemens  obtenus  dans  les  lois ,  la  gloire  mi- 
litaire qu'on  allait  chercher  dans  l'expédition  d'Alger,  et  les  moyens 
d'influence  qu'on  se  flattait  d'exercer  par  une  administration  plus 

* 

hooioçène  et  plus  dévouée ,  pourraient  faire  basarder  de  nouv^es 
élections.....  ..  <     .  •  i. . 
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4B$uraît  qu'Use  trouvait,  dans  sa  première  rédaction,  des  exprès^ 
sîons  encore  plus  hostiles,  que  le  parti  modéré  du  Conseil  était 
▼enu  à  bout  de  faire  supprimer.  Elles  s'indignaient  que  le  mini»- 
Cère  os&t  supposer  qu'il  existait  des  manœuvres  qui  menaçaient  le 
trune,  ou  même  le6  droits  de  la  couronne;  elles  protestaient  que 
rindignation  publique  ne  demandait  que  l'éloignement  d'un  miuis- 
1ère  odieux,  anti-iiational}  elles  ne  voulaient  lui  susciter  ^d'obstft- 
liles  que  dans  les  voies  constitutionnelles;  elles  espéraient  que  les 
^irs  de  France  et  les  députés  des  départemens  rempliraient  leur 
devoir ,  qu'Hs  répondraient  au  défi  ministériel  en  disant  au  Roi  la 
vérité  tout  entière,  et  que  le  refus  du  budget  appuierait  au  besoin 
cette-  vérité.  Nous  passons  rapidement  sur  ces  opinions  qui  trou- 
veront t^ut  à  l'heure  des  organes  plus  imposans  à  la  tribune  lé- 
gislative. 


CHAMBRE    DES    PAIES. 


3.  man»  La  Chambre,  réunie  dès  le  lendemain  de  la  séance 
royale  y  sous  la  présidence  du  nouveau  chaucdier  de  France  (Ht  le 
marquis  de  Pastoret,  élevé  à  cette  dignité  par  ordonnance  royal^e 
du  x?  décembre  iSag  ) ,  s'occupa  tout  en  arrivait  de  la  nomination 
de  ses  secrétaires  définitifsi  qui  furent  MM.  le  comte  de  Bouille,  le 
loarqi^  de  Laplace ,  fils  du  célèbre  astronome ,  le  vicomte  d'Am- 
bray  et  le  maréchal  Maison,  tous  choisis  dans  le  parti  libéral  ou 
paedéré,  à  l'exception  d'un  seul  (le  vicomte  d'Ambray),  reeom* 
{nandé  d'ailleurs  par  Le  respect  qui  s'attachait  à  la  mémoire  du 
j:hancelier  son  père.  La  commission ,  désignée  dans  cette  même 
séance  par  le  président  de  la  Chambre  pour  rédiger  le  projet  d'a*- 
dressç  à  faire  en  réponse  au  discours  du  trône,  réunissait,  suivant 
J'ttdiige  adopté  généralement  par  la  noble  Chambre,  des  membres 
pri^dans  toutes  les  nuanbes  politiques.  C-étaient  MM.  le  duc  de 
PQ.udeauville,  le  vicomte  Laine,  le  marquis  de  Lalour-Mauboai^;, 
le  marquis  de  Marbois ,  le  comte  de  Panisse ,  le  comte  Siméou  et 
Je.  marquis  de  Talaru.  Le  ministère  avait  fait  de  vains  .^efforts, 
flit^KKi,  pour  déterminer  le  çh^^lier  à  y  faire  comprendre  M*  le 
gnarquis  de»  Laliy^T^lleodal  qui  tomba  inf)jii4e  et^mourut  peu  de 
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jours  apràs.' Selon  des  bruits  répandus  sur  les  premières  séances 
de  h  comnnssion  et  sur  des  opînioiis  émises  dans  des  réunions  pri- 
vées, la  majorité  des  pairs  se  prononçait  contre  le  système  du  mi- 
nistère et  contre  rinconyenance  parlementaire  dn  dernier  para* 
*çrq)lie  du  discours  de  la  couronne;  mais  il  régnait  une  grande» 

dÎTCrgence  d'idées  sur  la  réponse  qu'il  convenait  d*y  faire;  et  dan» 

• 

cet  état  des  esprit^  et  des  choses ,  les  plus  modérés  de  l'opposition 
pensèrent  et  firent  entendre  à  leurs  collègues  qn'il  serait  plus  sage 
et  pins  séant  à  la  dignité  de  laapairie  d'éviter  une  discussion  ora- 
geuse dont  Tissue  n'était  pas  bien  assurée ,  de  ne  répondre  au  pa- 
ragraphe où  le  gouvernement  semblait  se 'réserver  à  lui  seul  le 
droit  de  surmonter  des  obstacles  qui  le  menaçaient,  qu'en  rappe- 
lant an  minktère  l'obligation  de  ne  pas  sortir  des  voies  parlemen- 
taires et  constitutionnelles.  Telle  était  la  situation  du  ministère  et 
h  faiUesse  de  son  parti,  qu'il  s'estima  JieureuK  d'échapper  à  une 
censure  directe,  et  qu'il  fut  convenu  qu'aucun  de  ses  partisans  n'é- 
lèverait la  voix*ponr  s'opposer  au  projet  d'adresse  qui  fut  présenté 
à  la  Chambre  dans  la  séance  du  9  mars  par  M.  le  comte  Siméon. 

Il  suffit'de  <!omparer  les  paragraphes  avec  ceux:  du  discours  de 
la  couronne  pour  y  voir  une  leçon  et  même  un  blâme  sévère  sous 
les  formes  du-  dévouement  le  plus  respectueux.  • 

«  Le  premier  besoin  du  coear  de  Y.  AL.  dit  ceUe  idreiae ,  eat  de  Toir  la 
Franee  joaîr  en  paix  de  ses  iostîtotions.  bIib  en  jouira ,  sire.  Que  pourraient 
co  efbt  des  insinaations  malveiflantes  contre  la  déclaration  si  expresse  de  votre 
ToloBté,  de  mainienir  et  de  consolider  ces  institntipos  ?  La  monarchie  en  est 
le  fondement;  ^  droits  de  votre  couronne  y  resteront  inébranlables  :  ils  ne 
sont  pas  moins  cbers  a  votre  penpie  qne  ces  libertés.  Placées  soos  voire  sauve* 
garde,  elles  fortifient  les  liens  qui  attachent  les  Français  k  votre  trône  et  à 
votre  dynastie  et  les  leurs  rendent  nécessaires^  La  France  ne  vent  pas  plus 
deYanarchie  que  son  Roi  ne  veut  dn  despotisme. 

•  Si  des  manœuvres  conpabUs  suscitaient  k  votre  gouvernement  des  obstacles, 
ils  seraient  bientôt  surmontés,  non  pas  seulement  par  les  pairs  défenseurs  hé- 
rcdfoaires  dn  trône  et  de  la  Charte,  mais' aussi  par  le  conoonrt  simultané  des 
deux  Chambrea,  et  par  celui  de  rimmense  mejorité  des  Francis;  car  il  eat 
dans  le  vorn  et  dans  fintéréi  de  tons  que  les  droits  sacrés  de  la  couronne  de* 
Bcnrent  invariabici  et  soient  transmis  inséparablement  des  libertés  nationales 
aaxsnccessenrs  de  V.  M.  et  i  nos  derniers  neveux,  héritircs  de  notre  eonfiance 
et  de  notre  amonr.  • 

Le  reste  du  projet  n'était  jpa  la  pattphraae  ou  la  oontie-épceot* 
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du  discourt' royal  ;/inais  oo  doit  pourtant  remarquar  ija'ao  para* 
graphe  de  la  Grèce  la  réponse  ne  s'était  exprimée  qae  bien 
vaguemeat  sur  le  ohoix  du  prince  oa  sur  le  désintéressement  des 
puissances  y  et  qu'en  ajoutant  le  mot  de  légiHmUé  sur  les  affaires  de 
Portugal  9  elle  jetait  quelque  doute  sur  ropinion  de  b  Ghasnbre  I 
regard  de  don  Ifigue!»  qu'Ole  ne  prenait  aucun  engagement  sur  la 
guerre  d'Alger;  et  quant  au  remboursement  de  If  rente  ^  déjà  rejeté 
par  la  noble  Chainbre  sous  le  ministère  Yillèle  »  elle  insistait  sur  la 
nécessité  à»  combiner  le  triple  intérêt  des  contribuables  ^  des  capi- 
talistes et  <!e  l'État,  sans  s'écarter  jamais  du  respect  pour  les  droite 
de  chacun  et  des  prinoipca  de  justice  qui  avaient  fondé  «et  élevé 
ai  haut  le  crédit. 

Leifure  faite  de  ce  projet  d'adrtese^  BL  lencointe  de  CMteaufariand 
prit  la  parole,  non  qu'il  vouI&t|  disait-il,  j  proposer  aucun  chaiH 
gement,  car  ce  projet  lui  ^wrjiîssait  grave,  plein  da  mesure,  de 
convenanee,  de  dignité,  U  loi  semblait  fort  surtout  par  les  choses 
qu'il  ne  disait  pas,  et  que  Tillustre  orateur  se. décidait  à  dire  : 

r 

«  Je  l*aToae,  <lit  S.  S.,  G*e8t  à  mon  corps  défeodaiit,  et  après  de  longues 
Msitations ,  qne  je  me  sois  résolu  à  monter  à  cette  tribtme.  Jamais  Je  n*ai  uni 
déliré  1»  piis  »  jamais  je  n'ai  été  moins  disposé  à  me  jeter  an  milîen  des  oragM; 
il  a  falla  six  mois  entiers  de  provocations ,  il  a  fall«  m'entendre  traiter  d'apis- 
tat  %  de  renégat,  par  ordre  on  par  pcittuission,  pour  qfiVofiti  je  me  cmase 
obligé  de  m'ezplîqaer.  An  reste,  je  pardonne  de  grand  cœor  i  ceox  qui  m'ont 
prodigné  1^  oatrages. 

•  le  désire  quatre  choses  pour  ^n  pays,  messieurs;  la  reïïgîon  sur  les  autels 
de  laint  Loai«,  la  légitîfciité  sur  le  tr6ne  d'Henri  IV,  la  liberté  et  l'honneur 
pour  tons  les  Français. 

•  Je  n'ai  point  dooté  qilto  les  ministres  da  jour  n'eostent  intention  de  mail»-  ^ 
tenir  ces  quatre  choses;  msis  j'ai  pensé,  dès  le  premier  inst&nt,  qae,  par  la 
oatnre  même  de  la  composition  du  Conseil,  ils  inquiéteraient  les  intérêts  pu- 
blics ;  j*ai  pensé  qu'en  Tonlant  trouver  la  France  andenoe  dans  la  fiance  non- 
Telle ,  ils  pourraient  mettre  la  réalité  en'  péril  pour  saisir  ou  pour  oombettre 
des  ohimères,  • 

Le  Qoble  pair  passait  légèrement ,  mais  en  jetant  quelque  Uâme 
sur  la  disgrâce  de  M.  Donatien  de  Sesmaisotis ,  sur  le  6hobc  qu'on 
Ciiaait  d*an  prince  dévoué  à  l'ibtgleterre  pour  s'asseoir  sur  le  trône 
de  la  Grèce,  sur  l'hésitation  do  mmistèredaiis  l'afTaire  du  Portugal, 
et  sur  le  projet  de  l'expédition  d'Alger  pour  laquelle  on  avait  cru 
dsifoir  s«Uiciie»  la  pennîasfm  4o  rànglittfnre. 
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Arrivé  aux  aOmwe&  âe  l'intérieur /M.  de  Cb4t6a«briaiid  s'éto»' 
B  Jt  et  s'aifligeait  des  braits  qui  circulaient  et  que  coofirnuilt  le  dis-* 
eoan  du  Iràne;  mais  le  niaistère  «otuel  oe  lui  seoiblait  pa»  assez 
fort  pour  hasarder  des  cpups  ttÉtaîy  et  en  considérant  l'état  actuel 
de  la  Fraace»  il  n'y  voyait  |iaa  da  raiiou  d'ébranler  le  trAne  par  des 
cêsores  extraordlnaîcmi  de  se  lancer  aveuglément  dans  une^ar-* 
hère  semée  d'abîmes.  ^ 

•U  k  tépit» ,  dSttit  TillDitra  p«if  i  la  FrâDM ,  vrwot  le  S  aomt,  était  tcnnbée 
éiM  b  ploa  pcoibod  vepoa;  le  &ai,  eatovM  d*aiiioor.  et  d«  Mtpaitty  »*aTa|t 
p^  ^^  jouir  da  spaetacle  daa  bienfiiiti  ^*il  avait  répandoa  aar  aai  peoplaa, 
Toet  prlncip*  de  BoaTamenl  était  dttrait  dosa  Ita  iQaaaei  ;  «lleaiaTaifiit  obtanii 
m  ^  «il«i  avatam  daaaada  :  la  liberté  at  Végaliié  par  at  derant  la  lot  Ùk 
érwrn»4k,  cea  gnnda  ennamia  de  la  légttioiilé,  oontre  Icaqaela  la  léiiitanee 
<!n  aaciena  niaiftirea  aa  tvoavait  inaaffifanta  ?  Gboaa  détirabla,  an  afTat»  pour 
.«s  %^îa  peftiaana  de  la  liberté,  qa*ane  naarpatîon,  républicaine  oo  monar- 
cki<;ac,  dont  le  premier  acte  fpr^  aérait  d*6ter  à  la  France  la  liberté  de  la 
f  TCMe  et  la  liberté  de  la  parole.  U  y  a  nne  force  dont  f  clserai  me  tanter ,  parce 
^«a.  Je  cm  êchétai,  je  ne  tiraveia  pie  «ette  ibree  de  moi^iaato.de  lematane 
ée%  choac»;  qn'oo  meUe  devant  moi  une  nsorpation  qnclconqQe,  et  qo*on  oie 
U^««e  écrire  :  je  ne  demande  pat  nn  an  ponr  ramener  mçn  Roi,  on  poor  éle- 
^  acM  éeba^aid.  le  libcfté  eat  la  praiÉièie  aUiée  da  U  légitimilé  :;  qne  eelli- 
d  U  sMite  de  aon  çàté  y  et  eUa  ae  peot  rire  dç  tontca  lea  arabitioiu  coi^aré^ia 
cosUra  elle.  ^ 

•  Cette  libeffé  eat  avaai,  mcaBleati,  1%  pveaedéM  a^ketéde  wMie  amenée  eria- 
taarmii^e.  Lee  pavil^et  de  Taotre  Qbambre.  iont  la  plna  for^  ^antie  d^ 
Yôicca.  Ces  faiaean  de  théories  qni,  dans  Fétat  actuel  àts  mœurs,  supposent 
qn'oDeClureabre  bèréditaire  pourrait  ae  maintenir  seule  an  milieu  de  la  aâtlO^ 
ce  reaylerrr  La  raprésçntatioii  nationale ,  «cm  qq  lea  plus  aveugles  »  ou  lea  plua 
iasenséa  des  bommes. 

•  NoMee  peira ,  toute  réeolviioa  venant  d*ea  baeeft  a^Joavd'btti  laapeealble; 
Mais  cette  révolution  peut  vi^r  d'en  hanljelle  peut  sortir  4*dQ9  adoiolstv^- 
tloe  égarée  dans  Bt%  sj^stèmes ,  ignorante  de  son  pays  et  de  son  siècle.  Je  ren- 
iamt  mtm  penséee;*  je  eentlaiia  mea  aentlmeas;  je  ne  4^ek^pe  riett  f  je  n*ep- 
profosdia  ricD;  je  ne  lèvef  oint  le  voile  qui  coovre  Tavenir  ;  je  laisse  ce  diaconn 
înroinpletg  perce  que  mon  attachement  à  la  légitimité  arrête  et  brise  mea 
paratee,  Aoyaliate ,  je  ii*bésile  point  sar  lea  range  oà  je  doia  aw  plaoer  eojour^ 
«l'huila  deaeiiderais sçnleoient  qu'on  m'indîqnàtJc  posta  ou  je  devnûa  ooa- 
somsKT  mon  sacrifice ,  si  nn  secd  mot  de  Charles  X  ne  pouvait  dissiper  lea 
pcrila  et  ka  ténèbraa  que  Ton  a  répandaa  snr'  k  Ptenoe. 

«Xoaift  oa  que  je  ne  dia  point  ici,  masaieura,  le  désirais  le  divd  à  S,  M.»  m 
la  suppliant  de  m*accorder  k  douloureuse  permission  de  déposer  à  ses  pieds 
aea  bjî»faifa  Qui  aait  ee  qu'une  voix  fidèle ,  énme,  sortant  do  oerar  at  dea  en- 
tnôlka  d'an  royaliste,  aurait  pu  produire?  Cette  voix»  il  ne  m'a  paa  été  ac- 
cordé de  k  &ire  entendre.  Après  le  Roi ,  messieurs ,  je  ne  connais  pas  de  jugea 
plus  âevéa  et  pliia  rcapecis^a  que  mas  noMea  eoHègvea.  C'est  doue  aux  paira 

fa  sJHI^ns 


de  Ffaoee,  «nx  pfcni^  8d|||^ns  du  tr6ne  qi«e  fai  osé  conter  tme  ^lihk  partie 
de  «es  craintes  et  de  mes  senlimeus. 

mhmêmàlèÊmUgmn  da  diiaawdeU  <aww|MXf  aejiajitasHi^^^^ 
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Iriit*  ppBToyMioe'  ^i  n'a.  obb'^  d'interrompre  une  oarrière  aiMii  eoBlorme  J 
BMt  goûu  qu*i  mes  «tadcs.  Ja  ii*«i  point  iibandonné  aans  iv^ret  le  poste  hono- 
nble  qoe  le  Rqî  ni*avalt  confié. 

«  On  ■  prie  cet  rpgrcta  pour dn  repentir;  je  k  eanfoli  :  il  y  ■  det  Itoonm 
qui  aoreient  des  reuorda  d'abandonner  la  fortune.  Qaant  k  moi ,  meMÎenrs  ^ 
j*étaia  bien  pen  fidt  ponr  tant  d*éclat,  dlionnevrt^t  de  ricbesies.  Je  anu  rentre 
dana  mon  obacorité  comme  ora  émigréa ,  mea  anciaoa  oompafnooa  d'anmta  el 
de  «onlTrancea,  qnci  je  retronyai  anr  la  ronte  d^Gand.  Il  aemblait  qne  rezi] 
Bo^Wtait  nalarel;  nona  aYÎona  la  léréuité  de  laflj^e  conadencci  la  aatUfàc- 
lion  dn  àem^  aocompU  :  nona  aniviona  le  Roi.    ^ 

«  Ne  Tonnnt,  meaaienra,  ni  reponaaer  le  bean  liaTail  de  TOtré  commiaaion, 
ni  me  aéparer  de  oenx  de  mea  noblea  amia  qni  donnent  lenr  aaaentiment  an 
piojat  d*adi«Me,  par  la  laiaoo  qoe  ce  projet  n*a  fies  ni  d*«ppn>baiif ,  ni  de  Um- 
datify  déairant  aind  ne  frire  ancime  oppoaition  k  la  mijoriié  de  la  Chambre; 
maia  d'un  anlw  oAté ,  ne  pooTant  m'enipécher  de  tronTor  le  projet  d*adreaae 
iDanffiaant  dana  lea  citoonatanoea  gfavea  an  nom  aominai»  mn  véaolntioo  est  de 
m'abatenir  de  tont  Tote,  afin  de  garder  à  la  foia  lea  oonTenanoea.dea  liaiaOM 
parlementairea,  et  de  aatia&ire  à  mea  acmpnlea  poliliqnea.  » 

Après  ce  discours,  que  la  situalic^  et  la  conduite  postérieure  de 
l'illustre  orateur  rendent  plus  iméressant  à  conserver ,  AL  l'amiral 
Yerhuel  présenta  des  considérations  sur  les  dangers  et  les  obstacles 
qne  Texpédidon  d'Alger  pouvait  oirrir,  considérations  motivées  par 
Texpérience  et  la  connaissance  qu'il  avsjl  des  lieux,  et  qu'il  termi- 
n£t  en  suppliant  les  ministres  de  iie  pas  s'engager  légèrement  dans 
une  guerre  ^ont  il  était  impossible  de  calculer  les  périb  et  les  dé- 
penses. 

Ils  assistaient  tous  à  cette  séance;  mais  aucun  d'eux  ne  prit  la 
parole,  même  pour  répondre  à  M.  de  Chateaubriand.  Était-ce  aveu 
de  leur  impuissance  ou  résultat  d'un  i0cord  avec  leur  parti,  ou 
crainte  de  soulever  plus  de  mécontentement  dans  l'autre  Chambre? 
n  y  a  quelque  chose  do  tout  cela. 

Quoi  qjaTû  en  soit ,  le  projet  d'adresse  fut  adopté  séance  tenante , 
sauf  quelques  légères  modifications  dans  les  termes,  à  l'unanimité 
des  voix ,  aa6  moins  une  seule  (  sans  doute  telle  de  M.  de  Chateau- 
briand), et  la  présenta  le  lendemain  (  9  mars  }  au  Roi,  qui  se  mon- 
tra très  satisfait  de  ce  que  la  Chambre  avait  •  ptufi^itemeift  c^prù 
«  e/  senii  tout  Fensembi^  de  ton  discours.  » 

Ici,  comme  après  toutes  les  batailles  itun  succès  douteux,  les 
denx  partis  chantèrent  victoire;  l'un ,  WÊt  en  regrettant  les  for- 
^^naifitirde  ïwkmmf  tnompbait  i'j  voir œtte  maxime. 
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qoe  la  monarchie  était  le  fondement  de  nos  institutions;;  l'autre 
Tfffliaiqoait  arec  plus  de  raison  que  la  Chambre  repoussait  d*une 
einière  eipiicite  la  possibilité  des  coups  d'État,  et  faisait  nette- 
Deot  comprendre  aax  ministres  que  des  mesures  extra-l^ales  n'au- 

njegtjamaissoii  aasentinient.  • 

» 

Céiaîtla  première  fois  que  la  Chanibre  des  pairs  s'éoartaiti  dans 
^  eonrnanicatioiis  avec  le  tr^ne,  du  langage  réservé  de  l'étiquette 
Uphis  obséquieuse.  Une  protestation  d'attachement  à  la  Charte, 
es  réponse  à  une  phrase  menaçante  pour  cette  Charte  et  pour 
Itatie  Chambre,  était  un  acte  de  courage  inattendu  de  la  part  de 
c«fle-cL  LeRoi,  malgré  sa  réponse  étudiée,  y  vit  une  leçon  iadi- 
Rcte,  et  s'en  moiitra  ensuite  fort  mécontent.  An  fond,  c'était  d^ 
9B  cdiec  pour  le  ministère  Polignac ,  maïs  dont  l'effet  et  la  seasa* 
tba  se  perdirent  bientôt  dans  l'intérêt  des  débats  et  de  laJatle  qui 
coaacaçaieiit  dans  fantre  Cbambrew 


auTOBU?  DE  nufina.  (  ato.  ) 


CHAPITRE  II. 

OttTirtdrt  dtt  trtitias  d«lâ  OiMMilini  d«b  députée»  ^  VélttcitiMi  dit  p«a- 

.  Toixi,  -^  ileqlîoK  âfi^  9V^â9H4  à  U   préiîdenea. .  ^-^  Ifomîpatioa  dm 

M.  Ïtoyer-Collard ,  -—  d^  vices-président,  —  scccéttîrea.et  ^oestears.  -— 

'  Ducosslon  de  FAdresse.  —  Amendement  Lorgeril.  —  Vote  et  présentation 

ébtÀûréiM.*^'Réponke  duHol.  t^  Pirorogatloik  des  Chambres. 

l'jkMinnrfr  Mlle  d«s  dé^tilés,  iftéim^m  ttiitte|'était<l6àiolfe.  On 

» 

n'fii  attttt  collMtvé  )|ue  te  lUftgnKlqae  pétistyVe\'  et  en  attendant 
tfBftO»(ài  ttàomtnàle  ivt  te  ukètnt  éttipteMnetit  ;  tti^fiT  «Ui'Cm  plau 
pin»  nttte'ér  ^iM  digti«  de  sa  dMinatkm/  il  atah  été  ptépaihé  sur 
le  jardia  da  palais  Bourbon  utié  salle  prottsotrei  'disposée  en  «arré 
long,  coupé  sur  les  quatre  angles ,  avec  des  tribuneà  aussi  vastes 
que  celles  de  l'ancienne  pour  le  public  et  les  journalistes  ;  fait  à 
remarquer,  en  ce  qu'il  démentait  l'intention  que  l'on  supposait  alors 
au  ministère  de  supprimer  ou  du  moins  de  restreindre  la  publicité 
des  séances. 

3  mars.  L'assemblée  réunie  provisoirement  sous  la  présidence 
de  M.  Labbey  de  Pompières,  doyen  d'ace,  assisté  des  quatre  secré- 
taires ,  les  mcHns  âgés  des  députéis  présens  (ce  furent  MM.  ^Berryer, 
de  là  Riboissière,  Legendre  et  de  Corroenin),  procéda  d'abord  au 
drage  au  sort  des  membres  qui  devaient  composer  les  neuf  bureaux 
et  à  la  vérification  des  pouvoirs  des  députés  nouvellement  élus 
(MM.  Hernoux,  Laugier  de  Chartrouse ,  Legendre,  Bosc,  Planellî 
de  la  Valette,  Berryer,  de  Pignerolles  et  Guîzot).  Quelques  difQcuUés 
s'élevèrent  sur  les  deux  dernières  élections ,  sur  celle  de  M.  de  Pigne- 
rolles, relativement  à  la  question  du  cens  et  à  la  possession  annale, 
et  sur  celle  de  M.  Guîzot,  parce  que  le  procès-verbal  ne  mentionnait 
pas  que  les  électeurs  eussent  prêté  le  serment  reqi||(.  Mais  ces  ob- 
servations n'eurent  pas  de  suite.  On  invoqua  la  bonne  foi  des  élec- 
teurs et  des  élus,  des  précédens  qui  avaient  fait  passer  sur  des  irré- 
gularités légireS|  et  tous  ces  députés  furent  admis  sans  une  sérieuse 
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ufpaâikm.  lies  partis  éuûeai  iqipttieDs  de  se  mettre 4  l'onvre  oq 
piotôt  à  l'épreuve. 

Lt  premier  essai  de  leurs  forces  dans  l'organisatioo  des  neuf  bu- 
reans  Sat  tooi  en  faveitr  de  roppo^ttouy  qui  en  nomma  tous  les 
f  raadeaa  et  seerélaires,  <è  l'exception  d'an  seaL  Mais  la  plus  inn 
|wifftin»r  épreuve  (nt  remise  au  lendemain. 

4  WÊorM^  A,  la  première  vne  de  l^asseiid>lée  il  se  iroavail  amt  cûii. 
et  ewve  droit  i5o  à  i6o  membres,  ans  oèté  et  centre  gauche 
X7S  à  £80.  liais  ici,  comme  on  a  eu  occasion  de  Tobsecver  Tannée 
dernière,  plnsienrs  des  membres  du  centre  dlrotc-  de  la  réunion 
Agier,  qui  avaient  déterminé  la  chute  du  ministère  Villèle  en  i8a9# 
ae  [MHtvaienC  être  regardés  comme  des  amis  du  ministère  PolignaC| 
l'ii  eàa  ou  sileetàt  l'espoir  de  les  ramener  à  loL.«  espoir  que 
le  scrutin  pour  les  candidats  à  la  présidence. 

Le  noashre  des  votans  étaie  de  35i.  Dès  le  premier  tonr  les  so^ 
firages  ae  sont  ainsi  partagé$  comme  il  sntt  :, 

Bojer^Coliardy  aaS;  teaimir  Périer,  190;  le  général  fié** 
,  177;  de  Berbisi  i3i)  Delatot^  119;  Agier,  xiS$  de 
QufiCelauze ,  116;  de  Lastours,  1x6;  Humano,  xia;Séga)r,  raa| 
Gantbier  (de  la  Gironde)  »  47. 

De  œs  candidatSi  deux  seulement,  lfl£«  BoyeiM^oUard  et  Casimir 
Krier ,  nvoienc  réuni  plus  que  la  nttrjorité  des  suffrages  (181  voix  ). 
In  second  tour  da  scmlin  il  4e  trouvait  872  vôtans.  Le  nom  de 
ILDelateiaoetit  0ù  dç  l'urne  avec  deux  voix  de  plus  ^ne  la  mm 
jonlé.  Célmt  ixn  de  ces  membres  do  centre  droit  passés  dans  lei 
rangs  des  constitutionnels  00  libéraux.  Le  général  âébasiiani  obtint 
eamle  184  voix, M.  Âgier  t76,M.  de  Berfais  xax,  IBL  deChante- 
ianae  et  de  Lastonrs  dmcun  xx6,  comme  au  premier  scrutin , 
prave  indînative  de  la  force 'réelle  du  o6té  droit  00  ministériel. 

5  marg»  £nin,  an  troisième  tonr  de  scrutin  remis  à  une  antre 
séanee,  où  prirent  part  367  votsns.  et  oOi  la  majorité  absolue  n'était 
pbs  nécessaire ,  M.  Agier  réunit  206  voix,  le  général  Sébastianî  aoo , 
IL  de  Berbis  T70,  et  M,  de  Lastours  i44;  et  les  deux  premiers 
farcnt  proclames  quatrième  et  cinquième  candidals. 

imgrs*  U  vfj  eut  guère  moins  de  chaleur  pour  l'éleelioti  des  tice» 


i«  ^  ttSTOIEE  DE  PRAHCE.  (iSSo.) 

pnésideas,  où' M.  Dupin  aine  obtînt  seul,  aa  prcpûer  soruliiiy  la 

majorité  absolue  des  Voix  (175). 

Il  faut  remarquer  que  MM.  Dupont  (de  rEore)  et  6irôd(de  rAiii), 
de  Pextréme  gauche ,  qui  en  a^aiibt  le  plus  lyprodté  au  premi^ 
semtin,  forent  primés  au  scrutin  de  baU^tage  par  MM«  Bosrdeau . 
de  Cambon  et  de  Martignac,  qui  siégeaient,  le  premier  an  centre 
4pudbe ,  les  deux  autres  au  ceo^  droit.  • 

8  man.  Les  secrétaires  définmÊi,  ensuite  nommés  dans  la  séance 
du  8  mars,  furent  MM«  Jaoqueminot,  de  Preissac,  Dnmarrallacb, 
et  à  un  deuxième  tour  de  scrutin,  M*  Eugène  d'Harooitrt,  tous  de 
l'opposition*    ' 

Le  scrutin  n'était  pas  encore  fienné,  lorsque  arriva  Fordonnanoe 
royale  qui  nommait,  entre  les  candidats  présentés  pour  la  prési-* 
dence,  M.  Royeif-CoUard ,  dont  le  nom  était  sorti  de  Tame  au 
premier  .tour  de  scrutin*  Mais,  au  milieu,  des  félici tarions  quV>n 
s'adressait  des  deux  centres  et  du  cxké  gauche,  on  fut  fort  étonné 
d'apprendre  de  la  boudie  du  doyen  d'âge  que  M.  Eoyev^Collard 
désirait  ne  pas  être  installé  daiis  cette  séance,  et  même  qu'il  arait 
çBtté  la  salle. 

Le  secret  ou  la  cause  réelle  de  cette  retraite  était  que  le  doyen 
d'Age  avait  mis  dtns  le  discours  qu'il  devait  prononcer  en  quittant 
ses  fonctions  quelques  phrases  tort  énergiques ,  et  une  entre  antres 
oà  il  disait,  en  parodiant  le  diooors  de  la  couronne,  que  «  la  Chambre 
«des  députés  sauraittransmettre  ses  droits-intae^Éses  successeurs,» 
phrase  à  kq^dile  le  président  élu  jugeait  peu  convenable  ou  diffi- 
cile de  répondre. 

La  séance  Itfvée,  les  amis  du  vénérable  doyen  (MM.  Lafvfette, 
Dupont  (de  l'Enre)  et  Benjamin  Constant)  le  décidèrent  avec  grand 
peine,  dit-on,  à  retrancher  de  son  discours  un  autre  passage  qui  ne 
tendait  rien  moins  qu'à  faire  tenouvdmr  le.«er/n«ii  du  jeu  de  paume  ^ 
et  d'éù  le  parti  minbtériel  pouvait  tirer  avantage  pour  cooipro- 
mettre  le  succès  bien  autrement  important  de  la  discussion  de 
l'adresse. 

9  mars.  Au  fait,  M.  Labbey  de  Pompières  secontenta  d'exprimer 
la  iatialsctîon  c|tt'il  éprouvait  de  vok  monter  fxx  fe«fte«^  »  pour  ^ 
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trofiième  fois,  le  citoyen  («xprcssion  qui  excita  des  rires  et  des 
oniBoresda  côté  droit)  dont  la  science  profonde  «et  surtout  l'at- 
U(^oient  à  la  Charte  constitutionnelle  avaient  motivé  les  votes  ae 
ses  collèges' et  mérité  la  confiance  du  monarque.» 

lounédiatement  après  cette  installation,  les  députés  se  retirèrent 
dus  leurs  bureaux  pour  y  procéder  à  la  nomination  de  la  com- 
DÛision  qui  devait  être  chargée  de  la  rédaction  de  l'adresse,  et 
<ioBt  les  membres  furent  choisis  dans' toutes  les  nuances  de  Top- 
position  (i). 

Plusieurs  jours  se  passèrent  en  négociations  sur  le  pl^  ou  le 
mobs  d'énergie  qa'on  voulait  mettre  dans  l'adresse.  îkxkjeu  du  Boi^  ^ 
^cot  lieu  le  14  mars  aux  Tuileries,  on  remarqua  le  bienveillance 
ïTcc  laquelle  S»  M.  adressait  la  parole  aux  députés,  et  particu-* 
lièreaient  à  trois  membres  de  la  commissipn  qui  s'j  trouvaient 
[MM.  Dupin  aîné,  Etienne  et  Gauthier)»,  bienveillance  qui  parut 
jeter  quelque  inquiétude  et  quelque  embarras  dans  les  traits  et 
<ia&s  11  contenance  des  ministres  et  des  courtisans,  et  on  se  disait 
ifoieiUe  que  le  projet  rédigé  par  M.  Etienne  venait  d'être  adopté 
^  runanimîié  par  la  commission.  Mais,  d'un  autre  côté,  la  présence 
^  CCS  messieurs  à  la  cour  portait  à  Croire  que  l'adresse  serait 
nKHns  hostfle  au  ministère  qu'il  ne  devait  le  craindre. 

i5, 16  mars.  Jamais  on  n'avait  attendu  avec  plus  d'intérêt  le 
lésalut  des  délibérations  qui  eurent  lieu  sur  la  rédaction  de  cette 
^^uneose  adresse.  Dans  les  comités  secrets  des  i5  et  16  mars  il 
n'était  pas  pos^ble  aux  députés  de  se  dérober  aux  questions  qu'on 
tnr  adressait  au  sortir  des  séances^  dont  les  détails  étaient  publiés 
le  leademain  dans  les  journafix  comme  ceux  des  séances  publiques. 
Jamais  aussi  l'assemblée  n*avait  été  .plus  imposante  et  plus  nom- 

(0  Cctoitot  ipoer  le  1^'  htnmt:  MM.  k  oomte  de  Preisêic;  %  iûsma*: 
y*  Kôaiij;  4«  Dupont  (de  l'Eure);  5*  Gauthier;  6«  le  comte  Sébailieni;  %  le 
^voB le  Pelletier  d'Aoloay;  8«  le  comte  de  Sade;  9*  Dopîn  aîoc.  I^  cdié 
fncfae,dît  BU  joamal  libêoily  a  manœnvfé  fort  habilemeot,  en  laissant  faire 
tttte  besogne  délicate  par  des  hommes  de  aon  centre  et  dn  o6té  droit  : 
c'ctsit  la  moyen  doblenir  pont  aon  opinion  la  majorité  aveo  des  élémern  ai 
pc^homogiaes  qne  prôentait  la  compoaition  de  l'assemblée, 

Ànn^  hitt.  pour  x83o«  I1 
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brcuse.  On  y  comptait  p1^s  de  400  ni^robres.  Tous  les  ministres  y 
assistaient  ou  siégeaient  sur  leur  banc,  à  Texception  de  M.  Cpur- 
voisier^  garde-des-sceaux ,  dont  l'assistance  eût  été  d'un  l^nd 
secours  à  ses  collègues |  mais  qui  se  trouvait  alors  malade. 

La  séance  s'ouvrit  par  la  lecture  de  l'adresse ,  qui  répondait  pa- 
ragraphe par  paragraphe  au  discours  de  la  couronne.  Les  premiers 
ne  faisaient  qu'exprimer  l'assentiment  de  la  Chambre  aux  vues 
de  S.  M.  y  si  ce  n'est  celui  relatif  aux  négociations  entamées  relati- 
vement à  la  réconciliation  des  princes  de  la  maison  de  Bragance, 
où  la  commission  semblait  se  prononcer  contre  don  Miguel ,  en 
exprimât  le  vœu  qu'il  fût  mis  un  terme  aux  maux  qui  affligaieisit 
le  Portugal,  mais  «  sans  porter  atteinte  au  principe  sacré  de  la  légi- 
«  timité,  inviolable  pour  les  rois,  non  moins  que  pour  les  peuples,  » 
et  dans  celui  de  l'expédition  projetée  contre  Alger;  où  elle  laissait 
percer  quelques  inquiétudes  et  semblait  exiger  de  la  couronne  des 
communications  plus  explicites  à  ce  sujet.  Ces  paragraphes  furent 

entendus  dans  le  calme  et  sans  exciter  de  surprise  ni  de  mécon-- 

«  il    «  . 

lentement  d'aucun  côté  de  la  Chambre.  Mais  la  partie  importante 
de  l'adresse  était  celle  qui  devait  répondre  aux  derniers  para- 
graphes  du  discours ,  à  ce^erfides  insinuations  de  la  malveiliance p 
à  ces  coupables  manœuvres  dont  le  gouvernement  du  Roi  se  plai«- 
gnait  d'être  l'objet,  et  contre  lesquelles  il  demandait  le  con- 
cours des  deux  Chambres.  Voilà  ce  qui  tenait  tous  les  partis  en 
suspens  et  dans  l'attente  de  la  bataille  parlementaire ,  où  la  préro- 
gative royale  et  les  libertés  publiques  allaient  être  sérieusement 
engagées.  • 

Cette  partie  de  l'adresse  était  ainsi  conçue  : 

«-Gep«nda&t,  tirer  atuniHea  ^es  MntimMis  vmaiinet  de  resped  et  d*af!è<y 

don  dont  votre  people  voas  entoure ,  i)  se  manîfeBte  dans  les  esprits  nue  vive 
inquiétude  qui  trouble  la  sécurité  dont  la  France  avait  commencé  ^  jouir , 
lAlèt%A«t  aonroM  de  m  proifiérité,  et  pourrait,  ai  elle  ce  prolongeait ,  devenir 
funeste  à  son  repos.  Notre  conscience,  potre  boonenr,  lalidélité  que  nous  voua 
fvôn!^  jurée  y  et  que  noas  vous  garderons  tonjonrs,  nous  imposent  le  devoir  de 
vous  en  dévoiler  la  cause. 

«  ^te ,  Ta  Charte  que  nous  devons  à  la  sagesie  de  votre  augnste  prédéces- 
seur,  tt  dont  Y.  M.  a  là  fernie  rolonté  de  consolider  le  bienfait,  cousacre, 
mamÊm  «a  dtoit,  l'intenwilion  da  pnya  dans  k  délibératien  des  iotérétepa* 
hUcs.  Cette  interTentioii  dcfvait  élref  elle  est^  en  cCfet^  indirecte, 
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Biesoney  circonscrite  daiu  des  lîmiles  exactement  tracées,  et  qoe  nous  ne 
souffrirons  jamais  qne  Von  ose  tenter  4c  franchir;  mais  elle  est  posîtÎTe  dans 
son  (ësnltat,  c«x  elle  lait  du  ooncoon  permAoeot  dts  vues  p<kliliq««9  <!•  voln 
goBfemeinent  avec  les  Tœnz  de  TOtre  peuple,  la  condition  indispensable  de 
lamardie  régniièredes  af&dres  publiques.  Sire ,  notre  loyauté ,  notre  déroofl* 
mène  nous  condamnent  à  vous  dire  qne  ce  concours  n'existe  pas. 

•  Une  défiance  injuste  des  sentimens  et  de  la  raison  de  la  FfMiaf  nst  an« 
{ooid*fan{  la  petuée  fondamentale  de  radminlsrratioift  :  -votva  peuple  s>tn  a Aî^e 
psree  qa*dle  est  injurieuse  pouf  loi ,  il  s'en  inquiète  pai«e  qn*ette  est  manaçanii 
pour  ses  libertés. 

«  Celte  défiance  ne  saurait  approeber  de  TOtre  noble  ccenr.  Non,  aîre,  /« 
France  né  -veui  patplua  de  VanareHe  que^fcui  nBWfulu  Ju  tksppêumê  {i)f  alla 
est  digue  que  vous  ayez  foi  dans  sa  loyai^té  comme  elle  a  foi  dans  vos 


■  Entre  eenz  qui  méconnaissent  une  nation  si  calme,  si  fidèle,  et  nooa  qui, 
avec  une  conviction  profonde ,  venons  déposer  dans  votre  sein  les  donlaufs 
de  tout  vn  peuple  jaloux  de  Testime  et  de  la  confiance  de  son  Roi,  que  la  banla 
sagesse  de  V.  M.  prononce  !  Ses  royales  prérogatives  oAt  placé  dans  ses  mafam 
les  moyens  d'assurer  entre  les  pouvoirs  de  l'État  cette  harmonie  eoiMitailoa* 
ndle,  première  et  nécessaire  condition  de  la  force  du  trftne  et  de  la  grandaar 

deUFiinoe.» 

♦ 

Il  D'est  ^as  besoin  de  dire  l'impression  que  ces  derniers  para-* 
graphes  durent  produire  au  banc  des  ministres  et  sur  ceur  du  o6té 
droit  II  s'ensuivit  une  longue  agitation^  et  l'assemblée  eut  besoin 
d'entendre  nue  seconde  lecture  de  ce  projet  d'adresse  avant  d'en^ 
tamer  l'importante  discussion  qu'il  allait  soulever. 

M.  DK  Upikk  (  député  du  département  du  Nord  ) ,  qui  réclama 
le  premier  la  parole  contre  ce  projet,  débutait  par  quelques  pré- 
cantioBs  oratoires,  pour  amener  la  Chambre  à  des  aentimens  moins 
hostiles  envers  les  ministres.  Selon  l'honorable  orateur,  les  circon- 
stances ^i  avaient  précédé  la  session  étaient  bien  loin  d'autoriser 
ces  formes  inusitées  de  langage  envers  la  couronne  :  la  Chambre 
n'était  point  et  ne  pouvait  se  faire  solidaire  des  excès  de  la  presse^  qui 
avait  étrangement  abusé  de  l'absence  de  cette  Chambre  pouf  affli- 
ger la  royanté  par  de  graves  manquemens  et  par  une  manifestation 
d'ingratitude  que  les  mandataires  de  la  nation  devaient  s'empresse^ 
de  désavouer ,  de  condamner  et  même  d'expier,  au  pied  dhi  Irène. 

M.  de  Lépine ,  après  avoir  essayé  de  détourner  ses  collègues 
•  d'entier  dans  les  voies  effrayantes  que  huit  mois  de  licence  et  de 


iW*w— ^>->*.«MP«* 


(f)£j:fr«Mion  da  l'adresse  despalm  déjà  prcscntée  au  Roi  le  9  B|«ri, 
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«  fermentation  leur  avait  préparées,  »  s'attachait  ensuite  à  repousser 

les  préventions  répandues  par  la  presse  libérale  contre  les  membres 

<Iu  côté  où  il  siégeait. 

«Oai^BMiicorif  diiaît-il,  noos  vonloni  rentière  cxécolioii  àe  k  Cluurtey 
aàM  vovilona  let  libertés  pubUqacf  ;  il  a'y  a  qoe  les  IkoMcs  interprétatîooa  qm 
l'oo  vondniii  dooDcr  à  noire  acte  coD»tiinlionncl  qoi  poissent  oont  effirajer. 
Loin  de  noos  sentir  emportes  par  Icsprit.  rétrograde,  comme  on  le  prétend; 
ioiu  de  désirer  le  ponvoir  absolu ,  nous  sommet  anssi  fiers  qu'aucun  de  nos 
•dversuires  de  ce  que  le  trône  nons  a  jugés  di^es  de  participer  â  sa  pois- 
sMkce  législative. 

Ces  libertés,  dont  on  noos  dit  les  ennemis,  nons  sont  d'autant  plus  cbèrca^ 
qo0  noua  savons  les  envisager  sous  le  point  de  vue  qui  les  rend  honorables  et 
^lorieoses  :  nous  y  voyons  une  de  ces  hautes  marques  d*estime  qui  ne  s'accor* 
•dent  qu'aux  nations  éclairées,  sor  la  sagesse  et  le  bon  esprit  desquelles  les 
«ottveraios  penvent  se  reposer.  Aussi  ne  craigoons-nons  rien  tant  que  de  len 
«oir  compromises  par  l'abus  qu'en  ferait  une  odieuse  ingratitude.  Nous  sen* 
Éoiia  que  plus  la  royauté  nous  a  jngés  favorablement ,  pins  notre  honneur  eat 
«ttgagé  à  ce  qu'elle  n'ait  poiut  a  se  repentir  de  s'être  trop  pressée  de  noosrati- 
ffuer.  Nous  croyons,  dis-je,  comprendre  parfaitement  que  le  moyen  d'obtenir 
a  davantage  n'est  pas  d'agir  de  manière  à  prouver  qu'on  méritait  moins. 

•<  Parmi  nons,meskîenrs,  il  est  un  point  de  doctrines  arrêté  in? ariablement  ; 
c:*esC  que  personne  ne  peut  donner  oe  qu'il  n'a  pas,  et  que  par  conséquent  In 
souveraineté  ne  se  confère  point  aux  snpérieors  .par  les  inférieurs.  Nous  con- 
sidérons les  prétentions  de  ce  genre  comme  des  perturbations  fauestes  qoi  len- 
dent  à  replonger  la  société  dans  le  chaos.  Je  ne  suis  point  obligé  de  oonnaili« 
l'encbainemeut  des  csnses  par  lesquelles  le  ciel  gouverne  la  terre;  il  me  suilit 
de  savoir  que  si  l'antoriié  n'arrivait  aux  princes  que  par  les  sojet%,  les  princes 
m'auraient  point  <f autorité;  de  même  que  si  la  justice  n'avait  de  mission  que  par 
ies  jasilcisblfs,  elle  n'aurait  point  de  mission.  Enfin  je  ne  puis  me  figui-er  une 
anioritc  paternelle  constituée  par  les  enfaos  et  tirant  son  origine  de  leur  con<- 
«sèntemeiit,  de  lenrs  suffrages  un  de  leur  permission.  Non,  ce  n'est  pas  ainal 
iqne  le  droit  de  régir  les  fiuniiles  et  les  nations  a  pu  se  ibrmer  ;il  descend  de  pion 
liaar. 

•  Lee  nsorpatiooi  «te  ponvoirs  sont  des  cbâtimens  pour  les  peoples,  ne  les 
appelona  pas  sur  poos  par  notre  faiblesse,  et  ne  recommençons  pas  cette 
série  de  malbeors  que  ^e  semblables  prétentions  ont  déji  attirés  nue  fois  sor 
•n^ns.  • 

Je  vois  dans  l'adresse  qni  vous  est  soumise  un  germe  de  destruction  pour 
les  libertés  pabliques,  et  je  %ole  centre  elle.  Je  vote  contre  elle,  parce  qu'elle 
lêUnttient  une  atteinte  Ibraelle  aïkx  droits  do  Roi  de  choisir  ue»  ministres  » 
^aice  qu'elle  est  une  violation  de  la  Cbaite,  qoi  déclare  que  l'administration 
du  roySQiue  appartient  au  monarque,  et  parce  qu'elle  serait  le  renversement 
dn  gobvemement  dans  lequel  nous  vivons  et  d*mt ,  auivant  la  belle  expres- 
sion de.  la  Chambre  des  pairs,  la  monarchie  est  le  fundeineut.  • 

Après  ce  discours ,  accueilli  comme  Peicpression  de  l'opinion  da 
c^té  droit,  M.  Agier  parut  à  la  tribune.  La  position  parlementaire 
de  l'orateur ,  considéré  comme  le  représentant  d'une  fraction  qui 
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derait  décider  du  sort  de  l'adresse,  donnait  quelque  importapce  à. 
son  discours.  Il  venait  appuyer  le  projet  d*adressd ,  parce  qu'il  l\n 
paraissait  accomplir  un  devoir  impérieux  de  la  Chambre,  celui  de 
disûper  les  craintes  dont  on  obsédait  le  trône  par  la  menace  d'une 
révolution,  et  les  inquiétudes  dont  on  tourmentait  le  pays  par  la 
menace  du  pouvoir  absolu...  Mal^,  en  jetant  un  coup  d'œil  impar- 
tial sor  la  France,  l'honorable  orateur,  rassuré  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  possédaient  et  qui  avaient  besoin  d'ordre  et 
de  calme,  n'y  voyait,  à  l'exception  d'uû  certain  \^ombre  d'intrigan» 
qui  avaient  b^oin  de  catastrophes  pour  être  quelque  chose,  que  le 
désir  de  conserver  tout  ce  qu'elle  tenait  de  la  justice  et  de  la  bonto 
de  ses  rois.  Il  ne  se  dissimulait  pas  la  déconsidération  et  l'affaiblis- 
sement  du  pouvoir;  mab  il  les  attribuait  au  mauvais  choix  de  ses 
agens,  aux  intrigues  ambitieuses,  aux  élévations  subites  de  quel- 
ques favoris  sans  mérite,  aux  calomnies  quotidiennes  dçs  journaux 
on  des  écrivains  ministériels  qui  insultaient  jusqu'à  la  magistrature 
et  la  Chambre  des  députés,  sans  que  le  ministère  public  en  infor- 
mit;  et  il  citait  à  cet  égard  un  Mémoire  aelreâsé  au  eonteil  du 
itoi  (i),  dans  leqtiel  on  proposait  de  changer  les  formes  ^u  gou-' 
vemement ,  et  la  Charte  elle-même ,  véritable  contrat  syllaiHigma- 
tique,  que  personne  désormais  ne  pouvait  songer  à  briser  ou  même 
à  violer  sans  péril. 

Eh^oi!  diiait  l*lioDonb1«  membre,  ot  iont  les  excès  do  poovoîr  ahn)Ia 
qm  nous  ont  renda  la  légîtlinîtê,  et  ce  serait  par  les  'mêmes  eitcès  qu'on  tou- 
driil  nooa  la  ravir  encore!  Qo'on  juge  doncqaela  sent  ses  vrais  amis,  on  de 
ceoxqai  vcnlent  le  maintien  dn  régime  légal,  on  de  cens  qni  appellent  le  ré- 
gîoc  des  ordonnances!  Tons  Tunles,  est-on  en  droit  de  dire  hi  ces  derniers, 
voos  Tooles  la  monarcbie  avec  ce  qni  peut  éloigner  dVUe,  arec  ca  qili  pent  Ift 
Isîre  vivre  &ible,  vacillante  pendant  quelques  joors,  cVst-è-dlre  avec  Tabaoln- 
iMe;  et  nons,  nons  la  voulons ^veo  ce  qni  pent  la  fiiire  aimer,  adorer,  «veiB 
ce  qni  pent  la  faire  vivre  forte,  puissante  et  à  jamais,  o*est«à-direjiTee  tflr 
Cbarte.  •  • 


f.  de  Canny^  qui  remplaça  M.  Agier  à  la  tribune,  regardait 
comme  un  devoir,  au  milieu  des  circonstances  graves  oik  la  Chambre 
était  placée,  de  donner  à  la  discussion  la  plus  entière  franchise,  en 


■'i^ 


(i)  OoTrage  de  M.  HadroUe. 
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«djuraDt  ses  amis  ûe  tout  cntehdre  et  ses  adversaires  èe  tout* 

dire.  ' 

.  «  X^oos  le  déclarona  haotement^  disait-il  ^  nous  croyons  aux  périb  qoi  me-i* 
nacent  la  France  et  dans  son  repos  et  dans  son  avenir  :  dans  notre  pensée  ces 
p4ril0  iont  immFnena;  il«na  ne  vonlont  point  être  coupables  envers  notre  pay» 
d'an  aiienoe  qni,  dans  les  circonstances  graves  où  nons  sommes  placés,  serait 
aoe  lâche  trahison  :  nous  ne  voulons  point  qu'un  jour  on  puisse  charger  notre 
lééÉioire  d*uné  telle  aocttsation.  Qaoi  c[ii*îl  paisse  arriver,  notas  xempliroas 
iiP9  devoirs,.. 

Ici  IMf.  de  Conn]» rappelle  qu'il  a  existé,  dès  le  commeneement 
de  la  révolation,  une  faotion  puissante  dont  la  haine  contre  les  rois 
fut  poussée  jusqu'au  délire,  et  dont  le  triomphe  fut  signalé  par  l'at-  - 
tentât  du  ao  janvier.  Cette  faction,  il  la  retrouve  au  ao  mars! 

«(^•HelW,  a*i&eri««t-il  «  qni  consacra  de  nonvean  le  dogme  dt.  la' son- 
▼eraineté  populaire ,  qui  proscrivit  une  seconde  fois  cette  royale  maison  à 
qui  la  France  devait  tont  :  ses  libertés  et  sa  gloire...  Cette  faction  a'a  januSs 
àéwvmné  •«•  principes,  son  dog/ine  favori.  Yainement  voudrait-elle  dissimu-, 
1er  ses  desseins,  la  conscience  publique  loi  arrache  le  masque  hypocrite 
dont  elle  vent  se  couvrir;  désormais  les  illusions  sont  impossibles  :  se*  défen^ 
amws  sont,  «es  Qomplioes.«.  ^.      '  • 

•  Cependant  c'est  nous  qui  paraissons  comme  accusés  ;  c'est  à  nous  qne 
Ton  ne  cesse  de  dîre  que  nous  conspirons  contre  la  liberté  de  notre  pays... 

.  «■  DnsMfnt  lee  «ris  des  j^Msions*  tromper  l'opinion  .contempora^ie^  Qotu 
nous  présentons  sans  crainte  à  l'avenir  :  il  dira  qni  a  mieux  servi  la  cause  du 
pays  et  de  la  liberté,   de  nous  on  de  nos  adversaires...  * 

•  Il  est  dans  TétemeUe  nature  des  choses  que  le  pouToir  ne  poisse  exia- 
ter  qu'à  des  conditions  qui  forment  son  essence ,  et  sans  lesquelles  il  cesse 

M  Ancane  monarchie  ne  nous  semble  possible  avec  les  principes  qn!  snr- 
gisscQJ%i|  cceor  de  la  société;  la  résistance  par  association  est  subversive  do 
Ions  les  principes  de  gouvernement...  Le  droit  d'association  politique  s*exer* 
^aot  en  dehors  de  tous  les  pouvoirs  de  la  société,  ne  peut  exister  sans  porter 
illfeîu^e  aiLpf'in.cipe  de  rautorité  moparchique. 

«.lions  ne  disooterona  point  ici  quelles  forent  les  secrètes  pensées  de  ceux 
qjtti  ont  j^rticlpé  aces  actes.  De  telles  investigations  ne  nous  appartiennent  pas; 
9i^ia  nons  devops  proclamer  hautement ,  qui  de  tels  actes  constituant  l'exer- 
cice du  pouvoir  souverain,  non-seulement  sont  un  outrage  à  la  royauté,  mais,' 
par  leur  nature  même ,  sont  le  renversement  de  tout  ordre  social  :  nous  de- 
Xppil  dirç  )iautement  que  si,  en  pjrésence  de  telles  doctrines  et  de  tels  faits, 
fantorité  restait' impassible,  'tont  serait  perdu,  li  foi  k  la  To^aUtVé  Mraik 
éialiil*,  et  l'Anarchie,  aenjt  coaatitnée. 

«  Panades  temps  où  on  parle  sans  cesse  de  contre -révolu  don,  ou  nons 
sombes  désignés  soUs  Te  note  de  contre-rérolotionnàires ,  nous  devon»  nckx& 
expliquer  saut  détoor.  La  France  doit  savoir  qni  nons  sommes,  et  d'abord  « 
j*ai  besoin  de  le  dire  :  si  pour  être  contre-révolntionnaire  il  faut  combattre  les 
principes  de  la  révolntion ,  voaer  ses  cripes  à  l'excéoratioD  des  siècles  f  j'ai 
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Me  )  je  sais,  je  éerai  contre-révolatloacaire;  ce  sculliuent  est  celai  de  ma  vîq 
Bstière  :  je  prendra»  pour  affront  qa*oo  ea  puisse  douter... 

■  La  coatre-rérolutloQ  a  été  fiilie  en  France  le  jour  uù  Tantique  famillo 
et  nos  rois  noos  fat  rendue.  Noua  s  Ames  donc  coatre-révolatioonairea  , 
car aons avons liéni  cet  heureux  retour,  et  en  exprimant  cette  pensée,  noua 
soniaes  lea  organes  de  la  France.  Car  la  France  entière  est  cuntre-révolotioiii* 
oÛFe, car  elle  a  subi  la  révolution;  mais  elle  déie&te  la  ^évolution;  elle  ea 
âêsaTOoe  lea  crimes;  car  elle  voit  dans  les  Bourbons  le  gage  de  lu  durée  de^ 
nuâtmlans  quelle  doit  an  noble  cœur  de  ses  rois.  La  France  est  contre- 
réroladonnaire,  car  elle  Teut  Tordre,  le  repos  et  les  libertés;  elle  sait  qoa 
ces  faieiis  prédeox  disparaîtraient  dans  nn  commnft  naufrage ,  si  de  non' 
Tdies  rérolatJons  jetaient  le  yaissean  de  l'État  k  travers  Us  régiona  des  tem- 

■  Mais  si  vous  ^tes  contrefrévolationnaires  ,  voua,  voulez,  nous  demande- 
t-OB,  le  retour  de  Fancien  ré^me  ?  je  répondrai  avec  la  même  franchise  t  non, 
nonsneleToalonapas,  non,  noiu  ne  le  voulons  paa^  car  il aat  impOMibki 
nous  ae  Toidons  pas  ce  que  le  temps  a  détruit  sans  retour, 

«  Uaisy  Boos  le  répétons ,  nons  acceptons  les  formes  nouvelles  d«  notre  gon-  • 
vcracoieot;  la  Charte  est  J'oeuvre  de  notre  &oi ,  et  à  c«  titre  aaoré  $  la  Quirt»  lî 
nça  Doi  sermens;  nous  nous  inclinons  devant  elle,  car  elle  est  une  émans^ 
tion  royale.  Toute  conspiration  contre  la  royauté  €St  nn  attentat  envers  la 
Clurte.  Aa  wigt  uuut^  noua  fûmc^  ses  dérensencay  mais  la  révolution  fut  vic- 
torieoie,  et  la  Charte  disparut  avec  les  Bourbons. 

«Prociaaon»^  hautement,  messieurs , les  pouvoirs  de  la  iodété  n^Ont  point    * 
nçn  k  nuiston  de  se  traîner  en  eaalaves  an  char  do  oatta  nonvelia  pnîiWf 
^loD  décore  dn  nom  à* opinion  publique^  ce  ne  sont  point  ces  caprices  qu'il^ 
ianmA  sabir.  Loin  d'être  subjugués  par  elle ,  ils  doivent  par  leur  habileté  sa-' 
▼où  loi  imprimer  une  direction  grande ,  noble  et  géaércnaa.  -  >• 

«  Si  le  pouvoir  s'abaissait  à  ramper  en  esclaves  an  x  pieds  de  cette  puissance,  il  ne 
Kndtphxs  pouvoir,  il  serait  sous  le  joug  dn  plus  honteax  servage  qui  puisse  étA 
iaipoi^'il  aurait  abdiqué  son  caractère  Jl  aurait  méconon  sa  noble  dnstinirtiOQ,  nr 
il  ceiferait  d*exercer  sur  les  peuples  uore  action  morale.  Succédant  à  tant  de  minif- 
làéi  qui  depuis  quinze  ans  ont  paru  sur  cette  scène  st  agitée  et  si  mobile ,  Une 
gnnde  mission  est  imposée  au  ministèrs  da  8  aoàt*  Poor  1«  dire  d'un  taotf  </en 
l'œuvre  de  la  restauration  qu'il  s'agit  de  consolider  ;  ce  sont  les  bienfaits  p^o- 
Bis  aox  peuples  qn'î!  Êiot  réaliser;  c*esr  l'esprit  de  faction  qu'il  faut  combattre 
et  dctnûre;  ceat  an  vaste  système  d'enaeignemant  fondé  soa  l'aecoad  éieriMl' 
^ela  religion,  des  sciences  et  des  lettres  dont  il  faut  doter  la  France;  c'est  l'ar- 
Utraire  et  le  despotisme  de  la  république  et  je  l'empire  qu'il  faut  extirper  de 
Boi  Codes  et  de  nos  lois;  c'est  nn  système  de  recrutement  militaire  <)ui  ne  fasse 
plos  peser  sur  lea  peuples  de  nos  campagnes  ca  poids  écrasant  qui  J9e  ?ap- 
peQe  qoe  trop  U  conscnption  de  l'empire ,  .qa  il  faut  efiacar  d»  »otret  léglaf r 
Istioiu».  .^  ,^,  >    III 

«11  &nt  à  la  fois  savoir  d'une  main  hardie  combattre  les  (BCÛùtm%  eipaf.dft 
iaitîtiitions  en  harmonie  avec  les  besoins  des  temps  et  les  destinées  del»iFfatNNtv' 
Ronissant  les  divers  élémens  dont  doit  se  composer  la  puiasanca  af  istoorakiqpe^ 
crier  des  intérêts  qui  U  défeikdent  et  rendent  4  nos  pronnoos  oaltevieaaoïrèU' 
^At  elles  sont  privées^  .  •  .     .   .v.î-»» 

^  •  Nons  pensons  que  l'aristocratie  ne  pant  ê|re  poissante  qa'aotAQ|rqik'eUt.aéQHi 
lûia  dai^  un  fidsceau  les  diverses  élémaas  de  si||>ériorit0  f)a  que  aocMié  iHèn*»*! 
ferme  dans  son  se^t  ;  1«  pxoblàme  i  rétoadxtjeai  dwni  U  4i0f»WiMîfta4t'40tf  : 
*  élémem  diver»  €px  doivent  imprimer  à  cette  puissance  uii  caractèro  cMfBtiel- 
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lement  popalâira ,  car  elle  sera  Tooée  k  la  défriise  des  intéréla  générans  de  la 
•ociété.  Les  peuples  recqpnaitront  de  plus  en  plos  alors  que  toat  ce  qal  accroît 
les  forces  de  la  monarchie,  accroît  le  bien-être  des  conditions',  mèoie  les  plat 
inférietires,  et  qn*en  définitive  tout  m  qni  est  roonarcliiqQe  est  esseniieliemoDl 
popnbire. 

•  Si  le  ministère  qui  a  éli  formé  le  8  aoàt  marchait  dans  les  Toies  de  celnî  qai 
Va  précédé,  ses  destinées  sont  écrites,  il  ne  pourrait  y  échapper;  le  sort  dee 
ttilnistres  qui  ne  sont  pins  annoncerait  axses  celoi  qni  serait  réserré  à  leurs  soc- 
eessénrs.  Les  ministres  qal  sont  tombés  le  8  sont  ne  sont  tombés  qne  parce 
qQ*ib  n*oiil  pas  compris  fos  conditions  dn  pouvoir;  ils  ont  tenn  d*ane  maia 
le  gonvêroail ,  et  Je  gonTernall  s'est  brisé  entre  leurs  mains. 


#Ici  l'honorable  orateur  rappelait  les  titres  du  chef  de  l'adminis^ 
tration  actuelle  (  M.  de  Polignac)  à  la  confiance  du  monarque  et  des 
royâlislm,  son  émigration,  son-  retour  en  France,  son  courage  et  son 
dévouement  fraternel  dans  la  conspiration  de  1804.  Il  revenait  sur 
les  dangers  qui  menacent  la.  dynastie  rojale  et  la  France  ^  et  coa- 
duatt  au  rejet  du  prqjet  d'adresse. 

M,  Félix  Faure^  qui  se  présenta  ensuite  pour  défendre  Tadresse, 
ne  ^'attacha  non  |>los  qu'à  la  question  vitale  qui  résultait  des  der- 
■icffs  paragraphes:  Il  déplorait  d'abord  la  lacune  laissée  jusqu'ici 
dans  la  Charte  par  le  défaut  d'une  loi  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres et  la  légèreté  avec  laquelle  on  traitait  cette  Charte /consa- 
crée par  les  traités ,  par  les  sermens  les  plus  solennels  des  rois  et 
des  peuples,  et  il  n'hésitait  pas  à^oir  dans  les  faveurs,  dans  les 
choix  et  dans  la  conduite  générale  du  ministère  l'indice  assuré  d'on 
système  hostile  aux  liber  lés.  publiques. 

On  était  impatient  de  voir  un  ministre  paraître  à  la  tribune.  Ce 
fut  cdui  de  l'tntériear,  M.  de  Ifontbel,  qui  »'y  présenta  le  pre- 
mier. 


«  Sifoa  JtogCÉit  de  l'état  de  la  France  par  les  tableaux  désastreux  qu'on  se 
plaît  à  trtoer  ebaqne  jour,  dit  S.  Exo  ,  ne  peflKr■i^01l  pas  qae  le  peuple  gé- 
mit sousiin  dur  esclaTage^que  ses  droits  sont  méconnus,  qu'il  est  sacrifié  eux 
esprieee  de  Tarbitraire, qne  li plus  insigne  injustice  dicie  Ions  les  i^ctes  du  pou- 
voir, qtfe  les  sources  de  la  prospérité  publique  tarissent  devant  les  excès  dn 
despotisme P  Je  vous  le  demande,  messieurs,  qu'y  a*i  il  d'exact dana  de  sem- 
bis  Mes  décbmatiuBs.  Le  paix  publique  n*est  troublée  que  par  les  cris  de  la  li* 
cence,  qoi,  cbaque  Jour,  proclame  l'anéantissement  de  ta  liberté.  Il  y  a  plus 
do  vérité  qn'ofe  ne  pense  daiu  ces  étranges  clameurs.  Quand  la  voix  de  la  licence 
ae  Mt  enteiidM,  la  liberté  est  menaeée.  Que  devient  en  effet  la  liberté  de 
l'bMMÉa  di^bieM  qn'bppiiuw  la  cilomirit,  de  r«dmiuislraieQr  dont  on  incri* 


.  t 
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mimln  micnUoiis  les  pliu  pnm,  dont  on  l'attacbc  •  paralyser  raotioD|  dont 
«a  s'âvdie  à  anéantir  rinflaence  ?  • 

•  Ma»  si  le  mal  n'existe  paa  réellemaot,  Aoas  dit^on,  da  moins  la  crainte  do 
■ad  caft  récUc  ,  et  cette  crainte  est  née  avec  on  ministère  qoe  noos  aocosons  da 
s*Iaiefpoaer  entre  le  Roi  et  le  peaplc.  Ooi»  messieors,  en  effet ,  interposés  entre 
le  Eot  ei  le  peuple ,  noos  avons  été  les  dispensateors  des  bienfiûts  mépoisablea 
dn  mtmmnpm  à  la  population  reconnaissante  dont  nous  loi-avons  rapporté  les 
Wiintj^i^yi  Ica  bénédictions.  Et,  taudis  qo*nn  bî^er  rigoorcaz  faisait  peser 
um  de  mavx  sur  la  France,  noos  avons  en  à  signsler  an  Roi  oii  peuple  eoiicK 
aftani  te  touchant  kpectaole  de  la  bien£iisanoe  la  pins  active  >  et  du  malbewr  la 
plas  véaigBé  :  pertont,  an  mUieo  des  plos  crnelles  privationa«  l'ordre,  la  sa« 
|CMe,  le  respect  des  lois  et  de  rantorîté  royale  à  cdté  des  déclamations  fnrienses 
de  quekjBfjs  hoounea  qui,  an  sein  des  jooissanccs  du  luxe ,  s'i^eni  d«  )e  ne  sais 
qnel  ■»alhrtir  qa*cnfanie  leur  infiitig^ible  ima^nation.  Ceoz-là  seols  «ont  con- 
paUea  de  aêpacer  le  Roi  de  son  peuple,  qui,  sans  cesse,  cherchent  a  ég9fçif 
pMpinsDn  publique  par  les  assertions  les  pins  odlensest  qni  invoquent  contre  la 
govvcmcineiit  des  mesures  prévei0ve8  qn*ils  prétendent  avpir  enhorrenr;  qui 
s*cfK»reeat  d'ctftrainer  une  population  fidèle  dans  une  associatioo  cpnpsble,  en 

sorte  nouvelle  loi  de  suspects  qui  n*est  pas  dirigée  contre  Us  sénis  mi- 
i^ear  la  anpposition  d'une  ordonnance  illégale  n'entraîne  pas  seulement 
Tiàèt  d*na  contre-aeSog  responsablei  Elle  calomnie  ceMe  main  auguste  que  le 
peuple  ne  eoonait  que  par  les  bienfiiits  qu'elle  répand. 

•  Telles  aont,  messieurs ,  les  insinuations  perfides ,  telles  sont  les  manoeuvres 
que  le  Bai  n  signalées  dans  son  discoura  ;  tels  sont  les  obstacles  qu'une  mal- 
vnllefr  oatensible  prépare  i  soii  gouvememsmt  ;  tels  sont  les  obstacles  qne  le 
Rot  trouvera  ta  force  de  surmonter  en  s^sppnyant  sur  la  josie  confiance ,  sur 
fimaurde  aon  peuple ,  sur  la  coopération  qu'il  n'aura  pas  vaineaSent  demandée 
aux  pairs  et  aux  députés  de  la  Fmnce. 

«  Sooa  lea  formes  d'un  langage  respectueux,  il  est  vrai,  on  exige  do  Rot  la 
fêvocatioi»  de  ses  ministres  dont  on  accuse  la  pensée;  mais  a*t-on  réfléchi  aux 
cbnitata  méeessaires  d'une  semblable  exigence?  ne  voit -ou  pas  combien  on 
mcaaee  sinai  lea  institutions  elles-mêmes,  dana  leurs  dispositions  les  plus  essen- 
lieUes?  qne  deviendraient  en  effet  les  articles  x3  et  1 4  de  la  Charte?  ou  serait 
rindépendnncedn  pouvoir  exécutif,  qne  resterai^il  de  l'autorité  royalePlie  Roi,^ 
it  à  aa  liberté  dana  le  choix  de  aes  agens,  recevrait  désormais  les  mi* 
qne  lui  Imposcmit  la  majorité  des  Chambres.  En  cas  de  discord  entre 
,  à  laquelle  des  deux  devrait-il  obéi^  ?  Ainsi  une  seole  Chambre  absorbe* 
■ait lea  deûjiotres  pouvoirs  législatife;  ainsi  par  ses  ministres  elle  s*emparerait 
de  la  pniasance  executive, de  l'initiative  des  lois,  de  l'armée...  Est-ce  U  l'esprit 
de  noa  inatîtations. 

«Ceai  le  sentiment  profond  da  cette  vérité  qni  faisait  dira  avec  tant  de  raison 
a  cdm  de  noa  collègnes  qne  vos  récens  suffrages  ont  signalé  k  la  nomination 
du  Roi  (i)  :  k  Le  jour  ou  le  gouvernement  n'existera  qoe  par  la  majorité  de  la 
;  le  jour  on  il  sers  établi  en  feitque  la  Chambre  peut  repousser  les 
dn  Roi'  et  lui  en  imposer  d'aotres ,  qoi  seront  ses  propres  ministres, 
lea  ministres  do  Roi;  ce  jonr-U,  c'en  est  fait,  nom'Senlemeut  de  la 

•  Chatte,  asais  de  cette  royauté  indépendante  qni  a  protégé  nos  pères,  et  de 

•  laquelle  seule  la  Franee  a  re^  tout  oe  qaVUe  a  jamais  en  4e  liberté  et  de  bon« 

•  lÂr;  ee  joar-là  noiu  sommes  en  république.  » 


I    *  1 1 »^ 


(i)  M,  Rujir-ColUfd  j  diaoour»  prononcé  àuu  ime  «tsMi  fic^cMpBtç^ 


%6  HiSTOIRE  DE  FRANCE.  (i83b.) 

«  L'amtecur^e  UChartie  a  dit  en  Toctroyant :  «Quand  la  violexiee  atnkhe  dé§ 
m  oëncessiona  k  la  faiblesse  dn  gonvcmeinetit,  la  liberté  pnbliqne  n'est  pas  moim 
•  en  péril  que  le  trône  mfme.  »  La  concession  anjoard^hai  demandée,  le  Roi  ne 
^eat  pita ,  le  Roi  ne  peut  pas  ronloir  Tuccorder ,  parce  qne  ses  droits  sont  sa- 
crés, parce  qn"il  Tcnt  les  transmettre'  intacts  A  ses  saccessenrs,  parce  qn^U  a  jnré 
de  mainfetnfr  le^  institutions  et  qu'il  n'a  jainais  man^né  à  aa  parole. 

«Quanti  notis, messieurs ,  i(  ne  saurait  nous- être  indiflërent  de  ne  pas  obte- 
nir "votre  approbation  ;  il  nous  importe  encore  plas  de  ne  pas  vod#  donner  te 
drôil  de  noos  refuser  votre  estime.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  tonte  la  dif- 
tfcallé  de  tios  devoirs;  maiii,  convaincus  de  leur  imporlAuce ,  lions  saurons  les 
aeeomplir.  A  det  outrages  quêtions  ne  provoquerons  jam*ais,  à  des  attaques 
qife  noua  n'avofts  pas  méritées ,  nous  n^ôpposerons  que  la  loyauté  de  notre 
eoQduittt.  CéHaS  dont  le  pouvoir  a'créé  notre  existence  a  seul  droit  de  Hanéantir  : 
tittt'quMlle  Jugera  convenable /notkâ  resterons  dévoués  h  son' service.  Rien  n*é- 
bianlera  notre  résolution,  rien  ne  saura' lasscfr  nôtre  constance.  On  ne  nous 
terra,  pa^  Abandonkiant  le  poste  que  le  Roi  nous  a  confié,  répôtidre  par  une  U- 
dketé  à  I*h(nineur  qife  noua  avons  reçu  de  %i...  »'  <       r. 

A  ce  discoars;  écrit,  souyent  interrompti  par  de  vives  marques 
de  satisfaction  du  côté  ^roit,  HIL  Benjamin  Goostaot  répondit  sur« 
le-champ  par  une  improvisation  dans  laquelle  il  commençait  par 
jnstifier  desfMuroles  prononcées  par  riionoirabieprésident(M.Royer'» 
Collard)  dans  des  circonstances  tout-à-fait  différentes  de  Cènes 
d'aujourd'hui. 

QuanI  à  l'objet  principal  de  Tadresse,  quant  à  ces  expressions  du 
I0  ministre  et  ses  amis  voyaient  un  outrage  pour  S.  M^  L'honorable 
orateur  en  expli<}uait  Isi  raison  et  le  sens  véritables,  et  s'attachait  à 
déiBonIrer  qa'eUes  u  avaient  rien  d'injurieux  ni  d'attentatoire  à  la 
prérogative  royale..!. 

«fih  quoU  dlsait-îl  en  substance,  attaquons^nons  cette  prérogative  en  signa- 
lant les  défiances  qui  régnent  dans  le  pays ,  et  en  exprimant  des  vœux  pour  que 
les  causes  de  ceue  défiance  disparaissent  ?  Nous  ne  disons  pas  que  les  ministres 
doivent  se  retirer  parce  qu*i)s  excitent  la  défiance  du  pays,  nou^  disons 
que  l'accord  doit  exister  entre  les  pouvoirs,  et  qu'il  importé  de  le  rétablir»  La 
royauté  a  dans  tes  mains  une  ressource  coDstnntionnelle  dont  elle  peut  user, 
c'est  la  dissolution.  La  Chambre  dit  que  de  tristes  antécédehs  Tobygent  k  ne  se 
point  confier  aux.nûnistres  actoels.  La  sagesse  royale  cboîsira  entre  les  députés 
et  les  ministres  :  nous  n'attaquons  pas  la  prérogative  royale,  nous  demandons 
en*eUe  rétablisse' l'harmonie  entre  Tes  pouvoirs ,  on  en  renvoyant  les  ministres 
oé  en  en  appelant  1  cette  nation  i  laquelle  M.  le  ministre  de  lloiérieur  lui- 
même  vient  de  fendre  un  juste  hommage ,  en  disant  que  partout  les  lots  et 
Taotordé  royale  soiît  respectées  et  ob  jîesl 

■  Le  ministère  actuel  a  £iit  peu  d'actes,  fe  ravoue';'majs  celte  absetice  d^actes 
MMBie  est)  a  ines'ycuz,  i  un  tie  ses  torts  *  su  miiteu  u  une  nation  actiHre  uont' 
toutes  les  facultés  politiques  et^indostrielles  demandent  à  se  développer 9  cette 
ûunoVDtt  eal  ûdt^HSÙXû  grati'  qtà  lizposrf  fe  mîdlstère  Vit  {ûstes  et  àévèna 
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Kf  rodbes.  TSaSa^  (Talleiiny  i3«na  le  petit  iimn1>n  dlM^es  qdi  loi  apputlftnMilV 
zprrrois  vne  tendance  dont  nous  ooos  tommes  alannéft  à  bon  dlx>it^  Toilf 
n^pcUcni<iey  foesa&eim,  les  encoaregemeAS,  lesfiifeim  pfodigoës  à  tous  «eus 
^  pMiest  de  bonleverser  nos  insUtutioos;  i  ces  joamanx  •e«i'<ififici«Uq«il 
oBi  fiwfié  «nz  majoffîtés,  qni  n*(At  eesaé  de  direan*il  fiillelt  sauver  la  nionar« 
chtf  lans  «ile,  malgré  die;  et  cela ,  tandis qoe  de  i^oimiaespeanoitM  étaisat 
c^T»  jotnr  dirigées  contre  les  ok^aties  deropposition  ?  Est-oe  dono  là  de  Vim- 
piitsafilé? 

•  De  Ik,  mejaÎLiu»,  la  défiance  ijoà  enviiôiliie  le  ministèvs;  de  U  ces  aaioeia* 
t'^a»qn'oa  a  qaalifiées  de  coupables;  elles  sont  la  déclaration  qoe ,  dansfoute» 
tes  dreonstaDces,  nous  n*obéfrons  qo'à  là  Charte;  elles  sont  toot  aossl  itino- 
eneesy  to«t  aussi  moHTées  (jae  les  déelaratlons  de  ceux  qoi  disent  que,  datti 
isatcs  ks  csToonstanoes,  Ils  deJbidrottt  |^  monarcbie.  Oni,  messienfa,  Bons  el 
t3B«  les  eitoyeifts  qoi  prendront  conseil  dft'aiias,  noms  ne  palerons  aoeiia  in»- 
y<  tfà  n'MtÈTM  pas  été  voté  eonfermément  à  la  Cbarte;  et,  par  U»  nous  ren- 
irom  service  à  la  liberté  et  4  la  dyiiastie;  à  la  dynastie 9  qne  ne  caaient  de 

prétcndos  amis. 


iL  de  Ga^mon-'Rançiiief  ministre  de  l'iDStrucdon  publique ,  pr^ 
mai,  alors  la  psrole,  insista  de  nonveaa  et  entra  dans  des  dÀTdop' 
pemens  pins  étendos  sur  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
la  pcctogalire  royale  serait  compromise  $i  ron  admettait  tef/pè^ê 
de  lommation  faite  an  roi  de  choisir  entre  ses  ministres  et  la  Chambre 
qui  excitèrent  de  violens  murmures  du  côté  gauche  ). 


■r  le  point  londanental,  dit  ce  «ainislre ,  nelni  qni  tMR^  «nz 
da  ^nremcment  eonstitvtionnéli  les  siasples  buaiérss  de  la  «aiaon,'ie 
tcue  de  la  Ghnrte  et  les  ensei|fneMens.  de  l'bitloira,  tout  e^aoCtasde  {Hior  ymt» 
Hêtw  usiner  A  reponsscr  l'exorbitante  prétention  qu'on  éleseit  tas  de  oon^ 
la  Moi  an  rearoi  -Immédiat  de  ses  inimstres,  par  cela  eenl  -qnfl  ne 
pfl§  de  la  M&fianoe  de  la  majorité  de- la  Cbambre.  La  ndaosi  re* 


«  Eb  dftt ,  les  ministres  sont  les  bommes  dn  Rot  ;  déposilaires  de  la  pensés 
ée  gwnetu— sent ,  c'est  &  enx  qu'est  ooofié  le  mçodat  de  déprelopper  «etis 
peasée;  A  eux  anasi  eat  remise ,  son» leor  responsabiUié  persoDBeOe,  tonla  l'a»- 
tiom  du  ponrolr  ezéontif ,  dont  le  Roi  eenl  est  la  sonroe.  Or  eonment  con» 
errolr,  d*ane  part ,  qœ  la  ▼olonlé  dn  Roi  puisse  receroir  la  moindre  atteinte 
éias  f  ^dépendance  da  chois  de  -mandatairas  ansai  Intians  ?  comment  ad* 
Bdtre  cet  étrange  renTcrsement  d'idées  dont  le  résôltst  serait  de  contraindra 
dans  le  chef  suprême  de  l'État  œ  qa*fl  y  a  de  plus  Kbtn  aà  monde,  la 


•  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  ne  s'agit  pas  dHmposer  an  Roi  leelmix'desea  mf» 
nSstres ,  maie  seulement  de  roUlger  A  renteyer  cuoat  qn^  a  eboisit.  BiVst-il 
pet  érldenl  qu^  j  auraft  même  tjmnie  ilans  l'une  et  l'aatre  hypothèse  ?... 

«  ^taerirs  au  Rof  de  retirer  sa  oonfiinc^  ans  honmeaqn'il  en  a  )ngédlgnei» 
senit«eedonc  moins  ndienx  que  de  le  ft>reer  A  recevoir  des  maadatairse  ^ 
se  poaacdcraicnt  pas  cette  confiance  ?  *    ...........»/ 

•  £|y  d'un  autre  côté,  si  voos  avez  le  droit  de  contraindre  le  Roi  A  ren* 
TtyertcipdUMrssaôtasisV  tons  «Ofes  le  lalaM  droit  iqpparaauiflét 
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d«  ccaz  qm  les  nmpUoeroot,  et  vous  arriverez  ainsi  Deceatalremenl  à  capolal: 
que  le  pouvoir  royal  Mrs  forcé  d'accepter  pour  mioiairea  les  hommes  qD^on» 
sugoriié  sysiématiqoemeot  oi^anisée  lai  désignera  comme  seals  dignes  de  la 
coofiàiMe  de  U  Chambre... 

«  La  raison  ae  sonlève  en  présence  d*Qne  ftlle  doctrine»  et  ne  reoounaitraift 
qa*aoe  Inneste  aqarehie  dai^  an  gouvernement  ainsi  conslitné. 

«  T^l  n'est  point  le  gonTernement  de  la  Charte ,  et  ici  le  texte  de  la  loi  Ton- 
dameutale  est  trop  précis  ponr  Jaisser  place  an  moindre  doute.  Le  Rui  est  le 
chef  sn|«réme  de  rÉtat,  et  ï  oe  titre»,  il  nomme  i  tons  les  emplois  de  Fadminia- 
trttion  pablîqne. 

«  Les  Chambrée  dîscntent  et  Totent  les.  lois  qui  leur  sont  présentées,  elles 
peuvent  même  supplier  le  Roi  de  proposer  une  loi  dont  l'opportunité  leur 
parait  démontrée;  maia  là  se  borne  et  doit,  poor  le  bon  ordre,  ae  borner  lear 
h&iervenlion  dans  les  affaires  du  paya.  * 

«  Pouvoir  essentiellement /éf^/a/i/^  les  Chambres  n*ont  aucune  aelion  dan» 
r^dminisi ration  qui  tout  entière  est  réservée  an  souverain.  Or,  n'cst-il  pas  évi- 
dent qu'une  interventiu)n  quelconque  dans  les  choix  des  ageus  du  gouvernement 
aérait,  de  la  part  de  la  Chambre ,  une  véritable  invasion  dans  le  domaine  ad- 
ainistratir,  une  cçopable  luurpation  sur  le  pouvoir  roytl^  et  tendrait  à  ame- 
ner la  pins  funeste  perturbation  dans  l'État  ? 

«Biais  dlra»t-on,  cette  intervendon  n'est  qa'indireolc»  eUe  n*a<d«  poaitil 
«  que  aes  résultats...  » 

Explîquons-noos  :  nul  doute  que,  par  le  vote  des  lois,  les  Chambres 
B*eze|lMnt  une  immense  influencé  sut  tontes  les  parties  dcl*BdmiuIatration,pnis- 
qne  cette  sdmioiatçition  n'a^t^t  ne  se  développe  qu'en  s'appoyant  sur  la  loi. 
Nul  doute  encore  que  les  Gfasmbres  ne  poissent  exercer  une  grande  influence 
SOr  IVxisttenee  des  ministres,  puisqu'en  rejetant  les  lois  proposées ,  eUes  peuvent 
avertir  le  chef  de  TÉut  que  le  système  de  son  gouvernement  n'est  point  en 
harmonîcavéc  leurs  principes,  et  le  mettre  ainsi  dans  la  néoeasiié  on  de  changer 
•es  ministres  ou  de  briser  une  miyorité  hostile  :  telle  doit  étce  l'interventioa 
légale  des  Chambres  dans  la  délibération  des  nitéréu  publics ,  intervention  ia« 
dirtcte  y  sagement  mesurée  et  dreonatrite  âfinê  les  limites  tracéea  par  la  Charte. 

«'Mais  i  mesaienn,  est-^w  par  celte  voie  indirecte  pt  légale  que  le  projet 
▼oos  offre  dlnlervenir  dana  ce  qoe  l'action  du  gouvernement  a>  d^lna  intime  ? 

«  On  voua  propose  de  dira  an  pouvoir  royal  :  •  Choisisses  entra  nous  et  yos 
mitiialres;  noua  ne  connaiasona  paa  leurs  doctrines,,  nous  ignorons  leurs 
peioolpea  en  matièra  de  gouvernement,  lenr  aptitude  nous  est  inconnue  ; 
n'importe,  nous  décidona  qu'il  y  a  incompatibilité  entra  eux  et*  nous;  nous 
ne  vonloos  ni  1«  entendra,  ni  examiner  les  lois  qu'ils  noua  proposeront 
dana  Tinlirét  du  pays;  un  seul  intérêt  nous  domine  en  ee  moment,  cW 
d'éloigner  des  hommes  qui  nous  sont  antbipatlqncs;  prononces,  entra  eux  et 
note...*  * 

«  Étrange  langage;  étrange  maniera  d'entendra  la  prétogatiTc  royale  et  de 

£  réparer  cette  harmonie  coHstttutîotwellê ,  première  et  nécessaire  condition  de 
\  força  du  tr&na  et  delà  greatdaur  da  la  France  A.. 

«  Je  ne  crains  pm  de  le  dira ,  mesaieura ,  le  jour  on  la  couronne  se  laisserait 
ainai  dominer  par  les' Chambres,  le  jour  où  de  pareillm  injonctiona  ponrtate^t 
élra  ûdtm  et  reçoea,  la  monarchie  constitutionnelle  aurait  cerné  d'exister  ;  bien- 
tôt nous  n^arions  plus  ni  trAne«  ni  Charte,  ni  Charobm  ;  Tanarchie ,  la  plus 
Tiolenie  anarchie  recommencerait  aea  sanglanta  aberrations.  » 

*  hi  SI.  ieiniiiisMre  invoquait,  à  l'appai  de  ses  do€Uiiies  et  de  ^es 
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fatales  prévisions ,  les  témoignages  de  l'histoire ,  et  particulièrement 
des  exemples  pris  dans  celle  de  l'Angleterre  et  dans  celle  de  France 
ca  1789.  Il  observait  qne  Louis  XYI  céda  à  ce  qu'on  lui  représen* 
tait  comme  l'expression  d'un  vœu  national  :  «  On  sait,  ajoutait-il,  et 
«  i'bistoire  retracera  en  traits  dé  sang  quels  furent  les  fruits  de  cette 
«  pieuse  faiblesse.  » 

Abordant  ensuite  la  question  de  personnes^  le  ministre  ne  se 
dissimnle  pas  que  les  convenances  et  l'embarras  de  sa  position  lui 
interdisent  de  longs  développemens  à  cet  égard. 

•-QaSecwqoe  étranger  aox  crênemeo^âes  sis  demiera  mob,  dit* il ,  appren- 
dnit  qae  U  Chambre  déclare  aa  Koi  qu'il  ne  peat  exister  eoire  elle  et  lee  mK 
nUtm  ce  conocMifs  de  Tacs  si  nécessaire  i  la  marche  régulière  des  aifairet 
paUiqoeif  ne  manquerait  pas  de  conclure  d'une  telle  déclaration ,  que  les  mU 
nistres,  ainsi  stygmatiscs ,  se  sont  rendus  coupables  de  quelques  crimes  alten- 
Utoircs  aux  droits  de  la  nation,  ou  qne  leur  mode  d'administration  tend  à 
cooprometiTC  les  libertés  et  la  prospérité  publiques. 

•  Il  n'en  est  rien  cependsnt  :  aucune  accusation  ne  s'élève  k  cet  cgard^,  ni 
da  dehors,  ni  dans  le  sein  de  la  Chambre;  les^ membres  même  de  la  eonmis- 
lioB  qui  déclarent  rimpossibilité  do  concoarf  ne  peuvent  alléguer  aucun 
fait ,  s^naler  ancon  acte  administratif  de  nature  à  éloigner  des  ministres 
déoooeés  la  confiance  de  la  na|ion. 

•  AUans  plus  loin  :  les  signes  les  moins  équivoques  attestait  qne  jamais  les 
Hbedés  pnkliqnes  et  indîvidaelles  ne  furent  pins  respectées.    , 

•  Marchant  dans  tonte  sa  force  et  avec  nue  indépendance  qui  souvent  ap« 
proche  de  la  licence,  la  pres»e  a  secoué  tonte  espèce  d'entraves...    . 

•  les  sources  de  la  prospérité  publique  semblent  s'élargir  chaque  jour...  I^es 
iaipéia  qui,  parleur  nature,  sont  les  symptômes  irrécusables  de  celle  prospé- 
rité, acquièrent  un  accroissement  de  produit  remarquable.  Le  crédit  publie  se 
^veloppe  et  se  fortifie  au-delà  de  tont  ce  qo*on  avait  droit  d'espérer... 

•  Dans  en  tel  état  de  choses ,  è  quelles  mavqoes  pourrait-on  reconnaître  que 
les  ministres  du  Roi  sont  indignes  (le  votre  coufianc<#et  ont  cessé  démériter 
ccHc  da  Roi  et  de  la  nation?  Aocun  indice  de  cette  nature  n'existe,  et  votre 
eo8unîsiK»n  qui  l'a  reconnu  s'est  bien  gardée  d'sHégnerdcs  faits;  mais  elle  s'est 
jetée  dans  une  étrange  hypothèse;  elle  nous  asupposé  des  scntimeu»  qui,  nous 
aîioons  à  le  déclarer,  sont  bien  loin  de  nos  cœnrs... 

Ici  H.  de  Goernon-Ranville  appelle  Texamen  le  plu;  sévère  sur 
sa  vie  publique  et  privée,  comme  sur  celle  de  ses  collègues,  et  dé* 
clare  qu'ils  acceptent  toutes  les  conséquences  qu'on  voudra  tirer  de 
leurs  antécédens. — Il  se  plaint  surtout  de  ce  qu'on  les  accuse  de  se  • 
défier  des  sentimens  de  la  France ,  sans  rapporter  une  preuve  à' 
Tappui  de  cette  odieuse  imputation. 

•  Non,  aessiears ,  dit  S.  Rxc,  nous  n'éprouvons  pas  cette  injuste  défiance j 
Jtoiii  Mvona  ce  qae  ^tvA  la  France... 


3o  HISTpI9£  DE  FRANGE.  (  16^0.  ) 

«  C'est  ona  doctrine  parlementaire  qoe  le  dûcoilrs  de  la  coturonncy  lors  de 
ronvertare  de  vos' sessions,  et  une  manifestation  des.  pensées  da  goarer- 


«  Lçsrédacteon  de  Tadreiae,  œax  qui  noms  aocosem  d*aiie  coupable  dé- 
fiance des  sentimens  de  la  France^  anraient-ils  sitôt  onblié  cette  franche  déda- 
iratiéndti'  Roi ,  qn*an  besoin  il  puiserait  la  force  de  protéger  les  libertés  pabli- 
^ptM  dans  la  juste  confitute^  des  .JFrmnfais  et  l amour  qa'iU  oat  toajoora 
manifesté  ponr  leors  ïloîs  ?.., 

«  Telle  est ,  messieurs ,  notre  opinion  sar  les  sentimens  et  la  raison  d#  la 
Fraaoe  ;  tel  est  rbommage  qne  s^ns  feodons  à  cette  loyale  nation^  d  digne  dea 
libertés  qn*elle  recot  dn  pouvoir  légitime,  et  que  soos  l'égide  de  ce  pouvoir 
tntélaire  elle  sanrsit  défendre  avec  une  égale  constance  contre  les  violences  de 
Tusnrpation  et  contre  les,  perfides  caresses  de  ses  £inx  aiù. 

e  Loin  de  nous  donc  Todiense  imputation  que  nous  fait  le  projet  d^adresae  :  • 
TOUS  reponsserea  une  impntatioiï  déntiée  de  preuves  et  dénentie  par  nos  actes. 
Après nbns avoir  absous  d'une  aoodsation  évidemment  injuste, {vous  déclderea, 
diuaa  votre  impartiale  sagesse, s'il  vous  convient  de  déclarer  à  la  fbce  de  la 
France  que  voua  voulez  en  son  nom  refuser  votre  eonfianee  à  des  bommea  aoz- 
qaels  Topposition  la  plus  violente  ne  peut  reprocber  que  d'avoir  obtenu  la 
confiance  du  monatque. 

«  Quelle  que  soit  votre  délibération ,  nims  vous  devons  une  firancbe  et  loyale 
déd^iation  de  nos  intentions.  ^  -        • 

■  â.ppdés  an  timon  des  affaires  par  la  volonté  do  Roi,  nous  ne  l'abandon-  ' 
lierons  que  par  les  ordres  du  Roi.  Noos  nous  présentons  an  milieu  de  vous  la 
Charte  &  la  main;  fidèles  aux  loyales  inspirations  du  père  de  la  patrie,  noua 
marcherons  invariablement  dans  les  voies  constitutionnelles;  ni  les  Outrages  ^ 
lii  les  menaces  ne  nous  feront  dévier  de  cette  ligné  que  nous  tracent  l'honneur 
et  le  devoir...  Si,  par  faiblesse  ou  par  erretfr ,  noDs  étions  assez  roalllenrenx 
pour  conseiller  au  Roi  des  mesures  de  nature  A  compromettre  rindépendance 
de  sa  couronne  ou  les  franchises  nationales ,  la  réprobation  de  nos  concitoyens, 
It  sévérité  des  Chambres  feraient  promptement  justice  de  ces  coupables  écarts  * 
sous  acceptons  sans  réserve  toute  cette  responsabilité...  » 

Ce  discours,  auquel  les  circonstances  postérieures  donnent  un 

grand  intérêt^  avait  paru  produire  quelque  impression  sur  les  deux 
eentres;  mais  M.  Dupin  aîné  y  fit  une  réponse  qui  l'afTaiUit.  Son 
objet  principal  était  d'expliquer  là  pensée  de  la  commission ,  dont 
les  intentions  lui  paraissaient  avoir  été  mal  saisies  et  les  expressions 
durement  traduites  par  les  ministres  et  leurs  amis. 

Ainsi  l'honorable  orateur  faisait  remarquer  que  la.  base  fonda- 
mentale de  l'adresse  est  un  profond  respect  pour  la  personne  du 
*  Roi;  qu'elle  exprime  au  plus  haut  degré  la  vénr' ration  pour  cette 
race  antique  des  Bourbons,  dont  les  droits  sont  fortifiés  par  dix 
siècles  de  possession;  et  qu'elle  présente  la  légitimité,  non-seule-- 
inent  comme  une  vérité  l^le,  mais  comme  une  nécessité  sociale 
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qaiestaujourd'haiy  dans  tous  les  bons  esprits,  le  résultat  dç  If  xpo* 
tîaice  et  de  la  conviction. 

•  Il  faot  bien  le  dire  :  an  millen  dn  respect  et  dn  dévonement  anÎTersel 
dn  eitojaB%  disait  M.  Dapin.  il  existe  nne  tît«  iaqméllule-  tfai  lioiiblc  U  sé- 
curité èa  paysy  etqnîy  si  elle  était  prolongée,  pourrait  comprometlre  aonrepoe» 
Cette  ioqniétnde  a  sa  sonrce  dans  la  défiance  injuste  qne  radniiniftration  ac* 
taelk  oonrrit  contre  la  France ,  et  dans  la  défiance  récipi^iM  ^aa  la  Frtooa 
s  conçue  contre  les  hommes  à  <^ak  cette  administration  est  anjoardlini  con- 
fiée. Cest  un  fait  notoire,  flagrant,  dont  l'impression  frappe  tons  les  esprits, 
dont  la  eonnaîsaincc  est  panont  aci{nia«  ;  la  dissiaoler  ne  l'anpéoliacaU  pa« 
d'exister. 

•  Cette  défiance  contre  le  pays  a  percé  jusque  dans  le  discours  que  laa 
■iaiittes  ont  avggéré  k  la  oonroBoe.  RéeiproqaeiBent  le  paya  est  «n  dJéfianea 
cootre  Fadmiinatration  ;  car,  en  pareil  cas ,  on  inspire  le  sentiinent  qu*oii 
épronre, 

-  {fo6s  a*bcaiioiM  done  point  i  la  déclarer,  non,  il  ii*esiita  anoone  sym- 
pitliîe  entre  cette  ahministratiou  et  le  pays  ;  nulle  sympathie  entre  elle  et 


«  Si  ee  n*eft  point  un  procès  iàit  ans  personnes,  oooa  reponsapna  l'oCfirt 
qœ  nons  a  fiiite  le  préopinant,  au  nom  de  ses  collègues,  de  noos  livrer  leur 
^prîrc&  Cette  ol&e  n*est  point  parlementaire. 

•  Mais  Dooa  noos  fomncs  attachés  anx  principes  méma  da  fOOTemeimat 
coBstitDtionnel.  Il  fait  du  concours  des  deux  Chambres  a^ec  le  ministère 
la  condition  indispensable  de  la  marche  régulière  des  affaires.  On  a(icepte, 
^RMB  a-t-fltt  dit,  les  formes  de  oe  gonveroement ,  il  &nt  dono  an  anhir  les  eo»^ 
scqoeoces.  Cest  un  gouTemement  d^accord  et  de  majorité. 

«  Mais,  nous  dit-on,  vous  gênez  la  prérogative,  en  demandant,  ou  le  renroi 
des  aùnislves,  on  la  dissolution  de  la  Chambré.  Et  ici  est  îrenn  wê  pUaer  la 
asotdeâoauiiaftoa  m  Roif  qne  j*ai  déjè  releré. 

«  Je  réponds  que  tel  n*a  été  ni  Tintention  ni  le  langage  de  l'adresse  ;  on  ne 
porte  pas  atreinte  à  la  liberté  du  Roi  ;  on  déclare  la  Ait,  cl  Ton  a*en  remet  k  m. 
hante  sagesse  du  soin  de  remédier  an  maL.Mais  lorsque  dans  le  discours  de  la 
cooionne,  les  ministres,  en  psrlant  des  obstacles  qu'on  yoadrait  leur  susciter, 
n'ont  annoncé^  pour  les  snrmoilter,  que  Uemploi  de  la  fùroô^  noiu  atons  pensé 
qa  il  nous  était  permis  de  parler  de  la  loi^ 

«  Ifoos  sTons  indiqué  le  remède  au  mal  présent,  non  «dans  les  coups  d'État 
qa'oa  a  pu  d*abord  appréhender,  non  dans  Tmnploi  de  cette  force  hratsla  at 
mstéridle  que  rien  ne  provoque  et  qui  ne  saurait  à  qui  s'attaquer. 

«  l£ais  noos  avons  indiqué  comme  seuls  praticables  les  moyens  l^aux ,  les 
moyens  e6nstitntionnels.  Li  est  la  prérogative  rojale  que  rien  ne  peut  gêner  ni 
altérer.  Carie  Eoi  est  absolu  dans  sa  prérogative,  en  ce  sens  que,  lorsqu'elle 
est  exercée  dans  \^%  limites  tracées  par  la  foi,  uni  ne  peut  y  apporter  retarii  ni 
refus. 

«  Je  ne  pins  donc  trop  le  répéter,  afin  de  prendre  mes  sÀrelés  ^vec  la  ca* 
lomnie  qui  voudra  sVlTorcer  d'accréditer  le  coutraire  au  dehors  :  non,  nous  na 
demandons  point  an  Roi  le  renvoi  des  ministres, 

«  Ces  ministres  peuvent  retourner  contre  nous  l'exercice  de  la  prérogative. 
Bs  n'ont  qu*è  conseiller  au  Roi  ne  nous  dissoudre. ^k  mot,  et  nous  noua 
séparons  ;  un  mot,  et  sujets  tonjonrs  fidèles ,  nous  reMmoiis  dans  moê  foyera, 
nfottaoïVhfKmfW.fpMiB^V^  avops  ai^osté  dans  cette  eDGeinto»  •t  noot 
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cUttt  ee  femolgttâge  que  ooo*  avons  fîiTt  pendant  dcinx  MMÎèns  tout  W  btea 
qu'il  BOQs  •  it«  poMÎble  d*o|iérer.  Eo  effet,  noiu  «Tons  doté  h  payi  de  drns 
Joia  qa*îl  £iadra  violer  avant  de  pouvoir  eaaaycr  de  Tasacrvlr;  )â  loi  qui  fleifit 
les  frandea,  et  la  loi  qoi  lea  éclaire  du  flambeaa  de  Ja  pnblicxti. 

Tout  semMâit  dit  sur  la  question  grave  qui  s'agitait,  et  déjà  aussi 
s'élevaient,  sur  les  bancs  du  centre  et  du  côté  gauche,  de  nombreuses 
réclamations  pour  la  clôture  de  la  discussion  générale;  mais  M.  de 
Chantelanxe  et  M.  Le  Pelletier  d*Àulnaj  réclamèrent  et  obtinrent 
encore  la  parole  :  le  premier,  poiJr  répéter  que  l'adresse  était  in* 
constitutionnelle,  injurieuse  et  hostile  à  la  royauté,  car  elle  avait 
pour  bût  de  lui  arracher  le  renversement  du  ministère.— La  Cham- 
bre  usurperait  en  cela  les  pouvoirs  du  monarque  et  de  la  Chambre 
des  pairs,  et  romprait  l'équilibre  entre  les  trois  branches  du  pou* 
voir  législatif. — On  avait  cité  rexem|}1e  du  5  septembre  1816.  Se- 
lon M.  de  Chantelauze,  il  fallait  peut- être ,  en  eflet,  une  autre 
épreuve  de  ce  genre,  mais  c'était  un  cinq  septembre  monarchiquey  en 
tant  que  c'était  le  seul  moyen  constitutionnel  de  mettre  lin  terme  à 
la  licence  de  la  presse,  au  débordement  des  passions  politiques  et 
WàX  inquiétudes  du  pays.  Dans  l'opinion  de  M.  Le  Pelletier  d'Aul- 
nay,  au  contraire,  la  commission  n'avait  fait  entendre  qu'un  langage 
franc,  sincère,  énergique  et  constitutionnel; — L'esprit  dominant , 
le  vœu  général  et  franc  étaient  que  la  puissance  royale  demeurât 
dans  l'antique  famille  des  Bourbons,  et  que  la  Charte  fût  franche- 
ment exécutée. —  La  commission  avait  dîk  parler  aussi  des  inquié- 
tudes  qui  agitent  le  pays,  parce  qu'il  appartenait  à  la  couronne  de 
les  calmer  par  l'usage  de  ses  prérogatives ,  considérations  à  la  suite 
desquelles  la  Chambre  passe  immédiatement,  malgré  l'opposition 
du  côte  droit ,  à  la  délibération  particulière  des  paragraphes. 

Les  trois  premiers  furent  adoptés  sans  donner  le  temps -à  aucune 
observation  ;  mais  sur  (e  quatr^ènle,  relatif  aux  négociations  annon- 
cées pour  opérer  la  réconciliation  des  princes  de  la  maison  de  Bra- 
gance,  M,  Hyde  de  NeupUie  prit  la  parole,»  non  pas,  dbait-il,  avec 
«  le  désir  d'embarrasser  MM.,  les  ministres,  mais  pour  leur  offrir 
ft  une  heureuse  occasion  de  rendre  hommage  à  un  grand  principe 
«  (la  légitimité}  etV  venger  la  morale  outragée  des  nations.  »  Il  ne 
s'étonnait  pas  que  le  ministère  anglais,  tout  en  flétrissant  la  coq«* 
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datte  de  don  Miguel,  se  montrât  disposé  à  le  recoonaitre,  parce 
(jue  Angleterre  voir,  avant  tout,  son  intérêt^  mais  la  politique  de 
la  France  lui  paraissait,  à  lui  (M.  i^de);  devoir  être  plus  généreuse 
et  consoUer  avant  tout  Tintérêt  de  la  morale.  Ainsi  l'honorable  ora- 
teur o'hésitait  pas  à  se  prononcer  contre  Tusurpation  de.  don  Mi« 
gud.  Il  rappelait  à  ce  sujet  les  faits  et,  les  actes  passés  depuis  la 
mort  de  don  Jean  VI  (  xo  mars  i8a6);  la  reconnaissance  de  doa 
Pedro  par  les  autorités  du  royaume,  par  tous  les  souverains  de  l'Eu^ 
rope  et  par  don  Miguel  lui-même;  Tabdication  du  même  prince  e^ 
faveur  de  dona  Maria,  également  reconnue;  les  fiançailles  de  don 
Miguel  avec  la  jeune  reine,  puis  les  promesses  et  les  sermens  de 
llnfaDt  comme  lieutenant  général  et  régent.  Il  examinait  et  discu- 
tait en  homme  d'État  et  en  publiciste  la  question  de  droit  succes- 
soral, la  fausse  application  des  statuts  anciens  des  Cortès  de  La^- 
mego;  l'illégalité  deà  nouveaux  Cortès  de  Lisbonne  et  de  leur 
Utntux  Jssento  {Ann.  hisi.pour  i8a8,  page  i6a  deVjépp,)f,q\xi  m 
consacré  Tusurpation  de  don  Miguel.  I^ous  passons  k  regret  sur  oe 
discours,  dont  lesMumières  et  l'ancienne  position  de  l'orateur  (i) 
£oot  DQ  document  historique  utile  à  consulter  pour  l'histoire  dt 
Portugal,  et  qu'il  terminait  par  une  péroraison  qui  se  rattache  aux 
affaires  de  la  France.  ^ 

«Mtniftret  da  Roî  très  cttÉtien^  disait  M.  Uyde  de  NenTlUe  en  lenniBMit, 
n'oabties  pts  qae  notre  htxntwm  retlauntton  date  à  peine  de  leîie  années; 
qa*eUe  noos  a  &it  sottir  de  l*abtme  des  révolaUons,  et  qu'il  B*cetpas  moins 
wcrilége  en  Portugal  qu'en  France  d*oser  toucher  k  la  dynastie,  d*Qser  mettre 
en  qoesUon  le  principe  tntélaire  de  la  légitimité.  ^ 

•  Et  noos,  députés  des'dépwtemens,  n'oublions  pas  que,  plus  qf\p  jamais^ 
noua  devons  nons  raipprocber,  nous  réunir,  pour  faire  tête  aux  fous,  aux 
Cieflleoz,  à  ceux  qui  menacent  nos  libertés ,  comme  à  cenx  qui:  en  sont  presque 
dire,  sTcc  Alçeruon  Sîdney ,  sll  nous  faut  subir  la  rojaoté,  que  ce  ne  sei^t  pa» 
U  rojaoïé  légitime...  Répondons,  noas,  messieurs,  qne  nous  n^n  voulons , 
qnc  nous  n*en  aurons  point  d*sutre ,  et  que,  par  elle ,  avec  elle ,  nous  seroas 
libres,  parce  qu'aujourd'hui,  si  la  légitimilé  est  un  besoin  du  pays,  tout 

—  -  -    — . . ■ . — 

(i)  M.  Hjde  de  Neuville  éuît  ambaaiadeur  de  France  à  Lisbonne  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  Jean  YI.  On  se  souvient  de  la  pari  glorseoin 
quil  prit  an  rétablissement  de  Tantorité  de  ce  malheureux  père  dans  le  mou* 
veacnt  de  i8<a4.  M.  Hyde  de  NeuviUe  a  publié  son  discours  quelqoes  juors 
>pflw  k  prorogation,  dana  une  brochure  intitulée  :  Z>e  /«  ^uetthmportugmM^^ 

Ann,  hi*U pour  iVi^y  % 
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Itomme  qai  ik  da  saog  AmocaÎA  dans  tes  r^int»  a  soif  d'ans  u^  liberté^^  et  fMlt 
le  maintien  ,  rafifermisaenient  de  nos  institaiioDS. 

«  JTespère  qu'on  ne  se  méprendra  point,  qu'on  ne  cherchera  pas  k  se  mé- 
fWifndM  sur  ou  Téritabio  întes^oa.  Je  nà  demande  point  à  MM.  les  mimstrcs 
de  s'expliquer  sur  les  négociations  qui  ont  en  lieu  k  Rio -Janeiro ,  négociations 
qui  paraissent  avoir  pour  but  d*ameiier  une  réconciliation  entre  le  droit  et  le 
/«tV,  entre  Ja /(f^ilûmV  et  rosorpalion...  Au  Roi  seol  appartient  le  pouvoir  de 
négocier;  or,  il  est  des  explications  que  les  conseillera  de  la  couronne  ne  pea- 
Tent  donner  qu'autant  qu^ils  j  sont  autorisés  par  Sa  Majesté...  Plein  de  respect 
poar  la  prérc^atire  royate,  qn'on  die  Tenra  toujours  prêt  à  défendre,  je  me 
bornerai  a  demander  ce  qu'il  m'est  permis  de  demander,  c'estrj^ire  une  ex- 
plicalion  nette,  franche,  sor  une  question  qui  ne  saurait  être  soumise  aux 
chaneea,  aux  calculs ,  aux  combinaisons  de  la  diplomatie^  an  moins  par  les 
miniatces  du  Roi  trèschrétieuî 

«'A(i!  messieurs,  quelle  que  soit  la  noance  de  nos  opinio'na,  n'abandonnons 
fins  le  principe  qui  nous  a  rendos^noe  rois  et  qui  noos  a  donné  la  Oliarte. 

«  L'exposé  que  je  viens  de  soumettre  à  la  Chambre  n'a  rien  de  l'homme  de 
paît!,  c'est  le  cri  d'alarme  d*nn  vieux'  royaliste,  qui  ne  se  lasse  point;  c'est 
l'opinion  consdenciense  d'un  honnête  homme,  qui  ne  désire,  ne  demande 
que  le  triom(»he  de  là  vérité ,  et  qui,  fidèle. au  prince  comme  k  la  Id)  de  son 
pays,  peut  dire  avec  Montesquieu,  et  comme  loi  dans  toute  la  sincérité 
da  son  Imr...  «  Je  tends  grêoe  an  elsl  de  ee  qn^il  m'a  fait  naître  dans  le  gon» 
«  vernement  on  je  vis ,  et  de  ce  qu'il  a  voalu  que  j'obéisse  à  ceux  qu'il  m'n 
«  /ait  aimer.  • 

n  était  six  àeiires  do  soir,  toos  les  Aêpûkés  s9  disposaient  à  sor- 
tir d«  la  salle  y  lorsque  le  président  du  contai),  M.  le  prince  de  Fo- 
lignac,  parut  à  ta  tribune,  où  il  dit ,  avec  une  sorte  d'hésitation  et 
d'une  yoix  mal  assurée,  qu'il  regrettait  de  ne  pouvoir  satisfaire  Isa 
curiosité  de  l'honorable  préopinant  :  —  qu'il  s'en  tiendrait  aux  pa- 
roles, du  Eoi:  que  des  négociations  étaient  entamées  et  qu'il  ne  con- 
venait point  à  son  ministre  de  soulever  le  voile  qui  les  couvrait 
encore.  «  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  ajouta  S.  Exe. ,  c'est  que  nos 
«relations  politiques,  interrompues  àlisbonne,  n'ont  pas  été 
«  renouées  y  et  que  si  le. principe  de  la  légitimité  est  gravé  dans  le 
«  eoMir  du  préopinant ,  il  ne  l'est  pas  moins  dans  le  mien.  »  Réponse 
qui  entraîna  de  la  part  de  SL  Hyde  de  Neuvilte  une  courte  repli- 
ifiie,  après  laquelle  le  paragraphe  de  l'adresse  a  été  adopte,  et  la 
discussion  des  autres  renvoyée  au  lendemain. 

iB^mart.  Celte  séance  n'est  pas  moins  mémorable  que  celle 
'de  la  veille.  ^-  Elle  s'ouvrit  en  réunion  publique  par  un  rapport 
/ait  sur  l'élection  de  M.  Dudon  par  'le  collège  du  département 
d«  la  Loire  -  Inférieuce  y  k  l'occasion  de  laquelle  il  s'éleva  dea 
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rédanaticms  :  la  première,  quant  au  certifijcat  d'inqiositions  au- 
quel n'ayait  pas  été  joint  celui  de  la  possession  annale  «jui*  de 
Tait  être  certifiée  par  le  maire  de  la  commune,  puis  sur  une  atteinte 
partie  à  la  liberté  des  électif»  par  la  radiation  des  contrôles 
ife  la  garde  loyale,  de  M.  DQnatien  de  Sesmaisons  (yojr.  chap.  I"^, 
fait  que  M.  BuT^rgi^r  de  Bauranne  signalait  à  la  Chambre  comme 
une  attemle  grave  à  la  liberté  des  sufirages»  au  droit  public  des 
éledeon,  à  l'honneur  même  des  militaires  qui  se  yerraient  ainsi 
daas  raltemative  de  perdre  leur  existence  ou  de^  faire  une  hop- 
teose  abnégation  de  leurs  opinions  dans  l'exercice  de  leurs  droits 
de  ëtoyens.  —  M»  de  Polignac  essaya  de  répondre ,  au  milieu  des 
dameurs  de  la  gauche ,  que  la  radiation  de  M.  de  Sesmaisons i 
ctaat  postérienre  de  plusieurs  jours  à  l'élection ,  ne  pourak 
SToir  porté  atteinte  à  la  liberté  des  $uffr4iges,  et  que  d'ailleurs 
le  BMMni  de  s'expliquer  sur  cette  radiation  ne  lui  paraissait  pas 
bien  cboisi.  —  M.  Pardessus  y  ajouU  qu'il  n'appartenait  pas  à  la 
Chambie  d'examih^un  acte  qui  tenait  essentiellement  à  la  prérp- 
gtti?e  royale ,  et  qu'en  fait  cet  incident  était  hors  de  la  question. 
Quant  an  certificat  de  possession  annale,  l'irrégularité  qu'on  y  trou- 
vait était  d'ifvoir  été  délivré^ar  le  directeur  des  contributions  sans 
avoir  été  certifié  par  le  maire.  Il  y  ayait  des  précédens  de  cette  na- 
ture. La  commission  elle<4néme  avait  conclu  à  l'admission  de  M.  Du- 
doD,qui  fut  en  effet  prononcée  après  quelques  débats  pleiofd'ai- 
pm  et  de  personnalités. 

Une  vire  agitation  régnait  encore  dans  l'assemblée  lorsqu'elle 
M  forma  en  comité  secret  pour  reprendre  la  discussion  de  l'adresse 
testée  au  paragraphe  relatif  à  l'expéditiou  d'Alger. 

if.  Alexandre  de  laborde ^qm  prit  la-parofe  sur  ce  paragra- 
phe, remontant  à  l'origine  des  démêlés  de  la  Fraucje  avec  le  dey 
d'Alger,  présenta  comme  une  série  de  fautes  des  agens  français^  les 
circottsunoea  qui  avaient  progressivement  amené  la  néoessité  de 
cette  expédition,  dont  les  dispositions  lui  paraissaient  faites  avec 
peu  de  s^esse  et  d'économie,  par  des  marchés  d'urgence  clandes- 
tins, comme  pour  les  soustraire  ^Ja  critique  légirfalive;  et  quant 
àr^pédilip»  projetée,  iren  exposait  I^diffioullé^  e(  les  dangers  i 
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surtout  CEUX  du  débarquement  y  à  une  époque  atancéé  de  Tad- 

née,  sous  l'influence  de  ce  vent  d'Afrique  si  redooté  des  an^ 


cien6. 


M*  le  ministre  de  ta  marine  (  le  baron  d'Haussez  },  répondant  k 
ces  observations  y  retraçait  aussi  les  diverses  circonstances  qui 
avaient  donné  lieu  à  une  guerre  devenue  inévitable  depuis  les 
agressions  commises  contre  nos  établissemens  d'Afrique' jusqu'à 
l'arfrônt  lait  h  notre  consul ,  et  aux  bordées  de  canon  lancées  con- 
tre le  vaisseaa  parlementaire  qui  portait  le  commandant  de  notre 
'  escadre.  (  V.  chap.  IV.  ) 

Quant  aux  préparatifs  de  Texpéditioni  le  ministre  donnait  des 
renseîgnemens  satisfaisans  sur  les  marchés  conclus  pour  l'affrète- 
snent  des  transports  et  sur  quelques  dépenses  déjà  faites.  Il  ne 
«royait  pas  devoir  entrer  dans  des  détails  qui  pourraient  compro- 
nietlre  le  succès  de  nos  plans,  en  les  révélant  à  Tenncmi;  mais  il 
assurait  que  les  difQcuUés  du  dcbafque^nent  ne  seraient  pas,  à 
beaucoup  près,,  aussi  grandes  qu'on  venait  cre  le  dire.  Il  protestait 
surtout  contre  Tétrange  inculpation  faite  par  le  préoptnant  augou- 
.vernement  du  Rôî,  d'avoir  sollicité  d'un  gouvernement  étranger  )a 
permission  de  venger  une  injure  nAonale.  Le  minîétre  terminait 
«en  répétant  que  l'honneur  de  la  France  réclamait  une  expédilion^ 
•et  que  lé  gouvernement  n^avait  rien  négligé  pour  la  faire  tourner  à 
la  gloire  de  nos  armes  et  à  l'avantage  de  notre  commerce.... 

M,  ie  général  DcmarçaY  voulait  aussi  présenter  d'autres  consi-* 
durations  sur  les  difficultés  de  cette  expédition,  mais  la  Chambre 
était  impatiente  de  revenir  à  la  partie  intéressante  de  l'adresse  ,  et 
passa  rapidement siir  les  paragraphes  6,  7  et  8,  jusqu'au  paragra- 
phc  9 ,  dont  M.  de  Saiàte-Marie  demandait  le  retranchement  »  at- 
tendu  qu'il  exprimait  unfhit,  celui  de  l'inquiétude  généralement 
répandue  en  France,  fait,  disait*îl,  que  démentaient  l'éiat  de  cré- 

*       '     ■  *•  • 

^ît,  l'abondance  des  capitaux,  et  tous  les  symptômes  d'une  pro^ 

e 
péri  té  générale. 

•  • 

Telle  n'était  pas  l'opinion  de  M.  le  marquis  de  Cordpue ,  député 
de  la  section  du  centre  droit  qui  s'était  jetée  dans  l'opposition  ,  et 
<jui  peignait  eii  traits  énergiques  l'eiTroi  général  répandu  eti  Ffan^c 
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à  ra{^>aridon  du  mioîstère  du  8  août  :  il  concluait  par  déclarer 
comme  un  juré  «  sur  rhonnetir  et  la  conscience^  devant  Dieu  et  de-- 
tTiDt  les  hommcsy  qu'il  était  dans  les  véritables  intérêts  du  monar-  ' 
«  que  et  de  la  patrie,  à  ses  jeux  indivisibles,  que  le  ministère 
c  fàt  changé  ou  que  de  nouvelles  élections  dussent  prouver  à  la 
t  majorité  de  là  Chambre  que  c'était  elle  qui  n*avait  pas  la  majoriié 
c  du  pays.  » 

M,  de  LabouUayeg  qui  parla  ensuite,  s'attachait  à  démontrer  qu'il 
j  avait  une  contradiction  frappante  entre  les  termes  et  l'intention 
de  l'adresse.  U  ne  lui  paraissait  pas  possible  de  concilier  le  com- 
BKncemenl,  q'est-à-dire  les  prote!»tations  d'aipour  et  de  respect 
qu'il  contenait,  avec  les  paragraphes  qui  la  terminent.  «  Là,  disait 
«l'honorable  orateur,  on  parle  de  lasolUcitude  éclairée  du  Roi  pour 
«  SCS  peuples,  et  pourtant  il  résulte  des  dernières  phrases  qu'il  ne  sait 
«  pas  cho'isir  s^  ministres.  Il  y  a  plus  :  cette  adresse  est  en  effet 
«  contre  eox  un  acte  d'accusation ,  et  une  accusation  thinspoptée 
•  dans  une  adresse  est  une  violation  de  la  Charte;.» 

D'ailleurs,  en  considérant  le  vague  des  inculpations  qu'on  leur 
avait  adressées,  l'honorable  orateur  n'avait  pas  vu  un  seul  ministre 
qui  n'eàt  encouru  les  mêmes  reproches  de  la  part  de  l'opposition, 
qui  avait  elle-même  aussi  travaillé  à  renverser  le  précédent  minis« 
tère;  reproche  repoussé  bientôt  par  M.  Dupin,  aui  soutint  que  la 
majorité  de  la  Chambre  n'avait  jamais  manqué  au  précédent  mi« 
aistère,  lorsqu'elle  avait  été  appelée  à  voter  sur  des  proposilions 
réellement  constitutionnelles  et  utiles  au  pays  ,  telles  qu.e  les  deux 
dernières  sur  la  presse  et  sur  les  élections.  Après  quoi  le  9*  paragra- 
phe fut  mb  aux  voix  et  adopté  compae  les  préoédens  à  une  forte 
majorité. 

Cest  alors  que  pour  remplacer  le  le^et  le  suivant,  Âî,d€  Lor^ 
frrif présenta  ce  fameux  amendement,  inspiré ,  disait-on ,  par  un 
des  minbtres  (M.  Courvoisier ) ,  et  qui  tendait  à  rendre  l'atta* 
que  moins  directe,  ou  à  rallier  les  opinions  nK>dérées  de  la 
Chambre  et  à  ramener  un  ministère  du  milieu.  Vpici  comment  il 
étdk  conçu  ; 

•  CependaniDOtre  bonnaar,  notre  coiucieAce,  ta  fidélité qae  noiit  vont 
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tT0ii8  jorfe,  et  que  nons  tôas  garderons  toojoors ,  noiii  impotent  le  devoir  àé 
Mtû  eaoBaitre.c  V.  Bl. ,  qu*an  ntiliea  dei  sçotimens  unanimes  de  respect  .et 
d*AJSection  dont  votre  peuple  tocs  entoare,  de  Tives  inquiétudes  se  sont  ma- 
nifestées k  la  saite  de  changement  sarTenas  depuis  la  dernièra  actiîon.  G*eit 
à  le  keme  «gessa  de  V.  tt.  qu'il  appartient  de  les  apprécier  et  d*j  apporter  !• 
reaide  qa*elTe  croira  co^enable.  Les  prérogatives  de  la  cooronne  placent  dans 
aes  maîna  angnates  les  moyens  d'assurer  cette  harmonie  «onstiràtiottneUe  » 
à  la  forée  da  trdne  qn*ea  bonheor  de  la  France.  » 


Cet  amendements  appuyé  par  quelques  membres  du  c6té  droit, 
fiit  d'abord  combattu  p)ir  M.  Guizot^  qui  reprochait  au  ministère 
d'avoir  compromis  la  prérogative  royale ,  excité  îa  défiance  et  porté 
le  trouble  dans  les  grands  côfps  de  l'État ,  dans  tou»  les  pouvoirs 
qui  concourent  au  maniement  des  aflViires  publiques,  eè  surtout  dans 
les  tribunaux. 

«'Une  aenle  force  peut-être,  dit  M.  Gntsot ,  une  seule  puissance  se  sent  an- 
joord*hni  k  VslIso  en  France  et  se  déploie  avec  la  confiance  qu'elle  est  dans  aa 
voie  propre  et  nàhtioile;  e*eat  le  presae.  Jamaia,  A  mon  avis,  son  eotion  ne 
noua iot  plna  nécessaire  et  plus  salutaire;  c'est  elle  qui,  depuis  sept  moifc  , 
a  déjoné.  tons  les  desseins,  tous  les  easais,  tous  les  efforts |  mais  cette  p^* 
pondérance,  presque esolnalve  delà  prease,  est  cedontahle  et^atteate  toujoore 
«a  Achenx  état  do  gouvernement  et  de  la  société. 

«  Cette  perturbation  générale  des  pouvoirs  publies,  cette  altération  de  lenr 
Mai  tàMtA,  de  l«nn  baliStadei  régulièrea,  c'est  là»  messieurs ,  le  mal  qu'Si 
iuÊt  aller  cheroher  ao-deli  de  l'agitation  des  esprits ,  et  auquel  il  est  urgent  de 
porter' remède.  On  vo\is  a  dit  que  la  France  était  tranquille,  qne  l'ordt» 
n'était  nnlleniMlt  ltt>iihlé.  lieet  viei;  Tordre  matériel  n'eat  paa  troublé;  ton* 
eirco^nt  librement,  paisiblement  ;  aucun  bruit  ne*  dérange  les  affaires.  X« 
met  que  je  viens  d^  signaler  en  ex!ate-t-il  moins  ?  en  est-il  ttoina  grave  ? 
nefriq^pM-ll  p^,  a'agke«t*îl  pis  la  pena^  de  tona  les  hommes  aensék  et 
eUlrvoyana  ?  À  eat  pins  grave  qne  bien  des  émeutes ,  plus  grave  qne  lea 
désordres,  les  tumultes  matériels  qui  ont,  il  n'y  a  pas  long*temps,  agité 
f^Angleieire^ 

«  De  tels  désordres  sont 'd'ailleurs  un  avertissement  que  le  pouvoir  ne  saurait 
ignorer;  il  hut  bien*,  à  lenr  explosion  ,  qu'il  s'aperçoive  dn  mal  et  se  déoido 
an  remède.  Fonr  nois  ^  meeaieur»,  ancnn  avertissement  de  ce  ^enre  |  la  snr* 
face  de  la  société  est  tranquQle,  si  tranquiRe,  qne  le  gouvernement  peut  fort 
bien  être  tente  d*en  croire  le  fond  parfaitement  assuré,  et  lui-même,  k  l'abri 
de  tout  péril.  Nos  paroles,  meuieors f  la  franebise  ^e  nos  paroles,  voila  le 
aenl  avertissement  que  le  ponvoir  ait  à  recevoir  parmi  nons ,  la  seule  voix 
qui  sepntsse  élever  jusque  lui,  dissiper  ses  itlusionb.' Oardons-noûa  d*ett 
tênner  la  foreè  ;  gatdona  *  nous  d'énerver  nos  ezpeesslons  ;  qu'elles  soient 
lespectneoses  p  qu'elles  soient  tendres  ;  c'est  notre  devoir ,  et  personne  n'ac- 
cnse  votre  commission  d'y  avoir  manqué;  mais  qu'elles'  no  soient*  point 
iliaidee  et  donteyes.  Là  vérité  a  déjà  asaes  de  peine  à  pénétrer  jusqu'en 
cabinet  des  rois;  ne  l'y  envoyons  point  faible  et  pâle;  qu'il  ne  sofWpas 
pins  poasible  de  ]m  méconnaître  qne  de  se  méprendre  sur  la  «loyauté  d^ioa 
eeifimenii  Jo  vols  oontre  mnt  amendement  et  pour  le  projet  de  la  commis- 
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Sdon  M.  de  BerhiSf  qui  appuyait  l'amendement  Lergeril,  \fL 
ChainbFe  pouvait  éclairer  le  souverain  si  elle  le  croyait  ulilç 
pour  le  bien  de  son  service  et  celui  de  TÉtat,  mais  pourvu 
que  ce  fat  a^spc  le  respect  profond  dû  à  la  majesté  du  trône , 
et  de  telle  sorte  qu*il  fût  toujours  libre  d'exercer  la  plénitudd 
de  tous  ses  droits  quand  et  de  la  manière  dont  il  le  jugerai» 
convenable. 

Hais  M.  le  général  Sébàstiani  repoussait  avec  force  ces  timides 
ménagemens.     • 

•  Qael  but ,  disait  en  sobstanoe  l'bonoimkle  général ,  la  commîfsion  a*cst* 
die  {»opo»ée  d'atteindre  ?  Elle  avait  à  répondre  an  dUconra  de  la  oonroaue. 
n  était  |Mrlé ,  dans  ce  dlaconn,  d*iniînaationa  perfidea,  de  manoenvrea  eoa* 
paUei  dtcigécs  contre  le  gouvernement  da  Eoi.  Poor  reohen^er  la  natwe  dea 
oUtacleiqaepoavaUrettcoulrer  le  goavemement,  la  commîàaionadàezpoMa 
réut  du  paji.  EUe  Ta  va  agité  par  de  vivea  inqniétades,  et  elle  en  a  froîlement 
imnê  U  caoae. 

■  L  «Tèsement  du  minUtère ,  an  8  août ,  n*a  paa  été  anaai  imprévu  qu'on  a 
para  fe  croire  :  le  projet  de  la  formation  de  ce  miniatère  reaponte  à  Tépoqua 
m^edn  ministère  de  M.  de  Yillèle,  dont  de  secrètef  intrigue*  auraient  amené 
tét  00  tard  la  mine  y  8*il  ne  fut  tombé  devant  l*opiDion  publique  et  devant  U 
majorité  sortie  des  élections  de  1827.  Personne  n'ignore  que  M.  de  Villèle 
pRMttiait  le  triomphe  de  ces  intriguée  comme  un  éponvantail  aux  amis  e&i« 
gcafts  qui  hésitaient  k  lai  prêter  appui  :  il  signalait  Tavèncment  de  ses  rivans 
ao  pouvoir  comme  une  époque  de  périls  pour  la  monarchie.  Tons  les  partis 
as  composent  de  portioiu  exagérées,  de  modérées,  et*  de  portions  Mbles. 

«  Dans  laquelle  de  ces  catégories  a  été  choisi  le  ministère  du  8  août  ?  J^ea 
appelle  à  vos  consciences  :  dans  la  portion  exagérée.  Les  dodtrines  de  cette 
ftactiea  de  parti  sont  à  Kbrdre  politiqne  ce  que  les  doctrines  de  la  petite  église 
sont  à  Tordre  '  religieux  ,  ou  plutôt  c'est  la  petite  église  tout  entière  trans* 
ponce  dans  Tordre  politique  ,  avec  êtê  passions,  ses  projets  d'envahissement 
et  ses  vues  de  domination.        * 

«  Déconcertée  par  les  élections  de  1827  ,  elle  changea  momentanément  d'al- 
lure et  de  langage  ;  elle  prodigua  lea  professions  de  foi  oonstitutionnelle  ;  on 
Is  vit  se  présenter  k  tous  les  partis  sous  la  combinaison  et  la  formé  de  minier 
tèrede  coalition.  Repousses  de  tous,  elle  recommença  bientôt  Be$  machiuatîooa 
loaterraînes  et  ses  traversées  du  détroit  en  des  sppareils  si  divers.  Dès  le  com- 
mmcement  de  la  dernière  session,  tout  Paris  savait,  et  Londres  pe«t-élre 
encore  mieux,  qn*un  changement  de  ministère  était  pi^paré.  Toutefois,  si  elle 
ne  Ait  pas  complètement  sjirprise ,  la  France  fat  consternée  par  l'apparition 
do  ministère  actneL 

«  Le  premflSr  devoir  ue  cette  Chambre  était  d'exposer  an  Roi  Tétat  oéel  du 
pays,  de  lui  exprimer  toutes  ses  appréhensioos.  Si  la  vérité  eat  un  devoir^ 
iionrqaoi  l'éluder  par  on  amendement  qui  ne  la  présenterait  que  sous  un  demi- 
jour?  Il  tàul  exposer  tonte  Télendne  du  mal ,  afin  qoe  la  sagesse  rojsle  avise 
aax  remèdes  qu'il  Convient  d'j  apporter. 

«  Je  n'hésite  pas  d'affirmer  que  le  besoin  de  la  vérité,  d'une  vérité  entière, 
cit  fcnti  par  toiu,  par  ceux  même  qoi  appuient   Tamendement  ;  car  oe 
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qo*iU  app«U^t  coBiM  boub  de  Icari  vœox,  c*ett  iib  cfaasgement  il*adiil* 
oblntioD.  , 

m  Car  autrement  il  serait  difficile  de  aaitir  le  bat  réel  de  ramendement.  » 

M.  le  géoéral  Sébasdaoi  répondant  ensuite  à  diverges  objections 
présentées  contre  l'adresse,  s'attachait  à  démontrer  qu'elle  ne 
porte  point  atteinte  au  droit  qui  appai:tient  à  la  couronne  de  phoisir 
ses  ministres  ;  ce  droit  est  incontestable  :  plus  que  personne  l'ora-* 
tour  le  respectait  dans  toute  son  étendue ,  dans  toute  son  inviola- 
bilité. 

• 

«Mais,  ajontait  Thonorable  {>éDéral,  ce  droit  a  ces  lîmiies,  celles  qol  sont 
tracées  par  la  raison  et  psr  ratiliié  pnblîqoe.  Le  goavemeinent  représentatif  a 
des  conditions  qn'il  faut  sccepter.  Les  choix  de  U  coaronne  doivent  nécéssai- 
rament  tomber  snr  ides  hommes  qni  inspirent  asses  de  confiance  poar  .rallier 
aaloar  de  Tedmistration  Tappai  des  Chambres.  Ainsi' déterminé,  le  cercle  dans 
lequel  pent  se. mouvoir  la  prérogative  royale  estasses  étendu  pour  qnVlo 
ae  soit  jamais  géné^  dans  seê  mouvemens.  Lorsque  les  conseillers  de  la  con» 
vonna  ne  jonlsseut  pas  de  celte  ooofiance  nécessaire  â  Paction  et  à  la  force  da 
gouvernement,  lenr  devoir  est  de  résigner  leur  charge.  ■ 

Un  orateur^  compté  jusqu'ici  dans  les  rangs  de  l'opposition ,  dont 
l'opinion,  y  fity  pour  cette  raison,  une  sorte  de  scandale,  et  fut  citée 
d'un  autre  côté  comme  un  grand  acte  de  franchise  et  de  courage, 
A/.  Pas^'BeouUeu  se  présenta  encore  pourappuyer  l'amendement 
Lorgeril. 

Il  ne  venais  pas,  disait-il,  défendre  le  ministère;  il  vojudrait 
pour  le  bonheur,  pour  la  tranquillité  de  sa  patrie  et  de' son  Roi, 
que  l'ordonnance  du  8  août  n'eût  jamais  vu  le  jour.  £lle  avait  jeté 
dans  les  esprits  de  la  .perturba  lion,  de  l'anxiété,  du  malaise.  Mais 
oet  état  adouci  depuis  qu'on  était  rassuré  sur  ces  coups  d*Ét^t  lui 
semblait  grandement  exagéré  par  les  journaux ,  et  c'est  contre  leur 
iafluttoce  que  s'élevait  surtout  M.  Pas-de-Beaulieu. 

«  Il  est  dans  cette  enceiote,  disait-il,  une  majorité  très  nombrense  qui  re* 
ufésente  vérilableitfent  la  Frsnce ,  dont  le  salut  ou  I»  perte  es^flpeat-éira  au* 
Jonrdliai  entre  nos  mains;  msis  pour  la  sanver,  mais  pour  vaincre ,  loin  da 
taons  tonte  hésitation,  toute  faiblesse,  et  aurtoat  toot  intérêt  personnel;  que 
notre  ssgesse ,  notre  raison ,  emploient  s'il  le  faot  Vétiergie,  Taudace  même 
dont  ae  servent  les  passions,  csr  dans  tontes  les  assemblées  politiques,  les  mi« 
aorttés  passionnées  l'ont  trop  souvent  emporté  snr  les  majorités  sages.  Rallions- 
vous  fentoor  du  trAne  de  ces  rois  qui  depuis  huit  cents  ans  ont  commandé  à 
ttos  pérea  et  gouverneront  nos  fiU  ;  la  Providence  veille  sur  eux.  Rallions-nous 
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•■iMr  de  ce  tràîie  dont  est  émanée  isi  Charte ,  et  d'où  seole  penrent  déconler 
les  dêrcJoppemens  de  noa  institaiiouii,  la  prospérîté  et  la  i^loire  da  pays.  Loin 
de  toœlier  à  la  prérogaiÎTe  royale,  fortifioni-la ,  ao  contraire;  il  esl  ptne  qoe 
Non,  la  Fraoee  ne  vondra  paa  qae  le  Roi  rende  aon«épée.  m 


De  tous  1^  orateurs  qa'on  devait  entendre  en  faveur  du  minis- 
tère, nul  n'était  attendu  et  ne  fut  écouté  avec  plus  d'intérêt  que 
Jf.  BerryeTy  élu  dépoté  de  la  Hauter-Loire  par  l'influence  de  M.  de 
Folignac*  Il  commençait  par  faire  Téloge  du  discours^  plein  de  fran- 
diîse  et  de  courage,  du  préopinanL  Cependant  il  venait  combattre 
ramendement  Lorgeril ,  qui  lui  paraissait  soolwrer  les  mêmes  ob- 

jectîoDs  que  le  travail  de  la  commission Le  premier  reproche 

qu'il  Aisait  à  Tun  comme  à  l'autre,  était  de  ne  pas  n?pondi*e  au 

discours  de  la  couronne La  notoriété  des  faits  énoncés  dans  ce 

discours  réclamait  au  moins  que  la  Chambre  s'expliquât  à  cet 
égard; il  était  de  son  devoir  d'éclairer  le  Roi  s'il  avait  été  trompé, 
de  répondre  à  sa  confiance,  de  protester  contre  ces  insinuations  et 
ces  manoeuvres  qu'on  désavoue  aujoùrd*hui. 
0  Le  second  reproche  que  M.  Berryer  adressait  au  projet  de  1^ 
commission  et  à  l'amendement,  c'est  que  Tun  et  Tautre  parlaient 
vaguement ,  et  sans  en  expliquer  les  causes,  d*une  vive  inquiétude 
qui  trouble  la  sécurité  du  pays ,  altère  sa  prospérité  et  peut  devenir 

funeste  à  son  repos. 
• 

«  n  y  a  ploa,  dit  l*hoi»orab1e  orateur,  le  projet  d'adresse  attribue  cette  in- 
qaîétiMÎa  à  la  ftirmatiou  du  nouveau  oiinistère,  c*est-à-dire  qn'nn  acte  de  la 
▼oloBté  royale  «Je  seul  acte  de  la  pnîssaooe  e&écn<ive,  qai  ne  paisse  être  Totjet 
dTancuneresponsaLilité,  est  présentée  comme  la  canse  de  la  douleur  de  tonton 
pcnplc.  C'est  donc  le  Roi  personnellement  qu'on  accuse. 

«  Envoyez  donc  au  Roi ,  envoyés  au  Roi  votre  grande  députation,  pour  loi 

nuMt  * 

WUW    m 

«  Sire,  rnaa^^ue  vous  avea  fait  de  vos  prérogatives  trouble  notre  sécurité, 
■liera  notre  proipérité  et  pent  devenir  funeste  à  notre  repos!  (Ici  éclatent  de 
vives  inlermptions  des  bancs  de  la  gaucbe;  on  crie  à  l'ordre!  à  Vçrdre!  de 
enx  de  la  droite ,  trèt  Bien  !  très  bien  /) 

•Yoe  interioptions  ne  me  troublent  pas ,...  poursuit  M.  Berryer,  en  s'adres- 
VBl  an  côté  gaucbe,  elles  me  satisfont!...  L'borreur  que  la  Cbambre  exprime 
eoaira  les  oonséqnenees  nécessaires  de  la  rédaction  proposée  donne  Tassurance 
foe  ce  proiet  va  être  ritjeté... 

a  S*îJ  y  a  irrévérepce  dans  la  rédaction  du  projet,  il  y  a  aussi  inconstitution- 
nalîié  dans  Taltcrnative  on  l'on  vent  placer  le  Roi.  La  Cbambre  n*a  pas  lé  droit 
de  demander  sa  propre  dissolntîon  !  Il  y  a  quelque  chose  d*effrayant  et  qui 
eofttristele  catux  dans  ooue  résolntion  d'noe  assemblée  qui  denuiud«  sa  propre 
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raSnc  ;qni,  trfihlMant  J«  ceiiilvnicc  des  élect0aTs,T«itt  se  sontiraire  aoK  émwotn 
qa*elle  1i  ■  Remplir  enrer*  le  Roi ,  cnTcri  le,  pays ,  envers  elle-même.  Et  c^cst 
Ml  moment  oo  ces^  devoirs  sont  les  plus  inipérieox ,  qae  par  une  étninge  in« 
conséqDeDce  ellewoiidrait  délaisser  le  poste  (|al  lai  est  coufié  1 

«  Si  les  ministres  inspirent  de  la  défiance»  si  les  députés  sont  éclairés  snr 
ledrs  iniciltions  secrètes  »  qo^iU  restent  poor  «orveillcr  leurs  actes  et  p«iir  dé- 
jouer leurs  projets.  » 

Ici  rorateur  exprimait  son  étonnement  de  ce  que  dit  le  projet 
d*adres9e  de  la  sécurité  du  pays  et  de  l'uiianiqiité  de  sentimena  qui 
le  ralliail  lorsque  rordonnance  du  8  août  a  paru.  U  était  loîa  de 
sa  pensée  de  vouloir  accuser  le  précédent  ministère  ;  il  sait  quelles 
difficultés  il  a  rencontrées ,  quels  obstacles  il  avait  à  vaincre  ;  mais 
le  mot  de  M.  de  Martignac  :  Nous  marchons  à  l'anarchie,  mais  les 
drculaires  du  garde-des-sceaux  d'alors  (M.  Bourdeau)  pour  arrêter 
ou  punir  la  licence  de  la  presse  |  lui  prouvaient  évidemment  que  le 
ministère  du  8  août  n'avait  pas  pns  les  rênes  du  pouvoir  dans  un 
momeàt  de  calme  et  de  sécurité. 

«  Qu*imporle  maintenant,  dit  M.  Berryer  en  terminant ,  quand  les  droits  da^ 
Roi  sont  blessés ,  quand  la  couronne  est  outragée,  que  votre  adresse  soit  rem^ 
plie  de  protes^tions  de  dévouement ,  de  respect  et  d'amour  P  Qn*impQrte  qa« 
TOUS  difties  :  Les  prérogatives  du  Roi  sont  sacrées ,  si  en  même  temps  vous  pré- 
tendez le  contraindre  dans  f  usage  qu*il  doit  en  faire  ?  Ce  triéte  contraste  &*a 
d*^Botre  effet  que  de  reporter  la  pensée  vers  des  temps-  de  fanesfe  mémoire.  U 
rappelle  par  quel  chemin  un  Roi  malheureux  fat  conduit,  au  milieu  desser- 
mens  d^obéissance  et  de  protestations  d*amour,  à  changer  contre  la  palme  du 
martyre  le'scepire  qu*il laîsss  choir  de  sc^ mains!  e 

«  Je  ne  m*étonne  pas  que 'dans  leur  pénible  travail  les  rédacteurs  du  projet 
aient  ditqn'ib  se  sentaient  condamnés  à  Umr  au  Roi  un  pareil  langage 

«  Et  moi  aussi,  plus  occupé  du  soin  de  l'avenir  que  des  /esacntimeiis  do 
passé-»  je  sens  que  si  j'edhérals  4  une  telle  adresse,  mon  vote  pèsersilà  jânsis 
sur  ma  conscience ,  comme  une  désolante  condamnation.  • 

« 

Après  ce  discours ,  que  le  côté  droit  accueillit  p^  des  félicita- 
tions unanimes  et  qui  lui  semblait  révéler  à  la  Inmce  un  grand 
talent  parlementaire,  M.  Bourdeau^  aneien  garde-des-sceaux,  crut 
devoir  dire  quelques  mots  pour  la  justification  du  ministère  dont 
il  avait  fait  partie. 

C'est  là  que  finit  cette  discussion  trop  mcmor^ible  pour  être 
plus  abrégée  et  où  le  ministère,  privé  de  l'appui  de  M.  Courvoisier, 
qui  était  alors  indisposé,  montra  trop  peu  de  capacités  oratoires 
pour  faire  tête  aux  partis  réunis  contre  lui» 
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Sa  résultat  I  ranwndemeot  de  M»  de  Lorgeril  #  mU  eiMoite  AiuC: 
foix,  o'eo  mmit  en  «a  Ikveur  qu'une  trenfaioe  du  oeutre  droite  et. 
iMt  le  reiic  d«  la  Chambce  se  leva  contré. 

Taîaaneat  M.  Saàthéstes  de  La  Boehefoaeamid  essaya-t-U  d'ea 
fraenfeer  aa  aatre  qoi  résumait,  comme  celui  de  M*  de  Lorgeril  p 
le»  derniers  paragraphea  de  Tadresêei  mais  qui  en  atténuait  en* 
oore  respreeaion  d'âne  manière  pins  sensible.  Il  ne  fut  pas  mémo 
«ppvTféy  al  les  etnq  derniers  paragraphes  suocessiyement  votés  par 
assis  et  l«vé  forent  adoptés  par  la  même  majorité  1  formée  de  la 
gaodie,  du  eenttoe  gauche  et  d'une  trentaine  de  membres  du  centra 

Il  était  ploa  de  six  henres  et  d^e  lorsqu'on  procéda  au  scmtia 
svr  renaeinbla  do.  projet»  La  s^le  était  faiblement  éclairée  par 
qa^qoee  laoïpas  disaémbées  sur  les  bureaux  ^  œ  qui  fit  dfare  à  M«  d0 
Paymaorin  «pie  l'adresse  serait  ane  mu»rt  de  ténèbres^  Cependant 
1*1(^1  nominal  se  fit  lentement  et  dans  le  plus  grand  calmoé  Cha^ 
qae  député  ne  quittait  sa  plaee  qu'au  moment  où  son  nom  était 
appelé*  Presque  tous  les  membres,  et  les  ministres  eux-^mémes,  res^ 
tènot  dans  la  salle  malgré  la  longueur  du  scrutin  »  qui  ne  fut  en- 
ûèrement  dépouillé  que  vers  sept  heures  et  demie.  £n  voici  le  ré-« 
loltatt 

lïombre  de^otâns ,  4oà 
n  se  trouva  :  ^        . 

Boules  blanches,  pour  l'adoption  de  l'adresse ,  la  t 

fiooles  noires,  pour  le  rejet,  i8x 

Majorité  pour  Tadoption ,  4ô 

Mais  à  cette  majorité,  décidément  hostile  au  mroistère,  on  pou-* 
nit  bien  dgouter  une  trentaine  de  voix  qui  s'étaient  prononcées 
poor  l'amendement  bâtard  de  M.  de  Lorgeril  ;  en  sorte  que  le  mi** 
aistere  n^avait  guère  en,  effet  qu'environ  1  Su  voix.  Il  fut  prin- 
cipalement blessé  do  voir  figurer  dans  l'opposition  beaucoup  de 
magistrats,  et  même  des  fonctionnaires  puhlics  amovibles,  sur  le 
suffrage  desquels  il  croyait  avoir  droit  de  compter. 

Le  public  attendait  le  résultat  de  cette  délibératioii  avee  la  même 
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anxiété  que  lanouvelte  d'une  bataille  d^oùilépendrait  le  ^rt  de 
l'empire.  Elle  fut  regardée  dans  le  parti  libéral  comme  l'arrêt  de 
mort  du  ministère ^  et  danà  le  parti  contraire,  comme  un  dernier 
attentat  à  la  prérogfative  royale ,  comme  tine  déclaration  de|^erre 
de  la  Chambre  contre  le  tr6ne.  On  y  redoutait ^  ou  ion  feignait  de 
redouter  davantage  l'amendement'Lorgeril ,  dont  Peffet  eût  été  de 
ramener  un  ministère  de  conctssions.  Mais  la  position  politique  était 
désormais  nettement  dessinée.  «  L'adresse,  disait  une  feuille  roya- 
«liste y  avait  mis  la  pensée  et  riosolçnce  du  parti'libéral  à  décou* 
«  ter^..  on  allait  voir  si  le  tr6ne  s'abaisserait  devant  lui.  » 

Pendant  quelques  instans  il  fut  incertain  ou  le  bruit  courut  que 
le  Rdî  ne  recevrait  pas  l'adresse;, mais  son  Conseil  pensa  que  ce 
serait  éluder  les  difficultés  du  moment  an  lieu  de  les  vaincre  par 
l'énergie  de  la  volonté  royale^etla  granfle  dcputation  désignée 
pour  lui  présenter  cette  adresse  fut  introduite  le  18  mars  à  midi, 
dans  la  salle  du  trône,  avec  lé  cérémonial  d'usage. 

Quelques-uns  des  membres  désignés  par  la  voie  dû  sort,  qui 
avaient  voté  contre  Tadresse,  ne  crurent  pas  devoir  accepter  la 
mission  ;  mais  plusieurs  de  leurs  collègues  se  joignirent  à  la  dépu-> 
tatîon,  qui  parut  ainsi  plus  nombreuse  que  de  coutume. 

Au  milieu  de  l'embarras  singulier  et  de  la  contrainte  visible  qui 
se  manifestaient  sur  les.  figures  des  ministres ,  des  courtisans  et  des 
députés  acteurs  ou. témoins  de  cette  déréraonie,l|[^Royer-Collard, 
qui  présentait  l'adresse  comme  président  de  la  Chambr^,  la  lut 
d'une  voix  grave,  mais  ^Itérée,  surtout  aux  derniers  paragraphes  ; 
et  le  Roi,  qui  l'avait  entendue  avec  calme,  lui  fit,  d'un  Ion  où  la  plus 
vive  émotion  perçait ,  sous  l'afTectation  de  la  dignité  royale ,  cette 
réponse  délibérée  d'avance  en  conseil  des  ministres  (1)  : 

■  MoBiîcar»  f aï  entendu  Tadreise  qae  toos  me  prétendes  ao  nom  de  la 
Ckambre  des  dépirtéa. 

«  J*aTaU  droit  de  compter  «ar  le  e^ncodrs  des  deax  Chambres  pour  acooni' 
pllr  toat  le  biea  que  je  méditais;  mon  coeor  s*afHîge  de  voir  ka  députés  des  dé- 
partemens  déclarer  qae*  de  leur  part,  ce  conooors  n'existe  pas. 

«  Messieurs  y  j'ai  annoncé  mes  lésolotlons  dans  mon  discours  d*ottTertnre  de 

.    (i)  DépoaîtHHi  des  mi^^tres  devant  la  Cour  des  pairs. 
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icsoIodoBS  tout  immaablea;  rintérét  de  mon  peuple  me  défend 
de  m'en  écarter.  •>  ' 

▼on»  feront  connaître  mes  intentions.  » 


1^  Le  Icndemaiin  en  eflct ,  au  milieu  d'une  affluence. extraordi- 
naire de  spectateurs  attifés  à  la  Chambre  des  députés  par  la  cu*^ 
fÎGsilé  de  voir  Teffet  de  la  résolution  royale  ;  après  la  lecture  du 
proo&s-verbal  et  de  deux  lettres ,  Tune  de  M.  Balguérie ,  député  de 
Berdenuz,  cpii  donnait  sa  démission;  Tantre  de  M.  le  comte  deSes- 
maîsoos  qol  informait  la  Chambre  de  son  avènement  à  la  pairie, 
en  lai  témoignant  le  regret  qu*il  éprouvait  d'être  obligé  de  se  se- 
jMirer  d'elle  |  M.  le  ministre  de  l'intérieur  remit  à  M.  le  président 
aae  proclamation  du  Roi  qui  prorogeait  la  session  de  iS3o  au 
1^ septembre  prochain  (  Ordonnance  du  19  mars). 

Cette  prorogation  prononcée  dans  le  silence  et  le  calme  impo* 
saot  d'une  impression  profonde ,  le  président  déclara  la  séance 
levée.  Des  cris  de  viW  le  Roi!  éclatèrent  du  côté  droit;  quelques 
Tfâe  la  Charte  !  se  firent  entendre  au  côté  gauche.  Un  cri  de  vive 
U  Comsittution  I  partit  en  même  temps  d'une  tribune  publique.  Des 
membres  de  b  droite  y  répondant  par  d'autres. cris  :  A  bat  les 
faeùeax!  invoquaient  l'autorité  du  président  pour  faire  évacuer 
les  tribunes  ;  mais  il  leur  fit  observer  que  son  autorité  venait  de 
finir  avec  la  séance  :  et  tout  le  monde  se  sépara  dans  le  désordre 
d'une  vive  agitatioflP 

la  même  proclamation,  communiquée  à  la  Chambre  des  pairs 
par  M.  le  président 4u  Conseil,  y  fut  reçue  avec  plus  de  calme; 
mab  elle  n'y  fit  pas  moins  d'impression. 

La  circonstance  était  grave  :  c'était  la  première  fois  que  la  cou* 
ronne  usait  du  droit  que  lui  donnait  l'article  ^o  de  la  Charte* 
Op  oPcroyait  pas  Charles  X  capable  de  la  persévérance  de  volonté 
qu'il  montra  dans  ces  circonstances  (i).  La  collision  qui  venait  d'é- 
clater entre  la  Chambre  des  députés  et  le  ministère  était  de  na- 


(x)  Uo  joamal  angUb  da  tempi  rapporte  qo'il  avait  dit  à  cette  occasion 
àaoi  on  pctîc  cercle  de  coortisant  v  «  J  aime  mieux  monter  i  cheval  qa*eQ 
caancCle.  • 
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cure  à  faire  craindre  le»  plus  fâcheux  résultats  :  cTétaift  tuie  mpCuire 
'sans  retour;  car  on  prévoyait  bien  que  cette  prorogatio^^,  à  Té— 
poque  où  il  eût  été  si  nécessaire  d'avoir  le  budget ,  à  la  veille  d'une 
expédition  qui  devait  entraîner  des  dépenses  exlraordikialrea ,  n'é- 
tait que  le  préliminaire  d'une  dissolution* 

Les  royaliste^  célébraient  cette  déobion  comme  un  açl^  qi|i 

nettrait  la  royauté  hors  de  tutelle.  Les  libéraux  se  rètiraiept  vaia- 

-qneurs,  mais  non  sans  crainte  et  sans  soud  de  ravenir.  Mail  qiJU>i- 

4jue  tout  fit  prévoir  «ne  crises  prochaine ,  le  crédit  $  c'esl-à«<dir«  le 

cours  des  ef&ts  publics  n'en  était  pas  ébraolé  (i}«      • 


(x)  Lêt  5  ponr  cent  ont  enoorsété  cotés  U  19  mais  I  io9  fr.  7d  «.,  Ict  3 
csnti  83ir.  60Ç» 
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CHAPITRE  III. 


Sflîtat  OQ  eonêèqaeoceé  de  la  prorogation  ào  la  aesaion.* —  Baaqoet  donna  ans 
dépoté*  de  la  Seine  on  de  Paris.  —  Arrêts  en  matière  de  délits  de  la  presse, 
—  JLctes  dn  ministère.  —  Destîtntions  ou  déplacemens  de  préfets.  —  Élec* 
tioade  M.  de  Gi^bon'AanTÎlIe  k  Angers.  —  Rapport  rarradmlntatratioa 
des  revanuy  anr  Vétat  àm  finances  et  sar-  le  ^dgjet  de  i83i.  — •  Pf>épa- 
ratifs  de  rcxpédilîon  d'Alger.  —  Arrivée  da  Eoi  de  lYaples  à  Paris.  —  Or- 
donoanee  qnî  dissont  la  Chambre  des  dépotés.  —  Démissions  de  deux 
■umstrcs,  BOL  ConrTOÎsier  et  de  Chabrol.  —  Entrée  an  ministère  de 
Un.  de  Chantelanse  ,  dé  Peyronnet  et  Capelle ,  et  création  d'nn  départe- 
■CDt  des.tnTaax  pnblt«s.'-*Inecadie«.  —  É?éaeinens  ditcn.  —  Jngemcaa 
eamlièrede  délits  delapretie.  ^ 


lia dédaralioa  hostile  que  U  Chambre. des  députés  venait  de 
porter  aa  Roi ,  U  réponse  de  S.  M.  et  lar  prorogation  qui.  s'en  était 
snifie,  firent  une  vive  impression  dan$  tous  les  pays  étrangers^ 
mais  mille  part  autant  qu'en  Angleterre.  Il  a  été  dit  dans  quel- 
ques jonmaia  de  ce  pays  que  le  prince  de  Polignac^  aussitôt  qu'il 
eut  la  certitude  qu'il  ^  avait  pas  la  majorité  dans  la  Chambre  des 
dépatési  avait  écrit  au  duc  de  Wellington,  alors  premier  ministre 
d'Angleterre,  pour  le  consulter  sur  la.  conduite  qu'il  avait  à  tenir 
dans  des  circonstances  difficiles  ;  que  milord-duc  avait  conseillé , 
ou  da  moins  approuvé  la  prorogation ,  et  enf^agé  le  prince  «  k  en- 
«  vojer  au&  grandes  eours  de  l'Europe  une  note  officielle ,  maie 
«secrète, -où  il  exposerait  l'état  alarmant  de  la  Franee  ,  le  Tanar 
«  tisme  et  les  machinatioiis  du  parti  libéral  qui ,  sous  prétexte  de 
«défendre  la  Charte,  travaillait^ activement  au  renversement  du 
<  trône,  on  du  moins  à  l'expulsion  de  la  dynastie  »,  et  dans  laquelle 
il  demanderait  aux  grandes  puissances  leur  appui  dans  le  cas  >ou 
k  pmvenement  serait  forcé. de  6uspendre  ou  de  modifier  cer- 
taines dispositions  de  la  Charte  ou  de^demières  lois,  sur  la  presse 
et  sur  les  élections,  pour  arrêter  les  complots  et  les  empiétement 

u  On  a  prétendu  que  milord-duc  aurait  été  d*avis 
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que  Von  convoquât  à  ce  siyet  un  congrès  spécial^  ailq  que  ce» 
hautes  combinaisons  pussent  être  délibérées  et  approuvées  avant 
le  terme  où^  en  cas  de  dissolution  de  la  Chambre  des  députés ,  le 
ministère  français  se  verrait  obligé  d'en  appeler  ou  de  recourir  à 
de  nouvelles  élections.  Il  est  di(Bcite  d'apprécier  le  degré  dé  con-> 
fiance  queméritenl  des  bruits  qui  ne  sont  appuyés  d'ancun  doca« 
ment  et  que  l'une  des  parties  engagées  avait  iQ,térét  à  démentir; 
mais,  dans  l'absence  de  preuves  positives,,  ils^nt  assea  devrai* 
semblance^our  que  J'historien  doive  au  moins  les  rapporter. 

Quant  à  la  France,  bien  que  le  parti  libéral  eût  paru  d'abord 
étourdi  de  la  fermeté  de  la  réponse  royale  et  de  la  prorogation,  il 
ne  tarda  pas  à  se  remettre.  L'influence  de  la  presse  périodique  et 
des  associations  était  trop  puissante  et  trop  active  ponr  ne  pas  faire 
promptement  tourner  ]^  chance  aii  profit  de  la  cause  populaire.... 
Tous  les  électeurs  des  départemcns  furent  invités  à  célébrer  par 
des  banquets  et  des  ovations  le  rqtour  de  leurs  députés  qui  avaient 
voté  la  fameuse  adresse,  et  Paris  en  donna  rexen>ple  par  un  ban* 
qu et  donné  par  six  à  sept  cents  électeurs  aux  Fendanges  de  Bmir-^ 
gogne  (i*'  avril), où  M.  Odilon  Barrot,  vice-président,  prononça 
un  discours  dans  lequel ,  après,  avoir  remercié  les  députés  ,dc  la 
Seine  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  les  libertés  publiques  ^  il  les  as^ 
aurait  qu'ils  pouvaient  de  nouveau  compter  sarieur  suffrage,  et 
que  si  l'on  venait  à  braver  4a  sainteté  des  lois ,  «  le  courage  d^  ci<> 
«  toyens  ne  leur  manquerait  pas.  » 

La  police  n'avait  piis  aucim  obstacle  à  celte  réunion ,  et  tout  s'y 
passa  sans  désordre.  La  salle  était  décorée  de  guirlandes  de  fleurs 
et  de  verdure  liées  à  des  couronnes-,  dont  le  nombre  (aai)  laissait 
deviner  le  nom  des  députés  auxquels  elles  étaient  destinées.  Un 
ancien  maire  de  Paris,  M.  Rousseau,  présidait  au  banquet. 

Les  journaux  royalistes  signalèrent  ce  bancpiet  comaae  une 
orgie  de  eabaret,  comme  une  réunion  de  conspirateurs  sans  infliienoe 
snr  l'opinion  publique.  Mats  l'exemple  donné  dans  la  capitale  se 
répéta  dans  plusieurs  déprifeiemens.  Une  médaille  fut  frappée  en 
l'homiepr  des  aai ,  et  la  presse  libérale  ne  cessa  de  les  recodiman-* 
der  aok  électeurs  comme  les  sauveurs  de  la  patrie ,  jusqu'à  #« 


fn'ue  révolQtioD   aouTelle  vint  fkhie  oâbliér  lenrs  services  et 
changer  le  vent  dr  U  faveur  popubire. 

Le  ministère,  tpa  avait  eu  jusque-là  quelque  ménagement  |>ôur 
Il  Kberié  de»  opinioos,  crut  qu'il  était  temps  de  faire  exemple  ou 
JKtke  des  fonctîoDiiatres  qu'U  venait  de  trouver  hostiles  &  ses  doc- 
ttioes  et  à  se»  projets.  Ainsi  M.  Calmen ,  député  du  Lot,  cittî^avaît 
TSte  pour  l'adresae,  fut  remplacé  dans  ses  foncCioas  4e  directeur 
géoéril  de  l'adaiinistratioir  de  Tearegistrement  et  des  domatoef 
par  M.  le  vicomte  de  Suleau,  préfet  de  la  Moselle.  Six  préfets, 
COMMIS  par  l'indépendance  de  leurs  epinioos  ou  par  leur<iï>posîtîon 
sa  ministère  ViUcae  on.  au  ministère  actud  (MM.  de  Riccé ,  préfeÇ 
du  Lârel,  M.  de  Lésardière,  de  la  Mayenne,  M.  de  Beanmont,  dn 
Dorf»,  M.  Feotrier ,  de  Lot-et-Gàronne^  M.  d'Arros,  de  la  Hante-- 
I^ire,1LFumeron  d'Ardeuilj  du  Var),  Inreot, destitués  <^  mis 
V»  petniie ,  d'autres  récompensés  on  punis  par  des  Ynutationâ 
aiotwéci,  diaait^n,  par^respéraace  d'obtenir  plus  éleihience  aux' 

M^._L.*  mm  a 


Qselqaes  jours  après  la  prorogation,  )e  mimstcre  eut  une  petite 
^ie  dans  rélectÎM  d'un  de  ses  membres,  M.  Guemon  de  Ranvîffe, 
élo  par  le  collège  du  département  de  Maine-et-Loire  (Angen)/cii 
«mplacemcnt  de  M,  le  coA  de  La  Bonrdonnayè ,  nommé  pair  de 
înnce  à  sa  sortie  du  ministère.  M*  de  VatîmesnH  s'étuît  aussi  pré- 
senté comme  candidat  de  l^opposition;  mais  l'aristoerâtie  dominait 
toojoorsdans  ce  collège,  et  le  miaistè^  l'emporta  à  Angers,  éotbiùé 
M.  Oudoo  à  Nantes... 

Pbisiears  causes  en  madère  de  délita  de  la  presse,  alors  portée^ 
de?aat  1^  tnbnnaux  contre  les  rédiM^Ui^  ou  gérans  de  feuilles»  lî- 
kérales  (le  Naêàmai^  le  Qhbe,  h  iiàuwau  /ôiima9  de  Pëiié  et  celilt 
da  Commerce),  émeut  presque  tontes  des  résultats  peu  d*accOrd 
«▼ee  l'état  de  l'opinion  pnbttqoe,  oVst-lb^re  qu'eiléffeiitntbièrënt 
^  dédiions  p^us  é«Hiioin»sévères^cotttre^  écrivains  de  ce  part!; 
«»dîs  que  cetix  du  parti  contraire  (jtti^a^aîeût  ouvertement  toréché 
des  maximes  d'absolulîsme ,  poussé  le  ipinistère  au  renversement 
^«  la  Charte,  insulté  la  Chambre  des  députés  et  h  magistrature 
^tte-méme.  («fiCsira.  du  Dh^^^m  bktnc  e^deM,  Mndrpjlk),  furent 
4nn*  hist,  pour  i83o,  [^ 
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ve&vcgré»  absout  {i,)^  Q^.qui  donna  pluft  d'audaoe  iMul  écrivaiDi 
royalistes,  mais  sans  découregor  ceux  du  pard^iibéral. .        » 

Quelques  articles  Jetés  de  loûi  à  loin  dam  k  '  MomÊènr  (a)  et  m- 
aérés  |iar.  ordre  de  la  poUee  dans  tous  les  journaux  désavouaienl 
les  dpctrines  et  1^  conseils  des  écrivtinaroyidisles.  Le  miidstère  y 
dé<4ank  qu'il  n'avait  donné  à  aucun  journal,  à  personnel  k  droit 
de  parler  en  son  nom,  et  qu'il  abandonnait  la  presse  à  son  monte- 
mqft  y  ^anfJa  répression  légale  des  désordres  qu'elle  pourrait  en- 
trttbeir*'  -  • 

V^  ces  déolavaiîoas  troufaieni  peu  de  eréanee>  même  dtns 
le  parti  royaliste  dont  lés  organes  comînnaient  à  prêcher  la  do^ 
HttnoiiOu  la  q^oe^ilé  légitime  des  coupe  d'État 

JX  ffmAf  dans  le  tumulte  de  ces  querelles  poKéiques,  un  doc»- 
^l^t  i^ffieîeTdont  la  publication  devait  éclairer  k  situation  finan- 
cii^  4¥  nP3yuunet?€t  servir  à  la  discussion  du  budget  de  163^ 
Ç'^tjHi  i^ipport  adressa  au  Roi  par  le  ministre  des  financée  (M.  de 
Chabrol),  en  date  du  i5  mai  x83o,  sur  toutes  les  branchée  de  son 
^dipiniatration  >  «t  icmniné  par  un  aperçu  dn  budget  de  i8Si.  Il 
fane  a'j/irrtterieomaienti  dernier  coeiyiie /«fûfti  de  la  dynastie  de 

la  rest|uication* 

.  Jjt  nmiêfif»  eonunence  par  fteeer  edlbaieeident  la  marche  que 
ao^  pcédéeei^^ttts  «t  M  «ont  sukie  pour  «rriver  à  Torgarnsetion  du 
^cpr}f^  tel  qu'il  est.Aujouc4*huL  •Cet*  immense  tnnraii  offre  une 
hîatOMP^  auccincie«  maia  OMitpléfee^î  de  l'établissement  des  divers 
impôts  qui  composent  le  revenu  public  ;  lès  diangemens^  les  va» 
fijÊtipJ9B4H  Içs  aficrpiaaf mone  ipfr'ik  ont  sufab^  aveo  ks  progrès  de 
lfjP9nVlUtioi»»^1t  ia  fon^UAf^pubVqueetdn  fortunes  particulières^ 
ff$  xé^\M»vk^9m  dea  upéentiona  dit  cadasti%  parcellaire,  poutf 
);îmkp«^,t;49m^er,|  #|  d'iiM)ré»akn  jnyaveMo>poag  la  répaitkion  da 

iiniip^  nmiii  pjiii  f  il  M  ■■  li  ijiiiiiu^»  I  lu  m  I m  IIP  »iiin  »iii    ■  i     i  i   n  ■ 

joan  de  prison,  à  i5o  fr.  d'amemle  et  aaz  dcpent  (  rojt  XApfOiâ^  chron»^ 
ivt.  t!eft  II  er  «X  mai),  poia  abtods  par  ù  Côar royale  ,  qa*jl  avait  partîcnli^ 
gnièact  ^kaiMe. 

'  ^) 65pt<iyy^iaiylkttlk»fii4W;y <t« #»da  Hmtk «1^.14  «!■>  HSèi 


aAPPOaX  ÀU  R0|.  (Anumf.)  jit 

Ob  j  trouva  cntm.  antres  rétuluts  comux  quf  b  Mnbr»  im 
tuamwKS  cadastrées  an ceawicpccnteal  de  i8So  sYlèTeà  »i|Sta , 
pRMBtant  uae  éleadiie  de  a8»6x9,4fio  b^eUres,  elréduil  les  Ira- 
TaiâLrastanl  à  fiure  à  1 5,7 36  commîmes ,  renfemaat  a3yS)S|S7i 
bectares. 

^asumt  ensuite  à  l'examen  de  la  contribution  BKMlièit  et  per- 
soimeUé ,  le  ministre  annonce  qu'après  beaucoup  d  eprewras  eoi^ 
tnufictoires  on  est  enfin  arrivé  à  fi&er  le  montant  des  valeurs  loca- 
tires  (sans  y  comprendre  celles  qui  sont  relatives  è  Findustrie), 
à3o3,83a,734  fr.^  dont  169,810,754  fr.  appartenant  aux  villes,  et 
i34|02 1,980  aux  communes  rurales. 

Le  nombre  des  habitans  était  en  18211  de  3oy3o4,340|  celui  des 
maisons  de  5,886|^a7 ,  et  le  prix  moyen  du  loyer  ressortait  à 
10  fr.  l'cenC  par  habitant*,  et  à  49  fr.  5a  cent,  par  maison. 

D*aprb  la  révision  faite  sous  la  direction  de  buit  commissaires 
spéàâxa,  opération  qui  avait  duré  cinq  mou ,  la  population  a  été 
portée  à  3 1,657,429  habitans ,  le  nombre  des  maisons  à  6,396^008 , 
et  la  valeur  des  loyers ,  sans  y  comprendre  ceux  des  établisseroens 
indii^els,V 384,008,125  fr*,  dont  2ix,8o6,483  fr.  pour  les  villes, 
et  172,201,642  fr.  pour  les  communes  rurales,  ce  qui  présentait 
une  £l!erence  en  plus  de  80  millions  sur  les  évaluations  précé- 
dentes :  «  Conséquence  évidente  de  Taccroisseroent  de  la  popula- 
«  ûotïf  du  développement,  de  Taisance  générale  et  des  constructiona 
•  nombreuses  qui  se  sont  multipliées  depuis  1820  sur  tous  les 
«  points  du  territoire.  > 

En  parcourant  les  diverses  parties  des  contributions  directes, 
S.  Esc  faisait  remarquer  que  celle  des  portes  et  fenêtres  était 
smeepdUe  é^un  aoerobsemciit  conndénMe,  «t  qn'en  apipKqnAnt 
aujourdluii  le  tarif  légal  à  toutes  les  portes  #t  fenetras  réeUespfnl 
impQiabiet^  cette  oontribntios  «  qui  n'est  qne  44«  Ka,8t^35  ir.  en 
pdacipal,  s'élèverait  à  prés  de  %$  millions. 

flot  porté  tmt  U  pmcipal  ds  riaopAt  iboe&er,  pour  tê  milKo—  xi^a«v  âl^ 
ce  nr  les  aaniîaM  «ddîitonneU  de  1«  oontrlbottiis  foacièi»^  pour  3i  ttiîUîéiit 
ilS,»46  Ir.;  dt  la  coatribaïkm  pcrsonaallf  et  saobilière,  pottr  t$  raflliiMH 
9><{Sas  U^i  des  portes  cl  fenètrea,  ponr  10  mlUioM  BgofiËO  lr.|  mMf 
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«or  Ici  wntittiM  affeetéa  ans  fraS*  de  perception ,  ponr  5  mllKona  i^ù^ù^S  fr. 

■  Le  itaalut  de  çea  déchargea  a  été  de  rendre  ans  propriéuirea  «a  revenu 
nnanel  de  91  niîUIons  €65,347  ^r. 

«  Es  rétamé,  eet  qnalre  brvnclies  prindpalea  dea  tevenea  de  la  Francie  ap- 

r»ctcnt  an  trêaor  une  redevance  facile  et  aaanrée ,  qnî  se  monte  ,  en  principal , 
917  milliona,  et  en  centimes  additionnels  à   108   millions^  Lear  prodait 
nnnnel  est  ainsi  de  3)5  millions. 

■  Les  frais  de  régie  e^  de  pcroeption  s'élèrent  ensable  â.  16  millions 
i  r5,37 1  fr. ,  et  font  ressortir  nne  proportion  de  5  ^  pour  100  entre  la  dépense 
«I  la  recette. 

Quant  aux  contributions  indirectes ,  le  ministre^  en  suivant  les 
immenses  progrès  de  cette  administration  dé  1818  à  iSaS,  fai- 
sait remarquer  que  les  recettes  brutes  se  sont. élevées  de  i63  mil- 
lions  à  aia  millions;  que  les  frais  de  perception ,  qui  étaient  de 
18  pour  100 ,en  x8i3|et  de  14  et  demi  en  1818  ^  ont  été  réduits  à 
moins  de  Z2  et  demi  pour  xoo  en  1^8;  quS  le  bénéfice  net  du 
monopole  des  tabacs  a  été  porté  de  41  millions  en  1818,  à  4^ 
millions  en  x  8a 8;  qu'enfin  les  traitemens  de  Tadministration  cen- 
trale sont  descendus  de  Tune  k  l'autre  de  ces  deux  années  de 
I  million  886,000  fr.à  x  million  177,250  fr.^que  tout  n'était  pas 
fait  encore  cependant,  et  que  les  efforts  de  radminis(||ition  étaient 
incessamment  dirigés  vers  de  nouvelles  améliorations.         ■ 

A  l'article  de  la  dette  publique ,  S.  £xc.  rappelait  l'état  où  la  res- 
lauration  l'avait  trouvée,  les  aecrois^emens  qu'elle  avait  reçus, 
]es  changemens  ou  modifications  introduits  dans  le  système  d'a« 
mortissement,  la  progression  du  crédit  public,  les  projets  de  con- 
version auxquels  le  gouvernement  ne  voulait  s'arrêter  qu'avec  la 
certitude  du  succès  y  la  garantie  de  tous  les  drpits,  et  dans  l'intérêt 
ûe  l'État. 

)  ,1  ipctie  partie  4n  rapport  était  terminée  par.jm  réaomé  cnricqr  de  tomes  les 
parties  de  la  dette  pnbliqrie ,  qn*on  peot  rédoire  aox  termes  soirans. 

'Les  S  ponr  too  inserits  au  x*'  Jatirier  x83o«  an  nom  de  151,417  parties, 
a*c]cv«nt  k  lafi  miiUons  7S6»97»  fr.,  repréaeqlant  au  pair  an  eapiial.  de 
a  milliards  535  millions  739,4^0  ir.  ^ 

Les  4  ^  inscrits  à  la  même  époque,  an  nom  de  553  parties  sont  de  x  mâlion 
»9.a37  fr. ,  représentant  an  pair  nn  capital  de  a  a  miUiona  87 1,933  fr. 

Les  4  pour  is>o  inacrits  en  Tertn  dn  derorer  emprunt  sont  de  5  millions 
t34f95o  fr.,  raprésents^  an  pair'nn  capital  de  78  milllona  ^73,750  fr» 

Les  3  ponr  rooinseriu  an  x***  janvier  i83o»  an  nom  de  ^3,6fo  parties, 
aont  de  39inilUons  377,047  fr.,  représentant  an  pair  nn  capital  dex  milliard 

]ia.imliioiM^68^a34^-  * 
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I«  «ipitil  inscrit  an  i*'  janvier  i83o  est  donc  an  pair  de  3  mUIiard* 
949  mlljoos  553,337  fr.y  et  le*  arrérages  annaels  sont  de  170  millions 
3aS,«o5  fr. 

n  eoBTÎent  d*ajoater  k  ces  denx  sommes  les  rentes  rsebetto  par  la 
CatsM  d'amortissement  y  qai  se  composent  en  capital  et  intérêts  comme  il 
soit:  37  millions  70,107  de  reoies  5  poor  100  an  capital;  de  741  millions' 
4oi«f4o  fr.;  433,097  de  rentes  3  pour  zoo  an  capital  de  i4  millions 
436^6;  ensemble  ySS  millions  838,7o6  de  capital ,  et  en  intérêt,  37  millions 
5o3,ao4  fr.  '  * 

Total  général  des  capiianx  :  4  milliards  yoS  milUona.  399,043  fr.  et  d^ 
islerêfs  907  millions  831,409  fr. 

Les  fonds  affectés  snnaellement  â  la  dotation  de  la  Caisie  d'amortisftemsat 
sntcié  portés  A  4e  millions  665,o5o  fr.  ;  et  la  totalité  de  ses  ressources  est 
aiaiSpenrcnne  aajonrd'bnià  79  millions  168.844  fr. 

Ia  dette  TÎagère ,  constituée  an  nom  de  36,785  parties ,  n*est  ploa  qne  dn 
7  aalljona  971,914  fr. 

Les  pensions  inscrites  snr  les  livres  dn  trésor,  an  nom  de  187,173  partiel^ 
s*dêvcnt ,  an  x*' janvier  1 83o,  savoir  :  Pensions  civiles,  i  million  895,6o4  fr.; 
ynwons  cccicsiastiqnea,  5  millions  986,45a  (r.  ;  pensions  militaires,  47  mil- 
]ioas643,i39  Ir. ;  pension» de  donataires ,  z  million  5^9 ^oox  fr.  —  Total, 
S6  milliona  984.196  fr. 

Enfin,  les  capitaux  de  cantionnement,  montant  k^^6  millions  483,973  fr., 
CEÎgent,  chaque  année,  des  intérêts  pour  la  somme  de  9  millions. 

Les  dkarçes  annuelles  de  la  dette  inscrite  s^élevaient  donc  ensemble,  an 
i«  janvier  18  3o,  à  329  millions  759,569  fr. 

Après  cet  exposé  da  système  et  de  l'état  général  des  finances, 
K.  de  Chabrol  présentait*  de  courts  aperçus  relativement  aux 
excrdces  des  dernières  années.  Celui  de  1 8 28  ne  devait  présenter 
pour  les  annulations  de  crédit  qu'une  difTérenoe  de  trois  millions; 
celai  de  1829,  malgré  plusieurs  complémens  de  crédits  nécessaires 
pour  les  primes  des  douanes  et  la  pèche  maritime ,  pour  les  four- 
rages, les  vivres,  etc.,  devait  offrir  en  crédits  ou  dépenses  ordi- 
naires une  somme  de. i,oi6,6i7,x5a  fr. 

En  recettes x,o3o,78a,656 

Ce  qui  devait  laisser  un  surplus  de. 4,i65,ao4  fr. 

appGcabic  k  l'exercice  de  i83o. 

Quant  à  ce  dernier  exercice  à  peine  commencé  dont  le  budget 
arrêté  par  ta  loi  du  21  août  1829  (voj.  VJnn.  hist.  2629}  faisait 
prévoir  un  excédant  de  recettes  de  6,947,000  fr. ,  le  ministre  n'avait 
pas  de  données  si^santes  pour  entretenir  S.  M.  des  circonstances 
qui  pourraient  influer  sur  les  résultats  de  cet  exercice.  Mais  il  Itû 
paraissait  difficile  de  réaliser  cette  année  des  recettes  aussi  abon«. 


•  % 
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dtntes  qué  eelles  de  x8i8 ,  qui  avaient  dépassé  les  rentrées  pré- 
oédeDtes. 

Arrivé  fttt  budget  de  x83i ,  le  ministre  éTaluaît  l'ensemble  des 
charges  ou  dépenses  de  toute  nature  à  983,185,597  fr. 

^n  rente.   (  fP^'***' ï6S,857^,8fr. 

^^        \   S S8,4io,i44 

Dette  TÎa^re • 8,45o,ooo     f     Ss6,oSS|0S4  h. 

Intérêt  da  esntionnêmeiit.   .....  g/toofioo 

ItL      de  la  dette  flottante  da  trésor.  6,000,000 

Fênetofei  dYfles,  ecdésiiatlqQeB  et  mi<* 

«jlltairst.. 56,4^7,475 

Fond  d*àmortliMini&t  de  là   dette 

Sbmâé€. 4t,665,o5o 

potationa  eonaacréea  k  la  liste  cÎTile,  ans  Chambres  et  k 

li  Lég{ott-d*Honnear. .'...•  S6,664,ooo 

Cnltes 36,895,000 

Court  et  tribnnanz •••. 16,578,175 

Dépenses   d*adminUtration  départementale  et  oômmn- 

nale. 74f37 1,000 

^tttt  et  ehansaées. « 41,000,000 

Tfa?MU(  publiée*   ..•...••• .  3,470,000 

Dépenses  de  la  fnerre  (solde  et  entretien  de  refTeclif  de 

Tannée  de  terre  )...*'. x6a,88o,ooo 

.  QépeDses  de  U  marine  (solde  et  entretien  de  Tefleetif  de 

I^arméedemer).'. 97,3i6,aoo 

Relations  diplomatiqnes  (igens  à  rextériénr).  ......  5,075,000 

Fciia  de  régie  et  de  perception  dea  impdu.  •••••••'  57«4e  1,910 

Douanes  (défense  des  lignes  de) 13,835,998 

Vrais  d*exploliatlon  dea  tabaca  et  poudres •  a5,483,ooo 

id.  des  pûêtea, 10,693,34» 

Non -Taleors  et  restitutions • a3,55i,883 

Fraii  de  trtocefié 5,6oo,ooo 

Dépanaet  d'admtalitration  générale  réparties  entre  les  mi- 

(t)k  ata  .  .  .  .  • •  .  • .'  106,386,155 


*«^ 


Total  on  somme  égale*  •  .    983,185,597  fr. 


(t)  On  abmifma  qna  due  oa  daisement  on  «tta  diatribmloa  da  iotme 
aoavaU%  lea  dépenaes  d^dmiolatnition  dea  divera  eervScea  aont  compriaes  dans 
oet  artide^  De  là  vient*  la  diminution  apparente  des  articles  de  la  juatioe,  des  af- 
fairée étrangèrea,  de  la  guerre,  de  la  marine,  ato.,  en  les  comperant  an  budget 
«ee  ev^uev  pietMuemw* 
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Quant  aux  reoattes ,  le  ministre  disait  observer  qr^en  les  esti- 

Banr  d'après  les  reooQTremeos  da  dernier  exercice ,  elles  devraient 

t'éle?er  pour  i83i  à. . .  •  • • 986,101,158   A*. 

Dont  le  total  comparé  à  la  masse  des  dépenses. .  983,185,597 

DerTaitlaisserau  trésor  an  excédant  disponible  de.       S,ox5,5fix  fr, 

■  Tdie  est,  dîstit  le  mîniftre  en  termiDaiit  son  rapport ,  la  Teritable  titoa- 
tfDB  àm  duffea  et  des  i«noorct8  de  la  France;  tontes  ses  dettesi  sur  les  an- 
ciens cmerdces  sont  on  soldées  on  concertes  par  des  moyens  snffîsans,  et  aan 
budgets  conrans  et  fatnrs  offrent  dés  â  présent  des  fonds  libres  et  dé  grandes 
■péi— ee»  d*aaiéUorationa... 

«  Le  tablean  qne  je  Tiens  do  mettre  spns  les  yenx  de  Totve  Majesté»  poor 
laî  exposer  dans  tontes  ses  parties  la  situation  des  finances  de  l*État ,  ne  pré^ 
asMe  que  des  résultats  satitfaisans  snr  le  passé,  et  pins  favorables  encore  ponr 
l'avenir.  Jamais  ancnn  penple  n'a  reonelUi  dea  avantages  p\ns  préciewc  ht 
ph»  prompts  qoe  ccox  dont  la  France  a  commencé  à  jonir  depuis  le  rstonr  de 
ses  sonvenine  légitimes  ;  jamais  ancnne  nation  n*a  été  appelée  à  de  plos  belles 
dcsUncea  ipie  celles  qne  prépare  encore  la  sollicitode  royale  à  la  reconnaissanee 
pnblSqne.  Tons  les  efforts  se  réoniront  désormais  à  ceoz  du  sonTera^n  ponr 
'  les  bienf4its  d*nn  gonvernement  i|ni  a  fondé  la  prospérité  de  la  Franec, 


€l  qni  doit  satis&ire  cbaqne  jour  davantage  à  ses  noilTeans  besoMn  et  a  sc«  pins 
dièrcs  espéranees.  »  ^^ 

Hoos  nous  sommes  étendus  sur  ce  rapport,  parce  que  ses  don*^ 
nées  devaient  servir  de  base  à  la  proposition  du  budget  à  présen- 
ter dans  la  sessioq  législative  qui  venait  d'être  prorogée,  et 
ommie  étant  le  demiei:  document  historique  poor  apprécier  l'état 
oà  la  dynastie  régnante  allait  bien^tAt  laisser  les  finances  da 
roymme. 

Tout  important  qull  fût,  à  peine  attira-t-il  Tattention  de  qtieU 
qws  observaieors  économistes  ou  financiers,  dans  la  tourmente 
des  passions  qui  s'agitaient,  et  dans  l'attente  des  événemens  ^i  se 
préparaient. 

Quoi  qu'en  eàt  dit  l'opposition,  le  gouvernement  potunuivliit  les 
préparatifs  da  l'expédition  d'Alger  avec  un  zèle  proportionné  à 
1  mcérét  particulier  qu'il  y  attachait,  et  sur  une  échelle  plus  grande 
qoa  eelle  niéBie  de  fÉgypte.  Il  faisait  armer  plus  de  cent  bâtimens 
de  gnerre,  et  nolisait  trois  à  quatre  cents  transports;  il  ramassait 
da  o6té  de  Toolqn  trente  k  quarante  mille  homifies  de  tontes  armes 
«M  arlillcria  au^foi&qaey  on  matérM  immense,  et  ett  donnait  te 
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oommandement  au  mînisWe ,  de  la  guerre ,  M.  de  Bourmotit.  Il  ne 
s'agissait  dans  les  journaux  royalistes  que  de  venger  les  injures  de 
la  Frauce  et  de  la  chrétienté  «  de  détruire  un  repaire  de  pirates^.de 
fonder  une  vaste  colonie,  et  de  porter  en  Afrique  les  bienfaits  de 
la  civilisation.  Mais  aux  yeux  des  libéraux  clairv^praps ,  Je  but 
a^cret)  l'objet  réel  de  Texpédition  était  de  détourner  au  dehors  les 
entreprises  faites  au  dedans* contre  les  libertés  publiques,  de  ré- 
veiller  l'esprit  militaire  au  pro&t  de  la  restauration ,  d'opposer  les 
eoldats  aux  citoyens,  de  donner  à  M.  de  Bournioiit  l'occasion  de 
faire  oublier  la^iéscrtion  de  Waterloo,  et  aa  ministère  du  8  août 
l'hooneiir  d'une  riche  conquête.  On  se  flattait  de  balancer,  ainsi 
l'influence  de  la  pressé  libérale,  de  reconquérir  l'opinion  publique, 
d'éblouir  un  peuple  éminemment  sensible  ù  la  gloire  militaire.  Le 
ministère  espérait  que  cette  popularité  nouvelle  le  dispenserait  de 
recourir  à  des  coups  d'État,  ou  qu'à  toute  extrémité  le  vainqueur 
d*A1gier  pourrait  tenter  sans  péril  un  nouveau  i8  brumaire.  C'est 
dans  ces  ilUaîons  que  les  voeux  de  la  cour  et  de  tout|e  patti  royaliste 
accompagnaient  M.  de  Bourmont,  qui  partit  de  Paris  le  19  avril , 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  d'Afrique. 
.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  cette  mémorable  expédition,  dont 
le  récit  remplira  le  chapitre  suivant  f  pour  rappeler  les  espéran- 
ces,  les  inquiétudes  et  les  dissentimens'  qu'elle  excitait.  Rien' n'est 
plus  propre  à  donner  une  idée  vraie ,  mais  douloureiise ,  des  écarts 
oà  l'esprit  et  l'intérêt  de  parti  peuvent  entraîner  les  cœurs  les.  plus 
généreux. . 

En  même  temps  que  les  trompettes  royalistes  sonnaient  si  haut 
des  Tanfares  de  gloire ,  e't  que  les  plumes  du  parti  appelaient  des 
coups  d'État ,  le  clergé  catholique  aidait  aux  mêmes  desseins  par 
ses  nnssions ,  par  ses  congrégations  organisées,  comme  les  associa- 
tions libérales  f  et  par  tous  ses  moyens  d'influence,  dans  certaûies 
psovincès  et  sur  une  partie  de  la  population. 

Paris  ne  vit  pas  sans  étoimement,  à  cette  époque ,  une  cérémonie 
religieuse  qui  iiemblait  appartenir  à  un  autre  siède  :  c'était  la 
translation  des  rellqnes  d^  saint  Vincent  de  Paule ,  que  l'archevêque 
de  Paris  fit  porter  proc^ssionnellement  de  la  isatbédrale  à  la  cha^ 
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pelfedesBR.  PP.  Lazaristes  on  missionnaires  de  France  (a  5  avril). 
Ces  rdiqoes,  dont  quelques  feuilles  libérales  ont  contesté  l'identité, 
avalent  éié  eoferraées  dans  une  châsse  d'argent  massif,  admise  à  la 
deniière exposition  des  produits  de  l'industrie  française,  en  1818, 
jnotns remarquable  pour  son  travail  gothique  que  par  le  poids,  qui 
ctait d'environ  aSo  kilogrammes,  pdyée  en  partie  p«r  les  souscrip* 
tionsdes  fidèles.  Rien  n'avait  été  négligé  pour  donner  la  plus  grande 
mppe  à  cette  solennité,  que  la  philosophie  pouvait  considérer 
comme  nn  hommage  populaire  rendu  à  un  bien;aiteur  de  l'huma- 
BÎté,  an  Tenéfable  fondateur  d'un  ordre  dévoué  au  soulagement  des 
panvres  et  des  malades,  mais  que  le  parti  célébrait  comme  un  triom- 
pl^  ea  l'honoeur  du  chef  des  missions  de  France.  Trois  à  quatre 
mille  prêtres ,  ou  lévites,  frères  des  écoles  chrétiennes  et  sœurs  de 
Uducité,  do^e  à  quinze  prélats,  entre  lesquels  on  distinguait 
raRfaeréque  de  Paris ,  véta  de  ses  habits  pontificaux ,  formaient 
c^^  procession  ,  à  l^uelle  s'étaient  joints  une  foule  de  person-> 
uges  couverts  de  broderies  et  de  ^ccorations,  et  qu'escortaient 
des  troapes  de  la  garde  royale  et  de  la  garnison ,  dont  la  musique 
niilitaire  se  mêlait  aux  chants  religieux  du  clergé.  Elle  traversa 
plasiears  quais  et  grandes  mes ,  que  la  police  avait  fait  orner  de 
<eBtnres  et  parsemer  de  feuillages,  au  travers  des  flots  d'une  po- 
polation  moins  édifiée  qu'étonnée  du  spectacle  qu'on  offrait  à  ses 
7^1.  Les  reliques,  arrivées  à  la  chapelle  des  missions,  y  furent 
^posées  pendant  plusieurs  semaines  à  la  vénération  des  fidèles.  Le 
foi  et  la  famille  royale  y  allèrent  publiquement  faire  leurs  prières, 
et  il  fut  frappé,  en  mémoire  àe  cette  cérémonie,  une  médaille, 
distribuée  ou  vendue  à  tous  ceux  qui  voulurent  s'en  faire  mérite  ou 
témoigner  de  leur  piété. 

le  soir  ou  le  lendemain  de  cette  procession  entraient  en  France 
le  roi  et  la  reine  de  Naples,  qui  venaient  de  marier  leur  fille  au  roi 
d'Espagne  (voy.  rJnn.  pour  xdag,  p.  463  et  suiv.),  et  que  la 
rigueur  de  l'hiver  avait  forcés  d'y  prolonger  leur  séjour.  LL.  MM. 
firent  le  voyage  des  Pyrénées  à  Paris  à  petites  journées,  en  s'arré- 
taotdans  tous  les  endroits  que  des  souvenirs  historiques,  des  mo- 
nnmens  00  des  sit^s  remarquables  recommandaient  à  leur  atten*: 
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don  :  comme  à  Pau,  où  elles  «lièrent  ymter  le  diiteAU  et  \p 
berceau  du  grand  Henri,  aïeul  commun  des  trois  branches  des 
Bourbons  ;  à  Bordeaux,  où  elles  séjournèrent  plusieurs  joars.  La 
duchesse  de  Berry  leur  fille  alla  les  recevoir  (xa  mai)  à  CbamlM>rd^ 

I 

et  les  conduisit  i  Saint-Cloudy  d'^ù  le  roi  voulut  les  installer  lat-- 
même  à  rÉly%ie-Bottrbon ,  -qui  leur  était  destiné  pour  leur  rési» 
dence  à  Paris. 

£lle  ^  pndongea  plusieurs  semaines  et  ne  fut  qu'une  suite  9Dn 
interrompue  de  fêtes ,  entre  lesquelles  l'histoire  doit  citer  celle 
d<;  Eosuy,  donnée  par  la  duchesse  de  Berry  »  et  surtout  celle  du 
Palais-Royal  (3z  mai),  naoins  remarquable  par  la  magnificence  et 
le  goût  du  prince  qui  l'offrait  k  ses  augustes  parens ,  que  par  la 
réunion  de  toutes  les  célébrités  et  les  illustrations  du  temps ,  «ans 
acception  de  rang  ou  d'opinion  (i) ,  fait  à  dter  ^/aas  les  cirooa- 
stances  où  l'on  se  trouvait,  et  que  le  ministère  venait  encore  d'ag* 
graver.  • 

Le  i6  mai ,  au  retour  de  16^.  le  dauphin  de  son  voyage  à  ToU"* 
Ion,  le  jour  où  devait  appareiller  l'expédition  d'Alger,  on  s'était 
enfin  décidé  à  dissoudre  laXhambre  élective,  résolution  devant 
laquelle  on  avait  long-temps  hésité,  et  qui  n'avait  pas  été  prise 
sans  dissentiment  dans  le  Conseil,  moins  quant  à  la  résolution  que 
quant  aux  mesures  qu'dle  entraînerait  dans  le  cas  où  les  élecHon$ 
nouvelles  ne  répondraient  pas  aux  espérances  qu'on  en  avait! 

L'ordonnance  de  dissolution  convoquait  les  colléget  électoraux 
dans  les  départemens  qui  n'en  avaient  qu'un  seul  pour  le  a3  juin  ; 
dans  les  autres ,  les  collèges  d'arrondissemmt  devaient  se  réunir  le 
3  juillet;  ceux  de  département  le  ao  du  même  mois,  et  l'ouverture 
delà  session  nouvelle  était  fixée  au  3  août. 

19  maL  Trob  jours  après ,  la  date  est  à  remarquer,  deux  des 


■•■ 


(i)  Cette  fête,  dont  00  trouvera  les  délalb  dans  la  Chronique  {^n.  dn  3x  mai}, 
appartient  à  lliiftoire  par  ime  cottvenâtîbn  qne  M.  de  Salvandy  aanir*  y  avoir 
ca«  avec  Monwignaui  le  éno  dXMêaas,  qii*il  a  recDcllUa  et  fait  inaëret  depafa 
dans  le  livra  des  Cent tt un  (x  yoI),, conversation  troplongaa  ponr  tcoovtrpUec 
ici  y  mais  dont  il  résulterait  qne  le  prince  était  fort  erTrayé  de  la  tonmnre  des 
aflkires,  et  qu'il  avait  fkit  d*înatiles  ^flbrls  ponr  engager  le  Roi  k  changer  de 
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Bcmbres  du  ecmseil ,  ceux  qui,  par  l^modération  connue  de  lem^ 
eva^ére,  semblaient  encore  donner  une  dernière  garantie  contre 
les  TioleBoes  et  lea  coups  d*État  que  les  écrivains  ministériels  ne 
cessaient  dé  recommander  on  de  réclamer^MM.  de  Gimnroisier'y 
garde» de»- sceaux,  et  de  Chd>rol  de  Crouzol,  ministre  des  finances, 
donnftrcttt  Iqpr  démission  à  la  suite  d'une  discussion  qui  s'éleva 
dans  le  eoaseO  sur  le  système  à  suivre  d'après  les  élections... 
Dc|mîs  long-temps  ils  s'étaient  bautement  prononcés  sur  la  néces- 
sité pour  le  gouvernement  de  marcher  avec  la  majorité  partemen-' 
taire;  ils  ne  regardaient  la  dissolution  ique  comme  un  appel  aux 
collèges  électoraux  dont  la  décision  devait  déterminer  la  retraite 
des  minisires ,  à  moins  qu'elle  ne  changeât  la  majorité  de  la  Cham- 
bre élective  ;  9s  voulaient  que  cette  décision  fût  libre  de  toute 
înAamoe»  on  du  moins  de  toute  manœuvre  illégale;  ils  ne  croyaient 
pas  que  le  succès  d'thie  expédition  entreprise  pour  l'honneur  de 
la  Franee ,  dût  influer  sur  la  Kberté  des  suffrages  ;  enfin ,  soit  cou- 
ti<itioD  de  la  puissance  de  l'opinion  libérale,  ou  crainte  de  mesures 
vickates  dé  la  part  de  leurs  collègues,  ils  se  prononcèrent  de  ma** 
Btére  à  rendre  l'acceptation  de  leur  démission  inévitable.  M.  de 
Omrvoisier  fut  remplacé  au  département  de  la  justice  par  M.  de 
ChasteUttse ,  premier  président  de  la  Cour  royale  de  Grenoble,  et 
aiembre  de  la  Chambre  des  députés,  qui,  dans  le  demiei^  comité 
secret  (i€ mars),  avait  iùvoqué  tm  eùtq  septembre  monarchie,  et 
M.  de  Chabrol  par  M.  de  Montbel,  ministre  de  l'intérieur ,  dont  le 
déparlement  fut  doiiné  à  M.  de  Peyronnet ,  en  lui  ôtant  ld^||h^Micu^ 
pMe$^  auxquels  on  joignit  les  attributions  de  la  dtreetion  générale 
des pêtUt'i'ei^ausséei  (  dont  le  chef,  M.  Becquey,  fut  mis  à  la  re-* 
traite),  pour  eu  faire  un  nouveau  ministère  en  faveur  de  M.  lé 
btrou  GapeRe,  d-devant  secrétaire  général  de  l'intérieur,  mainte- 
oant  préfet  de  Tersaflles  (Ordonn.  du  19  mai). 

Ce  changement  causa  moms  de  surprise  que  d'indignation  :  on 
s'y  attendait  II  avait  même  été  question  de  rappeler  M.  de  Yillèle, 
i  qui  Ton  attribuait  Tavis  de  la  dissolution  et  de  la  convocation 
prodiaiue  de  l'autre  Chaipbre;  mais ,  soit  qu'il  refusât  d^entrer  au 
oomeil  sans  en  repfendre  la  présidence ,  dont  le  Roi  ne  voulait  pas 
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dépouiller  son  favori ,  ni  B||  de  Polignac  se  défaire,  soit  que  cet 
homme  d*État  eût  exigé  des  conditions  ou  des  garanties  poar  le 
système  mixte  qu'il  croyait  encore  praticable ,  îl  fut  éloigné  ;  et 
M.  de  Peyronnet,  qui  «semblait  avoir  concentré  sur  lui- toutes  les 
antipathies  qu'avait  excitées  le  ministère  dépiorabie^  consentit  à 
partager  les  haines  soulevées  contre  celui-ci.  Il  y  entrait,  disait-on, 
avec  la  résolution  ferme  et  bien  arrêtée  d'employer  tous  les  moyens 
pour  assurer  le  succès  des  élections ,  et  la  création  d'un  noaveaa 
ministère  des  travaux  publies  n'avait  pas  d'autre  d>jet  que  de  lui 
donner  dans  M.  Capelle  un  adjoint ,  qui  passait  pour  un  très*hablle 
manœuvrier  dans  les  campagnes  électorales. 

Le  ministère  ainsi  modifié  fit  dans  le  conseil  d'État  plusieurs 
changemens,  qui  ajoutèrent  encore  à  la  désaffection  publique. 

C'est  à  cette  époque ,  à  la  veille  des  élections  ^  au  milieu  des  ir- 
ritations les  plus  vives ,  que  des  incendies  éclatèrent  sur  plusieurs 
points  de  la  France,  et  principalement  dans  l'ancienne  Normandie, 
dans  les  départemens  de  la  Manche  et  du  Calvados,  de  manière  à 
iaire  croire  que  c'était  le  résultat  d'une  conspiration  politique. 

Ils  éclataient  le  plus  souvent  la  nuit,  dans 4es maisons  ou  fermes 
isolées ,  dans  des  granges,  sur  des  meules  de  grains  ou  de  fourrages, 
et  parfois  sur  des  chaumières  de  >v  chétive  valeur,  qu'ils  ne  sem- 
blaient avoir  pour  objet  que  de  répandre  l'inquiétude ,  l'alarme  et 
1a  terreur.  La  police  locale  et  la  gendarmerie  redoublèrent  de  zèle 
et  de  vigilance  pour  découvrir  les  incendiaires;  des  troupes  furent 
mises  i^jpnouvement  ;  les  paysans  prirent  les  armes ,  se  décidèrent  à 
veiller  eux-mêmes  à  la  sûreté  de  leurs  foyers;  la  garde  nationale, 
négligée  ou  même  abandonnée  presque  partout ,  demanda  ^  être 
réorganbée,  mais  le  gouvernement  semblait  la  redouter,  et  se 
contenta  d'envoyer  de  nouvelles  troupes ,  jusqu'à  des  régimens  de 
la  garde  royale,  qui  furent  dirigés  sur  les  points  où  ces  attentats 
se  multipliaient  chaque  jour  avec  une  audace  inouïe... 

Comme  les  partis  sont  toujours  prêts  à  s'accuser  des  misères  et 
des  calamités  publiques,  l'un  attribuait  ces  attentats ,  qu'il  préten- 
dait tomber  exclusivement  sur  les  chaumières  ou  sur  les  petites 
propriétés^  à  l'intention  de  faire  diversion  aux  querelles  politiques. 


INCENDIES.  «t 

k  OHMseDi  f  de  détourner  les  «lecteurs  des  petites  collèges  de  se 
Rodre  tux  élections,  ou  même  d'y  trouver  un  prétexte  d'interrom- 
pre le  cours  de  la  justice  ordinaire ,  et  d'établir  des  cours  prévôta- 
I«,  doBt  on  étendrait  bientôt  la  juridiction  aux  délits  ou  crimes 
poliliqoes.  Dans  l'opinion  opposée ,  le  but  des  incendiaires  était 
(Tfxâter  dans  les  campagnes  la  défiance  et  la  haine  contre  un  gou- 
Tcrnement  qui  ne  pouvait  pas  protéger  elBcacement  les  prpprié- 
tn»  <A  qui  ne  Toulait  pas  découvrir  les  coupables.  On  reviendra  sur 
cet  objet. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  et  des  partis  en  France  nu 
moment  où  sortait  de  ses  ports  l'expédition  d'Alger^  dont  nous 
alloia  ère  les  succès. 
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CHAPITRE  IV. 


Expédition  d*Alger. — Hotifi  de  cette  «aupidition. — Oppofilîoil  ^«'illt  ^cobt* 
dms  ropinion  pnbliqne.  —  Choix  dn  commandAiit  en  chef.  — •  Prépantif*. 
— «.Tc^alpe  de  X.  le  dinpbin  k  Tbolon.  —  Embarquement.  —  Forces  do 

•  tewe  «t  de  ner.  «^  Rdàche  4  Mslioii.  —  D^baïqoeaent  daae  la  preeqo'fl* 
de  Sidi-Fernicli.  —  Première  action.  •—  Coop  de  Tcnt  éprouve  par  k  flotlo. 
—  Préparatifs  de  défense  des  Algériens.  -«  Bataille  de  Staoocll.  •—  Déiaite 
et  prise  dn  camp  des  Algériens.  —  Constmction  de  retranchemens  et  d'one 
flootè.—-  Mitiolie  de  Tannéo  ftan^aise  mr  Alger.  -^  Investissement,  anaqfnn 
et  prise  do  fort  de  CEmpertur,  —  Capitulation  dn  dey«  -^  Baniae  de  In 
capitale  et  des  trésors  de  la  régence.  —  Embarquement  du  dey  et  de  la  mi- 
lice turque.  —  Organisation  de  Tadministration  no^Telle.  -—  Disposition 
de  la  population.  —  Expédition  de  Blida.  —  Attaque  des  Kabyles.  »  Si* 
t^tion  de  Tariftée  française  et  de  la  nouTelle  colonie. 

Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  les  nioûh  que  le  gouTememeat 
a  donnés  à  la  tribune  et  dans  des  articles  olïïciels  pour  établir  la 
justice  9  la  convenance  et  la  nécessité  de  l'expédition  qui  fait  le 
sujet  de  ce  chapitre  (i),  et  ceux  que  les  orateurs  ou  les  écrivains 
de  Toppositlon  ont  fait  valoir  pour  en  démontrer  les  dangers,  Tin* 
justice  et  l'inopportunité.  Nous  ne  pouvons  que  rappeler  ici  cette 
polémique  empreinte  de  l'irritation  de  l'opinion  libérale  contre  un 
ministère  impopulaire,  et  nous  borner  à  des  faits  essentiels  à  l'in- 
telligence des  événemens. 

L'histoire  d'Alger,  si  quelqu^criv  ain  se  résignait  à  cette  étude , 
tâche  aride  et  difficile,  n'offrir  m  guère  qu'une  série  d'usurpations  , 
de  brigandages  et  de  pirateries.  La  domination  des  Mamelucks  en 
Egypte  était  un  gouvernement  paternel  en  comparaison  d'une  ty- 
rannie fondée  sur  des  institutions  aristocratiques  et  militaires,  limi- 


(i)  Voy.  VJnn,hist,  pour  iS2gj  pag.  319,  a3i  et  a83.  La  discussion  de 
Tadreue  en  réponse  au  discodr^  de  la  couronne,  et  surtout  Tespéce  de  mani- 
feste publié  dans  U  Monitmtr  quelque  temps  a^ant  le  dépatt  de  Texpé* 
dition^ 
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tkk  Vépudèeê  Tores  par  l'autorité  d*wi  divM^  wam  AêdUte 
idatifemoit  au  reste  de  la  population  «la  pays.  Eb  possession  été 
tcfies  les  plus  Icrttlcs,  que  Rome  ^oomptait  au  rang  do  ses  plat 
lidiesproTinces,  les  Algériens»  protégés  par  les  tempêtes  ou  les 
Teot^qni  poussent  les  vaisseaux  sor  leurs  côtes  inhospita^ères , 
s'étaient  habitués  à  rivre  de  leurs  b^^ndages.  Les  tentatÎTes  faites 
tàvcnes  époques  par  les  nations  dont  ib  désolaient  le  eommeret 
Qnâeat  abouti  qu'à  lenr  causer  des  donmages,  bientôt  réparéi 
pir  raodaoe  de  ees  pîratesy  et  les  pnissonces  chréssennes  n^ivaient 
TU  d'anoe  moyen  de  s'y  soustriltre  qu'en  payant  à  leurs  deys  des 
tributs  annoeis,  déguisés  pour  les  plus  redoutables  sous  le  nom  de 
fféttm  eoÊiuiaùies^. 

£a  nia  la  Saùue-^liàmce  arait  résolu  de  faire  ceseer  la  pira- 
te et  Ut  traite  des  esclares  chrétiees,  comme  elle  avait  proclamé 
^tnltedes  noirs.  Une  escadre  anglo- française ,  sous  les  ordres 
«hncemmiral  Freemantle  et  du  contre-amiral  Jurîeu,  ^Vtait  pré* 
scot«e  ea  1819  (  i^ ,  5  septembre  )  devant  Alger,  pour  notifier  an 
^  (c'àait  alors  Omar-Pacba  }  la  résolution  prise  an  congrès 
aAiz-brChapelle  pour  obtenir  des  Barbaresques  qu'ils  eusseni 
^^^^nnsis  à  se  renfermer  à  l'égard  des  puissances  chrétiennes, 
»tt  ca  état  de  guerre,  soit  en  état  de  paix ,  dans  les  limites  du 
^it  des  gens,  c'est*à-dire  qu'ils  .renonçassent  à  la  piraterie  et  an 
mure  osage  de  réduire  letirs  captifs  en  esclavage.  Le  dey  d'Algef 
^lebej  de  Tunis,  à  qui  cette  notification  fut  adressée,  n'y  firenl 
^  des  réponses  érasires.  (  V.  tJ/in,  histor.poar  1819,  page  43 1.) 
L'tieadre  combinée  quitta  les  parages  de  l'Afrique  sans  obceoir 
^^stres  résultats  de  cette  mission,  et  les  pniasanees  chrétiennes 
lièrent  Ipurs  engagemeus  dans  des  querelles  ou  par  des  intérêts 
^  ^  touchaieot  plus  vivement.  D'aitteurs  cette  superbe  Alger, 
foeiord  Esonoutà  aurait  pu  détnnre  en  16 16,  avait  augmenté  ses 
vioyeQs  de  défeiMe  ie  manière,  à  ne  plus  craindre  l'efferd'un  bàoa* 
'^^'^^aieat  ou  d'une  simple  expédîtkm  maritime.  Elle  poursuivit 
^  avec  autant  d'insdenee  que  jamais  le  paiement  des 'tributs 
"^"^x  ktposés  à  la  liaiblesse  ou  le  cours  de  ses  pirateries 
h  firilioas  <pii  refusaient  de  s'y  aooftiff tre, 
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A  ces  griefs»  dont  toutes  les  nations  chréttennes  pouvaient  de- 
mander vengeance  ou  réparation,  se  joignait  pour  la  France tme 
querelle  dont  l'origine  remonte  à  dei  fournitures  de  grains  faites 
par  des  sujets  algériens,  depuis  179^  j|isqu'en  1798,  pour  la  sub- 
sistance des  départemens  du  midi  de  la  France  ou  de  Tarmée  fran« 
çaise  en  Italie.  Cette  créance  ^ jpù  le  dey  d*A]ger  était  personnelle- 
ment intéressé,  avait  donné  lieu  à  mille  difficultés  sur  le  prix  iks 
fournitures  faites,  à  raison  du  discrédit  des  assignats.  D'ailleurs , 
l'expédition  d'Egypte,  la  rupture  qui  s'ensuivit  avec  la  Turquie, 
et,  par  suite,  avec  les  Bai'bare^ues,  les  guerres  continuelles 
que  la  république  et  l'empire  eurent  à  soutenir,  firent  ajourner 
la  liquidation  et  le  remboursement  de  cette  dette  pendant  prés 
de  vingt  ans,  et  la  France  y  avait  perdu  les  petits  étàblissemens 
et  le  privilège  de  la  pêche  du  corail  qu'elle  possédait  sur  les 
côtes  d'Afirique. 

Ca  négociation,  reprise  quelque  temps  après  la  rtatauration, 
amena  enfin  une  convention  signée  à  Paris  le  !i8  octobre  1819, 
qui  fixait  à  sq>t  millions  âe  francs  la  créance  algérienne  réclamée 
au  nom  de  deux  juifs  sujets  du  dey  (Jacob  Coen  Backri  et  Michel 
Busuachi),  dont  le  paiement  devait  être  opéré  par  douzièmes,  à 
compter  du.  1^'  mars  1 820,  sauf  réserve  des  droits  des  sujets  français 
qui  se  tronveraient  avoir  eux-mêmes  des  réclamations  à  faire  valoir 
contre  les  Algériens*  Au  moyen  de  cet  arrangement,  la  France  de«> 
vait  rentrer  dans  les  étàblissemens  et  privilèges  dont  elle  avait 
joui  précédemment,  ce  qu'elle  n'obtint  néanmoins  qu'en  portant 
à  aoo,ooo  fr.  une  redevance  annuelle,, originairement  de  17,000  fr. 

Cette  convention  semblait  mettre  fin  à  la  querelle.  Mais  l'arliele 
des  réserves  amena  de  nouvelles  difficultés..  Des  négociàns  français 
de  Marseille ,  créanciers  des  sujets  algérien^ ,  firent  opposition  ao 
paiement  en  question ,  et  adressèrent  aux  deux  Chambres  (dans  la 
session  de  x8io)  des  pétitions  par  lesquelles  ils  réclamaient  contre 
la  délivrance  des  fonds  destinés  au  remboursement  de  la  créance 
algérieAne  jusqu'à  reconnaissance  de  leurs  titres,  pétitions  vivenenl 
app^ées  par  les  orateurs  de  l'opposition,  sur  la  proposition  des* 
^els  il  fut  introduit  dans  la  loi  dm  4  juillet^  relative  à  rexécntioo 
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it  h  ooDveniioii  da  aS  octobre ,  une  clause  spéciale  en  Entear  de» 
créaaden  français. 

Ea  résolut,  les  rcclamations  de  ceux-ci  s'élerant  à  a,5oo»ooo  fr., 
le  tmor  royal  paja  aux  Juifs  algérien^,  Backri  et  Busaachip 
4,fto^ooo  îr.  qui  restaient  sur  le  totail  reconnu  de  la  dette,  et  il 
versa  Taatre  partie,  les  a,5oO|Ooo  fr.  véclamés,  à  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations. 

Cependant  le  dey  d'Alger  (Husseyn ,  successeur  d'Ali  Khodgea 
es  iSi%)  y  cfui  ne  s'était  pas  attendu  à  des  réclamations  ki  coasidé- 
nUes,  et  qui  voyait  le  trésor  algérien  privé  de  la  part  qu'il  devait 
arotr  dans  la  créance  par  la*  disparition  des  Juib  Backri  et  Busnachi 
qui  s'étaient  reCrés  à  livourne,  réclamait  plus  vivement  que  jamais 
le  paiement  des  2,5oOyOoo  fr.  retenus  par  la  France;  il  se  plaignait 
amèrement  do  consul  général  (M.  Deval),  qu'il  accusait  des  retards 
et  des  okglacles  apportés  à  la  remise  des  fonds  et  à  la  reconnais- 
sance de  1%  validité  des  réclamations,  dont  lui  (dey  d'Alger) 
prétendait  d'ailleurs  être  le  seul  ai/bitre. 

Au  fond,  les  plaintes  et  la  mauvaise  humeur  du  dey  contre  lé 
consul  général  de  France  n'étaient  pas  sans  quelque  fondement  (i). 
L'historien  impartial  est  forcé  de*  le  reconnaître;  mais  il  y  joignit 
des  outrages  que  la  dignité  d'un  souverain ,  que  l'honneur  national 
ae  pouvaient  pas  laisser  impunis. 

Ainsi  H.  I>eval  s'étant  présenté  (27  avril  1827)  pour  le  eomplt* 
aenter,  suivant  l'usage,  à  l'occasion  d«s  fcles  du  Beyram,Busseyn'^ 
Fadia  lui  avait  demandé  s'il  avait  une  réponse  de  son  gouverne* 
ment  aux  réclamations  qu'il  ne  cessait  de  faire;  et  sur  la  réponse 
négative  du  consul ,  il  l'avait  accablé  dlbjures  et  frappé  d'un  coup 
d*éventail  ou  chaSse-mouche  au  visage^  ^  lui  ordonnant  de  sortir* 
de  sa  présence. 

(1}  D*aprèi  ce  que  H.  Sluder ,  eoosal  gëocral  dm  £taU*UDÎa  prêt  de  la 
fffWKB  d^AlgcTy  dit  dans  aa.craiTnige  publié  en  x8aS  :  «  LapolîriqiM  laivi» 
par  b  France  depoû  iSi^  nlafîveineBt  à  la  ngeace  d'Algar  avait  on  .tel  e^ 
cactin  da  fublauè,  et  «tait  condoitc  d'aoe  inaiiière  li  icandalcoM^  qu*eUe  aa 
poaTaîi iaapirer  ascon  iulérét,  c^enoore  mpios  de  la  confiance»  :  opinion  911a 
■cnUe  adopter  BL  1^  baron  Juehereau  de  Saint'Dénu^  dana  aoa  oavMge  Inti^ 
talc  :  CMMdéraùoiu  sur  la  régtne€  d^Jlgw^ 

dnn*  hiM,  pour  iS3o,  6 
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XJoe  huuUa  û  grossière,  faite  en  présence  deâ  consuls  étrangert, 
exigeait  une  réparation  éclatante.  Elle  fut  immédiatement  deman- 
dée» mais  ioutil^ment^  de  même  que  celle  des  avanies  faites  au 
pavillon  pontifical  quelle  roi  de  France  avait  pris  sons  sa  protec- 
tion. Le  consul  eut  ordre  de  cesser  tout  rapport  officiel  avec  la 
réffence»  et  s'embarqua,  quelque  temps  après  (  i  z  juin  28217  )  sur 
desl}àtimei)s  envoyés  pour  le  prendre  avec  tons  les  Français  établis 
^  Alger  )  et  le  dey^  loin  de  faire  aucune  démarche  conciliatrice  pour 
les  retenir,  envoya  Tordre  aussitôt  après  d'arrêter  tous  les  Français 
qui  se  trouvaient  encore  dans  la  régence,  et  de  détruire  de  fond 
en  conybie  les  établissemens  appartenant  à  la  France,  actes  d'hosti- 
lité qui  furent  suivis  d'une  déclaration  de  guerre  |[i5  juin  1827), 
à  laquelle  le  gouvernement  français  répondit  en  envoyant  nne 
eseadre  devant  Alger,  sous  les  ordres  du.  contre-amiral  Collet, 
pour  y  établir  d'abord  un  blocus  rigoureux.  ^ 

On  espérait  que  ce  blocus,  en  restreignant  le  compierce  ou  les 
pirateries  d'Alger,  y  exciterait  des  mécontentemens  ou  même  un 
laottveœent  populaire,  qui  forceraient  lé  dey  à  donner  quelque  satis- 
faction dont  le  ministère  français  se  serait  aisément  contenté^  mais 
Hu^seyn-Pacha ,  retiré  dans  son 'fort  de  la  Casaubah  qui  domine 
Alger,  avait  considérablement  augmenté  sa  garde  personnelle, 
commandée  par  son  gendre  Ibrahim- Aga,  et  mis  sa  capitale  à  l'abri 
àt  toute  attaque  maritime  par  les  travaux  ajoutés  depuis  1816  à 
la  défense  du  port.  Ainsi  le  blocus  entretenu  durant  trois  années 
fut  moins  nuisible  aux  Algériens  qu'à  la  France,  à  laquelle  il  coûta 
plus  de  vingt  million»,  plusieurs  bâtimens  perdus  sur  ces  parages 
où  ils  n'avaient  aucun  abrf,  u^  grand  nombre  de  marins ,  et  entre 
autres  le  brave  commandant  de  cette  escadre,  le  contre-amiral 
Collet,  qui  succomba  aux  fatigues  d'uu  blocus  didicile  et  dangereux* 
L'insuffisance  de  ce  moyen  reconnue,  le  gouvernement  français 
1^  trouvait  réduit  à  l'alternative,  ou  de  s'humilier  devant  un  chef 
de  pirates  qui  refusait  obstinément  toute  réparation ,  ou  de  Tobte* 
nir  par  de^  moyens  plus  efQcaées.  Le  ministère  de  1829  y  était 
décidé,  des  troupes  étaient  déjà  réunies  à  cet  effet  dans  le  n^idi; 
mais  y  avant  d'entreprendre  une  expédition  si  oonsidérabtei  il  avait 
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tenté  itii  dernier  efiart  de  conoUiation ,  et  le  capicaiot  daLa  Br»- 
toonière  fut  chargé  d*allef  porter  au  dey  d*AIger  d«i  parole»  à% 
paix»  ï  des  conditions  modérées  et  honorables  pour  les  deux' par- 
ties. Oa  a  dit  le  résultat  de  cette  négociation  (i).  M.  de  La  BrttocH 
niérf  employa  inutilemeot»  dans  une  dernière  attilteiica  lemia  eft 
préseace  4v  divan  (  2  ao^t  1819) ,  tous  les  moyens  de  persusaio» 
poor  amener  Husseyn-Pacha  aux  satisfactions  qull  était  chargé  dt 
loi  demander,  et  surtout  la  déliyrancè  des  prbooniers  français  ^  «n 
déclarant  que  désormais  le  roi  de  France ,  après  atoir  épuisé  tou# 
les  moyens  de  conciliation ,  emploierait  les  forces  qae  le  TvuU 
Paissant  avait  mises  entre  ses  mains  pour  défendre  ses  dr<^  et  la  . 
dignité  de  sa  courdfcne. 

«  J'ai  de  la  poudre  et  des  canons,  avait  répliqué  HmseyBKPacha, 
«et  pmiqo*il  n'y  a  pas  mbyen  de  sVntendre,  vous  êtes  libre  de 
«Foos retirer.  Vous  êtes  venu  sous  le  sauf-%condQit  (aimmHêli)^  je 
^Tùos  permets  de  sortir  sous  la  même  garantie  (a).  » 

Le  lendemaii^  comme  le  vaisseau  êi  Provence  sortait  de  la  baîe^ 
ooDvert  du  pavillon  parlementaire,  forcé  pftr  le  vent  de  passer  aoêa  ^ 
les  batteries  de  la  ville  et  à  portée  du  canon,  il  fat  assailli  d%Be 
cuioanade  à  boulets  qui  dura  pins  d'un^  demi- heure,  jtia^u'à  ee 
que  le  vaisseau  fût  hors  de  portée,  sans  qu'aucnn  honmie eA  fl|t 
atteint ,  mais  non  sans  dommage  pour  le  bAtimenU 

Après  cette  violation  atroce  du  droit  des  gens,  dont  le  dey  sm 
donna  qu'une  réparation  insufBsante  en  destituait  son  ministre  de 
U  marine  et  le  commandant  des  batteries ,  une  guerre  plus  effieace 
qae  le  blocus  devrait  inévitable.  Le  ministère  Polignac  Vâiait 
d'arriver  au  pouvoir,  et  déjà  les  feuilles  de  l'opposition  lui  repro- 
chaient amèrement  l'injure  faite  au  pavillon  français,  s'indignaient 
de  sa  patience  à  la  souffrir,  et  provoquaient  une  expédition  dont 
elles  ont  ensuite  contesté  la  justice  et  l'opportunité. 

On  en  délibéra  dans  le  conseil.  Mais  il  se  passa  plusieurs  n«s  sans 

(1)  T07.  TAnn.  histêr,  p.  i Sag ,  p.  a83.     . 

(1)  Rebtion  publia  par  M.  X.  Biâacht,  seer«t«îre  înierprète  da  k«i  yaiir 

letfefiairei  ctraDgêres,  adjoint  a  la  mission  de  M.  de  La  Bretonnièfe« 
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qa*il  parût  avoir  pris  de  résolution  à  cet  égard,  tout  occupé  qo*!l 
était  des  enibarras,  des  difficultés,  des  préventions  qu'il  aVait^à 
surmonter  dans  l'intérieur.  Le  ministre  de  la  guerre,  M.  de  Boar- 
mont ,  avait  donné  la  première  idée  de  cette  expédition  dont  le 
résultat  infaillible  à  ses  yeux  était  de  venger  l'honneur  de  la  France' 
de  détruire  une  association  barbare  élevff  et  entretenu^  à  la  honte 
dès  puissances  chrétiennes,  par  des  brigandages  et  des  attentats 
impunément  renouv||és  depuis  trob  sjècles;  de  porter  la  liberté  y 
In  lumières  et  les  bienfaits  de  la  .civilisation  dans  cette  contrée  jadis 
si  florissante  et  d'ouvrir  une  vaste  colonie  à  l'exubérance  d'une 
pqpulillîon  dont  l'industrie  cherchait  inutilement  des  débouchés, 
intentions  plausibles  auxquelles  se  joignai#t  sans  doute  des 
«spér^|ces  moins  généreuses.      « 

Cependant  la  grandeur  des  moyens  â  déployer,  les  dilBcultés  et 
les  dépenses  dé  l'entreprise,  çxagérées  par  les  militaires  ou  les 
snarins  qui  furent  d'abord  consultés,  avaient  arrêté  la  détermi- 
nation du  Conseil.  Le  miniilre  de  la  guerre  scfl  (pn  en  devine 
déjà  les  motifs)  parak  avoir  lutté  long -temps  contre  la  répu^ 
.  çtfànce  du  monarque,  l'opposition  du  dauphin  et  la  timidité  de  ses 
collègues,  qui  ne  voyaient  dans  cette  entreprise  qu'un  embarras 
de  plus  au  moment  où .  ils  allaient  se  trouyer  en  présence  d'une 
Chambre  décidée  d'avance  à  repousser  toutes  les  propositions  du 
«gouvernement.  Cependant  l'opiniâtreté  de  M.  de  Bourmont  finit 
par  l'emporter  (i). 

Cette  résolution  prise ,  on  consulta  de  nouveau  quelques  marins 
habiles  pour  avoir  leur  avis  sur  les  moyeift  d'exécution  ;  l'opi- 
nion de  M.  le  vice^miral  Duperré  prévoyait  encore  tant  d'obsta- 


(x)  Un  des  oavraget  pnbliét  Bar  rexpédîtion  d* Alger  (J/iecJoiet  hiitoriquût 
€i  politiques  pour  lervîr  k^VHtstoin  d*  la  conquête  Jt Alger  en  i83o;  par 
J.  T.  Mbrlb,  tecrêulre  de  M.  le  conte  de  Boorinont,  oommftndittt  en  chef 
rexpcdhion  d*Afriqae)  donne  à  ce  sujet  des  renseîgneaiens  curieoz,  et  dont 
la  certitade  non«  est  garantie  par  la  position  de  Tairtear,  et  par  rintéréc  per* 
sonnel  qoe  M.  de  Bonrmont  devait  prendre  an  snecès  derezpédilîon.  H.  Merle 
filiésite  pas  à  Im  «Itribaer  tout  rhonnenr  de  la  première  idée ,  oomnie  de 
IVxécniion. 
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des  «l  de  dangers  diths  cette  expé^ion  ,  qu*oa  eût  pu  Id  regarder 
oomne  impraticable  ;  mais  elle  démontrait  si  claireneiit  sa  bonne 
Cm  ,  son  expérience  et  l'étendue  de  ses  connaissances  en  marine , 
que  M.  de  Bourmont  Ini-méme  demanda  au  Eoi  que  ce  yice-amîral 
fèt  investi  du  commandement  de  la  flotte  (i). 

I>es  ordres  fprent  aussitôt  envoyas  dans  les  grands  ports  mari-^ 
times  (à  Brest,  à  Cherbourg,  à  Toulon,  etc.)  pour  rarmement 
d'une  flotte  destinée  au  transport  du  personnel  et  d^^batériel  dTuoe 
limée  de  35,oooiiommes  qui  devait  être  soutenue  par  une  divisioia 
arftée  en  guerre  pour  protéger  ses  convois  et  son  débarquement» 

Les  troupes  et  les  bâtimens  de  l'expédition  étaient  déjà  en  route 
pour  le  lieu  du  rendez-vous ,  qu'on  ignorait  enco^  le  nom  du  gé- 
néral qui  devait  avoir  l'honneur  de  les  commander.  Plusieurs  des 
officiers  les  plus  distingués  de  l'ancienne  armé^9'é(kient  offerts;  le 
iBiiiûtre  de  la  guerre  avait  arrêté,  de  concert  avec  le  dauphin» 
Que  liste  où  figuraient  trou  maréchaux  de.  France  et  six.  lieu tenans 
léaéranxqui  devait  être  soumise  au  Roi  (a);  il  n'y  avait  pas  pdrté 
^  Dom,  mais  on  peut  croire  qu'il  y  avait  des  prétentions,  et  qu'il 
iK  mettait  tant  de  chaleur  à  soutenir  la  justice  et  les  avantages 
de  l'expédition  que  dans  l'espérance  de  la  diriger.  M.  le  dau- 
P^  aussi  le  désirait,  «t  ne  semblait  arrêté  que  par}  la  dilfi* 
culié  de  concilier  on  de  réunir  ce  commandement  avec  le  minis^- 
tèrede  la  guerre.  Mais  M.  de  Bourmont  répondait  an  Prince,  «qu* 
<  le  service  dn  Roi  ne  pourrait  que  gagner  à  ce  que  1er  général^ 
«chargé  de  ce  commandement,  eût  en  même  temps  la  direction  de 
*^  goerre,  que  les  préparatifs  de  l'expédidon  seraient  Qiieux  or- 
*^nés,  'qn*il  y  aurait  plus  d'ensemble  dans  les  opérations  et  de 
«  célénté.dans  les  mouvemens  (3). 


{f)Jn»edotes  ku»r^  p.  x3. 

(a)  La  BaiéduMx  qaî  étaient  portés  étaieiit  la  duo  de  Rtfqte ,  le  eomte  Mo* 
Irtor  et  le  nerqms  de  Goovioa  Seinl-Cyr.  Qaant  aux  lieatenaos  généraoz, 
ftQttDr  des  Jntcâoîn  ne  désigne  que  les  généraax  Gailiemioot  et  Bordesoalle. 
(iatcdottf  iÙMlor,  «I  poStî^.  pour  servir  à  VHistoirt  de  la  eonquéie  ^Jlgtt^ 

(î)/*aL,p,.7. 
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Ce  choix ,  fait  «près  quelque  ]|^sitatioii  de  U^art  du  Roi  y  ûAeYê, 
é*6î(BT  à  l'èsipéditioD  la  popularité  qu'elle  poutait  obtenir  daiiB 
d'imtres  Ofroonstaoees,  et  soos  un  autre  ministère  ;  on  ne  la  jugea 
plu»  qu'à  travers  la  haine  et  les  préventions  qu'inspirait  M.  de 
Bourmont.  Son  objet  réel  n'était  plus ,  aux  yeux  4^  l'opposition  li- 
bérale,  que  d'égarer  l'opinion  d'un  peuple  éminemment  sensible 
att  pMsiige  de  la  gloire  »  de  le  distraire  des  attaques  méditées  au 
dedans  eontre^is  libertés  publiques ,  de  ranimer  l'esprit  militaire 
an  preti  de  la  Restauration ,  et  rendre  de  plus  en  plus  les  soldats 
étrangers  à  la  cité  y  de  donner  au .  ministère  si  décrié  du  6  août 
rhonneur  d'une  conquête  imposante,  et  à- M.  de  Bourmont  Toc- 
casion  d'eflacef  les  souvenirs  de  Waterloo. 

Cesi  dans  cette  espérance  ou  dans  ces  illusions  maladroitement 
dtaoneées  dsim  Certains  journaux  qu'on  faisait  les  préparatifs  de 
l'éKpéAition  avec  une  prodigalité  de  moyens  et  une  aurabondanee 
de  précantietts  telles,  qu'elles  trahissaient  un  intérêt  plus  puissant 
auk^enx  dn  ministère  et  de  la  oour  que  l'honneur  national  ou  l'a- 
vantage de  la  conquête.  . 

Le  telnistre  général  avait  désigné  lui-même  et  comme  pomc  loi 
les  olficieFS  généraux  et  les  régimens  qu'il  voulait  avoir  sons^es 
ordret  ;  il  4vKit  composé  son  niatériel  et  ses  équipages  de  tout  oe 
que  les  magasins  avaient  de  plus  fini  d'après  les  perfectionnemens 
introduits'  danê  le  service  de  l'artillerioi  et  les  meiHeurs  bâtimeas 
de  la  maritie  furent  armés  dans  les  ports  de  Brest,  de  Cherbourg  et 
de'Roehefbrt,  de  maiàière  À  être  réunis  k  ceux  de  Toulon  vers  la 
fin  de  mai)  indépendamment  de  cette  formidable  flotte  ^on  nolisa 
phis  de  quatre  cents  bâiimens  de  transport,  français,  sardes,  au- 
trichiens, italiens,  espagnols,  pour  les  troupes  qui  ne  pourraient 
trouver  place  À  bord  des  vaisseaux  de  guerre.  Cet  inunense  arme- 
ment devait  être  pourvu  de  munitions  de  guerre  et  de  subsistances 
poirr  plusieurs  mois ,  dépense  faite  d'après  des  marchés  passés  sans 
concurrence  et  sans  publicité  (  avec  la  maison  Sellières  ),  maïs 
dojjit  on  be  çon^ptait  avoir  à  rendre  compte  aux  deux  Chan^bres 
qu'après  le  succès  de  l'expédition. 

De  toutes  les  puissances  auxquelles  le  ministère  fit  ou  fit  faire 
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èe$  oufoiures  au  sajet  de  cette  expédttioa ,  une  seule  en  tétûmgaa. 
quekfnes  inquiétudes.  La  conquête  d'une  colonie  ti  riche ,  si  vasttf 
et  si  facile  à  exploiter,  pouvait  éveiller  la  jalousie  du  cabinet  bri'^ 
tannique  déjà  frappé  des  prodigieux  progrès  de  la  narine  fran- 
cise :  il  demanda  des  explications  (x) ,  mats  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
mis  d'opposition  formelle ,.  m  même  de  conditions  au  résultai 
possiUe  de  l'expédition ,  soit  que  le  motif  en  eût  paru  trop  légi* 
tifl»,  le  but  trop  noble  et  le  suecès  trop  favorable  à  toute  là 
dirétienté,  soit  que  le  duc  de  Wellington  ne  voulût  pas  donner 
d'embarras  au  ministère  Polignac  auquel  il  était  uni  d'aillMn  d« 
vues  et  de  système. 

S'il  faut  en  croire  à  des  nouvelles  publiées  sans  caractère  ofll^ 

cid,  il  avait  été  entamé  des  négociations  entre  la  France  et  le 

padia  d'Egypte  pour  que  celui-ci  concourût  au  soccès  dé  l'expe^ 

^à3M  française  par  une  entreprise  particnlière  sur  les  régences  àh 

Tuais  fl|  de  Tripoli  dont  il  devait  prendre  l'administration  sous  far 

nseiaiaeté  de  la  Poite^ttomane,  en  s'engageant  à  j  abolir  la  pl^ 

ntcne  et  l'esclavage  des  chrétiens,  ainsi  qu'à  rendre  k  ce  pays'; 

jadis  s  florissant,  la  culture,  la  civilisation  et  les  bienfaits  d'un 

commerce  libre  avec  les  autres  ^leuples  :  ces  négociations  n'ont 

point  en  de  résultat,  on  par  la  promptitude  de  l'entreprise,  oti  par 

l'impuissance  du  pacha  d'Egypte  à  prendre  la  part  qu'on  loi  faisait  ^^ 

00  par  la  crainte  qu'il  pût  avoir  de  déplaire  &  la  Porte4!)ttomane. 

Oo  a  remarqué  comme  une  singularité  que  ia  nomination  ûé 

ceamandant  en  chef  de  l'expédition  d'Afrique  avMt  été  contre^^ 

signée  par  le  président  du  Conseil ,  qui  ee  chargea  lui*-méme  de 


•> 


(i)  Le  ministère  anglais,  dît  M.  le  baron  Jncherean  de  Saint-Denis,  pré-, 
senla  sedi  quelques  objections  fondées  sar  les  intérêts  généraux  de  )a  Grande- 
Breiagne.  U  désirait  savoir  ce  qae  la  France  serait  disposée  à  fâCre  de  la  régence 
^'iJgcc,  apcèa  rasoir  congnise,  Ia  pdApa4«  Poligaao  fépiwidîl  êwte  énergie 
«  fK  la  Franep  iosnltée  pa  deviandait  le  aixffqrs  de  peqMMfue  fwuv  vei^r  «pu 
•  iojore,  et  qu'elle  s'aurait  besoin  de  peEson^ie^poor  «airoîr  ne  qnVUe  a«aait  è 
«/iirede  sa.  non  Telle  conquête.»  (CV?/^/^.  sur  /a  r4g^pfifi.^M$^r^  p»l49*) 
M.  Mede  xapporte  Je  m^  lait  et  la  «épe  ré|p«iue  4f«4.  ,fM  éMJc^^^mr* 
wvir  à  fUiftoire  de  ia  «enquête  tTjl^er,         ,        .....«...!  ■  ' 
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VmÊirim  de  It  guerre  (Ordonnance  da  18  avril) 9  nouvelle  preuve 
de  l*iutérét  que  le  gouvernement  mettait  au  succès  de  l'entreprise  » 
et  M.  de  Polignac  à  se  populariser  dans  l'armée. 

M.  de  Bourmont  partit  de  Paris  le  19  avril,  fut  suivi  le  a3  par 
le  ministre  de  la  marine  qui  allait  inspecter  les  préparatifs  ep  ce 
qui  concernait  son  déparlement ,  et  quelques  jours  après  (le  a5  ) 
par  M.  le  dauphin  lui-même.  On  crut  que  ce  tt*était  pas  trop  de  la 
présence  de  l'héritier  du  trône  pour  encourager  les  soldats  et  les 
marins  y  prévenir  ou  écarter  les  difficultés  ^^es  préventions,  les 
jalousies  ou  les  obstacles  réels  qui  pouvaient  compromettre  le 
succès  d  une  expédition  A  laquelle  on  semblait  attacher  le  triomphe 
'de  la  prérogative  rojale  et  le  salut  de  la  monarchie. 

Lq  prince  grand-amiral ,  arrivé  à  Toulon  le  3  mai ,  visita  l'ar-» 
senal  delà  marine,  les  chantiers  de  construction,  tous  les  travaux 
du  port,  et  se  rendit  le  lendemain  en  rade  à  bord  du  vaisseau 
amiral  la  Provence ,  d'où  il  jouit  du  spectacle  le  plus  imp^eant.  Il 
ne  s'y  trouvait  pas  moins  de  cent  bAtimens  de  guerre,  et  <}Qatre  à 
cinq  cents  navires  de  transport ,  tous  pavoises  (1)  :  d'autres  bàtimens 
de  commerce  faisaient  flotter  au  loin  leurs  différentes  couleurs ,  et 
les  rivages  de  la  rade  étaient  coi|^rts  de  troupes  et  d'une  moltitade 
immense  qui  mêlaient  leurs  acclamations  aux  salves  de  l'artil- 
lerie. 

Le  prince  assista  ensuite,  de  la  hauteur  du  tertre  du  polygone, 
à  un  exercice  du  débarquement  tel  qu'il  devait  être  opéré  sur.  la 
Gôta  d'Afrique  avec  des  bateaux  pla|(  et  des  radeaux  d'une  imb- 
struction  nouvelle,  chargés  d'artillerie  ou  montés  par  des  troupes 
de  différentes  armes  avec  leurs  bagages  et  leurs  chevaux,  débar- 
quement qui  s'exécuta  de  manière  à  ce  4|ue  les  troupes  furent  ran- 
gées en  bataille  et  les  canons  mis  en  batterie  sur  le  rivage  en  moins 
de  six  minutes. 

■    ■  M t 

m 

'(1)  If  ▼tiweti»  de  Hgne,  a3  Mgarei,  7  corfette»  cl«  guerre,  16  bricks» 
»6  eofvftteft  de  cfatrge  gaberrct  oo  botnbtrdcs,  7  baTeenx  k  tspear,  environ 
loS  bftiiaéesde  guerre^ontét  par  97,000  marine  de  toatea  dasaes,  et  377  de 
Maipotf ,  i46  kile«n  catalans,  55  chalaos,  3o  batein:!  plau  on  radeaox* 
▼ojeeen  Yém  ôMSU  k  Vj^pm£at, 


/ 
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Rien  ne  masquait  à  la  beauté  de'cette  fête  militaire.  Jamais  es- 

éditioo,  pas  même  celle  d*Égypte,  n'avait  été  préparée  avec  tant 

de  célérité»  de  puissance  et  de  luxe  militaire;  jamais  la  marine 

Miçaise  n'arait  para  si  riche  de  t.ilens  et  de  Oooyens.  L'armée  de 

terre  anssi  brillait  de  jeanAse  et  d'ardeur;  et  quoi  que  les  feuilles 

libérales  aient  dit  de  ses  dispositions,  quoique  le  chef  qu'on  lui 

inposait  eût  d'abord  trouvé  peu  de  confiance  et  de  sympathie , 

Umics  lescraÎDles  et  les  préventions,  tous  les  souvenirs  et  les  près* 

seotimens  sinistres  parurent  céder  aux  illusions  de  la  victoire  et  de 

k  conquête.  La  population,  témofti  de  cette  magnifique  revue  des 

fore»  de  l'expédition ,  dont  le  succès  pouvait  avoir  une  si  grande 

inflocnce  sur  la  prospérité  de  ces  provinces,  la  secondait  de  tous 

sovQox,  et  les  opinions  politiqu^  se  taisaient  devant  de  si  puis* 

tttt  îoléréts.  Aussi  le  prince ,  qtffireprit  bientôt  la  route  de  Paris 

(le 5  mai),  en  reporta- t-il,  au  sein  de  la  cour,  une  satftfaction  et 

•me  coofiance  funeste  qui  contiTibuèrent  sans  doute  à  précipiter  les 

noonsqui  amenèrent  la  chute  de  sa  dynastie  (i). 

Le  1 1  mai ,  après  la  publication  d'un  ordre  du  jour  où  le  gé- 
néral en  chef  annonçait  en  termes  vagues  à  l'armée  les  motifs  et 
kbnt  de  l'expédition ,  et  lui  recomroîmdait  surtout  l'observation 
de  la  discipline  et  la  modération  dans  la  victoire;  l'embarquement 
commença  et  fut  terminé  le  i6  en  moins  de  six  jours,  malgré  le 
mauvais  temps,  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  et  au  milieu  des  si- 
gnes répétés  d'un  enthousiasme  universel. 

L'armée,  composée  de  trois  divisions  d'infanterie ,  chacune  de  9  à 
10,000  hommes,  commandées  par  les  lleutenans  généraux  baron  Ber-* 
theaèae,  comlè  Loverdoet  duc  d*Es<yirs ,  d'une  excellente  artillerie 
de  180  bouches  à  feu  de  siège  ou  de  campagne  sous  les  ordres  du 
noMDte  de  La  Hitte ,  d'un  détachement  du  corps  du  génie  sous 
oeozdn  baron  Talazé  et  d'un  régiment  de  chasseurs,  offrait,  avec 


(i)ll.  le  dauphin  cttit  de  reumr  k  Paris  le  x5  mai.  Vordonnaooc  portant 
iSnalatioa  de  la  Cbasbre  éIcctiTe,'  et  convocatioB  des  eollég ea  éleotocaax^st 
la  16.  U  n'ait  paa  iaolila  de  faîra  obêerver  que  M.  le  daaphin  l'avait  aDBOocée 
ilLdaBokwmoiii. 
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le  personnel  de  radmiaistratlon;  un  efTectif  de  37|5o7  hoiiinies(i), 
sans  y  comprendre  le.  corps  de  la  marine,  non  moins  remarquable 
que  Parmée  de  terre  par  sa  discipline  et  sa  belle  tenue  ;  et  pour  as* 
surer  d*autant  mieux  le  succès  de  l'expédition ,  il  fut  ordonné  qu'il 
serait  formé ,  après  son  départ ,  une  division  de  réserve  destinée 
à  réparer  4es  pertes  que  l'armée  pourrait  faire. 

Il  faudriMt  encore,  pour  donner  une  juste  idée  de  l'importanoe 
attachée  à  cette  expc^iiion,  décrire  l'abondance  des  approvisionne^ 
mens  et  des  munitions ,  le  luxe  des  équipages ,  et  surtout  de  ce 
sombreuf^  et  brillant  état-major  auquel  on  avait  adjoint ,  sous  dif* 
féhrens  grades,  des-  ingénieurs  géographes,  des  interprètes,  des 
peintres  dessinateurs,  des  ouvriers  imprimeurs,  et  jusqu'à  des  joor^ 
nalisies  historiographes  chargés  de  faire  d'abord  un  jonrnal  {ï£s^ 

m 

U^fieiêe  d'Alger) ,  consacré  à  donner  les  détails  de  l'etpédîtion.  Une 
foule  de  jCi^nes  gens  des  plus  nobles  famHles  et  d'étrangers ,  un 
prince  de  Sehwartxemberg ,  un  aide^de  camp  du  graùd^ac  Bfidid,  • 
le    colonel  Philosophoff ,   un  capitaine  de  la  marine  anglaise, 
M.  Maoseli^  avaient  sollicité  et  obtenu  l'honneur  de  faire  cette 


mf^mmmimmÊ^m^mm^mÊmm^mm^m-^m^immmmmmmi^t^mmm'Êmi^mm^tt 


«• 


(xj  Voici  un  «ut  ^ olilié  dixu  ie  Ttmpt^  «inon  ooapaM  olBfiiel,  âa  nolo» 
comme  exact,  de  reffectif  de  toaU;^  les  armes  aa  moment  da  départ. 


j  0fici«rt.  Saa»ond«B 

État^major  général  et  employés  ayant  et  soldats. 

rang  d'oiBcier. . .  569  8  577 

États-majors  des  divisions.  -  ,....'.  54  «  .iSg 

ItL        d«  rartUlerit' S7  E4  49 

Id,       ,  da  génie. ., 7  n  35 

Gendarmerie 24  lao  36 

Troapes d^n&nterte ^  .  .  .  t,oio  19,77a'  3a6 

irf.     de«av«krie •«••.•»  85  Sot  KoS 

Id,     d*artillene. 7S.  a^sH  ttU% 

Id,      da  génie. 39  ^n^?'  ^33 

Ouvriers  d'administration x^  8i3  xo 

Train  d^  équipages  militaires.     •  .  .  .  a&  825  j«33o 

Postes  et  trésor >  45  45 

■  ■  ■    ■  I  II     II  11^  Il      ■  ■ 

^      TouddspcnonMl  deraiméiu  «  .  1,876  8S,68i  Afitt 

Hommes.  ..'.....    37i5o7 
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ampêffke;  et  ce  qu'on  peut  regarder  comme  un  acte  d'ambition 

OL  de  dévouement  héroïque,  c'est  que  le  général  en  chef  emmenait^ 

ses  qsatre  fils  engagés  arec  lui  dans  la  gloire  ou  les  périls  de  celte 

eipéditioa. 

Ad  flK>aient  où  ^'opérait  rembarquement,  deux  bricks,  qui  fai« 
^ieot  partie  de  la  station  navale  devant  Alger  (  V Aventure  et  le  Sir- 
'^e)f  poussés  par  un  vent  de  nord^ouest,  échouèrent  dans  la 
suit  du  14  au  i5  mai  près  du  cap  Bengut,  à  36  milles  environ  du 
rapCaxine;  et  leurs  équipages,  dans  l'impuissance  de  se  défendra^ 
€t  uns  espoir  d'être  secourus,  n'eurent  d'autre  moyen' de  salut  que 
d'ahandonaeE  les  bàtimens ,  et  de  se  jeter  désarmés  sur  cette  cote 
islMttpttalière,  où  tous  âfuraient  pérî  sans  l'adresse  d'un  matelot 
sukais  qui ,  sachant  l'arabe,  fît  accroire  aux  Bédouins  que  les  deux 
équipages  étaient  anglais.  Ce  généreux  raensonge,  soutenu  aveq 
le  plus  intrépide  sang-froid  ,  malgré  les  menaces  de  ces  barbares^ 
sauva  les  malheureiil  naufragés  d'un,  massacre  immédiat  et  gé«. 
Deral,  mais  n'empêcha  point  qu'ils  ne  fussent  tous  dépouillés  ^ 
iraioés  dans  les  montagnes  et  traités  avec  une  cruauté  féroce.  Vingt 
d  entre  eux  furent  même  niassacrés  au  premier  signe  d'indigoatioa 
qu'ils  laissèrent  échapper  ;  leurs  têtes  envoyées  à  Alger  furent  ex- 
posées  aax.muis  de  la  Gasaubah  :  les  autres ,  réclamées  par  des  offî* 
àen  do  dey  qui  espérait  en  tirer  des  renseignemens  sur  l'expédi- 
tion,  y  (ureiit  conduits  et  jetés  au  bagne  jusqu'au  moment  où  la 
dkote  de  cette  monstrueuse  puissance  brisa  les  fers  des  esclaves 
chxétieas. 

aS  MaL  Tout  était  prêt  :  l'armée  entière  et  son  immense  maté^ 
rie!  étaient  {embarqués.  La  flotte,  retenue  au  mouillage  depuis  dix 
jours,  n'attendait  qu'un  vent  favorable,  celui  d'ouest,  qui  com- 
nseoça  à  se  faire  sentir.  La  première  escs^lre ,  composée  des  vais- 
seaux de  ligne  et  des  grandes  frégates  portant  l'état-major  général, 
et  la  première  division  en  profita  pour  mettre  à  la  voile  le  tnéme 
joar  à  cinq  heures  du  scâr;  la  seconde  escadre,  celle  de  convoi, 
appareilla  le  lendemain  matin  ;  la  troisième  encore,  retardée  par 
U  violence  des  vents ,.  ne  put  sortir  de  k  rade  que  le  lendemain  (27) 
45  heures  après  le  départ  de  la  première.  Celle-ci  n'était  eiicora 
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qu'à  une  Tiogtaine  de  lîeues  au  large  (  le  a6 } ,  lorsqu'elle  reaeontra 
deux  frégates  qui  se  dirigeaient  vers  les  côtes  de« France  :  l'one 
{ia  Duthesse  de  Berry^  capitaine  Kerdrain),  faisait  partie  de  la 
station  d*Alger  ;  l'autre  était  une  frégate  turque  (  le  If teilnd-J effet) , 
montée  par  Tahir^Pacha,  grand-amiral  de  Tempire  ottoman ,  que 
le  grand-seignenr  envoyait  au  dey  d'Alger  pour  le  déterminer  A 
donner  des  satisfactions  à  la  France  (i).  Mais  la  croisière  française 
lui  ayant  interdit  l'entrée  du  port ,  Tahir-Paeha  s'était  décidé  à  se 
rendre  en  France  sous  l'escorte  d'un  bâtiment  de  guerre.  A.  la 
rencontre  de  m  flotte  française  »  il  fit  demander  par  le  capitaine 
Kerdrain  la  permission  de  communiquer  avec  les  commandans  de 
l'expédition.  Le  vice-amiral  Duperré  lui  fit  rendre  les  honneurs  das 
à  son  rang  de  grand-amiral,  et  le  présenta  au  général  Bourmont. 
Us  eurent  ensemble  un  entretien  sur  l'expédition  que  Tahir- Pacha 
aypit  mission  de. prévenir;  mais  il  ne  pouvait  en  résulter  aucun 
changement  dans  les  mesures  prises.  TahU^PaAa  continua  sa  route 
pour  Toulon  (a),  toujours' sous  l'escorte  du  capitaine  Kerdrain, 
pendant  que  la  flotte  française  se  dirigeait  en  bon  ordre  sur  les 
c6tes  d'Alger  qu'elle  aperçut  dès  le  29  au  soir.  Elle  n'était  plus,  le 
lendemain  matin  (3o),  qu'à  cinq  ou  six  lieues  nord  du  cap  Caxine; 
ksépuipages  se  préparaient  au  débarquement  lorsqu'elle  fui  assaillie 
et  dispersée  en  partie  par  un  Vent  d'est  si  violent,  qae  le  vice-amiral 
jugeant  impossible  d'approcher  de  la  côte ,  et  même  de  se  main* 
tenir  snr  le  méridien  d'Alger,  se  décida  à  reprendre  le  large  et  à 
chercher  uq  abri  et  un  point  de  ralliement  sous  le  vent  des  îles 
Baléares,  dans  la  baie  de  Palma.  Le  gros  de  la  flotte  y  arriva  le 
a  juin. 


i*p" 


(i)  Hwaeyii-Paci»  •  dit,  après  m  chat«,  qu'il  MTait  -que  la  bot  aeoret  de 
là  misaion  de  Tahir  était  de  le  faâre  dépoter  on  aiéne  étrangler  pour  Awilîter 
Paoconraiodeaiettt,  et  que  Inî,  dey*  ne  l'aurait  pas  recn  dana  le  port  d'Alger, 
^and  même  la*orolsière  ftsnçaiae  l'annit  laisie  pataer. 

(a)  La  miaiion  de  Tafair«Pacba  n'a  eo  aneon  réinltat,  et  après  avoir  êié 
Tetcna  qoelqoes  joara  en  quarantaine,  il  a  remis  à  la  "voile  pour  Conitanli-' 
Bople,  fort  mécontent,  dit-on  ,4^  la  réception  et  des  difficultés  qu'on  lui 
avait  Aitest 
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Les  Français  j  furent  accueillis  comme  en  pays  amij  mais  la 
floUc  mouillée  dans  la  baie  ne  s'y  trouva  réunie,  avec  ses  trans- 
ports,  que  huit  jours  après  sa  dispenûon. 

Le  10  juin  enfin  les  vents  étant  redevenus  favorable^  1  toute  la 
ilotte  ralliée  et  réorganisée  remit  à  la  voile  dans  le  même  ordre 
^'k  la  sortie  de  la  rade  de  Toulon,  et  malgré  de  nouvelles  conlra- 
nétés,  malgré  la  force  du  vent  et  la  grosseur  de  la  mer,  qui  mena- 
çaîe&t  d'une  dispersion  nouvelle,  eile  se  retrouva  le  z3,  an  point  du 
joar,  à  a  ou  3  lieues  d*Alger. 

D'après  les  renseignemens  pris  et  les  explorations  faites,  on  avait 
reoooDU  Timpossibilité  d'une  atthqu^  à  force  ouverte  sur  le  port 
d*Alger,  et  le  danger  d'un  débarquement  dans  le  voisinage,  moins  à 
cause  des  nombreuses  et  formidables  batteries  élevées  sur  ces  cô- 
tes, que  par  la  dilliculté  du  mouillage.  Mais  l'armée  était  encore 
dans  une  incertitude  complète  sur  le  plan  de  ses  chefs ,  lorsque,  le 
i3  juin  an  matin,  le  vice-amiral  ayant  rallié  la  division  du  hfecus, 
forma  sa  ligne  de  bataille,  défila  en  vue  dies  forts  et  batteries  d'Al- 
ger, et  fit  le  signal  à  toute  la  flotte  qu'il  se  dirigeait  sur  -le  cap  de 
Sidi-Femich.  *• 

Cette  presqu'île ,  située  à  cinq  lieues  ouest  d'Alger,  et  de  8  à  900 
toises  d'étendue,  offrant  à  l'est  et  à  l'ouest  deux  baies  profondes  et 
découvertes,  avait  été  choisie  comme  le  point  le  plus  favorable  au 
débarquement  et  à  l'établissement  provisoire^Sfes  troupes,  ainsi 
quitt  mouillage  de  la  flotte.  Il  se  trouvait  au  sommet  du  cap  une 
toar  d'observation  et  de  défense,  nommée  Tone-C/iica  ^  ancienne'* 
naeni  construite  pour  repousser  les  débarquemens  espagnols,  et  à 
l^udle  était  adossée  une  petite  mosquée,  renfermant  le  tombeau 
dua  marabout  en  grande  vénération  dans  le  pays  (i),  et  dont  la 
presqalle  a  reçu  son  nom.  Sa  garde  était  confiée  à  un  dervichei 
^  prit  la  fuite  à  l'approche  de  la  flotte  française. 

On  s'attendait  à  trouver  cette  presqu'île,  ou  du  moins  la  pointe 


(t)  Les  fiemmei  algérienoes  qai  désiraient  avoir  des  enCsos  se  rendaient  à 
Si^/Ferrocfa ,  oà  elles  restaient  plusîenrs  jonrs  d^ns  des  ceUoles  isolée»,  soosL  a 
P^temion  desimans  chargés  de  la  ^de  do  tombean. 


'  . 
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du  promontoire  fortifiée^  et,  dans  k'opinîon  de  plusieurs  des  officiers, 
quelques  batteries  de  grosses  pièces  auraient  rendu  le  débarque- 
ment dilBcile.et  périlleux.  Tons  les  préparatifs  d'attaque  avaient  été 
'  conçus  dafts  cette  idée;  mais  les  Algériens  s'étaient  bornés  à  placer 
.en  arrière  y  sur  des  hauteurs  parallèles  à  la  côte,  quAre  batteries 
composées  chacune  de  deux  ou  trois  canons ,  de  quelques  obusiers 
et  d'un  mortier. 

z3  Juin,  Au  moment  où  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  venait 
de  prendre  son  mouillage  dans  la  baie  de  TOnest,  il  partit  de  ces 
batteries  quelques  coups  de  canon  et  des  bombes,  dont  une  seule 
détonna  sur  le  vaisseau  le  BrtsUtw^  où  elle  blessa  grièvement  un 
matelot.  On  n'aperçut  d'ailleurs,  dans  tout  le  reste  de  la  jour- 
née, que  dés  cavaliers  arabes  couverts  de  leurs  6£imot//(i),  qui 
Couraient  à  bride  abattue  sur  lé  rivage,  en  examinant  les  vais- 
seaux,  pour  aller  rendre  compte  à  leurs  chefs  de  ce  qu'ils  avaient 
observé  :  quelques  décharges  des  bâtimens  à  vapeur  les  firent  dis- 
paraître. 

La  journée  était  trop  avancée  pour  entreprendre  le*  débarque- 
Aaent,  mais  .toutes  les  dispositions  furent  prises  pour  l'opérer  le 
lendemain.  A  la  pointe  du  jour,  quelques  |)ricks  ou  corvettes  s*em- 
bossèrent  dans  la  baie  de  Torre-Chica ,  pour  prendre  en  flanc  les 
batteries  de  Tennemi,  tandis  que  des  bateaux  à  vapeur  protége- 
raient le  débarf^Hment  dans  la  baie  de  l'Ouest;  il  était  attendu 
avec  une  noble  impatience  par  cette  jeune  armée,  avide  de  gloire 
et  fatiguée  d'un  long  séjour  à  bord. 

x4  Juin,  A  ttois  heures  du  matin  les  embarcations ,  protégées  par 
les  bateaux  à  vapeur  le  Sphinx,  le  Nageur  et  le  Rapide^  s'avancent 
en  silence  vers  la  plag:e,  en  remorquant  les  bateaux  plats  charges 
de  soldats,  et  le  débarquement  commence  aux  sons  d'une  musique 
guerrière,  aux  cris  de  vive  le  Roi,  par  la  première  division  (général 
Berthezène).  Chaque  régiment  se  range  en  bataille,  à  mesure  que 
les  compagnies  arrivent  à  terre.  L'artillerie  monte  immédiatement 


(x)  Grancfi  minteanz  blancs  dont  ils  se  couyrent  mdme  U  tète,  ce  qui  loi 
liic  ressembler  de  loin  tnx  ancitDB  prêtres  de  Mempbls, 
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«nelMttme  de  campagne,  et  quelques  matelots  on  soldats  de  ma- 
rine, qui  forent  bientôt  suivis  d*une  compagnie  de  mmeurs ,  con- 
KBt  s'emparer  de  la  tonr  (  Torre^C/iiea)y  où  ils  arborent  le  pavillon 
blanc 

La  première  division  était  déjà  débarquée,  et  en  ordre  de  ba- 
taille, à  cinq  heures  dn  matin ,  lorsque  les  Arabes  commencèrent 
&  tirer  de  leurs  redoutes,  et  des  broussailles  où  ils  s'étaient  em- 
busqués. Les  corvettes  ou  bricks  embossés  à  Test  du  cap,  deux  ba- 
teaux à  vapeur  qui  croisaient  leurs  feux  en  rasant  le  rivage,  et  l'ar- 
tillerie  de  campagne  'ripostèrent  avec  une  supériorité  marquée, 
mais  sans  beaucoup  d'effet,  sur  les  refranchemens  et  les  batteries 
ennemies.  r 

Le  général  en  chef  descendit  à  terre  avec  la  seconde  division 
(Loverdo),  et  tandis  que  la  troisième  division  opérait  son  débar- 
quement, il  ordonna  à  la  première  de  tourner,  par  la  gauche,  les 
redoates  quloccupaientles  batteries  arabes.  Ce  mouvement,  exécuté 
par  la  première  brigade  (  général  Poret  de  Morvan  ),  avec  la  plus 
grande  résolution,  sous  le  feu  de  Tennemi,  eut  le  résultat  qu'on  en 
auendait.  Les  redoutes  furent  tournées,  attaquées  et  enlevées  dans 
tin  instant.  Les  Arabes  abordés  à  la  baïonnette  se  retirèrent  préci- 
pitamment  et  dans  le  plus  grand  désordre,  abaifdonnant  leurs  bat- 
teries et  cette  position,  d'où*  ils  pouvaient  inquiéter  le  reste  du  dé- 
barquement y  qui  continua  sans  opposition. 

Pendant  que  la  .première  division  culbutait  les  douze  à  ^inxe 
mille  Arabes  qu'elle  avait  devant  elle,  de  nombreuses  embarcations 
M  croisaient  en  tous  sens,  et  mettaient  à  terre  de  nouveaux  soldats 
impatiens  de  prendre  part  à  la  gloire  de  leurs  camarades.  Toute 
Vinfanterie  et  l'artillerie  de  campagne  étaient  débarquées  à  midi  ; 
«t  œ  beau  fait  d'armes  n'avait  coûté  qu'une  cinquantaine  d'hommes 
tués  on  grièvement  blessés. 

Le  combat  durait  encore  que  déjà  les  troupes  du  génie  traçaient, 
^Qs  la  direction  du  général  Valazé,  une  ligne  de  retranchemens 
qoi  devaient  fermer  et  garantir,  du  côté  de  la  campagne,  la  pres- 
^lle  de  Sidi-Ferruch ,  dont  on  voulait  faire  le  dépôt  général  de 
l'armée ,  pendant  les  opérations  du  siège  d'Alger.  Ces  immenses 
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travaux  fureBt  tenninés  et  armés  de  vingt-w  pièces  d'artillerie  de 

* 

narine  «n  moins  de  cinq  à  six  jours. 

Dans  la  soirée  du  débarquement,  le  général  en -chef  alla  s'éta- 
blir avec  tout  son  '  état-major  dans  les  bâtimens  dépendans  de  la 
diapelle  du  saint  marabout,  dont  il  fit  soigneusement  respecter  les 
cendres,  ainsi  que  les  ex  voto  encore  suspendus  aux  muraille^ 

Les  deux  premières  divisions  furent  échelonnées  en  avant  de  la 
presqulle  sur  les  collines  d'o&  les  Arabes  avaient  été  débusqués.  La 
troisième,  (duc  d'Escars)  campa,  les  premiers  jours,  avec  rarttUerie 
et  le  génie ,  dans  l'intérienr  de  la  presqu'île.  On  y  avait  découvert 
trois  fontaines;  mais  leur  ein ,  peu  abondante,  était  loin  de  suffire 
aux  besoiq|ude  l'armée.  Des  soldats  du  34*  imaginèrent  de  chercher 
de  l'eau  douce  à  cinquante  pas  du  bord  de  la  mer,  et  en  trouvèrent 
k  quelques' pieds  du  sol.  L^  différens  corps  suivirent  cet  exemple. 
Plusieurs  puits  et  un  abreuvoir  pour  les  chevaux  furent  ainsi  creusés 
au  milieu  du  sable. 

L'aspect  du  pays  donnait  déjà  un  démenti  aux  sinistres  présages 
répandus  sur  l'expédition.  Le  rivage  de  la  mer,  s'exbaussant  par 
couches  parallèles,  n'olTrait  d'abord  que  des  broussailles  ou  buis- 
sons de  caettu^  d'aloès,  de  lauriers  roses  et  de  grenadiers;  mais  la 
végétation  semblait  se  fortifier  à  mesure,  qu'on  s'avançait,' et  plu- 
sieurs belles  maisons  de  campagne,  des  jardins  délicieux ,  répandus 
aux  environs  d'Alger,  annonçaient  une  populatiiRi  qui  n'était  pas 
étra^ère  aux  jouissances  de  la  civilisation. 

La  presqu'île  même  où  le  quartier  général  s'établit  offcait  des 
traces  de  culture.  Des  troupes  de  diflerentes  armes  y  dressèreiit-en 
arrivant  des  tentes  ou  des  baraques  ornées  de  feuillages,  dont  les 
quartiers,  disposés  au  cordeau,  semblaient  autant  de  petites  villes 
pleines  de  vie  et  de  mouvement,  où  se  trouvèrent  bientôt  des  bou- 
tiques, des  guinguettes,  et  même  un  restaurant  avec  des  mets  et 
des  vins  de  France. 

Le  succès  du  débarquement  ayiiit  électrisé  l'esprit  des  soldats  :  ils 
ne  doutaient  plus  de  celui  de  la  campagne.  Jamais  nuit  ne  leur  pa- 
rut plus  longue  que  <?elle  du  i4  au  iS«  Us  étaient  impatiens  de 
revoir  l'ennemi. 
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leiS^  à  la  pointe  du  jour,  un  feu  de  tirailleurs  s'eligagea  sur 
toote  h  ligne  d'ayant-postes,  où  l'on  éprouva  ce  que  la  guerre  d'A- 
frique avait  de  plus  dangereux*  Des  masses  d'Afabes  se  montraient 
de  toQs  odtés,  mais  le  plus  souvent  à  de  longues  distances»  hors  de 
la  portée  des^nsils  d'Europe.  Les  leurs,  d'une  longueur  prodigieuse 
(il  j  en  avait  de  sept  pieds),  portaient  très  loin  et  très  juste;  et  ils 
s'cD  servaient  avec  une  adresse  meurtAre.  Abrités  derrière  des 
Itfoossailles  ou  montés  sur  des  chevaux  rapides,  et  changeant  con- 
doiiellement  de  place,  ils  échaf^aient  à  toute  attaque  Régulière  «t 
modlaieot  d'une  manière  atroce  les  soldats  qui  tombaient  entre 
leurs  mains.  Comme  ils  enlevaient  avec  le  plus  grand  soin  leur» 
Uosés  et  leurs  morts,  on  n'a  jamais  pu  apprécier  exactement  leurs 
pertes;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  toutes  les  affaires.d'a-^' 
Taat-fostes ,  celles  des  Français  durent  être  plus  considérable». 

Le  16,  au  moment  où  les  tirailleurs  venaient  de  recommencer  < 
le  feo,  et  tandis  que  les  troupes  du  génie  poussaient  avec  activité 
i(s  travaux  de  retranchement  de  la  presqu'île,  un  coup  de  vent  du 
«Htl:oiiest  fit  naître  les  plus  vives  inquiétudes  pour  le  salut  de  la 
floue  et  de  l'armée.  Plusieurs  grands  navires  étaient  menacés  d'être 
jetés  aor  la  côte ,  et  chassaient  déjà- sur  leurs  ancres  :  mais  le  vice^ 
sAÛrd  Duperré  leur  ordonna  dé  prendre  le  large,  et  grâce  à  cette 
pr^ution,  Ijf- perte  se  réduisit  à  quelques  transports  ou  chaloupes 
^débarquement,  que  le  vent  poussa  sur  les  récifs.  L'armée  de 
terre  souffrit  aussi  de  l'ouragan  :  la  pluie  qui  tomba  par  torrens , 
doraot  six  heures,  inonda  bientôt  les  tentes,  les  baraques  et  les 
retrandiemensy  et  jeta  la  terreur  dans  l'âme  des  soldats  ;  mais  leur 
fésolotion  et  leur  gitté  ordinaires  revinrent  au^t  premiers  rayons 
du  soleil.  Us  n'aspiraiçnt  qu'à  trouver  l'occaision  de  16  mesu):er  cd 
ligne  avec  un  ennemi  plus  difficile  à  reneontrer  qu'à  vaincre. 

Dq  côté  des  Algériens  tout  se  disposait  aussi  pour  une  bataille. 

La  régence  d'Alger,  composée  des  trois  provinces  ou  beylics  de 
CoosUotine^  de  Tittery  et  d'Oran,  était  bien  déchue  de  son  an-^ 
cienne  puUsance.  La  population  de  ces  trois  provinces ,  qui  nour- 
'usaient  dix  millions  d*habitans  sous  la  domination  romiiine,  n'était 
P^os  guère  que  de  huit  cent  mille  individus,  Turcs,  Juifs,  Maures, 
Jnfithist^pouriS'^o,  6 
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ou  rescr des' anciens  haftitatis^du  pays  (*i}.  Ses  reremis,  dlnmdcs 
enr  raîton  des  prodaits  dé  la  piraterie,  ne  selévaient  plus  guère 
auHlessus  de*deux  milKons  de- francs  (2).  Mais  il  esta  croire  que  le 
d^  piiiisait  largement  dans  le  trésor  accumulé  par  trois  siècles  de 
brigandages,  pounsuffireaux' dépenses  dés  demiétes  années,  et  sur- 
tout^ aux  arœemens  qu'exigea*  rexpédition  (raoçaisc. 

A  la  nouvelle  dtr  rass^fiiement  des  vaisseaux  et  des  tt*oupcs, 
Htisseynamtdemandé  dés  secoiirs  aux  deys  deTiiUis  et  de  Tripoli, 
ommne'ihlétessés' à  la  cause  de  l'islamisme,  ou  plutôt  aumaintieir 
de  la  piraterie:  n  lés  prévenait  en  outre  dU  dessein  qu'on:  suppo- 
sait au  pacha- d'Egypte  d'attaquer  les  trois*  régéiices  de  concert^ 
tf^^eo'  la  France.'  Ils  lui  répondirentpar  des  protestaiions  vagues  de 
leur-zélé  pour  la  cause  musulmane,  sans  rien  faire  pour  sa  que- 
relle. Réduit  à  ses  propres  forces,  qui  se  composaient  dé  cioq 
mille  jânissalhes,  de  sept  mille  Koul-Oglous,  en  état  de  porter  les 
armes,  et* d'environ  dix  mille  Mkures  algériens,  il  publia,  d'après 
l^is  de^ondlvan',  des  proclamations  qui  appelaient  les  fidèles 
musolmai»  de  ces  trois  provinces  à  la  défense  de  l'islamisme  et 
de>  la  glorieuse  Algezaïr.  Ces  proclamations  n'auraient  produit 
qtfim  faible  effet'  s'il  n'avait  trouvé  dans  son  trésor  de  quoi  sti- 
iHuler  lé  zèle  dé  ses  vassaux.  Mais  ses  sacrifices  pécuniaires  mirent 
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(i)  M.  le  baron  Jachereaa  de  Saint-Denis  Ica  claMe  ainai  qQ*il  anlt: 

Tirttoo  jsmasaîrea.  ....•:...* 8,000 

Konl-Ogloiit  <(  ttiéa  de  Tn»i  -  et  de  ^eninea  araWa  o«  tnaort*.^      Sftyooo* 

Maarea.habîlâoa  dea, vîUc««ocalUyatonva). 4«ovooo 

Arabea  nomadea |.....     i  ao,ooo 

Kbnbàjrlea  on  Berbères  (  ândena  Gétalea,  tiibns  de  l'Atlas  ).     a 00, 000 


JnSÛ^  .  .  .  .^ 


ao,ooo 
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Total 780,000 

{Considéhxûùn*  ttaddiques  fdsior.,  etCf  jur  la  régence  d'Alger^  etc.) 
(a)Gfe'»reTetta8,  émhiés  dans  le  17*  lîède  è6  inîUîons,  a?aient  été  sacoes- 
aifumcml  réflaitai,  Boiwnt  le  mémaatenr,  k  9,t73;5oo  fr.,  on  les  tribàtf  aa- 
noala  on  présena  oopsnUirea ,  entraient  ponr  660,000  Cr.,  tandis- ^oe  les- 
dépenses  accroes  par  lea  dernières  ezpédiiious  s'étaient  élevées  i  2,947,000  fr», 
ce  qni  oïtnii  an  déficit  annuel  de  673,000  fr.,  commencé  en  18x6,  après  le 
beddbàfdânenl  do  U  viBe  «»de  la  destraction  de  la  flotte. 


mê  mis  Mjv  fB  4Mt  «  tMMncr  od  «^iivfiyiu'  krafs  conns^flUy  éfA» 
héi  CQseoible  à  ipurMite  milie  kovimes,  MiiquRk  te  joîgiiineiitAîs 
■flle  KAbyies  on  Koid>iyles,^'lnbusçaemèMt  àmtJitimif  «h 
ciens  Gétalesy  excellens  cavaliers ,  attirés  par  des  prcsens  at  fMT 
fcipoîr  du  pUbig» ,  an  flioyen  de  ^m  k  dcf  fui  «éuar  «niaffertif 
dVavîixMB  «iAuit»-d9vse  «îile  koBioes. 
Oa  a  <va  ifiie  les  Algériens  «l'ftTaîeat  oppast  que  pen  «deiW»» 
le  point  da  débvqtteneaty  «ait  (p^  nrtiiriinriil  Aa 
fMDe  Ah^eneuie  k  défondhe  p«r  k  finBîté  «pikik  dha»^ 
à  k  flotte  4e  l'attaque  des  <ki»<pàtés«k  k  fvesfulk^Mt^qw 

k  dej  cet  vouk  atteudre  i'anivée  des  loostâgeos  de  SSllBrv.db 

a 
Owiiriniiiic  ^  dKIran ,  ou  inen  eooare  jfw  t»iile  Vtumme  ilbnifasat 

£k  à  aetve  poor  k  détruire  d'au  aeid  ooup..^. 

Tandis  que  ka  dffabèa^aeiaoattUBtobaque  jonr  pkaai^daciooK» 
hnulakm  ka  a^ant^^posles «et  inquiétaîent  les  «mrauK  ide.k  jmes» 
qn%  par  des  eacarmovcAieB  etdesitindUadeB  meneirièMay  ief^coa 
de  kwr  «rmée  ae  onooenieak  à  une  Ikne  et  demk  un  aerûke  daa 
premières  lignes  de  <l*année  française ,  aur  .k  pkteaa  >dè .  Staouëy^ 
fotflié  de  quelques  iiedoilles. 

Le  géoéral  français,  espérant  détAdier  dejkxanseduidflQr  k  po* 
patron  indigène,  anrait  fait  jeter  dans  le  pays,,  au  dnouiest  odu  dér* 
fcarqnemeat,  des  iinKilaAiatioDS  en  'kngue  arabe,  dans  k9i}ueUea<An 
kvitaft  ks  Maures,  ks  ikrabes  et  niénietleBiKoul40glous,.tt4necenMr 
enamk  l'armée itançaise,  qui  venait  les  délivier  du  joug; de  kitfU 
^^ns.  'H  ne  tparak  pas  que  ks  .proclamaiiona  «knt  iprodait  ik 
moindre  efkt<sur  des  baafaofes  jaknX'deikur>iBdépeadattae«t.da* 
feesUmtles  Turcs,  mais- vcunis'sincèremeut  pour  ktdéJense  de  kum 
pa^etdertskmisme,  et  prévenus  d'iMEaooe.taonlvetkbat^dèUaaB^ 
pâdltion..Anssiin'y  trouva^^t^^eUe  d'abord.quedes  enitaaiès.'JU  /aUiit 
que  k  araq>S'et'k  coaduièe  des  £rSinçak,»aprés.k  .vktem,  aflW- 
blissent  les  préventions  répandues  dans  toute»  kscksaes.id&ia/|io-* 
pnktton. 

Le  terrain  s^ékve  iasensibkment  depuis  ;Sîd^rFenudi*iMsqaIau 
pUlea»deSta)Ouëii,.espèce  de  village  .ou  sketonporakerdetcam^ 
pcmcnt^'iqtte  leS'Asabes'appcUentjdfiikaar,  et:t>ù  Us  oot:QOtttttnie 
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de  s'établir  avec  leurs  troupeaux  y  terrain  accidettté,  coupé  par  deâ 
çolltnes  plus  ou  moins  élevées,  par  des  masses  de  broussailles,  des 
ruisseaux  encaisses ,  des  sentiers  difficiles^  et  un  reste  de  voie  ro-: 
maîne.  • 

i  C'est  4ans  cette  position,  éminemment  favorable  à  la  guerre  dé* 
*fensîve,  que  le  gendre  du  dey,  Ibrahim,  aga  des  janisAres,  nommé 
généra]  en  dief ,  avait  donné  rendez- vous  aux  tribus  arabes,  et 
^'ii  avait  établi  son  caqip  fortifié  de  deux  redoutes  armées  de 
vingt-^ttfttre  pièces  de  canon,  élevées  sur  deux^^pines  en  avant  de 
ee  camp ,  et  en  vue  des  avant-postes  françjib.  Cette  armée ,  forte 
de  quarante^inqà  cinquante  mille  hommes,  la  plupart  cavaliers, 
était  divisée  en  djeux  colonnes,  lime  sous  les  ordres  directs  d'Ibra* 
bim,  aga,  composée  des  troupes  d'élite  de  trois  mille  janissaires, 
de  cinq  mille  Koul-Oglous ,  de  six  mille  Maures  de  la  milice 
d'Alger,  des  troupes  du  bey  de  Tittery,  et  de  six  mille  Kabyles. 
L'autre,  sous  le  bey  de  Constantine,  él|dt  composé  des  degx  con- 
tinçens  de  Constantine  et  d'Oran,avec  six  mille  Kabyles  auxquels 
pti  avait. joint  un  détachement  de  mille  janissaires,  peut-être  moins 
pour  renforcer  que  pqur  surveiller  leurs  alliés.  41 

La  première  division  de  l'armée  firançaise  était  échelonnée  sur 
une  ligne  qui  s'appuyait  d'un  côté  sur  un  bois,  de  l'autre  au  ri* 
vage  de  la  mer,  à  une  lieue  environ  des  redoutes  algériennes.  La 
nuit,  tous  les  bataillons  bivouaquaient  en  cagrré,  couverts  aux 
avant-postes  par  quelques  ouvrages  en  terre  et  entourés  par  une 
enceinte  de  chevaux  de  frise  et  de  faisceaux  de  lances  a^mbttjk 
trois  h  trois  par  des  chevilles  et  des  anneaux  en  fer  pour  se  mettre 
à  l'abri  d'une  surprise  de  cavaliers  •  arabes.  Elle  avait  derrière 
elle,  à  peu  de  distance,  la  division  du  général  Loverdo,  distri- 
buée, de  manière  à  lui  porter  secours  en  cas  de  besoin;  la  troi- 
sième (duc  d'Escars) ,  formant  la  réserve,  était  restée  pour  la  dé- 
fense de  la  presqu'île. 

Quelques  jours  se  passèrent  en  escarmouches  insignifiantes. 
Cette  inaction ,  motivée  du  côté  des  Français  parce  qu'ils  atten- 
daient pour  marcher  en  avant  le  débarquement  de  la  cavalerie , 
de  l'artillerie  de  siège  et  des  moyens  de  transport;  raab,  inter« 
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prêtée  d'une  autre  manière  par  Ibrahim ,  lui  (h  croire  que  le  hkv 
aent  éult  venu  d*anéaiitîr  l'armée  française. 

I^  19 ,  à  la  pointe  du  jour ,  la  première  colonne  des  Turcs 
desoeodît  du  plateau  en  poussant  des  cris  affreux ,  et  s'élança  de 
/root, sur  les  positions  occupées  par  les  2*  et  3^  brigades  (Clouet 
et  Afliard  ] ,  taudis  que  la  seconde  colonne,  formée  des  contingeas 
de  CoiBtantîne  et  d'Oran,  se  portait  sur  la  droite  comme  pour  en-, 
▼dopper  la  i'*  brigade  et  la  division  Loverdo.  Les  chevaux  de 
frise  et  les  faisceaux  de  lances  qui  couvraient  le  front  des  batail* 
loQs  franç^us  n'arrêtèrent  point  l'impétuosité  des  cavaliers  turcs  : 
des  fantassins  mêlés  avec  eux  les  arrachaient ,  au  milieu  d'une 
grêle  de  balles  tirées  à  bout  portant;  la  plupart  y  périrent;  mai» 
les  janissaires  vinrent  planter  leurs  drapeaux  au  milieu  de  nos 
hÎToaacs  ;  ^n  ne  se  battait  plus  qu'au  sabre  et  à  la  baïonnette  » 
et  le  champ  de  bataille  fut  bientôt  jonché  dc  morts.  La  victoire 
était  indécise  lorsque  le  général  en  chef ,  arrivant  stnr  la  ligne  de 
^taille,  donna  l'ordre  de  plier  les  bataillons  en  colonne  serrée  et 
de  marcher  en  avant  pour  tourner  la  position  des  Arabes.  La  di-> 
▼isbn  Loverdo  y  chargée  principalement  de  ce  mouvement ,  rem- 
pHt  de  ses  bataillons  les  intervalles  de  la  première  ligne  y  tandis 
^  trots  régimens  de  la  division  d'Escars  sortaient  du  camp  de 
Sîdi-Fcrruch  pour  appuyer  lés  deux  autres  et  leur  servir  au  besoin 
de  réserve.  Ces  mouvemens  décidèrent  du  succès  de  la  journée» 
^janissaires  et  la  milice  d'Alger ,  repoussés  par  les  brigade» 
Achard  et  Clouet ,  se  retirèrent  en  tiraillant.  La  brigade  Poret  di9 
Morran  et  la  division  Loverdo  culbutèrent  les  contingens  de 
Constantine  et  d'Qran  dans  le  ravin  oh  ils  s'étaient  engagés  ;  et  les 
<leux  divisions  y  précédées  de  l'artillerie  de  nouveau  modèle  qui 
vomissait  les  obus  et  la  mitraille  avec  une  célérité  prodigieuse^ 
relancèrent  avec  un  enthousiasme  impossible  à  décrire  sur  les 
'^Qtes  construites  en  avant  du  camp  arabe  et  sur  leurs  batteries , 
^oi  furent  enlevées  en  un  'instant.  * 

^  retraite  des  Turcs  et  des  Arabes  n'avait  été  Jusque-là  qu'un 
combat  continuel  et  acharné;  mai^  quand,  ils  virent  Tinfaiitei^e 
fooraise  s'emparer  de  leurs  batteries  et  franchir  le  derniei*  ravin 
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qui  défendait  leOr  camp  assis  sur  le  plateau  de  Staoueli,  la  peur 
et  le  découragement  les  saisirent,  ils  se  rqmpirenti  et,  so  disper- 
sant de  toutes  ports,  abandonnèrent  successivement  leurs  positions, 
ksir  artillerie,  leur  camp  avec  leurs  tentes,  leurs  approvissionne* 
BMM  tl  plna  de  cent  chameaux  :  leur  déroute  fut  complète.  Les 
Yvançaift  les  pour^ivirent  plus  d'une  lieue  au-delà  du  champ  de 
bftaUlef  et  revinrent  s'établir  sur  le  plateau  de  Staoueli«  dans  les 
tuâtes  que  l'ennemi  n'avait  pas  eu  le  temps  d'enleTe.r  ou  de  dé* 
truirti  et  dont  quelques-unes,  celles  de  l'aga  et  des  deux  beys» 
4taient  d'una  grande  magniGcence. 

I^es  Français  eurent  dans  cette  glorieuse  journée  cinquante^cpt 
hommes  tués,  et  qnatre^ent  soixante-treize  blessés  plus  ou  moins 
brièvement.  Leur  perte ,  considérable  au  commencement  de  Tac- 
tioQ,  devînt  presque  nulle  du  moment  où  leurs  colonnes ,  ayaot 
repris  l'offensive ,  renversèrent  dans  leur  marche  rapide  tous  les 
ennemin  qui  se  trouvaient  devant  elles.  Celle  des  Algériens  a  été 
évaluée»  daps  quelques  rapports»  de  4  à  5,oooiiommes,  dispro** 
portion  qui  n'a  pas  de  quoi  surprendre,  à  raison  du  ravage  que 
iaisait  l'artillerie  dans  leurs  masses  profondes.  Ils  avfient,  suivaot 
leur  usage  I  enlevé  la  plus  grande  partie  de  leurs  morts  et  de  leurs 
blessés  :  il  ne  restait  guère  sur  le  champ  de  bataille  que  ceux  qui 
]rfureottuésàcottps.debaÏ9iinette;carce  zi'était  qu'avec  péinequ'on 
arrachait  les  vaincus  à  la  fureur  des  soldats  français,  irrités  par  le 
souieiiijt  des  alrocitéa  commises  les  jours  précédens  sur  ceux  de 
leurs  oaqiarades  que  le  sort  de  la  guerre  ou  leur  impnidenœ  avait 
fait  tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares...  Peut-être  l'armée  al- 
gérienne e&tété  détruite  dans  cette  jonrnée  si  les  Français  eussent 
fttt.assaa  do  cavalerie  pour  poursuivre  les  fuyards.  On  fit  peu  de 
prisoêuiers  pendant  l'action  ;  on  ne  pensa  guère  à  sauver  les 
Uesséft  qu'après  la  victoire. 

Los  ffé#uUats  4e  cette  victoire  étaient  immenses.  Le  camp  ennemi 
était  abondamment  pourvu  de  toute  efpèce  de  munitions  f  el  dc«- 
oottiigés  par  cette  première  défaite,  les  Turcs  et  les  milices  d*Alger 
•^  hiUient  d*y  rentrer  et  y  portèrent  l'épouvante  |  une  partie  des 
ttibns  i»^il>es  retnum  dans  aes  montagnes.  Déjà  les  aoldata 


tançais,  campés  5003  lears  tentes,  se  nouirissaieiit  «de  leurs  Tivre^ 
fe  crojaîeni  an  terme  de  leurs  travaux;  ies  canrtlsans  de  rétat» 
nujor  mettaient  ce  comluit  à  côté  des  immortelles  batailles  dtt 
I^fnunides  et  d'Héliopolls.  Il  n'y  avait  plusi  disaitron  dans  tous  les 
nogtf  qu'à  se  présenter  devant  Ailgcr» 

Hais  le  général  en x^befjogea  plus  prudent  d'attendre  rarrivéedhi 
Batériel  de  l'artillerie  de  siège  «t  do  corpsde  cavalerie  que  la  contra^ 
riëté  des  vents  n'avait  pas  encore  permis  de  débarquer,  el  il  prit 
toutes  les  mesures  propres  à  assurer  le  succès  de  Teitpédition.  H  fit 
achever  ou  compléter  les  xetranchemens  de  la  presgu'ile  de  SHà^ 
Fenvcby  dépôt  central  et  unique  de  Tanbulance,  des  vivres  et 
des  munitions  de  guerre,  qui  pouvait  être  enlevé  d'un  coup  «de 
■aia  pendant  que  le  gros  de  rarôiée  en  serait  séparé  de  qiiatre  à 
ôaq  lîenes;  il  y  posta  un  bataillon  auquel  ramik*al  Duperré  joignit 
qataze  eents  marins  des  équipages  de  ligne,  et  en  donna  fe  «om« 
aandenaenl  à  un  capitaine  de  vaisseau  (H.  Hogpn) ,  distingué  par  sa 
b^e  conduite  à  Navarin,  et  par  ses  servi^ces  dans  cette  campagne, 

jLes  deux  premières  divisions  étaient  campées  sur  le  chamf>  de 
bataille  qu'elles  avaient  conquis^  la  troisième  fut'  échelonnée  en 
arrière.  On  construisit  sur  un  point  domiAnt  du  coté  d'Alger  nnt 
redoote  nouvelle  destinée  à  observer  l'eanemi  et  à  défendre  le 
camp.  On  en  éleva  d'autres  pour  assurer  la  ligo^  de  oommankn* 
tion  avec  Sidi-Fernich,  et  les  sapeurs  du  génie  ouvrirent,  sur  Idi 
dâ)ris  d'une  ancienne  voie  romaine,  une  route  militaii^  protégée 
par  des  blockauses,  et  qu'on  devait  pousser  jusqu'aux  remparts 
d'Alger. 

Il  n'y  eut  du  ao  au  a4  juiq  que  des  escarmouches,  où  les  tirail» 
leurs  arabes  eurent  leurs  succès  accoutumés.  Eevenus  de  leuv 
épouvante,  les  Algériens  tentèrent,  dans  la  matinée  du  a4,  une 
atlaqoe  plus  sérieuse  sur  les  positions  avancées  de  camp,  devant 
leqael  ils  présentèrent  encore  une  masse  d'environ  vingt  mille 
hommes.  Mais  la  divisiop  Bcrthezène ,  appuyée  pqr  une  partie  de 
la  division  Loverdo,  marcha  contre  eux  avec  le  même,  ordre  ^  la 
mérae  assurance^  la  même  rapidité  de  mouvement ,  et  avec  lie  même 
nicoès  que  dans  la  journée  du  ig.  Les  Algériens  ne  tinrejQt  nulle 
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part;  ils  furent  menés  battant  près  de  deux  lieues  par  les  vain- 
queurs, en  tête  desquels  figur^iit  pour  la  première  fois  un  escadron 
àe  chasseurs  à  cheval  débarqué  de  la  veille. 

Un  seul  oCRcief  fut  blessé  grièvement  dans  cette  journée,  Amédée 
de  Bourmont,  l'un  des  quatre  ûls  que  le  général  en  chef  avait  em- 
menés avec  lui.  Il  reçut  le  coup  mortel  à  la  tête  de  sa  compagnie 
de  grenadiers ,  au  moment  où  il  s'élançaix  pour  chasser  l'ennemi 
d'un  jardin  dans  lequel  il  était  embusqué  (i). 

Les  jours  suivans  furent  moins  heureux  pour  les  troupes  fran- 
çaises; elles  s'étaient  arrêtées,  dans  la  soirée  du  24,  àSidi-Khaleh, 
dans  la  Vallée  de  Bac]Lé-Déré,où  elles  prirent  position  et  restèrent 
jusqu'au  29  juin  en  présence  et  sous  le  feu  des  Algériens,  avanta- 
geusement postés  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée.  De  là . 
aucun  des  mouvemens  de  notre  armée  ne  leur  échappait  Le  feu* 

continuel  de  deux  batteries,  qu'ils  s'étaient  empressés  d'élever,  et 

* 

Oelui  de  leurs  nombreux  tirailleurs,  mirent  hors  de  combat,  en 
ctnojours,  près  de  neuf  cents  hom  lues  dans  la  division  d'£scars(||^, 
qui  venait  d'obtenir  Tl^pnneur  de  passer  à  l'avant-garde  pour  rem- 
placer celle  du  général  Berthezènë,  laquelle  avait  été  depuis  le 
débarquement  constamment  aux  prises  avec  l'ennemi. 

Dans  les  journées  des  27  et  28  juin ,  le  vent  de  nord-est  qu'on 
attendait  avec  impatience,  s'étant  enfin  déclaré,  le  dernier  convoi 
de  Palma,  fort  d'environ  trois  cents  voiles,  entra  dans  la  bals 
occidentale  de  Sidi-Ferruch.  Il  portait  la  grosse  artillerie,  les 
chevaux  du  tràiri,  les  munitions  et  le  matériel  nécessaire  pour 
entreprendre  le  siège  d'Alger;  et  leur  débarquement  fut  opéré 
par  la  marine  avec  une  prodigieuse  habileté. 

(t)  Il  est  mort  deox  joors  après  U  prise  d'Alger  (  le  7  jaillet)  des  |nites  do 
sa  blessare.  «  Heureux  peiit«èire,  dit  on  de  ses  camarades  (a),  de  BHmrir  après 
•  avoir  entendq  le  récit  de  la  gloire  de  son  père,  et  avant  d'être  témoin,  de  sea 
«  malhcars.  » 

(a)  On  a  elté ,  eotre  antres  corps,  un  bataillon  da  4*  léger  surpris  par  les 
Aràjm  âa  moment  où  il  nettoyait  ses  armés,  et  dont  nne  grande  partie  fol 
puissacréf*.  m  ■  / 

•(d)  "M;  de  QuatreoBariièfe  9  Som^enirs  dé  U  cwm^gn^  d' Afrique. 
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Os  trân^irts  arrivés,  les  travaux  et  les  lignes  de  commuoica- 
tioQ  assurés^  rien  ne  pouvait  plus  retarder  la  marche  de  l'armée... 
Le  général  «n  chef  résolut  d'attaquer  avant  le  jour,  dans  la  mati- 
née da  ^9  f  les  positions  des  Algériens  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
naienl  la  Tallée  de  Backé-Déré,  de.  les  pousser  vigoureusement 
^Fcrs  Alger,  de  les  jeter  dans  cette  ville^  et  d'en  faire âmmédiale* 
mem  rinvcstissement. 

D'après  les  ordres  donnés  dans  la  nuit  du  28  juin,  le  jour 
oommençjdt  à  poindre  que  déjà  la  gauche  des  Algériens  était  tour^ 
née  par  la  division  d'Escars,  à  Tappui  de  laquelle  celle  du  général 
Bertbezène  eut  ordre  de  se  porter  p*our  chasser  Tennemi  de  la 
créce  des  collines  qui  s'élevaient  entre  la  mer  et  le  point  d'attaque 
de  la  division  d'Escar^;  l'attaque  fut  prompte  et  décisive.  Les 
Algériens  y  pris  en  flanc,  attaqués  de  front  et  menacés  sur  leurs 
derrières,  abandonnèrent  bientôt  leurs  positions  ^||^  dominaient 
tout  le  pays  environnant;  et  le  général  en  chef,  qui  avait  suivi  les 
diviâons  Berthezène  «t  d'Escars  avec  tout  son  état-major,  eut  la 
satbiaction  d'occuper,  dès  le  matin,  le  point  culminant  du  Bouja- 
reah,  d'où  se  déployaient,  au-dessous  de  lui,  le  fort  de  l'Empereur, 
la  ville  d'Alger,  la  Casaubah ,  tous  les  forts  et  les  batteries  de  la 
o6le,  le  cap  Matifoux  et  la  grande  plaine  de  la  Metidja. 

Cependant  la  division  du  général  Loverdo ,  qui ,  par  une  inver- 
sion ,  formait  la  droite  de  l'armée  et  devait  marcher  sur  le  fort 
de  FEmpereur,  avait- de  granfls  obstacles  à  vaincre,  tant  par  la 
profondeur  des  ravins  et  l'épaisseur  des  buissons  ou  haies  dont  le 
sol  est  couvert,  que  parce  que  les  fuyards  chassés  des  hauteurs 
se  ralliaient  et  lui  disputaient  par  des  tiraillades  meurtrières  tous 
les  aocîdens  du  terrain.  Ces  difficultés  compromirent  un  instant  la 
posiboQ  des  deux  autres  divisions  ;  mais  le  courage  des  soldats  la 
sanaonta,  et  la  division  s'établit  sur  le  soir  à  4  ou  5oo  mètres 
da  château  de  l'Empereur,  sur  un  des  versans  du  plateau  qui  la 
commande. 

Cette  afïiaire,  non  moins  glorieuse  que  celle  du  19,  par  l'au- 
dace et  la  rapidité  des  mouvemens   de  l'armée   française,  et 
importante  en  ce  qu'elle  portait  la  guerre  sous  les  remparts 
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d'Alger,  ne  lui  coûta  que  peu  de  monde ^  elle  se  jpassa  presque 
sous  les  yeigx  des  consuls  des  nations  étrangères,  qui  s*étaiei^ 
réunis  dans  la  maison  de  campagne  du  consul  des  Klai^s^Unis  pour 
présenter  leurs  félicitations  au  général  en  chef.  On  leur  offrit  un^ 
garde  y  qu'ils  refusèrent,  bien  assurçs  que  leur  pavillon  isuf&rait 
pour  faire  respecter  leurs  propriétés  et  leurs  maisopfi  par  les  sol- 
dats français. 

Il  était  reconnu  qu'on  ne  pouvait  attaquer  l'enceinte  d'Alger 
sans  soumettre  auparavant  le  fort  dit  Château  de  V Empereur,  <j^ui 
domine  du  c6té  du  sud  la  Casaubah ,  résidence  du  dey,  la  ville  et 
tous  lei  forts  extérieurs ,  mais  qui  était  dominé  lui-même  et  vu 
dans  son^  iptérienr  par  le  plateau  supérieur  du  mont  iBoujareabi 
que  les  Français  venaient  d'occuper. 

Ce  château,  construit  dans  le  seizième  siècle,  après  la  malhea<' 
reuse  cxpédil^n  de  Charles-Quint  (en  i5i^  i)y  et  sur  le  point  méme^ 
dît-on,  où  sa  tente  avait  été  dressée,  était  nommé  en  arabe  SulUtaiC' 
Kalassi  (fort  du  sultan),  que  les  Européens  ont  appelé  Ciiâteau  de 
VEmpereur,  par  allusion  à  la  circonstance  qu'il  rappelait. 

Quoique  réparé  et  augmenté  dans  le  dix-huitième  siècle,  et  sur- 
tout dans  ces  derniers  temps,  il  n'offrait  qu'une  enceinte  irrégu- 
lière en  carré  long,  entourée  de  murailles  sans  fossés,  de  qua- 
rante  pieds  de  hauteur  sur  dix  d'épaisseur,  flanquée  de  quelques 
tours  carrées,  et  dominée  au  centre  par  upe  tour  ronde  plus  forte 
et  très  élevée,  qui  formait  un  réduit  tntouré  de  magasins  casemates* 

I^s  bastions,  les  remparts  et  la  plate-forme  de  la  grande  tour 
étaient  armés  de  lao  canons  de  gros  calibre  et  de  mortiers  à 
bombes.  Les  plus  habiles  canonniers  et  environ  quinze  cents  ja- 
nissaires  avaient  été  jetés  dans  cette  forteresse,  qu'ils  avaient  jure 
de  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  tandis  que  le  dejy  ren- 
fermé dans  la  Cajsaubah  avec  sa  garde  habituelle  et  Véiite  de  U  mi- 
lice,  contenait  la  population  d'Alger,  où  commençaient  à  se  ma-  \ 
nifester  la  défiance  et  la  terreur. 

Les  Turcs  ayant  été  dans  la  journée  du  29   forcés  de  rentrer  j 
dans  Alger;  et  les  Arabes  refoulés  sur  la  côte,  à  l'est  de  cette  ville, 
rien  ne  s'opposait  désormais  à  l'investissement  du  cbâtç^u  de  l'Em-  I 
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fereor.  Le  lerrain  environnant  fut  reconnu  ;  Tordre  fat  donné,  d^ 
coouDeacer  la  trandbée  sur  un  développement  de  plus  de  mille  mè/» 
tm,ft  l'oavertnre  dirigée  par  le  général  Valazé  eut  lieu  à  l'entrée 
lie  II  sait  y  les  grenadiers  et  ToUîgeurs  des  bataillons  de  garde  00* 
capèreot  et  crénelèrent,  sans  éprouver  de  résistance  sérieuse,  le$ 
Baisons  de  campagne  situées  sur  la  ligne. 

O  ne  fut  que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  lorsque  les  tra^ 
TaiUeun  commençaient  à  gagner  la  crête  de  la  colline,  que  la  gar« 
fiisoD  du  fort  de  r£mpcreur  les  apercevant  à  gauche  de  la  tranchée 
dirigea  contre  eu  un  feu  très  vif  de  boulets  et  de  mitraille  qui 
bl€su  mortelleœent  un  chef  de  bataillon  du  génie  (M, 'Chambaud) 
et  força  d'interrompre  les  travaox.  L'ennemi,  encouragé  par  cette 
iuctioD,  hasarda  une  sortie  et  s'empara  môme  un  instant  di\  con<* 
suht  de  Suède  ;  mais  il  fut  bientôt  repoussé  sur  les  deux  points 
iTec  vigueur;  et  le  travail  de  la  tranchée  n'en  fut  pas  moins  con^ 
tinaé. 

Btt  i*'  an  4  juiUet,  le  travail  des  tranchées  et  des  batteries  fut 
quelquefois  ralenti  pendant  le  jour  par  le  feu  de  l'ennemi  qui  met-* 
t^t  hors  de  combat  une  çcnCaine  d'hommes  par  jour,  Malgré  le 
oauTais  succès  %e  leur  premi4^  sortie  sur  le  consulat  de  Suède, 
la  Turcs  eô  tentèrent  plusieurs  autres,  mais  sans  plus  de  succès; 
lu  oe  parent  empêcher  que  les  trois  batteries  de  siège  {%6  pièces 
^  gros  calibre)  ne  fussent  construites  et  toutes  armées»  sous  U 
action  du  général  La  Hitte,  dans  la  nuit  du  2  au^  juillet,  do 
Q^Aoitfe  à  pouvoir  ouvrir  le  feu  le  lendemain  4,  à  la  pointe  da 
jour.  • 

Pendant  qu'on  faisait  ces  préparatifs,  le  vice-amiral  Duperré 
^t  faire,  par  une  division  de  sa  flotte  aux  ordres  du  contre-amiral 
^osamel,  une  attaque  sur  les  batteries  du  poKet  des  forts  ma-r 
ntimes,  pour  attirer  du  côté  de  la  mer  une  partie  des  canonniers 
'•gérieas.  Lui-même  se  chargea  de  diriger  en  personne  uqe  autre 
^Uque  dans  la  journée  du  3,  pendant  l'armeinent  des  batteries  de 
utraochée,èt  tous  les  bâtimens  armés  y  prirent  part  :  ils  défilèrent 
Uemi-ponée  de  canon,  sous  le  feu  des  batteries  algériennes,  01^ 
K  ttooraient  eQviïon  3oo  pièce»  d'artillerie ,  depuis  c^Ile^  du  fart 
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des  Anglais  jusqu'à  celles  du  môle^  en  ripostant  par  des  bordées 
qui  jetèrent  l'épouvante  dans  la  partie  basse  de  la  ville.  Cette  ca* 
nonnadc  dura  deux  heures,  sans  faire  de  grands  dommages  de  part 
ni  d'autre.  Par  une  fatalité  inouïe,  le' vaisseau  saùirfMa  Prot^nce 
éprouva  4e  même  accident  dont  il  avait  été  frappé  deux  ans  au- 
paravant. Une  pièce  de  36  creva  dans  la  batterie ,  tua  une  dizaine 
d'hommes  et  en  blessa  quatorze  ;  d'ailleurs ,  cette  diversion  utile 
comme  la  pre^lière  permit  à  l'armée  de  terre  d'achever  avec  moins 
d'opposition  l'armement  de  ses  batteries  de  siège. 

Jusque-là  les  Français  n'ayant  employé  que*  quelques  petites 
pièces  contre  les  sorties  de  l'ennemi  pendant  la  durée  des  travaux 
de  tranchée ,  la  garnison  du  fort  l'Empereur  s'imaginait  qu'ils  n'a- 
vaient avec  eux  que  de  l'artillerie  de  campagne ,  et  semblait  atten- 
dre avec  sécurilé  l'issue  d'une  pareille  attaque  contre  des  remparts 
garnis  de  cent  pièces  du  plus  fort  calibre.  Mais  elle  fut  bientôt 
cruellement  détrompée  de  son  erreur. 

Le  4  juillet  à  la  petite  pointe  du  jour,  au  signal  d'une  fusée  vo- 
lante, toutes  les  batteries  françaises  démasquées  commencèrent  à 
la  fois  le  feu  le  plus  terrible.  Les  Turcs  y  répondirent  pendant 
cinq  heures  avec  un  courage  et  um  constance  digne  d'un  meilleur 
sort  Les  boulets  de  a4  et  de  i6  foudroyaient  les  remparts  et  les 
terre-pleins  des  batteries  du  fort ,  avec  une  rapidité  et  un  effet 
inouïs.  Ondoyait  à  chaque  instant  des  pans  de  murailles  s'écrou- 
ler,  des  merlons  disparaître,  des  pièces  renversées,  des  canonniers 
tués  à  mesure  qu'ils  se  succédaient  derrière  les  embrasures  en 
ruines ,  pencRnt  que  les  bombes  et  les  obus ,  tombant  comme  la 
grêle  dans  l'intérieur  du  fort ,  portaient  la  destruction  et  la  mort , 
par  leur  chute,  par  leurs  ricochets  et  leur  explosion,  sur  les  ^r&'ves 
entassés  dans  ce  iHit  espace. 

Malgré  l'effet  épouvantable  des  batteries  françaises,  le  feu  du 
château  se  soutint  encore  long-temps  et  ne  cessa  de  leur  répondre 
que  vers  neuf  heures.  Tous  les  canons  des  remparts  étaient  ren- 
versés ,  les  afTûts  brisés ,  les  cannonier^  tués  ou  dispersés ,  les  case- 
mates enfoncées,  des  monceaux  de  cadavres  couvraient  les  terre- 
pleins  et  le  fossé  du  réduit.  Im  faibles  débris  de  la  garnison 
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s'éuieiit  réfugiés  #os  la  tour  avec  la  résolation  d'y  mourir.  Mais  lé 
dey  ap|»reDast  ces  tristes  détails  en  fut  ^rayé;  son  orgueil  opiniâtre 
céda  enfin  à  la  terreur,  et  il  ordonna  de  faire  évacuer  et  sauter  le 
fort  dans  l'espoir  d'écraser  les  Français  sous  ses  débris. 

U^  continuaient  à  battre  en  brèche  et  se  préparaient  à  monter  à 
rassaofy  lorsqu'à  la  suite  d'une  détonation  épouvantable  ils  virent 
la  grosse  tour  sauter  en  l'air;  une  colonne  épaisse  et  noire  qui  s'é* 
levait  i  plus  de  cinq  cents  pieds  dans  les  airs ,  s'éiargissant  dans  sa 
base,  enveloppa  bientôt  tout  l'horizon.  Des  pièces  d'artillerie ,  des 
bombes,  des  boulets,  despoutfes,  des  pierres  énormes  et  des  ca- 
davres cottvrirent  en  un  instant  les  environs  du  château ,  dont  on 
n'aperçât  les  ruines  qu'après  la  lente  précipitation  de  toutes  les 
matières  pulvérisées  par  l'explosion.  La  partie  supérieure  de  la  tour 
avût  âsptra;  les  murailles  des  deux  faces  de  l'enceinte  étaient 
presque  entièrement  renversées  :  les  autres  entr'ouvertes  de  toutes 
parts.  •       ' 

Loin  d*ètre  kitimidés  par  ce  terrible  spectacle ,  les  soldats  fran- 
çais employés  à  la  garde  de  la  tranchée,  ayant  à  )eur  tête  le  géné- 
ral Hurel ,  se  précipitèrent  vers  les  débris  fumans  du  château  pour 
ea  prendre  possession.  Mais  les  Algériens  l'avaient  abandonné,  ainsi 
qoetoot  l'espace  qui  le  sépare  de  la  Casaubah.  Vi  gros  parti  d'Ara* 
bei  se  montra  tandis  qu'on  escaladait  la  brèche  devant  les  bi- 
vouacs de  la  troisième  division ,  mais  sans  oser  les  attaquer. 

En  possession  du  château ,  les  Français  ne  tardèrent  pas  à  s'y 
mettre  en  état  de  défense,  à  former  de  nouveaux  ouvrages  et  à 
construire  de  nouvelles  batteries  contre  la  ville  d'Alger  et  le  palais 
de  la  Casaubah ,  qui  la  domine  de  ce  côté. 

lie  dey  qui  s'était  imaginé ,  dit-on,  que  le  fort  de  l'Empereur 
arrêterait  les  Français  jusqu'à  la  saison  des  pluies^  et  qu'alors  leur 
destraction  serait  iacile,  passa  tout  à  coup  d'une  folle  confiance  au 
plus  grand  abattement.  Il  voyait  en  une  seule  journée  sa  puissance 
renversée], son  empire  détruit,  et  lui-même  exposé  à  tomber  entre 
les  mains  de  ces  chrétiens  auxquels  il  prodiguait,  la  veille  encore,* 
ses  mépris  et  ses  injures.  Sa  capitale  était  dans  une  confusion  ef-> 
frayante;  toute  idée  de  résistance  y  était  abandonnée  ;  l'esprit  de 
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térolte  commençait  à  se  manifester,  et  les  bafifties  françsises  êê 
montraient  à  deux  cents  tcjses  de  la  place.  Le  dey  coffli»rit  qu'il 
était  temps  de  fléchir,  et  il  fit  demander  la  cessation  des  hostilitéf 
par  terre  et  par  mer  aux  deux  commandans  de  l'expédîlioo. 

Il  était  deux  heures  de  raprès-inidi  lorsqû'tm  ptifemeitatre 
(Sidi^Moustapha,  son  secrétaire  iothne  )  se  présenta  aax^ avant- 
postes.  11  fut  veça  sur  les  rames  du  ck&teaii  par  le  général  «b  chef 
OBvinynnéde«on  état-major.  Sidi  Moustaptia  oRrait  «uflom  de  son 
maître  ^'abandonner  toutes  ses  créances  sur  la  Franœ ,  de  ,«e  se»- 
mettre  à  toutes  les  réparftions  <jii'on  araîc  ecisées  de  Iniitraetca 
rupture;  de  rendre  au  commerce  français  tous  ses  prîvHéges,  «t 
mém^  de  les  augmenter ,  et  de  "payer  tous  les  frais  de  In  guerre  d 
les  Français  consentaient  à  quitter  le  pays....  'Ces  propositions  kh^ 
rettt  rejétùes  :  on  exigeait  que  le  dey,  ses  troupes  et  1m  ville,  se 
rendissent  à  discrétion.  Ijc  consul  général  de  la  Grande-Oretagne 
•offrit  en  vain  sa  médiation  ;  M.  de  Qourmont  la  déclina,  en  disant 
«que  c'était  tme  affaire  «qu'il  voulait  arranger  lui-même  avec -le  dey. 

Tout  était  encore  en  suspens  ;  les  travatix  de  sjége  se  pons- 
tthffbt  avec  activité  lorsque  arrivèrent  deux  noiiveoux  parlemen- 
tait'es',  un  Turc  nommé  Sidi-Mafunoud^  et  tin  Mauve  nommé  fioo- 
derba^  qui,  ayant  liabité  long^temps  Marseille,  parlait  parfaitement 
la  langue  'française.  Celui-^i  représenta  au  comte  de  -Bourmoift 
^que  ces  mots  se  rendre  à  discrétion  seraient  mal  eompris-par  les 
Tdrcs ,  qu'ils  les  considéreraient  comme  un  sacrifice  volontaire 
qu'on  edctgeait  de  leurs  personnes,  de  leurs  familles  et  de  leon 
propretés  ;  que ,  danis  cette  opinion ,  ils  aimeraient  mieux  périr 
que  de  se  soumettre,  et  que  hi  ruine  d'Alger  et' des  Tiehesses  qui 
s'y  trouvaient  en  seraient  la  suite  inévitable. 

Ces  considérations  déterminèrent  le  général  français  à  se  relâ- 
cher un  peu  deia  rigueurHeses  conditions.  'Il  se  borna  à*  deman- 
der la  remise  d'Alger  et  de  tous  ses  forts  ,en  dVngageant>à  hisser 
au  déy  la  vie^  la  liberté  et  la  possession  de  ce  qui  lui  appartenait 
personnellement ,  en  lui  permettant  de  se  retirer  avec  sa  ftimlMc  irt 
ses  propriétés  mobilières  dans  le  lieu  qu'il  voudrait  fixer.  La  même 
assurance  était  donnée  à  tons  les  soldats  de  la  milice  ttin|ue*'L'exer^  | 
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rfce*  la  reïïgîmi  -toahométane  devait  rester  Hbré,  et  lé  é^néîral'eii 
chef  garantissair  avix  habiians  de  totites  classes  que  leitrs  tumM^f 

« 

Inrs  propriétés,  letrr  commerce,  leur  industrie,  seraient  invlo* 
iableoeot  respectés!      A 

CesconveotîoD^:^  acceptées  par  les  parlementaires  ef  pdîtcès  àU 
^  pour  avoir  sa  raliScàtion  ,  furent  soumises  à  la  délibération 
du  divan,  représen  laiit  de  cette  milice  souveraine,  saiis  laquelle 
^^éej  ne  pouvait  di  «cidcr  de  ïa  cession  de  la  Ville  et  des  propriÉé* 


la  détibcratiofl  tixl  orageuse  :  quelques  jeunes  orGcîers  qui  n'a-* 
^eot  pas  eu  Ve  temps  de  s'enrichit'  voulaient  s'emparer  de  lâ 
Casutbah,  tUer  Hus^yn,  ses  fhiâistres  et  sa  garde ,  se  partager  lé 
t^rsor  aalloDûl  ,  et  s^é  retirer  dans  tes  montagnes  après  avoir  mis 
le feo  à  la  ville.  Bfais  les  plus  vieux,  cent  qui  avaient*  le  plus  à 
perdre,  irent  voir  le  danger  de  ces  résolutions  désespérées,  et  la 
nujor{té,eDfcorc^  sous  la  tei*reur  de  la  canonn^e  du  matin ,  se  rési- 
gna à  sobir  lé^  conditions  imposées  :  ainsi  rechange  des  raû- 
feaiioas  eut  lieu:  dans  la  même  soirée.  Les  hostilités  cessèrent  sur 
^cet  SOT' mer,  ^t  il  fut  convenu,  après  de  nouveaux  pourparlers, 
<P«U  remise  dô  Is  Ville  ef  de  tous  ses  forts  auraient  lieu  le  lende- 
mains juillet,  à  dîjÉ  hecires  du  matin. 

A  rbeare  indii^uée ,  toutes  les  troupes  françaises  qui  devaient 
oïlrer  dans  Alger  dêsicetodirent  des  hauteurs^  leur  artillerie  entête, 
et8€ rangèrent  en  bataille,  drapeaux  déployés,  sous  les  murs  de  la 
^Ue  et  de  la  Casaub;ih.  Les  portes  dé  fiab-Azoun  et  de  Ëab-£Iwed 
forent  remises  à  midi ,  et  les  soldats  français  reçurent  tout  en  en- 
fant la  plus  douce  n  ^compense  de  leur  courage ,  en  voyant  venir 
in-devant  d'eux  les  ni  lufragés  des  bricks  te  Silène  et  t  Aventure ,  et* 
•ïBe  foule  d'autres  escL  ives  chrétiens ,  dont  le  dey  avait  fait  briser 
^  fers  en  apprenant  la  prise  du  château  de  l'Empereur. 

I^  remise  de  la  Casau  bah  éprouva  des  lenteurs.  île  dey,  qui  avait 
des  craintes  pour  son  ha  rem",  venait  d'en  sortir  avec  ses  femmes,- 
^famille,  son  trésor  pa  rticulier  et  ce  qu'il  avait'de  plus  précicux,- 
pov  se  retirer  dans  une  maison  qu'il  avait  jadis  habitée  dans  la 
wâsc  ville j  maïs  ses  ^fteits  n'étaient  pas  entièrement  enlevés  dé  la 
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Casaubâh ,  lorsqu'un  détachement  français  se  pt^lita  pour  en 
prendre  possession  :  la  fuite  précipitée  des  gens  du  dey  employés 
au  transport  de  ses  effets  occasiona  quelque  confusion ,  durant 
laquelle  disparurent  des  armes ,  des  étQ|||^, des  meubles. curieux 
et  quelques  bijoux  précieux,  ramassés  par  des  soldats  et  même  par 
des  officiers.  Ce  fut  le  seul  désordre,  assurément  bien  pardonoa- 
ble,  qui  eut  lieu  dans  la  prbe  de  possession  de  la  Casaubâh,  et 
ta^e  de  la  yille,  où  toutes  les  maisons ,  les  m<osquées ,  furent  re- 
ligieusement respectées ,  où  il  n'y  eut  pas  nn  seul  individu  d'in- 
sulté :  exemple  de  discipline  et  de  modération  d'autant  plus  ad- 
mirable, qu'il  ne  se  présentait  aucune  autorité  civile  ou- militaire 
pour  guider  les  soldats  vers  les  maisons  ou  fj^stes  qu'ils  dev^i^nt 
occuper ,  qu'ils  y  entraient  enfin  comme  dans  une  ville  prise  d*a^ 
saut;  jamais  troupes  n'avaient  montré  plus  de  courage  daqs  le 
combat  et  tant  de  générosité  dans  la  victoire. 

Ainsi  tombait  la  superbe  Algezaïr ,  cette  puissance  monstrueuse 
fondée  sur  la  piraterie,  après  trois  siècles  de  brigandages  impuné- 
itient  exercés  sur  les^  nations  chrétiennes  ;  ainsi  l'épée  de  la  France 
venait  de  briser  le  joug  honteux  qu'elles  subissaient  .et  consacraient 
par  des  tributs,  ou  des  présens  consulaires ,  non  moins  humilians 
que  les  tributs.  La  navigation  de  la  Méditerranée  était  rendue  li- 
bre, et  l'aurore  de  la  civilisation  recommençait  povir  l'Afrique. 

lie  premier  soin  du  général  en  chef,  en  entrant  dans  ce  palais, 
fut  de  faire  reconnaître  l'existence  du  trésor  algérien  contenu  dans 
une  suite  de  cinq  à  six  pièces  soigneusement  fermées  et  voûtées , 
où  Tur  et  l'argent  entassés,  à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds,  offraient 
.  des  monnaies  de  toutes  les  nations.  Ce  trésor,  accumulé  depuis  trois 
siècles,  était  composé  en  grande  partie  de  la  part  réservée  pour 
l'État  dans  les  bénéfices  de  la  piraterie. L'ordre  du  jour  publié  sur 
la  prise  d'Alger  (6  juillet),  annonça  qu'une;  commission  composée 
de  M.  l'intendant  en  chef  de  l'armée,  le  baron  Denniée,  de  M.  le 
général  Tholosé,  et  de  M.  le  payeur  général  Férino,  était  chargée 

* 

d'en  faire  l'inventaire^  et  que  ce  trésor  conquis  sur  la  régence 
serait  immédiatement  envoyé  en  France.  SA.  de  Bourmont  ne  vou- 
lait pas  qu'il  en  fût  distrait  un  écu.  Il  se  contenta  de  faire  une 
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des  armes  les  plas  riches  entre  les  généraux  et  ofSciers 
supérieurs  de  ràmwe  ,  et  de  réserver  quelques  bijoux  ou  meubles 
précieux  pour  les  ofirir  à  la  lamilte  royale. 

Des  bruits  ou  des  rapports  bien  opposés  circulaient  en  Europe 
SOT  la  râleur  de  ce  fameux  trésor.  Estfmée  par  quelques-uns  à 
phsde  deoK  cents  millions  (i)  en  espèces  métalliques  ou  piMres 
pndeosesy  tandis  que  des  voyageurs,  qui  avaient  été  témoins  d'é- 
iKuies  occastonées  par  les  délais  apportés  au  paiement  de  la  solde 
^janissaires y  le  regardaient  comme  une  chimère. 

La  ?érité  est  que  les  Al]^ériens  eux-mêmes  n'en  savaient  rien* 
lis  se  fiusaient  un  scrupule  religieux  de  constater  par  des  recense- 
neos'exacts  la  population  du  pays  et  la  valeur  précise  du  trésor 
de  rÉtat;  on  y  versait  tous  les  produits  des  contributions  et  de  la 
piraterie^  et  on  en  retirait  les  sommes  nécessaires  aux  dépenses 
cocmnies  ou  imprévues  «  sans  jamais  chercher  à  régler  là  compf  a- 
Mîré  générale  et  à  en  vérifier  les  résultats.  On  n'avait  eu  quHme 
settle  occasion  d'apprécier  ce  trésor,  à  l'époque  (1818)  où  il  fut 
transporté  y  à  dos  de  mulet ,  de  l'ancien  palais  dû  dey  dans  la 
liasse  ville,  dans  les  caveaux  de  la  C^^anhah  ;  et  cette  apprécia- 
^1  faite  d'après  la  charge  et  le  nombre  des  voyages  des  mulets  (a), 
^  d'environ  60  millions  ^e  francs.  Mais  le  déficit  des  recettes 
depttis  long-temps  reconnu ,  la  diminution  des  prodoits  de  la  pira- 
te et  l'énOrmité  des  dépenses  occasionées  par  les  dernières  ex- 
P»iitiotts  dont  Alger  avait  été  menacée,  et  surtout  par  cetle-ct, 
mit  dà  réduire  de  bea«coop  le  trésor. 

£a  résultat,  les  pièces  dans  lesquelles  étaient  amoncelés  ces  es» 
péces  ou  lio^ts  et  autre^ipbjets  .précieux  ayant  été  ouvertes  par 
l^hasoedgy,  ministre  .des  finances,  aux  membres  de  la  commission 
cbrgée  d'en  dresser  l'inventaire,  il  s'y  est  trouvé,  en  espèces  d'or, 

'  0 IC  Sluler  le  port*  k  5a  okilUoiis  àt  piaitret  fortes ,  on  27 1,000,000  ft*. 

(1)  On  avait  employé  76  Toyagea  de  maleia  pour  le  trantport  de  Tor ,  et 
1040  pour  Ile  transport  de  Targent.  En  estimant  à  3  qointanx  la  charge  de 
couple  aralct ,  ce  qai  donnait  aaS  qointanx  d*or  et  3  lao  qointanx  d*argebt , 
^  poivait  éTalncr  le  total  à  56,5ooyOoo  £r.  en  monnaies  et  lingots  d*or  oa 
'tt{cnt,  et  en  y  joignant  les  bijonz  à  60  millions*  * 

Ann,  hist. pour  iV^On  ^        *  7 
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d'argenti  ou  en  bijoux,  une  valeur  de  48,6849537  francs  94  tm^ 
premier  «perçu  constaté,  qui  montre  l'exagération  des  calculs  et  la 
fausseté  des  accusations  odieuses  dirigées  contre  Tarmée  d'Afrique, 
fausseté  prouvée  par  une  enquête  postérieure  &  l'autoritc  du  gc* 
néral  en  .chef.  (  Voy.  chap.  XV.) 

£n  ajoutant  à  ce  trésor  la  valeur  des  laines  et  des  denrées  trott- 
vées  daps  les  magasins  de  la  régence ,  portée  à  3,opO|Ooo  de  £r^ 
et  celle  de  sept  cents  bouches  à  feu  "en  bronze,  estimées  comme 
métal  brut  à  4,000,000  de  fr.,  il  résultait  utt  total  de  55,684»5a7  fr«» 
pour  premiers  fruits  de  cette  glorieuse  conquête,  somme  supérietire 
d*environ  7,000,000  aux  dépenses  qu'elle  avait  ocoasionées  (i)« 
Jl  quoi  l'on  pouvait  ajouter  le  prix  estiiftatif  de  huit  cents  outres 
pièces  de  canon  en  font^(a),  celui  d'une  immense  quantité  de  pro- 
jec|iles,de  poudre  de  guerre  et  de.munil^iotis,  ainsi  que  la  valeur 
des  propriétés  publiques  qui,  dans  la  capitale,  comprenaient  la 
moitié  des  maisons,  moitié  estimée  à  plus  de  5o,ooo,ooo  de  francs. 
La  plifs  grande  partie  du  trésor  à  peine  inventorié  fut  eicpédié 
pour  la  France  (3),  presque  aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  cou- 
quête  portée  au  gouvernement  par  l'un  des£ls  qui  restaient  au  chef 
de  L'expédition. 

D'après  les  rapports  officiels  adressés  m  cette  époque  au  gouver* 


•Pw^^Mi^w^iM 


(x)  L«  montant  toUl  det  dépenict  de  leot  genre  an  eampir 
dn  mieUtére  de  la  guerre  pour  cctta  empédition,  arrêté  le  ao 
octobre  par  l'Intendant  en  chef,  l'ëleTait  à.  .  • ao,ooo^ooo  ir. 

Celai  des  dépenses  d^occnpalion  jusqa*aa  i*'  janner  i83i 

iXtAi  csiliné  à • 5,000,000 

•    Les  dépeatca  dt  la  marine  ponr  eettaiezpédMfB  «vateot  été,  * 


pédite 
bre,  de». 


•uirant  Un  rapport  oflicial  do  z8  septembre,  de.. 93,loo,ooo 

Total 48,500,000  fr. 

'  (9}  D'après  des  rapports  postérienrs,  t549  pièces  k  feu ,  dont  677  canona  , 
mortiers  et  obosiers  en  broniti  ont  été  pnaca  daaa  Algiar  et  dana  las.  farta  qui 
tn  dépandeot. 

.    (3)  11  est  arrivé  k  Toulon ,  dana  le  premiar  mois  da  la  conquête  1 83o,  aaroir  : 
iKinidions  envoyés  sor  U  DuquesM,  zo  par  lé  Nutor^  6  par  &  ScipioMf  iS 
par  1$  JfofWfa,  «t  S  par  /a  f'énut.  En  total ,  43  ailUons,  dont  n  millieaa  pio* 
binaient  de  la  caiase  de  rarméa^  «t  4t  da  tréior  d'Algar^ 
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it|  il  j  aTail  ai  depuis  le  jour  du  débarquement  (14  juin) 
JBiqa'iceluî  de  la  prise  d'Alger  »  deux  mille  trois  oenis  homme$  mis 
kn  de  combali  dont  quatre  cents  tués;  d'autres  récits  portent  ce 
denier  nombre  à  six  cents,  et  augmentent  de  beaucoup  cduî  des 
hitssk  00  malades ,  dont  plus  de  huit  cents  furent  envoyés  à 
Xiboo  ok  l'Espagne  avait  permis  d'établir  U9  hftpiiaL  Mais  l'oocu^ 
pukin  d'Alger  a  peut-être-  ensuite  coûté  plus  d^  monde  que  la 
cosqu^Hy  à  raison  aes  maladies  occasionées  par  les.  variations  du 
dinst,  par  les  i>ivouacs,  et  surtout  par  la  négligence  et.  rinlem* 
pôsBce  du  soldat,  malgré  Ja  surveillance  qu'on  pût  j  mettre. 

Alger  conquis,  la  présence  de  Husscyn^Pacha  et  de  la  milice 
turque  ou  des  janissaires  y  devenait  embarrassante  pour  les  vam- 
fKuis.  (a  vie  de  Tex-dey  n'était  même  pas  en  sûreté  au  milieu 
lies  janissaires  irrités,  qui  attribuaient  lArs  malheurs,  les  uns  à 
MB opiiiiitre  orgueil,  les  autres  k  sa  faiblesse^  et  on  avait  jugé 
prodent  de  lui  donner  pour  garde  une  compagnie  de  grenadiers» 
Ob  le  pressait  donc  de  parlir,  en  lui  laissant  le  choix  de  sa  re» 
tnits.  Comme  il  n'était  pas  tenté  de  chercher  un  asile  dans  les 
£uu  ottomans,  des  Anglais,  lui  avaient  suggéré  l'idée  de  se  retirer 
àikdte,  sous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne.  Il  lui  fut  ré» 
posdo  que  la  France  ne  se  chargerait  pas  de  ¥y  transporter.  U 
proposa  ensuite  livouroe  ;  puis  il  se  décida  enGa  pour  Naples 
<iu1i  avait  visitée  en  venant  de  Constantinople  à  Alger.  Le  général 
CB  dief  y  consentit.  L'amiral  Duperré  mit  une  frégate  (  la  JemnM 
iÀre^  capitaine  Lettre)  à  sa  disposition,  et  il  fut  embarqué  le 
KO  juillet  avec  son  trésor  particulier  (évalué  de  3  à  4,  S  et  même 
^ynilUoos),  son  harem,  qui  se  composait  de  trois  femmes,  avee 
Ibnhim-Aga,  son  gendre,  sa  famille,  et  une  suite  d'environ  cent 
P<noQoes  des  deux  sexes.  La  frégate  qui  le  poruit  mit  à  la  voile 
k  IX  juillet,  relâcha  le  z3  à  Mahon,  où  elle  fit  une  quarantaîne 
^  dix  jours,  et  débaïqna  le  3  a6ût  à  Naples,  où  le  dey  a  passé 
tout  ITùvcr. 

Husseyn -Pacha ,  né  à  Andrînople  vers  1764,  ûls  d'un  officier 
d*arùllerie  au  service  de  la  Porte,  y  avait  reçu  quelque  éduca- 
^  dans  l'école  spéciale  fondée  par  le  célèbre  baron  de  Tott. 
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Son  zèle,  et  àon  intelligence  Tayaient  élevé  rapidement  au  ttmg 
tl'oda-baschi  dans  le  corps  des  topschis  ou  canonniers;  mais  son 
taractère  irascible  et  opiniâtre  Tayaut  exposé  un  jour  à  un  châtî- 
iaenf  sé^dre,  il  s'était  enrôlé  dans  la  milice  d'Alger. 

Phis  instruit  que  ses  camarades  ^  il  sut  bientôt  sefail^  remar^ 
quer  et  obtenir  de  l'avancement.  Attaché  à  son  prédécesseur  Alî-> 
Khodgea,  il  avait  contribué  à  l'élever  à  la  dignité  de  dey  (1817)» 
«t  partagea  son  autorité  comme  premier  ministre;  et  ap'ès  son 
règne  de  quatre  mob  il  devint  son  successeur  d'une  manière  UKHife 
dans  Alger  y  sans  élection,  sans  résistance  et'sans  effusion  de  sang. 
C'était  lui  qui  avait  conseillé  à  Âli-Khodgea  de  s'enfermer  dans  la 
Casaubah  avec  le  trésor,  et  de  s'y  entourer  d'une  garde  indigène 
(les  aouaves),  étrangers  au  corps  des  janissaires...  Il  coos^va  cette 
résidence  et  cette  garA  particulière  comme  son  prédécesseur; 
mais  plus  habile  que  lui  dans  les  ménagemens  qu'il  eut  pour  les 
janissairesi  plus  modéré  dans  1  emploi  des  moyens  tyrannîques 
dont  les  deys  d'Alger  faisaient  usage  pour  satisfaire  leur  avidité 
dévorante,  il  avait  régné  sans  trouble  et  sans  réaction  pendant 
douce  ans,  et  peut-être  fùt-il  mort  sur  le  trône  sans  sa  querelle 
avec  la  France.  Il  disait  à  quelques  Français  qui  allèrent  le  voir 
avant  son  départf  «qu'il  avait  commis  une  grande  faute-en  s^atti- 
.ft  rant  la  colère  d'une  puissance  comme  la  France,  mais  que  natu* 
«  rellement  irascible  et  obstiné  (  il  se  reconnaissait  lui-même  ces 
«deux  défauts),  il  avait  cru  pouvoir  s'abandonner  sans  crainte  à 
«ces  passions  dangereuses  en  voyant  les  basses  intrigues,  le  ton 
«servilement  abject  des  agens  consulaires  des  puissances  euro- 
«I  péennes,  et  particulièrement  du  consul  français  Deval.  Je  me  re* 
«  pfoolie,  ajouta-t«il,  de  ne  lui  avoir  pas  fait  expier  par  le  cordon 
•  sa  fausseté,  sa  lâcheté  et  ses  criminelles  manomivres  qui  ont  causé 
«ma  perte.  Si  je  l'avais  fait  périr,  je  ne  serais  pas  plus  mal^ 
«  puisque  j'ai  perdu  le  trône  et  que  la  vi^  m'importe  fort  peu  : 
«j'aurais  eu  la  satisfaction  de  m'étre  vengé  (i).  » 


-  <i)  CoitsidéntliûM  4ur  la  régénetL  d'Alger ,  par  M.  I«  baron  Jachaivati  de 
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Quoique  résigné  à  son  sort,  Husseyn -Pacha,  conservant  toujours^ 
ti  fierté  du  rang  qu'il  venait  de  perdre,  avait  attendu  vainement 
An  loi,  dans  la  maison  où  il  s'était  retire  pendant  deux  joun ,  la 
visite  du  général  en  chef.  Il  dut  ensuite  céder  à  la  nécessité  et  faire 
le  premier  pas.  Il  n'eut  que  deux  entrevues  avec  M.  de  Bourmont;. 
mais  il  s'y  montra  plein  de  reconnaissance  pour  la  conduite  atten- 
dre et  généreuse  des  Français  à  son  égard,  et  leur  donna^  dit-on, 
sur  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  pour  conserver  leur  conquête^ 
des  renseignemens  et  des  conseils  dont  les  événemens  postérieurs 
o&t  prouvé  la  justesse  et  la  sincérité  (i). 

le  départ  de  l'cx-dey  fut  suivi  (la,  i3  juillet}  de  celui  d'une 
grande  partie  ^es  janissaires  non  mariés  qui  occupaient  les  casernes 
d'Alger,  et  qui  furent  embarqués  au  nombre  d'environ  quinze  cents. 


(i)  «  Débamaftex-TOOB  le  plus  t6t  po«sible,  diMÎt-il ,  des  jaDÎMairef  tvros^, 
imNttosiéaa  oommaDder  en  maîtres ,  ils  ne  pourront  jamais  consenlîr  A  vivre- 
^ns  Tordre  et  la  Auminion.  Les  Maores  sont  timides,  vous  le*  gonvemeres' 
>tts  peine;  mais  n*a€cordes  jamais  ane  entière  confiance  à  leurs  discoors. 
Im  Juifs  qui  sont  établis  dans  cette  régence  sont  «neore  pins  lâches  et  plnr 
(onoBpiw  qao  cens  qni  babitent  Constanlinople.  Employes-les  parce  qn*ila 
ntt  iotettigena  dans  les  matières  fiscales  et  de  commerce;  mais  ne  les  perdes 
)i>ais  de  vue;  tencs  toujours  le  glaiye  suspendu -sur  leurs  tètes.  Quant  aux 
inWs  nomades,  ils  ne  sont  pas  à  craindre.  Les  bons  traitemeus  les  rendent 
^Iss  et  déronés.  Des  persêcations  vous  les  feraient  perdre-promptenaant; 
^  »*êioignenii«nt  avec  lears  troapeanx  et  porteraif  ni  leur  industrie  jsaqne 
^■t  les  ploa  hautes  montagnes,  et  même  dons  le^lédalgerxd,  on  bien 
^  passeraient  dans  les  États  de  Tanis.  Quant  aux  féroces  Kabyles,  ils 
sW  jamais  aimé  les  étrangers,  ils  se  détestent  entre  enz.  Ériies  nbe'guepro 
fcoénlè  contre  celte  population  gucrrièfe  et  nombieosQ^  vous  n  en  tictneft 
saoa  avantage  ;  maïs  adoptes  à  leur  égard  le  aystèm«  le  plus  constamment 
ntvi  par  les  deys  d*Alger;  €*est>à*dire  divisecrles,  et  profites  de  leurs  que- 
îdl«. 

«Q"ut  aux  gouYerneara  de  mes  trois  provinces,  dont  j'ai  en  lieu  d^élro  me* 
«  eoBlent  dans  cette  damière  campagne ,  changes  les.»—  (/&i^.) 

ici  Haasayn-Pacha  entrait  dans  quelques  détails  sur  les  trois  beys,  sur  celui 
4s  Ttitsry  qnll  aigoalait  comme  un  fourbe  et  nn  traître ,  aur  celui  de  Cons- 
^"àae  qui  était  aans  conrage  et  sans  caractère,  sur  celui  d^Oran,.  honnête 
"^■■e,  mais  nuhométan  rigide  aimé  dans  a*  province,  et  ennemi  dea.flbré-* 
*^  :  poctraits  sévèrement  tracés,  mais  dont  on  a  été  forcé  de  reconnaître  la 
i*lUi 
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On  lent  fit  délivrer  à  chacun,  an  moment  de  leur  départi  dnq 
pift^tivi  d'Espagne.  La  même  faveur  fut  accordée  aux  hommes  ma-  * 
ries  qui  demandèrent  à  partir,  ainsi  qu'à  chacun  de  lenrs  enfans,  et 
ils  fbrent,  aux  frais  de  la  France,  conduits  d'Alger  jusqu'à  Vourla  près 
de  Smyme ,  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure ,  où  ils  portèrent  à  la 
fois  la  nouvelle  de  la  conquête  et  le  témoignage  de  la  générosité  dd 
vainqueur.  Ils  ne  purent  se  défendre  d'en  témoigner  leur  élon'» 
letnent  et  leur  reconnaissance.  Les  autres  furent  autorisés  à  rester 
jusqu^à  ce  qu'ils  pussent  se  défaire  de  leurs  meubles  et  de  leurs 
biens- fonds.  On  les  désarma,  ils  promirent  de  rester  tranquilles, 
et  tout  reprit  dans  Alger  l'aspect  de  la  confiance  et  de  la  paix. 

ttaîs  la  mesure  qui  parut  d*abord  contribuer  le  plus  à  faire  re* 
naître  la  sécurité  générale  fut  l'établissement  d'une  commission  de 
gouvernement  choisie  entre  les  Français  civils  ou  militaires  jugés 
leaphis instruits  en  administration ^ et  d'un  conseil  municipal  com- 
posé de  Maures  et  de  Juifs,  sous  la  direction  d'un  lieutenant  géné- 
ral de  police  I  qui  était  en  même  temps  membre  du  conseil  du 
gou^erneinent  (M.  d'AubignoscJ.  Mais  la  division  ne  tarda  pas  à 
se  mettre  entre  les  Maures  et  les  Juifs,  qui  cherchaient  à  se  nuire 
réciproquement.  Le  même  inconvénient  se  fit  remarquer  relative* 
ment  au  changement  qu'on  voulut  introduire  dans  l'ordre  judi- 
ciaire aprèt  Je  départ  de  l'ancien  cadi  turc.  On  crut  devoir  sou- 
iMttire  les  Turcs  et  leîi  Koul-Oglous  restés  à  Alger ,  comme  les 
Maures ,  à  la  juridiction  d'un  çadi  maure ,  et  les  Juifs  à  celle  de 
leurs  rabbins.  Les. causes  entre  les  musulmans  et  les  Juifs  étaiept 
portées  en  première  instance  par-devant  %  cadi  maure;  mais  pour 
ne  pas  laisser  les  Juifs  à  Ih  merci  de  leurs  anciens  maîtres,  la  faculté 
de  l'appel  leur  fut  ouverte  par-devant  une  cour  de  justice  compo- 
sée de  Français,  inatitutiona  qui  produisirent  d'abord  une  espèce 
d'ordre ,  mais  qui  excitèrent  des  mécontentemens  dans  la  popula* 
tion  ^  dont  on  blessait  les  mœurs  et  les  préjugés ,  et  qui  -subirent 
ep^t^  bi^Q  des  .chang^emens.  ^  * 

<hi  a'éuii  flatté  que  la  prise  et  la  pacification  d'Alger  entraînerait 
hi  SôUfUiKsiôii  à^  tribus  arabes  qui  éui^t  retournées  dans  leurs 
montagnes ,  et  surtout  celle  des  chefs  des  trois  provinces.  Le  hej 
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de  Titterf  fat  le  premier  à  Ycnir  faire4a  sienne  :  il  se  rendit  de  sa 
personne  à  k  Casaubah;  il  jura  solennellement  devant  le  cadi  ture 
obéissaooe  et  fidélité  à  la  France,  et  malgré  le  sage  conseil  de 
Hnssejn  on  le  confirma  dans  le  gouvernement  de  sa  province. 

D'après  la  capitolation,  qui  cédait  à  la  France  tous  les  droits  de 
sonveraineté  sar  la  régence ,  il  conyenait  à  ses  intérêts  qu'on  s*em  - 

4 

fnuii  de  prendre  possessioa  des  points  les  plus  iroportans  du  lit- 
toral maritimei  * 

La  p<9itique  exigeait  qu'on  ne  laissât  point  refroidir  les  impres* 
âons  favorables  produites  sur  la  population  indigène  par  les  der^ 
lières  victoires  des  Français  et  la  prise  de  la  capitale.  Le  général 
ea  chef  envoya  donc  son  fils  aîné  au  bey  d'Oran ,  qui  ne  refusait 
point  de  faire  sa  soumission ,  ni  même  de  remettre  la  place  dk)raa 
et ttt  dépendances  aux  Français;  mais  sous  prétexte  de  son  grand 
igeyil  ne  voulait  pas  conâcniir  à  garder  le  gouvemem^t  de  U 
fnfioot  an  nom  de  ses  conquérons.  Néanmoins ,  pour  donner  une 
preave  dé  sa  frandiise ,  il  remit  le  fort  de  Mars-el-Kibir  à  un 
détachement  de  marins  pris  dans  les  équipages  des  deux  bricks  de 
guerre  qni  avaient  escorté  le  négociateur ,  et  il  offrait  de  recevoir 
une  garnison  française  dans  (a  ville  même  d*Oran  ,  oà  Ton  envoya 
en  effet  le  ai*  régiment  de  ligne ,  dont  le  colonel  Coutefrey  rem- 
plit les  fonctions  de  gouverneur. 

Pendant  que  le  fils  aîné  du  général  en  chef  remplissait  henrease» 
ment  cette  mission,  une  divi&ion  de  la  flotte  sous  les  ordre  du  contre- 
amiral  de  Rosamel  portait  du  côté  de  Boneune  brigade  d'infanterie, 
accompagnée  d'une  batterie  de  campagne  et  d'un  détachement  des 
Mpenrs  du  géÊe,  Cette  expédition,  commandée  par  le  maréchal  de 
camp  comte  Banremont ,  eut  tout  le  succès  qu'on  en  espérait  ;  elle 
avait  été  demandée  par  les  habitans  j^e  celte  ville,  souvent  victimes 
des  brigandages  des  Kabyles,  qui  habitent  les  montagnes  voininea. 
Ce  peuple  aoeaeillit  les  Français  comme  des  libérateurs;  cependant 
le  général  Danremont  n'en  jugea  pas  moins  prudent  de  faire  répa- 
rer la  citadelle  (  aussi  nommée  la  Casaubah),  et  d'élever  de^  re- 
tranchemens  armés  de  canons  sur  les  points  les  phis  nbordablea  àf9( 
IfnUe^  préontttioitf  qui  ne  furent  pas  inutiles,  car  il  eut  à  soufte-^ 
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nir  plusieurs  attaques  de  1%  part  des  Kabyles ,  qu'on  a  cru  «(cités 
par  le  bey  de  Constantinei  qui  était  resté  sous  les  armes  et  ne  ré- 
pondait pas  aux  lettres  qui  lui  furent  écrites  pour  rengager  à  se 
soumettre. 

On  a  vu  que  le  bey  de  Tittery  s*éuit  rendu  le  premier  au  quar- 
tier général.  Il  avait  engagé  le  comte  de  Bourmont  à  faire  une  tournée 
jusqu'au  pied  de  l'Atlas  et  à  visiter  la  ville  de  Blida,  qu'il  voulait 
faire  joindre  à  son  gouverflement ,  assurant  que  la  présence  du 
chef  de  l'armée  française  aurait  pour  effet  immédiat  la  sofltaiissioa 
de  toute  la  province. 

D'autres  notables  du  pays,  et  surtout  le  nouveau  syndic  des 
Arabes  9  qui  préparait  alors  un  arrangement  pacifique  entre  les 
Français  et  les  schciiks  arabes  de  la  province  d'Alger",  représen- 
taient à  M.  de  Bourmont  que  Iç  bey  de  Tittery,  reconnu  dans  le 
pays  comme  le  plus  fourbe  des  hommes ,  travaillai!  à  l'attirer  dans 
un  pjége ,  et  il  le  conjurait  au  moins  de  ne  pas  s'aventurer  a#ssi 
loin  de  la  capitale  avant  d'avoir  terminé  cette  importante  négociar 
tion  et  de  s'être  assuré  des  dispositions  amicales  de  toutes  les  peu- 
plades environnantes;  mais  le  comte  de  Bourmont  avait  promis 
d'aller  à  Blida ,  pour  voir  lui-même  l'état  du  pays  et  prévenir  les 
troubles  dont  U  était  menacé.  Il  venait  de  recevoir  lé  brevet  de 
maréchal  de  France  (18  juillet)  (x};  il  aasbitionnak  la  gloira  d'ar^ 
borer  le  drapeau  blanc  sur  l'Atlas. 


(i)  M.  de  Boarmont  avait  adresse ,  dès  le  leodemain  de  la  prise  d'Alger,  sa 
ministre  de  la  çaerre,  nne  loegae  liste  de  propositions  ponr  des  avanoemeni 
en  grades  on  des  décorations.  Il  demandait  ipèaie  une  gratiAafion  pécnoiaire 
de  3  millions  ponr  oeite  brave  arm^e  qui  venait  de  conquérir  on  si  ridie  trésor 
et  tant  de  gloire  i  la  France.  On  te  contenta  d^nvoyer  d'abord  k  .son  général 
le  bâton  de  maréchal  de  France  0  trois  croix  de  Saint^Lonia,  deax  ponr  ses 
Hb,  Clnrlei  et  Aniédée;  Paotre  ponr  le  jeone  Bessiéres  qni  s'était  distingaé  dans 
pliMieaM  actions.  La  croix  destinée  ponr  Amédée  ne  pouvait  pins  orner  qne  son 
tombeau.  Les  deux  officiers  ne  voninrent  porter  leur  décoration  qn'aprèa  qn*on 
aurait  fait  justice  \  leurs  camarades.  Mais  on  avait  cbicané  .daqs  le  cabinet 
du  dauphin,  sur  des  demandes  (|D*on  jugeait  trop  nombreuses  pour  une  cam- 
pvgan  dvtmla  semaines  qu'on  ne  voulait  pas  coaiparer  à  celle  d'Espagne.  On 
renvoya  lea  propofttîons  ponr  être  rédnite^i  a^  grund^rt gre|  ^  M.  de  Bod|<« 
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Laville  de  BHda  ou  Belideah,  située  au  pied  du  petit  Atks,  â^ 
Iioit  lîeaes  d'Alger,  dans  une  campagne  couverte  de  bosquets  de 
dtroimiers  et  d'orangers,  renommée  pour  ses  eaux  sulfureuses , 
peuplée  de  a  à  3,ooo  habitans»  était  regardée  comme  Tentrepot 
du  oommerce  entre  Alger  et  l'intérieur  de  l'Afrique...  Elle  avait 
toujours  ùài  partie  de  la  province  d'Alger.  Cependant  le  bey  de 
Tittery,  ayant  eu  envie  de  la  joiadre  à  son  gouvernement  j^  s'était 
empressé  d'aller  faire  sa  soumission  et  sacour  au  général  français  le 
lendemain  de  la  prise  d'Alger.  Mais  d'autres  considérations  avaient 
fait  changer  les  dispositions  favorables  que  M.  de  Bourmont  lui 
aTÛt  montrées  à  cet  ég^^d,  et  il  venait  de  confier  le  gouvernement 
de  ce  distaict  à  un  aga;  décision  qui  excitait  dans  les  tribus  de  Ka- 
hjlesdes  mécontentemens  qu'entretenait  le  bey  de  Tittery  trompé 
dans  son*  attente. 

Céùît  pour  en  prévenir  Teffet  que  le  nouveau  marécbal  de 
France  s'était  décidé  à  faire  le  voyage  de.BUda.  Le  aS  juillet ,  il 
sortit  d'Alger  à  quatre  heures  du  matin,  accompagné  des  génévaux 
Bespres,  La  Hitte,  d'Escars,  Hurel,  d'une  fouie  d'ôfBciers  d'état* 
major,  avec  i,5oo  hommes  d'infanterie,  un  escadron  de  cha8aeu|S 
et  tioe  demi-batterie  de  campagne.  Il  menait  avec  lui  l'aga  qu'il 
venait  de  nommer,  pour  l'installer  dans  sa  résidence.  On  Qe  croyait 
avoir  i  faire  qu'une  promenade  militaire ,  et  la  marche  ne  fut  en 
effet  interrompue  que  par  des  groupes  d'Arabes  qui  venaient  apr 
porter  au  général  l'hommage  de  leur  sotunission.  On  traversa  sans 
obstacle  les  hauteurs  qpi  s'élèvent  en  amphithéâtre  au'-dessus 
d'Alger,  sur  ui)e  mauvaise  roule,  où  se  distinguaient  encore  des 
restes  d'une  ancienne  voie  romaine;  et  Ton  se  trouva  i  après  avoir 


^oooL  Mtis  lonqne  ion  nooTean  travail  arriya  à^arU,  Charlea  X  n*était  plai 
■or  le  tràmt. 

ÀmnU  gloin  de  l'annae  d^AM^ey  «t  cette  oonquéie  immmtMm  mieomAoH^ 
et  en  quelque  aorte  désaTooéea  par  Teaprit  de  parti,  reatèreot  long*teaipa 
Mo«  réoofiipenae.  Le  projet  d*ériger  une  ooloDâe  rostrale  anr  la  rade  de  Toalon 
CB mémoire  de  cette  grande  expédition  (ordonnance  dn  ai  Juillet)  eat  tombé 
^aaa  l*oabli,  eomme  la  aonaeription  oirrerte  en  ftvenr  dea  eoldata  bleaaéf ,  on 
^  mtfm  et  or^béUas  vktinea  de  eelte  ooarte  ef  iUiwtre  flaai|peg9e. 
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Araoohi  un  dçs  t(Bueiis  de  l'Haracht  /  dans  cette  Taâte  plaine  de 
dé  Metidja,  plane  comme  la  surface  de  la  mer,  s*étendant  à  perta 
dû  vue  daûa  le  sens  de  sa  longueur,  borné  au  sud  par  le  petit  Atlas, 
et  au  nord  par  la  ligne  de  coteaux  qui  la  sépare^  de  la  mer  et  de 
Stdi-Fermch*  Cette  plaine  ineulle  offrait  des  pâturages  abondans , 
et  des  bouquets  d*arbres  en  rompaient  TuniTormité.  Mais  à  mesure 
qu'on  approchait  de  1* Atlas ,  le  paysage  s'embellissait  :  de  vastes 
diamps  de  lauriers  roses,  des  haies  touffues  de  lentisques,  d'oli* 
iners,  d'où  sortaient  de  larges  feuilles  d'aloès  et  les  grosses  figues 
de  Barbarie,  des  champs  de  tabac  et  de  maïs  ^  des  blés  coupés  et 
des  vignes  chargées  de  grappes  déjà  mùrcf ,  annonçaient  un  pays 
cultivé  et  une  population  civilisée.  Les  troupes* marchaient  depuis 
douae  heures  par  une  chaleur  bràlante ,  mais  tempérée  par  une 
.  brise  légère,  lorsqu'on  aperçut,  au  travers  des  jardins  ,qui  environ- 
nent la  villei  les  minarets  de  BItda*  Toute  la  population  mAle  ea 
était  sortie  pour  venir  .au-devant  des  Français  et  leur  otttïr  des 
mfrafchissemens  et  des  fruits  de  toute  espèce,  qu'ils  payèrent  géné- 
reusement. Ils  turent  reçus  dans  la  ville  avec  de  grands  témoignages 
dg  satisfaction ,  et  ime  nuit  tranquille  leur  fit  oublier  les  fatigues 
*    de  la  veille. 

Le  lendemain  mâtin,,  k  cinq  heurea,  le  général  alla  reconnaitre 
les  sources  des  eaux  limpides  qui  coulent  de  l'Atlas.  Il  installa  dans 
ses  foncttoos  Faga,  que  les  habitans  parurent  bien  recevoir. 

Tout  y  paraissait  tranquille  ;  eependant  des  groupes  de  Kabyles, 
descendus  de  l'Atlas ^^se  montrèrent  verdie  s<Hr,  en  assea  grand 
nombre,  jusque  dans  la  ville,  où  leur  présence  semblait  donner 
de  l'inquiétude  anit  habitans  eux-*mémes.  A  onae  heures  de  la  nuir, 
quelques  coups  de  fusil  se  firenteUtendre  autour  de  la  maison,  occu- 
pée par  le  général  en  c|)ef.  M.  de  Trelan ,  son  premier  aide  de 
camp,  qui  allait  par  son  ordre  voir  ce  qui  se  passait,  fut  bientét 
rapporté  blessé  mortellement  d^uoe  balle ,  et  les  bivouA'cs  français 
ftrent  inopinément  attaqués  :  une  fusillade  assez  vive  s'eng.igea  sur 
toute  la  ligne  ;  on  n'eut  que  le  temps  de  se  mettre  en  défense  el 
d'opérer  un  mouvemeot  de  retraite.  Les  J^aby les  .arrivaient  de  tous 
côtés  et  attnqmitnt  pariibut^avec  àitdaRce  ^  sans  se  lainer  intimider 
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ftt  les  décharges  d«  rartillerie*  Cependant  on  se  forma  ;  on  se  mît 
a  naidie  pour  retonmer  à  Alger»  avec  des  tirailleurs  pour  avant* 
garde,  et  la  cavalerie  sur  les  flancs»  Cette  mardie  fut  lo;igiie  et 
pcrillease;  des  nuées  de  Kabyles  harcelaient  nos  tronpss  avecf  une 
aKiiceet  on  acharroment  qu'ils  n'avaient  jamais  montrés.  Plnsieors 
ibis  OB  fut  obligé  de  se  former  en  carré  et  d'employer  l'artilleris 
pour  les  éloigner.  Tout  l'étai^major  se  trou#  même  engagé  dans 
uediarge,  où  son  cbef,  le  général  Desprei,  faiUit  tomber  entre 
1rs  oaios  des  Kabyles ,  qui  ne  cessèrent  leurs  attaques  et  ne  s'éloi<« 
surent  qu'à  la  vue  des  avant'-postes  d'Alger,  près  du  pont  de 
rflarateb.  Eetouroés  à  Blida,  ils  se  vengèrent  sur  les  Juifs  et  4es 
Kaores  du  bon  accueil  que  la  population  avait  faite  aux  Français  s 
'  la  ville  totière  fut  livrée  au  pilllfe  ;  maii  Taga  et  sa  garde  maur# 
éuteot  faeurensementnrevenus  avec  nos  troupes. 

Cette  exconion ,  dont  le  but  était  manqué ,  dopna  la  trj|te 
certitude  que  la  population  arabe  était  »loin  d'être  soumise, 
^«9a»  on  s'en  était  fiatté;  les  négociations  commencées  avec 
(ivelcfoes  sdieicks  ou  ébefs  de  tribu  se  rompirent  par  l'idée  qtie 
1«  BMiovenient  opéré  sur  Blida  avait  pour  but  de  couper  leurs 
cMm&imications  ^  de  les  envelopper  et  de  les  délruire  successive*' 
Bot  11%  jurèrent  de  se  venger;  et-  au  lien  de  devenir  deé  amis 
^cst  ils  se  montrèrent  des  enbemîs  implacables. 

I^aillears,  quoique  cette  retraite  précipitée  eût  encore  mc(ntré 
Ilameose  supériorité  des  troupes  françaises  sur  ces  barbares ,  elle 
^êtniisit  cette  réputation  d'invincibilité  dont  elles  avalent  joui  >  et 
<^ne  on  négligea  de  tirer  une  prompte  veugeance  de  cette  tra^ 
^^9,  les  environs  d^Alger  se  couvrirent  bientét  de  brigands  aiK> 
^tàesxmitpîtlaîent  les  cultivateurs,  arrétaieiit  les  caravanes  qiH 
'Pporfaient  dessuksi^tances  dans  la  ville  et  venaient  massacrer  jus» 
f**^  Ml  portes  les  malbeureux  Français  qui  s'éloignaient  un  peu 
'^  kttn  eaatonnemens. 

Dam  Alger  même  Hiarmoaie  qui  régnait  entre  eux  et  les  na« 
(OT^  du  pays  diminuait  et  se  détruisait  visiblement  de  jour  eu 
^^»  l*%  uns  râtlribuaient  à  Timpor^nCd  trop  grande  aeeordéu 
^  Mb;  les  «otfuft  à  des  ittAdéHtés  dans  le  oftmmttCtt  «vfto  Iti 
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Arabes  sur  la  valeur  des  monnaies;  quelque^  observateurs  plus; 
sévères,  à  la  faiblesse  de  TadmiBistration  et  à  la  mésintelligence 
ouverte  qui  régnait  entre  les  états-majors  de  terre  et  de  mer. 

Qftoi  qu'il  en  fût  de  la  cause  réelle  de  ce  changement»  Ù  s*annon« 
çait  par  des  symptômes  irrécusables.  Les  habirans  d'Alger,  surtout 
ks  Turcs  qu'on  avait  autorisés  à  rester  j[uiqu'à  ce  qu'ils  eussent 
vendu  leurs  maisonsi^t  dont  le  désarmement  n*avait  été  fait  qu'in* 
parfaitement 9  commençaient  à  montrer  ouvertemeut  leur  haine: 
ils  entretenaient  dés  intelligenoes  avec  le  bey  de  Tittery  et  les  chefs 
de  plusieurs  tribus  kabyles.Leur  projet  était  d'exterminer  en  une  nuit 
toute  l'armée.  Quelques  empoisonnemens  ou  assassinats  isolés  don- 
nàrent  enfin  l'éveil  :  on  saisit  des  voitures  et  des  mulets  charges 
d'immondices  qui  cachaient  des  ^l^mes  et  des  munitions  de  guerre 
envoyées  aux  Arabes  du  dehors.  Une  bande  de  Turcs  osa^^dsos  le 
même  temps,  attaquer  à  force  ouverte  la  porte  Bab^Azonn,  et  mas- 
sacra plusieurs  soldat^  du  poste.  Elle  fut  cernée  et  bientôt  con- 
trainte de.se  rendre.  Un  de  ceux  qui  la  composaient  avoua  qu'il  se 
tramait  depuis  quelque. temps  un  complot;  que  soixante  mille 
Bédouins  arabes  de  llntérieur  étaient  attendus  de  jour  en  jour  aux 
portes  d'Alger,  et  qu'à  leur  apparition  toute  la  population  de  U 
ville  devait  s'armer  pour  égorger  les  Français.  Ces  révélations, 
trop  bien  justifiées  par  la  découverte  d'un  dépôt  d'armes ,  là  garni- 
son prit  les  armes  )  les  batteries -des  forts  furent  tournées  vers  la 
viHe.;  une  quarantaine  de  révoltés  ou  de  conspirateurs ,  traduits 
devant  un  conseil  de  guerre,  furent  fusillés  ou  pendus  dans  la 
journée  du  29  juillet  ;  trente  Turcs  des  plus  notables  furent  arrêtés 
et  reçurent  l'ordre  de  payer  une  contribution  extraordinaire  de  huit 
Allions  ;  on  mit  le  séquestre  sur  leurs  biens  ;  on  usa  de  rigueur  ; 
on  leur  fit  entendre  que  leurs  têtes  tomberaient  s'ils  s'obstinaient 
à  refuser  de  payer  la  contribution.  Mais  de  simples  menaces  ne 
parurent  à  ces  Turcs  qu'un  vain  bruit;  ils  persistèrent  à  soutenir 
qu'ils  n'avaient  rien  y  et  finirent  par  lasser  les  autorités  françaises , 
qui,  ne  voulant  pas  employer  les  moyens  usités  en  pareil  cas  ches 
ces  barbares»  cessèrent  toutes  poursuites.  On  se  contesta  de  faire 
wbarqjH^r  loua  les  Turci  valides  qui  se  trouvaient  encore  dsi» 
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Alger,  et  de  les  conduire  à  Smyrne  avec  lears  femmes  et  leurs  en* 
fans,  MOL  frais  de  la  France  pendant  la  traversée. 

L'exemple  qa'on  venait  de  faire  rétablit  un  peu  d#€alme  ct*de 
sécante  dans  la  ville  ;  mais  lei  Arabes  continuèrent  à  infester  les 
dehors,  de  manière  à  empêcher  les  essais  de  culture  qu'on  commen- 
çait à  (aire.  IjC  bey  de  Tittery,  dont  la  participatioa  au  copiplot 
était  évidente ,  leva  le  masque;  il  prit  le  titre  de  dey  d'Algerj  [et 
écrivit  an  comte  de  Bourmoot  une  lettre  insolente,  en  forme  de 
dédaradon  de  guerre ,  dans  laquelle  il  lui  annonçait  qu'il  rompait 
avec  lui,  et  qu'il  serait  bientôt  sous  les  murs  d'Alger  avec  une 
armée  de  denx  cent  mille  hommes. 

Telle  était  la  situation  des  choses  dans  cette  colonie  naissante  au 
coomencement  du  mois  d'août.  La  conquête  ne  datait  que  d'un 
mois;  mais  déjà  l'enthousiasme  de  la  victoire  avait  fait  place  au 
dêoonragenient ,  le  prestige  de  la  confiance  aux  inquiétudes  de 
1  avenir,  l'élan  généreux  de  la  fraternité  militaire  à  des  querelles  de 
eorps  et  d'individus  ;  les^chagrins  particuliers  du  chef  avaient  passé 
dans  toute  son  armée ,  déjà  blessée  des  délais  rais  aux  récompenses 
qu'die  croyait  si  bien  acquises. 

Llnterraption  des  communications  avec  la  France  ,  d'où  l'on  né 
vit  arriver  aucun-  bâtiment  dans  les  dix  premftrs  jours  d'août , 
ctHDoninicatioDS  si  actives  jusqiAilors,  vint  ajouter  aux  inquiétudesy 
et  donna  lieu  à  mille  conjectures  vagues,  à  mille  bruits  sinistres 
(pti  drenlèrent  dans  l'armée.  Ils  n'étaient  pas  sans  fondement  :  on 
va  en  voir  la  cause. 
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CHAPITRE  V. 


iMprif*  toaflttMt  éê  FfOMt.  —  BfMMrarm 4m  pirtit  poo»  1m  ilMiinit.-* 
laoendUta.— Proclamation  royale  «dreatée  «oxélMtevr».— Ajoai^optto^  d«i 
élections  dam  qaelqaes  d<^partemeni.  —  Rétaltat  des  élections.—  Triomphe 
des  Hbéranx.  «^  Nonvclle  de  la  prise  d*A1gcr.  - —  EffeU  quelle  prodoiu  — 
SatlsIacUon  dAi  eonr.— IneertitBdé  snr  U  convocetio9  des  dettx  Ghunlirsi, 
—  OnbMMBCM  da  «5  jaiUoL-**Bleanris  oootr»  k  preise  périodiqm»  -^An» 
milatioB  des  élections,  oa nouvelle  dis«olatiunde la  Chamhre det  députas. 
-— Changemens  dans  le  système  électoral. 


Tàvpis  que  le  touragç  de  Tarniée  jeuil  en  Abîqiie  dt»  atmeacei 
de  gloire  et  de  prospérité,  ropiniitretéttnguUère»  inexplicable 
d'un  ministère  aveugle ,  poussé  par  un  parti  trop  paissant  sur 
Vesprltdu  inonarcpie,  le  précipitait  de  faute  en  faute  jusqu'aux 
bords  de  l'abime  où  il  allait  tomber. 

La  dissolution  de  la  Charobre  élective  était  dans  le  droil  de  la 
préregalive  royale*  Le  parti  libéral  ne  le  contestait  point;  sûr 
d'un  nouveau  trArophe,  il  avait  invoqué  de  nouvelles  éiecticos* 
tomme  un  appel  à  l'opinion  publique  sur  la  fameuse  adresse**-  H 
fvait  alors  été  mis  en  question,  dans  le  conseil  des  ministres»  ^*^ 
ne  conviendrait  pas  de  cbaoger  en  même  temps  le  ministère  y  de 
le  recomposer  de  manière  à  laisser  aux  suffrages  des  électeurs  la 
liberté  de  se  prononcer.  La  couronne  eût  observé  ainsi  une  espèce 
de  neutralité  dans  l'appel  qu'elle  faisait  à  l'opinion  publique  entre 
son  ministère  et  la  majorité  de  la  Chambre  dont  elle  prononçait 
la  dissolution  :  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  pareille  résolution, 
en  sauvant  la  honte  qu'on  croyait  voir  à  céder  au  vœu  durement 
exprimé  par  cette  majorité,  eût  ramené  beaucoup  d'esprits  dans 
le  parti  constitutionnel  à  des  sentimens  plus  modérés.  C'était  l'avis 
de  deux  membres  du  conseil  (i),  dont  la  démission,  donnée  ou  de- 

(i)  MM,  de  Chabrol  et  CourroUier. 
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Modéewi  mois  après  (ordonnance  du  j6  mai*),  avait  Até  toote 
etpérance  de  conciliation,,  en  ouvrant  les  portes  du  cabinet  à 
MM.  de  Pejronnety  de  Chanlelauze  et  Capelle....  Ce  changement, 
fiii  à  U  veille  des  élections ,  semblait  annoncer  la  résolution  de 
Ict  iofiueneer.  Nous  l'avons  déjà  dit.  (Y.  chap.  III),  c'était  use 
Mantkm  de  guerre;  la  presse  libérale  y  répondit  par  des  dé- 
Boniratîons  plus  vigoureuses  et  par  des  attaques  plus  vives;  les 
inoctations  pour  le  refus  de  l'impôt  se  recrutèrent  dans  le  parti 
nodéré;  les  comités  électoraux  s'entendirent  pour  porter  leurs 
voix  de  préférence  sur  les  aai,  et  là  où  il  ne  s'en  présentait  point, 
sur  les  libéraux  les  plus  exaltés;  partout  le  retour  de  ces  aai  était 
flgulé  par  des  rassemblemens ,  des  sérénades  et  des  festins  :  fêtes 
ftttriotiqnes,  qui  ne  se  passaient  pas  sans  scandale  et  quelquefois 
ttD>  opposition  de  la  part  des  autorités  locales,  ou  même  du  parti 
rojaiiste.  Ainsi  le  retour  à  Angers  (le  6  juin  )  de  MAf .  Guilhem  et 
d'Aodigné  de  la  Blanchaye,  ex-députés  au  département  de  Maine*> 
et^loire,  faillit  y  occasioner  des  malheurs.  Le  parti  libéral  s*était 
promis  de  leur  faire  une  entrée  triomphale.  Des  jeunes  gens, 
Mstés  k  cheval  avec  une  espèce  d*uniforme ,  pour  aller  à  leur 
RBcoQtre  au  dehors  de  la  ville  ;  et  d'autres,  d'une  opinion  opposée, 
iftiat  résolu  de  se  porter  sur  leur  passage  et  de  manifester  haii- 
taneat  leur  împrobaiion  des  honnems  qu'onc  voulait  rendre  aux 
épatés  libéraux.  Quoi  qu'il  en  fût  réellement  de  ces  dispositions  » 
rnuorité  supérieure ,  le  préfet ,  feignant  d'y  croire  et  de  craindre 
voclulieque  la  force  du  parti  libéral  eût  rendue  fort  inégale, 
prit  QD  arrêté  qui  défendait  les  rassemblemens,  et  fit  occuper  par 
^  force  armée  les  points  sur  lesquels  on  devait  se  réunir  et  Ites 
sveonei  de  la  ville  par  où  devait  passer  le  cortège....  Malgré  ces 
P^^ûons,  ce  n'est  qu'après  des  diseussions  et  des  débats  fort 
uioés  entre  l'escorte  des  ex-députés  et  les  officiers  de  la  force 
*nB«e,et  non  sans  de  grands  désordres,  au  milieu  d'une  mul- 
^sde  échauffée  par  cette  querelle,  cpie  le  cortège  consentit  à  se 
^parer,  et  que  les  députés,  accomj^agnes  de  quelques  amis,  pu- 
rent arriver  à  leur  domicile  à  pied  ,  par  un  chemin  de  ti:averse  et 
par  one  autre  porte  que  celle  où  devait  avoir  lieu  l'entrée  trions 
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phale  (i)*  Ok^  pasae  rapidement  ^ur  ces  scènes  de  désordre  qui  se 
renouvelèrent  sur  plusieurs  points  de  la  France,  sans  plus  d'avan- 
tage pour  Tautorito* 

Les  incendies  y  qui  s'étaient  manifestés  dès  le  mois  de  mars  dans 
quelques  cantons  de  la  Basse- Normandie ,  se  multiplièrent  aux 
mois  d'avril,  et  de  mai  dans  les  déparlemens  du  Calvados  et  de  la 
Manche ,  de  manière  à  faire  penser  que  c'était  l'effet  d'une  ma- 
chination dont  les  partis  se  soupçonnaient  et  s'accusaient  récipro- 
quementy  peut-être  sans  plus  de  motifs  ou  de  justice  d'un  côté  qae 
de  l'autre.  Suivant  les  uns,  lef>arti  libéral  les  excitait  pour  irriter 
le  peuple  des  campagnes  contre  le  gouvernement.  Dans  ropinion 
opposée  y  le  ministère  voulait  répandre  l'épouvante^  déto«}rner  les 
électeurs  des  campagnes  de  se  rendre  aux  élections,  et  motiver 
l'envoi  de.  troupes  et  l'établissement  des  cours  prévAcales  pour 
poursuivre  les  incendiaires,  comme  un  essai  pour  arriver  à  leur 
déférer  les  délits  politiques...  Au  milieu  de  ces  conjectures,  la  ma* 
gtstrature  locale  et  le  gouvernement  lui-même  prenaient  lés  me- 
sures les  plus  actives  pour  rechercher  et  punir  les  incendiaires. 
La  question  de  l'établissement  des  cours  prévôtales  avait  en  effet 
été  agitée  dans  le  conseil  des  ministres ,  mais  rejetée  ;  il  avait  en- 
voyé,  dans  les  cantons  ravagés  ou  menacés,  plusieun  batailloDsjde 
troupes  de  ligne ,  des  renfort^de  gendarmerie,  et  quelques  escadrons 
Àe  la  garde  royale ,  qui  restèrent  cantonnés  jusqu'au  moia  d'aoùL  On 
pressa  les  poursuites  judiciaires,  on  prit  quelques  incendiaires  dont 
oaattendait  des  révélations  importantes ,  mais  qui  se  sonf  laissés 
cond.amner,  et  ^nt  subi  leur  supplice  sass  donner  à  la  justice  au* 
cunes  lumières  certaines,  aucun  fait  positif  sur  la  cause  de  ces  crimes 
qu'on  a  été  tenté  d'attribuer  à  une  sorte  de  monomame  incendiaire 
qui  parut  posséder  alors  beaucoup  de  pauvres  filles  de  ces  cam- 
pagnes (a). 

(f  )  On  sait  qoe  les  clectran  ont  vfBgé  cet  dcnx  dépotés  en  les  renoasinsat 
toas  denx  ;  mais  M.  Goilhem  n*a  pu  surrécn  loDg-lemps  à  os  triomphe ,  et  il 
est  mort ,  dit-on ,  des  snltes  de  la  scène  dn  6  jnîn. 

(a)  On  a  remsrqaé  qne  snr  dix  incendiaires  il  se  tronvait  hnit  fillei  des 
campagnes* 
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Mais  toot  injustes  que  fussent  les  soupçons  jetés  à  cet  ëgard ,  ils 
n'en  contribuèrent  pas  môïn^  à  enveniiner  la  fjuerelle  politique  et 
la  haine  des  partis  aux  approches  des  élections. 

Od  s'attendait  que  le  gouvernement  mettrait  plus  d*|Btrayes  que 
jamais  à  .rexerdce  des  droits  électoraux  pour  restreinare ,  autant 
qu'il  pourrait,  le  nombre  des  électeurs.  Aussi  le  comité  de  Paris  et 
ceoxdes  provinces  avaient-ils  publié  leurs  instructions*  avec  la  liste 
àt  lenrs  candidats ,  et  formé  près  dé  chaque  préfecture  des  con- 
seils chargés  gratuitement  d'éclairer  les  électeurs ,  'de  faire  valoir  «t 
régalarisçr  leurs  droits ,  comme  d'écarter  les  intrus  que  les  préfets 
Toadraient  j  introduire.  Les  électeurs  répondaient  avec  un  zèle 
ÎDcmî  à  l'appel  des  écrivains  de  leur  parti.  Il  en  résulta  un  grand 
nombre  de  difficultés  et  de  procès ,  où  les  tribunaux  se  montrèrent 
engluerai  très  complaisans >.ou  du  moins  favorables  aux  réclama* 
tîoiB  portées  devant  eux  par  des  électeurs  libéraux  auxquels  Tau-» 
torité  administrative  refusait  l'inscription. 

le  ministère  lui-mémé,  affectant  la  plus  sévère  impartialité  dans 
ces  procès,  et  prétextant  qu'il  voulait  faciliter  à  un  plus  grand 
nombre  d'électeurs  les  moyens  de  faire  valoir  leurs  droits,  ajourna 
les  élections  dans  vingt  départemens,  celles  d'arrondissement  du 
23  juin  au  12  juillet ,  celles  des  collèges  de  département  du  3  juillet 
ra  19  du  même  mois.  Mais  on  ne  crut  point  à  la  sincérité  du 
motif;  on  a  pensé  que  cet  ajournement  avait  pour  but  réel  'de  ne 
pas  donner  rinitiatîvc  des  élections  a  des  départemens,  comme  ce- 
lui delà  Seine  et  des  voisins  de  la  capitale,  où  le  triomphe  de  l'op- 
position était  le  plus  assuré. 

Ici,  comme  dans  les  élections  précédentes,  le  ministère  avait 
donné  pour  présidens  aux  collèges  électoraux  des  royalistes* connus 
parleur  dévouement,  quelques  pairs  de  France,  91  des  x8i  dé- 
putés qui  avaient  voté  contre  l'adresse,  et  beaucoup  d'anciens  qui 
avaient  fi^:é  dans  les  assemblées  précédentes  entre  les  trois  cents 
de  M.  de  Wièle ,  et  qu'il  présentait  comme  candidats  à  la  législature 
nouvelle.  Il  s*y  trouvait  pourtant  un  des  aai  (H.  Favard  de  Lan- 
glade,  à  Issoire ,  Puy-de-Dôme  ) ,  comme  pour  montrer  une  impar- 
tialité à  laquelle  on  ne  pouvait  croire.  D'ailleurs  plusieurs  sièges 
Jnn.  hUtpour  x83o,  8 
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d'arrondissement  avaient  été  transportés  «d'une  ville  dans  une  autre, 
bien  moins  pour  la  commodité  des  électeurs  que  dans  l'espérance 
d'en  détourner,  et  d'y  combattre  avec  plus  de  succès  l'influence 
des  libéraux. 

C'était  jpbu  des  moyens  ordinaires  employés  sous  la  plupart  des 
ministères  qui  s'étaient  succédé  depuis  la  restauration.  Celui*  ci 
crut  qu'il  fallait  frapper  Topinion  publique  par  une  proclamatioQf 
qu'il  avait  même  été  question  de  faire  paraître  sans  le  contre-seii^ 
d^aucun  ministre ,  comme  une  émanation  directe  de  la  volonté 
royale,  comme  un  appel  fait  par  8.  AL  elle-même  aux  électeurs,  mais 
à  laquelle  M.  de  Polignac  se  réduisit  pourtant  à  mettre  sa  signature 
comme  président  du  conseil  ;  on  y  assurait  que  le  maintien  de  U 
Charte  constitutionnelle  et  des  institutions  qu'elle  avait  fondées 

avait  toujours  été  et  serait  toujours  le  but  des  eHortsde  S.  H.;  maison 

'     '        '  *  •  • 

y  invitait  les  électeurs  à  repousser  le  langage  insidieux  des  ennemis 

du  repos  public  ;  on  y  rappelait  encore  l'immuable  résolution  contre 
les  desseins  de  ceux  qui  répandaient  de  fausses  craintes  et  d'indi- 
gnes soupçons  et  on  la  terminait  ainsi  : 

•  <  «  Él^tMin»  hiMH*voiM  d«  vous  rendre  dans  Tôt  collèges  ;  qn'nne  négligence 
répréhensible  ne  les  prive  pas  de  Totre  présence  (  Qn'nn  néme  sentiment  tous 
anime,  qn'nn  même  drapeau  toos  rallie! 

m  C'est  Votre  noi  qnj  votis  le  demande  :  c'est  nn  père  qui  Tons  appelle. 

«  Accomplisses  tos  Revoirs;  je  saorai  remplir  les  micM.» 

Telles  sont  les  dernières  paroles  qu^  Charles  X  ait  adressées  i 
son  peuple  :  elles  ne  firent  pas  Timpression  qu'on  en  avait  attendu* 

Malgré  les  efforts  et  les  manœuvres  du  ministère,  les  circulaires 
menaçantes ,  les  destitutions  annoncées  ou  les  faveurs  pronodses , 
Tes  premières  élections  du  a3  et  a4  juin ,  collèges  d'arrondissement 
on  eolïéges  uniques',  offrirent  tout  d'abord  une  majorité  de  deux 
tiers  pour  l'opposition.  Snr  198  députés,  cent  dix  des  aai  y  fufent 
réélus.  Avec  trente-un  libéraux  plus  ou  moins  prononcés,  le  mir 
nistèfe  eut  environ  cinquante-sept  de  ses  candidats,  flPe  lesquels 
n  se  trouvait  quarante  des  181  de  ceux^  qui  avaient  voté  contre 
Fiidft'essc ,  et  quatre  pour  l'ameudcment  Lorgeril.  Il  e^  juste  d'a- 
jouter que  ces  élections  se  firent  ^  non  pas  sans  intrigues  9  mais  sans 
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trouble  et  sam  désordre  ^  excepté  à  Montanban  où  U  populace 
eoTifait  la  salle  des  électeurs,  irritée  du  chou.de  M.  de  Prei$$aC| 
qoise déroba  par  la  fuito  à  cette  fureur,  estcitée  aan»  doute  par  ua 
parti  Le  ndiuBtère  fit  ou  fei^t  de  vouloir  faire  inforaner  sur  oea 
désordres;  maûsa  cbnta  le  dispensa  de  coatinuer  des  poursuites 
dont  (m  suspectait  la  sincérité. 

Cétait  une  première  défaite  qu'on  croyait  réparer  dans  les  5g 
collèges  de  la  grande  propriété ,  c'est<-à*dire  des  départeoiens  qui 
rmetkl  laa  députés  à  élire  le  3  juillet  Mais  là  aussi  le  Aiaîstère 
nait  perdu  des  voix  t  il  n'y  obtint  qu'une  majorité  fort  inférieure 
à  celle  qu'elle  y  avait  eue  jusqu'alors. 

ÀiriTa  dans  l'interyalle  de  ces  élections  à  celles  des  Vingt  dépar- 
koKOf  ajournés  ^  la  nouvelle  de  la  prise  d'Alger  :  elle  fut  reçile 
^  pvtk  avec  des  sentimens  bien  opposés  ^  selon  les  intérêts  «{u'elle 
iÂmrBaieou  qu'elle  menaçait^  selon  les  craintes  ou  les  eapéranoes 
<2B'eUe  donnait.  Tel  est  l'esprit  de  parti  qu'il  déprave  les  sentie 
QKQs  les  plus  généreux,  qu'il  éteint  au  fond  des  cceurs  l'aniout  de 
U  patrie.  De  même  que  les  royalistes  avaient  amèrement  dépisté 
les  TÎctmres  de  la  république  et  de  l'empire  i  les  libéraun  rodaient 
avec  dépit  et  inquiétude  les  laurier  conquis  au  profit  de  U  le**- 
tauradon;  et  à  la  manière  dont  ^aut^e  parti  célébra  la  eouquéte 
d'Alger  y  on  peut  croire  qu'il  y  vit  autre  ohose  qu'une  victoire  suf 
les  bafbaresque»»  et  la  conquête  d'une  ricbe  colonie  pour  la 
France ^ 

Dès  le  lendemain  de  sa  réception  on  commanda  des.  TV  Usaïai 
dans  tonte  la  France  :  le  Roi  se  rendit ,  avec  sa  âimille,  à  celui  qui 
fat  cbanté  dans  la  cathédrale  de  Notr^Dame  où  l'on  remarqua  dans 
le  discours  de  rarchevéque  des  expresûons  dont  le  sens  équivoque 
faisait  allusion  aux  circonstances  politiques  de  rintérieur»  et  àeoi^ 
blait  encourager  le  monarque  à  persister  dans  son  système»,  en  âp^ 
pelant  sur  lui  la  protection  divine.  Le  Roi  n'y  répondit  |  comme 
iQx  félicitations  qui  lui  furent  ensuite  portées  par  des  députalîoiiïi 
des  premiers  corps  de  l'État ,  qu'en  témoignant  la  joie  qu'il  en 
prouvait  et  l'intention  qu'il  avait  Je  consacrer  le  reste  de.aes  for<» 
ces  et  de  sa  vie  à  rendre  ses  peuples  heureux , 
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Une  ordonnance  rendue  le  len'dèmaip  éleva  M.  de  BonrmoDt  à 
la  dignité  de  maréchal  de  Fr^ce ,  et  M.  le  yice^amîral  Duperré  à 
la  pairie  y  'différence  qui  chdqua  ropposition  toujours  prompte  à  se 
décider  contre  une  résolution  ministérielle  ;  une  autre,  signée  plus 
tard  (ai  juillet  )  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine ,  portait 
qu'une  colonne  rostrale,  surmontée  d'un  phare,  serait  érigée  dans 
la  rade  de  Toulon  ;  quç  les  noms  et  les  numéros  des  corps  et  des  bà- 
timens  com^sant  les  deux  armées ,  et  ceux  des  officiers  généraux 
et  supérieurs  qui  les  commandaient  seraient  inscrits  sur  le  socle  de 
la  colonne ,  dont  les  ornemens  seraient  exécutés  en  bronze  prove- 
nant des  canons  pris  à  Alger  :  c'est  tout  ce  que  la  munificence 
royale  eut  le  temps  de  faire  pour  cette  brave  armée.  Les  proposi- 
tions de  grades  et  de  décorations,  on  l'a  déjà  remarque  (ohapiA),  fd- 
rent  jugées  trop  nombreuses  pour  y  faire  droit  sur  le  premier  tra- 
TaiL  Des  souscriptions  ouvertes  à  cette  époque  pour  les  blessés  on 
les  neuves  et  orphelins  des  vainqueurs  d'Alger,  et  accueillies  avec 
lohaleur  par  des  courtisans  de  toutes  classes,  furent  bientôt] ou- 
Miées. 

D'ailleurs  la  joie  de  cette  nouvelle,  reçue  avec  l'intérêt  qu'elle 
devait  inspirer  dans  les  provinces  méridionales ,  ne  s'étendit  guère 
dans  Paris  au-delà  du  cercle  et  du  parti  de  la  cour.  On  n'en  pan- 
lait  pas  moins  ouvertement  de  faire  rendre  aux:  ministres  un  compte 
«évère  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites  pour  cette  expédition  sans 
y  élre  autorisés  par  un  v^e  spécial  des  Chambres  ;  et  le  lendemain 
même  de4«  7V  J>eum  et  des  fêtes  populaires  de  Saint  •  Gloud  (  le 
1 3  juillet),  la  cour  eut  le  chagrin  de  voir  le  choix  des  électeurs  de 
Paris  se  pcurt^  aune  majorité  de  sept  huitièmes ,  sur  des  candidats 
regardés  comme  les  plus  violens  antagonistes  du  ministère  (i)  t  ^^ 
-leséleotions  des  dix-neuf  autres  départemens  ajournées  au  i  a  et  19 
juillet  ,»'apportèrent  que  peu  de  changement  dans  les  proportions 
de  l'opposition  manifestée  par  le^  premières.  Les  félicitations ,  les 
honmagei ,  les  assurances  de  dévouement  présentées  au  Roi  p^i* 

'"■'■     -     '— r ' —      .     ■■  <.^  •     ■  -^ 

(i)  Toycs  à  V Appendice  la  llite  des  élections  d«  283o,  département  de  1* 
Mm. 
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i6  premiers  corps  de  TÉtat  (i8  juillet)  à  ToccasioD  de  la  prise  d'AU 
ger,  j  arrivaient  en  même  temps  que  les  triites  résultats  les  élec- 
(iûiis...  comme  .pour  manifester  la  vanité  des  joies,  des  grandeurs 
ft  des  prospérités  humaines» 

£n  résultat  général ,  sur  4^8  députés,  dont  la  Chambre  élective 
se  compose  (  non  compris  les  deux  à  nommer  pour  la  Corse  )  l'op^ 
positioii  en  avait  obtenu  270,  le  ministère  14S.  Les  deux  partis 
cooptaient  également,  comme  leurs,  treize  des  députés  qui  avaient 
Toté  pour  l'amendement  Lorgeril  ;  et  ce  qu'il  7  avait  de  phis  mor- 
tiûaiit  pour  le  ministère ,  c'est  que  sur  les  aax  votans  de  l'adresse  ^ 
^xn  avaient  été  réélus ,  tandis  que  de  ses  181,  il  n'avait  pu  en  ob« 
tair  que  99. 

Il  n'^  pas  inutile  de  fairo  observer  que  dans  les  collèges  d'arron- 
t^meot  et  dans  les  collèges  uniques  qui  avaient  a63  députés  à 
luiQuiier,  l'opposition  libérale  en  avait  obtenu  194  ;  et  que  dans 
ks  grands  collèges,  formés  du  quart  des  plus  imposés  qui  devaient 
en  fournir  i65 ,  les  libéraux  n'en  comptaient  que  76,  les  royalistes 
h  '  faits  essentiels  à  recueillir  pour  apprécier  l'effet  de  la  nouvelle 
ordonnance  électorale  qu'on  méditait. 

Lueroyable  opiniâtreté  de  M.  de  Polignac  et  du  monarque,  si 
longtemps  aveugles  aux  progrès  du  parti  libéral  comme  aux* me* 
fiéesda  parti  opposé,  si  long^temps  sourds  aux  attaques  violentes  des 

« 

joomaax  de  l'opposition  comme  aux  conseils  des  feuilles  royalistes, 
^  enfin  forcée  de  se  rendre  à  l'évidence  des  faits,  à  Timpossibi» 
lité  de  tenir  tète  à  l'orage  que  les  élections  annonçaient  Le  minis- 
^  avait  pu  rêver  avant  leur  fatal  résultat,  l'idée  de  se  présenter 
<ie?am  une  Ckaml^ nouvelle,  avec.un  budget  qui  offrirait  d'im* 
portintes  éconolbies,  et  de  faire  passer  ou  d'escamoter,  entre 
^clqnes  mesures  populaires  ou  favorables  à  l'armée,  à  l'abri  de  la 
gloire  d'Alger ,  des  modifications  ou  restrictions  aux  dernières  lois 
^t  la  liberté  de  la  presse  périodique  et  sur  les  droits  électoraux. 
Il  avait  long-temps  reculé  devant  la  ressource  périlleuse;  des  coups 
Q^Kut;  mais  les  dernières  élections  venaient  de  dissiper  toute 
i^ltt&ion.  Il  fallait  que  le  ministère  se  retirât  devant  la  Chambre 
Qouvdle,ouque  la  Chambre  tombât  devant  le  ministère;  et  la 
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conservfttion  du  miniBtère  ici  ii*était  plus,  aux  yeux  du  parti  roya» 
liste  et  oe  la  eoiir ,  une  question  de  personnes;  c'était  le  principe 
monarchique  du  gouvernement,  c'était  sa  prérogative  rdyale,  le 
trône  et  «a  dynastie  elle-même  qu'il  fallait  sauver  des  attaques  de 
la  démocratie  et'  d'une  révolution  nouvelle.  Il  n*y  avait  sans 
doute  atfcun  de  ces  ministres  qui  ne  fût  prêt  à  quitter  cette  po- 
sition si  brillante ,  mais  si  critique ,  qui  n'eAt  regardé  sa,  retraite 
comme  un  bonheur,  pour  qui  la  résolution  désespérée  de  violer 
la  loi  fondamentale  ne  fût  un  cruel  sacrifice  à  de  hautes  in- 
flnenceè,  à  ce  qu'ils  regardaient  comme  leur  premier  devoir.  U 
(Viut  recoDBaftre  cette  position,  avant  de  dire  leurs  torts  et  déju- 
ger leurs  fautes. 

Dès  que  la  majorité  des  opérations  électorales  fi^t  reeonn^,  avant 
même  d'attendre  le  résultat  des  dernières,  après  la  réception  des 
heureuses  nouvelles  d'Alger,  la  question  des  ordonnances  fut  se- 
rteusem'ent  agitée  au  Conseil,  en  présence  du  Ro^  et  du  dauphin, 
et  non  pas  sans  une  forte  opposition  de  la  part  de  deux  ministres 
(MM.  de  Peyronnet  et  de  Guernon-Ranvilie) ,  motivée  sur  le  dan- 
ger de  donner  trop  d'avantage  à  la  résistance  de  l'opposition  par 
une  violation  des  lois ,  que  l'art.  i4  df  la  Charte  ne  pouvait  ni  jus- 
tifier ni  pallier.  On  n'était  pas  d'ailleurs  sans  inquiétude  sur  le  suc- 
cès d'une  pareille  entreprise.  On  se  demandait  si  toutes  les  précaa- 
Clons  étaient  prises  pour  assurer  l'exécution  des  mesures  jugées  si 
nécessaires  à  la  sûreté  de  l'État  et  du  tr6ne  (i).  Il  fut  déclaré  devant 
4es  ministres  et  devant  le  Roi  que  toutes  les  mesures  militaires 
étaient  prises ,, que  la  garde  royale,  que  de  nombreuses  troupes 
étaient  disposée»  pour  prévenir  toute  révolte^Bnftn,  le»  ordonnan- 
ces ,  déjà  discutées  dans  quelques  réunions ,  (urint  présentées  au 
Roi ,  ainsi  que  le  rapport  qui  en  développait  les  motifs ,  dans  le 
eonseil  du  ai  juillet ,  et  le  même  jour  il  fut  arrêté  que  le  comman- 
dement supérieur  de  la  première  division  militaire  serait  donné , 


(i)  La  Prottstadon  de  M,  déJtfontbel^  datée  de  Tienoe,  ii  JMiyier  z83iy 
noQfl  perait  niéHier,  à  cet  êg*rd ,  plui  de  eonfiaDoe  que  la  défenee-  des  au- 
aistvsf^ 
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eBi'dMesoeda  général  Coatard,  au  maréchal  duc  de  Kaguse,  alors 
de  semée  comme  chef  d'état-major. 

Les  dioses  ainsi  convenues ,  la  signature  des  ordonnances  fut 
leauBoÎAs  encore  suspendue  pendant  quatre  jours ,  soit  qu'on  vou- 
lot  entendre  le  résultat  des  opérations  électorales  dans  les  vingt 
collèges  de  département  convoqués  pour  le  19  juillet,  soit  qu'on 
crat  nécessaire  on  convenable  d'accompagner  la 'publication  des 
ordonnances  par  nn  rapport  qui  en  expliquât  les  motifs. 

Ce  rapport ,  adressé  au  Roi  au  nom  de  tous  ses  ministres ,  et 
attribué  à  M.  de  Chantelanze,  garde  des  sceaux,  alors  eu  fonctions , 
offre  nn  tableau  triste ,  et  chargé  sans  doute ,  mais  malheureuse-i 
meot  vrai  sous  quelques  rapports ,  de  la  crise  effrayante  où  l'irrita* 
tk»  des  partis ,  la  violence  des  attaques  de  la  presse  périodique,  et 
il&nt  k  éire  aussi,  les  projets  avoués  du  parti  contraire,  avaient 
imoïè  l'État,  le  ministère  et  la  couronne. 

•  Une  malTeillmce  active,  ardente,  infatigable,  disait-il,  trayaille à  mioer 
tint  les  fondemens  de  Tordre  et  à  rayir  à  la  France  le  honhenr  dont  elle  jouit 
HMi  le  loeptre  de  aes  Roia.  Habile  k  exploiter  tons  les  mécontentemens  et  à  . 
KHikTer  toutes  les  baines,  elle  fomente,  parmi  les  peuples,  un  esprit  de  dé» 
intt  et  d'hostilité  enTers  le  ^nvolr ,  et  cherche  a  semer  partout  des  germes 
4  tnmUes  et  de  gatwrt  cmlt, 

•  Et  déjà,  sire,  des  événemens  récens  ont  prouré  que  les  passion»  politiques, 
cattcm&es  josqa*ici  dans  les  sommités  de  la  société ,  commencent  à  en  pénétrer 
k*  profondeurs  et  k  émouToir  les  masses  populaires.  Us  ont  prouvé  aussi  que 
«s  maises  ne  s'ébranleraient  pas  toujours  sans  danger  pour  cenx-U  mérnu  qui 
iébrctat  de  les  arracber  au  repos.  •  ^ 

Détentes  les  causes  de  troubles  et  d'agitation,  il  n'en  était  point 
àt  plus  active  et  de  pins  dange^se^nux  jeux  du  ministère ,  que  la 
lîoenoe  de  la  presse  :  les  lois  de  18x7  et  de  i8a8 ,  sur  les  élections , 
traient  sans  doute  .eu  de  funestes  effets  ;  mais  la  presse  périodique 
7  avait  trouvé  et  fécondé  des  germes  de  désordre  que  leurs  auteurs 
savaient  pas  prévus.  <  A  toutes  les  époques,  disait  M.  de  Chante» 
<  laoze ,  la  presse  périodique  n'avait  été  et  il  était  dans  sa  nature 
«  de  nétre  qu'un  instrument  de  désordre' et  de  sédition.  » 

Ici,  le  minbtre-rapporteur,  montrant  l'acharnement  de  la  presse 
libéraient  dénaturer  les  intentions  du  gouvernement,  à  jeter  la  déri- 
ûoa  et  le  mépris  jusque  sur  les  paroles  descendues  du  trône ,  ciuit 
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à  ce  sujet  la  /ameuse  proclamation  du  i3  juin,  discréditée  cIaos  le 
public  avant  d'ctre  connue  des  électeurs.  Il  rappelait  encore  Ta^ 
dresse  du  i6  mars,  comme  attentatoire  aux  prérogatives  du  trône , 
provoquée  par  les  journaux ,  qui  n'avaient  pas  craint  d'ériger  en 
principe  la  réélection  des  aai  députés  dont  elle  était  rouvragc...' 
S.  M.  ne  pouvait  laisser  cette  attaque  téméraire  plus  loDg-temps 
impunie.  ^ 

Le  rapport  signalait  ensuite  comme  un  effet  déplorable  de  l'esprit 
de  parti  la  conduite  tenue  par  les  journaux  de  Toppositioii  lors  de 
l'expédition  d'Alger;  ils  en  avaient  combattu  les  motifs ^  ils  avaient 
public  les  secrets  de  l'armement,  ils  avalent  tout -tenté  pour  en 
empêcher  le  succès.  «  £nQn  l'opposition  de  la  presse  poursuivait  de 
ses  diffamations  systématiques  la  religion  et  les  prêtres ,  le  gouver* 
nement  et  tous  les  fonctionnaires  publics ,  dont  elle  ne  ^uait  que 
ceux  dont  la  fi(iélité  succombait.  » 

a  Contre  tant  de  maux  enfantés  par  la  presse  périodique,  les  lois 
et  la  justice  étaient  réduites  à  confesser  leur  impuissance... » 

A  la  suite  de  beaucoup  d'autres  développemens  habilement 
présentés,  pour  faire  voir  que  la  liberté  de  la  presse  périodique 
n'était  pas  dans  la  Charte,  et  que  d'ailleurs  l'art.  x4  devait  donner 
au' Roi,  au  pouvoir  constituant,. le  droit  et  le  moyen  de  pourvoir 
à  sa  sûreté,  M.  de  Chantelauze  présentait  les  ordonnances  déjà 
convenues,  et  qui  furent  signées  par  les  six  ministres  présens  au 
Conseil,  en  même  temps  que  le  rapport. 

La  première  ordonnance  suspendait  la  liberté  de  la  presse  pério- 
dique, et  soumettait  tous  les  joui^ux  à  ne  pouvoir  être  publiés 
que  par  autorisation  spéciale  du  gouvernement ,  autorisation  qui 
devait  être  renouvelée  tous  les  trois  mois,  et  pouvait  être  révoquée 
en  tout  temps.  Les  écrits  au-dessous  de  vingt  feuilles  d'impitession 
étaient  soumis  à  la  même  autorisation. 

La  seconde,  prononçait  la  dissolution 'de  la  Chambre  des  dépu- 
tés, motivée  par  les  manoeuvres  quon  supposait  avoir  été  prati- 
quées sur  plusieurs  points  du  royaume-  pour  tromper  et  égarer  les 
électeurs  pendant  les  dernières  opérations  des  collèges  électoraux.  . 

Pans  la  troisièmei  attendu  la  nécessité  de  préyeair  ces  maaœu- 
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rresjetde  réfonner ,  selon  les  principes  de  la  Charte  constitution- 
Belle,  les  règles  d'élection  dont  rexpérience  avait  fait  sentir  Iç^in- 
œof  énieos  y  et  en  Tertu  du  droit  prétendu  que  l'art,  x  4  de  la  Charte 
donsatt  au  Roi  de  pourvoir ,  par  des  actes  émanés  de  sa  propre  vo» 
lootéy  à  U  sûreté  de  TÉtat  et  à  la  répression  de  toute  entreprise  atten-  ' 
tatoîre  àla  dignité  de  la  couronne ,  on  supprimait  les  députés  d'ar- 
rondissement  et  on  réduisait  leur  nombre  à  celui  fixé  par  Tart.  36 
de  U  Charte  (aSS),  la  durée  de  leurs  fonctions  à  cinq  aj^s,  et  le 
cens  électoral  ou  d'éligibilité,  aux  contributions  foncière,  per- 
sonnelle ou  mobilière  (  à  l'exclusion  des  patentes  )  :  les  collèges 
d'uTondissementii%vaientplus  à  élire  que  des  candidats  en  nombre 
égal  au  nombre  des  députés  de  département,  mais  en  se  divisant 
en  sections  y  de  façon  à  cç  qu*une  section  n'eût  qu'un  seul  candidat 
à  nommer. 

Le  collège  de  département,  composé  du  quart  des  plus  imposés 
(tons  ceux  du  double  vote),  devait  élire  les  députés,  et  en  choisir 
aa  moins  la  moitié-,  dans  la  liste  générale  des  candidats  proposés 
par  les  collèges  d'arrondissement. 

n  est  aisé  de  voir  que  cette  combinaison  assurait  une  majorité 
favorable  au  gouvernement,  même  d'après  le  résultat  connu  des 
damières  élections.  D'ailleurs  on  rendait  aux  préfets  tout  ce  que 
la  loi  de  i8a8  leur  avait  enlevé  d'influence  sur  la  formation  sans 
cotttr61e  des  listes  électorales  :  on  n'admettait  plus  ni  l'interven- 
tion des  tiers,  ni  le  recours  au  jugement  des  tribunaux  en  matière 
de  droits  électoraux  ;*tout  le  régime  élifctoral  était  remis  à  la  dis- 
crétion du  gouvernement. 

1  la  suite  de  ces  ordonnances,  contre- signées  par  les  six  ministres 
présens  à  la  délibération  du  Conseil,  en  venait  une  quatrième  qui 
appdait,  â  divers  titres,  aux  délibération^ du  conseil  d'État,  plu- 
sieurs anciens  membres  éloignés,  sous  le  ministère  Martignac, 
povr  l'exagération  de  leurs  principes-,  ou  sacrifiés  à  la  haine  du 
parti  libéral  :  MM.  Behiyeau,  de  Vaublanc,  Dudoo,  Forbin-des- 
Issarts,  de  Frenilly,  Franchel-Desperey,  de  Castelbajac ,  "Si^ieys- 
de-lIa3rriohac  ,  Cornet- d'incourt ,  de  Yillebois ,  de  Formon ,  de 
Conny,  etc.,  etc.  Quant  à  la  dernière  ordonnance  qui  conférait  le 
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titre  de  conseiller  d'État  honoraire  à  M»  Bergasse^  on  ne  peut 
guèrç  la  considérer  que  comme  un  témoignage  de  la  gratitude 
royale  pour  lea  écrits  qu'il  avait  publiés  en  faveur  de  l'absolutisine 
et  de  rénigraiiopy  ou  pour  les  conseils  qu'il  avait  donnés  dans 
les  dernières  résolutions» 

Il  n'est  pas  besoin  de  signaler  ici  les  illégalités  choquantes  des 
trois  premières  ordonnancés  »  elles  seront  assez  longuement  déve- 
loppées pu  défendues  dans  l'accusation  et  dans  le  procès  de  leurs 
auteurs.  Le  temps  est  venu  d'en  dire  les  résultats. 
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CHAPITRE  VI. 


IM  prodnit«  par  b  poblieatioD  dm  ordoimancei  da  ^5  jnîllei.  • —  Pr»- 
Utrrtkm  et  résutanoe  des  jounialistcs. — Journée  do  1 7 .  — ^Mesaret  de  police. 
— Seîsie  de  ploneon  presses  de  roppotition. — Rassemblemens. — ArriTee  do. 
■aréeh  al  dac  de  Ragnse.  —  Eéonîon  fts  députas.  —  Premières  atUqaee 
•■tri  le  peuple  et  le  forée  année.  —  DéKbératioii  des  minîatrea.  —  Paris 
BIS  CD  état  de  siège. —  Inaction  de  la  police.  —  Jonmée  da  a8.  — -  Insnr- 
netioD  générale»  — •  Enlèvement  d*armes  chez  les  armuriers.  —  Désarme- 
iMBt  de  plosienrs  postes  militaires.  —  Disparition  des  insignes  de  la  royauté. 

—  Oocapatîon  de  lHAtel-do-Tille  et  de  Notre-Dame  par  le  penple.—  Tocsin. 

—  Consmctioa  des  bardeades.  —  AppaiitioD  dei  gardea  nationaiiz.  -*- 
Établisaameat  du  conseil  des  ministres  à  Téut-nugor  général.  — -  Diaposi- 
doQs  militairea.  —  Mouvemens  et  attaques  des  troupes,  sur  les  boulevards , 
sur  le  nerché  des  Innocens ,  dans  les  rues  St.-Dcnîs ,  SL*Àntoine ,  et  sur 
PHted-de-Tille. — Résistance  do  peuple.  —  Démarehe  des  dépotés  de  Paris 
k  rétat««ajor  général  poor  arrêter  Teffosion  de  sang.  ^  Réponse  de  Saint- 
Qond  ao  doc  de  Ragose.  —  Nonyelle  réunion  et  protestation  des  députés. 

—  Nuit  du  a8  an  29.  —  Éracuation  de  rHôtel-de-Yille  par  la  garde 
royale.  —  Actions  meurtrières  entre  le  peuple  et  la  garde  royale.  —  Iflk- 
tien  00  ncotralité  des  troupes  de  ligne.  -^  Journée  dn  ^9.  -—  Aehèrement 
écs  baxricadca.'*-Le  panple  reprend  possession  de  THÀtel-de-Ville.  -—  Gon^ 
ecatratîon  des  troupes.  —  Yisite  de  MM.  de  Semonville  et  d*Ar|^at  à 
fétat-major  génftal,  -^  Départ  des  ministres  avec  eux  pour  Saînt-Cloud.  >— 
Tentatives  do  maréchal  Marmont  pour  faire  cesser  les  hostilités.  —  Défto* 
lion  di  deox  tégimens  dé  ligne.  -^  Prise  do  Louvre  et  des  Tiuleries,  — 
Eeiiaita  des  troupes  et  du  maréchal  à  Saint-Glond.  —  Pertes  et  hrayoure  dea 
deux  partis. 


^juiilet*  Il  était  onze  heures  du  soir  lorsque  le  gérant  res* 
ponsable  du  Moniteur  (  M,  Saupo  )  reçut  des  mains  du  garde  des 
sceaux  les  fatales  ordonnances  contre-signées  dans  le  conseil  du 
matin.  Jamais  secret  d'État  n'avait  été  plus  rigoureusemeiit  gardé. 
5alle  des  autorités  judiciaire ,  civile  et  militaire ,  qui  devaient  être 
diargées  de  l'exécution ,  n'^n  avait  été  prévenue.  Le  préfet  de  po- 
lice (SL  Mangin)y  qui  se  trouvait  ce  soir-là  même  chez  le  ministre 
de  l'intérieur 9  n'en  avait  reçu  qu'im  avis  vague,  sans  auqine  lu* 
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strucli^  sur  les  mesurdli  de  surveillance  .ou  de  répressioniqu'iL 
devait  avoir  à  prendre  en  cas  de  soulèvement;  ]p  maréchal  duc 
deRaguse,  désigné  depuis  plusieurs  jours  comme  devant  prendre 
le  commandement  de  la  i**"  division  militaire  (  de  Paris }  en  l'ab- 
sence du  général  comte  Coutard,  n'en  fut  positivement  informé, 
comme  le  préfet  de  la  Seine,  que  par  le  Moniteur  du  lendemain. 
Enfin  la  nouvelle  de  la  dissolution  de  la  Chambre  élective  n'en 
parvint  à  plusieurs  députés  ^'avec  les  lettres  closes  qui  leur  en- 
•  •  joignaient  de  se  rendre  à  l'ouverture  de  la  session  législative,  fixée 

pour  le  3  août;  fait  remarquable  attribué,  dans  la  défense  du 
ministère,  à  une  méprise  de  bureaux,  mais  dont  la  cause  réelle 
était  sans  doute  dans  l'incertitude  où  l'on  fut,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, sur  l'adoption  des  ordonnances,  ou  dans  Timportance  qu'on 
attachait  à  ne  pas  compromettre  le  secret  de  la  mesure  par  un  re- 
tard dans  l'envoi  de  ces  Lettres.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif,  l'ob- 
servation si  rigoureuse  du  secret  fut  peut-étce  plus  nuisible  qu'utile 
au  succè^  de  raffaire  oérilleuse  où  le  ministère  se  jetait.  De  là 
vient  qu'on  ne  put  prendre  d'avance  les  précautions  ou  les  me- 
s^^es  de  surveillance  et  de  répression  qu'où  devait  prendre;  que 
la  police  et  la  force -militaire  se  trouvèrent  comme  surprises  et  pa- 
ralysées par  une  explosion  si  vaste  et  si  peu  attendue. 

a  6  juillet.  Quoique  l'opinion  publique  dût  étrg  préparée  à  des 
coups  d'État,  que  les  feuilles  libérales  ne  cessaient  d'annoncer  de- 
puis le  8  août ,  elle  n'en  parut  pas  moins  frappée  comme  d'un 
coup  de  foudre  à  l'apparition  des  fatales  ordonnances  dans  le  Mo- 
niteur du  a6.  Les  JQ^irnalistes  de  l'opposition,  dont  elles  menaçaient 
rcxislence  et  celle  des  milliers  d'ouvriers  qu'ils  occupaient,  jetè- 
rent le  premier  cri  d'alarme.  Des  jurisconsultes  fameux  (MM.  Du- 
pin  aîné,  OdiIlon>Barrot, Mauguin,  Barthe,  Mérilhou,  etc.), qu'ils 
consultèrent,  furent  d'avis  qu'ils  ne  devaient  pas  se  soumettre  à 
des  ordonnances  illégales,  et  quarante-quatre  d'entre  eux  réunis 
au  bureau  du  National,  signeront  une  protestation  dans  laquelle, 
'  après  avoir  établi  rillcgalité  des  ordonnances ,  sous  le  rapport  Je 
la  dissolution  de  la  Chambre  élective  et  du  changement  au  mode 
d'élection,  autant  que  sur  l'autorisation  exigée  pour  la  publica^ 
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tkndesjoanunxy  ils  déclaraient  haatement  Tintention  d'y  résister 
et  inritaient  les  députés  élus  à  se  réunir  à  l'époque  fixée  pour  leur  ^ 
ooDTocation  le  3  août 

«  Le  gouTemement,  disait  cette  énergique  protestation,  a  perdu 
^oard'hoi  le  caractère  de  légalité  qui  commandé  l'obéissandè  ; 
nous  loi  résistons  pour  ce  qui  nous  concei€e  :  c'est  à  la  France  à 
JDger  jusqu'où  doit  s'étendre  sa  propre  résisjtance.  » 

L'histoire  doit  recueillir  cette  protestation  mémorable ,  comme 
le  premier  acte  de  cette  révolution  auquel  le  tribunal  de  première 
instance  x^  section,  présidée  par  M.  de  Belleyme,  donna  ce  jour- 
là  même  une  sanction  non  moins  mémorable,  en  enjoignant  à  L'im* 
priflAr  du  Journal  du  Commerce ,  d'en  continuer  l'impression  pro- 
tisoirement,  attendu  que  l'ordonnance  du'  aS  juillet  n'avait  pas 
cncor^|ké  promulguée  dans  les  formes  légales. 

Long-temps  avant  l'ouverture  de  la  Bourse ,  les  abords  de  cet 
édifice  étaient  remplis  d'une  foule  avide  de  connaître  l'effet  d^ 
nouvelles  sur  le  cours  des  effets  publics^  et  Aès  que  la  cloche  eut 
aBoottoé  Ibuverture  des  opérations,  l'empressement  des  vendeiM 
fat  te!  qufT,  malgré  les  achats  opérés  par  les  agens  de  la  trésorerie, 
le  cours  des  rentes  à  cinq  et  trois  pour  cent  tomba  de  trois  à 
quatre  francs  (voj.  le  cours  des  effets  publics  à  TAppendice),  baisse 
qui  se  serait  pltts  fortement  pronofticée  sur  les  rentes  à  termes,  si  les 
joneurs  n*etAent  redouté  de  grandes  catastrophes  pour  la  liquida^ 
tiott.  La  consternation  se  peignait  sur  toutes  les  figures;  déjà  plu- 
sieurs manufacturiers  "annonçaient  l'intention  de  renvoyer  leurs 
-ouvriers  et  de  fermer  leurs  fabriques.  De  .cette  Bourse,  plus  ora- 
geuse qu'on  n'en  avait  vu  depuis  dix  années,  l'agitation  et  l'inquié- 
tude se  répandirent  promptement  dans  toutes  les  classes ,  jusque 

dans  les  réunions  les  plus  étrangères  à  la  politique ,  et  surtout  dans 

* 

les  théâtres ,  par  des  applications  les  plus  hostiles  au  ministère.  Il  y 
eut  dés  ce  premier  jour  quelques  rassemblemens  dans  les  quartiers 
populeux;  l'ittdignattén  fermentait,  mais  sans  violence  encore,  et 
la  journée  finit,  sans  que  la  tranquillité  publique  en  eût  été  sérieu- 
sement troublée,  de  manière  à  faire  croire  aux  ministres  que  le  mé«- 
contentement  populaire  s'exhalerait  en  vains  murmures.  Ik  ttV 
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Taient  regardé  le  renversement  des  lois  fondamentales  qné  oûmme 
nne  question  administrative;:  ils  ne  s'attendaient  à  trouver  d'fatre 
résistance  que  dans  les  associations  pour  le  refos  de  Timpèt  et  des 
obstacles  sérieux  que  lors  des  éiection^iiouvelles,  etib  ne  croyaient 
avoir  besoin  que  de  gendarmerie  pour  dispers'er  les  groupes  qui 
commençaient  à  se  forfter. 

217  juillet.  Cette  journée  offrit  un  autre  caractère,  et  des  événe" 
mens  plus  graves.  Les  journaux  royaHstea,  qui  s'étaient  empressés 
de  solliciter  Tamorisation  requise  par  les  ordonnances,  n'hésitèrent 
point  à  les  signaler  comme  des  mesures  de  salut  nécessaires  et  trop 
bien  justifiées  par  les  attaques  d'une  faction  ennemie  de  l'antel  et 
da  trône.  1\a  regardaient  la  révolution  comme  désarmée  et  ^^mcoe; 
mais  ces  feuillesi  sans  influence  sur  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  exaspérée,  n'y  trouvèrent  point  ce  jour-U  de  lecttf^  I^ 
plus  répandues ,  te  Consfitutionnel ,  lês  Débats^  et  par  cela  même  les 
]g^s  sévèrement  surveillées,  n'avaient  pas  osé  paraître  sans  aotori- 
safion  ;  leur  suppression  ou  leur  silence  annonçaient  uner^olution- 
D'antres  nouvellement  établies ,  organes  plus  ardens  de  l|V)ppositioa, 
le  NiUionalj  le  Temps^  etc.,  etc.,  parurent  avec  la  fameuse  protesta- 
tion dont  nous  avons  parlé,  furent  enlevées  par  milliers,  etrépao" 
dues  ébins  le  public.  \A  police  essaya  vainement  d'en  empéAicr  la 
distribution  et  la  lecture  ;  elles  pénétrèrent  dans  les  quartiers  les  plus 
populeux  et  dans  lesdépartemens  les  plus  éloignés.  Le  ^fet  depoliœ 
ordonna  de  saisir  les  presses,  ou  les  mettre  hors  d'état  de  service. 
Les  gérans  du  Natiomal  et  dn  Temps  opposèrent  la  plus  courageuse 
résistance  à  ses  agens  et  k  là  troupe  dont  ils  étaient  escortés;  eif 
comme  il  ne  se  trouva  dans  le  quartier  aucun  ouvrier  qui  voulut 
prêter  son  aide  à  cette  violence,  il  fallut  envoyer  chercher  les  ou- 
vriers employés  au  service  des  prisons.  Les  portes  des  bureaux  fu- 
rent  enfoncées ,  les  cartons  de  rédaction  fouillés ,  les  presses  brisées 
ou  mises  hors  d'état  de  service ,  au  milieu  des  protestations  dés  gé- 
rans ou  rédacteurs,  des  ouvriers  et  de  la  foule  indignée  qui  appelai^ 
sur  la  tète  des  agens  de  la  police  la  responsabilité  qu'ils  encouraient 
par  eette  violation  brutale  des  lois  et  de  la  propriété.  Cette  luttai 
qui  avait  lieu  dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés  de  la  capitale» 
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rae de Ekfaelieo  et  place  des  Italiens,  y  attira  de  nombreux  ra». 
senblemeos.  La  Bourse  était  ouverte  comme  à  l'ordinaire ,  mais  il*^ 
oe&y  fitancuue  «(Taire.  Le  tribunal  de  commerce  ne  s'assembla  que' 
pour  rendre  un  jugement  >  plus  remarquable  encore  que  celui  rendu 
b  Teille  par  la  i'*  section  du  tribunal  de  première  instance.  L'im- 
fnaeor  du  Courrier  Français  s'était  refnsé  à  imprimer  ce  journal 
àm  la  crainte  d'être  en  contravention  à  l'ordonnance  du  a5.  Les 
§érao$  avaient  invoqué  contre  lui  le  traité  qui  l'obligeait  envers 
eoi.  Le  tribunal  I  sai^  de  leur  réclamation ,  prononça»  séance  te- 
B^e^  ce  jugement  par  lequel  considérant  «  que  cette  ordonnance 
«(daaS  juillet)  contraire  à  la  Charte ,  ne  saurait  être  obligatoire 
■  ni  pour  la  personne  sacrée  et  inviolable  du  Kol ,  ni  pour  les  ci-* 
•  tojens  aui^  droits  desquels  elle  portait  atteinte  »,  il  condamnait 
rifflprimeur  à  reprendre  l'iropressio»  dudit  journal  dans  les  vingts 
quatre  heures;  jugement  qui  fut  prononcé  par  le  président  Gan- 
neroo,  d'une  voix  ferme,  au  bruit  des  premières  attaques  de  la  force 
snnée  et  des  protestations  de  l'indignation  populaire  qui  éclatait 
de  toutes  parts. 

La  cour  était  à  Saint>Cloud  :  le  Roi  avait  encore  la  veille  été 
dusMT  î  Fontainebleau  ;  mats  le  mardi  matin,  à  la  première  nou- 
Telle  des  agitations  qui  s'annonçaient  à  Paris ,  il  avait  ordonné  au 
maréchal  duc  de  Raguse,  major-général  de  service,  d'aller  prendre 
koûmioandement  de  la  division  de  Paris,  où  il  arriva  vers  midi, 
^  êtiUit  son  étafr-majiMr  général  dans  la  galerie  neuve  des  Tuile^ 
iKSf  sur  la  place  du  €arrousel. 

On  peut  croire,  d'après  l'opinion  manifestée  la  veille  à  l'Institut 
P>f  le  maréchal,  sur  les  ordonnances ,  qu'il  acceptait  à  regret  la 
■ûsôon  de  les  défendre:  il  est  douteux  qu'il  sût  d'avanie  la  réso- 
ItiiioQ,  prise  le  ^5 ,  de  lui  donner  le  commandement  de  la  z''*  di* 
>isioaoûlitaire;  mais  il  paraît  certain  qu'iU'avait  sollicité.  «C'était, 
^it-il  depuis,  la  plus  'Cruelle  épreuve  qu'il  eût  faite  de  la  fatiH 
^  qui  s'attachait  à  lui.»  Mais  wse  résignait  pourtant  à  la  subir. 

La  garnison  d^ Paris,  dont  le  maréchal  prenait  la  direction,  se 
composait  alors  de  huit  bataillons  de  la  gar4e  royale,  de  deux 
'^fÙQsnls  d«  cavalerie ,  de  deux  batteries  d'artillerie  de  h  mémoi 
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garde,  de  trois  régimens  de  ligne,  et  d'un  régiment  d'infanterie 
''légère;  de  onze  compagnies  de  fusiliers  sédentaires,  et  de  x3  à 
z4oo  gendarmes  à  pied  ou  à  cheval.  Toute  cette  garnison  pou- 
vait présenter  on  effectif  de  onze  à  douze  mille  hommes  (x),  dont 
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(i)  Voici  rétit  ^i  ea  a  été  publié  dan*  Técrit  intitalé  :  h  Gûrde  Royét 
ptndml  les  Mnenuns  du  a6  juUUt  au  5  août  1 83o  ,  par  un  officier  employé 
i  rétat-major  général ,  écrit  recommandable  sooa  beaacoop  de  rapporta  et 
qa'on  pent  regarder  comme  la  relation  officielle  d'un  parti ,  mais  dont  nom 
n'admeitona  les  faite  qa*a^rèt  les  ayoir  aonmia  à  une  critiqua  séTère. 

GAEDE  EOTÀLS. 

BaUûlIoai.  HomoKi.  XÉcadrant.  Bumim. 

Infanterie^  3  régimena,  i*%  3'  et  7'.  .       8  3|8oo         » 

Caçûlcrie,  a  iJ.  lanciers  et  cat- 
rafetfcrs. ...  : «  »  S  800 

AnUlerie.  a  batteries  (  ifa  incces  ,  dé* 
dactioD  des  oboaiers).  •»••.•••••       •  i5o         « 

Lioirs.  —  Infanterie. 

m 

m 

S*f  5o*,  53*  et  1 5*  léger.  .:....;     11  4f 400         » 

Fnsiliers  sédentaires*,  1 1  compagnies.  1       »  i,Too         » 

Gendannerie  d'élite  et  manidpale.  .  •       »  700  600 

19         xOyxSo         8^        x>4oo 

Effectif  de  la  gamisoD. ii,S5o  hoomies. 

Snr  cet  effectif ,  dont  on  a  dédnlt  les  non-valenrs ,  bommes  aux  bÂpîtau, 
«aniers  d'ateli^rsy  etc.,  les  pompiers  de  Paris,  a^ant  nn  sêirfice  spécial  :  lei 
gend  armes  d*élite  répartis  dans  les  différenles  résidences  Koyales  :  les  gardes  da 
corps  à  pied  et  à  cbeyal  (x3oo  hommes)  :  TaDteor  qne  nous  cltops,  prétendant 
donner  noe  idée  jnste  des  forces  employées  dans  lea  trois  jonmées  contre 
rînsnrrection  parisienne ,  Vent  qa*on  en  délalqne  encore  tonte  Tinfanterie  de 
la  ligne,  ip'il  le^de  comme  séparée  de  la  garde  tojâledès  le  ^7  ,  Ce  qoî 
n*est  pas  rîgonrensement  exact  :  pttis,  les  foailiera  aédentaires ,  comme  syaut 
liyré  leurs  armes  anx  premières  sommations  ;  cinq  à  six  4:ents  gendarmes  des- 
armés  daoa  divers  postes  on  dans  lenrs  casernes  ,  et  le  serrice  ordinaire, 
ibami  par  la  garde  royale,  à  Paris,  Satnt-Clond  ;  ce  qni  réduirait,  snirant 
cette  estimation ,  le  nombre  des  tron|^qni  prirent  part  an  coabat ,  k  4>&oo 
bommes ,  anqael  il  faudrait  pourtant  ajouter  5oo  bonunes  deSaint^Denia  et  de 
Tincennes,  et  3oo  cberatix  de  Versailles,  arrivés  dans  la  matinée  du  28. 
Biais  un  récit  impartial  des  événemena  fera  mieux  apprécier  le  mérité  de  Tat» 
taqac  ou  de  la.réaiaUQce ,  la  lorce  des  partit  f  et  le  courait*  dN  eotta]Mitliiu« 
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û  falhic  déduire  le  service  ordinaire  fourni  par  4a  garde  royale 
à  SaintTClou^)  etc. 

Pendant  qoe  le  duc  de  Raguse  faisait  ses  premières  dispositions , 
ouvrait  sa  correspondance  avec  l'administration  et  la  police  f  Tef- 
ferresoence  populaire  allait  toujours  croissant.  Des  groupes  nom> 
Breox,  composés  de  jeunes  |pns  sortis  de  leurs  écoles  et  d'ouvriet^ 
renvoyés  de  leurs  ateliers,  encore  sans  armes,  sans  chefs  appa- 
renSy  faisant  entendre  de  loin  en  loin  des  cris  de  vive  la  Charte!  k 
has  tes  ordonnances!  à  bas  les  ministres!  remplissaient  les  mes  de 
Bidietleu ,  les  avenues  du  Palais-Royal  et  les  environs  du  minislére 
des  affaires  étrangères,  où.  le  président  du  Conseil  avait  fait  réunir 
ao  poste  ordinaire  une  compagnie  de  troupes  de  ligne.  Un  ordre 
envoyé  de  la  préfecture  de  police  fit  fermer  les  grilles  du  Palais- 
Royal;  la  foule,  rejetée  dans  les  rues  parla  force  armée,  se  montra 
plus  menaçante;  elle  força  quelques  boutiques  d'armuriers  pour  y 
prendre  des  armes  et  de  la  poudre;  toutes  les  autres  furent  bientôt 
fermées,  et  la  plupart  de  leurs  commis  prirent  part  au  tumulte.  Vers 
deux  heures ,  plusieurs  charges  de  gendarmerie  eurent  lieu  dans  la 
place  du  Palai^'Royal,  sur  le  boulevard  des  Capucines,  à  la  porte 
du  ministère  des  affaires  étrangèret,  dans  la  rue  Neuve -du- 
Luxembourg  ,  jusqu'à  la  porte  de  M.  Casimir  Périer,  où  quelques 
dépotés  venaient  de  se  réunir. 

Drj4  la  veille  ils  avaient  eu ,  dans  la  soirée,  chez  M.  de  Laborde, 
me  d'Artob ,  une  première  réunion ,  à  laquelle  s'étaient  joints  quel- 
ques citorens  influens^dans  le  parti  libéral;  mais  cbmme  elle  était 
peu  nombreuse  (i),  on  n'avait  fait  qu'y  discourir  de  la  publication 
des  ordonnances,  des  événemens  du  jour,  et  Ton  s'était  donné 
rendez^vous  pour  le  lendemain  chez  M.  Casimir  Périer,  dans  l'es- 


(  i)  Les  membres  présens  ai  ceUe  première  réonîon  étaîej^dit  un  joQrnal  départi 
(la  Trîlrane) ,  mais  qoi  n*a  point  été  démenti  sons  ce  rifpoct  :  MM.  Maagain , 
Bernard,  Persil,  Ca&imir  Périer,  LefèTre,  Odier,  de  Schoaen ,  Bérard» 
Alarschal ,  Ândry  de  Payravean ,  Bavoax. 

BIM.  LaifiUe  et  Lafayette,  dont  Tabsenoe  y  ftit  remarcjnéei  n'élalenl  paf  \ 

Parti  :  on  leur  envoya  des  courrier*.  ' 

« 
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pénuK^e  d'y  réuuir  assee  de  membres  pour  déUbéreri  atreo  plus  de 

poids ,  sur  le  parti  à  prendre  dans  les  circonstances^   •     « 

tli'asseoiblée  »  en  effet  y  fut  on  peu  plus  nombreuse  :  il  s'y  tronya 
k  l'heure  dite  une  trentaine  de  députés  (i) ,  ce  qui  ne  Urda  pas  à 
attirer  Tinquiétude  de  la  police ,  et  à  augmenter  les  rassemblement 
qui  se  formaient  dans  le  quartier.  ^  y  délibéra  d'abord  sous  la 
présidence  de  M.  Labbey  de  Pompières,  comme  doyen  d'âge^  sur 
la  question  de  savoir  si  les  ordonnances  devaient  empêcher  la  réunion. 
4les  Chambres  au  3  août;  si  le  Roi  pouvait  dissoudre  une  Chambre 
4pû  n'était  pas  constituée ,  c'est-à-dire  casser  les  élections.  Nul  d'en- 
tre les  députés  n'hésitait  à  regarder  les  ordonnances  comme  inooiir* 
titutionnelles^  attentatoires  aux  droits  des  Chambres,  et  devant 
attirer  sur  la  tête  des  ministres  la  plus  grave  responsabilité,  c'est^ 
à*-dire  leur  mise  en  accusation;  mab  ils  ne  paraissaient  pas  s'accor- 
der sur  les  moyens  d'opposition  bu  de  résistance  à  cette  infraction 
de  la  loi  fondamentale  :  les  uns  étaient  d'avis  de  se  borner  à  faire 
une  adresse  res(>ectueuse  au  Roi,  de  lui  demander  une  audience 
comme  simples  citoyens ,  pour  lui  représenter  les  dangers  du  p&ys, 
et  lé  supplier  de  rapporter  les  ordonnances ,  ou  même  d'attendre 
les  élections  prochaines,  da^  l'espérance  d'y  (aire  encore  prévaloir 
l'opposition;  d'autres  voulaient  rédiger  une  protestation  formelle 
au  nom  de  la  Chambre  et  comme  députés ,  attendu  qu'une  violation 
si  flagrante  des  lois  ne  pouvait  annuler  les  élections  ni  détruire  leur 
caractère,  et  annoncer  qu'ils  étaient  résolus  à  refuser  le  paiement 
de  l'impôt  Personne  encore  ne  parlait  d^  sortir  de  la  résistance 
légale.  lise  présenta,  au  milieu  de  cette  discussion ,  une  députation 
qui  s'annonçait  au  nom  des  électeurs  de  Paris ,  et  dans  laquelle  on 
remarquait  MM.  Boulay  de  la  Meurthe  et  Mérilhou  ;  elle  venait 
exposer  que  les  ordonnances  ayant  ouvertement  violé  la  Charte,  et 


(i)  Membres  P<éMÉ  soivant  le  joamal  déjà  cité  :  MM.  Maagmn ,  Batoiix  , 
Cbardel ,  de  Lobaa^^oîtin  de  Gartempe,  Persil,  Loois,  Dapin  aîné,  Dopin 
(Charles),  Bcrard,  Méchln,  Camille  Vitier,  Odier ,  teftyre,  Tassai ,  Âiidry 
de  Payraveau,  Sébastiani,  Gérard,  YiUemain ,  Gaiiot,  St*Ài||^aii  (ÂngnaM), 
|i«LabQrd«,  Labbey  de  Poiapièrei,  Baillot,  Bertln  de  Yanz,  DeUiMrt, 
Marichal ,  Daobafltnt,  Milleret,  Mathieu  Duauif  SalTtste,  dsScbaBan« 
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(pelé pouvoir  se  dis{K)sant  à  les  soutenir  par  la  force ,  il  ne  restait 
âQxdtojens  qaun  seul  recours,  Vinsurrecùoa ^  que  déjà  plusieurs 
làbncans  avaient  mis  leurs  ouvriers  dans  la  rue;  qu'eux-mêmes» 
me  grande  partie  des  électeurs ,  étaient  décidés  à  entrer,  corps  et 
bkDs,  dans  le  mouvement  qui  aurait  pour  objet  le  maintien  de  la 
Clarté  et  des^droits  du  pays.  Us  engageaient  les  députés  à  se  mon** 
trer  dignes  de  la  confiance  qu'on  leur  avait  témoignée ,  et  à  prendre 
la  direction  du  mouvement  qui  s'annonçait...  Vinrent  ensuite  des 
jeuses  gens  qui  se  présentaient  au  nom  d'une  association  considé^ 
ribl«|  disaient-ils ,  et  se  portant  fort  pour  toute  la  jeunesse  »  annon- 
çant qu'ils  étaient  décidés  à  prendre  les  armes ,  et  offrant  aux  <fé- 
puUs  ooe  garde  qui  protégerait  leurs  délibérations  partout  où  i^ 
Tondraient  se  réunir...  Au  milieu  de  ces  déclamations  courageuses, 
ouisqui  pouvaiest  paraître  téméraires,  environnés  comme  les.dér 
potés  l'étaient  à  ce  moment  par  des  détaphemens  nombreux  de 
^^oopes  et  de  gendarmerie  ^  au  bruit  des  charges  qui  se  faisaient 
déjà  dans  la  rue ,  à  la  porte  même  de  la  maison ,  on  ne  prouvait 
plus  délibérer;  mois  il  fut  convenu  de  choisir  un  autre  point  de 
'rânioa,  indiquée  pour  le  lendemain  chev  JML  Âudry  de  Puyraveau 
(maison  de. roulage,  me  du  Faubourg-Poissonnière,  n^  40),  Quel-  . 
<IMs  députés  furent  chargés  ou  s'offrirent  d'y  porter  un  projet  de 
protestation  y  et  l'assemblée  se  sépara  avec  les  précautions  que  la 
cocoQstance  exigeait. 

Déjà  plusieurs  jeunes  gens  avaient  été  blessés  dans  les  charges 
^  à  la  porta  même  de  la  maison.  ^^ 

Vers  quatre  heiureif  le  maréchal  fit  donner  l'ordre  aux  troupes,^ 
es  partie  consignées  depuis  la  veiUe  dans  leurs  casernes,  de 
prendre  les  arme$,  et  d'envoyer  ,du  monde  au  Carrousel ,  i 
^  place  Louis  XV  et  sur  les  boulevards. .  Les  régimens  de  U  ligne 
(oondrent  ducun  un  bataillon ,  ceux  de  la  garde  deux  bataillons 
d'environ  a5o  hommes,  et  les  régimens  de  cavalerie  deux  escadrons,  - 
aciers  et  cuirassiers  :  l'artillerie  conduisait  quatre  pièces... 

Trois  bataillons  de  la  garde  occupaient  la  place  du  Carrousel  et 
celle  du  Palais-Royal,  deux  bataillons  de  la  même  larde  la  place 
^^]LV,  avec  deux  pièces,  trois  bataillons  de  la  lign^  les  boule^ 
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vards  Saint-Denis  et  Saint-Martin ,  jusqu'à  la  place  de  la  Bastille. 
Un  6*  bataillon  de  la  garde  fut  p6stc  sur  le  boulevard  des  Capu- 
cines ,  avec  deux  pièces  de  canon,  pour  garder  rhôtel  des  affaires 
lêtrangères ,  occupé  depuis  le  matin  par  un  détachement  du  5^  de 
ligne,  et  les  lanciers  patrouillèrent  avec  la  gendarmerie  sur  les  bou- 
levards, dans  les  mes  des  environs  et  sur  la  place  Vendôme,  pour  y 
dissiper  les  rassemblemens ,  ce  qui  fut  exécuté  à  l'arme  blanche  et 
sans  beaucoup  de  résistance  ;  mais  ils  étaient  devenus  $i  considéra- 
bles à  six  heures  du  soir,  dans  les  rues  Richelieu  et  Saint-Honoré, 
que  la  gendarmerie ,  assaillie  par  des  pierres ,  ne  pouvait  plus  y  ré- 
tablir la  circulation...  Quelques  patrouilles  fournies  par  les  postes 
du  5*  de  la  ligne,  accueillies  par  des  cris  de  vit^e  ia  ligne  !  semhlsâeùt 
pea  disposées  à  faire  usage  de  leiirs  armes,  lorsque  des  détachemens 
de  b  garde  royale,  infanterie  et  cavalerie ,  furent  mis  en  mouve- 
ment :  un*  des  premiers ,  composé  de  dix-huit  hommes,  commandé 
par  un  sons-lieutenant ,  voulant  déboucher  de  la  rue  de  Rivoli  par 
celle  du  Duo-de^Bordeaux ,  dite  aujourd'hui  du  219  Juiilet ,  pour 
remonter  et  débarrasser  la  rue  SaintTËEonoré ,  s'avançait  à  peine  au 
travers  de  la  foule,  au  milieu  d'une  grêle  de  pierres,  lorsqu'un 
coup  de  fusil ,  parti  d'une  fenêtre  de  l'hôtel  royal ,  an  coin  de  la 
nte  des  Pyramides,  engagea  la  fusillade  (1)  ;  il  éuit  dirigé  sur  la 
patrouille  par  un  américain  nommé  FouiAs;  elle  y  répondit  par  une 
décharge  sur  l'hôtel ,  et  M.  Foulks  y  fut  tué  dans  sa  chambre,  ainsi 
que  deux  doinesuques  qui  s'y  trouvaient. 

Un  autre  détachement  plus  nombreux ,  précédé  par  des  gpnd«r- 

«mes  et  quelques  lanciers,  et  conduit  par  iff général,  s'avança  de 
la  rue  de  TÉchelie  dans  h  rue  Saint^-Uonoré,  dif  côté  de  la  place  du 
Palais-Royal ,  oin  l'encombrement  de  la  foule  était  encore  plus  consi- 
dérable :  c'est  là  que  les  croupes  trouvèrent  la  première  barricade  faite 
avec  un  Omnibus  que  le  peuple  venait  d'y  renverser.  Le  généra]  qui 
.commandait  le  détachement  fit  une  espèce  de  sommation  (car  il  ne 

{j)  Plotieurs  témoins  ont  déposé  dans  le  procès  des  ministres  qae  les  sol- 
dsts  de  la  garde  aTaient  tiré  les  premiers  ;  mais  d^antres  dépositions  contredisent 
cenes«U.  Il  parait  qne  la  garde  a?ait  ordre  en  effet,  ce  joar-U  cai^me  les  anlvuia 
^  BV  <Mff  aitf e  de$  amies  à  fen  qn'après  «rolr  esfMiyé  celai  da  |>cap]c. 
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pinît  s  être  trouvé  d'officier  civil  ou  commissaire  de  polICé  <;(U'à  U 
tête  des  premiers  pelotous  de  gendarmerie),  sommation  irrégulière 
à  laqodle  on  ne  répondit  que  par  une  grêle  de  pierres.  AJors  corn- 
meoça  un  feu  de  peloton  dirigé  en  Tair,  après  quoi  la  barricade  fu( 
passée  et  la  foule  repoussée,  mab  qui  fut  suivie  d*une  autre  décharge 
qoi  blessa  quelques  citoyens,  et  entre  autres  un  vieillard ,  dont  le 
cadavre  fut  promené  le  soir  dans  différens  quartiers,. pour  excitée 
le  peuple  à  s*iiisurger..i 

Des  patrouilles  nombreuses  dans  toutes  les  directions,  et  qui  se 
croisaient ,  se  relevaient  de  demi-heuce  en  demi-heure ,  parvinrent, 
après  d*autres  charges  peu  meurtrières ,  à  rétablir  dans  le  quartier 
daPalais-Rojal ,  jusque  sur  les  boulevards  Italien  et  Poissonnière , 
ooe  espèce  de  tranquillité.  Les  courriers  de  la  malle  et  les  diligen-i 
ces  partirent  encore  dans  cette  soirée,  et  les  troupes  rentrèrent  à 
ooze  heures  de  la  nuit  dans  leurs  quartiers.  Les  rues  étaient  déser^ 
(es  et  dans  robscorité  ;  une  partie  des  réverbères  avait  été  brisée'^ 
ou  n'osait  allumer  les  autres.  Plusieurs  quartiers  semblaient  abaa« 
<iomiés;  mais  ce  calme  et  cette  obscurité  laissaient  de  reffroi  pour 
k  lendemain.  • 

Us  ministres ,  rassemblés  alors  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères  f 
naraient  encore  queute  idée  fort  légère  des  dangers  ou  de  la  situa* 
ùondes  choses;  et  cependant  ils  avaient  pu  voir  les  mouvemens 
populaires,  ils  avaient  dû  recevoir  les  rapports  de  la  police;  deux 
<raitre  eux ,  MM.  de  Polignac  et  de  Montbel ,  entrant  dans  la  même 
^oitare,  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  avaient  été  assaillis  d'une 
?^le  de  pierres  :  ils  n'ignoraient  pas  que  des  milliers  d'ouvriers 
^^>ient  jetés  sur  le  pavé.  La  résistance  aux  ordonnances  9'était  déjà 
n^inifestée  dans  toutes  les  classes,  aucune  voix  ne  s'élevait,  que 
celles  de  deux  ou  trois  journaux  pour  les  défendre;  des  boutiques 
<l'armariers  avaient  été  pillées ,  des  réverbères  brisés  ;  la  garde  na- 
^onaV,  si  imprudemment  dissoute  en  1827 ,  était  encore  en  pos^ 
^ioD  de  ses  armes,  la  presque  totalité  des  forces  de  la  gaiiiison 
venait  d*étre  déployée  :  le  peuple  s'était  retiré  devant  elle,  mais 
'^  montrer  le  même  découragement  que  dans  les  émeutes  précé<- 
^tes,  et  comme  pour  mieux  préparer  ses  moyens  de  défense.  Il 
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était  évident  que  les  troupes  auraient  le  lendemain  devant  euea  cii 
qnanre  à  soixante  mille  individus,  en  partie  armés,  et  tous  déterminés 
à  braver  la  mort  ;  tandis  qu*une  partie  de  ces  troupes,  la  ligne ,  avait 
paru,  tout  en  dispersant  les  groupes,  répugner  à  faire  contre  eux 
mage  de  leurs  armes.  Mais  les  ministres  se  faisaient  encore  illusion 
sur  la  nature  du  soulèvement  rassurés  par  la  supériorité  que  devait 
avoir  des  troupes  d'élite,  exercées  au  maniement  des  armes,  contre 
une  multitude  sans  ordre,  sans  chefs  et  sans^oyens  militaires. 
Us  crnrent  qu'il  suffirait  d'appeler  au  secours  de  la  garnison  ordi- 
naire de  Paris  quelques  troupes  des  environs,  et  d'une  mesure  ex- 
traordinaire, pour  épouvanter  la  population.  Ils  arrêtèrent  de  mettre 
Paris  en  état  de  siège,  si  tes  mouvemens  de  la  veille  se  reprôdui* 
salent ,  mais  comme  mesure  comminatoire ,  et  sans  en  prévoir  les 
conséquences.  L'ordonnance  portée  à  Saint -Cloud  par  M.  de 
Polignac  le  lendemain  matin  acheva  de  jeter  le  désordre,  la  dé- 
iance  et  le  découragement  dans  la  cause  qu  elle  avait  pour  objet  de 
servir. 

'  Mercredi  a8  juillet.  La  nuit  avait  été  calme ,  mais  de  ce  calme 
effrayant  qui  précède  la  tempête.  Dans  les  quartiers  populeux ,  ha- 
bités par  la  classe  laborieuse  qui,  la  veille  encoi*e,  paraissait 
étrangère  au  mouvement,  des  jeunes  gens  avaient  été  stimuler  les 
ouvriers  :  des  conciliabules  s'étaient  tenus  où*  sans  direction  appa- 
rente on  se  concertait  sur  les  moyen^  de  résistance  6u  de  défense 
à  employer.  Dès  le  point  du  jour,  il  se  formait  des  rassemblemens 
d'ouvriers,  plus  nombreux  que  la  veille ,  armés  de  bâtons ,  de  pi- 
ques ,  de  pioches ,  de  divers  instrumens  et  d'outfls ,  quelques-uns 
de  vieux  fusils ,  pistolets  ou  sabrés.  On  dépavait  les  rues ,  on  con- 
struisait des  barricades  avec  des  voitures  renversées,  des  bois  de 
eoqstmction ,  des  tonneaux  remplis  de  pavés ,  dont  on  faisait  un 
mur  de  quatre  h  cinq  pieds;  on  portait  le  surplus  dans  les  mai- 
sons pour,  s'en  servir  contre  \ei  troupes.  Des  gardes  natlonKix  re- 
paraissaient, pour  la  première  fois  depuis  trois  ans,  en  uniforme, 
afvec  leurs  fusils:  On  se  porta  presque,  en  même  temps  ches  les 
armuriers  ou  les  débitans  de  poudre  et  de  plomb ,  dont  la  plupart 
foifrnirent  de  bon  gré  leurs  armes  et  leurs  munitions.  Quelques 
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haoùfoêi  doubles  enseignes  portaient  des  armoiries  de.Fmnce 
kteùt  {Mllées  ;  c'en  fut  assez  poar  que  tous  les  marchands ,  fournis^ 
leors  de  la  cour,  les  fissent  disparaître,  dans  la  crainte  que  ce  tie  fût 
oootre  eux  des  prétextes  d'insulte  ou  de  pillage.  Les  notaires  et  les 
kdssiers  firent  de  même  enlever  leurs  panonceaux;  et  ce  que  des 
ptrticQliers  faisaient  par  une  précaution  ëmide,  devint  comme  le 
signal  de  destruction  de  tons  les  emblèmes  du  gouvernement  royal 
qni  diqiamrent  en  un  instant ,  et  furent  traînés  dans  la  boue  jusque 
soas  les  yeux  de  quelques  postes  militaires,  sans  que  la  force  armée 
s'y  opposât.  C'est  avec  la  même  rapidité ,  comme  par  un  accord 
iaconcevable  dans  le  désordre  d'une  sédition,  que  s'opérèrent  près- 
4]iieà  la  fois  le  désarmement  des  pompiers,  des  fusiliers  sédentaires 
et  de  tous  les  corps-de- garde  isolés;  la  prise  de  l'arsenal,  de  la 
poudrière  des  Deux-Moulins,  du  dépôt  d'armes  et  d'artillerie  de 
Saint-Thomas-d'Aquin,  l'ouverture  de  la  prison  militaire  de  l'Ab*- 
hrye,  et  l'occupation  de  rHôtel-de-Ville.  Le  préfet  de  la  Seine 
kài  allé,  dès  7  heures  du  matin,  informer  le  ministre  de  l'intérieur 
des  craintes  qu'il  avait  qu'on  ne  voulût  y  installer  une  municipalité 
prorisoire,  comme  lors  de  la  conspiration  Mallet.  Le  ministre  ne 
parut  pas  attacher  grande  importance  à  ce  mouvement,  ou  crut 
^e  la  mise  de  Paris  en  état  de  siège  le  dispensait  de  prendre  toute 
ntre  mesure,  car  ilse-disposait  pour  se  rendre  au  conseil  qui  devait 
se  tenir,  comme  à  l'ordinaire,  à  Saint-^loud.  Le  préfet  trouva  à 
son  retour  un  grand  rassemblement  de  peuple  devapt  l'Hôtel 'de- 
Tille;  le  poste,  trop  faible  (il  n'était  que  de  16  gommes)  pour  op- 
poser quelque  résistance,  en  av|it  été  retiré.  Le  peuple  en  cnfcyiça 
les  portai  mmita  au  beffroi,  sonna  le  tocsin  et  arbora  en  haut  de 
l'horloge  un  drapeau  tricolore  avec  un  crêpe ,  mais  sans  commettre 
ancnn  désordre  dans  l'intérieur  où  le  préfet  put  mettre  en  sûreté 
It  caisse  de  la  ville ,  les  papiers  importans  de  l'administration ,  et  se 
ledra  lui-même  dans  l'intérieur ,  à  la  bibliothèque ,  sans  y  être  in- 
TBÎété,  pendant  toute  la  durée  du  combat. 

De^ôtel-de-Ville,  on  fut  arborer  le  même  drapeau  tricolore 
sar  les  tours  de  Notre-Dame,  dont  on  ne  cessa  de  sonner  le  çros 
bourdon  pour  appeler  le  peuple  aux  arjbes. 
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Tout  cela  se  passait  sous  les  yeux  des  autorités ,  |^s  résistattce^ 
dans  le  voisinage  du  Palais-de- Justice ,  et  presque  sous  les  yeux 
des  deux  magistrats  chargés  de  l'administtation  et  la  police  de  la 
capiule.  Les  agens  de  celle-ci  ne  $e  montraient  nulle  part  M.  le 
préfet  Mangin  avait*préparé  une  proclamation  dans  laquelle  il  in- 
vitait les  habiuns  de  P^ris  à  rentrer  chez  eux,  en  les  avertissant 
que  des  désordres  graves ,  commis  la  veille ,  signalaient  la  présence 
d'un  grand  nombre  de.brigands  dans  la  capitale;  proclamation  que 
la  mise  en  état  de  siège  le  dispensa  de  publier ,  et  qu'on  trouva  après 
sa  fuite  dans  son  cabinet. 

L'insurrection  était  en  possession  de  la  plus  grande  partie  de  la 
capitale,  sans  qu'on  y  vît  de  direction  ou  de  but  arrêté,  que  les 
troupes  étaient  encore  dans  leurs  quartiers.  Le  maréchal  duc  de 
Raguse  venait  de  recevoir  l'ordonnance  qui  mettait  Paris  en  état 
de  siège,  mais  il  n'avait  encore  été  pris  aucune  des  mesures  qui 
en  étaient  la  conséquence,  en  sorte  que  le  préfet  de  police,  ses 
agens  et  toutes  les  autorités,  se  crurent  dispensés  d'agir.  Des  (nan-- 
dats  de  dépôt  ou  d'arrestation  avaient  été  expédiés  de  la  veille 
contre  les  journalistes  protestans.  D'après  une  réquisition  du  pro- 
cureur du  Roi,  ils  restèrent  sans  exécution, et  furent  trouvés, 
comme  les  proclamations,  en  projet,  à  la  préfecture  de  police. 

A  neuf  heures ,  cinq  bataillons  français  de  la  g^rde  arrivèrent 
sur  la  place  du  Carrousel ,  deux  bataillons  suisses  sur  la  place  de 
Louis  XV  ;  trois  escadrons  de  lanciers  se  formèrent  en  bataille  k 
côté  des  premiers ,  avec  deux  batteries  d'artillerie ,  huit  pièces  de 
canon  de  8,  les  seules  qu'on  ait  employées  dans  cette  journée;  car 
on  avait ,  par  un  sentiment  que  l'esprit  de  parti  ne  peu^||^re  mé- 
connaître, laissé  à  l'École  Militaire  les  quatre  obusiers  qui  coin» 
plétaient  les  deux  .batteries.  Les  pièces  étaient  approvisionnées  à 
'45  coups ,  dont  4  à  initrallle.  Ou  avait  ordonné  au  régiment  de  la 
garde ,  en  garnison  à  Saint-Deuis  et  à  Yincennes ,  d'envoyer  à  Paris 
ce  qu'il  aurait  de  disponible ,  sans  dégarnir  la  dernière  position,  si 
importante  à  garder  pour  le  matériel  qu'elle  contenait.  Ce  régiment 
fournit  environ  cinq  cents  hommes,  qui  arrivèrent  aux  Champs- 
Elysées  à  onze  heures,  presque  en  ibéme  temps  que  trois  escadrons 
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de  grenadiers  à  cheval  venus  de  Versailles  :  ce  qui  portait  la  foreef 
de  la  garde  royale,  réouie  sur  ce  point,  à  trois  mille  hommes  d'infan- 
tme,et  six  cents  de  cavalerie.  On  avait  donné  aux  soldats  de  vingt 
à  trente  cartouches;  mais  on  n'avait  pris  aucune  mesure  pour  les 
(aire  vivre.  On  ne  regardait  sans  doute  encore  ce  mouvement  que 
comme  une  promenade. 

Quant  aux  régimens  de  ligne ,  les  5',  5o«,  53^  devaient  occu- 
per la  place  Vendôme  (état-major  de  Paris)  et  les  boulevards, 
jasqu*à  la  place  de  la  Bastille,  et  se  lier  avec  les  cuirassiers  de  la 
garde,  casernes  aux  Célestins.  Le  i5^  léger  devait  garder  la  place 
du  Panthéon,  le  Palais^de- Justice  et  l'Hôtel-de-Vilie^mais  soit  que 
les  ordres  fussent  parvenus  trop*  tard  ou  mal  exécutés ,  le  peuple 
eo  était  maître  avant  que  la  troupe  ne  parût. 

Le  maréchal  Marmont ,  inquiet  de  ce  qiii  se  passait,  y  envoya 

une  patrouille  de  gardes  royales  qui  furent  attaqués  aux  cris  de 

«0V  ia  Charte  !  à  bas  les  ministres!  à  coups  de  pierres  et  de  fusil  r 

ils  allaieqt  être  désarmés  ou  mis  en  pièces  sur  la  place  de  Grève , 

lorsqu'on LataH Ion  de  la  même  garde,  envoyé  de  ce  c6té  en  recon- 

aaissasce  un  quart  dlieure  après ,  parvint  à  dégager  ses  camarades, 

mais  non  sans  avoir  été  vivement  attaqué  lui-même  par  le  peuple  , 

qui  loi  tua  ou  blessa  plusieurs  hommes.  Ce  bataillon ,  trop  faible 

pour  reprendre  ou  garder  la  position  de  l'Hôtel-de-Ville,  put  s*as^ 

suier  qoe  le  i5«  léger  arrivait  au  Palais-de-Justice  ^  et  il  rentra  aux 

Toîieries,  non  sans  avoir  encore  quelques  blessés,  toujours  harcelé 

par  des  hommes  du  peuple  qui  tiraient  à  l'abri  des  maisons  ou  des 

parapets,  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

Les  rapports  qui  arrivaient  de  tous  côtés  au  maréchal  venaient 
enfin  de  l'éclairer  sur  la  véritable  situation  des  choses.  Il  se  hâta 
d'envoyer  à  Saint-Cloud  une  ordonnance ,  avec  une  lettre  dans  la- 
qodle  il  annonçait  au  Roi  que  ce  n^ était  plus  une  émeute ,  mais  une 
révolution  ;  qu'il  était  urgent  de  prendre  des  moyens  de  pacifica« 
tien  ;  que  l'honneur  de  la  couronne  pouvait  encore  être  sauvé , 
mais  qoe  le  lendemain  il  rie  serait  peut-être  plus  temps.  (  Déposit, 
de  H.  de  Guise.  )  La  lettre  fut  égarée  ou  dérobée  malheureuse^ 
ti  ai  toutefob  on  peut  croire  qu'elle  eût  produit  pli;^  d'impres* 
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tton  que  la  mission  da  colonel  Romiérowski,  dont  on  Terni  tout 
à  l'heurfi  le  rcsullaL 

Mais  en  hasardant  cette  première  démarche  de  pacification ,  le 
maréchal  ne  renonçait  pas  à  la  cruelle  mission  qu'il  avait  acceptée. 
Son  premier  plan  avait  été  ^e  se  garder  en  force  aux  Champs 
Élysées ,  aux  Tuileries ,  et  dans  le  palais  inexpugnable  du  Louvre  ; 
de  tenir  TÉcole  Militaire^  le  Panthéon,  le  Palais-de-Jusdce ,  l'Hôtel- 
de-Ville  et  les  boulevards  intérieurs  qui  assunûent  la  position  des 
casernes  dégarnies  de  troupes.  La  défense  du  Palais*Royal ,  confiée 
à  un  bataillon  de  la  garde,  se  liait  avec  celle  de  la  Banque  (  place 
des  Victoires  ) ,  gardée  par  cent  hommes ,  et  devait  être  appuyée 
par  les  troupes  chargées  de  la  défense  du  Louvre,  tandis  que  celles 
des  Tuileries  maintenaient  ses  communications  par  la  rue  de  Rivoli 
avec  l'état-major  de  la  place  Vendôme. 

De  cette  position ,  le  maréchal  voulait,  pour  airéter  les  progrès 
ou  les  communications  du  soulèvement  populaire ,  s'assurer  la  li- 
berté du  mouvement  des  troupes  sur  les  grandes  perpei^iculaires 
de  la  porte  Saint-Denis  au  Panthéon,  des  Tuileries  aux  boulevards 
du  nord  par  la  rue  Richelieu ,  et  la  ligne  intérieure  de  la  rue  Saint-  > 
Honoré  «u  marché  des  Innocens  par  la  place  du  Chàtelet,  raôCel- 
de--Ville  à  la  place  Saint-Antoine.  Mais  le  nombre  des  Croupes  dont 
il  pouvait  disposer  ne  répondait  pas  à  ses  desseins;  le  courage  du 
peuple  et  des  circonstances  inattendues  les  rçndirent  inutiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  d'après  le  plan  adopté,  quatre  colonnes 'de 
mouvement  ou  d'attaque  furent  formées  et  dirigées  comme  il  suit. 

La  première ,  composée  ji'uo  bataillon  de  la  garde  (française) , 
d^  deux  pièces  de  canon  et  du  i5®  léger  qu'elle  devait  trouver  au 
Palais-de-Justice ,  eut  ordre  de  se  porter  sur  l'Hôtel-de-Ville,  sous 
le  commandement  d'un  maréchal  de  camp. 

La  seconde  colonne ,  formée  de  deux  bataillons  suisses  de  la 
même  garde ,  ayant  deux  pièces  de  canon  et  trente  gendarmes,  sous 
les  ordres  du  général  Quinsonnas,  devait  nettoyer  la  rue  Saint- 
Honoré ,  la  rue  Saint-Denis,  et  se  tenir  en  communication  avec  le 
Palais-Royal  et  les  quais ,  en  s'assurant  de  la  position  du  marché 
des  lanocenSf 
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Deux  antres  bataillons  de  la  garde  française,  arec  deux  pièqcs 
de  canon  tt  deux  escadrons  de  cavalerie ,  formant  la  troisième  co- 
lonne commandée  par  le  général  %aint-ChamanSy  devaient  suivre 
la  roe  de  Richelieu ,  les  boulevards ,  jusqu'à  la  place  de  la  Bastille  y 
et  revenir  par  la  rue  Saint-Antoine  sur  rHôtel-de-Yllley  où  elle  se 

m 

serait  réunie  k  la  première  venue  par  les  quais. 

Enfin  y  une  quatrième  colonne,  formée  d'un  bataillon,  de  deux 
pièces  et  de  deux  escadrons  de  grenadiers,  devait  se  porter  des 
Charaps*Élysées  à  la  Madeleine ,  suivre  le  bonlef  ard  jusqu'à  la  rue 
de  Richelieu,  et  revenir  aux  Champs-Elysées. 

Les  trois  régimens  de  ligne,  5*,  5o*  et  53®,  étaient  sur  les  bou- 
levards, sur  la  place  Vendôme  et  dans  divers  postes  de  l'intérieur. 
Ces  dispositions  faites ,  il  ne  restait  pour  garder  les  Tuileries ,  le 
Louvre,  le  Palais-Royal  et  la  Banque  de  France ,  que  deux  batail- 
lons de  la  garde  et  quelque^  gendarmes ,  sauf  la  réserve  ou  les  se- 
cours que  le  maréchal  pouvait  tirer  des  Champs-Elysées,  où  arri- 
vaient le  régiment  de  Saint-Denis,  un  bataillon  de  Rueil  et  trois 
cents  cuiilassiers  de  Versailles. 

lies  quatre  colonnes  venaient  d'être  mises  en  mouvement ,  lorsque 
le  président  du  Conseil  (M.  de  Polignac)  et  les  autres  ministres,  à 
Fexception  de  Peyronnet  et  de  M.  Capelle,  qui  étaient  allés  à 
Saint 'Cloud,  se  rendirent  à  l'état -major  des  Tuileries,  soit 
pout*  y  chercher  un  asile  comme  individus ,  parce  qu'ils  ne  se 
croyaient  plhs  en  sûreté  dans  leurs  hôtels ,  soit  pour  se  tenir  en 
conseil  permanent  et  aviser  aux  mesures  qu'exigeaient  les  circon- 
stances (i),  par  voie  de  conseil,  sinon  d'autorité,  sur  le  maréchal 

■  ■  I     I  I  ...  I        il  ■  ■     I  ■!     I  ■■  I       .  ■       » 

(x)  On  Terra  dans  le  procès  des  ministres  présens  qa^ils  se  sont  accordés 
k  JKre  duM  lean  dépodtiona  qn*îla  étaient  â  rétat-msjor  général  comme  par- 
lifalîcra  ;  i|n*il  ne  poavait  plos  y  aroir  de  conseil  de  ministres  là  où  tons  les 
pooToîrs  étaient  coooentcéf  daiis  let  mains  dn  maréchal ,  par  la  mise  de  Paris 
en  état  de  siège  ;  mais  nn  de  lears  coI||gnes ,  jngé  par  contnmace ,  M.  de 
XoBtbd,  assure,  dans  la  protestation  qu'il  a  envoyée  de  Tienne  'à  la  eonr  des 
Vsirt ,  qnedn  moment  où  les  ministres  avaient  appris ,  dans  la  matinée  da  a8 , 
qa^naernultitode  foriense  détruisait  les  emblèmes  de  la  royauté  en  faisant  reten- 
tir l«  bffoiti  les  f^^sinislres ,  ils  ayaient  pensé  que  la  place  dn  ministèra  était 
nx  ToSciiet ,  et  qu'il  derait  y  rester  en  permanence  auprès  dn  doc  de  Raguie« 
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qui  venait  d'être  inVesii  de  tous  les  pouvoirs,  et  ils  s'y  établirent 
à  côté  de  lui ,  dans  un  des  appartemens  <fUe  le  gouverneur  du  chàr^ 
teauy  M.  de  Glandèves ,  mit  à  lAir  disposition. 

Au  même  instant  des  députés  se  rendaient,  comme  ils  en  étaient 
convenus  la  veille,  chtiz  M.  Audry  de  Puyraveao.  Quelques-uns 
avaient  manqué  au  rendez- vous;   mais  le  général  Lafayette  et 
M.  Laffitte  s'y  trouvaient.  Ils  étaient  accourus  à  la  nouvelle  des 
ordonnances,  l'un  de  sa  terre  de  Lagrange,  l'autre  de  quarante 
lieues,  pour  se  jbindre  à  leurs  collègues.  Un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  et  d'ouvriers  en  armes  attendaient  dans  la  cour  et  à  la 
porte  le  résultat  de  leur  délibération,  et  leur  formaient  une  espèce 
de  garde  décidée  à  les  défendre  contre  les  entreprises  de  l'ai^rité. 
La  délibération  eut  lieu,  dans  ce  tumulte,  au  bruit  des  coups  de  fusil 
et  des  cris  du  peuple,  qui  assaillait  la  troupe  ou  que  la  troupe  refou- 
lait sur  les  boulevards.  Cette  délibération ,  vingt  fois  interrompue 
par  les  récits  qu'on  venait  faire  des  scènes  sanglantes  qui  se  pas- 
saient à  l'Hôtel-de-Ville  et  dans  divers  quartiers ,  avait  pour  objet 
l'adresse  ou  la  protestation  à  faire.  M;  Guîzot  y  présenta  le  premier 
un  projet,  qu'on  a  ensuite  adopté,  en  y  retranchant  les  formules  de 
dévouement  et  de  fidélité  au  Roi,  que  les  circonstance»'  ne  per- 
mettaient plus  ;  quelques  membres  la  trouvaient  pâle  efe  trop  peu 
significative  pour  la  crise  actuelle  ;  on  se  disputait  encor,e  sur  la 
question  de  légalité ,  lorsque  M.  Casimir  Périep,  représentant  à  ses 
collègues  que  la  chose  la  plus  pressante  étant  d'arrêter  l'effusion 
du  sang,  leur  proposa  d'envoyer  au  maréchal  Marmont  une  dépu- 
tation  de  cinq  mepibres  pour  lui  demander,  au  nom  des  députés 
présens  à  Paris ,  une  trêve  ou  suspension  d'hosLilitès  en  attendant 

■H  I  I     ^  I  ■  Il  i^       ■    I       .  ■■     I  I    ■     .11         II  IMI      ■  III  ■ 

•  En  conséquence,  dit  M.  de  Montbel,  le  Roi  fat  prévena  qne  l*état  des  ehoses 
exigeant  notre  présence  à  PaHs,  nooi  n'irions  pas  à  Seint-Giood  ponr  le  con- 
seil qni  de  voit  avoir  lien  ce  joar*là;  soivsnt  rasage,  nons  nous  rendimes  en- 
semble à  riiÀtel  dira  sffaires  étrangères  ,  anx  TniJeries ,  poar  y  remplir  nos 
devoirs  ,  et  non  poar  y  chercher  un  asile.  • 

(c)  Membret présent  :  MM.  LaCiyette»  Maugnin,  Bâvoax,  Laffitte,  Sêbaatiani, 
YiUemaia,  Daanou ,  Cbirdel ,  de  Schonen,  Gérard ,  Caaiœi.r  Périer,  Lobaa, 
Lottîs,  Gaisot,  DapUi  (baron),  Odier,  Toàsal ,  Mar8chal,^elaborde,  A^àrf 
de  Payravean. 
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qn*on  pût  porter  au  Roi  leurs  doléances  ou  leurs  protestations.  La 
proposition  fut  généralement  accueillie.  MM.  Laflitte,  Casimir 
Krier,  Gérard ,  Lol>ao  et  Mauguin  furent  chargés  de  cette  mission 
périUeose;  ils  partirent  sur-le-champ  pour  la  remplir.  L'adoption 
ée  la  protestation  fut  ajournée ,  et  l'assemblée  se  sépara,  en  se 
doonant  rendez-yous  à  quatre  heures  apràs  midi  chez  M.  Bérard  ; 
car  on  jugeait  prudent  de  changer  encore  le  rendez-vous ,  afin 
d'auendre  le  rapport  des  commissaires  et  d'agir  en  conséquence. 

Déjà,  quand  les  députés  reçurent  leur  commission ,  les  colonnes 
formées  pour  dissiper  Tinsurrection  avaient  commencé  sur  totis  les 
points  leprs  mouvemens...La  quatrième  partit  vers  midi  de^hamps* 
Êlysées  par  l'avenue  Marigny,  parcourut  la  rue  du  faubourg 
Saiot-Honoré,  et  désarma,  en  passant  près  la  mairie  du  premier 

« 

«rToadissement,  un  détachement  de  gardes  nationales  qui  s'y  était 
posté.  Mais  un  bataillon  qui  suivait  la  rue  Royale  fut  assailli  par< 
ooe  fosillade  assez  vive ,  partie  de  la  nouvelle  .église  de  la  Made- 
leine, derrière  les  planches  qui  l'entouraient.  Une  compagnie  de 
voltigeurs  franchit  les  barricades  qu'on  y  avait  élevées  et  en  dé- 
busqua les  citoyens^  qai  s'y  étaient  retranchés ,  sans  recevoir  ni 
causer  beaucoup  de  pertes.  Elle  laissa  quelques  postes  détachés 
sur  sa  route ,  et  revint  ^r  les  rues  de  la  Paix  et  Saint -Honoré  au 
poiot  de  sa  destination. 

La  troisième  colonne,  qui  devait  suivre  la  rue  Richelieu  et  les 
boulevards,  y  rencontra  une  foule  considérable,  mais  qui  ne  com- 
mit envers  ces  troupes  aucun  acte  d'hostilité.  Elle  marchait  l'arme 
au  bras  jusqu'à  la  hauteur  de  la  porte  Saint-Denis,  où  partirent 
quelques  coups  de  fusil ,  tirés  de  la  foule  sur  les  lanciers  qui  for- 
maient la  tête  de  la  colonne,  et  du  haut  de  l'arc  de  triomphe,  mais 
saus  autre  effet  que  de  blesser  grièvement  un  adjudant-major  des 
lanciers.  Le  général  Saint-Chamans,  qui  commandait  cette  colonne, 
se  contAa  de  faire  repousser  la  fpulo  a  l'arme  blanche  et  laissa  à 
la  porte  Saint-Denis  un^ détachement  qui  devait  attendre  le  bataillon 
qui  s'avançait  par  la  rue  Saint-Denis.  Arrivée  à  la  |^rte  Saint* 
Martin,  la  colonne  trouva  une  forte  barricade  et  y  fut  assaillie  par 
une  fosillade  plus  vive;  nn  feu  de  peloton  et  deux  coups  do  cfnoQ 
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à  mitraille  dispersèrent  la  foule  ^  et  la  colonn^i  franchit  la  barricade^ 

que  le  peuple  releva  bientôt  derrière  elle. 

Arrivé  au  Chàteau-d'£au ,  le  général  Saint-€hamans  n'y  trouva 
point  le  5o^  régiment  qui  se  dirigeait  sur  THôtel-de-Ville,  et  dont 
la  caserne  de  VJve^Mùria  venait  d'être  envahie  par.  le  peuple  da 
faubourg  Saint-Antoine,  Tous  les  postes  occupés  par  de  faibles 
détachemens  de  gendarmerie  ayant  été  évacués ,  la  colonne  se  trou- 
vait déjà  sans  appui  sut  ses  derrières  ;  mais  elle  n'en  poursuivit 
pas  moins  sa  route  jusqu'à  la  place  de  la  Bastille  ou  de  l'JÉléphanL 
U  s'y  trouvait' une  multitude  considérable  d'hommes  |  ^e  femmes 
et  d'enfans  dans  une  grande  agitation.  Le  général  Saint-Chamansi 
avant  d'employer  la  force ,  essaya  de  les  persuader  de  rester  pai- 
siblesi  en  leur  représentant  qu'ils  n'auraient  rien  à  gagner  à  troubler 
la  tranquillité.  Ils  lui.répondaient  qu'ils  n'avaient  point  de  pain  ai 
.d'ouvrage.  Il  voulut  leur  distribuer  de  l'argent  de  sa  bourse.  Quel* 
ques-uns  l'acceptèrent  en  criant  vif^c  h  Roil  Mais  la  foule  étouffa 
ces  cris  rares  et  honteux  par  des  cns  mille  fois  répétés  :  vwe  la 
Chanel  à  bat  les  minisires  !..  Le  général  en  chef  fit  déblayer  la  place 
pour  y  former  ses  troupes  et  refluer  l»foule  dans  les  rues  voisines* 
Des  barricades  avaient  été  élevées  à  l'entrée  de  la  rue  Saint* Antoine 
et  vers  la  place  de  Birague,  Une  fusilladci  partie  des  fjpiwtres  de 
cette  place,  ayant  blessé  plusieurs  hommes,  et  entre  autres  un  offi- 
cier supérieur  y  servit  comme  de  signal  à  ceux  qui  avaient  évacué 
la  place  pour  tirer  de  tous  les  angles  des  rues  sur  les  gardes  royalesi 
'  qui  répondirent  à'  ce  feu  et  se  maintinrent  quelque  temps  sur  la 
place  y  mais  non  sans  éprouver  quelques  pertes.  Un  détachement^ 
dirigé  dans  la  me  du  faubourg  Saint*  Antoine  »  perça  jusqu'à  la 
barrière  du  Trône ,  et  renversa  cinq  à  six  barricades,  dont  deux 
étaient  déjà  relevées  à  son  retour.  Plusieurs  pelotons  de  caveleriei 
lanciers,  gendarmes  et  cuirassiers,  furent  envoyés  en  reconoais- 
sance  dans  la  rue  Saint- Antoine;  mais  cette  rue ,  plus  JRûle  qoe 
celle  du  faubourg ,  était  hérissée  de  barricades,  et  de  tous  les  étages 
des  maîsont  les  habitans  faisaient  pleuvoir  sur  la  troupe  det  tuiles, 
des  pavés,  des  bouteilles  cassées^  des  bûches,  et  même  des  meubles. 
Un  grand  npmbre  de  chevaux  ^t  de  cavaliers,  qui  s'y  étaient  îflH 
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peWcmment  engagé»^  y  furent  taés  on  blessés;  et  If  général  Saint* 
ChamanSy  reconnaissant  l'impossibilité  de  forcer  le  passage  de  cette 
rue  popttleose  et  si  bien  défendue  sans  être  retardé  par  son  artil- 
lerie, prit  la  résolution  de  retourner  aux  Tuileries  par  les  boule* 
Tinb  du  sud  y.  et  all^  passer  la  Seine  au  pont  d'Austerlitz ,  en  char- 
Seaat  an  délacbement  de  cuirassiers  de  se  rendre  par  des  rues  peu 
fré(}ttentées  et  par  le  quai  de  la  Grève  à  rHôtel-de-Ville,  pour 
arertir  les  troupes  qui  deraient  l'avoir  occupé  de  ne  pas  attendre 
u  colonne,  qui  se  trouva  dès  lors  hors  de  combat. 

Telle  était,  à  deux  heures ,  le  résultat  de  la  marche  des  colonnes 
esTojées  sur  les  boulevards.  Les  deux  autres ,  dirigées  sur  la  plaoe 
des  Innocent  et  sur  l'Hôtel-de-Ville,  avaient  commencé  sous  des 
ttspioes  plus  sinistres,  et  coûtaient  aux  deux  partis  des  pertes  plus 
UD^antes.  Nous  en  reprendrons  le  récit  après  avoir  rendu  compte 
<leU8oèna  qui  se  passait  alors  à  l'étàt-màjor  du  maréchal  duc  de 
lUgme. 

Les  commissaires  nommés  par  la  réunion  des  députés  y  arrivé^ 
rcat  en  voiture  vers  deux  heures  et  demie  :  ils  y  furent  reçus  avec 
aq)i«ssement  et  traités  avec  tous  les  égards  dus  à  leur  caractère. 
I.  Laffitte ,  chargé  de  porter  la  parole  comme  président,  peignit,  en 
tnaes  énergiques,  au  maréchal  commandant  l'état  affreux  de  la 
capitale,  les  dangers  qui  en  résultaient  pour  la  tranquillité  du  pays, 
H  même  pour  la  sÀreté  du  br6ne.  Le  duc  de  Raguse  l'écoutait  avec 
BB  lentiment  bien  prononcé  de  bieiueillance ,  et  aussi  avec  un 
scBôaient  non  moins  pri^ioncé  de  ce  q\j^\  regardait  comme  son  de- 
voir d'obéir  aux  ordres  qu'il  avait  reçus ,«  ordres  positifs ,  disait^il , 
*  et  qœ  l'honneur  l'obligeait  à  exécuter.  »  Le  seul  moyen  d'ar- 
^^  l'eflinsion  du  sang  lui  paraissait  être  d'obtenir  d'abord  de 
la  population  de  Paris  obéissance  à  Tautorité;  à  quoi  M.  Laffitte 
loi  répondait  que  lorsque  tous  les  droite  du  pays  avaient  été  violés, 
il  06  allait  pas  s'attendre  à  cette  obéissance ,  et  qu'eux  (  les  corn- 
nutaîres-députés)  ne  pouvaient  exercer  quelque  influence  sur  les 
^^asses  qu'en  annonçant  pour  première  condition  le  changement  du 
nûiùstère  et  le  retrait  des  ordonnances.  Le  duc  de  Raguse  montra 
^  tout  le  cours  de  cette  entrevue  des  sentimens  fort  honorables; 
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les  commissaires  témoins  s'accordent  à  lui  rendre  cette  jastii^i); 
il  leur  dit ,  en  parlant  de  ce  qu'il  regardait  comme  une  fatalité  de 
sa  yié ,  qu'il  partageait  leurs  sentimens ,  mais  qu'il  était  enchaîné 
par  son  devoir.  Sur  la  demande  de  M.  Laffitte ,  de  faire  connaître 
au  Roi  l'état  des  choses  et  la  démarche  des  députée,  il  ajouta  qu'il 
s'en  chargeait  avec  empressement»  qu'il  en  désirait  le  succès  de  tout 
son  cœur,  mais  il  ne  dissimulait  pas  qu'il  n'en  espérait  rien. 

Pendant  cette  conversation ,  le- .duc  de  Raguse  reçut  un  billet  des 
mains  d'un  officier  qui  lui  parla  à  l'oreille^  e(  il  demanda  aux  dé- 
pûtes  s'ils  auraient  de  la  répugnance  à  voir  M.  dePolignac;  ils  ré- 
pondirent que  non  :  et  le  maréchal  entra  dans  un  appartemeot 
voisin,  comme  pour  aller  disposer  le  prince  k  cette  entrevue;  mais 
revenant  quelques instans  après,  il  dit  au^  députés  qu'il  venait  de 
faire  part  k  M.  de  Polignac  des  moyens  qu'ils  avaient  proposés, et 
que ,  d'après  ce  rapport  fidèle  de  leur  conversation ,  M^  de  Polignac 
croyait  maintenant  inutile  de  les  voir.  £n  conséquence  les  dé- 
putés-commissaires se  retirèrent,  en  traversant  les  appartemens  où 
se  trouvait  une  foule  d'officiers ,  -non  moins  inquiets  et  afBigés 
qu'eux  du  résultat  de  la  conférence.  Ils  retourtièrent  ches  eitx,at- 
.tendant  la  réponse  de  Saint-Cloud  que  le  maréchal  avait  promis  de 
leur  communiquer ,  et  décidés,  disait  M.  Laffite,  <c  à  se  jeter  corps 
«  et  biens  dans  le  mouvement  si  elle  n'était  pas  favorable.  » 

Quel  quepùtétre  le  résultat  de  cette  conférence,  elle  semblait 
devoir  préparer  les  voies  ^ne  conciliation  et  ôter  à  l'insurrection 
ou  à  la  victoire  le  caractèjp  de  la  vengeaice.  Le  procès  des  vaW" 
très  a  révélé  à  cft  égard  un  fait  curieux;  il  paraît  constant, 
malgré  leurs  dénégations,  qu'il  avait  été  résolu  dans  leur  conseil, 
peu  d'instans  avant  l'arrivée  des  commissaires ,  de  faire  arrêter 
ciiiq  à  six  députés  des  plus  prononcés  contre  les  ordonnances 
(MM.  Lafayette,  Laffitte,  Mauguio^  Eusèbe  Salverte,  Audry  de 
Puyraveau  ).  L'ordre  venait  d'en  être  donné  an  colonel  de  gendar- 


(t)  Celte  partie  de  U  narration  eit  tirée  de  la  déposition  de  M.  Laffitte  (▼<%• 
le  procès) ,  témoignage  le  pina  important  et  le  pins  irrécnsable  dânt  cea  gTa?M 
flifçowMances, 
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Beiie,  vioomle  de  Foacanld;  mais  au  sortir  de  la  conférence ,  le 
BurtcfaallfioDDa  contre-ordre  ou  suspendit  l'exécution .  que  les 
progrès  de  TinsurrectioB  rendaient  d'ailleurs  déjà  presque  im- 
fxKsible. 

Le  marédial ,  fidèle  à  sa  promesse ,  envoya  sur-le-champ  à  Saint- 
Ctoud  on  de  ses  aides  de  camp,  le  colonel  Komierowskii  avec  une 
<i«pèGbe  qui  rendait  compte  au  Eoi  de  la  démarche  des  députés, 
et  en  lui  recommandant  de  dire ,  de  vive  voix ,  à  S.  M.  ce  qu'il  avait 
^  de  1  état  de  Paris.  Nous  reviendrons  sur  le  résultat  de  cette 
isbsioo. 

Ccpeodant  les  événemens  devenaient  plus  graves  :  on  se  battait 
àèia  toutes  les  rues  voisines  du  Palais-Royal  ;  les  gendarmes  char- 
^faieot  indistinctement  toutes  les  personnes  qui  s'y  trouvaient , 
les  soldats  tiraient  sur  toutes  celles  qui  se  montraient  aux  fenêtres. 
Le  maréchal  Marmont,  qui  voulut  y  après  sa  conférence  avec  les  dé- 
patés,  visiter  en  personne ,  avec  une  forte  escorte ,  les  postes  du 
Louvre  et  de  la  Banque  i  eut  lui-même  à  soutenir  une  espèce  de 
combat  dans  les  ruâ  dû  Coq  et  Croix-des-Pe(its>Chaitips..Un  déta- 
àemni  du  53^  de-  ligne  y  servit  à  repousser  les  attroupemens, 
^  fit  plusieurs  décharges^  mais  au  peu  d*cffet  qu'elles  produi- 
^t,  on  pat  croire  que  les  soldats  tiraient  eu  l'air  ou  bien 
1^  leurs  cartouches  n'avaient  pas  de  balles  :  aussi  le  peuple , 
^n^  de  la  répugnance  qu'ils  monUuiient  à  remplir  ce  que  le  ma- 
^^  lui-même  appelait  un  cruel  devoir ,  s'abstenait  de  les  pro- 
^«{oer;  et  partout  où  ils  cessaient  djétre  employés  à  côté  des  gen- 
firmes  et  des  gardes  royales,  le  combat  cessait  bientôt  entre  des 
^s  plus  disposés  à  se  regarder  exl/  frères  qu'en  ennemis. 

Mais  les  engagemens  «étaient  plus  meurtriers  sur  les  points  où  se 
dirigeaient  les  colonnes  de  «la  garde  royale^  Nous  avons  suivi  la 
oardie  des  deux  premières;  les  deux  autr^eurent  à  lutter  contre 
des  difficultés  plus  grandes  et  des  ennemis  plus  nombreux. 

La  1*  colonne,  presque  toute  de  gardes  suisses ,  commandée  par 

le  maréchal  de  camp  Quinsonoas,^  chargée  d'aller  occuper  le  marché 

des  Innocens,  s'avançant  par  la  rue  Saint-Honoré ,  y  trouva  quel- 

<iues  barricades,  mais  peu  d'oppositiou.  Parvenue  au  marché  des 

A/m.  hist,  pour  i^^o.  xo 
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ladocensy  elle  y  fut  reçue  par  une  fusillade  assee  TiTe,  partie  sur- 
tout des  feaétresy  d'où  on  jetait  aussi  des  pierres ,  des  pa0M  et  des 
meuble»  qui  blessèrent  quelques  hommes.  C'est  un  des  endroits 
où  le  peuple  montra  le  plus  de  courage  et  fit  le  plus  de  pertes; 
mais  le  feu  nourri  des  Suisses  le  força  d'évacuer  le  marché  où  ils 
s'ét^lirébt.  Le  général  Quinsonnas  profita  de  cet  avantage  pour 
envoyer  le  premier  bataillon  avec  deux  pièces  d'artillerie ,  afin  de 
nettoyer  la  rueSaînt-^Denis  ^  et  ce  ne  fut  pas  sans  péril  et  sans  perte. 
On  reconnut  bientôt  Tiropossibilité  de  mettre  l'artillerie  en  batterie 
dans  le  prolongement  de  cette  rue  étroite ,  obstruée  de  barricades, 

et  dont  les  allées  et  les  maisons  étaient  occupées  par  des  gens  dé- 

• 

cidés  à  disputer  le  passage.  Le  bataillon  poursuivit  ainsi  sa  route 
sous  une  grêle  de  coups  de  fusil  et  de  pierres  qui  toinbait  de  tous 
les  étages.  A  quelque  distance  de  la  .cour  Batave,  et  en  avant  de 
l'église  Saint-Leuy  le  colonel  Plelneselve,  qui  commandait  ce  ba* 
taillon ,  eut  son  cheval  tué  et  fut  lui-même  mortellement  blessé.  Il 
se  fit  mettre  sur  un  brancard  et  continua  à  diriger  le  bataillon  qui 
n'arriva  qu'à  travers  de  grandes  difficultés ,  at>rès  avoir  eu  une 
vingtaine  de  soldats  tués  ou  blessés,  à  la  porte  Saint-Denis.  Là  le 
colonel 9  ne  pouvant  plus  revenir  au  marché  des  Innocens, espérait 
trouver  les  boulevards  intérieurs  gardés  par  le  5^  et  le  53^  régi* 
ment  de  ligne;  mais  une  partie  de  ces  régimens  avait  reçu  d'au- 
tres ordres  :  le  reste  n'était  pl^  ni  en  mesure  ni  en  disposition  de 
s'opposer  au  mouvement  .populaire  qui  grossissait  à  chaque  in- 
stant. On  commençait  à  abattre  les  arbres  du  boulevard  et  à  y 
dresser  des  barricades  :  aussi,  après  avoir  attendu  plusieurs  heures 
à  la  porte  Saint«Oenis,  d'où  il  fit  descendre  quelques  hommes  qoi 
avaient  tiré  de  cette  position  toute  la  matinée  sur  les  patrouilles  et 
les  colonnes  de  troupes ,  et  avoir  profité  de  cette  halte  pour  faire 
mettre  un  appareil  auflblessures  les  plus  graves,  le  colonel,  blesse 
lui-même- plus  dangereusement  que  tout  autre  (x),  se  décida ,  pour 

■     ».      I    I        ■■       I I     I.       ■     I       ■  I  II         I     I     »  ■  !■     Il        I  *       ,11    ■  ■  I       I       ■     ■  * 

(i)  Cet  o0i(âer  distingué,  qui  avait  ftU  tootet  let  campagnes  de  rEoipiiVf  iat 
le  dernier  a  Toaloir  èCre  pansé  de  BtM  blessures ,  même  à  Thopital  dn  Groi* 
Caillon ,  où  il  est^mort  peu  de  jdnrs  après ,  à  la  aaite  de  rampntatlon  de  M 
cuisse.  '  '  I 
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BieQz  assurer  le  transport  des  blessés,  h  remonter  la  rue  du  fnii^ 
boorg  Saiot-Desis  et  à  ^agiiev  le«  ChuoAf^Ëlyaées  pur  lea  boule-» 
Tards  extériears.  H  parviot  ainsii  porté  sur  on  brancard ,  k  Muver 
Msbauillon  d'une  perte  (értaipei  m^seiuaiasaQt  oeluMumerehé 
des  Innocens  dans  une  posUion  critique-     • 

Dès  quatre  heures  les  cartouches  eomineDçaieAàiiiaiiqufr;  le 
géoèal  Qninsonnas  u0  ipM>aYalt  plus  communiquer  avec  les  Tuiler 
nes.De$  barricades  nouvelles,  une  foule  toujours  croissante,  et  mieun 
année,  lui  rendaient  le  passage  presque  impossible.  Sa  siluatto« 
dneaait  de  moment  en  momqnt  plus  périlleuse.  Son  aide  de  c{mvi|^ 
loi  offrit  d'aller  la  faire  connaître  au  mapéobal.  En  un  clin  d'exil 
il  eot  coupé  ses  monstacfaes  et  pris  la  veste  d'un  homme  du  i^uplei 
n  arriva  ainsi  heureusement  aui  Tuileries.^ 

Un  a^tre  message  aussi  f^cheu^  parvenait  au  inéme  moment 
as  maréchal  par  un  détacbeipent  de  cMirassiers  (de  la  oolonueSaÎQt-^ 
Chamaxis)  qui  arrivait,  après  avoir  esf^uyé  bien  des  éebeos,  de.Ii^ 
piace  de  Grève ,  et  demandait  aussi  des  renforts.  Il  n'y  avait d^  àj^ 
poaible  au  Carrousel  qu'un  bataillon  suisse;  il  fut  envoya  aumar^* 
cbê  des  Innoceps,  où  il  ne  parvint  qu'après  avoir  fait  de  Ipng^  dén 
^^)vi,  et  aprèa  avoir  bien  tiraiUé  dans  )es  rues  Mopti^rtret 
VoQtorgueil  et  Saint<^anveur* 

Ce  renfort  arrivé,  le  général  Quiusonnas  crut  dfivoip  en.  pro^lait 
peur  quitter  onc  portion  intenableaux  approches  de  la  nuit,aUimi- 
^Qid'un  quartier  populeux, rempli  de  barricades  qu$  se  multipliaieolt 
d'ime  heure  àl'açtre.  Les  deux  bataillons  réunis  ae  dirigèrent  par\ 
^meSaint-^Denis,  où  ils  eurent  à  franchir  plusieurs  barricades  sur 
^place  du  ChAtelet ,  et  4e  1^  sur  les  quai#,  jusqu'à  cejui  de  l'J^cple» 
^  ils  furent  assaillis  d'un  feu  très  vif  de  la  riye  gauche  de  la  Seine^ 
presque  vis-à-vis  du  Louvre,  Là,  plusieurs  çoi^ps  de  canon,  ^  boulet 
et  à  mitraille ,  dirigé^  ^ur  les  tirailleurs  dupeupl^t^  lo^  dispersèrent.^ 
Oq  en  voit  encore  les  traces  sur  la- façade  et  le  frAutW  4e  l'Ins^t^l^ 
I^denx  bataillons  r^t^rent  dans  la  position  du  Lpuvre  ^qs  j 
«tre  inquiétés.  .  .       "      . 

La  marche  de  cette  colonne,  toute  composée  de  Soi^^es,  n^avait, 
cte  qu'un  combat  cqnJiinveU  sanglant,  et  çqmtuo  <?elle  de  &4nt^ 
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ChamanSy  ftâns  qu'on  en  eût  obtenu  le  résultat  attendu ,  car  le 
peuple  était  resté  maître  des  positions  et  des  communications  que 
le  maréchal  commandant  voulait  s'assurer.  ' 

L'atlaqne  sur  l'HAteUde^Ville ,  plus  longue  et  plus  meurtrière 
encore ,  ne  promettait  pas  une  issue  plus  heureuse. 

Cette  colonift ,  la  première  dHis  Tordre  du  plan ,  composée  d  V 
bôrd^  on  doit  le  rappeler,  d'un  bataillon  de  la  garde  royale  (Fran- 
çais)! 'jant  deux  pièces  de  canon ,  qui  detait  être  appuyée  par  le 
k5^  d'infanterie  légère,  avait  suivi,  en  sortant  du  Carrousel^  les 
quais  des  Tuileries ,  du  Louvre  et  de  l'École.  Arrivée  au  Pont-Neuf, 
elle  trouva  en  effet  deux  bataillons  du  x5*  qui  occupaient  les  rues 
Dauphine  et  de  la  Monnaie,  sans  qu'il  parût  y  avoir  eu ,  sur  ce 
point,  d'engagement  avec  le  peuple.  Le  général  ***,  qui  comman- 
dait la  colonne,  transmit  ali  colonel  du  i5*  Tordre  du  inarécbal 
qui  lui  prescrivait  d'appuyer  les  mouvemens  de  la  garde  ;  et  pas- 
sant le  Pont-Neuf,  il  prit  par  le  quai  de  THorioge,  suivi  d'un  ba- 
taillon du  i5*.  Arrivé  au  marché  aux  Fleurs,  le  général.décida  qu^on 
marcherait  sur  la  place  de  Grève  par  le  pont  Notre-Dame ,  tan- 
dis que  deux  pelotons  de  la  garde  s'y  porteraient  en  opérant  une  di- 
version par  le  nouveau  pont  suspendu ,  qu'on  a  depuis  appelé  le 
Pont-^Arcole,  et  que  deux  pelotons  du  iS*  resteraient  sur  la  rive 
gauche  pour  barrer  la'  rue  de  la  Juiverie. 

'  Pendant  que  le  général  faisait  ces  dispositions ,  les  rassemble^ 
mens,  qui  depuis  le* malin  s'étaient  formés  dans  le  quartier  et  sur 
la  place  de  Grève,  s'ébranlèrent  avec  un  certain  ordre  pour  venir 
occuper  le  pont  Notre-Dame,  et  proboblement  le  Palais-de- Justice. 
Us  arrivaient  par  la  rue  des  Arcis,  tambour  en  tète,  et  précédés  de 
quelques  individus,  anciens  militaires  ou  jeunes  gens  des  écoles  qui 
semblaient  les  diri(;er.  A  leur  approche ,  les  deux  pièces  de  canon 
qui  suivaient  la  celonne  furent  mises  en  batterie  au  miljeu  du  pont. 
Un  officier  supérieur  de  la  gardé  s'avançant  alors  jusque  près  du 
quai  de  Gèvres,  au-devant  ée^  individus  qui  se  trouvaient  à  la 
létc  du  rassemblement ,  leur  fit  une  espèce  de  sommation ,  car  il 
lié  se  trouvait  pas  là  d'officier  civil  plus  qu'avec  les  autres  colonnes; 
mais  quelques  coups  de  fusil  partis  du  rassemblement  ayant  tué 
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un  adjudant  y  ki  garde  j  répondit  par  deux  ooups  d«  canon  qoî 
tiièreDt  on  blessèrent  beaucoup  de  inonde  ^  et  lo  bataillon ,  débou* 
chant  malgré  le  feu  qu'on  faisait  des  rues  des  Arcis  et  de  la  TaoT 
neiie,  oôcvpa  les  quais  de  Gèvres  et  Le  Pelletier*  Il  7  était  encore, 
retardé  parla  résistance  ou  les  obstacles  qu'il  trouvait  sur  sa  rouie, 
lorsque  les  deux  pelotons  chargés  de  rattaque  de  diversion  «ur 
la  rire  gauche ,  arrivèrent  au  pontsuspetidu  qu'ils  avaient  à  passer, 
et  ils  j  restèrent  quelqqp  temps  exposés  au  feu  nourri  des  fené* 
très  et  de  la  place,  où  il  ne  se  trouvait  pas  moins  de  cinq  à  im 
mille  individus  cuneox  ou  combattans.  Knfin  le  bataillon  v^ 
ottt  par  le' quai  de  Gévres ,  et  se  faisait  passage  à  la  baionnettf 
et  par  des  feux  soutenus ,  arriva  sur  la  place,  qu*une  déchargea 
nitraille  acjbevade'  faire  évacuer  ;  le  )>eiipWy  qui  l'avait  bravempo^ 
^Mu,  s'époolapar  le%rnes  et  réelles  qui  y  aboutissent.  WiàUl^ 
de-Viile  fut  abandonné  par  ceux  qui  l'avaient  odcapé«  Ceux  qui 
éûiat  dans  les  maisons  s'y  tinrent  tranquilles,  niais.€D  cOAtîmia 
à  tirailler  du  c6té  de  la  me  du  Mouton,  t>è  il  y  avait  «ne  bavrÀ^uie 
qui  fat  enlevée,  et  derrière  l'arcade  Saint-Jean,  dii^qoai  de  I» 
Grève  et  de  toute  la  rive  gauche,  vers  laquelle  furent  braquées  le» 
<ieux  pièœs  de  canon  ^ui  auivâienjt  la  .colonne. 

La  position  des  troa|i«8  sur  la  place  n'était  assurée  qne  p^  \f 
i5^  léger,  qui  occupait  le  marché  aux  Fleors ,.  parti0^4it;»qiuj|i 
de  la  Cité;  il  devait  ^«w  soutenir  le  peloton  de  la  ^arde  à  l'entré^ 
de  la  rue  des  Arcis  ;  pais  ce  régiment  se  trouvant  trop  ùSjaAe  poiir 
contenir  les  flots  totijoum  crôtasans  du  peuple  sur  les.  rq^s  qu'il 
avait  à  àiîfa^àfe ,  et  ne  faisant  qo'ane  résistance  d'in^ie,  le:q4Ma 
delà  Cité  se  trouva^bi^ntot rempli  d9  tiro\Ueuraj  qui  âfjent  dèf  i^» 
moment  un  feu  Crès-nourri  sur  la  place  ;  Jieasoldata  dQ  l^gardif  f9 
étaient^'déjà  fort  incommodés,  lor^qui'TO  bataillon  àxi  &of  y  furiyf 
par  le  quai  de  la  Grève ,  précédé  àfx^n  eacadron  .o^  détajcl^nienf  d^ 
cuirassiers.  ,. ..  t    .    .  '..:.,,.., 

Ce  renfort  ne  fut  pos  d'au  gra^  secours  au  hat^ilh>p»  fpii  spu- 
tenait  difpuis^.  quatre  ou  cinq  lieure^  TeKort  d'une  maose  jije  pe^tplç 
cyn  augmentait  et  attaquait  de  toutca  kscuas  voisû^es.  Les  çftirai;- 
siers  étaient  han^aé^  ;et  décour^gé^  de  Wi^  charge  daps  V  jr^ac  Sqinl^ 
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Antoine  $  icrbataillon  de  ligne  témoignait  tiné  répognâflôé  extrême 
à  soutenir  un  combat  qui  était  déjà  une  guenre  civile.  Le  général 
obtomândànt  la  colonne  »  jugeant  qu'il  fallait  se  borner  à  Ut  àëen^ 
éirt  f*fit  oceuper  rfiôteUde^Tille^  entrer  la  cavalerie  ei  fartiUerie 
daim  la  femisè  de  U  préfecture  /pour  lee  garantir  du  fes  de  la  rive 
gàudbe  I  et  pkcer  dans  la  cocir  ie  bataillon  du  So*. 
«  Le^  créées  eti  étaient  là  lorsque  arriva  sur  1»  place  un  autre  batail- 
lon  de  (Puisses,  envoyé  des  Tuilerieg|  et  le  combat  reprit  avec  plus 
d'aohaÉnemcnt.  Le'Mtiple  débonelia  de  tontes  les  avenue^  de  U 
pince  en  groupes  plus  tombreuit  ec  plus  animés.  !ILee  banicudes  de» 
nies  Iles  Ards  et  du  Ifouion  furent  tour  à  to«r  enlerée^  et  reprises; 
4es  5ltisS€%  y  perdirent  beaucoup  de  nuAde;*  il»  étaient  soa^enus 
per  une'  compagnie'  de  grenadiers  et'  de  voltigeurs  français)  m 
éétncbement  de  ceu&^l  Ma  bàiver  lepoi%suspetidO|et  «près  avoir 
épuitfé  Ses  eartottches,  ynestA  pendant  trois  ^oarts  d*benre  avsc 
4M«Miis«mcei«marqnable.    * 

•>  Maie  tknr  dé  courage  im,  inutiie  ^  il  fattntde  nonveau  se  tédnire 
'4  ladéAMUedle  l'Hôiel-dé^YiUe.  Cet  nnficfue  bâtiment  est  «ne  vériti^>- 
bie  foriereése  aitnéeentMdes  rue»  populetisea 'qii'elie  dodune;  oà 
en  fit  ouvrir  les  apparteribens  qui  ont  vue  b^  ia  pbce»  et  on  y  dis- 
^ote  ,dë§  lifdl1eais#  lié  peuplé  «sea ja  vakitmtlifi  àî  pluiikan  repri- 
WSi>d'arriver  euv  ct^tte  place  et  par  le»  Vues  voisines,  U:  garde  k 
rq^OttSBA  par  «n  fett'plofage«rt  et  meoririery^iitt força  les  àssailaiB 
ft'reboiMerideiiiSeMtrëprteà.  '        g        .      • 

-On  M*^tf^pt^éftdriii  pefnt  de  dontfer  one  relation  éféiaillée  de  t^ 
mfëMtA;àMi  les  jouiniRitt  eti''Ie«  écrits  du  teilnps  u-ont  donné  que 
d^Sl^^chs  knensongéft  do  du'inbi*s  (art  dxagéré^  tatfè'plus  acharnée 
«C  fl/kl*%^iltfrléi*é  q%é  1^  weerff  dUtre^pOint,  oQ  rHdtel^d^Tîlle 
tt'à'êié'nî  prl^  i^  tepii^i  iAlÎM  raoception  mUltalre  du  mot;  où  h 
Victorrë  ^t'tànjâWi  teMèé  Ittdiifcisfe,  mitis  où  les  den^  partis ,  Ift 
garde  royale  et  le  peuple  y  ont  montré  une  bravoure  héroïque. 

'''tat tiùkitéiïé.\*iiiépeûâté\àrkg^ des  combattatis »  lorsqfù'nn sous- 
'6ffl6l<É>  è§^ê;  enrtoyê'de  rét«t-major,  vint' annoncer;  au  lieu  de 
renfb^t^  di^màttdé»,  ati«'froap<<s  de  lltètei-de^Vine,  l'ôrdi^  de  faire 
leur  rMfcitS  étir  tte  TÛaMés  iiômme  elles  pbiittiielit. 
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Cette  retraite  )  commandée  par  la  néo^sité,  venut  d'être  autO" 
nsM  par  un  ordre  arrivé  de  Saiut-Cloud  an  maréchal  Marmont* 
Comme  on  l'a  die,  son  aide  de  camp  Komiéro^aki  était  parti  des 
Tuileries  yei:s  quatre  heures;  il  lui  avait  été  recommandé  de  re- 
mettre sa  dépêche  dans  les  nAis  du  Roi,  et  de  lai  dire  ce  qu'il 
irait  vu  de  l'état  de  Paris.  Intvoduit  jans  le  cabinet  de  S»  M. ,  il  lui 
avait  remis  la  lettre  du  maréchal ,  et  lui  avait  exposé  franchement 
l'état  des  choses,  ajoutant  que  cet  état  exigeait  une  prompte  détei^ 
ffiioation  ;  que  ce  n'était  pas  la  populace  y  mais  la  population  tout 
entière  qui  s'était  soulevée,  et  que,  près  de  Chaillot,  des  boux^ 
£fois  lui  avaient  tiré  plusieurs  coups  de  fuaiL  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  lirait  la  dépêche.  11  le  fit  rappeler  au  bout  de  vingt  minutes,  et, 
saas  lui  remettre  de  réponse  écrite»  il  le  chargea ,  en  présence  de 
M.  U  dauphin  et  de  la  duohessé  de  Berry^qui  paraissaient  avoir  eu 
oonaaissance  de  la  dépêche  »  de  recommander  au  maréchal  «  de 
«  tenir,  de  réunir  ses  forces  sur  le  Carrousel  et  sur  la  place  de 
•  Lottb  XY,  et  d'agir  avec  des  masses.  •  Charles  X ,  s'il  faut  en 
croire  d'autres  témoins ,  avait  reçu  d'un  des  officiers  de  sa  maison 
militaire  des  rapports  de  même  nature;  mais  il  croyait,  comme 
tous  les  courtisans^  qu'on  exagérait  le  mal  :  quelques-uns  de  ceux-ci 
assuraient  qoe  le<  troupes  l'avaient  emporté  sur  tous  les  points  ;  que 
plusieurs  députés^  généraux  ou  journalistes ,  qui  voulaient  ie  met- 
I  tre  à  la  tête  du  mouvement,  étaient  arrêtés,  et  qu'ils  allaient  être 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre...  La-  soirée  se  passa  saift 
antres  nouvelles  ;  on  se  contenta  d'avertir  les  gardes-du-'Côrps  de 
se  tenir  prêts  à  mouter  à  cheval ,  de  faire  venir  Técole  de  8aint-Cyt 
avec  ses  pièces ,  de  rappeler  les  régimens  de  la  garde  de  leurs  gar- 
nisons, et  de  dissoudre  les  camps  de  Saint-Omer  et  de  Lunévilie 
pour  en  diriger  les  troupes  sur  Paris.  D'ailleurs  ces  ordres  n'étaient 
regardés  que  comme  des  mesures  de  précaution;  on  ne  paraissait 
pas  avoir  d'inquiétude  ou  d'idée  du  danger  qui  menaçait  la  cou* 
ronoe ,  et  le  jeu  d^Roi  eut  lieu  tout  comme  à  l'ordinaire... 

Cepeiidantle  canon  grondait  encore  de  loin  en  loin ,  la  fusil- 
lade ne  discontinuait  pas  entre  les  citoyens  et  les  postes  occupés 
par  la  garde  toyale.  Il  nétait parti,  œ  soir  là»  ai  malles  ni  dili- 
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geoces.  La  correspondance  des  télégraphes  était  interrompue; 
quelques  courriers  de  commerce  pouYaient  seuls  informer  les  pro- 
vinces où  se  répandirent  les  bruits  les  plus  sinistres  et  les  plus 
mensongers. 

A  Paris  même  »  on  ignorait  daÉI  uu  quartier  ce  qui  se  passait 
dans  un  aulre.  Les  réunions  des  députés  n'avaient  amené  aucon 
résultat.  Nul^'eux  encore  n'osait  prendre  la  direction  aon  mou- 
vement dont  tous  paraissaient  effrayés.  Des  journalistes ,  sentant 
rinconvénient  d'abandonner  les  masses  du  peuple  à  l'incertitude  de. 
cette  position,  à  la  défiance,  au  désordre  qui  pouvait  résulter  de 
l'absence  de  toute  autorité ,  avaient  imaginé  d'annoncer,  dans  u^e 
affiche  placardée  l'après-midi,  dans  plusieurs  quartiers ,  l'instal- 
lation d'un  gouvernement  provisoire,  composé  du  général  Lafayette, 
du  due  de  Choiseul  et  du  général  Gérard;  On  n'y  cru^  qu'un  in^ 
stant;  mais  ce  mensonge  n'en  fut  pas  moins  utile  pour  soutenir  la 
confiance  et  le  courage  des  combaUaus. 

Les  députés  qui  devaient  se  réunir  â  quatre  heures  chez  M.  Bé- 
rard ,  pour  entendre  le  rapport  des  commissaires  envqyés  à  l'état- 
major,  étaient  en  petit  nombre  (i).  On  leur  soumit  le  projet  de 
protestation  proposé  le  matin  par  M.  Guizot,  que  deux  journa- 
listes avaient  pris  sur  eux  de  faire  imprimer,  ap^ès  en  avoir  fait 
disparaître  des  expressions  de  fidélité  et  de  dévouement  au  Roi, 
qui  n'auraient  pas  manqué  de  choquer  ceux  qu'on  mitraillait  en  ^ 
Ibn  nom  :  elle  fut  approuvée.  Comme  il  ne  se  trouvait  pas  uo 
assez  grand  nombre  de  membres  présens ,  il  fut  convenu,  sur  la  pro- 
position de  M.  Laffitte,  qu^on  prendrait  le  nom  des  députés  préscns 
à  Paris ,  dont  l'opinion  faisait  espérer  qu'on  n'aurait  pas  d'eux  on 
démenti,  et  qu'on  publierait  la  protestation  comme  ayant  été 
adoptée,  eux  préiens,  «;Si  nous  sommes  vaincus,  dbait  M.  Laifitte, 
«  ils  nous  démentiront  ;  si  nous  sommes  vainqueurs ,  soyez  tran- 
«^ quilles,  il  y  aura  émulation  pour  l'avoir  signée.  »- Cet  avis  fut 


(i)  Membres ptéiens:'VLSA.t  MaagQÎn,  La/utte,  Andiy  dePcyrareoD,  BavoQ^i 
Lafiiycnè  (^énl),  Gértrd,  Sébattiani ,  Vincmain,  Casimir  Parier ,  Lobao , 
Mf  nclial ,  ds  X#bord«,  VaaMd,  Dochaffiiiit.  (J^ribune,) 
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adopté,  cl  la  proclamatioiFiniprimée,  et  affichée  à  quelques  coins  de 
rue,  a  été  publiée  le  leodemain  dans  un  jour  a  al.  Il  fut  encore  ques« 
doD ,  dans  c^tte  réunion ,  de  donner  des  chefs  au  mouvement  po^ 
polaire,  «aox  citoyens  qui  périssaient  faute  de  direction.»  Mais  l'in- 
oeititade  desévénemens,  et  les  rapports  contradictoires,  paralysaient 
Je  courage  des  plus  ardens.  On  pouvait  à  chaque  instant  cerner  la 
BiisoD  et  enlever  les  députés  :  ils  jugèrent  prudent  dé  se  sép&rer, 
en  se  promettant  de  se  réunir  de  nouveau  le  soir,  encore  chc^ 
M .  Andry  de  Puyrarean. 

De  tontes  ces  réunions,  celle-ci  fut  la  plus  intéressante,  quoi- 
qo'iloes'y  tronvât  que  douze  à  quinze  députés  (i)  :  c'est  un  spec- 
tacle digne  de  l'histoire.  Il  était  nuit,  le  canon  tonnait  encore  ;  les 
rapports  se  succédaient  plus  ou  moins  affligeans  ;  la  maison  où  l'on  se 
rassemblait  était  pleine  au  dedans ,  et  défendue  au  dehors  par  une 
ibttle  de  citoyens  armés ,  accourus  pour  protéger  les  députés  con- 
tre one  surprise  à  laquelle  on  s'attendait;  car  le  bruit  leur  était  venu 
que  les  troupes  avaient  ordre  de  dissoudre  la  réunion,  et  d'arrêter 
ceoxqni  s'y  trourecaient  :  aussi  s*emp^essai^on  de  construire  ou  de 
Wtifier  les  barricades  sur  le  boulevard  et  dans  les  rues  adjacentes, 
les  députés  n'étaient ,  comme  on  Ta  dit ,  que  dix  à  douze;  mais  ils 
a  en  délibéraient  pas  moins  dans  une  petite  salle ,  à  ta  lueur  de  deux 
duadelles,  au^bruit  de  la  fusillade ,  du  canon  et  du  tocsin.  Il  arri*^ 
^  de  nacment  en  moment  des  nouvelles  ou  des  rapports  tantôt 
^^àeox,  y  tantôt  favorables  à  Tiosurrection ,  souvent  contradictoires 
^Bantau  succès,  toujours  d'accord  sur  l'intrépidité  que  le  peuple 
noQtrait  dans  sa  résistance/Quelques  députés  (MM.  Mauguin, 
l^ffitte,  Lafayette ,  Delaborde  y  Bavoiix,  Audry  de  Puyravèau, 
Chardely  etc.),  proposaient  alors  formellement  de  prendre  les  ar- 
Btset^a  direction  du  mouvement,  de  se  constituer  à  l'Hôtel-de- 
^ille,  qu  on  disait reprispar  le  peuple.*On  ne  se  sépara  qu'à  minuit, 


(r)Cêtaîent  MM.  LafaycUe ,  Maogain,  BaTonx  >  de  Laborde  ,  Gqizot, 
I^^rard,  Séliastiani,  Chardel,  Méchîn ,  Bertin  de  Yanx,  I^oaîs  ,  Lafllrte.  -— 
MM.  Libbcy  da  Poiii|pi&r«  et  Mhtbieti  Ûniius  n'avaient  pn  franchir  les  barrît 
«»«1<9.  iTri^an^} 
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en  remettant  U  réuniQn  au  lendemiiiD  matin  ches  M.  Laffitte  f  et  en 
se  promettant  de  relever  le  drapeau  tricolore,  ou  de  mourir  avec 
leurs  braves  concitpyens..»* 

La  nbity  la  fatigue  et  la  faim,  avaient  fait  cesser  le  combat 
Cette  nuit  cruelle  se  passa,  pour  tous  les  partis ,  dans  les  alar- 
mes et  les  an|{oi$ses  ;  on  n'entendait  plus  de  loin  en  loin  que  des 
gui  vive!  des  coups  de  fusil  isolés,  et  le  tocsin  qui  continuait  à  son- 
ner dans  plusieurs  églises.  Qu  c6té  du  peuple,  on  profita  de  cette 
trêve  pour  achever  la  construction  des  barricades,  de  manière 
à  rendre  le  lendemain  toiit  mouvement  de  troupes  à  peu  près  im- 
possible y  on  se  procura  encore  des  armes  et  des  munitions  dans  les 
corps-de-garde ,  aux  casernes  et  aux  barrières  dont  tous  les  pos- 
tes furent  désarmés ,  grAce  à  l'ardeur  de  quelques  jeunes  ^s,  et 
surtout  des  élèves  de  l'École  Polytechnique^  qui  forcèrent  tous  leur 
consigne.  Il  commençait  à  s'étd)lir,  entre  les  divers  quartiers ,  da 
intelligences  qui  promettaient  pour  le  lendemain  un  succès  décisif. 

De  leur  côté,  le  marédial  et  le  ministère  Casaient  des  dîsposi- 
lions  pour  parer  des  dangers  qu'ils  n'avaientpas  prévus*  Les  troupes 
laissées  à  l*HôteUde-yille  avaient ,  dès  la  chute  du  jour,  eu  Tordre 
de  se  replier  sur  les  Tuileries;  mais  la  retraite  avait  paru  périlleuse, 
surtout  par  la  dificulté  d'emporter  les  blessés  (  il  y  evavait  5o 
à  60)  et  de  franchir  les  barricades  avec  ^artillerie.  On  jugea  pru- 
dent d'attendre  que  la  fatigue  et  l'obscurité  de  la  nuit  eussent  fait 
abandonner  le  théâtre  du  combat.  Les  soldats  se  contentèretit  de 
garder  leurs  postes,  sans  attaquer  les  individus  qui  sortaient  des 
maisons  de  la  place,  où  ils  avaient  tiraillé  toute  la  journée,  oi 
«eux  qui  voulaient  y  rentrer.  Eux-mêmes  profilèrent  de  cette  sus^ 
pension  d'armes  pour  se  procurer  quelques  bouteilles  de  viQ,  qu'ils 
trouvèrent  encore  ohei  les  marchands  de  laplace  et  qu'ils  payèrent 
C'est  le  seul  aliment  qu'ils  avaient  pris  depuis  le  matin. 

La  retraite  commença  à  minuit,  dans  le  silence  et  dans  une  ob- 
scurité profonde.  La  garde  avait  épuisé  ses  cartouches,  même  celles 
que  le  bataillon  du  5o^  lui  avait  cédées  ;  il  n'en  avait  été  réservé 
que  quelques  paquets  pour  l'aVant-garde».»  Arrivée  sur  le  'qaài 
Pelletier,  le  bruit  qu'elle  fit  en  détruisant  nne  barricade  pour  le 


RÉTOLUTION  DE  JUILLET.  iS6 

fissagede  rartillerie  attira  quelques  coups  de  fusil ,  tirés  de  la  rive 
pochedelanvière*  C'est  la  seule  oj^position  qu'elle  ait  rencontrée. 
Elle  retrouva,  en  repassant  sous  les  murs  du  Palais* dis-Justice  et 
3tt  Poot-Neuf  »  le  i5^  lég/^h  dans  la  même  position  que  le  matin... 
11 7  irait  eu  là,  cgqune  sur  les  boulevards  ».  inaction  complète  et 
ooouDe  une  neutralité  convenue  d'instinct  entre  la  ligne  et  le  peuple. 
Quelques  officiers  de  U  garde  royale  ne  purent  en  dissimuler  leur 
re»s«ntimenty  et  les  soldats ,  dont  la  plupart  montraient  de  la  ré^ 
pDgiuooe  en  faisant  leu^  devoir,  en  furent  découragés. 

ËDtrées  aux  Tuileries ,  après  un  combat  de  douze  à  treiae  heures, 
après  avoir  perdu  trois  à  quatre  cents  hommes^  tués  ou  blessés  sttr 
divers  poiotS|  oes, braves  troupes,  épuisées  de  fatigue  et  de  faim, 
oe  trouvèrent  point  de  vivrez  préparés  i  mais  on  parvint  à  se  pro^ 
ouer ,  chex  les  boulangers  du  quartier  encoK^  occupé  par  les  poètes 
de  la  garde  royale ,  de  quoi  distribuer  uti  quart  de  ration  à  deux 
00  trois  bataillons»  Les  antres  attendirent  jusqu'au  lendemain  puatin* 
Oa lear  avait  ditj  pour  soutenir  leur  courage,  que  le  Roi  et  le 
daiphin  étaient  arrivés*  L'absence  du  drapeau^  qui  devait  flotter 
w  ie  pavillon,  leur  ôta  l'cftpérance^  et  il  en  résulta,  uti  sentiment 
général  d'inquiétude  et  de  dégoût.  Quelques  vieux  soldats,  tout  à 
llMure#ntré|ûiies  au  coodMt ,  s'en  exprimèrent  nveo  une  franehise 
coergique. 

Les  ministres,  maintenant  réunis  tous  ^veo  le  duc  de  Raguse, 
'^ûeot  appris,  le  rctsultat  c|o  la  journée*  Ils  expédièrent  en  grande 
^  aux  divers  corps  de  la  garde  royale  qui  tenaient  garnison  à 
levais,  à  Orléans,  à  Rouen  et  à  Gaen,  ainsi  qu'aux  troupes  des 
c>ops  de  Saint  «*  Orner  et  de  Lunéville ,  l'ordre  de  se  diriger  à 
QUfches  forcées  sur  Paris  ou  Saint-Cloud.  En  attendant ,  on  ré- 
solat  de  s^  borner  à  la  défense  du  Louvre i  des  Tuileries  et. des 
coQHDoaîcalions  avec  la*  cour  à  Sainl-Gloud  ;i  et  le  maréchal  prit 
^  dispoûtions  nouvelles. 

^JuUkL  Un  bataillon  gardait  l'Écolâ  Miliuire.  Il  se  trouvait  à 
U  caserne  Babykme  .un  dépôt  de  cinqq^te  à  soixante  recrues ,  que 
i^foitèrent  des  détacheinens  des  7^  et  8^  suisses.  La  défense  du 
^M  bétel  dfl»IavalidM  était  ooofiée  à  la  bravouco  de  set  TétdnuM 
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et  des  élèves  de  1  état- major.  Quelques  détachemens  de  Hgne  gar- 
daient le  palais  Bourbon.  C'est  tout  ce  qn'on  deyait  laisser  de 
troupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

Sur  la  rive  droite,  le  Louvre  était  occupé  par  deux  bataillon) 
suisses  ;  la  Banque  par  cent  hommes  de  la  garde;  le  Palais-Boy  al , 
los  rues  adjacentes  au  Carrousel ,  la  rue  SAint-^Honoré  et  celle  de 
Rivoli,  par  deux  bataillons;  la-rue  de  CastigUone,  la'  place  Ven- 
dôme et  la  rue  de  la  Paix,  par  les 5*  et  53*  de  Hgne,  ^  ce  qui  res- 
tait de  gendarmerie  à  pied  oïl  à  cheval.  Un  bataillon  suisse,  arrivé 
la  veille  au  soir  de  RueiF,  occupait  le  Carrousel ,  et  trois  bataillons 
d^  la  gd^rde,  le  5o*  et  le  i5*  léger,  bivouaquaient  dans  le  jardin. 
Deux. autres  bataillons  de  la  garde  «t  un  régiment  de  chasseurs  à 
cheval ,  environ  5oo  chevaux  4^  leur  garnison  arrivés  de  Vet*sai(}^, 
étaient  stationnés  ou  devaient  garder  le  boulevard  dés  Capucines , 
la  rue  Royale  et  les  Champs-Elysées.  Il  se  trouvait  ainsi  la  à 
iSoo  Jiommes  d'infenterie  et  5  à  6oo  chevaux  de  renfort,  ce  qoî 
coippensait  à  peine  les  peites  de  la  veille,  en  honymes  ttiés,  blessés 
ou  pris  dans  la  quantité  de  petits  postes  presque  to.ni  enlevés  le  s8 , 
avant  qne  les  troupes  fussent  sorties  de  leurs  casernes. 

En  même  temps  que  le  maréchal  Marmont  concentrait  les 
troupes,  les  ministres  pensaient  à  réunir  acdtbur  d'eux  l*  auto- 
rités de  la  capitale, 'et  surtout 4a  cour  royale,  à  laquelle  ils  ardient 
ordonné  de  venir  siéger  aux  Tuileries,  soit  pour  empêcher  qu'elle 
donnât  le  signal  d'une  révolution ,  soit  pour  la  forcer  d'instruire, 
en  l'absence  d'un  conseil  de  guerre ,  contre  une  cinquantaine  de 
prisonniers  qu'on  avait  faits  dans  les  rassemblemens  des  jours  pré- 
cédeos.  Mai»  aucune  des  mesures  prises  ou  délibérées  dans  cette 
réunion  ne  reçut  d'exécution. 

Vers  sept  heures  on  fit  iire ,  à  la  tétc  des  régimens ,  un  ordre  du 
jour  portant  que  le  Roi  avait  ehirrgé  M.  le  maréchal  doc  de  Ragtisc 
de  témoigner  sa  satisfaction  aux  troupes  de  la  garde  et  de  la  ligne, 
et  que  8.  M,  leur  accordait,  en  témoignage  de  èette  satisfaction^  un 

mois  et  demi  de  solde C'est  pour  suffire  à  cette  dépense  que 

le  nùnistre  des  finances  avait  tiré,  sur  le  caissier  du  trésor,  cinq 
mandata  montant  ensemble  h  4%i,<k^  fr.,  dont  il  ne  fut  pourtant 
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employé  qae  37i,o5i  fr.  La  dislribution  n'eut  lieu  que  dans  quel- 
ques bataillons  ;  la  plupart  des  soldats  n'en  profitèrent^He  pour 
xfaeter  des  vivres. 

Pendant  que  le  inaréchal  faisait  ses  dispositions,  qui  furent  plu- 
sieurs fois  changées  ou  modifiées ,  le  peuple  aussi  se  préparait  an 
combat.  Le  tocsin,  qui  n'avait  cessé  de  retendrdans  les  églises  pen* 
ilaut  la  nuit  »  avait  tenu  une  grande  partie  de  la  population  sur 
[ûed  ;  on  poursuivait  le  travail  des  barricades  que-Ies  élèves  de  FÉ- 
cole  Polytechnique  faisaient  construire  dans  les  règles  de  l'art  ;  on 
'«Vtait  procuré  beaticooptL'amies  et  de  munitions  chez  les  armuriers, 
(i^fis  les  postes  et  dans  les  casei^p.  Un  plus  grand  nombre  de  bour^ 
geuis  et  de  gardes  nattonaux  ou  jeunes  gens  des  écoles  venaient  se 
joindre  avec  des  fusils  de  chasse  aux  hommes  du  peuple  qui ,  la 
uille,  avaient  presque   exclusivement  supporté  la  chaleur  et  la 

gloire  du  combat Des  députés ,  des  militaires  en  grand  nombre, 

venaient  visiter  les  bavicades,  et  paraissaient  disposés  à  prendre 
U  direction  du  moïivement.  Le  général  Dubourg ,  désigné  par 
M.  Évariste  Dumoulin  aux  citoyens  du  quartier  de  la  Bourse,  parut 
1?  premier  en  habit  de  génésal ,  avec -une  large  cocarde  tricolore, 
i  U  tête  d'un  rassemblement  qui  fut  bientôt  assez  considérable  pour 
Itii  donner  l'autorité  du  commandement.  Il  se  rendit  sur  la  place 
^f  la  Bourse  où  se  trouvaient  cinq  à.siV  mille  hommes  armés  en 
?)&de partie;  il  leur  lot  une  proclamation  dans  laquelle  il  les  ap- 
H^  à  terminer  le  combat  glorieux  qu*ils  avaient  commencé  pour 
•eirion^phe  des  lois  et  de- la  liberté,  et  leur  proposa  de  marcher 
incontinent  sur  raôtel-de-V ille.  La  foule  le  suivit  ;  il  laissa  sur  sa 
route,  aux  marchés  des  Prouvaires  et  des  Innocens ,  des  détache- 
mens  considérables  pour  en  défendre  les  barricades  dans  le  cas  oik 
I^  gardes  royales  reviendraient  les  attaquer,  et  arriva  sans  oppo- 
ùtion  à  rH6tel-<ic-'Ville  où  il  ne  se  trouvait  personne.  Il  y  fit  sub^ 
i'ituer  au  drapeau  noir  de  la  veille ,  celui  des  trois  couleurs ,  et 
^J  établit  dans  l'iolention  d'y  recevoir  le  gouvernement  provisoire,* 
^oi  oe  pouvait  manquer  de  se  former.  Le  peuple  du  faubourg 
^Mt-Gen^io ,  resté  la  veille  étranger»  au  combat ,  s'y  préparait 
Aussi  :  il  desarmait  les  oasernes  des  gendarmes,  le  postç'  du  Lnxem- 
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htmvg  et  tous  les  postes  des  barrière»;  les  jeODes  gens  de  TÉ^Ie 
PolytechAque  se  proposaient  d'attaquer  la  caserne  de  Babylone  et 
rÉcole  Militaire.  Des  désordres  et  des  excès ,  inséparables  d'une 
pareille  crise  »  eiirent  liep  à  TarcfaeTéché,  dont  les  apparnsmens, 
kft  caves  et  la  bibliothèque  forent  rois  au  pillage/  sous  pirétexte 
qu'oh  avait  tiré  des  -  ftmétres  sâr  le  peuple ,  et  qu'il  s*y  trouvait 
des  armes  et  des  munitions  de  guerre  cachées;  mais  excités  en  se- 
cret par  le  ressentiment  du  parti  libérarcontre  les  opinions  de  Var 
chevéque  (voyez  page  is5  ).  La  Conciei^erie,  qu'on  [arsàt  vaine- 
ment attaquée  la  veille,  fut  forcée  dès  fe  matin  par  des  hànàes 
nombr^ses  où  se  trouvaient  des  ^Ifaitenr&'empressés  de  délivrer 
leurs  camarades:  il  en  sortit  environ  trois  cents  y  dont  la  plupart 
sont  pourtant  retombés  dans  les  mains  de  la  justice. 

Ail  bit  y  l'insurrection  prenait  partout  l'ofTénsive;  Tordre  même 
commençait  .à  s'y  établir  :  on  enlevaities  morts,  jétéa  provisoire- 
ment à  la  Morgue,  sous  des  bangârs,  dan»  des  batebux ,  sous  les 
ai^hea  des  ponts;  on  portait  les  blessés  des  soldats  ou  du  peuple, 
dans.  les  hôpitaux  et  dans  les  marchés  couverts,  où  l'on  établis- 
sait des  ambulances  particulières.  Dies  chirurgiens  aélés  s'empres- 
saieqt  de  panser  les  blessures  ;  des  femmes  apportaient  du  linge  et 
de  la  charpie  :  on  réparait  les  pertes.de  la  veille,  et  on  se  préparait 
à  soutenir  les  périls  de  la  journée. 

Les  hostilités  avaient  réconunencé  à  7  heures  du  matin,  sur  plu- 
sieurs points,  lorsque  deux  pairs  de  France,  M.  de  Senionvilie', 
grand  référendaire,  et  M.  d'Argout ,  se  présentèrent  à  rétfl-major 
des  Tuileries  t  leur  démarche  tiendra,  comme  celle  des  députés  de 
Paria ,  une  belle  place  dans  l'histoire  :  leur  but  était  aussi  de  faire 
cesser  l'effusion  du  sang,  et  de  prévenir  une  guerre  civile. 

D^  que  les  événeiHens  lui  parurent  prendre  un  caractère  se- 
Ticux ,  M.,  de  Semonville  s'était  empressé  de  réunir  ceux  de  ses 
collègues  qu'il  savait  être  à  Paris,  pour  aviser  à  la  conduite  quHls 
devaient  siiivre  dans  ces  déplorables  circonstances;  il  ne  s'en  trou** 
vait  guère  que  1$  à  18,  et  il  ne  paratt  pas  qu'il  soit  résulté  de  cette 
oonlérenee  aucune  résolntmo.  Quelques  uns,  connus  p|^eurs  opi- 
nions libérale»,  ont  figuré  comme  hommes  privés  dans  l*înfarre<^- 
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don;  mais  la  Chambre  y  est  restée  tout-à*faît  étrangère.  Quant 
à  JOL  de  Semon ville  et  d'Argon t  (i).,  parvenus  non  sans  dangers 
c<  sans  obstacles  aux  Tuileries ,  ils  trouvèrent  le  maréchal  Mar-- 
aoot  dans  un  désespoir  visible)  et  qui  les  reçut  comn^e  des  conci<^ 
liaienn.  Informés  que  les  ministres  étaient  assemblés  ;  ils  deman- 

• 

dèrent  à  voir  M.  de  PoUgnac  que  le  maréchal  a|l^  chercher.  M.  de 
SemoQvilie  débuta  brusquement  par  demander  au  président  du 
Conseil  de  révoquer  les  ordonnances,  ou  du  moins  de  briser<  le  mi-< 
nistèn  dont  il  ét^it  le  chef^  comme  seul  moyen  d'arrêter  l'cffu** 
MB  du  sang.  M^  de  Polignao  se  retranchait,  avec  une  politesse 
froide  et  calme,  sur  son  impuissance  et  sur  la  i|éeessité  dç  cou'^'* 
militer  le  Roi  à  cet  égard.  Les  autres  ministres ,  appelés  à  la  confé* 
scsee  en  présence  du  maréchal  et  de  M.  deGlandèves,  gouverneur 
ila  Tuileries  9  tout  en  mettant  beaucoup  de  r^erve  dans  leur  lan* 
g^e,  avaient  Taif  d'être  sous  l'influence  d'un  pouvoir  supérieur 
à  leur  volonté.  A  la  fin,  M.  de  Polignac,  qu  buttée  des  interpella^ 
tioDs  OQ  des  attaques  toujours  plus  vives ,  demanda  à  se  retirer 
«vec  ses  collègues  pour  en  délibérer,  mais  en  témoignant  toujours 
avtt  le  même  calme  de  la  nécessité  d'en  référer  pour  la  décision  à 
iVoiorité  royale.  Les  deux  pairs  de  France  consentirent  à  ce  qu'ils 
otpoavaient  empêcher  ;  ils  essayèrent  de  décider  le  maréchal  /due 
^Ragose^  mais  voyant  que  la  délibération  se  prolongeait ,  etvou- 
W  mettre  un  terme  aux  scènes  sanglantes  qui  recommençaient  à  ' 
9Q^aes  pas,  ils  proposèrent  au  maréchal  de /aire  arrêter  les^mi;- 
aii^m;  M.  oe  Olandèves  s^  chargeait  de  Texécutionj  M.  de  Se* 
i&ODTille  ^'offrait  d'aller  lui-même  à  Saint-Cloud  pour  fléchir  le 
^  Le  marécbil»  ému  jusqu'à  verser  des  larmes  de  rage  et  d'in« 
<%Badony  balançait  entre  $es  sentimens  et  ses.  devoirs  militaires. 
^  il  allait  céder  ^  il  allait  signer  les  ordres  nécessaires  lorsqu'un 
<ies  ministres  y  M.  de  Peyronnet,  sortante  la  salle  du  Conseil  et 
venaat  derrière  M.  de  Semon  ville,  lui  dit  d'un  ton  de  voix  très 

"^  I     |ll      I    L  ■  >  »■  I  »      ^      ■ 

(0  Utêélails  qu'on  Ta  lire,  tirés  des  dépotittons  de  M.  de  SefloonTille,  Àani 
^  proeèi  des  ndaittras ,  a'oai  été  oonlredita  ni  par  les  accdsés,  ni  par  leim 

dcfimean. 
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ému  :  QttOf  /  vous  n'êtes  par  parti?  Ce  mot,  d'une  intention  qui 
n'était  pas  douteuse  »  changea  toutes  les  résolutions.  Le  maréchal 
en  parut  déconcerté,  et  se  rédufsit  à  .écrire  au  Rci .quelques  lignes 
très  pressante^  pour  conjurer  la  crise.  Les  deux  pairs  de  France 
partirent  pour  Saint-Cloud,  dans  une  toiture  que  le  gouverneur 
mit  à  leur  disposition  :  M.  de  Polignac  se  jeta  dans  une  autre  avec 
SCS- collègues  i  et  ils  arrivèrent  en  même  temps  à  ^aint-Clottdl 

On  ne  savait .  encore  qu'imparfaitement  les  éTénemens  de  la 
v^Ue  et  la  situation  de  la  capitale  î  mais  l'arrivée  des  ministres  et 
des  pairs  de  France ,  le.  désordre  de  leur  équipage  et  la  '.  conster- 
nation.qui  se  peignait  sur  leurs  figures  i  causèrent  une  grande  sur-* 
prise  aux  courtisans. 

.  M.  de  Polignac  devança  les  pairs  médiateurs  chez  le  Roi,  et  en 
sortit  un  moment  après  en.  disant  à  M.  de  SemonviUe  :  «  Vous 
«  savez,  monsieur,  quel  devoir  vous  croyez  remplir  en  venant  ici 
«  dans  lescirconatances  présentes.  Yous.  m'accusez  ;  j'ai  dit  au  Roi 
«r  que  vous  étiez  là  :  c'c^t  à  yous  ù  parler  le  premier.  »   ^ 

M.  de  SemonviUe,  entré  dans  le  cabinet  du  Roi ,  a  rcaidu  compte 
lui-même,  et  de  manière  à  dispenser  l'histoire  d'y  rien  étianger 
(voyez  chap.  xxi  et  l'Appendice),  de  la  scène  intéressante,  de  l'en- 
tretien douloureux  qu'il  eut  alors  ^vec  le  malheureux  monarque. 

«  Je  crois  ,  dit-il  dans  si  dernière  déposition,  j*iii  tonjoars  cm  qae  les  réio- 
*  lotions  dn  Roi ,  qae  je  vonlais  combattce  en  entrant  dins  son  cabbiet,  étaient 
persouDflies ,  anciennes  ,  profondes,  méditées ,  le  résultat M'an  système  toat 
k*  la  fois  politique  et  religieux.  Si  j'avais  en  on  doute  à  cet  éganL ,  il  aurait  ^té 
entîèremcot  dissipé  par  oe  douloureux  entretien.  Tontes  les  fois  qne' j*ai  ap- 
proché du  système  du  &oi,  j*ai  été  repoussé  par  son  inébranlable  fermeté  ;  il 
détournait  les  yeux  des  désastres  de  Paris,  qu'il  croyait  exagérés  dans  tnà  bouche; 
il  les  détournait  de  l'orage  qui  menaçait  9a  tète  et  sa  dynailkr  Je  ne  anis  par- 
venu à  vaincre  sa  résolution  qu'après  avoir  passé  par  son  cotnr.  Lorsque  après 
avoir  tout  épuisé ,  i*ai  ôfcéle  rendre  responsable  envers  lui-tnéme  do  sort  qu'il 
ponvait  réserver  à  mâdime  l^daophine ,  pent-éirtf  éloignée  k  dessein  dans  ce 
moment  (i)  ;  lorsque  je  le  ifl^i  d'entendre  qn*une  benre,  une  minnie  d'hé- 
sitation, pouyati  tout  comprKettre  si  les  désastres  de  Paris  parvenaient  sar 
«  •  • 

*  (f)  Cette  princesse  était  allée  anx  eaux  de  Yichy ,  moins  psr  besoin  de 
santé ,  a*t-on  dit  ^  qo*étoignée  par  le  parti  qui  ponssaitanz  iàtales  ordonnances; 
vittS^  Ja  manière  dont;  elle  «A  accneillit  la  nouvelle  9  à  Duon,  peot  inspirer  ao 
moins  quelque  doute  à  cet  égard: 


i^  pMn^f  dau  nac  comniinc  ou  dan*  vue  cité,  et  ^e  ks  totorîtéi  ne  potseat 
ju  la  pfot^e^.  Je  le  forçai  dVu tendre  que  lui-même  la  condamnait  au  seul 
■iUbcw  qu'elle  a*ent  pas  encore  connu  ,  celui  des  outrages  d^nne  population 
imtce,  dans  une  vie  coulée  au  milieu  des  larmes.  ]>ea  pleurs  ont  alors  mooillé 
kl  jeoz  da  Roi  :  au  même  insuiit  sa  séTétitd  a  disparu  ;  ta  tête  s'est  baiaséu 
nr  H  poitrine;  il  m*a'£t  d!uno  Toix  basse»  mais  très-émue  :  S9  Tais  dire  à 
■oa  iiiad'éeaite  et  d^aasembler  le  oonaeit  « 

la  délibéntdoo  fut  courte  :  on  dédda, presque  sans  discussion^ 
le  rappel  des  fatales  ordonnances  et  le  renroi  des  ministres;  mais 
SDÎt  dèlant  d'accord  sur  les  successeurs  à  Unir  donner,  soit  espè- 
nmcede  nouvelles  moins  fâcheuses,  soit  désir  de  pouvoir  revenir 
encore  sur  cette  décision,  on  attendit  jusqu'au  %oir  à  }a  faire  con- 
Btître,  et  dans  ces  délais,  la  royauté,  déjà  à  compromise,  ache- 
nit  de  s*écrQnIer. 

La  ministfes  une  fois  sortis  des  huileries ,  la  cause  du  peuple 
était  gagnée.  Le  maréchal  Marmont,  déjk  sur  la  défensive,  donna 
àt  nouveaux  ordres  pour  que  la  troupe  se  bomAt  à  tenir  dans  les 
^Ters  postes  qui  lui  étaient  assignés.  H  fit  dire  aux  maires  et  aux 
commissaires  de  police  de  se  rendre  aux  Tuileries  pour  ae'con- 
<zrter  sur  les  moyens  de  calmer  reifervescence  du  peuple,  et  de 
prévenir  une  journée  aussi  sanglante  que  celle  de  la  veille.  Deux 
■aires  seulement,  cemL  du  y  et  du  10*  arrondissement,  se  rendi- 
Rat  à  l'invitation,  et  montrèrent  alors  un  dévouement  qui  n'eut 
pas  le  succès  qu'il  méritait.  Il  fîit  un  moment  question  de  rétablir 
titmsoiremcnt  la  garde  nationale  pour  rétablir  l'ordre,  assurer  les 
pn^riétés,  et  prévenir  une  subversion  totale  de  gouvernement. 
Ms  l'ardeur  toujours  croissante  du  peuple,  et  l'espérance  de  re* 
^ovt  de  moment  en  moment,  de  Saint-Çloud,  des  ordres  pacîG- 
T^es,  tenaient  le  maréchal  dans  la  perple&ité;  et  pendant  qu'il  ne 
stvaità  quel  parti  s'arrêter,  le  comb.V  reprenait  avec  plus  de 
di^r  autour  des  Tuileries.  L'insurrection  grossissait  sur  la  rivé 
gandie,  des  gardes  nationales  s'emparai^^nt  du  quartier  des  gardes- 
^Q^corps  où  Ton  prit  3oo  fusils»  mais  où  Ton  respecta  les  propriétéar 
particalières  *et  les  personnes  des  gardes.  On  attaquait  le  détache- 
DKDtda  Palais-Bourbon,  dont  le  commandant  se  retira  dans  îe 
jardm  en  promettant  de  rester  neutre  :  des  barricades  formi-^ 
<U>Ie8  étaient  élevées  sur  h  phce^  dans  la  rue  de  Bourgogne^  <tt 
r.  RifL  pan'  1 83di  1 1 
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jMiqa-'ca  Cm*  Ai  poat  au-devant  de  U  ealoaaade,  A  I« pmyl» 

/«ubus^al  pour  tirer  >ur  les  troupes  qin  étûent  sar  fa  pUc* 

I 

tyies  iffasStfS  ^ui  <xm%\âitûUe%  le  poi^aîenc  sur  le  tmvvt  de  iotOes 
les  rues  qui  y  aboutisseut,  4a  qim  de  VÈaJ^  «I  dr  crkii  de  11 
MoBDaie.  Les  Suisses  en  avaient  ferme  las  grilles;  Tuo  des  deux 
iKHaillons  défendait  la  cour  et  les  app^rteneas  divbas^i  autre  était 
posté  daus  la  colonna^ie  et  aux.  fenêtres  y  d'oAi  il  faisait  wi  feu 
meurtôcv  sur  les  quais ,,  sur  la  place  et  sur  les  uiaisoas  «oviroa* 
nao^cs,  d'où  les  hq^itaiis  et  ceux.  (|ui  s'y  étaient  introduits ,  avaieat 
eua-oiéoies  commeoeé  à  tirer.  I«a  construction  colossal»  du  Lo«i^« 
en  faisait  une  position  trop  forte  pour  être  emportée  sans  artil* 
lerie ,  par  un  coiip  de  fumio,  p^r  uue  a^ultitode  brav^mais  encore 
eonfuse  et  sans  direcûon.  Cette  atta<pie  audacieuse  avait  d4)jà  Go4lé 
beaucoup  de  mondes  elle  commençait  à  se  ralentir»  locscpiW  év«« 
eement  qui  se  passait  à  U  place  Vendikne  cfa^jMgea  tout  à  co^p  la 
face  des  choses. 

Qu  côté  du  boulevardXtiilien  et  dajis  le  quartier  de  b  Chaussée-^ 
d^Autin  ^  le  mouvement  populaire  $*était  comnmnigné  4  toutes  l«» 
classes.  La  maison  de  H-Lai&tie^  rue  d*Artois^oà  s'étaient  réuaisf 
des  le  matin,  un  (vraad  nombre  de  députés,  semblait  être  le  qtuur- 
tier  général  de  Tinsurrcclion;  c'est  de  là  que  partirent  les  promiéres 
directions  donuces  an  soulèvement  populaire.  I^es  comudssaircs  ea-* 
vojés  la  veille  au  marécli^ji  <xuelques-u.ns  du.moins,  liû  avaient 
déclaré  que^slisu  obtenaient  de  réponse  favorable  a  leurs  pro^^ 
aiiions ,  ils  se  jetteraient ,  corps  et  bieus,  dans  le,  mouvement.  Vin^ 
heures  s'étaient  écoulées,  ils  se  crurent  dégajgés  de  leurs  serroeoc^ 
ils  se  prononcèrent  ouver^em^t  ;  et  le  soulçvpment  prjt  dés  ce 
moment  le  caractère  d'une  grande  •évolulioo^  Une  foule  înaaiCBs^ 
de  bourgeois  et  de  jeunes  gens»  autant  ou  plus  que  i»  gens  du 
peuple,  s.e  portèrent  sur  la  place  Vendôme  où  stationnaient  deH& 
réglmenscie  ligne,  le  5*  et  le  53%  et  les  débris^de  la  gendarmerie^ 
ces  ré^imcns,.  déjà  fatigués  de  la  bitte  ou  plutôt  de  la  rcs^tanco 
passive)  de  la  vçitlo,  s<^  voyaut.  pressés  do  tous  côtés  par  la  foule 
i|ai  les  r«f»dfit  plus  eairàras  ^'«a  eanania,  é^èmaj^  avll^  iiHra 


\' 


9m  kiirs  ôlBeîen ,  teit  le  |MRtî  |Mpa1«ire;  et  le  ^aéral  d«  WaU, 
chef  dVltl«^maijof ,  i|«h-  les  «Mumnidak^  dôpAniC  •«  flmiîi^  du  wtpm- 
^MMt  Le  iMrMwl  MairmoMt  itifuiMcde  tt  qui  «e  passait»  m^ 
Ammi»  t«Nle*tk»«ii{»  (fM  run  «les  baftiiiloni  suinei  qm  àUemiêitmi 
k  iMtrei  irait  birner  k  i«e  Qtttîgiicwwyour  ftrifar  le  p.^a^l^  4e 
b  rue  Siliil-H«Mré  «t  4m  Taiktm^  ^tie  «etis  défedîta  laflMtl  à 

Kb  fliêiM  lie<i«ps  «qu'il  doBlMiit  êet  Mbe ,  4omt  «i  va  foir  I9S 
tORSéqMOMft)  tl  likait  pobAicr  \mw  «mpeasMA  d*an»tf  aar  te 
difKfiBtt  jMîaila  qn»  let  «TOa|wa  «tcufÉÎeal^  fMir  des  «AeteH  de 
TftatHMJDf  %t  des  «Miiiiîssami  de  police  q«M  «Tateac  repris  leurs 
édwrpei»  lAiâ  4cs  dtun  maîrvi  q«e  oeus  «votts  cités  (M.  Pelil)êe 
JHi  WHnéiat  «•  iMtîev  «k  k  foyk  pour  faire  «ester  k  combat; 
aab,  ndt  qn*  les  wdres  fussent  «al  dimok  ou  mX  «ooupris»  k 
sispaiiiea  «'evt  Iktt  et  ««  fnt^bserr^  que  pendant  peu  de  iemps 
M  tat  annnea  du  CarronseL  • 

L*sflki^  qui  coinmsndaît  an  tnntre,  en  «yant  d«t*elM»  pènr 
Tcaf^m  ata  nMirfob«l ,  celui  de  ses  balnillons  qaî  défendail  k  csk 
bssjide  A  Kre  fetié^s  des  Musées  1  et  se  beriMint  à  défendre  avec 
iWre  bataîHon  rinlérieiir  de  la  cour,  perdait  par  cek  ftémt  IMK 
hvamsjge  ik  Sa  pnsfiion.  Les  Pariskns»  t^ymt  qu'on  ne  tirait  plus 
bb  mknnadir>  Ui  des  knéties  du  Louvrei  feroèrent  tes  (rilks»  m 
ftFprusIikettt  des  innin)  et^  par  Un  aieuvement  rapide  lUxiieDt^ 
■<lgré  quelques  coupa  de  fsaîltînk  de  l^HUerieuTt  esoaUd^moik 
^oisde  ou  Airent  ktmdniis  par  les  kusies  portes  qui  eo»- 
inktûi  du  iér^^  deTinfante  dans  k  «ivice  de  sculpture ,  d*oA 
^  ftrcflil  feu  suf  le  batafilton  qut  uerapaît  k  cour  ioténeure»  il  tt- 
P<Mt«  iTabord,  et  it  même  ime  sortie  sur  k  quutt  en  foee  du  poift 
^  àm,  pour  arréier  une  colonne  qui  venait  de  la  rive  fauche; 
^i»  t|iielques-nnt  des  assailkns  aratent  déjà  péuétid  dans  k 
P*^  gsl«rie  tk  peinture  I  et  eoHfemetooaknt  i  tirer  sur  k  Gur» 
^<*Qstl.  Otte  attaque  imprévue^  k  nouvdk  de  la  dékctkn  d«» 
^msfl^  de  ligne»  peuf^^re  aussi  les  •éuvenirs du  to  noài,  je- 
^^t  Pépouvtttie  nu  udtteu  d^  «uîmcs^  et  kucs  ottskrsi  npvk 
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àYOÎr  iinitil«ineiit  essayé  de  faire  accepter  la  suspensioa  d'armes , 
se  décidèrent  à  quitter  le  Loa^re  et  à  se  retirer  sur  les  Tuileries; 
nais  ce  mouvement  s'exécuta  sans  ordre ,  sous  rimpression  de  la 
terreur  qui  venait  de  frapper  Timagination  des  soipats.  Ils  arri- 
vèrent en  confusion  sur  le  Carrousel ,  sans  essayer  d'arrêter  les 
assaillans,  sans  voir  même  qu'ils  n'avaient  qu'une  poignée^  de 
ttiionde  k  leur  poursuite.  Ils  retrouvèrent  des  lanciers  et  d'autres 
Suisses  sur  la  place ,  où  la  suspension  d*armes  était  encore  obser- 
vée. Mais  comme  on  continuai!  à  tirer  sur  euxde  Ja  rue  Aoyaleet 
des  fenêtres  du  Musée ,  les  hostilités  reprirent  de  plus  belle ,  et  les 
combinaisons  du  maréchal  en  furent  encore  une  fois  dérangées* 

La  terreur  panique  qoi  avait  saisi  le  bataillon  du  Louvre  se 
communiqua  rapidement  aux  troupes  qui  tenaient  1«  Carrousel  ; 
.«lies  se  précipitèrent  pêle-mêle,  lanciers -et  suisses,  par  l'arc. de 
triomphe  et  ^r  la  porte  du  pavillon  du  milieu,  dans  te  jardin; 
des  pelotons ,  forcés  d'attendre  pour  avoir  passage ,  firent  au  ha- 
sard quelques  décharges  sur  les  Parisiens  qui  débouchaient  par  les 
rues  Royale  et  de  Rohan,  et  leur  tuèrent  quelques  hommes,  entre 
lesquels  un  jeune  rédacteur  du  Globe ^  M.  G.  Farcy,  dont  on  voit 
encore  l'inscription   funéraire   à  la  place  où  il  est  tombé.  Le 
VnArécha^Marmont,  qui  ne  pouvait  s'attendre  à  <*etie  bagarrCi 
quitta -précipitamment  le  quartier  général,  où  fut  abandonné  uoe 
partie  de  l'argent  qu'on  destinait  à  la  gratification  des  troupes. 
Il  se  retira  par  la  rue  de  Rivoli ,  et  rentra  dans  le  jardin  des  Tui-  . 
leries  f  en  donnant  aux  deux  bataillons  de  la  Banque  et  du  Palais- 
Aoyai  Tordre  de  suivre  son  mouvement.  La  retraite  était  difficile 
p6ttr  ceux  qu'on  avait  postés  dans  les  masons  de  la  rue  Saint- 
Boboré,  aux  coins  des  rues  deRohan  et  de  l'Échelle.  Quelques- 
uns'  d>nx  y  furent  massacrés.  Les  autres  parvinrent  à  rejoindre 
leur  corps.  Le  peuple  s'était  précipité  dans  4a  cour  àfis  Tuileries 
sur  les  pas  des  Suisses  et  des  lanciers.  Une  partie  se  jeta  dans  lei 
appartemens,  qui  furent  livrés  au  pillage.  L'autre  voulait  percer 
dans  k  jardin  ;  mais  quelques  coups  de  canou  arrêtèrent  la  pour^ 
suite  et  permirent  aux  bataillons  de  s'y  reformer,  et  ou  marécba} 
4e  foire  ses  dispositions  pour  ot>érer  sa  rebrjiite^aur  Saint-Cloud^» 


KÉlilOLDTION  P£  JUILLET.  i6& 

Les  bauiUonft  et  la  cavalerie  4iui  occupaient  ta  pkce  Louis  XV 
se  nirent  enTmoaveme&l^  les  premiexs  par  l'a  route  de  NçuilLf, 
suivis  à  pea  de  distaace  des  Suisses  qui  sortaient  du  jardin,  d'aqtrea 
bataillons  entremêlés  avec  le  i5®  léger  et  un  bataillon  du  5o^| 
furent  dirigés  sur  les  barrières  de  ChMllot*  Des  tirailleurs  parisiens , 
qui  suivaient  le  mouvement.des  colonnes,  les  harcelèrent  dans  leur 
mardie.  Les  habitans  de  Chaillot  et  de  Passy.  voulurent  même  dis-* 
pnter  le  passage  des  barrières, -que  la  troupe  n'opéra  pas  sans 
perdre  encore  quelques  officiers  ou  soldats.  L'infanterie ,  dirigée 
siv  la  barrière  de  Neuilly,  prit  en  sortant  l'avenue  ou  la  nouvelle 
route  de  Charles  X.  La  cavalerie  devait  filer  pof  le  pont  de  Neullly  ; 
mak  les  habitans  de  ce  village  ^t  ceux  de  Courbevoie  avaient  bar- 
ricadé le  pont,  et  se  préparaient  à  défendre  le  passage.  La  cava» 
\mt  fut  obligée  de  revenir,  pour  traverser  le  bois  de  Boulogne,  à 
la  porte  Maillot,  où  arrivèrent  presque  en  même  temps,  par  la 
nnte  de  la  Révolte ,  les  batteries  de  la.  garde  qui  étaient  à  yin«> 
cemies,  et  qui  avaient  tourné  Paris. 

Les  deux  colonnes,  ayant  traversé  le  bois,  se  réunirent  au  rond- 
point  de  la  porte  du  village  de  Boulogne ,  où  elles  rencontrèrent 
M.  le  dauphin,  acconipagné  de  deux  aides  de  camp.  Elles  se  for- 
mèrent en  bataille  pour  le  recevoir.  On  crut  que  le  prince  allait  à 
Paris  et  qu'il  voulait  haranguer  les  troupes  ^  mais,  après  avoir  par«- 
couru  rapidement  et  dans  un  silence  morne  le  front  des  bataillons 
et  des  escadrons,  il  rentra  à  Saint->Cloud,  et  les  troupes  conster- 
nées continuèrent  leur  route  sur  le  même  point. 

U  ne  restait  plus  à  Paris, Htu  moment  où  le  maréchal  en  sortait, 
que  le  bataillon  de  l'École  Militaire  et  le  (dépôt  des  Suisses,  restés 
dansbeaseme  de  la  rue  de  Babylone.  Le  premier  corps,  prévenu  à 
temps,  parvint  à  gagner  le  pont  de  Grenelle  en  passant  par  la  bar- 
rière Desaix ,  et  arriva  sans  perte  sérieuse  au  bois  de,  Boulogne. 
Le  dépôt. suisse  eut  à  Soutenir  une  des  attaques  les  plus  chaudes 
des  trois  journées.  Une  masse  de  penple  composée  de  jeunes ^ens, 
à  la  tête  desquels  figuraient  des  élèves  de  rÉcole  Polytechnique, 
foraiée>4lès  le  matin  à  l'Odéon,  s'y  était  portée  dans,  le  dessein  de 
s'emparer  de  la  caserne ,  où  se  trouvaient  i5o  à  aoo  honunesi  la 
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plupart^  récnN«;  Le  m»j<|r  (M.  DuCij.),  comnutfidbat  ém  drpAti 
nitwx  nillraîr»  qui  térrMt  ctt  FraB^  4tp«tt  tresto  ans»  et  qm  «Tait 
Ml  le»  ph»  gloaricfiaaa  u— ipag»ei,  •#  Twilutécouter  aBcmi^  pi«» 
poailîoti.  Il  pta^  aea  aolihrs  en  partie  dan»  levCoiir»  en  partie  aux 
Irtiétm,  roè  fb  llraifirt  avr  Wa  aaaatttaBaL  La  futtUade darait  aioai 
depnlt  fittelffiies  h<>ttref,et  asM  prodidve  beanem^p  d'eifel,  teraqva 
les  jettnes  élèrea  de  l'École  ^lytcrhaique  a^avitérent  de  mrttiv  la 
fto  &  la  grande  perte  de  la  eaaerM»  avec  des  bo<lea  de  paille  et  des 
«lèrhea.phe^pliortfpiea.  Le  OMJer,  voyant  al«ira  l'cpouimiita  ga^er 
aea  soMata»  et  craignant  lineendie  de  la  eaaeme»  iponlait  battre  ea 
letratte  par  les  demères;  maia  la  grande  porte  inceodiée  donaa 
passage  ans  aasaUlana,  «|ni  sfs  préaipi^èrtnt  dans  la  caaeme,  où  h 
combat  s'engagen  avec  plus  de  ftirenr.UBe  paetic  dra  Snisses  y 
pérft  airèe  leur  brave  major.  Le  reste  parvint  à  se  aauver  et  rejoH 
gnit  le  régiment  à  Kaîa^Çlovd•  La  casemo  Ait  eaaiiito  lÎTree  «o 
pillage ,  comme  t4mies  Cfllea  de  la  garde  royale  où  le  peuple  avait 
pénétré.  On  en  amena  un  vieux  canon  en,  fer,  qvi  fut  pronuroé  daaa 
Paris  comme  on  trophée  de  la  victoire— 

vCTest  la  dernière  seèno  du  drame  sanglant  dont  Paris  était  la 
théâtre  èrpois  Irola  Jonra ,  cataatropho  moine  mémorablo  I>*r  b 
nombre  des  vietlmea  (  i  )  que  par  le  caractère  de  la  Itilte  et  les  oao« 
séquences  de  la  vieioire. 

On  n*a  point  enirepria  d!cs  auivra  Ica  détaila»-  de  décrire  dss 
combats  partiels  qui  so  Kvrèrenl  dana  tontes  les  mes»  c'eût  été 
tenter  l'impossible»  Oo  s'est  contenté  de  peindro  les  inaase«  de  rs 
grand  tableau.  L'eaprtt  de  parti ,  resalutiou  du  irîcmipko,  il  ri"^ 
le  dire»  ont  gîoaai»  exagéré , inventé  m^me  une  multllode  de  fsits 
obscurs  ;  ntais,  il  est  vrai,  les  détractcura  de  la  révolutiott  do  juiU^ 

(t)  Dei  i«te?^,  fijii  aT«c  atia  eiaetllmla  firécoMbla,  ont  étofcltla  pertv 
4m  treîi  gNradM  JMinMsi ,  4a  tM  éa  p«iple»  k  iH  iii4itUa«ta^»Mi 
4«a<ie  hlwné»,  n*a|w4s.niis  étahuitioa  nuias  esftsinc  »  la  gaida  lojsU  et  >• 
^ndameria  a'aaraieni  ta  cjoe  a5o  hotniufi  taéa ,  et  coviroo  5oo  b]es»és.  — 
L'bA|>iia1  du  GrcM-CaîIloo  ,  acul ,  ea  a  rrçn  ^43 ,  dont  iS  y  aont  nortf  ;  I'* 
bteuurea  des  aatret  n*oat  paa  été  aaaes  gra?ci  pcmr  Ica  eaiiièBlier  d«  Mint 


,  Il  pBÊf^  qui  ^  |ire«iqii€  Mtile  «oufemi  cette  Ititle  ififvrtrière ,  n'a 
— hi,  dios  ifMNiiie  rrvf^lntton  t>l  4mis  «netifi  p»Ts «  pitis  de  ^arlcfir 
eus  le  rombat,  plus  de  inodcrAioa  <1«I8  te  désordre,  et  de  ^né^ 
iMédns  la  viciofire.  Ott  a  vu  des  aiallieti^etix  di*giictiiMés ,  âoir* 
es  par  fa  peadre  cC  ta  fnm^du  eombat,  e^^grts  de  sueiir  p:if  ttre 
éakar  de  it  degrés  (Réaumsr)»  lialetaiis  desflrif ,  épuisés  de  fM« 
{■cetdefido, rej^er rarçHKTjtt'on leur  ôffraH y  n'accepter ^e da 
via  irnnpé  dVav  ,  ne  demaiider  qi!te  des  arfnes  et  de  la  poudre^ 
a'ciiTier  que  le  plaisir  de  retourner  I  la  liataille  ;  il»  respectaient  la 
aniiralké  des  enrieufi;  ils  sVmpreaslrient ,  au  milieu  du  feu  mAiae , 
àRlevH*  les  blessa ,  cens  de  l'ennem  eoimne  les  leurs;  dès  le  iS 
ai  ioir,1esli6ptCao«  eti  citaient  eifcombrrs  ;  le  matm  ^9,  il  s'établls- 
ttit  dm  aanbulmoees;  partout  il  se  troti?ait  des  chirurgiens  pour 
P^aicr  les  Messuras  9  dés  femmes  généreuses  pour  apporter  du  Hngd 
rtdfsteoaufs  de  t<MMe«apèee.  Aueune  de  ces  barlmtiessi  eommunes 
tm  lai  soutèreuMiis  popuHitres  n'a  ^onîllé  la  irirtoîre,^i  ce  n'est  Te 
■isiacre  d'an  pefk  nonAre  de  soldats  de  la  gardé  royale ,  trôur^ 
baraM  à  ta  main  dans  letf  maisons  de  la  eue  Satnt-Bonoré,  If  oh 
^  D'if  aient  cessé  de  tii^  «nr  te  peuple,  caria  plupart  furent  épar- 
pcs  et  mis  en  liberté  de  rejoindre  leurs  camarades.  Quelques  gen- 
^vmn  s'éuient  cacbés  presque  hm  dans  le^  ca^es  de  lliôtel  des 
tecs  étta^gftres  %  Us  furent  beoretisement  «advés  par  M.  Casimir 
'^de  la  rengeanee  des  Vainqueurs.  Quant  aux  excès  qu'on  pou- 
vait atitndne  ttaua  fabaenoe  de  tovtfe  es]>èee  d*aotorhé,  résultats 
^f^Mres  de  pareila  éeénemens,  il  aété  reeonnu  qu'on  n'avait  pris, 
b  deux  paanrieiv  joèrs ,  ^ea  les  armuriers  et  dans  les  casernes , 
^àn  armes  et  des  raunîtimis;  des  malfaiteurs  «  éc^iappés  des  pri-* 
^<>iu,  sesimt,  le  troisième  jonrfbiôlcs  aux  cômbattans;  c'est  à  eux,* 
^  i  leurs  complices,  habiles  à  proGter  de  pareilles  occasions, 
<în  on  doit  attribuer  le  pillage  de  l'arehevêché  et  celui  des  Tuileries, 
ûpDlIcs  caves  furent  yidi*esVt  le  mobilier  saccage.  Mais  les  monu<- 
°^'  pablics,  les  grands  établissemens,  les  dépôts  de  la  richesse  et 
^  la  splendeur  de  l'État,  le  Trésor,  la  Banque,  le  Musée,  les 
^'diiTcsdes  administrations,  ont  été  respectés  ;  le  peuple,  à  me* 
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«uxe  qu'il en^prenait  pasieMÎoo,  y  mettait  de^  seniûieUet  «  qui  firent 
leur  devoir  comme  toat  à  l'heure  les  soldais  de  la  garde  royale ,  el 
ils  ont  été  conservés  intacts  pour  le  gouTernement  qui  allait  rem* 
placerla  royauté  de  Charles  X.,.  • 

La  part^du  vainqueur  faite,  Thûtoirt  devra  aussi  sa  justice  aux 
yaincusy  si  l'on  peut  i^pUçuer  une  pareille  expression  à  ces  sol* 
dats  dont  «il  faut  admirer  la  coBstance*  la.  bravoure  et  la  fidélité^ 
tout  en  déplorant  l'usage  qu'on  en  voulait  faire.  La  garde  royale 
seule  a  eu  à  eombaltre  des  forces  décuples  de  la  sienne ,  et  on  peut 
dire  y  sans  méconnaître  ou  déprécie^  rineontestable  énei^  du 
peuple.,  quepartout,  excepté  dans  la  déroute  4iu  Louvre ,  elle  a  en 
ravant4ge  que  devaient  lui  donner  sa-  discipline  et  la  supériorité 
des  armes;  elle  n'a  cédé  qu'aux  difficultés  amoncelées  devant  elle 
et  dans  le  genre  ^'attaque  et  de  défense,  le  plus  défavorable  aux 
troupes  régulières,  c'est-à-dire  dans  la  guerre  aux  fenétres-Quoiqu'oa 
ait  dit  de  leur  aveugle  dévouemept,  la  répugnance  des  soldats  delà 
garde,  française  du  moins,  à  faire  usage  de  leur>  armes  sur  le  peuple, 
était  visible  ;  ils  n't>nt  fait  feu  qu'après  avoir  essuyé  une  grêle  de 
pierres  et  même  des  coups  de  fusil.  Lliistoir^  dira  d'aiHçurs  que 
dans  ce  soulèvement  d'une  immense  population ,  il  ne  s'est  pas 
élevé  un  cri  en  faveur  de  la  dynastie  qui  s'écroulait ,  et  ces  braves 
malheureux ,  qui  se  croyaient  engagés  par  l'honneur  militaire  et  la 
foi  du  sel-ment  à  tirer  sur  leurs  concitoyens,  n'ont  pai  entendu 
derrière  eux ,  pour  les  soutenir  dans  cette  horrible  lutte ,  un  encou- 
ragement ti«i  royalistes  répondre  aux  imprécations  du  peuple;  et 
combien  d'eux  auraient  pu  dire  avec  ce  vieux  grenadier  d'Atister- 
lita,  qui  tombait,  frappé  d'une  balle  populaire  Seyant  le  Palais^ 
Royal  :  tétais  pouriatU  un  bon  Français! 


«■**< 
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CHAPITRE  YII. 


Soîtt  dt  l'hisurrectioii  parliîenoe. -^Uéanion  des  dépatés  chez  M.  Liffitte.-» 

Déiibcntlov.  — -  NontîiiAtlo&  d*iine  coministioii  provisoire  de   goatrerne* 

ncBt  «t  4q  gén^ffml  lAfiyetlA,  ooainit  qoBmaadaiit  dM  gatdM  natloDalM.«— 

Insfallation  de  cette  eommiMioii  et  do  général  à  rH6iel>de-YUie.-*Preiiiifljra 

actes  do  gooTe|Miiient  provisoire.  <—  Premiers  sympt6mes  de  dissentîmena 

p(dltî(|iiea. — CJBlemation  de  Im  ooar  k  Saînt-Cload. — Position  des  troopes. 

—  Abto^Êfâoù.  des  ordoimane«. — Renvoi  dn  ninislère.  —  NonrinattOn  de 

■oovttvs  mrolatrea.  — -Gomnûaaaiiea  tnwfijéê  k  Patia.  —  Refoa  de  raeevoir 

les  propositions  de  b  eoor.^-^r^{eta  de  relaver  la  répnbliqoe  o«  la  djvaatM 

3c  Napoléon. —  Lientenance  générale  do  royanme  déférée  an  duc  d*OrIéans. 

--ProclaaBatton  delà  commission  monicfpale  aox  Parisiens,  et  des  dépotés  an 

ftWflU  lniiçiia.~»ScèiMaderiI6tel«de-ViUt.— Départ  de  CharleaX  deSatnt- 

Cload.  —  EHc^de  la  jDOOvelle  de  rinsoneotioa  et  de  la  révolntion  dana  Ica 

provinces. — Actes  dn  lieutenant  général  do  royaume. — RetrÉie  de  CbarlesX 

â  Rambonillet. — Commissaires  el  trApes  envoyés  pour  décider  sa  sortie  da 

nyanme. — Abdication  dn  Roi  etdn  danphinen  favenr  do  duc  de  Bordeaux. 

— ItinéniM  traeé  ponr  eoadobre  la  Anilla  royale  à  Chvboarg.— Ltoanoii* 

ment  de  bi  garde  royak. 


L*u$iniiABCTioii  panakoQe  était  victorieuse  >  nais  Uréroliilion 
B  était  qoe  oonmieiicée  ;  Paris  était  depuis  deux  jours  saos  gouver* 
nemeat;  et  lesdirerses  fisctions  da  parti  libéral,  d*acoord  pour 
ooml^ttre,  pour  renverser  celui  qui  venait  d'être  vaiiiolt  étaient 
fort  divisées  sur  le  partage  de  la  «aceessioD.  Les  disseotimens. po- 
litiques avaient  déjà  percé  dans  les  diverses  réunions  de  dépotés. 
On  s'était  accordé  la  veille  au  soir  (  le  %%)  sur  la  publication  de  la 
protestation  de  M.  Guizot,  mais  non  sur  la  part  que  les  députés 
devaient  prendre  conuae  députés  au  mouvement.  Plusieurs  se  pro- 
posaient  de  se  jeter  daBS  les  rangs  des  combattans  ;  mais  on  avait 
ajourné  toute  autre  mesure  au  lendemain. 

19.  Cejopr-Ut^eneflet,  dés  six  heqres  dn  matin,  plusieurs  dé* 
pûtes  00  pairs  de  France,  M.  Alex,  de  Laborde,  le  duc  de  Choiseol, 
ataioat  cipris  raaiCprme  de  la  gtrde  nationale*  La  réunion  »  indi^ 


17»  nsTonE  DE  nutiaL,  (tsto.) 

(|uéechez  M.LafGttey  eut  lieu  a  midi  Les  députés  y  aOltf^rait; 
l'occupation  de  rHôlel-de-Ville  par  le  peuple  était  connue.  Il  n'y 
eut  plus  d'opposition  à  constituer  un  gouvernement  provisoire.  On 
décida  unanimenient  qn'il  fallait  ponrtoip'au  salut  de  la  patrie; 
donner  des  chefs  au  mouvement  populaire,  et  prévenir  Tanar- 
cbîe  par  l'institution  d*un  gouvernement  provisoiri^  Il  JCut  arrêté 
que  le  général  Lafayetie  aurait  le  coiomnndMmot  supérieur  ^es 
forces  parisitftmesyet  la  général  Gérard,  qni  ^Mrk  èe  servir, 
comme  adjoint  ou  aous  les  ordres  du  vétéran  de  la  îîberté,  eut  la 
direction  des  opérations  actives  et  des  troupes»     4^ 

D< jà  le  général  Lafayelta  avait  été  en  uniforme  d*  (a  garde  na* 
ttonale  prendre  possession  de  l'HAtel  •  de -Ville,  d'où  fon  avait 
fait  disparaître  le  bitate  de  Louis  XVnii  brisé  celui  de  Charles  X, 
et  déchiré  les  tentures  fieurdelisées  de  la  grande  salle.  M*  de  La* 
fayelU  y  fut  reçu  par  le  général  Dubeurg,  ^m  me  coeacwra  qvepea 
de  jours  on  eomiBaDdenient.'Le  géhéral  Gérard,  accompagné  d'un 
état-major  improvisé,  et  le  génér|}  Pajol  qui  lui  fut  adjoint,  ralliè- 
rent ou  formôreot  les  régimens  qui  venaieol  d'embnisser  le  eanse 
populaire  et  pareoorureni  Jes  différens  quartiers  de  Paris  9  où  ils 
étaient  accueillis  partout  avec  les  cris,  non  plus<de  ^tVv  ta  Charte! 
mais  de  Vivent  la  patrie  et  la  Uberté! 

Peu  de  temps  après ^  on.  apprit  qne  les  S*  et  53^ régiiiMiit  de 
ligne  fraternisaieiii  avee  le  peuple  et  étaient  disposés  à  se  tiettre  à 
la  disposition  du  gotiverneoMiil  proetscrire ,  pnls  la  prise  du  Louvre 
et  des  T^^ies ,  et  enfin  la  retraite  des  troupes^  On  procéda  à  la 
nominalioo  d'une  OMimissian  oiuoieipele,  ehargée  des  efîaim  gé- 
nérales et  autorisée  à  faire  tout  ce  qu'exfigenit  ou  qu'exigenlt  le 
salut  de  l'État.  liss  premiers  membres  désignés  au  scrutin  secret 
furent  MH.  laoques  Laffitte ,  Casimir.  Périer  ,•  le  eome  de  Lobao , 
Odier  (qui  u'aœepta  point  )yAudr3r  de  Puvraveatii  Maugtrfn»  ^ 
If.  de  Sehonea  eu  reuipUrenieut  d^  M.  Odier^ 

Vers  quatre  à  cinq  heures/  lee  mcmfcres  de  la  eouimMon 
mimicipale  allèrent  s'installer  à  rHâtel-^de-Ville-,  ils  y  armèrent 
escortés  d'im  jgrend  oonibre  de  drpnics,  d'aeocats,  desmisftHfités 
d«ia«l« peiailibérAl ,  k travers 4kai beieiceiluSy ^Aaa ecuopifeuleeée 
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«c»  cîmoiitiaiicet»  eoUe  4es  niUMA  el  de*  c«d«vr«s  eooQi* 
•ar  U  pteci^. 

tm  premier  foiu  4«  U  oommissioncl  du  géo^rtl  Irfifaycite  <|«ii 

«égesii  avprès,  ou  pour  nmw  ^Ure»  au^d^ttu»  d>ll«»  fut  de  rél«« 

blir  la  garde  QaïkMiaU»,  eo  îuv)ioat  l«f  aneien^ooloe^b  et  oKoievik 

à  eavojfuÉbi^le  charop  uu  dVuire  eux  à  l'Hô«el*<le« Ville  pou» 

premlre  les  ordrtft  du  commaudaiii  el  réorgauiaer  le  aerviois  II  fut 

publié  un  ordre  à  toutes  lea  Iroupt* a  de  U  gardo  royale  H  de  la  Hgim 

de  ae  rendre  dans  lea  quarante- huit  btfurea  au  eamp  provisoire 

qa*€M»  allait  établir  k  Vangirard,  avee  promesse  «qu'il  ue  leur  serait 

«  €ût  nncon  asal»  qike  chaque  eailKaire  serait  traiié  eu  frère»  et  re» 

•  cevrait  ration  et  logement»  en  attendantdes  ordres  ultérieurs.  «  U 

pomi  en  même  temps  une  proclamation  du  général  Lafayette  f 

qui  bor  déclarait,  au  nom  de  la  population  d^  Paria,. qu'elle  ne 

coMBevait  aucnn  ressentiment  contre  les  militaires»  qu'elle  était 

prise  à  «rraiemiser  avee  eeiix  qui  reviendraient  à  la  ootne  de  la 

patrie  et  de  la  liberté.  De  sou  c6té  »  la  commission  municipale 

ierîiaît  les  habiiana  à  rouvrir  leur»  boutiques  »  ou  à  reprendre  leura 

tmruut»  à  illuroioer  le  devant  de  leura  maisooa  jusqu'au  moment 

sa  lea  réverbères  brisés  auraient  été  remplacés  :  elle- mettait  laua 

b  me  Vf  garde  des  bons  citoyens  le  Musée,  le  Jardin  des  Plantée 

d  tous  Icaétabliascmens  publics.  Des  postes  nombreux  de  garde 

aattooale  furent  presque  immédiatement  placés  au  Trésor»  à  la 

Banque  de  France»  à  la  Halle,  et  aux  grands  magasins  d'approvi- 

sioneemees  de  la  capitale.  EnBn»  ce  qui  contribua  plus  effieaecment 

à  l'ordre  et  «u  repos  »  en  fit  faire  à  l'instant  d'abondantes  distribu- 

paio  on  d'argent  dans  les  divers  quartiers»  pour  assurer  la 

d'un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  combattaient  depuis 

Quelques  citoyens  généreux  (M.  Laffitte  surtout)  firent 

à  erite  oeeasioa  des  sacrifices  considérables. 

L'admieîsiraêion  do  Trésor  et  des  finances  ne  pouvajit  être  aban* 

pins  leagMempaicHr  fiit  Confiée  i  M.  I#  baron  LMfs»  aous 
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le  titre  de  ooiup|pf»aire  provisoire.  Le  serrice  de  la  police  et  des 
postes  u'était  f>as  nuMns  urgent  La  préfecture  du  département 
iÎBC  remise  provisoirement  à  M.  Alexandre  de  Laborde,  oelle  de  la 
police  à  M.  Bavoux  »  la  direction  des  postes  à  M.  Chardel ,  et  celle 

des  lignes  télégi-aphiques  à  M.  Marschal;  de  sorte  qne  tous  les  cour» 
■  •  * 

riers  purent  partir  dans  la«nuit ,  ainsi  que  les  diligences  qui  por- 
taient avec  le  drapeau  tricolore  arboré  sur  leur  impériale,  la 
nouvelle  de  la  révolution,  et  la  révolution  elle-même,  dans  les  pro- 
vinces livrées,  depuis  trois  jours,  aux  angoisses  ^e  Aœrtitudey 
mais  qui  s'éprirent  presque  toutes  de  l'élan  et  de  l'enthousiasme  qui 
venait  de  soulever  la  population  parisienne. 

•  Ia  commission  municipale  était  tout  occupée  de  ses  grands  inté- 
rêts, lorsque  arrivèrent  à  lllôtel-de-yille  trois  commissaires  envoyés 
de  Saint^Gioud.  Nous  avons  déjà  dit  lé  résultat  de  la  délibération  du 
dernier  Conseil  qui  s'y  était  tenu  après  l'entrevue  de  M.  de  Semon-> 
ville  avec  le  Roi;  elle  n'avait  pas  été  longue:  tous  les  ministres 
avaient  un  égal  empressement  à  déposer  leur  pouvoir.  Il  avait  été 
rédige  une  ordonnance  contre-signée  par  le  garde  des  sceaux , 
M.  de  Chantelauze,  qui  nommait  M.  le  duc  de  Mortemart  ministre 
secrétaire  d'État  au  département  des  affaires  étrangères,  et  prési-» 
dent  du  conseil  des  ministres.  Deux  autres^rdonnànces,  cootre-si- 
gnées  par  le  duc  de  Morlemart  en  sa  nouvelle  qualité ,  donnaient 
le  département  des  finances  hM.  Casimir  Périer,  et  celui  de  la  guerre 
au  lieutenant  général  comfe  Gérard.  Une  quatrième  enfin  rappor* 
tait  les  ordonnances  du  aS  juillet,  et  rétablissait  l'ouverture  de 
la  session  législative  au  3  août... 

Quelques  jours ,  quelques  heures  plus  tôt  peut-être ,  cette  con- 
cession aurait  satisfait  Topinion  publique  et  prévenu  la  catastrophe 
qui  menaçait  la  dynastie;  mais,  soit  illusion,  soit  espérance  de  ré. 
parer  la  défaite,  et  comme  si  l'on  eût  voulu  s'assurer  de  Pesprit  des 
troupes  ou  de  la  réalité  des  événemens,  les  réparations  qu'on  accor- 
dait à  la  nécessité  ne  furent  complètement  décidées  ou  publiées 
qu'après  le  retour  du  dauphin  à  Samt-Cloud.  Quoiqu'on  pût  espé- 
rer encore  de  l'opinion  de  quelques  provinces  et  de  Tappoi  de  Par- 
«ée,  force  éfiit  de  céder  il  le  llécesailé  da  moment,  et  lOf.  de 
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et  d'Argoiit  y  qui  étaieni  restés  à  Saint-CIond  pour  atten- 
dre la  déôsion  rojale,  auxqud»  M.  de  Vitrolles  fut  adjoint,  reçu- 
rent la  nùesiOQ  d'anuoncer  à  la  conamission  municipale  le  rapport 
des  ordoDnaiiees  et  le  changement  du  ministère. 

ArrÎTés  à  l'H^tel-de-Villevers  dix  heures  du  soir,  ainsi  que  noue 
lavons  dît»  ils  furent  introduits  coronle  des  roissiomuires  de  paix; 
ils  annonoèrent  y  au  nom  de  Charles  X ,  le  rapport  des  ordonnanoes 
et  la  nonûnation  d*un  nouveau  ministère ,  où  les  membres  de  hi 
commissioD  municipale  avaient  plusieurs  amis;  ils  venaîei||,  disent- 
ils  encore,  parler  à  la  commissv>n  dans  l'inlérét  du  Roi  Charles  X 
et  de  son  auguste  famille...  Ils  furent  interrompus  par  un  des  mem* 
bres  :  «  //  est  trop  tard!  s'écria  M.  Maogiitn  ;  réponse  qui  parut 
affecter  désagréablement  M.  Casimir  Périer,  mais  qui  fut  appuyée 
Ipar  M.  de  Schonen ,  et  répétée  avec  plus  de  force  par  M.  Audry 
de  Pojraveau  ;  mot  terrible  qu'on  a  aussi  attribué  à  M.  Lafayette» 
mol  qui  prédpitoit  du  tr6oe  une  dynastie ,  et  qui  releatira  df  ns 
l'histoire  ;  il  interdisait  toute  réplique  :  il  termina  la  conférence. 

Le  général  siégeant  dans  une  salie  voisine ,  au  milieu  de  sott 
état-major,  .entouré  ffet  héros  du  jour,  des  jeunes  élèves  de  l'École 
Polytechnique,  de»  députés  des  barricades,  des  hommes  les  plus 
ardens  du  parti  libéral ,  recevait  en'  même  temps  des  pro|)osiitons 
bien  opposées.  Déjà  s'élevaient  des  voix  qui  demandaient  la  répu- 
blique ,  d'autres  le  fils  de  Napoléon  avec  une  constitution  basée  sur 
les  principes  de  la  déclaration  des  représenians  des  cent  jours  ^a 
plupart  le  suppliaient  de  ne  pas  permettre  qu'on  donnât  pu  chef  à 

là  nation  sans  l'avoir  consultée  dans  des  assemblées  priroairesi.. 

« 

La  nuit  se  passa  à  l'H^tel-de- Ville  à  prendre  les  mesures  les  plus 
urgentes  pour  Torgapisation  de  la  garde  nationale  et  des  donne 
mairies;  il  fut.ari||té que  les  scrutateurs  définitifs  des  càlléges,  aux 
denûères  élections ,  rempliraient  les  fonctions  municipales,  et  qu'on 
prendrait  pour  maires  et  adjoints  ceux  qui  auraient  eu  le  plus  de 
VOIX  dans  chaque  arrondissement. 

ZùjuUieL  Le  lendemain  (jrendeedi) ,  la  capitale  oflrait  un  speetâ* 
cle  triste  et  touchant^  autant  que  celui  des  jours  précédens  avait  ét^ 
gpisndet  terrible  :  une  foule  de  vieilUrdsv  de  femdks  et  d'enfans 
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«llAieot  rtcomiftître  clftHê  les  hôpitaux ,  sur  tes  pta^M  pùbtfqiM  i  )i 
la  M cij'i^tM  et  dans  divers  «ndruits  où  on  lc%  avait  déposi^ ,  t«s  bhs^ 
aéi  ott  les  morts;  on  ouvrait  dims  toutes  les  AiaîriM  «I  dans  l«a 
bureaux  des  journanx  des  Souscriptions  pour  venir  nu  teMurs  des 
tcmvesi  des  orphelins  ou  des  blessés^  et  la  ehaHténntitiiiiile  êsur- 
{Nosé  dnns  celte  eirt^onsluflle  tout  ee  quHm  *vsit'espéf4,  tout  te 
qo'on  avait  vu  Jusqn'alon  :  on  creusait  dans  di^rsca  raea  ou  dans 
quelques  places  pubKquM,  au  mardié  des  Innocens  et  sur  la  p1a«t 
^tt  Louv^ ,  des  fosses  profondes ,  c»6  furem  deseendus  \m  raits 
des  braves  morupour  la  défense  iies)oîs}  oi(  vit  m^tiic  M  Lottfire 
fin  iricaire  deâaint^Genoain^rAÛxermi»)  St«  l'abbé  Paraeett  veair 
tn  habits  sacerdotaux  bénir  la  terre  ^uicrate^  et  joindre  les  prières 
de  la  reli|{tDo  aux  honneurs  eWi<|ne5,  sans  se  laisser  «(frayer  des 
cris  de  proseriptton  ^i  M  renmivélèrsnti  daas  d'autres  quartîMVi 
contre  les  prêtres.  La  eérémonie  était  sans  fastei  mais  louehaaie 
par  le  recueillemmt  de  la  foule,  qui  contemplait  y  ttans  un  aîleese 
religieux  ^  le  triste  résuUiit  des  discordes  civiles»  QM  èlaen  sur  ess 
tombeaux  une  croix  de  bois )  surmontée-du  drapeau  ^Ctiloi^i  ^ytc, 
tittseription  !  Ju»  Fy^ftfaii  mnns  pour  /n  liâ^Jif't  monument  stmpis, 
mêh  qu'on  ne  passait  point  sans  éprouver  une  émotion  profende, 
et  que  la  piété  des  parrns  et  dos  citoyens  alla  coût  rif|  pendant  pt^ 
sieurs  mois,  de  fleurs  et  de  couronnes  funèbres* 
.  Les  hostilités  avaient  eessé  t  mais  on  n*éiaît  pas  sans  tnqofétudè 
encore  sur  le  succès  de  la  révolution.  La  garde  royale  i  Ica  garder 
du^corps,  les  élèves  de  récotode  Saint-Cyr,  quelques  bslitUdni 
de  ligne  et  des  débris  de  lia  gendarmerie  étalent  t*é«mls  *  Silnt- 
Clottd,  gardaient  les  tdtH  de  pont,  la  route  et  les  hauteurs.  Us 
troupes  du  teomp  de  «Saini^^Omer  étaient  en^hehe|  vitigt-einq  A 
trente  mille  hommes  allaient  être  réilnis.  Aussi  éisvalt-^oH  des  hft^ 
rioades  sur  toutes  les  avenues  de  là  capitale  par  tiù  l'on  pouvait 
craindre  une  atuque,  et  coulinueit^n  dani^l*lntéHeur  toutes  IH 
précautions  de  défense  employées  dans  les  trolè  jtmrilées. 

Malgfé'le  maiivai4  sui;cès  de  la  démarche  tà\\é  la  veMc  «n  wv 
auprès  de  la  commission  munictpalei  Mi  le  due^dé  MorlrmsH  f^ 
tait  rendn  dès  le  matin  à  Paris; pour  faire  une  nouvétte  tiM»^^ 
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a  fâvMrie  Charies  1&  «  et  comne  potir  ptenére  pmêHsUm  et  ht 
triste  charge  qu'il  n*avait  acceptée  qu'après  de  vives  inausees  dû 
9$mtibmutvixtLaL  II  était  «Hé  a'étabttr  au  LaxtftnbcKifÇ  oit  ae 
nuirMi  hèBàiàl  «nTÎtoo  fîogt  pain  artra  lisqaeU  ott  ^hlki^ak 
MM.  éa  firofbe  ai  de  Choîaeitl  qai  aV-uiaitt  déj:f  jiroMtlcéa  pôtif 
1»  râfoltttiao^  at  M.  de  Cbâteaubriaiid  qîii  appH^aît  vivemenC  TMée 
dWaaacilîaiâocL  H.  d«  ftossy  aa  chargea  déporter  lea  ordonnaii* 
en  BOttfaUca  tn  mîaiile  autograptie  à  l'Hèle!- de- Ville  ;  ma»  elle< 
0  j  furent  pas  mieux  reçues  que  lea  propdsifidiia  de  la  trille.  A^ 
pM9Méa  ce  cé«é|y  00  tania  eorore  d'j  faatencr  lit  réunion  des  dé- 
putai ft  d'aïf trais  cîioyciia  dittiaguéa  qui  se  téiMic  ehea  M.  LafKtle. 
Ui  plua  modéréa  eu  les  plus  timidea  inaliiiaintt  à  penser 
<{w  la  CMimisakMi  mniiiaipale  avait  été  trop  prompte  k  rejeter  lea 
^^  au  eodinuuiealkN»  envoyées  de  Saiii^Clditd<  lia  étaient 
dWi|u'oii  ftvktt  k  Charlea  X|  en  exigannt  defr  garanliea'  contm 
UtfripUtiou  flouveM  de  la  Charte  |  d'auiraa»  qu'on  lui  demandât 
tne  abdioatîoa  eu  faveur  du  danphin  ou  du^  due  de  Bordeaux ,  en 
«kount  an  ^sosatîl  de  ré|;ence  à  celutri.  La  république  âi^tàt  àêê 
paitiuas,  ■ortoofc  dans  lea  éèolea  et  dant  \ê§  ohiêaaa  infiérlenres  dur 
pnipla.  Mai*  lea  iouvetiirs  de  9I  f  do  Comité  de  êahtt  public  et  dd 
i^tffckoirct  elYrt jaient  presque  tout  le  monde.  Un  membre  (ùik 
*tt«ra  que  ce  fut  M.  LafBtie)  mil  en  avant  l'idée  d'appeler  au  tr6ne 
le  (lttc^d*Orléafi^i  <H>reme  le  seul  moyen  d'éviter  une  troisième  fieê^ 
tauration  odieuse  au  peuple,  ou  la  république  et  l'anarchie,  qu*uno 
pareille  réaoUiiiou  devait  aneoer»  On  obsl^rvera  que  nou»  ne  rap- 
porieat  eaa  détaila  duoe  discussion  jri  d<>lioai4f»  qua  d'aprèi  dan 
tevélatioiis  de  puTli  faites  dnna  l'iotention^  d'ioerimioer  o«i  de  re« 
coiwufiidar  l«i  peiaonues  «ont  on  à  cité  1^  opinions.  Il  noua  sulBt 
d*«jouiar  que  1»  wiaaion  de  M«  d^  Moriemart  fut  biantéc  perdue  d# 
vue  daaa  la  pi^oipîtntion  des  évéoentena^ 

Eafiii,  après  qtteU|uaa  hésitaiiona^  il  focoantenu  qu'on  pPôpn« 
ocrait  la  lienteasnco  §métwï^  du  royaume  au  duc  d*Orléans«  qu'on 
lui  deaiauda rail  de  fvndre  k  i»  France  In  cocafde  et  le'drapéati 
tricolores ,  et  que  les  déptltl^^  se  réunirnîcnt  à  une  heure  dans  la 
sttle  ordinaire  des  séances  pour  y  prendre  une  résolution,  à  Oit 
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égard ,  et  loi  donner  un  caractère  sioon  légal,  do  moibs  plus  att" 
theniique. 

.  ▲  l'instant  mémei  deux  nembres  de  la  réaoion  (MM.  Dopin 
a{Qé(i)  et  Persil),  se  rendirent  à  pied  à  Kenilly,  résidence ordî-* 
i^aire  du  prince  et  de  sa  famille  pendant  l'été.  Us  lé  ironvèreiit  fort 
inquiet  des  événemens..  Dans  le  voisinage ,  ou  à  si  peu  de  distance 
de  Saint-Cloud,  il  n'avait  eu  aucune  communication  avec  la  Cour, 
et  l'histoire  doit  dire  qu'il  ne  céda  qu'avec  une  répugnanoe  mar- 
quée aux  offres  qii'on  lui  portaiL 

De  retour  à  Paris ,  les  commissaires  se  renditenl  à  la  Chambre 
des  député^,  oùM.  Dupin  aine  fit,  eu  comité  secret,  le  rapport  de  sa 
mission  et  des  dispositions  du  prince.  L'honorable  membre  termina 
par  la  proposition  formelle  que ,  dans  la^oîrée  même  et  sans  désem- 
parer, la  question  de  gouvernement  itàt  décidée,  et  la  lieutenaiice 
générale  du  royaume  délerée  au  duc  d'Orléans.  La  délibération  fbt 
cpur|e;  le  résultat  eu  étak  convenu  d'avAuce,^!  ne  s'agissait  que  de 
lui  donner  une  forme  légale,  de  rédiger  un  message,  et  de  nommer 
une  députation  pour  la  porter  à  S.  A.  R»  Le  message  fut  rédigé,  la 
d^putation  désignée,  et  le  général  Sébastiani,  qui  s'étfiit  trouvé  à 
toutes  les  réunions,  en  fut  le  président.  Quelques, instaas  après,  des 
placards  imprimes  au  bureau  du  Naihnal,  et  alBchés  dans  tout 
Paria,  proclamaient  La  nécessité  d'appeler  le  duc  d'Orléans'  à  la 
direction  des  affaires,  pour  éviter  la  guerre  civile  et  assurer  les 
libertés  publiques. 

Pendant  que  les  députés  prenaient  cette  importante  résolntion, 
la  coinmission  municipale  annotait  et  faisait  publier  une  proctama" 
tion  au^  habitans  de  Paris,  proclanMUion  dont  l'objet  était  de  leur 
annoncer  son  installation  ;  elle  les  féiiciKit  de  leur  énergie  d^os  le 
combat,  de  leur  modération  généreuse  dans  le  triomphe;  elle  leur 
promettait  un  gouvernement  oà  seraient  assurés  les  droits  de  toutes 
les.classe%.  Les  mots  par  lesquels  elle  commençait  :  Ckariet  X  a 
eê9Sé  de  régàer  sur  la  Ftanee ,  annonçaient  toute  la  portée  de  la  ré* 
volution.' Cette  proclamation  était  signée  de  MM.  de  Lobau,  Audry 

^     ■      ■■  I  ■  ■  il— ^M  I  ^— ^— ^M— >l»^— ^—i .^— — ^^— — **^^ 

.  ) 

(i)  M.  Dapin  était  depoii  donse  tu  iTOcat  61  membre  da  Coateil  de  b  wai- 
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it  Psyiavetay  Mauguin  et  de  Scbooen,  et  par  M.  Odi^ii^Barrot 
en  qualité  de  secrétaire.  Ou  y  avait  inis  la  signature  de  M.  Casimir 
Férier  »  qni  se  trofnrat  alors  m  la  réunion'  des  députés  ;  mais  il  la  fit 
Rûrer^  parce  que  oertaiiies^  expressîohs  de  cet  acte  lui  paraissaienf 
^épaner  les  pouroifs  de  la  commission  ;  ce  qui  donna  lieu  à  des 
c«iijecttties  plus  ou  moius  justes  sur  sa  conduite  dans  les  trois 


Ûrjà  radnînistratîun  publique  était  organisée  comme  dans  un 
goarernemcnt  régulier;  les  commissaires  piH>visdiri?s,  nommés  par 
1a  commissioa  municipale  aux  divers  ministères,  étaient  à  leur 
poue. 

Le  département  de  la  justice ,  d'abord  ofTert  à  M.  Do  pin  afrté^ 
qui  le  refusa  f  était  confié  à  M.  Dupont  de  TEure;  cefni  des  aftxiîres 
étiaagéres  à  BL  Bignon;* celui  de  la  guerre  à  M.  le  lieutenant  gé^ 
nêral  Gérard;  celui  de  la  marine  à  M.  le  vice-amiral  de  Rîgny; 
odtti  deriatérieur  et  travaux  publics  à  M.  le  dur  de  Broglie;  et  celui 
^  rinstruecion  publique  à  M.  Guîsot  :  celui  des  finances  avait  été 
doooé  la. veille  à  M.  hs  baron  Louis. 

De  ^ives  iocfuiéludcs  s'étaient  répandues  sur  l'approvisionne- 
ant  de  la  capitale  :*la  commission  fit  faire  des  recherches  scnipu- 
Iflurs  à  cet  égard  ;  elle  feoonnut  qu'il  y  avait  pour  mois  à  sfit 
imaioes  de  siibsistauces  chexies  boulangers  qj^  dans  la  réserve 
6^80  sacs^bs  farine) 9  et  prît  des  précautions  pour  assurer  les 
UTÎTagcs.  Les  intérêts  du  commerce  attirèrent  aussi  ses  regards. 
ÛBcuit  ib  la  fin  du  ^oU^  époque  d'échéances.*  les  retatious  com^ 
■ercialus  étaient  interrompues ,  les  paiemens  difficiles,  de  nom- 
breax  protêts  pouvaient  ébranltr  le  crédit  ûe&  meilleures  maisons; 
U commission  prit  sur  elle,  d*aprè$  la  demande  du  tribunal  de 
coonnense  »  de  proroger  toutes  les  échéances  de  dix  jours,  en  dé-' 
foidani  tooles  poursuites;  mesures  bien  justifiées  dans  des  circou* 
lUaces  si  extraordinaires,  qui  fut  iniitée  dan»  plusieurs  villes  de 
|Binoe,  mais  qui  ne  fit  que  différer  l'immense  catastrophe  dont 
voommeroe  était  flumecé. 
Quant  aux  mesures  de.  défense  et  de  précaution  prises  par  la 
I  oQBimîssiott  nnnicipale  contre  UM  attaque  nouvelle  des  troupe^ 
Jnn.  hist.  pour  1 83o,  i  a 
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rc^y^lm»  il  faut  remarquer  la  créatiofi  4*ane  garde  Badosab  tio- 
bile  y  qontpo&ée  par  enrôlemens  Toloniaîm^  de  vingt  i^^eot 
49I^  les .  soldats  devaient  avoir  trente  aoflnr  de  paie  par  jéuf* 
Qn  a  cruj  et  il  y  a  lieu  de  croire,  que  cet  anèlé^  pris  de:coiiDârt 
entre  le  général  Lafifiyette  et  la  oommisaion  nninîoipale ,  avait  en 
ppUtF  oljet  spécial  d'intéresser  les  oonobaitans^  juillet  «o  nain* 
tien  de  l'ordre  des  choses  qu'on  allait  fonder,  de  satisfaire  e«  an 
prévenir  des  cupidités  ou  des  passions  tarbaleaSe»}  mais  aptèsalroir 
plu^  mûrement  réfléchi  sur  les  dangers  dîme  institution  qnî  rap- 
pelait .un  peu  Varmce  réifoiutiçnfmir$  ^  ou  Sur  l'inoonvénient  de  mé^ 
contenter  l'armée  par  la  création  d'une  milice  privilégiée,  aveolioe 
solde  trois  fois  supérieure  è  celle  de  la  garde  royale^  au  momtot 
04  l'on  voulait  abolir  tous,  les  privilèges  «  on  revint  sur  det  atrèlé 
qui  n'eut  que  huit  jours  d  existence;  il  a  été  rapporté  le  8  eoÀI^ 
par  la  même  autorité  dont  iU-tait  émané. . 

Deux  autres  arrêtés ,  pris  peu  de  joursi  après  %  ool  ioatitué  detti 
commissions»  dont  le)»  membres  devaient  être  ohotsi^  <latoa.ies  arroa' 
dissemens  municipaux  et  désignés  par  lesi  inaii*câr|  Vud^^obargéeds 
recueillir  les  faits  notabldsi  des  derniers  cvédemeus  «.  et  le -nom  de 
tous  ceux  qui  avaient  âiiooombé  dans  oette  glorie<isB  lutte  (  l'autre  « 
de  distribuer  des  secours  aux  ouviiera  qui  y  avaient  pris  part» 
ainsi  qu'aux  veimpet  orpbeiin»  des  ptemiersy  sur  les  (bade  de  la 
fouscription  ouyerte  à  ce  sujet.  ^ 

La  députaiion  envoyée  dan»  la  soiréé>  do  3o^  ouidnc  d'Or* 
l^fsns»  pour  lui  porter  la  résolnticm;  de  la^bambre,  ne  l'avail 
poin,t  tvoiivé  ani  Palais -«  Royal  ; -ma^  ce:  pcincet  infoitané  de 
Jeur  démaceboy  a'était  empressé  île  s'y  rendre  à-oinoe  b^res  dii 
soir»  ,  .:..'  '.'. 

Le  len4eiflbiit'#  dis  .neuf. heures  du  matin  {3i/ttltf^)  la  députa* 
tion  de.  La  Chambre  y  était: .reiSonmée  4»Qttr.Iui  présenter  le  mes* 
sâge.Leduct.ace^tant  eetta  haute  et  périUeiue  mission^  népondità 
Ù  députotionen  des  termeë  età.res|>iraient|  avec  raraoucde  1*<^B{ 
et  des  lois,  le  désir  ardent  d'éviter  à  la-Feance  lea  AéouXwde  n 
gferre  ci.vibe  et  de  le  guf rre  étrange)  etMa  feroM  iotentseu  d'à»- 
Siirei:  las  libertés  du.  pagre  ;  ajoutant  quftl  aUldt  a'oœupei!^  sens  dé 
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bides  mesures  les  plus  urgenteSf  et  surtout  de  la  convocation  ia* 
Ofdiate  des  Chambres. 

Um  procUroatioD ,  adressée  aux  babitans  de  Paris»  fut  aiissitèÉ 
pDblxée  au  nom  du  nouveau  lieutenant  général ,  pour  les  informet 
<lo  Tcen  des  députés  et  de  son  acceptation. 

»  Jt  a'ai  pM  balancé  k  renir  partager  ros  dangers,  disait  Son  AltatM  BoyilS| 
i  Mt  pbcer  ao  miliea  de  votre  héroïqae  popolatiou,  et  k  faire  toas  mes  efforts 
font  vous  préserrer  des  calatoités  de  la  goerre  civile  et  de  l'anarchie. 

•  En  rentrant  dans  la  Tilie  de  P^ria ,  je  portais  avec  orgueil  lea  cotiletfit 
jfoneoên  qne   toos  ares   reprises,  et  qae  j'avais  moi-même   long-tempa 

•  Les  OAibrea  vont  ae  reonir,  et  aviseront  au  mojens  d*taaarer  U  xcgnt 
In  loU  et  le  maintien  des  droits  de  U  nation. 

•  la  Charte  Mfa  déaori^Ua  one  vétité.  • 


Les  députés  étaient  convenus ,  après  la  resolution  de  la  veillC| 
<le  se  réunir  le  #endematn  dans  le  lieu  ordinaire  de  leurs  séance  : 
ilséfaicnt  plus  nombreux  que  dans  aucune  réunion  précédente  i  on 
Bavait  admis  personne  dans  les  tribunes,  pour  ne  pas  donner  k 
cette  réunion  le  caractère  d*une  séance  législative ,  mais  elle  en  eut 
toutes  les  fornaes.  M.  Ladite ,  cédant  aux  vœux  de  plusieurs  de 
ses  collègues,  prit  le  fauteuil ,  et  invita  MM.  Guizot^  yiileroain, 
B^ard  et  Benjamin  Constant ,  à  faire  les  fonctions  de  secrétaires. 

L'objet  principal  de  cette  réunion  était  dVntendre  le  rapport  dç 
la  députation  cbargée  d*aller  porter  à  M.  le  duc  d'Orléans  la  dé- 
daration  arrêtée  la  veille. 

M.  le  général  Sébastiani  fit  ce  rapport  en  peu  de  mots»  danf 
les  termes  que  nous  avons  rapportés  On  lut  la  proclamation  qu^ 
^  prince  venait  de  rédiger  :jelle  fut  accueillie  par  d*unanimes  aç- 
damationsy  ef  l*assemblce  décida  qu'elle  serait  imprimée  à  dix  miUç 
exemplaires. 

H.  le  président,  prenant  ensuite  la  parole  p  fit  une  proposition 
trop  remarquable  pour  ne  pas  être  ici  textuellement  rapportée. 

*n  importe  d'examiner,  dit  l'honorable  députa,  si,  dans  la  situation  oh  at 
toonv*  U  wpitale»  il  ne  conTiendraît  paa  <|n'nn  acte  qoeloon(|ne«  aous  le  fitft 
^«dreiac  on  de  proclamation,  émanât  de  cette  rénniun,  alin  d^uppreudre  et 
i'expUqner  k  la  cjpitale  et  à  la  France  ce  que  les  députés  ont  cra  devoir  faire 
^  âlaiérèl  dt  la  «b«ie  publique  ^  aoit  à  Muis^  toit  dMis  lea  ilé|Mit«Btaa, 
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Nous  avons  toat  été  sarprîa  par  des  éyénemena  qu'il  ne  noos  ^tait  paa  donn4 
de  prévoir.  Nooa  nous  croyions  sous  l'empire  de  la  Charte.  Forts  de  ropinioo 
pabliqae  noas  atteodioos  le  3  août.  Tons  le  savez  ,  dos  lettres  closes  nuns  onC 
été  remises  en  même  temps  que  les  ordonnances  da  a  5.  Ces  ordonnances  ont 
détruit  la  Charte;  an  règne  des  lois  ont  «obstiiaé  la  guerre  civile.  De  là  les  ca- 
tastrophes et  les  prodiges  dont  Pari^  a  été  le  théâtre.  Ne  vons  psrait-il  pascon-  , 
Tcuablc  dédire  à  la  France  ce  que  tous  avez  cru  devoir  faire  dans  ces  solen- 
nelles circonstance»?  11  ne  s'agissait  pins  pour  vou^  de  légalité;  vona  n*avtcs 
pins  il  remplir  vos  devoirn  ordinnirea  de  défjbtés;  il  •  agUnail  de  sauver  la  pa« 
îrîe,  de  «an ver  les  propriétés  pol»li(}aes  et  privées.  En  expliquant  votre  con* 
dnite  et  -vos  actes,  vous  recueillerez  les  actions  de  grâce  et  les  béoédictloni 
publiques.  » 

Cette  proposition  fut  accueillie  par  un  assentiment  unanime,  et 
la  rédaction  de  la  proclamation  à  faire,  conGce  ans  nWnbres  dti 
bureau.  Quelques  observations  furent  faites  ilcet  égard  ;  M.  Labbej- 
de-Pompières  demandait  qu'il  y  fût  déclaré  que  Paris  avait  sauvé 
et  reconquis  la  liberté;  M.  de  Salverte,  qu'elle  indiquât, d'une  ma- 
kiîère  explicite  et  forte ,  les  garanties  que  le  peupre  avait  droit  d'at- 
teudre,  et,  selon  lui,  la  déclaration  de  la  Chambre  de  i8i5  (des 
cent  jours  )  serait  un  texte  satisfaisant ,  auquel  on  pourrait 
n'apporter  que  de  légères  modifications;  31.  de  Corcelles  insis- 
tait sur  la  nécessité  des  stipulations  désirées  par  M.  de  Salverte: 
elles  lui  semblaient  nécessaires  pour  calmer  refTervescence  des 
esprits,  qui  lui  paraissait  se  manifester  par  des  symptômes  alar- 
mans.  «  ^ 

M.  Benjamin  Constant  partageait  lopioion  du  préopinant  sur  l'in- 
dispensable énumération  de  ces  garanties^  mais  non  pas  les  inquié- 
tudes qu'il  venait  de  maniifistcr  ;  il  lui  semblait  facile  de  les  dissi- 
per. Lui  aussi  avait  parcouru  les  rues  de  la«capita1e;  partout  il 
avait  trouvé  une  population  pleine  d'enthousiasme  et  d'c-nergie, 
mais  éclairée ,  pleine  de  conGance  dans  la  sagesse  et  le  patriotisme 
de  ses  députes.  «Cette  population  veut  des  garanties,  disait  l'ora- 
«  teur,  elle  les  veut  fortement;  mais  elle  ne  veut  point  autre  chose.  » 
M.  Benjamin  Constant  ajoutait  qu'il  avait  fait  Ténumération  des  ga- 
ranties qu'il  croyait  indispensables  ;  qu'il  allait  les  soumettre  au 

I 

bureau  dont  il  faisait  partie,  pour  en  délibérer^  et  que  l'assemblée 
ensuite  en  serait  juge. 
\a  sé^ce  fut  quelque  temps  suspendue  pendant  que  les  secré- 
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lâires(M5I.  Guizot ,  Villemain ,  Bururd  et  Benjamin  Constant)  rédi* 
geait-ni  le  travail  dont  ils  étaient  chargés. 

Ce  projet  de  proclamation  adr^é  an  peuple  français  attribué 
pnBcipaleroent  à  M.  Guizot,  et  lu  par  lui  à  la  tribune, -Àinoncait 
tn  peu  de  mots  Pinsurrection  glorieuse  de  Paris  contre  un  pouvoir 
a  urpateur,  et  l'invitation  faite  par  les  députés  réunis,  en  attendant 
Hitervcntion  régulière  des  Chambres,  à  M.  le  duc  d'Orléans 
d exercer  les  fonctions  de  lieutenant  général  du  royaume. . 

•  le  doc  d^Orléans ,  dîsaîr  ce* projet,  est  dévoué  à  la  caase  nationale  et 
(9Q»ti;atîoDnelle;  il  en  a  toojoors  dérenda  lea  intérêts  et  professé  les  principes» 
li  respectera  nos  droits,  car  il  tieudra  de  nous  les  siens.  Noas,  noas  assure- 
r^'Qs  pr  des  lois  tontes  les  garanties  nécessaires  poor  rendre  la  liberté  forte  et 

■  Le  rttablissemeiit  de  la  garde  nationale ,  avec  rintervention  des  gardes 
^^iouaox  d^ns  le  choix  de  leors  ofliciers  ;  Tintervenlion  des  citoyens  dans 
u  formatioB  des  administrations  déparlementalea  et  monicipales. 

•  le  jory  nonr  les  délits  de  la  presse;  la  responsabilité  légalement  organisée 
iti  niuittreset  des  asen<» secondaires  de  Tadminstration. 

•  Letat  des  militaires  légalement  assnré;  la  réélcctloii des  dépotés  proDosà 
^  fonctions  pnbliqoes. 

•  Nitoi  donnerons  en6n  à  nos  instifntions,  de  concert  avec  le  chef  de  TÉtat, 
^  <^eloppemens  dont  elles  ont  besoin.  > 

Jusqu'ici  tout  était  provisoire;  mais  ce  projet  consommait  la 

*      1       • 

f^^".ution  ,  établissait  ses  garantic<r,  et  prononçait  la  déchéance j,^ 
^^QODcée  dans  la  proclamation  de  la  commission  municipale  :  la 
'"''ure  en  fut  souvent  interrompue  par-les  murmures  d'une  appro- 
""'00  unanime;  il  fut  immédiatement  mis  aux  voix  sans  discussion 
't  Toté  d'enthousiasme.  H  fut  résolu  de  même  qu'il  serait  à  l'ins- 
'■'nt  livré  à  l'impression,  répandu  par  milliers  d'exemplaires,  et 
f'jfic  au  lieutenant  j;énéral  du  royaume;  et  MM.  les  députés,  qui 
^trouvaient  au  nombre  d'environ  quatre-vingt-douze,  se  levèrent 
^^^  à  la  fois,  et  se  rendirent  en  masse  au  Palais-Royal. 

Le  prince,  après  avoir  reçu  communication  de  cette  proclama- 
^'^Q  t  y  répondit  en  peu  de  mots ,  dont  voici  la  substance  : 

<  Je  déplore  comme  Français  le  mal  fait  au  pays,  et  le  san^  qui  a 
*^té  versé;  comme  prince ,  je  suis  heureux  de  contribuer  au  bon- 
■  Heur  de  la  nation.  Messieurs ,  nous  allons  nous  rendre  à  THôtel- 
'  <ie- Ville  »  ;  et  il  partit  immédiatement ,  ayant  pour  cortège  les 
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députéi,  «ne  foule  de  gardes  nntionatix  et  de  citoyens.  Une  popn» 
lation  immense  se  pressait  sur  leur  passage ,  et  ils  furent  partoH| 
Éecueini&4>ar  des  acclamations*^  par  des  cris  de  joie  :  vi^e  le  duc 
d'Orkfai^  vipe  le  licute/9anf-général  I  vivent  nos  boni  députés  îvÎPê 
h  tiberté  f  vive  Lafayette  !  auxquels  se  mêlaient  déjà  quelques  vin 
h  yiépnhlitjtié  ! 

K  rapproche  du  prince  et  de  son  cortège,  le  général  Lafayette, 
entouré  de  la  commission  municipale,  de  son  état-major,  et  d'une 
foulç  de  jeunes  gens,  la  plupart  élèves  de  TÉcole  Polytechnique, 
s'avança ,  jusqu'au  perron ,  au-devant  du  princa»  iU  s'embrasscreot 
avec  une  effusion  de  cordialité  qui  excita  des  transports  populaires; 
et  le  prince,  appuyé  d*un  côté  sur  les  bras  del^.  LafGtte,  de  l'autre 
sur  celui  du  général  Lafayette,  eut  peine  à  fendre  la  foule  qui  se 
pressait  autour  d'eux  pour  arriver  k  la  grand'salle»  encombrée) 
coroôie  toutes  les  pièces,  d'une  multitude  d'officiers  de  tq|ites  armes, 
6t  de  citoyens  de  toutes  conditions. 

L'émotion  générale  que  produisait  un  pareil  spectacle  étant  an 
peu  calmée,  on  se  forma  en  cercle,  et  M.  Viennet»  député  de 
l'Hérault;  chargé  par  ses  collègues  de  cette  mission^  lut  à  haute 
voix  la  proclamation  des  députés,  dont  tons  les  passages,  et  parti- 
eullèrement  la  déférence  <Je  la  lieutenance  générale  du  royaume  au 
duc  d'Orléans,  et  les  garanties  stipulées  pour  les  libertés  publiques, 
furetit  accueillies  par  d*unanimes  acclamations.  Le'^rincey  répondit 
en  quelques  mots,  q^me  il  venait  de  le  faire  au  Palais  Royal, 
et  s*avançant  avec  le  général  Lafiiyette,  dont  il  serrait  affectueuse- 
mei^t  la  main,  à  la  fenêtre  de  l'Hôtel-de-Ynie,  il  salua  à  plusieurs 
reprises  la  population  immense  qui  remplissait  la  place  de  Grève, 
en  agitant  uuv drapeau  tricolore,  symbole  de  la  gloire  et  de  la  li- 
berté qu'il  promettait  à. la  France  (i);  à  quoi  le  peuple  répondit 


(f)  Ce  lut  alors,  dit  la  Tribune ^  qa*en  loi  montrait  Ta  place  de  Grève  eeo- 
irctte  cTlioiBiaes  armés  et  de  canons ,  tachée  de  sang  et  fardée  {Mf  des  btrii- 
«idee,  le  génénl  Doboewg  lai  dit  :  •  lfonseiga«vr ,  voas  cwinaicses  nos  be^ 
«  aoMM  «t  nos  droits;  si  voas  les  onbliez,  nous  voas  les  rappellrrovs  »  Apes" 
tropbe  xnconTenante  i  laqaeUe  le  prince  répondit  avec  dignité,  et  qui  lot  bica^ 
t&t  tnivie  de  réloîgnemenc  da  général  Dabonrg. 
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fÊnoB  ciEplosîon  d«  joie  et  d'etpérance;  et  le  prince  lot  nmiené 
éum  soD  palais  au  milim  du  lOéme  cortège,  au  Lruit  des  mêmes 
tteiaoudoos  qo'&  soa  premier  passage. 

Oq  s'esc  arrêté  sur  cette  seèàe,  d*un  intérêt  vraiment  historique» 
pâte  qu'elle  moBtre  k  sa  source  le  pouvoir  nouveau  qui  s*élevait, 
iespranicres  propositions  qui  lui  furent  faites,  et  qu'il  accepta;  la 
yraclasMiion  du  3i  juillet  était  le  manifeste  de  la  révolution,  et 
«Nrteoait  toutes  ses  promesses  ^  c'est  là,  K  ce  n'est  que  là  «qu'on 
peat  troorer  ce  qu'on  a  appelé  le  Programme  de  VH^l-^e^  fille; 
■slgré  tout  ce  qut  s*est  dit,  on  n'en  connaît  point  d'autre  (i). 

*  ■   I    ■  ■   i«i   ■     ■■     I  I     I    ■  I        I  ■        !..    ■■     ^  ■  m 

(i)  M.  èm  lA&ytito ,  écilwiit  aax  électeon  dé  rarrondisseRieiit  de  Mraax, 
1m  au  éiccUoiM  d«  i&3i,  l«iir  dooUNt  à  ce  tojet  dee  explicetionf  qm  ii*cclei« 
irront|ias  de  beaucoup  \m  hiatoricDS  tor  ce  faineox  progr«ionw,  n  c'eât  Mitrf 
dioM  qae  la  proclamation  da  3x  jailler. 

■  Voos  me  demanderez,  dit  llionorable  général  i  aea  commettana ,  qael  fat 
tt  Pngmmme  aie  tHâul'de' Fille,  aouvent  cité  par  moi,  conteaté  par  d*aatrca, 
n  doat  il  Weppartieul  de  réolamer  le  coaplemeiit. 

•  Aprèa  la  vi%ite  da  nonvcaa  lieatenant  général,  accompagtié  dca  dépolés  | 
rH^el-de-Ville ,  je  crus^roa▼er  dans  Tantorilé  et  la  conHance  populaire  doqt 
fciaii  isTeaii ,  le  droit  et  le  devoir  d*aller  m*explifiaer  rrancbemrnt  aa  nom  de 
«  aiéoM  pcspU  «Vffc  UAoi  projeté.  •  Vooa  %rftm ,  loi  diaje ,  qne  je  inia  ré* 
•pablîeain  ^  et  qne  je  regarde  la  oontiitntîon  des  Étals-Uoia  comme  la  plus 

•  parfaite  qui  ait  existé.  — Je  pense  comme  vons,  répondit  le  doc  d^Orléans;  il 
•otimpotuble  d'avoir  paasé  deux  ans  en  Aiuériqar  et  de  n*étre  pas  de  crt  avis  : 

•  ■sisoojcs-vima,  dans  le  sitaation  delà  France, et  d'après  Topinion  générale* 
«^M  nooa  convienne  de  Tadoptcr?  —  Non  ,  Ini  dis-je,  oe  qu'il  fant  anjonr* 

•  Aoi  au  peqple  fraoçaia,  c^est  on  tréne  popiiUirc,fotopré  d'iostitotlona  ré- 
«pablicalnea,  tont-i-fait  républicaines.  —  Cest  bien  ainsi  qne  je  Tenteoda. 
•repartit  le  prince.*  Cet  engagement  mntnel,  qu'on  appréciera  comme  on  voa- 
fo,  a«k  tpm  J«  mVmpreaaai  de  pobller ,  acheva  de  rallier  antonr  de  noot ,  et 
cnx  fû  ■•  vooUif ot  pM  d«  monatqne ,  et  oenx  qui  en  vonlaieiit  vo  tont 
itireqnoQ  Boprbon.  »  v 

H.  de  Laiajette  explique  dans  la  suite  de  sa  lettre  ce  qu'il  entend  par  intti' 
^niont  riftMcainés,  C'est  le  aystème  d'élection  étenda  aotant  qne  poasible,  là 
aanlaation  des  nuirca  et  adjoiiifa,  cto.,  par  le  peuple,  comme  celle  de  tons  lea 
elEociB  de  la  garde  nationale;  la  révUion  de  la  pairie,  on  plntôt  la  création  d'un 
ùut  par  voie  d'élection  ;  car  il  n*admctiait  point  de  législaleors  bérédilaireat 

Qoelqne  imposant  on  quelque  important  qu'ait  été  le  rôle  de  M.  deLafajeita 
Ws  la  révolntion  de  jnillet ,  nona  ne  croyona  pas  qu'une  convtrtaùon  ait  anx 
jeix  de  l'hitloirs  le  caiaotèie  de  la  proclamation  qni  l'a  précédée. 
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Le  premier  acte  du  nouveau  lieutexianl  général  fut  d'ordonner 
la  reprise  de  la  fcocarde  et  du  drapeau  tricolores,  de  convoquer  les 
deux  Chambres  pour  le  3  août,  et  de  nommer  des  commissaires  pro* 
visoires  aux  divers  ministères  :  trois  d*entre  eux  avaient  déjà  été 
choisis  par  la  commission  municipale,  fil.  Dupont  de  TEure  pour 
le  déparlement  de  la  justice >  M.  le  comte  Gérard  pour  la  guerre, 
M.  le  baron  Louis  pour  les  finauces.  D'après  les  ordonnances  nou- 
yellcs,  le  département  de  l'intérieur  fut  conûé  à  M.  Guisot,  celui 
des  afTaire^'trangèrcs  au  maréchal  Jourdan ,  celui  de  l'instmctioà 
jmblique  à  M.  fiignon,  celui  de  la  mariue  à  M.  TnpinSor,  et  la  pré- 
lecture de  police  de  Paris  à  M.Girod  (de  l'Ain);  d'autres  places  im- 
portantes furent  données  à  des  citoyens  qui  venaient  de  rendre  des 
services  signalés  dans  l'insurrection.  Une  autre  ordoiiDance  plus 
importante  à  citer  prononça  l'annulation  des  peines  prononcées 
poiir  délits  politiques  de  la  presse  :  c'est  l'amnistie  de  la  révolu- 
tion* 

L'autorité  de  la  commission  municipale  semblait  devoir  cesser 
devant  celle  du  nouveau  lieutenant  -général  i  mais  il  voulut  ou  il 
déklra  qu'elle  s'occupât  quelque  temps  encore  de  tout  ce  qui  con- 
cernait la  sûreté,  la  tranquillité  et  les  intérêts  municipaux  de  la 
capitale. 

'  Ainsi  avait  déjà  disparu  dans  la  capitale  et  dans  les  départemens 
voisins  la  royauté  de  Charles  X:  il  faut  en  dire  les  derniers  actes  et 
les  derniers  instans. 

On  a  vu  qu'à  l'arrivée  de  la  garde  royale  h  Saint-Clond  (29  juillet), 
fes  troupes  de  toutes  armes  avaient  été  provisoire^ient  établies  dans 
les  grandes  allées  du  parc  inférieur;  celles  furent  ensuite  réparties 
dans  les  environs ,  et  prirent  des  positions  de  manière  à  se  défendre 
d'un  coup  de  main  des  Parisiens  ou  paysans  qui  se  montraient  du 
c6té  de  Boulogne  et  de  Meudon ,  et  pour  protéger  le  départ  de  It 
famille  royale,  si  elle  devait  quitter  Saint-GIoud. 

Aucune  mesure ,  aucune  précaution  n'avait  été  prise  pour  faire 
vivre  ce  grand  nombre  de  troupes,  dont  le  rassemblement  sur  le 
*  même  point  était  imprévu;  rien  n'avait  été  prévu  poiu*  l^ur  subsisrt 
tance,  >,        . 
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U  m  rcsnlia  quelque  désordre.  Les  soldats,  ceux  du  motRS  qui 
iTiieot  reçu  la  gratification  qu'on  leur  av^it  proAriise  à  Parii|  se 
pocorèrent  do  pain  et  du  vin,  à  leurs  dépens ,  chez  les  boulan- 
gers on  dans  les  cabarets.  On  pourvut  an  reste  par  des  réquisitions. 

U  3o  an  matin ,  il  parut  un  ordre  du  jour,  portant  que  le  Roi 
anit  chargé  le  major-général  de  service ,  de  témoigner  aux  troupes 
»  satisfaction  de  leur  conduite,  et  qu'il  avait  dontfé  le  oommande* 
■ent général  à  S.  A.  R.  Mgr.  le  dauphin.... 

Déjà  le  moral  des  soldats  était  fort  ébranlé;  mille  bruits  contra«* 
dictoires  eircnlaient  dans  les  rangs  :  des  officiers  accusaient  haute- 
Œttit  le  maréchal  duc  de  Rafuse  de  trahison  ,  de  mollesse  et- 
«ilmpcritie;  ils  comparaient  sa  conduite  avec  celle  qu'il  avait  renne 
^  1814.  Des  individus  envoyés  de  Paris  essayaient  de  débaucher 
l«  soldats  :  peu  de  soldats  de  la  garde  royale  quittèrent  leur 
corps;  mais  presque  tout  ce  qui  restait  du  5o*  de  ligne,  qui  occo-* 
pîU  Ville-d*Avr»y,  abandonna  ses  armes  et  son  drapeau ,  que  le 
colonel ,  suivi  d*Bn  sous-lieutenant  et  d'une  douzaine  de  soldats  1 
'T>orta  à  Saînl-Clond. 

I^soir,  on  lut  aux  troupes  une  espèce  de  proclamation  du  ma- 
rchai qui  annonçait  que  la  paix  était  faite ,  que  les  ordonnances 
^^t  rapportées ,  les  ministres  changés ,  etc.  Les  Soldats  en  ac- 
«wllirent  la  lecture  par  des  cris  de  viw  le  Roi  !  Ils  déchargèrent 
f^wMoyèrent  leurs  armes,  cl  ne  s'occupèrent  plus  que  d'apprêter 
l«r soupe  et  de  se  faire  des  abris  cohlre  la  fraîcheur  dé  la  nuit;: 
»  g«ieté  leur  revint,  indice  non  équivoque  de  leurs  dispositions. 

Cet  ordre ,  du  duc  de  Raguse ,  n'avait  point  été  soumis  au  Roi, 
"wn  plus  qu'au  dauphin ,  commandant  en  chef  des  troupes.  Ce  dcr- 
Mwcn  fut  cboqué,  et  mit  le  maréchal  aux  arrêts  avec  une  sévérité 
«formes  qui  se  ressentaient  du  mécontentement  que  la  cour  avait 
«prouvé  de  sa  conduite  à  Paris.  Cependant  le  Roi,  informé  de  cette 
K^c  violente,  Toulut  l'apaiser,  leva  les  arrêts,  et  lui  fit  même, 
*l-on ,  une  sorte  de  réparation. 

L'action  du  gouvernement  de  Charles  X  était  bornée,  comme  sa 
'^^  à  reoceinte  du  parc  de  Saint-Cloud;  et  ce  château,  naguère 
»  peuplé ,  si  brillant,  n'ofllrait,  depuis  le  29,  que  des  visages  tristes 
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Et  mornes;  ios  eourtîsans  eux-roéines  ne  savaient  plus  qnd  Ungige 
•i  quelle  conteiiaiicc  y  tenir.  Le  déoùment  des  troupes  qui  fioiw 
Uieot  de  Paris»  après  trois  jours  de  combats,  n'avait. d'abor4 
ptoduit  sur  eux  que  de  rétonoement  ;  ils  ne  concevaient  pas  oetts 

fiotoitfe  4tt  peuple. ils  avaient  encore  quelque  espérance  dan§  le 

soocès  des  négociations  ;  mais  lorsqu'on  ne  yit  arriver  le  lendemain 
aucune  nouvelle^  les  voitures  commeneèrent  à  filer»  les  antickam* 
bres  se  vidèrent ,  Tétiquette  dioiinua  sensiblement  »  le  service  de 
U  messe  fuit  fort  ipoomplet,  U  défection  fit  de  rapides  progrès  et 
peu  i'bcures  après  la  cour  était  presque  déserte  (  il  n'y  restait  qos 
qiielquei  officiers  généraux  ou  ge^lshommes  de  service  »  et  leaaav 
eieM  ministres,  mal  vus  par  tout  le  monde. 

iiC  SLoi  y  erfrayé  de  cette  solitude  »  bien  infonoé  mMntenaat  de 
te  qui  se  passait  dans  la  capiule ,  et  apprenant  que  les  Parisisoi 
e^mmcnfsieiyt  c^  se  montrer  en  nombre  autour  des  trou  pes,  et  que 
les  populations  voisines  s'ébranlaient»  se  décida»  dans  la  nuit 
V9imti9  è  quitter  sa  résidence  et  partit  pour  Trianon,  à  trois  keorei 
du  malin,  avec  la  duchesse  de  Berry  et  le  duo  de  Bordeaux ,  sens 
l'escorte  4^  ses  gardes^du^-corps»  suivi  de  quelques  voitures  pour 
ses  mipistrcs  et  quelques  personnes  de  son  serviee. 

Ce  dépsti  fit  une  grande  impression  sur  l'esprit  des  soldats  ;  mais 
)s  présence  de  ]tf .  le  dauphin  »  qui  devait  rester  i  la  tète  dé  cette 
pe^te  arm^l^e  »  ep  prévint  les  effets  i  il  n'en  résulta  que  le  défection 
d*un  détaf  bernent  d'infsntyie»  et  de  quelques  artilleurs  qui  se  jei« 
gnirent  avec  une  pièce  aux  Parisiens)  lit  bonne  cooienanee  de 
rès^  m  imposa  4  ceux  ci  :  d'ailleurs,  il  n'y  eut  poiot  d'hostilités  de 
commises  i  oo  4vait  prévenu  les  Parisiens  quf  la  garde  ne  tirerait 
^e  si  9ih  était  attaquée. 

Après  le  départ  du  Eoi ,  U  position  ie$  troupes  k  SaiolrCioud  et 
^  Sénfs  n'avait  plus  quff  des  iaconvéniens*  JQiéjà  mdmse  la  rouis 
^  YerwUes  rtait  observée  par  des  groupes  de  tirailleurs  parisieni 
ou  paysans ,  dont  la  réunion  pouvait  inquiéter  la  retraite:  cUe  s'ef« 
(ectua  par  ViUe^d'Avray,  sans  accident, 

I^  IW>tt  MTiyé  quelques,  b^ure^  eupar^vfmtÀ  Venailiesi  avait 
iiik  «u^wr  H  r^ute  des  Q0^x4m  trôpiwdSj^  d«i  n^W^fm  d'ot 
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l'fBtfftil  fait  ilisfMrattre  les  emblèmes  delà  royauté;  mais  pcnonn* 
sur  cette  route  ne  lui  avait  manqué  <le  respect  :  il  avait  passé  tapLt 
iuunt  Versailles,  au  milieu  de  ses  gardes-d«*corps ,  par  l'aveaue 
it  StÎBi-Cloud»  el  s'était  établi»  provisoirement,  à  Triaoon,  #à 
lannce,  qui  opérait  son  mouvement  de  retraite ,  arriva  vers  roidL 
Eiie  se  flattait  de  rester  là  quelque  temps  :  elle  commençait  à  se  re» 
poser  de  ses  fatigaes ,  lorsque  le  Roi  prit  la  Solution  de  partir 
pour  Rambouillet  :  c'est  alors  qu'il  se  sépara  de  ses  mioistrss ,  qui 
prirent  diOereates  routes  pour  se  soustraire  à  la  bai||e  populaire* 
M.  de  Polignac  seul  suivit  encore  quelques  jours  son  maicre,  mais 
MBS  se  montrer» 

Les  troupes  reçurent ,  avec  no  déplaisir  marqué,  l'ordre  du  dév 
pirt;  mais  elles  s'j  soumirent,  excepté  le  i5^  léger  qui  n'obéit  pas 
M  nonvemefit,  et  qui  resta  pour  retourner  à  Paria» 

Ainsi  déjà  la  famille  avait  pris  le  cheAiin  de  TcKil  ;  Cbtrles  X  était 
i  dieval  à  la^tète  de  ses  gardes-du-^corps  |  Madame,  ducbesse  de 
Icrry,  était,  ^n  costua»  d*bomme,  dans  une  des  voitures  de  la  ccwv 
tree  ses  deos  enfans  :  on  fit  la  rouie  dans  un  silence  trislv,  inter» 
rompu  seulement  par  quelques  cris  de  vùfe  le  Boil  vwg  le  famtlk 
my^i  lorsque  les  troupes  veoaient  à  s'arrêter  devaat  eun}  mai^ 
frétaient  moins  des  ama  d'enthousiasme  que  des  eonsoiationa  adrcte 
léei  à  d'augustes  in^ntnes  :  îl  n'y  avait  plus  dans  ces  brèves,  restée 
idëes  à  leur  serment,  que  la  résoititîoa  de  défendre  la  famtUa 
royale  si  elle  était  attaquée,  mais  non  jie  provoquer,  ni  même  de 
soutenir  une  guerre  civile  pour  elle. 

Le&oi  e^  ses  gardes-du-cgrps  arrivèrent  à  llaipbouiUet  vers  neuf 
à  dia  heures  du  soir  ;  mais  Les  troupes ,  épuisées  des  ialigues  d'oa« 
nnite  de  nuit  et  faite  en  désordre,  s'arrêtèrent  à  Trappes,  oè  Vom 
s'établit,  tant  bien  que  mal,  sur  plusieurs  lignes,  à  droite  et  à  gau- 
che de  U  chaussée  ;  et  le  dauphin  qui  la  conduisait.  4U4  coucl^eir 
éias  une  maison  de  «e  village. 

La  difficulté  de  sTy  procurer  des  vivres  pour  neuf  à  dix  nriHe 
hommes  qui  se  trouvaient  inopinément  agglomérés  sur  ce  point 
liw^liçiya  quelques  désordres.  Des  soldats  qui  se|#ienl  éçarlé| 
pour  se  prooaw  Ai  fafai  dans  las  hameuMa  4m  enyiyapi  ùumÊ 
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massacrés  par  les  paysans,  ce  qui  hâta  le  départ  de  rarinée^qui  re<> 

prit  de  grand  matin  la  ronte  de  Rambouillet. 

'    i^  Aoûi,   Ce  joun4à  même ,  Madame  la  dauphin^e  arrivant  de 

Vichy  (i)  venait  se  rejoindre  à  sa  famille  quVIle  avait  laissée  dans 

une  conr  brillante,  et  qu  elle  retrouv«iit  sur  la  route  de  l'exil.  Le 

souvenir  de  ses  anciens  malheurs  vint  aggraver  ses  infortunes  non- 

velles  :  on  confondit  ensemble  bien  des  douleurs. 

Cependant  l'infanterie  de  la  garde  prenait  position  en  avant  de 
Rambouillet^  derrière  les  étangs  du  Peray;  l'artillerie,  composée 
de  sept  batteries  (  quarante-deux  pièces  attelées  ),  fut  parquée  à  la 
Rue-Verte ,  hameau  en  arrière  du  Pcr.iy.  Trois  rcgimens  de  grosse 
cavalerie  et  trois  de  cavalerie .  légère  furent  mis  en  cantonnement 
aux  environs.  On  avait  réservé  pour  la  garde  du  château,  les  gardefr- 
du-rorps,  la  gendarmerie  d'élite,  les  gardes  à. pied >  le  70  suisse 
•et  Je  a«  des  grenadiers  à  cheval. 

Au  milieu  de  ces  dispositions ,  et  malgré  la  conQSnce  que  pou- 
vaient inspirer  neuf  à  dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dévouées 
sinon  à  la  cause  de  la  famille  royale,  du  moins  à  sa  sûreté,  il  se 
répandait  des  bruits  sinistres  sur  l'arrivée  prochaine  d'une  armée 
parisienne  envoyée  à  sa  poursuite,  et  sur  la  nomination  de  M.  le 
doc  d'Orléans,  comme  lieulenant  général  du  BMuume ,  par  la  Cham- 
bre des  d«^putés.  C'est  alors  que  le  Roi  crut  If^oxr  lui  déférer  une 
autorité  dont  il  était  déjà  pu  possession ,  cl  que  cédant  à  la  crainte 


■ 

(i)  Cette  prÎDcesie  était  encore  «dz  eaox  de  Tîchy  k  Tépoqae  des  fatales 
ordooDanccM.  Elle  etit  à  siil>îr  rn  passant  ï  Dijoo,  le  19  an  aoir,  aa  spectacle, 
une  scène  doaloureose.  On  Tenait  d*}r  recevoir  la  noavelle  dei  ordonuauces  et 
de  l*opposilion  qui  se  raanlAfttait...  Des  cria  de  vive  la  Charie!  vivent  les  Jeux 
cent  vingt  tt  un!à  bas  les  ministres!  à  bas  les  ordonnances!  éclatèrent  dans  toas 
les  pai terres  et  ménie  dans  les  loges,  de  manière  à  loi  faire  craindre  des  in- 
jnres  pins  graves.  Les  efforts  de  la  police  ne  purent  contenir  refTervescence. 
La  princesse  se  vit  forcée  de  qnitte r  le  speetacle  et  Béme  la  TÎUe..*  Le  lende- 
BMÎn  elle  avait  appris  k  Tonnerre  Tiiiaiirrection  de  Paris,  et  dans  la  ciaiote  de 
lie*poaToir  arriver  k  Saint-Clond  dans  ses  voitores  de  cour,  elle  avait  pris  on 
habillement  de  femme  de  chambre,  et  s'était  jetée  dana  nne  chaise  de  poste 
avec  la  comte  de  Fancigny-Lnctoge ,  jégoisé  comme  elle  en  domestî^e  :  o'e*t 
dans .  œt  Aqnipaga  qu'elle,  venait  rejoindra  aa  inaUiaoreQseiîmiiilc. 
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m  à  rcspéiance  de  sauve Aa  couronae  h  son  petit-fils ,  lui  et  le 
daupliîa  se  décidèrent  h  abdiquer  en  faveur  du  jeune  duc  de 
Bordeaux  :  cet  acte  fut  signé  dans  la  nuit  du  i«^  aoùt|  et  le  lieute-* 
caat  Itérai  vicomte  de  Foissac-*la-Tour  fut  chargé  de  le  porter 
»  due  d'Orléans,  afin  quifreût,  en  sa  qualité  de  lieutenant' général 
du  rojaume,  à  faire  proclamer  le  nouveau  Roi  sous  le  nom  d'Henri  Y, 
et  de  s*etttendre  avec  S.  A.  R.  pour  les  arrangemens  conveilables  à 
preadre  en  ce  qui  concernait  la  famille  royale  ^  sauf  à  régler  en" 
ioite  les  mesures  que  devait  ameiier  un  changement  de  règne.' 

Le  a  au  inatni ,  on  fit  connaître  aux  troupes  que  M.  le  duc  d'Or- 
Wus  était  lieutenant  général  du  royamne ,  et  que  les  Chambres 
^'issembleraicnt  le  3  aoÀt.  Cette  déclaration  incomplète  annonçait 
qoe  le  Roi  atlendaitiiné  réponse  à  son  message,  et  finissait  par  ces 
Bots:  «Si  Ton  cherchait  à  attenter  h  la  vie  du  Roi  et  de  sa  famillei 
•  OQ  k  leur  liberté ,  il  se  défendra  jusqu'à  la  moct.  » 

Les  troclf^s,  soldats  comme  officiers ,  furent  blessés  de  la  réserve 
ointéneuse  qu'on  mettait'  à  cette  publication  :  elles  sentaient  bien 
<l«e  les  événemens  étai«;nt  tels  qu'il  ne  leur  restait ,  pendant  les 
>egocutions  qui  devaient  décider  du  sort  de  la  France ,  qu'à  s'in^ 
Reposer  entre  la  famille  royale  et  les  populations  qu'on  pourrait 
^<Milevcr  contre  les  Bourbons.  Tous  voyaient  bien  clairement  que 
c^  o'était  plus  à  la  foi^ce  des  armes  (  dont  on  s'était  si  mal  servi  ) ,  à 
^ider  des  questions  politiques  qui  se  traitaient  à  Paris  ;  mais  ils 
(^'«0  tiraient  p«i  les  mêmes  conséquences;  ^ 

Le  même  jour,  trois  régimens  de  la  grosse  cavalerie  abundonnè-^ 
^t  leur  position.  Le  2*  de  grenadiers*  qui  restait  à  Rambouillet 
pvtit  en  masse,  aprè»  avoir  rapporté  son  étendard  chez  le  Roi.  Ils 
éprirent  la  route  de  leurs  anciennes  garnisons,  et  y  arrivèrent  dans 
•c  meilleur  ordre.  Le  dauphin,  qui  venait  visiter  les  troupes  d^i 
l^ray.reocoJStra  sur  sa  roule  ce  dernier  régiment ,  qui  se  forma  eu 
WiUe  pour  lui  rendre  les  honneurs  ordinaires ,  et  continua  iat 
cbemia  quand  le  prince  fut  passé,  sans  en  être  repris,*  ni  même 
luestîonné.  Le  prince,  après  cet  événement,  se  borna  à  passer  de- 
vant les  troupes  qui  restaient,  puis  s'en  retourna  à  Rambouillet 
(^  défection;  et  sans. doute  aussi  la  crainte  de  Tarmée  pari-^ 
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skaseï  fireat  rappeler  l'iafanterie  aiiA  qae  Ucairtimt  ygèl^tt 
i  1  Vtillerie.  Où  ne  lumA  au  Peray  qu'un  régiment  âuiase  pour  farda 
la  posilion. 

On  n'étak  paa  non  plus  mbs  inqnittade  à  Paeb  sur  ka  in||ptîaoi 
de  Charles  X  el  sar  les  dispositions  das  troupes  qui  V*vaioiit  snivi 
On  craignail  qu'il  ne  tentât  quelque  nottveUe  eoimprise  sur  Paris  ^ 
qn  qu'il  ne  se  jetât  dans  la  Vendée»  Dés  le  3o  juUieti  la  eommission 
naunicipale)  informée  que  lea  dtamans  de  la  eouronne  nTaîc»!  étt 
enlevés  de  chea  le  joaillier  de  la  eouronne.par  l'intendbat  de'ia 
liste  civile»  avait»  de  oonoerl  avée  Mé  de  Laiayette^  diarga  an 
aide  de  camp  du  général ,  le  colonel  Poque^Beanvert  »  de  laire  rtfr' 
trer.  au  trésor  cette  propriété  dationaleir 

Le  lîouteoant  général  du  royaume  i  ^oassdéraBl  de  aon  oéié 
qu'on  ne  pouvait  -laisser  aua  portes  de  la  capitale  une  Ibrer 
armée  qui  ne  relevait  pas  du  gouvernement  établi  f  et  dont  la  seolf 
présence  y  entretenait  une  irritation  dangereuse  i  q(*il  y  atait 
lien  de  craindre  que  deà  roasaes  populaires  ne  s'ébranlasaoot  et  nt 
fe  missent  en  marche  spontanément  sur  Aambottillet,  arait  rcsela 
de  prévenir  le  mouvement  et  les  excès. qu'on  pouvait  eedoMteri  n 
le  sang  recommençait  à  couler«  Il  avait  ordonné  au  général  liS* 
fayette  de  faire  marcher  six  mille  hommes  de  garde  nationale  daoi 
k  dilution  de  Rambouillet  >  espérant  que  cette  démonatration  suf« 
trait  pour  diriger  le  mouvement  populaire  et  pour  déterniîntf 
Charles  X  à  quitter  la  France  et  à  dissoudre  les  troupes  dont  il  était 
encore  entourées.  A.  IU|  ac^rdant  ses  devoirs»  oomoae  chef  de 
.  l'ttat»  avec  tout  oe  qu'il  devait  au  malheur  et  aux  affections  dij 
famille  y  chargeait  en  même  temps  trois  oommisaaircef  le  mar^cbié| 
Ueiaon»  M.  de  Schonen  et  M«  Odikm-Berret  ^  de  ae  tranaportiff| 
tuprès  de  Charles  X»  d!employer  les  moyens  de  persuasion  les  plel 
propres  à  le  décider  à  un  exil  nécessaire  au  repos  de  la  France»  4l 
de  pourvoir  à  se  $4reté  »  ainsi  qu  aux  besoins  de  aon  voyage  jusqu'l 
la  frontière*  -, 

.  ..Mois  aussitôt  qu*on  yit  la  garde  nationale  prête  â  marcher,  ufli 
9ukitude  d'autres  gêna  s'y  joignirent  voioniairemeot.  Le  génénl 
Pèjol,  qui  commtandait  l'expédilâon  »  eut-peine  à  contenir  leur 
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Ikie  jetè»tat  datts  de$  voitures  de  to«reei|>ècey  diligeoo^i  ûmmkmt^ 
iacres  et  cabriolets  ;  oo  atiîc  tout  ce  qu'où  put  Irouvor  en  réquUi» 
tioo  pour  les  iraiifpovter  j  ils  devaient  prendre  en  route  la  gard* 
BAdonale  de  Versailles ,  et  reoeontrer  celle  de  Rouen  «t  duHAvre 
dont  on  annonçait  le  départ  pour  venir  an  secours  de  rinsurrection 
pirisieniie.  On  ne  doutait  pas  f  ue  ràpprocb&  de  q^  nasses  po- 
pulaires ne  détermioài  Charles  X  à  en  passer  pâv  les  condi|ioni 
qo'oo  voudrait  lui  Dsire,  ou  ne  décidât  la  défoctiofA  des  tr^upef 
§ai  lui  restaient  encore  fidèles* 

Le  colonel  Poque,  arrivé  le  premier  à  la  téta  d'un  4étacheniei|| 
grossi  par  des  habitans  du  pays,  s'était  présenté  à  plusieurs.reprises 
avec  un  drapeau  tricolore  auK  avant-*pos|es  du  régiment  suisse 
laissé  en  avant  du  Peraj  :  on  reTusait  de  le  recevoir  i  et  cpiniDe  il 
ia&istsit  poi^r  parlementer  avecies  soldats»  onpfit  tirer  sur  lui,^  et  il 
fut^èvement  blessé,  det  accident  «  auribué  dan&Ja. garde  royale 
i  I  obstination  imprudente  de  M»  Poque*  regardé  ût  l'autre  parti 
comme  une  violation  atroce  du  droi{  des  gens,  n'eut  pas  les  suites 
ûdieoses  4|tt*on  en  pouvait  .redouter.  M.  Poquo,  ^i  avait  1^  jambe 
droite  fracassée,  fut  mppprté  par.des  suisses.  Un  (chirurgien  de  la 
gude  pan#a  sa  blessure  »  et  lf>  Koi  même.^  en  6t  témoi^iff  sis 


regrets. 


Quant  aU3s.  commissaires  envoyés  de  Paris  pour  presser  son  dé<- 
part,  Charles  X  qui  paraissait  résolu  de  rester  à  Eambouillet  j'iii^ 
qu'à,  et  peut-être  même,  après  la  proobmation  ou  l'ayéneuienl  de 
WD  peiii-filsj  avait  d'abord*  refusé  de  les  recevoir  \  niais  la  d4(ee» 
tioade  la  .grosse  ^valetîe,  l'ébranlement  moral  qui  se  manifestait 
dans  le  reste  <le  la  gar<)e,  et  surtout  le  bruit,  ejtagéré  k  deis<in« 
de  l'agglomérsition  des  masses  populaires  qui  se  portai^t  4a  tous 
céLés  tor  Rambouillet)  le  déoidèrent  à  entendre  les  députàn  lit 
leDtrevu^  ^ut  lieu  le  )aoùt  ^  neuf  heures  dn^oir^  . 

S'il  faut  en  croire  quelques  rapports,  Charles  X  aitreit  il|te^^ 
p«llé  particulièrement  celui  de  ces  conunissQtres . auqi^l  il  avait 
jadis  conféré  la  plus  éro inente  dignité  militaire ,  de  lui  dire  si,  et* 
^Ktiveraeot,  auatre-vingt  mille  Parisiens  paient  en  marche  sur 
Rambouillet  ^  et  le  maréchal  n'aurait  pas  hésité  à  le  eoafirmer  dav 
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cette  teirrenr 'salutaire.  SoWaDt  d'autres  (i),  Charles  X  JUrait  cédé 

surtout  à  Vïiée  que  nmérétde  sjpn  petit-fils,  en  |ateur  duquel  il 

Tenait  d'abdiquer ,  demandait  que  sa  cause  restât  pure  de  toute 

Violence,  et  Mrtont  de  la  guerre  civile  qu'il  voulait* épargner  à  la 

France. 

Qubi  qn'on'  puisse  penser'  de  la  vérité  de  ces  allégations  ou  de 
ces  rapports,'  d'aiilears  également  plausibles,  tout  ce  que  les  com- 
tnis^ires dènVdkitYaîent  fut  accordé;  le  dépari  immédiat  de  la  fa- 
mille royale,  l'itinéraire  du  voyage  pour  Cherbourg,  avecreseorte 
des  gardes'-du^orps,  sous-  ïa  sauvegarde  des  coitamistsatrés,  le  H- 
cèncientient  dé  là  garde  royale  et  la  remisé  dos  diamans  de  la 
couronne.  Le  général  Pajol  et  le  colonel  Jacqueminot  rapportèrent 
\^s  dramans  au'trésor  public.  Leur  entrée  aunnlleu  de  ta  [bole  îles 
<5itoye*ns  qu'ils  avaieht  amenés  dans  des  voîtHres  de  place,  cl  dont 
qoelqties-uns  revinrent  dans  celle  de  hi  couronne ,  fut  une  espèce 
idé  trion>|>he  :  ils  furent  reçtis  aux  cris  de  Five  la  Charte^!  Five  noire 
irave  garde  naitottale  /  '  » 
>  Un  moment  après  que  leHoi  eut  fait  sa  réponse-  déitiitite  aux 
«rommi^aires  qui  devaient  l'accompagner  Jusqu'à  Cherbourg,  u 
donna  Tordre  du  départ ,  vain  simittacrc  d'autorité  qu*on  était  con« 
venu  de  lui  laisser  jusqu'à  son  embarquement  :  il  partît  avec  sa 
famille  et  quelques  gardes-du-corps  de  service ,  pour  coucher  à 
Maihtenon  y  an  château  de  M:  Just  de  TiToailles. 

En  ftiéme  temps  que  partaient  les  voitures ,  du  fai^dt  lever  lés 
troupes  de  leurs  baraques  ou  d«  leurs  bivouacs':  heitreusement 
dies  ne  s«taient  pas  trouvées  en  présence  de^  masses^parisiennes 
4pn  arrivaient  à  Coîgnières;  elles  se  mirent  en  route  en  colonnes 
renversées ,-  la  gauche  en  tête ,  pour  être  à  m^xtté  de  se  déployer, 
4rf  oda  devenait  tfécessaire)  maïs  II  n'en  fut  pas  bcàoin ,  l'armie  pa- 
risienne retournait  #Paris ,  et  les  paysans  virent  passer  les  troupes 
tle^  la  garde  sans  montrer  un  esprit  hostile.  Elles  n'arrivèrent  à 
Makitenon  qu'A  siJc  heures  du  matin. 


'(i)  LeUre  attribaée  à  M.  Odllon-Bârrot ,  comme  écritt  àt  Rambouillet  ^ 
M.  h  iiw  d'OffMant.  * 
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4  aoél,  C*est  là  que  le  Roî  leur  Gt  faire  ses  adieux. 
Cet  ordre  du  jour,  sigué  du  duc  de  Raguse,  était  ainsi  conçu  : 

•  AimilM  tprn  le  départ  da  Roi ,  tons  les  régîment  de  le  garde  et  de  la 
pMianeme  ae  wcitront  ea  marche  ntfr  Chartres,  oà  ils  recevront  tons  Jea 
vivm  qui  lear  seront  Déccssaires.  MM.  In  cliefs  de  corps,  après  avoir  rasscm* 
Ucinn  rqnmens,  li*or  déclareroot  qoe  Sa  Majesté  se  volt,  avec  la  pliu  vive 
^Inr,  ohtigre  de  se  sépaier  «renx  ;  quVHe  les  charge  de  lear  téiiioi<i;oer  «a 
HtiiCiclion;  et  qnVIle  conarrvera  loojoors  le  son  venir  de  leoi-  belle  condaite^ 
4t  lear  dcvooemeot  a  supporter  les  liii ignés  eft  l  s  privations  doni  eilea  ont  été 
Mt^blèrs  pendant  ces  circonstances  nialheareose».  Le  Roi  transmet  pour  la  dcr- 
■ifre  hiê  ses  oidrea  ans  bravra  tronpes  de  sagardi)  qni  font  accompagné  ;  c*est 
^•e^ndte  à  Paris,  oh  elles  feront  lear  soaiuisNÎon  an  lîenrenant  général  da 
roTiaïae  qni  a  pris  tontes  les  mesures  pour  lear  s&reté  et  Icnr  bieu-étre  k 


•  A  dix  heures ,  dit  Tautenr  de  la  relation  déjà  citée  «  dont  le 
«stjle  simple  et  touchant  porte  le  cachet  delà  vMlé,  Charles  X 

•  quitta  le  château  de  M.  de  Noaillcs.  La  garde  pilt  les  armes  et  se 

•  forma  en  bataille  sur  les  bords  de  la  route  pour  rendre  les  derniers 
■honoeurs  à  <M!tte  famille  malheureuse,  qu'elle  servais  depuis 
«sciieans. 

•Ce  dernier  adieu  des  soldats,  qui  ne  pouvaient  retenir  leurs 
«larmes y  est  probablement  le  plus  sincère  hommage  que  ce  prince 
«recevra  jamais. 

«Charles  X,  abattu  et  des  larmes  dans  les  yeux,  rendait  le  salut 
<ioes  drapeaux  qui  allaient  cesser  d'être  les  couleurs  des  troupes 
«  qn'il  voyait  pour  la  dernière  fois.  « 

Des  dispositions  furent  prises  après  le  passage  de  Charles  X  pour 
^  départ  des  troupes.  Les  rangs,  déjà  dégarnis  de  beaucoup  de 
^us-ofBciers  et  de  soldats  partis  après  la  lecture  de  l'ordre  du  jour, 
^eclaircirent  encore  :  le  reste /ut  dirige  sur  Chartres  (1). 


(t)  Noos  dirons,  poar  achever  Thutoire  de  la  garde  royale  dans  ka  triâtes 
nèacnens  qaVlle  avait  snbîs,  qa*arrîvée  à  Charties  le  5  aodt ,  les  divers  régi- 
Béas  reçnrent  des  ordres  de  roote  ponr  rentrer  dans  lenrs  gamisom^  0&  i 
o«t  Clé  Ucenciét  ooaformémnt  à  rordoaiunce  da  1 1  août, 

•    et 


Jm*  kUt.  pour  i83o,  i3 
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CHAPITRE  VIII. 


OoTtftarv  de  !■  «tiiioB  Ugislatiff. — ^Diteoort  da  lieateimt  ^n^ril.  — »Vérift> 
Cftti«ii  dct  pooYoin.  —  Vropièsiiiba  d«  M.  Bérard  poor  dat  modiÛMtioiii  k 
la  Charte.—- Rapport  de  la  commiskion.  —  Discussion  et  adoption  de  la  non- 
Telle  Oiarte.  —  Adhésion  de  Ta  Cbambre  des  pairs.  '-  Dîscoars  de^.  de 
Chateaubriand.  —  Couronne  offerte  an  lieutenant  général.  —  Preatation  de 
aerment  par  le  nouveau  Roi.-— Voyage  de  CharleaX  à  Cherboarg.-^Déparl 
de  sa  (amille  poor  T/uigleterre. 

3  août.  Le  m^e  jour ,  quelques  heures  avant  que  Charles  X  se 
décidât  à  subir  son  exil ,  le  duc  d'Orléans  allait ,  en  sa  qualité  de 
lieutenant  général  du  royaume ,  au  milieu  d'une  escorte  brillante  et 
nonibreiise,  ouvrir  la  session  législative  dans  la  salle  des  députés, 
çù  les  pairs  avaient  été  prévenus  de  se  réunir.  Ils  n'étaient  guère 
qu'au  nombre  de  soixante,  tes  députés  environ  deux  cent  quarante} 
dont  une  vingtaine  de  l'extrême  droite,  tous  en  habits  bourgeoisî 
mais  l'intérêt  de  la  séance  faisait  oublier  là  simplicité  du  cos- 
tume. 

L'obverture  de  la  session  eut  lieu  avec  le -même  cérémonial  que 

les  séances  royales  de  la  restauration.  L'estrade  du  trône  était  cou- 

verte  de  vastes  draperies  de  velours  cramoisi  encore  parsemées  de 

fleurs  de  lis  d'or,  et  la  couronne  surmontée  d'un  drapeau  aux  trois 

couleurs. 

'  Au  moment  où  la  duchesse  d'Orléans  et  ses  filles  prirent  place 

dans  une  tribune  qui  leur  était  réservée ,  le  canon  des  Invalides 

annonça  l'arrivée  du  prince  lieutenant  général.  Une  grande  dcpu^ 

\l^iijOji  de  pairs  et  de  députés  alia  à  sa  rencontre  :  on  a  remarqué 

qu'il  ne  prit  pas  séance  sur  lé  fauteuil  royal ,  mais  sur  un  tabouret 

placé  ù  droite  du  trône  ,ttj^  duc  de  T^ïemours»  le  second  de  ses  fils, 

sur  un  tabouret  placé  à  sa  gauche.  Le  prince ,  après  avoir  salué 

rassemblée  d'un  air  ému ,  invita  les  pairs  et  les  députés  k  s'asseoir, 

ê 
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$tàmmi  le  froot  et  prononça  d'une  voix  assurée  son  discours,' 
trop  important  à  méditer  dans  ses  expressions  i  pour  nous  eouteoter. 
ffen  offrir  l'analyse.  Le  voici  tout  entier, 

«  Meuienn  les  pain  et  mcssîears  les  dépotés ,  . 

•  Parit,  troablé  cUni  soa  rrpos  par  one  déplorable  violation  de  la  Charte  et 
teinU,  les  déTcadait  avee  OBCOorage  héroïque. 

I  •  An  miliea  de  cette  latte  sanglante ,  aocone  des  garanties  de  Pordrç  aociaV 
M sabsistaît  pins t  les  personnes,  les  propriétés,  les  droits,  tout  ce  qui  est 
ptédaiix  et  e&er  i  de»  hommes  et  à  dea  citoyeua  coaralt  les  plos  gréîe*  dftv* 

«  Dans  cette  ahaence  de  tont  ponroir  public ,  Te  vœn  de  mes  concîtoyras  a*est 
lanmâ  ▼en  moi;  ils  ip*OBt  jugé  digne  de  conoonrir  avec  en^  an  afîvl  de  It» 
pttric;  lia  m*ont  invité  k  exercer  les  fonctiona  de  lîentenaot  général  da 
xoyaome. 

•  Lcnr  9mf  m*A  para  jnste,  le  péril  immense ,'  la  nécessité  impériemte»  1091^ 
^voir  sacré.  Je  sais  acconrn  an  milien  de  ce  vaillant  penple,  suivi  de  ma  fa- 
Bille,  et  portant  ces  conlenrs  qni,  pour  la  seconde  lois^  ont  marqué  paAnt> 
aBMie  triomphe  de  la  liberté. 

■  Je  sais  acconro ,  fermement  résoin  K  me  dévouer  k  tont  ce  qne  les  circon* 
tfsoets exigeraient  de  moi,  dan»  lasltuation  oh.  elles  m'ont  placé,  pour  réfabllr 
Tcaqiîre  des  lom^  aaover  la  liberté  menacée,  et  rendre  împoseibliî  le  refont  ylt 
n  gnods  maux ,  en  as'^nrant  à  jamais  le  pouvoir  de  celte  Charte  dont  le  nom^i 
bfoqné  pendant  le  combat ,  Tétait  encore  après  la  victoire.  " 

«  Dans  Taocompliasement  de  cette  noble  tâche ,  o  est  aax  dumbr^is  ^i|*jI  i^p 
pvticnt  de  me  guider» 

«Tous  lea  droits  doivent  é're  solidement  garantis;  tontes  les  instltutlmii 
pécsifaivta  k  leor  plein  et  libre  cxerciee  doivent  leeevoir  lea  dévgUippeaie«# 
doBt  elles  ont  besoin. 

•  Auacbé  de  <;peor  et  de  conviction  aux  principes  d*un  gouvernement  libre, 
fsB  aecepte  d*nvanw  toutes  les  eooséqoenoes.  Je  croie  devoir  appeler  dèf  fM»-, 
joenThnî votre  attention  sur  rorganisation  des  gardes  nationales,  rapplicatioa 
Ja  Jury  aux  délits  de  la  presse ,  Ta  formation  des  adoiiniAtrations  départemen* 
ta1ssttmiifiiei|Mles«  et,  »f«n|  tonl»  sur  cet  article  <4  delà  Charte  qnoi^  ^ff^ 
odieosemeni  interprété.  • 
'  •  Cest  dena  ces  sentimens,  messieurs,  qne  je  viens  ouvrir  celte. session. 

•  Le  pMsé  Wctt  douloureux;  je  déplore  des  infortunes  qne  j^enrpis  VQalft 
prévenir;  mais,  au  milieu  de  ce  magnanime  élan  de  la  capitale  et  de  toutes  lep 
eitcs  françaises,  a  Pa^^pect  de  Tordre  reuai»sant  avec  une  merveilleuse  promp- 
ihaJe  epvéa  vtte  résistance  pore  de  tout  e«eéa,  no  juste  orguetl  sJiUoiuii  éfgipat 
■OQ  cœur,  et  j*entrevois  avec  conliance  l'avenir  de  la  patrie. 

•  Oui,  messieurs ,  elle  sera  heureuse  et  libre ,  cette  Frauce  qui  m'e^  si  cbèftf; 
inemootrcro  k  TKArope,  qa*oniqueni^nt  occupée  dtf  sa  pro&pèriié  ioiérleoff  | 
die  diérit  la  paix  aussi  bien  qne  les  libertés ,  et  ne  veut  que  le  bonheur  e(  le 
repos  de  ses  voisins. 

•  Le  rcspeet  de  ions  lea  droits,  le  soin  de  tons  les  intérêts ,  la  bonne  loi  4»>Mt 
le  gouvernement ,  sont  les  meilleurs  moyens  de  désarmer  les  partis  et  de  m* 
iBener  dans  les  esprits  cette  confiance  dans  les  institutions ,  cetté-etabililé ,  seuil 
^frs  am^ffée  d^  bonhoof  des  pçnplea  et  de  la  foiiee,d|(s  Etala.         ,    ,; 

«  Messieurs  les  pairs  et  mess-eors  les  députés , 

f  ilttiltiAt  qae  le»  Chambres  seront  connituées,  je  fùral^6rt«r  klett^  éàwtoiâ*' 
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Moee  Ticfe  d^abdJcatlon  de  Sa  Majesté  le  Roi  Cbarlet  X;  par  ee  méat  aele,' 
Son  Alicase  Royale  I^îs-Aotoîne.  de  France,  duophin,  renonce  également  à 
aea  droits.  Cet  acte  a  été  remia  entre  mea  mains  hier,  a  aoÀt,  à  onac  beoret  da 
aoir.  J*en  ordonne  ce  matin  le  dépôt  dans  les  archives  de  la  Chambre  d»s  palrif 
et  je  le  fiiis  insérer  dana  U  partie  officielle  da  Moniteur.  » 

Ce  discours  fut  iDterrompa  à  plusieurs  reprises  par  de  fréquentes 
acdamations  ;  mais  le  dernier  paragraphe  excita  des  murmures  de 
la  part  des  royalistes ,  qui  s'étonnaient  d'entendre  annoncer  Tabdi- 
catîon  île  Charles  X  et  du  dauphin,  sans  qu'il  fût  fait  mention  de 
la  réserve  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  A  l'excepli^n  de  quel- 
ques pairs  ou  députés,  dont  l'air  sombre  et  taciturne  annonçait 
d*avance  l'opposition  à  la  révolution  qui  s'opérait,  la  joie  rayon- 
sait  sur  tous  les  visages.  La  fin  du  discours  fut  couverte  de  brapos 
partis  de  tous  les  bancs  et  des  tribunes.  Le  lieutenant  général, 
profondément  ému  par  cette  scène  imposante,  se  retira  reconduit 
par  les  deux  grandes  députations,  au  milieu  des  cris  :  wpe  le  due 
dt Orléans î  vive  la  famille  d'Orléans  l  et  dans  son  retour  au  Palais- 
Royal  il  fut  salué  des  mêmes  acclamations  populaires,  auxquelles 
il  se  mêla  pourtant  quelques  signes  de  mécontentement  de  la  part 
d'un  parti  peu  nombreux,  mais  ardent,  dont  la  nomination  da 
Ketitf>oanfe  général  blessait  les  idées  républicaines.  En  général  on 
était  encore  à  Paris  dans  l'ivresse  du  triomphe  et  dans  les  espé- 
rances qa'uue  révolution  donne  h  toutes  les  ambitions.  Le  peuple 
se  rassemblait  sur  les  places  ,  surtout  au  Palais-Royal ,  oCl  l'on  mé« 
lait  aux  airs  de  la  révolution  un  nouvel  hymne  {la Parisienne) ^ 
composé  pour  la  circonstance  par  M.  Casimir  Delavi'gne,  dont 
tout  le  talent  lyrique  n'a  pu  repi*oduire  linspiration  heureuse  et 
Ténergie  farouche ,  mais  sublime  de  l'immortelle  Marseillaise* 

De  presque 'tontes  les  provinces  il  arrivait  des  nouvelles  rassu- 
rantes, Le  drapeau  tricolore,  porté  sur  l'impériale  des  diligences, 
avait  appris  la  victoire  du  peuple  aussitôt  que  le  combat...  Des 
préfets  ou  maires  avaient  voulu  en  vain  arrêter  les  nouvelles  et  le 
mouvement  ;  ils  s'étaient  retirés.  Des  autorités  provisoires  s'étaient 
formées,  et  leur  autorité  avait  été  reconnue.  Dans  quelques  grandes 
villes,  à  Toulouse,  à  Lille,  à  Bordeaux,  à  Nantes  surtout,  le  sang 
avait  Qoulé;  mais  U  force  militaire  n'avait  pas  tardé  à  fraterni^r 
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«fee  les  citoyens.  Les  troupes  du  camp  de  Saint-Omer,  environ 
9,000  hommes  y  qui  étaient  en  marche  sur  Paris,  s'arrêtèrent  à  la 
roîx  d'an  envoyé  du  général  Gérard ,  et  retournèrent  sous  les 
ordres  du  général  Roguet.  Le  général  Despinois,  qui  commandflit 
me  division  militaire ,  essaya  en  vain  d*opérer  un  soulèvement 
dus  la  Vendée.  Tous  les  régimens  reprirent  la  cocarde  tricolore^ 
comme  s*its  ne  l'avaient  quittée  que  de  la  veille.  Partout  la  garde 
Bttionale  se  retrouva  formée  comme  par  eocbantement;  celle  des 
villes  ou  des  provinces  voisines  de  la  capitale  offrait  d'accourir  à 
foo  secours  si  elle  était  menacée.  On  les  «rréta;  mais  le  zèle  paflfe- 
lîqoe  des  gardes  nationaux  de  Rouen  et  du  Havre  fut  si  prompt, 
qu'ils  devancèrent  les  ordres  et  qu'ils  se  trouvèrent  dans  Paris, 
au  nombre  de  quinze  à  dix-huit  cents  hommes  équipés  et  armés 
presque  aussitôt  9  presque  aussi  bien  que  ceux  qui  s'étaient  formés 
ioos  les  barricades.  Paris  et  les  grandes  cités  semblaient  alors 
n'avoir  qu'une  opinion...  une  seule  du  moins  se  faisait  entendre* 
Le  parti  royaliste ,  sans  erre  inquiété ,  était  comme  étourdi,  stupé- 
fait du  coup  qui  ven.iit  de  le  frapper ,  et  ses  organes  habituels , 
c'est-à-dire  ses  journaux ,  restèrent  plusieurs  jours  dans  un  morne 
sileDce. 

Cependant  des  divisions  sourdes ,  des  dissentimens  secrets ,  des 
dilGcultés  politiques  s'annonçaient  dans  le  parti  vainqueur  et  enhar- 
direot  peu  à  peu  les  vaincue.  Nous  les  avons  annoncés.  M>iis  elles 
se  produisirent  dans  la  journée  du  4  svec  des  symptômes  effrayana. 

4  ûoûi.  Les  deux  Chambres  étaient  réunies  séparément ,  celle 
des  pairs,  sous  la  présidence  de  M,  le  baron  Pasquier,  nommé  pré- 
ndeot  par  ordonnance  de  la  veille,  en  remplacement  de  M.  le 
Bttnpiis  de  Pastoret  qui  venait  de  donnei^  sa  démission  des  fonc- 
tioDs  et  du  titre  de  chancelier  de  France.  Une  autre  ordonnance  du 
lieutenant  général  autorisait  LL.  AÂ.«  RR.  le  duc  de  Chartres  et  le 
duc  de  Nemours  à  siéger  à  la  Chambre. 

Cette  première  séance  fut  courte  et  peu  nombreuse.  On  Ait 
élooné  d'y  voir  paraître  M.  le  duc  de  Maillé,  l'un  des  gentils 
Sommes  de  Ta  chambre  de  Charles  X,  et  M.  le  duc  de  Mouchy» 
eapitaine  des  gardes,  qni  arrivaient  ^e  Rambouillet  par  Ordre  on 
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p^rooiMion  du  Roi.  Une  partie  de  la  délibération  est  restée  eoi^ 
verte  du  secret  qui  couvrait  encore  les  .délibérations  de  la  noble 
Chambre.  On  sait  qu*clle  procéda  d'abord  à  la  nomination  des  se* 
crétaires,  qui  furent  MM.  le  marquis  de  Mortemarti  le  maréchal 
marquis  tle  Maison  (  alors  à  Rambouillet  ) ,  le  duc  de  Plaisance,  et 
le  comte  Lanjuioais ,  tous  comptés  dans  Topinion  libérale. 

he  premier  objet  des  délibérations  devait  être  l'adresse  à  faire 
•Il  réponse  au  discoui*s  du  trône  ou  du  lieutenant  général  sur  le 
toiu  de  la  Chambre»  et  d'après  l'usage  suivi  depuis  long>temps« 
liflk  président  désigna  pour  composer  la  commission  chargée  d'en 
rédiger  le  projet,  ml,  le  comte  Siméon,  le  comte  Mole,  lecomtn 
d'Argoùlty'  le  marquis  de  Marbois,  le  baron  de  Barante,  le  marquis 
de  Jaucoun  et  le  baron  Séguier,  pris  dans  la  même  opinion  que  les 
secrétaires. 

Jamais  il  ne  s'était  élevé  jusqu'ici  dans  la  noble  Chambre  de 
discussion  préliminaire  sur  la  rédaction  du  projet  abandonné  à  la 
sagesse  des  commissaires.  Mais  contre  cet  usage ,  des  observations 
on  propositions  furent  faites  en  divers  sens  par  plusieurs  membres 
(MM.  le  duc  de  Choiseul,  le  comte  Boissy  d'Anglas,  le  comte 
Forbin  des  Issarts,  le  vicomte  de  Chateaubriand,  le  vicomte  d'Aà« 
deloti  le  marquis  de  Marbois,  le  baron  de  Barante,  le  comte 
Tascher»  le  comte  Mole,  le  comte  Belliird  et  le  comte  de  Ponté^ 
eoUlant)i  relativement  à  la  directioi^et  à  l'ordre  à  suivre  par  I4 
commission  de  l'adresse  dans  son  travail. 

M.  le  duc  de  Choieeul,  qui  ouvrit  cette  discussion,  exposait  que, 
dans  les  circonsiauccs  graves  où  Ton  se  trouvait,  on  ne  pouvait 
pliu  se  borner  à  retourner  les  phrases  du  i5hef  du  gouvernement 
et  k  n'en  présenter  que  l'épreuve  insignifiante  ;  que  }es  pairs  de 
France  devaient  faire  constater  avec  franchise  et  loyauté  leur» 
s^niimens;  qu'ils  avaient  de  grands  devoirs  à  remplir»  d'établir  U 
stabilité  du  gouvernement  et  de  faire  disparaître  les  incertitudes 
sur  l'exercice  du  pouvoir. 

* 

•  Après  ces  jonméet  si  glorietueii,  si  histonqnei  >  qoî  ottt  ch^gé  la  face  des 
«IléaM*  diftSlt  le  Dolild  pair,  après  les  abdicationa  qui  nous  ont  été  lacs,  après 
las  évéaenens  de  k  noit  dernière,  oeoa  na  pouvons  rester  dans  mia  attttia  sC 
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êtm  tw  iaoMitode  qai  me  Mnbleraif nt  honteoêe.  Je  Aoît  le  coneoan  des 
^i  Cbambrce  né«*eMaire;  je  crois  la  Chambre  det  puîr»  d^iiae  nécfssi'é  în- 
coire>table,  mais  il  faat  qu'elle  le  démonire,  il  Tiot  qu'elle  aoît  à  la  téie  de 
rcupril  peblie,  qu'elle  rappelle  les  joars  hearmx  et  glorienx  de  celte  Clianibre^ 
^  fbt  si  iiunorée,  si  populaire ,  qai ,  aa  liea  de  se  traîner  à  la  sqite  da  pouvoir, 
It  eoabaCfit  dana  l'iotériN  nalloDal ,  et  arrêta  a  cette  époqoe  les  eotrepiises  de 
eUte  Ghaaibre  des  dépotés»  appelée  alors  da  nom  malbenrenx  fX*introuvabi4* 
Le  titre  de  pair  da  rojeame^  à  cette  époqoe,  était  sjnooyoïe  de  celai  de  pèr» 
itlapatrie. 

»Lei  tempe  oatcbengé.  Je  nVtf  nppelerai  pis  ici  lei  causes;  elles  sont 
■tUieiireaaemefit  trop  coonaes,  et  le  système  de  toat  paralyser,  de  tootdéoa» 
tionaiiser,  s*eat  ^ît  sentir  jnsqde  parmi  noas. 

«  tJee  rérolotion  ne  se  fait  pas  poar  conierver  les  principes  destrnctenri 
^  l'ont  proToqoée;  je  me  rmerve  de  parler  plus  t^ird  sur  cette  matière.  Je  md 
kome  aojoard*hni  à  demander  qne  la  commission  de  Tailresse  s'occupe  d*uiie 
réponse  en  discoorsdu  chef  do  gonvernem<*iit  ;  qnVlle  9*ab9lseiine  de  rappeler, 
wime  par  le  passé»  les  phrases  rodmea  de  ce  discours;  qu'elle  lainse  de  c6ié 
ces  proiestatiooa  banales  d*nn  tèle  sans  eificaciié  poar  la  France;  mais  qa*elle 
pteone  finltiative;  qu'elle  sVxpflme  avec  netteté  sur  les  niesares  urgentes  à 
praposer  pour  la  stebiliié  da  gAivetntmeut  et  sur  les  nouvelles  lois  que  rètat 
Mioel  des  choses  rend  si  nécessaires;  qu'elle  soit  antorinée  à  se  combiner  avec 
les  pouvoirs  établis,  et  dans  le  eaa  on  cette  oommi^îon  de  Vadresse  ne  s*y 
bMvctaît  paa  anfliaamment  antorisée,  je  demande  alors  qn'onê  eommissioii 
spéciale  soit  nommée  poar  fiiire  un  rapport  à  la  Chambre  clans  le  délai  de 
Ma((t-qaetre  heures  sur  la  attuation  da  royaume,  sar  les  moyens  prompts  et 
d*éulilir  d'nne  manière  stable  Tordre  et  la  tranquillité  pnbliqne*  • 


H.  le  comte  Boissy  d'AngUs»  qui  parla  dans  le  même  sens  sur  le 
grand  fait  qui  venait  de  s'accomplir)  ajoutait  ces  parole?  remarqua* 
Uespour  ce  qu'étaient  la  Chambre  et  la  ciixonstance  :  «Saches  dic- 
«  1er  au  lieoleuant  général  le  pacte  qui  doit  unir  la  France  à  son 

•  nouveau  souverain,  le  pacte  où  se  trouveront  consignés  et  nos 

•  devoirs  et  nos  droits.  »  *  '  * 
Quelques  voix  dans  une  opinion  bien  opposée  invoquaient  le 

droit  d'hérédité  y  la  garantie  qu'il  pouvait  seul  offrir  à  la  France.., 
mais  il  oe  parait  pas  que  la  discussioa  se  soit  fort  éteudue  sur  celte 
tjuestion  :  d'autres  firent  sentir  à  leurs  collègues  qu'elle  pourrait 
produire  une  émoliop  populaire  trop  dangereuse  en  ce  moment. 
Cet  argument  imposa  silence  aux  plus  chauds  partisans  de  la  légi* 
timité  vaincue.  En  résultat ,  après  des  débats  qui  furent ,  dit-on  | 
fort  animés,  mais  qui  sont  restés  secrets,  il  fut  à  peu  près  convenu 
de  laisser  à  la  commission  de  l'adresse  une  latitude  appropriée  aux 
ôreonstanoet  actuelles. 
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Chùmbre  des  dfyuiés.  Ici  s'ouvrait  une  scèae  plus  intéressante 
et  plus  décisive  pour  les  destinées  du  pays.  Les  tributies  étaient 
remplies  »  les  avenues  de  la  Chambre  étaient  obstruées  parades  ras- 
semblemens  où  l'on  discutait  hautement  les  plus  graves  questions. 
Des  orateurs  de  la  Société  des  Amis  du  peuple,  des  jeunes  gens 
échappés  des  bancs  des  écoles,  bien  qu'ils  aient  ensuite  désavoué 
ce  mouvement,  s'élevaient  contre  b  mission  que  des  députés,  élus 
sous  l'empire  d'une  Charte  que  l'insurrection  avait  brisée  avec  le 
sceptre  de  Charles  X,  prétendaient  s'arroger.,  «  C'était  déjà,  selon 
eux,  avoir  outre-passé  leurs  pouvoirs,  qde  d'avoir,  en  si  petite  mi- 
norité, livré  p|*ovisoirement  le  gouvernement  aux  mains  du  duc 
d'Orléans;  mais  ils  ne  pouvaient  aller  plus  loin  sans  atten^r  aux 
droits  du  peuple.  Ils  n'avaient  plus  de  mandat  légal  :  il  fallait  re- 
courir à  de  nouvelles  élections ,  .iQipAs  le  mode  populaire  de  la 
constitution  de  1791.  »  Ainsi  s'exprimait  l'opposition  républicaine, 
au  milieu  des  groupes  et  des  applaudissemens  populaires,  et  jus- 
qu'aux portes  de  la  Chambre  élective.  Il  faut  rappeler  ces  orages 
pour  expliquer  la  précipitation  des  mesures  et  des  résolutions  im- 
portantes qui  suivirent. 

La  séance,  où  se  trouvaient  peu  de  membres  de  la  droite,  était  à 
peine  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Labbej  de  Poinpières, 
comme  doyen  d'âge;  on  était  encore  occupé  de  l'opération  de  la 
formation  des  bureaux  par  le'  tirage  au  sort,  lorsqu'au  milieu  des 
groupes  qui  se  formaient  de  divers  côtés  et  des  conversations  ani- 
mées qui  s'engageaient  ^ur  la  situation  des  afTaires,  M.  Pavée  de 
Vandoeùvre,  élevant  la  voix,  s'écria  de  manière  à  se  faire  entendre 
de  toute  l'assemblée  :  «  La  première  chose  que  nous  avons  à  faire, 
»  ^t  de  proclamer  la  déchéance.  »  Proposition  appuyée  par  M.  De* 
marçay,  mais  éludée  ou  écartée  par  une  autre  de  M.  Charles  Du- 
pin ,  tendant  à  ce  que  la  Chambre  se  déclarât  eji  permanence  jus- 
qu'à  ce  que  les  pouvoirs  des  membres  qui  auraient  fourni  toutes 
leurs  pièces  fussent  vérifiées. 

On  a  vu,  pendant  cette  partie  de  la  séance,  quelques  membres 
des  p!us  iiifincns,  MM.  de  Lafayette,  Benjamin  Constant,  etc., 
iprlir  dp  la  safle  pour  essayer  de  calmer  l'apitittion  des  rassemble^ 
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qvi  Teotoutaîent;  il  n*y  était  question  de  rien  moins  que  de 
dusser  à  l'iostant  les  députés.  On  y  soutenait  avec  plus  de  véhé- 
Muoe,  qu'ils  n'avaient  plus  de  mandat  l^gal;  que  la  nation  ne 
poarait  tenir  une  constitution  que  d'elle-même ,  et  qu'il  fallail^la 
coosalter.  Benjamin  Constant  et  M.  de  Lafayette  essayèrent  de  le» 
caJmer  :  le  premier  promettait  de  veiller  aux  intérêts  du  peuple;' 
le  second,  qnoique  plus  populaire  encorci  ne  parvint  pas  sans  peine 
à  calmer  l'effenrescence. 

Cq>ettdant  la  proposition  de  la  permanence  adoptée,  on.  pro- 
ci'cb  à  la  vérification  des  pouvoirs.  Il  n'y  eut  guère  de  contesta* 
tioo  que  sur  les  élections  de  quelques  royalistes,  dont  on  contesta 
U  validité  pour  violation  des  formes  légales,  ou  du  secret  des  votes, 
tomme  celle  de  M.  ÏDu^on,  élu  parle  collège  départemental  de  l'Ain, 
^M.  Cooen  deSain^»uc,  élu  pour  l'arrondissement  de  Cbàteaulin, 
àa  Finistère  -,  et  dont  Tadmission  fut  ajournée  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  répondn  aux  protestations  envoyées  contre  leur  élection. 
Qadques  autres,  comme  celles  de  M.  Bastoulh»  élu  par  le  collège 
(ie  Villefranche  ( Haute-Garonno )  qu'il  présidait^  et  de  MM.  Seguy 
ft de  Lcntillac ,  élus  par  le  collège  départemental  du  Lot,  furent 
anaulces  pour  le  même  molif  d'infraction  au  secret  des  voles. 
^oas  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  discussion  de  détails  moins 
ttimëe  que  dans  les  précédentes  sessions ,  qui  n'a  présenté  aucune 
Mtre  circonstance  digne  d'observation,  mais  qui  n'en  a  pas  moites 
occupé  trois  séances;  car,  malgré  la  pennanence,  elles  furent  sé- 
parées par  une  suspension  de  quelques  heures,  pour  les  repas  et  le 
'^pos  des  membres. 

S  aoâi.  L'organisation  des  bureaux  faite  pendant  la  première 
^pension  avait  indiqué  quelque  dissentiment  :  les  président  et 
secrétaires  avaient  tous  été  pris  dans  les  aai,  mais  dans  des 
nnaoces  d'opinions  «fort  tranchées.  Le  scrutin  pour  l'élection  des 
cinilidats  à  la  présidence  offrit  plus  d'uniformité. 

M.  de  Corcellcs  se  levant  de  sa  place  avant  qu'on  y  procédât , 
pfvposait,  pour  arriver  plus  vite  à  la  constitution  définitive  de  la 
Chimbre,  de  nomiftrr  tout  de  suite  et  directement  elle-même  son 
président,  propdsitton  écartée  sur  U  réclamation  de  quelques  mem* 
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bres  (MM.  de  Martîgnacy  Mefttadier)i  comme  coatraire  à  la 
Charte  (la  Charte,  criait  une  voix  de  l'extrême  (UiuchCyla  Charte 
est  défunte  1),  mais  rooâidéc  ou  amendée  par  M*  Gaétan  de  La  Bo- 
<befoueai]lt|  qui,  pour  abréger  les  opérations  de  la  Chambre»  re- 
nouvelait une  proposition  faite  autrefois  par  M.Pelet  de  la  Losère, 
laquelle  consistait  à  déclarer  d'avance  vice-présidcns  les  quatre 
eaudidats  qui  n'auraient  pas  été  choisis  par  S.  A.  R.  Cette  propo- 
sition, combattue  par  MM.  Yiennet  et  Tillemain,  comme  étant  une 
violation  aux  Ims,  exemple  que  les  députés  ne  devaient  pas  donner 
aa  peuple,  n'en  fut  pas  moins  adoptée  à  la  presque  unanimité. 

Le  scrutin  ouvert  pour  l'élection  des  candidats,  il  no  se  trou- 
vait que  XI 8  volans,  dont  les  voix  furent  réparties  ainsi  qu'il  suit: 
M»  Casimir  Périer  174;  M.  Jacques  Laflitte  160;  M.  Benjamin  De- 
kssert  1x3;  M.  Dupin  aioé  lao;  M.  Royer^oHard  ioo|  M.  Ben» 
jamin  Constant  85.  Les  quatre  premiers  ayant  réuni  la  majorité 
absolue  des  sucrages,  furent  proclamés  candidats  à  la  présidence; 
tt  dans  le  ballotage  auquel  furent  ensuite  soumis  MM.:Royer-Col<- 
lard  et  Benjamin  Constant,  le  premier  obtint  une  supériorité  de 
tingt  voix  (it6  contre  96)  sur  ion  concurrent,  incident  à  remar^ 
qner  pour  apprécier  l'opinion  modérée  qui  devait  dominer  dans 
la  Chambre. 

A  la  réception  de  cette  liste,  le  Keutenapt  général  dit  à  M.  Lab- 
1^  de  Pompières,  qui  la  lut  présentait,  «  qui!  aurait  désiré  que  U* 
ft  Chambre  eût  pu  faire  la  nomination  directement;  mais  on  doit 
«  se  soumettre  k  la  loi,  ajouta-t-il,  j'en  donnerai  toujours  l'exemple. 
«  J'espère  que  ce  sera  la  deruicre  fois  que  cette  liste  me  sera  pré> 
«  semée.  »  Réponse  accueillie  par  des  marques  de  satisfaction  dans 
toi»  les  rangs  de  l'assemblée. 

U  était  dix  heures  du  soir,  il  ne  restait  plus  qoe  xoa  volans 
qoand  00  procéda  au  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires. 
Il  s'éleva  des  difficultés  sur  la  majorité  nécessaire.:  un  membre  fit 
abnerver  que  le  nombre  ou  l'eflèctif  actuel  de  la  Chambre  ne  s'éle- 
vait qu'à  36a  députés  admis ,  et  qu'ainsi  la  majorité  rigoureuse- 
ment exigible  pouvait  se  réduire  à  181.  £t  air  moyen  de  oette  in- 
tirprétAlîont  le  sorutin  fut  déclaré  valabU*  M*  Xaçquesûnot  j  «vail 
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•kna  t66  tmx;  jtt.  Pavée  de  Vandœuvre  i53;  M.  Gaain*Gri^ 
^  U9f  BC  Jart  i3 1»  Ils  furent  proclamés  sfcrétairet. 

5  oeéL  Le  Icodcmaio,  à  l'ouverture  de  la  séancei  après  qael- 
fvs'npportf  ajournés  sur  des  é|eclipiis,  dont  une,  celle  de  M.  4^ 
Viujcliier,  nommé  à  Dôle,  dans  le  collège  qu'il  présidait,  fut 
anHlée,*  attendu  que  jamais,  disait  le  rapporuur,  le  secret  de^ 
votes  oe  fut  plus  audacieusement  violé,  »  arriva  un  message  dfi  lieu- 
tuant  général  do  royaume  pour  informer  la  Chambre  qu'il  avSt 
unné  II.  Casimir  Périer  président  de  la  Chambre,  fif ais  M.  C»- 
ÀBiir  Périer,  alors  indisposé,  n'était  ^as  présent  à  la  séance.  Os 
^i  un  moment  après  une  lettre  qu'il  adressait  à  M.  LafGtte , 
poor  le  prier  de  Touloir  bieir  le  remplacer  au  fauteuil  jusqu'à  ce 
?i'il  pût  exercer  en  personne  les  honorables  fonctions  que  ses  cqV 

l^a  venaient  de  MÉconfier. 

é 

•  U  Aplanit  pat  hcaitë  è  m'en  demeure  immédiatement,  disait-il ,  lî,  daat 
^  *T»aita»aet  nésKiffaMca  où  nooa  aomaïai  placés ,  Il  n'éufl  paa  do  pins 
^•t  iiiéflt  de  ne  paa^aaapendre,  par  de  noovaaoz  «crutins,  lea  travaux  d« 
ItUaoWe.  Elle  est  fvslcmcat  Impatiente ,  eomme  la  France  entière,  de  lé- 
ptt  4  lativ  glotiense  pairie  nn  avenir  de  bonheor  et  nae  liberté  forte  et  dtn 
^^x  m  iatisfi||pent  anz  vétitabife  vœn&  et  enx  besoins  publics,  et  am 
'**i<>(Utal  nn  pouvoir  national  dans  les  mains  dn  princa^citoyen  qne  lel 
*«louiHMs  et  ks  adeesaités  pobliqnee  ont  appelé  A  venir  aasaree  le  régna 
^ bii «la  maintIcD  dea drolu  de  la  nation.  « 


K\ 


Apràs«etle  lettre ,  remarquable  par  le  rôle  qne  l'autear  Tenait  db 
•uredaos  la  révolution  ,  par  la  haute  position  qu'il  prit  plus  tard 
^legoureniement  de  l'État,  et  en  ce  qfi'Ae  renfermait  l'ini- 
tatiTe  des  graves  résolutions  déjà  convenues  dans  des  réunions 
P«tieulières,  M.  Laffitte  prit  le  fauteuil... . 

Jamais  séance  n'avait  offert  un  tel  intérêt,  de  telles  questions  » 
poor  il  solution  desquelles  l'impatience  populaire,  qui  grondait 
*>'^bors ,  ne  laissait  qu'un  moment. 

Oa  avait  eommenoé  la  séance  par  déposer  wr  le  bnreaa  une 
proposition  tmdant  à  mettre  en  accusation  les  ex-mini&tres.auteurs' 
^ ordonnances  du  aS  juillet  : lanleur  ( M.  Eusèbe  de  Salverte  ) 
voulait  en  donner  les  dçveloppemens;  mais  il  s'aperçut  qne,  mal- 
^  l'importance  de  celte  affaire ,  la  Chambre  en  avait  une  pinè 
^ntei  SI  il  remit  sa  proposition  i  huit  jour*. 


ab4         *         HISTOmE  DE  FRANCE.  (i83o.) 

M.  de  Gorcelles  fit  ensuite  la  motion  que  tous  les  membres  arri- 
vés à  Paris  depuis  le  3i  juillet  fussent  invités  à  signer  la  proclama* 
tien  portée  ce  jour-là  au  lieutenant  général  y  et  lue  à  l'HôteU  de- 
Vil  le.  La  proposition  n*eut  pas  de  suite  :  on  était  impatient  d'en 
Tenir  à  celle  qui  contenait  les  destinées  de  la  FRmce.  ^ 

C'est  M,  Bérard  qui  a  eu  le  redoutable  bonneur  d'y  attacher 
Min  nom. 

Toutes  ses  expressions  méritent  d*être  recueillies,  car  on  peut 
croire  qu'elles  n'étaient  pas  l'ouvrage  ou  la  pensée  d'un  seul 
homme* 

«  MesiieQrfl,  dit  Tliooorable  dépoté  «yn  pacte  aolennel  onissiit  le  penpla 
,  français  à  aon  n*QDarqae.  Ce  pacte  vient  d*Aire  briaé;  lu  vioUtenr  da  coiiUat 
ne  peat  à  ancnn  titre  en  r^cîaîner  rexécntioo. 

«  Charlea  X.  et  aou  fila  pi  étendent  en  vain  iranam^pjp  no  pooToîr  qa'ila  ne 
poiaèdent  plna;  ce  pouvoir  a*elt  éteint  dans  leaang  de  plusieara  milliera  de  vîc* 
timèa.' 

•  L*acta  d'ibdicatîon  dont  vooa  avec  en  oonnalaaaoce  eal  nne  nouvelle  perfi- 
die :  l'apparence  de  légalité  dont  il  eal  revêtu  nVat  qo*ane  déception  ;  c'est  au 
brandon  de  diaoorde  qn*on  voudrait  lancer  an  milieu  de  noua. 
•  ■  Lea  véritable»  ennemie  de  notre  pays,cenx  qui,  par  la  flatterie,  ontpoosaé 
le  dernier  gouvernement  à  aa  raine,  a*agiieot  de  tonlea  lyrta;  ili  revêtent 
tontea  lea  cooleuri,  ils  proclament  lootea  lea  opiniooa.  Un  deffir  anticipé  de  La 
liberté  indéfinie  a*empare-t-il  de  quelqoes  individus  généreux ,  cra  cnocmia 
a'empreasent  d*fxploiter  nn  sentiment  qu'ils  aont  incapableade  compren«irry  et 
des  ro^ali»tea-o1tr&  se  présentent  aoos  Thabit  de  républicains  régicidea.  QoeU 
qnea  outre*  aOectent,  pour  le  lila  oublié  du  vainqueur  de  rEorope^nn  hypo- 
crite attachement  qni  se  cbangarait  en  haine  a*il  pouvait  eue  qnestion  d*eo 
laire  un  chef  de  la  Franee. 

«  L*inéviiable  inatdbiliié  dea  moyena  actuela  de  goavemer  eoconragn  lea 
fauteurs  de  discordes  :  bâtons-nous  de  la  faire  cesser. 

«  Une  loi  sopréme,  celle  de  la  néccMÎté,  a  mis  au  peuple  de  Paris  lea  aimes 
i  la  main,  afin  de  repousser  Toppresaion  ;  petle  loi  noui  a  fait  adopter  pcNnr 
chef  provisoire,  et  comme  unique  moyen  de  saint,  un  prince  ami  sincère  des 
institaiîons  constitotîonneliea  :  la  même  loi  veut  que  noua  adoptions  aans 
délai  un  vhef  définitif  de  notre  gouvernement. 

«  Mais  quelle  qoe  soit  la  conHance  qne  ce  chef  nous  inspire,  lea  droits 
quM  noça  aommes  appelés  a  défrndre  exigent  qoe  nona  éiablisaiona  les  condi- 
tions auxquelles  il  «jî^endra  le  pouvoir.  Odieusement  irom|>éa  s  diverses  re* 
prisrs,  il  nona  est  ^rmis  de  stipuler  des  garantiea  aévères.  Noa  institutions 
août  Incompatibles ,  vicieuses  même  sous  beaucoup  de  rapports.  Il  nous  iiu* 
porte  -de  les  élendve  et  de  lea  améliorer. 

■  Le  prince  qui  se  trouve  à  notre  tête  a  déjà  été  au-devant  de  notre  juste 
exigence.  Lea  principes  de  plusieurs  lois  fondymentalea  ont  été  proposés  par 
la  Cibambre  et  reconnus  par  lui  ;  d'autres  priocipea,  d  antret  loia  ne  sont  pna 
moina  indispensablea,  ei  aerout  également  obteooa. 

f*  Non*  «oi|iin^«  les  élus  du  peuple,  meoieura  ;  il  nona  a  confié  la  ^Ahùtm  d« 
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H  rezprettton  de  tes  betoîm.  Se»  preiiii€fMeiioÎQM||M  pl"*  elwri 
ufcf^Mat  U  liberté  et  le  repos.  Il  a  coQ«inis  sa  liberté  snr  U^j^aunie  ;  c*est 
I  Kwi  iasarer  soa  repos ,  et  nous  ne  le  pouvons  qa*eii  loi  donnant  an  gon- 
VBieaaM  stable  et  jible. 

•  TaifleiMat  on  Tondrait  prétendre  qn*en  naissant  ainsi  noas  outre-pas* 
Mm  BOB  droits  :  je  déimirais  une  pareille  objection,  si  on  avait  à  la  faire,  ea 
nfpeliat  la  loi  qne  j^ai  déjà  iavoqoée,  celle  de  riapériense,  de  rinvlneible  né* 


•  bas  cet  él&t .de  choses,  prenant  en  cotisidéralion  la  situation  grave  et  pret- 
wueéaasUqnelle  ae  trouve  le  pays,  l*indispensable  besoin  qu'il  épronve  de 
■ortké'aoe  pOMiioa  précaire,  et  les  vœoz  universels  émis  par  la  France  pour 
obimir  le  compléoient  de  ses  institnilous,  j'ai  rbonoeur  de  vous  propoaer  les 
Àriadoas  saivantes  : 

«  U  Chambra  des  députés,  prenant  ea  considération,  dans  l*inléiél  pu* 
«Irtie,  llmpérienae  oéceaalté  qui  résulte  des  événeinens  des  16 ,  27  ,  a8  et 

*  19  jdillct  derbier  et  jours  suivana ,  et  de  la  aitoation  générale  de  la  Fraoct, 

•  derluv,  I*  que  le  trône  est  vaoanl,  et  qa*il  eat  indiapenaableuieat  besoin  d*y 

•  peonroir. 

•  La  Chambre  dea  députés  déclare,  i*  que,  selon  le  von,  et  daua  riniérét. 
*iapeaple  français,  le  préambule  et  les  articira  suivans  de -la  Charte  con- 

*  tfitaiioDnelie  doivent  être  supprimés  on  modifiés  de  la  manière  qoi  va  élrf 
■>sdl^aée.s 

IdH.  Bérard  exposait  les  changemens,  roocKfications  et  stip-, 
psskms, qu'il  jugeait  convenable  de  faire  à  la  Charte,  dont  voici, 
les  priodpailes  : 

Suppression  de  Tarticle  6,  qui  déclare  la  religion  catholique 
RlisioQdel*£tat; 

Des  derniers  mots  de  Tarticle  14,  et  fa  sûreté  de  V État  ^oii  les 
^iers  miobtres  avaient  prétendu  voir  le  droit  ou  la  justification 
^  oi*donoances  du  i5  juillet.  On  proposait  de  les  remplacer  par 
ccoxHÛ  :  k  tout  sotis  la  responsabilité  de  ses  ministres  ; 

Attribution  dé  Tinitiative  des  lois  (art  x6}  à  chacune  des  deux 
(^^lanbresy  conome  an  Roi  ; 

Admission  des  pairs  avec  voix  délibéra|^^à  a5  ans  (  au  lieu  de 
3o  exigés  par  Tart.  a8)  ;  ^HV 

Abrogation  de  l'art.  3i ,  qui  ne  permettait  aux  princes  du  sadg 
éprendre  séance  à  l'a  Chambre  des  pairs  que  de  l'ordre  du  Roi  ; 

^bttcité  des  séances  de  la  Chambre  des  pafrs,  sauf  la  fdQl^tion 
^  comité  secret  sur  la  demande  de  cinq  membres ,  disposition  ap, 
I>^icable  à  la  Chambre  des  députés  ; 

tton  de  rfr^  ^^9  ^^  ^®  nombre  des  députés; 
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ihenûamâm  dé^és  pour  rinq  ans  (art.  87)  ;    " 

AdmÎMion^es  Repaies  à  aS  ans  (art.  38),  au  lieu  do  4o  1 

Age  des  électeurs  réduit  à  %S  ans  (art.  4o)., 

Deux  «ulres  modifications  avaient  pour  objet  »  quant  au  ceoi 
d*iIaolear  <t  d'élîgible,  de  laisser  à  la  loi  le  aoin  de  décerminer  dn 
conditions  qui,  de  leur  i^ature,  sont  nécessairement  vaiiaUes-  Elks 
escitèreot  quelques  murtoures. 

I^omination  des  président  des  collèges  électoraux  par  les  élçc* 
teurs  (art.  ii); 

Et  du  président  delà  Chambre  des  députés  par  U Chambre, pour 
toute  la  durée  de  la  législature  (art.  43). 

Modification  de  l'art.  63 ,  en  ce  qu'il  donne  Ik  la  couronne  le  pou- 
voir de  créer  des  tribunaux  ou  commissions  eftiraordinaires  sous 
la  dénomination  de  cours  prev6tales. 

A  ces  modifications,  dont  on  ne  rapporte  ici  que  les  pKis  imper* 
tantes,  Thonorable  M.  Bérard  proposait  d'ajouter  une  déclaration 
qui  rappelle  en  partie  les  promesses  de  la  proclamation  du  3i  juillfit 
où  le  Programme  de  VBôteUde^  Fille  : 

«  De  pourvoir  successivement  par  des  lois  séparées  et  dans  le 
plus  court  délai  possible , 

«,  I*  A.  rexlMuion  du  jarj  aqx  déliis  MmetloBiiels,  tl  notaouM^  à  «fU 
i»  la  presse. 
•  te  ■*  A  la  rMpottiablUlé  des  «i&istfss  et  des  agtas  sateadafiea  de  pao« 

voir. 
«   3«  A  la  HélecUoD  des  députés  promos  i  des  fopctioos  paUIqnes. 

•  4*  Aa  vota  aaneel  do  coatingeut  de  ramée. 

.  «  S"  A  rorganisatioa  de  la  ^€^r<l*  n'Uiontilt,  avec  iaïf nranUe»  4as  ftfdci 
natiooaox  dans  le  choix  de  lenrs  officiers.  ^ 

•  6*  A  na  Code  militaire  assarant  d'uoe  msalèfa  légale  félat  daa  elfieieM 
df  toos  grades.  . 

•  7*  A  fadminisfralioanlÉpirtemeotale  et  monicipale,  areç  interTcntion  dti 
citoyens  dsns  leor  formmK 

«  8*  A  l*iuitroction  pablt^ae  jet  à  la  liberté  de  reiiiei|nement. 

«  9*  A  Tsltoliiioti  da  double  yote  et. à  la  fixation  des  conditions  électorslci 
et  d  éligiblUté. 

9  Ei^»  ootre  qoe  tontes  les  nominations  et  créationa  nopeellea  d^  pair 
iaites  sHne  règne  dn  roi  Cbarles  X  sont  déclarées  nulles  et  non  avennes.» 

La  proposition  se  terminait  ainsi: 

m  Moyeaiiaiil  l'aoeeputioa  de  ees  conditions  et  pro^ositloiu ,  U  Chmbrf 
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èi  Uftik  dédtn  eafia  qa«  rintérét  vnÎTVrtel  et  plremnl  dta  pcople  Ana^it 
«HMlb  êm  tiAat  S.  A.  &.  Looii-PhlIJppe  d'Orléani,  dm  d^OrUans,  lient** 
ml  géaéni  da  royanae,  sm  dcioeiidADt  à  perpéioité  du  mâia  en  mile,  par 
M^i  dapnawgéDÎtafe  »  à  r«ulii«oii  perpéioaUe  dm  foauBM  et  dp  Itmn  d«M 

ttMIBf. 

«  £a  eoofé^pnce ,  S.  A.  E.  Lonb-Pbilippe  d^OrUani ,  Uentenant  général 
U  itijauM,  Mn  invité  k  accepter  et  à  jnref  lea  eU«Ms  et  eofagemeat  ci- 
'oH»  tooncét,  Toliscnratlon  de  la  Charte  coiulitationnelle  et  des  modificatioitf 
et,  après  Tafoir  &tty  k  prendre  le  titre  de  Roi  dea  Fran^aîa.  * 


Quoique  déjà  connue  par  beaucoup  d^  roembrcsi  cette  propo** 
sâioD  n'en  excita  pas  osoins  d'intérêt  et  de  dissentiment. 

M.  Augustin  Périer ,  faisant  observer  qu'il  ne  pouvait  pas  être 
dans  riotention  de  la  Chambre  d'entamer  immédiatement  et  sans 
examen  une  discussion- sur  des  matières  aussi  graves  et  dans  dea 
orcoDstances  aussi  difficiles ,  demandait  qu'elle  fût  renvoyée  à  la 
commission  déjà  nommée  (i)  pour  pi^scnter  un  projet  d'adresse  ei| 
réponse  au  dUcours  du  lieutenant  général  du  royaume;. adresse 
àva  laquelle  elle  serait  amenée  à  traiter  une  partie  des  questions 
<lflicates  qu'on  venait  de  soulever.  D'autres  membres  (MM*  Mathieu 
Damas  y  Yillemaini  Etienne,  tous  trois  de  la  commission  de  l'a"* 
^nsse)  insistaient  vivement  sur  la  nomination  d'une  commission 
spécule  qui  pourrait  se  concerter  ou  se.  réunir  avec  celle  de  l'a* 
<lj%sse,  moyen  qui  parut  satisfaire  toutes  les  opinions ,  excepté  celle 
^M.  Demarçay,  qui  rejetait  la  proposition  même  de%I.  Bérardi 
itteadu  qu'il  eo  résultait  la  conservation  de  la  Charte  actuellci  avec 
^es  modifications,  il  est  vrai ,  mais  dans  laquelle  il  voyait  des  chan- 
{ODens  plus  importans  à  faire,  «  des  dispositions  plus  fondamen-r 

*  ulci  à  rectifier,  et  où  il  resterait  toujours  des  principes  antipathi* 

*  qnes  an  peuple  Français,  à  ses  opinions ,  à  ses  intérêts.  » 


■Ce  tcnl  &it  de  oonKrver  la  Charte ,  disait  Tbonarable  membre,  anfBt  dans 
■oa esprit  ponr  faire  rejeter  la  proposition  (tivcs  exclamations  an  centre).  Qa*on 
vienne  en  ce  nioment  proposer  la  rédaction  d^one  soite  de  principes,  de  vériléa 
badsoMotalea  snr  lesquels  derra  reposer  notre  ordre  socUt,  fy  sonsoris  vo* 
loniier»,  fen  vois  la  raison  et  la  nécessîlr  ;  qa*spi-ès  Tadoption  de  ces  coiidi* 
le  lieutenant  général  dn  royaume  soit  appelé  à  lea  accepter,  et  quVnstdte 


(t)  Cette  eoBunission  était  composée  de  MM.  Tillemain,  Pavée  de  Vaudeni^ 
vn>  Homblot-Conté,  Kératry,  DupiA  alné^  Mathieu  Dumaa,  Benjamin  Com« 
lut,  Jaefoei  Lcfthviei  ÉliamM, 
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.il  «oit  proclama  Roi  4«  France  (voix  à  gtatehe:  Kol  cIm  FrançaièV  Oal, 
tktnttf  Roi  de»  Fruucaii,  j*y  cona^a^;  ninia  adopter  une  pioposiiioa  qai  a  puitr 
objet  le  maioiicii  de  Li  Cbarie,  avec  pluaieaniditpo«itioiia  antipaibiquea  à  r«pi* 
BioB  pablîi|ae,  cootraiiea  à  riotéiét  du  paya^  voilà  ce  qae  aooa  ae  deron»  pas 
fiiire.» 

Un  antre  prateor  (M.  de  Mootlgny  )  demandait  si  les  inodtficai-* 
tîons  qui  venaient  d*étre  proposées  seraient  les  seules  que  la  com- 
mission d&t  examiner.  «Il  est  de  la  dignité  de  la  Chambre,  disait^il, 
«  de  se  prononcer  immédiatement  sur  la  conservation  du  principe 
«  monarchique  et  du  principe  de  la  Charte,  sauf  les  modifications:» 
opinion  qui  fut  écartée  ou  éludée  par  la  question  préalable,  en* 
suite  de  quoi  hi  Chambre  se  retira  dans  ses  bureaux  pour  procéder 
ou  choix  des  commissaires  chargés  dVxa miner  la  proposition  de 
M.  Bcrs^rd,  et  qui  furent  pris  presqu*en  totalité,  comme  ceux  de 
l'adresse,  auxquels  ils  devaient  se  réunir,  dans  la  partie  modérée, 
c'est-à-dire  dans  la  majorité  de  la  Chambre  (i). 

« 

Cette  nomination  annoncée  à  trois  heures,  M.  Kératry,  parlant 
au  nom  de  ses  collègues ,  proposa  à  la  Chambre  de  s'ajourner  à 
huit  heures  du  soir,  attendu  la  gravité  des  circonstances  ;  et  dans 
l'espérance  de  pouvoir  alors  présenter  à  la  Chambre  le  travail  de 
la  commission  :  ce  qui  fut  résolu. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  qu'on  invoquait  la  gravité  des  circon- 
stances  et  Ta  nécessité  d'une  prompte  détermination. 

A  huit  heures  du  soir,  au  moment  de  la  reprise  de  la  séance,  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  bien  vêtus  et  sans  arrne^  s'étalent 
rassemblés  en  groupes  nombreux  aux  avenues  de  la  Chambre.  Us 
avaient  parcouru  les  quais  de  la  rive  gauche,  depuis  la  rue  de  Seine, 
en  criant  :  A  bat  la  Chambre  des  pairs!  à  bas  V/iérédUé!  plus  de 
pripiiégesî  la  Chambre  des  députés  nous  trahit  !  Ces  cris  avaient  jeté 
répouvAnte  sur  leur  passage,  et  attiraient  à  leur  suite  une  foule 
d'ouvriers.  Les  députés  arrivant  à  la  Chambre  en  parurent  effrayés. 


(i)  Toid  lema  nona  dana  l'ordre  dca  bfaieatfx  qai  Ica  ont  cboîsis  : 
i>  M.  Bcrard ,  a*  M.  Aag.  Péricr,  3«  M.  Hooiaim,  4*  M.  BeDJanin  Deleaaert , 
5«M.  la  ooBla  de  Sade,  6*  BL  le  géoéraft  Sébaatiaai,  7*  M.  Bcrtia  dt  Vans, 
8*  M.  le  comte  de  Bondy,  9*  M.  de  Tracy. 
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Hasieiirs  se  dtsaîeot  entre  eux  qu'il  fallait  suspendre  toute  délîbé- 
ntioB  jusqu'à  ce  que  ce  tumulte  fôt  dissipé  (M.  Aug.  Périer),.ef 
polester  contre  cette  tyrannie  nouvelle  qui  voulait  se  substituer  è 
celle  qui  venait  de  tomber.  Deux  des  membi^es  les  plus  populaires 
(IQL  Maognin ,  Benjamiu  Constant)  descendirent  pour  haranguer 
la  foule.  Us  parvinrent  fameusement  à  la  calmer  ,  à  persuader 
nx  jeunes  gens  qui  réchauffaient  de  se  retirer....  et  la  tranquillité 
se  rétablit 

Cependant  M.  LalBlte,  malgré  l'orage  qui  grondait  aux  portes  de 
bChambrey  avait  déjà  repris  le  fauteuil  de  la  présidente.  Un  in* 
stmt  après,  il  reçut  du  commbsaire  provisoire  au  département  de 
I  uuérienr  un  m^essage  peu  propre  à  calmer  l'effervescence  popu- 
laire. Cétait  la  copie  de  l'aile  4'abdication  de  Chéries  X  et  du  da<^ 
phio,  que  S.  A.  R.  le  lieutenant  général  du  royaume  envoyait  à.  la 
Chambre.  A  cette  annonce  seule,  plusieurs  voix  de  la  gauche  s'é- 
criaient ;  «  Nous  n'en  voulons  pas  !  un  pareil  acte  est  comme  nov 
•avenu.»  M.  le  président  n'en  consulta  pas  moins  la  Chambre» 
pour  savoir  si  son  inteftation  était  d'accuser  réception  de  cette  pièce 
<t  d'en  ordonner  le  dépôt  dans  ses  archives.  0«f7  oui/  Non!  non! 
npoDdaît*^  confusément  des  deux  càtés.  Au  milieu  de  ces  ru- 
nenrs  et  de  ces  opinions  diverses,  M.  Mauguin  monte  à  la  tribune; 

•  OsvdoBiier  le  d^t  dtns  tos  archives  de  Tacle  d'abdication  qa\>i|  vient 
^voot  lire^  dit  l*honortbIc  membre ,  ce  serait  rèeonnaitra  impHcitemeiH  90* 
Qttrici  X  avait  cnoore  detf  droits  comme  Roi.  B^ppelex-yona  qae  dans  l«a. 
pt&iers  BM^meils  de  nnsnrrectlon,  une  commissiKt  s*èst  rendue  auprès  de 
Chirles'  X  pour  denandcr  le  rapport  des  ordonnances  ;  à  cette  époqne,  il  avait 
<BBOK  des  •droiu  ;  maia  vona  avec  la  repose  do  dac  de  Kagnse.  On  a  vonlta 
1>  gttene,  et  la  gnerre  ft,  prononcé. 

«  Noos  n*&Tons  hÂl ,  ao  reste,  qne  reconqnérir  par  les  arnes  un  droit  qui  • 
toojoQn  appartenu  à  la  nation.  De  tont  temps  ce  fat  an  droit  de  la  France  de 
diotnt  son  sonveraÎA ,  et  la  légitimité  n*eat  qn*nne  nsnrpation  qnt  âlate  de 
Uns  XIV.  HngnM  Capet,  le  bhefde  la.raceqoi  renaît  encore  snr.  la  Feanée 


^t  Charles  X  ;  il  n'avait  ptos  rien  à  abdiquer.  Par  conséquent,  Vaçte  d'abdîcâ» 
tion  est  nul,  çt  vooa  n'aves  rien  à  déposer  dans  vos  archiva,  i» 


Mais  madgré  la  chaleur  de  cçtte  opinion  et  4a  vive  adhésion 
qa'elle  rejpt  du  c4lé  gauche,  Vordt*e  du  jour  cjn'il  demandait  fut 
Ann,  hisL  pour  1 83o.  1 4 
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rejeté,  à  la  grande  surprise  et  an  noécontenteineot  marqué  de»  tq* 
bunes  publiques  ;  et  il  fut  résolu,  à  une  majprité  composée^  des  deux 
centres  et  du  côté  droit,  encore  occupé  pat  les  royalistes,  <pie  l'acte 
d'abdication  serait  déposé  dans  les  archfyes*. 

n  était  tieuf  heures  :  le  rapporteur  de  la  commbsioa  ae  parais- 
sait point;  rassemblée  décida  qu'elle  rest^erait  en  permmeoœ,  et 
en  attendant  elle  entendît  une  proposition  de  M.  Rav^ny^  tendant 
à  voter  des  remercimens  aux  habitans  de  la  ville  de  Paris,  poor  leur 
conduite  dans  les  journées  glorieuses  de  juilletiet  à  inviter  le  £0U- 
vernement^«  à  s'occuper  d'un  monument  digne  de  transnae^e  à  la 
«  postérité  la  plus  reculée  Tévénei^eat  qu'il  seriût  destiné  à  confia 
«  crcr  ;  monument  qui  porterait  pour  inscription  : 

m  A  la  vH^  au  Pariê^  là  FVtmé^reconnaiisante,  » 

Celte  proposition  fut  mise  aux  voix  et  a^lôpt^e  sanspaeser  par  ks 
formes  ordinaires;  mais  personne  du  côté  droit  ne  se  leva  pouTy  ei* 
cèpté  le  seul  M.  Berryer. 

'  ^arut  enfin,  vers  dix' heures,  le  rapporteur  die  la  commission 
chargée  d'examinc^r  la  proppsition  de  M>  Bé^acd.  C'était  1W.  Dnpin 
aîné  qu'elle  avait  choisi,  dont  le  rapport  concis  et  luttmeox  con- 
tient dos  données  utiles  à  recueillir. 

• 
«  Je  n'fti  poiot  à  revenir,  dit  Phonorable  rapporUnr^  êiur  t«ii»  le»  «rti<^s 
qnî'ottt  fàH  Tobjet  de  la  progpsîtlôa  si  habilement  il^veloppée  par  aMié  ko* 
ildUb)^  côllegne  M.  Bérard„  mais  à  voua  entretenir  aenlement  d»  cfQX.qn, 
dtosle  aeîo  de  Ta  cpniiiiiM|jpD,  ont  reça  de  nosaveUea  n^diâcatMMiiw 

*>  Là  nécessité  de  proclama  la  vacanœ  dn  itàùm  a  ibk  i^couuua  à^rmi»* 
mtté  ;  mais  votre  conmiiasicin,  a.  pena»  qq^il  ne  a^Bsait  pas  d»  la  efHOMtt 
comme  un  fait,  qu'il  fallait  anssi  la  déclarer  comam  un  drok  r^tticaiit  de  I* 
viQlation  de  la  Charte  et  de  la  légitime  x«6ia4anMa|]^ctée  par  1»  p«at>lé  à  cette 
vfdhrtion. 

.«  I^ç  pcéambole  de  la  Charte  est  anpprimé,  non  cornue  nne  i^daclion 
qï|j  ne  serait  qn'innUl«,  maia  parée  qn'il  bleaa*  1»  dignité  nationale ,  en  pa- 
raissant opUoyer  aux  Fm^al»  des  dnita  <]«i  leur  appavtîeniftnt  esaentîeHe- 

,  js.  Xiva»  sa  raptdàt»  m^me^  k  correction  dn  modification  des  divers  article» 
nj»  rkio  V»  doive  élfiiBttBr  ni  surprendre.  Depuis  quinze  ans  nous  souflroni 
des  violations.  paiticUw  d»  1*  Charte  ;  depuis  quinee  ans  nous  avons  été  «n 
bnue  aux  subterfuges  et  aux  subtilités  à  l'aide  desquels  on  a  snceesaivcffl«Bt 
al^oaé»  taab&L  d«  son  tesOe^  taot6l  de  aon  esprit. 

n  te  mal  étant  si  bien  connu,  il  a  été  facile  d^  apporter  stmède.  MMfî 
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fomantp  d.*açcord  «i^ec  rexpérience,  certaines  dispositions  toat-à-fait  défec- 
tueuses ,  en  efTaçant  les  termes  dont  oo  avait  abuité ,  enfin ,  en  suppléait  les 
dispoaitioiiA  omiaes  et  en  complétant  celles  dont  rinsafllbance  tétait  61t 
fcntlr. 

•  Nous  Tovf  proposons  de  supprimer  Tarticle  6  de  la  Charte ,  ptree  tfpe 
c^est  l'article  «iont  on  a  le  plna  abuse.  Mais  votre  commission  ne  volt  pa$  que 
la  malveillance  puisse  affecter  de  8*y  méprendre.  Cette  suppression  n  a  point 
pour  but  de  porter  la  plus  légère  atteinte  à  la  xeligipn  catholique  ;  ku  contraire, 
après  Avoir  proclamé  avec  l*art  5,  «  que  chacun  professe  sa  religion  avec  une 
*  é^ale  liberté,  et  obtient  ponr  «on  culte  la  même  protection,  >  nous  recon- 
naiaapns  et  nous  disons  dans  ^article  7,  qui  parle  du  traitement  dea  divers 
coites,  que  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  est  la  religion  Je  la 
mojûrùé  dês  Sraaçaij^  rétablissant  ainsi  des  termes  qui  ont  parti  suflîsans  aux 
anleors  dn  concordat  de  Tan  9  et  de  la  lui  organique  àp  germinal  an  rtf, 
termes  qui  ont  suffi  pour  relever  la  religion  de  sa  ruine,  et  dont  il  n^e&t  if' 
rivé  aucun  domiuage  m  l'Était;  tandi»  qu«  les  expressions  de  l'article  6  obt 
réveillé  d'iniprudentes  prétentions  à  une  domination  exclusive,  aussi  contraire 
àTesprit  de  la  religk>n.^u*à  la  liberté  de  conscience  et  à  la  paix  dn  rpyaqme. 
U  £dlait  donc,  dans  ce  triple  intérêt^  effacer  des  terrnes  qai,  sans  rien  ajôutf  r 
à  ce  que  b  neligion^nra  toujours  de  saint  et  de  vénérable  à  nos  yeux,  étalent 

Suu  U  soâcpc  de  beanconp.  d^çrreurs,  e^ont  fioalement  cause  I4  disgrâce 
branciia  régnante  et  mis  l'État  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
,  «  Par  on  amakdement  qui  a  surgi  ^U  sein  de  votre  commission,  après  ai^ôfr 
cosservé  cette  dUpo^tion  àp  Tarticle  8  :  Les  t^raufois  ont  h  droit  Je  puhtier  et 
dtjiùre  imprimer  leurj  opinttns  en  sç  cofi/ofmant  aux  lois ,  nous  avons  ciu 
devoir  «vpprimer  les  exprç»ions  :  qui  doivent  réprimer  les  abus  de  cette  liberté^ 
paice  quiT«  pendant  longues  années,.  \me  administration  mal  veillante  j  m 
trooté  le  prétestfrde  toaUesies  lois  d*e3u:eption  qui  ont  entravé  la  presse  ou  qni 
root  eppriméc. 

«  L'art.  14,  dans  cta  demiess  ten^ps  sortont,  était  devenu  le  te^te  des  plqs 
cIraQges  et  des  pins  coupables  iotecprétations.  Qn  affectait  d*y  voir  }e  siège 
d'iMie  dijQtatace  dont  ja  puissance  de  fait  pouvait  sVIever  an-dcssns  de  toutes 
les  lois.  Cette  doctrine  faneste  est  devenue  le  prétexte  des  attentats  dirigés 
coBAre  Ja  liberté  du  pei\ple  fctfn^^*  Déjà  le  prince  lieutenai^t  général  da 
cojaove  Avait  pds  k  cet  4^*^^  <^c  généreuse  initiative  en  vous  parlant  de  cet 
article  si  odieiaemefU  interpréta,  VoU:^  commission  a  rendu  le  doute  impossible 
à  favenir^e^  ne  retenant  de  Tarticle  qoe  ce  qui  doit  en  ctoe  conservé  dans  t« 
juste  intérêt  d'une  p^ogative  que  vous  voulez ,  uonpa^  anéantir,  fj^Is  seule- 
ment régler,  tout  en  maintenant  la  couronne  dans  le  droit  incontestable  de 
faire  Us  règltmens  at  ordonnances  nécessaires  pour  texécution  des  lois  ,'  noua 
svo&si^oté  €iu&  c'était  sans pouyoir  Jamais  ni  jusptndre  les  lois  ni  dispenser 
ûueunemêot  de  Uur  e^udon, 

u  Les  séances  de  la  Chambre  des  pairs  étaient  secrètes;  irnonj  a  semblé 
qa^elles  devaient,  dans  l'intérêt  même  et  pour  réclat^de  la  palriq,  être  pub^- 
ques  comme  celles  de  la  Chambre  des  députés, 

*■  L'âge  de  quarante  ans,  a^ûf^è.  pour  être  député,  a  été  réduit  à  trente;.  C  est 
râgeeuqnel  les  pairs  ont  voix  délibéra  tiye;  ^aos  leur  Cham)»re,  un  âge  m'oins 
élevé  paraissait  inquiéter  ^ous  ceo^^  qni  pensent  que,  pour  fonder  et  maintenir 
on  gouvernement  sage,  une  capacité,  même  précoce ,  ne  doit  pas  être  eniière- 
Beit  destitnée*d*e3^«rience- et  de  maturité. 

«  Mais,  afin  d'ouvrir  en  même  temps  une  plus  large  voie  pour  Tcxercice  des 
toîls  politfqnes  k  cette  jeqnesse  depuis  long-temps  l'espoir  d*pne^atfie  dont 
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M.  de  Corceltes  fit  ensuite  la  motion  que  tous  les  membres  trrî- 
vés  à  Paris  depuis  le  3i  juillet  fussent  iovités  à  signer  la  proclama- 
tion portée  ce  jour-là  au  lieutenant  général ,  et  lue  à  l'Hôtel- de- 
Vil  le.  La  proposition  n'eut  pas  de  suite  :  on  était  impatient  d'en 
▼enir  à  celle  qui  contenait  les  destinées  de  la  Fr:mce.  ^ 

C'est  M.  Bérard  qui  a  eu  le  redoutable  boimeur  d'y  attacher 
son  nom. 

Toutes  ses  expressions  mérilent  d*ètre  recueillies ,  car  on  peut 
croire  qu'elles  n'étaient  pas  l'ouvrage  ou  la  pensée  d'un  seol 
homme* 

.«  MoMittirty  dît  rjioaorabla  dépoté  «vn  p<iote  foleonel  uniiMit  le  pevplt 
.  fraoçâia  A  ton  n^ooarqae.  Ce  pacte  ricot  d*Alre  brisé;  lu  violaleor  da  coBtiti 
ne  peat  à  aucun  titre  en  rt-cïamer  rexécntioo. 

«  Charles  X  et  sou  fils  pi  étendent  en  vain  iranani4|||p  no  pooToir  qa'ili  ae 
possèdent  plus;  ce  pouvoir  s*elt  éteint  dans  le  sang  de  plusieurs  milliers  de  vic- 
times. 

.  «  L*aete  d'tbdioatioo  dont  voos  tvci  en  eonnaissance  est  une  nonvelle  prtfi- 
die  :  Tapparence  dé  légalité  dont  il  est  revêtu  n*estqu*une  déception;  c*cst  on 
brandon  de  discorde  qu'on  voudrait  lancer  au  milieu* de  noua. 
•  «  Les  véritables  ennemis  de  notre  pays,  ceux  qui,  par  la  flatterie,  ontponiM 
le  dernier  gouvernement  à  aa  raine,  aagitent  de  toniea  Mrts;  ils  revécrat 
toniM  1rs  eouleun,  ils  proclament  lootea  les  opinions.  Un  dcMir  anticipé  de  b 
liberté  indéfinie  s*empare>t-il  de  quelqoes  individus  généreux,  crsenocnii 
s'empressent  d'exploiter  on  sentiment  qu'ils  sont  incapables  de  comprm«br,et 
des  ro}ialt»tes-nItrà  se  préftcotent  sous  l'habit  de  républicains  régicides.  Quel- 
qnes  outres  affectrnt»  pour  le  lila  oublié  do  vainqueur  de  r£nropr#nn  hypo- 
crite attachement  qui  se  changerait  en  haine  s'il  pouvait  étie  question  d'en 
laire  un  chef  de  la  France. 

•  L'inévitable  instdfciliié  des  moyens  actuels  de  gonvenMr  eooonrage  la 
lenteurs  de  discordes  :  bâions-nons  de  la  (aire  cesser. 

•>  Une  loi  suprême,  celle  de  la  néceMÎté,  a  mis  an  peuple  de  Paris  les  annfs 
i  la  main,  afin  de  rrponster  l'oppression  ;  cette  loi  noui  a  fait  adopter  pour 
chef  provisoire,  et  comme  oniane  moyen  de  salot,  un  prince  ami  sincère  dei 
institutions  constitoiionnelies  :  la  même  loi  veut  que  noua  adoptions  aaoi 
délai  un  chef  définitif  de  notre  g*iuvem^ent. 

«  Mais  quelle  que  soit  la  confiance  qne  ce  chef  nous  iuiipîre,  les  droitf 
quti  nous  sommes  appelés  à  Jéfrodre  exigent  que  nons  établissions  les  condi« 
IJooi  auxquelles  il  c^hâiendra  le  pouvoir.  Odieusement  trompée  ê  diverses  re* 
prisrSf  il  nous  est  ^rmis  de  stipuler  des  garanties  sévères.  Nos  iostltotions 
sont  iocoropaiiblrs ,  vicieqtes  même  sous  beaucoup  de  rapports.  Il  noiu  iot* 
porte  de  les  étendre  et  de  les  améliorer. 

«  Le  prince  qui  se  trouve  à  notre  tête  a  déj4  été  an*devant  de  notre  juste 
exipenoe.  Les  principes  de  plusieurs  lois  fondamentales  ont  élé  proposés  pr 
b  Chambre  et  reconnus  par  lui;  d'autres  principes,  d'antres  lois  ne  eont  pas 
moins  indispensables,  et  seront  également  obtenus. 

pt  rCoos  soQimea  les  élpa  du  peuple,  mefiienra;  il  noua  «  confié  la  détaM  de 
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Mf  iilMs  9î  rexpmuon  et  aeê  beaoiiM.  Se»  preiiiicrM»ioim|jes.plaftchen 
iflicrtesoat  la  liberté  et  le  repos.  Il  «  cooi|nîs  sa  liberié  snr  liii^aunîe  ;  c*eat 
î  0009  à  âisarer  «oo  repos ,  et  nous  ne  le  pouvons  qa>n  loi  donnant  nn  goo- 
nntmeM  subie  et  inale. 

•  Tainenent  on  Tondrait  prétendre  ^*fn  agissant  ainsi  nons  outre-pas* 
Mm  nos  4roîls  :  je  détruirais  nne  pareille  objection,  si  on  avait  a  la  taire,  en 
nfpelaat  la  loi  que  j^ai  déjà  iavoqoé^  celle  de  nni|)ériease,  de  i*iiivlneible  né* 
ceMié. 

■  Oies  cetétbt.de  cbotes,  prenant  en  considération  la  sitnalîon  grave  et  prêt* 
■nie  dju  laquelle  se  trouve  le  psys,  Pindispensable  besoin  qn*il  éprouve  de 
■onir  d'nne  po%itioa  précaire,  et  les  vceox  universel»  émis  par  la  France  pour   , 
obinitr  le  compléaient  de  ses  institutious,  j*ai  rhonoenr  de  vous  proposer  lea 
réeriotions  suivantes: 

"  Ls  Chambre  des  députés,  prenant  en  eonsidération ,  dans  Tinléiét  pu* 

•  Uie,  llnipétieoae  nécesMié  qui  résulte  des  événeinens  des  16 ,  37  ,  a8  et 

•  19  jdillct  derttier  et  jours  suivana ,  et  de  la  situation  générale  de  la  Franot, 

•  d^isrr,  X*  qae  le  trAoe  est  vaeanl,  et  qn*ii  est  indlspensablemeat  besoin  d'y 

•  pourvoir. 

•  La  Ouabre  des  députés  déclare,  a*  que,  selon  le  veeu,  et  dans  riaiérèt. 

•  éo  peuple  français,  le  préambule  et  les  ariiclea  suivons  de  la  Charte  con- 

•  ftitoiionnelle  doivent  être  supprimés  on  modifiés  de  la  mantère  qni  va  étri  ' 


■  1* 


là  IL  Bérard  exposait  Us  changemcns,  modifications  et  siip-, 
pressions. qu'il  jugeait  convenable  de  faire  à  la  Charte,  dont  voici, 
les  priacipales  : 

Suppression  de  Tarticle  6,  qui  déclare  la  religion  catholique 
ttiigioodel*Éiat; 

Des  derniers  mots  de  l'article  14  »  et  fa  sûreté  de  tÈtat^  où  les. 
<^frs  ministres  avaient  prétendu  voir  le  droit  ou  la  justification 
<ies  ordonnances  du  a5  juillet.  On  proposait  de  les  remplacer  par 
ccia-ci  :  te  tout  eoas  la  responsabilité  de  ses  ministres  ; 

Attribution  dé  l'initiative  des  lois  (art  x6}  à  chacune  des  deux 
Cbambres,  comme  an  Roi  ; 

Admission  des  pairs  avec  voix  délibéraÉ^à  25  ans  (  au  lieu  de 
3o  exigés  par  Tart.  a8);  ^(P 

Abrogation  de  l'art.  3i ,  qui  ne  permettait  aux  princes  du  sabg 
àe  prendre  séance  à  la  Chambre  des  pairs  que  de  l'ordre  du  Roi  ; 

Publicité  des  séances  de  la  Chambre  des  pairs,  sauf  la  fdfljiiition 
n  comité  secret  sur  la  demande  de  cinq  membres,  disposition  ap, 
plicable  à  la  Chambre  des  députés  ; 

Suppcession  de  TfTt  36,  sur  le  nombre  des  députés  ; 


il 4  HISTOÏRE  DE  FRANCE.  (i»3o.) 

verûer  un  peuple  libre,  en  acceptant  les  conditions  que  ce  peuplé 
hn  pTOjpOHàif  disait  qu'il  avait  fait  à  cette  idée  ou  à  cette  esporaAcc 
lê  sacrifice  de  son  opinion  à  quelques  égards. 

•  J«  n*ai  pa  entendre,  ajoutaît-il,  qa^immédiatemept  après  an  rapport  qui 
•f^  à  traiter  dea  qaeitiona  si  graves,  ajant  par  la  uécessité  des  circonstances 
la  roiasion  critique  de  faire  peat-étre  plus  que  nos  mandats  n.e  noas  le  p^ rmet- 
t«Bt,  nona  ne  poissions  le  discuter...  Non,  vous  ne  pouvez  Tadoptcr,  panr 
ainaî  dire  de  confiance  et  d'urgence...  Il  ne  faut  pas  qîi^on  paisse  dire  que  noita 
oommettona  une  espèce  d^nsarpation  p^  la  précipitation  avec  lagylte  aons 
imposerons  des  cpnditious  qu'on  n'aurait  pas  le  temps  de  juger.  Je  demande 
doue  que  le  rapport  soit  iroprîmé/et  que  la  discassion  soit  ce  qaVlle  doit  être, 
grave,  digne,  courageuse,  indépendante...» 

En  vain  M.  de  Rambuteau  insista-t>il  sur  la  nécessité  des  cir- 
constances pour  passer  sur-le-champ  à  la  disGOssion ,  en  raj^pelant 
Vexemple  du  parlement  d'Angleterre  y  qui ,  dans  la.  fameuse  révolu- 
tion de  t688 ,  avait  réglé  en  vingt -quatre  heures  les*  oonditâons 
auxquelles  Guillaume  dut  accepter  la  courontie.  MM.  de  Si^rte, 
Mauguin  et  de  Demarçay  insistèrent  de  leur  côté  sur  la  eonrenance, 
sur  l'obligation  pour  la  Chambre  d'attendre  au* moins  rimprcibion 
du  rapport  pour  le  discuter.  «  Vous  i^  pouvez  agir  avec  tant  de 
«  pré<^itation ,  disait  Tun  d'eux,  sans  risquer  de  graves  erreurs, 
«et  une  ernnir  peut  jeter  dans  les  esprits  des  semences  de  troubles, 
a  que  vous  déplorerez  plus  tard ,  mais  qui  n'en  seront  pas  moins 
«  votre  ouvrage.  » 

On  ne  savait  que  mettre  aux  voix  y  quand  M.  Guizot  fit  observer 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  d'inconvéniens  sérieux  à  faire  imprimer  et 
distribuer  dans  la  nuit  ce  rapport ,  de  manière  à  ce  que  la  Chambre 
pût  reprendre  cette  question  le  lendemain,  dé  neuf  à  dix  heures 
du  matin, 

«  Dèmala  comme  ai^oardliai ,  dit- il,  la  Gbambre  aeni  libxe,  la  Chambre 
jngcra  comme  elle  Teniendra,  après  avoir  réfléchi  sur  les  questions  proposées. 
Elle  pourra  ne  pas  prolongea  la  discassion,  précisément  parce  qu'elle  aura  en 
la  teMpa  d'uéfléclilr.  ». 

Cet  avis  fut  adopté,  et  la  discussion  renvoyée  au  leiidemain,  à 
dix  heures. 

7  avûL  L'iAcmblée  n'était  pas  nombreuse,  une  grande  partie 
des  membres  du  côté  droit  s'étaient  abstenus  de  s'y  rendre;  mais 
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h  djBâstie  qui  s'acheminait  vers  l'exil  y  trouva  pourtant  des  dé- 
fenseurs. ^ 

M.  de  Conny  prit  le  premier  la  parole,  et  s'exprima  avec  une 
fnncluse  qui  atteste  la  liberté  de  la  délibération. 

«  Ikot  le»  circonmnccB  terribles  où  nous  sommes fj^céi,  dit  llionorabla 
msabiv,  k  Uberté  des  délîbéntious  est  nue  loi  plus  sacrée  encore,  je  Tinvo- 
qoAÎ  toojoars,  et  lorsque  de  nos  bsncs  déserts  s'élèvent  à  peine  quelques  voix, 
Nouaexcfiismx  pas  de  nous  calandre.    . 

•  Je  ase  présente  k  la  tribnne,  pressé  par  le  cri  de  ma  conscience ,  le  sllenca 
Mzait  vue  lâcheté;  n'attendes  pas  de  moi  de  lon^  disconrs;  les  devoirs  xfit 
DoDs  devons  reniplir  sont  tracés  avec  nne  trop  vive  clarté. 

«  L*ordie  social  est  ébranlé  jnsqn'en  ses  fbndemens  ;  ces  monvemens  td- 
Budtneox  qni  snspcndent  tout  k  eonp  l'action  des  ponroirs  légitimes»  ins- 
titues pour  étabUr  l'ordre  dans  la  aociâté ,  sont  des  époques  de  calamités  qlli 
ocnent  sur  ia  destinée  des  nations  la  plus  funeste  influence;  long-temps 
pif  nantis  à  Tavance  par  Tobservatenr  attentif,  ils  deviennent  aux  yeux  de 
tooi»  dansons  jotirs  de  donlenr  et  d'e/froi,  rexprcsskm  matérielle  de  cette 
mebie  morale  qni  existait  an  corar  de  la  société. 

I  L'inexonblc  histoire,  s'élerant  an-dessns  des  passions  contemporaines, 
'i^nmeà  ces  jonrs  lamentables  le  caractère  qn'ib  doivent  avoir  ;  et  le  cri  «de 
il  Mnscâeace  Imnaina  a*^ève  pour  consacrer  cette  vérité  étemelle  :  ta  force 
*teonaUue  aueumdroÎL  # 

•  En  ces  temps  de  trouble,  on  invoque  la  liberté  ;  mais  Texpression  de  la* 
pcmée  a  cessé  d'être  libre;  la  liberté  est  bâillonnée  par  ces  cris  sanglans  qpi 
portent  refiCroî  de  tontes  parts  ;  U  7  a  alors  oppression,  et  j'ajouterai  même  ta 
pire  de  toutas;  car  elle  a'exerce  an  nom  delà  liberté;  elle  est  empreinte  d*on 
caractère  d'hypocrisie  et  de  fureur  (dénégations  à  gauche). 

.  «  Vous  ne  vous  laisserez  point  subjuguer  par  les  cris  qni  retentissent  autour 
de  nous;  \t^  hommes  d'État  restent'calmes  au  milieu  des  périls,  et  lorsque  des 
voix  confosas  appellent  an  tréne  le  fils  de  Napoléon,  invoquent  la  république 
on  proclamant  le  duc  d'Orléans,  inébraiJables  dans  tos  devoirs,  vous  vons 
Appellerez  roa  scrmens,  et  vous  reconnaîtrez  les  droits  sacrés  de  l'en&nt 
royd  qu'après  tant  de  malheurs  la  Providence  a  donné  à  U  France.  (  On 
ioarit) 

■  Les  cris  de  la  conscience  parlent  plus  haut  que  ces  voix  tumultueuses  qui 
Ktentissent  autour  de  nous  ;  pensez  au  jugement  de  l'avenir  ;  il  serait  terrible  : 
vous  ne  Tondrez  point  qu'un  Jour  l'histoire  puisse  dire  de  nous  :  ïU  furtmt 
ùtfidèles  à  leurt  iermens, 

«  L'Europe  nous  regarde;  trop  long-temps  nous  lui  donnâmes 'le  spectacle 
de  la  plus  étrange  mobilité;  trop  long  -  temps  nous  changeâmes  de  parti  aussi 
souvent  que  U  victoire  changeait  de  drapeau  ;  ramenés  par  le  malheur  à  là 
▼éritéy  nstcms  calmes  au  milieu  de  tant  de  passions  soulevées,  et  couvrons  de 
nps  raspeda  at  de  nos  larmes  de  grandes  et  royales  infbrtttnes. 

«  Dynastie  sacrée,  raceves  nos  hommages  ^  auguste  fille  des  rois,  que  tan't 
de  cris  d^'amonr  reçurent  en  France  ;  sur  la  terre  d'exil  que  voui  revoy^k 
«■me ,  puisse  notre  douleur  rendre  plus  légers  tant  de  peines  et  tant  dé 
nslfaaunl 

«  Bb  teitattl  fidèles  â  Toa  devoirs^  meisieursi  vous  épargnerez  â  notre  patrie 
tout  0»  qna  Pnaarpatioii  traîne  après  elle  de  caUunltés  et  d*  crimes.  ' 
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«  Filant*  d*an  ceil  ioquîet  les  deitioées  de  la  France,  je  voUf  moMteois,  Ir 
'donble  flian  dé  la  gaerre  civile  et  de  la  gaerre  étrangère  menacer  notre  paya  ; 
je  Toia  la  liberté  disparaître  sans  retour;  je  vois  le  sang  français  couler,  et  ce 
aattg  rfetomberait  sur  nos  tètes. 

*  Là  consécration  do  principe  de  la  légitimité,  de  ce  piincipe  reoonna  par 
la  Charte,' pent  seule  préserver  notre  pays  dn  pins  redoutable  avenir;  ee  prin- 
cipe sacré  je  Hnvoqne  dans  la  tempête  comme  je  Tinyoqnai  en  ûta  joara 
plos  heateox;  c  eslâU  qa  eat  1  ancre  da  saint.  L*Enrope  font  entière  eat  mc- 
nscée  d*an  vaste  eKrasenient  si  nons  oublions  la  sainteté  de  noa  aermensy 
et  nos  sermens  sont  écrits  dam  la  Charte. 

m  Rappelons-noas-lcy  messienra,  la  France  eat  enebainée  par  aea  aenneBs  ? 
«es  sermens  la  lient  an  tr6ne  oh  doit  monter  celui  que  deox  abdications  y 
.appellent;  nolle  poisaanc^'a  le  droit  de  nons  délier  de  ces  seroienaj  rarmêe, 
toujours  fidèle,  toujours  française,  inclmera  ses  armes  devant  ton  jeane  Roi. 
J*en  atteste  Thonneur  national;  ne  donnons  point  an  peuple  le  aeandele  du 
parjure.  En  présence  des  droits  sacrés  dn  dac  de  Bordeaux,  l'acte  qui  élèverait 
an  trône  le  doc  d'Orléans  serait  la  violation  de  toutes  les  lois  humaines. 

■  Député  de  mon  pays^  c'est  devant  Oieo  qni  nons  jngera,  que  me  rappelant 
nés  sermens,  je  viens  d'exprimer  la  vérité  tout  entière;  j'amais  perd  a  Tes- 
time  de  mes  adversaires  si,  dana  les  périU  qni  nons  environnent,  j*avaîs  pu 
garder  le  silence.  Les  scntimens  qui  m*animeut,  je  les  proclame  k  la  &ce  dn 
ciel,  je  les  exprimerais  à  la  bouche  da  canon. 

^  •  En  descendant  de  cette  tribune,  j*ai  besoin  d'exprimer  le  wn  le  plna  ai^ 
dent  de«mon  âme  :  pnisse  la  Providence  éloigner/ de  notre  pays  lea  naalbenn 
q|UL  le  roensce^  !  pnisse  cette  France  si  chèrd  a  noa  cœarm  rftvQtr  enfin  des 
jours  plos  beoj'eax!  *' 

«  Si  le  priocipe>de  la  légitimité  li'était  point  reoonna  par  la  Chambre,  je 
dois  déclarer  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  participer,  aux  délibérationa  i|ai  Tons 
so^t  soumises.  {Plusieurs  voi^  :  £h bien!  donnes  votre  démission.) 

Ce  discours,  quoique  offensant  pour  l'opinion  des  trois  quarts  de 
la  Chambre,  y  avait  jeté  quelque  hésitation.  M.  Benjamin  CoBStant 
y  répondit  de  manière  à  la  dissiper. 

«  Je  suis  heureox,  dit  Thabile  orateur,  de  voir  consacrer,  par  l'attention  qoe 
vous  venez  de  prêter  an  préopinant,  la  liberté  la  plus  complète  de  to'atcs  les 
opinions.  Noos  la  réclamons  tous,  nous  la  respectons  tons,  et  nous  l'invoquons 
surtout  en  fiiveor  des  orateurs  en  petit  nombre ,  qni  parleront  dana  la  sens  de 
M.  de  Conny.  Ce  respect  des  opinions  sera  toujours  notre  règle.  (  ^  gauchs  : 
Oui,  sans  doute.) 

«  Maintenant,  je  réfuterai  en  peu  de  mots,  et  ^Tec  autant  de  mesure  qna  je 
pourrai,  les  assertions  do  préopinant. 

«  Je  dirai  d'abord  que  si  les  monvemens  tumnUuenx  sont  qnelqnefois  des 
époques  funestes,  ce  n'est  certes  pas  loraqueJe  prinoe  a  violé  Ions  ses  aermeas, 
lorsque  toutes  les  garanties  ont  été  brisées  «  quand,  par  des  mesarea  épouvan- 
tables, op  a  voola  étou'lec  les  Ilbertôi  publiques.  Un  penple  digne  da  la  libellé 
doit  se  apalever  contre  la  violation  de  ses  droits;  et  certes,  quand  le  goaveen^ 
ment  Ini-mème  a  rompn  les  liens  de  l'ordre  socisli  ce  n'est  point  ona  époqoB 
fuocitte  qoe  celle  où  les  Iibertcs,rçpnBnei|t  leur  empira,  on  la  vk  des  «îloyeas 
est  défendue  contre  qi^e  |orce  brutale. 
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•  Le  prcopiiuiot  a  dit  qao  la  force  ne  coostltiuU  a«ican  droit;  maii,  mef- 
«Son,  e»t-ce  noas,  est-ee  le  parti  qui  veat  porter  an  trône  un  priaoe  constîta- 
fMwmrt,  qui  a  en  vtooort  à  U  force?  Eft-ce  noua  qni  avotu  milFRïUé  dans  lea 
iws  de  Paiîa?  Est-oenons  qui  avons  renverté  tons  les  droits  ,  alors  qn'ane 
fecce  bcôtaie  est  venne,  qni  n^a  respecté  ni  les  droits,  ni  les  existences,  qna 
ioÊot  qni  a  éearté  les  supplications  des  dépotés  qui  demandaient  on  moment 
de  répit  an  milieu  de  tant  de  massacres? 

«  Noua  défiBndrona  nos  droits  avec  modération,  arec  mesure,  avec  généro- 
aiié;  noua  Us  déftndtona  parce  que  c*est  notre  mandat,  non  pas  le  mandat 
simplement  de  dentés ,  maia  celui  de  tous  les  hommes  honnêtes,  de  tous  les 
boaa  ciioyeiis.  Nous  défendrons  nos  droiu  par  tous  les  moyens  légaux,  tant 
q|B*il  y  aura  des  ^j^cna  légaux;  pub  ensuite  avec  tontes  nos  force»,  et  avec 
tontes  celle»  qui  se  réuniront  à  nous. 

•  Je  prochune  donc  heureive  l'époque  qui  a  fait  de  noiu  la  plna  belle  et  la 
plia  hérocque  nation  du  monde. 

•  Mainteiiant  faborde  le  principe  émis  de  la  légitimité. 

•  Xai  tonjonsacru  que,  dans  un  état  paisible,  la  transmission  paisible  de 
raoïonié  a  IViveatige  d'écarter  beaucoup  d'ambitions  et  d'éviter  les  trooblet. 
Si  le  aot  4e  UgidmUé  était  restreint  k  cela,  j'admettrais  qu'on  put  le  conaer» 
ver;  mais  si  par  légitimité  on  entend  Tabandon  d*on  peuple  à  une  famille  qui 
ta  6e^  tout  ce  qu'elle  ▼oudra,  qui  le  tortnre  a  plaisir,  et,  en  cas  de  résistance  ^ 
k  fiear  mitraiUer,  je  déclare  protester-contre  cette  odieuse  légitimité. 

«  Im  légitimité,  telle  que  je  Tentends,  est  celle  qni  émane  da  vœu  du  peuple 
q[n  doisne  le  pouvoir  â  nn6  fiimiUl*,  et  de  l'acceptation,  par  cette  fsmille,  des 
cMjditiona  imposées  en  échange  de  la  royauté.  Si  on  l'entend  autrement,  je  la 
'déleate  et  la  repousse. 

«  Ia  légitimité  que  je  défends  émane  des.  vœux  d'une  nation  qui  donne  k 
■ne  ^—«'*^  un  pouvoir  proteeteor  soiu  la  foi  des  sermena ,  et  dans  la  sphère 
des  Ima  consenties  par  le  peuple.  J'abjure  et  j'abjure  pour  jamais  ^ute  autre 
IspiîmlKi.  ^ 

•  Maialenant  ou  vient  nous  dire  que  noiu  méoonnaissona  le  principe  de  la 
légitiauté,  que  nous  riolonsjios  sermens,  en  portant  un  nouveau  prince  au 


■  Maie  est-il  une  imagination  qui  se  figure  Charles  X  rentrant  dans  cette 
«Se,  dont  tonales  pavés  sont  teints  du  sang  qu'il  a  fait  répandre,  psssant  à  c6té 
de  loiBbeeux  k  peine  recouverts  !  Je  ne  v6ux  pas  insulter  au  malheur  d'nne  fa- 
mffle  «lédine  ;  meia  je  dia  que,  pour  la  tranquillité  du  payh^  pour  que  des  sen- 
Timenn  d'horreur  ne  surgissent  pas  dans  tons  les  ccenv,  les  murs  de  Paris  ne 
4oivc&t  jamaia  revoir  ceux  qni  ont  été  cause  de  tant  de  'morts,  et  qui  ont' agi 
d'une  détermination  prise  depuis  si  long-temps ,  avec  maturité  et  ré- 


•  Il  n*cat  pas  poestUe  de  supposer  une  réconciliation  sur  tant  de  milliers  de 
cadaTiesî  Le  prince  déchu  qui  se  retrouverait  au  milieu  de  tant  de  'venves  et 
d'orphelina,  n'y  rapporterait  et  n'y  trouverait  que  des  sentimens  d%ne  haine 
implMable« 

•  Je  ne  veux  paa  anticiper  sur  yotre  délibération ,  mais  je  dis  :  tons  les 
dérésf'etmème  cette  pojiulation  qui  n'ayaut  encore  pu  analyser  la 

tHm,  la  Jnge  pourtant  avec  un  instinct  admirable,  tout  le  monde  veut  une 
de  liseitée.  Après  avoir  stipulé  tontes  les  conditions  indiquées  par  le 
TUMi  pahlio,  portons  au  tr6ne  un  autre  prince  que  celui  qni  fat  précédé  ohea 
MMa  par  des  évédemena  ai  flkhenx,  que  desaetes  si  déplorables  ont  signalé  sur 
le  tièàe,  d'où  enfin  U  a  été  fvédpité.  Le  prince  qu'on  a  en  vue  est  un  prinoe 
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«taye&i  qai  ii  porté  1^  armes  dans  la  plus  noble  des  tanses^  dispoêè  ï  font 
àJre  poor  mériter  Tinsigne  bonnear  que  la  France  lui  destine. 

«  Je  me  rétume  t  les  érénemens  ont  été  glorieox  et  non,  pas  rimcsfea  ;  sans 
cet  événemens  tous  ne  seriez  pas-  kî,  et  la  nation  serait  avàie  peot-étiv  poor 
long -temps.  La  doctrine  de  la  légitimité  ne  peut  pins  être  toférée  dans  les 
oireonatanœs  actaelles,  c'est  le  Toen  du  ^enple  exprimé  par  ses  rcpréaentans, 
qni  doit  donner  le  trône. 

«  J^ajonteraî,  ponr  répondre  inné  léflexion  de  Voratenr,  qne  1*Etirope  n*cst 
pas  menaçante.  Tons  la  cabinets  savent  qne  nous  voulons  être  libres  Aez  nous, 
libres  d*nne  liberté  èonstttolionnelle  qni  ne  donnk  d^alarmes  i  ^rsonne.  Nous 
iavons  renoncé  à  tm  système  d^attaqne ,  provoqué  d*a^rd-  par  l'agression 
étrangère,  et  qui  nous  devient  si  fnneste  par  Teteès  d'n4PDiiv<R''trc»p  étendu. 
Ce  système  est  loin  de  mes  vœux.  L'Europe,  qni  s^est  prononcée  en  désappro- 
bation des 'absurdes  et  criminelles  ordonnancet',  source  de  troubles  eoce  pays, 
TEurope  admirera  la  noblesse  de  notre  résistance,  et  ne  craindra  rien  de  notre 
ambition.  ' 

«  Je  cohdas  donc,  an  contraire  du  préopinant,  qnMlfimt- pourvoir  auwir&nc 
vacant,  en  stipulant  toutes  les  libertés  qn*Sl  est  possible  de  donner  k  une  na- 
tion sage,  et  je  repousse  cette  doctrine  de  la  légitimité^  an  nom  de  laquelle  on 
a  inondé  de  sang  le  pavé  de  Paris.  » 

m 

Cette  chaofie  improvisatîoii  avait  fait  une  vive  impression-  sur  la 
Chambre.  L'orateur  qui  parut  ensirite  à  la  tribune  produisit  d'au- 
tres émotions.  C'était  M.  Hyde  de  NeuTille,  ancien  ministre  de  la 
marine,  dont  le  caractère  élevé,  dont  l'opinion  royaliste  et  le  dé-' 
vonement  à  la  dynastie  qui  tombait  n'était  pas  douteax,  mais  dont 
l'opposSon  au  système  suivi  depuis  un  an,  et  même  sous  It  minis- 
tère Villèie,  a  été,  comme  celle  de  M.  6a  Chateaubriand  ,  d'une 
immense  influence,  plus  qu'il  ne  l'eût  voulu  sans  doute ,  sur  la  ré- 
volution. 

«rafpen  de  paroles  à  adresser  à  la  Chambre,  dit  rhooorable  orateor,  mais 
je  suis  trop  profondément  ému  ponr  ne  pas  soUidter  de  voua,  nMmienrs,  un 
moment  d'attention  et||de|silence. 

«  'Je  commence  par  déclarer  qne  je  n'entends  juger  personne;  je  sais  quVo 
politique,  comme  en  religion,  les  consciences  ne  sont  paa  tontes  aonodaes  aux 
mêmes  influences,  aux  mêmes  impressions ,  et  qu'ainsi  les  hommes,  voulant, 
cherchant  également  le  bien,  peuvent,  sans  faillir  (anmoina  devant  Daen),  soi* 
vre  des  directions  opposées. 

«  Qnfl^^acna  de  noua  conanlle  sa  conâdence.  La  mienne  «enla  est  mon 
guide.  Si  donc,  messieurs,  vous  ne  partagez  pas  tous  mes  sentimens,  anenfe  de 
vous,  i*aime  a  le  croire,  ne  ma  reftisera  «on  estime.  (Une  foide  den»ix  :  Vooi 
avez  toujours  en  notre  estime.) 

«  JE^ai  fait  tout  ce  qu*nn  homme  de  oœor  et  d^faonncor,  tout  oe  qn^aB  bOB 
Français  pouvait  làire  pour  éviter  4  sa  patrie  d'éponVantablts  calamités  I 

«  J'ai  été  fidèle  â  mes  sermens,. comme  A  mes  affeciiona;  et,  oertee,  je  n'*i 
jamais  trompé  cette  royale  fandlle,  qne  de  £ibx  amis,  des  insensés, "dés  llf^ 
hittn  pêiitdflBf  bien  oonpables,  vinaent  da  préeÊpitar  daBal'abime* 
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•Masîean^  }•  n^ai  point  tnbt  la  fortm&dtt  ceux  qne  j*ai  mtna  depuis  moa 
r&£u2ce  «Tec  on  zèle  qi#  rien  n'a  pn  décourager  ;  jo  ne  trahirai  pas  lenr  mal« 
btor,  ce  serait  trahir  ma  vfe  et  me  Jé^hoùorer  à  vos  propres  yeaz.  C'est  voas. 
dire  qat,  lors  même  qne  je  poorriM  croire  qne  J?ai  misaion  de  briser  wm 
tr^^oc  et  de  bire  nn  Roi ,  je  laisserais  à  d^aatres  le  soin  de  fixer  par  d'aussi. 
ptnàs  chançcneos  les  nonrelles  destinées  de  la  France.  Mais,  je  ne  np  r^ 
coQosis  pas  nn  tel  droit,  je  «e  pnis  donc  qne  repousser  la  sonreraineté' 
d3D«rrvase  qne  Totre  commission  m'appelle  à  exercer. 

«  Je  crohy  ea  ontre  ,'  messieurs,  qne  la  mesure  qne^ons  allez  prendre  est 
tien  «raTe,  qu'elle  |nrait  dû,  daiis  l'intéi^tméme  de  ces  Hbertés^ationales  qne 
je  chéris  et  donf  je  fus  toojonrs  le  défSnssenr,  être  sonmise  à  nn  examen  pins 
h-y;,  plas  approfondi  dn  patriotisme  et  de  la  raison.  Je  crois  qn'^peut  y  aroir 
P^rit  à  Tonloir  Ibnder  l'a  venir,  tont  Tavetiir  d'an  peuple,  et  surtout  d'un  i^rand 
P'-spl»,  sur  les  impressions  et  les  préTcntlonè  du  moment.  Mais,  enfin,  je  n'ai 
Ui  reçu  dn  rîel  le  pouvoir  d'arrêter  la  fondre,  je  ne  puis  rien  contre  un 
tcirreat  qui  déborde;  je  n'opposerai  donc  à  des  actes  que  je  ne  puis  seconder 
Si  approQTer,  qne  mon  silence  et  ma  douleur. 

-  Je  ne  finirai  point ,  messieurs ,  sans  adresser  an  del  des  vœux  ardens 
?oar  le  repos ,  le  bonheur  et  les  libertés  de  ma  patrie.  Dien  sait  si  ces  Torax 
lo&t  linoèrcs  !  » 

Bien  que  ce  discours  blessât  la  mnjoritc  des  opinions  et  le  principe 
même,  de  la  révohitioii ,  il  avait  ému  tous  les  cœurs.  M.  Alexandre 
dcLaborde,  qui  prît  ensuite  la  parole,  tout  en  accordant  une  justice 
au  caractère  honorable  de  Torateur ,  tout  en  cédant  à  la  pitié  qu'il 
iovoquait  pour  le  malheur,  ne  s'éleva  pas  avec  moins  d'énergie 
que  M.  Benjamin  Constant  contre  les  droits  invoqués  en  faveur  de 
U  dynastie  menacée  de  la  déchéance. 

m 
ê  m 

•Que  Tient-on  parler  de  légitimité,  dît-il,  quand  les  droits  dn  peuple,  quand 
Tnistence  des  citoyens  oDt  été  violés  !  Savez-vons^oelle  serait  la  conséquence 
<^lalé^timité  d'un  eUfant?  Ce  serait  d'obliger  le  prince  vertneux  qne  nous 
^oas  mettre  à  la  tête  du  pays,  à  oonrber  U  tête  devant  n^simn^acre  de  roî 
fû  ne  nous  rappellerait  qne  des  crimes  et  des  malheurs...     ^ 

•  La  légitimité  qu'on  invoqae  a  péri  dans  le  san^  des  Français.  Une  seule 
It^miié  rabsiate  :  l'intervenlion  dn  peuple  dans  la  diacns^ion  de  ses  intérêts  ; 
Bais  je  dirai  plus,  pulsqn  on  parle  de  légitimité ,  le  prince  qne  nons  appelons 
sa  trône  descend  plus  près,  en  ligne  pins  directe  qne  la  branche  déchue , 

...  JDn  seul  Boi  dont  le  peuple  ait  gardé  la  mémoire , 

fUeniilV,» 

Raison  qui  ne  parut  pas  satisfaisante  du  cdté  gauche  >  où  plu- 
sieurs amis  de  l'orateur  s'écrièrent  à  la  fois  ;  Point  de  légitimité! 
non!  non! 

M.  de  Lézafdlère,  paraissant  alors  à  la  tribune ,  jadis  engagé 
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comme  M.  Hyde  de  Neuville,  dans  ce  pard  qn^on  a  nomme  la  dé~ 
feciion^et  qui  venait  y  plaider  inaintenant  pour  la  cause  vaÎDcae, 
n*y  fut  pas  entendu  avec  la  même  faveur. 

.«  ^vant  qns  d*étre  nommé  dépmé,  diiait-U,  j*ài  prêté,  dans  le  collq;e  élee* 
toral  dont  je  faÎMis  partie,  le  aerment  d'être  fidèle  aa  Roi  et  d'obéir  à  la  C3iarte 
conatitntiooaelle.  Lea  électears  qni  m*ont  honoré  de  leon  anffngca  se  aont 
Itéa  par  lea  mèmea  engftgemena.  J^interroge  ma  conacience,  elle  me  défeod  d'in- 
tervertir mon^pandat.  Je  Toia  de  aang-froidlea  cireonatpnoea  aoaa  le  poi4l>  ^^^ 
qoellea  noua  aommea  plaoéa.  De  granda  crimea  ont  été  tommia  ;  d*indjgDes 
oonaeillera  d%la  couronne  ont .  le  a  5  juillet  ^  légitimé  peot'étre  lea  événemeys 
qoi  ont  anivi  cette  journée.  J^applaadia  aux  meaurea  par  Icaqnellea  Tordre  a 
été  maintenu.  Comme  tout  bon  Françaia,  je  paie  le  tribut  d'une  vive  et  jaste 
reconnaiaaanoe  au  prince  lieutenant  général ,  dont  rintenrentioa  tutélaire  a 
contribué,  je  le  croia,  à  maintenir  la  tranquillité  étonnante  dont  nous  joniasons; 
maïs  je  ne  puis  aller  plus  loin. 

«Je  ne  me  crois  paa  autoriaé  k  reuTvver  des  loia  que  j*ai  juré  d*obaerver,  à 
détruire  l'ordre  de  û  aodété,  aoua  Tempire  duquel  noua  avoua  été  envoyés  dau 
cette  enceinte. 

«  Je  croia  que  la  France  eat  menacée  d'interminablea  malhenre  al  le  droit 
de  détrôner  le  &oi,  de  changer  la  forme  du  gouTemcment  établi»  devient  notre 
droit  publie  ;  c'eat  une  désorganisation  sociale. 

«  ràle  eat  ma  conviction  bien  arrêtée,  ]*en  si  cm  devoir  la  manifeafeatioa  k  U 
Chambre  et  à  U.France.  Dca  hommes  que  j*estime  et  que  j'aime  jugent  autre- 
ment, ila  croient  à  la  force  des  choses  un  pouvoir  que  je  dénie.  Je  rfspecte  la 
franchiae  de  leurs  opinions  :  j'oserai  dire  que  je  mérite  que  1*od  ccoîe  i  la 
mienAe.  On  m'a  vu  combattre  ici  toutes  les  tentai ivea  du  pouvoir  contre  les 
libertés  du  paya;  je  n'ai  connu  da  pouvoir  que  lea  disgrâces. 

«  J*ai  entendu  parler  de  dangers  qui  pourraient  enivre  la  maniftatatîon  de 
ma  pensée  (dénégation  i  gauche);  ai  f  y  avaia  cru,  je  n*en  aeraia  paa  moins  monté 
k  cette  tribnne  ;  maia  rezpreaaion  consdenciense  d'une  opinion  ne  peut  jamais 
avoir  aucun  danger  au  milieu  d'un  peuple  dont  la  modératiott  et  la  aagesse 
m'ont  paru  ausai  admirables  que  son  courage  a  été  héroïque. 

M  Je  vote  contre  la  propt&ition.  • 

Le  point  papcipal  de.  la  question  avait  été  traité  d'une  manière 
lumineuse,  surtout  par  M.  Benjamin  Constant  ;  aussi  M.  de  Salverle, 
tout  en  rappelant  que  la  violation  des  lois  et  le  combat  qui  s'en 
était  suivi  y  en  repoussant  le  principe  de  la  légitimité,  en  rappelant 
que  le  parlement  anglais,  dans  une  circonstance  semblable,  s'élail 
bien  gardé  de  mettre  un  enfant  sur  le  trône ,  concluait-il  à  ce  qne 
la  discussion  générale  fût  fermée  quand  on  aurait  entendu  lesora- 
leurs  qui  voudraient  parler  contre  la  proposition.  * 

Cette  discussion  se  prolongea  encore,  mais  sans  jeter  dèluoiières 
ou  de  vues  nouvelles  sur  la  question... 

D'un  côté  y  MM.  Fas<le-Beaulieu,  Arthur  de  La  Bourdonnaye  et 
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iMilon  Martel,  refusèrent  de  j^Bndre  part  à  la  délibération,  comme 
B'araiit  pas  reçu  de  mandat  sufBsant  de  leurs  commettans;  de 
laotre,  MM.  Anisson-du-Perron  et  Petou  soutenaient  que  la  vîo- 
iatioo  des  lois  avait  dégagé  la  France,  comme  ses  députés,  de  leurs 
senncns  envers  un  roi  parjure. 

M.  Bcrryer ,  sans  entrer  dans  la  discussion  de  la  propôsitiott^ ,  ea 
(iemandait  la  division  ;  il  reconnaissait  qù'up  grand  nombre  des  mo« 
di&catioBS  psoposées  à  la  Charte,  déjà  jugées  utiles ,  étaient  deve- 
Bu«s  nécessaires  dans  les  circonstances  Hbtuelles/et  il  ne  contestait 
pointa  la  Chambre  le  droit  d'en  délibérer;  mais  il  ne  croyait  pas 
rrpondre  aux  intentions ,  aux  volontés ,  aux  droits  qui  lui  avaiend^ 
«té  confiés ,  en  votant  sur  la  déclaration  que  le  tr6ne  est  vacant  en 
droit  et  en  fait  ;  sur  l'annulation  des  actes  faits  par  l'autorité  royale 
coDfcrmément  aux  lois>  et  sur  lesquels  une  autre  Chansbre  était 
ippelée  à  délibérer,  ni  enfin  sur  l'élection  d*un  Roi  de  Fraiice  :  sous 
ces  trois  rapports,  il  déclarait  ne  pouvoir  prendre  gart  à  ladélibé- 
rttioo. 

K.  Villemain,  repoussant  la  division  proposée  par  le  préopinant, 
y  relevait  une  contradiction  palpable. 

•  On  yoxÈM  propoM,  dit  l*hoiiorable  oratenr,  qndqnei  modificstiont  k  !• 
Cbarti,  dt  créer  des  ^rantief  i^vèHet,  et  ces  garaniiet  que  déTcndront-ellea, 
^^atUe  «Ikm«  scioot-ellet  le  complément  et  Tappui  ?  Toujoan  cette  <faoeiioe 
^  tr&ee  aéra  nuîntenoe ,  toojoara  ce  beaoin  a«dal  qui  TOns  agite  ai  vioiem- 
*«  retten  aaoa  être  aatJs&it  Non,  mesaieurs,  Tititérét  premier  est,  ii  la  fois, 
^le  trAne  soit  occopé  et  que  les  libertés  pobiiqQes  soi^t  garanties.  Ces  deux 
prmicrs^Rsoios  sont  indispensables  dans  la  loi,  comme  elles  te  sont  dans  la 
e«Kicac%pabliqiie,  comme  elles  le  sont  dans  la  nécea^té  sociale* 

■  Ainsi  pensa  l'Angleterre  dans  nne  occasion  mémorable  ;  U  aussi  après  de 
^tgaes  luttes  sourdement  déTf  loppées,  sons  un  despotisme  tatitôt  Ikible,  tant6l 
ton,  tanlàt  à  dcmi-vaiocn ,  tantôt  tnnsitionnaire,  unlôt  impitoyable; tt  aussi 
*oQi  âcDup  la  puissance  publique aiPiésentée  par  la  royauté  setrouTa  aban* 
^otoée.  Alors  qn*arrira*t-il  ?  comment  le  plus  consdendeux  pnblidste  a*t*il 
ttptcseaié  ccsérénemeas,  Montesquieu  P  ■  Alors,  dit-il,  dans  «a  calme  afirenz, 
^t  se  réunit  contre  la  puissance  viobtrice  des  lois.  »  Il  n*en  a  pas  été  ainsi 
ivaû  nous,  ce  n*est  pas  un  calme  affreux  qui  A'précédé  les  événemens  irrésii* 
ttblcs  et  dédsiis  qui  Ytenneut  de  s'accomplir.  Non,  la  puissance  publique  ds- 
Ttone  tout  à  conp  violente  et  meurtrière,  a  été  fitippée,  brisée  sur  la  place  par 
^  faodes  populaire.  Cet  événement  n*est  arrivé  qu*ane  fois  ;  laiasona-le  Isolé 
^a«  BOtre  bîslnlre  ;  emprcssons-nons  de  relever  les  barrières  de  Tordre  public 
^  la  gannties  des  libertés;  lions- les  dans  un  faisceau  tndispcu^ble  pour  que 
^  lictoitt  de  Tordre  poblk  appelle  no  principe  :  qa^  soit  prockmé  dans  an 


.« 


■ci«  public j  où  tbstes  les  .gtnitttie^  aoioi^rîpcf ,  on  topttes  les  |iÇ)éeaat)ODs , 
toatesles  conditions  contre  les  réiictîon^Bmitre  les  abns  et  les  vengeances  pos- 
sibles «lienl  en  avêmewenipi  stiytétl*  Ce«t  aliMi  bev^enkeBt  >qa^ts  t*tee  pettt 
être  sûretnent  et  iio)>lcmeiit  ofifii^  ».  % 

Ce  discours  termina  Ui^IboubsMi  géftécule.  An4véà  U  dlBcasuon 
particulière.des  articles  ou  paragraphes  de  la  proposition  ,  if.  Ber- 
xyer^  revenant  sur  lu  émsMfh  -qu'A  avait  fnroposée,s'effoi«ça  dedé- 
montrer  qu'il  n'y  avait^point  de  tceMradioiîon  dans  aon  opinion  ; 
qu*il  se  croyait  en  droit  ée  voter  «ur  certaines  ModifieaAîoii»  de  la 
Charte,  inais  non  sur  Ic^^vacancè  du  trône  «t  l'clecâon  4i'un  Roi; 
obieicvation  qui  n'eut  peint  d*aotre  suite. 

^  M.  de  Pbdenas,  abordant  le  ccmsidérant  éa  premier  paragraphe, 
voulait  qu'on  insistât  sur  la  violation  de  la  Charl»  ecmstiliitîonneile, 
oiMisode^la  dhute  du  dernier  Roi f  mais  ia  rédaction  de  la  commîs- 
lioii  y  aiiiaat  pourvu;  sa  motion  iiHest  à  remarquer  «que  par  tme  dis- 
eussion  incidentelle  à  i'ocoasfon  de  la  phrase  suivante  qui  se  trou- 
vait danB.âon^îsconr»  t.  «  Oui ^  disait  M.  de  Podenas,  sans  celte 
«  violation  .du  pacte  fondamental  y  tout  serait  resté  dans  l'ordre  ac- 
«  coutoaaé^  et  nous  n'aurions  pas  à  gémôr  anjonrd'bMn  smr  les  époa- 
«  vantables  massacres  commandés  au  nom  d'tm  Roi  qui,  héritier 
V  de  la  férocité  de  Charles  IX,  n'a  pas  eu,  comme  lui,  le  courage  de 
«se  montrer  au  jour  du  danjgeï*.  »  A  ces  mots^  un  grand  nombre 
de  députés  se. levèrent  de  leurs  bancs,  et  protestèrent  avec  force 
contres  ces  expressions.  M.  de  Martignac ,  entre  autres ,  s'clancant 
à  kl  tribune,  ne  put  conUsùrBon  émotion. 

<!' Je  in*^t«It  dvmtiidé,  ^it^il,  après  avoir  comnlté  «ttcooteiaiiM  rt  m 
raiaoa,  ce  qi^il  conveDsit  de  iure  •  «m  boa  citojten  dans  i«  cix«onstsiice9> 
graf«s  ck  impérieuses  oè  no«s  somBies^  «t,  je  le  dédare ,  la  ré|ioBsa  de  nu 
oonscâenee  n*«tait  pas  asses  oisive  pôoc  q^  j'en  fiiase  moî^m^me  satiall^  D'aoe 
part ,  je  sens  an  fond  de  mon  âne  qnca^ks  chose  qui  ne  fait  coiinafitve  la  o^ 
Msssté  àe  ftoM  entSKidve  asa  toJx  m  fsveor  d'une  lamtUe  plon^  dans  h 
donlear  ,  locsqa»  j'ai  ca  le  idroit  de  la  défenilte  id  qmnd  die  était  plaiaée  an 
pins  ha«t  4f0ré  de  l'échelle  SDoialcw  D*nn  aatre  côté  ,  je  ne  dissinnle  pas  toot 
ce  q«'sl  y  a d'împérieoa: au-delà  de  toate  idée,  de  toate  express îoai ,  dans  b 
sitnacioii  on  noosaonimes;  c'est  dans  oe  doate,  dans  œfte  kieertitnde  ,  con- 
liâltn  jMir  mes  peopras  seatimèns,  qne  je  gardais  encore  le  silence.  -Mais  dc< 
paiolesqae  je  Tiens  d*enieadre  k  cette  tribune  m'ont  dît  qne  le  «tlenoe  n'ctslt 
plos  fvimiB  ;  oBoi,  «fuidan»  Tiotiaiiité  ai  connu  le  cataccère  d'an  hoame  m*^ 
Imnrenx^  <qnil  ai  .vu  dans  ies  momens  les  pins  critiqlus,  je  ne  pouvais  l'eii^ 
lO&dfe  aoooser  de  fiwecîté  pn  présence  de  la  Chambre, 


LÉGISLATIVE,  (âimtlfiealufndô  h  Charte,)    %%l 


•  5o»»  waefùigqn,  crojcx-moi  ,  c«t  hovDie  n*éuit  ff»  f#roee  ;  non  coites, 

ce  n'est  pas  son  cœor  qai  a  dicté  les  fanestes  ordonoanees  qal  ont  plongé 

k  îfwmem  éana  le  d«att.  Ca  sont  des  èo&aaitlefrs'  perdes ,  des  cottseHlèrs  qo»  }e 

Toas  absndoDBe ,  contre  lesqacls  japact^ige  votre  j;Date  imUgiialioi^  qoloiXt  pa 

Tcprer;  îl  a  été  indignement  trompé;. mais  loi  féroce  !  Inî  Crnel  !  non;  l'amour 

et  l^etrie  kràlait  «on  cCMir  (ee  mol  Aeîli  d'antres  mamiBres).  Je  ne  fage 

pM  le  moaTcaent  qui  Ta  renversé ,  je  ne  m*étonne  pas  de  la  résistance  qoi 

je  déclare  moi-m^me  héroïqne ,  qui  ^'est  levée  dans  Paris  contre  d'infâmes 

ocdonnuioee  :  c*est  le*mom  qoe  je  leur  al  donné  quand  elles  ont  para  (i);  mais 

cacore  one  fois ,  pourvoi  insalter  an  malheur  ?  Pourquoi ,  lorsque  cette  £1^ 

■iUe  est  tombée,  faire  entendre  àcette  tribune  ,  où  la  modération  et  la  sagesse 

daîv«nt  préraloir  avant  tout  »  des  paroles  qui  iront  droit  à  un  cceor  flétri  pw 

le  «lanieor  ?  Voilà  ce  que  je  voolaia  dire  à  la  Chambre.,,  peut-être  n'ai-je  pat. 

nnn ,  en  eetle  circonstance  ,  les  règles  de  la  prudence  et  de  la  modération 

'vijix  à  gOMêcke  :  voua  n*aves  rien  à  craindre)  ;  mkis ,  messieurs  ,  ce  n'est  pn 

su  raison  ^ni  vient  de  tous  parler,  c'est  mon  coror;  j'ai  entendu  un  mot  qui 

l'a  blessé ,  je  n*ai  pu  maintenir  mes  impressions.  Je  suis  convaincu  qu'au  frâd 

de  votre   âme  tous  ne  vous  étdknerez  pas  de  ma  conduite  en  cette  occa* 

Un  moavemept  marqué  d'adhésion  fit*  entendre  à  M.  de  Marti- 
pue  qu'il  avait  bien  jugé  des  dispositions  des  sentimens  de  ses  col- 
lègues k  son  égard.  Mais  M.  Bernard  de  Renais ,  loot  en  rendant 
juÀtice  aux  motifs  honorables  qui  Tay aient  porté  à  relever^ne  ex- 
{HTcssion  violente  et  déplacée,  trouvait  qu'il  avait  été  trop  loin  aussi 
lorsqu'il  avait  parlé  de  Charles  X  et  de  son  amoar  pflur  la  patrie. 

5on,  non,^  s'écria  AL  Bernard  >  Charles  X  écoutant  des  conseils 

perfides 9  n^a  pas  été  animé  par  l'amour  det|ft  patrie^  le  sceptre 
•  ttait  dans  ses  mains  comme  le  signe  de  protection.  C'est  lui  qui 

«U  brisé  en  frappant  sur  son  peuple.  » 

£a  revenant  à  la  déclaration  de  la  vaoance.du  trône»  en  fait  et  em 
<Mf ,  par  suite  de  la  violation  de  la  Charte ,  etc. ,  un  seul  membre 
,X.  le  général  Bonnei4|||ns  }  déclara ,  au  moment  de  sa  mise  aux 
Toix,  qu'il  n'ap^ait  pas  reçu  le  mandat  de  ses  concitoyens  pour  voter* 
sor  des  mesures  de  la  dàture  de  celles  qid  occupent  la,  Chambre.  # 
—  Ce  paragraphe  de  la  déclaratiop  fut  adopté  à  une  immense  ma* 
jorité;  mais  les  membres  siégeant  au  côté  droit  ne  prirent  point 
part  à  la  délibération. 


mm^^mmm* 


(i)Eie»paidsAt  n«  deHartijsiiae  a  eà  la  générosité  d*accepfer  la  défense 


Si4  HISTOIRE  bE  l^RAJ^.  ft6!to.) 

La  âiscussion  ocrvertê  sur  les  modificattons  à  îidte  à  la  Charte , 
6t  d'abord  sur  la  suppression  du  préambule ,  M*  Persil  était  d'avis 
qui!  ne  suilsail  pas  d«  supprimer 'ce  priAdpe  qui  en  fait  la  base, 
«que  l'autorité  en'ï^raDce  réside  tout  entière  ^ns  la  personrfl  du 
KoL». 

«  A  thon  avis ,  diiaf  t«îl ,  Il  est  itaflispenBâble  de  procI<iti«r  la  priucipa  ton- 
traire  et  d'ea  Mtt,  la  base  de  notre  droit  public  fhi^çais. 

u  II  fant  dire,  qoe  c*eat  da  peuple ,  et  du  peuple  seul,  qaé  part  la  aoQTefaincté  ; 
il  fant  le  dire',  bartoat  an  moment  où  leptnpleaewohoiait  nn  cbef»  et  délégoe 
'à  nne  nonrdle  dynastie  rexercice  d'âne  partie  de  cette  aonvcraiocté. 

■  Il  fant  le  dire^  ponr  expliqtt'er  notre  conduite  et  légitimer  la  tranalation 
ôé  la  couronne. 

«Il  faut' le  dire  sortont,  pont  quU  TaTenirnld  ne  poisse  se  diire  roi  par 
droit  Jhîn ,  et  ne  se  croie  autorisé  &  offrir  des  concessions  k  nos  deacendans. 

L'honorable  orateur  proposait  et  conséquence  à  la  Chambre 
d'ajouter  après  l'art.  la  et  sous  le  titre  de  la  souperaineté  ces  deux 
articles  (littéralement  pris  de  la  Constitution  de  i7^i)« 

«  La  aouTcraîneté  appartient  k  la  nation.  Elle  est  inaliénable  et  ivpres- 
Cf{ptible. 

«  La  nation,  de  qui  sente  émanent  tons  les  ponrohv,  ne  peut  les  exercer  qos 
|Mr. délégation.  • 

Cette  proposition  tomba  comme  celle  de  M.  de  P6denas,  parce 
que  la  déclaration  était  implicitement  dans  la  rédaction  du  4*  P^' 
ragraphe  présentée^r  la  commission. 

Quant  aux  modifications  proposées,  M.  Demarçay^  soutenant 
toujours  qu'il  s'agissait'en  ce  moment  de  refaii^  la  Charte  «fin  de  lui 
donner  thie'vie  nouvelle  y  demandait  qu'bn  en  lût  et  mît  aux  Toix 
successivement  tous,  les  articles ,  ce  qui  fut  écarté  par  la  question 
préalable.  On  se  borna  donc  à  relire  les  arWles  dont  la  commission 
proposait  la  suppression ,  le  remplacement  ou  la  modification. 

Venait  d'abord  Tart.  6  :  «  Cependant  Ta  religion  catholique» 
«  apostolique  et  romaine  est  la  religion  de  l'État.  » 

&a  suppression ,  demandée  par  la  commission  y  ne  trouva  point 
d'opposant  ;  mais  elle  proposait  de  modifier  l'art.  7 ,  en  y  ajoutant 
le»  mots  écrits  ci-dessous  en  italique. 

Les  ministres  de  la  rdigion  catholique ,  apostolique  et  romaine , 
professée^  par  la  tnajorùé  de4i  Français^  e|  ceux  des  autres  cultes 
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tisnftieiis,  reçoivent  seuls  des  traitemens  du  trésor  royal  :  propo- 
sitioD  gai  fot  loogueinent  contestée  et  controversée.  Suivant  M.  de 
Salverte,  qui  demandait  la  suppression  des  mots  ajoutés,  c'était  la 
rpcoQoaissance  d*un  fait  variable ,  qui  ne  devait  pas  entrer  comme 
prinape  constitutionnel  ;  ce  fait  pouvait  ne  plus  exister  dans  dix 
m  :  opinion  qui  souleva  de  vives  réclamations,  et  qui  n'en  fut  pas 
Qûios  appuyée  avec  plus  de  ménagemens    par    MM.    Benjamin 
Constant  et  Marschal ,  mais  qui   fut  viven^nt    combattue   par 
MM.  Charles  Dnpin,  Kératry  et  Madier  de  l^ntjau,  dans  la  crainte 
<iw  les  ennemis  de  la  révolution  nouvelle  ne  prissent  occasion  de 
îa  Hipprpssion  de  l'art.  6  pour  agiter  les  populations  de  Touest  cC 
<iu  midi  de  la  France,  en  leur  persuadant  que  la  Chambre  voulait 
'opprimer  dans  l*État  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
i^^ÎDe,  si  l'on  n'ajoutait  dans  le  7^  la  reconnaissance  d*uu  fait  que 
personne  ne  pouvait  contester.  L'article  fut  adopté  tel  que  la  corn- 
omission  le  proposait  ;  mais  on  en  retrancha  le  mot  seii/s ,  pour  ne 
p2| exclure  les  israélites,  sur  la  réclamation  de  M.  Vicnbet  ;  et  on  7 
lubttitua  les  mots  trésor  public  \ceùx  de  trésor  royal ^  sur  celle  de 
M  Marschal. 
Une  discussion  moins  vive  et  plus  courte  s'éleva  sur  l'art.  8  :  «  les 
Français  ont  le  droit  de  publier  et  de  faire  imprimer  leurs  opi- 
nions en  se  con  fermant  aux  lois  qui  {loivent  réprimer  les  abus  de 
'^e  liberté,  »  La  commission  proposait  d'en  supprimer  les  huit 
^Kn  mots.  Mais  alors ,  comme  l'observait  M.  Devaux,  qui  empé- 
^^it  de  faire  une  loi  de  censure,  et  qui  dispenserait  de  la  néces- 
'i)«  de  s'y  soumettre?  Observation  qui  fît  ajouter  à  l'article  en  ques- 
tion que  H  la  censure  ne  pourra  jamais  être  rétablie.  > 

À  l'art.  1 4 ,  snr  les  attributions  de  la  puissance  royale ,  la  com- 
inluion  retranchait  les  derniers  mots  et  la  sûreté  île  l'État^  dans* 
'^IQfls  un  parti  trouvait  le  pouiH)ir  constituant  et  la  justification 
à^  fatales  ordonnances.  La  commission  proposait  de  le  terminer 
Perces  mots  limitatifs  :  sans poupoir  jamais  ni  suspendre  les  lois  elles^ 
^'f'mes^  ni  dispenser  de  leur  exécution,  A  quoi  M.  Jacqueminot 
^jOQtait  ua  paragraphe  qui  interdit  l'admission  d'aucune  troupe 
Hrangère  au  service  de  l'État  sans  une  loi  :  dispositions  qui  fu<< 
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rent  Tune  et  l'autre  adoptées.  Les  art.  16  et  17  furent  ensuite  réunis 
en  un  seul,  qui  attribue  l'initiative  des  lois  aux  trois  pouvoirs, 
excepté  quant  à  la  l6i  d'impôt,  qui  doit  être  votée  d'abord  par  la 
Chambre  des  députés.  On  ne  s'arrêta  guère  davantage  sur  la  roc- 
dification  des  art.  a6,  3o,  3i  et  3a.  L'admission  des  princes  4^ 
sang  dans  la  Chambre  des  pairs  à  vingt-cinq  ans,  et  la  publicité^ 
des  séances  de  cette  Chambre  n'excitèrent  peint  de  réclamation. 
•  La  discussion  arrivée  à  l'art.  33 ,  sur  l'attribution  déférée  à  U 
Chambre  des  pairs  ^Muger  des  crimes  de  haute  trahison  et  d'at« 
lentats  à  la  sûreté  dpTÈtat,  qui  seront  dcfiiiis par  la  ioi^M.  Mau- 
guin  demandait  la  suppression  des.  derniers  roots  pour  ne  pas 
rester  davantage  dans  le  provisoire  sur  la  question  de  la  responsa- 
bilité des  ministres,  et  en  vue  d'en  faire  déterminer  les  cas }  mais, 
sur.  des  observations  de  M.  Dupin  aîné ,  la  suppression  a  été  re- 
jetée. 

L'art.  36,  sur  le  nombre  des  députés,  et  l'art*  37,  pour  lere« 
nouvellement  par  cinquièmes,  avaient  été  plusieurs  fois  violés  pu 
éludés ,  la  commission  proposait  de  les  fondre* en  un  seul,  portant 
que  les  députés  seront  élus  pour  cinq  ans,  ce  qui  leva  toute 
équivoque. 

A  l'art.  38  la  commission  proposait  de  Gxer  à  3q  ans  l'dge  d'éligibi- 
lité des  députés;  M.  Villemain  demandait  qu'on  l'/tbai^ât  à  a5  ans  : 
il  faisait  valoir  l'aiiiantage  d^  préparer  de  bonne  heure  à  la  carrière 
politique  des  hommes,  étrangers  par  leur  âge,  aux  haines  hérédi- 
taires ,  et  la  justice  qu'il  7  avait  d'accorder  à  la  Chambre  des  dé- 
putés les  privilèges  dont  jouissent  les  pairs,  observation  à  laquelle 
on  répondait  que  ceux;rci  n'ont  voix  délibérative  qu'à  trente  ans. 
Cette  opinion,  combattue  par  M.  Beiryer,  et  soutenue  par  M.  Eu- 
sèbe  Salvecte,  qqi  voulait  donner  plus  de  latitude  aux  choix  et 
d'émulation  à  la  jeunesse ,  ne  fut  pas  adoptée  :  la  Chambre  s'en 
tint  à  l'avis  de  la  commission. 

Quant  à  la  deuxième  partie  du.  même, article  38,  la  commission 
proposait  de  substituer  à  renonciation  du  cens  d'éligibilité  loooft., 
ces  mots  :  <t  Et  s'il  ne  réunit  les  autres  conditions  déterminées  par 
%  la  loi.  » 
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PlosiVurs  voix  demandaient  qu'on  ajoutât  ^a/i  feront^  ce  qui  an- 
nonçait  l'inlenrion  d'un  changement  (  M.  Bernard  ,  etc. }  ;  d'autres, 
qn'uD  maintînt  le  cens  actuel  (  MM.  de  Berbis  ,  de  Montliauson  )  ) 
^  BeMmin  Constant  objectait  ^ue  dans  ce  système  il  y  avait  uo 
grave  inconvénient  auquel  il  était  urgent  de  mettre  un  terme,  c'est- 
à-dire  à  la  diminution  des  électeurs  et  des  éligibles  qui  arrivait  en 
proportion  de  Taccroissement  de  la  prospérité  publique,  c'est-à- 
dire  la  réduction  de  l'impôt. 

Ce  n'était  pas  une  vaine  dispute  de  mots  que  de  savoir  si  Ton 
mettrait  dans  l'art.  38 ,  qiUsont  où  qui  seront. 

•  QacIIe  a  été  U  pensée  de  la  commÎMÎOQ,  disait  M.  Dopia  aioé  ?  G*c»t  d9 
le  pM  prendre  aor  elle  de  décider  dra  cUosea  qui  aaraient  compprié  o^e 
bagae  diseoksion  et  qol  tenaient  à  ua  système  de  légi^Ution.  Si  Tmi  métrait 
le  présent  ^ui  âoni  déterminées,  voaa  D^aivtez  pas  d'avenir;  et  ai  voaa  iBot4i«i 
Ya^tnir  (jui  seront ,  voas  a^aariez  pat  d'élcrtiou  possible  pour  on  caa  pvcaent. 
Toilà  ce  qoî  nous  a  Cait  mettre  secdemeat  tUtermtnées»  • 


i> 


Rédaction  que  la  Chambre  approuva ,  et  dont  la  suite  a  fait  voit 
U  sagesse. 

L'article  63  de  l'ancienne  Charte  qui,  tout  en  interdisant;  là 
création  de  commissions  ou  tribunaux  extraordinaires ,  autorisatC 
celle  de  juridictions  prevôtales,  en  cas  de  nécessité,  avait  toujours 
choqué  l'opinion  libérale  :  il  impliquait  coqtradiction.La  Chambre, 
iprès  l'avis  de  sa  commission,  a  rejeté  l'exceplion^  ep  ajoulant  à 
Il  première  partie  de  l'article,  c'çst-à-dirp  à  U  défense  de  créer 
<ies  commissions  et  tribunaux  extraordinaires,  «  à  quelque  titre  et 
•sous  quelque  dénomination  que  ce  puisse  être. u.EIIq  retrancha 
«issi  de  la  prérogative  royale  le  droit  de  régir  1^  .colonies  pfi;ç 
des  rè|Pinens  particuliers  (  art.  73  ). 

On  substitua  ensuite  an  sterment  dtè  sacre  Vobli galion  pourJJ  Roi 
de  le  prêter  en  présence  des  Chambres  réunies  :  on  mit  cette  Charte 
sons  la  protection  des  gardes  nationales  et  de  toujVles  ciloVen-^/et 
Ton  y  consacra  la  reprise  du  drapeau  et  do  (a,  cQc;ir Je  tricolortî^  : 
ces  dispositions  ,  que  forment  les  articles  74  ,  «^S  et  76  lik?  la  noti-' 
velle  Charte,  furent  adoptées  comme  par  acdamaliop* 

testaient  les  disposition»  particulières. 


daS  UISTOIBE  DE  FRANCE.  (iS^o.) 

M.  Bérard  se  levant  sur  le  premier  article  concernaot  l'anDula- 
lion  des  nominations  des  pairs  faites  sous  le  règne  de  Charles  X, 
demandait  qu'on  supprimât  du  second  paragraphe  ces  mots  : 
qui  donne  au  Roi  la  faculté  illimitée  de  nommer  des  pair^pttendu 
qu'ils  sembleraient  restreindre  le  droit  réservé  d'examen  de  l'art.  27 
qui  devait  être  aussi  complet  que  possible. 

M.  de  Lafayette,  prenant  ensuite  la  parole,  donna  plus  d'idtérét 
el  d'importance  à  la  question. 

«  Lorsque  je  Tieni,  dît  Tbonorable  général ,  énoncer  nne  opinion  contct- 
tée  par  beanconp  d'amia  delà  liberté,  ou  ne  me  aonpçoone  pas  d*étre  entraîné 
par  esprit  d'effervescence,  on  de  courtiser  une  popularité  qor  je  ne  préiêrerai 
jimaisâ  mes  devoirs  ;  les  sentimens  républicains  que  j*ai  manifestéa  dans  tous 
les  temps  et  devant  tous  les  pouvoirs,  ne  m'ont  pas  empêché  d'être  le  délrnseDr 
d'un  trône oonstfintionnel.  Cest  ainsi,  messieurs,  que  dans  la  criae  actuelle, 
Il  nous  t  paru  couTcnable  d'élever  un  autre  trône.naiibnal,  et  je  dois  dire  que 
mon  vœu  pour  le  prince  dont  le  choix  vous  occupe  s'esi  fortifié  lorsque  je 
l*ai  connu  davantage;  mais  je  différerai  d'avec  beaucoup  de  vous  sur  lA 
question  de  la  pairie  héréditaire.  Disciple  de  l'école  américaine ,  j'ai  tonjoon 
pensé  que  le  corps  législatif  devait  être  divisé  en  deux  Chambres^  avec  drsdlf*. 
lerences  dana  leur  organisation;  cependant  je' n'ai  jamais  compris  qu'on  pût 
avoir  des  législateurs  et  des  juges  héréditaires.  L'aristocratie,  messieurs,  est 
no  msnvnis  ingrédient  dans  les  institutions  publiques  ;  j'exprime  donc  ausil 
follement  que  je  le  puis  mon  rcra  pour  l^aboïition  de  la  pairie  héréditaire,  et* 
en  même  temps  je  prie  mes  collègues  de  ne  pas  oublier  que,  si  i*ai  toujours  été 
rbomme  de  la  liberté ,  je  n*ai  jsmais  cessé  d'être  l'homme  de  l'ordre  public.  * 

M.  Berryer,  qui  parut  après  M.  de  Lafayette  à  la  tribune ,  7 
combattit  la  proposition  d'annuler  les  nominations  de  pairs  faites 
par  Charles  X ,  en  vertu  d'un  droit  constitutionnel  ;  ce  serait  en« 
trer,  selon  lui ,  dans  les  voies  de  la  rétroactivité ,  el  violer  le  prin- 
cipe fondamental  de  la  société.  Mais  M.  Petou,  qui  parla  ensuite , 
ne  se  contentait  pas  d'appuyer  la  proposition. 

«  J'appbiadie  du  tonte  ma  Ibrce ,  disait-Il  »  i  la  disposition  particulière  qui 
concerne  les  nominations  et  créations  nouYcUes  de  pairs  faites  foiu  le  règne 
Je  Charles  X. 

«  La  pairie,  la  véritpble  pairie  a'indignait  de  cette  odieuse  intrusion.  On  a 
vu  des  membres  de  la  Chambre  vénale,  pour  obtenir  le  salaire  de  leurs  basses 
acrvSIItéa,  voter  1  découvert  ces  lois  désastreuses  qui  faîa^ient  le  dé»eftpoir  du 
paya;  vàt  d'échapper  A  la  vindicte  électorale,  et  pour  trouver  dans  la  Chambre 
des  pairs  de  l'impunité  pour  leur  conduite  parlementaire ,  ils  bravsieut  li, 
comme  dans  un  refuge  asinié ,  l'opinion  publique  justement  décbaiiiée 
contre  eux.  Cest  donc,  un  acte  de  bonne  justice  que  de  pniger  la  Chambre 
des  pairs  de  cet  honunea  qui  avilissaient  sa  dignîiê  ;  mais  pour  rehausser  cette 
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HfnUi,  ne  •enît-il  pas  néceisaire  de  Bdpprîmer  cette  hé  redite,  qui»  f'elon  mo> 
ta  00  eootre-aeas  pour  dd  goaverDemeot  coo9ti||^ionnel  ? 

•  Je  ne  dÎMimale  pas  le  gravité  de  cette  qocation ,  disait-il ,  le  temps  wm 
■Joqoe  poir  Vapprofondir  aatant  qae  je  le  voodraiscouscieucievaeiiieiit;  mai* 
jejogepar  ragiiaiiooqai  êe  maaifeste  astonr  de  iioa%qu*il  fallait  qne  Tait.  17 
àe  h  Charte,  en  ce  qui  couoeriie  rbérédité ,  fut  sacrifié  rn  holocanste  sur  Tau- 
tel  de  la  patrie ,  en  réparation  dn  sang  Teraé  poar  la  défense  de  nos  droits  leo 
plai  cb^n ,  et  ponr  la  cooservation  des  joors  des  membres  de  cette  Chambre» 
psr  cette  héroïque  population  de  Paris.  » 

A  ces  mots,  mal  entendtis  ou  mal  interprétés  peut-être ,  de  vives 
réclamations  s'élevèrent  de  toutes  parts ,  au  point  que  M.  Peton  wt 
vit  forcé  de  céder  la  tribune  à  M.  le  général  Séi^ttani,  qui  venait 
appuyer  l'aniendeinent  de  M.  Bérard. 

■  la  nomination  des  pairs,  sods  le  règne  de  Chsries  X ,  dit  llionorable  gé* 
ami,  Alt  nne  usorpation  de  pouvoir  aor  la  Chambre,  une  nsorpation  fia* 
griote.  Elle  a  brisé  le  pacte  social. 

■  On  se  récrie  sar  la  proposition  qnt  vons  est  faite ,  de  déclarer  cet  nomina- 
tioos  comme  nolles  et  non  avenues.  L^exemple  nVst  pas  nouveau.  Louis  XVIII 
«n  rentrant  (en  18 15)  n*a-til  pas  éliminé  vingt  pairs  ?  La  Chambre  des  pairs 
en  a-t-elle  été* moins  poissante?  a -t -elle  moina  contribué  4  la  oonsen-ation 
<le  Tordre  en  France  ?  Lorsque  voua  venex  de  prendre  une  délibération  qui 
<lédsrele  trAne  vacant  en  fait  et  en  droit,  voos  ponvies  certainement  cotf^lé- 
t(T  eette  opération,  en  écartant  les  pairs  qui  ont  osé  travailler  i  la  desirne- 
^n  do  pacto  aodal.  ' 

•  Les  circonaiances  sont  impérieuses.  Je  ne  parle  paa  de  celles  qnVn  a 
voalo  signaler  ,  et  soos  riofluence  desquelles  noos  serions.  (M.  Peton  :  je  n*aî 
puéii  cela  !  )  Paris  héroïque  par  fa  résistance.  Paria  qui  a  combattu  ceux 
^  avaient  détroit  le  pacte ,  Paris  qoi  a  sauvé  la  liberté  ,jamaia  ne  viendra  me* 
xter  celle  dont  voos  devez  jooir. 

Qeentà  la  question  de  Thérédité,  ajoute  rhonorable  général,  j*appnie  en* 
<B^  ramondemeat  proposé  par  M4  Bérard ,  parce  que  c%t  nne  qaestion  dilfi- 
o^«  ardue,  qoi  a  besoin  de  tontes  nos  méditations.  Nons  pourrons  k  la  session 
P^adisiae  discoter  les  questions  qui  se  rattachent  à  ce  grand  principe  :  nona 
povrrvns  preodre  alors  ut|  parti  qoi  assure  Tindépendance  du  tr6oe  ;  car  sapa 
l^*Wté,  il  n*y  a  |>as  de  trône,  et  il  n'y  a  pas  de  liberté  sans  un  trône  fondé, 
«»  le  pacte 


M.  Berryer,  reprenant  alors  la  parole ,  s'éleva  vivement  sur 
^uemple  qui  venait  d  ctre  cité. 

"S'il  fut  maovais  à  vos  yeux ,  dit-il,  vous  ne  deves  pas  Pimiter.  Qcclfe 
dlflêreace^daoa  la  position  !  An*  Ho!  appariicnt  la  nomination  des  pairs;  le 
Roi  s  Usé  d*un  droit  bien  ou  mal ,  en  éliininsnt  des  paiis;  mais  de  quel  droit 
bClunibre  des  dépnifs  iotcrvieudraît-clle  dans  la  qai*stion  de  savoir  si  don 
pain  nommés  par  le  Roi  doivrnt  être  on  non  éliiuinés  ?  Qu*elle  les  acoosc , 
aionc^esl  on  procès  CMt  aax  personnes  ;  qu'ils  soient  jugés  indignes  d<:  ce  que 
rauorité  royale  a  f«iit  poar  çax ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  c*fst  au  Roi  seul  1 
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• 

èVst  au  poQvoir  ro^^al  à  les  ezclare.  Mais  celle  opinion  ne  irouTaît  point  de 
favear.  "^ 

'  ■ — L^  préopinant  me  semble  se  tromper  snr  ratroospbère  dt  cette  Cbambre, 
dit  après  lui  M.  Bernard  :  en  présence  de^êvcnemens  qnî  viennent  de  se  passer, 
qnand  le  IrAtie  a  été  brihé  ,  qnand  la  féj^ilimîté  n'eiîs'e  pla«,  quand  il  y  a  qna- 
tre  jnnrs  on  Immense  baiçao,  pavoisé  de  conienrs  Tunèbres,  descendait  la  Seine, 
ti  qne  la  population  en  »anplr>ts  re«cortaii,  c'étaient  lea  derniers  adieox  des 
pères  et  des  enraus  ;  uà  vooleJs-Tons  cbercfaer  la  légalité  ?  nVst-elle  pas  loat 
entière  enterrée  aona  lea  cadavres? 

Quant  À  la  question  de  rhérédité,  comme  les  meilleurs  esprits 
semblaient  partagés  sur  celte  question  et  qu'elle  demandait  d^étre 
examinée  avec  iT^lurité ,  M.  Bernard  proposait  de  remplacer  la 
seconde  partie  de  l'article  deia  commission  par  ce  paragraphe,  plus 
court  et  plus  large  dans  son  objet  : 

«  L'^art.  37  de  la  Charte  sera  soumis  à  un  nouvel  examen  dans 
la  session  de  i83i  ,  >  rédaction  qui  fut  accueillie,  surtout  par 
M.  Benjamin  Constant,  comme  devant  suffisamment  rassurer  et 
satisfaire  toutes  les  opinions;  et  les  deux  paragraphes,, séparément 
mis  aux  voix ,  furent  ainsi  adoptés  presque  sans  opposition. 

.Kt*s  se  produisit  une  question  déjà  soulevée,  et  qui  a  été  depuis 
une  cause  grave  de  discorde  et  de  perturbation.  M.  de  Brigode 
proposa  un  article  additionnel  transitoire  ainsi  conçu  : 

«Les juges  recevront  une  noitvelle  institution  avant  le  1®'  jan- 
vier i83i.  »  Cet  article  ayant  éré  écarté  par  la  question  préalable, 
parce  qu'il  était  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'une  propo- 
sition faite  préc(!wemment  par  M.  Ducis-Dufrcsne,  M.  Mauguio 
lui  donna  cette  autre  forme  :  «  Les  magistrats  actuels  cesseront 
leurs  fonctions  dans  lexlélai  de  six  mois,  s'ils  ne  reçoivent  d'ici  à 
cette  époque  une  nouvelle  institution.  »  M.  de  Brigode,  adoptant 
cette  rédaction ,  prit  la  parole  pour  la  défendre.  Il  admettait  d Sa- 
bord riuamovibilitc  dés  juges  comme  un  principe  qu'on  ne  pouvait 
pas  séparer  de  la  couronne. 

«  Dans  Tordre  monarchique,  dîsait'il ,  rien  n*est  Interrompu  par  la  raort.  Le 
Roi  meurt,  le  trône  n*est  pas  vacant  :  tout  ce  qui  est  émané  de  lai  anbsîste  et 
pefMSle.  Tout  est  continné. 

«  it  n*eii  ^st  plus  de  lu^me  lorsque  snrvient  un.  rbangemeut  de  dynastie; 
il  y  a  intfrruptiaiii  di.s(^oiitinuiti*;  il  nVst  |ias  po\»ible  d*«diucltrc  que  le  uou- 
▼ea a  Roi  ne  i-econuai»be  nécettsaircmeot  (  sauf,  bien  entendu,  des  condilion* 
|iarticalière&y  ce  qui  a  été  fait  par  son  prédécesienr.. 
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•  Cfst  en  verra  de  ce  principe  qu'à  répoqne  de  la  resUaration  Hnititm* 
tioi  âe%  juges  fat  dilTéréc  d^anao. 

•  Napoléon  ,  en  revenant  de  Tile  d'Elbe ,  se  réserva  ,  à  90n  toor ,  dé  Is 
conférer;  et  Loois  XYIII»  en  i8z5 ,  la  différa  de  nonvean. 

•  Jkojonrd'hai  nons  nons  retrouvons  dans  dea  circonstances  absoinmeiit 
idfDtifiaes.  Il  semble  conforme  aux  règles  les  pins  naturelles  du  raisonnement 
qoe  rinatoovibilité  des  juges  soit  son  mise  à  nne  nouvelle  însiitniion. 

•  Cette  disposition  ne  pent  suspendre ,  sans  doute ,  le  cours  ordinaire  de  la 
jostice.  Lesmvgistraucontlnneront  à  exercer  les  fonctions  dont  ils  sont  «ctnel- 
I«meot  investis.  Mais  le  caractère  d'inamovibilité  y  si  nécessaire  à  Tindépeii» 
dancWe  la  magisirature  ,  ne  pent  leur  être  réellement  attribué  .que  lorM^a'iU 
Taoront  reçn  da  nonveao  Eoi  des  Français.  » 

H.  Dopia  Taînc ,  se  prononçant  dès  lors  avec  rénergle  qu'il  a 
coQstamment  montrée  depuis ,  pour  le  principe  de  rinamovibilité 
de  la  magbtrature ,  combattit  de  tous  ses  moyens  la  proposition. 

r 

•  n  serait  étoDiuint ,  dit  Tbonorable  oratear ,  lorsque"  nons  chercbotis  à 
a>aserver  les  situations  sociales,  afin  que  Tinterruption  ne  soit  pour  ainsi  dim 
<]ae  moinentanée,  que  chacun  reprenne  à  Tinstant  ses  affaires  ,  ses  occopa* 
lioDft,  et  qn*il  n*y  ait  rien  de  nouveau  dans  TÉtat,  que  de  bonnes  lois^t  ttn  goa* 
vern^iDent  sincère  et  ami  du  bienpnblic;  il  serait  étonnant,  din-je,  qn'on 
^oatôt  porter  Tesprlt  d|U:éforme  sur  ce  qni  semble  demander  le  plus  la  «ta- 

•  Je  ne  le  nierai  pas ,  et  aonvent  je  Taî  dit ,  U  y  a  «Q  de  maovaîs  choix  dan» 
roc^aoiaation  jodiciaire.  Trop  souvent  resprii  de  parti ,  le  drsîr  d'y  intiodnira 
Bae  polttiqae  funeste  et  nne  solidarité  iâchense,  ont^inspîré  ces  choix  aux  ÙÀÎ- 
faeiu  ministres. 

•  Je  sais  qn>D  matière  criroineUe  on  aurait  voulu  des  jnges  pour  opprimeri 
et  n  mattére civile  des  juges  disposén  k  consommer  la  ruine  du  parti  copiraîre. 

■  Je  n'ig%ore  pas  non  plus  qn*à  chaque  mutation  de  gDavem^meiit  on  * 
^%^  s*eoiparrr  du  pouvoir  judiciaire  ponr  le  faire  servir  à  Tintérét  d*un 
f(il  Sans  Jonte  le  mouvement  qui  s'opère  aujourd'hui  n*a  pas. ce  caractère  ; 
^«aa  contraire  quelque  chose  d*admîrable  »  car  nons  ne  voulons  pas  refaire 
^  «ociété ,  mais  seulement  faire  cesser  nne  perturbation  violente  et  en  pré- 
veotr  le  retour  pour  l'avenir. 

•  Je  ne  pense  pas  que  noua  dussions  nous  abstepir  d*y  porter  la  main ,  ai 
^  niagistratnre  recelait  dans  son  sein  un  principe  de  tyrannie;  mais  ra- 
aarqarx,  au  contrairCi  qnelie  force  voua  vous  donnes  en  maiiiUnant  l'of^iM* 
Mion  judiciaire,  même  malgré  ses  vices. 

•  Crst  sur  le  parquet,  qui  est  amovible,  que  doivent  porter  lea  réformet. 
Qo  OD  y  fasse  entrer  les  taJens  qui  étaient  reatés  dans  Toubli ,  on  bien  qn'oa 
*v«it  redoutes  et  écartés  d'une  carrière  qni  devait  être  ouverte  à  tontea  les  ca- 
pacités du  barreau.  S'il  y  a  des  places  vacantes  parmi  les  juges ,  rempliaaes«lea 
Wi>Vfn«blemenl. 

"  Soos  Tancien  ministère  la  magistrature  a  donné  de  nobles  exémpiea;  aoa« 
Tfnt  Doui  avons  eu  occasion  de  louer  ses  arrêts»  Dans  le  temple  de  la  jnstice, 
il  y  a  qarkioe  chose  de  magique  qni  se  communique  à  tontes  lea  consoiencea. 
L'ubligaiion  d^opiner  à  hante  voix,  la  veria  d'un  oollègae  qni  fiiit  tremblev 
le  vice ,  voilà  les  élémens  de  la  justice. 
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•  Vons*  ne  voulez  pas  attacher  au  moovemeot  qna  vont  imprimes  et  que 
vous  rrgolarisfs  un  caractère  odieax ,  qui  ressemble  k  une  réaction. 

«<  Il  y  a  pertorbatîon  ;  mais  d^  qai  est-elle  venne?  Dn  pouvoir,  nons  Tannons 
prévenn  d^avance.  Le  çonvernement  peot  être  aêditieox  comme  les  parficoliers  :  ' 
il  a  conspiré  contre-  noe  libertés;  il  a  violé  ses  serroeiia,  et  il  en  est  pnni  psr 
in  perte  do  pouvoir  ;  de  même  qn'on  perd  sa  liberté  quand  on  en  abnsc. 
^ons  alloos  fonder  un  gouvernement  régulier.  Maîàtenons  ce  qai  existe  ,  ce 
qnî  e.nt  organiM;  songeons  qo*il  faut  marcher  à  l'avenir  :  si  vous  avez  porté  la  ' 
uiain  spr  la  pairie  ,  c'est  que  vous  y  avez  été  forcés  .par  la  lot  d'une  impérieose 
nécessité.  Vou»avcs  dû  déclarer  une  partie  de  la  pairie  déchue  ;  car  si  vcas 
Taviez  laissée  dans  le  gouvernement ,  elle  aurait  reftdn  sa  marche  impouible. 
Il  u*en  est  pas  de  m^me  de  la  magistrature  :  comptiez  sur  l'atmosphère  qoi 
environne  les  juges  ;  et  s*il  s*est  trouvé  des  hommes  assez  llches  pour  fitire  le 
uivl  parce  qu*on  le  leur  commandait,  oroyez  que  dans  un  autre  ordre  do  choses 
ils  sAuroot,  à  p Ina  forte  raison ,  (aire  le  bien.  ■ 

M.  de  Salvcrte  Insista  sur  la  nécesité  de  soumettre  les  juges  à 
une  nouvelle  institution ,  en  appuyant  son  opinion  de  plusieurs 
exemples  d'arrêts  de  condamnations  portés  en  matière  de  délits 
de  la*  presse  )  par  des  juges  nommés  pour  seconder  la  conspiration 
évidemment  ourdie  contre  les  libertés  publiques.  M.  Villemaio 
soutint  les  avantages  de  l'inamovibilité,  en  faisant  observer  qu'on 
allait  retirer  aux  juges  Tattribution  des  délnP  de  la  presse  et  des 
délits  politiques.  Il  hésitait  d'aborder  cette  immense  question  de 
l'inamovibilité  judiciaire  :  il  suppliait  ses  collègues  de  ne  pas  pro- 
clamer en  un  seul  jour,  en  -une  heure,  la  destVuction  de  ce  grand 
principe;  mais  M.  Mauguin ,  qui  vint  ensuite,  attaqua  la  question 
sous  un  autre  point  de  Vue. 

• 

«Vous  devez,  dit  Vhonorable  membre,  vous  mettre  à  la  hauteur  de  votre  mis- 
sion.  Youa  organisez  an  État;  car  il  ne  faut  pas  vous  tromper  sur  ce  que  vous 
faite»  :  voosétef  maintenant  le  produit d*une  révolution,  et  vous  le  consAcres...Le 
principe  d'après  lequel  vous  agissez,  c*est  la  souveraineté  nationale,  e*est  la  con- 
ronne  déléguée  par  le  pays  à  un  prince  digne  de  la  porter...  Vous  devez  tout 
organiser  en  parlant  du  principe  de  la  souveraineté  nationale  et  dans  riotétét 
roéme  de  ce  que  vons  faiiet;  vons  devez  partout  lui  chercher  des  appàia.  Quand 
vous  placez  ce  principe  à  la  sommité  nationale ,  laisserez -vons  des  enneiois 
sécréta  qui  ne  chercheront  qn*à  voua  entraver,  qu'à  vous  opposer  des  résis- 
tanota  qoi  peuvent  être  daogerenséi?  Pensez  vous  que  le»  corps  constitués  soqs 
Tempire  do  droit  divin  et  de  la  oongréga'ion  voot  vons  aider  à  sontenir  le 
principe  de  la  souveraineté  nationale?  Ce  serait  ne  pas  connaître  les  hommes. 
Non ,  ceux  qui  ont  reçu  des  fonctions  sous  un  système  les  exerceront  con- 
formément  à  ce  système»  De  Ik  ce  principe  applicable  dana  tous  les  temps,  qoe 
lorsqu'une  révolution  s'accomplit,  il  faut  qu'elle  descende  dans  toutes  les 
parties  inférieures. 
•  n  L  autorité  jt|dici«ire  est,  dit*oo,  pUcée  aovs  Tibri  de  rinamoribilité  :  quel 
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est  donc  le  principe  de  l'îoamovibilité  ?  la  ceititadc,  ponr  le  juge,  de  rester  en 
hDction*  tant  que  le  gonvernenient  qoi  Ta  insiitaé.flabsistera.  Mais  il  n*y  en  a 
plos  dètqae  le  gonTcroemeni  est  renversé.  Un  gonvernement  renvrrsê  ne 
prat  promettre  Teffet  d*an  gonvernenient  qni  renverse;  il  ne  peut  dunuer  l^ina- 
anvibifiiê  ponr  on  antre  ordre  de  choses.  La  Charte  qni ,  sons  Louis  XVIII  et 
toas  Charles  X, rendait  les  jogcs  inamovibles,  est  renversée.  (Réclamations  ani- 
Bires  ao  centre.)  Ne  nous  querellons  pas  snr  les  mots  :  quand  von»  vencs  do 
fsîrv  an  acte  tout  nouveau ,  irez-vons  dire  'que  c'est  rncore  la  Charte  ?  il  y  a 
Uat  de  dl0ëreiices  essentielles, que  Tons^e  pouvez  prendre  l'nne  pour  Tsatre. . . 

"  Nous  changerons  les  parquets  (ajoute  M.  Maogoin  ,  après  avoir  insisté  sur 
te  qoe  la  plapart  des  jnges  institués  son«  la  restauration  sont  ennemis  des 
prindpes  de  la  révolution  nonvelle)  ?  à  la  bonne  heure.  Mais  c'est  I.-1  roagis- 
tratore  assise  qni  rend  les  arrêts...  son  influence  se  fertf  sentir  dans  une  foule 
de  causes  politiques  ;  et  lorsqu'on  vous  dit  qpe  Topinion  du  jnge  ne  fait  rièu 
à  la  joatice,  on  proove  seolement  qu'on  n'a  pas  en  à  se  plaindre  de  la  justice. 
L^oraienr  dont  je  rappelle  les  psroSes  est  fort  benrenz.  Quant  à  nous,  nous  sa* 
Toos  qne,  m^uie  dans  «les  intérêts  privés,  les  intérêts  politiqaes  décident  trop 
Moveat  de  la  justice  d*nne  cause. 

«  J«  vous  eo  conjure,  dit  M.  Mangnin  en  terminant,  quand  vous  réor- 
gioûcs,  part»  du  principe  qne  vons  réorganises  partout.  Il  faut  que  la  révo- 
lotion ,  partie  da  sommet,  redescende  jusqn*à  la  base  :  sinon  vous  vons  donnez 
voos- mêmes  des  ennemijt  ;  vous  leur  laissez  le  pouvoir,  et  vous  vons  exposez 
à  de  nouvelles  commotions,  on  du  moins  à  des  obstacles.  »  • 

Oq  était  impatient  d'aller  aux  voix  ;  mais  M.  Madier  de  Montjau 
crat  devoir  demander  et  obtint  encore  la  parole,  moins  pour  sou- 
tenir le  principe  de  rinamovibîlité  que  pour  venger  Thonneur  d<  s 
magistrats,  «dont  l'immense  majorité  était. incapable,  dit-il,  de  se 
■>  laisser  aller  à  prononcer  dans  des  matières  «îviles  sous  l'inspira- 
<  tioD  de  leurs  sentin)ens  politiques.  » 

En  résultat,  la  proposition  de  M.  Mauguin  et  celle*  de  M.  de 
Salverte,  qui  se  rédui^ient  à  soumettre  à  une  nouvelle  institution 
î«s  juges  nommés  sous  le  rèj^ne  de  Chailc^  X,  ont  été  n jetées 
t'one  et  l'outre  à  une  forte  majorité. 

La  déclaration  ensuite  proposée  sur  les  lois  à  faire  pour  le  dé- 
veloppement ou  la  garantie  des  droite  publics  et  politiques  reçut 
encore  quelques  amendemens.  On  y  .ajouta  que  les  délits  poli- 
tiques seraient  mis,  comme  ceux  de  la  presse,  dans  les  atlribu* 
lions  du  jury  (  proposition  de  M.  Podenas  ) ,  et  que  toutes  les  lois 
et  ordonnances,  en  ce  qu'elles  ont  de  contraire  aux  dispositions 
adopAs  pour  la  réforme  de  la  Charte,  étaient  dès  à  pr<^sent  an«* 
nulées  et  abrogées. 
Il  se  restait  plus  à  délibérer  que  sur  la  troisième  partie  de  la 
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proposition  de  M.  Bérard,  c'est-à-dire  sur  l'appel  au  trànc  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans,  îleutenant  général,  moyennant  l'accep- 
tation des  dispositions  et  propositions  énoncées. 

Un  Qiembre  seulement  y  fit  quelques  objections. 

M,  Fleury  (de  l'Orne),  repoussant  les  motifs  d'urgence  qu'on 
avait  fait  \aloir  pour  motiver  uiîe  résolution  si  grave,  en  deman- 
dait rajournemenl* 

«Les  motifs  d^drf^enee,  dtsait-il,  ont  toujours  éié  lAis  «n  avant  ,  clans  1e« 
circoastarices  les  plas  difiiciles  de  la  révolation.  Anjonrd^hDÎ  les  événemens 
qnî  se  sont  passés  ont  ramené  ta  chose  an  point  de  Tabdication  de  Chai  les  Xet 
de  son  fils, 

«  11  y  a  nomination  d*an  lieatenant  général,  d*abotd  par  les  dépntés  de  la 
France  ,  et  par  les  princes  qai  ontabdiqné  ;  des  deox  côtés  le  dac  d*Orlêans  est 
investi  de  la  lienteuanee  générale. 

«  Tout  se  trouve  donc,  atijourd^hni ,  rnssnré,  commfe  par  enchantemenl ,  de 
ce  qa'ii  n'y  a  qn'un  moment  tout  était  compromis. 

«  Ainsi  donc  ,  point  de  précipitation,  point  d^allég^ttion  possible  d*arfrence: 
toivons,  messieurs,  la  niarcbe  tracée  par  nos  intététs  intérieurs  et  extérieurs» 
par  nos  intérêts  enfin  les  plas  précieux ,  les  plus  chers. 

«  Cenx  de  la  patrie  avant  tout. 

•«  Qu'on  ne  m'allègue  point  qn'il  y  a  péril  dans  la  demeure ,  que  ranèction 
en  faveur  de  la  famille  d  Orléans  serait  de  nature  à  se  refroidir  ;  rien  de  tout 
cela  :  je.  soutiendrai,  an  contraire,  que  l'exercice  de  la  lieutenance  générale 
ae  ferait  que  l'accroître  tonx  le^  jours  juaqu'à  renthousiusnie. 

tf  Modifions  la  Cbariej  perfectionnons  toutes  nos  institutions;  votons  les  im- 
pôts, faisons,  en  un  mo),  tout  ce  qu'il  faut  pour  qne  l'admidislratioo  marche  et 
marche  bien  :  tout  est  bteo ,  tout  est  au  mit'iiz  ;  mais  pour  décider  une  qnes- 
tioi»  si  importante  que  celle  de  rélcciion  d'un  Roi ,  que  le  priuce  lientcoattt 
généra]  convoque  de  .suite  on  dans  quelque  temps,  suivant  qu'il  le  jngera  â 
propos,  les  coilé^es  électoranx ,  pour  envoyer  des  dépntés  ayant  mandat  ad 
hoc  pour  une  circonstance  si  importante. 

«  Je  crois,  roes.sicurs,  qu'eu  consultant  ainsi  vos  commettans,  vous  anrecsa- 
tSsf«it  k  un  devoir  rigoureux,  et  par  là,  en  conservant  vôtre  estime  k  vous-même, 
TOUS  vous  serez  assurés  à  toujours  de  celle  de  la  France  et  de  IXarope  cntièrt.  • 

Tout  importante  que  fût  la  question  qui  venait  d*ctrc  soulevée, 
on  ne  s'y  arrêta  point.  M.  CasînntrPérier  l'écarta  en  deux  mots  fort 
aigniticatifs  :  allons  donc ,  qui  excitèrent  quelques  murmures  du 
côté  gauche.  D'ailleurs  tout  le  monde^  paraissait  pressé  d'en  finir; 
et  cette  partie  de  la  proposition  de  M.  Bérard ,  miî»e  aux  voix ,  fut 
adoptée  par  tonte  la  Chambre,  moins  une  trentaine  de  m(yj|bres 
de  la  droite,  qui  ne  prirent  aucune  part  à  la  délibération. 
^  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  encore  observer,  à  cet  égard ,  qu'après 
ces  mots,  les  derniers  de  la  déclaration  :  «  à  prèudte  le  titre  de  Koï 


SESSION  LÉGISLATIVE.  {MoHifcatlon  de  la  Charte.)     a35 
des  Français,  i»  M.  de  Corcclles  proposait  d'ajouter  cciix-cî  :  sauf 
îacirptation  du  peuple  y  mais  que  cet  ameudemeiit  ne  fut  même  pas 
appnre.  • 

Au  moment  d'aller  au  scrutin  sur  Tensemble  de  la  déclaration , 
M.  Labbcy  (te  Pompièrcs  demanda  que  les  membres,  à  mesure 
qinb  déposeraient  leur  vote,  écrivissent  leur  nom  sur  un  re- 
p^trc;  mais  ta  proposition,  appuyée  par  M.  Bérard,  amendée  par 
31.  Pelou,  a  clé  rejetée.  Ensuite  M.  Etienne  prit  ta  parole,  pour 
dire  que  les  deux  commissions  de  Tadicsse  et  de  la  proposition 
sVtanl  réunies  pour  rédiger  la  déclaration,  avaient  pensé  qu'il  n'y 
avait  pas  d'autre  adresse  à  présenter  au  prince:  ce  que  la  Chambre 
approuva. 

L'appel  Doniinnl  était  presque  terminé,  lorsque  M.  Dupin  re- 
monta à  ta  tribune  pour  proposer  l'article  additFonnel  76,  omis 
par  un  oubli  involontaire  de  ta  commission,  mais  qui  devait^er- 
nii&er  la  nouvelle  Charte. 

•  Déjà,  disait-il,  nous  avons  tous  un  ruban  tricolore  à  notre 
«ioutonnicre  ;  déjà  la  garde  nationale  et  toute  la  France  ont  re- 
'pris  ces  couleurs;  déjà  une'  ordonnance  du  prince  lieutenant 
«général  du  royaume  a  d(4lnré  qu'il  n'en  seraicgpoint  porté 
'  d'autres  ;  mais  il  est  nécessaire  de  faire  cesser,  en  point  de  droit, 
'les dispositions  qui  fîxaient  uu  autre  mode  de  ralliement.  » 

l'article  fut  voté  d'enthousiasme  et  par  acclamation,  et  un  ia- 
^int  après  on  procéda  au  dépouillement  du  scrutin,  dont  voici  le 
résultat  : 

Nombre  de  votaus  .  .  .  .^ 2!>ù. 

Boules  blanches.  «  .  .  ^ 219. 

Boules  noires 33. 

Majorité  en  faveur  de  la  déclaration.  .  186. 

Ainsi  finit  cette  délibération  mémorable,  qui  durait  depuis  cinq 
à  six  heures,  presque  toute  improvisée,  un  peu  brusquée  pour 
l'importauce  des  objets  qu'on  avait  à  traiter,  mais  libre ,  calme  et 
vraiment  imposante  \  où  la  chaleur  ordinaire  des  partis  semblait 
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être  contenue  par  la  gravité  de  la  circonstance,  et  sans  doute  aussi 
par  la  terreur  de  reffervescence  populaire. 

La  Chambre  avaift  arrêté ,  rocme  avant  de  procéder  au  scrutin , 
que  sa  résolution  serait  communiquée  à  la  Chaqfibre  des  pairs  et 
portée  au  lieutenant  général  du  royaume,  et  que,^ comme  il  ne 
sufOsait  pas  d'une  députation  ordinaire  dans  une  pareille  circon- 
stance^ elle  irait  elle-même  en  masse  la  présenter  à.»S.  A.  R.,  qu'on 
en  fit  prévenir. 

A  peine  le  résultat  de  la  délibération  était-il  proclamé,  que  la 
Chambre  entière,  moins  quelques  membres  du  côté  droit,  se  porta 
en  corps  au  Palais-Royal , précédée  de  ses  huissiers,  de  ses  prési- 
dent, vice-pr^idens ,  secrétaires  et  questeurs,  escortée  par  une 
division  de  gardes  nationaux ,  au  milieu  des  flots  d'une  population 
notft)reuse  qui  la  saluait  sur  son  p:t5sage  des  plus  vives  acclama- 
tions :  témoignages  non  équivoques  du  désir  que  la  population  avait 
en  général  de  voir  un  terme  à  ce  gouvernement  provisoire ,  trop 
faible  pour  rassurer  contre  l'anarchie. 

Arrivés  au  Palais-Royal;  les  députés  furent  reçus  vers  quatre  hey^ 
res,  par  le  prince  entouré  de  sa  fail)ille.  M.  LalBtte,  prenantia  par( 
l|Cl 
inni 
prince  reçut  cet  acte  avec  une  dignité  calme. 


au  nom  de  l^hambre,  lui  lut,  d'ui0  voix  ferme  et  sonore,  la  dé- 
claration quiinodifiait  la  Charte  et  qui  lui  déférait  la  couronne.  Le 


«  Je  reçois  avec  une  profonde  émotion,  dit-il,  d*nn  ton  pénétré ,  U  àéch- 
«  ration  qae  Tons  me  présentez.  Je  la  regarde  comme  T^xpreuion  de  la  Tolonté 
m  nationale ,  et  elle  me  paraît  conforme  anx  principes  politiques  que  j'ai  pro- 

■  fessés  toote  ma  vie. 

«<  Rempli  de  aonveoirs  qnî  m'avaient  tonjonrs  fait  désirer  de  n*étre  iaruais 

■  destiné  k  monter  i^t  le  trône  ,  exempt  d*ambiiion  et  habitué  à  la  vie  paisible 
■>  qne  je  menais  dans  ma  famille,  je  ne  pois  voos  cacher  ions  les  seuiimcus  qai 
tt  agitent  mon  cœur  dans  cette  grande  conjonoinre;  maia  il  en  est  un  qui  le» 
m  domine  tons,  c'est  Tainoor  de  mon  pays.  Je  sens  ce  qa'il  me  prescrit,  et  j« 
M  le  ferai.  > 

Le  prince  était  si  profondément  énm  qu'à  là  fin  de  son  discours 
il  ne  put  retenir  ses  larmes.  L'effusion  de  cœur  avec  laquriie  il 
serrait  les  mains  de  M.  LafGUe,  le  tableau  touchant  et  l'aitenflrisse* 
ment  de  sa  famille  qui  l'entourait ,  qui  avaieïit  gagné  toute  rassem- 
blée :  les  cris  de  rive  le  rui!  ivVc  la  reine!  vive  la  famille  royale^ 
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rdatèFeDt  dans  les  appartemeos,  dans  les  cours,  et  jusque  dans  la 

place  du  PaIais>Royal ,  remplie  d'une  foule  immense  accourue  pour 

UToir  le  résultat  de  celte  journéa  si  mémorable. 

Des  milliers  de  voix  demandaient  le  prince;  il  parut  sur  son 
balcon  accompagné  de  M.  Lafayette ,  dans  les  bras  duquel  le  prince 
se  précipita  comme  dans  ceux  de  la  nation  personnifiée.  C'est  au 
milieu  de  ce  mouvement  et  des  acclamations  populaires  qu'il  excita, 
quenilustre  vétéra^  de  la  révolution  dit^  en  montrant  au  peuple 
SUD  nouveau  roi  :  «  Voilà  le  prince  qu'il  nous  fallait  :  c*est  ta  meH- 
Icure  des  républiques  » ,  piots  échappés  dans  l'effusion  de  l'attcn* 
(irit^inent  et  de  l'émotion  générale,  qu'on  à  désavoués  long-temps 
^prt'Symais  qui,  vrais  ou  supposés,  n'en  donnaient  pas  moins  une 
idée  asses  juste  de  la  puissance  du  parti  populaire ,  des  conces*- 
»oas  qu'il  demandait  et  qu'on  croyait  devoir  lui  faire. 

Tandis  qu'on  célébrait  au  Palais-Royal  l'offre  et  l'acceptatiou 
d?  la  couronne,  la  Chambre  des  pairs,  à  peu  près  étrangère  jus- 
qu'ici aux  actes  de  la  révolution ,  avait  suspendu  sa  séance ,  eni- 
plotée  à  la  formation  des  bureaux ,  en  attendant  le  message  qui 
titrait  lui  apporter  la  déclaration  de  la  Chambre  des  députés.  Elle 
De  [ut  reprise  qu'à  neuf  heures  du  soir,  et  il  i\e  s'y  trouvait  que 
cent  quatorze  membres  présens,  peu  de  plus  que  le  règlement  n'en 
^ii{;e  pour  la  validité  des  délibérations  (i). 

M.  le  président  la  rouvrit  par  la  lecture  de  la  déclaration  de  la 
Ottmbre  des  députés  dont  il  venait  de  recevoir  communication. 

Celte  lecture,  entendue  dans  un  austère  silence,  M,  le  duc  de 
^^ivaeul  proposa  que,  comme  on  l'avait  pratiqué  dans  deux  oc- 
ctsioDs  graves  où  le  salut  de  l'État  et  l'intérêt  de  la  Chambre 
^itnt  engagés,  on  passât  immédiatement  et  sans  discussion  au 
scrutin.  Mais  la  Chambre  décida  que  si  un  de  ses  membres  de- 
lutodait  la  parole ,  il  devait  l'obtenir. 

Bf.de  Chateaubriand  demanda  ensuite  si  la  Chambre  croyait  en- 


(t)  Vtxu  6  da  règlement  de  U  Chambre  des  ptirs  exige  qae  raseembice 
**^t  composée  da  tien  plot  an  de  «es  membres.  —  Elle  se  composait ,  aa  7 
««'ût,  de  399  membres*  mais  dont  3o8  sentement ,  traient  voix  delibénilivt. 
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core  convenable  de  ck'libi'rer ,  lorsque  déjà  la  Chambre  des  dé- 
putes avait  porté  sa  dt-clararion  chez  7\l  le  ncufciiant  général  du 
royaume;  à  quoi  M.  le  dite  fie  Broglie  répondit  qu'il  était  impos- 
sible de  ne  pas  mettre  en  délibération  et  qui  avait  été  transmis  au 
président  parla  Chambre  des  députés,  et  dans  les  formes  accou- 
tumées. C'était  la  meilleure  preuve  que  la  Chambre  des  députes 
n'avait  pas  voulu  prendre  sur  elle  seule  le  résultat  de  la  délibéra- 
tion. Il  faisait  observer,  d'ailleurs,  qu'en  fait  M.  lé  lieutenant 
général  n'avait  ni  relusé  ni  accepté  positivement,  et  qu'il  ne  le 
ferait  qu'après  que  la  Chambre  des  J)airs  se  serait  prononcée. 

Cette  question  préjudicielle  juj^ée,  et  le' président  ayant  annoncé 
que  la  discussion  était  ouverte,  M.  de  ChAteaubriand  prit  la  parole 
et  prononça  un  discours,  que  la  situation  politique  ancienne  et  nou- 
velle, le  noble  caractère  et  le  génie  de  l'orateur  rendent  curieux  à 
lîre,  utile  à  méditer  pour  l'avenir,  et  précieux  à  l'histoire.  C'est  le 
dernier  chant  du  cygne,  ou  plutôt  le  dernier  cri  de  l'aigle  àJa 
tribune. 

«Mestîenrs,  dii  Tilloatre  pair,  la  décJaratloo  iipportc«  à  cette  Cbambre  cat 
bcaocnap  luoins  coiiipliquée  pour  rnoi  que  pour  ceoT  de  MM.  les  pairs  qui 
prurrssciit  ane  opiuiou  dinVreufe  de  la  ntienne.  Uii  fait  daiM  ceC^e  déciaratJoa 
domine,  à  nifs  yeux«  foDs  les  autres,  ou  plnlàt  les  déirail.  St  Buas  ctiont 
dun.n  un  ordie  de  clA>»e8  régulier ,  j'examinerais  s;ms  duaie,  avec  soin ,  les 
changemeas  qu*uri  prétend  opérer  dans  la  Charte.  Plu^irars  de  ces  chaogeoifos 
ont  éré  par  moi-mèine  proposés.  Je  inélonne  aeateiiieut  qa  od  ait  po  enlrele- 
nircetie  Ch.iuibie  de  la  lue&ure  lé.ictiunnaire ,  toicbant  les  pairs  de  la  créa- 
tion de  Charie»  X.  J«r  ne  siii»  pas  ^nspcct  de  faiblesse  pourlesyoM/-«eej,  el  fOM 
savisqnejVn  ai  conibalta  même  la  meuace;  mais  nous  rendre  les  jagesde  nos 
collègues  ,  mais  layer  du  tablrati  des  pairs  qui  \^on  voudra  ,  toutes  les  Toii 
qu*on  srraHe  plus  lort,  cela  ressemble  irop  à  la  proscriptioa.  Vent-on  détruire 
la  pairie  ?  soit  :  mieux  vaut  perdre  la  TÎe  qoe  la  dematider. 

m.  Je  me  repioebe,déj."i  ce  peu  de  dh)!*  sur  un  détail  q'ui ,  tout  Important  qa'il 
est,  disparaît  devant  !a  grandeur  de  l'évéueim  nt.  La  France  est  sans  direction,  et 
i*lraia  ui'occwptfr  de  ce  qu^il  btot  HJoQter  ou  reliancber  aux  mâts  d*nn  naTÎre 
doot  le  gquveinaJl  est  arraché  !  J'écarte  donc  de  la  déclara tiou  de  la  Chambre 
élective  tout  ce  qui  est  d.un  iutéict  secocddire,  et  m'en  teuaut  au  sral  f^it 
éuoucé  ,  de  la  \acancc  vr-^ie  ou  préteniiue  dti  tràoe  ,  je  marcha  dioit  «o  boL 

«  Une  questtou  préuUbie  doit  être  traitée  :  si  le  troue  est  vacant,  DOas 
sommes  liLrVb  de  choisir  la  forme  de  Moire  gouvernement. 

•  Aiunt  d'off'iir  la  couronne  à  un  individu  qutlcouque  ,  il  est  bon  de  savoir 
dan^  quelle  espèce  d'ordie  politique  nous  cooatiloerons  Tordre  social.^tabll- 
roiis-nou»  une  république  ou  ane  niouarcbie  unovelle? 

«  Une  ivpubii^ue  ou  uue  ittooaicbie  DQav<lle  oflr«»t-Qllp  à  U  FraoM  dit 
gW^oUeft  «aftisan^e»  do  dorée,  de  force  «c  de  rt^pos  ? 
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tCac  rêpabliqae  aurait  d'aboid  contre  ell«  les  soaventn  de  \d  répobllqae 
orme. Os  &oiiveutr%  ne  ftont  natlfinent  etfjcés.  On  n*a  pai  oublié  leternp»  i>à- 
laïuort,  euire  U  liberté  et  l'égalité,  marobait  appavée  sur  leurs  biaa.  Qaaad 
TOUS  serirztimibes  dans  uoe  uouvelle  auaicbir ,  pouriicr-vous  ri'veiller  sur  »oa 
roclier  THerrule  qui  fut  ae^l  capable  d'étouffer  le  niousire?  De  ces  bominefl 
iào'sstiqQeii,  il  j  en  a  cinq  ou  six  daus  Thistoire.  I^ana  «t|nf  Iqoes  mille  ans,  votre 
poiirrite  pourra  voir  un  autre  Napoléon  ;  quant  à  vous  ,   ne  Tatlendez  pas. 

>  £»>»aite,  dans  l'état  de  nos  aiœurs  ,  et  dansons  rapports  avec  les  États 
qoi  DOQ»  environnent,  la  république,  sauf  eireur,  ne  me  parart  pas  execa* 
Ubie.  La  première  difGcuIté  serait  dVinener  les  Français  à  un  vote  nnanime. 
Qael  droit  la  popul<alioa  de  P^ris  aura' t -elle  de  coutraindre  la  population  de 
Marseille,  ou  telle  autre  \ille,  de  >e  coustiiuer  en  république  ?  y  aurnit-il  ooe 
icale république,  ou  vingt  ou  trente  républiques?  seraient-tllts  fodéraiives oa 
iadfpeiidautea  ?  Passons  par-dessus  ces  obutacles  :  supposons  une  république 
ooique.  Avec  votre  familiarité  naturelle,  croyez-voas  qu^un  président,  quelque 
grave,  quelque  respectable,  quelque  habile  qu'il  pui!»se  élie,  soil  on  an  à  la 
tèie  (le  PÉtat  sans  être  tenté  de  se  retirer?  Peu  déléndu  par  les  luis  et  par  les 
louieuirs;  avili,  iu&nl  té  soir  et  malin  pardes  rivaux  ^eciets  et  par  des  agensde 
trouble,  il  n'inspirera  ui  la  coofiaucc,  si  nécessaire  au  commerce  et  à  la  pro* 
prieté;  il  n'aura  ni' la  diguité  cunveuabie  pour  traiter  avec  les  gonverneiaens 
tiringeis,  ni  la  puissance  nécessaire  au  maintien  de  Tordre  intérieur:  s*il 
Dm  lie  mesures  révolutionnaires  ,  la  république  déviendra  odieuse,  l'Europe 
isqaiète  proûiera  de  ces  divisions,  les  ibmentera,  interviendra,  et  Ton  se  troa> 
Tcn  de  nouveau  engagé  daus  des  luttes  efliuyables.  La  |;épublique  représenta- 
tive  e»t  pent-étre  TEtat  futur  du  monde,  q|ais  son  temps  u>st  pao  arrivé. 

«  Je  passe  à  la  mooarcbie. 

«  Uu  Roi  nommé  par  les  Chambrea  on  élu  par  le  people  sera  toujours,  quoi 
qQ*on  fasse,*  une  nouveauté.  Or,  je  suppose  qu'oa  veut  la  liberté,  surtout  là 
liberté  de  la  presse  par  laquelle  et  pour  laquelle  le  peuple  vient  de  remporter 
Qoe  si  éionnanle  victoire.  Ëb  bien!  soute  monarchie  nouvelle  sera  foicée,  oa 
pli)3  tôt  ou  plus  tard,  de  bâilloanerr  cette  liberté.  Napoléon,  lui-même.  a*t-il 
paraduiettrc?  Fille  de  nos  malbears  et  esclave  de  nôtre  gloire,  la  liberté  de 
\a  prrs!^  ne  vit  en  sûreté  qu'avec  uagou\ernemeut  dout  les  racines  sont  déji 
proloodes.  Uue  monarchie  bâtarde  d'une  uuîl  sanglante  n'anrait-elle  rieo  à 
redouLerde  Tindépeudauce  des  opinions?  Si  ceux-ci  peuvent  prêcher  Id  répu- 
blique, ceox-là  un  autre  système,  ne  craignez- vous  pas  d'être  bientôt  obligés 
de  recourir  à  des  iqis  d'exception,'  malgré  \eh  huit  mots  supprimés  dans  l'art  8 
de  la  Charte  ? 

«  Alors,  amts  de  la  liberté  réglée,  qu'aurez-vons  gagné  au  changement  qu'on 
vous  propose?  Vous  tomberez, de  force  daus  la  république  ou  dans  la  servi- 
tQ'ie  légale.  La  monarchie  sera  débordée  et  emportée  par  le  toirent  des  lois 
deuioctaûquesy  ou  lé  monarque  par  le  moavemeut  drs  faciions. 

«  Dans  le  premier  moment  d'un  succès,  on  !>e  ligure  que  tont  est  aîhé;  OB 
espère  satisJaire  tontes  les  exigences,  lonles  1rs  humeurs,  tous  les  ioiér^ts;  on 
•e  flatte  que  chacun  mettra  de  côlé  ses  vues  pcisonnelles  et  ses  vanités;  on 
erotique  U  supériarité  des  liimiùri;s  cl  la  sage!»»e  du  gouvernement  surmonte» 
lODt  des  diliicalléj»  sans  uombrc;  mais,  au  Doul  de  quelques  mois,  lu  pratique 
vient  démentir  la  théorie. 

«  Je  ne  vous  piésente,  messieurs,  que  qnelqncs*nns  des  incoavépie'ns  atta- 
chés à  la  formation  dune  répubhqu^^u  d'une  muuarchie  nou\elle!  Si  Tone 
et  l'antre  ont  dea  «pétiis,  il  restait  un  W>iûèj]çie  parti ,  et  ce  parti  valait  bien  hi 
peine  qa'on  en  eût  dit  qnelquee  mot<<. 
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■  D^affrenz  mînisirei  ont  sonillé  la  cooroDne,  et  ils  ont  soatena  la  viola- 
tion de  la  foi  par  le  meartre  ;  lin  ae  aont  jouca  dca  aermena  faita  ao  ciel,  des  lois 
jurées  i  la  terre. 

«  Étraogtrs;  qal  deux  foia  étea  entrés  à  Paris  sans  réaUtance,  aâchez  la  Traie 
canae  de  vos  aaccès  :  vous  ^oos  présentiex  an  nom  da  ponvoir  lé^al.  Si  voas 
accoariez  aajoard*hai  an  aeconrs  de  la  tyrannie,  pences-vons  que  les  portes  de 
là  capitale  da  monde  civilisé  s*oavrîi  aient  aas»i  facilement  devant  vous  P  La 
race  fraoçaiKea  grandi  depuis  votre  départ  aons  le  régime  des  lois  coustitution- 
nellpa;  nos  enfans  de  qnatorse  ans  sont  des  géans,  nos  consciits^à  Ai^er,  nos 
écoliers  à  Paris,  viennent  de  voos  révéler  Ica  fils  des  vainqueurs  d'Aasterlitz, 
de  Mârango  tx  d'Iéna ,  mais  les  fils  fortifiés  de  tout  ce  que  la  liberté  ajoute  k 
la  gloire.  v 

m  Jamais  défense  ne  fut  plus  juste  et  plus  héroïque  que  celle  do  peuple  de  Paris. 
Il  ne  s*eat  point  soulevé  contre  la  loi,  mais  pour  la  lot;  tant  quYa  a  respecté 
le  pacte  social,  le  penpie  est  demeuré  pai«sible;  il  a  supporté  sans  ae  plaindre 
les  insultes,  les  provocations,  les  menaces  :  il  devait  son  argent  et  son  sang  en 
échange  delà  Charte;  il  a  prodigué  l*utt  et  l'autre.  Maia  lorsque  après  avoir 
meuti  JQS(ju*à  la  dernière  heure,  on  a  tout  è  coup  sonné  la  servitude  ;  quand 
la  conspiiation  de  la  bélise  et  de  rhypocriaie  a  sqndainement  éclaté;  quand 
une  terreur  de  château  organisée  par  des  eunoquea  a  cru  pouvoir  remplacer 
laterrear  delà  république  et  le  jong  de  fer  de  rêmpire,  aforace  peuple  s*est 
arpaé  de  sou  intelligence  et  de  aou^  courage;  il  6*e8t  trouvé  que  ces  bouâqMtn 
respiraient  asçex  facilement  la  fumée  delà  poudre,  et  qu*il  fallait  plus  de  quatre 
soldats  et  un  caporal  pour  les  rédaire.  Un  siècle  ix*aurait  pas  antatit  mari  les 
destinées  d*un  peuple  qoe  lea  trois  limiers  soleils  qui  viennent  de  briller  sur 
la  France.  Un  grand  crime  a  eu  lieu;  il  a  produit  ^énergique  explosion  d'un 
principe  :  devait-on,  à  cause  de  ce  crime  et  du  triomphe  moral  et  politique  qai 
en  a  été  la  suite,  renverser  Tordre  de  chose  établi?  Examinons. 

«  Charles  X  et  son  fils  sont  déchus  ou  ont  abdiqué  ,  comme  il  tous  plsira 
de  Teutendre,  mais  le  tràne  n'est  pas  vacant.  Aprèa  eux  venait  un  enlânt  :  de- 
vait-on condamner  aon  innocence? 

«  Quel  sang  crie  aujourd'hui  contre  lui  ?  Oseries-vons  dire  que  c'est  celui  de 
son  père  ?  Cet  orphelin  élevé  aux  écoles  de  la  patrie,  dans  l'amour  dn  gouver- 
nement constitutionnel  et  dans  les  idées  de  son  siècle,  aurait  pn  devenir  on 
"Kùl  en  rapport  avec  les  besoins  de  Tavenir.  C'est  au  gardien  de  sa  tuieUè  qnc 
l'on  aurait  fait  juger  la  déclaration  sur  laquelle  vous  ailes  voler:  arrivé  à  sa 
majorité,  le  jeune  monarque  aurait  renouvel»  le  serment.  Le  Roi  présent ,  1« 
Koi  actuel  aurait  été  M.  le  doc  d*Orléans,  régnent  du  royaume,  prince  qui  a  vécu 
près  du  penpie,  et  qui  sait  que  la  monarchie  ne  peut  être  aujourd'hui 
qu'une  monarchie  de  conaentement  et  de  rai»on.  Cette  combinaison  naturelle 
m'eût. semblé  on  grand  moyen  de  conciliation,  et  aurait  peut'éire  saftvé  à 
la  France  ces  agitationa  qui  sont  la  conséquence  des  violens  changcmens  d'au 
Eut. 

(«  Dire  que  cet  enfant  séparé  de  ^es  maîtres  n'aora  pas  le  temps  d'ooblier 
jusqu'à  leurs  noms  avant  de  devenir  homme  ;  dire  qn'il  demeure  infatué 
de  certains  dogmes  de  naissance  après  une  longue  éducation  popnlaîre, 
après  la  terrible  leçon  qui  a  précipité  deux  rois  an  deux  nnits  ,  est-ce  bien 
raisonnable  ? 

«  Ce  n'est  ni  par  nn  dévouement  sentimental,  ni  par  un  attendrissement  de 
nourrice  'transmis  da  maillot  en  mail^,  depuis  le  berceau  de  aaiot  Lotits 
jnaqu'à  celui  dn  jeune  Henri ,  que  je  ^ide  une  canae  on  tout  se  tonroersir 
de  nouveau  contre  moi  si  elle  triomphait,  Je  ne  visa  ni  ab  roman,  ni  à  la  rhe- 
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nkrie,  m\  as  mxUftt.  Je  neeroia  pas  aa  droit  dWSn  de  la  royauté,  et  je  eroii 
i  la  pobttnoe  des  aévohiliont  t\  des  iàita.  Je  n'iavoqoe  pat  méAie  la  Chatte» 
je  preaës  «es  idées  plus  haot  :  je  les  tire  dé  la  aphère  philoaophîqnei  de  l'êpo* 
fae  eè  ma  vie  expire.  Je  propetaei»  doodei^ordeanx  toat  limiileiiieiit  coiame 
aae  aâceanlê  d*an  aieillevr  aloi  qoé  celle  doirt  on  argiimcute.  " 

■  Je  sais  qu'en* éloi{^ant  eet  enlUnt,  on  vèot  éialilîp  le  principe  de  la  »oa« 
fmiaeié  do  penplc  ;•  «aiserie  lile  t'ancienne  école  tfoi  prouve  qtia,  sôiic  le  vd^p* 
port'poKtîqae»  noa  TÎeox  •démlp'craieii  h'oot  pan  fait  plus  de  progrèti  que  les 
vctéfûsde  la  tojmmê.  Il  ii'^  a  de  aôvreraineté  absolbe  tialle  puVt;  la  liithrté 
■edéeooie  pas  do  droit  poKitqee,  comine  on  le  sopposait  an  dix'-  kiiitiènia 
tifde;  elle  vient dn  droit  Betn(«<,  ceqal  fait  qnVUe  existe  dons  tonte»  les  fiirw 
ns«s  de  gonyemement,  et  qa*une  monarchie  |>^t  être  libre  et  béaucoo'p  pltu 
libre  qa'otie  atpèbKgae  ;  mais  ce  n*eat  ni  le  temps  ui  le  lien  de  faire  un  cours 
(le  pditîqoe. 

«  Je  me  ckmleDténî  de  rèmarqaerqoe,  loriiqae  le  peopla  a  disposé  des 
tr6oe^  il  •«■aer  disposé *de  se  lihertê;  je  ferai  observer  que  le' principe  de 
Iliérèdité  mcHsareliiqiie,  absordeao  premier  abord,  a  été  reconnu  par  TiMage, 
préCénbte  «n  prioctpe  de  la^  iponarchie  élective.  Les  raiaoos  eu'  sont  &i  ^\V^ 
deates,  qne  je  n*«i  pas  besoin  de  las  développer.  Vous  cboisisseK  un  &oi  au- 
j>-)ardliat  :  qui  vons  empêchera  d'en  choisir  un  antre  demain  ?  La  loi,  dîrca- 
TOtts.  La  ici?  Et  ^'es»  vous  qui  fti  faites  ! 

•  n  est  «Boore  noe  manière  plus  simple  de  trancher  la  qocution,  cViit>  dé 
<^re:  Nbns  no  vonlona  pins  de  la  branche  àinée  des  Bourboos.  Et  pontqaoî 
a'ra  vodies-voaa  pins? 'Parce  qae-nonaaominea  victorien^ uons  *»vt>iM  triom* 
pbè  dans  nne  censé  jnate  et  sainte  :  nous  osons  d*ou  double  droit  de  con* 
loête.  .  ' 

•  Très-bien:  -vona  pccwlatoea  la  souveraineté  delà  force.  Alors  .gardes  t^oi^ 

peoaementcetle  Ibrce,  earst  daoa  quelques  mois  eHe  vous  échappe,  voos«tfrê}î 

B*t  venu  a  vona  pUindte:  Telle  est  la  natnre  hamàine!  Les  cftprics)  \e%  |»}ii.« 

«daiiés  elfles-  pins  Joatès  faa  «'élèvent  pas  totijoulrs-  «u^leisus  dVn  succès,  lie 

(Uicat  les  preluicris  m*  repaîts»  à  hivoqiier  de  droit  contre  la  violence;  ils  ap. 

;^denc  ce  droit  de  toute  ûaopériorité  de  leur  lalent,-etee  moment  mêmt!  on 

>  vérité  de  ce'  qu'il»  di»aient  es^démonfrre  par  1  abosle  plbs  ebomiiuible  de  la 

^tce,  et  par  le  reovrrseraenAde  celte  force,  le»  vainqueurs  s^éioparcnt  dn 

Vinae  qa*ila  ont  bridée  !  Dangereux  tronçon^  qui  blesseront  leur  miiln  sniu  les 

«ftir. 

«  J*af  transporté  le  combat  sur  Ye  terrain  de  mes  àdver^nirès;'  je  nr*  sn's 
p«iatallé  biivqoaquer  dans  le  passé  soifs  le  vieux  drapeau  :de.<v  morts,  drapran 
(|at  D*est  pas  sans  gloire,  mais  qai  pend  ie  lon«;  du  bâton  (|ni. le  porte,  p;irça 
qVaocun  sdoflfe  i!e  la  vie  ne  fesôulét'e.  Qiîaailje  rcmneinfs  fa  pouVsièic  dt?» 
tr?ateciuq  Cj pets,  je  oeii  tirerais  jms  on.  argument  qaVu  vna'ùt' aeulcnirikk 
rcoater.  L'idolâtrie  d'un  nom  e»t  abolie;  la  moni^'cbie  n*fi»t  plus  une  re!i{;ioii, 
cVst  nnc  forme  politique  préférable  diia5  ce  moment  à  touteautre,  parce  qu'elle 
^it  mieux  entrer  Tordre  dans  la  liberté. 

•  Inutile  CasMindre ,  j*tii  assez  futigné  le  trône  et  la  pairie  de  mea  avertisse- 
Ains  dêdaîgqés;  il  ne  me  reste  qu'à  m*asseoir  sur  les  débris  d'u#  naufrage  que 
\M.  tant  de  fois  prédit.  Je  reconnais  an  malheur  tontes  les  sortes  de  poissaoues; 
accpté  celle  de  me  délier  de  mes  a^Biens  de  fidélité.  Je  dois  aussi  rendra  me 
vie  ai)il6rme  :  aprêa  tout  ce  que  j'^Tait,  dit  et  escrit  pour  \t.%  Boarbons,  je 
snaia  l#demier  des  misérables  si  je  les  reniais  au  moment  on,  pour  la  trol« 
lièaia et  dernière  fois»  ils  s'acbemiacnt  vers  TexU.   '  >]....< 

•  Je  Uisse  If  peur  i  cet  génfieox  roy^Utief  ^\  n'oqt  jaiMia  •«çdfté  nnç 
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oboltf  ou  ane  place  à  Uar  loyaoté,  à  ct$  champion  da  Vant^d  ^  du  tuteo  ^ol 
lugaère  ma  iraitairut  da  renégat,  d  apostat  «t  de  révolmîottnaire..  Pimx  U« 
hatlSiitrav  la  renégat  vottsapprUe  !  Tenet  ddiio  baibaiier  un  mot,  mn  acal  niot 
avec  lui  poor  riiiforiouéinaitie  qui  voua  combla  de  ara  donaet  qae  votoa  avcs 
p«rd^.  PniTocalean»  de  coups  d*Éiat,  prrdicateuia  dn  pnavoir  roa»ftttt»tit^  oè 
éie»>vout  ?  Voua  «-ona  cacliez  daoa  la  boiie,da  fond  de  laquelle  Top»  la«j(ft  \«il- 
laminent  la  léte  pour  calomnier  Ica  vrais  serf  iirursdii  Koi  :  voire  ailenoe  d'an- 
ionrd'hui  est  digne  de  votre  langage  d*bier.  Qne  tona  ces  preux,  dont  Ira  ex- 
ploita projetée  ont  fait  cbasaer  les  desceadans  de  Henri  lY  à  cofipa.de  fosrchca, 
treniblcnt  maiotenaul  accroupis  sooa  la  cocarde  tricolore  :  cVat  toot  naturel. 
Lèa  noblra  couleors  dout  ils  se  parent  protégeront  Icar  personne,  et  ne  con* 
vriroQt  point  leur  Uoheté. 

•  m  Au  snrplos,  en  m'expriment  avec  franchisa  à  cette  tribune,  je  ne  eroîa 
pns  du  tout  retire  un  acte  d*béroïsme  :  nous  ne  sommes  plus  dans  ces  tempe 
•on  une  opinion  contait  la  vie;  y  fossiona-neos,  je  parlenna  eent  foia  plna  haut. 
Le  meilleur  bonclirr  est  nne  poitrine  qui  ne  craint  pas  de  se  montrer  i  déeon* 
"vert  à  renneiui.  Non  «  messieura ,  nons  n'avons  A  craindre  ni  nn  peuple  dont 
la  raison  égale  le  cooi  âge,  ni  cette  générenae  jennease  qne  j*admire,  arec  la* 
quelle  je  sympathise  de  tuutrs  les  famltés  de  non  ame,  à  laquelle  je  aonbaitep 
comme  k  mon  pays,  honneur,  gloire  et  liberté. 

«  Loin  de  mot  bortont  la  pensée  de  jeter  des  semencea  de  divSiimi  dans 
la  France,  et  c*est  pourquoi  j*ai  refusé  à  mon  di«cooi«  Tacoent  des  passions. 
$i]*avais  la  conviction  intime  qa*nn  enfant  doit  être  laissé  da^ns  les  rangs  oba« 
cors  et  henreux  de%i  vie,  pour  aaanrer  le  repos  de  33  milliona  d^bomtiiea, 
j^aorais  regardé  comme  un  crime 'tonte  parole  en  contradietion  avec  le  besoin 
des  temps  :  je  n*ai  pm  cette  coovicliun.  Si  j^avais  le  droit  de  dispoaer  d*one 
couronne,  je  la  mettrais  volontiers  anx  pieds  de  M.  le  duo  d^Orléans  ;  niaia  je 
ne  vois  de  vacant  qu'un  toml)eau  à  Saint- Denis,  et  non  pas  nn  tMne, 

•  Quelles  que  soient  l«a  destinées  qui  atiei;deiit  M.  le  lieatenaut  général 
4n  royaume,  je  ne  aérai  jamais  aon  ennemi  B*il  fait  le  bonheur  de  ma  |4itrîa. 
Je  ne  demande  à  conserver  que  la  liberté  de  ma  conacienoe,  et  le  droit  d'aller 
noarir  partout  on  je  tronveral  indéiiendanoe  et  repoa.  ■ 

€  Je  vote  contre  le  projet  de  déclaration.  •  , 

Après  ce  discours ,  dont  la  Chambre  ordonna,  l'impression  y  la 
discussion  ne  roula  guère  que  sur  Tannulation  des  .promotions 
de  pairs  faites  sous  Charles  X;  et  M.  le  comte  d*Andlaw,  Tun  d*eux, 
fit  à  cet  égard  une  déclaration  dont  la  Chambre  admira  la  conve- 
nance et  la  noblesse,  en  votant  aussi  son  impression. 

■  Lex  srnliment  ç^énéttvx  dont  là  Cbarohre  est  animée  ,  disail»îl ,  en  sub- 
stance, me  font  pressentir  ce  quVIle  duît  éprouver,  lorsqu'on  Inl  demande  de 
se  «éparer  d'eue  partie  d'e Ue-méme  ;  m«is  puisque  les  circonstances  imposent 
cette  dore  nécessité,  il  appartient  à' ceux  qu'elle  frappe  dVn  prendre  sans 
boute  Tiniliative.  L<*s  Ksctifices  K>nt  faciles  tontes  les  fois  qn*il  8*agit  dn  1>îen 
de  la  patrif.  Je  dé»ire  exprimer  ici  ploa^p'nn  seniimait  personnel  ;  j'espérs 
qa*il  sera  partsgé  par  les  noèlea  coUêgnen  qui  te  trouvent  avec  mbi  dkna  nne 
position  commune;  je  déclare,  en  ce  qui  me  concerne,  adhérera  la%ot!fica- 
lion  faite  par  la  Chambre  des  députée,  et  me  retirer  de  la  Chambit  des  (Niifl| 

^  m'avait  «ppfM à  li^^t»^  «nloftpaA^t  du  rpl ai«ri«  |^ a 
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f  loskiirs  autres  pairs  (  MM.  le  comte  de  Bouille ,  le  baron  de 
^Grosbois,  le  comte  dlmécourr,  le  comte  Mocquart,  le  comte F<H4jfi|- 
des-Issarts )  doonèrexit  leur  adhésion  à  cette  déclaration,  dans  le 
dé$ir,  eiiprioié  par  eux ,  que  des  coiisidér4^i4Mu  personnelle»  ne 
^Tinssent  pas  nti  obstacle  à  des  résolutions  que  Ton  croirait  utiles 
et  nécessaires  au  pays... 

Malgré  !a  générosité  du  sacrifice ^  plusieurs  des  anciens  pa^ 
ne  pensaient  pas  qu'il  fitit  de  la  dignité  de  la  Chambre  de  l'accep- 
ter,. Selon  3C.  <fe  Barante,  la  Cl>ambre  ue  pouvait  idélibérer  sur  iaette 
partielle  la  déclaration  de  la  €ha«bre  des  députés,  et  il  deiDaH- 
dait  qu'en  adoptant  le  surpkis  de  cetie  duchtfalioQ ,  elle  exprifliAt 
etpressément  son  .refus  de  délibérer  à  «et  é{^d.4yf.  le  coiote  de 
PoDtécQttlaai  disait ,  sans  toutefois  en  laire  l'objet  dvne  prapnsi* 
tion  formelle)  quef  dans  les  -drconstanccs  actuelles,  après iofti»oe 
qui  avait  été  fait ,  d  libéré  et  solenneUevient  produoiéy  le  pàitst^i 
kii  paraitTiiit  Le  plupiypot'ttfn,  allant  le  mieux  au  but4|«i'oD  ^pro^ 
posait,  et  le  rooius  oVgné  de  l'esprit  de  nos  institutions  ,.o^  tefAt. 
lyie  dkiAles  pa*rS|  qui  tous  tienneot  leurs  pouvmrs  de  la  liraoche 
4e  la  maisoft  royale  es^clue  du  tr6oe,ré6i(|nasaeat  leur  titce  depaifs 
du  royaume  entre  les  mains  du  nouveau  Eoi,  qui,  dansTÎAâéqètiile 
l'État  et  dans  sa  sagesse,  aviserait  à  former  une  Chambre  des^airs 
confori^ment  aux  dispositions  de  la  Charte  constitutionnelle. 

\t  noble  pair  se  refusait  d'ailleurs,  comme  plusieurs  de  «es col- 
lègues l'avaient  anooncé ,  à  voter  sur  une  mesure  attentatoire  k 
Hionnenr  àt  la  Chambre,  résolu,  plutôt  que  de  prononcer  un  tel 
vote,  de  i*ésigncr  son^  titre  de  pair^  quelque  haut  prix  quUl^  iitlit- 
ckât ,  et  d'en  cesser  dès  ce  moment  Les  fonctions. 

Tout  le  monde  paraissait  d'accord  sur. le  fond^  maison  gjfférait 
^avîs  sur  la  rédaction  de  la  déclaration  à  faire ,  et  on  la  rendit  à  fo 
délibération  des  articles. 

•La  discussion  ouverte  sur  le  premier,  relatif  è  la  vacofiiee  du 
trône,  ne  donna  lieu  qu'à  d?s  déclaratiovis  brièyemcji,t  exp^joues. 
M.  le  comte  de  Taschcr  reconnaissait  bien  la  vacance  du  trône  en 
bit;  ttai§  sur  la  question  de  droit,  il  ûe  se  Croyait  pas  asscf^édàir^ 

prftttia «cider. ■    '      '  '    .       . 
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M.  d«  Castelbajfic  y  rl'un  des  pairs  éliniiiiéa,  «'hésitait  pas  à  se 
p]^Oi>oiicer.  \  ^ 

■  Je  ne  Voudrait  pas,  disait-!!.,  qae  mon  silence  fut  intetprété.  Pair  BOuniM 
'|ihi«le  Koi ,  tenant  miiqnrment  mes  poovoirt  de  Inl ,  Inia^tint  prêté  sénncftt 

•  de  lidé^té,  çt,  d*fpfès.les  anciennes  lois  de  la  monarcbie,  le  rot  ne  moomt 
jamais  en  France  ,  monseigneor  le  duc  de  Bordcanx  existant,  je  déclare,  mr 
mon  bonnenr  et  ma  conscience ,  qne  je  ne  me  reconnais  pas ,  ^nejv  ne  rccèM* 

.fi«ia. à  personne, le  droit.de  déclacer  le  tr^pe  vacant,  ni  de  disposer  delà 
cooronne  en  faveur  de  qui  qne  ce  soit ,  et  je  me  relire.  » 

•  intiment  au()<iel  qaa|re  autres  pairs  (  MM.  le  comte  de'Roogé, 
-^  Saiiite-Mai]r-Montansiery.le  duc  de  Longes  et  le  comte  d'Atdi- 

gné )  manifestèrent  hautement  leur  «dhfésion. 

Quant  à  MMé  vicomte  de  €hâteaobriand,  il  ne  croyait  pas  avoir 
besoin  .de  rappeler  son  opinioâ,  contraire  à  tout  t'ensemble'de  la 
déelartilioii  des  députés  qui  fut  ensuite  votée  en  masse ,- jusqu'à 
rardde  qui  concernait  la  paii^îe. 

Là  se  renouvelèreiit  les  débats  aur  la  réd|ction.de  ladéclarutioii 
à  faire*..  ^ 

M.  le  duo  Decazes  ^mit  à  eet  égard  une  opinion  nooveUil  il  ne 
croyait  pas  que  l'honneur  de  ia>  Chambre  lui  permît  d^adhérer  à  la 
proposition  qui  lui  était  faitew 

«  n  importerait  niAme  iélpn  moi ,  disait-il ,  de  constater ,  si  elle  adoptait  la 
modification  présentée ,  qnVIle  n*y  était  déterimnée  qne  par  PadÉésion  des 
paira^i.teii«ient,4^ donvuçrtUJi.ai  noble  exemple d*abBégatîon  de. leurs  Inté* 
réis  personnels.  Cet  exemple ,  ajoalait  M.  le  duc  Decaaes  ,  ils  Pont  reçu  eux- 
mêmes  dés  denx  i^rioces  qui  but  cru  devoir  tonl  sacrifier  âo  salut  du  pajt< 
SpcolaiKe9.d*one-,loUe  ai  géoéraieie  ,  la  Chambce  n*a  point  à  o^94]inrir  eUe- 
■léme  à, des  sacrifices  déjà  con.-ommés.  Dans  son  premier  acte,  elle  n*a  fait 
autre  cbdse  qne  de  reconnaître  une  nécessiié  impérieuse  de  se  soànieltre  i  un 
fait  accompli.  Ccht  ainaî«  ai  je  coniprends  bien. les  ,inl«réta  de  la'Chambret  1> 
•enlfi  cbose  qn*elle  ait  à  faire  en  ci  moment.  Qoant  à  moi,  à  qui  la  reconnais- 
sance tk  tù  auguste  souvenir  imposent  des  devoirs  qui  seront  appréc!é5  par 
.mntm  Wi  ànte»  éievéea^  et  quelque  déterminé  que  nie.  aoia  à  ,oe  jainais  désn- 
pérer  dn  salut  de  mon  pays  et  à  me  dérouer,  comme  je  Tai  long-temps  £ftît, 
à  la  défense  de  ses  intérêts  et  de  ses  libertés ,  je  ne  peux  pas  pins  participer 
Ar^Ia  4«ipptUion  qui;  frappf  mes  nobles  cullègoea  qn*â  celle  qui  a  prockimé 
uide  catastrophe  qull  n'a  pas  dépendu  àje  moi  d*empécher ,  et  qoe  j*eus$e  voola 
pférenllr  au  prix  de  tout  uioi^  sang.  » 

Contre  cette  opinion ,  que  l^s  antécédens  du  noble  oratei^r  reii- 
iokt  plus  importante  k  rappeler^  M.  le  duc  de  Choiseui^  ?^^^ 
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que,  pour  adopter  le  motif  de  l'adhésion  de  la  Chambre  sur  le  sa- 
crifice ai  géoéretix  de  ceux  qu'elle  couceroait ,  H  serait  nécessaire  ' 
que  le  consentement  fût  donné  par  tous  ;  mais  que  l'absence  d'un' 
graod  nombre  d'entre  eux  ne  permettait  pas  de  la  prendre  pour 
bae(i!  ne  se  trouvai  guère  Ha  eflbt ,  à'ciette  séance',  qu'tmë  dou- 
aioe'dcs  pairs  nommés' sous  Charles  X),  et  tietre'consiélération^ 
détermina  la  grande  'majorité  de  la  Chambre  à  adopter'  la  rédaâ-^^ 
doo  que  M.  le  président  avait  proposée  V^n  combinant  celles  de' 
MM.  de  Barante  et  de  Bastard  ;  elle  se  bornait  à  dire  qu'cllciie' 
pouvait  délibérer  sur  ce(tè  disposition  de  la  déclaration  dé  la 
Chambre  dés  depiiles  qui  annulait  les ^onilhàtions  et  créations  de' 
pairs  faites  soiis'lë  ré^né  dé  Charles  X,et  Uêèlàrait  s'en  rapportai- 
seulement  sur  ce  sujet  à  fa  haute  (irudence  du  prince  lieutenaYit 
général. 

Cette  modification ,  dont  l'histoire  âpprécTera  fa  contenàiice , 
adoplée,  on  a  procédé  au  Siii'utin  éur  r<ensënkble  dé  la  déblàratioh 
des  députés ,  et  le  dépouillement  il  donné ,  sûr  114  votans  ^  lété- 
soltat  suivant  :  ' 

Pour  là  déclaration ,  89  vÀix  contré  '  i  o.  Billets  blaiids ,  x  4*  '  Bul*  ' 
letin  nul ,  1 .  4 

Après  cette  délibérai  ion  ^  qui  n'avala  pâ(s  dùfé'|)lus  d'uàè  heùfe, 
b  Chambre  décida  que  fa  déclai^âtiôn  qu'elle' venait  d*àddpt6r  se- 
nit  portée' au  priii^'  lieutenant  général ,  par  une  grande  députa- 
ù'oD,  à  l&quèllè  poiirràrent'se  joindre  ceux  dé  MM.  les  pairs  qui  le 
désireraient  ;  el  lai  dféputâtion  tirée  au  sort  se  rendil  iinniédiite- 
ment  au 'iPàlals  Royal. 

<  M<msc%i|«ai^, , dit  |ML  le  ^^oa  ^««qiûer.^  qxfi,  m^\^\  4  sa  t^ie  en  qualité 
^c  président ,  la  Cbambre  des  paira  vient  présenter  à  V.  A.  R.  l'acte  qai  doit 
vbmta^  ttA  dèAi'kéM.  'Vous'  éf er  ahrrtffôb  Vléftendo,  \tk  «rines  à  1»  inaîik ,  nôe 
liberiêe  mtk£0\ë  ooavp^Iei»  n\  i^oxiiMpeatéft^Aujoiird'faEÛ  vooa  atla  lea  cotisa- 
^îerpcr  les  ixàstiintionset  les  lois.  Votre  haute  rai&oa ,  vos  peocbans,  le  soa- 
vcoit  àt  -vanjé  vie'  eniiète  ituMi  ^roraette^  ua  Hoi^citoyen  ;  vous  'ri^$p«cterefe 
"OS  g«rapl|i^,g^  ft^t  ^ssi,  Jfj[|,vQCfcA,  C«Ue  dobie  iaïuUle  q^ie  jdoqs  vgyoçw 
>Qtoar  de  voas,  'élevée  dans  Tamoar  de  la  patrie  ,  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité, assarera  à  nos  enfans  la  paisîhle  jouissance  de  cette  Cbarre  qtfe  TOtti 
*U«  îorer»  et  les  bl^iiUi|a  4*^  gouv^rnoiuéht  àji^  foh  stable  et  Ub^e.  » 

■  —  Messieurs,  répondit  S.  jt.  R.,  eu  me  présentant  cette  déclaration,  Tona 
■Mfêttôtgttf£^i}iir  côrtflaiic(^t(ttî  me  ^>ocbf  fmfondënient.  Atlacbé  àt  «obtIc- 
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t'oa  aux  principes  c(m«tttDtîonnd9,  ]«  ne  dlslee  rien  fant  qne  b  hoviot  intr(« 
]  gence  entre  les  deax  Cliâoibn  s.  Je  voas  remercie  de  me  dotiner  le  droit  (l*y 
ttfniiTer.  Toot  m'imyôsét  une  grande  tâcbe  :  je  lo'eÛ'orcevàîUaa^étt^'reBdrt 
digof.  , 

Quoique  l'adhésion  de  la  Chambr^d^s  pai|^iie  fut  pas  mise  en 
4Qmc  l^prè$  réiimination ,  elle  soulagea  les  esprits  d'une  vive  in^ 
qujctude>  elle  inspira  plus  de  confiance  dans  Tavepir,  et  ajoura  à 
l'f^Iégre^se.du  peuple,  encore  assemblé  autour  deJa  demeure  du, 

■9  çioiitt  Le  surlendemain  y  jour  indi':{ué  pour  la  séanc^  royale, 
011  IjÇ  lieutenant  général  du  royaume  dev£|it  déclara- officielleiiicQjt. 
a^|(  deux  Chambres  sa  r^sol^tion,  recevoir  1^  couronne  et  nréier 
s^  &^rip^^(>  çcrcinQuie  qu^^  da.ns  la  mçnarchi^e  constitutionnelle ;, 
devait  remplacer  celle  du  sacre. 

O^s .sept  heures  du  malin»  la  foule  so  pressait  h  la  porte  ^a 
pilttj$^,e|a'Chaq)bre  des  députes,  ç>M  la  garde. nationale  seule  avait 
été.iippel^,e, 4.  fiiifQ  le  s.ervice;  ef  ^  .deu»  heures j toutes  les  tribimest 
étaient  déjà  remplies,  excepté  celle  du  corps  diplon^atique,  0(1  qq 
n^  yojAJt  qup  des  agens  inférieurs,  beaucoup  de  d«unes ,  aucun 
ministre  des  grandes  puissances. 

ls<ç,  trône  était  diâpo6é  comme  dans  la  séance  d*ou vertu re:  mais 
on  avai^  fait  disparaître. le^  (leurs  de  liscl^s  rideaux,  et  quatre  drfi' 
peaux  triçulore|  flottaient  des  deu^  cotys,  <)u«|riâ»ne..  Les  regards 
avidç^.des  specti^tcurs  se  portaient  sur  Içs  pairs  et*  les  députrs  à 
me^UJfg.q}.i|jls .allaient  prendre  jes  places  qui  k*ur  étâjent.as^nées^ 
aux  pairs  sur  les  bancs  formant  les  deux  divisipns  (je  la  droite,  aux 
députés  sur  les  bancs  du  centre  et  ^  côté  gauche.  Les  premiers  s'y 
troîi Vifi(?nr  an  nombre  d'énlriron  xsoiw fi>.vôy afît  'tril cvrh  des  76 trom- 
méftsoiAs  Charles  X-,  ni  mécue.de  ceux  qui  ^ét^^cj^t  prppoifc^s^ootre 
la  déclaraHon.  Do  côté  des  d#>ntés  étaient  tbiisècnx  du  centre  et 
du  cuti  gauche,  et  même  une  grande  partie  de  ceux  qui  siègent 
hiabitueHifmeob  au  centre  droit,  mais  aucun  de^  «féputés  de  Tex- 
tcéme  droite*  ,'  „  .    , 

A  deux  hetrres  et  demie,  S.  A.  ft;  M.  le  lientenànt  cénéral  enfre 
daitfrl^  wW,  précédé  des  grandes  déput^itions  des  deux  Chambres 
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foi  iraient  été  «ii-devânt  de  loi,  et  accompngoé  de  ses  dcnx  fils , 
les  ducs  de  Chartres  et  de  ?^cmours,  suns  autre  décoration  que  le 
graod  cordoD  delaLégion-d'Honoeur,  donné  quelques  jours  aupa-* 
nraiit  aux  deox  princes. 

Un  cri  goBéraly  viwe  le  duc  d'Orhàns  l  l'avait  salué  à  son  entrée. 
II salua  rassemblée,  prit  place  entre  ses  deux  fils  sur  un  pliant  en 
ivaat  dg  tr6ne»  et  aprè^  avoir  invité  le^  pairs  et  les  députés  à 
s'asseoir,  il  se  couvrit  et  dit  ao  président  de  la  Chambre  des  dé- 
potés de  lire  la  déclaratîoB  du  7  ao&t.  Cette  lecture  faite  et  la  pièce 
ifiaisc  entre  les  mainsdu  prince,  il  demanda  à  M.  le  (^résident  de' 
la  Ckambre  des  pairs  l'acte  d'adhésion  de  cette  Gkambro,  que  M.  le 
baron  Pasqoier  lui  remit. 

<  Messieurs  les  pairs,  messieurs  les  députés ,  dit  aloVs  le  prince 
«toujours  assis  et  couvert,  j'ai  lu  avec' une  grande  attention  la  t 
•déclaration  de  la  Chambre  des  députés  et  l'acte  d'adhésion  de  la 
«Chaa»bre  des  pairs  :  j'en  ai  pesé  et  médité  toiles  les  expressions. 

«J'accepte,  sans  restriction  ni  réserve,  les  clauses  et  engagcmens 
•qi>e  renferme  octie  déclaration  ,  et  le  titre  de  Roi  dbs  Frakçais 

•  qu'elle  me  confère,  et  je  suis  prêt  à  en  jprer  l'observation.» 

Après  cette  allocution ,  S.  A.  R.  se  levant  ainsi  que  ses  fils, 
V.  Dupont  (  de  l*£ure  ),  comme  garde  des  sceaux  en  fonctiotia^ 
Rmit  entre  les  mains  du  prince  la  formule  du  serment;  l'assemblée 
se  leva  tout  entière,  comrfle  saisie  d'un  scntimebt  religieux,  et  le 
nouveau  Roi ,  se  découvrant  et  levant  la  main,  prononça  d*une  voix 

ferme  et  sonore  le  serment  suivant  : 

« 

«En  présence  de  Dieu,  je  jure  d'observer  fidèlement  fa  Charte 

•  constitutionnelle ,  avec  les  modifications  exprimées  dans  la  décla-  « 
<  ration  j  de  ne  gouverner  que  par  les  lois  et  selon  les  lois  ;  de  faire 

<t  rendre  bonne  et  exacte  justice  à  chcicun  selon  son  droit,  et  d'agir-. 
■  en  tontes  choses  dans  la  seule  vue  de  Tintérét,  du  bonheur  et  de 

•  la  gloire  du  peuple  français.  » 

PloiîtHn  cris  diflërens  (  dans  l'incertitude  où  Ton  était  encore 
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aloti$.&ur  le  nom  qu'adqpternit  le  nouvèaa  Roi)  se  ûtent  eolendre 
à  la  fois  :  vive  le  Roi!  vive  Philijj^  Fil!  vive  PhiUfype  1^1  qui  se 
confendirent  bientôt  daos  celui  de  vive  le  Roi  des  Françaiei 

Quatre  des  maréchaux  de  France,  placés  prés  du  bureau  sur  le- 
quel étaient  déposés  les.in$i{^e&  dé  la  royauté,  vioi-ent  l)eS'4>ffrir 
à  S.tM.  (,M.  le  maréchal  duc  de  Tarente  prpçeRta.Ia  couronne; 
]U.  1&  d^c  de  iReçigb)  le  sceptœ;  M.  le  duc  de;Trévise^<le;g^ve,  et 
M,  Icvoeaite  Moiilor,  la  main  d«ijiistice}fe 

I^e  Eoîsiçiia  la  déclaratiïm  de  la  Chatmbre  des  dépntés  y  l'acte 
d*Qdhésion .(je  la. Chaolbre. dès  paivs,  U^  fornudeda  senlaeDtqa'il 
veunit  deiprétear^ét  roantant  sur  le  trètte»  au  jnîUeU'd^oe.  nouvelle 
explosion  d'acclamations,  il  reprit  la  parole  en.cas  termes  : 

■  Je  Tiens  de  'consommer  '  nu  grand  acte.  Je  »en«  protnnclément  tonte 
»réteiiiiaé  d»k  dev^req^*!!  m'ittfone.  J'ai  V  coiucience  ijne  je  Ira  rcttiptini. 
G>At  avec  jpleine  çonvicttoo  que  j'ai  .accepté  le  pacte  d'alliance  ^ijii  m'était 
proposé. 

«cJ^ndif-viventenC^ésiré  ne  jamais  occqper  le  irânei|  ancpi^l  I»  ¥Oéu  na- 
tîopal  vient  ée  ni^appeier.  Mats  li^  France,  attaquée  dans  aç^  libertés, ,  Toyait 
l'ordre  public  en  péril;  la  violation  de  la  Cbarie  avait  tout  ébranfé ;  il  £illatt 
réubIlr<IHioiioft  de»  loia^  et  c^élsitanx  Gbambfcva  qn^t  applarfen^it  d'y  p»ort<|îr. 
Vona  Tayez  faitv^mefsietirs;  Jrs  sage^  modifications  qae  nous  vei^oiia.dç./aire  à 
la  Charte  garantissent  la  aecltrité  dé  r«r^uir;  et 'la  France,  je  re»pcre,acTa 
bcurenae  au  dedans ,  respectée  an  dehors  ,  et  U  paix  de  l'Europe  de  plni  en 
pliwaffeirmie»  », 

^Après  cette  cérénTidnîe,  dont  le  procès- verbal  doit  figurer  dans 
les  docuih'èns  historiques  les  pliis  impbrtans  de  cette  grancle  époque 
(V.  fAppé/iàtcè) ,  te  Roi  et  la  famille  myate  retournèrent  au  talais- 
Rôyâl '/ 'escortes  de'  la  gardé  nationale ,  à  travers  des  flots  d*UD 
pyplc  immense,  où  il  ne  se  fit  entendfre  que  dés  acclamations 
dVnthousîa^me  et  d*amour. 


«  •  1"'    ,  * . 


Pendant  que  le  nouveau  Roi  élait  élevé  sur  le  pavo;;|^  s^u  nom  de 
la  souveraineté  du  peuple,  l^i  dynastie  déchue  s'^che|ninait,yers 
rcxil,  sans  autre  escorte  que  l^es  j^ardes  dii  corp^^  el;  les  gendarmes 
des  chasses,  troupe  naguère  si  riche  ct^sî  brilIante,,^aj{iteoaint 
pauvre  et  silencieuse  ;  elle  allait  à  petites  journées  sous  la  sanve- 
gavde  des  commissaires  que  ie  lieuletiant  général  lui  avait  en- 
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vojrés  (i),  à  travers  des  populations  ^jà  parées  de  couleurs  hostiles 
pour  les  augustes  bannis )  mais  qui  montraient  moins  de  hhiue  que 
detonnement  et  ée  pitié  d'une  si  haute  chute  et  d'tm  si  grand, 
atafrage.        "'  ,  i 

'Le  4  ao&t»  le  coriëge  fut  dirigé  dé-Maintenon  sur  Dreuix,  oti 
rartilleHedeJa  garde  royiile  fut  renvoyée  comme  l'avait  été  Tin- 
faiAerie.  Par  Tordre' desf  couftntssairtes ,  on  n'en  réserva  que  deux 
pièces.  On  t:oucha  le  4  è  jynmty  le'  3  à  Verneuil ,  le  6  ?  TAiglcj  !c 
7»  MelU^rauft^ie  8  à  Argentan,  où  le  Koi  voulut  faire  séjour,  et 
fBt  eotesdre  la  messe  le  dimanche ,  9,  à  Va  cathédrale/ Mille  bruits 

• 

divers  circulaient  encore  dans  les- rangs  des  derniers  corps  fidèles  : 
queleRoi  sedti^igeaitsurla'Vendéé,  que  la  lenteur  du  lYO^âgé  avait 
poar objet  d'actendrele  résultut  des  événemens'  ou  des  négociations 
qu'on  avait  entamées  en  faveur  du  dac  de  Bordeaux.  Chaque  jour 
les  feuiiles  de  Paris  afTAiblissaient  les  îttusionv  de  I»  veîUe;  maïs 
elles  ne  furent  entièrement  détruites  qu'à  la  réception  du  Moniteur,' 
qni  contenait  ladéelarationf  de  la  Chambre  des  députés,  T'adhésion 
àts  jiairs,  Pofire  de  la  couronne  au*  lieutenant  général  y  TacCepta- 
tion  du  prince,  et  son  arrènement  au  trône  sotn  le  noflBÉ  dé  Lotus^ 
Phtfippe  /«»•. 

Il  pafajt  qu^  c!est  à .  Ar^eotan  que.  M.  le.  prinee  de  Pvlignac , 
qni  Toyagdlit  soigneusement  caché  dans  une  voiture  à  la  suite  de 
I4  famille  iviyal'é,  Ven  sépara  pour  alîér  s'embnrquer'  à  Granville , 
oài'L^t  reconnu  et  arrêté  peu  dejours  après  (le  1$  août). 

Le  xo  août,  anoiver»aired*uHJOMr/oneste  à  ]ad^p^(ie;quis*en 
iliiit  mie  troisième  fois ,  on  sut  que  U  famille*  ;royale  était  dirif^e 
sar  Cherbourg,  où  elle  devait  être  embarquée.  Il  se  répandit  da 
bniits  alarmans  pour  la  sécurité  de  la  famille  roupie  sur  les  dispo- 
utioQs  de  la  population  <lu  pays  contre  le  monarque  déchu,  peut- 


fiVYoid  âana  cjtiel  ordre  tnanhâîent  les  voitarcs.  Dates  là  prèfflUre, 
Mm.  tleSckoncD  et^dilon-Barrot  ;  dans  la  seconde',  attelée  de hnlt  Vheraaz , 
CbarleiX,  le  doc  et  la  diKrhesse  d*Angoal(^rue  ,  le  maréchal  Maison;  dans 
Il  iroUUiae ,  attelée  aussi  de  bnît  cYiVvaax,  la  ducliesse  de  Befcry  et' séi  àenx 

ttir.Q9.  #  ♦ 
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qire  n'avaieBl*U$  pas  d*autrç  but  que  de  f^ire  accélér^fle  vojage, 
ou  d  autres  motifs  quo  les  rtlfuisiÛQDs  qu'on  <^*tait  forcd  de  fair# 
poiir  le  logement  et  U  subi^ist«'ince  de  IVscorte,  néquîsitiops  i|uto<^ 
risées  par  les  commissaires,  chargés  même  du  paiement  des  garde»^ 
du-corps,car  le  trê&or  do  Roi  ne  çonl^nait  tieo*  Les  ministres  &e 
doiftaiept  si  peu  de  Timporiaoce  du  mouvement  do  juillet ,  qu'ils, 
n'avajeatjpas  songé  à  envoyer  tle  l'argent  à  âaint*Cloud,  et  Char- 
les X  avait  lliit  vendre  k  ^s|ipbpuill(^  une  \i^n'i^  de  son  ai^enterie,. 
a6n  ()e  payer  les  vivres  qiiV^n  avait  pu  se  procurer  p<»ur  les  trou- 
pes.  Le  lieutenant  général  Imî  a  depuis  fait  mettre  ^  sa  disposition 
uottisomme  considérable  y  6ooyOoo  fr. 

«De. cette  pompeuse  coor»  dit  un  témpiu  oculaire (t),  de  cette 
fouk  de  courtisans  chamarrés  qui  entouraient  le  ]loi»  qui  r«m* 
plissaient  )es  salons  des  TiMleric%  pi^  de  Sajut-Çloudi  il  ne  restait 
qi^e  quelques  officiers  du  service  militaire  ou  civi^  (a)  ou  de  ]a  garde, 
royale.»  , 

4  B^sufe  qn'oB. avançait 9  les  cocardes  et  les  drapeaux  trioo- 
lorea  paient  pins  Honibreujit^  il  n'y  avait  p\us  de  village  dent  il 
a*o(iiàt  ie  WMlesie  çlAchf^T»  à^^.  gardes  naUonales  se  présentaieni 


■«« 


•  (i)lllTlicoJl*  Jane,  gcrde-dn-corps,  dans  ta  reUrtion  do  {onrnsl  de  3«înt- 
Ctod  à  ClMrhpof».  * 

(*0  f4*W  le.Hoi:lt  maréchal  doc  de.  Ra^me,  le&  dpca  de  Loxemliparg  et 
le  prince  Cro,i>Solre)  capitaine  de^  gardes,  }es  comtes  de  TrogofT,  de  LaMalle, 
Aagoste  de  La  Rocbejacqaelîo, le  marqais  de  Coarbon-Blanc,  delà  B^Pon- 
Fort,  et  de  ChoiaeoKBeaopré,  les  barona  de  Ores^t  et  de  Crossard ,  le  dnc 
Anpiod  de  P*li|(vao,  premet  ecaycr  dq  Roi ,  le  conte  OliegeDi  j»  éeuycr- 
cosffnapsdant,  etq.,«tc. 

jivec  M,  le  dauphin  :  le  dnc  de  Gaicbe ,  premier  menio ,  le  dac  de  LéTÎs, 
aide  de  camp  de  S.  ASn. 

'Jfpéi  mùiamê  ia  ^hmf^hitté  :  madame  de  Saiote-Maiir,  daow  pour  accompa- 
gner ,  et  M.  O'Hcgerty  fils ,  écoyer. 

j4vèc  Nadame  ,  docbesse  de  Rerry  :  le  comte  de  Mesnard  ,  premier  écn jer, 
le  f^mle  de  Qri^aao^  chevalier  d'honneur»  la  comttaae  de  Bonillé»  dame  ponr 
accompfl^er, 

jivec  (e  duCfdê  Bord<:aux  :  le  baron  de  Damas  p  gonveAnr  de  S.  A.  B.,  le 
mi^rqipiii  de  Barbançoîs,  le  comte  de  Maapas,  soii9-goaverDear. 

^fac  Mmden^elU  :  la^achease  de  Gontant ,  la  baronne  de  Cbarrelte. 
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eahaiesor  le  passage  du  R^i^filalgré  le^  craiote3  qu'on  répao^^î^. 
il  aea  fit  pas  noûis  achevai,  cainme  les  jours  prçcétjei^,  une  par- 
tie de  la  route  ile  Vire  à  Saiptr l.gu  JUa^^  et  qui  p^^rut  rafJecler  da- 
TautagCyCefut  de  voir  Ucocardc  n^Uoi^ale  avu.s^a)#s,du  6'  lég{Ç|;, 
de  ligne,  et  .de  n  eu, pas  rqçevoirjc^jbpntteurs  uiiluafi:^. 

Oo  arriva  le  4 3  août  à Çare^^ap,  et, Je  i4.J^  Y,aJ<?gnç,  oi^  le  Roi' 
désira  de  faire  séjour.  Les  commissaires,  rassurés  par  les senlimex^a. 
detaos^les  pa;s«avirqnf)|j)n^9y  conseiitircot  et  en  (frofitèreot  pour 
faire  accélérer  à  Ch^frbourg  1^  prépa^*^tifs  de  rembarquement,  et^ 
la  famille  rpyal^  ppur  assister  aux.céréfxic^ieç  religi^us|çs  qu'à  pa.« 
reil  jour  (fête  de  Uâssomption)  I^çqur  célébrait  avec  tant;  d'^i\\^tp. 
pour  le  vœu  de  Louis  XIIL  ...  ,'  .     . 

Ce$t  ce  joi^l^  fue  le^  oopjpagfjjfis.dcs  £iaj?4esrdp-^Qrpsî  reçii- 
reat  kur$  ét^BfJa^cU  au  Kçi.  Çc\\p  ^f^e  |i|t  iui>e  .des-^liif  pénibleft, 
de  celles  4|iie  la  famil|e  rojçf  le  ay^it  (]|éjà  eqes  ,4  çps/i}0'r^.  fip^  larmes 
coulaient  de  tous  les  yeux.  Charles  X,  d'une  voixéloufTée  par  lef. 
sanglots,  ceiDcrcia,  tour  à  fqur,  c.h^qije  çompjigjj^çî  4}^  lf:fi4élilé 
qoeles  gardes  lui  avaient  moqtfcje.  |l Jepr  dit  «,q^'U  jçfçevai^  lepr^, 
«ê(eo4ard$  san^  iad1^,etqu'ilcspéraUf]ue,]\|.lie;|d(i\cd7fiQffle^^;f.. 
'  ie$  Içur  rendrait  de  même.  » 

U  $o^„aa  fçq-4t  à  ohpcu(i  de^  g«^rjU,s  uf^  qr^j^re  djj.jo^^  «ig^'^'d^/ 
la  main  du  I)49i,€;K  p/ir  le  fparpchgil.^up  ic  R^gffpçj  }jiJJ|W^i:iniai^^ 
les  menées.  &efDfia)ens et  les  inenM^espçrf^ces.    ,.,,,.., 

Le  16  apiif  pn  arriva,  enfin  q  Chçrbpujrg.  Qe  dénier  ;jour  fut;  Jp, 
plus  p^oihlç,poi^r  la  famill^  i^jal^  et  pqu|r  cç^ux  qui  ^yai^pt  es- 
cortée ou  conduite  jusqu'au  terme  où  fii]|^j^ait  (epr  pénibl^  n)fSrt 

Le  Roi  (on  le  npmmait  tqfij^ur^  ^i^U  ^X  il  est  à  r^npf^quer  q^e, 
makjé  la  dQu\>le  abdiçatiop  de  Rambouillet  ce  tître.n'étail:  paâ\. 
doQoc  au  duc  de  Rordeaux)  avait  toujours  coiiservé  jusqu'il  Valognf^ 
lliabit  qu'il  portait  habituel lenl^nt  depuis  son  avènement  au  trône.  < 
C'était  un  habit  bleu ,  mi-eivil  et  militaiiy ,  avec  deux  grosses  épa|i- 
lettes  en  or  où  brillait,  au  lieu  des  étoiles  aff^ctiées  ^ux.  divers  gra- 
des, une   couroune   royale,   et  décqré  dçs,  croin^  4^Jf^  légion* 
d'Honneur,  de  Saint-Louis ,  et.  de  .la  plaque  du  ^aif  (-£.$prit.  ^a^■ 
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ce'  jonr-lfk,'1e  jour  qall  devait  quiito  !a  tcrredé  TVatoce,  il 
s'était  dépoaîllé  de  ces  insignes  et  revêtu  d'un  simple  habit  bour- 
geois. M:  le  dauphin 'lui-RiénDe  svait  quitté  son  aiidtn  costame 
milkaîre,'  tt  %e  tontes  se^'déedmtions  n'arah  gardé  ^^iln  ruban 
rouge  à  sa  boiitonnfère.'Le'duc  de  Bordeaux létaitetrpletitè veste 
bleu-cTaîr  et  en  panlialoit  blètié;  éC'le»'^rineesses  dan!»  le  tiégligé  le 
plns'^^ple.  i 

'  La  nîarfchfe' li^  l'ë$cÔrte  «vaît-,  ^ûis  Ranibmiinir/  l^sp^Hït  d\in 
cbtivoi  ;  rtiait  jkriiafii  cette  expression  n^a  élé|Jlus  jifele  «jù'applîqfiéc 
au  vcHrh^e  dè'VflIbgneà'Chfertidurg;  Jour  desfrunértfitles  de  troU 
généi'atiôàs'ro^dTés/ott  lés  doifletirs  étaîeut  plus  ^atê^,  sahs^doute, 
qu'elles  ne  le  furent  jaiQab  à  Saint-Denis.  «        i        •      ' 

'Ai'rtfo'^ur  WKaiilWB-'qttiMotiliùéCherbouf^j  dte'mer*,  oïl  ne 
vit  pai  &àsuné*ém'6l9oh  t)clfflble  dès  bdtinieUs  qui  pahiis^aièm  au 
loin,  vdilek  Vé^^byéés  ; 'disposés  pour  ié  traitspbrt  de  la  fiîaitUe 
royale.»  -     '       *  . 

I^artbt^  sûr  sÀn'^dssagé  là  jpbpulatlou ,  côntétrtie^pai'  leé'aùto- 
rhé&;  mlt'ôbb^^é  des  ég^ds  ètutt  ^iléucie  réspeetoeuk;  on  avait 
mMé'^côkM  des  geni$  tjilt  vdj^aiêntaveo  tttendrisietnent  cette 
grande  infortune,  et  dont  les  pleurs  ont  pu  faire  croire "àflharlesX 
qu'il  fàtssâYt  encore  des  regreli  en  Franche.  li'â^ect'dë^'enfattfs  sur- 
tout pi^diiàU  la  i^lns  vive  iùipréîià^ôhVLe  Malheur  qiilléi  frappait 
avant  que  leur  raisoki'  en  cbroprtt  l'étendue,  ^énbUair  toudier 
tontes  léè'iik^sè^  eï!  téûs  lès  dges,  et  tdi  séhtimeàsréèiïttèrent  Mrtout 
à  Chêi*BBi/rgVqiioïqu*oa  y'vît  atotaùt  qu'ailleurs  de  idi*afpeaux  et 
de  cbcàl^dè^  àùx  ti^ois  coillëurs.  ' 

L'escorte  ne  6l  que  traverser  rapidement  la  ville  et  se  porta  sans 
s'arréttfr'irèWVài'sdriâl  dh  la  riiârihè.  tJh  tij^ïïiettV,  té  «4"  ^lofaû- 
terie  ^e  Ilgtié ,  bordait  WhÂ\é\  Les  ^oIcTa té  présentèrent' lés  ai^es 
aA  R6r,1cà'6f6eier&  le  shlu^reht  ïïù  sabré»  d'un  nfrouVement  spon- 
tané, salis  ordre  ;'éif'daii4  un  sllenèc  grave'.' 

Le  pôrf ,  oïl  ï'6n'krrivà,ftiiit  fco\iVert  tfe'batWfféttsTiaiY^iéS'aux 
trois  coulairs',  'ënti'é'IesqUéls  oA  disticignait'  deulii'falfttihiens  améri- 
cains, le  ^\'eàk'Ét'Miin  et'  léT/idties-Ctrron^  frétés  pour' trahsper- 
tér  en  Ati^fetctif^  Chat'IèSJ'X  èk  sa  fartiillé,  qui  passérctit  ço'descen- 
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dut  de  Toiture  à  bord  dv  premier  de  ces  navires  (#) ,  où  ils  fu- 
Kiiti«imd*iuie  cuiqiiaiitrâe  de.pçrsonnQ84.0n'6ehAtft<d  y  charger 
iU  hAte  l^.^çaisee^,.  les  malles,  u^e  imnieii$C''qaAotitié  d'objets 
sBMoéftdaïUi  les  fourgoos  de  suîiie^ .  *  « 

Deitf-liAtiiMAs  d^. guerre  y «uiifi  cpr^ètte  et  un"bFkky  devaient 
escorlerles  «paquebots  jusqaà  leur  desltiiatiQ«^et  l^^comaMiide-* 
Beatd»coii?oi  ?Q  av!ato  été,coii6é.au.^pitaipevDiiSiont»4'UjnrlIe9 
qsi JDonuit  MAsUrol^  dans  r<expqdttu>n  e^vo^yéei  pari  £oub  XYUI 
à Utecfaerdie<des:4ébns,.4aii^rrage 4el«ai?éç(m8#if>! Il  f iH  foK 
biea  ai9cqeiUi;de.CbarieSi,i!)C,  4uqM^l  A  était,  cbari^  d»  deinaBder 
daas  quel  payii  jl  désirait  étjre  cpnduit.)  à  quoi  S.»M<  n^pondsttt 
qu'elle  KpuUil  aller,  d'abord  h  Spitheadjt  daos  TSle^de  Wigbt,  ea 
£i«  4^  ;Ppr4s9iottth^  les  ordres  Çare^tj.ii^inç^iaiemeat  donnés  en 
coQssqoenoe. 

Pendant  Tiunbarquenient  et  les  apprêts  du  départ,  qui  ne  du^- 
rèrent  pas  en  tout  plus  de  cinq. quarts  d'heuore,  une  foule  curiense 
ktfdait  la  jeléev,  attentive  à  ce  grand  speptadei  mais- -sans  faire 
ateadre  aucun  c;irî^  IWkl,  les  v^ommissaires- allèrent  prendrecongé 
doRûi,  qui  Jeur  .témoigna  ^saUs£icUon. des  ég.aeds.qu'ils:aYaleAt 
conipimaient  montrés  pour  lui  et  pour  sa  famille  dans  rdes^ei^ 
eoDstapoBssi  OTÎliques^  en  travejrsa^t  des  paj^s  dont/la.  popidn^on 
irnt  pcis  ^»fi  p^rttr^  .i(iy<  aux  événemeos  de  Pari^  •. 

A  deui^.heipre&.el  demie;,  le  vent  élantJav^^ablQi  un  ]»ai!6au;  à 
Tapeur,  fttt  attaché  ao;  Civ0i^^r«r0îa.poui||^cilitev  Ja  sortie  de  la 
Ittsse,  les.vosles  fiu'^nit  déployées,  \tt%  bAtimens  d'escorJ^. sortirent 
<k  la  rade,  et  à  quatre  beores  les.extrémiCiiés  cjes  màt^. avaient  d4ji 
<lispam  de  Vbon9^n.  Le  pilo^ncptier  qui  mit.  1)^6  bitimens  hovs 
<Iq  port  est  rentrésiur  le»  si^  heures,.. ^t.a  déclacé  quà.mesiArr 
que  les  exïléi$:pei|daieiit  de  vue  les  côtes  •  de. Fr^inoe  ils  iaii^saiem 
^bapper  leurs  sanglots  et  leufs.  |axme^<.  Le  Bxvî  seul  conservaii  du 
csboe  dans,  sa  dbuteun     4  ••        .  t 
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(t)  On  •  imacquc  oommt  m  hasard  iiagoljer  ï^  ce»  bâtîitieiit  appsil«4 
s»cat  J^  ^,  (aittraon,  doat  ]a,fil)e,  nib»  PaUcAon,  avait  «té  la^^^  Il 
tltr^la•)l9^aMi:te.  iiiaria|o  c|ue  ï7açol40i{Ln*a  pas  Yoala 


Aîbsi  se  termilliâit  henreuseitient  ce  Ibtig  voyage ,  ok]et  ^e  tMt 
deprëcaiitiotis«t  dlttqniétudes  à  trav^rè  des  populations  éom  on 
pouTait  redouter  les  tiyinpalbies  oh  les-ressestiiadeA,  toais  qai 
moDtrèreDt  moins  de  passions  polkiqvies  \qtte  ^^étonaeaieBt  et  de 
plié.  Elles  ipegai*daîent  pa^^rims^génératiôtis  toiAées  d«  tréoe, 
coiwiê  ou  spectacle,  spectacle  niAcfue  ea  eiTet  dan»  l'histOTre. 

Les  gardesMdii-eorps  étaient  récités  en  batàille^ti  (aee  des  voîsseam 
iMndantrembarqiieineBt.  II  avafit'ôtéconvenarfu'itsgarderaieotletirs 
Isocardes  blanches  jusqa'avi  dépolit  Aë'hi  faïutHe  royale»..  Ils  s'enH 
pressèrent  de  1^  retirer  dès  que  les  l[>âtiineBS  Rirent  sortis -du  port... 
Mais  la  TOe  de  cette  cocarde  avait  indisposé  le  peuple,  et  surtout 
¥&s  marins.  Oh  jugea  prodent  de  les  faire  sortir  iinmédiatemeot 
«de  €herik>Arg ,  *et  ils  repartirent  sans  mettre  pied  à  terre  pour 
Valogne  et  pour  Saint- Lô,  où  il  leur  a  été  remis,  par  ^deseo»- 
nbsaîres  délégués  >p6tor  aèco'mpagrier  le  roi  Charles  X,  im  eer- 
lÉfioat  aathei) tique  de  la  conduite  loyale  et  honorable  qti% 
avaient  tenue  dans  cette  grave  circonstance;  et -après  kvéir  reeu 
leur  solde,  ils  ont  été  renvoyés  dans  leurs  foyers,  layee  promesse 
iàe  ta  dccni-9otde,  jusqu'à  ce  q«i%  ftisi^efit  rappelés  au  service  on 
admis  h  4a  retraiy.  9 

Four  achever  ce  qui  nous  reste  Si  dire  de  la  famille  royale,  sft 
traversée  fut  heureuse.  Vingt-qtràtre  heures  après  -son  dé)latt  de 
Cherbourg ,  le  convoi  ou  rescadrilie  qui  Te  portait  niouiHa  dons 
la  rade  de  Porfsmoutl^On  rie  snvait  cncoi*e  à  ^oh  approche,  ni 
les  intentions  du  gouvernement  anglais ^  ni  celles  ^'Charles  X. 
Le  gouverneur  dn  port,  4*^mirarl  Fotey,  Vint ^  bord ^u  paqnebsC 
royal;  il  fnt  coit'Mena  que  deux  envoyés  de  CharlefrX,  le^ducde 
Xitmenibourg  et  le  marquis  de  Qhoiseul ,  iraient  4  Londres  pour 
^'entendre  «vec  les  ministres,  et  obtenir  llMtorisatioD  nécessaire 
«Il  débarqnemenft  de  ) a  famille  rôyitfle. 

En  attendant  le  résultat  de  cette  mission,  le  peaple 'de  Porh- 
meotb,  oà  les<joHMiées  de  juillet 'avaient^eilé,^eeflHne*è4ti6B<lfe9| 
iMkgrand  «nthournsme ,  prenait  ou..se.p*4ianAit.à  pniHKlsedes.eou- 
kars  françaises  dans  le  cas  oh'ie^oi  débârrqtici^h  ,1i>our  luif^ 
çoimaîttelës  sVnUmens  dç  la  patîôn  anglaise;  ce  ijui  diêtérilpîuia  U 


CHARLES  X  EN  ANGLETBRlIE.  iM 

fanUle^A  prendre  le  mouillage  devant  la  petite  ville  da  €ûwesy 
dans  Itle  de  Wîghf.  • 

Deux  jours  se  passèrent  ainsi  en  attendant  la  réponse  du  mi- 
nistère anglab ,  pendant  lesquels  les  princesses  firent  des  excur- 
sions à  terre,  mais  sans  que  le  Roi  ni  le  dauphin  voulussent  débar- 
quer. A  la  fin  y  après  plusieurs  conférenecs  des  ministres  anglais 
ycc  les  ambassadeurs  étrangers,  il  fut  décidé  que  Charles  X 
serait  reçu,  mais  en  simple  particulier,  sous  le  nom  de  comte  de, 
Pk>Bt]iieu.  Un  riche  gentleman  (  M.  Weld  )  Ini  offrit  te  château ^e 

m 

lalwordi,  dans  le  Dorsetshirei^  à  quinze  milles  au  sud-ouest  de 
Piymouth,  où.  la  famille  resta,  jusqu'ai^ao  octobre,  dans  une 
espèce  de  solitude.  Quelques  semaines  après ,  soit  que  la  résidence 
parut  trop  étroite,  oo  l£  voisinage  des  côtes  de  t'ranee  trop  favo- 
rable aux  intrigues  que  la  famille  déchue  pouvait  y  entretenir, 
(t autres  disent  aux  entreprises  qn'on  pouvait  tenter  contre  la  vie 
du  duc  de  Bordeaux ,  le  roi  d'Angleterre  lui  fit  offrir  le  château 
royal  d^dimbourg,  ou  d*Ho1y-Rood,  ancienne  habitation  de^ 
Stuarts,  où  Charles  X  avait  déjii  passé  plusieurs  années  dans  son 
Migration  ou  sov  premier  exil.  La  famille  y  reçut  de  la  population 
bD  acrufil  plus  Qalteul*  qo*à  Lulworth.  Le  célèbre  Walter- Scott 
Bioroqua  pas  en  vain  la  générosité  compatissante  des  Ëcô$sais 
posrnne  grande  infortune...  La  famille  royale  y  vécut  également 
ians  la  retraite ,  sans  étiquette,  ne  recevant  que  des  voyageui^ 
00  des  visites  privées ,  tout  occupée  de  l'éducation  du  duc  dé 
Bordeaux,  qu'elle  se  plaisait  toujours  à  considérer  comme  le  roi 
^^iplime,  «  que  la  France ,  éclairée  par  ses  malheurs,  redemanderait 
*(ile-méme;  »  car  idus  les  rapports  oti  les  bruits  venus  dés  con» 
^n^ations  de  Charles  X  et  de  sa  famille  s'accordaient  à  dire  que, 
dans  la  conviction  intime  de  ce  malheureux  Roi,  la  conspiration 
permanente  et' les  projets  du  parti  libéral  avaient  rendu  les'ordon- 
fiances  nécessaires  p&ur  sauver  TËtat  d'une  révolution  qui  serait 
mirée  sans  elles,  et  que  les  Français  avaient  méconnu  ses  in* 
teotiot^l  ' 
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CÎhAPlTRË'lX. 

Étftt  d»  partis  à  l*«¥èncmeii^  de  I^mis-Philippe.  «^  fléjçals&ançcfr  «lana  Im  ca- 
pitale et  dana  les  provincea.  —  Opposition  '  dea  royali&lcs  et  des  i;cpubU- 
càins.  —  Premiers  actes  db  Bonvcaa  goaverneinent.  —  Formation  Ha  m- 
niatèra.  -^  Ptontofiôov  '^emahqiiâbleAans  radnilnfali'étioo*,  et  daris  les 
#imiM0  d«  terre,  et  de  mtr.  -r'Ordoilnaneet'eiir  Ut  arabûrier  M  IcartlirBa  fo 
iDembrea.  de  la  fibiUe  royale.  —  Çra|^amation  da  Kof.  —  Sy.«tÀBie  d^son 
gonTernerocnt.  —  Mort  du  due  de  Bonrbou ,  prince  de  Coudé.  —  Testa* 
metat  eti  AiVèn'r  dn  doc  #Annm1e.  — »'  Monveuieùa  scdîtienx  à  Paris  et  daai 
les  pTOtinéet.  ^^•Coaliliona  d*ooTrîera*  -^Antres  d^stfrdves  à  Itôteeh,  I 
RociMfoit  et  à  Mme»»  ^-'  Revo*  de  la  garde  n^omde  à  Faiâij 
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Lbs  prç;a(iier^  jour$  des  révolutions  sont  presque  tpujo«,rs  beaux, 
brillans  deipie  et  d'espérapce;  c*est  le  soleil  qui  sort  ^ut  radieux 
du  sein  d'une  tempête.  Le  triste  murmure  des  vaincus  e^  étovlTé 
dans  les  acclamations  bruyantes  des  vainqueurs.  Le  peijiple,  ipiiiire 

• 

un  moment  de  la  fortune  publique^  ne  voit  -plus  de  misères  dans 
Vavçnir*  La  foule  des  ambitieux  se  précipite  eu  avant  de  l|  révolu- 
tion au  banquet  des  faveurs  et  des  grâces  4u.  nouveau  pouvoir  ;  ii 
ne  s'aperçoit  de  ses  ennemis  .quef  quand  il  n'a  plus  riefi  ou  que  peu 
à  donner.  Ceux  qu*il  a  le  plus  largement  récom.peusés.  ne  se  croient 
que . jjasteiQept  payés  op  ipden^nisés  ;  ceux  qu'il  maltraite,  ouqu'ii 
néglige  n'attendent  qu'une  autre  occasion  pour  se  relever,  et  les 
partis  qui  étaient  naguère  opposés  sont  bientôt  prêts  à  s'accorder 
,  pour  la  ruine  de  celui  dont  ils  n'attendent  |>Lus.  rien  ou  dout  ils 
n'ont  pas  assez  obtenu  :  c'est  l'histoire  de  toutes  le^  révolutions  ; 
c'est  ce  qui  explique  les  orages ,  les  secousses  et  les  dilHcuIles  q^ 
celle-ci  aura  bientôt  à  vaincre.  Jamais  on  n'oubliera  l'enthousiasme 
et  les  acclamations  populaires  qui  saluaient  4e  lieutenant  général 
et  même  le  nouveau  monarque.  Les  salons  de  son  palais  étaient 
déjà  remplis  de  vieux  courtisans  ou  de  libéraux  qui  se  dîsposaieot 
à  les  remplacer.  La  foule  se  pressait  dans  les  cours,  en  chantant  U 
Marteillaise  et  la  Parisienne;  et  le  Roi  venait  souvent  s'y  cotSoA^y 


ÉTAT  DES  FAETIS:  V  ^j^ 

<iooQttt  ei  recevant  des  plA&^bseursdlojeiis  île»  témorgnagës  fst^ 
ailiers  de  joie  et  d'affecUon.  H^airivait  tons  hi  tnatm»  éeî  dépàt^ 
dbos  de  oomaianj»  des  gardejs  notkRiuiles  impfoviflSées  qiri  vettatenk 
le  féliciter  du  coarage  d'avoir  acceptiéia  couroQne.Leursehers  étsnéiti 
iàaâ$  i  sa  tgble  ;  on  y  ▼«lyaît  souveni  des  jeçitiés  géfis  des'écôlë^, 
àm  l'ardeer  avait  ité  d^un  st  grand  secours  dans  tes  trèîs  jour^ 
oées^.G'cUit  chaejue  jour  an  banquet  de  grande  famille..;  PartottY^ 
i  côté  des  ignobles  caricadtores  swr  les  membre»  de  la  dynastie  d^ 
cbue^qoe  peu  de  voix  eiipore  osaient  défendre,  parafefeàfent  éisi^êk 
)«  postraits  des  princes  et  princesses  de  la  maison  d'Orléans,  dont 
on  exaltait  à  l'envi  les  ^ertajs  privées,  et  rédneatîoh  libérale  et  Td^ 
opioioDS  populaires.  PInsif  ors  jours,  se  passètiènt  dans  ces  encban- 
ttneiis  et  ces  illusions,  sans  qu'il  s'élevât  de  contrAdit^Hon^  ni  de 
troubles  à  l'avènement  du  nouveau  Roi,  si  ce  n*est  daâs  quelque^ 
Icttaiilés,  comme  h.Nime^i  où  la  révohitibn  réveilla  les  vieilles  bai-- 
Acs  entre  les  caiholîqnes  et  les:  pvotestatis;  dons  te  Vendée;  bit  l'îtk 
fliKace  des  prêtres  et  des  anciens  seignears  ou  ehefsi  ^é  paroissek 
éuii  encore  toiitfr*puîssante;  et  dans  dés  villes- du  iHidf,  où  la  pdr"- 
ceptiott  de  l^p^t  indire^  ter  les  bdisioàs'  fut-km^tenips  sn^er^l. 
dae.  £o  général ,  dans  les  provinces,  les  îatéKâfa  mâeé^iel!^  f  dii- 
ainaicot  l'intérêt  polit«q«e  :  M  n'y  eut  d'abord  qu'un  voeu ,  c'était 
^TCHr  finir  promptewent  cette. crise.  -  '       «'  ' 

Mais  dès  ^é  la  puUî^tioa  de  la  Chatte  nouvelle  et  le  refh^î- 
^SKment  do  combat  eit|.  permis  quelque  liberté  aux  feuilles  Voyii^. 
^a,  elles  commencèrent  à.  ebntester  la*  légalité  de  ce  qui  vendit 
^  se  fiûre..^  £llea  adopretlaient  bien  que  le  liisuténant  général ,  re^ 
CQuaa  on  nommé  à  la  foi?  par  Charles  X  et  par  les  députés,  pût 
pouvoir  provisoiremeQt.anx  nécessités  de  VtxAï^  mèis  tout  te  qiil 
Avait  éié'fait  aurdelà  leur  semblait-nvl  en  droit  La  ^Ihambre  élue 
«n  vertu,  de  la  Charte  de  .Lduis  XTIII,  la  C^inbre  envoyée  vers 
ttik  trône  légil^e,  la  Chambre  choisie  par  des  électeurs  ^i  avarient 
£ût  sermenli  de  id^lité  aa  Eoi  et  d'obéissance  à  la  constitùtfon 
royale,  n'avait  etx  ni  pouvoir,  ni  mandat  pour  changer  les  conditions 
ile  l'ordre  politique...  Ceux  qui  adhéraient  k  la  légitiddté  par  $eati- 
nent  on  par  principes,  et  ceux  qui  avaiettt  foi  4^ia  ao«v«i>aivietq 
Ànn.  hist pour  iV^o,  17 


.4ff  :P^wW  t^.«^  ^  JCL  piiPosant  ud  Vêi  différent  ^  deTBicM  étte 
d*fM:^or4-^r  U  oiiUUfé  radicale  de t^uf  00  ^tii  ftvftît  été  CbiU-:  ce  n'é^ 
^i^^.QJi.U  copaé^ence  d'impriacipeTiraiU  par  tuUmértie,  tii  d*ime 
i^oiomé  gé^ér^leiUbneiDeok.et;  n^anil^si^meat  exprimée  (1).  Ainsi 
^iQfpiPiep^ÎMit  à^aurgir  -de»  temeaces  de  dlseorde,  des-gertiN»  de 
résîst^lflkce^et  des  élièniena  de  dcaordres.  Lepaf  ti  vaibcu  se  jetait  dans 
toMj^  1rs  voies  pour  ae  relever  de«i  d^falte^Jnvoquaot  déjà  contre 
|qxu^',eau4;auveraenieiit  le  priaeîpe  d'après  et  sur  lequel  il  était 
jJ(^dé-!f(La  pDsitÎQQ  h  pUia  conpaeoabte  pour  qiiiconqae  a  ^elqoe 
f,  jf;io}>le  idé^  de.lft  Uiiierté  huœaioe,  disait  on  des  écrivains  de  ee  parti, 
5  c*^t  d'oser  demander  aux  céToiqttofi»  la  conséquence  des  prin* 
«cipea  q|ii  tes  pnodiiîseiit.  Ceci  pousseà  dee  abîmes  peut-être,  nais 
^  aussi. r^i^èUfi  foreéoient  à  l'ordre  moral,  le  seul  qui  eonsâtue  en 

.;  Que  Ton  metiAàoôté.de  cette  cppoWtion  celle  dn  parti' dont  b 
^vtt5jçctait;oe.qu?il  ^regardaîlconimele'Prn^ntihm^  d9  VMêtel-de* 

cpnc^yra.le^i  dtffieuUéi.  et. lés  onâemii'qve  le  gouverdemeilt  non- 
ve^a.  iavai^à  TAMie^euH:  fiiat  lei  rappelerpour  llmetligeBce  de  ses 
j^tes  et  die^  ^«neoMaiB.  * 
,,  ^^e  diju;  d*Orléais  |v  en  re«evane  la  Heutenanee  générale,  avait 
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commencé  par  fairqs quelques,  ciiat^mens  aux  choix  de  III  conh 
jnisfion  |i9UoipspAie4e  Parts^  pour  les  premiers  postes  d'atïminis* 
f^ation  pu)>}iq^e»  t)u'U  .était  urgf  ni  de  eonfler  à  des  amis  tffx  parti- 
^aâs,  de  la.révohitiopv  II  avait  confié  le  portëfeulHe  des  afTaires 
étrangères  ii.JtL.le.maréclial  Jourdan,  et  l'iostructie»  publique  à 
^ Biçaopi l^pr^cfuce de poUœ  à  M.  Girod  (de  I^Afn),  celle  de 
7|°^^iU^s  k  -H».  AubcruoO)  cebe  de  Rouen  à  M;  le  eomie  Treilhard, 
.t^j^ren|lula,d)req|tiotiides.domaiiiët.ù  Mt  Calmon.  tJn  de  ses  premien 
^cjtps.fu^  -au^ssi  d'auloriaer  ses  deox^ls  les  pîui  4gés,1e9  ducsée 
jC^ç^tres  et  de  I^emours,!  siéger  àla  Cbambre  dès«^atrs,  ce  qui  > 
^^i^^,diiB«  Iff  spite  des  réckunaiionSé  (Ord.  du  3  ao&r.)  Il  ihut  en- 
?;i*ii'b> «s  "Il I   li t.^      •.,"        •  -,  — 

•,.<*X<!»wiMftwfcivd»xtta<«. 
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core  signaler,^  au  nombre  des  actes  remarquables  dé  la  Iteutenance 
générale,  celui  qui  nomme  au  grade  de  lieutenant  tous  les  élèves  de 
l'École  Polytechnique  qui  avaient  contribué  à  la  défense  et  Parif, 
et  les  ordonnances  qui  donnaient  un  certain  nombre  èe  croix 
d'honneur  dans  chaque  école,  en  chargeant  les  élèves  de  désigner 
ceiiz  d'entre  eux  qu'ils  en  jugeraient  les  plus  dignes,  à  raisoh  de 
leurs  services  dans  les  trois  journées.  Mais  les  écoles  ont  refusé  ces 
faveurs,  en  s'escusant  sur  la  difBculté  de  faire  ce  choix  et  de  rèw 
eevoir  des  récompenses  'pour  ce  qt/ils  regardaient  tous'cominè 
l'accomplissement  d'un  devoir  :  refus  d'une  délicatesse  géiiéreilte, 
qui  trouva  des  imitateurs  dans  la  garde  nationale,  à  qui  fuiiette  falr 
tes  pareilles  offres. 

Au  milieu  des  dîssentîraens  politiques  qui  s'étaient  mtnifeités 
dès  rétablissement  du  gouvernement  provisoire  à  1^6teUde- 
ynie,  entre  le  parti  du  moupcment  et  celui  de  la  résistance^  on  à^ 
tendait  la  composition  du  ministère,  comme  l'annonce  du  ^ttêillè 
politique  que  le  nouveau  Roi  voulait  suivre...  Elle  fnt  arrètéé-le.  1 1, 
en  autant  d'ordonnances  séparées  qu'il  y  avait  de  déparletoéiis*' 

La  première,  contre-signée  par  M.  Guîcot,  en  qualité  de  eomiiil^- 
saire  provisoire  au  dçpartement  de  l'intérieur,  nommait  M.  Dupont 
(de  l'Eure),  membre  de  la  Chambre  àe^  députés,  garde  des  sèéâtutf, 
ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  la  justice. 

Les  six  autres,  contre-signées  par  le  nouveau  gartiedes  $Mê9A\ 
fcnnaient  à  M.  le  comte  Gérard,  lieutenant  général ^  le  dépak'te- 
nent  de  la  guerre;  à  M;  le  duc  de  Broglie,  pair  de  France,  le  dépHh- 
tement  de  l'instruction  publique  et  des  cultes;  à  M.  Guisot,  nèmbi^ 
delà  Chambre  des  déj^utés,  le  département  de  Tintérieur;  li  V«'fe 
baron  Louis,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  le  dépattMKHtt 
des  finances;  à  M.  le  comte  Mole,  pair  de  France,  lé  département 
des  affaires  étrangères  ;  et  à  M.  le  comte  Sébastiani^  lteut«ttallt^é- 
néral,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  le  département 'de  fat 
marine. 

Un  seul  de  ces  ministres  appartenait  ati  parti  en  mouTeménh  On 
pouvait  s*étonner  de  ne  pas  y  trouver  d'autres  notabHité^'^i 
avaient  joué  les  premiers  rôles  dans  la  révolution. 
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.,  ..Mois. use  huitième  ordonDance,  portant  organisation  do  Conseil 

^es  ministres,  ajoutait  à  ceux  qui  venaient  de  recevoir  les  porte- 

iii^i^iUe^i  . 

:.     .     Ad*  Jaçqjoes  l^{^ltfi, 

...        1)1.  Casimir  Périer, 

.  Jf .  Dupin  ainéy 
,    »  .  £(  m.  le  Jbaroa  Rignon , 

Jpjast  qi|4tf <^.  inemt>res  4e  la  Chambre  des:  dé|)utés,  admis,  sans  avoir 
^fl.port^feuillei  au  Conseil»' dont  le  Roi  semblait  se  réserver  la  pré- 
sidence. 

:  A|insi  qoraposcy  le  Conseil  des  ministres  réunissait  à  peu  près 
toutes  les  nuances  de  l  opinion  nationale  et  constitutionnelle  ;  c'é« 
jtH^ice^4jm'oa  appelle  en  Angleterre  un  mmuère  de  coalition, 

:Qpj|ptàM.  le.  maréchal  Jourdan,  qui  venait  d*étre  commissaire 
aqX: affaires,  étrangères,  on  lui  donna  le  gouvernement  des  Inv»- 
lid^f^vQUÎ  se  trouvait  vacant  par  la  disci^ssion  ou  le  refus  d'adhésion 
.W  qpuvel  ordre  de  choses  de  M.  de  Catour-Maubourg. . 

Plusieurs  personnages  marquans  n'avaient  pas  enoore  trouvé 
plM^  /kLUS  cette  première  ligne  de  Tadministration  ;  entre  autres 
JM,BWI9»î'>  Constant,  qu'on  fit  entrer  au  Conseil  d'état,  avec  le 
titra  de  président  du  comité  de  législation  et  de  justice  adminbtra* 
tives,et  un  traÂteipent  de,  3o,ooo  fr.  :  premier  désappointement  de 
.QQWK  ^u'iL  «ut  ensuite  et  qu'il  n'attendait  pas  de  cette  révolution. 
.  *%<]^  liste,  du  C(Hiseil  d'éxat,  organisée  provisoirement  dix  jours 
ji|)r«è%  réunissait,  à  quelqnes  membres  existans  conserves  ou  exclus 
.^.^'^mç^ienne»  de»  dépujbés,.  des  avocats ,  des  écrivains  journalistes, 
.^nQre  lesquels  il  faut  distinguer  MM.  Thiers  et  Mignet,  rédacteurs 
j<ii*4^<9^4/i.P<^^9  rédacjteur  du  Tcmps^  etc. 
\ul^  M^  encore  mettr^^  au  rang  des  promotions  impoftai^tes  de 
çatfçi  époque,,  dans  l'ordre  pcjiiique,  celle.de  MM,  le  maréchal 
j,$oi|lt:^t  dn  vice-amiralf  JDuperré,  ^levés  à  la  dignité  de  pair  de 
France,  qu'ils  avaient  déjà  reçue  de  Charles  X; 
\»;;D#os  l'ordre  jiV<iMiûre  ou  civil,  celle  de  M.  Dupin  aine,  nommé 
ipipçuivur  général  près  de  la  Cour  de  cassation ,  en  remplacement 
de  M.  Mourre,  qui  Tenait  d^.  ^^tre  l'éloge  4^  Charles  X  dans  un 
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discours  public  ;  celle  de  M.  Bernard  de  Reones,  nommé  proeareur 

prés  la  Cour  royale  de  Paris ,  à  la  place  de  M.  JaoqiiemÎDOt  Pam- 

pelune;  de  M.  Barthe,  près  le  tribnnal  de  première  instance  de  la 

Seine,  à  la  place  de  M.  Billot.  Dans  l'ordre  administratif,  celle  de 

H.  Odilon-Barrot,  à  la  préfecture  de  la  Seine;  de  M.  de  Schonen, 

sommé  procureur  général  près  la  Cour  des  comptes;  de  M.  Dau- 

Qoa,  garde  des  archives  du  royaume;  de  M.  Villeroain,  membre 

et  président  du  conseil  «de  l'instruction  publique ,  en  l'absence  du 

ministre  ;  et  celles  de  presque  tous  les  préfets  et  sous-préfets  prk 

dus  les  écrivains  y  dans  les  journalistes  et  dans  les  avçcat^  qoi  s'é* 

talent  fait  distinguer  ou  recommander  dans  la  révolution. 

Dans  l'armée  de  mer,  le  vice-amiral  Duperré  fut  élevé  à  l'une 
des  trois  places  d'amiral  créées  par  ordonnance  du  1 3  août ,  pour 
correspondre y^ms  la  marine,  au  rang"  de  maréchal  de  France, 
comme  en  com^nsatiou  de  ce  que  Charles  X  avait  fait  poorM.  de 
Bourmont,  dans  Tannée  de  terre;  et  la  dignité  de  maréchal'  fat  con- 
férée à  M.  le  comte  Gérard,  faveur  ou  promotion  moins  remar- 
(foable,  dans  Tordre  politique,  que  Télévation  de  M.  de  Lafay^tte 
la  commandement  général  des  gardes  nationales  du  royaume  (  or- 
donnance du  i6  août),  qui  mettait  sous  ses  ordres  deux  h  trois 
millions  de  citoyens,  la  partie  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  éclairée 
^Ja  population,  véritable  imperium  in  imper io  qui,  maflgré  le 
HHn  qu'on  prit  pour  en  déterminer  les  attributions,  mettait  le  mi- 
A^ère  en  conflit  perpétuel  avec  un  chef  irresponsable^  et  qii'oa 
ne  pouvait  expliquer  que  par  la  nécessité  de  payer  un  grand  sa- 
crifice et  par  Timmense  popularité  de  Tillustre  général ,  dont  la 
luiute  position  servait  de  beulevar^u  trdne  contre  le  parti,  ré- 
publicain. 

Une  grande  partie  des  généraux  commandans  des  corpà  d'ai^ 
niée  ou  des  divisions  militaires,  signalés  comme  trop  dévoués  à  U 
restauration ,  à  la  dynastie  déchue  ,  pour  être  fidèles  au  nouveaa 
gonvemcment ,  tels  que  les  généraux  Despinois ,  Canuel ,  Donna- 
diea ,  etc.,  etc.,  reçurent  leur  démission,  avec  le  traitement  -de*  ré- 
forme ou  la  npnsion  de  retraite  qu'ils  ne  pouvaient  recevair  toute- 
fois que  s'ils  continuaient  à  résider  tn  France.  Le  général  Lannar^ 


%S%  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (x83o.) 

qut  fut  envoyé,  comnie  commandant  supérieur,  avec  detf  pouvoirs 
étendus,  dans  cinq  divisions  militaires  du  sud  et  de  Touest  (  4^  19c, 
iti,  la^.  et  3kO*),oùsa  prudence  et  sa  fermeté  calmèrent  les  agi- 
tations que  l'on  cherchait  à  réveiller;  il  rassurait  les  Vendéens  con- 
lf%  les  bruits  qu'on  faisait  courir,  de  la  persécution  des  prêtres ,  de 
U  suppression  de  leurs  traitemens  et  des  pensions  accordées  aux 
«h«fs  et  soldais  vendéens ,  etc. 

Une  mission  non  moins  importante  fut  confiée  au  général  Clauzel, 
d'aller  prendre  le  commandement  de  Tarméo  d'Afrique,  qui  don- 
BAlt  |}e  vives  inquiétudes  dans  les  mains  du  maréchal  Bourmont.  On 
reviendra  sur  cet  objet.  (  Fo/ex  chap.  XIV.  ) 

-Ainsi  les  plus  hautes  fonctions  amovibles  du  gouvernement  se 
Irouvaiont  peu  de  jours  après  la  révolution  aux  mains  de  ceux  qui 
l'avaiem  fait^,  préparée  ou  soutenue,  et  de  grands  changemens  dans 
1^  formes  accompagnèrent  £t  suivirent  la  réformir  des  personnes. 
lift  dissolution  de  l'état-major  et  des  corps  de  toutes  armes  qui 
oomposaient  la  garde  royale  sous  Charles  X  (ordonn^ince  du  1 1  août), 
fut  suivit  du. licenciement  des  Suisses,  qui  furent  renvoyés  à  leurs 
oaatonSiavec  prOroetse  ou  de  retraite  ou  d'indemnité  proportionnée 
à  la  durée  de  4eur  service,  et  d'après  les  termes  des  capitulations. 
Cette  dissolution  et  ce  licenciement ,  qui  enlevaient  à  Tarmée  plus 
de  lreal«' mille  hommes  d'élite,  s'opérèrent  s^ns  le  moindre  dés- 
ordrv!.  Un  régimept  suisse  resté  à  Primes,  quelque  temps  après  It 
révolution  jet  dans  l'attente  de  leur  renvoi,  n'en  contribua  oas 
moins  à  réAblir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  le  pays.  La  gendar- 
merie de  Paris  fut  également  licenciée,  mais  remplacée  par  un  corps 
de  police  municipale  plus  ombreux,  dont  la  cavalerie  fut  mon- 
tée avec  les  chevaux  des  gardes-du-corps ,  de  la  garde  royale  >  et 
ff«ci*ulé  en  grande  partie  dans  les  vainqueurs  de  juillet  ou  dans  les 
ffégimens  qui  s'étaient  prononcés  les  premiers  dans  le  mouvement. 
On  dira  (ans  la  .suite  les  efforts  faits  et  les  mesures  prises  pour  le 
recrutement  de  l'armée f  quant  à  présent  on  se  contenta  de  créer 
deui^  nouveaux  régimens  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Toute  l'at- 
ItntÎQn^  toute  la  confiance  du  gouvernement  parurent  d'abord 
seeODeentrerdaos  la  formation  des  gardes  nationales,  auxquelles  on 


it  toot  d*abord  délivrer  ciiiq  à  six  cent  mille  fusife  dêamrseiaBsé' 
deituL  fi     '    il 

Oa  a  dît  qiic  des  ordomiances  du  lleatiecaiit  çénevai  ^  aDtAnéu- 
nsi  la  Charte,  avaient  rétabli  les  trois  couleur^ «t'ie  docfgaoloi»  ^ 
aux  drapeaux  de  la  garde  aationale;  uffe  autr»/ postérieure:  è  Vm^ 
Téseo^nt  au  trône ,  avait  mis  le  sœau  de  TÉtat  «uk  armfé  dOr-»^ 
yaas  (i)  y  avec  des  drapeaux  tricolores  derrière  réca6s6n.*(  Ordou^ 
nioce  du  iS.)  Elle  est  restée  sans  exécution  ,*  et  la  snppresi^ofr 
postédeure  des  fleurs  de  lis  l'a  fait  regarder:  comme  non  avtbficf} 
00  conserva  l'elBgîe  d*Hei|ri  IV  et  la  devise  Non'nturrt  Patrie  Hwfi 
la  décoration  de  la  Légioa-d*Honneur  ;  mais  en  y  mit  aussi ies  boo^ 
leurs  nationales ,  et  Ton  en  supprima  les  flenrs  de  lis.  <^' 

Quant  aux  monnaies  y  on  y  conserva  l'efBgie  du  Roi  régnanl»* 
mais  on  en  supprima  les  armoiries,  et  on  remplaça  l'exergue  Jjti^ 
muu  salpum  fac  Re§gem,  par  les  mots  :  JDim  ptoiêg^  ia  Ermnce^ 
comme  sous  le  règne  de  Napoléon.  ..,:.] 

Les  arrêts  ou  jugemens  des  tribunaux  devaient  être  rendu»  av^ 
nom  du  Roi  Louis- Philippe;  mais  les  sceaux  et  cachets*  des  autorii) 
tés  judiciaires  et  administratives  ne  devaient  porter  à  l'avenir/pMK* 
toute  légende,  dans  rinfcrieur  du  médaillon  ^  que  le  titre  du  corps  j> 
da  fonctionnaire  ou  de  l'officier  public,  sur  les  actes  desquels  îli^ 
défraient  être  apposés. 

Comme  ravènement  du  nouveau  Roi  rendait  nécessaire  de  .d6«r. 
torataer  les  noms  et  titres  que  devaient  prendre  les  princes  et  flrin-^ 
cesses  ses  enfans,  ainsi  que  la  princesse  Adélaïde  sa  soeur-,. il  iuK 
ordonné  qnlls  continueraient  ft  porter  lonrs  titres  et  ks  arrrfes' 
d'Orléans  ;  mais  que  le  lils  aîné, maintenant  duo.de  Chartres,- prenv- 
dratt  le  titre  de  doc  d'Orléans,  et  que  les'  fflles  ou  sœur  dû  R6!, 
n'en  porteraient  d'autres  que  celui  de  princ^sfU  fOHégwê^  e»  -se 
disii    ugnant  entre  elles  par  leurs  prénoms*  t.: 

Par  une  ordonnance  d9  mémo  jour,  le  litre  de  Montéffmtr  fiut» 


(i)  CétâiflDt IciariMS.  de  Fiance;  il  0*7  fyiU  d^autro  difTértnc^  ^«le  k.l«9P^  ^ 
d*ai|eat ,  «|ai  Ici  distinguait  de  oçUea  de  la  branche  aihée. 
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W  ^fùi  mûùstres  ;  insis  elle  ne  disait  rien  snr  celai  '^Excellentes 
qu'ils  ont  gardé  dads  les  relations  privées. 

Entre  les  ordonnances  populaires ,  commandées  où  inspirées  par 
^  les  'cîi>?on8tances9  nous  finirons  par  signaler  celle  qui  rendait  le 
Panthéon  (église  Sainte- ^nevièye)  à  sa  destination  primitive  et 
légiale  depuis  la  révolution-^  qui  prescrivait  le  rétablissement  sur  son 
fronton*  de  l'inscription  :  Aux  grands  'hommes  la  Patrie  reconnais^ 
S0fi§e:  ceWe  qui  annulait  les  condamnations  pour  contraventioa 
Si^%,  lots  sur  la  publicatioii  des  journaux,  placards,  etc.  (pKsque 
tous  s'étaient  dispensés  de  payer  les  droits  de  timbre ,  et  plusieurs 
feuilles  Nouvelles  avaient  paru  sans  déposer  de  cautionnement);  et 
celle  portant  création -d'une  commission  chargée  de  recevoir  Ils  de- 
landes  dé  récompenses  à  accorder  aux  Français  qui  s'étaient  fait 
diatinguer  dans  Tes  journées  de  juillet. 

,  «Remarquons  entre  les  actes  du  commencement  de  ce  règne  une 
proclamation  publiée  sous  la  date  du  x  5  août  i  qui  rappelle  les  cir- 
cMstatooea  impérieuses  qui  avaient  appelé  le  prince  au  trône;  les 
désordres  qui  avaient  eu  lieu  dans  le  mouvement  contre  la  percep- 
tion-dé» impôts  indirects;  l'intention  de  faire  des  réformes  utiles  et 
d'aUéigerlefardeàu  des  impôts ,  mais  aussi  la  nécessité  d'obéir  aux 
lois«n  vigueur.  ' 

a  Françiia,  disait  le  nonarqne,  l*Eorope  contemple  ayec  nnê  admiration 
mâée  de  ifoelqve  aorpriae  nofre  gloriense  révolQtfon  :  elle  se  demande  si  telle 
est  en  effet  la  poissanoe  de  la  civiUsation  et  dn  travail  »  qne  de  tela  évèi^Beii» 
paissent  s^accoinpHr  sans  qne  la  société  en  soit  ébranlée.  Dissipons  ces  derniers 
dttiilee  :  qa'nn  goavemement  aussi  régulier  qne  national  snccèdepromptement 
k  la.^éfi^iie  dn  pomroir  absolu.  Liierié,  ordm  publie ^  telle  est  la  devise 
qne  la  garde  nationale  de  Paris  porte^snr  ses  drapeaux;  que  ce  soit  aoasi  le 
apoeticJe  qn*ofBM  la  «France  i  î'Earope.  Kjons  aurons,  en  quelques  jours, 
asf «vé  pour  des  sièUfs  le  J^nhenr  et  la  gloirfi  do  la  patrie,  » 

Ainsi  perçaient,  au  milieu  des  exaltations  populaires  et  des  cou* 
oerts' de  félicitations  et  de  flatteries  banales  de  mille  députations 
envoyées  de  tous  les  eot*ps  et'  de  tous  les  coins  dn  royaume ,  les 
inquiétudes  et  les  difncultés  qui  assiégeaient  et  attendaient  le  gou- 
vernement....  Jamais  princes  n'avaient  montré  ou  affecté  de  Dia- 
mètres plus  simples  et  plus  populaires.  Le  ^.oi  se  montrait  accessible 
a  tous ,  répondait  en  personne  à  toutes  les  députations ,  se  montrait 
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chaque  soir  aux  gardes  nationaux  de  service  aa  Palais ^  et  se  mêlait* 
soaTent  au  peuple.  Les  deux  princes  aînés  étaient  inscrits  et  fai- 
saient ie  senrice  dans  la  garde  na^onale.  La  Reine  et  les  princesses 
allaint  dans  les  h6pitaa9c  porter  des  consolations  et  des  secours 
«IX  blessés  de  juillet.  Mais /au  travers  de  cette  bonté' pieuse ,  de 
cette  sensibilité  toucbante  avec  laquelle  la  reine  Amélie  recevait 
les  hommages  et  les  bénédictions  de  la  reconnaissance  populaire , 
on  croyait  voir  an  profond  chagrin  ;  ^le  cachait  dans  son  intérieur 
des  pleurs  donnés  au  malheur  de  sa  famille,  et  montcait  au  public 
moins  de  contentement  que  de  résignation  aux  honneurs  qu'on  la 
coDdaronait  à  subir. 

Une  catastrophe  particulière  vint  ajouter  aux  chagrins  secrets  de* 
Taugitste  famille.  Le  17  août  au  matin ,  le  duc  de  Bourbon  (Louis- 
Heori-Joseph),  dernier  de  l'illustre  maison  de  Condé,  fut  trouvé 
mort  dans  sa  chambre  au  château  de  Saint-Leu.  Le  prince  s'était 
oouché  la  veille  comme  à  l'ordinaire  :  ses  portes  étaient  fermées  en 
flcdans  :  le  valet  de  chambre  Leoomte ,  qui  venait  faire  son  lever  à- 
l'ordinaire ,  ayant  frappé  plusieurs  fois  à  la  porte  sans  que  le  prince' 
répondit  à  sa  voix»  avait  appelé  du  monde;  on  enfonça  la  porte  1* 
et  le  premier' spectacle  qui  s'offrit  aux  regards  des  témoins,  fut  le 

cadavre  de  oe  malheureux  vieillard  suspendu  par  deux  crayates  de 

» 

soie  liées  en  double  anneau  au  boUton  de  l'espagnolette  d'une  croi- 
sée de  la  chambre. 

i  cette  triste  nouvelle,  immédiatement  envoyée  à  Paris  an  Palais- 
loyal  y  et  annoncée  d'abord  comnÉÉfune  apoplexie  foudroyante,  lo 
haroo Pasqaier,  comme  préKdeot  de  la  Chambre  des  pairs,  accom«- 
pagné  de  M«  le  marquis  de'Semonvilte ,  grand  référendaire,  et  du 
garde  des  archives  de  la  même  Chambre,  dépositaire  des  registres' 
de  l'état  civil  èe  la  maison  royale ,  se  rendirent  immédiatement  à 
Saint^Len  poor  constater  le  décès  du  prince  et  en  dresser  acte.  Le 
corps,  encore  dans  la  position  où  il  avait  été  trouvé,  accroché  plutôt 
<pie  snspendu,  tes  genoux  pfoyés,  les  pieds  presque  pendans  sur  le^ 
tapis,  leur  fut  représenté  par  M.  le  baron  de  Flassan  (sir  James 
Dawes,  neveu  de  madame  dé  F.^çbères})  écuyer-jçomoiapdant,  e^ 
ie  pmcès-vefbai  iut  signé  par  HM.  le  comte  de  ItkVillegontier^  pair 
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delï'iDce»  premier  gentilhomme  delà  ohamjare  de  S.  A«  &•>  et  pwle 
comte  de  Choulot ,  capitaine  général  de  âes  chasses»...  Vu  le  carac* 
tère  siDg«klier  do  cette  mort,  une  instruction  fut  à  l'instant  commen- 
cée pour  en  rechercher  ou  en  constater  les-  causes.  La  justice  locale 
et  le  procureur  général  de  la  cour  royale  allèrent  immédiaiemeot 
reconnaître  le  corps  et  les  lieux.  Les  premiers  médecins  ou  chirur- 
giens mandés  pour  procéder  ou  assister  à  l'autopsie  du  corps 
(MM.  Marc,  Pasquier,  Marjolin»  etc.),  n'hésitèrent  pas  h  déclarer 
que. la  mort  dti  prince^  causée  par  la  strangulation,  devait  être 
Teffet  d'un  suicide.  La  face  était  violacée  ^  la  langue  sortant  entre 
les  dents;  les  parties  supérieures  n'offraient  aucune,  autre  lésion 
qu'une  empreinte  légère  de  la  cravate  :  ses  jambes*  offraient  de  lé- 
gères enchymoses»  attribuées  au  contact  ou  frottement  contre  le  fer 
de  la  croisée  et  contre  la  chaise  sur  laquelle  le  prince  avait  dû 
monteri  et  qui  se  trouvait  renversée  à  peu  de  distance  de  ses  pieds. 
L'examen  des  organes'  renfermés  dans  les  cavités  abdominales  et 
thorachiques  ne  présentait  rien  d'extraordinaire;  lAais  en  observant 
attentivement  le  cerveau ,  on  y  reconnut  un  ramollissement  partiel 
4e  la  pulpe  cérébrale ,  d'où  l'on  croyait  pouvoir  présumer  que  le 
prince  était  menacé  d'une  aliénation  mentale....  Les  premiers  magis- 
trats chygés  de  rinstruction  reconnurent  également  les  lieux,  in* 
terrogèrent  les  gens  de  la  maison  i  et  trouvèrent  dans  le  secrétaire 
un  testament  qui  instituait  le  duc  d'Aumale,  troisième  fils  du  Roi 
Louis-Philippe,  (Ueul  du  duc  de  Bourhpn,  son  légataiiie  universel , 
à  la  charge  d'acquitte^  divers  1^,  notamment  un  legs  d'une  valeur 
de  donse  à  quinze  millions  fait  nia ba^omi^  de  Feucbèrea^  iqui  vi* 
vait  depuis  longues  années  dans  la  société  intime  du -prince.  Us 
aperçurent  aussi  dans  la  cheminée  une  grande  quamitédt  cendres 
de  papiers  brûlés  et  des  débris  d*un  écrit  de  la  main  du  nalhenreux 
prince  I  qui  ne  semblait  laisser  aucun  doute  siur  la  cause  et  la  tU^ 
Uté  du  suicide  (i).  . 
Il  '    •  '  .     '     '    ' "     '  '■■  ■ <.'■'■'  '      "* 

(i)  Celait  ane  rspice  de  proclamatiQn  aax  habitans  de  Salnt-^D,  qar  I« 
pribce  tTaît  voala,  dit-on,  fiiîre  afficher  aa3^  porlea  da  ch^teaa  de  SalAt*Leo. 
Teicl  te  i{aVw  y  lét  ea  en  rapprochant  les  débris. 
.!«6aJn»(|jtoBeèfes^é|kodanflMapp«rtiibMBtàvotrtta£tlilUptw;  wfiUsf» 
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Opeodfiit,  malgré  les  raisons,  les  preuves  ou  les  apparences 

msemblées  pour  y  faire  croire,  les. bruits  les  plus  contradictoires 

cirrulaient  sur  la  ciibse  et  les  circonstances  de  cette  fin  déplorable , 

si  indigne  ^u  dernier  de  la  race  des  Condts. 

Lopinicm  la  plus  générale  était  que  le  prince  n*avait  pu' résister 
«0  profond  chagrin  que  lut  avait  fait  éprouver  le  renversement  si 
sobttdu  U'ône  de  Charles  X.m.  Quoiqu'il  vécût  éloigné  de  la  cour^ 
où  il  ne  paraissait  que  pour  remplir  des  devoirs  d*étiquetle,  il  avait 
conservé  les  attachemens  et  les  opinions  de  l'émigration  ;  toujours 
pottivuivi  du  souvenir  de  la  perte  d*un  fUs  qui  devait  rendre  son 
lustre  au  grand  nom  oc  Condé,  il  cachait  ou  dissimulait  sa  douleur 
àut%  les  dissipations  de  la  chasse  ou  dans  des  affections  privées 
qai  lui  causèrent  d'autres  chagrins.  Il  avait  fait  connaissance ,  pen- 
dant son  séjour  en  Angleterre,  d'une  jeune  personne  (mi^  Sophie 
Dftwes),  qu'il  avait  ramenée  en  France,  mariée  à  un  de  ses  aides 
de  caoop  (le  baron  de  Feuchères),  qui  ne  tarda  pos  à  s  en  séparer* 
Cette  femme ,  dont  la  célébrité  est  devenue  si  fâcheuse  »  exerçait 
sur  son  cœur  et  sur  son  esprit  affaibli  une  influence  à  laquelle  tout 
cédait  dans  sa  maison.  Rien  ne  s'y  faisait  que  par  ses  ordres  ou  ses 
conseils.  Elle  l'avait  entouré  de  ses  créatures  ou  de  ses  frères.  Elle 
Tarait  amené,  malgré  sa  répugnance i  par  des  caresses  ou  des  vio- 
leocas,  à  faire,  au  préjudice  de  ses  héritiers  maternels,  ce  fameux 
tournent  olographe  du  29  août  1829  (i),  qui  instituait  le  duc 

•      ■  ■"■■--  ■-  -  ■  ■  ■  -"'  -   ■ 

•Bî  ne  brâlex  le  cbâteaa,  ni  le  village;  ne  faita  de  mal  4  personne,  ni  k 
*Bei  amis,  ni  à  mes  gens.  Ou  Toasa  égarés  sur  mon  compte.  Je  n*ai  qu'à 
•  iDOnrir  en  ioahaltattt  bonhenf  et  proapériié  kin  penple  français  et  à  ma  patri*. 

«  L.-J.  Henri  dac  de  Bovrafeos . 
m  prince  de  Covoé.  » 

^.  S.  «  Je  demande  i  ^tre  enterré  «  VineenAs ,  près  de  mon  malbenrenx 
•SU.. 

(i)  n  fant  dire  qne  ce  testament  ,  conseillé  «t  opiniâtrement  adllidté  par 
laidaœe  de  Feochères,  a  éié  rédigé  sons  les  yenit  dn  prince,  par  M.  Sor^al , 
iatendant  et  admînlstratenr  général  des  domaines  de  S.  A.  R.  Le  témoignage 
<{all  en  a*  rendo  dana  nne  lettre  écrite  à  M'  Lavaiiit,  au  anjM  de  la  plaMéi- 
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d'Aumale  Son  légataire  universel ,  à  la  réserve  des  douze  à  quioze 
millions  qu'elle  s'était  fait  assurer  et  des  pensions  laissées  à  ses 
serviteurs.  H 

On  ne  peut  entreprendre  de  rapporter  ici  tout  ce  qn<|les  procès 
soulevés  à  cette  occasion  ont  dit  sur  le  désir  que  Charles  X  lui- 
même  avait  témoigné  de  voir  passer  rhérîtagc  des  Condés  dans  la 
branche  d'Orléans,  ni  dans  le  désir  naturel  du  chef  de  celle -ci  de 
voir  augmenter  la  splendeur  et  l'opulence  de  sa  noble  et  nombreuse 
famille.  Il  est  plus  intéressant,  plus  digue  de  l'histoire,  de  considé- 
rer rétat  moral  du  prince  au  moment  de  la  révolution  de  juillet... 
Il  en  avait  paru  profondément  affecté;:  il  avaifnésité  ^tre  les  affec- 
tions de  sa  jeunesse  et  les  distractions  de  sa  vieillesse  ;  il  ne  pouvait 
se  résoudre  à  quitter  la  solitude  de  ses  forêts ,  ni  le  tombeau  de  son 
fils;  il  laissait  partir  en  pleurant  la  famille  royale,  mais  il  se  rési* 
gnait  à  re^maitre  le  nouveau  monarque,  il  ^vait  pris  et  fait  pren- 
dre à  ses  g^s  la  cocarde  tricolore;  il  avait  envoyé  l'un  des  premiers 
une  somme  de  dix  mille  francs  pour  les  blessés  des  trois  journées; 
il  avait  salué  comme  Roi  celui  qu'il  avait  long-temps  traité  froide- 
ment en  parent  :  mais  il  ne  voyait  toujours  qu'avec  terreur  cette 
révolution  nouvelle.  La  Reine ,  qui  était  venue  le  voir  à  Saint-Leu 
quelques  jours  avant  la  catastrophe  (le  ao  août),  était  parvenue  à  le 
rassurer  contre  un  soulèvement  des  paysans  dont  il  était  fort  aimé; 
mais  la  crainte  et  le  reproche  que  des  courtisans  lui  faisaient  et  qu'il 
se  faisait  à  lui-même  d  avoit  abando/iné  la  cause  pour  laquelle  il  avait 
versé  son  sang  et  perdi^son  fils,  dominèrent  bientôt  toutes  ses  idées. 
Il  parait  certain  qu'il  avait  formé  le  dessein  de  quitter  la  France  et 
d'aller  rejoindre  la  famille  exilée;  sou  intendant  (M.  le  baron  de 
Surval)  tenait  à  sa  disposition,  à  lui  seul,  à  l'iusu  de  tout  le  monde, 
une  somme  de  onze  cent  mille  francs  en  or  :  son  départ  prétexté 

lie  de  cet  avocat  en  fâtrear  de  miss  Dawes ,  baronne  de  Fenchères  (décembre 
i83 1),  ett  piêcieox  k  recueilf^r, 

«  Toute  ma  vie ,  dit  M.  de  Sarval ,  je  regretterai  d*aToir  été  rinstrament 
•  forcé  de  4»  leaiamect  ^  qui  fait  ^nioucd^haria  joie  de  madame  de  Feacbèrrs: 
m  uot  je  «nia  convaioca  qoe»  d'aae  manière  on  d'ane  autre»  il  a  canaé  la  aaort 
.  fin  m^lh^'urens  prince.  • 
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poDrleseaax  de  Bourbon  était  concerté  comme  une  fgite.  C'est 
aunoinèat  d'effectuer  ce  projet,  après  aToir  reçu  comme  à  rordi* 
uire  les  oomplimens  de  sa  fête  (le  aS  août)  y  aprè&  avoir  fait ,  dans 
la  soirée  du  a6 ,  sa  partie  de  whial  avec  la  même  tranquillité  ,  après 
avoir  cent  fois  témoigné  Thorreur  du  suicide,  après  avoir  reçu  les 
mêmes  soins  de  ses  serviteurs ,  et  sans  leur  donner  le  moindre  in- 
dice de  cette  intention  funeste,  que  le  malheureux  vieillard,  voulant 
ou  croyant  se  punir  d*avoir  déiibonoré  sa  race ,  s'était  résolu  à  -ter^ 
miner  une  existence  sillonnée  de  profonds  chagrins,  d'une  manière 
si  indigne  d*un  homme,  d'un  guerrier,  d'unCondé. 

Aussi  ce  suicide  a-t-il  trouvé  des  incrédules  et  soulevé  des  soup* 
çoos  que  n'ont  pas  entièrement  dissipés  Tinstruction  judiciaire,  et 
Il  déclaration  solennelle  rendue  qu'il  n'y  avait  pas  de  charges  suf- 
fisaotes  pour  uqe  poursuite  criminelle  et  pour  établir  que  la  inort 
^  prince  pàt  être  Teffet  d'un  assassinat  (  i)* 
D*alUeurs,  malgré  les  bruits  qu^  eu  couraient  et  la  rigueur  des 
lois  religieuses  contre  les  suicides ,  les  funérailles  du  ipalheureux 
prÎDce eurent  lieu,  comme  dans  toute  autre  circonstance.  Le  coeur 
fut  déposé  dans  la  chapelle  à  Chantilly.  Le  corps,  embaumé  et 
eiposé  pendant  plusieurs  jours,  fut  reçu  à  l'église  de  Saint-Leu^ 
^  porté  à  Saintr Denis ,  avec  un  cortège  composé  de  deux  esca- 
drons de  hussards ,  d'un  bataillon  de  ligne  et  de  la  garde  natif  nale 
de  Saint-Leu ,  et  de  quatorze  voitures  de  deuil,  entre  les<}ueUes 
juraient  celles  de  la  cour.  On  y  voyait  les  quatre  premiers  fils  du 
^i,  des  pair^  des  généraux  et  d'autres  personnages  de  .distinction. 
Le  cercueil  a  été  reçu  à  la  porte  de  l'abbaye  par  Je  clargé  épis- 
<^paU  La  basilique  ét;iit  tendue  de  9oir,  comme  dans  ces  tristes  eft 
royales  solennités;  et  après  l'office.,  célébré  avec  le  même  Qcrémq- 
tiiai,  mais  sans  oraLsou  fuqèbre,  le  corps  a  été  descendu  dans  le 
caveau  royal,  à  côté  du  dernier  prince  de  Condé,  sans  égard  pour 
te  vœu  qui  deipandait  pour  tombeau  le  fossé  de  Yincepnes. 


(0  Les  Annaaîres  de  i83i  *  de  iSS?  donneront  les  détails  da  mémo* 
'>^le  procn,  intenté  par  les  princes  de  Kofaan  contre  la  validilé  eu  teétë" 
^^t  II  noBs  saffit  de  rappeler  ici*  qne  ]•  jog  ment  rend  a  a  eomtaté  la  lésUlé 
^  nkide  et  leconnn  ^  ▼alidîté  dn  t^alament, 
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'  En  mifù^  temps  que  ces  chagrins  particuliers ,  le  nouveau  Roi 
oTait.  ù' déplorer  les  agitations  qu'excitait  Topinion  républicaine, 
peu  satisfaite  dès  arrangement  pris,  ou  ropinion  royaliste  qui 
•'enveniniait  de  jour  en  jour.  Des  sociétés  populaires,  dont  Tori* 
gine  remontait  bien  avant  la  révolution,  et  dont  les  noembres  se 
vantaient  de  l'avoir  préparéo,  d'ovolr  conspiré  pendant  toofe  la 
restauration,  ne  cessaient,  pat  des  prédications,  des  placards,  des 
journaux  incendiaires  publiés  sand  timbre  et  sans  cautionneinent, 
d'exciter  les  passions,  sous  prétexte  d'améliorer  Ift  condition  des 
classes  inférieures,  d'obtenir  la  réforme  des  abus  et  des  impôts  de 
la  restauration ,  et  d'appeler  le  jugement  du  peuple  sur  Ions  les 
bommes  qui  aspiraient  à  le  régir,  à  diriger  ses  forces  et  &  le  re- 
présenter. 

'    Des  ouvriers  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie,  mais  sur- 
tout dans  la  classe  des  imprimeurs  j  qui  avaient  pris  txtie  part  si 
ttotive  aux  combats  des  trois  journées ,  excités  par  ces  discours  on 
e^public&tions,  se  rassemblaient  sur  les  places  publtqui^,  et  se 
portaient  par  milliers  à  la  Préfecture  de  police,  aux  ministères  et 
jusqu'au  Palais-Royal,  demandant  du  travail  que  la  révolution 
avak  interrompu,  ou  une  augmentation  de  salaires,  que  le  bas  prix 
des  objets  fabriqués  et  le  décroissement  progr^sif  des  consomma^ 
tiont  faisait  réduire,  menaçant  de  briser  les  machinés,  et  surtout  les 
prcssfs  mécaniques  qui  servaient  à  l'impression  des  journaux... 
lia  police  publia  des  proclan^ations  et  Gt  donner  des  secours  ou 
4es  espérances  1 11  ne  fallut  rien  moins  que  la  voîx«populairo  éa 
générai  Lafayctte  (ordre  du  jour  di^  25  août)  pour^  calmer  les  îrri- 
tationset  les  alarmes  de  rindufstrie  et  du  cothmert^  déjà  si  grav»- 
tnenî  menacés.  On  redoutait  d*ûutres  désordres  à  l'occasion  dos 
ministres  de  Charles  X  qui  venaient  d'être' arrêtés  (  M.  de  Polignac 
à  Grandville,  MM.  de  Peyronnet,  de  Chahtclauze^  et  Cuernon  de 
Ranville,  du  Côté  de  Tburs),  et  qui'  firent  amenés  k  Yineennes  » 
dans  là  nuTt  du  26  au  27  août,  en  at|pndant  leur  jugement.  Mais 
.Cf3t  agitations  avaient  alors  des  intérêts  plus  positifs  à  soulever. 
A*  Rouen  MMsi»  les  ouvriers  se  r^inuèpeat  pour  obtenir  de  leurs 
midtres  des  modifications  à  certains  artMes  des  règiemens  des  fa^ 
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briqa€S|  et  iioCaniiD^t  une  dioiintition  da  temps  de  travail;  mais 
les  paroles  de  paix  et  de  bienveillance ,  et  surtout  l'altitude  ferme 
de  la  garde  nationale  y  empêchèrent  qn*il  fût  commis  anciin  exeès, 
et  les  rassemblèmens  se  dissipèrent  comme  d*eui-mémes. 

L'armée,  on  Ta  déjà  fait  observer ^  n'avait  pris  qa*ané  part 
Dsssive  à  la  révolution ,  si  ce  n'est  à  Strasbourg  et  à  Metz ,  où  les 
souiHifficietY  et  soldats  dé  l'artillerie  montrèrent  qyelqae  kisubor- 
diaaiîon.  Sur  tous  les  autres  points,  les  troupes  se. bâtèrent  de  re- 
prendre les  trois  couleurs  et  d^ovoyer  leur  adhésion  au  nouveau 
{Ottverneioeat*  La  garde  royale  et  les  Suisses  licenciés  ne  firent 
aacnoe  démonstration  en  fs^eur  de  la  cause  perdue.  Le  général 
OfspinoiSy  comosandant  dt  la  id*  division  militaire  ^  d'une  renom^ 
mée  déjà  ti  impopulaire  »  avait  essayé  de  soulever,  aveciS  à  600  cui- 
rassiers,  la  population  de  la  Vendée  du  côté  de  Beaupréau,  où  il 
fit  sonner  le  tocsin.  Obligé  d'abandonner  son  etitreprise,  il  voulait 
se  réfugier  on  s'embarquer  à  Rochefort.  Son  arrivée  y  occasîona 
on  soulèvement  (a8  août),  dan^  lequel  sa  voiture  fut  brisée,  ses 
effets  pillés,  et  où  il  eût  couru  risque  de  la  vie,  si  la  prudence  des 
aalorités  ne  l'eût  soustrait,  nar  une  arrestation,  h  la  fureur  populaire.- 
•  Des  scènes  .d'un  autre  genre,  excitées  dans  une  autre  opinion  et 
pour  une  autre  cause ,,  agitaient  la  population'  de  Mmes,  où  la 
proclamation  de  l'avénemcnt  de  Louis-Philippe  avait  déjà  causé  du 
trouble.  Un  mouvement  carliste  où  anti-protestant  y  éclata  de  nou-< 
Teau  dans  les  journées  des  29  et  3o  août  ;  mais  il  fut  comprimé  par 
l'attitude  des  troupes,  de  la  garde  nationale  qui  commençait  à  se 
former,  et  par  rapproche  ou  (a  menace  de  quelques  bataillons  de 
celle  de  Lyon,  qui  se  mirent  immédiatement  en  marche. 

Ce  même  jour  29  août,  le  Roi  passait  à  Paris,  dans  le  Champ 
de  flfars,  une  première  revue  des  gardes  nationales  de  Paris  et  de 
la  banlieue,  où  se  trouvèrent  plus  de  soixante  mille  hommes  déjà 
habillés ,  armés  et  équipés.  Les  légions  parisiennes  y  reçurent  les 
drapeaux  que  le  Rbi  leur  distribua  lui-même,  en  leur  faisant  une 
courte  allocution  :  ^ 

•  Het  otmiradeiy 
•  Cait  avec  pUdsîr  ^ue  je  vous  confie^  drapeaqxji  el  c'est  avec  me  viv^ 
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MtMfâction  qae  je  1«  remets  &  oelai  qoi  éieit ,  il  y  e-^nariiitc  Mil ,  i  U  tète  de 
vos  pères  dans  celte  même  enceinte. 
'  ■  Ces  coolents  ont  mtrqné  parmi  net»  l'anrore  de  le  liber^.  Leor  vue  ne 
nppeUe  ^tcç  délices  mv^  premières  «nues,  Symbolu  de  la  -mioîre  cootre 
les  ennemis  de  l'État  ^  qne  ces  dupons  soient  â  rintérîenr  la  sauTegaids  dt 
Tordre  publie  et  de  la  liberté!  que  ces  glorieuses  conlenrs,  confiées  à  votre 
patriotisme  et  à  TOtre  fidélité»  soient .i  jsniais  notre  iîgn«  ^e  raliiencot! 
Vivt  la  France  !  » 

- .  La  reine,  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  aisîstftiéat 
à  cette  fête  nationale ,  où  l'on  n%  fit  entendre  que  des  ackrlamadoDS 
de  joie  et  d'affection.  Mais  le  lendemain  de  celte  belle  j^timée  les 
agitations  populaires  se  renouvelèrent;  les  otivricrs  inoprimeun 
refusèrent  de  travailler  dans  le»  a|^iiers  où  l'on  employait  des 

*p>'^s^  mécaniques ,  et  la  publication  des  journaux  les  piua  accré- 
dités (les  Débais,  fe  Temps)  fut  suspendue  ou  menacée  (3  septembre). 
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,  CHAPITRE  X. 


Saîte  de  la  scision  législative.  —  Sitaatlon  de  la  Chambre  des  pain.  —  Prea- 
utioa  da  aeciBcnt,  —  Diaeonra  de  Af •  de  Fits-James.  -^  Adresse  -ia  RoiJ  — 
Chanbre  de»  dépotés.  —  Prestation  du  serment.  —  Proposition  de  M.,  de 
SaJTerte  ponr  la  misé  en  accnaation  des  demiera  ministres  de  Charles  X» 
et  de  M.  de  Tracy  pour  l*aboIition  de  la  peine  de  q^ort ,  etc.  —  Projets  de 
lois  dÎTers.  —  Discussions  snr  la  formule  d*on  nouveau  serment  k  imposer 
aux  foDcdonnaîres  public^,  etc.,  adoptées  par  les  deox  Chambrée.  —  Dia- 
cossîoBS  nombreuses  dans  la  magistratare. — ^Débats  snr  le  mode  à  suivre  pour 
1  arrestation  et  Taccusation  des  ex-ministres. — Démiiision  de  M.  Casimir  Pé- 
rier  eomme  président  de  la  Chambre  des  députés. — Nomination  de  M.  Laf- 
£tte  h  ces  fonctions.  —  Adressé  d*adhésion  aux  actes  des  deux  Chambrei;. 
—  Discussion  de  divers  projeta  de  lois.  —  Opinions  émises  k  l'occasion  des 
rcêlectiona  à  &ire.  — Question  du  mandat  de  la  Chambre  élective.  —  Abio- 
galton  de  quelquea  articles  de  la  loi  du  xa  janvier  x8i6  (dite  loi  d'amulatle), 
et  delà  loi  du  aacrilége  (1825).  —  Communication  faite  par  le  gouverne* 
Beat  à  la  Chambre  des  dépatéi  (t3  septembre)  snr  l'état  de  la  Franceu 


Nous  avons  d^nné  les  séances  législatives  qui  ont  prépaiv, 
et  consacré  la  ruine  de  la  dynastie  et  de  la  Charte  de  1814» 
ivec  tous  les  développemens  que  méritait  Timportance  du  sujet,  cC 
^  oianîère  à  ce  que  les  opinions  des  partis  et  des  personnes  fussent 
prcscntées  sans  altération,  comme  leurs  le  tes,  au  tribunal  de  rhiâ- 
toire  ;  mais ,  maintenant  que  les  grands  actetirs  de  cette  scène  itn* 
posante  sont  connus,  et  que  ToeUvre  de  la  révolution  est  consommée, 
]»  projets ,  les  propositions  et  les  querelles  vont  se  succéder  dans 
U  session^vcc  une  rapidité  si  féconde ,  qu'il  nous  devient  impos- 
sible d*en  suivre  les  débats  en  détail  sans  sortir  des  bornes  et  dti 
caractère  de  cet  ouvrage.  Nous  ne  pouvons  plus  en  offrir  que  les 
^ûu  Historiques  et  les  grands  résultats.  Les  documens  recueillis 
complètwont  le  tableau. 

lia  Chambre  des  pairs,  ouverte  au  public,  le  10  août,  au  mo^ 
ment  qu'elle  venait  d'être  réduite  au  tiers  de  ses  membres  par  Tab* 
^/i/i.  Ust,  pour  1 83  0.  I S 
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sence  volontaire  ou  forcée  des  autres',  n'offrait  plus  que  Tombre 
de  cette  aristocratie  déjà  si  vieille  à  sei^e  ans  d'existence. 

L'objet  spécial  de  cette  première  séance  était  la  prestation  du 
serment  suivant  l'ancienne  formule  (i).  «       •     • 

Les  premiers  appelés  furent  les  ducs  de  Chartres  (2)  et  de  Ne- 
mours. L'appel, fait  ensuite  par  ordre  alphabétique  trouva  beau- 
coup d'absens,  surtout  dans  le  haut  clergé  etjlans  la  Doblesse  de  ' 
cour.  De  tons  les  pairs  présens,  un  seul,  M.  le  vicomte 'd'Ambray, 
se  refusa  nçttement  aii  serment,  en  déclarant  que  sa  conscienie  et 
ses  affections  lui  oraounaient  de  s'abstenir  de  siéger  dans  cette 
Chambre  ;  et  il  quitta  incontinent  sa  rplace.  Quelques  autres 
(MM.  les  ducs  d'Avaray,  de  Duras  et  de  Fitz-James,  le  baron  de 
Glandèves,  les  marquis  de  Rougé  et  de  Verac)  '  ajoutèrent  à  leur 
serment  qu'ils  le  prêtaient  pour  conserver  la  paix,. pour  assurer  le 
bonheur  de  leur  pays -ou  le  salut  de  la  France.  Il  faut  citer,  pour 
apprécier  leurs  motifs,  le  discours  de  M.  de  Fitz-James,  que  plu- 
sieur^  de  ses  collègues  avouèrent  comme  l'expression  vraie  de 
leurs  sentimens  et  comme  leur  profession  de  foi  politique. . 

«  Absent  de  France  depnÎH  qnelqnes  jonrs,  ponr  nn  voyage  de  coart«  dorée , 
dit-il,  j'apprends  toot  à  conp  qa'an  effroyable  con^  de  tonnerre  •  éclaté  sur  la 
Frahce,  et  que  la  famiUe  des  Roi?  a  dfvpani  dans  la  tem|pète. 

u  Lf  brait  da  canpn  qni  proclamait  uo  noavcan  Roi  semblait  in*alteadr« 
hier  dans  la  capitale;  et  dès  aojonrd'hai  je  suis  appelé  &  celle  Chambre  pour 
y  prêter  an  noovean  serment. 

,  «  Je  ne  me  snis  jamais  fait  un  jeu  de  ma  parole,  et  pour  moi  la  religion  dn 
serment  fut  toujours  saciée.  Je^ n'avais  jamais  prêté  que  deux  sermens  dans  ma 
vie  :  le  premier  à  Loals  XVI ,  de  sainte  mémoire ,  presque  an  sortir  de  mon 
enfaJnce  :  le  second  en  i8[k4>  ^  '*  Charte constîtnUonnelJei  dont  les  principes 
étalent  depuis  long-temps  entrés  dans  mon  cœur  ,•  et  que  je  vis  avec  transport 
devenir  ta  loi  de  hi  France'...  JTatieste  snr-rhonneor  que  depuis  seize  ans  mon 
coijit,  i^Voferma  jamais  nne  pensé®  qni  n*y  fût  conforme.., 

m  On  sait  depuis  long-temps  dans  ma  famille  ce  que  c>st  que  de  rester  fidHe  i 
la  caase  détrespérée,  et  à  ctet' égard  nods  n*en  sommes  pas  à  noirediébat.  Sans 
dont»  je  i)^«io9  et- je  jplenrerai  lonjonrs  sur  le  sort  de  Charles  X.  Long-temps 
hofioré  de  ses  bontés,  personne  plus  que  moi  ue  sut  connaître  toutes  les  vertos 
de  son  tcetir;  et  même  lorsque,  trompé  par  des  ministres  imbécile  pins  encore 


■^   i*»i«      «^ 


(f)  Je  jore  d^étre  fidèle  an  Roi  y  à  la  Charte  conalltatlonèlle^  «as  loti  da 
sqyiilViiQ*,  .et .4a  ma  opndoirn  aa  coat  comm»  il  appartient i  m  bon  etloyil 
pa^  de  Fi;i^nfi«.  - 

(2)  L*ordooDanoe  qiû  loi  donna  le  titre  de  dao  d'Orléani  est  da  r3  êoAu 
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fl9  peliilet,  lonqae  tn>p  ttfifieniAnt ,  IicIm!  je  cîhercbéîi  &  lui  faire  inileMlre 
Il  T«ité  quo  Ton  loellait  i^n  sQÎa  si  criininel  à  lui  déguiser,  j'atteste  «ncore, 
j  attesterai  toajoars  ne  lai  avoir  jamais  entendu  exprimer  que  des  vœqx  poar 
k  èoBbeor  des  Français  et  la  prospérité  de  la  France. 

■  Cette  jnsticoy  mou  devoir  est  de  la  lui  rendre.  Les  8e•t^nens  qui  rivcoBt 
à  jioiaisdsns  mon  cœur  reconnaissant,  et'qni  mVtonfferalent  si  je  ne  leur  don- 
nai on  libre  eouff  9  j'aime  à  lee  répandre  devant  voae,  et  je  plaids  eelai  qui 
mofiieBaerait 

«  Oui,  jusqu'au  dernier  sou/Be  de  ma  vie,  tant  qu'une  gonttè  de  sang  fera 
kittfe  aiMi  ecrar;  jnsqoe  sur  l'échafaud,  al  je  dots  y  porter  ne  léte,  je  cosAt- 
ieni  à  haute  voix,  mon  amonr  et  mon  respect  pour  mon  vieux  maitre.  Je  dirai 
qQ*iI  ne  méritait  pas  son  sort,  et  que  les  Français,  qui  ne  l'ont  jamais  connu, 
ootétéinjostes  envers  Ini.  Mais  en  ce  moment ,  moi-même  je  ne  suis  que  Frait- 
9Û«  et  dans  la  crise  où  il  ss  trouve ,  je  me  dois  tout  entier  à  mon  psjs. 

«  Cette  grande  considération  du  salut  de'  la  France  est  sans  doute  la  seufe 
^  ait  pu  porter  tant  d'esprits  sages  à  promnlgû^*,  avec  une  telle  préelpltatiolt, 
la  actes  qui  depuis  six  jours  ont  décidé  des  destins  de  la  France. 

■  Tool  était  consommé,  et  vous  avez  vu  l'anarchie  prèle  à  nous  ressaisir  et 
i  Béas  dévorer. 

•  De  tels  motifs  ne  pouvaient  me  trouver  sonr^ei  leur  influence.  C'est  à  eaz 
tfalf  ^oe  je  sacrifie  tons  les  seotîmens  qui  depuis  cinquante  ans  m'attachaient 
i  Is  vie.  (>  sont  eux  qui,  agissant  sur  moi  avec  une  vfdlenoe  iriésislibk,  m'on* 
vnot  la  booeha  pour  prononcer  le  serment  qn'Mi  exige  de  moi... 

Ce  serment  était  prêté  avec  une  répugnance  si  visible,  qu*on  y 
s^aît  supposé  une  arrière-penâée ,  un  seUs  équivoque,  îndigtie  du 
caractère  élevé  du  noble  pair  ;  et  il  a  cru  nécessaire  de  démentir 
ce  soap^n  (i). 

On  a  vu  que  la  Chambre  «des  députés  s'était  dispensée  de  faire 
^tutre  adresse  au  nouveau  Roi  que  la  déclaration  qui  lui  dotnait 
Qe  couronne  ;  mais  la  Chambre  des  pairs  crut  devoir  en  présenter 


(1)  -Je  le  répète,  disait-il,  dans  la  séance  da  a3  août,  le  serment  que  j'pi 
prête  ici  était  pur  et  simple,  sans  arrière-pensée,  sans  restriction. 

•Je  déclare  que, lorsque  fai  prêté  mou  serment,  j'avsîs  U  ferme  conviction, 
wu  en  avoir  la  certitude ,  que  ma  conduite  aurait  l'approbation  de  celai  pour 
^Qt  j'aurais  voulu  mille  fois  sacrifier  ma  vie.  Contribuez  de  tout  votre  pouvoir  à 
Kûintentr  TorJre  et  îù  pats  en  France^  ce  sera  encore  me  servir;  tent^s'aont  ace 
il«mières  paroles  qui  m'ont  été  fidèlement  transmises.  Je  n'ai  pas  été  Assec 
^Mureux  pour  me  trouver  près  de  lui  dans  cette  horrible  (catastrophe.  Ge'ne  sont 
{M  là  des  arrière  -  pensées  i  comme  voos  le  voyet.  Je  n'ai  point  entendu  obéir, 
asis  rester  libre  avec  mM  eonsoieaee,  et-  Je  n'ai  éeonté  qu'elle  qnMid  Je  Mi 
▼ma  au  poste  on  j'ai  cm  pouvoir  servir  moti  pilys  dslis  la'  crise  oit  11  se  tfOi^ 
^It.  Je  le  déclare  enfin  :  si  je  n'avais  pas  en  eette-fcrme  conviftim,  Je  g'aorai* 
juiaii  prêté  mon  serment. 
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une  pour  le  remercier  de  son  dévouement  à  la  France,  du  contrit 
et  du  serment  qui  le  liaient  à  la  nation ,  et  lui  promettre  l^con- 
cours  de  la  Chambre  aux  travaux  ^ui  allaient  améliorer  la  législa- 
tion et  assurer  la  prospérité  de  la  France. 

Cette  adresse  I  votée  à  la  presque  unanimité  des  membres  pré- 
sens (  83  ) ,  faisait  remarquer  le  mal  que  la  noble  Chambre  avait 
empêché  quand  elle  amendait  la  loi  du  sacrilège,  quand  elle  repous- 
sait les  lois  des  rentes ,  de  la  presse  et  du  droit  d'aînesse ,  et  le  bien 
qu'elle  avait  fait  en  votant  celles  du  jury  et  Tinterveotion  des  tiers 
en  matière  électorale,  et  en  repoussant  les  Jésuites,  souvenirs  per- 
dus dans  des  intérêts  nouveaux. 

La  prestation  du  serment  offrit  à  la  Chambre  des  députés  (lo, 
II  août)  bien  des  refus  ou  des  déclarations  presque  équivalentes. 
Quelques  membres,  qfi^  siégeaient  du  côté  ou  au  centre  droit 
(MM.  deCastéja,  Boulon,  de  Cordoue,  Syrieys  de  Mayriuhac,  Pas 
de  Beaulieu,  Lemestre,  Potteau  d'Haucarderie,  de  Lépine  et  Hyde 
de  Neuville),  envoyèrent  sans  hésiter  leurs  démissions,  qui  furent 
suivies  en  peu  de  jours  de  quarante  à  cinquante  autres  (i),  entre 
lesquelles  il  faut  distinguer  celle  de  M.  de  Cormenin ,  motivée  sur 
des  opinions  bien  différentes  (a).. D'autres,  rappelant  les  ^ntimens 
qui  les  avaient  attachés  à  la  famille  déchue ,  mais  cédant  à  la  néces- 
sité des  circonstances,  pleins  de  confiance  dans  la  sagesse  du  prixicc 
que  la  nation  s'était  choisi ,  lui  juraient  une  fidélité  sans  réserve  et 
sans  restriction  (MM.  d'Abancourt,  Agier,  d'Hautpoul,  Bizieo  du 
Lézard).  D'autres,  encore  plus  réservés,  s'y  décidaient  en  consi- 
dération du  salut  ou  des  intérêts  de  la  patrie  (  MM.  Becquey ,  Jac- 
quinot-Pampelune,  de  Berbis,  qui  avaient  refusé  de  voter  sur  U 


.  .  (i)  On  CrooTera  la  lûta  des  dé|>atéâ  déroîsiionni^rei  dans  TordoBiiance  dt 
cooyocution  dei  collèges  Rectoraux  annexée  à  la  loi  da  i3  septembre. 

(a)  Voici  la  lettre  de  M.  de  Cormenin  : 

Je.  n'ai  pas  rcçn  dtf  people  on  mandat  constipant,  et  je  n'ai  pas  encore  it 
4ralîfi)9it&«Dk  Plnoe  entra  cea  danx  extrémiiéa ,  je  ania  abiolnment  saoa  ponvnir 
poor  (QiIm  im  loiy  ane  Charte ,  nn  aermcnt. 

L    Je  prie  la  Cbanbre  d^agréer  pm  démission.  Puisse  ma  patrie  être  tooionn 
glorieuse  et  libre! 
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Tieance  da  trône;  M.  Berryer,  qui  cédait  à  la  force  pour  éviter  de 
phis  çnnd  maux  )•  Un  ancien  minidtre,  M.  Boturdeau^  se  conten- 
tait de  dire  :  «  J'ai  servi  6dèlement ,  j'ai  dtl  k  vérité ,  je  déplofre  les 
«malheurs  passés,  je  jure,  »  M.  de  Caux  exprimait  le  même  senti- 
iKoL  H.  de  Martignac,  dont  la  déclaration  excitait  plus  d'intérêt, 
s  exprimait  avec  une  réserve  qui  a  été  remarquée  jusqu'à  la  fin  de 
»  carrière.  «  Il  est  des  époques  et  des  circonstances  où  la  ligne  du 
<  devoir  est  difBcile  à  suivre  y  disait-il.  J'ai  long-temps  et  mùre- 
«nent  réfléchi  sur  le  parti  que,  dans  ma  position  particulière,  il 
«me  convenait  de  prendre.  J'ose  espérer  qu'en  France  personne 
«  ne  se  méprendra  sur  la  nature  des  motifs  qui  m'ont  guidé.  Je 
«  jare.  » 

Des  scrupules  s'élevaient  dans  une  autre  opinion  que  belle  du 
côté  ou  du  centre  droit.  Aussi  M.  de  Corcelles  ne  voulait  jurer  que 
sauf  ou  en  attendant  Papprobation  de  la  nation  Jrançaise.  M.  Mercier 
aurait  désiré  qu'on  eût  ajouté  à  la  formule  ancienne ,  après  les  mots 
fidélité  au  Roi^  ceux-ci  :  des  Français;  «et  il  en  fit  quelques  instans 
après  une  proposition  spéciale,  pour  assujettir  tous  les  fonctionnaires 
(Uns  Tordre  administratif  et  judiciaire  à  un  nouveau  serment. 

^De  autre  proposition  faite  le  même  jour,  par^M.  Benjamin 
Delessert,  tendait  à  décerner  des  récompenses,  des  pensions  ou 
des  secours  aux  blessés ,  veuves  ou  enfans  des  journées  de  juillet. 
Od  reviendra  sur  oette  proposition ,  dont  le  gouvernement  a  voulu 
se  réserver  l'honneur. 

la  août.  La  séance  du  lendemain  a  offert  des  démissions  plus 
oombreuses  :  un  rapport  de  M.  Girod  (de  l'Ain)  sur  l'élection  de 
U.  Dadon  par  le  grand  collège  de  ce  département,  qui  fut  annulée 
comme  entachée  de  fraude  et  de  manœuvres  coupables  ;  une  pro- 
position avortée  de  M.  de  Gaétan  de  La  Rochefoucauld,  de  venir 
su  secours  do  commerce  de  la  capitale,  déjà  menacé  par  des  sus- 
pensions de  paiemens...  proposition  qui  ajouta  aux  alarmes  pu-- 
bliques.  M.  LafBtte,  i|uittant  le  fauteuil  de  la.  présidenoe,  essaya 
de  les  calmer,  en  assurant  que,  bien  que  les  capitaux  se  fussent 
resserrés,  il  avait  la  confiance  que  le  commerce  se  suffirait  à  lui- 
nème  par  la  bonne  volonté  des  priadpaies  maisons  et  par  Tinter- 
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ventton  de  la  Banque  de  France  ;  asMiraiice  qui  fit  retirer  la  ve* 
tîoo  de  M.  de  La  Rochefoucauld,  iniii^que  la  détresee  comnierdal^ 
toujolirs  croissante  et  des  Aiijliies  nombreuses  Tinrent  bientôt 
après  démentir.  (V.  d6aoùt,  i8  septembre,  8  octobre.) 

i3  août.  Aï»  Eusèbc  Salverte  développe  sa  proposition  tendant  à 
accuser  de  haute  trahison  les  ministres  signataires.  Il  dépeiot  k 
gtands  traits  la  situation  florissante  où  la  France  était  à  ia  fin 
de  i8a9  ;  Tarrivéedu  ministère  du  8  août  aox'affaires^,  les  in- 
quiétudes de  la  France,  les  effets  de  l'adresse  mémorable  des  aai, 
la  dissolution  de  la  Chambre ,  lea  projets  Ubertieides  de  ces  mi- 
nistres «  les  incendies /la  manifestation  de  l'opinion  publique  aux 
dernières  élections,  malgré  les  manœuvres  coupables  des  agens  mi- 
nistériels; enfin,  les  ordonnances  du  aS  juillet,  qu'il  caractérise 
coipme  des  violations  flagrantes  de  la  Charte,  et  pour  l'exécution 
desquelles  le  ministère  avait  donné  le  signal  des  massacres  qui 
ont  ensanglanté  Paris  pendant  trois  jours,  et  qu'il  refusait  de  sus- 
pendre sans  égard  aux  prières  des  représentans  de  la  capitale... 

On  ne  fait  qu'indiquer  ici  l'objet  de  cette  proposition ,  qui  fut 
prise  en  considération  à  la  presque  unanimité  des  voix ,.  car  les 
bancs  de  la  droite  étaient  entièrement  dégarnis;  elle  fut  renvo0e 
dans  les  bureaux ,  et  il  fut  immédiatement  nommé  une  commission 
pour  en  Faire  l'examen  et  le  rapport. 

M.  Labb9y*de  Pompières  se  disposait  à  en  faire  -une  autre ,  pour 
demander  qu'il  fût  procédé  à  des  élections  nouvelles";  en  rempla- 
cement des  députés  démissionnaires,  ou  promus,  depuis  leur  élec- 
tion, à  des  fonctions  publiques  salariées;  mais  le  ministre  avait 
devancé  ce  vœu,  et  il  avait  préparé  deux  projets  de  loi  qui  furent 
présentés  le  lendemain. 

i4  moûi.  Le  premier  ,  retardait  d'un  mois  la  révision  des 
listes  électorales  qui  devaient  avoir  lieu  d'après  la  loi  du  a 
juillet*  i8a8,  do  la  août  au  lo  octobre  de  chaque  années  révi- 
sion que  les  circonstances  ne  rendaient  plus  praticable  pour  cette 
année  seulement.  Le  second,  faisait  pourvoir  par  les  collèges  d'ar- 
rondlssoment  aux  vacances  occasionées  dans  la  Chambre  des  dé- 
putes, par  suite  de  démissions  ou  par  toute  autre  cause,  toit  ^ 
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kf  députés  k  remplacer  eus^nt  été  élus  par  un  collège  d'arron* 
diatemeot  00  par  un  jGoUégc  de  département  (art.  i  )•       • 

Dans  ce  dernier  cas,  il  devait  être  procédé  dans  ia  Chambre 
des  députés,  et  en  séance  publique,  à  un  tirage  au  sort  entre  les 
divers  arrondissemens  électoraux  du  département  où  la  vacance 
aurait  lien,  pour  déterminer  quels  aivondissemens  devaient  pro- 
céder  au  remplacement  des  députés  élus  par  le  collège  du  départe- 
ment, et  de  telle  sorte  que  nul  arrondissement  n'eût  plus  d'un 
de  ces  députés  à  nommer  (art.  a). 

Les  dispositions  de  la  lot  nouvelle,  purement  transitoires,  n'é- 
tiieat  valables  que  jusqu'à  l'adoption  légale  des  modifications  déc- 
orées et  déjà  demandées  dans  la  législation  électorale  en  vigueur 
[art  3);  les  motifs  de  celles  qu'on  présentait  dkibord  sont  faciles  à 
saisir. 


«  U  importe,  disait  le  mloîatre  de  ]*intériepr  (M.  Goizot),  qii*pne  aseemblée 
^ia  déjà  ai  bien  mérité  de  la  patrie,  en  coopérant  et  consommant  en  nn  jonr, 
avec  one  fermeté  nvpide  et  prudente,  rœavre  glorieuse  de  la  réstslanee  iiatio* 
Baie,  ne  voie  point  d^^ide  dans  aon^  aein, 

«Poar  la  conipIcîcflPne  question  grave  se  présente  ;  d^Importantes  modifica- 
tions à  noire  lépislalion  électorale  sont  annoncées;  elles  ne  pourraient' être 
aswz  promplement  aocompUas  ponr  que  les  élections  aujourd'hui  vacantes 
lieDt  lien  sous  leur  empire.  Ces  élections  se  (ronvent  nécessairement  placées 
<OQs  l'empire  d^  lois  actuell^ent  subsistantes,  car  les  lois  s'nbsistent  tatit 
<[ii*ellrs  ne  sont  pas  formellement  abrogées  ou  changées,  et  e*est  un  des  pi  m 
ûopérieux  besoins  de  la  société,  que  partout  où  ne  vient  pas  frapper  une  né- 
ttssjiéabaolae, .irrésistible,  sa  vie  légale  continue  sans  interruptitip.  Mais  les 
^  électaralea  encore  efi  vigueur  contiennent  an  principe  ai  fortement  ré- 
prouvé par  la  conscience  publique,  et  dont  la  prochaine  abolition  a  été  si 
baotement  proclamée ,  quHl  y  aurait  Une  sorte  d'inconséquence  choquante  à  en 
aiitûriser  Vapplicatian  :  c'est  le  principe'  du  donble  vote.  Quoique  leur 
proiiipie  solo  lion  soit  désirable,  les  antres  questions  peuvent  et  doivent  être 
«joaraées  à  la  discussion  générale  et  approfondie  des  lois  annoncées.  Le  double 
▼ote  D*est  plus  une  question  ;  aboli  en  principe  par  la  Charte^  nous  pensons 
^'en  fait  il  doit  disparaître. 

'  n  &nt  dnnc  prendre  une  mesure  quU  sans  rien  compromettre,  sans  re- 
çonstitoer  précàpîtamBant  et  an  hasard  notre  législation  électorale,  en  expulse 
uiu&édiateioent  le  double  vote ,  et  affranchisse  les  élections  qui  vont  avoir  liea- 
^  la  nécessité  de  la  sabir.  »  {f^of.  a 5  et  3û  août.) 

■ 

17  aoiiL  Les  propositions  et  projets  de  loi  présentés  par  les 
membres  de  la  Cbambre  oB^ar  les  minisl^es,  et  les  rapports  des 
oommissioasse  succédaient  arec  une  rapidité  que  les  circonstances 
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expliquent  as^z;  une  seule  séance  oiTrait  ce  qu'on  faisait  à  peine 
avant  la  révolution  de  juillet  en  une  semaine;  les  discussions 
étaient  courtes,  l'opposition  presque  nulle  :  on  était  impatient  d'en 
recueillir  les  fruits,  d'en  tenir  les  promesses,  ou  d'en  réparer  ou 
pi'évenir  les  désastres.  On  trouve  ainsi,  dans  la  seule  séance  du  17, 
de  quoi  en  remplir  dix  autres.  L'annulation  des  élections  du  col- 
lège départemental  d'Ile-et-Vilaine  (de  MM.  Aubert  de  Tregomain, 
de  Montboucher  et-Duplessis  de  Grenedan),  où  M.  de  Corbière, 
qui  présidait  le  collège  électoral ,  ayait  scandaleusement  violé  le 
secret  des  votes,  et  de  celles  des  Bouches-du-Rh6ne  (de  MM.  Roux 
et  Pardessus), pour  la  même  cause;  l'une  et  l'autre  attaquées  par  des 
protestations  d'électeurs,  furent  amiulées  à  la  presque  udaoimité 
des  votes,  mais  le  côté  droit  était  désert 

Vinrent  ensuite,  i^'un  rapport  de  la  commission  nommée  pour  exa- 
miner la  proposition  de  M.  Mercier  (  rapport  fait  par  M.  Marschal  ) , 
pour  imposer  aux  fonctionnaires  publics,  dans  l'ordre  adminis- 
tratif et  judiàaire»  à  tous  les  officiers  maintenant  employés  ou  dis- 
ponibles de  l'armée  de  terre  et  de  mer^  im  no^ttau  serment  que  la 
commission  proposait  en  ces  terines  :  ^^ 

«  Je  jure  fidélité  au  Roi  des  Français,  obéissance  à  la  Charte  con- 
stitutionnelle et  aux  lois  du  royaume.  ^  (Il  n'était  plus  question  des 
ordonnances  du  Roi) 

a^  Un  projet  de.loi  présenté  par  le  minbtre  de  la  guerre  (comte 
Gérard),  pour  assurer  l'état  des  officiers  de  tout  grade,  déterminer 
les  bases  des  peiïsions  de  l'armée  de  terre,  et  supprimer  les  retenues 
prélevées  sur  ces  pensions,  au  profit  de  la  caisse  des  invalides; 
retenues  qui  devaient  être  remplacées  par  une  addition  de 
x5o,ooo  fr.  portée  au  budget,  à  dater  de  l'exercice  i83i. 

3^  Un  autre  projet,  pour  obliger  à  la  réélection  les  membres 
de  la  Chambre  des  députés,  appelés  à  des  foncticms  publiques  sa- 
lariées; projet  recommandé,  conune  le  précédent ,  dans  la  nouvelle 
Charte,  et  réclamé  depuis  si  long-temps,  que  le  ministre  de  l'in- 
térieur (M.  Guizot)  n'en  développait  le  principe  et  les  motifs,  que 
comme  étant  dans  le  Ihractète  propre  au  gouvernement  nouvel-^ 
len^enl  établi ,  et  donnant ,  dans  sa  rétroactivité  même ,  une  preuto 
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;iie  ce  gouvcmemeiit  De  reculait  point  devant  la  crainte  ^e  sou-- 
mettre  ses  premiers  choix  et  ^s  premières  faveurs  au  jugement  de 
Topiaiofi  publique.  (Y.  a5  août.  ) 

4°  Un  quatrième  projet ,  pour  un  crédit  extraordinaire  de 
S,ooOy00o,  applicables  sur  l'exercice  de  i83o,  ^  des  travaux  pu- 
Uics  et  autres  besoins  urgens.  Les  motifs  de  cette  demande  étaient 
ooe  révélation  des  tristes  efTets  de  la  révolution  de  juillet  pour  les 
classes  ouvrières. 

•  En  dépotant  les  armes,  disait  M.  Goisot,  le  peuple  de  Paris  est  revena  à  stê 
tnraiu;iiisis  ions  ne  les  ont  pas  retrouvés ,  et  noe  interraption  de  travail 
àf  qvioze  joars  laisse  après  «lie  bien  des  besoins.  La  nécessité  de  diriger 
îcn  des  emplois  ntiles  nne  activité  qoi  pourrait  compromettre  de  grands  in- 
têriusk  elle  manquait  d*élément^  s'applique  à  tonte  la  france;  ell^  est  plus 
pRuante  qn'ailleais  k  Paria ,  où  la  commotion  a  été  si  forte,  la  lutte  si  t^rible 
A  si  (glorieuse.  L*énergiqne  élan  des  journées  de  juillet  s*arréte  aujourd'hui  sur 
les  ilébfSs  des  obstacles  qn'il  a  renversés,  et  ce  n'est  pas  la  moindre  gloire  de 
i'  population  de  Paris.  Mais  l'ébranlement  ne  peut  cesser  en  un  jour,  et  la 
rQoMttr  est  forte  encore  après  le  péril.  Le  bon  sens  du  peuple  le  reconnaît,  et 
deauoile  su  travail  no  refuge  contre  de  nouvelles  agitations.  Témoins  de  ce 
qu'a  pu  lûre  le  coarage  de' ce  peuple ,  vous  en  croires,  messieurs,  son  bon  sens, 
a  voas4m  ouvrires  les  ateltere  qu*il  réclame* 

^  "  Déjà  les  travaux  du  gonverneuient  et  de  la  ville  ont  repris  dans  Paris  toute 
Uctivité  que  comporte  les  allocation^  des  budgets.  Mais  au  x*'  juillet  dernier, 
il  ne  restait  à  U  direction  des  travaux  de  Paris,  sur  les  fonds  alloués  pour  i83o, 
^<  497,016  fr.;  cette  somme  est  aujourd'hui  réduite  à  moins  de  35o,ooo  fr. 
La  reiêoofces  ordinaires  ne  suffisent  donc  point  pour  atteindre  le  but  qui 
^i  <i*étre  ittdâqné,  et  nous  devons  nous  mettre  an  niveau  dea  dreonatancea 
wu  IVnpine  desquelles  s*est  trouvée  la  capitale. 

Celte  proposition ,  accueillie  sans  aucune  marque  d'opposition , 
Ben  a  trouvé  ni  dans  la  commission  chargée  de  Texaminer,  ni 
<ians  la  Chambre  qui  a  voté  les  fonds  dix  ou  douze  jours  après 
(î6  août). 

Elle  fut  suivie  du  rapport  fait  par  M.  Jars,  au  nom  de  la  com- 
mission, sur  les  récompenses  ou  pensions  à  décerner  ou  à  accorder 
1  ceux  qui  avaient  été  blessés  dans  les  trois  journées;  aux  veuves 
et  enfans  de  ceux  qui  avaient  succonAé,  et  des  indemnités  à 
<ioQner  aux  personnes  dont  les  propriétés  avaient  souffert  par 
'Qîte  de  ces  événemens,  propositions  qui  ne  souffrirent  pas  pl8s 
^opposition  ni  même  de  discussion  que  l'autre  datis  le$  deujc 
Chambres.  (V.  18  ao&t  et  l'Appendice. } 
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A  ces  propofiitiods  succéda  celle  de  M.  de  Tracy ,  qui  demtB« 
dait  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  abolition  qu'il  regardait 
comme  la  conséquence  inévitable  et  nécessaire  d'un  principe  fon- 
damental ,  celui  de  rinviblabilité  de  la  vie  de  l'homme. 

■  Pour  JDger  la  yërité  de«e  principe,  dit  Tbonorable  membre,  le  meilleari 
le  pins  aûr  moyen ,  est  de  descendre  dans  nos  consciences  /  et  d'interroger  Rs 
liabitades  qai  oons  ont.entoarés  dèa  nds  pins  jennes  alu.  Un  moaTemnt 
d'horrear  nous  soalève  à  Tidé^de  la  destraction  d*an  de  nos  semblables ,  bon 
le  cas  de  défense  personnelle.  Ce  sentiment  n*a  pas  été  placé  en  vain  dans  notre 
eœnr ,  il  noas  fait  connaître  le  vœn  de  la  natnre,  et  nons.n*aTona  pn  entendre 
parler,  sans  frémir,  des  sqpplices  infligea  même  ans  orimtneia  dont  les  attentats 
étaient  lea  moins  contestés.  Ce  principe  qoe  je  Tondrais  Toir  inscrit  en  qnelqiw 
aorte  sur  le  frontispice  de  tonte  législation  et  de  tonte  constitntioii,  c'est  IV 
boUtîoQ  de  la  peine  de  mort.  Je  ii*ai  paa  besoin  de  traiter  ici  la  qneetion  d*ati« 
lité,  car  ce  n'est  pas  devant  tous  qoMon  pourrait  'vanter'eomme  atilè  ee  qai  ctt 
Injaste.  Cependant  si  je  Toqlais  embrasser  la  question  sons  nu  antre  point  de 
^rne ,  je  ne  aérais  embarrassé  qne  dan»  le  oboix  des  argnmens.  Lea  prennes  de 
Totilité  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort  sont  déposées  dans  les  traTanx  des 
honmea  lea  pins  illoatres ,  des  pbiloeoplies  lea  pins  révérés  de  tona  lea  teap*, 
de  tous  les  pays,  parmi  les  anciens  et  parmi  lea  moderne*  :  tdoi  ccnx  qni  se  sont 
oecnpés  de  cette  immense  question  l'onVrésotne  affirmativement. 

«  je  ne  vona  parlerai  paa  des  benrenx  essais  qni  ont  eu  lien  eo  Tôecase,  et  * 
qni  ont  été  approuvés  par  plosienre  têtes  xouronnées. 

«  Une  tâche  bien  douce  me  serait  imposée ,  eelle  de  dérouler  à  vos  yeux  les 
sublimes  conséquences,  lea  heureux  ré^itats  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort, 
tant  pour  les  mœurs  privées  que  pour  les  moenm  publiques. 

«  Je  pourrais  voua  citer,  sur  les  dangers  de  la  peine  de  mort,  les  travaux 
d*nn  membre  célèbre  de  t'Aasemblée  eonatituante»  d'Adrien  Dop<iTf,'qui  seiD> 
blait  déjà  prévoir  l'usage  terrible'  que  les  partis  pourraient  bSât  de  1»  pebe 
capitale  pour  détruire  leurs  adversaires. 

«  L'argument  principal  contre  la  peine  de  mort,  c*est  surtout  son  îrrépara- 
bîlilé.  Nona  savona  que  l'année  dernière  onse  condamnés  k  mort  ont  dà  la  vie 
an  recours  eu  cassation.  Ces  hommes  étaient  innocens;  et  cependant  ils  n  ont 
dA  la  vie  qu'à  un  léjger  vice  de  formes  dans  le  prononcé  de  l'arrêta 

«Permettes,  measieun,  qu'ayant  de  deaoendre  de  eette  tribune,  jje  me  félicite 
d^avoir  eo  à  vous  exposer  solennellement  ce  principe  dans  les  circonstances 
actuelles.  Est*il  un  moment  plus  favorable^ pour  vous  soumettre  la  aololion 
d*an  pareil  principe,  qoe  celui  on  dea  prodiges  de  valeur  noua  ont  rendu  la 
liberté?  Qoelles  circonstances  plus  favorables  pour  une  pareille  amélioration  à 
DOS  lois  pénales,  que  celles  où  une  douce  pitié,  aU  milieu  de  Tenlvrement  de 
la  victoire,  a  présenté  le  plna  beau  spectacle ,  celui  du  vainqueur  eompatissant 
aux  pialhenrs  des  vaincus,  et  se  plaisant  à  adoodr  les  coops  d'une  juste  ven- 
geance! Jamais  conjouctore  pins  oelle  ne  s'est  rencontrée  pour  développer  la 
proposition  que  j'ai  rhonnenr  de  voos  soomettrev 

Aux  témoignages  unanimes  d'adhésion  qne  la  proposition  reçut 
de  tout  le  côté  gauche  et  d'une  grande  partie  dii  centre ,  on  pouvait 
croire  que  la  prise  eu  cons*  'cration  serait  votée  dVnthousîasaie. 
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Ibûdfe  tfoura  fioartaiit  àes  opposans,  d'abord  M»  Crignon  de 
MoMiip9y,  qui  en  demandait  au  moins  l'ajoariiemeoti  attendu  que» 
poar  s'occuper  d'uue  question  aussi  grave,  aussi  remplie  de  diffi- 
cultés, il  fallait  attendre  un  temps  plu^calme,  une  tranquillité 
<resprit  qu'on  n'avait  pas  actuellement.  Selon  lui ,  ce  n'était  pas  en 
sortant  dune  révolution  encore  palpitante,  qu'il  fallait  relâcher 
les  liens  et  les  moyens  de  discipline  sociale,  et  il  conjurait  la 
Chambre  de  se  prémunir  contre  une  fausse  philanthropie. 

Mais  la  proposition  trouva  bientôt  l'appui  d'une  opinion  alors 
toate-puissante. 

"  Je  ptnae,  dit  miastre  génial  Lafûjretiêf  contre  roptnioa  de  mon  hoiio*. 

nU«  coUcjgne,  qae  Tabolilion  de  la  peine  de  mort  est  nn  principe,  on  ponr 
■leox  dire,  on  sentiment  isolé  qai  reste  indépendant  d*mie  amélioration  jodi- 
ciaire,  dont  je  sens  comme  loi  la  nécessité.  Je  pcraisj^i  à  la  demander  tant 
^OBDem*anra  paspronrcrinraillibilité  des  jagemenshomaina.  CeUe  question^ 
aessienn,  n*est  pas  nouvelle.  L^abolition  de  la  peine  de  mort  a  élé  demandée 
^astonalM  tempe,  par  les  pnbliciates  les  pins  respectables;  elle  le  fnt  dan» 
rAssemUée  constlinante  par  beaneonp  de  dépotés;  je  n*eu  citerai  que  troia  : 
Adrien  Ooport ,  un  de*  m^istratsles  plus  éclairés;  M.  de  Tracy,  le  père  de 
Boa  tonorable  ami,  Taoteor  de  l'admirable  commentaire  aar  Monieaqaîc!ii; 
^OfleTectaeox  Lm  EocbefoocaolJ,  ce  vrai  type  do  grand  j  de  l'exceUent 
citoyen,  si  déplorablement,  si  Ucbement  assassiné  à  Gisors  après  le  lo  aoàt. 

«  Cette  question  oecnpe  à  présent  le  sénat  des  États-Unis.  EUe  ja  été  por^ 
^  par  le  même  Edward  Liviugston  qoi  acBeva  rdRivre  commencée  par  loi 
^  la  législature  de  l'État  de  la  Looisiane. 

•Qoel  oialhcar,  meesîenrs,  qne  l'aboKiion  de  la  peine  de  mort  n'ait  paa  été 
*^tée  par  TAssemblée  constituante  !  Qoe  d'irréparables  douleurs  nous  eussent 
^  épargnées!  Et  la  plupart  de  ceux  même  qui  ont  concouru  à  cette  foule  de 
CMdamnations  diverses,  que  n'auraient-ils  pas  donné,  peu  de  temps  après |^ 
pnr  racheter,  fàt*ce  de  leur  sang  même,  la  part  qnilay  avaient  prise  I  ^ 

*  Je  vous  avone,  messieurs,  que  depuis  nos  orsges  politiques,  j'éprouve 
OBe  invincible  horreur  pour  la  peine  de  mort.  Notre  révolution  actaelle  a  nn 
toitantra  caractère  que  les  révolutions  précédentes.  On  y  a  vu,  réunie  au  pA« 
^tisme  etao  courage,  la  plus  haute  générosité.  11  est  digne  de  cette  dernière 
Isolation  de  se  marquer ,  dés  les  premier»-  jours ,  par  le  grand  acte  d'hnma* 
aité  que  mon  honorable  ami  vient  de  vous  demander.  Je  vote  pour  la  prise  en 
(■(ttiidéiBtion.  ♦ 

Eo  Tain  M.  Le  PeUetier  dAulnay^  appuyait-il  rajournement  par 
)( danger  de  la  précipitation;  il  partageait  en  partie  les  vues  de 
l'auteur  de  la  proposition,  car  il  désirait  aussi  l'abolition  de  la 
pnae  de  mort,  au  moins  en  matière  politique.  Mais  il  s'agissait  do 
bire  disparaître  tout-à-fait  de  nos  lois  la  pAne  capitale,  il  s*agis- 
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sait  d'une  réforme  complète  du  Code  péoal,  et  il  faudrait  du  moins 
en  coordonner  les  dispositions;  il  ne  suffisait  pas  de  proclamer  un 
principe  :        ^ 

m  II  faadraît»  dlMit-U|  qaxl'excmple  des  minittrej  qai  jastifienl  nne  pro- 
position de  loi  psr  nn  exposé  des  moti£i  et  par  une  série  d^artides ,  l*aatear  de- 
là proposition  établit  Inî-uéme  nne  gradation  tonte  nouTelle  des  criaics  et  des 
peines  qa*ils  doivent  enconrir. 

«  Cest  d*sprès  ces  motifs  qne  M,  Le  Pelletier  demandait  rajonmement ,  afin 
que  Tanteur  de  la  proposition  eût  le  loisir  de  présenter  à  la  Chambre  nn  tra- 
Tail  pins  complet. 

Malgré  la  force  de  ces  argumens,  l'ajournement  fut  rejeté  à  une 
grande  majorité,  et  la  proposition  renvoyée  à  resuunen  d'une  com- 
mission spéciale  chargée  de  s'en  occuper  dans  le  plus  bref  délai, 
(y.  séances  des  6  et^^octobre.  ) 

La  séance,  déjà  si  remplie,  fut  termibée  par  le  développement  et 
la  discussion  d'une  autre  proposition  de  M.  de  La  Pinsounièrequi, 
scandalisé  de  voir  certains  bancs  de  l'assemblée  dégarnis  de  mem- 
bres qui  n'avaient  pas  envoyé  leur  démission,  et  qui,  oepenllant, 
refubnient  de  prêter  serment  au  nouveau  Roi  et  à  la  Charte  nouvelle, 
demandait  que  tous  ceux  des  députés  qui  n'auraient  pas  prêté  le 

^a 

serment ,  ou  donné  leur  adhésion  avant  l'expiration  des  quinze  jours 
qui  suivraient  la  promulgation  de  la  présente  loi,  fussent  considérés 
comme  .démissionnaires,  sauf  les  cas  d'empêchement  légitime  dû- 
Bient  constatés. 

Cette  proposition  donna  lieu  à  M.  de  Martignac,  en  cherchant 
des  excuses  à  ces  hésitations  politiques  que  pouvaient  éprouver 
beaucoup  de  ses  collègues,  de  justifier  les  siennes,  et  de. déclarer 
que,  pour  son  compte,  il  ne  s%croyait  pas  quitte  envers  le  pays.  Soa 
opinion  mérite  d'être  recyillie. 

• 

.  ■  Députés,  disait-il,  nons  tenons  notre  mandat  non  de  la  royanté,  mais  àa 
pays.  Ce  mandat  nons  a  été  doimé  dans  d*antres  circoâstancea,  pour  nn  étst  d« 
choses  plus  légal  et  pins  régulier;  mais  devons'nons  le  déserter,  par«e  que  les 
cîrcoustancca  sont  ilercnncs  pins  graves,  pins  menaçsntes,  pins  difficiles?  U 
sol  de  notre  psys  est  encore  ébranlé  par  nne  TÎoleute  secousse  qui  a  renversé 
le  tràne;  devons- nons  abandonner  ceux  qoi 'travaillent  à  le  rafTurmir,  an  risque 
de  livier  ]a  société  elle-m^e  à  des  secousses  nonvelles? 
»  Cou  vaincus  comme  ftns  devons  rèfre,  puisque  nous  les  profèisoiif  »  4* 
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KM  pnidpci  aoot  les  plus  saget  v  devons -noas  renoncer  à  en  falr»  enteadM 
Teipnsnou.  loraqae  nonj  en  avons  reçn  la  mission  expresse  ? 

•  Des  lob  snr  lesquelles  repose  notre  fvenir  toat  entier  vopt  être  sonmiscs 
î  cette  Chambre  y  où  nons  avons  le  droit  d*énieltre  na  avis  et  de  donner  on  ro> 
/birr an  snfinge.  Lalsaeronsnons  sans  organe ,  dans  ce  moment  décisif,  ]m 
coatrée  qni  nons  â  nommés,  Topinton  que  nous  représentons»  les  intérêts  dt 
taaie  espèce  qnt  nous  ont  été  confiés?  Et,  si  des  mslhenrs  que  nons  anrluna 
f^  éviter  éiaient  la  suite  de  cette  résolution  irréfléchie,  ne  serions-aons  pas 
mponubles  à  nos  propres  yenx,  aux  yeux  de  nos  ooncitoyeiu  ,  du  rasl  qo« 
Bo»  anriott»  laissé  faire  ?  Et  si  notre  exemple  étsit  suivi  par  les  électeurs  qui 
nous  ont  investis  de  notre  mandat,  po  orrions -nous  calculer  les  oonscqnences 
d'ottepareillft imprudence?  Pour  moi,  messieurs,  le  doute  n'existe  pins,  et  !• 
dtroîr  aB*est  apparu  clair  comme  la  lumière. 

iSaoût,  Les  changemens  faits  à  la  Charte  entraînaient  des  modi- 
fications à  faire  daiis  le  règlement  de  la  Chambre,  que  M.  Durerger 
deHauranne  fui  chargé  de  lui  présenter  au  nom  d'une  commission 
spéciale.  La  plus  importante ,  relative  à  ce  qui  concerne  Tinitiative 
des  lois,  portait  que  toute  proposition  faite  par, un  membre  devrait, 
avant  d'cbre  lue ,  être  soumise  aux  bureaux ,  et  qu'il  faudrait  Tavis 
de  trois  bureaux  au  moins  pour  qu  elle  fût  développée.  Il  n'est  pas 
besoin  de  dire  la  cause  de  cette  modification ,  dont  l'adoption  a 
préservé  la  Chambre  et  le  ptiblic  de  beaucoup  de  scandales  ou  d'i- 
DuCilités. 

A  la  fin  de  cette  séance  y  encore  occupée  par  la  présentation  d'un 
projet  de  loi  sur  la  réduction  au  droit  fixe  de  %  fr.,  des  frais  d'en- 
feg^istrement  pour  les  actes  de  prêt  sur  consignations  ou  dépôts  de 
marchandises,  par  une  motion  du  colonel  Paixhans,  qui  voiïlait  as- 
sujettir les  militaires  à  une  formule  de  serment  plus  étendue  que  ' 
celle  du  serment  civil ,  opinion  vivement  combattue  par  M.  Mars- 
dul,mais  renvoyée  à  l'examen  de  la  commission,  on  aborda  te 
projet  des  récompenses  nationales  ou  secours  à  accordef  aux  vain- 
^eurs  et  victimes  des  grandes  journées ,  dont  la  délibération  ne 
iQt  retardée  un  moment  que  par  une  proposition  ilicidéute  de 
M.  Dapin  (  Charles  },  tendant  à  fonder,  en  faveur  de  ces  orphelins , 
des  écoles  d'arts  ejt  métiers,  sur  une  échelle  plus  grande  et  mieux 
assortie  aox.  besoins  de  la  civilisation  que  celtes  d'Angers  et  de 
ChâloDs.  Cette  idée ,  renvoyée  à  la  considération  du  gouverne* 
ment,  le  projet  présenté  par  M.  Benjamin  Delessert,  légèrement 
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modifié  par  la  commission ,  a  été  adopté  à  la  presque  iiiiafiimité 
4eft  voix  (  2^7  boules  blanche  sur  »^5  -votans)  et  la  résolalion  en* 
Toyée,  qneigaes  jdurs  aprè^,  à  ia  Chambre  des  poir^,  n'y  a  pas 
trouvé  d'opposition.  (  Adoptée  le  oS  ao&t.  ) 

19  août.  Les  débats  sur  la  formule  du  serment  à  imposer  aux 
Ibnctionnaires  publics  et  aux  officiers  de  l'armée  de  terre  et  de  mer 
forent  plus  vifs  et  pli»  animés.  La  commission  n'avait  pas  chi  de* 
voir  s'occuper  4e  la  question  de  savoir  s'il  devait  y  avoir  an  ser- 
ment séparé  pour  les  pairs  tt  tes  déptrtés  ;  !a  gravité  de  cette 
question ,  soulevée' par  M.  Bavoux,  Veut  menée  trop  loin.  La  conir 
mission  avait  pensé  que  leurs  fonctions  étant  publiques,  et  parti- 
cjpant  de  la  souveraineté  ]  ils  ne  pouvaient  cire  classés  dans  la 
même  catégorie  que  les  autres  fonctionnaires.  La  proposition  de 
M.  Bavoux  voulafc  d'ailleurs  prescrire',  pour  la  prestation  du 
serment,  un  terme  âu-delà  duquel  un  pair  ou  député  qui  ne  s'y  se- 
raient pas  soumis  fussent  réputés  démissionnaires.  M.  Berryerhe 
croyait  pas  qu^on  put ,  par  voie  d'amendement ,  improviser  une  pa- 
reille disposition;  relativement,  au}^  députés  ,  le  serment  exigé  lai 
paraissait  sans  inconvénient;  mais  quant  aux  pairs ,  il  lui  semblait 
qu'on  ne  pouvait  leur  appliquer  le  principe  de  la'  démission  sup- 
posée par  refus  de  serment ,  sans  faire  tomber  du  même  coup  rbé- 
redite  de  la  pairie;  et,  à  cet  égard,  l'honorable  membre  citait 
l'exemple  du  parlement  d^Angleterre ,  oii  des  pairs,  qui  s'étaient 
refusés  pendant  plusieurs  années  h  prêter  un  serment  qui  blessait 
leur  conscience ,  n^avaient  pas  perdu  leur  dignité ,  mais  s'étaient 
seulement  abstenus  de  siéger  dans  la  Chambre. 

Cette  opinion ,  et  l'Jlemple  cité  à  l'appiii ,  trouvèrent  un  ad- 
versaire dans  M.  Benjamin  Constant ,  dont  la  réponse  mérite  d'être 
remarquée  par  la  chaleur  avec  laqlielle  il  attaquait  les  ménageroen| 
politiques  et  la' répugnance  visible  de  plusieurs  men^bres  à  prêter 
le  serment. 

«  lloiif  •▼ons  voQla,  dluil ,  e|  noas  avottt  na  gdOTwftQSMât  jiatioBai»!^* 
d^intentiobs* loyales,  et  ne  cberchant  point  comme  le  poavoir  tombé,  cUol  ce» 
lenrpt  (Miypoeritie ,  2  reprendra  par  a^t  actei  ee'quUk  «ntit  coneédé  «B  tiM 
pMoJaa*  HfaoB  ^oolonà  et  noua  aoroiia  daa  iaaiitalioBa  lUffca»  ^of  iilailM»  ^^^ 
déoB  aar  le  Tcea  du  peuple ,  et  qm  auorent  les  droits ,  les  (garanties ,  le  biao^ 
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^  ptQpie,  Qoe  ctnz  qui  Tcnlcnt  ca  qa«  nont  Tooloas  •"■itoriwt  â  feooi  ;  qpM 

kors  paroles  soient  explicites  comme  leurf  lutentions  siocèrrs. 

•  Ceux  qaî  ne  venleut  pas  ces  choses  sont  libres  de  se  retirer.  Maît  ne  lear 
laiuoiis  pas  de  feax*fayMis  ni  dé  snbterfogef .  Qn«  le  Mrment  lait  laiM  vtftria* 
tioa,MDs  poisâbiUlé  d'interprétalions  Mtncicnâet.  Qa*on  ne  noas  étourdisse  plof 
de  déclamattoas  et  de  regrets;  qa*on  noos  fasse  grâce  de  lamentations  snr  les 
préteodaes  errenn  de  Tnn  et sar  l'innooence  de  raolra; innocent,  ]•  le  vcoai 
■sis  représentant  des  préientiona  d*one  d^rnastie  qoî  se  fonde  sur  les  prindpea 
que  nous  repoussons.  (  Marques  très  nombrenses  d*nne  Ti?e  approbation  ;  m- 
■enr  su  centre  droit.)  *  # 

«  Je  le  répète,  nona  avona  oe  que  nons  aTona  tonjonra  désiré,  «a  qai  «eol 

nou  paraît  juste  et  raisonnable,  un  Roi  citoyen,  Roi  par  le  vœn  du  peupla, 
acceptant  les  conditions  qne  les  représentans  dn  peuple  ont  déclara  être  la  baae 
de  son  pouvoir.  Il  fimi  qne  la  aamient  qui  nona  lie  exprima  notre  adhésion  à 
ce  régime  de  justice  et  de  droit.  II  faut  que  ce  serment  lia  MM.  les  pairs  comme 
les  députés.  Ni^  ne  doit  exercer  un  pouvoir  politique,  V  M  refnaa  à  un  tel 
Nnaent.  J'appfoia  Fainatidamant. 

M.  de  Mmtignac,  oe  se  readftpt  point  à  ces  arguaseos ,  crak  de- 
voir déclarer  d'abord ,  pour  lui  et  ses  amisi  que  c'était  sans  au- 
caoe  restriction  qu'ils  avaient  prl*té  le  serment  qui  leur  aTàit  éU 
dâmandé*  11  ne  trouvait  donc  pas  de  difficultés  dans  las  termes  de 
'  U  nouvelle  formule  »  mais  il  insistait  sur  les  graves  inconvéniens 
qu'il  y  aurait  à  résoudre ,  par  un  amendement  improvisé,  une 
<Iuestion  aussi  grave  que  celle  relative  aux  conséquences  du  retard 
à»  la  prestation  du  serment  de  la  part  des  pairs. 

M.  Dopin  aine ,  qui  vint  ensuite ,  ne  voulait  pas  non  plus,  quant 
aux  pairs ,  poser  le  principe  ou  lobligation  du  serment ,  comme 
règle  absolue  ;  mais,  dans  son  opinion ,  les  pairs  devaient  se  hâter 
de  déclarer  franchement  s'ils  voulaient  entrer  dans  le  système  d« 
gouvernement ,  dans  la  révolution  faite  ;  car  la  Chambre  des  pairs^ 
appelée  à  faire  droit,  pottcrait  seulement,  en  s'abstenant,  un  obstAle 
uBmeose  à  l'exercice  de  la  souveraineté ,  et  entraverait  toutes  les 
opérations,  tous  les  moyens  de  gouvernement.  Dans  le  cas  du  refus 
de  serment  de  la  part  despairs  »  M.  Dupin  deqaandait  si^  au  lieu  de 
les  déclarer  démissionnaires ,  on  ne  pourrait  pas  décider  que  leur 
pairie  passerait  à  leurs  successeurs  ;  mais,  en  principe  général ,  la 
itécessité  du  serment  législatif  lui  paraissait  rigoureuse ,  et  il  fallak 
qu'elle  fût  déclarée  par  la  loi. 

Cette  danse  y  qui  préjugeait  ou  même  décidait  d'avance  la  que»* 
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tion  de  rbérédité ,  fut  modifiée  dans  une  nouvelle  rédaedoii,  pro^ 
posée  par  M..GuizoC ,  comme  député,  et  il  fut  décidé  que  tout  pair 
de  France  qui  n'aurait  pas  prêté  le  serment  exigé  dans  le  délai  d'un 
mois  (sauf  les  cas  d'absence  où  le  Code  civil  était  applicable), 
serait  considéré  comme  personnellemertt  décbu  du  droit  de  siéger 
dans  la  Cbambre  des  pairs.  La  loi  ne  donnait  aux  députés  qu'un  dé- 
lai de  quinze  jours ,  passé  lequel  ils  î|aient  réputés  démissionnaires. 

Cette  résolution ,  à  la  suite  de  laquelle  une  vingtaine  de  députés 
envoyèrent  leur  démission,  portée  peu  de  jours  après  (  le  23  août  j, 
à  la  Chambre  des  pairs,  y  arriva  au  milieu  des  nombreuses  démis- 
sions que  le  refi^^u  premier  serment  avait  déjà  fait#lonner  (i). 

La  commission  chargée  de  l'examiner  ne  se  fit  point  attendre;  soa 
rapporteur  (M.  de  Sainte- Aulaire) ,  après  avoir  déploré  la  nécessité 
subie  à  plusieurs  époques  par  les  'fonctionnaires  publics ,  voyait 
dans  la  formule  nouvelle  une  grande  amélioration  ;  mais  quant  ï  la 
pénalité  attachée  pour  les  pairs  de  France,  au  refus  de  prêter  le  ser- 
ment  (art.^) ,  c'est-à-dire  à  la  déchéance  de  leur  dignité, la  coai- 
misslon  avait  hésité  en  présence  de  puissantes  raisons  qui  pour- 
raient motiver  le  refus  ou  la  modification  de  cet  article  ;  mais  elle 
craignait  qu'en  rejetant  la  disposition  qui  concernait  les  pairs  on 
ne  les  soupçonnât  de  vouloir  réviser  leur  concours  au  gouveriiC' 
înent,  et,  tout  en  regrettant  qu'une  rigueur  au  moins  prématurée 
enlevât  à*  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  encore  présentés  au  serment  les 
délais  dont  leurs  scrupules  ou  leurs  affections  pouvaient  «éprouver 
lé  besoin ,  en  s'àf&igeant  profondément  de  tonte  atteinte  aux  droits 
de  la  Chambre ,  la  conmiission  n'avait  pas  cru  que  dani  les  circon- 
sttmces  actuelles  il  lui  fih  permis  de  se  laisser  aller  à  de  tels  seo- 
timens,  et  eHe  proposait  l'adoption,  pure  et  simple ,  du  projet 
de  loi. 

La  discussion  que  quelques  pairs  voulaient  ajourner,  remise  an 


(r)  On  tronreni  dans  le  $  éet  Prcmoûont  la  liste  dct  pain  (jai  ont  pr^^  1' 
Minciit.  Lei  praniicrt  qui  l'y  lontrefiMéi  (on  na  cqmpread  point  Ici  eaux  qo* 
la  Doa?clle  Charte  climlnaît  )  sont  :  MM.  le  marquis  de  Pastoret,  le  TÎcoaitt  ^< 
Chateaubriand ,  le  Ticomte  d*Anibray,  le  dac  de  Laral-MontmorcDcy,  le  in»'' 
qui!  Victor  de  Litour  Manboorg,  de  ta  Toor  dn-Phi  ^  le  dac  d'Hané,  de  O^^ 
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IbwIî  svKrant  (  îo  aoAl } ,  ne  trouva  d'opposhron  que  de  la  jMirt  de 
M.  le  Ticomte  Dubonphage.  Il  cummençait  par  exprimer  des  regrets 
SBT  ce  que  la  plupart  des  pairs  de  Frauce  étaieol  éloignés  do  J>aris 
w  oomeDt  où  avaient  éclaté  les  terribles  cvépemens  d'où  le  non* 
Tel  ordre  de  chose»  était  sorti:  il  trouvait  la  loi  nécessaire,  mats 
iiwrtive  dans  quelques-unes  de  ses  dispositions.  Comme  le  smnent 
est  ua  acte  essentiellement  reiigieux^  une  simple  promesse  de  fidéw 
ii«c  et  d'obéissance  lui  semblerait  plus  rationnelle ,  excepté  pour 
les  uilîuires,  dont  le  serment  devait  être  spécial.  Quant  à  la  dis- 
position de  déchéance  prononcée  contre  les  pairs  de  France  qui 
itfoseraieot  le  serment,  M.  Oubouchage  la  trouvait  inutile,  injuste 
et  funeste. 

•  Oo  pMit  M  oofitenreTy  dtiait  le  noble  pair,  de  ptîver  an  ptîr  da  droit  de  né- 
fw  Uat  qa*ll  n*aani  pae  sattsraii  i  roblîgatîon  imposée  par  la  loi...  Un  dépaiê 
'■••■^»  •ojoûrd'haî  démSaaionDaîre  poar  avoir  reTnaé  le  acraent,  pourrait 
«tre  rééln  dès  qn*il  voudrait  s'y  son  mettre  ;  taudis  qn'no  pair  serait  peruétnel- 
Iftamt  exclu  et  même  décba  !...  Ce  serait  détraire  la  pairie  et  mettre  les  pair» 
^de  la  loi  oOMimane. 

•  Toos  Tooa  enpf  esseres  donc  d*effacer  da  projet  de  loi  one  disposilim» 
(dernirr  paraf^rsphe  de  Tart.  3)  iuntiie,  iocoustitutionnelle,  dommageable 
poaria  société  et  k  royanté*.  H  y  a  des  oîroon»taaces  diflieiles, }«  le  aaiff, 
*aa  aacane  ne  |*cot  aotoriaer  rinjaslice.  La  commisftion  a  dit  c^n'ao  désir 
putiooaé  d*ianovali^s  fermente  dans  les  esprits.  Méconnaître  des  droits  jaré» 
c<^i  sont  ceux  d'aMai ,  n*eslH:e  paa  alimenter  cette  fermentation  ?  • 

Le  ministre  de  tinsiruetifm  publique  (M.  le  duc  de  Bro^lie),  ré* 
Pendant  aux  objections  de  M.  Dubouchage,  commençait  par  (aire 
observer  que  Tobligal^n  du  sei:ment  n!avâit  rien  d'incompatible 
Avec  la  liberté  actuelle,  que  el  bien  qu  il  eût  un  caractère  religieux  , 
il  n'admettait  rigoureusement,  oii  ne  supposait  d'autre  dogme  que 
ceux  de  l'existence  d'un  Dieu,  de  Timmortalité  de  l'Ame,  d'un  ave- 
nir de  récompenses  et  de  peines.  Quant  au  serment  militaire,  le 
mioistre convenait  qu'on  pouvait  lui  donner  une  fonnule  plus  éten* 
<^ect  plus  spéciale.  Venant  à  l'objection  principale,  élevée  sur  la 
P^alité ,  traitée  comme  un  attentat  aux  droits  de  la  pairie,  BC  de 
Broglie  faisait  observer  que  le  serment  était  ipnposé  à  tous,  depuis 
le  rang  le  plus  élevé  jusqu'au  dernier  échelon  de  Tordre  social  ; 
'que  si  la  pairie  prétendait  être  exempte  du  serment ^  ce  serait 
Jim,  hitt,  po*{F  i^^o^  ^^ 
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«  MB  prinlége^  privilège  qui  ne  pourrait  être  justifié  que  pur  l*Wl«* 
«térét  public:  et  où  serait  l'utilité  de  cette.eiteitiption?  Quâotà 

•  ee  ifu'on  nommait  la  pénalité  ^  c'était*,  selon  M,  de  Broglie|.ttne 

•  exprcsMon  mal  ehoisie  «  car  le  sermt^nt  est  une  condition  ^  et  une 
■  condition  néressotre  »  (  et  en  aësiHiilani  les  pairs  aux  députés,  il 
sembUit  en  îndurre  que  si  un  pair  venait  à  s^  soumettre  au  ser- 
ment <|u*il  avait  refusé,  il  pourrait  aussi  ôtre  réadmis  ou  renommé 
à  cette  dignité , opinion  qui  t?ftclta  t|Uelqiirs  murmures»' mais ffiiê 
M.  de  Broglic  termina  en  appuyant  l'adoption  pure  et  aiikiple  da 
ftrojet  de  loi. 

M.  le  duc  de  Fitx-James  s'était  anndndé  comme  devant  prendre 
la  parole  contre  la  déchéance, en  tant  quVIle  attiiquait  lu  droit  d'hé- 
rédité; mais  il  y  renonça  sur  l'çbservalion  faite,  que  Tarticlc  ii 
COhtcnait  le  mot  pcrstmnvlivmmt  déchu,  et  la  discussion  générale 
fut  fermée  après  une  improvisation  di;  M.  le  duc  Decates  sur  IV 
bligation  du  serment ,  plus  sacré  ù  ses  youx  pour  le  pair  dé  iFraoce 
que  pour  le  simple  citoyen;  car  c'était  à  lui  ««de  prêcher  d*exrmplè 
«  ^obéissance  aux  lois;  et  lorsque  le  nialheuh  voulait  que  llritôrét 
«  de  rÉtat.fùt  divisé^  lorsque  le  serviteur  avait  &  choisir  entre  le 
«  pays  et  le  prince,  il  fallait  \e  rappeler,  avant,  toiit,  qil'on  était 
«  citoyen.»  % 

Quant  à  ce  qui  avait  été  dit  par  M.  le  vicoYnte  Dubonchage,  que 
l*nbligaiioii  du  serment  était  nne  violation  des  privilèges  de  li 
pairie,  M.  le  duc  Decase^  ré]}Oti(lait  que  réclamer  des  privi- 
lèges pour  s*affranrhir  du^  devoir,  oe  sei%it  une  prétention  qui 
ae  pouvait  être  élevée  par  une  Chambre  loyale  et  française...  Que 
te  serait  la  placer  hors  de  la  loi  eoitimune,  que  sa  première  mis- 
sion était  de  faire  respecter;  que  la  pairie  ovnit  des  privilèges  VBt- 
dépendans  de  celui  de  siéger  dans  cette  Chambre  :  comme  de  ne 
^uvoirétre  arrêté  que  par  ordre  de  ta  Chambre  et  jng^  que  p^r 
«Ile.  Ce  privilège  de  la  Charte,  comment  pourrait-^il  l'invoquer, 
loraqu*il  aumît  refusé  le  serment  à  cette  Charte? 

«  J^tfi  Wsoin,  ajoutait  M  le  ilac  Drcazes  en  terminant ,  de  dire  combien  je 
|>aftJige,  qaolqot  p«r  d^naiieii  tncrtift ,  im  rcgi^is  ffu'it  rzprimés  le  tatible  p«}r, 
qae  noo^Doas  mijous  trouves  éloigné|  de  Pmiîs  au  moiucut  oà  oat  ëcLié  let 
icrrible*  evénenaeiis  qui  oitt  éubli  Tordre  de  choief  scai  levait  nooi  iobums 
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m/f^âh  téj>«tetiitiit  et  parldi...  Imiraitt  dé  iioHles  «Ai^mplei»  «OM  tiiMit  t»> 

rions  toas  jetés  eaire  nu«  princes  et  les  cooseillers  funestes  r|ui  les  ont  perdus; 
rt  lî  0004  a*av!tms  pa  sauver  le  trdae,  nous  nutious  du  oioius  contribué  k  saa- 
fCTMi  libcrtéi.  » 

La  dlsciissîoû  âc%  aHtclës  sttlilevji  deux  cttlësttôb^  IftcideUbék  %ttt 
fige  hééc^^airé  poui"  siéger  l>t  Votèi*  dàti^  là  Ctidtilbk*ë  déâ  fihM^ 
question  dt-jft  décidée  pnt  I*at*t.  l4  d6  U  Chai'te ,  mA\i  teàôb  ddtt- 
tftis«  felativemébt  âU:iL  prîh^e^  du  ^ihg,  et  siii*  te  droit  d'hérédité 
qui  devait  être  m.iintenn  jnsf|ik*à  t^  l*évisi(irt  de  Târt.  ^S,  ftiftisrdoht 
k  bénéfice  vetiait  encore  d*étre  dodsacfé  pai^  l*àdiiiiài1ofa  dé  M.  le 
comte  Dotisltieu  de  Sesmaisons. 

On  alfaît  procéder  au  scrutin  itlt  l'eii<ie|)bte  dé  U  loi ,  l6fâ(jl»e 
M.  le  comte  de  Snint-Prit^st  annonça  ùnë  proposilloâ  teiidatil  à 
abroger  la  loi  du  sacHlégë»  pro()Ositîon  pcSpuhtir^  ^Ui  fui  ^irhif  t!h 
&)osidération  par  Un  mouvement  d^adhésiou  gétiéralé ,  A^ve\àpp^ 
dès  le  lendemain  et  adoptée  quél(]ue^  jbUrs  ilprès.  (V.  p.        .) 

I^  scrutin  ensuite  ouvert  sur  ta  loi  du  ferment  à  rêubi  sûr  ibîi 
VolaDs  87  suffrages,  ti  voix  contre  et  ^  billets  bl^ticÀ. 

La  nouvelle  formule  du  serrtierit  ne  changeait  rlën  àli  fôftdyà 
moins  qu^on  ne  sufipôsilt  h  ccut  qui  te  prdlaiiïhfc  Uhé  ^éstt'ldtibQ 
mentale  indigne  d'un  homme  d^hotiUeui'.  Les  mt^mbres  dèS  d^Uk 
Charol^es  qui  n'y  avaient  pas  eacore  «iogc  se  d(Vtdéretit  à  lé  prétl^, 
ou  envoyèrent  leur  démission  motivée  sur  Tobligation  qu*ils  irvaient 
tontractée  précédemment.  Presque  tous  les  fonctionnaires  publitt 
conservés  daus  Tordre  administratif  s*y  soumirent  |  mais  û\\  grà^d 
nombre  de  magi^itrats,  membres  de  la  Cour  de  cassation^  desCMifs 
royales  Ou  des  tribunaux  inférieurs  $*y  ret'usérent....  Les  édibnhes 
du  Moniteur  du  temps  sont  pleines  des  oominalioiitt  fttftlc»{ieur  «n 
remplii^  les  vides.  *.. 

so  août.  Bn  revenant  à  1.1  Chi^bre  des  députés,  o&  y  tiouve 
une  discussion  vivo  et  aniihuc  sût*  la  proposition  dé  meth'ë  eti  ac- 
cusation les  derniers  niifiisire»  de  Charles  X.  La  commission  elM^ 
gée  de  Texauiiner  (1}  l'avait  admise,  et  elle  demandait  dans  ses 

(i)  Les  meitibrfH  de  celte  coiaïuIsHÎon  élai^at  MM  Dsuituo,  BÂrange^r, 
CauiDttriin ,  M^tUer  de  Mouijan ,  le  baron  Pelet,  le  baruu  Lopciletler  d  Aulnayi 
icftiad«Taak,  MAÉ|ui9  elSaU«ri0i  '    < 
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«onclnsions  d'être  iovestic  du  pouvoir  conféré  |Mir  te  Code  dW 
strucrion.  crimiDelle  aux  juges  d*iiistciic(îon  et  chambres  des  mises 
en  accusation  y  c'esl-à-dire  d'interroger  les  prévenus ,  de  citer  et 
4*euteodre  des  témoins ,  de  décerner  des  mandats  d'amener,  de 
dépôt  et  d*arrét.  M.  Persil ,  qui  fut  postérieurement  l'un  des  corn- 
missliires  chargés  de  poursuivre  l'accusation  devant  la  Cour  des 
pairs t  s'élevant  contre  ces  conclusions,  disait  qu'en  pareille  m*- 
tièr^,  en  l'absence  de  la  loi  attendue,  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nislreSf  1er  seuls  pouvoirs  déférés  à  la  Chambre  des  députés  étaient 
ceux  de  la  partie  publique;  qu'aller  au-delà  c'était  s'ériger  en  corps 
Judiciaire,  rendre  un  jugement,  et  consacrer  une  véritable  usur- 
jpation  :  que  la  Chambre  des  députes  ne  faisait  que   remplir  les 
fonctions  d'un  aeeusateur  public,  et  qu'il  sunisait,  pour  que  sa  con- 
science fAt  éclairée  dans  l'exercice  de  ces  fonctions,  que  racciisa- 
tion  fût  évidente  ^  qu'il  n'était  pas  nécessaire  qu'elle  eût  le  droit 
^e  citer  des  témoins,  ni  de  dét*erner  des  mapdats  d'amener,  de 
^épôt  ou  d'arrêt.  Cette  opiuion ,  soutenue  par  MM.  Mestadier  et 
Tillemaiu,  et  avec  quelques  restrictions  par  M.  Dupin  aine,  lot 
vivement  combattue  par  MM.  Thil,'BavoiuL,  Salverte  et  Mauguin 
s«rtoiit ,  qui  fit  ressortir  avec  énergie  le  droit  que  la  Chambre  avait 
de  saisir,  de  celui  qu'elle  avait  d*accoser. 

M  Op  a  ÎDToqné  les  privilèges  dfs  piiîrs,  àinàh  rôntenr,  oVtt  n&e  erreitr 
«rave.  Qaand,  poor  faira  an  laini^tra,  l«  gooTeramirot  prrnd  oa  mcmbrt  de 
la  Chambre  dra  pairs,  aa  qualité  de  iniBi»treabaoibeaoii  tirre  de  pair.  Il  de* 
vient  xcMponsable,  ei  dr^ant  ooat  il  ne  peut  invvqDer  de  privilèges  pour 
éohapficv  à  œue  respou^abiJiié. 

•  On  réelane  contre  riiifloence  qn9  la  Chambre  électiTe  prétend  s*arro{er. 
On  a  tort.  J^esiime  cette  inflai-nre  ntil^  :  si ,  df*pQis  qoinse  ans,  rllr  fât  uhtroa 
«ett€  pttUianctrpoiitiqoe,  le  IrAneqnî  vient  de  a*écronlcr  serait  encore  deboat. 
Si  la  Chambre  élective  est  Tappoi ,  le  pins  solide  appni  da  trAne ,  il  Ûlot  i«l 
Jaia^ier  beaucoup  de  force  ,  afin  qu'elle  pnisse  en  donner. 

«Mftisqoe  û  Chambre  rejoUe  les^qvoirs  qui  Ini  appartiennent,  qnVIb 
in^ronnaîsae  ses  droits,  aoiani  vendrait  décider  qne  Pacvosation  e%t  iouii)f; 
car  elle  sersii  impossible  :  et  la  cninmiMion  aurait  la  doulenr  de  déclarer,  dès 
-é  poèsent,  qu'elle  est  incapable  d**ccomplir  sa  misaîon.  » 

Il  parait  que  les  opinions  avaient  été  fort  divisées  dans  le  sein 
«de  la  commission  ;  car  M.  de  Béranger ,  son  rapporteur,  voulait 
lui-même  en  modifier  les  conclusions. -A  la  première  mise  aux 
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fwx  par  assis  et  lève,  l'épreuve  parut  douteuse;  mais  le  scrdtio  sc- 
eret,  rédamé  au  milieu  d'une  grande  agitation,  décida  la  questio» 
tout  autrement  qu'on  ne  l'avait  attendu ,  car  il  y  eut  pour  la  pro-» 
position  de  la  commission  une  majorité  de  $1  voix  (i86  boules 
blanches  contre  98  noires  )  ;  tandis  que  par  assis  et  levé  elle  ne 
paraissait  être  que  d'une  vingtaine  de  voix. 

II  aoélL  La  même  qnestiyi  soulevée  le  lendemain  à  la  Chant- 
hre  des  pairs  eût  amené  un  conflit  de  prérogative  ù  elle  ny  eût  et 
traitée  plus  froidement.  C" 

Nous  avons  dit  que  M.  de  Polignac  avait  été  arrêté  à  Granville 
dans  la  nuit  dit  16  au  17  ao4t, 'déguisé 'en  domcstiique,  an  moracnl 
oè  il  cberrhait  à  passer  dans  l'île  de  Jersey  :  il  n'avait  opposé^  an- 
esne  résistance ,  il  s'était  constitué  de  loi-méme  prisonnier  entré 
les  raains  de  la  commission  provisoire  de  la  préfecture  de  U  Man« 
die,  pour  échapper'  à  la  fureur  du  peuple,  qui  demandait  sa  tête. 
Mais  de  la  prison  de  Saint-Lô,  où  il  fut  d'abord  conduit  »  ilnvait 
écrit  &  M.  le  baron  Pasquier,  qui  présidIKt  la  Chambre  des  pairs, 
pour^rédamer  sa  liberté  ou  le  privilège  conservé  pour  là  pairs , 
dans  l'art.  99  de  la  Charte  nouvelle,  de  ne  pouvoir  être  arrêté  que 
de  Tautorité  de  la  Chambre  des  pairs;  et  dans  le  cas  où  il  tie  pour- 
rait oliteiiir  Ta  permission  de  se  retirer  tranquillement  dans  ses 
foyers  ou  à  Tel  ranger,  avrc  sa  femme  et  ses  enfan4,  si  la  Chumbrè 
des  pairs  voulait  gronoticer  son  arrestation,  il  désirait  qu'elle  fiait 
le  lifo  iie  sa  détention  au  fort  de  Ham,  où  il  avait*subi  une  longue 
captivité  dans  sa  jeunesse.  «  Ce  lieu  convenait  mieux  que  tout  au- 
tre, disait-il,  à  l'état  de  sa*  santé  affaiblie  depuis  quelque 'temps,  et 
altérée  surtout  par  les  derniers-évcnemens ,  etc.  m 

La  lecture  de  cette  lettre,  singulière  par  le  c||pie  et  la  confiance 
qu'elle  annonçait,  excita  quelque  agitation,  résultat  naturel  des 
impressions  diverses  que  devait  occasioner  une  situation  nouvelle 
autant  qnlmprévue,  surtout  d'après  la  décision  prise  la  veille  par 
Fautre  Chambre. 

H.  le  président  proposait  que  ]i  Chambre  nommât  une  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  lettre  et  le  parti  que  la  Chambre  avait 
i  prendre.  M.  le  duc  de  Cboiseul  pensait  que  I9  ChnmlMredes  pairs 
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no  pmnNiit  «rdoRner  i'arres(aii»n  d*uo  d«  se$  membres  ou  prantn- 
9Ê¥  ftuv  U  validUi^  cI^  celte  ^irrvstAliop  f|ue  dans  h  om  o{ï  elle  $er«i| 
déjà  panstitti^e  ea  oour  judjWaii'c^  cefjui  oe  pouvait  avoir  Ueu  qu*«^ 
prta  U  délibératioo  de  la  Chambre  de«  députés  sur  la  ipiae  eaaçpu* 
aaliim. 

On  discutait  encore  cette  proposition,  appuyée  par  H.  le  due 
Dacaàes  et  par  M.  le  oomte  de  PoqU'o^ilant^  qui  semblait  pourtant 
indiner  pour  ropîfiîoD  éiuiao  daqs  la  Chambre  des  députés  sur  k 
confusion  des  qualijlfe  de  pair  et  de  ministre  dupa  la  personne  d# 
M.  de  Polif^oac,  lorsqu'il  arriva  une  Mtrff  adressée  pi^r  le- garde 
da»aoeauH  (K.  DupMil  de  TËnre)  à  M*  le  pré^dept,  po|if  l'iiifor-- 
mes  ifu'il  venait  d'apprendre,  non  pqr  det  rapports  offiçiela,  ^is^itt 
il^  mais  par  des  \>m\%%  dit^erst  que  pUisi4.*iir9  def^  derpier^^  miuistresi 
el  netamment  M.  le  privée  de  P(>ligiiac  e(  M.  li»  eqnne  de  PeyfoiH 
nm pétaient  ari^iés. 4)p.)ns  les  rinsonstançei  actuelles,  disaU  M- 1^ 
«§ardo  dea.aeeauv,  et  «n  prés^pcjp  de  IV^t^^l^i^Q  pend^nle  à  If 
«  £hambife  des^dôpuiés,]^  prpÂ^  qn*il  est  indispeiuubie  d'îiirpriner 
t  U  Ciflresiire  des  j^m  qu'ils  sont  détenus  jk  Sajn^-I^  el  ¥  TSurSf 
%a9n.qtio.daos  sn  sagesse  elto  décide  ee  qu'elle  croira  çonveviabk*'^ 

JV,  M*ùu€$  //#  Uonviikt^  qui  reprit  (alors  la  parole  sur  1^  propor 
aition  »  ne  ^«nsah  paaquela.  Chambre  diit  a^  Pon^îtuer  «m  cqup 
judlaiaire»avapt  d*ét9e  saisie  de.l>o,ousstt<0>}i  pour  décider  s'il  y 
avah  lieu  à  auiQi>iaer  Parrestation  d'un  de  ses  m^mbrt's  »  il  lui  stror 
bliiii  qu*uno  sim*pla  penniasion  deviût  suAire,  surtout  lorsque  l'ac-* 
cusalion  contre  les  ex^imni.slres  était  di'jâ  souipjfe  t\  la  Chambre  dt^s 
dépntéif  et  lorfifite  la  damM^r  pMbK4(U<^  était  ioSlq  qu'on  po||vsi| 
la  considérer  comme  une  p^ainio  universelle. 

La  cnniitiinioaiynimé»  par  M.  K  président^  ssns  plus  d'oppo- 
sillon,  hm  k  pea  prè^  de  cet  avis.  Elle  cQnsidér,i  que  m  U  CUiarte 
nfnii,gnvaAti  la  Itbené  dea  pairs  et  des  dépiHés,  Tart.  ini  du  (Coda 
pénal  semblait  autoriser  leur  arrestation  provjsoire,  par  tout  olli* 
cier  judiciaire,  etc.,  en  cns  ùq flagrant  tlèltton  de  cht^fHf  p^ltii^ne: 
et  oomme  il  élâit  évidentque  M.  le.priaee  de  Poli^uaoavi|i(-été 
arrêté  otdtflon»!  sur  de  eùtwvrnr pHÙiiquff  qui  le  po^i^snivaiti  elli»  pon* 
sait  qu'il  rouillerait  pour  h  Cbinnbre  des-  pftirs  une  immense  ren 
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Hlité,  de  se  reAiafr  ii  maintenir  eotte  df^irstimi  ria  Chambra 
TenaU  4V:U*ç  pITicieH^nent  îyforméc  que  celle  iïei  «Icpulés  propo^^ 
uit  sa  mise  en  accusation;  personne,  dans  eolte  eircontttance ,  ne 
pofivàiîi  avoir  la  pensée  de  le  cjcrober  à  uo  si  granc^aceiisateur. 

La  commission  proposait,  en  conséquence,  d'autoriser  Parres-* 
tAtîon  du  prince  de  Poli{{n«c  faite  à  Saint *Lq.  -t-^  Quant  à  cells  du 
comte  de  Peyronnet,  vu  t*art^  78  de  la  Charte,. litre  des  DisfMsiiioh^ 
patritculéères  (  éliuiinalioo  des  pairs  nommés  soua  Charles  9C)y  elle 
pen^ail  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  délibérer.  *-?  Cette  double  flé*^- 
cisioa  fui  adoptée  par  la  Chambre.  (  Rapport  fait  if  9)  aoàt  pa» 
1{.  le  «omte  âiimé^u.) 

%%  é^oûi.  Ce  m^mejeurt  a3  aoât|  que  s'élevait  ^  la  Chambr« 
des  pairs  cette  grave  question  de  prérogative ,  à  roocaaittn  de  Tao» 
eus^tion  des  ministres,  M»  Casimir  Périer,  président  de  la  Chambre 
de^  députés,  lui  envoyail  aa  démission,  mott^éç  en  peu  de  mots  sur 
ce  qu«  les  circojM/ffffiMfs  qui  Pavaient  déti'rmioo  à  aflecptef  œemeai* 
tanéiiHfnt  la  présidence  avaient  cessé  dV^ister,  et  quo  sa  santé  ne^ 
li^  p^rmr liait  pus  d^  r^niplir  cçs  importantes  fonctions.  Ou  lui 
vota  Uc^  remercimens  :  on  lui  témoigna  des  regrets.  On  prôoéihi , 
dans  U  séance  suivante  {%i  aoi^i),  ^  réteciion  de  son  sucoes«t|ir; 
sur  aS6  votans,  M.  Lafiitte  obtint  %k^  suffrages.  Il  s'agissait  d»  la 
remplacer,  comm^  vip^présldent  (i),  La.pres<j|MS  unanimité  d'opi- 
nion qui  venait  de  le  porter  au  fauteuil  ne  ae  retrouva  point  «lans 
le  nouveau  scrutin,  où  les  voix  se  partagèrent  entre  MM.  Labbey 
de  Pompiéres^  Augustin  Périrr,  Gatilhier,  etc.;  mais  au  second 
lour,M.  Luhbey  de  Pompières,  porté  par  U  càtégauçh^i  o()tin(  i3fj 
voit,  et  M.  A.  Péiier  seulement  loS. 
Les  questeurs  réélus  dans  !a  même  séaucç  furent  MM-  («^lianç  dç^ 

Yillevèque  et  de  Bendy,  dont  4es  fonctions  avaient  cessé. 

s&-aS  itoât.  Troll  projets  de  lois,  dont  noiis  avons  dpnné  lç$ 

motifs  (v.  pages  2182  et  suiv),  relatifs,  un  à  la  publieatioa  de  Itstta 

(f)  n  n«  preiuitt  nng  qn'aprêa  les  froft  Ttcepr^ideos  nomniés  «vec  M.  LmT- 
fitte,  dans  U  séance  da  5  aoà:,  MM.  Dnpîn  a!qé,  l^enjanûp  Delevicit.  et  Koycrr*. 
ColUrd. 
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ékctorales  et  du  jury,  l'autre  au  crédit  de  cinti  milUons  demandés 
pour  être  employés  à  des  travaux  publics  ;  Mroisième,  k  la  réélec- 
tion des  députés  appelés  ou  promus  à  des  fondions  salariées,  fu- 
rent ensuite  ditcutés  et  votés  à  une  forte  majorité,  sans  donner  lien 
à  aucune  observation  remarquable,  si  ce  n'est  de  la  part  de  MM.  Vil- 
lemain.  Benjamin  Constant  et  de  Tracy,  qui  demandaient  sur  le  pre* 
mter  qu'on  fixât  l'Age  des  jurés  à  a5  ans. 

Le  crédit  de  cinq  millions,  destiné  à  des  travaux  publics,  était 
trop  bien  motivé  par  la  nécessité  de  venir  an  secours  des  ouvrir 
sans  ouvrage  pour  souffrir  la  moindre  opposition,  et  on  verra  bteih 
t6t  qu'il  était  loin  de  suffire  aux  dilBculiés  du  niiment ,  au  milieu 
des  agitarions  populaires  qui  prenaient  à  cette  époque  le  caractère 
le  plus  alarmant 

a8.  La  séance  du  samedi,  ordinairement  employée  au  rapport 
des  pétitions,  offre  quelque  intérêt  par  le  grand  nombre  cfadresses 
envoyées  par  des  citoyens  ou  dt-s  conseils  municipaux ,  des  gardes 
nationales  et  de  quelque  tribunaux,  dont  le  rapporteur  rendit 
compte  à.  la  Chambre.  Les  unes,  antérieures  à  la  déclaration  dit 
7  août,  avaient  pour  but  d'exprimer  l'opinion  des  signataires  sur 
les  journées  des  27,  a8  et  29  juillet,  sur  les  actes  qni  en  avaient  éié 
la  suite,  et  sur  l'usage  qu'ils  désiraient  que  la  Chambre  fit  de  ses 
pouvoirs;  les  autres,  postérieures  à  la  déclaration»  s'exprimaient  sur 
la  :  forme  et  le  fond  de  net  acte^ 


•  DtM  tontM,  dÎMÎt  le  rapporteur  (M.  Dauoant),  rnpire  nne  profonde  doa- 
lenr  dès  roetares  violeotei  qoi  devaieal  aUirer  sor  leors  acieon  db  josie  et 
prompt  chAtinem.  On  exhorte  la  Cbambre  i  m  tenir  en  garde  contre  des  ibéo- 
ries  poUtiqnes  dont  nne  fonesie  expérience  a  désabosé  la  France,  et  ^e  m 
raliacber  ans  principes  de  la  Charte,  en  en  corri|ieant  les  imperfections.  On 
s*y  prononce  bantrment,  ennn  mot,  poar  une  munarchie  constîiniîonnelle 
aaaemeni  pondérée.  Ou  adhéra  par  avance  k  tontes  les  mesures  cxtraordinairei 
qne  prendra  la  Chambre  dans  Tintérét  de  la  liberté  et  de  Tordre.  Enfin,  dan» 
tontes  on  manifeste  le  désir  de  voir  'appeler  an  trône  le  prince  ango&le  dont 
Tona  ares  dcpnis  reço  les  aermcna. 

«  Dans  la  plupart  d*entre  elles,  en  exprimant  aes  vœnz  arec  énergie,  !•• 
oitoyena  a*en  remettent  à  lenrs  représentans  snr  h  nature  des  modification»  qat 
doit  subir  le  pacte  social.  D^ins  qnelqnea-ones  cependant  on  énnmère  avec 
qnrli^nrs  détails  celle-i  qu'on  dé^^ire  voir  adoptfr»  et  ce  sont  préiiscnient  celles 
que  contient  la  détUarallou  do  7  aoàt.  A  peine  qorlqoes  iégères  diflereucs" 
sottt'^cUes  ii^diqoéfs  dans  deux  d'entre  ellea. 
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•  Crpcadaat,  trol»  «dresses,  revéïnes  en  tout  fie  soizante-doibM  signatarM 
h  penorfbcs  babilaHl  1*  capitalet  puiieul  on  caracirre  différent • 

•  BIks  coBireient  à  la  Cliaiabre  les  poavoirs  snffisans  poor  réviseT  la  con- 
aitaiMa  el  dM|M»ser  de  la  coomune. 

•  On  Teshuria  à  aa  abaDdonncr  rezercice  à  noe  Chambre  inTestie  de  nao* 
tins 


UBe  foule  d*autres  adresses  approbatives  continuèrent  d'arriver 
aox  deox  Chambras,  qui  en  ordonnèrent  le  dépAt  dans  leurs  ar- 
diivrs.  Il  n*€St  pas  besoin  de  revenir  sur  ces  adhésions  d'cnthon- 
«iasffle,  d'imitation  ou  de  commande,  qui  se  reproduisent  dans 
lootes  les  révolutions.  m 

Bo  août.  Une  discussion  plus  intéressante  et  pins  animée  s'éleva 
«r  le  projet  présenté  par  le  gouvernement  (  i4  août  ),  à  Teflet  de 
poarvoir  au  remplacement  des  députés  démissionnaires ,  dont  les 
tlectioQs  avaient  été  annulées. 

Dans  le  rapport  fait  sur  ce  projet  an  nom  de  la  cofhmission 
(  séa%ce  do  l'j  },  M.  de  VaWmesnil  commençait  par  reconnaître  la 
Béerssité  de  faire  des  thangemens  dans  le  système  électoral ,  et  de 
mettre  ce  système  en  harmonie  avec  la  Charte;  mais  comme  il  était 
Qi'gettt  de  compléter  la  Chambre  appelée  à  satisfaire  aux  besoins 
du  paya  et  du  moment,  la  commissibn  avait  aussi  reconnu  qu'une 
loi  définitive  ne  pouvait  être  votée  assez  tôt  pour  dilTérer  plus  long^ 
itmps  les  réélections  :  que  dans  cet  état  de  choses  on  ne  pouvait 
plus  adâiettre  le  principe  du  double  vote,  mais  qu'on  n'avait  pos  à 
s'occuper  nainteaaôl  des  autres  conditions^  comme  le  cens  électo- 
ral, la  possession  annale,  etc.,  qui  n'étaient  pas  en  contradiction 
avec  Fespril  de  la  Charte.  ^ 

"  Le  projet,  Asatt  llioQorabla  rapporteur,  a  poor  bot  de  f«ire  concorder  U 
loi  innsiiotre  avec  raboliiiuo  da  doqble  vote  el  avec  la  aomînatîoo  da  préiû* 
^1  par  le  collège.  Il  faol  faire  alienlioa  qà*il  ae  s*a|t«t  qoed'one  loi  lr«osî«- 
*<nrc;  il  ne  faat  donc  cbeager  la  loi  qae  daos  ses  di*posiUoBa  iacoaipatiblea 
iTcc  U  Charte  actaello» 

•  Il  n'y  aara  rîeo  A  changer  à  Tétai  aetnel  dea  choses,  poar  le  remplaoeneat 
^  dèpuiés  d^BiisaioBnairrs  on  anaalas  (]ai  apparieoaiakt  i  na  collège  .d*ar- 
^"<IÎMe«<at,  La  projet  delolprapoMÎt  de  remplacer  las  dépniés  démissioa- 
^fls  un  aaanlés,  apparteaant  à  des  collèges  de  dtparteaieat  ^  par  l*Qa  des 
^''MdiflKaieaa  désigné  par  la  voie  du  sort. 

*  La  rontaiisaion  propoaa  de  poarvoir  4  oetta  élceiioa  na^  lo  ooUsgo  de  «(é** 
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pM>teni«fit«  f»i»fKiMy  iKiQ  pins  da  qnari  <Ut  0l4*«i4*nM  1rs  pls^  imp«i^*lDaU 
àiifii  de  toiiN  |paéla«»riTi»  |»»yaiit  «a  i*«QÎa»  3ou  fr.  4'ilupl>^iliall•        * 

m  Lf  |Méai()riit  d^  b<irtf,in  provÎMiire  do  ch«^ue  eolit^g«i  eJ«oier«l  icra  le 
doyrit  liage.  On  |»rt-mlrd  pour  sciuialrur»  U»  drua  pio^âgésct  let  drns  ploi 
jcilQ«»  pvviMi  lr«  él«cl«|ii'»  piMriAs.  Lt  teor? >«U0  provivuiif  icia  noBimë  par  le 
président  d'ngf,  et  leMirmiaieam  pioviftoirc*  di*  lu^iue.  Le  •-ci^iaitc  d<'(iiiilif 
aéra  uoiniué  par  le  préHÏdenlet  lea  scrulaleura  dcftiiitifa.  Ces  anieudcitteas  sont 
cooaentis  par  le  mtuistère.  • 

l.a  disrnssioQ  puyeric  frpU jouru  «près  fut  yivç.  ]1  TaïUs'y  «rr^t^r» 
ps^fcu  quVU^  piïre  des  réviîiuiiQp^t  çurienç^^,  parce  cjii'elb  poiq« 
ii)«pce  k  çàvQçt^vUer  Ic^  partis^  pulitiquc^,  ^gitpiit;  paroç  quelle 
annonce  et  fait  prévoir  les  chaïujemens  iatrfi^^i^  efi  }S^i  (Up# 

M,  jSiisêùe  Satine  était  )>iea  éipigné  de  iroqv^ri  pon^ifl^:  If^  t^»^ 
i^^sÎQni  le  projet  présenté  p^  pciHaite  |iarmoaie  aveq  la  Cluirtç 
nouvelle  y  les  vœux  de  la  nation  et  les  exigences  dM  RipPiept^  )1  dctr 
nia»d?iit  Kal)Ql|t ion  df;  la  condUiiini  io«\joui  s  eiiigtr,  d«  I9  pps^i^iim 
apnali),  rabaUscin^nl  du  cens  électoral  ji  %oq  fraircs,  e(  (}i»  c«|^de 
r.r|i|;ibiUt^  /^  Spo  frAPÇ»-  41  lui  par^i&.iai(  indi«pen^il|le  dV(argiri 
d*ê(endre  autant  que  possible  le  droit  d'çlirçf  et  d  pir9  éluv  qH**'  !«> 

dégrèvpnvens  ^upce^sifs  et  |a  division  surcf^sprab?  4i9^  prppriûtés 
ayaieRt  biaucQMp  rufir^int  drpui»  dU  ap^, 

4f.  HîmgiiUi^  qi^i  avait  epsuitç  la  p^rpl^,  fp  prU'oçq^n  PQ^T 
a|(aqMf;r  ie  (iiapdat,  l Vxisitvnc^  d(?  1^  Çlumi^rç  actu^Ua, 

ce  Le  toinîfitère,  dît-il,  vons  propose  d^adopter  (fe.i  niesnrf a  qui  loi  pemet- 
trftleai  de  «Oilsnrver  UCluimbre.  Ai»»i«  com-eiver  l#  Cliaiiibrv«  vnlla-ta  pen»^ 
dj^  niillbtèrr,  vpijf  le  liii^Pl  pr^«t,  et  dèa  Itirs  I41  queilîtoi  iivjuqnl  biH  est 
de  savoir  si  la  con>efVairun  de  in  Ciianibie  est  iègiilc,  si  elle  n'e»t  pas  1*00- 
trMÎre  à  riuléiét  p^lic  Des  doutes  gravrs  hVlèvéltt  t  quelcpiet'eaprvt^  pim^Hit 
qne  la  Chambre  peM  'seiile  consullder  Tordre  de  choses  qu'elle  a  crée  ;  d'aonrt, 
qu'il  lui  fdUt  un  nnu«e«n  mandai  pour  ac(|aérlr  la  furi-e  tju'elle  doii  prêter  an 
pouvoir,  (^tioislf  eii're  eeiC  dmx  opiniiitis  e^f  dilllclle;  ni..la  b'est  pr^laémrDt 
|M»rett  i|àe  I»  qoeafion  est  gra%e  qti^De  ddit  è\tv  arilgnttt<(ertieut  diaciitêe,  et 
cVm  pjre<r  qn^rl  8*agit  de  aa  propre  desiitiëe'  mit  la  Cbnuibre  duft  app#rtfr 
aax.  débats  plus  d'attention; 

«  Tout  ee  que  la  Chambre  a  fait ,  sans  aucun  doute  ^Ne  a  ea  lè  droit  de  \t 
iàvrt.  Aeol  poK*-»ir  sab^Maiit  aa  mHiod  d*  ht  perturbation  oni««i«elle,  «Ile  a 
dA  ponrvoir  au  salot^  L  patrie.  La  irAna  était  garant;  ooe  d^nft^ilc  |*arjtir« 
avait  é^  violeiMMa»!  ea  puisée  ;  U  Chambre  a  pu  iKiBiuer  9ttK  irAne.  «n  reueiHiir 
dat  aerotea»,  qui  pone  e«|Ta  fois  ne  *rpoiii<  point  violée.- EUe  doit  NMiInlofiaBt  an 
pouvoir  établi  la  l'^i  de  rîiiipôi  nêceaMiie  à  son  efti»teqfe,  ef  n«  P*T*f  "*  'T^ 
élwiuyal  «n  hnaionnla  •«••  In  nontsnUn  afynlanttpn  pnUtiftt»» 


EHe  àp*a\\  obéira  la  urti^fti !«,.(:(  i«(  (t^c^Koiié  Mit  la  liti-e  ^^ni^  Ii|{aii«9  toov  ' 
ws  4çiei ;  BiJtjg  |»«r  là  m^i^if  «(le  pe  ««uiiiii  ^Uer  Au-dri4.^i  (lie.  ^(UiUit  puQs^^r 
pUiS  loin  «9  iii^ictif,  o(i  jiiji4criài(*jfll(!  «iori^  i«  priucii»e  do  aud  droit?  &ttt«i|-M 
difik  le:»  u|)erdti()ii#  d^  dcrufei-«  coiiégi*i»?  |V|iiu  qa«l  n^anclat  9vi(i|i«>nuiift  doua 
rrçj  ?  Si  ruit-ce  pii»  d«  cQDcoorir  iivec  iincCNiubre  d««  p«it«  muInt^Q^ot  mni 
tilec;  #fcç  UD«  CUajii|i)(iï  cii|ané«  d'un  AuL  ip^ipirnant  i*«-nv«rfé?  M«  devions^ 
MMu  nav  «D  uq  oio(,  faire  pjiiiiis  4'oa  gouv^r^emem  qqi  f^fiiMit  ua  toot  in^ 
di\ùible,«etc(ai  nialoteriant'nVxi.ite  pla>? 

■  Et  la  partie  aub»i»iera>t-elle  quxiid  le  toot  est  détroit  ?  Non,  non,  ne  noat 
«hnaoàs  pa*;  notre  iiii|ndat   est  mort   avoc  le  (^ouvertieuirot  niç«  doqoel   il 
dc%ait  •Vserctr  :  et  si  ia  l'èvolotioa  de  juillet  Qoiis  a  créé»  comme  poiivi'ir  né- 
frianirr, allé  m\vk$  a  reurcraén  domioe  |ioovolii  légal.  Voycs  donc  à  (|iiell«a  U«< 
arrêt  conaé(|ueQcrs  vous  condnirufi  ruuiuiuif  qoutr^ire!  Vont  avff.  impUcilç- 
■rat  *boIi  le  double  vuttf,  ei  le  projet  actuel  consacre  cette  abolition  ;.voot 
•tes  lÎM  ft*éU|pbflJié  à  trriue  aut,  «c  ia  capNciiÂ  électortlf  k  vmgt^ioq  :  aiMt' 
«oat  laves  déclara  Fous-ipèmes  :  point  dç  Cb^mbre  qoi  rende  1^  pensée  Qt- 
tioaalc;  point  de  Chambre  qui   toit  la  vérit)ib'«^xpreA!(ion  du  pa^t,  ki  on  y 
parsil  prôdait  do  iloubla  vtiia;  ai  ie»  étectentAie  vingi*çiiiq  aiit  s'ont  pa«' 
êié  admit  oans  Ira  ddiegea,  ai  les  collégca  n'ont  pa  cboiMr  parmi  let  pligible^ 
de  treole;  et  en  préaeocede  cet  règles  dont  voua  avez- proclamé  la  angeMe, 
realervs-vo^  comme  on,  démenti  donnépar  vons-tn^Hiet  «ft  principe  répara- 
teur qoe  TOUS  avex  consacté  ?  Aipsi,  dans  celle  enceinte,  anr  les  nièines  siégea, 
oo  vermh  assis  le  député  de  la  foi  proscrite  et  le  député  du^rlroit  OQavuan^ 
aloaî  la  Chambre  be  «e<ait  na^  eonipo^^ee  d'clérorns  bomogènesl'^'ôns'élabUrec 
dc«  privilèges,  vous  les  ctaiillrex  dant^  cette  eiiceiule,  voua  les  établlrea  à  voira 
prtini!  Le>  dépaiieiuens  o'auront  dotic  pas  tous  les  niâmes  dioit»;  et,  tandis 
qnr  toas  les  Fiançais  Aoni  égnnx  devant  la  (oî  civile,  tons  les  département  né* 
Icseruut  t>as  devant  la   loi  poniîqne  f  Qoe  dirir^-vou.s  ai  Tnn  dVbx  élevai!  la 
voix  ?  ft'jf  se  fifafgnitît  de  a'éire  pus  lépaleraent  représenté ^*9i,  hous  re*pré«' 
texte,  ftoni  la  malviillançe  pùorri^it  s'emparer^  il  refusait  de  payer riij>pô(.' 

«  L\)pinion  que  je*  viens  de  dévcl<ipper^  (mursuit  M.  Maiignîh,an  mlliea 
dloierroptiotia  et  de  riiiofurs  rré(jtie|UeS|  me  paraît  ^i  vraie,  qce  jVDirevuîa 
à  peine  qoelqurs  objeciiouK  qu*oQ  y  peut  farfe.  C)n  craint  la  feriirentaiion  élecr 
toraie  :  ou  redoute  une  Chain bre  trop  ip(|aiete  et*  trop  vive.  ([  De  toulçt  les 
panlea  de  la  sarie  :  ^îori  !  u»n  !  pet  sonne  ne  le  dit.  ) 

«  Si  {lersonor  ne  le  di>,  be;iucuop  le  peunent;  et  je  ne  vois  floon  moyen  de 
ftcUiitr,  cVst  detoui  dire. 

•  Qiifiî?  voua  redoaiériet  la  tiatlon!  Voiïs  la  redooterîet  après  pette  modé^ 
ratioEt  sublime  «[uVlie  vient  de  iponirer!  Me  vcnons-iioiis  pMS  de  la  voir,  pea<* 
dant  plusieura  joura,  Mari»  |;nnveruemerit  el  Aana chef,  modérée  a |irè.<<  4e  combat, 
on  pltilAt dans  itf  combat  même?  Sachez  donc  tiré  diiua  ce  gCand  fuit;  partout 
rrgite  on  e<«prit  d'ordre  et  de  coi»ftrr\ation.  El  vooh  vooUz  <ioe  celte  natiqu, 
ai  ju*;e  an  miliea  dn  trouble  de  la  guerre,  qnuud  la  paix  et  rétablie,  s*ein^ 
porte  et  ae^^are.*^  Pion,  nou,  une  telle  pensée  ne  kcrall-elle  pas  pour  elle  une 
injure?  , 

«Mjîs,  dit-on,  Toplnion  stera  trop  ardenle,  le  choix  trop  énergique  !  En- 
lendoitS'nou.n.  QnVuteiid' z-vou»  par  nne  opinion  trop  ardente?  Ne  serait-ce 
point,  par  bavard,  une  ctpinion  qui  dépatsrriiit  la  vôtre?  Mai**,  picuez-j  garde, 
vous  devez  gouverner  ^eloii  Pupinion  nationale;  et  ai  ro|iinîon  nalionala  va 
|mis  lohi  que  Vupa,  c^eat  vous  qui  devez  obanger,  car  uoîis  oe  cbaagerona  pu 
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lîiiil  vBè  Chambre  )ea ne  et  forte;  ctr,  loin  d*éire  ce  que  nnm  lierons  éfre,  U 
▼îve  et  paiftMole  image  dn  pays  Tonloos-nooii  rrsier  le»  débria  d*ao  guovrr- 
■rment  qne  le  pata'a  rt-jetéFNtiD,  cerlm,  il  u'eat  aocao  de  voua  qne  Tantoor  du 
poovuîr  retienne  dana  celle  enceinte*  Noos  voolon»  tons  la  pio«|>érité  de  la 
patiir.  Eh  bien,  donc,  ne  craignons  p»%  d*aller  de  Boavrau  nous  auameitre  à 
ae«  aoffraget.  Si  elle  noua  juge  lela  qnVlte  nonii  a  jneéa,  noua  retiendrons  furtt 
de  notre  coMNcience  et  de  aa  double  élection.  Que  ai  d'anirea  uona  rrmpfacrnt, 
Bona  noua  éerîerona  couime  à  S|>arte  :  Heoreo»e  notre  pairie ,  elle  a  de  oieil- 
lenra  dioyeua  que  noua  !•  *  * 

Ce  discours  avait  laissé  l'assemblée  dans  une  vive  agitation,  et 
vaoait  de  soulever  cette  fameuse  question  du  mandat  qui  aura 
du  retentissement  dans  Tavenir.  Plusieurs  orjiteurs  du  centre,  de 
ces  2^1  dont  le  patriotisme  et . l'indépendance  étaient  naguère  si 
prânés,  se  récrièrent  sur  des  assertions  qui  ne  tendaient  à  rleo 
moins  que  révoquer  en  «bute  les  droits  de»  la  Chambre  et  la  léga- 
lité de  ses  actes. 

• 

u  Je  aoît  loin,  disait  M.  de  Rarobateaa,  de  redouter  ka  craintes  chimériqoes 
dnnt  vient  de  u^s  entretenir  le  prêopioaut.  Fort  de  ma  conscience,  qui  me 
dit  qlie  j*ai  rrinpli  boiiorablrmeiit  mon  mandat,  je  aiiîs  pr^t,  autant  qaW  an- 
tre, k  reparaître  devant  1*%  électeurs  de  uioo  départ«'ment..Ce  u*est  donc  point 
One  C4Use  peraonnrlle  que  je  crois  avoir  beauin  de  défendre.  Une  autre  thèfte 
n^appelJe  à  c<rtte  tribune.  On  noua  a  di|  que  le  gonveruement  ayant  été  brioé 
noua  n'aviona  ploa  de  mandat,  et  deviona  aller  redemander  d*aiitrea  pouvoirs 
A  cenx  qui  noua  out  envoyé»  ici.  C*eat  une  errt-or  grave.  Si  un  gouvemeiurnt 
parjura  a  été  renversé,  un  autre  a  repris  sa  place,  et  cet  autre  gtiuvernrmeot 
•liste  par  la  force  d'une  Charte  jurée  solrnneilement.  Cette  charte  a  fi>n<ié  le* 
principes  qui  noua  régii>»ent,  et  a*il  reste  enf.i>re  quelque  chose  à  taire  daaa 
1  intérêt  du. paya,  vous  tfnez  d*elle  la  mission,  le  droit  incoiilr>iable  decvu- 
pléter  votre  ceuvre  naiionaU;  La  Chambre  doft  donc  coniiuuer  ara  travaux  An 
Koi  Idi  aeolappartiendiàii  le  droit  de  la  ili>sonilrei  et  nul  ici  n*a  la  pniksance 
ni  de  provoquer,  ni  de  conseiller  celte  mesure.  Permis  à  cbacnn  de  ae  juj;er  et 
et  de  se  conduire  en  con^équrnce".  Quant  è  vo'*s,  nieMÎeura,  qui  déjà  avex  dû* 
posé  d'un  tr6oi»;  qui  avec  touché,  modilié  et  grandi  la  Charte ,  voua  saoïiei 
plus  la  roisaion  de  voiu  occuper  d*une  loi  é'ectoiale! 

«  Et  voQs  aditiettries  une  telle  con»éqiience  !  non^  sana  doute.  A-t-on  donc 
oublié  que  les  honorables  membres,  oouipoM ut  Ica  aai,  aicgent  touaon  à  p*'a 
piès  dan«  cette  enceinte?  Et  ceux-là  nCaont-ilt  pas  réclleni*at  lea  élus  de  )• 
nation,  qui,  aor  8o,ooo  électeurs  obtiuieni  lea  suffraget  de  76,000?  Vous  ètt% 
donc  investie  d*oo  mandat  large  et  suffisant.  Déjà,  en  Texerçanl,  vonsa%ea  sanvé 
U  France  de  Tanarchie  ;  ar^c  lot  vous  aiirira  le  droit  de  la  sauver  encore  si 
elle  était  en  danger;  et  certea  on  ne  vona  déponilieTa  paa  do  droit  d'achever 
anlant  qne  possible  le  grand  œuvre  de  notre  miraculeuse  révolaiion  !  Je  vole  ea 
conséquence  pour  le  projet.  ■ 

il/.  PadenaSf  sans  traiter  la  question  du  mandat,  se  bornait  i 
demander,  daps  la  loi  électorale  provisoire,  des  côneessioss  pins 


SESSION  LÉGISLATIVE.  {Loi  éketoraie.)  3ot 

brget  à  rq>iDÎoii  populaire ,  comme  de  n*impo9er  à  réligibilîté 
d'dutrea  conditions  que  celles  de  l'âge  et  de  la  qualité  de  citoyen 
français. 

M.  Jgier  adhérait  complètement  à  l'opinion  émise  par  M.  de 
Rambifteaa,  mais  regrettait  qu'il  eût  laissé  passer  sans  réponse 
deux  objections  faites  par  M.  Mauguin. 

•  Je  «oia  pcnoadé  qa*U  d'j  a  €n  adcane  maovaisa  iotentioo  de  la  part  de 
HbinoniU^  UDrmbrr,  dit  M.  Agier;  mais,  je  l*avoaerai  avec  franchisa,  j'ai  trouvé 
dans  ion  dîsooiira  qaelqae  choae  Ue  pire  que  d#a  conseil»  ;  'fy  aï  Ironvé  aoe 
•rcoHiiôa  confie  noua ,  contre  lui-inéiite,  et  contre  tout  ce  qne  la  Chambra  a 
lait;  car  il  lésalfe  évidrimuent  de  êon  di»ooni-8  qne  root  ce  que  la  Chambra 
a  (ail y  tUc  Ta  fait  aaoa  avoir  mandai  de  le  fiiîre.  Mais  poar  havoir  si  nous  avooa 
■fi  coafre  noire  mandat,  il  faat  savoi^  qne!  était  ce  mandat.  Ce  mandat  Boas 
•  été  doaoé  |)Oor  maîiitmir  et  punr  défendre  les  principes  de  la  Charte  cens* 
titaiîooMel^  CVst  ee  qne  niMis  avons  esprrssément  énonré  daua  redresse* 
^ia%  av^na  dit  qne  ce  mandat  ai  ait  pour  hot  de  défrndre  lea  diui|a  cl  Tândt» 
peadance  de  U  France.  Le  goiAemrmrnt ,  en  violatit  Ira  pftncîpea  et  en  bn« 
MU  le  pacte  qa*il  était  chargé  de  maintenir,  n*a  point  brisé  nos  consciences; 
ainsi  donc,  cd  agissant  conire  Tanarchie  et  le  despotisme,  nous  n*avooa  fait 
^'accomplir  noire  mandat. 

•  On  a  dit  qne  quelques  esprits  craignaient  de  nonvellra  élections,  et  éiaieat 
iaqnirts  de  ce  qne  p«)nrrail  faire  une  nonvrlle  Chambre.  Non,  messienrs,  et 
TOUS  le  saves  tons,  il  n*y  a  aoctine  inquiétude  en  France;  de<«  idées  d'ordre 
oat  pénéiié profondément  dana  Ions  les  espiils, et  il  y  a  nnanimiiésor  ce  point: 
t'nt  que  U  paix,  c^est  que  cet  ordre  soit  maintenu.  Une  senle' pf usée  domine 
toeie  le  Fiance,  c'e^t  la  cooftcrvaiion  de  nos  droits  et  de  notre  indépen» 
dsnce,  et  de  ce  que  ta  violence ,  disous*le ,  nnuK  a  donné,  nous  a  fait  conquérir 
Boe  seconde  fois,  et,  il  faut  iVspérer,  une  drrniere  fois.  La  France  sait  |>arfjt« 
lement  qnll  n'y  a  que  deux  moyens  de  conserver  la  prudence  rt  l'énergie,  et  U 
Fnnce  ne  nooa  pardonnerait  pas  plus  d^avdir  manqué  de  prudence,  qu^elle  ne 
nous  aurait  pardonné  d'avoir  manqué  d'énergie.  ^ 


U  ^^t  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  que  M.  Be/^Jamin 
Constant ^  provoqué  par  une  question  incidentelle  à  prendre  la 
parole,  se  prononça  aussi  et  en  ces  termes  contre  l'opinion  de 
M.  Mauguin  : 

•  Ua  de  nos  oollégnesa  dit  que  sMre  mandat  était  mort;  mais  s'il  croK 
fvclleiiimt  noire  mandat  mort ,  comment  ne  comprend -i>  \\9m  ^ue  nous  ne 
pouvons  pas  iiiire  une  loi  définitive  dVleciiona  ;  rt  si  nona  avooa  un  mandat 
Mflisanjl  pour  faire  une  loi  définitive,  n'avons- nous  pas  le  droit  de  faire  une 
loi  icanaiioira? 

J#.  M^mguin  9  forcé  de  remonter  à  la  tribime  pour  se  défendre 
d^avoir  été  mal  compris,  repoussait  le,  reproche  d'avoir  mis  en 


ddulela  légalité  ilcs  actes  .de  ia. Chambre,  puisque  lul-méiim  11  y 
.'•▼iiit  pdl*ticipé. 

*  «  Il  est,  dit-i1,  des  droîrs  qni  naissent  <?e  la  loi,  d*4utrea  qui  oaîssrnt  de 
'  IVinpiré  et»  tUconstêntré.  Yoan  a^ti  tràû^é  \h  iràat  ttortné;  là  naiîou  sans 
.  ionverBriiieDl  ^tbansclieC}  vou»«v^s  felevé  le  iràue;  v0ua  riivt»iiftsik««f  les 
iiberfrs  (jubliqpt-s;   vod»  avrz  leuiiu  à  la.  D'ut  ion  le  bteitniit  de^  luis  auR4 
prompleiueut  qu'elle  avait  reconrjaia  sa  libeifé.  Olbîie  îiumnrtélle  k  tbo^!  Vds 
Doins  seront  recueillis  |iRr  rtiisiuiie,  el  la  France  reconnaissante  voos  rrnier- 
'fciera  un  jofnr  4*af(ihr  rrmplaoé  par  un'contiat  (en  eouLvasiitHS  dcMt  É*ofren»ait 
M  digMté.  Kt  qiTÎ  |tfiiirfaii  rofite^ier  la  l-gatii^  de  vo«  actc^P  Nétalrvt'^*  P*^^ 
lu  fois  plnrieom  et  nécessaires?  Mtis  J'ai  d4i,  et  je  t-é|>i'l« ,  que  1a  Aé<*Maité  qui 
faisait  Vutté  droit  liiullail  vos  pouvoirs.  11  ne  s^agit  doucaojpiird*hui  qde  d» sa- 
tisfaire tt  se»  derniérei  ronséqufoeea.  Donner  la  loi  de  l'Iinjiét ,  et ,  par  nnt'  Ibi 
iranMiolre  tm  dêlinitlTe,  peu  ifti porte,  liier  le  cens  de  IVIeeteur  oo  de  iVli- 
•  f  ibltj)  rapptlftr  1  Age  lifté  pur  ta  Cbarie*  en  dit  mut  organiser  le  mode  élfciortl, 
-¥oilA  L*6  qui  «ons  reste  à  faire.  Hord  de  le,  vous  n*aves  pliti  de  mandat,  i« 
erois  rjévoit*  protivé,  et  ancnn  des  oratctii-s  saxqnels  je  repoAd^bé  s'cM  bfc- 
fevpé  d^  c^lroire  mes  prenves.  Oiii^  vous  avrs  servi  la  France |  mafe  résides 
Vfta  poiitoira^  car  elle  pourrait  vous  deuiandA*  de  qui  veas  les  teneft.  * 

La  tliftcussion  gétlérale  fut  té»*rnîtiéc  par  AI.  Dupin  titnë,  ddtitle 
dUoour»  peut  éii*e  regardé  comme  la  profession  de  foi  du  parti 
^ili  Vendit  de  prendre  la  direction  des  affaires. 

«  On  nous  accorde,  dit  rhonofable  orateur,  on  veot  bien  nons  accorJrr 
qne  tout  ce  que  noo«  avons  fait  jiiKqu^à  présent  n*est  pas  nul,  ti  que  nom 
■aHsi ,  nons  a^ons  bien  mériié  de  la  patrie.  Oui,  sans  doute;  car,  il  pe  faul  pas 
le  méconnaître  :  il  est  denz  ordies,  deiis.  uatnres  de  services  qui  ont  é{;ale' 
ment  concouru  au  trioiiipbe<de  la  liberté  :  ceux  de«  hommes  qui  ont  repou»sé 
par  la  force  les  agressions  du  pouvoir  décbu ,  e.t  t  eux  des  hommes  qui  ont 
travaillé  dans  le  silence  a  rétablissement  d'un  ordre  meilleur;  on  doit  saisi 
des  actions  de  giâcea  à  ces  drrnierN;  ils  avaient  aussii  des  dàngtra  a  couiir« 
Jears  têtes  étaient  proscrites;  on  n'aurait  pas  lelruuvé  les  coiubatUps,  mais 
tDariet  te  pouvoir  vainqueur  anrait  bien  retrouvé  les  deliliétant.       ^k 

«  Dans  les  preniiefs  uK>mens,  ne  prenant  conseil  que  de  la  nécesM(é«  nooi 
avons  fait  tout  ce  quipouvait  sauver  la  France;  noua  avions  ciimplé  sur  sa  mti- 
Avalittiiét  elle  Dl  nooa  a  pas  manqué;  nous  avons  luos  prouvé  qoa  noos  voQ* 
lions  de  bonne  foi  conquérir  la  liberté,  celte  liberté  que  nous  cherchiias 
depuis  qaarante  ans,  et  qni  nous  a  toujours  échappé,  paiceqoe  ionjoui-s  oôos 
avons  roareh4  d*excès  eu  exuèii,  pmsant  de  Ja  licence  à  la  tyrannie,  de  la 
gloire  A  rhypocriale  ;  oetie  lîlterté  ddnt  nous  he  ponvotis  jôtiir  qo*eil  noos 
llnp*>Mitil  de  eérttlnes  g^ne;!  pour  contenir  ans»!  ceofc  qni  voùdiaieot  abolir 
•ttaiH»  aotis dune  H herié sans  frein.  •    ' 

••  Je  veot  la  liberté  I  mais  de  ta  seula  manière  dont  elle  pnislîe  étrl  IbriVIt 
dur:ibie,cV»t-è*dirf  avrcd**»  lois  qui  en  {«anuiisaent  IVxercii'cei  qni  patitséot  là 
préserver  de  s<>s  propre»  excès  C'c^l  Ct  itc  liberté  q'ie  nous  avoiiS  entendu  fonder 
ïur^qne  ttunaavooa  rétalili  le  rè^ne  des  lois,  tndigheméot  viidêes'  ▲«  aienAi'ngs 
lions  avons  subsmué  la  mérité;  nous  avons  mis  uu  pi  ince  Gdèle  à  U  place  d*uus 
àjrnastii  déloyale  et  jperfîdé ,  qui,  en  violant  ses  feetitièiit ,  ttotti  A  Mci^^tM- 
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mon  Mie*  de  toot  eng»g»ii»enl  rtivrrs  elle  Non»  ftvODS  erné  ttn  ^tâMtiielbnit 

•ooteso:  à  1«  pbce  dr  celle  allégutioii  du  dioil  di\irj,  dootou  evait  tant  ebtieé 
contre  noos,  uoat  avons  |>usé  ou  priiici|ie|p|ut  vraî,  celui  qui  asseoit  l'ordre 
mctel  tar  Tatilité  recipruque  et  la  convention  ;  Boot  avoQ»  aksoré  les  drOtls 
^•j  p'^;  noua  avon;»  conclu  an  contrat,  rX  d-jqs  ce  coniral,  la  nation  a  pria 
fioilmiive;  elle  a  Paît  ses  [impositions  poar  mienA  aile.ster  (|ue  le  pouvoir  ve- 
ttan  d'elle.  L*arcfptaiiou  du  pritice  est  «enu«  »*y  joindre;  chatmii  bomiail  étt 
droit  «t  *ra  obli^'Biioiia,  et  c*e»i  ainsi  que  noas  a  vous  voutolidê  poar  la  France 
la  nritiltir  libellé. 

«Il  est  friiip«  enfin,  roe^sîears,  de  noas  délivrer  de  certilnei  infldCMéi, 
dati«  riiiiêiét  lué.'ue  de»  iiifprudrus  qui  vopdi aient  non»  faire  fraocbir  tiMites 
In  batrièras.  Ne  fcroDS-noON  donc  |ias  turotir  te  provrrbe  :'qiie  le.n  sottlsra  des 
pères  >onf  perdues  poar  Ira  enfanaf  Sertjni  uona  condeiunés  à  imliaer  eilfSifirti 
par  1rs  niémra  failles  poor  arriver  aux  niémes  résal«a<s?  Iiniteiuus-noaa  !*■#■ 
semblée  coii.%lituaateqoi  ne  «ut  pas acbever  son  propre  ouviage? 

•  Ife  ioyonii  ingrats  eiivvra  personne  ^  et  rreûonalssou»  que  st  Is  liberté  a  été 
TatUaument  dêfeudor  dans  le  combiit  par  nne  bcioïque  |ibpal«iioii,  elle  i|*a 
pas  rté  moîiia  bien  >ervie  par  les  boinniea  qui  kongriiirut  aox  itioyf  ns  d*MS.sarer 
les  réartlieia  de  la  ▼îefoîre.  Notls  li'élU>n.i  pjis  la  Cbjiubré,  nnos  tiViinns  ent»ré 
^ne  qoelqaea  dépulés  isolêii,  mai»  libreiueiii  éiaa,  mais  ronnlt  par  l'amour  de  U 
pjirie.  Réservant  le  droit  de  nos  coilt-gues  ponr  Tépoque  où  la  Chuiiibre  kerait 
as^eiubtéé^  toods  avons  pourvu  è  lotit  i«  qu*exigeaiedt  leé  rîroonftitf nfces  ;  pittt 
hrd  nos  ctiUègiica  ont  approuvé  et  raliiSé  uoa  actia,  et  U.voix  dea  départcoat^ 
■*a  pua  tardé  Je  se  joiudrf?  à  la  n^fp^.  * 

•  Eh  présence  d'nik  si  glorifiii  rt^siiltat,  SQTtth4  jn&tes  ert veri  tout  le  mdtiJe; 
Bim,  la  fiiroe  ti*a  |ms  tuni  fait.  8i  troîa  finm'irtelli'a  journéea  ont  snfli  povr 
Rtti|jorirr  la  victoire,  n'oublions  pas  qu'on  le  duil  à  l'opinioii  pnbliqae  dès 
Ki«iç*teint»i  formée.  £lte  l*i  été  par  ers  écrivaius  cnanigfU&  qui  n'oAt  cessé  de 
defrudre  le»  droits  do  pajs,  p»r  «-es  oraieura  qui,  soit  iq  barrraa,  soit  à  la 
tnbiine,  ont,  pendant  quinze  ans,  liitié  contre  les  injnsiicrs  oa  les  décepiioiia 
d«  pooToir,  «t  préparé  cette  Utianlflllé  àt  iéal:<tance  qui  k  Hiit  crouler  la  iy« 
ranoie. 

•  Achetons  donc  no're  oovr»g<*.  ]^conioo#]a  voie  de  la  i^son^  de  cette  rai- 
loh  qui  ne  craînl  pan  de  se  dépopularisiër  on  iiisiunt  dausViutéiét  uiéuie  da 
prnplc;  confinaona  de  reatplir  nuira  mendai  avec  euiiscience,  ^geikAe  et  fetf* 
Biete;  et  puisque  le»  ti-r!>ora  de  la  liberté  nous  sont  onvrrts,  sachons  y  puiser 
toute  celle  qui  nous  e»t  néces^tiire,  mais  s:inH  «lier  nanielà  ,  de  pt-nr  rie  com- 
proMcdra  la  lilierié  alte-in^iué  Ni»aa  avons Mcoiinn  que  des  tctÎK  étaient  indli* 
pensables;  occopous  -  nona  saus  relâche  du  i»oio  dVn  dnier  le  pay»,  et  ai  <^uel* 
qoesclaroears  se  sont  élevée*  autour  de  non»,  là  France  entière  et  la  postciîté 
■uai  f cafeniiit«  • 

Apr^  cette  improvisâitiod ,  qnl  lil  grande  sensAtloA  dosg  toui«s 
les  |Mirlies  de  i'iisseinLl«e,  il  qous  «iiflit  de  rappeler  que  des  ornleurs  * 
da  côté  gauche  (MM.  Demarç4iy,  EtisèbeSdIverlei  de  .CorceUi*s ) 
nmireot  sur  le  ta  jus  les  ameiideinens  qui  avaient  pour  but  d^abaia^ 
scrie  ccus  électoral  et  d  eli^lbilkéi  maU  qui  fureui  tous  repouaaét 
à  aoe  tninefise  majorité. 
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Un  seul  amendement  nouveau  présenté  par  M.  «lé  Rambnteau,  qui 
dispensait  les  électeurs  de  v^t-cînq  à  trente  ans,  et  les  éli^ibles  de 
trente  à  quarante  ans,  de  prouver  la  possession  anoaley  fut  intro- 
duit dans  la  loi,  dont  les  autres  articles  furent  adoptés  tels  que  la 
commission  les  avait  approuvés  ou  modifiés  et  Tensemble  da  pro- 
jet soumis  à  l'épreuve  du  scrutin  a  réuni  sur  a46  votans,  a34boults 
blanches  contre  i  a  noires. 

Porté  h  la  Chambre  des  pairs ,  il  n*y  a  rencontré  aucune  opposi- 
tion. Il  y  a  été  adopté  le  9  septembre. 

3i  août.  Entre  les  actes  de  réparation  qu*entrainait  nécessaire- 
ment la  révolution  de  juillet  9  était  Tabrogation,  au  moins  partielle, 
de  la  loi  du  1 5  janvier  iBi6y  dite  /o/ i/'am/iijfiif^LegouvernemeDt 
Tavait  fait  proposer  (dans  la  séance  du  a4  ao6t),  mais. seulement 
quant  aux  bannis  en  exécution  des  art.  3  et  7,  c'est-à-dire  en  main- 
tenant l'art.  4  qui  prononçait  l'exclusion  du  l'exil  de  la  famille  Bo- 
naparte, article  regardé  comme  d*iin  ordre  difl'érent,  et  sur  lequel 
le  gouvernement  ne  voulait  point  Wtrer  en  explication...  Le  rap- 
porteur de  la  commission ,  M.  Félix  Faure ,  chargé  d'examiner  ce 
projet,  admettait  sans  difBculé  l'abrogation ,  le  rappel  des  bannis,  la 
réintégration  dans  leurs  biens  et  même  des  pensions ,  mais  non  pas 
la  restitution  des  arrérages,  car  c'4éM  été  ouvrir  un  goufire  oiï  au- 
raient pu  s'engloutir  les  ressources  de  la  France.  ' 

Quant  au  liMdntien  del'aA.  4  de  4a  loi  précitée  (contre  la  famille 
de  Napoléon),  les  motifs  de  haute  politique  qui  commandaient  cette 
disposition  étaient  trop  frappans  pour  que  la  ci unmission  ^ràt  né- 
cessaire de  les  rappeler  ;  elle  se  bornait  à  proposer  l'adoption  da 
projet  tel  qu'il  avait  été  présenté  par  le  gouvernement. 

A  septcîubre.  Un  seul  orateur  (  Bi.  Berryer  )  s'éleva  contre  ce 
projet  de  loi  qu'il  trouvait  inutile  en  ce  qu'un  grand  nombre  de 
ceux  des  régicides  qu'elle  avait  bannis  avaient  été  autorisés  à  ren- 
trer en  France  et  réintégrés  dans  leurs  biens ,  et  que  le  gouverne- 
ment actuel  pouvait  étendre  la  même  autorisât^  et  les  mêmes  fa- 
veurs ou  la  même  justice.  Quant  à  la  loi  proposée,  Mv  Berryer  la 
repoussait  comme  Iropotitique  et  imprudente. 

m  Goament  nVt-oii  pas  tu,  dUait-il,  ton!  ce  qac  ce  projtt  renrerac  de  Ar- 
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8e  discorde?  Après  qoaranre  années  de  dissensions  polilîqnes»  it  existe 
ptrannoosdes  sentîmen»  qa*il  ne  fiiQt  pas  remuée  «î  Pou  veatnoas  rcudre  la 
piix.  Igaore-t-on  qu'il  est  des  ccears  en  France  qui  s'îirilenî  et  rrémissentà 
>  Is  pensée  dn  sanglant  événement  dont  On  vient  si  ni^lhenrénêeiuent  rappeler 
k  i^ventr?  qn'il  «o  est  d'autres  qni  battent  noblement  an  seol  npm  da  grand 
kMBOM  daat^  apréa  qniiiEe  années  ,  «m  T€nt  que  nous  déclarions  la  lamUls 
ptncriie? 

tCertes,anz  yeox  dn  pins  grand  nombre,  le  partage  dn  pardon  et  de  Textl 
^ralira  frit  d*ctrange  aorte  !  Les  noms  de  ceux  qn*il  s^agîi  de  ramener  an  mf- 
liea  de  noos  révrillent  b  mémoire  d'un  temps  de  calamités  et  de  crimes;  le 
BOA  de  ceux  qn*il  faut  proscrire  se  rattachait  du  moins  â  des  Jonrs  signaléa 
pir  le  retour  à  Tordre,  Taorore  de  la  prospérité  publique  et  Fécl^d'one  gloîfv 
isiBicnse. 

«  t)aiy  messieurs,' je  regarde  nue  pareille  lot  comme  anssL dsogereoso 
qs^nniile,  et,  pour  dire  ici  ma  pensés  tout  entière,  elle  semble  nous  convier 
1  noe  eoropUcité  morale  que  je  repousse  avec  horreur. 

•  Ce  n*est  pas  par  des  mesures  qui  blessent  aussi  profondément  d*hono* 
nUes  consdences ,  4)ne  l'on  peut  espérer  de  fonder  en  Fiance  une  ère  de  U* 

knc  glonense.a 

s 

Mais  le  projet  défendu  par  M,  Dûpin  aine ,  membre  du  coirseil 
d«s  ministres  f  comme  une  juste  réparation ,  n'en  fut  pas  n^oins 
ftd4>pté  à  une  immense  majorité  (  uo6  voix  sur  a37  votans },  sans 
qu'jucun  autre  orateur  s'élevdt  contre  le  maintien  de  I*art.  4  de  la 
iotdei8i6. 

Le  projet  a  passé  le  lo  septembre  dans  la  Chambre  des  pairs, 
séance  où  MM.  Decazes  et  Barbe  Marbois  firent  observer  que  la 
lot  de  i8i6avait  passé  contre  le  sentiment  des  ministres  d'alors  (ils 
étaient  tous  les  deux  membres  de  ce  cabinet).  (Vby.  X Appendice^ 

Le  jour  même  que  la  Chambre  des  députés  venait  de  rappeler 

des  proscrits  de  a8i6,elle  recevait  du  gouvernement  un  projet  de 

loi  tendant  à  soumettre  au  vote  des  deux  Chambres,  et  dans  chaque 

session,  la  force  du  contingent  annuel  à  appeler  pour  le  recrutement 

des  armées  de  terre  et  de  mer;  attribution  vivement  et  inntilemeût: 

réclamée  à  plusieurs  époques  par  les  députés  libéraux,  dans  l'opi- 

DÎOD  desquels  il  appartenait  à  ta  nation  de  voter  ces  immenses  sa- 

eniKSy  siéoergi^uement  caractérisés  par  le  général  Foy,  tomme 

\mp6t  dtt  ian^.  Le  gouvernement  sorti  de^a  révolution  nouvelle 

ne  pouvait  plus  refuser  ce  droit  »  et  le  projet  a  passe  presque  sans 

dîscvssion,  to  i5  septembre  et  5  octobre  ditiîs  les  deux  Chambres. 

3  tepumbrt.  Il  faut  remarquer,  en  passant,  la  proposilioa  fiiite  à 

Jnm.  hh$i  ponr  i83o<  aa 
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cette  époque  dans  la  Chambre  des  pairs,  par  M.  te  comte  de  âaial« 
PrietI»  pour  l'iibolition  de  la  loi  du  sacnloge  (  du  to  atril  tSaS]^ 
proposition  dont  l*objet  pouvait  être  de  rappeler  lès  services  ^  U 
popularité  de  la  pairie  à  une  autre  opoquo.  (Vo^i  l'^ifi».  Iiistofiqtie, 
pour  i8aS,  p.  Mt  64.)  L'auteur  de  la  proposition  j  signalait 
incrgiquemeni  les  dangers  do  Tinfluenee  que  le  rlei^  ek«r* 
^ait  alors  dans  les  afTaircs  politiques,  et  ceux  de  Tapplicaiioa  de  la 
loi  loujouif  éludée  par  le  jury.  Un  autre  paii%  M*  le  vicomte  Dit^ 
bouchage,  aurait  voulu  qu'en  labolissant  on  assimilât  le  vol  com- 
oii«  dans  les  églises  k  ceux  commis  dans  les  maisons  habitées.  Ott 
sait  que  la  proposition  de  l'abrogatiolt  qut  avait  été  Taite  simultaDé- 
nent  dans  les  deux  Chambres  (i)  7  a  été  accueillie  d*un  avis  nna* 
nime;  mais  que  la  réForme  k  faire  dans  le  Code  p^nal  a  été  remise  li 
d*autres  temps,  par  la  difliculté  d*cn  coordonner  les  parties  à  revoir. 
i3  sfffWmbre.  La  séance  de  la  Chambre  des  députés»  ouverte  et 
jour-là  pal*  un  rapport  du  général  Lamarquc,  sur  le  vote  annuel  du 
contingent  destine  au  recrutement  de  l'arméei  suivi  d*utie  proposi- 
tion de  M.  Benjamin  Ccmstant,  pour  affriiuchir  de  brevet  les  pro« 
fessions  d'imprimeur  et  de  libraire,  est  plus  remarquable  par  une 
communication  que  le  ministre  de  Tiniérieur  vint  7  faire  sur  IVtat 
de  la  France,  on  plutôt  sur  les  chaugrmcns  opérés  depuîa  et  d*a« 
près  la  révolution  de  juillet  dans  l'armée,  dans  la  marine,  dans  la 
partie  amovible  de  l'oi-dic  judiciaire,  et  dans  toutes  Icsbranehcsde 
l'administration.  En  voici  les  principaux  résultats  : 

è  A  p^^e  Mi^^  ^n  fottetioht,  lé  nliil*ire  de  !■  gitf  rre  ■  ^orvii  la  cMi* 
MandeiMiit  drt  divUionâ  rt  sabdiTisimM  mllitairt».  Sojm«iii*«qnitiat  etti^iffS 
géiiéraox  eD  êuirnt  mittres;  65  ont  été  leniplacca  ;  dix  «ont  dcmearri  à  Icw 
|yoite;  ll«  Totit  H\kiA\é  par  la  promfMhiide  cl  la  fianefalie  de  lear  com-oon. 

•  En  même  temps,  «t  dea  le  8  «oài,  1m  ujljfivifra  géiimna  qui  •#  traavalaat 
cliArgca  de  rinapectioD  ordinaiie  de»  tioopea  ont  éic  tepprlft,  rt  dix  lifotr- 
flAna  génffftoa  tid  Marivbatia  de  eamp  001  éiêreuvo^rëa  aapr^  d«a corpH,itc« 
«rdra  do  pfOciaiiM  r  r«ivéDrairot  dn  Boi,  de  piéveiûr  tonif  acîaaioii^  ei  dM*r 
«oaer  paioil  le^  uflicien  1^^  rtmplaceinvna  iiéi'eaaairea.  ^* 

(i>  M»  l>on?cael  avait  fkil  U  »éiii«  propoaiiioii  à  U  ChaaWe  ^H^àéftHk 
)«  3»  aoàu  Elle  a  été  aJbandoii&ée  d*aprêa  la  icaolutioa  dca  pairs,  v6tit  >• 
4  ectohrè» 
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« 

•  IVraft-fwnf  fégimens  d*infiinferie  et  aA  r^gîmen^  de  f«ar«ferié  Mf  f^ 
êtM  oilmirlt  noiiTMOZ.  Beaiiooap  de  rempliceiiieni  oot  eo  Heu  dans  les  grades 


Dn  «ooMfeaftdaiii  aoai^ax  etitt^té  enié|ês  dede  treotetme plaeéi  \xa* 


«  Va»  cftimlaiîôo  d'ofUciefi  génMas,  en  fitHJHf%tii  d^fmft  té  16  ioèf  ^ 
«nalBe  Ici  titt«t  d«t  officicrt  qtti  demaiidêiit  du  iervîee.  Sofa  frttall  ett  foH 
atittté. 

•  Hm  ncMiirei  oot  été  |)risM ,  dit  Tee  pfeialein  JAtirt  du  mole'  d%nèt , 
poor  l«  liœnriemeni  des  régiment  «niMM  de  '  l*iinct«>tin«  gtfdi*  rriynle  et 
éê  la  Hf  ne;  ellea  tooi  en  pleiae  e&éeolîon.  Le  licenri^iuent  de»  r^lmeoi  fftn- 
çiit  de  Tes-firde  et  dee  eorjM  de  la  naîtoa  ttititatre  da  Roi  Charlei  %  sVit 
te».pli. 

«  Poar  eompenter  len  penev  qo'ettf raine  ee  liceneieAent,  refretif  des  ré* 
^sfflt  dMatelnie  de  ligne  tera  porté  à  t,5oo  bomnift;  eelol  det  frgiineflt 
drcavilcffiei  900»  celui  det  régiment  d'artillerie  et  da  géole  i  t^aoo  et  l4So 


•  Tiola  régîmenenotiYeaQX,  nn  de  ravalerie,  eont  le  nom  de  Ititefert  d*Or* 
lénH;  drus  d'infimterie,  rmt  les  nnmérM  6S  et  66|  et  trx  batdiilont  d^t: M- 
ttrîe  légérv*,  t'organitent  en  ee  tiiAmnit. 

•  Dvaa  balaillont  de  gendarmerie  h  pied  ont^é  tpédalemeot  etééi  ponf 
finrcle^rTldadaiit  let  dép»rtetnena  de  l'onett. 

•  Une  garde  mnnleipale  a  été  intiitoée  piinr  la  ▼flTe  de  Ptrft.  Pins  de  ti 
■nitié  des  hommce  qtai  doivent  la  composer  tout  prétl  à  entier  en  activité  de 
itrfica.      f^  # 

•  L^  général  eommandant  l'armée  d*Afrlqnea  été  changé.  Le  drtpean  Ut- 
(Imal  fl'tte  dana  Irt  rangn  dr  cette  armée,  qui  a  W  niontré<*  aniti  eniptrtsée  de 
faccoaiith  qtte  digne  de  le  enivre,  et  qoi  recevra  lèt  récotiipentet  qu'elle  à  iX 
vailUmment  couqoisct. 

•  Aiiitî,  an  boot  de  cinq  trmainet,  le  pertonnel  de  Kaamée  ett  renouvelé  on 
|«la  toSetme  de  Sun  rtnouvelWmeni. 

■  La  marine  n'appelait  pat  det  réformet  ti  éfendoct.  Parte  natore  némc,  ce 
eorpa  exige  la  réunion  de  connaitsancet  «pêi-ialet  et  djpiie  expérience  longaê 
tt  B—tfaine.  Anjsl  Tancien  go<ivern«»nient  avail«ll  été  Forcé  d*^  conaer^f  «é 
éy  admelire  dca  ofliciert  qni  profetaaient  banteroeot  let  opinions  dout  II 
pooraaivaient  la. ruine.  lU  te  i^ont  Làléà  d'accueillir  notre  révulation;  elle  ac- 
sompliaaait  leurs  veeus.  Là.  peu  de  ebangemena  étaient  donc  nécMaattee  Céi 
pendant  let  abnn  qui  ont|iénétré  ont  été  abiilia.  Truii  cuniri^auiiraux ,  doone 
capSialne»  de  ▼aiotean,cinf|  capitaine»  de  frégate,  quatre  lienteiinns  de  vjiiMeaa 
et  on  enseigne  ont  été  admit  à  la  retraite  Une  eommiakinn,  |»trtldée  par  ledoyett 
de  l'armce  navale,  examine  avec  aoin  le*  récliimatifn8(le9o(iiriera  que laucicii 
|Oovemement  avait  érartet.fjne  création  nouvelle,  celle  desamiranx  de  France, 
t  aamté  è  la  atarinS  dea  récompeotea  propol'iionnéei  à  set  ter%icea,  et  l'a  Arft 
lortir  décrite  etpèce  d*infériorité  on  elle  était  placée  leUtivenient  Ji  rainiée  d4 
terre,  qni  potiédait  teiile  la  di^'nité  de  marécl  al  de  Fraoee.  Enfiti  Tillusne  cbef 
de  Tarmée  navale  rn  Afiique  (Famiral  Oopeiré)  a  reçu  du  Roi,  par  son  éléva- 
tion è  ce  grade,  lejuatc  prix  de  ses  travaux,  et  sCa  compagnons  troubleront  ^ 
leor  arrivée  en  Friioce  l*iivaneeôient  et  let  tJletliicliont  qu*its  ont  »i  bien  uié* 
met. 

•  NoUe  part  la  réforme  n'était  plo<  nécciftaîre  et  plus  vivement  sôlticitée 
quedaos  radroinîttration  intêiieure.  La  pfupari  de  m%  r>ncijotiDaîrea,  îusiin* 
■MBt  aaprctsés  ou  doeflcs  d*utt  »yi»lèuie  de  fraudct  ei  de  violence,  avaiaaî 
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ctteoora  U  jo^te  aniiDadvtiMoo  an  payt.  Cenz^Ub  même  dootlet  cflbrtiavytctti 
tenda  à  atlénoer  le  mel,  ê  étaient  inês  deot  ortie  lotte  ingrate,  et  iMnqnaicolt 
•nprè»  de  la  popatatîon,  de  ceMMendant  moral ,  de  celle  confiance  pmmple 
cl  fiicilc,  pnmièfe  force  dn  gHpr,  aujloat  qoaod  11  vit  en  prcarnce  de  la  li- 
berté. 76  prêléta  anr  86,  19^  noat-praBis  »nr  277  ;  53  «eci'éfaireagcoêiaaz 
aar  86 «  1^7  oonaeillera  de  préfrctare  aor  3i5  ont>été  cbaogn  En  aitmdant 
la  loi  qni  duii  rrgénérrr  r^mioifttraiioo  mnniripale,  393  rliangemroa  ont 
déjà  été  prononccfl ,  et  noe  circulaire  a  orduunê  aoa  préfrta  de  &ire,  tans  i«« 
tard,  font  oeuK  qn*tU  ja|tfroBt  néceisaim,  MUit'à  en  demander  la  confitmailon 
déiinilive  ao  miniclM  de  riniérie nr. 

«  Le  miniatre  de  la  jnsiice  a.  porté  tonte  aon  attejiilon  aor  la  composition 
dae  parqnrts,  tant  dra  cuora  aooveraiova  qoe  des  tribooaox  de  première  îo«« 
tance.  Dana  les  premifrea,  74  procureurs  généraux ,  avocstit  généraoz  cl  sob* 
atimts;  dans  les  seconds,  aS4  pnicnrrors  dn  Roî  et  aobsiitnis  ont  été  reuoa* 
Télés.  Dans  la  magûtratme  inamovible,  le  ministère  s'est  empres^  depoortoir 
•nz  sièges  vacans,  soit  par  démiaiiion,soit  par  tontr  autre  cause.  A  ce  titie  ont 
déjà  eu  lien  io3  nominations  de  présidrns,  eonsi-illcrs  et  jnges.  A  mcaoreqot 
l«s  occaaiona  sa  présentent,  1rs  changemens  continuent.  Les  juaiicca  de  paiz 
comniSBcent  à  être  l'objet  d*nn  acmpoleux  ezameo.  Dana  le  conseil  d*Éut«  d 
en  attendant  la  réforme  fondamentale  qui  ae  prépare,  les  membres  en  actlvitt 
de  aervîoe  ont  été  proviBo||^m«ni  réduits  de  55  à  38.  Sur  cra  38,  ao  ont  été 
ehangés.  ht  conseil  de  1  instruction  publique  était  composé  de  9  mecAm:  5 
4Nit  èie  écartés.  La  tiiém**  mesure  a  été  piiae  à  i*égai-d  di*  5  inapecieuragéné* 
nnxt  «I  de  14  recteurs  d*acad«rniie  sur  l5.  Un  irafail  se  prépare  pour  ajiporicr 
dans  les  collèges,  pendant  les  vacances,  les  id|^i»geniens  dont  l|^K»nveoaiioi 
aeni  reconnue.  Une  oommiasîon  est  chargé»  de  faire  nu  pmmpMîpport  tor 
l^Éa'ole  de  médrcine ,  et  dVn  préparer  la  rrorgéinîsaiion.  Dana  le  départemeat 
en  a  flaires  étrangères,,  la  plupart  de  ooa  ambassadeura  et  minialtcs  aa  dehors 
<mi  été  révoquée.  • 

M«  le  ministre  de  rintôrieury  passant  ans  mesures  prises  pour 
améliorer  Tétat  de  Tarmée,  de  la  marine,  et  le  service  de  Tadminis- 
trmUotiy  ne  dissiiiHiiai»  point  qu'il  n'y  eût  eo  du  relidiement  dans  la 
discipline  et  dans  les  relations  admioibtrativesy  qu'il  n'y  eût  et  qu'il 
n'exislAt  encore  des  agitations  à  Nîmes,  qu'on  ne  les  redoutât  dans 
deux  00  trois  drpartemcns  du  Midi  et  dans  ceux  de  rOucst,.où  fer* 
meotaient'Ciicore  les  vieilles  haines  politiques  et  religieuses;  mais 
des  troupes  7  avaient  été  envoyées,  et  le  gouvernement  espérait  y 
(Donserver  l'ordre  et  la  paix  par  «ne  surveillance  à  U  fois  active  et 
inofTensive. 

«  Vt^9  antre  sollicitude  se  lait  araiir  :  on  craint  que  notre  révolution  et  ses 
flvanliats  ne  rencontrent  dans  une  partie  dn  clergé  français  des  srnttmens  qqf 
■e  soient  pas  enbarmonte  avec  crux  dn  pays.  Le  gonvémement  n*îponre.  mrs- 
airura,  ni  lea  imprudentes  déclauiatiooa  de  qnfU|oes  h'immrs,  ni  les  nienéfs 
ourdies  k  Taide  d'aasoctations  on  de  congk^gstions  que  repoussent  nos  lois.  U 
)ea  sorvaSUe  aana  les  redooiar.  U  pone  à  la  religion  et  è  la  liberté  de  conscience 
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m  mpret  ffinoére;  mais  î)  tait  aiiffii  jasqo'oà  «'étendeai  les  droits  de  la  paia- 
MMip  ^nblk|fi^,  et  DetooflTrira  pas  (foMb  reçohent  la  motu^re  atteinte.  Laaé- 
ptftlîon  de  Tordre  eîvil  et  de  Tordre  apiritnel  aéra  atrirt«*ment  maint^niie. 
Toaie  infraoïiqo  aaz  Io<s  Ha  pays,  titnte  pertnrbalioa  de  Tordre,  aeront  fer^ 
aeiMol  réprimëea,  qneU  qo*eii  8«»ieat  lea  anteaia. 

•  Le  foavemeiii^nt  compte  aar  le  eoncoura  de«  boiia  citoyem  ponr  porter 
rnacde  à  an  mal  d*onr  «ntre  nature,  dont  la  gravité  ne  aaarait  ^tre  mécoootie. 
0  s*orciipe  avec  aMidaité  dr  la  pré()aiâtIon  da  budget,  et  oe  tardera  pas  a  le 
présenter  aux  Clumbres.  Biais  ta  perception  de  cei taioa  imficVta  a  reiieonlré 
drpais  lii  «eroaines  d*aaie%  gmod»  obntMcIra  lia  ont  di^para  rn  ce  qni  concerne 
Ira  dooaaei ;  lear  servire,  an  montent  inirrrompa  imr  deux  pointa  de  la  fron» 
tièrp,  dana  Ira  dêpartémean  dm  Pyrénées- Orientalea  et  do  Hant^Rbtn,  a  éid 
proaptemeot  rétabli.  L*ini|)6t  direct  ent  pattoot  payé  avec  une  exactitode,  di« 

mîetix,  avec  on  empressement  adiiiirat>|p.  Maïs  dis  troubles  ont  raJien 
qneiqiiet'départemens,  àTocoaiiîon  deTtmpètaor  les  b«*lssoo8«  et  en  ont 
Boiarntanément  au^p<•ndn  la  prri'rptîoa.  Ans*!,  sur  |5  inilliona  de  prodnit 
qa'on  devait  attendre  des  contribntions  indirrctes,  pendant  |fi  seul  mois 
d*aaài,  y  aor«r«t-il  perte,  de  %  millions.  Décide  à  apporter  dana  i^  im|iAt  lea 
ivdactioos  et  les  modifiait iona  qui  Mrront  jagéeb  néce'^aairrs,  le  gonvernrment 
proposera  inccasammrot  aux  Cliambres  on  projet  de  lui  coDcerté  avec  la  com* 
tÊhtkm  qu'il  a  nommée  à  cet  efiiel. 

•  La  France  peut  compter  âna»!  que  dans  les  divera  services  du  bndgef,  il 
poossera  Tcconomie  aoa^i  loin  que  le  permettra  Tiulérét  public,  et  qu*i!  ne  no> 
gl'gera  ancna  moyen  cTalléger  lea  chargea  des  contribuables;  mats  il  e*>t  de  aon 
ie*o«r  le  plna  impérieux,  il  est  de  Tiotéièt  public  le  plus  pressant,  que  rien  ne 
vicaoe  jeier  Tinceititnde  et  le  trouble  ^pis  le  revenu  de  TÉtat.  C'est  sur  la 
perception  régulière  et  sàre  de  Timpèt  qne  repose  le  crédi^  c'est  sur  Tétendne 
Cl  la  solidité  du  crédit  qne  rept»se  le  développement  rapide,  facile,  des  resaoïiiv 
ces  de  TÊtai  et  de  la  prospérité  nationale.  Geites,  le  crédM^  trésor  est  giand 
rt  assuré;  il  ne  restera  point  an  desaons  de  aea  charges;  WVm  suffire  aihément 
Aênê  le  .cours  de  ce  mois,  au  paiement  de  plus  de  ipo  millions  qu*extgent  les 
besoins  du  senrive  apaaia  ponr  qn*ii  subsiste  cl  se  déploie  de  plus  eu  plus,  il 
iaiporte  essentiellement  qne  sre  bases  ue  soient  pa»  ébranlées. 

•  Elles  ne  le  seront  |>oint,  inessirurs,  pas  plus  qne  notre  ordre  social  ne 
sera  compromis  par  la  fermeniaiion  luomeotanée  qui  s*est  maiiire^|^H|^r  qnel« 
qaef  points,  et  qne  fepooRxe  de  toutes  parts  la  sagesse  de  la  FranceipEiiis  doute, 
dans  sou  goaverurmeot  «iomme  en  touten  chorrs,  la  France  déftire  Taméliora- 
tivn, le  progrès,  mais  une  amélioration  trauqnille,a;n  progrès  régulier  Séilis- 
Uledu  régime  qnVlle  vient  deconqnérir,  ellea''pS,  avant  tout,  à  le  rontirr- 
vrr,  k  le  cOfiaulider.  Elle  veut  jouir  de  sa  victoire ,  et  non  entreprendre  de 
nouvelles  gnerres.  Elle  saura  bien  mettre  ellr-méine  le  temps  è  profit  pour 
prrfectionnrr  ses  institutions,  et  elle  regardrrail'toqie tentative  désoidounée 
eanae  nce  atteinte  i  ses  'droits  aussi  bien  qu'à,  son  repos. 

•  Ce  repos,  messieiim,  le  gonyernement  saura  le  tnainlenir ,  et  il  sait  qnVn 

»  maintenant  il  fera  préviffoir  le  vœu  ruitional.  Déjà,  k  la  première  apparence 
trooblest  les  bons  ciioyms  se  sont  empressés  an-devant  de  Tauiorité,  ponr 
raidcr  i  les  véprimer,  et  le  snccès  a  été  aoasi  facile  que  décisif.  Partout  éclaterait 
le  mèioe  résolfat  :  les  lois  ne  manquent  pas  à  la  justi^,  la  force  ne  manquera 
p>»  aux  bits.  Q  le  lea  amSs  des  progrès  de 4a  civilisation  et  de  la  liberté  n'aient 
auruoe  crainte;  leur  cause  ne  sera  pas  compromise  dans  ces  agiiatîona  passagè- 
res; le  perfection nenient  socialel  moral  est  le  résultat  naturel  de  nos  insiiin- 
tioas.  Il  se  développera  librement ,  et  le  gonvernement  s'emi>res6era  de  le  se- 


candtr.  Chaj^oe  jour  l'Eoivtpe  recoqniiil  et  jirocUmc  qu'il  r»!  |H>nr  tons  sa 
^fi|;e  de  ariroiité  cl  de  \>»i*f  le  |>eiiL  e»t  euMÎ  Min  v«qs  eo  dcdes*  roinine  as 
drbun,  il  ta»  icrmemeut  réeoln  à  €OB*crvcr  le  luiuie  caiactère  et  à  e'ac^oîuer 
de  U  w^e  mÎMioa,  » 

Cet  ex  posé  y  délibéré  dam  le  conceil,  ôeouié  dans  la  Cbanhre 
avec  intcrct,  sinon  avec  faveur,  fut  Tobjet  de  vives  censures  datif 
les  journaux  de  lop^iosition  royaliste  on  libérale. 

Ceux-ci  soupçonnant  que  la  composition  ministérielle  avait  été 
«nutilée^ia  trouvaient  vAguey  écourtée»  indécise,  vide  de  faits  et 
de  raisons;  ils  n*y  voyaient  qu'une  froide  analyse  de  la  partie  offi- 
cielle, ou  le  résumé  des  promotions  du  Moniteur;  ceux-là  «ute  r^ 
ponse  timide  aux  journaux  et  aux  sociétés  populaires  qui  accu- 
saient  le  ^utroir  d  entrer  avec  trop  de  inéitai^emens  dans  les  voies 
de  la  révolution.  Déjà  s'élevaient  et  se  dessinaient  nettement  dans 
leurs  nuances  diverses,  comme  leur  but,  plusieurs  partis  hostiles 
ail  gouveroemept 


• 
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CHAPITRE  XI, 


Mndtio»  4a  âiwm  p?o]fti  de  loit.  —  SvppIfinfAi  U  «iMi  énÊëwàé 
poor  l*eicfcic«  i83o.  —  Bapport  d*ant  cooimUtioa  tiiécUIe  aar  la  mÎM  tu 
aecoMiioa  de»  derulers  niînistrrt  de  Cberles  X.  —  ^kgilaiîons  et  eociétéi 
prtp«biire.  —  DitctttsioD  i  ce  aiijel.  —  Diicoasion  sor  rurcntitfoa  df<  de»- 
•îcts  aioUirae  dr  Cherlca  X,  —  Aéfolotion  rendue  à  knr  égei^.  --«  Rapport 
Mr  Ut  eecoar»  demandée  ro  fevrar  da  conatifcrre*  — *  Mixiou  de  M.  lieu* 
gain  poor  faire  nommer  ooe  commi>sioQ  d*eo^uéte  chargée  d'caundoeiT 
rêut  de  ÏM  France.  —  SopprrMÎoii  dee  jaget  et  des  conseillera  aodileart.  — 
Déhrte  enr  rioamoviUliid  tlea  magietrate.  —  Miition  poor  la  tmosUllon  dee 
oeodrea  de  .Napoléon.  -—  Attribotioo  an  jnry  do  jngenent  dee  délite  de  le 
presse  et  dee  délits  politiques.  -*-  Seeoan  accordés  an  commerce  réduite  i 
3o  millions.  —  Loi  trauniioire  poor  le  perception  des  droite  sur  les  bois- 
aoos,  —  G>mmoiiiration  lîiite  per  le  eiiinintre  dee  effeirca  étrangère»  (6  oe« 
lobre)  aor  Ice  rrlaiiuna  eftiérienree  de  la  France.  •«  Aeppoet  et  diaeneela^ 
MrfaboUiioa  de  le  peine  de  mort.  —  Adreaae  an  Roi  »nr  ee  anjef.  —  Pro« 
jei  peésenté  par  te  goovemeitieot  poar  let  réooiuppQse»  on  seroors  ft  voter 
en  Csreur  dee  comliattans  on  victimes  des  journées  de  joillrl.  —  A^lrr  pro- 
jet poor  Toigania^tion  de  la  garde  naûonale.  r*  Renurijineitieut  d"noée 
aar  son  efreciil  acinel.  —  Ajoiimemeni  d*  U  r.liembre  des  déimiff.  .«^ 
Cii^jlttiloo  de  la  Cbetubre  de»  |iair»  ett  eonr  de  jnaliee»  ponr  le  jngeuicnt 
des  denûere  miniaifee  de  Charlea  X. 


18  sepinNbnt,  Quvlqvss  jours  senlement  s Vtaieot  dcoalés  depuis 
la  communication  faite  par  le  ministre  c)^  l*iottTieur  sur  Tétat  di9 
la  France»  loraqu'il  fut  présenté  à  la  même  Chambre,  au  nom  «lu 
même  gouvernement»  plusieurs  projets  de  loi  qui  semblaient  «f» 
Ublir  un  peu  aea  assurances  s  Tun  avait  poor  objet  de  faciliter  Kim- 
portation  des  grains  dont  la  rareté  et  le  haut  pri^  donnaient  des 
ioqiiiétiides  pour  les  provinces  méridionales;  l^autrc  révélait  enfin 
i  toute  l'Europe  ta  détresse  de  l'induslrie,  du  commerce  el  àa  U 
bloque,  détresse  qu'on  avait  voulu  déguiser,  en  écartant  ou  é^ndant 
uoe  proposition  faite  par  M.  Delessert  au  commeocement  de  It 
•eisîon.  Mais  la  stagnation  généraile  des  affaires,  la  cessation  00  la 
fimioutioa  des  travaux^  les  faûlUtea  ou  Miipep«i5iis  de  paiemeiu 
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qui  se  multipliaient  I  avaient  enfin  forcé  le  oooimerce  à  publier  ses 
désastres  et  À  demander  hautement  des  secours  ^au  gouveniemeat. 
Le  ministre  des  6nances  :  cédant  aux  nécessités  du  moment,  an- 
nonçait  cette  crise  avec  tous  les  ménagemeus  que  demandait  l'opi- 
nion populaire, comme  des  souffrances  passagères,  dont  on  ne  pou- 
Tait  bétonner ,  après  la  commotion  qui  venait  de  renverser  un  trône 
et  d*en  élever  un  autre,  Ta  venir  même  aurait  peine  ù  comprendre 
qu*uue  pareille  révolution  eût  été  suivie  d'aussi  peu  de  désordres 
et  de  troubles  :  il  fallait  en  rendre  grâces  à  la  sagesse  et  &  la  ma- 
turité d'esprit  auxquelles'  les  hommes  étaient  arrivés  :  l'inquiétude , 
d'ailleurs,  était  le  mal  le  pins  réel,  et  cette  inquiétude,  la  raison 
du  peuple,  le  maintien  de  la  paix  et  la  sagesse  du  gouvernement 
devaient  bientôt  la  faire  cesser. 


«  A  CM  conâitîoni  de  repos,  disait  en  snbslauce  M.  le  uiïni9rre«  te  joignent, 
ponr  Iranqoilliter  la  nation,  un  étal  financier  des  pins  rasknraos  :  nne  dette 
propORtioanée  à  noa  movena  aonteniie  par  on  aninriiaseroeni  poissant,  aidée 
•noore  par  de  ricUes  propriétés  forefttières;  des  iiopÀis  abotidans,  généralement 
bSen  assis  et  pouvant,  avec  certaines  mcwlifications ,  ne  pins  exciter  1rs  plaintes 
qui  se  sont  élevées  dans  quelques  départemrns;  des  dépenses  comidérables ,  il 
ml  vrai,  niais  dont  nne  adiuinisVmiiun  nouvelle  pourra,  chaque  ..our,  réduire 
retendue,  et  qui ,  oelte  année  méuie,  malgré  nne  expédition  conteuse  (celle 
d*Algor)  ae  preportioanerout  avec  nos  ressources. 

«  Tell*  est  noire  situation  financière,  ajontait  M.  le  baron  Louis;  elle  D*rst 
pas  plus  que  notre  situation  politique  faîtr  pour  justifier  eeite  inqniétudedont 
le  commerce  souffre  aujourdlini ,  et  dont  il  fiut  espérer  qu'il  ne  sou/Trira  |i«« 
long-lempSf  * 

■  Le  mal  dont  se  plaint  le  commerce  est  ancien  ;  il  était  déjà  grave  sons  h 
précétiente  adrainîstmtion,  qui  iions  avait  fait  passer  la  dernière  année  dans  les 
angoisses.  Une  révolution  a  dà  Taggraver  encore;  et,  comme  on  le  rap|)ortait 
au  gouvernement  renversé,  on  est  venu  demander  au  gocivemement  nouveau 
de  le  snnlager.  Le  commerce  a*est  adressé  à  radminiiitratîon  actuelle  pour  ré- 
clamer des  secours.  Il  n*esi  pas  conforme  sox.  principes  de  faire  intrrvenîr 
rÉtst  dans  les  aftaires  particulières,  «cil  pour  accourir  le  oowmeive,  soit  pov 
partager  ses  bénéfices;  car  souvent,  an  liru  de  secourir,  il  peut  nuire;  an  lien 
de  bcnêfieier,  il  peut  perdre;  et  d^aîUeiirs  cen>st  point  sa  mi^ion.  Dv"  ""^ 
situation  ordinaire,  nous  aurions  repoussé  les  propositions  qui  nous  étaient 
Alites;  nous  n'aurions  pas  touIu  prodiguer  les  fonds  de  l*État  à  des  spécols- 
teuff  on  malbeareux  ba  imprudens  ;  mais  la  situation  n*élait  pus  ordinaire  i 
•Ile  exigeait  nu  remède. 

•  Le  projet  qui  tous  est  présenté  noqs  semble  concifier,  aniant  qu'il  est  pot' 
aible,  les  prinelpes  arec  lea  exigences  du  montent.  L*Éiat  6'lntervieiit  pss  a>e« 
ses  fonds;  il  leaconrage  les  capitalistes  les  plus  pnîssaus  à  intervenir;  pour  Ist 
rncourager,  il  leur  garantit  revenir,  qu'il  apprécie  n»ieni.  Cette  garantie  feit 
pose  à  payer  tout  ao  pins  les  pertes  éprouvées  sut  un  crédit  de  60  niUItooi* 
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Or,  Ipot  k  nopde  Mit  »  |iar  rexpôieaee  ddtluiiiqfirs,  que  les  |>ertfi  de  et  pr^nra 
Bf  pcsf tni  ètr»  qa«  très  pen  eoii«idérablcs.  Serait-tl  cxpocé  à  de»  aacrificra  « 
fldcffAîl  leseMn^rr,  en  conaidéralion  des  sonfTrailcrs  qa*eDdarmt  tfu  ce  mo* 
■nt  In  elMsrs  oooiiiiernnilrs  ;  mais  il  ne  aéra  pat  même  expoaé  ^  dea  aacriftces. 
UsKciHiri  Ibamia  t*n  aon  nom  seront  efijcaces;  Ira  reioura  aoivroot  \n  prêta 
iomdn,  cC  le  commerce  joaiifiera  la  couiîauce  que  ini  aura  témoignée  TËtaty 
•B  loi  pfitaat  oa  numem  aon  appni.  • 

Le  projet  présenté,  en  conséquence,  portail  que,  «  le  ministre  des 
iisaoces  serait  autorisé  k  garantir  au  nom  de  l*Ëtat  le  rembourse- 
neot  d<4  prêts  et  avances  qui  pourraient  être  faits  au  commerce  et 
àTiiHlusirie»  jusqu'à  concurrence  de  6o,ooo»ooo  fr. 

•  Que  ces  prêts  ou  avances  ne  pourraient  être  faits  que  sur  im- 
BieubicSy  marchandises  ou  autres  vttkHfs  représentant  au  moins 
le  montait  des  sommes  prêtées  on  atwncée!i ,  et  de  manière  que 
l'Étal  ne  pût  jamais,  dans  aucun  cas,  ê;re  engagé  au-delà  des  pertes 
qui  rcsalteraîent  de  l'avance  de  60,000,000,  etc.,  etc. 

On  verra  que  ce  projet  souffrit  quelques  modifications;  qu*il  fut 
d  abord  .réduit  i  3o,o6o,ooo  fr.,  et  qu'il  ne  put  empêcher  une  foule 
défaillîtes,  ni  rétablir  la  confiance  du  oDmmerce  et  Tactivité  des 
Ctbriqiies.  (V.  séance  du  §9  septembre.  ) 

Le  même  minière ,  après  avoir  fait  un  tableau  rassurant  de 
letat  des  finances,  présentait  en  même  temps  un  troisième  projet 
de  loi,  tendant  à  obtenir  sur  les  fonds  du  budget  de  i83o,  au-delà 
des  crédits  ûné^  pour  les  dépenses  ordinaires  de  cet  exercice,  par 
la  loi  dn  9  août  1829,  des  supplémcns  montant  à  67,490,000  fr. 

L'objet  principal  de  ces  dépenses  était  l'expédition  d'Africjiie, 
que  le  mÎDisf  re  signalait  comme  une  entreprise  commencée  en  vio- 
lation de  tous  les  principes,  mais  dans  laquelle  la  bravoure  de  nos 
soldats  avait  réparé  toutes  les  fautes  du  gouvernement ,  et  dont  les 
dépenses  ordonnées  et  faites  sans  la  participation  des  deux  Cham- 
bres n'en  devaient  pas  moins  être  acquittées  pour  l'honneur  de 
l'Eut,  et  sauf  la  responsabilité  des  anciens  ministres  traduits  en  ce« 
moment  devant  la  justice  des  Chambres ,  et  dont  le  nouveau  mi- 
nistère ne  voidait  point  aggraver  la  situation  malheureuse. 

En  résumé,  les  crédits  demandes  {'élevaient  pour  la  marine 
^i8yi4o,ooo  francs;  pour  la  guerre  à  33,000,000;  pour  les  afTaires 
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itrapgère»  à  jk>o,<mk>  fr.)  pour  riniémiir  à  5yS6o,«a»)  m  Wlû  k 
67949^,000  francs. 

«  Sar  cette  somme  «  dÎMÎt  M.  le  mîoiitro  de«  finances  »  5$  «Ulioas 
tS6t9oo  fr.  sont  exclas!?eroent  impniebles  à  rexpédilion  d'Alger»  qai  |itiera  • 
peu  près  les  frais  qaVlie  a  coàiés^  et  qui  aurait  produit  bîeo  «a-delàyiiU 
probité  de  quelques  aperis  avait  été  plus  génémle  (x). 

«  Il  noua  reste  à  yons  eiposer,  meMiienrs,  Tétai  sottimaire  de  i83o. 

«  La  lui  de  finarire  (le  i83o  avait  ouvert ,  pour  laa  d^i^aaeaordiiMÎfw,  des 
créditii  jnnqn*à  la  concurrence  de  97a  inillions  S3i),879  fr.  Cescrédisa  «eMiot 
Ifuow  iiê|iàsséa  11  hoi  y  jnhidre  i  le  ftdadea  erédtta  eoroplèmrntaîres  et  ei- 
traoriiiiuiires.  Déjà  des  oidonxmnces  ont  ouveit  den  rrêdi|s  ctmiplcNieBt«irei 
pour  la  somme  de  4  millions  786,1 35  Tr.  :  en  anp|>ossnt  que  ers  ci*èdils  s'ar- 
rêtent à  cette  somme,  les  dépenses  ordinaires  de  i83o  a*élèveront  enfotal  à 
977  niilliooa  9»6,oii  fr.;  il  faut  joindre  i  cetif  noniive  5  mîilioii*,'  plus 
67  millions,  490,100  fr.,  pour  crédits  eatraordinaîres.  Total ,  pour  dépenses 
tâBt  prévoea qo'iinprévocs,  i  agMrd  5o,tf6,f  it  fr. 

«  En  évaloant  las  raeettes  à  VsoiniBe  de  979  roilliona  987,t35#.,  «mbbm 
Ta  £iii  le  bnd{;ei  de  i83o,  il  res»ort  nne  in>nlIiMiiicc  de  7onjitlîona  3^89977  Ir., 
dont  l#  bodpet  d*Alger  couvre  la*plos  grande  pailie. 

•  Tous  voyra,  nie»aietira,  que  les  oumpics  de  cette  awiéa  m  acMit  paaalar» 
nani;  et,  qu'après  oiie  rsp<*dition  coûteuse,  nne  vingtaine^ de  mîUiutts  pèftc- 
ftOiit  A  pcfoe  sur  0001  au-delà  du  budget. 

•  Notre  aîiaatlon  eut  donc  raaaiiraoïe.  et  devieadrt  rlM<|o«  {«nr  m^niewe. 
Lea  inipôls  rentrent.  Une  ville,  celle  de  Qordfaoa.,  a  d'»uué  1  eaemple  de  U 
fiésl»tance;  mais  elle  cédera  k  la  lut  que  vuus  aures  rmdne.  L'prdro  se  rétablit 
malgré  lea  vains  efforts  de  ceux  qnî  viMdratenK  IR  iroubler. 

■  Le  crédit  suivra  exacteraeqt  le  progrès  de  Tordre.  Cbaqne  ag;îtation,  ea 
joignant  les  capitaux  et  rendant  tontes  les  opéraliunii  du  trésor  plus  diffi' 
•llca  et  plaa  coàtensee,  eaoae  I  la  fortune  p«b]iqtte  mn  dommage  qu'on  poor- 
mit  disque  jour  démontrer  |iardea  c^tifîTrep.  U  lâiii  donct  p««ir  a«mieiiirla  for* 
tone  pubtiqne,  Teiller  i  Tordre  et  le  maioienir.  Le  gouvernement  a  compté  et 
••flspif  «Qoore  aor  le  boa  aena  public*  Si  ta  raleoft  ne  ao(fi*ail  paa.  Il  a*afit>«it* 
rait  sur  la  loi  et  »Br  la  nation  armée.  Maia  le  bon  sef«s  public  anOirn,  tl  i'cKdfV 
triumpbera  de  Terreur  dea  nos,  de  la  mauvaise  volonté  fies  antrea.  • 

a3  irpiembre*  Ia  séaoct  de  ta  Chambre  dura  défiiiléa  cal  raoïar^ 
qiiable  par  une  proposiiion  de  AL  B^voua,  i|ui  leadatt  à  fëduîia 
le  cautioQDement  des  journaux  au  quart  de  œ  qu'il  avait  Aie  fixé 
par  la  loi  de  ^8a8  »  et  le  droil  de  tinibiv  à  ce.qu'il  éiait  ea  iftiS,  d 
qui  fut  pg^e  eo  cousUlêraiioii ,  eie, 

Maisl'iotcréc  de  celle  propçaiUon  dUparail  devant  eella  du  rtp* 

(i)  Nong  ne  rapportona. cette  Snco^pation  grave  et  démentie  par  Tenqoéie 
ftéitpgiiérieniewinnty que ponr  ffire.voir  que  le  niimtftére  parugvait  Icet  îpxi 
liwfféfcatipna  de  la  wédoM  pofaia^. 
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jwrtipie  fit  eouiîte  Itt.  Béraoger  au  iimn  de  la  comniiisioii  chargée 
de  la  propo>itioo  sur  la  iime  en  accusation  des  aociena  ipinUtrea, . 

On  ne  $*étendra  point  ici*  $ur  cette  pièce  qui  se  retrouvera  m 
txienso  dans  l'Appendice.  C'est  un  résumé  historîque  d«s  causef 
ou  des  faits  qui  ont  amené  la  formation  du  rainistèi^e  de  4^9 1 '^ 
chaogemens  qu'il  a  suijis,  les  violations  de  la  Cbar^e,  la  résisUnce 
kcroiqne  des  habitans  de  Parjs ,  et  Tel  fusion  de  sang  qui  s'en  est 
suivie,  terminé  par  un  projet  de  résolution  d;ins  lequel  la  Cbambrf 
des  députés  accusait  de  trahison  les  ex- ministres  signataires  des 
ordonnances  du  25  juillet  y 

"  Pour  nvoir  abusé  de  leur  pouvoir,  a&u  de  fausser  les  éleo- 
tioos  et  de  priver  les  citoyens  du  l^bre  exercice  de  leufs  droii^ 
civiques; 

«  Pour  avoir  changé  arbitrairement  et  violemment  Us  instilUr^ 
bous  du  royaume; 

«  Pour  s'être  'rendus  coupables  d'tm  complot  attentatoire  ^  U 
lâreté  intérieure  de  TËtat; 

«  Pour  avoir  excité  U  guerre^ivile  en  armant  otyportant  les  ci«- 
toyens  à  s'armer  les  uns  contre  les  autres ,  et  porté  la  dévastation 
tt  le  massacre  dtns  la  capitale  et  dans  plusieurs  autres  commune^» 

<  Crimes  prévus  ^ar  l'art.  56  de  la  Charie  de  id(4  et  par  les 
M  91 ,  109,  xxo,  ia3  et  ia5  du  Code  pénal» 

Ce  rapport,  lait  dans  un  esprit  de  mod^/*ation  très  remarquable^ 
dans  reflenrescenoe  dos  passions  populaires,  qu'on  ne  cessa  d'agiter 
dans  toute  la  durée  de  ce  procès,  ne  suffit  point  à  les  calmer. 

Quelques  jours,  auparavant,  le  at  septembre»  une  cérémonie  fu- 
aèbre  annoncée  d'avance  dans  les  sociétés  fwpuiaires  et  dans  les 
loges  maçonniques ,  avait  eu  lieu  sur  la  place  ifi  Grève ,  en  ^com* 
némoratioD  des  quatre  aous-ofQciers  Bancs  ^^Jlaouix  p  Coubin  et 
Pommiar^  exécutés  à  pareil  jour  k  la  suite  de  l'affaire  dite  Conspi- 
TQÛtm  de  Ut  Rochelle. 

Cette  procession,  de  trois  à  quatre  mille  citoyens 9  formée  des 
membres  des  diverses  sociétés  populaires,  regardée  d'avance  comme 
un  essai  qu'elles  voulaient  faire  de  leurs  forces,  avait  vu  fermer  des 
botttifpiesaur  son  passag^^mais  pli|^oura  postas  de  gardes  natio^ 
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é 

naux,  ceux  du  Louvre;,  du  Palais-de-Justioe  etderH^e1*de-Ti11e, 
lui  aTateni  rendu  les  honneurs  militaires.  Celte  cérémonie,  où  Ton 
prononça  une  espèce  d*oraison  funèbre  dans  laquelle  on  attribuait 
la  conspiration  'de  la  Rochelle  au  mène  esprit  qui  avait  fait  (a  rc- 
volutioffde  jultlet  ;  cette  cérémonie ,  vuç  avec  déplaisir  et  non  sans 
quelque  effroi  par  le  gouvernement,  s'était  pourtant  terminée  sans 
désordre  par  une  pétition  tendant  à  demander  au  pouvoir  légis- 
latif Vabohtion  de  la  peuie  de  mort;  pétition  signée  par  des  milliers 
de  citoyens  sur  la  table  même  qui  venait  d*ctre  dressée  au  lieu  de 
Vexécution  :  fait  assez  singulier  pour  en  garder  souvenir. 

Le  »S  septembre,  au  moment  où  il  était  bruit  d'nn  chjingement 
^nrle  ministère,  il  s*éleva,  dans  la  Chambre  des  députés,  une  ques- 
tion incidente,  et  des  débats,  dont  Timportance  mérite  de  nous 
arrêter ,  à  l'occasion  d'une  pétitioii  de  quelques  commissaires  pri- 
seurs.  M.  Benjamin  Morel,  parlant  des  inquiétudes  et  de  la  dé- 
trea^c  du  commerce ,  ne  craignit  point  de  les  attribuer  aux  sorittrs 
populaires ^M\  se  relevaient  de  toutes  parts,  en  contravention  aux 
lois  encore  exiatantes ,  pour  ébramer  les  bases  de  la  société. 

Il  signalait  particulièrement  celte  société  désorganisatriee  qui, 
suivant  l'expression  d'u.n  de  ses  orateurs,  conspirait  â  c/W  offcvrr(i). 
Il  insinuait  que  des  membres  delà  Chambre  fai%iient  partie  de  cette 
Société  ;  il  rappelait  cette  fameuse  procession  funèbre  du  a  1  septenH 
bre,  approuvée  par  laj^lice,  et  à  laquelle  on  avait  vu  plusieurs 
postes  rçndre  les  honneurs  militaires.  Enfin  M.  Benjamin  IMorel 
provoquait ,  à  cet  égard,  une  explication  des  ministres. 

Après  ce  discours,  vingt  fois  interrompu  par  des  dénégations  ou 

des  rappels  k  la  question  (  de  MM.  Demarçay.  et  Corcellcs*),  M.  de 

Tracy  repondit  en  peu  de  mots  qu'il  lui  semblait  étonnant  qu'ua 

député  vint  accusi#  la  conduite  de  citoyens  tandb  qu'ils  étaient 

«  sous  le  poids  d'une  poursuite  judiciaire  (a),  et  dire  qu*un  certain 


(1)  La  Société  du  Amit  du  [ftnpU  tenait  ses  téaDcca  ao  auiirgt  Pdlctîcr, 
me  MoBtmartre.  , 

(a)  Le  président  et  le«ecretairede  la  Société  des  Jmis  du  pûiph  (UM.  Ho- 
Wtt  «I  Thiatt^)  ètaiaat  tradoita  ^  ppl^a  «orractîooiiflla,  comnia  a^DCtenv 
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MOibrede  doutés  faisaient  partie  de  ces  réunions ,  qu'il  avait  si* 
gnalres  comme  si  coupables  et  si  dangereuses. 

Quant  aux  soct€li'*s  populaires,  M.  de  Tracy  ne  nîak  pas  qu'elle 
s'eussent  occasioné  quelques  émotions,  ijfqillques  troubles,  insé* 
paraLles,  disait  il ,  d'un  grand  changement  politique  ;  mais  «s 
néiae  temps  il  insinuait  qu'il  y  avait  des  améliorations  t  faire  dans 
U  législation  criminelle,  surtout  dans  le  Co^  pensif  art«  391  ),  à 
U  suite  d'une  révoluiîon  qiù  avait  rendu  à  la  nation  française' tous 
ses  droits ,  et  au  gouvernement  toute  sa  dignité  ;  et  il  regrettait 
que  ces  amélioralions  n'eussent  pas  encore  été  proposé««. 

M.  h  mintstre  de  t intérieur ,  qui  prit  ensuite  la  parole ,  aborda 
la  question  de  manière  à  faire  croire  que  le  ministère  l'avait  provo* 
quée  pour  dire  sa  pensée  sur  les  sociétés  populaires. 

•J^Rri«povié  à  eroire,  dlscit-il,  que  d«i»  Ici  cniates  qtt^exckentlcsflociétés  po- 
pakSfMtl  y  a  nu  pro  flVxMg^iioo.Elle*  ne  me  paraissent  jasqo'U  ni  avoir  fidt 
m  pvuà,  nul,  ni  avotr  dé|>loyé  ane  grande  puissance.  Je  crois,  et  je  le  réprtiral 
toojowis,  qu'il  y  a  des  souvenirs  dans  les  terreors  qn*ellet*  iaspirrnt,  et  qoe  le 
psHé  y  emercc  pent-Mre  autant  d*înfinrnce  que  le  présent*  Cependant  Taflia» 
tJoufsl  réelle«  lès  craintes  sont  vraies.  Le  pubîfc  tirat  entier  est  préoeeopé,  et 
or  seni  ftîl,  €«  fiiit  dr  Tagitaiion  générale ,  de  tous  les  symptAmes  qui  U  mini* 
fesient,  est  aa  grand  mal  auquel  il  importe  de  |iortcr  remède.  ^ 

•  Vous  voyea  partout  les  capîraax  se  mirer,  ^industrie  se'  resserrer'  elle^ 
B^aw.  L'alanue  est  générale  dans  les  professions  laboriedses ,  'dans  celtes  qui 
feoi  la  force  et  le  fond  de  notre  société. 

•  Ot  erainies  ont  nn  fondement  solide;  le  grand  mal  des  sociétés  popd^ 
birrSf  c'eaC  qu'elles  exaltent,  quelles  redoublent  de  jour  en  jour  l'état  révti- 
lariooaaire.  Messieurs,  non»  avons  fait  nue  révolniiun,  nne  beareose,  une  glo« 
ricose  tévoloriott  ;  mais  nous  n'avoiu  pas  prétendu  mettre  la  France  en  '  étal 
lévolatMMiaaira,  la  naiuimir  dans  le  trouble  qui  accompagne  lUie  telle  si* 

tu«tîOH. 

•  Quela  sont  les  caractères  de  Tétaft  révolotionnaira  ?  6i  je  ne  ma  trompe  « 
les  ploe  safillana^  les  voici  9  tontes  les  choses  sont  mises  eu  question  $  timtfs  las 
prêlentiMna  sont  indéfinies.  Des  appels  eontinnels  sont  foits  à  la  force  |  A  U 
vîoteuee  Voilà  le  grand»  le  véritable  caractère  de  Têtat  révointionnaifc. 

•  Eli  bien  !  cet  éiat  czUte  daus  les  M»ciétés  popnlnires^  daaa  Taoïioa  qn*«llca 
cicfccnt*  dcBS  rimpubion  qn*ellcs  a^elforoeot  d»  donner. 

«.Je  dia  que  dans  ces  sociétés  toutes  chose^sont  mises  en  qneatioii.  Re« 
laarquea  qu*Û  ne  a*agil  pas  de  vagues  théories,  ni  de  simples  discussions  phi- 
lesoptûqucs.  Ce  n'est  pas  telle  on  telle  vérité  qui  est  mift«  en  question ,  ce  sont 

des  assemblées  illégales,  interdites  par  le  Code  pénal  art.agi,  et  S92,  et  y  ayanîf 
•oooin  à  U  discussion  nn  projet  d*affiche  dans  lequrl  ou  provoquait  ouverte* 
aMai  an  remvcfacBH&l  de  l'on  da4  pouvoira  constitutiouoeU  (  la  Chambre  des 
éépnlé.). 


s  il  KnnoiftB  DE  phaucb:  (tiU,) 

ki  rfiOMi  Ulf#nilinf»|  «•  •tmt  les  faita  lyinititatîft  de  fa  tOttM^  e*Mf  ¥Mfè 
révololion.  cV>t  le  goavrrtieiucut ,  la  dUtiibulioD  des  foitourat  des  pruprléi«^ 
qoVin  a^Ite  dans  ces  sociétés.  1  oos  les  jours  ers  ciaesiions  fonda lueiitatra  sont 
IMiBiika  d«  iu>«ir«a«.  L^H>n«niailoa  gétiérale  ■•  réptod  aa  dehors  et  Agiia 
«KM  ^«s  f  apnU.  M^ 

«  Il  Des^agit  pas  dans  ces  sociéiés  de  telle  oa  telle  re&irme,  de  tel  on  tel 
&ai  à  aifè(iidrC'$  It k^gU  d*iiik  Wrîlab le  travail  politique,  de  piëienflnna  Indd* 
iUîsiilion  4*^9t  de  ««liiuiier  rilss«ni^aiiss,  d*aiiibiiioiia  ^m  us 


leor  propre  objet.  C'esi^n  nu  mot,  du  rtai  cumiiiuel  de  iêrnieaialîoa  ▼«ga« 
•t  Truîasanfe  \  ce  fi*e»t  pVoti  érat  de  véHtMtlé  téftiroie  politique. 

.  «  'EnfitiioVii  I\ippi4  tdniltiart  sa  inittlile,  à  la  Anvcr  ti  à  ta  tftflMè^^Mt  W 
rrcoars  au^  riiojeiis  les  plos  ba«ardcus,  c'est  la  metiace  sÎiqs  çirs»c  adiassèc  à 
toos  les  poQvôiis  df*  la  société;  c*est  la  guerre  dérUrée  à  loate«  les  esisteucra^ 
à  tontes  les  idées-  ^nl  ne  a*«ccoi délit  pas  avte  «elles  ds  la  facdott  à  laqasllé  oM 
Tfudrait  donner  reui|iire.  , 

«  Tel  e»t  le  caraciére  eNftentîel ,  fondamental  de  l*état  rétoloticnuaire.  EH 
Mn»l  ta  aamatèreaa  déploiaiona  les  )oors  dana  les  iuaiélda  pfiptlalffrt.  Ccat 
one  véritable  nrcoe  daus  laquelle  un  provoque  tuutea  les  opj)OaUiuosy  dans  !«• 
quelle  on  arri\e  £  toutes  le»  hienscts. 

•  }e  voQs  le  damapda  i  o  ei<t-cc  pas  retenir  la  Franoe.dans  en  éiat  idvola- 
UonuairaP  n*Mt*ce  pas,  sans  intention  peat*^tie«  lusis  de  lati,  prulungrr  cri  diet 
de  irooblc,  de  vÎQleia«e  qol  aceoinpa||ite  toujours  Itê  i«v«dui ions,  quelque  1m«* 
tenaas,  quelque  ylurivuses  quVilra  soie^  ? 

5^e  ne  sont  pas  des  luuuveiuf  us^  dev  progrès  qa*on  demande.  On  provoqua 
des  rliangemens;  et  fiM  ce  qu*on  appelle  dffuuader  les  conscqoetptces  de  U  ré« 
To|aii(»N  qni  ,vieot  d^  »*accotnpUr. 

&  Eh  bien!  racasienr^,  nous  uinions  le  progrès*,  nona  désirons  le  monvenirMl 
|WPg>'a#HC  J^  n  c»t  pcr»oune  auqnel  les  progrès  de  la  société  et  d«  rbumaniid 
«OÎcQi  pjps  ebers.qn'à  nuna,  nMÎ»  le  deaoïdre  n*esi  pas  le  monvcueoi  «  l« 
trooble  n*est  pas  le  progrès,  rétai  révulutiunoaîre  n*cst  pas  Tétai  aarendant  éê 

..  p  KousJonbaltona  lea  déveUippemens  d»  IVaprit  publie;  mais  quand 
caosidèioiu  le  péril  oà  de  paieiUes  agitai iooa  pcuicui  jeter  la  aoùété» 
Wif  vojr(ins,pas.«a.monv«iue0i  propremeni  dil«  noos  j  «uyoïka  001 
vement  désordonné  ^  eu  on  «not,  il  07  a  pa»  de  progrè»»  il  7  a  ierHieuialioa 
sans  bot. 

■  «  On  parle  des  Ystlix  dn  people«  des  veraz  de  la  naiioii.  Meieieiife,  Tétat  de 
•hosea  qne  je  eims  de  dépeindre  n'e»!  pae  le  déair  de  b  Frant-ê  La-  Wance  à^ê 
poioi  entendu  se  mrliredana  an  état  révoleiionnalre  permanent:  La  Pmpeo  t 
inité  pemiant  qoJnae  ans  centre  le  despotiame  airant  d«  se  décider  A  at  «nelin 
••'  moataaisot  tont  entière  pour  faire  oiie»eévol«iton.  Il  7  a  en  en  l^'iance 
tontes  sortes  d*sgiiationsç  des  eotispi rations  >  des  émeotes^  des  luaOrMclloM. 
U'^7«  pas  e]a  de  véeilables  lcpiat«Ye»  natienales. 

m  t*  léf i»YûT?ou  €intiière  a  été  senle  le  fliit  de  la  France,  fi  à  Mû. ,  pour 
é!té,  que  la  lyf'àiÉbie  ftkt  devenae  itttolérabl«^ ,  qne  routes  noii  llbeitéi*  fnasmt 
compromises  et  Tordre  social  menacé.  La  résolution  a*cst  faite  en  trois  jonra^ 
narce  qne  la  France  s'est  levée  tunt  eniière. 

«  Âia»i,  l^'î'st  ^Mii  leijnel  les  sociétés  populaires  entr^tienitentla  France,  est 
nil  f^at  cohirUiie,  noifk'  ulement  à  s*-»  brsoiors,  a  ses  Intéiê  s,  iMal»  A  sei  \e»a<. 
QoenéeM^^aalade  la  jHer  dana  cette  iteftvihilirn,  nou-i^alciaftrt  ou  fui  AU 
tort,  mais  on  lui  fait  violence  :  ToiU  le  mal  des  aooiétés  populaires.  ffiJw 
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fiqtrMtl  kFrtoee,  ëllts  11  tronblent,  t*échjin/tent,  ta  font  fermenler  mil* 
gré  elle. 

•  En  dé/NilîtTr,  tfiMstfiirt,  et  pour  la  dernî^rè  Toi^  la  France  teot  TordrCf 
(Ite  fn  M«l  le  bHnOift,  ellerésiite  par  sa  uatore,  par  aon  inalincff  par  son  ia« 
icrri  i  tëfai  révo>aiionuaire.  (Bravos  proloogÀi  dans  presqae  lonte  li  salle,  et 
^kfse  a(pratioii  dans  nne  faibli*  |»ar  A  de  resiréme  g^oclii*.) 

•  SI  je  jHtff  le*  yeox  ett  dehors,  H  il  je  parle  de  la  ftlmailtia  eltlÉrletlre  dé  la 
Fnnce,  je  ih*  pense  pas  que  las  sociétés  popolaîrea  se  présfPlMt  Moa  aft  —piil 
pfos  bvorabîe. 

•  Il  lit  finit  pa»  «e  irtmpet^  intftaietiti^  snr  le  ja^remenf  que  pnHe  l'ËdfVvpC 
4s  Boire  rprolotîon.  Je  n*iié»ite  pas  à  dîrr  ici  le  load  de  ma  ptnsM  aiiieèrt^ 
•rneoie.  (Éooiifrz!  écoo'ex!  )  L^Ëuropeappmnve  noti-e  révoiiiiion;  elle  Irooea 


fie  Bsaa  %\îtmn  M  ral^ooMtie  ee  qni  s'^st  )i«9sê  en  Prsftee  s>«t  pkjtfcé  pak*  tfé 
boas  oMiirs,  pa»  des  motSRiilii.«iBus.  L*£arope  pciue  qua  la  Fiança  a-  biao  ûdi 
dMi«nger  sOii  gonvernmicnt. 

•  Malt  an  .méiue  lempa  rpka  l*E(itope  appron^'e  tiorre  ré?d1ot?ott,  elle  Tob- 
Nnre  avec  réserve  et  peut-être  avea  uirfi^nce.  L*Bniopà  anasi  sa  aiiQviaat  jl* 
|tusé,  et  des  sociétés  popn'aires,  et  de<  gnrrres  de  la  lévolaiinn  I«*Kiiro|ia 
na  psa  |dDa  que  nons  jierda  la  tticmoire.  L'Europe  se  denianUe  si  da  niilîea 
dcQoa^,  si  da  sein  de  cette  révolo*ion  quelle  appruave  ^  ne  naitr4  paa  nna 
aaavWla  pfO|>ag«nde  ré^olniionnalia» 

«  C*e»i  i  ■«•■a.  niesKÎvors,  qa*ii  a|»])artleiit  d^  faim  W  dfp^irt  da  cet  d^tix 
naiiaiami;  a^ast  k  aoaa  de  pronver  A  TEnropé  qnVHe  a  êa  raihoo  dans  «on  ap- 
probsitoo*  et  ^a*eile  a  eu  tort  dans  ses  cTainied.  Mais  il  fiiat  dès  a  présent  It 
neiianaitta.  I^a'aoviéia^  popolaires,  on  pour  )*arl(*r  d^nne  fnçon  pli»  générait 
fl  n*{iir«l|irr  las  infeniioAs  de  peratMine,  le  monTHaenl  eansé  par  Ini  sodéiéc 
p»|Mlairsa,  le  «raveiaent  qtaVlIra  tendant  à  enrreienir,  ébranle  TEufnpe.  Ct 
MNl«aaie«i&  nourrit  la  dritanea,  il  afihitdit  au  milieu  dé  la  société  gétiérsla  la 
apfaset  las  rrfeliona  tialurellea  qui  fiitit  le  bonlicnr  des  pettpleft.  Il  ekcite  déé 
îa^iriiideft«  |fteni*éire  des  int|ai^indas  exsg^réfs;  niala  enfin  la  sorMié  ebr^ 
prts^a  trait  voir  ta  ploa  grand  danger  an  aperervant  ati  faillira  dé  notts  tii| 
liijcr  parmantnt  da  désordre  et  da  garmet  prrpétneU  de  défiance.  • 

M.  GuIzoC  y  examinant  à  ce  sujet  Tclat  de  ttotre  législatîoil ,  et  tés 
remèdes  qu'elle  offrait  9  n*hésitait  pas  à  trouver  Tarlicle  t(^i  du  Code 
pénal  (qui  prohibe  les  associations  ou  rrunions  à  jour  marquai 
composées  de  plus  de  vin|;t  personnes  )  indigne  de  rester  dans  la 
it^islation  d*un  pays  libre;  maX\  il  fallait  ca  atteudre  r«bro!|;atîoii^ 
légale. 

«  Toaa  véfennafta  donc  ett  attidé,  dbiaît^fl,  tntls  1ont)tle  Te  dafagèf  da 
Tart.  991  dm  Gode  pénal  aéra  reconna  plos|^raud  qaa  la  danger  fleaaoaîétéa 
p«'pnU{rea. 

•  Cr  que  TOUS  mvtz  k  réprimer  anjnntd^ini,  ce  n*est  pas  le  danger  de  1  art. 
S91  f  c*e»l  le  danîper  de»  aocictês  pnpulaîrra. 

•  La  f{on^eriiement ,  on  duît  en  ^tre  convaincu,  n*a  psv  riotentîon  d*abosar 
U  Taft.  «91,  da  fermer  Ira  soeléiés  IffttiîMrs,  régniières.  ttuls  la  j^Ottvoir  tfoli* 
Bail  le  daagrr,  il  le  contiendra  ;  il  Ta  déjà  fait.  .    ^  '     .  >:.      ; 

■  tâVéïaaty  dStait-il  en  terminant ,  les  sociétés  populaires  présentent  dat 
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danger*..  J^aÎNiff  à  croire  qne  1*od  exagère  le  mal  qo'ellea  penrenc  fiiirp«  naS»  ea 
danger  n'en  est  pai  moins  réel.  Le  poavoir  a  contre  ces  i»énU|  dan»  Tart.  a^tf 
âne  arme  aM^irce.  Nou-iicoleiiieoi  il  ne  doit  pat  Tabandoniier,  naaia  U  dott  s'en 
arnrir.  Il  Ta  déjà  Ciii,  et  il  est  décidé  à  te  laîre^  sons  aa  f««|K>DaabiUté,  wm 
aon^ent  qoe  Texigera  l'iutérét  de  la  France.  • 

Ce  discours ,  écouté  avec  un  profond  intérêt ,  et  soutenu  par 
Pts-entiment  d'une  immensie  majorité ,  avait  excité  quelques  mur- 
mures à  l*extrcme  gauche.  M.  £usèbe  Sal verte,  qui  se  leva  le  pre- 
mier pour  en  combattre ,  non  pas  la  conclusion ,  car  il  ne  concluait 
'  à  rieuy  mais  Tesprit  et  les  détails,  commeiiç|te»ar  le  regarder  comme 
iiae  attaque  méditée  dès  long-temps ,  et  jaR  au  hafSird ,  à  pro|§s 
d'une  pétition  ,  contre  les  sociétés  populaires,  dont  le  zèle  pouvait 
étse  indiscret ,  importun  aux  ministres,  mais  non  pas  dangereux  à 
la  société. 

«  Les  hommes  dont  toos  parles ,  djsait-il ,  pcurent  avoir  des  opiidovs 
csal^s.  Gftrdri«Tona  pour  cala  de  les  traiter  conmo  dca  enocmia  ;  craigort 
d*cxciter  voaa-mêmea  des  diaoordes  dont  les  eonaéqnencee  votts  feraient  long* 
temps  gémir.,.  Je  n*at  point  assisi«  anx  séances  de  «ta  «oi-iêiés  populaires...  Je 
connais  qttelqnes-nns  des  membres  qui  les  composent.  Je  onnnaia  Icare  inifn- 
lions ,  leur  eaprii,  les  garentîca  qu'ils  donnent  à  Tordre  public,  lenr  caradèrei 
Irnr  capacité ,  leur  probité  ;  je  ne  penae  pas  qne  des  actes  isolé»,  de  la  paît  dt 
quelques  particnlicrs  rénois,  puissent  exciter  ranimadversion  publique.  9i>a* 
yenex'voas  que  les  hommes  dont  on  voua  parle  ont  combattu  avec  vous* 
(Vives  dénégations  à  gaocbe,  )  Ils  ont  combattu  avec  nous...  (iSeiif  imr't 
^Ifcrlent  MM.  de  GorceUea  et  Demarçsy,  en  s'sdresant  au  centre  gauclK...) 
Toilà  les  boramea  contre  lesquels  onmanifrate  tant  de  tetreur.  Un  viepx  pro* 
▼erbe  dit  qo*il  ne  faut  pas  a%oir  peor  de  son  ombre;  je  tous  dirai,  moi: 
Tl'ayrs  pas  penr  de  vos  amis  !  »  .  ' 

La  querelle  n'en  resta  point  là  :  MM.  de  Labord^t  Benjamin 
Constant  prirent  la  pande;  le  premier,  pour  demander  qufon  s'oe- 
cupdt  itistamment  du  projet  qui  devait  attribuer  au  jury  le  juge- 
jkient  des  délits  de  la  presse  et  des  délits  politiques,  comme  une 
amélioration  due  aux  circonstances;  le  second,  pour  atténuer  TeiTet 
Ou  la  terreur  exagérée  que  pouvait  produire  le  discours  de  Bf.  1^ 
■Hnisire  de  l'intérieur,  coinme  un  moyen  de  tranquilliser  les  es- 
prits. ,  •  ■  é 

Il  s'étonnait  de  voir  le  gouvernement  attacher  tant  de  prix  à  u0€ 
loî  qu'il  avounit  mauvaise ,  et  de  le  trouver  si  sévère  envers  les  pa- 
triples ,  lorsqu'il  se  montrait  si  tolérant  pour  des  écrivains  factieux, 
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qm  pfOToquaîeot  ohaqut  jour  au  renversement  de  Tordre  de» 
choses  aetoeiles. 

•  Aî'je  bcsolay  diMitril,  de  nppder  1««  articles  de  cerUiat  joonuuui,  ce» 
Bimre»tes  des  fiictions  qai  tendent  â  saper  tontes  les  bases  de  notre  gonver. 
ttmtÊt  aetael ,  qui  porteqt  Imm  sonidee  mmukë  jnsqn'à  la  rteioe  da  trdne* 
fBiprêelicaloayertement  leretonr  d'nne  dynastie  déchue  (écontes!  écontez!), 
fii  deebrent  rillégîtîmhé  dn*  prince  qni  non^  gouverne ,  qai  s'étndîcnt  â  in- 
Htier,  k  piéeoBÎMry  a  anggérev  des  moyens  de  paijiiTe  et  de  secrètes  tra- 

-S!  llBf.  Wa  ministres  Tenlent  1>ien  lire  les  articles  des  jonmanx  dont  f# 
parie,  ils  ▼erront  qu'ils  sont  bien  moins  ezoosibUs,  beaucoup  pins  préVarie*- 
kors  qne  rien  dm  ce  qni  a  pn  être  dit  dans  les  «ociétés  popnlsires. 

«Or,  je  le  demande,  par  qneUe  bîsarrerie  rrspectons-noas  nos  cpncijs 
io«qa*au  point  de  leur  laisser  publier  impunément  des  choses  qne  nos  lois  ré» 
frottTent(écoatez!  éco^tes!);  lorsqnlls  lisent  froidement  ces  provocations  •« 
renversement  delà  dynastie  actuelle,  peuvent-ils  concevoir  tant  de  fnrenr 
contre  des  hommes- dont  les  intentions  sont  pnres,  et  dont  le  dé8intécesse<- 
BCtti  n*a  été  mis  josqn*!  présent  en  doute  par  qui  qne  ce  soît ,  contre  de» 
hoanes  qni  ont  déployé  dans  les  derniers  combats  plus  de  vertus  que  jamaîib 
na  penple  tfVo  a  manifesté? 

«  Faut-il  &ire  nn  crime  à  ces  derniers  de  quelques  mots  peut-être  b^sar^les? 
de  qodques  ins|wiations  même  contre  des  ponvoirs  exisUns,  contre  des  poo- 
Yoin  incompleisr...  (Une  voix  du  centre  :  Ah  !  voilà  le  mot!) 

•  Contre  des  pouvoirs  qni  n*ont  pas  encore  jicqnis  toute  la  force  qne  leur 
KD<irait  on«  réélection  en  les  eompléuut?  Pourquoi  tant  de  colère  contre  ce« 
géoérenx  citoyens  qni,  ponr  vous  rendre  libres,  ne  se  sont  pas  seulement 
tsposcs  enxmémes,  mais  qni  ont  perdu  leurs  «ulàns  et  leurs  ièmmes,  qui  lea 
001  va  mitrailler? 

•  El  pourquoi  tant  de  tolérance  envers  les  privsrfcatenrs  de  tontes  ces  ma- 
ravrea  qni  tendent  à  comprimer  la  sAreté  da  trdne  et  à  renverser  nos  Insti- 


(atioos?  Je  crois  qu  il  y  a  en  erreur  de  la  part  de  MM.  les  ministres  ;  lis  se  sont 
^ités  dans  cette  circonstance  des  roies  légales.  Je  serai  toojoars  prct  â  dé- 
Tendre  les  foies  légales  contre  enx.  Je  leur  dis  donc ,  d*après  le  cri  de  ma 
(ooscience,  qalls  donnent  trop  d'Importance  I  ce  qni  n*en  a  pas,  k  ce  qu!  no 
inn  qne  passager.  Il  est  bon  qne  tons  les  citoyens  soient  appelés  à  coopérer 
da  tons  leurs  moyens  an  bien  public;  il  ne  faut  rien  craindre  de  ce  oui  peat 
ksjdairer.*  ^     *^ 

k  ce  discours  déjà  fort  agressif  contre  la  partie  mod^e  du  minis- 
tère, de  la  part  d'un  orateurqui  tenai^un*  haute  position  dans  le  Goa- 
seild'éut,  succéda  une  attaque  plus  violente  de  M.  Maugùin  qui 
co  recoi^naîssant  la  détresse  du  conuocrce  et  de  Tindiistne  ,'Cii  ae* 
triboaitla  principale  cause  à  l'administration  ,  déclarait  que  la 
ftmot  était  en  guerre  avec  le  ministère ,  et  demandait  qnll  fde 
nommé  une  commission  d'enquête ,  laquelle  serait  chargée  de  faire 
m  apport  «or  la  ntnatson  du  pays.  ^  t . 

^fin.  hbt»  pour  i83o.  Al 


Ctaiéiit'tM  organes  rinprés'dielle.  La  sociM,  après aneoowtedi»» 
Ctts^ioD ,  oà  les  orateurs  et  le  président  désavQnèrent  toute  idée  de 
tiésordrè ,  coiisefidt  h  se  séparer,  et  sortit  da  manège  aux  applaii* 
<KeeiBen8»  diaoïis  mieux  ^aux  huées  de  la  foule  qui  se  pressait  à 
ses  portes;  ils  tentèrent  en  vain  de  se  réunir  le  surlendemain.  Des 
piquets  de  gar^  nationale  leur  barrèrent  le  passage. 

Cet  événement  venait  si  k  propos  con6rmer.1a  victoire  remportée 
paf  le  mystère  &  la  Chambre^  qu'il  parut  avoir  été  provoqué  par 
la  police;  mais  il  ne  déconcerta  p<^t  les  hommes  du  mouvement. 

Le  président  de  cette  société  (M.  Hubert) ,  traduit  avec  trois  de 
ses  membres,  le  a  octobre ,  au  tribunal  de  police  correetionnelte, 
avant  l'adoption  de  la  loi  qui  devait  remettre  le  jugement  des  dé- 
lits politiques  aux  Cours  d'assises,  y  donna  un  exemple  inouï  d'au* 
dace  et  de  mépris  pour  l'autorité  judiciaire... 

-  tt  Cm!  on  étno^  tpeettc^e,  difaii-îl  k  aet  juges,  qae  àê  voir  citer  devnc 
tOM.  denx  mois  après  la  révolation  da  99  joillri,  des  personnes  qal  nW 
pas  été  éu-angères  ad  snccès  de  nos  grandes  joamées.  Qoe  ceux  qni  n'ont  p» 
Twolé  devant  ceUe  fonesie  anomalie  en  portent  It  peine  !  Quant  à  mol ,  je  nW 
ni  pas  l*Ânconoevab)c  faiblesse  de  toos  accepter  pour  jnges;^de  me  défendit 
devant  voua.  Ami  de  Toi^re  nonvean,  lié  pat  la  révolution,  je  ne  dois  pas 
«ompla  <U  mea  opinlone  ans  bopinkes  qne  nova  avons  vatiifcnsy  et  aaacs  long* 
tempa  voos  n*aves  pas  Uissé  passer  de  semaine  sans  envoyer  en  priaonan  moioi 
nn  emi  de  la  liberté;  mais  les  teibps  son||^angés. 

«  SnigH  de  GharWa  X|  nécosan^vona.  iT^aple  vona  a  déponHléa  de  Ittqfi 
en  rendant  la  liberté  i  vqs  victimes.  Yons-mémea  avei  sanctionné  la  senteam 
«n  fuyant  pendant  qn^s  se  batuSent  î 

-  m  Voyw  ces  rabaaa  tmoloree  dont  nous  sommai  parés, 

«  Il  y  a  denx  moia  encore  vona  lea  ensaies  flétris  comme  des  aignes  de  se* 
dîtton.  OaeS'Vona  avec  la  m^me  confiance  joger  ceux  qnî  les  ont  portés  an  mé- 
pKà  ^e  voa  vengeances  P  Gommant  6se»-voaa  affronter  anr  les  sié^  dont  l«s 
jg<mn  da  lis  ont  été  arrachées,  ceux  qui  ont  chassé  Tidule  k  laquelle  ont  été 
sacrifiés  tant  de  proscrits  f 

«  Si,  à  défiint  de  juailoe,  «a  aentimcnt  de  pttdiqiaa' cot|VtnanoB  ne  vom 
ppria  pas  à  vona  abstenir,  condamnes-moi;  maïs  au  moins  vous  ne  me  iageret 
paa,  car  je  me  respecte  trop  pour  reconnaître  en  vous  un  trfbonaf  légitime.  Je 
'^uis  alltr  en  prison  par  votre  ordm  •  je  ne  puis  me  dégrader  jusqu'à  vous  son* 
y^ettM  une  justifies tlon  qne  vos  àntéccdeas  voos  mettei^t  hors  d*état  de  com- 
nrendre.  » 

^  QmBt  à  ces  faits  nu  à  Toiget  dn  procès»  l'acousation  portait  sur 
Ui  double  prévention  d'avoir,  attaqué  l^ntoriié  oonstitutionneUe  de 
lia  Ghâmbr»  dec  dépotée  (la  légalité  de  son  mandat)  dans  une  dii- 
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msàùa  |mMk|tte,  H  d'avoir  per»»té,à  leaii!  les  .«é»aoM*dk  U  90^ 
àété  «a  mépris  ei  en  vioUtioa-  4«s  tvlteles  a^fc  et  suiv.  da  Gode 


HiMMUMinttie  fairt  observa ^ue.lO'préiîdeoi  Hubcirt  «  fié 
eondin8é«a Crois noîs de prîsîKietSoa fr.  d'amoode»  ifun 4e se» 
enecusés  à*  des;  peines 'moindres,  H  <fait  h  S^eiêié  deâ  amis.iù^ 
paiph  A  été  d&JMSr»  jugenent  dont  îb  if>pelàraat,  JBois  qoi  fut 
coofinné  en  Goutr  d*assises.  ^ 

Lepriési«iei|t  do  trîbaoal  (M;  Dafbor ),'ensaite  idéforéàilaCour 
myalei  cooune  ofMM;  laissé, ontEOgOrifli|Nniéaien(t  ks  nagislvatSy  0 
«lé  acquitté  sor  les  explications  atténoontes  qo'il^  donauies. 

On  a  cni  devoir  s'arrêter  sur  ctl  incident  qui*  donne  ooe  idée. de 
h  puissance  dti  parc^  qui  poossait  àde  oonvdUes  révdialioos;  mais 
il  faut  reveoif  k\à  Chandbre  des  dépusés^  qm^rappelée.daas  l'ordre 
^  ses  travaux  îk  \m  discosvon  sur  la  mise  en  àcoiiaaiion  doi  derniers 
nufttres  de  Charly  ^ ,  sepscpait  le.oaeactère  et  le  calme  in|posant 
dtMspi«easièr«è délibérations.  . .  -r  -:  -^  n.  '■.  'a 


I      in»» 


27  Hpumèrèi  OntaHait  ^ottmr  la  diaonsaion  Ifitasqne  VUÂç  Marti-' 
gaaoselewfL.pour.annoooer  àla  ChsflRbre.:que  I^^Jo.priQçe  à$ 
Polignac ,  dont  il  était  séparé  par  un  dissentiment  polltiqefe  sit|^yey 
Tatait  cbQà«-||KMur  défensdor;  ilravaii'.eiHi  qo^  kiiVf fosine  ipi  é|ait 
paspossîMe»  ^«ntimeoe  dont  la  tlhaïubre  qomprU.el.a|)^vo«,va'la 
Micatq^y  ^P^  4uoi  IL.  dtf  Marfâgnac  repcit  sa  plape  sans  partir 
eiperenaafiapeinaniéiieauX'débsftsqaisoiwirc»(<:-  ,  ,,/ 

H.  Geduoif  é0  I^MtM0U€a^^f(i%\i  oovvk  )a.  dîawssion ,  rappe- 
lant les  événemeos  al  les  faits,  de  ia  révjplatiinhijr  Tcqç>f»9ai«i^il  de 
<pioi  fondre  «ino«ecusatian  ca|>ilole,.  Maïs  en'f^xaflsÎP^pt  U  f[W9stioo 
•008  dea  rapports  dévelot>pés  plus  (brleraent  daoa  Ifi  Mfi^^  de# 
aiiniiiresf  il. faisait  observer  qMfO-pouf  Ibs  aait)re  en  açcpsotion .  |1 
tandrait  qne  Cbarles  X  n'e^ttipas  été!t<<]hafaé  flçtir  iW/fpif  signé  htp 
ordennaneesattenutoinesà  la  Chnnie^elqMf'eii  fe^na^tKipviplaJbilité 
àû  monarque»  on  avait  déchargà43  responsabilite.de  sH'/ninistres, 
^  l*égtrd  desquels  il '.proposait  de  réduii«  l'aecusatipe  à  l'abus  de 
poQvapr  en  motièfe  d'éleelîoo  ^opiaioif  qeî  fiit  éloqucmvpnt  dé 


h)|fpéè  fMif'Mv'BvrryiïP,  «li^ii<tom«m  so«t«mie  )»firfrliiiièiirs'<iiMi 
MimibM^  f BBff.' de  JLâriUflutlfe^  Anllu^  «lela  .Faor^onniiye,  dt 
FraDchevillCy  de  LameKan,  etc.),  mais  non  moins  vivement  réliilte 
pàa-  «l'ihitm(MM.  d«  Qriqifefftle^  de  Poftraajl,  lf<«hsier,  Iiabbr]^ 

dt^Pàii»)iière0:^«'*Otf)y<Hi^^''**'^^^^^'^  rapport  derkidoamiMMti  ua 
peu  Taiblefet  oà  -  qnalqucetitH  regrettaient  àm  ne  pei  wir  de  rv»* 
iet^ai^eii9«ud^éol»ifdafeiDens:p66ifîl»nirlos  jnetfndle»i|teî  «vaieel 
désolé  les  départe  mens  du  Calvados,  de  i4i.'Bi4toche<ecide'r'Ome| 
H"ie«v^piiraîsMt'tnipos6îUe«de  be'pas  y  iroir  «b^pUn  cnneerté 
pQiiti.iite«^lper^k  {netî  cMiatittitîennel,  et  te  «éwig8r<ci(B.prèteKle 
d'établie  4les>-eeiifiB'pprvètiilas«i  ^     *  1  -•  j^ 

''AÊiliid^dihMw^^^ui  parlv  le  dernier  dans  k'dttïKMfon  généitie, 
afDUtBri|«iQ^fiiee  cenaidArations  ^nftaYelte^  à  t'eppiif  dès-eoiMhnieai 
dé^hDi<iininisaiiM^;eten,pric  opoasîon  dtf'eap|M.*le^la  propotiltoil 
qntt'oeait'faite  ponr  r«Midon  delà  prise  deiisèil/eldeipreistfk 

» 

leureDpôrt.ëe  laeomniseieay  ^^''^'f*^.^  ptopbaîltOa^i^  idiieilHlii 

n'eût  rien  de  commun  avec  la  solennelle  diaoïlsfiioà  donile  Ghàmbrt 

s'occupait, 

'  •  •  On  'pkséé  vfipMdmeét  ter  >  eétte  diaciitden^iqai  reeiWBM  "bien 

#«iirr«t'i|évèlol^efnèna  éàmdi  pvoeèa  des  nkiisiiv^»  fKRlfnrrivcff 

!'•  &aQfiiMiibrf<|Mif^iMi|H  ineelfioindaarla  ipMèti«tt4e:ièrèlréielI4 
«bMWilr9é}liAMnl«wir«or  1m  bbefVX'aiceiiMtien  poléeparki  nommi» 
■stlMi'^f  èdt  ehiiQun  dee  eoemâil^J^'  ^///(fM^ym'propqaait^qUion  A 
bornât  à  voter  uhf^mMt «ur^ l^aeeuiiaitati  eapkilVf  B^^  k.criaN 
ééittWfdttht'kmiMiiÊ  ifVt  ffUîHâ  (à\V^\ïiiréêvA4é\x  dëJaeculeeionaUirè'des 
6f d6feifMiiMiHH  fcCu^Mél^  dont  léa'>iiiM)it^et'ife  M'pitmrmaiedt'pa* 
«M0iU9:])àf  lniéhC<V^4*ifA  itiMe,*^  leJcrNên  ii&peQvai0iias-4w|ia* 
ifiShm-ià^ak  ki  «el^mef^i'il  avait  llli^' Ma»  selenft^MdHwm^ 
^r^'fM^Shf'ëîd.  )^  «Mtef a^euipfîeii  diftparattruit  ibiît  retiemaa^ 
^r«««f  »  et  émk»V9Êl^mw'4è>\k  khpartieuKère  i|iif  4ieeaîl  défidirià 
iyaMftiM/<t.1iliéMlifliée'*>êtriflt''à'<Vb^i»'  de  té  eemnthaèm^iea^piéi 
h^(*h''éé9k3fèbinir,  îl^Mb eonventi^biir  la  prÀpDÂiion  dtf^Bf^-DeuttoDt, 
^rofi*  VÀtIftrIlil- f  ar Mftis'«|t  levé  aup? (ehia^u^Kiée -^befa U'abèuiatloa 
et  «tf  immn  ÈHéctéi  yèertirheémiidce  «tx^ia^i  eèterreie  <fw  «(*- 
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SESSION  LtOtSLàTfVt.  {.^iM.  édmùiité.  Polfgnae.)  9«t 
tipi  tomi»  dftl««éMUNiéfl««ll«  du  lèBik«Mfii,*MHivem  iiilevf^mpM 
pr  dm  digNMiMtt  Mk  4kfê\ïf  dtfi  <rxH)ribiitftt<«» ,  ft  offert  \é^  f eniltutt 

•        »  • 

Ifoaibr* 

ivllll  lie  PbUgikft<v 

#t  CtmtiMlèillè, 
lie  GoeftMm^Rftiivillé, 
d'iletftMz  (  cbtittttfiMeX 
baron  Capelle  (iV/.), 
de  Montbd  {ùi.). 

En  conséquence  de  quoi  les  sept  ancieinii  injoisCres,  étaient  a^ 
twcsde  trahiien  et  reot  oyés  devam  ta  Chambre  de«  pairs^  et  11  fut 
Bomasé  le  tenJernain  au  ^crutm  de  |ui^,. trois* çommUsaires  ç)bai^^ 
^  de  soutenir  l'accusation ,  qui  furent  MM.  Béranger,  PersH-et 
Madier  de  Môntfati. 

39  septemiè9w%  Celte  iknpcirtaete  aflii^  taritkîaéi^  la  €h^»hre.eiw 
tendit  dent  rapportAyTim  liift  par  M/Manbliâl  2iù  nûfti  dé, la  t^m- 
mission  chargée  d'examiner  une  proposition  de  M.  Boissy^'Angtaei 
de  réviser  les  pensions  accordées  à  titre  de  récompenses  nationales, 
ilepa»  le  fr<' Jeft¥iet  t8e6  ;  en  ètééUt?oh  dé  là  tbr  dà  1 1  àé))>ëml>re 
tKô7.  Objet  i«tiiiis  à  t^Mé  ^\Mré  ^eHiuie,>t  qtii  MIRt  «meÀérufrà 
oollision  grave  entre  les  deux  Chambres;  l'autre  faite  pdf*  M.  K'i^t^, 
tur  te  projet  de  toi  pi^eÀté  paf  le  ministre  des  fiHâftf  es  dati4  la 
«intitedtfi  i8  éc)>teAibfe,  .tèddaiit  à  gHfantir ,  du  tiom  dë'PÉtNt,  té 
remboursement  des  prêts  ou  avances  qai  p<)bfràicDt  être  fàttà,îai« 

i|tt'è  eencurreneedeBo  mifltoiiii,  éh  cômmeTeé  et  à  l^(idn)ityl(<.  ^ 
H  d£bèiàît  pAt*  ^iitiôtieer,  à  h  gfâtide  kurpfl^  ié  l^a§èeMbléi; 

que  \k  éfttmttMtm  «ftovgéè  ^  rè3t«tïiiAét*;âVtift  été  d'iiVii  dé  le 
Mjèle^  etmttie  tîotftraife  Aiiî  véf!«dbtie»i  pirttiéfpes  dePudifiîni^t^a^ 

lk>n  finMcÂèfe«  «t  cO»MMlit,''pa^!è  «Mdë  d^eXéentioti ,  è  i]ii(«  llA 

lôiit  optMMée  à  Celle  qiiè  le  gôuta^eibem  è^étâtt  prbpd^ée^  attend» 
^Mé de  MÉhiger tcrtMMttèree/n éj^tereitf àip  lé» frek,  le^ 


UttireU,  el  te  coipmîwîeTO» U powlioo  c)e««MqiilaiinmitJie* 
^n  d'y  recourir ,  et  qu'il  oooipromftttrak  aam  milité  le»  îmérèlft 
du  tféaror,  auquel  il  ferait  supporter  une  perte  beaucoup  pin» 
considérable  que  c<e;Ue  à  laquelle  M.  le  ministre  paraissait  s'at- 
tendr^. 

La  coBimission  voyait  w  moyen  de  prospérité  oo  de  999h^ 
ment  .plus  certain  dans  la  confiance  qu'il  fallaift  rendre  alix  citoyens 
par  Vexécutiou  rigoureuse  des  lois,  contre  les.  imtiirba^yts,  eonire 

« 

les  associations  illicites,  c9fitre  ces  cbiiM,qMe  l'anhilion  déçue  peut- 
être  epcore  pbis  que  toute  autre  pasiion  avait  for»és>  et  dont  le 
commerce  demandait  la  dissolution.  ^     .  .    .  . 


«  ToDi  loi  donneriez  dei  millions  y  diiait  l'honorable  npportear«  qve  tous 
•rrangerifs  qaelqnes  efTairesparticnlièret ,  maïs  «ans  donner  an  comœeree  plas 
ë'aetftrlié  on  4«  dérdopiiefliéBt. 

.  •  Cc»t,  sont  le  rép^tooaV  Is  ^nfiance  qu'U.fiivt  loi  kw^rers,  p^v  etto 
éloignons  les  causes  d^  trouble,  montrons  qn'sprès  nuns  être  battps  pour  le 
inilntien  dét  lois,  nont  aatbna  iM  respettter  et  nous  f  sontnetfre  après  la  rié' 

«  Donnons  k  raotoriié,  et  snrtont  exigeons  qu'elle  pr^ife,  le  degré  de  foitpi 
et  de  pnissanoe  dont  la  loi  Tinvestit  pour  nous  proléger  el  nous  déJTeudre,  tt 
poar  conirfidei-  vAm  d'oMi  réwolntion  qoi  delt  éli»ia  «fem^ért. 

■  En  suivant  cette  marehe^  radministratio^  n*anra  pas  besoin  de'cherdicr  i 
secourir  le  commerce,  qui  nous  remerciera  d*avolr  condn  an  rejet  de  la  lot 


I    I 


.,  Sur  ce  rapport  qui  fit  grande  seosalion,  la  discussîoip  du  pyrojat 
de  loi  futfgqurni^e  s^pris-l'qpuisemeAiNle  tous.les  objets  mis  à  l'or^ 
dredn  jour. 

..  Venait  ^nsuiie  la  niptioi^  aq^soncée  de  M.  Mauguin ,  pour. qu'il 
t/ki  bit  une  enquête  s^r  Tétai  ^e  la  France.  1<q  rapport  eatmid^ 
semblait  y  servir  d*inbroductjoo«  .      .  /  .     t 

L'bQPojrfible  'orateur  oonpunençait  par  .4c$  oonsldérutions  génér«* 
los.sur  les  i^vpluMons.i.dont  les  effets  épient  salotairea  ou &inesfes, 
fuiygnt  U^  civilisatipn  dusi^leo^  du  pays  où  elles  éclataient,  siii^ 
▼ani  k$  dispositions  4^  p^ple^et  l^dircqti^  qu'un  gouverne- 
ment babile  savait  leur.donner*  M>  Mauguin  jeconnaissaitet  A^ 
^lalait  les  dilBcuIt^de  laai^ualjoii  de  b|  Fifipce  à  cette  époquci  la 
nécessité  de  ^,f  i^nm^if  contfe  4m  pniwMipfif s  étnmgérciii  W-f*^ 


SESSIO»  USGKiATiVE.  (£tf^  d^  ta  Ftance.)  S^» 
lia|it  (ptt  omtee  iM.ensemîs  â»  l'tiilériear  ;  àm^  cféer  une  aiméet 
3e  mardier  en  avant  de  Ta  nation  au  Heu  de  la  suivre.  Le  gouver- 
■f  mt ,  pour  jnapîrtr  U  «Mafianoe ,  devait  choisir  aea  «gêna  (Mutni 
ks  hommes  qui  avUedt  fà  foi  du  parti  triomphant. 

ZotrfQt  cnauiie  dans  le. détail  d^s  améliorations  législative^  à 
fnreoades  tnesures tfadministrÉrtiÀn  àprendre^M. Manguin di!^ait 
qaH  fallait,  surtout  ,,deve|oppe;ir  le»  «Qjens  de  travail,  ouvrir  des 
etafliK,  estrepretwlte  de«  de^séefaentena,  vivifier  l'agriculture  ^ 
wBoerles  lois  promises  pair  U  Charte,  «t  qui  se  faisaient  encore 
Mtetdve,  sortoutiiiM  bonae  loi  d'éleelioa*,  où  le  eens  éleotorfcl  fût 
abaissé  i  aoo  fr.^  après  quoi ,  selon  M.  Mauguin,  la  France  joui- 
nit  de  plus  de  Ità^epté  ^ue  n'en  eut  jamais  aucune  nation  0ur  la 
itrre.  Il  se  plaignait  q^ue  la  sûreté  extérieure  fût  négligée;  il  deoian- 
àni  que  l'^rtnée  Ua  imîse  sur  un  pied  n^speetable,  les  places  fortes 
tarées  y  les  arsenaux  approvjriMinéqi^.  et  témoignait  des  inquié- 
tedes  sur  le  sort  dei  la  Belgique ,  qui  venait  de  se  soustraire  an 
joug  de  la  HoHande^  dans  le  cas  où  elle  invoquerait  nos  sécouts 
oontre  une  wlenreiitioci  déguisée. 

Quant  à^Padministradpii  intérieure,  M.  Mauguîn  voyait  avec  re* 
9^  qU'iNi  persislAl  4  suivre  le  systèHie  de  centralisation* 

«  On  a  ^(Mà  toot  fiira  ii  Paris ,  ajoittâit-âl ,'  aussi  a*t-oii  tq  fondre  a  Paris 
ne  nuée  de  tetUdtetiriL  On  leur  a  j^té  hl  Ftiilce  comme  une  proie,  hontêase 
«•vét, oad»r#>d«  mtMl d«iiotre'«évoiatioa4 >liafai<lol  t'eil iiiafqaé«4a  dWislon 
q«i  «xieto  daoa  le  moî^tèro  :  Ton  a  toet  thaagé-,  on  avint  a  ohaugé  à  moiiié, 
■•  tfvbUaie  nW  fvala  rita  elianger.  Sdtaa  InliUmpAt  a'eat  diétorgaiMiéyet  l'ati* 
deuM  admiaîatntkm  s'est  étonnée  de  rester  à  sa  pla|^ 

•  Dans  le»  ebdiB,  aaéme  4illëffettoe.  Le  peemîer,  aimé  de  tons  poar  sa  pro- 
MpoKilfae^  a  choisi  dsaa  l^opinkm  aa^afo^  el  ■  établi  des  parquets  qtil 
•tnufta||i«léa'lVaiiiiéa>proelMlne  A  hitter  çoatri}  la  nagUuntafe  «sise;  Taotri 
>!MaiBsé  aller  atnt  éotevits;  le  troisième  ^sftid  ceux  que  son  admioistMtioa 
l"i  prceente,  c'est-à-dire  eenx  que  Je  ministère  Po)t|fnae  eàt  nomméai 

«  Va  ttiplui  iMVf^  ^^^9^  tf>q4  U>»i<yits.t.4eoa^priaoipea.Ba  dmibatient 
MiHfysft/Ot  m  dîippieat  l'empire  dtt;m<^odeï  U  jMaveimaeté  natioMie  et  le 
'n^diTlp»  Ia  4a«i9;ectla#té  nationale  mot  enfin  de  triompher  ep  Fi^nee,  et 
B^pcodant  oa  à  ▼«  aveo  étoonement  appelé  à  la  plos  faai|te  mission  le  ciéaiaa^ 
^WUgitiaitté,  le  patriacelM  «ta  droit  diTiti,  (.Pa  entend  i  plosienra  Mprises 
"«sntir  dans  la  satta  le  nom  de  11.  de  TsUeyrand.) 

.  «  Voqk»>«oaa  qne  je  ▼ona  diae  les  efièia  dy  ce  système?  Qoaad  .on  i#  «ait 
f>»a8er  aa-dersut  dea  besoins  des  peoples,  ils  se  font  jnptioe  eas^méiMS»  Les 
"i<o«mai  m  ftîsaitont. attendre;  des  Yégimens  ont  cbasté  leoxs  o^Mms  »  des 
leur»  ■attestât  dee  départewea  leei»  féliti»  -     >  «- 


Biens. de  la  «lusse  oaTrière.  Je  ?oo«.p«i)t  dups^,  4^mwf  dVml*  Al«r4,rb*y 
enu  ■'  ét^  frappe  àe  riiiscrion  da  gotiverneiiieÉit.  On  a  cuiiiineiicë  a  craîmirey 

toje  s  en  est  suivie,  et  de  ce  B]^QQveniçqt  S9n>  fét^^ih^.êOtUf^,  ^f^f^4itft^ 
^Une Joule  de  voix  :  Ab!  noosyToilM  î^coatonaf) 

'    f  Oh'lfM«(}<»MUéè  ntfé^rtâ«be'^t<^rafl^stfM 

lesacriHce  de  ses  doctrines?  Pèat-il  ▼oaloir  aajoordliuî,  psr  té  dç^rdre  et 
l*MaMlklet  ee  qtiM  tt*a  p'aff 'V66lltflel  éHbé4  k  U'  ivlàinf'tMimfimi  tlôtÉpcàtùûl 

kiéroes  qai  )*oat  çtabli?  (Exclamations  snbites.'** —  IqterropfÎQn.  — .Plusieurs 
M«f'C'Attlà]M»|iti1kf!ott  lle^rièrt«îVfcél»l]W/)  '  '  »  •'  ♦  i  '^''^       -  '     *      ^ 

1  ^  Oo%  ii-T(Mi»  TOpIté ,!  wmMlà  oéiiwi  <iiil.o»>  pirii[s<«it^tt^iÉwiri|Mfc^^»tt» 

blir.  Certes,  et  n*«st  pas  moi  qiy.oieriii  tuai  ce  qu*a  fait  rbéro'i^oe  popplaii09 
êé  l^èrts»  kilâii  }k  dirai  en  roîWîstrré  qnll  ^VoVait  l'siàâifc  <1&  p&rier  di)  beâJc 
OUnpoiisff  MqoiHrà'iaifcafmtnrt  d!Ui««tf«ia«  4e4u#i^A<»  i^'r#I«WiinB| 
^ne  poar  rendre  iioiamage  à  lear  moHeratioa.  > 

tt  Ôtt  sVtft  oœbpiB  de  i|Qelqfles  JéntU»  gèb^  qui  Uisï'Titiîe'tif  ^vecldnté  VàiâéiÉ 
àê'\9ûràg$%  9\  l'od  a  bMié  ip  pirtî  qui  «oot  vUMniciettilleBtd;'pHi'é>itMii» 
tef  le  moindre  disseutiineut.,  ,^1^ 

«*  A'Partb,  atle  iMie  dein^^K|if"nil||pibi-plitfôsdf^Tqàe',  s'est  tb^ibikHAé 

#  to««'iiie.q«iaecmnpagn0i*0Btlio8ftia5iuey  les  idéra.çénérettMs  •!  }m.rt»9kHt 
Elle  a  notammejit  sur  la  propriété  dts  idées  ani  Iqi  sod|  prof  res  (1«  saîni-fî- 

«  Certes,  ce  qaMl  y  a  de  moins  à  craludctrâ  FrHWM^4^ciiC#7  «<olr  plèvre 
loir  le  prinplne  de  la  çommooaoté  de«  hîens.  Praoïioi^à  ppin^  a^etçqe  daiaU 
Èodétè,  An  i  fait  de  cette  éééle  l^dbj'et  d^nn  eri^iinlver^èf ,  éi  sut  ée  qu>u  s 
dit  le  mfniai«re,»ar  et  qt^tn'tetaâH  koi  êeviTfiJoa|.«li4rtti'«  fv  trewAtor  |kMt 
•a  propriété.  Chacun  a  cm  voir  la  loi  agraire  k  sa  porte.  E%l«ce  un  service  renda 

Kr  le  mitiistére  qu«  /Jarn^lraimi  çwéi  des  dangri:»  ima^ufli^Sf  «t  ilQwoé  ds 
iiipirfan^  à  dea  f rfenr^  qui  o^uaft^Qi. à  peio/i  <mq)«pije|i.  ^fiiaana/ 

a  U^rtvds  teMciU  l*44lQiliArràliolB  cvideti*««oir  fcH^lMM  ■ôirt'irfnilatiM 
«l*ttM  l-é^olBiioii  d»|Ml«ii  Cvt«M  et  wsvib^enslte  déiécytfkii»),  «««  «oaiHe  os 
fa  dit^sa  amea^leaMAt  à  i*  Ghwte»  Oa  crMnril^^a  Tdwkl  l'éMlfedcv  pir 
prar.  ^  ... 

•  y«i«  Mfrt  (ma$è  «i«»r«f  lt*cet  daroir.jplêdl  Aa«*  lA.Coilsdl  ^lf«  flii»»- 
IfW  qtii  Mii>èl^éDl  Miè  pMivpir  4i|^  a  ••  4|cii|.d|i«a  Ik  M»  4«  di|etaiii>ei>»i ** 

uuê i  léCkémUn  d« pairs»  IhOifaifat*  d«a  #|HiléttM  kCesMil  4toa#Mt^ 
qoi drjà  coMOMSie à aedi^MiS  ').•.,,>•. 

*  «  A»  «iifttf  4«  «fM^iMii  MiNHtèli  l«  film  ^HÊià  iUméiNm  ênt  ne 
IHiiaeii«ft  ûm  pê9»éiti  QMt«  iMi«lilllté  eft^tflki'  ddiWMitii'  4ftil|t«rf0«rl* 
>raft«f  #  hili\  •  MkUmuêi  U  flidrtéi«  m  ëdilMtti  et  KIm  #»il  tTiniH^  n* 


et  seront  sans  économies.  N»  fttfil4t-tl  piè  pAîaHiitf  ifliVill  t>>>imil  fMiaMili  p^ 
âift«#fi«ir  IMMit^  '^Iffl^M  iâé9«nli«)  dv  toitaiie  %itl#iil  «t^éii'^rl^ai 
iMc^MMttUMMm  fMrtttk]U«P  Stni  dttalf  iioiiii  ii'a«i»iit  pwé^Uh  «Madivft 't**" 
tu  p<ilHfifëè'«r Mt'«4  mé  to«t  piétoIrlTM^  s«Mft4i  |Ws  Mlirilé  a^rOlMt l^^ 
•epeaiedaQ8rooe»l^*fM|ilr«Mf.  '  •'^'  »'  «^n  n  <ip«i  »Ar..'tf 


SESSION  tiftGiSL/^ttlt &  {É9itt  dé  tm  Ihincc.)         fU 


iil  Cûnmaiidc»  à  lani  de  foncfioniiairr»  par  Qa  |»oav(»ir  Mcret,  qpe  ioal-IU  ?  . 
■  Il  5  a  donc,  tant  éa  tledaoa  tfti\a  dehurs,  dn  ri»«8area  à  prendre.  Le  rot* 
iMéM  ••  lii  |i^e«Nl  pat  s  énjH^  ^tm  «onMHt  tt  «et  f  nMé»,  Tinytc  Ir  ta«l,  iwiii» 
)erf  ic  nmèé^^  c(  qa'ii  «aaare  Je  ^u%  de  U  pairie^  Voile  toat  ce  qae  |u|. 
dcflaude  cette  oppo^iiiun  qn*])  trouve  ai  vWe,  et  dout  il  ne  doit  pae  pla# 
mÊfttàt»  lèe  ItttéiitWtte  )|ii!«lu  M  Mi^ttrte  le*  efiemiMw 


•  Je  cpoclw  è  ce  qi|*U  aoi^  ni«i|)^)é  «ine  eominÎMÎop  djl.Oei^ 
gêe  de  procéder  à  ane  enquête  aôr  Tétat  de  la  France.  >  '        ^ 


Cfe  diiOTurt ,  doot  4i|i  m^n  pu  dooitér  qq«  la  stdKlantè ,  )it«itétl 
ciieoiii  dbnt  oat  «gteitlcrti^xiréttu^etqm  sëpMèHiigc^  luii|p4Mi^ 
^vêt^Omrlifuei  mtmbfei'deUi  droite  «vtiaicmiMls  timiiobilts^ 
eomme  jcniissant  de  la  discorde  des  déiis  fê^rûê^dte  ht  rélRo|uaioé» 
Les  membres  du  centre  uauche  demandaient  qu*on  allât  suivie* 
•btnp  aux  «oui  (  tl  «taie  pluft  de  sîk  heures  )^  pouf  faire  jiiui«B  d# 
Il  pitphiltiôn ',  l'cxirL^me  g;Aidi«  d^iti^âdaSt  le  renvoi  ^u  lettde^ 
iiêw..Al«A|p«r^^ttî  laimk  d«»  «Cforl»  ioutiks  pour  •«  foir«<«iit«n- 
dre^  t^ya  de  répondre  à  diverses  assertions  de  M.  Matigtiin;  fé 
dttMdfeaUMt  tAujoumiMmiiMiii,  lonaqaQ  ieminialra  àe  V'mtit 
rteuï-'f  Mi-Okfliot  )  diïniatitîa  hii-^iém^  qifon  i^^tt  la  dtseiii^iûti  tiA 
Icodemain.,  attendu  qu'il  fallait  lui  laisser  toute  l'étendue,  toute  la 
t^eff&fùÊHÂlÀëi  et  q«'au(Me  Aes  •quesUw»  iQul^v^  fmr  M.  flfau- 
{uia*  iN»  i^tàit  éité  i\^é.  C«t)iit  prendre,  potifl^iiiltiiMèi^ii'eii^ 
g«gelA<^t  ii*y  pi^m)»^rett'efip<iiiy'dt  t'«iiit»hdr«  mUtom  le  ilio»4« 
d*icMrtlsiirt'é$mirtiem«tti  de  ftt'qiWion. 

Mt^e^  «Il  htonorable  mdmbn»  «ncitsait  la  ehàlcur  d#i  arMat»* 
tiiHM  de  M'.'Haugirftt ,  sur  \e^  ôàtrfeH  H  lès  «nnemU  qn%la  réva^ 
ItiUmt  avart  6  i^edoiiitrr  imf  Utfdaa^  ei  au  d^honi«  Il  slgaalail  la 
cmApaMHofr  d«  )•  Aiiigiéif atuftf  luâmoviMé  côMtuii  r#iirut4e  d#- 
pai»  «Hi^  niia'l^r  aèrrii"  d«»  iitKèréta  llbmlthte«  i HaaifMitot 
pnbD^/èôftiAië.rèbélaiit  f<lt«ôfé  iM  iMbris  d«cenaliiH  eerponu- 
lions  religieuses,  organisées  en  i8f6 ,  êOii$  llilduettcê  df  l*abil»lli«- 

tismed»  Mf^i^gKtiitn^  tëllgfeUê^s  éé  f^mm^i^éfttaiila  foy^riles 
ojlkions  contre  rcvOkllIomiaire»  »  l«»  f ,rliid|Mfs  Jdtt  dMll  diriil  IfH • 
puaémni  ptô^hta  <«t  pn^ls^iéa  ilaps  ceruiiif  j[OurnAu;iv»  l9i.|irQvo- 


^%  lUSfOIRS  DE  FRAlfCB.  (  ttio.) 

ptiidaw  fur  i#  prochain  rtitoor  de  Cho^eft  X...  Hcttak^àcei^gtfd, 
comme  une  preuve  âe  Taudace  du  parti ,  la  publication  récente 
d'une  leitre  adresiée  («  date  da  »I  aepHnibre  )  à  U  Cbemlm  dit 
gairs;  où  Tun  de  se&  membres  (M.  le  comte  Florian  de  Kergorlàj} 
refusant  le  nouveau  serment  ^proleslaii.hMileraeflâ^oonlrt  la  dé- 
chéance de  I^ranche  aînée  des  Bourbons ,  contre  l'élévation  de 
Louis-Philippe,  et  contre  les  changemens  faits  à  la  Charte  de 
Looîa  XYIIL  (  Fqyez  chap.  XIIIi  séance  des  pairs  du.  a»  Bovendire.) 
Maîs.^ela  qve.fiiaaenl  ces  dangera,  ei.iss  espérances  db  aes^n*» 
peniia»  ]f<  de  Salverte  aimait  à  croire. qneU  eausede  In  Uherléet 
de  k.patrie  cJntirionipiheraiL 

«  Non,  dinit-il  en  terminant,  nom  ne  nont  diTÎseronf  pM,  fcn  atteste  le 
pnuidfcieiiie,  U  raiebn  du  peepk  ^e  nom  aTOiia{l*lMmBear  de  mmwtnifi.  J*«a 
atteste  la  raison  et  le  pacnoUsme  da  Hm  qni  Dpsaêda  et  qni  inéiitv  la  coq* 
fiance  de  la  nauon. 
'   «  Mous  sommes  tous  amis  de  la  lumière- 1  hom  mrùfgaam  looè  U  gMod 

«  L*énqaéte  proposée  répondra,  je  l*espère,  è  ce  nesdin;  elle  nous  iên  dê- 
êùuwvh  I»  bien  qu'il  ^eMe  à  fiOra,  «t  s'H  faot  ttMibiUtv,  nous  ■mai  iHsputtioiis 
llioanefic  dm  paiera  MtcH^^^s  et  das  p^emipcp  dflv^lîÊs,  dakfcwiète  inort, 
on  de  la  première  Tictolie.  • 

M.  Du|Mn  ainé«  prenant  alors  la. parole,  comnie.iDienrfw^wda 
consçil  des  mim^cres  »  oommeaçnit»  fin  rappelant .  les  pritiqfie^  faites 
par  M>  Mauguini  sur  la  composition. du  ministère,  par  (aîre  otn 
server  que  la  [llopart  de  ces  membres  avaient  été  appela  an-minis' 
1ère  par  la  comonission  municipi^,  et  parmi  ceuiE  qui ,  après  aroir 
eonbattu  avec  le  plus  dfs  constaiicje  la  contre^révôlutiony.éuieDt 
entrés  y  ec  franchise  dans  le  mouvenient  de  e83o.  Quatre  d'entre 
eux  (BiM.  UifBtte».  Casimir  Péner,0(upiii«in^.e(8igiion)  éftaieot 
sans  portefeuilles».  C'était  au  Eoi  de  juger  du  JPWHi  d^.çeMerÇom^ 
position  ;  mais  ce  n'était  pas  une  raîapoide  les  accnsfc  d'ambitioD, 
puisque  conteos.  d0  l'honneur.  d<ik  çq^i^oMer  le.pnnçe  ils  n'avaient 
point.de  part  réelln  an  pouvoiv.  -:.,,.  ^ 

Quant  aux  reproches  adf^eaié^  au  système  du  ministère,  M.  Bupia 
ke  repoussait  Avec.ploa  de  iràrieux  et  de  force.  4 

w  NcMi  ,  mmeleiirt,  disalt*>H ,  le  mhibtèie  nVi  pne  va  dans  la  gtutfcw  i^ 
milieu  de  t93#  ^ne  aî#pla  *<Metiim,  4»  ti»Umr  fs  m^  tkt^fgmfnt  ^ 


SES$10N  SlaOLktlVE.  {Éun  de  ki  f^nee.)         M» 

ite«fM  dnt  b  pcnoone'ila  ehef  ée  Vift  vreo  lét  maximct  popnlairat  m, 
■M  défoatmcut  aux  intf r^u  natlonanx  e»t  déjà*  un  clungement  tout  entier. 
Lts  rérotationt  ao&t  faeiles &  fmre,  mdîs  ellM  sont  difBcîlfii  k  accomplir;  «t  li 
aa  kmaoK  aa  ■•  fit  |Ma  reBooBiré  qni  eût  adopté  rrinchement  et  loyalement 
laaiea  la  conaéquaiicm  de  ooita  nooTeUe  ère  poUti<|ae,  je  TOtta  le  demaiidé, 
daas  ^nelésat  aariana^iioiia  avjoovd'biii  ? 

•  Ceprioce  a  eompria  lai- même  qoe  It  réTolotion  de  i83o  B*éta!t  paa  ilil 
«apb  ameadeoMot  à  la  Gharte.  Sana  do«te  la  Charte  ti*a  paa  été  anéantie , 
db  ne  devait  paa  rétre  ;  car  ion  nom ,  i&Toqaé  pendant  le  combat,  rétait  ed- 
CMvapféa la  Tidoira.  Ûie  a  étémaîntenae  avec  lea  modîfic^>Bs qae Tédamtt 
rrspérieoce.  Maia  oonaidérea»  je  vooa  en  eonjare,  le  point  où  iiooa  étiona 
alocsct  eeini  où  nona  noot  troilTOna  aojoiird'hiil.  Comparée  oe  qa'oa  votllaft 
m^allet  avac  œ  q«e  aoiia  avena  en  aeptembre  ;  toyes  aombien  nom  jornôMli 
aa-deia  de  ce  ^*on  déairaic 'auparavant. 

■  Vaia  n*eQ-  condoes  paa  que  la  révolntion  de  i83o  doive  ayoir  pour  effet 
àt  remncr  la  aociélé  jnaqne  dam  aea  fbndemena.  Cette  première  révblotion  a  en 
Eaoen  1789.  Elle  a  été  totale;  elle  a  porté  aar  l'étal  cîtîI  et  poliiiqae  dea  per<- 
loanea ,  aor  lea  propriétéa ,  aor  Tétat  social  toni  entier.  Tont  fnt  changé , 
toet  fnt  reocavelé;  le  privilège  ftit  remplacé  par  Té^altté,  Ta^bitraire  par 
la  loi. 

•  Yoilâ  qnda  forent  lea  réaoltats  de  cette  révolntion  de  1789,  et  tontea  ceâ 
coBqnèiea  entrepriaea  an  nom  dea  droita  de  la  justice  noua  aont  demeuréea 
eoiame  nn  bien  acqnbè  la  nation.  On  a  voulu  en  vain  l'en  priver;  malffré  da 
criataeb  effbrta  69  a  prévalu  avec  aea  bienfiits  ;  notre  devoir  aajoard'hni  eat 
de  lea  accepter  et  de  lea  défendre.  Moua  ne  rooblierons  pas;  il  8*agtt  d'accodi- 
plir  89  aree  franchise,  et  non  de  recommencer  1814  avec  aea  paa  rétrogradea 

•  On  a  anaai  attaqué  le  principe  du  nouveau  gouvernement  ;  et  dana  la  Intte 
catre  le  principe  et  la  aonveraineté  nationale  et  celui  du  droit  divin,  ne  aéra- 
bUiait-il  pas  qne  c*cat  à  oeloÎTci  que  nous  avona  donné  la  préférence?  Non, 
lacsaienra,  rappelez-vona  qnè  la  Chambre  a  voàtn,  au  contraire,  que  norreétat 
■covenn  tepôsâl  anr nn  véritable  contrat;  elle  a  pria  l'initiative;  elle  en  a  pm» 
po»é  elle-même  lea  conditiona ,  et  le  prince  n'a  £iit  que  lea  accepter  ;  elle  a 
ibtogé  le  préambnle  de  la  Charle  comme  paraissant  octroyer  à  la  nation  ce  qui 
ot  csaentliellenieBt  de  aon  droit.  On  a  ceaaé  de  voir«  dana  les  aotea  promnlgnéa 
so  nom  du  prince,  la  ibrmnle  qui  rappelait  le  droit  divin.  Il  a*est  iulitolè: 
JLokù'PhiUppe  /«' ,  et  non  Philippe  VU,  pour  annoncer  la  nouvelle  ère  poiitl* 
^  et  la  séparer  de  tons  les  sonvenîrs  et  de  toua  lea  antéoédens.  Enfin,  le  prinea 
lui-même,  par  Taoceptation  formelle  de  la  Charte  ainsi  modifiée,  déclare  qn'it 
ne  tient  aa  cooronne  que  du  vœu  national,  qu'il  D*esl  rien  que  par  la  nation^^ 
>vec  la  nation  et  pour  la  nation,  • 

Passant  aux  observattODS  critiques  de  AL  IMlauguio  sur  l'état  .do 
k  France,  ol>servations  d'où  il  résulterait  qu'elle  était  tombée  sons 
U  pins  funeste  comme  sous  la  plus  inhabile  administration ,  M.Do-* 
pin  obsenrait  qne  jamais  la  sûreté  extérieure  n*avait  été  mieux  or« 
gaiûsée  et  mieux  gar^Ue. 

•  La  cocarde  trloolnr»,  diaait-il,  qui  éfaît  la  symbole  de  notre  iévolnilMi>  a 


0l«ci«ti|t««(i  ai  bore  cl^H^itea  fMirit  »vto  ^ifQiiniir»  non  MalMHCttl  c^FraiiM^ 

•I  i|ifti  a'«  |hi  at  r«iuch«r  à  TQa«  ^m  fin  TcImi  U«  lopiiMMiqHi»  «ot  «vs  mat 
loiuUiiicfl,«Vat  aatti  trouvée  auanimf,  Li  anêma  «JMMa  •*wt  yawrft  À  faiarf* 

«  I«*«iiaii49  io«l  ni»îèr«ft*fai  lalUMiB  mmk«1  ocdr*  4a  ch— a»»f  fifwai  4ét» 


iqnXia 


lf9bt««t«  4(ra  hqnnM  ;  vo9a  vQna  réa»f vta  uimi  u»*  avUon  piiiiâioi«  M»r  k  fott' 
flfWifipq»!  M  W  4iNMt  4«  CI0  pat  accwrdtr  vo  atvl  Ikimaia  â  va  gooaa«^M««t 
^  «bnatMit  4m  «a»  pouvoir»  4«  Mtéwa  qn»  v««a  «•••  rétarwa  !•  droit  «l'ap* 
pelrr  aoua  Ica  armes  ia  nation  entière,  ai  «ala  «lwi.BécMaaî^  pofr  Imàmbmmé* 
lifrlioîre. 

,,  m  ^Qa«  ««aaicQMt  f«i|tt»a  qna  nqQa  i»V«Mia  pM  4  ndolttor  d»  f^firt 
«HriiP^àrt»  Cl,  ici,  |*ai«^a  4  f^pttar  las  paruifa  d«  |H«r4«ie|it  9aatf*«r,  nu9*  m 
nova  (UTîaeiona  faoînt,  M*  poiiaMieca  éirav|ècca  «ivrni  Uao  qu^oi^i  #Qaci^  si 
im  noua  U  faisait  avea  injostica»  aarait  una  {(««rra  âmliirBiiiiaiii  ii»ii(>iMile.  ijia 
anibassadrars  qiil  ont  vo  Parin  se  tevrr  comme  un  seul  homme,  sa%'enl  Iràt 
Iven  qu^alla  «e  )à\ar«ii  av^  la  méinf  énefgie  ponr  défendra  son  lat liioire.  Mais 
fffçboQa  faire  raapactar  noa  droits.  IMuosavona  po»é  iious^mèmaa  4aoa  la  CluMta 
|a  piiucîpe  de  U  non*ioterT<rn>loi»  d*ins  les  aflaii-aa  de  l*«irai|gaf  t  aoua  avûai 
H^mi  peiuUnt  de  long aaa  années  de  voiif  lea  »oovcraiiis  aboacr  dit  lai»fa  IvcMi 
I^Uiairaa  ftonr  #e  ruar  anr  ka  Étau  qni  vunlaW ni  lai  Ubetié .  at  y  ékMiur  \m 
fqfiues  dQ  gonv^nenu^ut  absolu.  Nona  n'ioierviendroua  paa  aous-m^iwaa  daot 
les  afTsires  des  aoties,  muis  noa»  neftooflrirous  |ia>  qn*un  înteraieMM  dàoa  nai 
prnpr^  anaiies.Uo  prince -ci  roy  en  nous  a  dit  qae  détorwais  la.  CkûfU  icf^  UM 
^M,  la  droit  des  gêna  »f  ra  aoasi  une  vérité,  » 

j  Quant  à  i*a4aiUii«tratiao  iotérieure»  Tbanorable  oratcvr  r^pou»* 
fait  tes  reproches  «omme  les  eeaseiis ,  et  tfflpùsûït  f IfnpôsaîMHté  oà 
flfe  était  de  antisfaice,  (outf;is  les  ambitioi^  çt  |oua  iça  besoioa  du 
aiMDdMt  I  enelM^ée  eemisie  elle  Tétnit  dans*  les  termes  iHi  bitdget 

• 

«  On  déplore  l*hift^catfon  dea  Tots ,  ptfnrsnft  M.  Dn^ln  :  ab  !  sana  doQi«t  H 
^  il  an  quelques  lois  fnexécotëes,  in«is  eM-ce  dé  la  pari  dra  vaînqnenrs  oiidf 
etù%  qn\in  a  nonimé»  les  vain<:u>Mji  pi  esse ,'  il  faot  le  dire  avec  cooragCt  l'^'^ 
qtie  c*est  la  «értié.  Ta  presse  pérliidique  a  donné  Pexemple  de  cra  viofationa. 
Ou  a  TU  des  jonrnanx  a'afTranchir  du  timbre,  paraître  Mina  »fgnatare  de  gèraot, 
sana  cantioniirment,  an  détiiment  des  joumiinx  qui  observaient  tontes  ces 
fo#nianiés  ;-•«  aft  •  ^m  s'aOScbar  sar  Im  nmis  ,  et  aNiff^ir  ainaï  aux  regarda  da 

•  On  a  usé  de  condeaçendance ,  je  Tavone  ;  parce  que  la  presse  ayait  rm^Q 
d*iM»a«aaa  aarvioea^-  qttVI le  avait  Intld  ^tffre  le  deapd^taHke ,  défhidif  ncM  1* 
bajctéa,  prépara  r t  aouieuu  >  wju&vf went;  uMii^cefia^^ondasceudai^atdncM^ 
son  terme,  et  tunt  va  rentrer  dans  Tordra  accoutumé.  11  me  taide  que  |s  M 
du  jury  soit  rendue.  Car,  n*en  donton»  p;ia,  le  }iHy  (pr«|a  pvHoa^diM  4étMidl 

la  prcaaa,  da  même  que  lea  g^rdea  naiionalas  veillent  à  la  traaqniUité  pS* 

...  '        .  '      .    \  .       *  , 
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.  «n  J  •  ca  de»  nat^lbUm^M  dPopvrter»;  îU  (»l  M  qneiqn*  t«iiipt«i«i||it 
fiB^oitlQdt.  M«îs  coiupare<  TcUt  actoe|  d«  U  ca|>iul<,  f\  co  qq'eil^  ^|«î| 
^oiou  joort  «prè.«  le  monveiiieol.  Qu  n'si  rien  dit  «o  TliOQiicnr  <Jc4  Qiivfî«f1l 
«)«»  j«ii#  ftois  pi^t  à  lip^tfr  içj.  Ou  lc4  »  laué«  di  Ivuff  vQvr^gr  ;  wpî  jf  ift 
ioqerai  lurtant  de  l«ur  ^Uoo»  de  Uur  probiUt  <W  Wor  Uoi»  mim*.  Il*  vimtk 
pt»  Uidc  i  comprendre  ^fCojk  «doMilt  du  (irétexte  d«  l«iir  iniél^  popr  »Un»i» 
b  traoqaUlité  public,  et  (|ae  des  •giraienr»  a«  plsçaitai  â  Uor  Wlo^va  It* 
aciiiiCtt*.  eo  «Qut-main  pour  a^  fiir«  valoir  k  leqcs  dé|w«s,  J^f»  o«9(l«e|i  m$ 
tcflleni  ^qc  vivre  de  iear  travail  bununiblepieiiU  Ut  d<i9«i|dfot  diM  pl«e«i»«M« 
«lui  les  alclicri.  IU  tout  plut  honombtes  que  ceax  qoi  oe  let  rén^««<r9t  ^M 
foer  poavoir  dire  :  J*ti  taot  de  foldau»  et  «Vm  |irév«luir,  alm  d  pbirprt  des 
f«|ilot».  Aox  ouvrier»  I^  gloire»  «os  «gîutcore  le  re^rel ,  poar  i|«  rîea  4Jei  d» 
pt«u  (  JSrave  !  brivo  !  )  '  • 

•  De  leotee  p«rti  on  leur  «  ouTcri  des  ue^iu  ;  5  milUoiM  ont  <i4  ifflwiét 
«s  RHoarwe  Qr4în4Îret;  cette  ftoinmee«i  loin  d*«irecpoi«ée.  Sieol4l  «era  volé* 
PM  lUtc  civile  ^oi  periiiettre  de  reprendre  tontee  !«•  entrtpriKe;  «eue  «s 
^incc  «iiiJ^e«  erit  «  ei  qui  i  i vec  «e«  teoU  re?eoq»,  ii*êtaiii  que  «impie  e)loyv% 
•  élevé  «oJI  nofl  ycos  les  merveilles  du  PaVia-AoyeU  qoi  pr4tf  douter ,  »i  1« 
Bitioa  loi  en  4oQot  ^^  movena»  qa  aprè»  «voir  réduit  aa  niai»oii  ioe  ^oVmîge 
b  difoiré  d*oo  Koi  des  .Français ,  on  le  verra  dévertcr  «nr  Jet  arliaiot,  anr  le« 
|siu^Utirea,  apr  tonf  ceuj(  qni  onliiveqt  le»  bre^x^erUt  le  «n|»erâii  qot 
▼oai  aorte  mis  clana  tes  loaia»?  (Marques  nniversclles  et  prqlopgéef  d'edIbMiOA 
iioi  ra*>eiiiblêe  et  den«  je4  Ifibunea  publiqoea.)  • 

«  Soi  qoelqaei  pointa ,  of|  «  refasé  de  payer  TimpAt  dee  droiti  réaoia^  Il  mH 
•eéi«Q«,  j'en  coiivieua»lelêgîUdiiondoit  être  réroiwér;  elle  le  aereirèepeiH 
cb^iiieeieni  ;  meie  en  alieudepi  on  doit  pajier,.   . 

«  Ou  a  beaocoqp  perlé  des  clubs!  A  lear  égard,  il  y  a  eo»  je  le  aais,  de  !• 
«odcaceodenro;  et,  «uqe  ce  rapport,  le  mini^ièrq  ajeal  pent-4ife  montré 
lubilc  plntot  qn'irré%oIn.  S'il  cnt  agi  toot  de  aqîte,  et  «vent  qq^ou  en  eèl 
rrcoend  Taibaa ,  on  rni  crié  à  la  tyrannie!  Les  e>iprits  étaient  alors  encore  trop 
initéa;  meit  l«  leaaiindnn**  PM  terdé  à  «a  leire  reaierqner.  Bientôt  W  publie 
fus  recscnti  dommage, sek  plaintes  unt  éclaté;  il  a  maiiifetté  qq*il  en  était  pk* 
il|eé;il  a  invoqué  le  n^ieéti^n  de  rantoritê,  ef  c*eet  alors  qoV]les*est  luoi^* 
fm\  iHie  en  e^iié,  «W  P^rie  qui  e  (mné  lea  elobel 

■  En  cfTet,  messieurs,  même  en  pré>ence  du  ^ruit  que  voQS  réclemrepoqf 
Iftclolia,  n^  e-t-fl  pas  lé  ri roit 'des  antres  ciio^eos,  le  droit  des  voîuîns,  d  être 
timqqiUee,  le  droit  dee  meéebende  de  n^étre  paa  tropblés  dans  lear  oMimrrce^ 
Je  D«  pql*  trop  |e  répéter  aox  partisan*  d'nne  liberté  iodéAuie  ;  le  droit  qn*09 
ptétrud  avoir  ponr  sol  a  néceasairement  pour  limites  le  droit  d*aotrnî,  rt  at 
ta  peut  fttsre  du  bruit  obea  eui  i  midi ,  on  doit  ae  lelre  à  menait ,  eer  ebaedS 
las^i  a  le  droit  de  dormir -en  paix, 

•  On  escose  les  éloba  par  le  peo  de  danger  qne  présentent,  dit*on,  ledh 
théories!  Ab  !  aana  doute,  je  n*exagère  point  le  péril  ;  et  je  ania  testé  aorlOfit  de 
Bierataqrer,  qqand  je  voie  uu  répulilicain  qu'on  i^n'éie  etdeiia  la  pocbe  dqqnel 
oa  trouve  une  pétition  où  il  demande  d*ètre  nommé  préfet.  Cela  prouve  du 
ttoina  qiiHl  ne  vent  p«e  le  ebaiifeim-ut  da  gnnveroemenl.  JHals  n*y  e-t-il  ilonq 
^tt«  de  vaiite»  tbéoiies|qnaod  Qo  a  vu  dea  délihc^atiom  pqieea,et  de#  pfvjeu 
!«)«&  graves  pour  motiver  ^s  |iuureuites  jodiciairea? 

•Je  ne  aeiioate  pae  betPemip  non  plus  eee  aodéiéf  q«i  ^ftiefwt  le  eomte«« 
Bsoté  des  biens  pour  des  sociétés,  dont  i  la  vérité  le  luiae  etl  iéfàre»  et  ^  lté« 
dînant  encore  un  entre  genre  de  commonanié. 

»  Uaii  OU  f»  pUt»  loln^^q  n  det  plifiei  ens  é<eie  eleqs  pvqteiqiift  { «A  H 
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Ae»ftfid« pônr^O!  des  nottfret,  dei  avouées,  des  ageff  de  clun^  le  eroîcaC 
en  droit  d«  revendre  des  charges  qnlls  ont  achetées  »  et  |K>arqaot  Vmeoèià  de  cci 
professions  n*est  pat  également  libre  s  toas. 

«Le  danger  de  ces  déclsmatlons  me  parait  éTidenl.J*si  pferconro,  dit  l'ocatear* 
ministre  ea  temiinaf^t,  le  cercle  den  objections,  et  Je  erolir  y  avoir  pldnement 
fépondn.  Le  principe  dn  gonvememeni  a  été  le  respect  de  tpos  lea  droiu ,  de 
tons  les' intérêts.  Nous  ayons  pendant  loBg-tetup#  eomVatta  le  privilège;  et 
quand  nos  adversaires  ne  vivaient  qoe  d'exclusions- A  notre  détHmcnt»  nous 
ûnrs- promenions  tons*  les  avantages  dn  droit  eommnn  qnenona  noua  elfor- 
ekMBs  d'établir:  ' 

•  N'acceptons  pas  cette  qualification  die  vainqueur»  et  de  Taineiia  qoi  ten* 
drait  *k  nour  séparer.  Non  \  la  France  ne  renfernie  paé'  deux  penjdea  jlôtinés  1 
recevoir  cl#CDn  on  nom  et  k  vivre  en  hostilité;  sans  donte,  si  des  complots 
éclataient ,  si  les  ennemis  de  nos  libertés  recommençaient  ce  jen  terrible  et  ces 
■Mcfainatioas  d'autrefois,  on  emploierait  contre  eux  toutes  les  mesures  qu'ex!* 
ferait  le  saint  de  la  patrie;  mais  sous  un  gonvetnement  qui  est  national,  parcs 
qn*ii  s'appNque  A  la  généralité  des  personne?  et  des  intéiïlSy  que  ^protection 
soit  la  même  pour  tous  ceux  qui  voudront  obéir' aux  lois.' 

«  Témoins  de  tant  de  réactions,  suivies  bientôt  de  réactiona  contraires,  de- 
puis long-temps  je  me  sois  dit  que  Vtfvantage  de  cette  Tongae  lAtto  doit  rester 
finalement  à  ôslui  qui,  ayant  été  le  plna  fort  ^  aanra  tk  même  t«mpe  être  le  plus 
sage  dlle  plus  juste. 

.  •  Faisons  des  vonud%our  que  cette  révolution ,  la  plus  glorieuse  de  tontes,  soit 
aussi  la  dernière.  Nous  avons  agi  en  ce  sens.  Et  si  la  main  du  gooTeraeiDeat 
n*a  pas  eu  cette  fermeté donr on  vous  a  parlé»  et  qui,  pent-être,  eut  aerré  trop 
fort,  ce  n'est  pas  non  plus  une  main  débile,  car  elle  a  donné  seconra  et  protee* 
tion. 

«  Meaaienrs,  le  ministère  i  fnï  db  bien; il  a  saridat  empêché  le  mal;  il  ^ 
craint  ni  l'enquête  ni  raocnsàtion  !  >        * 

Malgré  la  force  de  cette  apologie  ministérielle,  plasieurs  inem* 
brei  de  roppositioo  persistaient  à  demander  l'enquête:  M.  Audrj- 
de-Puyraveau,  qui  défendait  les  sociétés  pp^nRiires  des  torts  qu'w 
lèoif  avait  reprochés ,  et  insistait  sur  la  nécessité»  pour  le  gouverae* 
ment ,  de  consulter  l'opinion  publique,  et  de  changer  d'agens  dans 
nn  changement  de  système;  et  M.  Alexandre  de  Laborde ,  qui  re- 
gardait  le  droit  ^d*enquéte  parlementaiie  comme  aussi  précietix 

Pur  les  assemblées  politiques  que  le  droit  de  pétition  pour  les 
rticuUers^ 

M.  €astmir  Pérter,  alors  ministre  aussi  sans  portefetifflle,  crnt 
devoir  réclamer  sa  part  de  la  prévention  sous  laquelle  on  vooiaic 
placer  le -cabinet  tout  entier;  député,  il  venait  défendre  la  Chambre 
qu'on  menaçait,  et  membre  dn  Conseil,  répondre  à  l'attaque  po^ 
tée  contre  Ife  midistère. 


Qna  a'^iiMl  dono  pésiêî  diiiiMI, depnlt  àéaÉ. mob  tmnTnû^n  adftnltf* 
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ttocNif ,  poar  qn*3  déMvoaa  tî  brasqiifliitent  de<(  œavres  qoi  ne  loi  «ont  pat 
dna|cres,  et  doat  il  partage  moralement  la  respuasàbilitê?  Commeiilse  faii-il 
^  ceox  qai  bîvonaqnaient  ensemble  à  rHàtcl'dc-Viile  ae  livrent  on  combat 
diDtlcaciii  de  cette  Cbambref  i{ae  dis-je?  qae  roii  d'euK  décUre  aux  autres  U 
guerre, tttuaom  4^  la  Frmice  i  Gc  nW  paaik  na  orateur  ansii  babile  que  noue 
ftroai  remarquer  qu'en  parlant  ainai  pour  tout  le  monde ,  on  a  Tair  de  ne  par- 
ler pour  perMMmc. 

•  JUsuréaent,  le  miniatère,  pour  avoir  provoqué  cette  déclaration  de  guerre, 
M  boot  de  deux  moîa,  doit  avoir  commis  des  actes  coupables ,  et  proclamé  dca 
^ocifiaes  menaçantes  on  réactionnaires  ?  Examinons  vos  reprocbea  et  nos  actes^ 
Tv«  loopçons  et  notre  conscience;  et  faisons  cet  examen  de  sang*froîd,  car 
Boss  ne  noos  croyons,  en  guerre  ni  avec  la  France ,  ni  même  avec  vous  ! 

■  Noua  n'avons  pas  su  comprendre  le  mouvement,  ni  le  système  quf  devait 
CB  résolier!  Nos  actes  sont  incomplots  on  contradictoires!  Tons  annoncez  dea 
Boreos  de  rétablir  l'ordre  et  la  confiance  !  Voilà ,  si  je  ne  me  trompe,  la  s ulto 
àth  idées  de  la  proposition  dans  laquelle  cette  analyse  remet  un  peu  d^ordre. 

•  Dans  toute  révolution,  dites-vous,  il  y  a  des  viinqneurs  et  des  vaJncrnl 
Siu  doute,  dana  des  révolutions  préparées,  consommées  par  ta  guerre  civile. 
Mus  a-C-il  mérité  le  nom  de  vaincu,  le  parti  qui  n'a  pas  osé  combattre!  Que 
dnioas-noa\depoisdixans?qne  la  question  s'agitait  entre  trente-deux  millions 
d*hommes  et  une  fidble  coterie.  L'événement n*a*t-il  pas  justifié  ces  paroles?  et 
iToos^mna  beaoio  de  grossir  aujourd'hui  le  nombre  dea  vaincus,  pour  gnindir 
vae  victoire ,  déjà  si  grande  par  sa  rapidité  ,  par  sa  modération,  par  aon  désinté* 
nuement,  par  l'héroïsme  du  petit  nombre  des  vainqueurs  réels? 

•  Si  la  glotiv  dea.  trois  jouméca  A*a  paa  besoin  de  se  créer  d'autres  TainotM 
fjpt  ceux  qu'elle  a  cbass^  ou  aauvés;  si  les  vainqueurs  qui  prodiguaient  leur 
ung  se  sont  oaontrés  avares  du  aang  des  victimes  qui  leur  appartenaient  ;  que 


•  ?fou»  ae  voyona  pas,  nous  ne  devons  pas  voir,  dans  notre  giorieaae  réro* 
lotion ,  une  osorpatiou  qui  amène  avec  elle  des  intérêts  tont-à-fiilt  nouve&nx» 
pr^s  à  envftlîir  le  paya»  comme  une  terre  nouvellement  découverte,  sur  laquelle 
loDt  serait  à  créer,  ou  comme  une  province  conquise  dans  laquelle  tout 
Mnît  à  détraire.  Ce  qai  devait  être  détroit ,  l'a  été  dans  les  trois  jours  d<s 
gloire,  et  si  complètement,  qu'une  fois  le  changement  de  dynastie  consomme, 
lei  eombutlaas  sont  retooraés  de  la  victoire  an^  travail,  et  tous  les  vœoià  se  aont 
toomés  ven  cette  Chambre  pour  lui  demander  dea  institutions  ! 

•Qœlqiies  intérêts  privés,  en  très  petit  nombre ,  ne  mesuranf  pas  l'interv^ le 
immeoae  qni  séparait  le  29  juillet  du  3  août ,  attéhdaient  de  Vordre  légal  ré» 
Ubli ,  dea  mesures  que  se  serait  permises  à  peine  la  révolation ,  dans  le  feu  de 
It  bataille!  Mab  aous  arons  entendu, 'St  nous  avons  du  comprendre  lé  cri  qui 
avait  enlaaté  lee  bataillooal  La  légalité  violée  avait  été  le  point  de  départ  de  la 
rérolotion  ;  nous  avons  pensé  que  la  légalité  rétablie  devait  être  seule- sou  point 
de  repos.  Koui  avons  pensé  qu'il  n'kppattenait  qu'à  la  loi  de  finir  une  révolu- 
tioQ  oommeneée  pour  b  loi/  #» 

•  Les  hommes  d'État  qui  veulent  honorer  et  affermir  la  victoire  ne  doivent 
happer  lea  vahicut  ^  d  unpuiaMnce  (  je  ne  parle  point  des  coupables  );  ils 
doivent  leur  aasorer  U  protection  des  lois,  s'ils  s'efe  rendent  dignes  par  une  lé* 
•ignatioa  que  leur  intérêt  leur  commande  et  sur  laquelle  noua  veillerona; 
voilà  no  hommage  digne  dm  vainqueurs,  dont  la  gloire  est  confiée  à  ftotrt 
garde  comme  U  Charte  qu*eUe  a  fait  triompher! 

Jnn,  hist.  ffonr  1 83o.  2% 
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«  Le  gottvMlièroent  eit  siofiuniiiire ,  dlNon  eaeore!  Qae  «vtit  dlrt  «ta?  Hé 
Test*!!  pM  plat6t  roni'eur  qoi  emploie  aojoard^biji  à  IV|;ard  dm  toinfatrrs  de 
Loiil«*Philippe  le»  lo^es  fernialet,  tes  tnétitei  expreasloos  dont  il  eAt  Mt 
***ff*t  î^  7  ■  ^^^  moi»,  conire  les  nlnlittrev  de  li  dyttàetie  déebae,  et  qvl 
propope  ane  enquête  «er  tiotM,  eooraie  il  Tient  d*efi  £iire  nne,  tu  nom  de  b 
Chambre  )  aar  Taneien  nîniaf  ère  f 

«  Et  quand  trois  jonts  ont  donné  plus  qn*on  ne  demandait  i  ptnaSeors  an- 
fléea;  qoand  des  lois  organiques,  qn^on  réservait  pour  Ta  venir,  a*i(tipiov{aml 
en  qnetqne  sorte  ;  qosud  tout  nn  nouvel  ordie  de  choses  sVtève  avec  ira 
Chambref  luodiflêrs,  et  non  plus  senlewe nt  i^oos  la  earanfie  passagère  de  nd« 
nistres  bien  inifutioonëa,  mais  sou»- la  garantie  dnniLIe  d*nne  «lynaaile  élue,  «t 
d'un  I^oi  honnête  honnie,  on  dcvieut  d*antant  pins  exigeant  qn*oo  est  ptof 
«aiis^it;  on  demande  pins  4e  gages  i  tan  pouvoir  conGant  qn*on  nVo  rrcla- 
niait  d*nn  pouvoir  jaloux!  £h  quoi!  deux  mois  ainsi  eniplotcs  ont -ils  été  »tà» 
iSuniiaires?  Sortex  donc  nn  moment  du  vagoe  de.ceite  accusation  pour  saisir 
n«ta  actes  que  tous  dispersée  A  travers  des  Insinnationa  sans  conitstancf  ! 
D*antiea  en  exposeront  Tensemble  ;  je  me  home  à  parler  de  ceux  qae  Ton  in- 
crimine. ■ 

Ici,  M.  Casimir  Périer,  répoodaot  au  rt^proche  <l«^aiss<r  in 
fonottotis  publiques  à  des  ennetnis  de  la  révoltitioii  de  juillet^  faisait 

a       I 

sentir  riocouvéoieut  dos  dcptacemeft  sur  leur  ÎDJusIice  quand  ili 
n'étaient  motivés  qtie  ittr  des  imputations  vagues ,  des  opinions 
peut-être  mal  jugées  i  et  lur  Tesprit  d*ioquictude  t  de  réfaction  tt 
de  désorganisation,  que  des  destitutions  tnnltipliées  jetaief  t  dam 
Tes  esprits. 

Venant  àta  demande  d'une  lof  électorale  nouvelle^  M.  Ca^mtrPé- 
rier  faisait  observer  que  déjà  plusieurs  modifications  utiles  avaicat 
été  faites,  que  le  double  vote  était  aboli,  que  cent  vin^^t-^inq  éleclioos 
prochaines  allaient  révéler  Tétat  actuel  de  Topinion  publique»  et 
qu'il  ne  restait  phts  à  régler  que  le  cens  électoral  et  d*^ligibilité: 
points  capitaux  qui  demandaient  de  la  réflexion  et  de  la  maturité 
dans  la  délibération. 

t)*a»!Ieurs ,  il  semblait  à  M.  Casimir  Péricr  que  dans  oes  plaiolcf 
ou  accusations  "hasardées  contre  le  ministère,  on  n*était  préoccnpé 
comme  d*uoe  idée  fixe  que  de  la  dissoUition  de  la  Chambre,  de  cette 
^  #^hambre  qu'on  appelait ,  il  y  a  quatre  mots ,  la  libératriee  du  fspt 
cl  qui  venait  de  répondre  dignement  aux  espérances  qu'on  en  avait 
eonçites^  et  à  ce  sujet  ,*M*  Casimir  Périer  ne  croyait  pas  qu'on  àti 
courir  le  hasard  des  réélectio|)s  (générales ,  dont  nul  parti  ne  poav^^ 
prévoir  les  chances. 
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QûMil  ftnjc  iititres  grîefs  allégués  aux  itiqtifiétodM«  excitéts  aux 
moyens  d'Améliorations  indtqué^,  Tbonorable  orateur,  en  démon* 
tntit  t*injuftticc  des  uns  et  Tinefficacité  des  autres,  défundait  It' 
qrHènie  de  l'administratioD  comme  appuyé  sur*!a  Charte. 

•  ta  simplicatë  de  cra  cxpllcationa ,  itîaait-il  cd  tentiinantj  ezclat  toat«  iâèê 
foMe  apologie  qui  n'admet  Af  traUactiOQ  aur  rltil ,  qui  rrppdaat  tout  iverlil^ 
KawBi.  An  coniraîre,  oo4|ioceptona  aa  reprocha  qna  Taolear  de  la  propo- 
iMon  a  oabliê  de  nous  adreaier,  celui  de  u^avoir  |>eut*rtre  pan  saiaî  aaa»  tAl, 
avec  as^ft  de  rêaolotlofi,  l*aotorité  n«eesaair»  poar  pr^veuir  daa  iaecitltadta  | 
dndiiatra,  dea  Ité«iiaiioDa.  Toaiefoia,  il  eu  e»!  réàolié  nu  biea,  me»airnra, 
c*est  qae  le  besoin  de  cette  autorité  tutélalre  a* est  fait  a^ntîr  a  fout  le  monde, 
•t  If  p*MiWiir  qae  nona  o*«tSona  pat  pria  «st  >ena  ae  donner  d«  la^néiMw 
Saos  en  cQooaihftona  le  poîda  et  la  valear;-daaa  en  remplirons  les  de^P», 

«  Les  ennemi»  de  nos  lîbertéa  nous  ont  dés  lotig-tempa  défié  de  rien  foo^et 
BYta  acia  ditef rinça.  Lea  inqnîéiades  qu'us  aveii  exoiiéea,et  que  la  )>ropoaiti0à 
de  l'honorable  membre  entretient  »  en  lea  déploient,  encour«genl  aaus  donte 
encore  riocrédâli lé  de  ces  constana  adversaires.  Démentons  leur  joie  et  leoffe 
puésagfi,  mtaaiaiin;  proarona  lear^  an  dttliot*  comme  an  dedaqa  de  «Mia 
Chambre,  par  on  accord  dont  lea  pania  ne  donnent  malhenrienaeaient  Texem- 
pie  t|oe  d«na  leur  défaite,  proavons-lenr  que'  s*ris  u*on(  pas  su  avec  du  poQ- 
«oir  faite  de  la  lîbcrié ,  floaa ,  âvee  da  la  liberté^  et  dans  aoa  in|érk,  »Mi 
ttorons  faire  dn  pouvoir.  » 

jkpiès  ce  discours»  auquel  la  position  antérieure  et  postérieure 
de  r^irateur  donne  un  grand  inlérél  i  Une  importe^co  vérj|lab)0^ 
menthisiorique,  M.  Benjamin  Constant»  saw  appuyer  eyplieitament 
la  pn>positiou  de  l'enquête  »  n'en  aceusa  pas  moins  le  roiaiskt^^.d'-A* 
foir  eu  «lea  torts  de  faiblesse,  d'hésitation  »  de  ienteiUTi  ^  quelque- 
fois aussi  de  précipitation  :  il  signalait ,  comme  la  plus  grande  de  ses 
erreurs  I  d'avoir  fait  appel  à  des  lois  tyranniques  contre  les  sociétés 
populaires  »  et  d'oublier  iVnoemi  véritable  (  les  légitimistes  )  »  am 
repoussaut  des  ennemis  imaginaires;  d'autres  membres»  M.  le 
colonel  Paîahans  »  M.  Viennet  et  M.  de  Traey  »  se  prooonciaaitt 
6ooire  la  prise  en  coijsidération  de  la  propositiod  ;  mais  le  dernier» 
sfec  roaenre»  ea  se  dé^bndaDl  d'approorer  en  to«t  It^  couduile  du 
mini^itère. 

D'aiUeura»  M.'  Man(puin  kii-nieme  ne  paratssaît  phia  tenir,  à  aa 
proposition  :  mais  il  n'en  fit  pas  moins  une  réplique  pîquatïte  dUk 
diUx  uiinisireaqoi  l'avait  combattu»  dans  iaquelUr  il  leur  reprqGUut 
d^tvûIropéflS  la  dissolution  d'une  société  populaire  par  litt  motlvè* 
loent  irri'gulier  de  la  garde  nationale»  et  d«<fend«ii  vivemeAiiapMiî 
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de  TopposîtioA  de  vouloir  être  persécuteur;  il  terinivait  par  dire 
<]iie  comme  leministèrc  venait  de^'prolhettre  de  prendre  enfin  part 
«u  mouvement  et  de  sprtb*  d*une  iuactioii  funeste,  et  de  veiller  à  la 
sÀreté  de  notre  position  soit  intérieure»  soit  extérieure,  il  (Me  Mau- 
^uin)  retirait  sa  proposition  :  conclusion  inattendue  qui  causa  moins 
de  satisfaction  que  de  surprise  à  ceux  qui  voulaient  revenir  à  la 
question ,  mais  après  laquelle  M.  le  présidAc  leva  la  séance  en  dé* 
darant  que  la  Chambre  n'avait  plus  à  s*en  occuper. 

x^  et  a  octobre.  Entre  divers  projets  de  loi  qui  occupèrent  les  deux 
Chu|y>re6  jusqu'à  leur  ajournement ,  celui  que  le  gouvernement 
mraVproposé  pour  la  suppression  des  juges  auditeurs  dans  les  tri- 
bunaux, et  des  conseiller&-auditeurs  dans  les  Cours  royales,  excita 
beaucoup  d'intérct,  et  quelques  débats  fort  animés,  non  pas  tant 
sur  la  question  d'utilité  ou  d'inconvénient  de  l'institution  que  sar 
celle  de  l'inamovibilité  de  lia  magistrature,  tous  les  jours  attaquée 
4laB8  les  journaux  de  l'oppuaition  malgré  l'artide  delà  Charte  nou- 
velle qui  l'avait  mainteniie... 

M.  Daunant,  revenatit'snr  les' motifs  que  la  Chambre  aiait 
eus  de  consei^èr'  la  mugUtraiure ,  en  loi  ôiant  le  jugement  4es  dé- 
lits de 'la  presse  pùift  le«  transporter  au  jury^.  faisait  observer  qu'il 
tte  Testerait  phis  alors  mix*  cours  et  tribunaux  que  le  jugement  des 
]affliirés.èiviles,  auxquelles  la  probité  et  les  lumières  suffisent,  quelle 
1^  soit'  l'of^niotl  potîtique. 

«1  Des  rootift  plof  pressa ns  ont  dû  nous  faire  reculer  derant  Vasam  immcnis 
•lié  la  drttraoïHm  de  là  niaglslra titre»  diaaiili.  Dannant.  Qa*avSf»o*«o«ieBcofi 
400.  7  août?  Dep .pouvoir*  yjaissans, incompleia,  on  menacés.  La  foroe  pobliqoCf 
qui  réside  essentiellement  dansas  gardes  nstionales,  n'existait  pvs  eooore. 
^btàHpiùtiom  H  Teotiè/e  popolatiou  des  .dépairtem<ns  imiterait  TadminiUi 
«lOci^rstion  de  celle  de  Paris.  T  anrait-il  ea  de  la  prudence  à  détraire  sans 
'nécessité  le  seni  poavoir  qai  tvsilt  encore  debout! 

**  ^m'^^A'gmeiêf  :  H  ne  a^agittali  q«e  de  retarder  l*inatàat«m  définîtiTeL..  LV 
dément  fixait  un  délai  de  six  mois.) 

Se  figore-t-on  bien  ensaitc  ce  qn*&nrait  été  cette  épuration  qa*on  dcmao^* 

i  grarida  cria  ?  Qoel ^sf  l«  magisltat  qili  n'aurait  pas  ké  «alSiqoé  ? QoeUt 

^  rhmble  pl»c«  qoi  n'aurait  pas  été  assiégée  par  cent  sollicitations  ?  Et  pen««- 

f-op  que  ces  places  de   i9  ,  de  i,5oo  Tr.  de  traitement,  de  5,ooo  fr.  su  plasr 

'àuM<  ut  toojoo w 4té  blUetiàea  par  l'homme  de  atérite?  Je  ae  rraiappeidtlt 

.diryjfdaiM  plnsîenrs  localités,  des  avocats  sapa  canse,  des  jeunes  gens  isas 

expérience ,  auraient  été  les  seuls  candidats  \  parce  que  Vavooat  instroft  préfèrs 

^4iM|daireMeDt  le  travail  «t  le  produit  de  aon  cabinet,  » 
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JI.  Dannaot  rappelait,  à  ce  sujet,  les  désordres  qu'avait  entraînés 
k  dissolution  delamagistrature dans  la  révolution ,  Tignorance  et  la 
eoiToplion  des  tribunaux;  et  combien  Napoléon  lui-même  avait 
eo  de  peine  à  rétablir  leur  dignité.  L'honorable  orateur  qe  disoon* 
Tenait  pas  qn'il  n'y  eût  des  magistats  dévoués  à  l'ancienne  dynastie, 
mais  leur  serment  les  liait  à  la  dynastie  nouvelle  ;  et  il  ne  pouvait 
pas  croire  qu'ils  se  rendissent  coupables  d'un  parjure.  Cette  opi- 
nion avait  excité  des  murmures  et  des  interruptions  du  càtc  gauche. 
M.  de  Tracy  prit  ensuite  la  parole ,  moins  pour  revenir  sur  une 
question  précipitamment,  mais  dcfmitivement  jugée ,  que  pour  re-.  , 
krer  les  contradictions  qu'il  trouvait  dans  le  discours;. car  il  lui 
seisblait  qu'en  refusant  de  soumettre  la  magistrature  à  une  institu- 
don  nouvelle ,  de  peur  de  la  déconsidérer,  on*  était  tombé  dans  le 
nul  si  grave  qu'on  croyait  éviter... 

Suc  le  fond  de  la  question,  l'institution  des  juges  jet  conseillers-  , 
auditeurs ,  elle  trouva  des  défenseurs  et  des  adversaires  dans  toutes 
les  opinions;  et,  après  avoir  été  bien  débattue,  la  suppression  fut 
arrêtée  à  une  grande  majorité,  et  le  projet  du  gouvernement 
amendé  par  la  commission,  adopté  le  lendemain  (  a  octobre  ),  avec  , 
quelques  modifications  dans  l'intérêt  du  service,  n'a  pas  souffert 
(Toppositio^dans  la  Chambre  des  pairs. 

Une  pétition  très  remarquable  avait  été,  ou  fut  rapportée  le 
même  jour,  pétition  dont  les  signataires  demandaient  que  les  cen- 
dres de  Napoléon  fussent  réclamées,  transportées  et  déposées /^ous 
la  colonne  de  la  place  Vendôme. 

^  rapporteur  (  M.  de  Montigny  ) ,  rendant  compte  des  opinions 
a^B^s  à  ce  sujet  dans  le  sein  de  là  commission ,  ne  dissimulait  pas 
qne  la  question  fût  délicate ,  mais  moins  au  fond  qu'en  apparence. 
Ce  règne  de  Napoléon  était  désormais  une  époque  trop  glorieuse 
de  notre  histoire  pour  être  désavouée;  il  avait  tiré  la  France  d*une 
effroyable  anarchie ,  et  de  la  position  la  plus  critique  pour  l*élever 
an  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance  auquel  soit  jamais  par- 
venue une  nation  moderne  :  la  commission  n'av<ait  pas  orn  que  des 
honneurs  rendus  à  cet  illustre  guerrier,  ce  grand  capitaine,  pus- 
donaer  d'ombrage  aux  puissances  étrangères,  el  elle  oon<- 
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€kkdi  0tt  f  envol  de  U  pi^tUto»  «u  mintUre  des  affuiret  iétniQgères* 
Lacoaclttsion  fui  vlvemeiit  appuyée  ptr  le  générai  Laitiiirque. 

•  Ces!  iTCc  ane  ërootioD  profonde  qne  j*aî  entende  le  rapport  qa*on  Tient 
d*  VOUS  faire,  ditftît  rbônôinble  ^néi-al;  »î  j'étaM  daoa  on  eamp,  an  mille*  dft 
mea  fompagnoÉa  d>rmea,  je  ne  baltnceraja  pai  k  leoc  dirç  :  HÎtona-no^  d% 
réclaroor  lei  cendres  de  ceini  qui,  pendant  al  loog-terii|»a,  nons  eoudaisit  à  la 
▼ictoîre  Victime  ér.  la  tralnaon ,  il  anceoniba  parmi  nnna;  pour  prix  d^aa  con- 
fiamf ,  U  a  iroMvé  chrz  i  «franger»  an  lieu  d*DD  aailet  un  tombeau  |  $i  oona 
n*avûn»  po  IVnlevrr  du  roober  on  le  tenait  encbaiué  la  terreur  de  aca  enueuilsi 
ne  iafiaoaa  pas  du  mbîus  aes  emdrea  priaonnîèrra. 

I«é((ikUir|ir»il  %9  ioW  paa  perniia  de  fcéder  sana  examen  an»  énmfîona  àê 
non  âme,  ni  de  me  laiwer  dominer  par  de«  aonvmir*  di^  gloire.  La  raiaon  po- 
aîtive  »  Hnt^rét  général  doivent  seule  me  déienumer.  Yoyoua  doue  s'il  n'y  an* 
mit  pat  pour  la  aéciirilé  publique ,  pour  la  *i«biiil9'df  «:•  qni  est ,- qnelqn* 
dau{:er  dana  la  mesure  qo*on  vous  firopose.  • 

•  Tont  est  grave  qnand  il  s'agît  de  Nflpoléon  ;  son  nom  est  nne  poikaaiicse,  sa 
ménioîv*  éieniede  :  la  mort  n  a  pu  glacer  aea  cendres»  Poiites  aor  le  aul  de  la 
France,  elles  auraient  naguère  sufii  pour  ren%*er»cr  la  dynastie  que  nous  im- 
posait rétranger.  Maia  tout  est  changé  parm^noua.  Le  droit  divin  et  le  dfoif  da 
répâf  ont  diapara  devant  lt9  droit»  de  ia  nation.  L*wrne  électorale  a  bri»«  la 
sainte  ampoole,  et  détruit  bim  d'autres  croyances.  Appelée  non  par  l*«niboa- 
slasroe  des  soldats,  mais  par  une  nation  tout  entière,  nne  djnaiiie  «ooveti^ 
fégn^  anr  noaa.  Aux  cris  de  \iPt  ia  Uberié!  elle  a  déjà  poussé  sur  in  soi  des 
raciues  profondes  etjnd^mciibies;  la  légilimiié  e»t  dan^  nos  loi»,  on  ne  peat 
Tattiquer  qn'en  lea  attaquant,  et  tous  nous  aerona  prêts  à  nonrir  pour  les  dé' 
faadce. 

•  Chaque  époqne  a  ses  besoins,  et  cbaqne  homme  sa  destinée.  Créé  parla 
▼tetotre ,  Napoléon  ne  pouvait  régner  que  |iar  elle  Le  gonvemenént  actoel 
doit  trop  compter  sur  si  force  pour  craindre  les  tonvenira  do^ssaét  et  nof 
grande  nation  peut  se  montrer  reconnsi»i»ai:te  ssos  ftre  accusée  ne  former  dM 
vttnx  coupables.  Je  crois  donc  que  noos  pouvons,  sans  danger,  réelamer  les 
cfodcca  de  Napoléon.  Aiaaia*ac<joni|>Ur.i  le  voen  formé  kor  son  lit  de  niorti  On^ 
les  rapportera  parmi  noos  escortées  des  pleurs  de  ses -vieux  couipagniins 
d*arnies ,  et  elles  reposeront  anr  la  colonne  od  s'élevait  naguère  aoii  cbsr  d« 
triomphe. 

«  Msisqne  l*on  sache  bien  que  cVst  le  grand  capitaine,  qne  c*eat  le  béroi 
eotivert  d*uoe  gloire  immortelle  qne  nons  voulons  honorer  et  non  le  tnonajjÉtf 
qni  saisiasaû  le  sceptre  de  Cbarlem^gne  et  la  couronne  de  fer,  qui  a  oobl||^ 
la  liberté  eal  )e  pins  saint ,  le  pins  sacré  des  devoira  et  le  pins  indispensableoes 
blent.  s 

# 

y«  seitl  membre  y  M.  Charles  de  LHmetb ,  prit  la  paro|e  contrf 
les  conçlti^iop)  4c  la  coqiinis^iQo» 

>  Sana  tloete,  disait-Il,  Tlapoléon  fbt  nn  grand  cspitalne,  il  pnrfi  a**^ 
gloire  iniIttiHre  dans  la»  nonitrécs  les  pins  rrcnli^;  mais  M*onbUons  psiq* ''  f 
détruit  la  lil>erté  de  son  \iu^%\  que  rentré  à  IVpoiiue  des  cent  jonrs  ilm  f<"*'' 
aux  piedN  la  Charte  ,  et  qn*!!  a  été  cause  par  s<»n  ambttioii  persotiuelle  dr  nu* 
TaswB  àê  la  f tanaa.  Jjb  ae  pense  |Ma  qaa  «>di  ppiasiona  aocvliUâr  •att*^" 
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lltiMi  Mai  îvpoifaBte  dan*  U  cir90iMi«i»ee  q»  oow.nopt  ir»BirMM.4l  H  «té 
r^nda  dans  la  capitale  des  bruits  ridicules  sar  un  muriage  (|ai  pent  rauioier 
èm  ffpéfiBMSyVf  )i^  aouvenira  il«  Napoléon  ont  été  rappeiéi  avec  une  afTvcta- 
ôea  crimoelJe:  Kapporious-noas-eu  an  irmpa  «fal  fioar  efTaccr  oca  irapras* 
■oos  diversea  II  existe  déjà  paroi»  ifoos  trop  de  leroiens  de  discoïde,  n'ro 
Mg«eai«o8  point  le  nombre.  Je  eondcui  qalt  n*^  «  pas  lica  de  délibérer  sur  la 
ffifoiiiioa  foi  Tona  est  aoomiaa.  • 

A  celte  ottiioi],  qui  blessait  le  parti  militaire^  M.  le  colonel  Jao- 
fieminot  opposa  des  con^îdératioDs  foodées^comipeçellesdu géoch 
nJ  Lamarquey  sar  la  gloire  et  U'S  services  de  Napoléon  »  sur  le  peu 
de  danger  de  ces  honneurs  demandés  pour  ses  cendres.  Pluj^icur^ 
membres  du  côîé  gauche  (MM.  de Tracy,  Daiinou ,  etc.)  deman- 
dateot  Tordre  du  jour;  et  après  une  premiûre  épreuve  >  à  laqueUe 
peu  de  membres  prirent  pari ,  Tordre  du  jour  fut  adopté  à  une 
majorai  é  non  équivoque  :  décision  à  remarquer  pour  expliquer  ou 
apprécier  les  événemens  postérieurs.  ■ 

4  octobre.  Quoi  que  le  ministère  fit  pour  soutenî|  pu  relever  le 
courage  de  la  Chambre  des  députés ,  réduite  d'un  tiers  de  ses  mem- 
bres par  des  annulations  d'élection  ou  par  des  démissions  qui 
avaient  dégarni  le  côté  ^roit ,. fatiguée  des  attaques  continuelles 
des  écrivains  qui  la  représentaient  comme  antipathique  à  Tppinioa 
da  pays  et  saoa  existence  légale ,  sur  la  motion  de  M.  Jacques  Le- 
fêvre,  elle  se  déci<Ja  à  s'ajourner  le  lo  octobre  ^  jusqu'au  n|oment 
où  M.  le  président  la  convoquerait  à  domicile  ^  mais  sans  toutefuis 
^ue  Tajourneraent  put  se  prolonger  au-delà  du  i  o  novembre* 

Ce  britsque  ajournement  explique  la  précipitation  avec  laquelle 
passèrent  plusieurs  projets  de  loi  qpi  eussent,  en  d'autres  temps» 
occupé  plusieurs  séances  :  tel  était  celui  qui  sitfait  Qntrer  dans  ks 
attributions  du  jury  les  délits  de  la  pres^^e  et  )es  délits  politiques 
dont  la  Chambre  des  pairs  avait  pris  Tiniiiative  par  Torgane  de 
H.  le  comte  Siméon ,  et  qu'elle  avait  adoptée  dans  sa  séance  du  18 
septembre. 

Porté  à  la  Chambre  élective  au  milieu  de  la  préoccupation  de  son 
ajournement  et  des  autres  décisions  k  rendre  1  ^a  discussion  n^ 
dfir^  pas  plus  de  trois  beurea*  ^éanmuins»  on  y  aborda  les  questions 
In  plus  délicates»  comm^  d^  s^vpir  ce  que  Tw  coniffrverait  o« 
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iDodifll>k*ait  de  la  loi  de  i8aa,  pour  défendre  le  Roi,  les  Chambres 
et  les  tribunaux ,  des  offenses  et  des  attaques  dirigées  contre  eux. 
Cette  nécessité,  vivement  sentie  p§r  la  Chambre,  Bt'conserver  dans 
le  nouveau  projet ,  plusieurs  dispositions  des  plus  sévères  de  la  lot 
de  i8aa;  en  attendant  qu'on  modiûât  Tarticle  qui  devait  substi- 
tuer aux  attaques  faites  contre  les  droits  que  le  Roi^nten  ivrfii, 
de  sa  naissance ,  ceux  qu'il  tenait  maintenant  du  vœne  ta  nation. 
Mais  la  Chambre  crut  devoir  définir  explicitement  les  délits  politi- 
ques déférés  au  jury,  et  elle  n'adopta  le  projet  (  Voté  à  la  majorité 
dexgi  voix  contre  i3),  qu'avec  des  modifications  fort  étendues, 
qui  obligèrent  de  le  reporter  à  la  Chambra  des  pairs ,  qui  l'ap- 
prouva (  5  octobre)  tel  qu'on  le  voit  à  TAppendice. 

Quelques  députés  àurtfieot  voulu  y  introduire  d'antres  disposi* 
lions.  M.  de  Sade ,  relevant  à  ce  sujet  la  question  des  sociétés  po- 
pulaires ,  demandait  aux  ministres  des  explications  sur  1^  droit  qui 
appartenait, \^ns  son  opinion,  à  tous  les  citoyens  de  se  réunir 
pour  s'occuper  d'affaires  publiques.  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
tout  en  faisant  observer  qu'il  ne  pouvait  pas  être  question  en  ce 
moment  de  réformer  l'article  agi  du  Code  pénal,  ajoutait  que  le 
droit  réclamé  par  M.  de  Sade  s'exerçait  aujourd'hui  fort  librement; 
que  l'autorité  ne  cherchait  point  à  eu  entraver  l'exercicei  mais  qoe 
partout  où  la  migorité  des  citoyens  serais  ou  &t  croirait  troublée 
par  ces  réunions ,  l'autorité  devrait  tes  réprimer. 

Un  autre  membre  (  M.  de  Podenas  )  avait  proposé  qu'en  ma- 
tière de  délits  de  la  presse  ou  de  délits  politiques ,  les  deux  tiers 
des  voix  du  jury  fussent  nécessaires  pour  la  condamnation ,  pro- 
position qui  modifift  brusquement  la  législation  criminelle ,  et  qui» 
par  cette  considération  |  fut  rejetée  ou  remise  à  d'autres  temps. 

5  octobre.  Ainsi  passa,  en  quelques  heures  aussi,*  un  projet  sur  les 
subsistances  qui  tendait  à  favoriser  l'importation  des  grains  en 
baissant  le  tarif  et  le  prix  régulateur  dans  certains  marchés.  Cette 
loi,  essentiellement  transitoire,  ne  pouvait  point  trouver  de  con- 
tradiction :  elle  a  passé  à  la  Chambre  des  pairs  le  i6  octobre. 

Vne  démission  alors  envoyée  à  la  Chambre  des  députés ,  par  un 
de  ses  membres f  banquier  des  plus  honorés  de  la  capitale,  y  fit  1a 


SESSION  LÉGISLATIVE.  (OhjeU  dlters.  )  Itfi 

phis  doolooreuse  sensation  :  c'était!  celle  de  M.  Vassal  i  dont  la  lettre 
à  M.  le  président  signalait,  en  quelques  mots,  la  erise  affreuse  dont 
k  banqœ  et  le  commerce  étaient  frappés ,  et  dont  la  faillite  roal<- 
henrease  ne  fit  amcim  tort  à  sa  réputation ,  mus  entraîna  la  chnte 
(Tooe  foule  d'autres  maRons  commerciales  de  Paris  et  des  provîn- 
ees,  et  précipita  la  baisse  des  fonds  publics  déjà  tombés  de  lo  è  ia 
pour  eeaty  depuis  le  a4  juillet.  (  Foyez  le  cours  aes  effets  publics;  ) 

Ces  catastrophes  faisaient  sentir  plus  vivement  que  jamais  la 
nécessité  de  venir  au  secours  du  commerce  et  de  l'industrie.  Et 
malgré  les  raisons  puissantes,  alléguées  contre  le  projet  de  ilemander 
ces  secours  au  trésov  public ,  les  adversaires  de  la  mesure  se  vi- 
rent forcés  de  les  aceorder.  Mais  sur  la  motion  de  Bt.  Casimir 
Périer ,  qui ,  étant  alors  malade ,  la  fit  présenter  par  son  frère 
(M.  Augustin  Périer),  on  a  réduit  la  somme  des  avanoes  à  faim. 
à3o^ooo^ooo  fr,  au  lieu  de  60.  (Vote  accordé  par  la  Chambre  des 
<lé(nité5,  le  8  Octobre,  et  par  la  Chambre  des  pairs,  le  i.a  du  même 
mots.)  ^ 

6  octobre.  En  même  temps  qu'on  demandait  de  nouveaux  sacri- 
fices au  trésor  de  FÉtat ,  la  percepti.ôn  des  revenus  publics  souffrait 
des  pertes  considérables  dans  plusieurs  provinces  o&  Ton  ne  voulait 
plus  payer  les  droits  imposés  sur  les  boissons,  et  quoi  que  les  ora- 
teurs du  gouvernement  en  eussent  dit,  il  fut  obligé  de  transiger 
ivec  rinsurrection.  Le  6  octobre ,  le  ministre  des  finances  vint  pré-' 
senter  à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  tendant  à  sup- 
primer les  droits  de  circulation,  de  détail  et  de  consommation  sur 
les  boissons,  les  formalités  de  la  circulation  et  les  exercices  sur  les 
débitans ,  ainsi  que  les  droits  d^entrée  dans  le^ommunes  au-dessous 
de  4,000  âmes  de  population,  et  à  réduire  de  beaucoup  ceux  des 
villes  d'une  population  supérieure. 

L'exposé  des  motifs  du  projet  rappelait  les  lois  rendues  à  dif- 
ftrrentes.  époques  sur  l'impât  indirect ,  les  réclamations  qu'avaient 
excitées  les  droits  perçus  sur  les  boissons ,  droits  dont  l'ensemble 
procurait  à  l'État  au-delà  de  100,000,000  fr.,  et  dont  la  perception 
avait  été  violemment  interrompue  dans  un  grand  nombre  de  locali- 
tés y  notamment  à  Bordeaux,  On  proposait  de  les  remplacer^  i*  par 
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été  tOEtt  dVptrée,  d'octroi  ou  d'abonnenoat»  d*oà^  il  dertil  r^V* 
ter  une  dédaeiion  de  5o,ooo,ooo  fr.  au  profit  doa  ooMommateors; 
•*  par  uno<  taxe  imposée  au  rouloge  ou  iraoaport  de  OMirdiaa-* 
diaea  par  terre  el  par  eau,  taxe  dont  le  niîaistré  éTaloail  le  produit 
à  «Oioôoiooo,  et  il  espérait  couvrir  le  déftit  par  des  diapoeiiioos» 
o'est-à^dtro  des  augmeniations  qui  seraient  proposées  plua  lard  s«i 
la  coatrtbutioD  personnelle  et  niobilière,  (  Imp^t  do  quotité.) 

•  Ainsi,  disait  le  iDinlftre  en  terminant  son  exposé,  nona  poorrona  sonU^r 
lea  clasisM  qui  sonfrrent,  et  niaÎDirnîr  cependant  nos  revenos  dans  nn  étal  proi* 
péta.  L»a  toniribnablca  qa«  Tinipél  des  vins  bitaanitai  vivtnfnr  a>i#in  aaii«« 
/«ita  Nuire  impôt  foocirr  ne  aéra  paa  encore  altac|aé,  et  nona  rraiera  libre  et 
cn)ier  pour  le  can  oh  noa«  anriona  drs  besoins  extraordinaires.  Enfin ,  les  ê«o- 
noniifs  tint  ae  préparent  seront  nno  nonvella  reaa^uro*  «I^tinén  à  tons  !«• 
mnda  travanz  jos(|n*ici  néçligés.  )1  u*y  a  donc,  niesfieors,  qne  dea  eapfra|i«  f i 

^^uncevoir  pour  l*avenir,  ai  nona  savona  attendre  avec  nn  peu  de  patiencs 

.9|p«ilataina  cflëto  do  nourtl  ordre  dn  choaea.  » 

£n  atten^daot  le  rt^suUat  des  délibération»  législativea  sur  le  plia 
nouveau,  qui  fut  abandonné  en  grai|^e  partie,  il  proposait  ua 
projet,  de  loi  temporoire  destiné  à  rétablir  Téquilibre  dans  l^s  re- 
cettes. Il  j  était  dit  que,  po#  faciliter  la  perception  de  l'impôt 
conformcmentaux  lois  en  vigueur  jusqu'à  la  propnulgatîon  dcpou<» 
velles  disposions  législatives,  rnbonnemeot  serait  substitué  i  Texer- 
cice,  en  faveur  des  débitans  qui  en  feraient  la  demande  s  que  daoi 
les  lieuJi  où  les  perceptions  avaient  été  interrompues  i  le.  gouverna 
ment  ferait  appliquer  d'olBee,  et  pour  tous  lea  droîta  pon  p^fUSi 
rabonncment  général  autorisé  par  la)oi  du  tS  août  1.8 16«  peodaot 
tonte  ^  durée  de  l'interruption;  et  qu'à  défaut  du  vote  apéciaUt 
immédiat I  le  rempla^|pept  s'opérerait  dana  chaque  comn^iMne,  ^v 
moyen  de  cenûmcs  additionnels  1  aux  contribution  fooctèrei  f^ 
"aonnelte  et  mobilière* 

Ce  projet /adopté  avec  d^s  modifiçationa  et  upe  répugniv^ 
marquée  dans  les  deujL  Chambres ,  a  trouvé  be«it^çoup  de  difKruHéi 
dans  l'exécution  ^  et  n'a  pourvu  que  pour  peu  de  cbose  au  déficit 
efiri^ant  qu'il  a  fallu  combler  par  d*autres  voies*  J^'liiatoira  ds 
183 1  nous  en  dira, les  résultats* 

J^i^ià  rff  ces  crjunies  insi^irtes  paf  les  ^g^^i^iis  |)HWi«trei| 
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pir  la  d/ircsse  4a  commerce  »  la  ftii$|>ettftioQ  des  trargiiK  îildutiri«k» 
ledf^fldt  (les  perceptions  et  ï-accroîsîsemetil  forcé  des  dépenses ,  sur-* 
gtuaieBt  d  autres  ioquR'Cudes  sur  les  iiUeotioQS  ou  les  rapports  de» 
cabinets  étrangers  à  IVgarddu  notiveau  gouvernement  de  la  France* 
An  fait,  on  ignorait  encore  comment  ils  avaient  reçu  la  notiHcation 
qu'il  avait  dû  leur  fairt,  et  la  révolution  de  Belgique  (V.  Partie 
étraDgère,  chap.  i"".)  venait  de  compliquer  ses  embarras,  de  ma-» 
siére  à  faire  craindre  d'tto  jour  ^  Taitire  une  guerre  gcnérato. 

Ccst  dans  ces  circonstances,  et  h  l'occajion  du  projet  qtie  le 
BHoistre  des  finaricea  venait  de  présenter  à  ia  Chambre  des  dé- 
putes, que  Âf.  Etienne  demanda ,  comme  un  moyen  de  dissiper  les 
ioqoiétudes  publiques  au  moment  où  la  Chambré  aUait  se  séparer- 
OQ  s  ajourner,  que  1^.  le  n^inistre  des  afTaires  étrangèresTonlût  bien 
i«î  dowier  sur  ta  situation  extérieure  de  l#Frnnco  toutes  les  expli- 
cations qu'il  croyait  compatibles  avec  ses  devoirs. 

Cette  înterpellatton  était  (aite  avec  des  méuagemens  qui  firent 
penser  qu'elle  était  convenue  ou  attendue.  3î,  le  cfunte  Molé^  alors 
■inistre  des  affaires  éfrangci*es>  y  répondit  par  ce  peu  de  mots, 
d'autant  plus  remarquables ,  que  ce  sont  les  prcnaicres  comrounica-' 
lions  diplomatiques  du  cabinet  du  Palaii^Royah 

•  Mcnienrs,  je  u»ia  avec  emprrsaement  roootsloo  ^al  i*offr«  A  «oi  dt 
ttoQifr  I  eett«  trfbune  poar  y  doHiwr  le«  esp1i<>ttiont  qui  m*  som  iltftiMindcM. 
Unqa^ifi  çmiTvmeoMni  t'établit^ «le  longs  rféUia  a^écoolrar  pnwqag  tooj>i«i« 
•nnt  i|tte  les  goavamémeiit  précxSsivtts  It  raconiikisHciit.  Il  icpiiiU  qa%jft 
vm{!l«  se  donnrr  le  recnps  fl«  eftD«la(#r  le  fait  on  cTapprécîer  le  droit.  Telle 
B*«  pM  étécept:wleiit  la copdttïle  de lEompe à  wH'e  égard.  Neree  envke  était 
<iiv»ie,  eiMi  Iriomplie  était  si  par,  <|«*el|e  ik'est  l|èiée  de  saluer  a  sa  naisMiMie 
Bsordie  de  choses  qui  coniniandaii  sud  eniîme,  et  dnUt  rlle  ee  poneahafoie 
rim  k  redf^atetC  Plirloat  la  tiotf AeaHcm  de  faeénenent  an  tr6iw  de  Roi  dea 
Ffkaeais  a  été  aeettrfllie  de  la  o^aiiière  la  pluaaiafcete^  et  noa  rapports  a%ee 
(•eies  les  p|ifsMA««s  se  rétahllsseat  daM  l'ordra  dta  dlfeiaactt  et  aa&s  amtra  ra» 
tetd  que  eelnl  qe^flea  evrfelpeot.  *  -   > 

•  L'Eorope  vent  le'BMlaiic*  de^  la  paix  aii«ai  aittcéwiaet  q«a  naea  It  von- 
l^ns.  De  toutes  parts  noos  en  recaeiMait»  Tassarattef ,  et  )*»b  «i ,-  je  le  dédara, 
1*  plus  ifilîme  coBvictîon.  Les  événciueos  qoî  viennent  de  se  passer  en  Belgique 
^t  po  aii*er  qnelipiet  fnqmétndrs ,  et  H  étsit  jaete  q«i*tls  dmiiMMest  i4e«  * 
deafri«QMig  rêflirxions.  Muij»  j*si  aussi  la  frrmr  espérance  qn^ii» pourront  être 
«ondnits  k  Bfte  îssiie  (prl  eonélKt  toés  kl  imérltt  ett'ciMMaenat  le  piiaeipe  de 
■«••«alerveeiâiNi. 

«FtcilNié  et  difoîtê,  mratîcDrat  telle,  est  et  sera  tonjours  U  polUiqne  df 
Sotte  Fiance  régénérée.  Mooa  aoroos  cette  modération ,  compagne  |ie  \%  (og€^ 
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•t  cette  6nB«t4  ^i  prend  m  eoarce  dent  la  Jutloe.  La  Vmee  ••  àtminàê 
tien  qoi  ne  loi  appartienne,  ei  elle  M  lèferait.toiit  entièra  pour  Ja  déloiie  da 
moindre  de  nos  drolu.  Non,  meMieart*  je  le  répète ,  U  paix  de  FEniope  ne 
eera  pae  troublée ,  c*eet  le  v«n  de  toot  le  monde  el  le  betoin  de  «bacon.  (Har» 
que  généralca  d'adbétîon.)  » 

M.  le  maréchal  Gérard  ^  ministre  de  la  gi^rre,  montant  à  la  tri- 
bune,  fit  à  son  tour  une  autre  communication. 

«  Memlenre,  dit-il,  Tont  aTcsentendn  lea  paroles  raisnmoiea  de  M.  lemU 
aiatre  des  afTaires  étrangères  sur  Fétat  de  nos  relations  sTcâ  rextéiienr.  11  ne 
reste  plos  au  ministre  de  la*  guerre  qii*à  expliquer  les  motifs  des  appels  lé&ol- 
taut  des  dernières  ordonnances  (x).  Noos  donnerons  ces  «^lioations  aTec  sa* 
tant  de  franchise  que  de  confiance.  Le  système  dans  lequel  noua  sommes,  par 
cuite  de  notre  réorgipisaiion  politique,  a  cela  de  bon  qu*au  dehors  comme  sa 
dedans  chacun  peut  satoir  k  quoi  s*en  tenir. 

■  Tous  n'ignores  pas,  messieurs,  quelle  était  la  #^^naâion  de  agitée  an  mo* 
ment  de  notre  heurensmet  dernière  révolution. 

n  La  plupart  dei  régimenF  d'infanterie  de  ligne  à  trois  batailloaa  a  avaiem 
que  IX  à  xaoo  hommes.  Plusieurs  régimens  d*infan(ciie  légère  n'en  comptaient 
que  900  dans  leurs  rsngs. 

«  L'srmée  d'Afrique  avait  été  composée  en  grande  partie,  et  feat  enoom,  ds 
détachemena  d*élite  pris  dans  la  corps  restés  en  France. 

■t  Depuis,  la  garde  royale  et  les  six  régimens  suisses  Ont  dÂ  être  lioendcs. 

•  Les  éfénemens  de  juHlet  ont  aussi  idsgîsor  les  corps,  et  leur  effectif  en  s 
été  diminué.  Pour  rempUr  un  si  grand  vide ,  40,000  jeunes  spldaia  lurent  sp- 
pelés  à  j'âctivité  le  x8  septembre.  Mais  comme  les  troupes  qui  sont  en  Afinque 
et  eo  Morée  sont ,  psr  leur  destination  spéciale ,  bon  d'état  de  contribuer  t 
la  défense  du  royaume ,  si  la  pensée  venait  de  menacer  son  intégrité  ^  nn  noa* 
val  appel  a  dû  être  fait  le  »5. 

«  Bien  qoeèis  aombre  des  jeunes  soldats  mis  en  activité  par  celte  accoude  or« 
donnancc  paraisse  élevé,  je  ne  dois  pps  diMimnler  que,  frappant  sur  dm  cIsmcs 
aalérieurm ,  le  nombre  de  ceux  qui  entreront  efifedÎTemcnt  dana  les  rangs  da 
rarmée  ne  produira* pas  l«  deux  tiers  de  celui  appelé,  et  cela  en  raison  dci 
xion«valeof«  considérables  .qui  se  .rencontrent  toujours  dans  le  pcodnit  des 
coutingens  andens ,  et  lorsque  les  jeunes  soldats  ont  s^nrné  long-lemp 
dans  leurs  Ibyess. 

«  En  recevant  ces  renfiirts,  aaeasienm,  l'armée  n'ann  atteint  que  spa  eonplst 
de  paix ,  et  aéra  loin  encore  de  son  pied  de  guerre  ;  assis  au  molna  nous  as 
aérons  plus  dans  la  nécessité  de  prendre  deux  régimens  pour  en  avoir  un;  et  psr 
aoite  des  nidifications  déjà  fiiites  à  l'organisstion  précédente  de  nos  régisMOS* 
nous  auroaa  ^Mtlemant  Im  moyena  déporter promplement»  s'il  était  BécesssiiSi 
HDCiu  armée  au  grand  complet  de  guerre.  ■• 


'  (1)  Une  ordottimnce  du  %t  septembre  avait  appdé  à  l'activité  4o*ooe 
jeunes  soldats  de  la  classe  de  x9a9. —  Une  autre,  rendue  le  aS  du  uièait 
moir,  appela  A  l'activité  x08|Ooo  soldats,  disponibles  sur  les  dettes  de  its4» 
^a8  et  i8«^ 
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IL  le  mÎDisIre  de  la  guerre  terminait  en  anoonçan^  qu'il  serait 
ÎDcessaiiiment  présenté  deux  projets  de  loi ,  l'un  pour  l'organisa* 
tion  des  gardes  nationales  sédentaires  et  mobiles,  l'autre  sur  le 
recrutement  de  l'armée  ;  et  en  même  temps  qu'il  donnait  à  la 
France  l'assurance  d'avoir  bientôt  une  bonne  armée,  il  renouve- 
hit  cette  déclaration  :  que  la  f^rance  voulait  la  paix ,  mais  qu'elle 
M  craifpait  pas  la  guerre. 

Après  ces  communications  reçues  par  la  Chambre  avec  l'intérêt 
qu'elles  méritaient,  elle  entendit  un  rapport  fait  par  M.  Béran- 
fa,  au  nom  de  la  commission ,  chargée  d'examiner  la  proposition 
faite  depuis  près  de  deux  mois  par  M.  de  Tracy ,  pour  l'abolition 
(ie  la  pehie  de  mort,  travail  «auquel  la  position  particulière  du 
rapporteur  (1)  et  les  événemens  qui  suivirent  donnèrent  beaucoup 
d'importance. 

M.  Béranger  commençait  par  faire  observer  que  la  commission 
n'ayant  pu  examiner,  dans  sa  généralité,  une  question  où  se  rap- 
portait la  réforme  entière  de  notre  système  pénal,  s'était  arrêté  k 
l'idée  d'exprimer  son  opinion,  sur  la  proposition  en  elle-même ^ 
sur  son  opportunité,  sur  l'application  imm.édiate  que  son  prin» 
cipe,  une  fois  admis,  serait  susceptible  de  recevoir^  et  qu'elle  avait 
dû  se  borner  à  émettre  le  vœu  que  le  gouvernement  s'occupât  gra- 
dueUement  et  incessamment  de  l'introduire  dans  notre  législation. 

L'honorable  rapporteur  démontrait  d'abord  l'utilité  de  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort,  dans  l'intérêt  médie  de  la  répression , 
pour  plusieurs  cas  prévus  par  le  Code  pénal  ^  et  notamment  pour 
les  tfimes  de  fausse  monnaie  et  d'incendie.  Quant  aux  crimes  po^ 
Utiquesi  l'état  de  nos  mceurs  et  de  hi  civilisation  lui  paraissait  ré- 
clamer un  adoucissement  , 

La  peine  de  mort  pouvait  être  nécessaire  dans  des  temps  bar- 
bares, à  l'époque  où  ou  ne  pouvait  se  délivrer  d'un  tyran  qu'eu 
Im  étant  la  vie,  où  la  mort  d'un  ambitieux  était  le  seul  moyen 


(i)  U.  Béranger  étcit  i*nn  des  trois  commitMÎret  nommés  pour  ponr* 
tÛTft  lapiès  do  la  Coor  des  pairs  l'aGcasatioa  des  deiniars  aiiniatrei  ^ 
CWlasX. 


é'asstif^f  la  IrAtiquilItté  et  de  ^ratiffr  té  trAné  et  le  pà^i  ées  en* 
treprises  dcr  «rs  pareîsans. 


«  Miît  Véim,  d«  U  «ocMtc  D*ett  pliiê  le  même,  dîntU  M.  Bmngw;  il  M 
poite  |ilas  IVxûteuce  de  cpt  bominet  mmaçani  par  Uor  immcDW  cli^ntèlf. 
1h  peuplée  p«n»Mt  t'agiter  p<iar  des  Imëréft  pOftififa,  |ioo^  obtenir  ofee  «Ml* 
JtotMifin  à  Uor  «nrl  ;  il»  ne  renooccuf  plia  à  Uan  babiindr»  pfeMÎblai^  peoi 
•rrvir  rambitiou  de  qoelqoe  grand  nom  :  on  ai  ilana  lea  deroicra  leiupa  ila  y  ont 
renoneé  one  fuiSf  c*e>t  une  circoDftiance  toaie  ekceplimiDeUi ,  M  ^«Iiknfba- 
UtAwit  ne  ae  jiréatfiilors  paa  de  pluMcnra  »iàc)ea. 

M  Les  crimi-a  politiqaea  pariui  nooft  cbjing*'nidunc  de  uatnre,  aataot  parlfon 
no^etis  qne  par  lettta  résoltata  Cela  poaé,  le  ecmpable  mte  lu»  laU  bortiTélat 
4e  o^irn  .^'cat  plua  r«doatable»  et  a^u  exia(eoce  «rasant  ik'èttt  aUmame  pimr 
la  aociéié,  aa  luurc  nVst  pla»  néceasaiic.  Dèt-Iurs,  elle  devient  dan^ereose.Daiii 
lea  rëirotailoht ,  en  Ta  dit  aonvent  k  cette  frîbone,  les  bonimei  m  pana^rat 
«l|  «amqoeçM  et  ea  vaincus.  Si  lea  Tainqa^ora  a^abnndonncAt  i  an  aeuUnteM 
de  vengeance,  a*iU abusent  de  la  victoire ,'  au  lien  de  clore  la  lévolutioà,  ils  pré* 
pBteiii  lea  germea  de  tronbtea  nonveanx.  Il  n*eai  fmlat  de  parti  vaîtteu  que  le 
aapplice  draaiena  n'irrite,  nVxaapère;  la  réconciliation  devient  impcasiblt.  Oi 
ke  aoqmet  k  la  force;  mais  dèa  qne  Tinaiant  est  favorable^  la  guerre  rcconiOMOcc. 
'I^im  atttre  tàté,  rioflictlon  de  la  peine  ca|^ii»le  ponr  «il  crha  f|nff,  i  fai  fê- 
jîté»  peut  «voir  de  grands  résultats,  luaia  qui  annonce  rarement  la  déprafatioa 
de  ràuie,  et  qui,  aiix  yeox  du  public,  n*est  point  désbgnorant|  jette  tonjoars 
ttB  dodte  anr  aa  Icgil Imité. 

Ici  l'honorable  rapporteur  rappelant  Texccution  de  quelqua 
illustres géncratix  (  Ncj^  Mouton-Duvernet,  etc. }  en  18 1^,  et  celles 
de  U  révolution,  expose  qu'elles  furent  plus  nuisibles  qu'titiles  aux 
partis  qui  les  avaient  provoquces;  et  eu  rappelant  la  perte  d'illus- 
tres victimes,  dont  la  plupart  avaient  donné  lant  de  gages  h  la  pa- 
*  trie  et  à  la  liberté ,  immolées  à  des^'ureurs  d'opinions  difTérenics» 
^  demjindait  si,  quelques  raoi&  après  leur  mort,  la  France  uVùt 
pas  racheté  leurs  vies  au  prix  dus  plus  grands  sacriGces. 

•  n  Ibut  Wn  le  dire,  ajMitail  K.  Mraitger,  mille  part  ki  MaAodb  dfniii 

an  nom  de  la  liberté  n*ont  afTermi  la  liberté  ;  elle  rougirait  de  devoir  à  draaep- 
pUc^  la  plna  faible  partie  de  sBn  exialence  ou  de  ses  conquêtes;  elle  T^eat  da- 
fèlblb  ^nVttlaft  qit^ellé  est  pore,  liia  vétolntloiia  ne  pervlenftciit  i  l^fiarniir 

M9  |iar  la  i^uifé^iios.  dane^  1^ victoire  envcra  lea  «aiodya,  par  la  jnatica  i 
fégard  Je  toos. 

>  4 ttatfKmit  anè  tlvol«ttoti  a le^binihen^ d:éire  iiaéMia9e#  aï  nne  lÉtaitR 
mtjoriié  ta  aeconde ,  l'approuve  et  U  sanctionne  par  aun  concours  et  ses  «ani, 
i! te  peâpTeTont  «nitér «'in tntérvM^ k  ves ré»fr>fats,  qn'esttt hesoio  d'érbaftiKff ? 
QuVst  il  besoin  de  supplices  ct-ueU?  Si  on  les  piépar«it  au  niilira  ^racians  de 

'fuie  et  de  bonheur  qui  ettaient  d^ordioaln;  au  sortir  d*une  grande  crise ,  Ile  Irrait- 

*fo  pai  doute/  été  la  Ibnîe,  '99  U  paisaaiice,  de  la  ié^tii^  dea  droi»  du  cett 
^«1  trionphest  ?  * 
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•  Saftt  éam\ê  In  Bôiome*  qnl^  troobl«ttt  II  paix  d*|n  Émt,  OAC  îrfoli  le»  ioH 

]»liiiqacs,  i|iérilcnt  une  paaiiîoo.  El  e  doit  être  sévère,  graye,  dore  même; 
mit  il  botaasj»!  qd%l1e  soii  dîgne  de  la  Dation  qn!  Tioflige;  tî  on  eiiiprutitatt 
qotl^ae  choM  ao  temps  de  barbarie»  al  on  orojrait  devoir  eoDiinu^r  à  ollrli-à  «■ 
pcepic  hnnijid  H  écl»iré  Thorrible  apfetacle  dont  d*aa|re8  teinpa  et  d*auirea 
MMra  aaraicnt  pa  iie  paa  être  révoliés,  ou  rabaisserait  ^^ses  propres  yens  , 
fi  il  aenit  «d  droit  4e  se  plaindre  dn  retard  «}o*on  tarait  Mis  à  réformer  set  lolh 
U  c»t  dooc  orge&i ,  mesaieuifs ,  d*j  pourvoir.  •  .  ^ 

&ef  cttaoc  alors  à  la  «luestion  générale  de  la  réforriM  du  Coda 
péaal  9  rhooorable  rapporteur  indiquait  qiielquet  amélioratîona  I 
j  faire,  telles  que  la  suppreiÂton  de  U  mutilation  du  poing,  de  la 
narque,  dn  earcan ,  et  même  de  îa  perpétuit(>  des  peines  ;  mati  II 
•joutait  ;  que  la  commission  n'ayant  pu ,  à  la  Teille  de  l'ajourne^ 
aieàl  oe  la  jChambre,  présenter  immédiatement  un  projet  q«t  f^« 
litlt  tmo  partie  de  les  propres  vueii ,  oonelnait ,  &  regret ,  à  Tajonme» 
meut  de  la  propoaitioa  de  M.  dlTTraoyi  en  appelant  de  tous  les 
TOUX  la  momant  où  lé  gourarnemeni  s'oacuparaii  de  les  réaliler 
hiHiiiéftte. 

De  nombren  téntoigoagei  de  satisfaction ,  panîs  surtooi  du  o6té 
droit  I  actoeillireiit  ce  mpport.  Il  s'éleva  quelques  dlRieultés  sur  la 
discussion  que  d«a  membrel  de  Textréme  gauche  voulaient  ren^ 
vover,  après  Tépuisement  des  mailères,  à  l'ordre  do  jour;  maki 
inr  la  demattde.de  M.  deTracy  qui  représenta  que  «a  propoaîtioft 
était  faite  depuis  deux  mois  (  i^  août),  qu'il  avait  en  vain  sOUieHé 
«a  rapport  plus  prompt,  et  qu'il  suppliait  la  Chambra  «  d'en  fixât 
a  la  discusaion  à  une  époque  où  le  bénéfiee  de  la  loi  ne  lerait  pua 
«  illusoire ,  »  la  Chambre  la  remit  à  llordM  du  jour  du  lurkodd^ 
nain. 

Cette  proposition  s'était  produite  sous  hi  restauration  |  mais  iana 
effet  et  eomme  une  idée  phitauthrôpique,  bonne  pour  une  petite 
t^pubttque,  mais  dont  on  ti'ostrit  sérieniemeui  demander  TappU-- 
eaiioD  dans  un  grand  État  parvenu  h  une  civiHsatiou  vjolsiiie  de  lii 
eormptioif,  et  peuNôtre  même  lorsqu'elle  èonit  de  nouveau  du 
parti  libéral  par  l'orgflMè  de  M.  de  Tracy;  lorsqnelle  flit  appuyée 
par  une  pétition  liguée  au  mîlien  des  honneurs  funèbres  quu  las 
sodétéi  populaires  Tendaient  aux  consptrateuri  de  U  Roebelia 
(il  tepiembre))  ne  pensai t^n  péa  en  Mre  It'prenfièMp  appK 
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tioD  aux  ftigaalaires  ^es  ordonMMiees.da  a5  juillet,  et  à  Ater  ainsi 
au  procès  fameux  qti'oo  allait  commencer  la  gravité  que  la  per* 
•pective  de  l'éohafaud  devait  lui  dooDer?  On  ne  pooraîl  pa^  croire 
au  parti  populaire  tant  de  mansuétude.  Le  parti  de  là  modération 
an  avait  profité.  Mais  en  même  temps  que  la  commission  procla- 
ifliit  le  principe  de  cette  amélioration  pour  les  crimes  politiques, 
«Ile  semblait  ^craindre  d'en  proposer  la  première  application.  Des 
pétitions,  solliciiées  et  si^ées  dans  des  hôpitaux,  par  des  iadi- 
vldus  blessés  dans  les-  glorieuses  joiUroées ,  levèrent  à  cet  égard 
tous  les  doutes  :  «  Le  caractère  de  notre  révolution ,  disait  l'une  de 
«  ces  pétitions  présentées  le  jour  même  de  l'ouverture  de  la  dis- 
«.ciissîon(8  octobre),  c'est  rhutoanité  du  peuple,  son  respect  r^ 
«ligîeux  pour  tous  les  droits,  sa  respectueuse  pitié  pour  les  vain- 
«  eus.  La  vengeance  ne  doit  pas'il  mêler  à  des  sentimens  si  élevés^. 
«'Les  mAnes  de  nos  frères  n'ont  pas  besoin  de  s^ng  pour  être 
«  apaisés,  les  fleurs  que  jettent  sur  leur  tombe  la  liberté  en  pleurs 
«suffisent  à  la  mémoire  des  n^artyrs  de  la  grande  «emaine.  > 

La  discussion  ouverte,  AL  de  Tracy  prit  la  parole  pour  fixer 
l'attention  de  la  Chambre  sur  la  position  de  la  question  qui  ne  loi 
paraissait  pas  avoir  été  mise  dans  son  vrai  jour  par  le  rapport 
de  la-commission.  Un  grand  nombre  de  personnes  pouvaient  croire 
que  sa  proposition  n'avait  été  que  l'énoncé  d'un*  principe ,  tandis 
qu'U  avait  formellement  demandé  que  l'on  prononçât  dans  une  loi 
l'abolition  delà  peine  de  mort*.  Aussi  lui  semblait- il  que  la  com- 
nsission  aumit  dû  traiter  sa  proposition  comme  une  loi ,' c'est-à-dire 
en  proposer  l'adoption  ou  le  refus,' ou  y  présenter  des  modifications, 
.mais  non  point  l'ajourner. 

£n  revenant  au  fond  de  la  question ,  M.  de  Tra^  déniait  à  U 
société  le  droit  de  disposer,  dans  aucun  cas,  de  la  vie  de  ses  raeia- 
hres.  11  rappelait  et  combattait  les  opinions  émises  contre  cette 
amélionuion  philanthropique,  dans  le  sein  de  l'asseniblée  oonsti- 
luantei.et  mémedansle  Co/i/rei/#ocin/ de  Rousseau,  et  demandait  que 
ta  peine  de  mort  (H  immédiatement  abolie,  sauf  à  régler  easoite 
11?  modft  d'application,  Jusque-Uy.l^  qrimiuels  condamnés  4  mort 
opteraient  dans- un  état  de.  sursis  indéfini,  de  même  qu'ils  res* 
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teat  eafermés  jusqu'au  moment  où  ils  attendent  l'effet  de  ienv 
pourToî  en  cassation  ou  de  leur  recours  en  commutation  de  p^inCâ 

La  discussion  fut  courte,  ou  pluiôt  il  n*y  en  eut  point,  car  la 
proposition  ne  trouva  point  d'adversaires;  on  ne  différait  que  sue 
k  mode  ou  l'opportunité  d'y  faire  drpit. 

M.  Kérairyy  après  quelques  considérations  de  philanthropie  on  > 
de  légi>lation  générale,  envisageant  la  question,  c*est-à*dire  la  pemo 
de  mort  en  matière  politique,  en  faisait  voir  les  conséquences  fa- 
tales :  selon  lui,  tuer  en  matière  politique  y  c'était  attaquer  un  seo» 
timent,  une  opinion  tout  entière.  On  intéressait  un  parti  au  sort 
des  victimes  les  plus  coupables,  et  la  |Htié  faisait  des  partisans  à 
It  pins  mauvaise  cause. 

«  Non,  nesneiiT^diiait-il,  la  peioe  de  mort  en  matière  politique  n*eft  fM 
destinée  â  subsister  long-tempt  dans  la  législation  de  TEurope.  Eneora  na 
pea  de  leape,  et  peat-étre  sera-t^elie  poar  ton»  les  cas  abuUe  ;  main  I  voim 
diffries  votre  décîaion,  ai  vona  rajoarnez  dequejqncs  aemaines  on  de  qoelqpc» 
Boi»,  qoe  dira-t-on  de  Soas?  Je  vaia  voar  l'apprendre  :  que  lo  peuple  le  plop 
btmiatn  de  la  terre  a  eu  soif  de  sang,  et  qae  nooa  avons  eu  peor  de  le  lui  dla» 
paier  ;  double  catonnîe  que  je  repousse  vers  vos  eoneuiÂ  poi^f  votre.  boiH 
arnr  et  pour  celui  de  ce  peuple  qui  a  été  si  grand  et  si  magnanime  dan«  aa 
|ict#re.  ' 

•  Je  Tatleste  devant  voua,  s*!!  était  possible  de  raasembler  dana  cette  ^yyf^mr 
les  parent  et  les  amis  des  courageuses  victime»  de  juillet,  et  de  leur  deman^ri; 
•  Toolea-vouà  du  aang  ponr  du  sang  ?  Parlez!  »  Le  jury  silcncieox^glt^ait  sa 
t^te  en  signe  de  refus,  et  retournerait  avec  sa  noble  doUlcdr,  ^e^,  seè  foyesa 
déserts!  Qnesjje  UM^umpais,  fadjorerais  les  mânes  dfj  noÙe*  .victime 
HWmémes;  eu  pci^HP®  '^*  appellerais  à  réfûioier  u'ae  aentence  anasi  pao 
digne  dVIlea;  car  je  sW^us  les  braves  qui  risquent  lear  ^ie  pour  ni|t  taiuW 
esosc,  ne  versent  de  sang  que  pendant  la  mêlée,  (bravos  unanimes.} 

■  Notre  commission,  par  son  beau  travail ,  est  cniiêrement  entrée  dans  cet 
vues;  mats  ce  travail  est  resté  incomplet ,  puisqu'il  n'aboutit  par  à  une  pro* 
pMîtSon  qui  en  aérait  la  conséquence.  Je  demandé  que,  séance  tenante ,  elle 
Bott  appelée  k  le  lerroineff  d*une  manière  digne  d'elle  ^  de  2a.«atSon  et  de'v«tif, 
ta  s*oecopant  d*un  projet  d*adre»se  au  Koi,  par  lequel  nous  solliciterions  dou- 
blement S.  M.  de  nons  présenter,  daua  le  ptus  bref  dél«i  possibfe,  nne  loi  d*a- 
bolitionde  la  pjrîne  de  moft  pour  les  erimea  politiques)  ai  ce  u*eat  deifi.lfa  tia 
ou  leurs  .auicnr»  auraient  contribué  ï  riuirodnction  de  Téiranger  i  main  aa* 
Bwe  eo  France,  de  plus,  pour  les  crimes  d*infkolicide,  dé  Lusse  mouoaîe  et 
dleccndie  des  édifiées  qui  ne  aeiaient  paf  aotolTeiÀent  blbltés,  avec  nos  non- 
Telle  graduation  de  peines  pour  les  crimes  ci-dessus  spécifiés.  • 

Après  ce  discours,  accueilli  par  des  applaudissement  du  côté 
droit I  et  par  la  sympathie  générale  du  côté  gauche,  M.  le  général 
Ladvette,  demandant  la  parole  pour  une  i{uesttqn  préjudietelie,  fit 
Jnn.  hht.  pour  i^'\o^  a^ 


q«i*)qtte&  observhtiond  auxquelles  sa  (position  éi  sa  jpôfitilftrité  don^ 
iwat  trop  d'importSAi^e  pour  les  omeUré. 

m  £o  «ppayanti  comnie  jfi  Ta!  fait  dans  loua  Itt  tanipa»  dît  rilliiatte  ciloycai 
la  proptMÎtîou  de  mon  bonural>le  ami,  M^  de  IVacV*  j'obaerverai  qoe  Toppor- 
tonirê  de  cette  qoealion  demande  è  être  Yiiè  dcr  poiot  életéôil  h  démtérfe  ré* 
voluiioo  DO  a»  a  placée.  Lonqu^nnc  héroïque  populaiioo  ,  en  briaaiit  \ê  |oQg 
hoDieaiL  (i*otie  Cuarte  înaoleiuiuenl  octroyée,  îilipré^née  de  malveîllaocr,  d'hf- 
pociwie  ètd*iiifliieB6é  «iMtigèi^p;  b*Mt  replacée  *itr  lé  t^r<-kfu  êàtté  de  la  to«- 
vecalueié  oatioDale ,  loraqoVo  fondant  tin  tr6oc  populaire  elle  y  a  apf>elé  oh 
hou  ciioyen,  on  vrai  paiiiote  de  1789,  ta  rr«DCe  a  prfs  l'engagement  envers  te 
aaoade  «ftttot  de^fitoéer  «M  nt^ikiè  tertipa  titiè  llbtet  fé  ton^ito une  à  tént»  tabf  m*' 
trictioD,  aanB  réteryei  et  de  narcber  d'na  paa  fenue  et  rapide' dana  le  aena  de 
la  révôlolion. 

«  U.ntt  ft'ajill  ptti»  4a  libémlUtev  dont  dû  lé  tMa<t  «(>réi  lA  r^aïadriiiofl^ 
ilVftgildo  pal rioiJBme  tricolore  de  i83o.  Ce  pal riotihuie  exempt  de  tache,  M^ 
périenr  aux  paasicma  vulgaires,  v«ot  aaanrer  la  liherté  de*  luoa,  rt  est  exempt  de 
personnalité  rt  de  calcol.  Tels  nom  les  se niimena  qui  aniaMàit  la  France  cati^i 
V|Oi atrIftjeroaT,  jVfpère,  lès  éolléges  éIrcioriiuk,1orhquMs mont  a  uon^ envoyer 
ttëa  dibtités  prôpi-è»  i  lès  soutenir,  et  à  seùlir  loot  te  que  la  révolutiôa  a  iiît 
H'to^cè  qn*elle  nba»  itrotaèt. 
•  w  Teh 
itre  rue*. 

de  rim  ift  l*ba  lie>rfeint  Heâ. 
^'  Ê^'f^a^miièê  értnddérâllttttt,  j*appn1ë  de  lônt  àon  pouvoir  U  pb>p<|^*)îan 
qne  vous  a  faite  mon  honorable  ami ,  et  je  déclare  qne  les  dèvcloppemedi 
'^è  jtt' Viens  â^émendl^é  desserrent  encore  les  liens  pins  étroits  qui  w^unisseot 

%*M.  "        .     .     '     ^  ^ 

'  V  On  Vom  à  éropbs^  ràjonruèment.  ^sns  dobte  cenk  qui  l^ont  demands 
^>M|Mreti  H  OiâTleur  de  voir  tmluèr  sar  les  echuj^D^s  leur  famSUe,  Uon 
Httrf»,  Îes'''p1reili!efs'bitu;fens  delà  franco  ;»lls  n'ont JH^o  te  mulhcnr  de  voir 
Ml^  i6lbrttknék  îmmMéa  sotis  prétexte  de  Pajrêtùme.^jfkt  »  moi ,  je'sois  Ten» 
^(AMI  flèia  prihe  de  mort,  éorfon^  en  matière  de  déliis  politiques  ;  je  conjnre 
Ja  Chambtié  #e  |>riendiV  en  ccfnsidèrAiun  )a  proposition  de  M.  deTrac^.  • 


»•■ 


'  '  jXf,  t^ttôâ  de  VAin^  moiitao^  ensuite  à  la  tribune  et  se  prononçaot 
pour  l'aboliftioti  tk  la  pekie  et  «lort^  que,  d'aprèrutie  eupérienee 
acquise  peudânt  trçùte  ans  d'exercice  daiis  là  itiagîstrature,  il  ne 
.cfoyliii  Héoesaairè  dan»  «ucun  cas,  dematidtth  qû^nl  Miefiâftnt ufië 
*Iôi  h  présenter  daus  la  session  prochaine,  poiir  dcteriuioer  Içs  pei- 
«ea  t^'oii. devrait  y  tnbttituer  ^  il  fût  sursis  à  féxécutkm  de  toute 
condamtialion  11  1a  peine  capitale. 

D'AUtcctt  netniAres  «s  levèrent  contre  rabuHu^o  giénéralt  etab- 
foluè^  M.  \t  {fédéral  ;Làouir^ue,  cir  représentant  lite  di^BHiUt^  ^ 
ittiaiiilenit  k  difoipltM: «i«l'flMMra|-  le  «aJf  t  dé  Xwmikm  âai» 
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eu;  M.  DtiPergîêtiir,  HaHrantie^  dans  Tintérét  de  U  police  Jes  bagneSi 
où  il  n*j  aurait  plus  ée  peines  possibles  à.pronoucer  contre  uo  ou»» 
dtmoé  aus  travaux  forcés  à  perpétuité  qui  viendrait  4  tuer  aoQ 
gtfdieo  ou  un  de  ses  compagnons  de  captivité. 

L*opînia»*1eKprinée  par  M.  •  le  garde  des^  secaia  (c'était  «Ion 
IL  Dupont  de  r£ure)|  mérité  d'être  recueillie.  , 

•  le  cfots  fRoovoir  déclarer  i  «0tt«  trlbs»*  qoc  !#»  t^npi  «oiit  eafin  arfim , 
•inoo  d'abolir  iasian4aa«uieBt,  rt  éîuvkt  manière  «iMMtlao  1«  pciiM  «U  nort  t  an 
■MM  d'csaanocr  a*il  ne  convient  pat  de  pai^r  not'Cuda»  de  b.  auMnida 
d'aniclM  qui  pveooueettt  œtle  peine  lonjoun  déplondyle  et  tuiqae  dene  .iMsiN 
«Mp  deree. 

•  OeoK  proposîtioni  «ont  rule«,  Tane  e»t  d*a(bolir  ■baolament  ie  ^ine  df 
wxt,  M  je  croi^f]aM  y  eorait  d^oger  de  prendre  uo«  ré*oloticm  mhmî  «dbuolaa» 
l«Qtre  proposiiiua  loe  etmble  concilier  Ions  Jet  intéréie;  c*cst  celte  de  «an* 
Toyrr  à  la  commission  à  l'efTet  de  rédiger  an  projrt  d^adrease  par  le^ei  la 
Ctkainbre  neoircMcrati  en  Eoi  le  dcstr  d'un  projet  de  lui  ayant  ^or  oûjet  de 
icppriiBsr  la  ptine  de  mnrtdmttâ  eerim/it  east  et  surtout  en  «êtiefte  ^Utiqaa* 
(Adhâsioa  Irèa  vive.)  De  oelte  mauSére  rirn  ne  aérait  préjngé.  l'eadant  UipMH 
n^lien  de  la  Chasubre ,  le  gouverneraeat  aérait  à  portée  <d*ejQB«iiner  eaMf 
grave  question  ev  de  vous  préseatrr  i:^  projet  de  l«»î  réJigê  avec  la  uiêtiieité 
deiimbie.  Je  déclare  que  j'apportrrai  la  plus  grande  atteii'ioo  et  tonte  ma 
•(»llieirp4efour  reftiplir  le  vcro  de  l'adressa  qtii  seia  prr»ep|fp  9A  A^i,  e|  puar 
tâcher  d*arrivefw  à  an  résallai  qni  concilie  tons  les  intérêts.  j*apuaia  If  renvoi 
i  k  coflunSssioti.  '  ' 

Ccc  avis  réunit  tou4l^s  suffrages  ;  et  la  cQmmia»ipQ,  cb^rg/le  df 
mJiger  le  projet  d'adresse ,  la  présenta  dans  la  séance  du  soir(i). 

{i)  Elle  était  cortçae  en  ces  fermes:  '      •. 

•  Sire,  la  révolution ,  qui  a  consacré  taqt  de  Irolts  }asqn*!ef  piieoalkùl,  a 
besoin,  ponr  qne  ces  bienfaits  soient  à  jaVcaj»  assnrés^  d*insli(ntjon^  sa^es  ft 
ixtm  kystèaia  de  lois  ^  soient  ca  barinnnJe  «fsc  l'é^m  svitncé  4«  iiU4(«  fiiyîf 
Hiatiou.  .  I    -,  . 

•  D^à  par  on  contrat  solennel  les  libertésjinblîqnes  sont  garanties, 

•  Mil»  il  est  no  giaod  principe  qni  pent,  en  imprimant  à  cette  belle  époque 
de  nuire  vie  sociale  le  caractère  d*nne  génécensc  mtkdéfalioii,  la  Signaler  k  Tédb 
Biiratlob  dn  rooiide.  *  ^ 

«  Ce  priucipe  est  cetni  qui  consacre  et  foitifie  le  respeet  pottV  Ta  iie  de 
l^omoie  ;  gradacHeaient  et  progre»8fvement  Intrddnît  ^ane  »io4i«  léghUaiioit 
péaaîe ,  il  la  rendra  dlgtie  dn  aiècie  écliîrè  ténotn  tie'rt  Biétt<»raUes  ^véaa^ 
Biens. 

■  Sire,  la  Chambre  des  déportés  eût  ret^bertbé  Ilumtrettr  dV*tff)rapt{¥  cette 
Wîetlcbe.  Elle*  e6t  toatn  eurrer  la  premî^e  tîaiis  la  toîfc  dei  »Aftéll<rt'aiMe 
it  propoier  d'appliquer  iminSdUcédient  ridboUtlon  At  It  peine  ^e*tti6rt'âkt 
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donnait ,  dan»  Texposé  des  mohfs ,  des  rcnselgnemeDs  h  tttuéWit 

pour  <ttN}  ëpm|ue. 

En  intendant  une  loi  nourelle,  on  avait  procédé  d*abord ,  dam 
let  vHles  »  â  la  réorganisation  de  la  garde  nationale,  d'après  la  loi 
de  X791  et  sur  le  principe  de  l'élection  fi^ulaîre.  Deux  miUe  cîn<i 
eents  bataillons  déji  organisés  oJTraient  un  cfTectif  de.treiseii  qiia- 
tùné  (Cent  mille  gardes  nationaux,  dont  cinq  cent  mille  étaient  ar- 
més; environ  trois  cent  vingt  mille  armés  et  équipés,  outre  cent 
compagnies  d'artillerie,  mille  s^t  cenis  de  sapeurs-pompiers,  et 
quatre  cents  de  cavalerie  montées,  équipées,  et  de  la  plus  belle 
tenues  «Partout,  disait  M.  le  ministre  de  l'inlériei^  ^'étatt  manifesté 
Te  même  esprit  de  noble  indépendance  et  de  soumission  à  la  loi; 
partout  la  ménae  éoiàulation  pour  s'instruire.*  Dans  cette  élection  li- 
bre d'environ  cinquante 'mille  officiers,  partout  le  commandement 
avait  été  offert  aux  anciens  militaires,  ofticicrs  ou  sous^odiciers  qui, 
èox-mémes ,  avaient  recherché  cet  honneur  comme  une  nouvelle 
récompense  de  leurs  services  de  guerre. 

«  A  qnrl  autre  chef,  ajoQtaît  M.  Gnîzot,  le  Roî  pODT«!l-i1  confier  le  com* 
mandeoient  de  cette  iinmeiifte  amiée  civiqne  et  scdenlaîre,  et  le  soîn  d*eu  or- 
ganUef  lea  diverae*  fraciioiia^  que  notre  honorable  collègue  I^fiiTeile  ?  Criai 
qni  consacra  m  vie  entière  an  rnlte  de  la  défenae  de  la  liberté,  était  ayqréoirnt 
le  plos  digne  de  rfniplir  cetie  miasîon  exiraordinaîre.,  '  ^ 

«  EnHn,  tneaaieoM,  c*eat  de  e^tie  masue  de  dioyena  aoldata,  a'eserçant,  m 
pfitfectioiinunt  de  jour  en  jour  à.  rnaage  des  difTérrntra  ariprs  dont  ellf*  est 
corapofté^,  qne  Éorliraieiit  an  prrniîer  »ignal  len  garde»  nalioniileii  mobilrs,  prr* 
ttifers  tt  |fol«SBD«  aa&illairi«  de  notte  arroée  de  lîgtie  ,  jatoo^  de  ri«aita«r  à» 
gloire  ^vcc  elle»  avro  dea  frçica  aortis  du  niéme»nu  ,  rt  (îrre  de  marcher  cn- 
aeiiible  aona  lé  coinmandrment  il'nu  Koi'd'oycn  qili  fît  fcs  premirrcs  «rmci 
a«^  )e«f«  pèrti,  M  sou*  ot  inêsae  dn|)ean  relevé  par  la  libellé  et  qui  protège 
Ucouconaa.  a  «  ^ 

C'est  après  cette  itnportante  communication  que  la  Chambre 
des  députés  s'est  ajournée  au  iMfiovembre,  à  moîus  qu'il  n'y  eût 
une  convocation  spéciale  des  membres  à  domicile. 

OBAUBiit  «fts  »àiu.-^  Cllett*était^s  nastée  oisive;  naiases  taa* 
vaux,  dont  nous  avons  rapporté  les  plus  marquans,  sônt%iea  loin 
d*o(Trir  le  même  ftiférét  que  ceux  de  la  Chambre  élective  oiù  la  ré- 
iNiHilîMi  de  JMMtet  se  développait  par  sds  preéniers  organes  et  dans 


onlquarapMs  iiteisbr^ ,  après  Vélinaio4itiQa  des.  pitiri.  ocNom^»  paur 
Qiaficf  Xy  puis  à.ç«a(  qu!itre^vipgt>T4U  p^rje  t^/ma  dti  itriotiK^ 
oi  If  silence,  régg^  ji  cet  égard  coiDip«  démi^ion,  d*ime  àuqa%w^ 
tiiao  d'apire»  (i);  cette  pairie^  «îqsI  mutilioe»  mî#e  en . ^e«âifin 
dus  ce  qui  conslitpail  son  indépendance  st  s^  dignil^  i«t  Yue/i'im 
«il  jalougL  ou  déd^igpeux  par  h  déraoQrjitje  «iotorieu^ç  »  oIiiVMl 
jjks  qu'une  exUl^nce  équivoque^  :  qn  |ic  senhlait  U.  supporter  qU*i^ 
condition  qu'e\)e  ne  Ifoul^lejraU  pfis  la  ^ourii^  des  f(ir|une#  %»j(li^â 
H  barricades  »  elle  mç  commeoce  k  prendre  un  r^ng,  une  aiittu^f  » 
une  vie  politique,  qu'au  moment  oCl.elie  est  appelée  ^  ju{;ef  Ici 
deraiers  ministres  de  )a  dyp^sûe  déchue ,  circon|tar)oe  impérl^nao 
oà  elle  courait  risque  de  s'uvilir  ou  de  j^'abîmer  pv  trop  de.  fid-i 
biéMe  on  de  dignité.  Il  suffit,  pour  j^gev  d?  cette  sitnation  ipÀ^'Ah 
leuse,  de  ^e  .^ppe)cr  certain^  dtscpMa  lequsiJors  de  la  disfijussipu 
delà  déclaration  de  la  Cbapibrpdes  d^pptés,  et.de  certaines  ^Mru^t 
de  les  propres  membre^,  sur. le  refus  de  prét|p  le  nouveau  S(9ripent* 
Do  a  Yu  comment  elle  amit  dPi)P4  ¥^fi  autoris^iiioQ  ides  ai^res^ 
tations(c]es  ex-ministres)  déjà  faites,  ^t  qu'Ole  oq  pouvait  empéçhff 
(vor*  p.  igX%i  août}. Le  i^'  octobretila  récepiû>n  de  la  résolution 
delaChanDbredesdépu(cspelledépUraquelles(E|  pen^tt tuait  it^n  C^ur 
de  justice*  J^a  première  audience  tenue  à  hmifi  tU>4 ,  le  4  octobre , 
avait  pour  objet  sp^al ,  d'arrêter  le  mode  de  procédure  ^  snîir^  & 

il  7  fiit  résolu  qwe  Af •  l^  pirésident  seraj^  cH^gi  de  lïnsii'jMtion 

(i)  Mot»  M#ni  dooséy  pag.  Biy*  Ufliite  des  «4l|gt  pvtailM»iial  mAmAmiiI  I« 

itriMat.  Il  («pt  y  ijoai^f  ^q^  qui  4)<^iu  rnfniif  fa^Wf  ipefoinfi  apiu.hijuié 

expirer  le  délai  accoidé  pour  la  preatatldn  da  serment.  Ce  «ont  ^^9  )f  do^ 
dt  EUcaa,  le  eomte  de  CUastellux,  le  dac  de  Laval  MontfDoreorj,  lé  comte 
l'Aadfgnd,  U  comfe  d'Auikhnrop,  le  Ticohîte'dê'Boititd';  II;  comte  deï^r- 
^•BiMet»  hmnqwh  de  Cbaiiaenat,  I0 'banni  jdc  Cbaipti»,  h.ilbc  drfibt* 

BiBifta,  ]p  comte  de  FrayMiooos.  le  marqpis  de  Jaîffi^,  le  co/nie  d^  ^boury 
^aaye-BIoaMC,  le  duc  deLatii,  lediic  de  Luzemboârg,  le  comte  d«  Marcellus, 

^  de  FsatQrei,  le  dae  de  ^oliçof c,  I^  ctmtf^  f^'fMPHt^  If  49ff  4j^  *ff ?f«  1 
1^  de  Robjui ,  le  comte  de  la.  Ferroni|f  p  ^  J|^  ^  ff^fFt^    '   ,     .,      . 
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judiciaire  |  et  qu'il  aurait  la  faculté  de  s'adjoindre  un  ou  pluiieon 
pairs  pour  l'assister  dans  ces  fonctions  (i).  Quant  à  la  procédure, 
proprement  dite.  M»  le  comte  Roy,  s'appiiyant  sur  le  principe 
que  tonte  justice  émane  du  Roi»  aurait,  dit-on#|>roposé  de  faire 
intervenir  les  gens  du  Roi,  afin  de  requérir,  sll  y  avait  Iteo, 
l'application  de  la  loi.:  il  lui  semblait  que  les  commissaires  de  U 
Chambre  des.  députes,  ne  pouvant  que  soutenir  Taccusation  à*9^ 
près  Uur  mandat ,  n'auraient  pas  ce  caractère  d'impartialité  qai 
distingue  ou  doit  distinguer  le  ministère  public ,  opinion  qui  fut 
appuyée  par  M.  le  comte  Lemercier;  mais  d'autres  membres(le  vicoflB 
Laiilé,  le  duc  Decazes,  les  comtes  Portalîs  et  de  iSaint-Aulaire) 
ont  démontré  à  la  cour  qu'il  était  inutile  d'appeler  les  gens  du  Roi; 
d'abord  ,.paroe  qu'ils  se  trouveraient  placés  dans  une  position  in- 
férieure vis-à-vis  des  trois  commissaires  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés et  que  leur  rôle  dans  l'accusation  serait  nul  et  mas  objet;  que 
quant  à  l'observation  et  à  l'application  des  lois, la  Chambre, poa- 
vbir  suprême  dans  ui^  matière  qui  sortait  du  droit  conunun,  était 
entièrement  maîtresse  de  déterminer  les  formes  et  inéme  de  statuer 
sur  la  peine;  qu'en  même  temps  que  sa  juridiction  était  circon- 
scrite par  I«s  termes  de  trahison  et  de  concussion ,  elle  n'«tait  as- 
freinte  à  l'application  d'aucune  loi ,  et  que  les  précédens  de  la  cour 
deè  pairs  étaient  d'ailleurs  conformes  à  cette  opinion  ;  cette  opinion 
a  pâivaltt.  # 

Jamais  la  réunion  des  pairs  n'avait  été  si  nombreuse  depuis  U 
révolutioB^de  juillet:  ils  n'étaient  pas  moins  de  cent  cinquante;  et 
cependant  il  fut  affrété  que  M.  le  président  écrirait  à  tious  kt  pairs 
abiens,  pour  les  presser  de  se  rendre  à  leur  poste,  à  l'ouvertore 
des  débats. 

La  noble, Chambre  tint  encore j  du  5  ta  z6  octobre ^  quelques 
séanoes  dans  lesquellea  cUe  adopta  plusâem^  projets  de  loi  déji 
votés  dans  l'autre;  le  vote  annuel  pour  le  recrutement  de  l'armée, 
le  crédit  de  3o  millions  accordés  pour  venir  an  secours  du  com- 

HJI»     ■'  <  ■  ■ 

'   (iyM.  là  préfidrat  t^est  adjoint  BIBl  le  baron  Sepiier,  I0  comte  lUtUrd  df 
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n«roe  et  de  llodastrîey  la  substitution  de  l'abonnement  à  Texereice 
pour  les  localités  ou  la  perceptioi»  des  droits  aur  les  boissons , 
irait  été  interrompue ,  et  les  facilités  nouvelles  accordées  à  l'im* 
porutk>|i  des  grains  :  projets  dont  les  derniers  ne  passèrent  point 
lias  contradiction ,  mais  comme  nne  nécessité  ou  comme  un  sacri- 
ke  imposé  par  la  gravité  des  circonstances. 

On  re^ieiKdni  sur  d'antres  projets  ou  d'autres  propositions  res* 
tées  sans  solution ,  juaqn'à  la  reprise  des  séances  de  la  Chambre 
élective. 

*  Ici  finit  véritablement  ce  qu'on  pourrait  regarder  comme  la  pre- 
mière session  législative  de  la  révolution  de  juillet.  Une  partie  du 
Programme  de  HB^tei-de-yUie  était  déjà  remplie ,  et  les  <)^posi- 
dons  les  plus  libérales  n'avaient  pa»  trouvé  d'opposition^  méuse  en 
présence  des  pairs  nommés  et  des  députés  choisis  sous  Tempire  de 
Il  Charte  de  i8i4*  Cependant  le  parti  du  mouvement  n'était  pas 
satisfait,  et  la  Chambre  élective ,  si  souvent  attaquée  dans  les  so- 
ciétés pq>ulaires  et  dans  les  journaux  de  l'opposition ,  sur  la  léga- 
lité de  soo  tnandat,  semblait  parfois  en  douter  elle-même;  et, 
mutilée  comme  elle  l'avait  été  par  des  annulations  d'élections ,  des 
démissions  par  refus  de  serment  ou  des  promotions  qui  exigeaient 
le  renouvellement  d'un  tiers  de*la  Chambre ,  elle  attendait  la  coo- 
vocation  prochaine  des  collèges  électoraux ,  sur  presque  tous  les 
points  de  la  France,  comme  l'occasion  d'y  recueillir  l'expression  la 
plus  vraie  de  Topinion  publique. 
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CHAPITRE  XII. 


T)m«Mm  4  Btff«  et  dam  qmlqnM  d^pMtaoïcM.  r^  btnprittt  fcr  ViMMftn 
fl  «wr  If  Pb|«m-|U>j>1,  ^  Prodanuitionf.  -:<-  Tiigl^UTa  441%  c^rof îff  E|p»- 
gDoIs.  —  Convocation  d^a  collèges  élcctor«ax^  et  résnllat  des  éleciiont.  -^ 
Chaugemeoi  dans  le  minîatfre.  —  Reprise  de  la  session  législatÎTe.  —  Vê* 
rtl|eatioii  ééê  poùToIrs.  —  Moïkni  4*  M.  Blattgula.  -^  RéfirisèiBl  dbeoMloii 
d«  Ui  |Nrop99|tîçm'd«  M.  Bavvvm,  nl^tifn  «us  jqiniMuu  -*«  |>i#c»«fs  d» 
]if .  df  Lfioetli^  ^>  4«  Bcnjaipîn  Çpiistant,  -^  dp  uînit^  dfW^  afTairr*  ^(nv* 
gère^ — de  MlVf  •  OdilonBarrot  et  Dopin,  spr  la  siiaalioii  4f  la  France  et  lar 
le  changement  opM  dans  le  ministère.  —  Question  de  prêrogHtive. — Noml- 
bmJôq  d*ttn  tooqveaa  |rtMd«ot  de  la  CUaibre  de*  dépatte  (M.  Cealalr  Pé* 
fier.)  -«-  Projet  de  l<ii  aar  }fi  récoffipeiiace  naiiqoale».  «^  KxpUoeiipiia  A- 
mandées  p»r  M.  M|ngqin,  et  d<*nnées  par.  If  ministère.  -^  Pronotitîon  de 
Benjamin  Cousfant  re jetée.  —  Collision  entre  les  drnx  Chambres  relative- 
ment ans  pensions  données  en  verfti  de  la  loi  de  1807.  —  Pétition  contre 
FinaniovibilM  dee  Jagee.  -p»  Projets  d«  loi  diren.  — •  Appel  de  ^oeira*vJngl- 
i^iUfliQmnfff  anrhi  t^t^tp  d«  iS3t).  r-  Koavel)ep  cypttpf Uqi»»  d(>paéK  pir 
le  ministère  sur  les  rapports  extérieurs  de  la  France.  —  Restitution  à  TÉtat 
dn  fonds  commun  de  Tindemnité  des  émigrés.  —  Mort  de  Benjamin  Coos- 
tant.  —  Loi  poar  la  perception  prûvîaolre  des  imp^u  en  ii3f. 


L'^POQUB  où  nous  sommes  arrivç^  offrç  m^ft  ^HFI'^Î^I^  ^^  '^* 
terrompue  d'agitations ,  de  troiibles  et  d*4metites  »  dont  le  prétexte 
est  la  misère  des  classes  laborieuses,  ou  la  lenteur  du  gouvernement 
à  req^Ur'les  engagemens  de  juillet ,  mais  dont  le  motif  réel  est 
dans  des  «mbîtions  ou  des  cupidités  désappointées.  Atix  coalitions 
d'ouvriers  qu'on  rassemblait  pour  demander  du  travail  et  du  pain, 
et  l'abolition  des  impôts  indirects,  succèdent  des  émeutes  pour  ob- 
tenir du  sang  et  des  révolutions  nouvelles.  L'audace  que  des  agi- 
tateurs avaient  montrée  devant  la  magistrature  s'était  irritée 
des  condamnations  prononcées  contre  eux.  On  sortait  à  peine 
.de  cette  cérémonie  funèbre  (  11  septembre  )  où  les  oratears 
des   sociétés  populaires  et  des  logées  maçonniques  venaient  de 
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iéplonr  Im  «engeances  et  de  faire  signer  des  péliHoYM  fiotlr  «bottr 
Ji  peioe  4ê  mort  en  matièrt  politique  ;  el  tout  à  ooup ,  au  OMMieiit 
où  la  Chambre^des  députés  semblait  céder  au  vœu  populaire,  en 
portant  au  Roi  une  adrease  à  laquelle  il  répondait  avec  une  aym- 
palhie  ai  tonobanle ,  on  affichait ,  dans  plusieurs  nies  de  la  capitale, 
ib  placards  où  Ton  réclamait,  an  nom  du  peuple,  la  vengeancf 
qu'il  attendait.  Au  sortir  d'une  revue,  où  toute  la  garde  nationalt 
dao  département  voisin  (revue  de  ICersailles,  17  octobre)  avait 
témoigné  beaucoup  d'enthousiasme  et  de  dévouement,  le  Roi  trowva 
son  pabis  assîé£pé  par  une  foule  furieuse  qui  loi  demandait  à  grands 
cris  Ukté/e  des  itûnistres'  qui  étaient  déjà  traduits  devant  leurs  juges. 
Ces  dénioustrations  prirent  un  caractère  plus  mennçantdans  la  jour- 
ace  du  18  octobre,  où  un  rassemblement  de  trente  à  quarante  in- 
dividi||se  dH*igea,  en  plein  midi,  sur  le  Palais-Roval  avee  un  dra- 
peau triculore,  sur  leqiM^l  on  lisait  cette  inscription  1  Béêir  du 
peuple!  AJnri  des  minitires!  La  gardo  nationale  de  service  prit  iM 
trmeS)  arrêta  le  porte-étendard  et  qiielqiiea-nns  de  ceux  qui  rescoi^ 
tsient;  roaia  dttk  groupes  plus  nombreux  se  portèrent •  le  «olr  dans 
les  oaurs  du  Palais»- Royal  en  poussant  lev  cris  :  d  kas  le$  e^^minii*' 
ires  !  la  édie  de  Poli^nùr  A  et  même,  dit-on  ,  quelques  Fi^  la  répt^ 
hHqiWy  et  dea  ontrages -grossiers  contre  la  personne  du  Roi  Jus- 
que sous  sea  fenêtres.  Les  marchands  du  Palais  et  «le  la  me  se  hâ- 
tèrent de  feraaer  leurs  boutiques  ;  le  poste  de  la-garde  nationale  prit 
les  armes,  fit  évacuer  les  cours  et  le  jsrdin ,  tlont  les  (trilles  furent 
également  famées.  Quoiques-nns  de  ceux  qui  pai^iaiaient^irfger 
ou  C3|citer  ces  band««s  furent  arrêtés  ;  mais  les  autres  n'en  furent 
poiat  découragés;  Ils  se  dirigèrent  par  les  mes  les  plua  populeuses 
at  le  faubourg  Saint-Antoine ,  oà  dea  ouvriers  se  joignirent  en  aa^ 
scK  grand  nombna  an  rassemblement,  sar  le  château  da  Vineenoea, 
•ù  les  exrmitHStvfs  étaient  renfermés  jusqu'à  leur  jugeineiit,  sons 
U  garda  ^li  général  DaumesoiK 

Il  était  enviton  dix  heures  du  soir  lorsque  finît  à  nevf  petits  fndivi- 
étts  se  présentèrent  à  la  première  porte  armés,  quelques-uns  de  fusils, 
de  siibf es ,  k^opart  de  bâtons  ferrés,  a^nnC  &  leur  tétmnnltomrae 
achevai  etitf  même  drapeau  qu'au  Falâfs- Royal.  La  garnison  prit  les 
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•rm/es;  le  général  66  fit  ouvrir  U  porte,  et  ge  présaMant  sent  an 
deTJLDt  de  U  colonne,  demanda  à  quelques  jeunes  gens  qui  parais* 
saient  la  diriger ,  ce  qu*ils  voulaient.  «  Nous  voulons  la  mort  des 
ministres,  »  répondirent  -  ils.  Mats  le  brave  qui  avait  défendu 
Yinoeniies  contre  cent  mille  étrangers  n'était  pas  homme  àc^er' 
^  une  bande  de. factieux.  Il  leur  répondit  qu'il  ferait  sauter  le  donjoo 
plutôt  que  de  leur  livrer  les  ministres  remis  à  sa  garde ,  et  doot  il 
répondait  à  l'État  Celte  réppnse,  appuyée  de  quelques  démonstra* 
tions  vigoureuses,  imposa  aux  factieux,  qui  se  retirèrent  en  criant: 
^iVtf  ie  jgéuéral  à  la  jambe  de  hoù  !  avec  un  tambour  qu'il  leur  atait 
donné  pour  les  reconduire  jusqu'à  la  barrière  du  Trône ,  et  qu'ils 
forcèrent  ensuite  à  les  suivre. 

Rentrés  à  Paris ,  non  sans  quelques  désordres  dans  leur  mar* 
cbe  nocturne  ,  échauflfês  par  la  fatigue  et  le  vin  qu'ils  piyiaient 
dans  les  cabarets  sur  leur  passage ,  ils  seyreprésentèrqntyvers  deux 
beures  et  demie  du  matin ,  aux  portes  du  Palais -Royal ,  dans  l'inr 
tention  de  redemander  ou  de  faijre  relâcher  leurs  camarades ,  ar- 
rêtés dans  la  soirée.  L'alarme  y  fut  grande  ;  les  détachemens  quis'j 
étaient  portés  li^  veille,  au  soir,  pour  renforcer  le  service  ordinaire, 
étaient*  retirés  ;  mais  quelques  compagnie  de  la  6v>«  légion  avaient 
suivi  le  mouvement  des  factieux ,  et  le  colonel  Marmier,  de  la  i**, 
averti  de  leur  arrivée ,  entendant  leurs  cris ,  avait  remis  sur  pied 
un  fort  détachement  de  sa  légion,  avec  lequel  il  se  portait  aa 
paiq  de  course  au  secours  du  Palais  Royal,  qui  n'était  défendu  que 
(par  ui^  demi*bataiUon  de  la  5b<;  en  sorte  que  les  fameux  se  trou- 
vant bientôt  «emés  des  deux  côtés  de  la  rue  Saint-Honoré  et  par  les 
mes  adjacentes ,  forent  bientôt  réduits  à  se  rendre  à  discrétion. 
On  se  contenta  d'arrêter  une  ceptaine  des  plus  nratins,  entre  les- 
quels était  l'homme  à  dieval  qui  semblait  les  diriger,  et  qm  furent, 
k  l'instÎMit  méine  eondilits  à  la  préfecture  de  police,  osab  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  devant  la  Cour  d'assises,  et  punis  seu- 
lement de  quelques  mois  de  prison  (i). 

« 

(i)I>t  SMS  le» Individu  «fréiés  dani  la  sait  da  t6  aa^  octohra,dBU 
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Le  lendeinaiii  »  k  neuf  henres  du  matin ,  le  Roi  desceffdil  de  ses 
appartemens  dans  1% cour  du  Palais-Royal,  accompagné du^prince 
royal,  du  générai  Lafajrette  et  damairéohai  Gérard ,  ministre  de  la 
perre,  an  moment  oà  les  postes  de  la  garde  nationale  allaient  èirt 
relevés  y  et  faisant  rassembler  ces  braves  citoyens  autour  de  hiiV  U 
ks  remercia  du  zèle,  du  bon  esprit  et  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle ils  aTaient  réprimé  les  ridicules  tentatives  d'une  i>ande  d'a« 
fitatrurs  insensés.  «Ce  que  je  veux.,  ce  que  nous  voulons  tont| 
a  leur  flisaîfe-il ,  c'est  que  l'ordre  public  cesse  d'élse  troublé  par  les 
«  eonemis  de  cette  liberté  réelle ,  de  ces  institutions  que  la  Praneé 
ta  conquises,  et  qui  peuvent  seules  nous  préserver  de  l'anarcbie  et 
«  de  tous  les  maux  qu'elle  entraine  à  sa  suite.  » 

En  annonçant  cette  fermeté,  legDuverncment  fléchissait  pourtant 
00  peu  devant  l'émeute,  ou  lui  dcmffait  une  espèce  de  satisfaction  en 
faisant  déclarer  dans  le  Moniteur  (du  1 9  octobre)  que  comme  il  pes« 
sait  que  l'abolition  universelle  et  immédiate  de  la  peine  de  mort 
n'était  pas  possible, il  pensait  aussi,  après  un  examen  attentif,  que 
poor  la  restreindre  dans  notre  Code  au  seul  cas*  où  sa  sécârité.  la 
rendrait  légitime,  il  fallait  du  temps  et  un  long  travail ,  c'est'-à-dire 
qu'il  ajournait  l'effet  de  la*proposition. 

Le  même  jour,  le  préfet  du  département  de  la  Seine  et  celui  de 
la  police  publièrent  chacun  une  proclamation ,  dans  laquelle 
ils  dé{^oraient  également  ces  désordres;  l'un  et  l'autre  invitaient  le 
peuple  à  attendre  avec  calme  le  jugement  des  ministres  ;  mais  le 
préfet  du  département  (  c'était  encore  alors  M.  Odilon-Barrot  )  y 
signalait  la  fameuse  adresse  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort 
comme  t  une  démarche  inopportune ,  qui  avait  pu  faire  supposée 
«qu'il  7  avait  concert  pour  interrompre  le  cours  ordinaire  delà 
>  justice  »,  et  occasioner  cette  émotion  populaire  qui,  pQur  les  bon- 
nes de  bonne  foi ,  les  bons  citoyens ,  n'avait  «  d'autres  causeifir  ajoii-^ 


■•Bt  deVinetniiet^  BMreh|nd  de  Tins  k  Roaen,  Âgé  de  Orente-six  ans,  et  on 
ttoamé  Fno^is,  k%é  de  I7  ans,  déclarés  coopsbles,  non  de  provocation  «tt 
aeorm ,  nais  de  protooation  à  la  désobâssance  ans  lois ,  ont  été  oondamnéi» 
le  ifMiar  à  fia  aigle  ,>t  Je  ROQnd  à  na  mola  d'enipriaoniMflaent. 
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f  laiNiLi  fa*un  malentendu-  »  Il  «st  àre*iftrq«er  qoo  oeite pfoda- 
■MfcfOi^V  pas  paru  dA06  le  MomteUr^  et  qu'elle  fit  éclattr  eiHfv  k 
iiliflifttre  de  rintérieur  et  le  -pnéfist  de  U  Seied  dés  disscstikBeof 
doit  k  tribune  léf^pslritive  itoilft  dira  lealoreL  ( /vrez  tetnce 
da  9  ttô^embm  j 

Cetle  tentative  masquée  ^;ob  eut  iftielqtaea  éenalnea  de  cakne; 
mais  des  troubles  t  non  iiiQtii&  graves  «t  plus  aletuiaiis  ptut^trs 
pour  ladmintslratien I  édataicnt  en  .même  tt^mps  dans  piueieurs 
dépanenieDs:À  *4uxerre,  à  Ibsnuckin  ^  m>us  prétexté  ou  àj^icct* 
smi.  fit  la  cherté  des  grains  et  de  la  perception  des  droits  sur  les 
boissons;  mais  là*)  comme  à  Parié ^  la  garde  nationale  n  réuai  à 
rétablir  Tordre  et  le  respect  des  lois.   . 

-On  ne  peut  que  rappeler  îer.tis  motivemerfs  qui  eurent  lie«i  sur 
ks  frontières  d^spagne.  La  pnpart  des  réfugiés  espagnols  qui 
avftieat  trouvé  «n  asile  et  des«eecoiirs  en  Franœî  encouragés  par 
l^pérânee:  <iue,  la  révolution- de  juillet  trouverait 'des  imitaieun 
et  jefàit  le  tour  de  l'Europe^  s^étaient  proposés  de  rentrer  les  armef 
à  la  mdhi  dans  leur  pays)  un  grand  nombre  de  jeunes  vainqtiêuri 
déà  bamcades^  «aoités  par  les  prédicaliona  <les  sociétés  populaires  i 
s'étaient  associés  à  leurs  projets*  Le  ^u vernemept ,  sans  doute 
cÉibatrassé  de  leur  turbulence,  leur  avait  fait  d*abord  délivrer  des 
pàteo^rtset  même  destndetnrtités  de  route  jusqu'à  Iq  fronti^^ 
dloà'iis.se  jbtèrent,  vers  la  fin  d'octobre ,  en  Espagne,  sons  la  di* 
néctiofli  des  généraux  Valdès  et  Mina.  On. verra  att  obaiùtre  d*£t* 
pagne  i'îesoe  «mtheui^eune  de  cette  éohaufloaeée  ppur  «but  qui 
yavaîcfit  entreprise;  il  notk  skxflit  de  rappvier  ici. que  sur  lesplaio* 
tes  ef  les  rëprésenf allons  éoengiques  du  «aÉbinet  de  Madrid^  It 
gbn^memdnt  français  euppiima  les  iadeiniûtéa  de  iroute  et  l«s 
psnsé-  ports  i  et  é|t  -renlrer  dans  l'inltTieur  de  la  .Fraoee  les  émî- 
gnéq  e^açnds  cpii  s*6taient  réunis  sur  les  liroknièrcs  «  de^snémb  que 
les  volontaires  français  qui  s'y  étaient  joints^  dont  qnelqnes-uns 

ont  été  enrôlés  pour  la  Belgique^  et  le  reste  enrégimenté  peur 

•  I'.'  •••«•.    i.t 

U^^^-  •        .   .  . 

.-  CWtoo  Milieu  de  eee  wouviune»  de  mille,  peûtes  éaienus  lo- 
cales contre  la  peTteptiofi  des  iMipéts  lAdtreetSi'Ott  sous^iitcsM 
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iklt  cherté  dwgraîiisi  qu*oâ  procédait  aux  oouvelfes  élea&teiit 
quipoavaîeht  ècre  rg^ardées  comme  une  expression  assea  fidèle  et 
1  optBÎoa  publique  ou  domidiiDte  ^  moine  par  l«  oonbrt  d«ft  dépm* 
léi  i  nommer^  coTirox  éeni  trente^cînq  )  ^  qae  par  ce^i  des  dépaf^ 
temeos  (  dii^iianCeHfiliq  ) ,  qui  devaicot  y  participer.  Elles  wê  paii 
lèreiit  portsvt.aVec  calme,  sans  que  l'autorité  d'«lors  f  «xcyçâl 
beaucbiip  d'idâuencç.  Vd  grand  xombre  de  rojalistes  on  légitiasia^ 
<es,  jadis  tbut-pbi«sans  dans  les  cèllt^ges  au  double  rote,  s'abstiii*> 
Ilot  d'y  perAttce ,  soit  en  désespoir  de  eanse  >ioil  par  répnf^naint 
àprèttr  b  sèment  :  les  libéraux  remportèrent  partout  ;  cettx  nftà 
ifeviient  ae  soumettra  4  la  réélection  comme  ayant  «té  promis  ^ 
da  ïamtûams  publiques  sahiriées  dans  le  nouveau  gonvcramasot 
riizent  tous  rcnToyés  à  la  Chambre  à  peu  d'exceptions  prè%  enivo 
Inqucilea  os  dotl  citer  celle  de  M.  BavoUx  »  à  Paris,  ek  de  H.  Vih- 
JèiDsin^  â  J&vfenx  »  comme  deux  succès  diflërens  du  pnrii  modM 
à  Paris,  et  du  parti  du  mouvement  à  Évreux«  Tons  oeux .  du  o6té 
droit  dont  les  éleetions  avaient  été  annulées  ou  les  détnisiionimires 
par  refus  de  serment,  furent  remplacés  par  des  patriote»  aiicieBp 
dépatéi ,  nogiatrats^  avocats  ou  militaires,  dont  les  voix  semblâtent 
devoir  renforcer  le  côté  gauche ,  sans  pourtant  y  porter  uto  majo^ 
rite  oeIrtaineA  .        '  ' 

Dans  cette  ineeHitndU ,  en  présence  de  la  preste  libérale  ,.dont 
la  harditssé  et  ^activité  agUsaient  puissamutont  sur  ks  «aessce.^ 
à  là  viHIe  li'un  procès  dont  Topiaion  pnbliqiie  était  violetnment 
egitrev  ^  Conseil^  divisé  en  ministres  à  portefeuilié  et  eo  ONnibferaB 
déUbénana»  n'offi^it  pins  rhomogénéité  ^  Tbarmottie  de  aentimené, 
d'opinion  ou  d'action,  qu'il  fallait  opposet  è ia 'puissance  des  (a»* 
tioDs.  Les  déiibératiuns  avaient  fait  sentir  des  dissidences  fâchansesi^ 
Ittresponsebilité  «Noiatérielle  semblait  se  mettre  à  l'ebel  et  a'effa- 
cer  sons  la  présidence  du  asonarque;  en  «rtit  queée  mdtoeÉC  ésak 
^emide  resserrer  les  délibérations  du  ftonvernement.daÉis  eeiix  qui 
et  dirigceieot  l'-actiktti ,  et  de  leur  dftnder  un  «yetiètim.peitoIttiiAé 
dsmie  ppéstdentk.»  Pepx  des  mioistrei'  k  |iertl:feuiUe^  H/L  QuiMot 
{ laînîstre  de  rintérieur  )'^  et  M.  le«bic  de  Bro^e  (nûnbtrcde  TiiT* 
struction  publique),  en  butte  au  parti  du  mpuveaienlirétnieut  lééei^ 
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dés  à  se  retirer  ;  mais  une  portîoo  du  Conseil  ne  youlaît  pas  renoa* 
cer  à  l'idée  de  s'appuyer  sur  le  centre  gayhe  de  la  Chambrs 
élective,  comme  étant  le  véritable  puni  national.  La  majorité  pa- 
raissait s'accorder  à  regarder  dés-  lors  M.  Casimir  Pérîer  comaïc 
l'homme  fait  pour  tenir  le  gouvernail ,  et  rallier  les  diiférenles  por- 
tions de  la  gauche  :  elle  ne  croyait  pas  pouvoir  aller  sans  InL  D'oa 
autre  c6té  ,  M.  Dupont  de  l'Eure  et  M.  LalEtte  voulaient,  dit-oa, 
un  ministère  pris  tout  entier  dins  l'extrême  gauche ,  où  devait  en- 
trer surtout,  et  avant  tous,  M.  0dilo»-Barrot,  comme  ministre  de 
l'intérieur  ;  enfin,  après  plusieurs  jours  de  négociations  ou  de  pour- 
parlera,  dans  lesquels  on  croyait  J^IM.  Laffitte  et  Casimir  Périer 
ôoaciliés  snr  la  formation  nouvelle  du  cabinet,  on  asnonça  que 
tout  accord  entre  eux  était  ^tnnpu;  qde  M.. Casimir  Périer  se  reti- 
rait ,  et  qu'il  était  suivi  de  MM.  Mole  et  Louis,  dont  les  démissions 
forent  acceptées ,  com Ae  Tétaient  déjà  celles  de  MM.  Guixot  et  de 
Broglie ,  et  les  quatre  portefeuilles  vacans  furent  donnés  : 

Celui  des  JùianeeSf  à  M.  LaiBtte,  qui  fut  en  même  temps  nommé 
«président  du  Conseil  des  ministres; 

Celui  des  affaim  étrangères^  à  M.  le  maréchal  marqob  Maison* 
pnir  de  France; 

Celui  de  Vintérieur^  à  M.  le  comte  de  Montalivet,  pair  de  F^nce; 
.  Et  celui  de  Vinttrucîion  publique  eî  des  cultes^  avec  la  prési- 
dence du  Conseil  d'État,  à  M.  Mériikom^  conseiller  d'ËUt 

MM.  Dupont  de  l'Eure,  le  comte  Sébastiani  et  le  maréchal  Gé- 
rard, conservaient  les  portefeuilles  de-la  justice ,  de  la  marine  et 
de  la  guerre.  Ces  sept  ministres  devaient  seuls  composer  le  Coa^ 
seil  d'où  se  trouvaient  encore  éliminés  MM.  Dopi»  aine  et  Bi- 
gnon... 

Cette  combinaison  fut  modifiée  quelques  jours  api^às  par  l'ea- 
trée  «le  M.  le  comte  Sébastiani  aux  affaires  étrangères,  qui  fut 
remplacé  &  la  marine  par  M.  le  comte  d'Argout ,  et  par  la  retraits 
de  BL  le  iparéchaL  Gérard ,  dont  le  portefeuille  (  de  la  guerre  )  fbt 
remis  au  maréchal  SouH ,  duc  de  Dalmatie.  (Ordonnance  du  17  no- 
vembre.) Les  motib  et  les  conséquences  de  ce  nouveau  change- 
•meiil  vont  se  développer  dans  Iji  session* 
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lMQ9embpe,  Les  agitations  publique  9  Tiinportatice  des  lois  Tes-» 
tmeo  srrspenSy  t^  les  derniers  arrangcmeos  ministériels,  avaient 
Lit  sentir  la  nécessité  d*abréger  rajourneineot  de  la  Chambre:  des 
d^atés ,  et  la  reprise  des  séances  eut  lieu  dès  le  ^  npvcmbrÇj  limi- 
tât qu'on  apprît  l'arrivée ,  à  Paris ,  de  la  plupart  des  imuveaux 
éhiSjSans  attendre  ceux  dont  Félection  ne  devait  avoir  liçu  que. 
dans  le  mois  de  novembre  ( 6 ,  i3  el  ai').  Au  fait^  la  Chambre  se 
troaraît  déjà  recrutée  de  plus  de 'cent  nouve<iux  membres^  entre 
lesquels  on  remarquait  MM.  deSalvandytThierSyOdiloD-Banroty  ete.^ 
qai  devaient  prendre  une  part  si  importante  aift^  discuss^IjiSU      1 

La  première  séance  était  spécialen^entcon^crce  à  la  yéri2calk>A 
des  pouvoirs  des  nouveauji  élus,  et  com^e  leur  namkiaUoA  n'avait 
été  ni  entravée  par  l'autorité,  ni  disputée  .par  U^s  parlis ,  leur,  ad* 
mission  ne  souffrit  aucune .didculté.  L'un  d  çptre  eiii;^..M;  YoiDer 
d'Ai^enson,  député  de  la  Vienne  ^  qi|i  siégeait  à  L'extrême  «att«li0« 
appelé  à  son  tour  à  prêter  le  serment,  a^uivant  la  nouveUfi  fimnÉhy 
ajouu  aux  naots;  «Je  le  jure,»  «  sauf  li^  progr^^d&la  imHW:p«U«|iie.» 
Interpellé  par  plusieurs  yoi«  4^  deMx  centrea ,  ^  09  .tOuUnait 
poiot  admettre  cje  serment  avec  restriçtiçia.  M,  dlArgeâsim  4i^ 
»it  que  toutes  les  consttitutipns  f90|,dçes  sur  .La.  ^^liVi^otinelé  .de 
penpie  devaient  admettre  le  droit  ou  la.  faculté  4«  xéviaiottv  et 
qu'il  ne  crojaûf  pas  porter  fitteinte  à  la  régularité  du  aei^mcnit  p^ 
Qoe  réserve  implicitement  comprise  dans  la  Charte;  nuMs  M*  Bupiiv 
aioé  releva  Yictorieusement  les  conséquences  de  cel  restfÀctipos  en 
matière  de  serment,^  dont  les  premièfea  séance»  des  dewc  ChaaiH» 
l>res,«près  la  révokilîen /avaient  déjà  djàtfné  plusieurs  exejpuptnf 
dans  une  autre  opinion*.  . 

«  Too»  avc«  cottada ,  dit  l*lioiidnble  nembre ,  prêter  a»  sc^nt^Bt  aree  t*tte 
minction  :  Sauf  f«/  progrès  àe  U  raison  pûbf/quf,  Meaairoc»  «  U  taiio»(piilrilU> 
qne  a  filt  déa  progrès;  elfe  tn  h  fait  •iirtôat  en  inaiière  de  afrwecM.  lAânai  pcr« 
ioooa  a'ighora  co  FcanceaAjonrdliai  que  Ie«  RoU  jnèmca  im  panvetti  inaiM}Qat> 
i  leors  aerincna;  lea  peopleii  ne  doivent  paa  oublier  non  ploa  qu'il»  00  daâvent 
pa^  manqnei*  an  serment  qci*its  août  rccîproqaement  appeléa  à  prêter.  Lca  dé* 
pntéi  r|tti,  en  fiitaant  lea  loia,  doivent  avant  tont  donnée  rezempla  de  Ja  aoà- 
■lîuioQ  k  oeltea  ||ni  existent,  ne  peuvent  paa  f«jre  antrement  qQ«  de  prêter  ^m» 
Kent  dans  le*  terinea  on  cbtican  est  obligé  de  le  prêter. 

•  Déjà  il  a  été  proplanié  dana  cette  enceinte  qn^.nn  serment  n^eat  paa  aoacep» 
ftble  de  pins  n!  de  moina,  qn^il  hé  saurait  admettre  deaapdilicaiMaBîdft  ré^ 

Jnn.  httt,  pour  i8^0k  %f^ 
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t^Ff .;  Vpt»  h»  |Km«CR  fréter  mi^  amncnf  «Htm  i|«e  lit  Roi  ,«tfifr  qtlft Mfet  td 
I  êltfctt-urs;  riibii^aiioii  rsi  la  nirnie  pour  loua;  il  («Qtqii*il  j  êilnaUé 4MtmC^ 
ii^û' ^f\î^  fkft  \è'pâvlt  »ôciat ,  qnl  aiût  le  prince  à  ten  aiQelii.  L«  «erinent  doit 
IH^  pifl^Mol  ^irirre-peavée.  Si  ebttain  vlmi  Ici  InlerfMéitf  Mi  olîUgaUdM ,  d 
cbacun,  aa  lieu  de  dire  aiiiipleiiiriit  je  /»  jure.,  ve«t  fjdrcdfs  r^fY«KMd«t 
fiiOififr'aiCibM ,  dont  pins  lard  irsr  àrr^liait  pour  jaalifier  ad  b€«o»B  sa  CQiidnîle, 
^.  »f  |i9lirr»  If  tpmtidétkr  c<Mitu*  4éf  aié««  niéiÉift  titi«  l]il«  ttoiti.  Cita  M 
aaiirnit  eue.  Il  faut  préirr  le  afrnrni  ^mr  et  «iiupLç  do  fidélité  •»  Boidi^ 
Fritiçala,  d'bSeUsarice  &  ta  Cliaite  couatiiotîooiiene  et  aax  loia  do  roytumef 
•t  d«  aérAtaiSkiffi  en  lotit  côiuinov*  b^ii  m  loytl^^té.'Tdk  Mt  lM  formate 
preacriie.  Je  demande  noe  la  fonnule  aoil  reine,  etqo«  M* d%r gmt^on  9ioit m- 
iétiPèhè'At dél^àttt  %i\\e  jare.  t)ans  le  caa  d^afArmatlfe, il  aen adiuia;  dtni  U 
caattDBlfiîqet  «m  ai  têtstfum  pu  fôtt OeM*»!.  » 

£q  y$kti'M.  éfLé^ekkiifti  lûrira-t-il  éïlcôré  sai"  h  poasîhiWlé  de 
JtttvMiiM  d^  lu  Char^  ;  si  Ta  i^TsOn  publique  y  demandait  dés  dkh 
difieatiMM^ilse'TédernlIl  dire  que  si  la  (!:hambre  voulait  admettre 
^m^  le  sennéiit  prêté  ne  -portait  aucune  atteinte  directe  ou  indt- 
mM  à  lu  setfttraioeté  da  peuple,  it  le  prêtait  de  hon  cWur;  et 
prai»6 odke'  iioiivèltt  ;  aprds  s%eM  fait  lire  uhe  troisième  lois  la  îor- 

"  'ÉUjféhiitf$vrûcïâ9iisn ,  tiui;  it^étult  pas  Shn^lAîpdf tancé  aux  jéùx  des 
pamsVM^-  I^^Mr4^^^if<>^}natloù  >4centè  h  ta  p>&idenfe  du 
GàMs«il'4«»  li^ttiatres'f&rçaft  II  qiiiltetf  celle  (le  ta  Éhambréy  moiH 
tiht  «liitikeiàr1«trièuhë;ypronon{iû  cérpa>oIes^  écôu^ 
tfttepma-HMrqiiéé,  rtlàts  Ani  de^  dispositions  Tort  opj^osèes  des  di- 
•«■Tf  oMi  éê  IleChiifflbre  :  ôW  ctoihnfke  uli  èxpdée  pi^cls/inàis  liii  peu 

nigut^  db  sffllème  que  \é  tiouveâu  Càbïhet  s'était  préposé  tTe  sui?re. 

,  *      ,      ..."  ''.'.II.'-         »   ' 

^'4  CfrrWIlft^efa't  si  Je  n^ava'îa  conSolié  que  mei  T«ax ,  disaif-il ,  je  aérait  reiti 
l(gpg-^iiipa.i.èB  iotttefilf'Olt'faÉ^MIhigeadtf'âVittebf  afi^èlé;  bt  vuiro  lodfll- 
«Jjice  uie  aonlenait  toqs^l^  iftpra'd4jif  »^*ea<n»iço. 4fl  4éfWllont  hooffwbki'» 
oMnlfk;  Àiala  il  a  faTia  céder  à  des  Tolontcs  angosles  (  léeëre  agitatioo  aoz 
deaz  centres),  aiuLqaeUea  moi  et  nea  coUègaca  aodi  ^Oqb  «èrtiDUs  eriU'  eoD^- 
I)lea  de  désobéir.  .      ,     i 

•.«i«E0firéMMN»tf'4Téliéfoena  ^rav^'i^^les  meilleon  cîtoyena  »  Icf  plua  îiaiilc»  m 
..       igftiinamlO'teort  '^te«Xv' Je  ifè  mé  défiais  pas  moins  des  miennes  imtk  il  &!• 
Uk'fïmtmAaUÊKtÊàM  ftofet  à  ta  France. { tîne. voix  ^, droite  t  $u7es,t{i«gfùii«f 
^««rantBfoerft  lattatade^taisires.) 

<  r •  a*  je^al••  «ni*  éétOéié ,  arec  niés  cotlégoes  ^kâtê  n|çc8»iléa  nnperifore».  ti 
hw^  d«  4»oatter»etaieifct  repr^enfattr  eia  dWij'er  lôaa  lc«  oofuai  ^Qa(es  lesA- 
eo*!*"»  ^toottàiiw  fopdfikt^éi,  de  ]esein|>loyer,  dtles  sa«ri(ier  iiiéïke  an  tai'^ 
Àmff^'  'U'AiOt'qde  eli'Éctiii  lobîsse  à  6on  toor  cette  rf<loniaLle  épreuve*  ^ 
circonstance»,  et  non  le  n.ihiie ,  eu  uiefOient  la  ducêe^  les  vif conatf i»«es  ont ji^^ 
ly  êaiie»p^>ttr|loaa!tbictrnd<!>it  à  la  France  etau  Koi  de  se  mcaurerfv^  <'i^ 
*<«  fbiS  OOHO  tÊÊfkèté  -liônirelfè ,  mês&ienra ,  j'aurai  iàncdre  i  rédaiMr  roM 


MJthéet  kl  v6fi%  tppQl  l^eraiettfx-ltaol  dè'trt  httoqtl^^et  A%1et  e^rér. 
«  0>nsâT?dêr  l'ordiv  sans  leqa*'!  il  n'y  a  pas  dfe  T^rltable  libfrté  «conipléfér, 
wrfectlnoucr,  et  sartont  faire  itsp*'Cter  If  s  lois,  cnitservérla  Iiootje  'titétligefltfè 
de  b  RmoceavecrEorope,  et  prévenir  tont  <ïe  oUi  poorraitla  troubler,  UtttX 
te  Jevoirei  lé  voeu  de  em%  atfJLqnelii  le  Koi  a  confie  f  adiliini»lratia&  dO  royattiuei' 
Hf arpoz  onu  qui  aaroot  contrîbaé ,  même  ptmr  oiie  faible  pjirt ,  à  «bè'  ftdvre  at 
Mie  et  si  noble]  Ce  bonbenr ,  s'il  m'arrÎTail ,  pourrait  seul  me  ^dumniaeef  de 
rbonnear  aoquel  je  renonce  auj(>ard*hiii,  et  da  sacrifier  profond  qne  ]é  ratl'cn 
mÊp&m  Im  Imoim  ^ôactioara  amiqarttei' lit  Kcft  »  dtàfném't^fÀn.  Jrf^iM. 
monvtllc»  meatienrf.  Tes  pression  de  iiur«counak^aoef  •ti*iaTO(|ae  «pfOM 
aae  Ims  votre  faveur  et  votre  appol.  •  ' 

4  nopemhm.  Oo  croyait  que  h  Chambre  allait  îinmédi«l?ïQe*oj^ 
procéder  au  remplacement  de  M.  Laftitte,  comme  président  de  la 
Chambre^. une grand^ç  partie  des  centres  y  semblait  dispo^ce.'Ofk 
ftpfKfarit^  à  eeré^pd)  le  ^nidé  M.  ea$îmrrPéri«i*«]ui ,  »Vtaat'il»« 
mis  dé  la  présidence  «^  avait  été  remplace^  da^îa  sémice  dgi  UxiSkr 
MBii, pttr  M.  L(i(Bit«^,  nian  dtt  côté  ^utheonr  objectait  tfnvilriip 
de  membres  de  la  CTiambrè  étaient  encore  absens  pour  qu^on  pi^'^ 
cééll,  sa*5  ttk% ,  &  tiA  ncte  des  phislmpnrtiins  et  deé  fAû%  éétôrifs 
de  là  houvcfle  sifua'trdn  d»  fa  Kîhambr^;^  Aftait  qné't^t^ëiteiliif  iftN^ 
Iktt  M  flkt  la  réfitablé  expi^esslon  :  Tètté  étaft  rbplâioii'dé  M.^fiéWi 
nard^y  qui  demandait  l'ajournement 4é  rae'^tioh ^  éérfiii  fui  "tfV^ 
toent  ^[ppttfk  par  HF.  Behjlkmîtr  Cbiistatit;  *       •  '' 

Han  ^t  ajoûrtiément ,  t|iie  les  centf  e«  voulaient  bôHreir  lr^if(^  iiCT 
qoatre  jonns,  et  que  !^  côté '{gauche  vdtrlalt  reàwf  er  jusque âpt^'M'' 
vMScakmt»  complète  éH  pouvofr^;^ut'*femis6  a«i  jetiW  Mt^^   ' 
[rdfezxx  mrtttàs^y  -'     •  '  ^*  . .  ,.      ..-i  .,- ..im 

5  novembre.  Oti  Vebaltiie  t!re  (  M.  Jâ«f|fnn  t^ftvl^)/  M'^Aift^ 
d*une  commission  spéciale,  partie  du  rapport  sfirl^  pMj)^'cR^  f6^ 
pour  lé  rh^tmtSt  définitif  dés  coMf^tè^'dè  rt^ëttidé^d^f-  iM^^et 
(fente«dr««|U(^ques  taî)pdrtii  sur  les^  ^efâîèiis',  •lofsqi«B'IP.'*Biilui<' 
gain,  A  l'occa^hm  dfudiscotfrs  d'ouverture  d6  fiai'letiiffétt  Hii^Mi^ 
(i  novembre  ),  îintjorfifd  qûM  était  d^W  WA  ttitenHoî!^  »%  d^i- 
mtftider  au  mtntktènè'dës  rerfseign^métii  où' dés  explicatfôfi^  s\W 
Kut  des  riîp^orte  \*(i  la  ÏWtice  avéd  lés  étrangeh,  attende  ^fdSP 
crt)yait  Voir,  dans  Te  dlscotirs'du  noûvea/ti  T<M'd*Anglclferrt  fflWfli' 
bumelVy,  dès  di^oéidotoi  ^  ThVortWef ,  bw  du  tftoltM!^|>  >rtK<' 
gués,  à  àbbre  égarf.  ' 


•""'••  •    .        -       .  ;      ^  ,-,^;     .    ,  ,  ,    ^  n.,,;     ,j 
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«  Je  o«  TtoHi  !»•»,  dÎMi^il,  faire  vn  flcte  d*opposîtioD,  el,  je  le  dikltre  waèmtf 
9Î  lis»  tnînliircs  ac4oclfl  marchent  dans  la  iigoe  qae  leurs  noms  aenbleut  d'a- 
vance iodiqaer,  iU  peuvent,  comme  font  ministère  «joi  otarchcra  avec  fermeté  et 
bono^  faî»  compter  aarnion  appui  et  sur  celui  de  mes  amis  politiques.  Tool  et 
qine  je  yeux  aojonrd'hoi^  c'eat  que  la  Fmooe  toit  éclairée  sur  des  choses  qa*ella 
ne  doit  pas  ignorer. 

* 

Ia  Chambre  ne  seoiblâit  pas  vouloir  s'arrêter,  en  ce  moment, 
k  oeite  motion  annoncée  dix  joan  d'avance;  mais  un  des  ttiinîatreSf 
IJkJ  le  coin  te  Sébastian!,  quf  avait  alors  le  portefeuille'  de  la  ma- 
rine, n'en  crut  pas  moins  devoir  rassurer  la  Chambre  au  nom  de 

•  •       • 

5es  cÀIfègnes. 

/^  La  ministère ,  disait^l ,  a*^mpres8era  lonjonrs  de  donner  à  la  Chamhre  et  k 
la  Yrance  todtes  les  explications  ^nl  intéressent  son  repos  et  ia  dignité.  U  est 
h^m*  d'Juroir  à  icnr  aanpnffer  qtto  tont  présage  qri  «Tenir  pacifiqvn;  ^mt  h 
doenmcttt  dont  il  a  été  piM'lé  k  celte  iribone  est  rassurant  pour  la  paix  de 
l*lEA'Ope^  qa*!l  n^éxlste  aacnne  complication  diplomatique  qui  poisse  ftîre 
^jtMtr-fPf  Ht^^  pai^.  ^aoii  iiy^obtéc;  que  le  Roiadea  h'rin^a  conaarrara 
tonioars  le  rang  qui  appartient  à  la  nation  qn*il  a  le  bonheur  de^oa^emer.  » 

. titrés  œt  incident  in^Utendu,  M*  f^oqae^  Lefèvre,  reprenant 
•«.rapport  sui^tlct^iu^'f^  de. iSaÔ.déj^  deux  bis  interrompu» 
ùivfii  lenprqucrf  QU  «e  dissimulait  pus  que  larevolution  n'eût  porte 
uiQ.oqup.ftinesli;  à  la  fortune  publique. 

D'ailleurs  l'honorable  rapporteur,  en  considérant  l'opinion  gêné* 
T^  4^.  la  ijrançct.jUt.ayfnpatbie.  qulelle  éprouvait  pour  Le  Roi  de 
S9p,qippjix.r^»,«jçmw  f^fl  %9«  «^  <*«  richew ,  U  prépondérance 
dfd'cyî^iQD  maiM4cs(^..4i|ns  ^^élec^ps  de  cinquante-çtnq  dcpar* 
temens,  croyait  et  invitait  la  Chambre  à  se  confier  à  l'avenir  de 
lftif«»lieB»aupç  joui^  piîqspjères/quejui  promettait  J'aîUance  de  IW 
4r»  et  de  Utiber^.    ..,,.• 

}  .9 WK.  an  budgcl/^h  4M,  il  regret|aif.dje  ne  p9uvoir  en  rfdnjre 
U,.çhf(îm;.pm%  ijl  7^ proposait  des  anticles  add^tioi^ni^  qiii.  te»* 
4l^t.à  «teinlr^  U  spécialité,  c^  divisant^Je^ budget  des  dépenses 
dexliaque  ministère. en  ch^pitrt;^  spéciaux ^  dont  lessonunçs  ne 
ppur^fûeii^  (^ti;e4fleei^  ^  d'autres  ..serylces.^  à  supprim^f  la  corn* 
i^if^on  du  sceau  des  titr^  ^  et,  k  réviser,  les  pensions  inscrilesà  la 
cl^ajrgf  de  ^Ue  caisapf^  ayant  Li  promidgation  dp  U  loi  dm; 
i^4X  189^.1  innovatiotis  qui  sovlevèfent  de  vifs  débats  dans  les  deuiQ 
Chambres, et  presque  une  collision  entre  elles,  mais  qui  fim'rent 
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pir  être  consenties.  C'est  le  lendemCn  de  la  lecture  de  ce  râppoit; 
le  fi^oovenibre,  que  la  Chambre  des  pairs,  ayant  à  voter  sur  une 
Rsolotjon  des  députés,  qui  abrogeait  la  loi  du  11  septembre  1807, 
ea  rejeta  l'article  a ,  qui  ordonnait  la  révision  des  pensions  accor* 
dées  depuis  le  i^**  janvier  fSaS,  on  verlude  cette  loL 

^>  8f  9  nopcmbre.  Une  proposition  avait  été  faite  par  M.  Bavoux 
dans  les  premiers  jours  de  la  session ,  et  qui  survivait  dans  la  Cham» 
breâ  l'existence  législative  de  son  auteur,  tendant  à  réduire  le  caution- 
aenent  et  les  droits  de  timbre  et  de  poste  imposés  aux  journaux.  La 
commission  chargée  de  l'examiner  avait  reconnu  la  convenance  de 
la  réduction  du  cautionnement  à  la  moitié  (  M.  Bavoux  la  demandait 
an  quart).  Quant  à  celle  des  droits  de  timbre  et  de  poste,  la  commrs- 
sioa,  considérant  qu'il  en  résulterait  dans  le  revenu  public  un  déficit 
de  plus  d'un  million ,  y  refusait  son  assentiment.  (Rapport  fait  par 
M.  André  ;  6  octobre.  ) 

Cette  discussion  mérité  de  nous  arrêter,  bien  moins  par  son  ob- 
jet que  par  les  révélations  ou  les  explications. qu'elle  amena  entre 
les  partis  qui  s'étaient  succédé  au  pouvoir  né  de  la  révolution.  Les 
qucstifins  accessoires  y  font  oublier  la  question  spéciale. 

La  proposition,  reprise  par  M.  Audry-de-Puyraveau ,  et  soutenue 
par  M.  de  Laborde  comme  un  moyen  de  manifestation  des  vérités 
atîles ,  des  connaissances  variées  qui  tendaient  à  améliorer  toutes 
Its  industries  et  surtout  à  rassurer  T'opiaionsur  la  situation  du  pays, 
fut  chaudement  combattue  par  M.  de  Lameth  (  Charles  ) ,  qui  so 
plaignait  de  ce  que  depuis  deux  mois  on  voyait  chaque  jour  pla?? 
cardées  sur  les  murs  dç  Paris ,  des  affiches  séditieuses,  des  journaux 
sans  cautionnement  et  sans  timbre ,  qui  prêchaient  oiivertement  la 
révolte ,  et  qui  rendaient  le  gouvetnement  impossible  par  la  ma- 
nière dont  ils  considéraient  la  souveraineté  du  peuple.  L'honorable 
orateur  rappelait ,  à  ce  sujet,  les  tentatives  faites  les  3o  et  3t  juil- 
let pour  établir  la  république,  invoquait  le  témoignage  dèses  cot-t 
lègues  M.  Bernard  de  Rennes  et  M.  Laflitte ,  qui  contredirent  un 
peu  Tassurance  donnée  par  M.  de  Lamc^h. 

M.  Benjamin  Constant,  qui  prit  ensuite  la  parole,  conteste  aussi 
Vei^actitttde  des  faits  avancés  par  M.  de  Lameth,  Il  ne  niait  pas 
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c|M*U  i)!fû(  éii  ^dichê  4rs  pljiqi^  sédilku:!;*  horrîbks  i  (Q«iitt  CU 

«U^i^v^ii  les  jouro^ux,  4oiit  U$  fti*rvice»  méritaieni  des  i^^xix 

•  VoyM  W»  lofa  retpMtéM,  dittit-il,  «sîqMiieiit  |iirM  qst  la  ]ke«fl««ll 
CPiiT^ipva  de  U  nëcrasiité  dni  Igis.  A  prêt  oq  si  mémorable  es^emple,  ne  crii- 
gnne  pas  de  toos  fier  anx  lomièrrs  nalionalra,  ii*interc^plt  s  |iaa  par  an  roodl* 
tiuns  exagérées  la  MiatufraiatioB  4eora  liiiiii«R«;  D>ntnives  pas  l'Mlioii  dtcft 
9r|[aofa  de  rupîoiûo  piiMique»  qni  oui  fait  adroirablemeoi  leor  devoir;  il  0*7 
a  paa  dana  ce  pril|ile  an  sentîmeut  qui  ne  se  rallie  ft  Dotre  Boi,  et  qmnd  der^ 
wtêf amant  «u*  mesare  é*ut\  mloiatère  Indécia  a  impiètf  ta  nalîoB  •  «rat  eQO»ri 
JÊJK  &Pi  ^*<1  «*m  ronflé ,  i  ce  |^oic|fii  a  accepté  le  devoir  d«  donner  la  liberté  an 
peuple  et  qnt  le  remplira. 

•  Qoani  à  la  iépnbliq«ie,  perdwitfSHBoi  de  dim  tm  omIl  Tai  to^ittari  poié 
qqe  U  répu^bUqoe  était  imposiiible  dans  Tétat  des  espiifa^dana  rératindnstiîi'I, 
mercantile,  militaire,  géographique  de  U  France.  Aluai  dans  les  faibles  écrits 
q«M  j\ii  pabliés  je  Tel  déclarr  ;  maiaienmime  tempa,  je  dois  dire  qve  je  ne  vois 
«9CW)  IM^'^*  ^'^  qi|*av«ot  le  momei»!  où  les  événemms  de  jnillet  ont  amené 
le  ^no vemeraent  que  nous  aimons  toos,  il  y  ait  en  de#  opinions  divergentes.  La 
»A|ittbliqiie  q*eie  décbipe  impoeaible  a  pourtant. dea  oAiéi  yépértMt  qui  jam« 
veut  aéduire  dr«  hoiomea  Kfnért-^x  et  irréprochublea.  Ces  bommes,  lars()U« 
rien  n*était  faîl^  ont  pu  exprimer  Irnrs  désirs;  rien  de  plus  Innocent,  de  pttu 
natarel  ;  est  déplacé,  j'ose  le  dire,  d*aiguer  de  là  qa'eotneUtmeqt  eoooit  CM 
I^^ipni«a  vrolrct  ime  république.  Non,  il^  veulent^  meUUuredet  rfffuùliquts : 
un  gouvernement  conjlituiionnel,  sons  un  Rot  patriote,  éotts  nn  Kià  sincère, 
MoeUtt. lUi dooragett»,  qtil  ki  dêfcadrail,  qui  détedrait  llotégrité  da  |ol  H 
Ifi  |loire  de  U  Frauee.  «004  an  Roi  constiiationuel  qui  respectera  et  élargira 
nos  libertés. 

«  YoiU  ce  qno  vent  toote  la  •etioo^.t  vollâ  ce  qaa  m«ie«t  ica  bomia 
ipèmea  contre  lesquels  on  élève  des  craintetk»  H  7  a  Qu^  autre  classe  d*bomqiei 
bien  plus  dangereux.  Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  prendre  contre  eux  des  meailres 
veMMoIrea;  maison  doit  Ica aarveiller,  auftont  qnaiid  on  Ira  voit  prd^sior  aih 
JQa^'d'bol  (es  principes  da  liberté  avec  la  même  plume  que  le  «4  juillet  ils 
ptoclamaient  des  proscriptions  et  redemandaient  des  erhafàuds...  l)efSrs> 
etida  dv'eenn  qui  wnleni  eaieavaret  déoonaidérar  legontefoewent  tm  disi»t 

SyM  u*e8t  pas  conséquent  avec  ses  principes.  Rfgurdrs  aux  antêcèdeoa  4c* 
ommeSp  et  quand  vous  veiref  nn  partiaan  dea  ordonnances  exagérer  aujoor- 
d'htd  Uà  prlMipeadu  ayaiétaé  enr  leqoel  rapoeent  vos  l«alittilioi«,  a*«nbliei 
pa>  ce  qu'il  êHiit*  A  Dieu  ne  plaîae  qoe  je  veuille  provoquer  quelques  mesuref 
contre  lui.  Mais  si  par  basard ,  au  lieu  de  raisonner  i(  agissait,  s'il  y  avait  corn- 
et >  alofe  4\0spére  que  k  nonvoep  nitnlstèio  aantiraii  qn'il  doit  |iiPéianr«r  la 
frauccyetoue  lamunarchio  coi^tiintionnell^^  tous  lK>«Î4-Plii)i|^,  cet  notre 
dernière  arcne  de  saint.  ■ 

Apr^.Ç^  dUcpur»»  qui  méritait  d'étro  recueilli  conamç  pne  <)er- 
^W^  pcofesAÎon  de  foi  de  l'illustre  orateur  sMr  les  priucipes  et  le 
^t  4<^.|i^  fittVQlMtipu  de  juillet,  le. ministre  de  la  marine,  M-  \efé^ 
nêral  S^lffstinni ,  parut  k  la  tfîbtioef  ot|rajta  la  prppQ^Mop  çoimne 
qu^stiq^  fiaaocière  et  coo^me  question  politique. 

Sq\\s  le  premier  rapport  >  l*honorabJej(ttiiéral  soutenait  lap^ 


pcssUé  dis  ménager  «r^  sqùa  I«9  r«»60MrGes  do  pays  9  «u  «oment 
•ù  ie  Mvenii  publie  s'aftaiblissuU,  par  la  rôsistnncc  à  acquitter  uû 
pppi  ré(^ulièremen|  vo^*  par  le»  Chaoïlires  «1  Jégaleaieiit  enigé  par 
Iff  gouvernement  On  ne  poovait  en  abandonifer  une  parcelle  quel- 
conque sans  porte?  atieinle  au  crédit  public^.  Le  gouvemsmenl 
a*éuit  point  «neore  fixé  d'une  manière  précise  sur  ta  question 
du  cautionnement  de$  journaux  ;  maia  U  croyait  qu'il  devait  tub« 
Nsttrdans  une  juste  proportion  aveela  quotité  des  amendes  qu'ils 
pouvaient  encqurir.  «  > 

«L«  goavcmemeiit  dc  mécnontU  pMt  diiaii  VluMaorabl*  «lîoiiin:.  Il  ■*«•« 
Uiera  januis  ld«  gerviccs  reodtts  par  la  prfiM  pérÎQciiqae;  le  pdncipil  téU  lui 
appartient  (Uio»  U  tnll0  gloricoM  doot  vovu «vr»  eofli^m  rbe«i>f«s,cvéa«nranit. 
Apiès  avoir  coniballo  avec  tonte  la  pnisaauce  du  talent  lea  ooup»bW«<flff«irtaiiil«f 
derDiergnavemeiDent,  les  rédacrears  des  joarnaux  oot  Apooiauément  prÎA  l*ini- 
tlaiîve  de  la  tésislauce  par  un  acte  géoércas  i|m  exposait  leor)  t^tr*  k  U,  piVM- 
CHpifott.  Après  ravoir  srellé  de  lears  notoi,  ils  out  prî«  los  armes  et  ont 
coiuiMiMi  av«o  «otra  kéroï(|ae  popaUUon  ;  leiin  iffor^  tinla  à  qeâi  d«( 
tous  les  citoyens  et  aox  vôtres ,  noos  out  vala  la  lil>erlé;  aop^co||s  jk  \^ 
cometver. 

9  lé  cOBPtge  d«  la  popiAitioii  d«  Parit  pendant  1«  cémbâf  n^  éri  égalé f)«# 
par  sa  généroaîié  après  la  victoire.  Noas  nous  as»ot:ÎQn4À  ce»  noblea  »eiitiqi<*n^; 
Ik  seront  la  règle  de  tioire  pcitltiqtie  :  nous  repoussons  tout  moyi-n  préventif; 
ktloif  exisianttmitpaeP^flUent}  «llea  recavroijt  qneaoïiipMte  •t'SiacèrreKédaj 
tioo.  ^ona  vooloDs  la  liberté  sans  resiticlîop  ,  maif  sans  dcsordreç  110119  vc^p^r 
Ions  le  prostrés  sans  sacoassé  et  sans  cominotion;  non»  voulons  tout  ce  que 
l'aspfit  pablss  rédaMfl»  «aaUavco  tost  ca  que  la  ptudenc»  cAnaailleet  eoii>-' 
laaude.  Noos  desirona  qa*aacan  excès  ne  compromette  cette  Hbf  rté  de  la  prf^sQ 
•dont  Dobs  notls  prisons  d  proclamer  les  services.  Elle  li*a  point  d^amis  pins 
Tfais  qna  nona.  Il  no«i  e«t  pénibla  d'avoir  k  aigoaler  Jéb  écal-is  àê  eavz  qui  «a 
abusent,  mais  la  pabiicité  est  la  remède  Iq  pins  e(ilcac^|^  iucoDvènlaos  qp*MM 
traîne  là  pobUelté. 

•  Ja  lUna  taira  le»  initîfia  an  Inprimé  qal»  ta  matin,  a  été  réptfiia  aved 
pTofoijon  dana  Paris.  Jamais  rrffronttri  ie  da  mensonge  n*a  été  poussée  ploa 
loio.  On  y  Mt  la  déclaration  de  guerre  de  la  Prusse  con're  la  !Wtgi(|ne  :  il  y  est 
dit  eu  onlrt  qva  iegotv^rutmrtftl  fraoqaia  vient  da  foira  lidê  Itvét  de (t)n<f  tant' 
Biille  bommes.  La  téiiié,  niessieni-s,  c*est  qne  la  cabinet  <îf  Btrlui  a  coiiNiam- 
laent  maniftraté  aa  vite  sdllicUude  ponr  le  luaîiitien  de  1»  paix.  Il  a  salué  le 
^oavtaa  ftqvamtment  fran^ala  oonimt  nu  ga{t«  dtitanrllt  ptlr  rBKr<ipe..k'  • 

«  Quant  a  la  prétendue  levée  da  cinq  cent  luilla  bommes,  vvia^  savcf  qmslea 
•ppeû  d^bdmmM  récemmrni  ordonnés  n*aarout  ponr  résultai  que  d*élever  )*ar- 
anéa  aa  n\ttft$  da  pM  4a  paia«.     . 

f  L'oçcdsîoo  se  présente  de  |^mr1er  de  la  politique  da  goçvci'neiVfQt;  Je  in* an-  , 
presse  de  la  saiair/Sa  ptilMfftte,  messieurs,  cVsi  la  paix  au  dedans  et  au  debon. 
An  dedans  aa  marche  sera  aiuiple  ponr  aUeindre  le  but  qu'il  se  piopOeê  t  tvé« 
cution,  amélioration  prosrrssive  des  lois,  fi^e  aocompiis^emeui  ^t:  Ip^tteali-s 
pMmeaaei  eoasentici  tfaut  notri^ 'boa veau  ^cte  4oclalf.  Ctrès  vives  marquei 
4[44tlt|jOp^)    ;.;  ;i      !     .»..    î    l'    n;  »...'.■■    ' 
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«  Lk  i|a««ioii  4b  deboTs  me  ramèiie  •  une  dî^cniàion  qn*ott  a  sooIeTéeliwr 
d*o(ie  manière  luaUendae  pour  le  niioîaiére  et  pour  la  Chambra  elle-miine.  Ua 
docomrnt  é^ané  d^ane  sonrce  aognste  (|e  discoara  do  Roi  d*Ai>gleierre  à  Ton* 
vert!»re  dn  parlement)  a  été  préaettté  &  cette  Chambre  comme  mi  matif^  sînoa 
<l*iiiq«îétode,  dn  raoina  de  bante  obacrvation.  Ce  document  eai  aooavoa  yeux: 
loua  vooa  anrfs  été  roaraînca^,  en  le  Usant,  qne  le  goavememcnt  brltaunîqoe 
Haut  la  paix.  Cette  irérité  reaaort  dana  lea  d2acuasion»<|ni  ont  servi  de  commen- 
taire an  document,  et  snrlont  di^oa  le  discours  ik^  rt  préoià  proitQBcé  par  la 
«befdn  cabmet  devant  la  Chambre  des  lords.  Il  y  .est  dit  qne  le  cabinet  angUis, 
4|a*ancnnô  pvisaanae  me  veut  d'hilcf veniion  armée  dfcna  lea  afbirea  de  !a  Bel- 
gique. Là  aoaiii  se  trouve  tracée  la  marche  simple  «t  natarellc  da  la  France  ;  rUa 
vent  I  accomplissement  de  tous  les  enga^^rmens  cùntrâçtés ,  de  tona  lea  traités 
cxistans,  le  respect  pour  toutes  |fs  siipolationa  connues.  Lea  m^bciations  bu* 
▼artea  ne  donnent  lien  à  aucune  difficulté  qui  pnia^e  faire  craindre  rintenren- 
tioB  déa  aMMa  dans  le  dénoAment  de  la  crire  qui  agite  no  pays  votasn. 

■Noa  tewx,  nos  efforts,  sont  pour  le  maintien  de  la  paix.  Noos  n*anrons  re- 
cours anxarwea  queponr  la  dèfente  de  notre  territoire,  ou  pour  vengea  rhoa* 
■•or  aalioiia^  outragé.  ■ 

Cette  ' déclaration  faite  au  nouveau  cabinet,  importante  à  rap« 
p«Ier  pouivie  pq^nt  et  pour  Tavenir,  fut  accueillie  par  desmar; 
ques  d'adhésion  :  elle  prévenait  ou  annulait  en  partie  la  moLioa 
annoncée  par  M.  Motiguin,  -et  termina  la  discussion  générale  sur 
la  proposition  de  M.  Bavoux  ;  mais  la  discussion  particulière  des 
articles  ramena  les  questions  capitales  qui  8*y#attachaient.  Après 
quelques  débats  sur  le  taux  du  cautionnement,  dont  M.  de  Tracy 
et  M.  do  Lafayette  demandaient  la  suppression  totale,  et  M.  Guizot 
le  maintien,  Ta  majorité  de  la  Chambre  adopta  la  proposition  de 
la  commission.  Qu^à  la  réduction  du  droit  du  timbre,  M.  Laf- 
fitte  en  demanda  leiRintien ,'  attendu  qu'au  moment  où  toutes  les 
industries  étaient  dans  un  état  de  souffrance,  on  ne  saurait  en  fa- 
voriser une  aux  dépens  des  autres;  ce  qui  fut  décédé  à  une  faible 
majorité  :  ciroonstànce  plus  remarquable,  en  ce  qu'on  ▼  vit  un  des 
ministres  (M.  Dupont  de  TEure)  voter  contre  le  ministère^  dont  on 
avait  si  fart  vanté  Taecord.  La  réduction  du  prix  du  transport  des 
journaux  par  là  poste  excita  d'autres  dlssentimens ,  qui  $e  teiini- 
fièrent  (séance  du  9  novembre)  sur  la  proposition  de  M.  Viennee, 
par  une  réduction  d^un  centime  par  feuille,  comme  celle,  du 
MonitcêtTm 

11  se  mêla,  dans  cette  dis#ssion ^  ari^e.comn^e  question  finan- 
cière, des  détails  pleins  d'intérêt  sur  la  manière  dont  1rs  partis 
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^atef dsàeat  la  révolution  de  juillet,  et  sur  les  dissensions  quelle 
avait  eidtées.  Cest  Torigine  d*une  grande  querelle. 

•  n  y  ■  ici  une  qoMlioil  Ibnclameiitile ,  diiait  M.  Ooicot,  et  qui  n'«  point 
ocorc  clé  posée  daoi  tonte  «on  étendue.  La  rétolotion  qoi  vient  de  s'accom» 
p)ir  cal  ooticidéRe  aoos'deoz  points  de  vne  t<^t  à-fait  diffêrens.  On  iVnteod 
d«  part  et  d*aatre  de  deox  ni«nières  dliférenles.  On  noas  a  pins  d*oiie  foU  ao 
cases  deucpaa  comprendre  la  révolution  de  juillet,  de  ne  pas  entrer  dmis  le 
atoaroBcnt,  de  ne  pas  le  pousser  jasqn*ao  Idoui,  tel  qn*il  avait  été  commeocé. 
Ccst  là,  mesneors,  que  se  trouve  la  question. 

•  Qoi  C8t*ce  qui  comprend  véritablement  la  révolution  dn  mola  de  Juillet  ? 
Qui  e»t-ce  qni  est  dapa  son  mouvement,  et  la  continue  lelîe  qo*on  Ta  coromm- 
<ce?J*soi!cpfeeetteqnesfion  dans  toute  son  étendue.  Je  la  pose  moi-même  eutro 
mn  adversaires  et  noos.  Je  dis  que  ce  acftit  eux  qui  ne  ot)mprennent  pas  la  ré« 
Tolotioa  de  x83o;  ce  sont  eux  qui,  an  lieu  de  la  continuer,  la  déiiatnreraieûr, 
b  perfcrtirnenl...  Pardon&e^moi,  nais  je  snis  obligé  de  parler  avete  une  en- 
tiitefraochtSA... 

•  Je  dis  qne  e*est  nons  qui  sommes  dans  le  mouvement  de  la  révolntioii  de 

iS3o.  Je  dis  qoe  c'est  noos  qui  avona  travaillé  à  lui  tendre  son  véritable  carac- 

lèfr,  et  qne  nos  adversaires  travaillent  à  la  dénaturer,  et ,  pour  dire  toute  n  m 

pcttBce,  à  la  pervertir.  Je  sois  bien  loin  d*accu8er  les  intentions  de  qui  que 

«  loil.  *       ^ 

•  Le  grand  &it  qui  a  frappé  la  France  et  l'Europe  quand  la  révolution  de 
iS3os*est  accomplie,  c*est  sou  unanimité,  cVst  ^assentiment  général  que  la 
^faoee  lui  a  donné.  Est-ce  que  vous  croies  que  cette  unanimité  a  pu  avoir nen' 
^Mis  qQ*il  y  eàt  au  milieu  de  cet  élan  général  qui  a  emporté  la  France  dans  la 
■^e  sensdra  dSverhîiés  d^opinious  et  d'intérêts?  Est-ce  qne  vous  croyez  qne 
li  rêvointion  deiSJo,  telle  qnVlIe  s'est  accOn^pUe,  a  réellement  aaHsfait 
ioaies  les  eapéraacesy  tons  les  désirs,  tons  les  vceux?  Personne  n'a  oublié  eo 
qei  aW  PM8&  ^ 

•  Qnel  a  été  le  caractère  de  notre  xévoltxtion  ?  Elfe  a  changé  une  dynMtle  4 
■ats  en  reaaemnt  ce  changeuictt  daua  les  plus  étroites  liroitea.  Elle  a  cherché 
le renpiaoenient  de  la  dynastie  changée  aussi  pires  d>ile  qu'elle  le  pouvait,  et 
tt  n'est  paa  a»aa  in teiition;  je  ne  parle  pas  de  deaseus  prémédîtéa;  je  dJs  qu'en 
Ut,rinstinct  public,  Tinstinct  de  l'intérêt  national  a  poussé  I9  pays  à  re*trt'io< 
drt  eadiangement  daoa  les  plus  étroites  limites  possibles. 

•  Ce  qni  a'eat  fiii|.qna9t.à  la  dynastie,  qpant  wkx.  personnes, *'est  fait  égar 
Icaent  quant  aux  institutions.  Aucun  de  nous  ne  peut  avoir  onbJié  ce  qui 
*W  paaaé  dans  ces  journées,  aki  moment  oh  le  grand  événement  s*accom« 
^lÎMaii. 

•  Certaines  personnes  réclamaient  nue  constitution  tonte  nouvelle ,  et  ne 
^oaldcnt  tenir  aucun  compte  de  la  Charte,  au  nom  de  laquelle  on  s'était  battu  ; 
elles  la  eoBaidéraieBl.CQnmanop)  avenue.  Tootefoia,  il  n*y  avait  de  disaanliBett% 
qae  quant  anx  institutions  et  aux  principes.  L*opinion  des  personnes  qui  von- 
Wai  ij^na  oonatitniiou  toute  nouvelle ,  n*a  point  prévain  »  le  fait  est  décidé 
cooire  ellea,  et  je  n'en  ferai  honneur  à  la  êê^e»ft  de  personne,  ce  sont  des  évé** 
■ODcns  supérieurs  à  tontes  les  combinaisons  individuelles. 

•  Ce  qni  est  fait  a  êfé  le  résultat  de  cette  raison  ioc  ividaelle  qui  n'ffppartieqt 
k  personne,  maie  qui  remplit  l'atmosphère,  et  qni  dirige  )a  oondaîte  dea  hoa)« 
^»es,  même  à  lenr  inan. 

•  Bé  hiea!  il  a'éia  dmê  la  niiwn  pmv«fael)af  dans  llntérét  général  de  ^ 
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Fr^qoe,  qne  U  révolatioo  »e  fit  comme  elle  «'est  &ijte|  c'cst-i-dtre  qnVlle  ■«« 
êtftût le  pMsè,  lyfi'dk  ne-ce  jelâi  |MMnt  «a  aveugle  iieiie  vne  carrière Iticqpmr,* 
qiiVUe  rceprctât  ioi|>  Ira  faiu  cooauipiucf ,  qa*clla  tAfiiiiîgadt  pvfa  i^u»  Ut  iale» 
réti,  M  reprrscDtMt  k  l'Europe  sous  1rs  furnaeii  les  pias  laboonables,  les  plot 
doQces^  qo'cUe  «e  v>Q(lér^t  dlo^ipéipe  '9tM9  cgvtfuMu  i^9qi^|)rQÎifillf  V^vcom- 
pliss4Îi« 

«  Voili  qnrU  put  iii  fou.caraclfre  et  spo  ort^oe;  ce  qu'elle  a  été  cp  cQe- 
mènie,  ce  qa  ella  a  roàiu  Taire,  ce  qn  elle  a  (ait  par  la  seola  inpojlfigA  fie  b  pé- 
çfftsitr^cleia  raison  j^rnérale, 
,  «  Aq  lipot  d''m\  crrtain  temps,  IVmpire  de  cette  péccMÎt^  qpi  ^Tait  pcs^  lar 
tout  le  moude  ne  s*est  pas  fai^  seniîr  arec  la  m^me  fgrce.  Les  adTcrsiiéf  oa« 
lorellfa  opt  rrparv  ;  chacoo  est  retourné  dans  sqo  opinioD,  et  oona  Dooa  som- 
mes  rctroa.vfs  d^une  manière  plus  mauîfcste  dans  les  dls«i4pucf4  oà  pona  ^lioM 
fpparavaot,  le»  di/ficuUés  «e  sont  accrue»  par  la  force  4*9  évcoieipeua* 

«  Cf9\  flor^  quç  i)nt  être  posèç  la  qiie*tiop  de  MViDir  qt^î  «opiprcpâit  U  (Çr 
▼plutign,  qui  éiaU  oo  Datait  psf  dans  son  véritable  piooyrine^t, 

«  l/p$  op*»  j«  n*l^«.«  p#a^  à  i^  dtr«»  OAt  vpotp  lu  (aire  ftévler  du  fMKlèlt 
qu*eUe  arait  à  son  origine;  ils  ont  vonlp  qnVlle  coutinoAt  aatreve^t  qa*fji« 
«e  s*étfûc  i^ilci  ib|  oat  ipiQqpé.pQar  |a  aiiila  de  ççiic  rnolotion  Ir*  ipê«>e« 
pf^iq|ira4'«pr^.l«»q<irU  pa  voiUai^  Ii4rr  dapf  To/igipa  <o«t  «pinp  i:lit»»<{W 
9e  qui  f*f»f  f^i  ;  ai)  lien  d^piêlior*  F  ^*  U&arte«  op  a^ifil  lait  PP9  «»patilqiHNi 
Bopvelic.  C*cfttaa.pom  de  cr#  luèîptfa  doclriofa»  dp  cea  «lêniM  arotipicpii 
bercés,  pcrmettrs-moi  IVsiprcsvioD,  dana  le  giroo  de  la  rèvolutiooy  qo*oppp« 
t^  vcDo  4riu^o4«r  de  li  vQptinuef^ 

m  Hé  bkul  meaoifo.ra,  inef.arais  cl  moi  noua  ppM#on«ppa  r«6«iii«  k  oaali* 
mer  la  sévulmipp  de  la  «oite  Noos  avons  rpplo  coatippfr  la  févolaiipp  mN* 

Sp*elle  élai^  ideoa  pop  origine  ;  npot  avopa  topIq  rester  (<<làlra  i  peU*  Wffm 
9  cupcUiatiup  et  de  niodér^tigp^p  ce  ménvgrneot  de  Ippf  kii  J«lcrAu*  f  «t 
l^alaBcçnifDt  ioipariial  catra  \p  passé  «t  la  présept  qoi  afivem  pmî4é  A  pqi 
pEepiiara;H;t9a. 

«  Nous  croyons  avoir  été  Bdèles,  en  cela,  no^peal^ment  an  CPipclÀcc  pfî* 
«jtiCde  |a  ir^volotîoji  rt  ^  ^  véritiible  natnra,  ipfi»  k  rppWMvp  lipUf  et  mb- 
ç^  91,  »ipL  véritab)«f  iqiMu  4e  U  l^rapct ,  f  * 

loi ,  «t  au  Qiiliett  df s  iiiArf|iie§  d'ppsontimetit  très  prouttaeétâ  dnn 
k  majorité  de  la  Chambre,  l'hcaorable  orateur.»  olifiervaul^  l^opi* 
BÎOBi  différente  dp  Ip  pienne^  mais  excusant  Ui  séducttoa  drs  ibèo- 
rîes  sur  des  esprits  généreux /ctabllssait  r|ue  )a  pensée  de  la  Fr^Qoe 
n  était  pas  républicaine  et  qu'elle  avait  raison  de  ne  pas  l'être; 
^u*e1)f  iétiiit  essentiellement  tpodcrée,  enni*roie  des  troublcstd^ 
»aaplM»i  f  éê  rialolâraoee  et  des  pnétanlMDs  anolmtves. 

■  1/<spriV  de  pstit  Jope  tin  grafid  t6\^  dans  le  tnonJe,  .ajàole  M.  (laîiuti 
iK&is  ce  nVkt  piTft'dans  la  S|.fa1?re  è  laquelle  nous  sonirafir  appetês,  ce  n'est  i>«i 
quand  il  sWii  de  la  kt^bitfré  dr  t)o&  loi»,  de  tvtos  leiifiiits  fondaiventaiiz  sarKi- 
qnrU  la  aocteré  t-rpotr;  et  nVst  paé  atec  des  fort-e»  tie  cette  nature  qn*oo  ré- 
sout tïû  partit  problème;  c*est  avèé  le  respect  (tes  lois ,  le  guât  de  Tordre,  tr 
iMnaeemml  de  toni^  les  iuifréls;  «n  pQ  mot.  c'eai  avec  les  in^ca  (proipt  lc> 
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PM^n4t  4V«o4  il  n*9  écooié  que  s^  piéienlîons  |ieraonDelleii,  Si  a  ^té  eolmlal 
l  ooe  IoqU  dVrreart  1 1  de  fautes  :  il  en  rât  de  même  daii«  ta  vie  pabllque. 
Ifooiioyy  obU^èf  dans  le  mitiiemeot  des  afTsircs  |iubli^oe»  k  être  prudeD«i 
rtKfTé^ripmne  dan»  notre  conduite  privée. 

"  lit  BeAsirarf,  rê*ide  la  dilTeience'  réelle  entre  nos  adversaires  et  nons.  tl 
•  ifit  de  savoir  ic»qnela  ont  bien  comprU  la  révolntitjn  de  i83o,  ]eM]uets  ont 
ai  fidèles  k  SUD  caractère  primiliC  à  l*e«poîr  ;|i]e  la  France  cq  a  conra,  ii  Toea* 
▼re  ^Be  celle  réToloiion  e^tt  appelée  It  fonder.  Or,  ce  ^ae  je  Tiens  de  dîre  éia- 
\lit  ccHnmtnt  mea  houor^blrs  amU  et  moi  non»  favons  coni|)riae,  et  poorqno! 
Bnu  o avons  pa»  fonlu  nons  écarter  de  cette  ronte,  et  nous  atons  cru  devoir 
lorlir  des  conseils  du  prince,  lursqn*il  nons  a  parn  qjoe  nons  ne  pouvions  j 
I|irf  prévaloir  noe  opinions  et  don  désirs. 

*  ^«  Me  pense  cepeod^nt  pas^  mesitieurs,  qne  nos  snccei^eors  se  conduisent 
attemeni.  La  force  des  cbciscs  pèse  sar  eax  coiniue  snrnoas.  Ils  sont  hommes 
nHairca,  ils  sont  bons  citoyens  comme  nous.  La  dllféreoce  qui  a  pn  èxistef 
entre  nwns  pendsnl  que  nous  siégions  enseiublf  dans  les  conseils  dn  Prince,  je 
•Wîfe  pti^  In  éirti  fsi  déjà  èeanMpi»q«Ml!r49i^  Hf j4  iktienv^w  «^veo  des 
>nrpli 


In»  09  nioina  étendus  Ib  conduite  qae  nous  anrious  tt-poe.  Qui- 
conque sera  apfelé  k  diriger  ta  ^évolctiou  de  t89o  d^ni'les  voif't  dn  goûter- 
MMot  Mip  «Ui^é  dn  U  «MMâsttnr  ouiiinn  immm  Tn^ofia  eoni|irieé,  QnioonqM 
wadia  {ni  fiiîre  porfer  d'aoires  fruits  U  detonrnrra  de  son  caractère  priqûiif,^ 
de  Is  pensée  natiodale,  de  soti  véiilabfe  but,  la  pervertira  an  lien  de  h  coa^ 


Cç  d^ours  a^ait  été  vin<;t  fois  interrompu  par  des  témoignages 
d'asseotîment  de  la  majorité  de  la  Chambre.  M,  Oditon^Bçrràt  ^ 
*  alors  préfet  de  la  Seine,  fort  influent  dans  le  nouveau  Conseil, 
quoiqu'il  o'y  fût  pas  encore  appelé,  et  dont  les  dissentimens  avec 
1«  deroier  mioUtrv  de  l'intérivur  avaient  été  publics  »  crut  devoir 
€0  donner  aussi  l*expncâtloD.  C'était  la  prtfmtèr^  fois  <jn*ll  pantissait 
è  U  tribuo«9  et  «a  prés^ce  y  fit  grii^e  «epsaiion.  {ioi^i  é<;«rtOQ§ 
de  ce  discours  font  ce  qui  ne  tient  paM  l«n  c|tifSflonr  de  gouverne* 

■ 

miMili  U  aeuleici  qui  êoit  du  domaÎM^  4<i  l'biji((ûrç« 


•  Prenoni-)^  (tnAe ,  tteasienr*  ,  dll  Pkànorible  ittembre  ;  1ii«o  qm*iffne  fk 
grave  disensaioQ  ait  été  anen^  à  I  occasion  d*na  ani«Ade«iettf ,  tlle  sera  iou« 
jours  6ppor1nne  dani  la  Cbambre,  car  i/le^tnne  question  éé  tifaltlé  et  d*vvenl^. 

•  On  a  dit  qné  la  ré%o!ntion  avait  été  bi«^n  eompffte  par  les  sèdls  membres 
d«  Conseil  qnl  sViaient  retirés ,  qu*enx  seuls  ei|  avalent  bien  éumpria  lesprfo« 
dpes,  qn'eil&  seuls  fU  comprennent  bien  tonte  la  portée,  (|oVtt^  seuls,  par  con- 
icqnent,  p«>dva1ent  tirer  pïirti  de  tontes  les  cunsé'|neners  hearrnses  qu'elle  rra^ 
feiittc.  Eh  bien  t  Je  le  decltre  avec  A-4nebii^,>t  ce  nVst  pa^  I  M  te  trlfanileq^* 
je  commencé  I  lé  dii'e  :  je  l'ai  dit  dans  son  cabinet  à  l'bratettr  ntémé  qnl  en 
descend,  loMn*U  diait  ttambra  du  mioUrèra  :  |#  erdja  ^na  \ék  tttaabtfaa  q«|  i# 
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•ont  retirés  an  ConieU  ont  en' le,  tort  de  se  méprendre  enr  les  prfiiftlpcs  tî  U 
portée  de  U  rêvolntion ,  et  que  c'est  poor  cria  qa'avec  de«  éléfuens  imioquu 
oe  forces  ils  n*ODt  pu  (aire  marcher  et  diriger  celte  révolatîoQ. 

•  Eo  efTet,  lur&c|o*oii  \oiia  a  dit  <|ae  la  dynastie  nouvelle  n*avait  été  choisie  qno 
parce  qu'elle  était  la  plus  rapprochée  de  la  dynastie  qat  occnpaîf  le  trône,  on 
à  recnlé  oa  reirelé  le  prifacipe  de  ce  système  et  de  cette  doctrine.  Q^  on  ne 
yent  Toir  dans  le  nonvel  état  des  choses  qa*nne  espèce  de  contin4|pn  de  Is 
restaaratlon.(yives  dénégations  an  cmtre)...  IMoo  opinion  an  contraire  est  qoa 
e*est  par  SCS  dissemblance»  et  non  par  ses  resaeinblances  qae  notre  nonvelledynaj* 
lie  se  recommande  a  reaiime,  à  la  confiance,  à  Tamour  du  pays  ;  c*êst  parce  qu'elle 
est  séparée  de  l'ancienne  dynastie  par  nmmense  distance  qui  sépare  nne  dyaas* 
tie  nationale,  qui  a  son  priacipe  dans  le  vœu  de  tons,  qni  a  aa  force  dans  un 
contrat  libre  et  réciproque  ;  cVst  parce  quMIe  n'a  son  principe  ni  dans  la  force 
étrangère  ni  dans  un  droit  divin ,  qu^on  oe  fera  jamais  comprendre  au  penpie 
yujourd'hoi  ;  c'est  parce  qu'elle  a  sM  force  dans  la  volonté  de  la  nation ,  daos 
aon  intérêt,  dans  son  avenir,  dans  l'inviolabilité  d'un  contrat,  que  cette  nouvelle 
dynastie  est  forte ,  qu'elle  gouvernera  k  jamais  notre  belle  France. 

Ce  «l'était  pas  seolen^ni:  dans  <le  ehef  de  la  dynastie  aae  devait 
être  la  dissemblance  :  M.  Odilon-Barrot  la  voulait  surtout  dans  les 
principes  de  son^gourerneiBenf.  Il  n'admettait  d'autre  restriction  à 
la  liberté ,  d'autre  niodificalion  à. celle  de  la' presse,  que  des  restric- 
tions ou  des  modifications  légitimes  el  dans  l'intérêt  du  fMtjs;  il  ne 
contestait  pas  Pexi^éralion  de  certains  journaux  à  l'égard  des  per^ 
sonnes  et  des  principes  ;  il  convenait ,  avec  le  côté  oppolé  de  U 
Chambre,  qtt'il  fallait  accorder  de  la  force  au  pouvoir,  le  conso- 
lider, lui  donner  de  larges  basesl 

•  Mais  o&  noQS  comineneons  a  diflerer  avee  nos  adversafrea,  ajoatait'il, 
e*c«t  anr  Te^pêce  de  Ibrpe  que  nous  devons  lui  apporter.  Les  nns  prétendent 
loi  apporter  la  force  delà  restauration  avec  ses  restrictions^  aveoaa  vieille  or- 
ganisaiiod  iristocraliqne.  Hovê^jm  contraire,  no«s  prë^endona  lui  apporter  les 
forcée  vives  de 'la  nation ,  de«ej|pclasse  moyenne  qui  est  tom'onrs  restée  sor  le 
soi»  qui  Vë  toujoura  couvert,  qni  l*a  toujours  déftndu.  C'est  sor  cette  clasac 
moyenne  qne  nous  prétendons  eppoyer  le  goavernemcnt.  Ce  sont  le*,  forces  ds 
eette  classe  que  nous  prétendons  organiser  fortement.  Noos  vônlons  retroarrr 
d^ns  le  jufy ,  dfos  U  garde  çaiîoualeir  ^aiia  le  corps  électoral,  dans  Tadmiuistra» 
tjon  municipale,  )U>uJQors  présente,  toujours  ^çiHsante,  cette  classe  moyenne  qui 
«t  la  véritable. force  du^ays,  c*eslelU  qui  constitue  vra^iment  la  nation... 

«  ?îe  nouf  inquiétons  pas  ^ç  cette  espèce  de  sdssinn,  de  ce  qo*OQ  appcUe  nos 
partie  des  cUs^s^opnleates  de  la  société.  Cette  scission  ne  durera  paa. 

•  Quant  à  Feutre  parti  extrême ,  ce  parti  républicain  dont  oo  ^ous  fait  on 
monstre,  avec  lequçloo  yicnl motiver. devant  vous  tontes  les  mesures  restrictîtes, 
avec  lequel  on  voudrait  vous  entraîner  dans  nne  voie  qui  nepeutp^sélreU  vôtre, 
çest  À  vous  à  iCsdésiniéresser,  et  vous. le  pooyes;  c*est  à  voa^  à  réduire  celle 
grande  qocaiion  de  U  république  k  pae  v^ÎQ* <ia^«^ipo  de  mots,  qui  nailirerv 
pios  que  quelques  écervelés.  La  républl<|ue  e^t  là  on  est  la  tboie  publique;  Il 


répoblîqve  c«tU  o«  U  lp»jî  c«t  souveraine ,  la  rrpabliqne  est  là  oÀ  1«  goaTerne* 
meot  estélabli  Haos  l'Intêiét  de  roiia ,  et  où  tona  contxiorent»  «Iai\5  les  propor- 
tioos  détMiniuèes  par  la  loi,  f  la  roorection  des  lois  dn  pays.  (Jf.  Audry-de» 
HjrwtmL  tipi^sieurt  membfu  Je  U  g^clie  :  bous  n'en  voulops  pas  d*aati«} 
cW  cooiae  cela  ^ae  nous  l'cntcadcios.) 

«Ne  TOQS inoaietex  donc  pas  4e  ees  dangers  qaî  ne  sont  qn*iinaglnairesy 
Toas  I(g|islatenrs,  yonsnanda 'aires  delà  France*  dans  \xê  ctrconatanccs  si  graves 
00  elltf  est  placée...  Exaoïinez  de  saog-rrold,  je  ne  dis  pas  la  révolotloa  maté- 
rielle, loaîs  I*  rfYolvtîon  morale  qui  s!e»t  laite...  Elle  a  commencé  ea  S^..* 
elle  s  commencé  àrpnis  qoe  rélément  aristocrstiqae  a  été  détroit  en  t'ranee* 
Votti  ne  pônves  plus  le  reconstiiaer  cet  élément;  il  faat  vons  en  passer;  il  (^uX 
UMoir  votre  société  sur  d*aaîres  bases  qai  soQt  yives.  Les  arislocnties  no  •m  . 
ibot  psi  :  foraqu*énes  existent,^  on  tfaite  avec  eîles;  mais  lorsqu'elles  nVxisteut 
pas,  on  Qc  les  rec<»nstrnlt  pas.  • 

H.  OdiloD'Barrot  terminak  en  s'excusont  d'iVAir  tmîtéides  tnt-» 
ticres  SX  graves  300$  y  être  prépara;  ^mais^  quoiquil  q'^ù^  pai  él4 
atiaqtiédilreetcfnietlt';  ilVétuic  cro  obligé  moralement  de  développer. 
ks  prlacipe$  qui  fiyaient  pu  le  diriger  dans  certains  actes  de  son 
adminbtraUOD  comme  préfet  de  la  Seine  (  on  y  /evièndra  tottt  à 
l'iietire  ),  et  qm  |iç  .cesser j»iei)t  de  le  ^iriger  dans  .son  aveni^. 

Airiiififea  dfcenelirttè  engagée  entre  4'«c^infeiÀfed«PkHéi<eur 
et  le  préfet  encore  en  fonctionâ  de  la  ^ine,  M,  Ùupin  âtné^  qaî 
veoak  aussi  d^^^prUr  du  tf^m^t  %%  qfit«y.û^  jPVé  ini^^e  «tiipfr- 
UntdiM^  Uffivt^M^n  de  juilldt^  la  cowpr^DaUinptemv^  eoiune 
U.  Guiaôt;  mais  eq  d^ffepdant  sop  ^yslème^en  rendant  jostioe  a«« 
iateaiions  de^liacM»  4^t  dans  tQlH  l^s.p^ti^i  i|.insj4f^^i|iejt,fii|^pwr 
(fire  feitenniH  f^^  ^  a»if ^cèjrf  ji'avaU  pas.  trpuv^  dans  \Mm  s^, 
agens  iai  «ub^rdmiion  néi^e^sfin  ^ym  ^%voxex  J^.^uocèf  de  SQO^ 
système. 


•  f 


•  Mais  si  le  gonverbemént  n*a  pn  se  saisir  de  ces  (brces  immenses  dont  en 
a  parlé,  disait  7  11»  à  qni  Timpnter  ?  vainement  la  tète  délibère  si  le  bratf 
ii*agit'pas  :  vsinenient  le  ministre  de  la  ja.«tfce  donnerait  dea  ordres  si  Xttt  ma* 
giktrsts  ne  les  exécotatènt  pas  et  restaient  mnets.  Tainement  un  mînUtre  de 
la  guerre  commanderait  aux  troupes  de  marcher  si  les  chefs  nVsécntaicnl 
pas  net.  ^'Méê\  ^nMàëHènfun  winlafre  de  fint^rtear  cômblBerafc  oft  sage  sys- 
tèBM  d'adminjsf  nitioa  si  les.préifeu  nUgissaient  pas  en  QQnfi;»rm^é,(^qi  4f«  Mî« 
/oa  liarroi  démange  la  parole.  ) 

«Depx'vftoaeÉ'sotiVi  cdnsidérer  pride^pelemênt  dwiM  IVrablIssetoetit  qai 
ibnne  le  «ar^ctère^fie  la  révolution  qui  »*#«t,aceomplie.  Xe  cJ^pix  do  privée  «^ 
de  sa  dynastie,  et  les  intérêts  que  cet  établissement  a  eu  pool*  objet  ansseuir 
er  de  ftiire  tHonoplier. 
.  •  Quant  à  U.  dy^asti^V  meWfO''»  il, faut  U^ieconuattre  biep  nette^ient  : 


V  »   • 


'  \*Céfî  on  «cciftént  bearrnx,  P^in-^tre.  qa!  Pk  f>iftté'|ltèA  Bh  vAht  \  maH  tn\rt 
M  et  le  trôbfe  11  f  avMSt  a&sn  d  in(ern({Mi<)il  pôUr  que  itôa  avèo^ai«nt  st^it  votre 
oovragerl  ne  soit  pM  celai  de  TlM^rédité.  Je  fftf  entendu  dti«èKikprt66e«tiUU( 

«  é)M  rite  U  W^ttê,  ttiafrc|aotqae  toni»  io^^t  de  1A  r«fDîire,  rt  I  lik  diafff^fiioà 
«  pa»dé  lat  Iré8<»ef&h1er ,  mais  dVn  dffMkvr  «i^sentièllenieÀt.  «  Ce  qu*on  a  tànA- 
&iM  eft  lnl«  pHncîpàletoent,  t^Vtt  goû  car^ctSre  ^e^tonhb1  >0llSrè«iMit  fir»Q- 
^tk,  ftâ  li^avolire  éprdni^cé  diilB  l»i  cdkniMts,  aon  tlvla^  glnliiXeteHt  Ht- 

•  ^ûn&  te  tl»f  4ri«  la  naHoh  à  4*nlendtk  îùveslîl-  de  aea  j^ôtt^îri,  «{n'^èi 
éû\tniû  placer '&Hk  tète  dé  àe«  Sntéftû.  pbdr^  poYirvdtf  pal^Wn  go)|ivfriitm%ttt 
régalîer,  et  à  c6té  duquel  elle  ne  vondftit  ni  voSr,  Ai'soniirri^'aàtfaii  |fbti*t)ft 
occnlie,  aucune  ap|>arenre  de  rivalité;  car  il  siérait  mal  à  qui  qtie  ce  fnt  de 
lBM^ii(Kl>l»îMp|oe:m«rleB<M.4M'F,r»nf«i&,      *•;:'.  r-':!,» 

fi  Qnaut  aux  inléréis  nationaux,  que  ce  gouTemetnent  a  jnré  de  faire  pré- 
Ttft6if  ;  lls^  Vtfdi  ét>H(s  date  Krfc^f^et.4  du  Kbl ,  ^iii  a  (uf ^éé  M  go%tk«ifnèr  qM 
^»le.^fpllol4Ml^  W^lM^e^tin  I^Ml«nrdiv|^M^l^:ffaiMaîs««4«(«i*  rAiMf 

que  par  les  lois  et  selon  1rs  lois,  et  de  faire  rendie  bonne  et  exacte  jn»)iee  à 
Mèuii  8<4(M«6n  éiàh:  LSHMMpti«aedr«tit^e«isWitiétfri&tfe1i'cdMê  lifa  uàéé 

«  An  dehors  la  pAx  était  dans  fon  voqu  ,  et  il  r  il  tout  liep  de  croire  qa*ei)t 
est plerdèiiiètit aTMtlrééVMaTb  nnh  )iiiîk  honorable,  et  si^n's'^rWbdrB^li  piétié.., 
^,^M>4iîdhn#Ji^)iècitff«  iW  |i^n^*laf8f.|;«iaa  UMt^^^l4*KAf4tMi¥  H^^' 
dre  public»  et  par  conséquent  a^r  lesioia...  ».  ^  . 

' 'M  ll.*l)tt^ ,  fii^pelàht  H  ^folàtiMf  d^'lolà  ^Silcft^e  ct<ttàWli» 
MM  Mlifi<>Mi^Mfe  •  dM  )[)liidiHlir  iêdtti«Ut  àffic^lt^,  âè»  «Ml 


«  Il  est  très  vrai,  ajoutait  M.  Dophi,  que  Paps  lait  aa  polîw.  Fa  faite  loi- 


dans  te  'eftbfèet,^t  qtii  îut  sbitii<  de  qtieltlues  coti^îr/éritthntii  ^f^ 
4êf^i^  d!iétei»dre  iarfnodéréiPfiir  k  dr^iît  d«;SiiCrr4(;«t  eljd'i^ppckr 
I^  m^^tcfi  à  prendi^  paf't  attx  i^fTafrek,  la  dtsctmiondégédért 
quelque  temps  en' débats  d*întéréls  personnels.  H>  CiHi(>d*dft  ÏAlUh 
tntts^  pHM  6e  ipoMtè  ;  éicpo^'ct  qtfii  âtîate  ft(St^|(k>tir  atei^l« 
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servWeC  la  IranquUtîté  cle  )a  cflpîta1e,Te^  mesurés  qu^  âvàii  p'riSes 
poitf  empêcher  rafïîche  des  placards  sédîliedx  et  la  réunion  des 
dubs  ou  sociétés  politiques,  qu'il  ne  considériiit' pas'crapT^è^  I^âr- 
Mt  ^^i  du  Code  pénal,  fnais  seulement  comnie  faits  d'ordre  Au 
désordre,  et  quil  avait  interdites  lorsqu'il  les  avait  jugées  dangc- 
reusesi  il  ne  craignait  pas  de  mettre  sa  condMitç  au  gr«n^j^U>^t 
m  it  «*ttAit  jâfiiris  agi  que  dan»  le  sens  et  se  eeuMletkM  et  de  #Mi 
«▼oir.  . 

M,  Odiio/f^êtifftHi  ffiiî  se  yoyak  aussi  directeifieaf  Intnffé,  '«m 
treprit  de  justlÊ^er  radnuni^tration  «les  reproches  qu'on  It^  faisait^ 
«  tapowat  W  dH^eislK^  que  le  préfet  de  pi^liee  «t  lui  «hralmf 
rea(*ontrées  daus  f  exercice  de  leuf  magistrature.  .1^  revoliUÎon  qvi 
s'était  opérée  avait  détruit  ou  fort  affaibli  la  force  matérielle, 
Ratifiée,  dârÂs  tiHaûfre  tsrûte  Ae  t^bôsCs,  h  yépritîAef  lei  désordres. 
Là  forte  itrof^te  y  était  plus  eAlc^ce,  et  c*est  par  Ih  que  la  tnH^ 
fmtnreaelatîbi,  <irie  lui,  sifriôut,  préfet  de  \û  Seine, *iitàït  ^tft; 

était  parvenu,  dans  plusieurs  occasions,  à  maintenir  6^  'tHiâiRt 

* 

la  tranquillité. publique,  lorsque  4^  jeunes  ^ens  yo^Ja^çnt  ^'qa- 

m,.pÉr'ki£dree,  reBceitiCed'fHiBMMiu«w9l'fiiBli«(li^Pa»lbéM)9 

pour  j  déposer  les  bustes  de  deux  défendeurs  cie  Va  liberté  (Jfoy  H 

liaaiiel)9reffcrvetoettce  qu'il  apaisa  eil  amiMi^tit  icpi'il  i«eevcal| 

Ce$  bUste^  à  l'^âiel-ile- Ville  ».  en  attend^iit  que  la  I^!  eà.t  prononce 

sar  la- nature  de  TbanMiia^  qnila  TOtdaîeiit  teadto  à  kaaéaftoiit 

àc  ces  grands  citoyens.  M.  Odilon  -  Barrot  rappelant  encore  les 

atlroupeUiens  qui  avaient  eu  lieu  lors  de  l'adresse  au  li'oi  siir  i  a- 

botiiion  de  là  ^peirte  de  mort,  et  la  proclamation  quSl  av^il  pti- 

btiée  (y.  page  3d5),  ne  dissimulait  pas  que  celte  pro'ctâmatioii 

a  eût  été  i*occasion  a  un  dissentiment' avec  le  ministre  del  iiitéHeur 

(IL  Guizot}.  VlsLik  il  faisait  observer  que  cette  proclamation  et  l^ex- 

pression  fuwpportune)  i\\ii  avait  choqué ,  ^tait  suflîsam^toenf  jus^jfiêë 

par  un  article  inséré  au  Moniteur ^  portant  qu'il  n^ctait  pa's'enédré 

question,  quant  à  présent)  de  présenter  de  loi  a  bet  égkrcL  D^niU 

îeurt  11  avait  été  foiit  de  la  pensée  de  Bf .'  ÔdUori-'Bârroi  cl*engager 

Icet  égard  une  polémique  dans  les  journaux  j  il  était  allé  ,trouvel^ 

le  OHnistrey  et  lui  avait  drt  :  «  Je  suis  entré  àUx  affaires  pbiir  forti* 


f 


3«4  HISTOIRE  DE  FR^LNCE.  (tSlo.) 

«.fier  )c  gouvernement  et  non  pour  l'afTaiblir.  Si  je  gène  U  marcbc 
«  du  gouvernement  y  voilà  ma  dcmissiou;  elle  n\'i  pas  été  accep« 
«  tée,  ajoutait*il,  le  ministre  a  pense  que  la  question  éftit  plus 
«  ^aade,  qu'elle  pouvait  être  portée  au  Conseil  des  ministresi 
«  qu'csile  pouvait  être  Toccasion  de  trancher  entre  deux  systèmes.  » 

'  '«  Je  k  dédare  bcntcnieiit ,  dluit-il  m  termjnaittt  on  nôagltlrat  qui  déiobi2« 
mit  4  «DO  «pp^iwr, d«Q«  rf9ié«:jUÂOB  da  nMiotî«n  dM.^««tMr«it  «odiffe  d* 
tonU  confiance;  il  ne  ponrriiit  pénétrer  danc  cette  encvioie  ^iie  précède d'ont 
sorte  de  prévention  et  de  blâme  qoî  iafirmerait  tonjoara  sa  parole  et  b«  opi- 
MHS  Ig^^n'il  parlffaU  pour  U  liberté  «t  lef  i|itéK>élê  d^  peafile^ . 

«  Jfay«ia  ^lecoin  de  cea  ezplIcatioDa  et  de  cette  profea^tfn  de  loi,  de  déebrcr 
bàttteinêiit  qne  tcmtei  lei  fois  qn*il  fl*agfra  de  maintenir  iVxécatioa'  déi  loif» 
l*<Mdr«dail».^o|re  8Qcléié»i«  km  toot  ce  qai  e»t  •«  i^,  njliniaiplenciit  cpni«> 
magistrat,  niaia  comme  homme,  et  qae  jamais  on  ne  me  tronvera  à  prêter  appol 
à  œux  ^  réchuMt  U  YioLatioo  de  la  loL  » 

.  M.  Guizot  en  renoot^Dt  à  la  tribune ,  repreoaiH  ^lor$  la  parole^ 
s'attacha  d>bord  à  se  justifier  du  reproche  qu'on  venait  de  lui  faîret 
de  regarder  Ja  révoluMcMi  de  ï83o  conipie  une  cooU^iiatJîoo  de  U 
];çslaMratiop..  ^    . 

~'  «  /e  n*aT{âmars  ém  \  dit-îT,  qtte  le  principe  de  là  restaaif4ii<>A  eàr  aorréce 
|i moia'de jiHlIft  ;  Je  I  »  toojoan  penaé,  ef  je  le  tépète:  U  réwiiatioii  de  jaiUci 
^t  nne  yériiablf  révolution  ;  ao  pripcîpp  de  la  ]é|piimité  héréditaire  a  été 
Aobatiiné  itioroentahément,  dn  moins  fe  Pespère,  le  principe  àa  cdoIs  do  peu* 
pb.»,  Mab  de  frirtdpe  »e  pcéside>pai-à  notre  ipoavenMmetii ,  ca^'aons  aoB«cs 
vcvenas  an  prineipe  de  Thérédité  qoi  sera  mainlepne,  je  nVn  doute  pas«  an 
proUt  delà  dyôaatiè  actuellement  régnante.  Celte  légitimité  idtite' ralîonDelte , 
^«^  lira  dejseadilabieà  l'aacîinae  légltimiAéi  peqt  atiile  sin««r  i^cat:  • 


:\ 


Quant  à  la  question  personnelle  ou  à  la  dissidence  qui  s'était 
élevée  entre  Tex-ministre  et  le  préfet  de  la  Seine,  elle  existait  avant 
la  proclamation  \  elle  s'était  déjà  manifestée  dans  leur  oopvcrsa* 
tî.on,  dans  leurs  rapports  journaliers ,  surtout  lors(jtt'il  s'était  agi 
de  porteur  ^u  Panthéon,  les  bustes  dont  il  a  été  qu^îoii|  et  (luif 
|tf.  Guitot)  pensait  que  M.  lé  préfet  n'aurait  pas  dû  les  recevoir 
à  rHôicl-dc-Vilic.     , 

Qiiailt  à  Iflf  proclamation  publiée  lors  des  troubles  suscités  à 
l'occasion  de  la  question  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  pro- 
^lamatipn  qui  .fit  éclater  la  dissidence  entre  Tex-ministre  et  le  préfet, 
M,  Giii>r>#  faisait  cette  déclaration  remarquable: 
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•Td  pariieipé  k  l'adresse  par  mon  vote  et  h  U  réponse  dn  Roi  par  mes  avis 
JMU  le  Coaaeîî,  parée  qne  j*ai  cra  avoir  raSson  d'en  açîr  ainsi  et  k  la  Chambre 
Il  dans  le  Gonseii.  Je  Tavoue,  je  ne  porte  attcnn  intérêt  an  ministère  t^>W,  jé 
A*ai  jamaîa  en  de  relation  avec  Tnn  de  ses  membres.  Je  les  crois  coupables  du 
plas  grand  crime  qnè  des  hommes  an  potf?o}r  puissent  jamais  commettre  :  je 
crob  ifn'il  ne  peut  y  avoir  de  donte  sur  le  châtiment  qni  les  sttend.  Mais  j*ai 
Is  conviction  profonde  qo*il  est  de  rhpnnenr  de  la  nation,  qull  est  de  son  hon- 
Boir  historiqaey  de  ne  pwt  verser  lenr  sang.  J*ai  la  conviction  qn*après  avoir 
ckaofé  nn  gonvememen^^^onvèlé  la  Ikce  àa  fiays,  'c*est  oike  chose  misérable, 
ft  par  conaéqnent  inutile»  de  venir  poursuivre  nne  justice  mesquine  à  cdté 
de  cette  joatioe  immense,  qni  a  frappé,non  pas  quatre  hommes,  mais  un  gonver- 
icaRttt  tdttt  e&tier,  mais  nne  dynastie  toàt  entièise,  mais  tout  on  ordre' de 
panctpca***  ■ 

Quant  à  cet  article  ia  Moniteur ,  cité  par  M.  Odilûn-Barrot  ^  en 
excase  6a  explication  des  termes  de  sa  proclamation,  M.  Guizot; 
se  reprochait  lui-même,  con^me  une  faute  grave,  d*y  avoir  donné 
son  consentement.  Il  était  coq^  son  opinion ,  contre  ses  prin- 
cipes; il  ne  trouvait  point  qu'il  fût  convenable ,  après  Tadressedes 
Chambres  I  après  la  réponse  du  Koi,  qtîe  cet  article  contredisait 
formellement  :  article  moins  explicite ,  toutefois,  que  la  procla- 
mation de  M.  Odilon-Barrot.  D'ailleurs  M.  Guizot  y  avait  vu  un 
SPfmptôme  évi^m^e  dissidence  sut  la  direction  générale  du  gou- 
vernement. 


¥ 


«S'A  ne  a'écalt  agi  qlle  da  la  d^laraflMi  de  M.'  le  préfet  de  la  ^ine,  dit 
Pti,-aiiftiatic ,  f  aaraia  pu  aeospter  sa  démission ,  mais  il  iie  s'agissait  li  ni  de 
lai,  ni  de  moi;  il  s'agissait  de  deux  systèmes  :  la  question  ne  dépendait  pad 
Même  de  lai  aeuL  Son  système  avait  des  représéntans  dans  le  coi^seii;  il  fallait 
donc  néeessalramept  qn*nn  deeesdenx  sysièmea  se  renièt.  La  qnestion  ne  pou* 
vait  lire  posée  autrement  :  c'était  U  sa  vérliable  expression. 

•I  Tout  le  monde  sm^t  qne  le  ministère  dont  fai  hàt  partie  a  été  nommé  ntf 

ministère  de  eoaHtioil ,  ee  n'était  pas  aiMre  chose;  c'C8t4f-dire  qu'il  était  com« 

posé  de  aoaMes  fort  dîvarsea  de  l'opinion  nationale  et  tottsiiiotlonneUe.  Car  ^ 

fei  besoin  de  le  dire,  tontes  ces  nuanoea  entrent  àânà  Topinlon  natlohale;  et 

en  eifti,  an  moment  même  on  nous  nona  séparona  de  nos  anciens  collègues» 

nous  sentona  tons  profondément  que  nous  sommes  les  enfiîns  du  même  paya. 

Mcsamia  et  moi  deviona  nous  retirer,  et  le  Roi  a  ac^Cepté  nos  démissiuns; 

mais  je  doîa  le  dira,  notre  ministère  de  coalition  a  été  otite  pour  rallier*  autour 

du  noovean  goovemement  tontes  lea  noancea  de  l'opinion  nationale.  Nom 

avena  été  utiles  è  prouver  qne  la  révolution  de  i83o  les  peut  rallier  foutes; 

qne  cette  hivolntlon  était  légitime  »  nécessaire  :  nous  avons  servi ,  s'il  m'est 

pcnms  de  le  dire,  è  autre*  choae  encore  ;  à  prouver  à  TEttrope ,  qne  dana  cettn 

tévolniion,  il  n'y  avait  point  de  principes  anarcfaiqnes,  et  qu'elle  pouvait  la 

vair  sans  crainte ,  puisque  des  hommes  comme  nons  »  des  hommes  éclairés ,  dra 

^"^nmts  connoa  par  lenr  pairîoiiame  a*y  étaient  snr-le-champ  rattachéa.  Je  doia 

doae  avouer,  non  pas  pour  moi,  mais  pour  mes  honorables  amis,  que  nona 
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avons  HP  penxofitriboé  à  oeUe  propipte  recoqiMUmiee,  dpi|t  |*ft}vmHl  I  ^^ 
x|Qire  jeofiç  royanté.  Ost  aq  »erYicç  ren^a  k  U  fnwiç  «Vi  l*SafQfi0  pft  iH| 
i^înifit^dç  çpalitioa  coqiiii*  était  U  QÔtre^ 

.  «  MaR  le»  min^t^rf^  ^e  çp^Utiop  ne  «9«t  pu  ^  ||tln|»fmf  4i  gOftrnof» 
iB0Qt}  il  faut  «▼«Qt  tqoty  (Ud«  »n  ç9d>^I  «fû  TfPt  ffir,  4e  l%QqiQ|9»^i(éi 
<reat  jk  os  prix  feulement  qc|ç  le  f  çaY«Rri|iep)  pep^  f'^fl^pnviif  e|  à^nr.  Tvk 
kdM  le  premier  )e  Y^ce  d*<ui  mipinfèrç  4e  cpalj'tipi\,  jf  Tui  pTofQ^démtQiit  ptliti  ; 
e(  TQm  1^  Yêritable  e9W«e  ^p  4V»i4q»P«  «01^4  4^y3^jttpm>ef  qui  f*Mtinfnt  •( 
a*t)ODQrei)t,  jW  le  4irei  mm  f 4  n'onl  99 1  «A(^*««¥  9^  d4  ffWiAff 
c|i$emble,  •!  ^^ 

a  •  I*  * 

Après  w  ttO^uili  4^  om  ràvolatioiiii  H  éttût  diffinîW  q«t«  la  ni» 
nistère  gardât  le  silence;  mais  l'un  de  ses  membres,  M'.  \é  comte 

Vkpnr^  tvpp  «ysipp^ç  (il  étitit  iî;l  t^^vr^  «(4€a^îi?)  nt  9furi»fM#it 
fui  rçQ^é^  m  l^dflfp^ip  \Q  vv^mkr^f  Q«#U«U  ?<>*'  «m  wwfe 

Y9M)()i  49^4  tçu^  ^s  /)H)en4^ipf;p»  Pfél^ltf^  P#r  )e  (i4té  8%H9lw 
«^içpt  ^ç^rtés^terWPie  le  WW^V  Pïiw4^|il  du  CpQffil  (fl|.  lA^ 
6(^)  pfjt  1^  piTQJe  pour  |}piM)er  l^s  ÇffpliçfttÎPi^|)Aflé«9  lâTfilk 
en  son  nom.  ^^V 

,  «afetn^Tif  4«V«i»«»fW«ftA9k«MiTilktdi»liiwlffitl^^iUll^ 

4gD|  ile  Ooniçi^t  P9ff*  ^r»K»f  fiMilè  iMt<.«x|4iq«fr.#»r.  mm  mî^miunm^umn 

«rpîre,  T^m  ^ii4^ftl  k  Vfm'^f^ê  i'»lMr»»  i«  «onterf^oni  b»b».  ■tgwenw» 
il  n*èn  est  rien;  loi}f  ||p  imide  fl«il4  le  C<Me<9il  •« v«il  H  imflfVt^fW  h  Uh&tté 

4içT«i^  ^Fff  accpppfgq^  4«  l'prdmi,  q«f  r«KéeQilon  fueiimit  4m  lois  jn^qv'â 

ii^pr  |r4fpf:|Ql|tiMP  IM^  Ûft4Î9pin^l)l|f  #Qi|>  pfki|  4ff  «Opfpffîpvi  «ftOl  k  «oMiMl 

pleiy  4f«  ffxpérifpçfff  qm»  te  féTPl»>ioi>  4f  17^9  #  l«gp4f«  ap  *><SPuU  t  «»«(  li 
i9os4e  f4^^t  qfif  1«  ^)vp)0|iQ^  4e  1834  4«v»îl  4tff  f^^ipteupt  ^pe  ^9$  m* 
type  prefpro»  qp'jl  Ml«it  bn  ^opÂltfv  |1^n»p«  en  j^napi;  è  la  iigmià  nm 
ipo4éri|lioA  appreppe;  >!  7  »v<»ii  «p«9r4  iffp  «om  «m  M«fi««  pwm  «l'il  p> 
arait  (laria  ie  «Qfiaeil  qpf  4re  bpamM  4«  UP»  ef^  4a  ptndePaef  ■»!•  il  f  atal 

4îmqpriiiifa»l  tpr.lf  iMPi^r  4>pi»rÎ0î#v  at  4#  4iri«rf  fo  r^olptiM  4a  «S3a  1 

90  pe  GfQjBÎt  paf  géaérfieipaut  qp'e)le  44^  Hiài  cUgéfi^Kfr  «P  aoaifi^M,  qp^il 
I4l4t  aîtot  ff  {^eantii^nner  roptve  aUe,  lai  ipppfctr  4f  h  f|éfiap«a  $t  4a  lliaar 
)Uiti;  m^ia  «aaf  q^tM  4>4pPM^q  giipâralay  apisppa  4Mti4epÂa  li»p4apiapKile  M 
iyr#tèn9f  ne  féparait  tea  ipcmbee*  4p  derniai:  (pebîael;  4ep#  PÇOa  eitoaMoP  4af 
f«pvli«t  If  poP^oir  n>  teqtâ  peraQpyie;  plp«  taF4»  4a  npmbrep^  pr^ipiuliPe  K 
présenffroui  «ap»  44?pt«;  enr  bi«nl4t  1«  fruppt»  pona  refpêr»pa«  Mff»  tn»* 
ip^ille  e)  prqfpàre,  MâUk  aQiopK4'bPÎ  If  pqpvoir  e(fr»h  ri  pe  tMpit  pwi  ap 
^'f»|  offaft  4e  part  rt  4aiitre  de  \f  aop^FV^r. 


ft  Vthçwi  mr  U  ftmcl  te  choses ,  U  4îflereqQ«  im  con»i»tait  ^  its^ê  ^  dit- 
pondon  plus  on  moîiu  confiante  dea  nnt  on  des  aatrea  :  les  uni  oa  les  antrea 
pMiaifot  daac  aaitir  la  povvoir  ;  je  le  r4péie ,  on  a*«tt  preaaé  fnttaïamkifc  de 
le  «aûiri  maU  po  |iQQf  •  4it,  p^  nçoa  #  r^^tég  on  D9«f  «  oMig^  4f  vrolff  ( 
^oe  II  confiance  daaa  eette  révolution  était  nn  meilleur  titre,  nne  meillenre 
ModUon  p#ar  la  dialfetf.  pent-èln  avait*OB  iiiiao»  ;  peat-étM  valaJl-ii  mianir, 

povr  l«  bleo  Mpp?ap4nt,  la  l^m  mftitrliert  «•  9M  If  cr»MfC|  »«  pa»  f'^i» 

tflhyer;  pent-^tre  leaidééa  d'ordre  ,let  yraie«  maximes  dn  goaTememeat  poar- 
latet  ploi  ftaîliMiafct  devenir  populaires  aves  eeriafns  nêipis  qn^ive»  eertaiéa 
aiurci,  q^m  Q'aTg^l  pM  roilRSil  ^s  çroUf  «Ql»  fr  ^(  AT««  )ef  nuiras ,  fpa^  QW 
aoos  a  obligés  de  le  croire ,  paisqn'on  nons  a  iaiapés  an  poQToir,  et  qu'on  noas 
a  BiiUe  Ms  mmwà  ^ne  le  bisn  nous  étali  possiMe,  à  nôns  pins  qo'à  é*aQti«s| 

QQiM  vrom  ftfrmi  li^wifnt  qw  «fh  ^  «w  9  «I  non»  PPiviM^  mt«f  wpii^ 

do  Roi  eff  tujets fidèles  et  dé9ouét* 

>  Malgré  nons  on  a  cm  qae  seals  noas  poovlons  fslre  triompher  l'ordre  /on  * 
Aûm  II  oWinésde  VaaMyer à  PQ»  milKSi  e|  péiil»  |  tb Vi^lff  inmi  MMpl«M  «»Mf 
périUeoa^  micsion ,  nons  la  remplirops  svec  conrage  et  rçsolntion  ;  Tprâfc  e^  If 
Hberté  triompheront  »  les  lois  seront  exe  entées  ;  elles  ne  cesseront  de  l*étre 
fU'apvès  fT^ip  4té  |éga|emfq|  nUPWAM  pa»  voua  «|  en  tmips  opp^rtiM.  tfogi 
reinplirona  la  t^cbe  qa*on  noqs  a  laissée:  j^^ib  «p  9 ▼Qps  pour  ^araps  U  cpn- 
^Koet  dn  Kol  «  notre  unhn  intime^  et  le  concours  des  bons  citoyens. 

«  XflD»  c^nipt^s  inr^lijvlièrpi^fiit  anr  1«  vAtie,  para*  qve  ▼dnt1Hr*g  q«*tt 
ne  «nflSt  pas  4^  son|iàiter  à  nn  ponyoir  à^^trt  fort,  il  hn\  Ty  aider  8Qi-méma| 
en  lui  pnhant  l*appni  de  la  repaéseutation  nationale. 

•  ^iifall  b^oiy,  9)fasif«n»  4i  irwtd«n«#v,  m  non  d*  mm  coU^giMSf  oil 
eonrtes  explications.  J^père  qu'elle^  so/^rpiA^ar  indiquer^  autant  i|ue  \t  pef- 
Inet  nqe  Jnste  réserve ,  le  rdle  qui  appartient  a  cUacan  oans  les  événemens  qtd 

.Oi|  9*M  arrêté,  m  n'^t  vtepdu  sur  cf»  d^au*  p^rce  <|^'ils 
pffrirQnt  au«  bUtoriep»  de?  r^véUtims  «prîeDsfs  sur  Us  ioQtj£» 
qui  ^yaiçQt  pré?idé  4  l*  Tprajaiipo  du  premUr  çAbin^i;  dt  ^ui^ 

Philippe  ,  ^(  çur  U%  qi^M^9  ijui  fir^lK  dd^pt^Ç  qqQ  QQmbinnilQQ 
nouvelle ,  çj  de?i  SQWV^nin  uçces^iiire^  à  gaurder  ppur  wivrç  Jft 
IQ^rcliç  de^  p^rli»  (^t  li  d^v^opp^r^ent  (^  éY^P^qp^iw  P9it^kur>i 

On  pa.^ri(  rîipW^tpPRt  ^ur  U  w^e  dç  U  «WOR-. 

^a  \oi  des  jouruftux,  vptéc  ^nmit^  de  cç^  débttt»  a  i^  Adop'^ 

à  une  majorité  dl?  4?  vpix  (i^^i  cpmre  ^)  ;  pi^mièf?.  épf ^uy^  4« 
ia  force  d^  partis  t  Qà  le  c^té  g^MC^Q  q>Mt  pa^  l>v^tagç.  ^h'î| 
s'éuit  prçmis,  CAT  U.np  rp^^jl;  de  U  prppw;iQH  BgyotijL  qil'u^ 

frais  de  transpoiH  de^  j<;)ur»auif,  fai}>{^9  ^douqif^ei^emt  dQïH  If 
prçssç  périadi^we  i^  téi»Qigiïé  mo^s  d^  reçqfHt^fS^nqç^i^.df  c^l^ft- 
tiroçnt  (Elle  a  été  ndppiée  le  S  d^ççtubr^  pur  1^  Çh^rnbr?  dos,pMri»^ 


9Si  BISTOIRE  DE  PIUNCE.  (i83o.) 

Ua  incidftit  singulier  occupa  le  reste  de  la  séance  qa  10  Ao« 
membre.  Oa  se  rappelle  que  M.  Charles  de  Lamelh  s'était  plaint, 
4  dans  la  séance  du  6 ,  de  ce  qu'on  n'exerçât  point  de  poursuites 
.oontrc  dea  journaua^  qui  paraissaient  en  contraveutioii  aux  lois 
existantes.  Il  lui  fut  envoyé  deux  jours  après  (le  8  novembre }| 
à  la  requête  du  procureur  du  roi  (M.  Charles  Comte),  nue  assigna^ 
lion  d'avoir  à  comparaître  devant  le  juge  d'Instruction  pour  dé- 
poser sur  les  faits  et  circonstances  dont  connaissance  Icâ  serait 
donnée  y  lui  ^déclarant  (rhuissier)  que  faute  par  lui  de  comparahre, 
}i  j  serait  contraint  //ar  l'amende  et  même  par  corps,  M.  de  Lanjelh 
avait  commencé  pkr  écrire  à  M.  le  procureur  du  roi,  qu'en  sa  qua- 
lité de  député  il  était  nécessaire  qu'avant  de  comparaître  il  connût 
4a  cause  et  le  motif  de  cette  assignation;  et  sur  la  réponse  de 
«elui  -  ci  que  c'était  à  l'effet  de  recevoir  son  témoignage  «ur  les 
SMabreilx  délits  dont  il  avait  annoncé  l'existettcc  et  la  non  répres- 
sion ,  dans  un  discours  récemment  prononcé  dans  la  Chambre, 
M.  de  Lameth  ne  s'était  pas  rendu  à  l'assignation,  et  il  crôjait 
devoir  dénoncer  ces  faits  fli  Chambre,  comme  question  de  préro- 
gative, en  la  priant  d^élibérer  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir 
idans  cette  occasion. 

Cette  dénonciation  causa  quelque  scandale  et  des  débats  fort 
animés.  Sur  les  bancs  du  centre ,  on  regardait  ce  fait  comme  une 
insulte  à  la  dignité  de  la  Chambre,  une  atteinte  \  ses  prérogativet, 
attendu  que  le  député  né  devait  compte  à'  personne  des  paroles 
prononcées  à  la  tribune.  Lès  uns  proposaient  dé  mander  le  pro- 
«fureur  du  Roi  à  fa  barre;  d'autres  de  le  faire  adiAonester  par  le 
garde  des  sceaux  j  ou  de  faire  déclarer  que  la  Chambre  approuvait 
la  conduite,  c'est-à-dire  le  refus  de  comparâitre  de  M.  de  La- 
meth, etc.  Du  côté  gauche,  on  excusait  le  procédé  du  procureur 
du  Koi ,  sur  la  néceSàité  d*érlairer  la  justice  par  tous  les  moyens 
possibles;  on  n'y  voyait  Hèn  d'injurieux  pout  la  dignité  de  la 
Chambre  (MM:  delValëy,  Oirùd  deVAih,  Isamberf,  Ôdiloll-Barroi}. 
On  se  réduisit,  sur  la  proposition  de  M.  Madier  de  Montjau,  à  ren- 
Yoyerl'examen  de  la  question  à  nue  commission  spéciale,  dont  le 
rapport,  fait  par  M.  deVatimesnil  dans  la  séance  du  16  novembre, 


SESSION  IJÊGISIJITIV£.  {Question  de prérogatm.)  ÎSg 
coudai  k  déclarer  que  M.  Charles  Comte  avait  enfreint  les  droits 
4e  la  Chambre  par  la  citation  envoyée  à  M.  de  Lameth,et  approuver 
le  refus  fait  par  M.  de  Lameth  d*y  obtempérer.  Mais  attendu  les 
déclarations  faites  par  M.  Charles  Comte,  qu'il  n'avait  eu  aucune 
intention  de  porter  atteinte  aux  prérogatives  et  aux  droits  d^  la 
Chambre»  ni  de  commettre  une  offense  envers  eile,  la  Chambre 
excnsait  ce  magistrat,  sans  tirer  à  conséquence  pour  Tarenir  :  cette 
décision  fut  rendue  à  une  forte  majorité,  malgré  l'opposition  de  qucd- 
qnes  membres  de  la  gauche,  surtout  de  M.  Benjamin  Constant;  et  au 
grand  déplaisir,  dit^-on ,  de  quelques  ministres,  M.  Comte  renonça, 
peu  de  temps  après,  à  ses  fonctions. 

it  nopembre.  En  revenant  sur  nos  pas.  à  la  séance  du  zx  no- 
vembre ,  nous  y  trouvons  la  nomination  du  président  qae  la  Cham- 
bre avait  à  faire  en  remplacement  de  M,  Laffitte ,  appelé  à  la  pré- 
sidence du  Conseil ,  et  d'un  vice-président,  par  suite  de  la  réélection 
i  laquelle  M.  Dupîn  aine  s'était  trouvé  soumis  par  sa  nomination  à  la 
place  de  procureur  général  près  la  cour  de  cassation.  Les  partis  atta-* 
duient  une  grande  im^ijlfiance  à  ces  deux  élections,  qui  furent  em- 
portées par  les  modérés  à  une  majorité  considérable.  Sur  ^7  z  votans, 
H.  Casimir  Périer,  qui  venait  de  sortir  du  Conseil  avec  MM.  Guizot, 
MoléetDupin  aioé,  obtint,  au  premier  scrutin,  1 80  voix: pour  la  pré- 
sidence, et  M.  Dupin  aîné  en  réunît,  au  second,  iS%  pour  la  vice-pré- 
sidence :  dou'ble  triomphe,  qu'on  pouvait  regarder  comme  une  désap- 
probation ,  ou  du  moins  comme  une  compensation  de  la  dernière 
combinaison  ministérielle.  Le  côté  gauche  leur  avait  opposé  dans  les 
deux  scrutins  M.  Girod  de  l'Ain,  qui,  quelques  mois  plus  tard,  fut  op- 
posé avec  plus  de  succès  àM.  LafBtte,  mais  qui  n'eut  cette  fois  dans  sa 
coocorrence  avec  M.  Casimir  Périer ,  que  60  voix ,  et  avec  M*  Du- 
plo  a!oé  que  34  voix.  M.  Casimir  Périer  dan»  sou  discours  du 
l^kmain,  en  prenant  possession  du  fauteuil ,  ne  fit  aucune  al- 
lusion aux  dissentimens  révélés  par  M.  Guizot ,  dissentimens  qu'il 

■ 

semblait ,  en  quelque  sorte,  désavouer  par  l'éloge  qn'il  fit  de  son 
prédécesseur.  •     - 

•  Att«attf  i  M  péaétrec  de  tos  iotenHou ,  diMlt41  i  Mt  €ollé|niea ,  fy  rea- 
tcni  fidèle,  cooinie  le  peyi  Ta  été  lai-mème  *  cette  Cbamhre^  en  (ortifient  par 


V  ffiSTOlUk  »Ë  FKAMCE.  (ttlilo.) 

éëûl  tfebtè  étecdôHâ  dontelles  sbif^âtriolîame  et  ton  deTQiiement.  l*oiu  md 
devoirs  me  tdiit  irâcéft  par  Votft  itiébfttnkble  TotdBlé»  ék  MclittMâr  p«ré  M  iA» 
tacte  la  Cliarte  qai  nnit  à  jamiiis  la  oation  aa  Roi  ée^  FrasçaU  ;  oetle  Charte  ^ 
ttdtré  plos  licaà  titré  »  dans  lâ(}iièliè  votre  prcvoyauoe  a  placé  le  germe  de  toute 
«■élioratlMi  (mgretaive ,  ^00  !•  ftfê  a  droit  d*altendt«  d»  Mtk'e  gtorlettM  ti» 
Volniion. 

«'l'accepte  le  lîôbvel  honnenr  que  ▼t>ds  aves  ronln  me  {àîre,  et  je  serai  heu- 
rtiit  dteUer  les  «ieinptoa  que  ib*«  liîkiée  «on  htMtombte  |irélléeil»ear  k  <ft  fa»* 
teaîl ,  d*oà  il  s'est  éloigné  sans  cesser,  ponr  cela,  de  rester  l'exprefaîon  de  Vos 
-idèû^  bt  dé  tôs  prindipes ,  qni  ne  ponvaiènt  me  porter  an  ^led  dn  tr&ne  par 

b||  orgiée  ^ka  dlgM4t  |ilttt  tiabèrfe.  « 

■ 

On  venait  d'ouvrir  ù  dûcoâsion  sur  le  projet  et  lot  préaenté  ptr 
le  gouvernement  y  dès  le  9  octobre ,  sur  les  récompenses  iMitioiial<»i 
indemnités  ou  pensions  à  décerner  en  commémoration  des  glorieuses 
journées  de  juillet.  La  commission  chargée  deTexaminer  n'jr  avait 
proposé  (  rapport  fait  par  M.  Kératry ,  le  6  novembre  )  que  des 
modlQcations  peu  importantes  à  relever  ici  ^  excepté  quant  à  la  dé* 
coration  spéciale  que  le  gouvernement  proposait  de  créer  en  faveur 
de  ceux  qui  s'étaient  distingués  dans  les  trois  journées.  L^  cotuœis* 
sion ,  4'un  sentiment  pr^ue  unanime  Éj^t  égard ,  avait  craiat 
qu'une  décoration  spéciale  n'engendràt^R  jalousies  ou  des  i*es- 
sentiraens  §  qu'il  était  important  de  prévenir  ou  d'assoupir. 

«  (Voos  Tods  aems'naerons,  disait  M.  kê^atry,  si  cett«  décoration  ne  poor* 
rsit  fêÈ  dftTSiilr)  ibit  |M>ar  l'arméa  dâ*s  ls«  osdres  de  laquelle  vdte  ipp«l«i 
d^à  les  braves  auxquels  on  la  destine,  soit  ponr  notre  ordre  dvfl  an  a«in  duqvd 
oii  les  verra  ae  disperser,  un  motif  de  ï^vaUti  entre  aes  liommes  fiiits  poor 
rattlMièr  et  dbtft  les  |M^Vfié«ét  diUft  loi  tàtAktH  dlvSrsai^  bdm  dtlles  *  là  patrie? 
Certes  Toos  ne  vondrea  pas  que  l'époqne  de  la  délivrance  d*nn  grand  peuple 
h^ehuce  jamais  de  »»  mémoire;  mais  ttoos  tous  demanderons  su  &nt  que  les 
ch^A  toi  iéSSbIdSti  d'ttklff^flièilt  fHtn^  UlMk  sills  isiMs  kn»  li  )^KBed*«i 
camarade ,  le  jonr  on ,  obâssant  certes  à  Mgret  et  pent>étre  avec  mollesse  au 
ordres  menaçans  ann  pouvoir  dont  la  decliéance  n  était  paa  encore  prononcée  1 
US  Mil  «billi4  iitaré  feHbéI  difttit  tttë  fciflM  lËodvellei  fttfte  il  IdfiMlil 
coorage  ?...  -  ,  ' 

Aîiisi  ta  coihnitssion  proposait  clé  silbslihièr  k  la  décorflin 
spêèialë  celle  Aè  ta  Lcgiôn-d^JSônAetiryquI,  destinée  a  récompenser 
toiis  les  services,  li'excitàlt  partout  (|u1ihé  noble  et  salutaire  emu* 
lation. 

La  discnsnon  n'offirit  à'ojppomûtm  que  reiativanwt  à  ta  déco- 
ration. La  plupart  «les  orateurs,  ceuiL  du  c6t6  gauche  (tttt.  Au- 
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ibjMi^lHiTfàYéAtl  y  Ife  géfaérbl  tat»arr)ue ,  le  géûétal  Làfkyetlë  et 
Alexandre  de  Laborde,  etc.),  ap^pient  à  cet  égard  là  proposition 
AigtfttVertiemetiti  tous,  dans  Aé&  Ûisdùnti  pieiû&  d^éialtàtion  sur 
hccmduitè  héroïque  du  peuplé  dé  Jbillet,  inàUtaiéht  ptroeipate- 
ment  sût  ce  t)aë,  éoiiiMe  celte  Vietolrè  offrftU  Un  daràctérê  pai tl- 
cnlier,  les  VAitiquéUrd  débitaient  eut-théiHeâ  }Mf  décoration  spé- 
ciale. Lé  gênerai  Lïima'rque  demandait,  éh  outfë,  que  l'are  dé 
ttiotnpbe  dû  Càt'roUdel  Rit  éobsacré  à  U  taémoire  de  «es  glorieux 
c?énenieiià,  ete.,  ett.  M.  le  ^néral  Làfayettè,  révetlant  à  la  spé- 
dllité  de  là  déi^t'atiott ,  disait  qu'il  \i  féehmâil  avéç  <)*aUfant  plus 
de  force ,  qu'elle  était  vivement  désirée  pair  les  lîéros  clés  barrt 
cades,  et  qu'il  y  voyait  un  taoy^û  dVrdre  publié,  «  car  ils  se  rap- 

•  péllërdtat  toujours,  disait-il,  éet  axiome  d*Un  dé  leurs  vieux  amis, 
«  axiotne  que  la  tnAlvelllanée  â  singlilièremefit  inutile  pendant  qûà- 
«  railte  ans ,  et  qui  consiste  à  dire  qtie  M ,  Soui  uh  gouvetnement  des- 
^poii^ué ,  filiiUfytéUt>n  est  le  plui  Sûiàt  rtt  lo)U  ks  devoirs  ^  sous  uh 

•  goupememeni  libre  et  vraiment  constitUtiohnll^%  filai  saint  des 
«  deiH>ifs  est  tobétisàâhè  àtljt  lots.  » 

Quoique  là  ébmmisslofi  itislstàt  sur  SeS  éôbclustoné ,  la  décoration 
Spéciale  fdt  adoptée.  Lé^  tnodlfieàtlôds  kitèé  i  là  proposition  à\\ 
gouvernement  tombeiit  prlnclpâlenî^At  àùr  lés  derniers  article^ 
(n,  li,  l!l,lJl,  l5,  l8,  f^),  dont  lé  plus  rèrtiàrqûable  (i§)or- 
donné  l*érecHon  d^Utî  mottUUiéui  eh  mémoire  dès  événemens  de 
juillet,  2iÛ  Moyeb  dé  quôl  l*ftirc  dé  triomphé  dû  Carrousel  a  conserve 
sa  déstittallôn  primitive.  * 

^  Quant  aux  éhargés  tésultàiit  dei  secours ,  indemnités  ou  pensions 
aecôfdésaU'x  ble&sés^àU3cvêuvësôti  orplièlins  de  ceux  qui  avaient 
SQCcombé,  dânâlà  causé  nationale,  elles  étaient  de  7,000,000  de  Tr., 
comme  le  gôUvëfbéméàt  lès  avait  évaluées.  Il  était  ouvert  au  nn- 
nistèré  dé  Tiiltériébr  un  éredit  dé  ^,Aoô,ooo  fr.  qui  devaient  être  dis- 
tribués, ifadépéfldàmment  dès  produits  de  souscriptions  particu- 
lières, d'âpres  lés  élàtâ  dressés  par  là  commission  des  récompense^ 
BitûuMiiflii  à  tîtrt  d'indemnités  ou  cle^courft  une  foift|iayé6<  M.  le 
Wlntstre  de»  finâueeè  étail  èUldH^é  1^'telWf  iBsbfti^  Su  tfésof  p\i^ 
kUcy  et  jusqu'à  concurrence  de  460,000  fr.|  le$  pensions  et  secours 
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annuels  »  qai  représentaient,  comme  rentes  yiagèresy  vn  eapita) 
de  4>^oo,ooofr.  ^ 

Le  projet  j  ainsi  adopté  (séance  du  x3  novembre)  à  une  majorité 
de  184  voix  sur  aa4  votans  (ao4  contre  ao),  a  passé  dans  la  Chambre 
des  pairs,  le  10  décembre,  sans  autre  discussion  que  celle  élevée 
sur  une  motion  d^M.  le  marquis'  de  Dreux-Brézé,  qui  réclamait 
aussi  l'entrée  au^mvalides  pour  les  soldats  de  la  garde  royale  e( 
delà  ligne ^ blessés  dans  les  fameuses  journées,  réclamatÎQn  qui, 
on  le  pense  bien,  n'eut  pas  de. suite.  (Y.  l'Appendice. ) 

x3  novembre.  Ce  jour  même  étaient  attendues  des  interpellatioii^ 
que  M.  Mauguin  se  proposait  d'adresser  au  ministère,  sur  l'état  des 
rapports  extérieurs  de  la  France.  Les  ministères  de  la  restauration 
avaient  ré&isté  plus  d'une  fois  à  ces  interpellations ,  passée%en  droi( 
dans  les  deux  Chambres  du  parlement  britannique  ;  mais  le  gou- 
vernement sorti  de  Ja  révolution  de  juillet  crut  devoir  pAs  de  dé- 
férence à  la  représentation  nationale ,  et  M.  Mauguxn  eut  l'initiative 
de  cette  conquélHBiivelle. 

L'honorable  meitîbre  exposait  d'abord  l'influence  que  la  révolu- 
tion française  avait  exercée  sur  l'Europe ,  qu'elle  avait  allumé  la 
guerre  entre  deux  principes  inconciliables ,  le  droit  divin  et  le  droit 
populaire;  le  premier,  qui  avait  momentanément  triomphé  sur  les 
buttes  Saint*Chaumont  et  à  Waterloo ,  venait  d'être  vaincu;  et  la 
victoire  de  juillet  avait  soulevé  de  nouveau  les  idées  de  liberté  dans 
toute  l'Europe.  Les  deux  principes  se  trouvaient  en  présence,  et  la 
France ,  signalée  par  la  politique  étrangère  comme  un  foyer  de 
bouleversement  et  de  désordres ,  devait  s'attendre  à  ne  trouver  que 
des  ennemis  dans  les  cabinets  signataires  des  traités  de  1 814  et  181 5.* 
Bt.  Mauguin  en  trouvait  la  preuve  dans  le  dernier  discours  pro- 
noncé par  le  roi  d'Angleterre ,  k  l'ouverture  du  parlement  bi  itan- 
nique  (  a  novembre.  Fbjrez  hist.  étr. ,  chap.  }.  Il  y  voyait  l'in- 
tention  avouée  d'intervenir  dans  les  affaires  des  peuples  en  t830| 
par  le  même  droit  qu'elles  avaient  proclamé  en  1791  et  en  181 4* 

«  Oa  Ut  dans  le  ditccram  an.  toi  d* Angleterre,  dit  M.  Mangiifii ,  qii*n  cH  dê- 
teroiiné  «t#c  le»  aJItét  à  maintenir  ies  trtùtés  gMtaus  ea  '^trtu  àuquett  U  tft^ 
tème  politisé  da  l'Europe  a  éH  itahU  :  ott^  oet  traitée  sont  ceax  de  ili4»  «t 
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Si  toat  tnscpanbla  dans  lenr  exécation  des  décisions  da  congrès  de  Tienaci 
iiMp«nblet  da  droit  d*ioterventi|on  et  da  système  de  U  Minte^allianoe ,  qat  fiût 
pvtie  da  lystème  politiqoe  de  TEarope. 

•  n  ert  iaatile  de  s'aveogler,  et  je  ne  coan^is  point  de  raisonnement  possible 
«outre  les  fiits.  Lorsqu'on  rapproche  cette  déclaration  d*an  attachemeot  iin* 
Boible  aa  aystême  de  i8c4 1  de  la  froidenr  avec  laqoelle  le  cabinet  britanniqae 
ptrie  de  ootre  révolution;  ioi>qa*on  en  rapproche  ce  qu'il  dit  de  la  Belgique, 
doBi  la  position  est  analogue  à  la  nùtre,  et  les  éloges  qn*Il  donne  à  I*adiDinis<^* 
tniion  prétendue  cdairée  du  rui  des  Pays-lJas ,  et  le  nom  de  révolté  dont  il 
Icirit  le  Belge  vuinqueurf  il  faut  le  dire,  et  le  cabinet  britauirique  Ta  laissé  voir 
i'ttoe  maoîcre  trop  marquée,  noire  révolution  lui  déplaît,  elle  le  fatigue  :  or  y 
Icwt  cabinet  qui  annonce  ses  répngnances  annonce  auiai  ses  projets. 

•  Qoand  on  rapproche  le  discours  dont  je  viens  de  parler  4n  Ait  connu,  qu'un 
tt^apts  est  ouvert  a  X«ondres  pour  décider  la  question  belge ,  on  ne  peut  s*em« 
Pocher  de  concevoir  des  inquiétudes  sur  la  politique  adoptée  par  la  dernière 
sdnittist ration.  Elle  est  partie,  comme  un.de  ses  membres  le  disait  naguèce  è 
cette  tribune  ,  du  principe  que  la  révoUition  de  juillet  n*a  voulu  s*écarter  de  U 
rcstaaratioa  que  le  moins  possible  ;  et,  en  appliquant  ce  principe  aux  afTalrcf 
atcrîenrea ,  J^  en  a  tiré  cett^  conséquence ,  que  la  France  de  juillet  ne  voa- 
bit  •*éearter  qB  le  moins  poasible  des  traités  de  1 8x4.  Je  ne  fais  point  id  une 
vaine  supposition.  Dans  le  document  britannique,  nous  lisons  que  le  gouver- 
ameot  français  a  donné  Tassurance  qu^l  maintiendrai!:  inviolables  tons  les  en- 
pfcmcna  aobsi«tant  avec  1* Angleterre,  et  au  nombre  de  ces  engagemens  fi- 
gèrent les  traités  dont  je  viens  de  parler. 

•  Hais  les  traités  de  1614  assurent  la  possession  de  la  Belgique  a  la  maison 
f  Onnge.  Nous  toIU  donc  logiquement  conduits  à  prendre  le  parti  du  HôU 
landais  contre  le  Belge.  Que  ferons-nous  donc  au  congrès  ?  Les  intentions  de  TAn* 
{Merre  ne  sont  pas  douteuses ,  et  Ton  connaît  la  ténacité  du  ministre  qui  est  i 
b  tète  de  ses  affaires.  Si  nous  prenons  le  parti  de  la  Belgique  contre  ta  Hollande, 
Dons  manquerons  aux  traités  de  181 4 ,  don^  nous  aviona  promis  Tobservation. 
Si,  su  contraire  ,  nous  exécutons  la  loi  diplomatique;  si  nous  prenons  le  pgrti 
ds  la  malaon  d*Oninge,  qn'arrivera>t>il  ?  Le  Belge  refusera  de  se  soumettre.  Fan* 
«Ira-t-îl  par  hasard  que  nous  Ini  déclarions  la  guerre  ?  La  France  tout  entière  sa 
révolterait  eontr^ette  idée.  Triste  position  on  uons  a  placée  une  polîtiqae  Ira* 
prévoyante  :  on  H  compromettre  la  psix  de  I*Enrope ,  ou  de  combattre  noe 
voisins  les  plus  chers.  Espérons  que  Tadmlnist ration  nonvelle  saura  nous  faire 
Mrtir  de  cette  cmelle  abemative.  Elle  trouvera  des  moyens  de  conserver  ao 
Belge  aa  liberté.  Si  noua  n*intervenoas  pas  pour  le  soutenir  de  notre  main  puis- 
uaie,  encan  antre  État  du  moins  ne  doit  intervenir  contre  lui.  » 

Passant  de  la  question  belge  aax  rapports  de  U  France  avec 
I*£$pagne,  M.  Mauguio^  établissant  la  nécessité  de  les  faire  entrer 
dans  le  même  système  ^  rappelait  l'exemple  de  Louis  XlV  et  de 
Napoléon  y  et  il  déplorait  que  depuis  long-temps ,  sous  la  restau- 
ration  même»  malgré  les  services  qu'elle  avait  rendus  à  Ferdi- 
nand VII  y  rinfloencë  étrangère  dominât  le  cabinet  de  Madiid  «a 
grand  préjudice  de  la  France. 

•  LonfM  k  téfolation  do  jnilUt,  ponranit  M^^MangniOi  «et  rendn  i  aolM 
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]^H!qtie,  dCVmtie  ndtiôftal»,  sa  fier/^  «<  ia  paîMance»  d  y  uydt  on  partie 

l^èàfke  tU4-?l4  ât  t*&«pfl^Dê.  Certea,  je  «uia  loin  et  •oD(enic'qo*î1  TatlaH  loi 

déclarer  la  pierre.  On  u*en  avjiit  pas  besoin  pOdr  oLfenir  ée  jattes  réparatlonf. 

Mais  }f  falmt  BÛoptét  tin  pan!  tel  tï  décida  y>oint  êe  deniî-mesures ,  elles 

H'apl^fertieûtietit  4tt'ati<  gobverHemedi  falbiea.  tféêi  ceiten^ànt  i,  dea  ^cni-me- 

iflreè  qté  là  dtfmtêre  adiiiiniltraHon  i  i>orné  sea  efforU.  j^ona  etl^,  les  eonsti- 

Jàtionnèls  espagfaofâ  otot  pa  le^er ,  of gafaiser  deâ  tronpe i,  acheter  des  armes  el 

brépàrtt  U  ghefrê  ;  ftdtts  elle  aiusi,  an  inoménf  mtffgné  pour  tènr  expédition, 

fia  oilt  tu  léùri  arfnes  aaiafej   et  lehrs  Iroapes  di&perséea.  ObOgés  d'eaaayir 

ttUt  Rîtitint  iûé^ilëf  dti  dé  rendncer  att  glorîeox  projet  dé  4élivrer  leur  patrie, 

Ut  Cûî  teitfùl  alitié  éti«  f ainfcas  qdè  èé  ne  paé  teofèi'  ta  Tifctoire.  Le  résultat 

est  eonna ,  111  t^t  lùfifcdifibé,  et  des  bomtnes  généreùiL  êrrerft  maînteoaot 

ènr  lé  Mmmtt  dèi  ff  téhétê,  aficbsaùt  la  France  el  sa  poiitidàé  indécise.  fSen- 
Mùhj  t       H  y. 

«  ^1  rdil  vdliIaU  firoté|ér  )é  poatoir  alisoln  êe  ï'erdioandy  poarqooi  avoir 
êotthiiî  ééà  taèseinoleineiis  iribéa  qui  lui  dénotiçaleui  la  guerre  et  jetaieni  le 
t^nbi0  dans  afci  £ta(À.'  ti  Yott  tônfait  favoriser,  an  conlnlire ,  ces  nouT^anx 
^élasgèa  Qili  màircbaleiit  aiissl  i  ta  conquête  d'one  patrie,  poujgjtoi  a-i-on  saisi 
lêars  âbmtà  et  ^ttèié  ïéhH  ètlohâ  f  Wê 

«  Tebt-ôtt  ëôfanâithé  leè  réstiliats  dé  cette  politique  inceilaiDe  M^Ons  ne 
cômptdnl  p\iiê  en  Ësliagne  que  dea  ennemis; Tabaoliitiatc  noaa  ctâint  et  le 
côfittitdtîdnnél  nona  âcciisé.  ta  notiveati  hiinisfére  sadra,  sans  doute  laban- 
dontièr>ttfiîl  ce  sjrsième  des  demî-inésUies,  si  fboestes  li  un  État,  le  pkcte  de 
lamille  exiale-t-il  encore?  S*il  exiate ,  pourquoi  là  loi  salique  est-elle  abolie 
dâni  là  j^éfaiiisdié f  5*11  ii*existé  pas:  qoeî  est  notre  position  avec  l*ÈspagDe? 
Iiéiîabltiet  dé  Madrid  recbânailra-t-il  enfiû  léa  bona  dea  cortès!  Le  gouverof 
îUêùt  fi  pFll  dés  lUèiflfeà  1  Cet  ég^rd  ^  f  ënsé-t-il  i  soutenir  les  droiu  de  tant  de 
fioà  codcitojeni,  dont  là  i>6àne-lôi  à  été  Irakie  ?  £ftt>ii  vrai  quà  le  nom  français 
ait  été  litapÛissaot  |)odr  |>tdtéger  qtiel^uea' bna  dé  nos  négodana  en  CatalogDf? 
£at-ii  vrai  ëncôfé  ddè,  daiis  les  comLats  de  l*arméè  royale  contre  leà  guerriers 
décida,  le  tefHtoiré  français  ait  été  violé;  que  les  fbgitifs aient  été  poursaivis 

ttiéqb'éh  France}  que  Jilusiédrîf  d'éhtre  ètix  y  aient  failfne  recula  mort^Le 
irdit  eti  a  côutb  ;  Fliofinènr  national  est  intéressé  a  le  détruire.  Qui  tonolie  la 
iérrè  de  fi'rihce.  d'à  f>lbs  i  craindre  dVnnèuiti.  l^ôtre  loi  l^rotége,  et  la  pro- 
léctlofi  de  là  loi  Irabçalse  ne  sadrâit  être  impbissadte. 

«  tine  Question  grave  préoccnpe  ibàintenaot  tooà  les  esprits  :  Anrooa-nous 
la  paix  ?  àurods-noùa  la  soèrre  ?  La  paix ,  nous  la  désirons  tous  ;  U  guerre, 
qui  eoniilii  là  f^ràhcê,  sàii  qn^clle  de  Pà  jamais  redoutée. 

«  Si  i*on  a*enquiert  de  noa  mouTemena,  noua  n^avona  qu*niie  réponie  a  istret 
•*eêt  qoa  BOM  né  atfna  enquércMia  -aaa  de  Mk  dei  aulfts.  Qai,l».§oav«tae- 
ment  prenne  de  1  énergie ,  it  la  ?orc#  (|u  il  entre  fradchement  et  nettemeut 
«inè  Kà  |iHftctp«a  dé  lltlt»  HiVèllitiôd  »  «l  qil'il  laélM  ^if  VViûfxx^  M  faveur 
du  dj^oll  dâtidt  Ifoiia,  ja%  ▼Auloat  pu  rattaqver  )  «li^  aoua  m'éwmM  pm  à  la 
craindre.  • 

Bttin  ii.  tUugiflB  )  apl«é^  qu^Hluei  InOtl  iOfr  h ApdrtflMe  êé  U 

•iifi(uAM  d'Algw  «1  «tir  1&  oémàité  in  U  ptri^t  Mi&iiuill  ainsi  a 

motion. 

«Sonméa-ndds  ênctire  ciRliàincs  par  Iti  traita  dé  'i6x{  ^  AdopteftioM-noait 
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l^f  uUra,  la  poltiiqbe  db  la  MÎnte-àlHahcè  ^  t}ae  iâisona«nous,  que  lerona^ 
Bôiu  oâos  la  ^bëadon  belge  ^  Qiielle  est  noire  position  vis-a-vls  ae  l'Ëapagoe? 
le  pacte  de  ftmille  exist»'t-il  encore?  Le  ministère  a-t-il  i-éclamê  à  Madrid 
fUbttk  11  Idi  sallqùè^  t)enAinclé-f-ii  on  pedsè-t-il  a  «iediander  la  recoilnaissanca 
delVoiprttnt  oea  corlès?  Èsl-il  vrai  qnè  nos  Wancais  ne  jbaîssent  p]QS  daps  la 
^folmiife  dé  la  ^rolèctSoh  qai  lear  est  dhê  ?  fest-il  vrai  que  l*araiée  espagnole 
•JtTÎolé  notre  territoire  ?  En (jn,  qujs  Vèlit-bn  faire  de  ia  partie  de  l*Âfriqae  qoe 
BOtrt  jHini  irmêe  à  con()ollê  ?  VbiU  les  divers  points  sur  Ie«qneb  je  provoque 
us  êkj|»ucatl6tair  dé  la  pari  do  tninistèrë.  ^e  d^ande  àass!  qa*il  dépose  sar  )e 
Inreia  de  là  Cnambrè  lei  pièces  l-e)alivés  a  là  reconnaissance  parles  palssances 
ètraA|èVâ  d&  &oi  ^nê  doiiâ  iVons  êln  pbtit  là  gK>ife  tï  pour  Ib  bohbenr  deia 
pitrie.  »  « 

L'honorable  membre  terminait  par  quelques  considérations  mt 
les  dilléâ%lott^  iùtêHêùfl»  de  là  Ffàtieé,  ^u'il  âlfribUait  à  là  fai- 
blesse  du  dernier  ministère)  à  son  système  de  restauration ,  auA 
TâîflH  myèûH  qUê  lui  !bs))ihàit  te  ^àlTlI  l^^ubUeàin  ^Ui,  ^elbh  lui 
(}f.  Âtâuguîn),  était  devenu  le  plus  sûr  et  le  plus  ferme  soutien  de 
]«  AolHU«b1l!t  CdUsthmiôfaB^llé  et  dtt  i^î  LôUis-PhlIippé. 

Le  nouveau  ministre  des  affaires  étrangères  (M*  le  maréchal  Maî^ 
soft)  ne  s*élhft  pa^  àUëHdu  à  tôtlilé^  l^s  Ijîlësliofls  tiU'Ôd  fëhatt  dé 
lu  adresser^  aussi  commença -t -il  par  s'excuser  d'y  répondre  em^ 
dêUity  et  ëh  fabâhl  observer  qvl'ën  të  qUl  toUeMItlà  pt)Iitl^Ué  ex- 
ttrieiircy  les  liiits  aeeompHs  pouTaîent  seuls  entrer -dans  le  domaine 
^11  bdltqûé  et  â«rë)càlbëh',qUéd'ài11kUi's  lé^  ttiembnîs  du  cdbîbék 
actuel  ne  dédinaienl  pas  la  responsabilité  de  leurs  actes»  sûrs  qu'ila 
étaient  t!§  bê  jâtllâls  eôn))>fôti)eUt^  d&nà  6ëë  atite's  là  lûl-ëté  bu  U 
dignité  de  la  Franoe» 

-  RHfieéllCs  aitU  H  stftéte  déftttift  dl  iittÉ  jilitèë  iàmUA'y  m  m.  Vé  telréctià], 
M«  têfoM  «b  todlë  beëaltoU  a*ail(aMt  pltti  «Are  d8  tés  ]plHiè^r¥6^  dé  tobie  at-    ' 
llfiilti  qUê  ittHii  àtlMÉ^  H«^M|)1dA  iHittt  dèé  hhltel}  et  ^dfe  fibbé  aarbhl  rètlii 
po  litts  Mlgll||CiÉthik»  ^ 

«  Cette  oondnite  de  la  Franpe,  qne  j'appelléHi  ttéê  kàfatC  llibirâilfé  de  liii* 
Wb^  loi  iippftMra  par  I  fillfopeï 

k  Le  tfiMft»  <ib  m  d*id|iête»è,  d^  tiiiM^  bipbqaé  dMi  h  ^ébifeiiti 

w  pouvait  donner  lien  à  des  alarmes  fondées. 

k  tlKIfrfWlioli  lltttê  dlM  léé  iRlIIflé  a»  là  fibl|iqfie  Wm  pdtilt  ikàsdrâ- 
liettt  daitt  rmiMttbd  db  Ittblbêt  «bjlitli  L*HifllV¥ftilUbtl  d«  édDsëlt  6(  d'atU 
«it  ruM  «ittlta  ^bl  llVi  HHI  qbë  dé  liisbftbf.  u  ^it^bHë  dabbée  fiai*  tlb<| 
ptifiiJMHta  I  l<tebf(rtL  dé  Ik.  Ëel|if|ne  bt  d«  li  Itbllandé  U  hîbdliii  légitlblé 
•Q  milien  des  événemens  qoi  ont  dissons  cette  bniob.  C^ét  th  tain  qn^bil 
tondiait  UOUTer  dans  les  conférences  de  Londres  qnelqne  cbose  de  pareiï.i  la 
ItiAjtiUkÉeé.  L'Ali|[let«n^s  »*eét  tddfobift  tOnbb  en  dbbdté  db 
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€t,  dang  les  conférences  dont  il  a'agît,  on  ne  Tent  qne  trnter  de  coDcOterdci 
intéréia  qoî  liTecteDt  rèqnilibre  établi  par  des  traités  dans  leaqneb  noaa  fomipci 
pnrtle. 

•  Toot  porte  à  croire  qae  ce  bat  sera  atteint  L'en  toi  des  commissaires  avglns 
et  français  vers  les  partiea  belligéranies  est  nne  démarche  d*bamanité,  cl  U 
Bgne  q'n*i)s  sont  aotori^ési  établir  entre  elles  est  an  fait  implicitCi  qniannoqee 
dans  les  cabinets  rintellîgcnce  des  temps  noavranx. 

•  Ad  milien  de  cette  délicat e a flkîre  drs  Payft-Bas.  qni  afTectatt  pins  paitîca- 
Uèrement  lea  iniéréu  et  iea  soUâcitodes  de  familles  d^aue  autre  poiMance,  nom 
ATons  éprouvé  son  bon  esprit.  aJos  loyale  sagesse  a  Kiena  la  Prosse  dansées 
Tq|es  pacifiqoes  ^  et!a  mesure  parfiiite  qui  existe  dans  nos  îbpportsnonsantorise 
i  espérer  que  cette  sagesse  ne  cessera  pfs  de  présider  a  ses  conseils. 

«  Le  chsngemcnt  seal  dn  ministère  a  empêché  le  départ  de  noire  ambssn- 
denr  à  Vienne  ;  mais  nos  relations  sVntretiennent  avec  ce  cabinet  et  celui  ds 
mnaaie. 

«  Tona  noe  rapporta  arec  les  pnissances  étrangères  ont  donc  snivi  la  Toie 
ouverte  pai  la  reconnaissance  de  Lonîs-Philippe  1^'.  Tout  nous  confirme  aiiuî 
dans  la  confiance  qne  TEnrope  pourra  con»rrver  le  pins  grand  des  bienfaits, 
la  paix;  la  paix,  qni  est  Texprcssion  de  toutes  les  nécessités  eoropéeimcs  ea 
même  temps;  la  paîx,  que  la  voix  d*an  soldat  ne  craint  pta  d*appeler  quelque 
choae  de  préférable  même  k  la  victoire. 

•  La  France  peut  se  glorifier  d*on  aoasi  rare  exemple  de  modérât ioi»  et  de 
désintéressement  dana  la  question  belge.  Elle  a  pensé  qne  le  principe  moral 
da  la  non»intervel|tion  Talatt  mieux  que  la  tentation  dea  aonvenirs.  Elle  a 
Tonlu  fonder  sur  la  droiture  et  la  loyaaté  sa  nonvelle  politique.  C*eBt  aas»i 
une  influence  que  la  juatice,  et  celle-là  eat  durable;  elle  auva  son  poids  dsus 
■08  deatinéca. 

«  J'af^eral,  measiears ,  qpe  mon  patriotisme  est  égoUu,  Franqaia  avaot 
tout,  je  ne  vois  et  ne  doit  voir  dana  le  poste  oà  la  confiance  dn  Roi  m'a  placé 
qtte  1  a  intérèta  de  mon  paya.  Lea  destinées  do  genre  hnmaîo  ne  mm  sont 
point  indifférentes;  mais  avant  de  aonger  an  g^nre  humain,  je  aonge  k  notre 
France  qui  mVst  plus  chèie  encore.  Ma  philanthropie  ae  trace  donc  des  fron* 
tières,  et  je  penae  que^tout  en  formant  dea  tcbox  pout  lea  amélioratîoDa  politi* 
quescbea  noe  voisins,  la  raison,  Pintérét  et  l'huonenr  nons  commandent  de 
rester  dana  le  cercle  de  Texercice  exc1n8ivem«'nt  national  de  nos  libertéa.  U 
Tant  mieux  les  aflermir  sur  cette  terre  française,  ai  bien  fiiite  poor  les  fécon- 
der, que  d'en  rêver -ailleurs  Textensiou  indéfinie.  Nous  ne  voulons  paa  qne 
d*antrca  interviennent  dans  nos  affaires,  n'intervenons  paa  dana  les  lotira. 

«  Ce  principe,  aussi  libéral  et  plus  sur  dUiupartialité  et  de  bonne  fol  avce 
Boa  voisins,  est  la  règle  de  notre  conduite,  et  le  gooveniement  du  Roi  parsé- 
▼ère  dans  la  volonté  forme  de  n*agir  de  quelque  manière  qne  ce  aoit  aor  la  ré- 
gime intérieur  des  autrer  peuplée. . 

•  Notre  glorieuse  révolution  ne  perdra  rien  à  garder  la  foi  des  tnités  ;  sa 
pnrelé  et  aa  modération  lui  donneraient  nne  focca  et  une  énergie  lavioeible, 
m  jamais  elle  était  menacée. 

«  Tel  est,  meaaienra,  le  earaclère  qne  noua  imprimerons  à  toiu  noa  actes, 
'tant  que  nôtre  participation  aéra  jogée  utile  aux  affaires  du  pays  par  le  son* 
Teraia,  si  juste  appréciateur  de  tons  les  dévonemena ,  modèle  Jni*méma  da  dé* 
Tonement  k  la  France,  citoyen,  açldat  et  &oi,  quand  il  a  fallu  ^t  tomaa  les 
Ibia  qn*il  faudra  Têtre  pour  elle.  • 

4k  ces  expj^catjpns,  données  ayec  U  sage  réserve  que  le  miais* 
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1ère  impose  aux  hommes  les  plus  èxpansif^ ,  M.  Bignon ,  qui  ne  figu- 
nit  plus  dans  le  Conseil ,  ajouta  des  dévcloppemens  auxquels  sa 
positîop  aoctenne,  son  expérience  et  son  talent,  donnaient  un  grand 
iatérét,  mais  que  sa  position  nouvelle  mettait  à  l'abri  de  toute  res- 
poDsabllité. 

D'abord  M.  Bignoli  approuvant  la  réserve  du  maréchal-ministre, 
aafflinant  les  chances  de  guerre  bu  de  paix,  ne  jugeait  pas  que  la 
gaerref&t  immiiiente;  mais  pour  Tavenir,  il  y  voyait  de  l'incertitude. 

Plusieurs  passages  du  discours  du  rot  d'Angleterre  au  parlement 
poQfaient  donner  des  inquiétudes;  mats  ils  avaient  été  modi&és  ^ 
interprétés  de  manière  à  les  atténuer  »  et  un  chan|;ement  de  minis- 
tère, eo  faisant  passer  le  pouvoir  au  parti  whig,  olTrait  plus  de  chan- 
ces pour  la  paix  (  conjecture'  confirmée  peu  de  jours  après  par  la 
diote  du  ministère  Wellington).  £n  suivdut  les  divers  paragraphes 
da  discours  britannique  ,  M.  Bigpon  voyait  bien  .aussi  1  comme 
M.  Maiifuia,  dans  celui  reiâttf  aux  Pays-Bas,  l'intention  polilique 
qaî  avait  dominé  dans. les  congrès  de  Troppau,  de  Lâybacb  et  de 
Vérone;  c'était  au  nom ,  sous  le  même  prétexte  de  cette  sécurité 
des  État  s  j  que  ties  armées  d'exécution  avaient  été  lancées  tour  à  tour 
fur  le  PiéBMint  y  sur  Naples^  et  sur  l'Espagne. 

«  Notre  g'nKVe^ettieiit  a  proclamé  le  principe  de  Don-mUrventlon ,  dît 
V.  Bî'non;  on  hoob  a  déclaré  qae  ce  prîocîpe  avait  été  adopte  ppr  toates  les 
l^andrs  piâtianees.  Quel  est  donc  l*oI»jet  des  délibérations  dont  on  parle? 
Test>c«  pat  déjà  pn  oubli,  une  violation  do  principe  consacré,  qo*aa  concert 
i  établir  lar  leA  bases  posées  par  lé  goorernement  anglais,  qo*Qu  eoncert  qnt 
M  permettrait  tôote  retend  ne  d'action  que  conipoitent  les  tennea  du  dîsisoilis  <%  * 
royal?  L'objéetion  a  été  faite  en  Angleterre,  et  on  y  a  ivpondn  qne  Ton  n*a  ^ 
puibt  Pitttention  d'intervenir  par  la  force  des  armes.  IL  ne  s,*agirait  donc  qna 
daSe  médiation  tonte  de  bienveillance  et  d*bnmanhé,  tonte  d'ordre  et  de  paix. 
Oa  le  ffsireindrmh  à  des  conseils  offidènx ,  à  des  instructions  amicales.  Oa 
ferait  entendre  la  voix  de  la  raison  anz  peuples  et  anx  princes  intéressés  dau 
b  qoerelle,  mais  rien  qtte  U  voix  de  la  raison  !  les  armes  ne  parleraient  pas! 
Xcssicars,  celte  déclaration  est  précieuse ,  nous  l'acceptons  avec  plaisir;  mais 
alors  pourquoi  n'être  pas  resté  dans  ce  rôie  honorable  et  salutaire  ? 

"  Le  diaoonrs  anglais  a  une  tout  autre  portée,  lorsqu'il  parle  de  !a  détêmU* 
isCion  Ju  Bai  de  ntûintenir  les  traités  géiie'raux  par  lesquels  le  système  politU 
jae  de  t'Mwope  a  été  établi.  A.  nos  yeux,  il  n'existe  pas  de  traités  géuéranx  qoi 
ptttiseai,Mns  nné  interprétation  forcée,  s'appliquer  à  la  lotte  ouverte  entra 
Im  Belges  et  le  roi  des  Pays-Bas  Dès  qu'on  invoque  des  traités  ,  ce  n'est  plus 
ttdela  bSeofoisance  et  de  la  philanthropie.  Ou  nous  ramène  dans  le  monde  po- 
Htif»  dans  Vf  domaine  dea  faits.» 


39»  mSTOtilfi  PS  FI^4I^.  (i0%fu) 

Vhabile  orateur  rgppelaqt  «t  (iisp^t^Qi  les  fjût4|,ç*l 
traités  de  1814  et  1815,  4çn)QPtr9U  ^|ie  les.gf^r^MÎÇ^  (!ioi»«{#s  f«r 
Jes  puissances  pour  la  nmqiop  fprt^éç.  iç  U  Q^^lquf  ^  \^  Ooliml* 

ne  pouvaient  s'entendrç  4«  riotégr^rué  âv  t/9muw^i  w^  fi«M<^ 

vention  armée  ne  trouvait  s'exercer  ou  avoir  lieu  que  flmi  If  w 
dune  agression  ou  4Vn^ inv^sùm ÇtrAOSèf^i QUt Itl  M^Mf  dwlon 
larguait  ne  pouvaient  ^'applîquçr  aU  ç»^  Q^  kê  fl«lg«#s  foffiél  d( 
cbercher  d«n^  yne  çnçrgiquç  ^^^«UQÇÇ  W  ^W^  ««PlM  Vw 
pression^  avaient  çopquiy  Ifur  H)4^f»)(Mtp<<«- 

iBcjlaîré»  TK>ar  ge  méprendre  snr  de  telles  matures.  Qae  veoIepl-i|^  4!R9??  Â 
««¥«■!  ibrt  Mmi  ^^^  n*ont  pas  titre  à  Intervenir,  et  ils  interviennent' en  dî- 
.••Ht  q9*ii«  p'îRttrTiMnent  ^m-  )¥  pHfWW^i  iU  fQi>wuwwif t  w  toontioa 

•ans  avoir  arrêté  pent-étre  jas^a*pà  eUe  ira,  qntfUe  dîreclîpn|  aQel|e  iiiet^.9 
lior  a^BvlMldra  ëe  lai  demncr»  Ils  ibnt  de  cette  affaire  nne  de  cesnnestioss 
jéUfttian»  f|qi  p^Qvapi  rflcfvoîf  «ne  (^rn»e  Vivilbkl  404  fMi  |MMiU  à^valoM^f 
agranaîr  on  restreindre; niais  d*(m  pins  tffd  pp  pourrait,  se|o|L  les  çirooi^liiDçfi^ 
tblrs'édnîr  bMiUne  on  la  tempête,  lia  médiatioti  commencée^  qnelqnénoD 
p'(U«  )i|^d(v|i9fj4  foqjonn  qp  f|iT«fAÀW  «<£r>y»iit«C^«»t»  k»  llMdlia» 
manlté,  de  sécante  ,  qne  ces  n^^ilia^îoqs  commencent,  fresque  t«nÎAp{s  el|ff 
ftiiasent  éwt^  les  baïennettes.  Il  y  a  dotw  U  une  véritable  cbance  de  guerre. 

*  Cf  »!mI  PM  U  ■•nie- 1      •         .  .  . 

M  Je  dois  en  signale^  i^ne  autre  qui  a  sop  priq^cine  dans  les-  paMioi|%|  4i|if  ||i 
iMpradtneea  dteftDelgea;  c^est  leur  prétention  mal  fondée  sur  le  gnmd-dadis 
de  Luxembourg.  J^articulc  qf  ^|  i|  ja  tÉÉpvf  ^  •§«  êa  éUpp  mm»  tffcvr  Mf 
Accréditée,  et  par  la  crainte  que  la  pretae  périodique ,  qui  a  rendu  tant  de  scr* 
vices  k  U  cause  4es  pen|drs ,  pe  cont^bp«  Ji  coivp^oQ^i^ttrff  VioA^Et'^^i^  ^^ 
Belge*  en  les  «taiioursieant  dans  un  sjfstèm^.d^us^rputiqp  çi||^9^U  A'Mlifff  1» 
êboc  etttte  êu:i^  et  t* Allemagne  (Jaoi^oe  4<||pUi*  ^P^  lQ#f  >^^  IQ^tf ,  4^  *\k^  ^ 
nkys  de  liixemboarg  ait  pa  faire  partifi  4c  1a  l^lçi^pé.  Iç^iiteiu^  piolitiQ^* 
de  ce  pays,  doqt  le  territoire  a  subi  des  inodific^tiPP^i  9  «t^  ç^%pgé  9#r  1«  (^ilj 
du  3i  lûal.  Il  u*a  |>oiqt  été  donné  à  la  mv^on  cl^,|^||4V9  fq  I9^V)9  t\t^  fit 
S^  lee  provinces  bclgiques.  Cest  npe  çessipii  qqi  l^i  i(  ét^  l^ite,  i  i^  fyi^Mft 
art.  ft  du  trfiit^  (fu  S  mai,  en  compensation  d^  principffOtfp  4 A  Ni|4||if  |  tfU* 
lembonrg,  Siegeii  et  Dietx  cédés  §  1%  Prn^fe,  }^  4licb|{  4n  (4l^q|^^K,  i(ig( 
en gvand-dncbé, rst ainsi  un  ^omainç  |  |«ct,  fpi f«rme  p«  4çi4(#^  i^kf^P 
ff aération  germanique. 

m  La  ville  de  Luxembourg  ^  été  déçla^^ç  |brtçr^^%e  4a  U  (^>^ip4ér4U^P*  ^Q^ 
une  question  snr  Isquelle  les  trailéç  pçuyept  é(Ve  jqvpqqçs  n^cc  «IQC^i  l«  IM* 
éit  du  cAté  4cs  Belges.  Cest  au^  amis  de  \fL  liberté  è  les  en  ^?er'tir,  S*ii|  {Kfllf- 
tcnt,  <|pi  sait  si  demain  la  confédération  |enn#t}îqpe  nf  jicp4rt  pM  rt^agitr 
ép»  droits?  Qui  sait  si  la  Prusse  ^  comme  paj^  voisin  |  ne  aeaf  p^f  |p|)trl^  t 
Texécntlon  oes  décrets  de  {4  diète,  et,  ^np  fpifi  noe  4n  troppea  pf9HÎ(i(HP 
auront  posé  le  pied  sur  le  territoire  ^u  ^r«n4-4°<>Aé  4p  IiPi(ÇVB]^<)pn«  V9\  m1( 
él  ce  maibenrenx  etimpolitique  débat  ne  mettra  pa^  bient6^  |f«  Prqyi^ps  f ^  )|| 
Français  en  présence ,  peut-être  malgré  eu3ç ,  d!aP4  Ic4  pioviqces.  )>«i|^^i|a9  <llf9* 
tnêuies  f  > 


Amené  k  liiscnter  \b%  cbapçcs  i^  Ia  p^rv»  V-  Bigom  vl^^^it  M 
pffvinkr  wng  rinfiaenee  des  progrès  de  la  raison  publiqae  sur  la  po« 
litjque  ménie  des  i:^bin£t5  ^  Tesûip»  <]«  TE^irOpe  ppiip  )e  Ç4rap|ère 
io3ral  d^  ii«lsa  voi  l4Miî#«Pkilipf«y  at  la  paiepaetiya  des  giawas  da«» 
jers  que  la  gof^re  poiirraft  entratner  pour  |es  gpaverpei^eqf  j|I)sp^ 
kis,  fMiis,  oûoMiia  fliraoaftaaoes  raaauraalat,  b  iiia«vak  é|at  daa 
financçs  ç}^  tpys  le»  gouyernepaens,  ft  piôipe  de  rApgleterrfi  î  IW 
tinction  des  vieilles  haines  nationales ,  surtout  entre  la  gnanM  4| 
TÂncletente 2  la  sjtnpatl^ie  de^  divers  peuples  entre  eux^  at  la  fjm* 

Pid)i#  Afi  I90S  pwMF.iAs  pvipcip^  4*4iiir  4^gt  iib«f  té»  laU  ^'ils  ml 

maintenanl  compris  ep  France. 

Op  ikiit  »9iAmiii«r  (ifip^  W  d«V9lopp«i|i«Rfc  qup  W*  Bignon  dos». 
ajiit  ^  ces  Idées,  !e  passade  ^ni  st|it  : 

•  Qne  la  Belgiqne  dericiine  un  État  iodépendant,  totw  qoelqne  forma  da 
fonyeroement  qii*iJ  Iop  convienne  de  te  donner,  la  France  respectera  cet  État 
hamtmm\^ammm  «U«  ffMfMtc  |cv  foMMiiom  de» »•!§  d*  IftSéfie ,  dé  ••«dalgiie 
et  «atcf»,  «9|»tlgacp  à  #911  ttrntoii^Y 

«L*Pnrope  en  f  ponr  garapt»  qatre  iV^pnt  coostîtntionoel  de  la  nation  fraa* 
çafie,  qb(  adsormils  regagna  i  tonte  gnerre  offtofira,  la  caraètèra  droit  «I 
loyal  da  Roi  Lonia-Phili^pi^,  j^  $f^\^  4lfMianct«  h  h  pl««>  il»  ^p\  Ngaitl 
npos  gouverne ,  «noposea  qne  la  révolotion  dq  3o  jnijiet  eà^  enfanté  une  fépa- 
bKqne,  on  q«/aMa  aèt  porté  ■«  poDirotr  tin  prince,  on  toldtt  lienratix,  plin 
Wowl  4#  gr#f|^p  |K>nf  IpltDi^f  «ne  4f  l^ntl^Of  PPi»  U  f^^^%  W  ^ 
empécbé  un  chef  téméraire  df  répabliqae  pn  de  moparçbîe ,  le  joor  où  le  to^y 
am  de  la  (pierre  a  acmné  dans  )a  llelglqne ,  de  s'y  précipiter  k  la  fête  de  trovpaa 

»fpc|«iff«iii  la  )îhart^  dfi  a«Ka  )iqimi«, 4^  ja^t  d*«q|ras  ài^idùmfi^m  «nr  las 

proTÎncea  da  Rljiin  qni  pnt  été  département  français ,  4*"xci|er  on  plntdt  de  wt^ 
conàn  le  raoaT^m^nt  des  penpies  contra  lenrs  soaverains  actneb,  an  letir  pnt- 

«  ^Qs  dopta  ceà^  été  Uvrer  la  Frapcf}  ^  d«  terribles  basart}^  ;  ipais  anfia  la 
Ibrtnne  couronne  sooveiitrandace;  et  qnt  sait  sii  Theare  ou  Je  parle  la  Franc^ 
paasaèi  |*p  tm  ahaf  aoisvpraiiant  4*m  U  n»ia  des  rottqnécas^  ai  mmislmm  wêl 
tarritoîfa  k  H  PPrtée,  ^qj  eàt  été  ^mprea^  de  se  rénnif  à  rUe^  9e  sefiil  ^ 
déjà  en  état,  avec  son  nom  et  ses  miliioDs  de  gardes  nationales,  de  braver  las 
raiot  aflhstt  da  IVarnpa,  derriats  top  tflpla  rempart  do  Rbin»  das  Al|iaa  a| 
des  p5^(as?(App(/ipdissemaps.} 

•  Certes,  je  renas  grâce  anKoi  Lonis-Pbilippe  de  n*ayoir  poîoten  de  ces  gîgaa- 
tnqttoB  idéa»';  ja  M  randa  grâce  da  n'avoir  point  jopé  ^inai  las  daatinéas  da 
Dptre  natîoif  (  ie  \x^  fepd)  grâce  àf  q^avoif  point  cberpbé ,  ^q  ri^qap  4*I|P  r«* 
toar  faneste  pour  nous,  à  iocendicr  riialie ,  TEipagne  et  PAllernsgoe;  mats 
••fia ,  «a  qa'a  o'a  point  ibtt,  il  eAt  pa  la  taqtar,  at  mâma  a&  admettant  qtt'lt 
n*eàt  pas  rénssi ,  il  eql  cepeadapt  porté  nq  coup  sensible  à  If  snrptâ  (}f *  dj- 
naities  et  ébranlé  les  fonoemens  de  tous  les  trône».  (Nonvean  mouvement  d*a« 
dlMoa»)  #fav  rioropa  eomaia  pant  noqs,  il  a  été  rtuMqnt  aéoaaNira,^ 
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ThoAtM  liditpetiuible;  elle  doit  atlf aiit  qae  nous  àéùnt  I«  ocmibfiMott  df 
90in  fOOftraaaeBi.  Toute  «Ueloie  portée  à.l'ejiUttnec  et  iiotftt4ijMi^  mmh 

Telle  êtnil  une  caUmîté  poar  tontes  les  dynasties  coropéenoea. 

'««Le  Roi  •  fiiitpla^,  et  les  calytnets  étrangeri  doivent  Inl  en  tenir  compte. 
GMOiBOBoaa,  le  Aoi  pUînt  !«■  ioArtOBée  pcoaorHa  qoe  pôsfslik  Im  tifaettrdi 
quelques  goovenieniens  «bsoloa,  et  qu'on  sentUnent  généreux  porte  à  désirer 
râffranchiasenient  de  ledr  patrie;  mais  en  compatissant  an  niallielir,  il lait qu'il 
éoh  roipecMr  riiadéptndanco  des  Mires  Étett,  pour  i«'oir  thùit  de  friie  res- 
pecter la  nôtre.  Qoe  l*Eorope  loi  en  sache  gré,  ca^  en  se  prêtant  à  drs  mesnrei 
aétèrta  contre  deabomtnes  déjà  si  malbenreax,  son  noble  côenr  fait  les  ploi 
gnnda  aacrffîees. 

«  Xe  drapeaii  tricolore  n*est  en  ce  moment  qu'un  emblème  de  paix  etd*or* 
are.  n  est  arboré  sur  nos  remparts  comme  le  gardien  de  notre  frontière.  Qa'il 
y  reste  loDf^teups  immobile;  qn*21  sok  poi^r  noua  eonÉBe  ie  .dten  fVimedtt 
Romaine  (  bravos  universels  )  :  c'est  noti*e  vœu  le  plna  sincère»  JMais  que  les 
cabinets  j  prennent  garde;  qa*ou  ne  nous  force  pas  de  le  planter  sur  une  terre 
.étsangèrr:  il  m  s*y  présenterait  plna  en  ennemi  pour  aimoBOér  été  démembre- 
mens  d*Éiais  et  la  levée  de  eontribnlions  de  guerre;  11  y  flotteoit  comme  u» 
algue  de  délivrance  autour  duquel  se  rallieraient  les  peofples  pour  conquérir  la 
liberté  sur  les  gbuvememens.  •  '     • 

•  •  •  t 

Après  cet  éloquent  disooura ,  terminé  par  des  cpBsidérAtioDf  sur 
la  révolution  de  juillet,  dont  l'orateur  disait  qu'il  Hîllaît  attendre  les 
Uienfaits  sans  précipitation ,  il  n'y  avait  plus  d'explications  à  de- 
mander; tdus  les  partis  en  partirent  satisfaits. 

iS^ig  rtçvefnbre.  Entre  les  propositions  ou  projets  alors  pré- 
«entés  à  la  Chambre  des  députés,  il  faut  citer,  !<>  celui  qni  devait 
constituer  pour  i83x  la  contribution  mobilière  et  personnelle,  et 
celle  des  poites  et  fenêtres,  d'impôt  de  répartition  en  impôt  (le 
quotité ,  projet  dont  la  discussion  n'eut  lieu  qu'en  zÂ3i  »  el  qui  ex- 
cita de  vifs  mécontentemens;  a<*  une  proposition  de  M.  Dumont  «le 
Saint-Priest,  tendant  à  faire  des  retenues  proportipnnelles  sur  tous 
les  traitemens  à  la  charge  du  trésor  public,  ce  qoî  a  été  fiik  avec 
quelques  modifications  dans  l'échelle  des  retenues;  el  surtout  le 
projet  d'après  lequel  on  appliquait  aux  besoins  de  l^tat  les^unnes 
qui  resteraient  libres  sur  les  3o  raillions  alloués  par  Particle  i^'dela 
loi  du  a5  avril  1 8a 5,  c'est-à-dire  le  fonds  commun  qui  devait  rester 
après  la  liquidation  des  indemnités  accordées  aux  émigrés,  et  desti- 
nées à  en  répifrer,  disait- on ,  les  inégalitéé...  On  reviendra  sur  celte 
discussion  qui  n'a  eu  lieu  que  sur  la  fin  de  l'année. 

> 

*     Une  autre  proposition,  déjà  annoacée  et  développée  par  M.  Ben- 
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jimûiHCûiMU&t  (séance  du  t3  septembre) ,  tendait  à  rendre  libre» 
les  professions  d'imprimcar  et  de  libraire.  La  comnnssion  chargée  de 
lexaminer  avait  proposé  d'assujettir  les  imprimeurs  à  fournir  un 
csBtioQaeiiieDC;  quelques  membres  (MM.  Firmin  Didot,  Duris  Du* 
fresoe)y  représentant  que  raffranchissement  absola  instantané  nui^ 
niUux  intérêts  des  imprimeurs  existans,  qui  presque  tous  avaient 
icheté  leurs  brevet^  à  grand  prix ,  demandaient  que  les  nouveaux 
ùoprimeurs  oulibrairesfussentastreints,  jusqu'à  Tépoque  de  l'entier 
afiranchissement  (  en  1840 },  à  donner  une  indemnité  graduée  sur 
U  population  de  la  ville  où  ils  voudraient  s'établir,  laquelle  indem* 
lûttf  serait  distribuée  ou  répartie  entre  les  anciens.  A  près  dès  débats 
eotre  les  partisans  de  l'indemnité  et  ceux  de  l'entier  afFranchisse- 
aient,  après  que  tous  les  articles  eurent  été  modifiés,  après  des 
am^demetis  sur  amendemens,  l'ensemble  du  projet  de  loi  soumis 
U'épreuve  du  scrutin  fut  rejeté  à  une  majorité  considérable  (19) 
Toix  contre  98),  résultât  singulier  A'nne  délibération  confuse,  pro-^ 
cbroé  au  milieu  des  éclats  de  rire,  mais  qui  ajouta  aux  désappointe* 
mens  de  Tanteur  de  la  proposition» 

aa  novembre,  La  discussion  du  projet  de  loi  portant  règlement 
définitif  du  budget  de  i8a8  s'ouvrit  par  un^liscours  où  M.  de  La* 
Itonle  censurait  vivement  les  dépenses  de  la  restauration ,  et  sur- 
tout l'exagération  des  traitemens  du  haut  clergé,  l'irrégubpté  des 
dépenses  secrètes  de  l'intérieur,  et' la  confusion  qui  régnait  encore 
(kns  les  budgets  particuliers  des  divers  ministères.  .M.  de  Marti^^, 
ancien  ministre,  se  crut  obligé  de  défendre  la  partie  morale  de  l'aoïnî'- 
aistration  qu'il  avait  dirigée,  et  sa  conduite  à  une  époque  rapprochée 
du  grand  événement  qui  venait  de  bouleverser  la  face  delà  France; 
défense  noble,  qui  rappelait  à  l'opposition  les  obstnries  qu'elle 
tvait  suscités  aux  généreux  desseins  de  l'honorable  exrministre* 

a3  — .  La  discussion  des  aAples  offrit  un  autre  incident  notable, 
comme  signe  de  cc^lision  entre  les  deux  Chambres.  On  a  vu  (p.  ), 
qa'en  adoptant  le  projet  qui  abrogeait  la  loi  de  1807,  relatif  aux 
pensions  à  accorder  à  titre  de  récompenses  nationales,  les  pairs 
avaient  rejeté  l'art,  a  qui  prescrivait  la  révisAn  des  pensions  accor-*- 
décs  depuis  le  i^  janvier  i8a8  en  vertu  de  cette  loi^  comme  enta« 
Ànn.  hist.  pow  1 8I0 .  %6 
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ohé  de  rétroaclitité.  Lb  projet  ainsi  renvoyé  à  là  Ghaiilbi^  deé  ééptt« 
tdt ,  mmilé  dans  U  disposiiion  qut  l'ivait  fait  naître,  y  avril  t%d\é 
^«elqiie  méoontimtenient.  On  imagina  de  la  reproduire  dans  le  r^e^ 
meut  définitif  du  budget  de  iSaB»  où  M»  Marsehaly  rappoiteurde  U 
eonunistioB  ttommée  pottr  etaminer  le  premier  projet^  pH>peaa  (Ta- 
jonter  un^  article  qui  ordoûnait  la  réirision  dea  pensions  en  ques-* 
lion»  dans  le  délai  de  six  mois»  et  la  radiation  de  celles  qui  n'auraient 
pas  été  accordées  à  la  distinotion  des  services  et  à  riâsuifisance  dé 
la  fortube,  sans  tontefois  que  les  titulaires  fussent  assujettis  I  la  res* 
tîfeution  des  arrérages  touchés)  disposition  dont  M.  ManùhAi  S'atU^ 
«hait  à  démontrer  la  justice  et  la  légalité,  et  que  M*  de  Salverte 
appuya  fortement  dans  une  censure  sévère  de  la  mardie  du  goa-* 
vernement  déehu  ;  et,  après  avoir  démontré  que  les  pensions  oo- 
troyées  dans  ces  dernières  années  étaient  presque  toutes  levait 
d'attenuts  contre  la  liberté,  il  pensait,  et  la  Chambre  aussi,  sanl 
doute  :  «  que  le  canon  do  %g  juiltel  en  avait  donné  quiltaiice«  •  Goa« 
ekiaion  qui  Au  adoptée,  ainsi  que  l'eftsemble  de  la  1<h  (^  4  nol^embre), 
à  une  grande  majorité,  et  qui  passa  sans  plus  de  diffioulté  (séauctf 
du  ^  novembre)  à  la  Chambre  des  pairs,  où  Ton  jugea  cette  fois, 
sal6n  l'avis  de  son  noble  rapporteur  (M  >  le  comte  M ôllien),  que  t'a* 
mendement  en  la  révision  ne  menaçait  que  des  abus  nouiœatti  ei 
neto  e^gore  suffisamment  couverts  du  manteau  dti  ùUéréÊâ  ùtqiUié 
Il  semblait^  d'après  cette  décision,  qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  proclamer 
ri^B>gation  de  la  loi  de  1807,  seul  article  du  preiyer  projet  adopté 
parias  pairs;  mais  ce  renvoi  souleva  d'autres  réclamations  qui  éten« 
daiènt  de  Beaucoup  le  ceide  où  l'on  Vêtait  renfehné.  Un  membre 
(  M»  Thabaud  linedère)  proposait  de  soumettre  à  la  révision,  dans 
le  délai  d'mi  an,  toutes  les  pensions  accordées,  à  quelque  titre  que 
ce  iûttf  depuis  la  première  promulgation  de  la  Charte.  Comme  la 
proposition  paraissait  choquer  une  ^iide  partie  de  la  Chambre, 
cHe  fut  réduite,  par  M*  de  Cormenin,  à  la  révision  des  fm* 
sîons  accordées  depuis  la  ici  du  11  septembre  1807 1  et  en  ejtéc»* 
tion  de  cette  loi;  mais  le  projet,  adopté  avec  cette  disposition  ad^ 
dîtiooneUe,  à  unefaibÉ^majorité|  et  reporté  à  la  Chambre  des  pairif 
y  a  été  une  seconde  fois  rejeté  (  ti  janvier  ttSi  ),  par  les  accUb 


dqi  déduits,  comme  reitiettailt  fen  vigueur  Todleux  priticlpe  dé  h 
fctnwctivité.*  ■  ^ 

D  faat  enborCy  pour  achever  de  faire  connaître  l'esprit  de  la 
Chambre  élective  sur  cette  matière ,  mentionner  nne  prdpoéitioh 
qae  X.  dé  SAveitè  fit  (  le  19  novembre  )  pour  ré^er  \ei  pensioiis  6 1 
dotations  dé  la  patrie;  proposition  ^ui  fut  cotiibattue  par  le  miiiiâ- 
tre  de  rinstrtiètion  publique  (  M.  irférilhou  )  y  comnàe  ufae  question 
({ni  se  rattachait  à  belle  de  Thérédité  et  de  la  constitui|K  de  la 
pairie,  etc.,  etc.,  renvoyée  à  lâ  sëssioti  de  iS3i:  elle  ne  fat  pà'^ 
prise  eti  considération. 

Cest  au  milieu  de  Cette  collision  etltre  teâ  deux  Chambres  qd'àrrt- 
taièntà  lear  délibération  plusieurs  projets  de  loi,  portant  plus  ou 
OK>iiis  l'empreinte  des  besoins ,  des  nécessités  ou  des  passions  âil 
temps;  mais  II  n^n  résulta  pas  d*atitres  dissentimens.  Un  de  ces  pro- 
jets atait  pour  objet  4e  prohiber,  d'une  Ixianière  absolue,  Taffiché, 
ààta  lés  hies  et  autres  lieux  public^,  de  tout  écrit  contenant  des 
Dotirelles  poiitiq#s  on  traitatit  de  matières  politiques ,  projél  asset 
ttolivé  par  l'iflfluetfce  dângeredse  des  placarda  sédiCieux  qui  côil- 
tfftietitlès  idurs  de  la  capitale  et  qui  étaient  déjât  déférée  aux  tribu- 
nnx.  11  fié  ^è  trouva  point  d'adversaire  pour  oser  le /combattre , 
ifl^me  k  Textréme  gauche,  t'auti^  tectdalt  i  modifier  l'art,  a  de  là 
hn  do  nS  màré,  pottt  là  r^presMôn  des  délits  de  la  presse,  on  ce  qttt 
coDcemait  les  attaques  contre  la  dignité  royale  ou  fa  personne  dé 
Roi.  Dans  ceriibùvèàtr  pi^t  ùh  susbtituait  auit  attaques  Conti'eles 
âfotts  qiie  léUoi  tiettt  dé  sa  traîssance,  celles  commises  contre  lei 
^ote  que  le  R6f  tréfat  dtt  vœtt  de  la  datidn  ffançaise.  Cette  âisct(â(> 
siod  n'a  laissé  d'âutrei^  souvenirs  qii^ùn  diécours  où  M.  Gùizot  (  ni 
novembre),'  revenant  S  ses  doctrines  sur  la  i>évoIutiod  de  juOlet,  en 
«tâUî^sait  la  légitimité,  U  sagesse  et  la  moralité;  tnais  comme  U 
OBoaarchîe  noutelle  tic  potivait  rester  dééarinée  devant  iéè  énne^ 
oiis,  comme  lés  oiifrages  érigés  contre  elfe  devaient  être  pufiis,  il 
^*tait  sans  hésiter  pour  le  projet  de  loi,  qui  ne  trouvai  poiné  ait-* 
lears  d'opposition. 

s6  nmemèfre.  Entre  les  nonifbrenses  pétitions  adressées  ft  k  Cham- 
bre des  députés  dans  cette  session ,  il  en  est  une  quiût  remettre  en 
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question  et  menaça  sérieusement  un  article  de  la  noavelle  ChaiieM* 
On  a  Yu  que  le  refus  de  serment  avait  fait  faire  ou  ^[ononcer  une 
multitude  de  démissions  dans  Tordre  judiciaire.  Mais  les  Nombreux 
remplacemenSy  et  le  renouvellement  presque  complet  des  parquets 
dont  le  Moniteur  au.  temps  est  rempli  ne  suffisaient  pas  à  la  dévorante 
ambition  des  aspirans;  avocats  sans  caHpe,  ou  jeunes  gens  à  pône 
sortis  des  écoles ,  qui  voulaient  se  faire  des  places  en  donnant  du 
dégoA^ux  anciens  magistrats.  Il  s'était  passé  dans  plusieurs  villes, 
à  TocoRon  de  la  prestation  du  nouveau  serment  ^  de  rinstallation 
ou  de  la  rentrée  des  cours  royales  et  des  tribunaux  (surtout  à.  Poi* 
tiers I  à  Metz  et  Nftncy),  des  scènes  tuouiltueuses  où  les  magistrats 
avaient  été  insultés  jusque  sur  letfl^  sièges  dans  le  sanotoaire  de 
la  justice. 

En  même  temps  qu'on  ordonnait  des  informations  qui  n'abou- 
tirent à  rien  sur  ces  désordres,  des  avocats  de  Clermont-Ferrand 
adressaient  à  la  Chambre  des  députés  une  pétition  dans  laquelle 
ils  exprimaient  le  voeu  que  lef  juges  nommés  ||us  l'ancien  gou- 
vernement reçussent  une  institution  nouvelle;  vœu  fondé  sur  ce  que 
ces  magistrats  n'obtiendraient  jamais  la  confiance  du  pays  et  sur 
l'inconvénient  de  les  maintenir  dans  une  position  où  ils  ne  pou- 
vaient que  faire  obstacle  à  la  bonne  administration  de  la  justice, 
par  l'esprit  de  parti  antipathique  à  la  révolution  dont  ils  étaient  ea 
général  aniroés^.. 

La  commission  des  pétitions  s'était  long-temps  arrêtée  à  l'ext- 
men  de  celle-ci.  La  question  semblait  bien  dé<;idée  par  la  Charte; 
mais  les  circonstances  lui  paraissaient  assez  graves  pour  ramener 
Tattention  du  gouvernement  et  de  la  législature  À  ce  sujet  j  et  cils 
proposait  de  renvoyer  la  pétition  au  ministre  de  la  justice* 

M.  Dupin  aine  prenant  la  parole  au  milieu  des  réclamations  qai 
s'élevaient  contre  Jes  conclusions  du  rapport,  en  fit  sentir  Pincoore' 
nanceetles  dangers/ d*abord  parcequela  question  de  l'inafnovi- 
bilité  des  juges,  suffisamment  débattue,  avait  été  décidée  par  la 
Charte. 

•  Qm  vont  ptopcMe*  dit  l'hononhle  onteor,  de  v|ol<r  on  pacte  ^  coaptt 
^  ptîM  trois  moii  d'eiitteoces  on  Tons  propote  de  porter  atteinte  à  riiuaoTi* 
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Uilî  qM  It  paott  a  oomaorée ,  «i  oda  toiu  de  sj^ifox  prêtâtes  d'utilité  pn- 

I  Les  T0OX  qae  l'on  Ibrme  en  cette  occasion  sont  des  vœaïAiBtre  U  Charte 
fn  pirtent  évideoinient  de  cens  qpi  vous  appellent  Chambre  provisoire ,  qoi 
Tcalent  qae  tons  vos  actes  depuis  le  3  aoû^n*aient  été  qne  provisoires^  De  teUei 
prétentions  comprennent  à  la  fois  la  Charte,  le  Roi  et  tout  Tordre  social ,  dans 
b  proTJsoîre;  je  dia  totit,  car  la  magistratnro  one  fois  envahie,  il  tie  reste  rien  ; 
c*a{  foaloir  noos  plonger  dans  l'anarchie  et  dans  le  chaos  d*on  sni|ririiient  je 
M  ttb  qneUes  fortunes,  ponr  satisfaire  à  je  ne  sais  quelles  amhilious  déçoes. 

«1lsis,dit-OB,  il  y  a  en  i  Tinstallation  récente  de  plusieurs  cours  et  tribu- 
Moz,  des  murmures,  des  vocifi&railons^  qnelquea  sifflets,  et  ce  sont  là  les  mo« 
tifiquefon  vleat  alléguer  à  cette  tribune,  à  la  fiice  de  la  Chambre  des  dépotés, 
pOBT  proToquer  iounédiatement  un  changement  dans  Tordre  judiciaire.  QuVst«> 
adone.qne  cea  murmures  et  ces  8Î|Bets,  sinon  des  délits  ?  Qui  donc  a'cst  prr- 
■is  de  siffler  des  magistrats  sur  leurs  sièges,  si  oe  n'est  un  mauvais  cituyen 
qiî  a'appartient  paa  à  la  rérolotion  ?  La  conduite  d'du  tel  homme  est  réprou- 
vée par  la  Iwnne  et  saide  moralité,  et  il  ne  serait  certainement. paa  digne  de 
raaptaeer  celui  contre  lequel  il  s*est  permis  nue  agression  aaa»i  indécente. 

■  Le  juge  qui  saura  iaire  respecter  sou  autorité  est  seul  digue  do  nom  de  ma'- 
fistnt;  qu'on  cesse  donc  de  se  faire  un  prétexte  k  cette  tribune  de  ces  délits 
^ODt  été  coaunia  et  qu'on  aurait  dû  aouger  anssîtdt  à  réprimer.  Qncif  raison- 
Bemeat  de  dire  :  ces  magistrats  ont  été  insultés ,  donc  il  faut  les  destituer  ! 

«  Respectes  les  juges  tant  qu'ils  se  comporteront  d'une  manière  qui  devra 
&in  présumer  la  sij|KÎt^  de  leur  serment;  si  au  ooairaire  ils  a'cn  écaftent| 
l'iiiprévariquent,  il^^Duverdut  enx*mémes  des  jug||  supérieurs.» 

En  se  rendant  compte  des  dommages  que  ces  juges  pouvaient 
causer  à  la  société ,  M.  Dnpln  faisait  observer  que  ce  n'était  pas 
en  marière  de  délits  politiques ,  puisqu'ils  n'avaient  qu'à  appliquer 
la  peine  ^nr  la  déclaration  du  jury;  que  quant  aux  intérêts  civils  y 
la  magistrature  française  était  à  l'abri  du  soupçon ,  et  que  depuis 
trente  ans  qu'il  exerçait  sa  profession  d'avocat ,  il  n'avait  pas  en* 
teoda  un  plaideur  attribuer  la  perte  do  son  procès  à  la.  prévari- 
caiiJI  des  juges  ni  à  des  préventions  de  parti. 

•  ApplaufUaaoDt-BOU»  donc,  dit  M.  Dnpin  en  terminant  ai  ehalcureoM  im- 
piofiiation^  de  ce  que  nous  trouvons  un  ordre  judiciaire  établi.  Quelques  ré- 
fomes  partielles  août  praticables ,  sans  doute  ;  vous  en  aves  donné  la  preuve 
ptr  l'adopiion  du  projet  de  loi  quiaùpprime  lea  jngct*auditeura  et  lea  oontcfl- 
len-auditeura^  mais  u'allons  pas  plus  loin,  et  surtout  ne  consacrons  paa  une 
^olation  delà  Chatte.  Je  la  repousse  comme  homme  d'honneur,  comme  cî- 
toyeu»  commo  jariiepncalte ,  oonroe  député;  je  prends  tonte  k  responpahiUté 
(lèicslomnies  qu'une  opinion  aussi  franche  a  déjà  attirées  et  aUircra  sur  ma  tète; 
*ais  j'ai  été  dirigé, 'dans  la  «éauce  dn^  8  aoÀt,  par  les  mêmes  sentiment  d'hon- 
Mac  et  4a  vérité:  je  pmiste  dans  mon  opinion»  et  je  propose  l'ordre  du  Jour. 

On  demandait  à  aller  aux  voix;  lorsque  M.  le  gnrdc  des  sceaux 
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(M*  DupPDt  dfi  l'Eure)  prît  la  parole  pcMir  aaiioiioev  à  la  Ghanbie 
qu'il  avait  éçÊJÊ  aux  procureurs  {^énéraiix^  afin  de  faire  rechercher  et 
punie  \e^  auteurs  d^s  désoxdres  plus  ou  moios  gf ayea  qui  avaient 
eu  lieu  dans  plusieurs  villes ,  et  assurer  ùue  le  cours  de  la  justice 
p*é(ait,  à  sa  c(>omûs<a&ce  du  moins ,  iptecrompu  sus  4uaiQ  point 
du  royaume. 

Sqr  le  fpud  de  la  question  y  ^•  le  garde  des  aceaux  dirait  itu'il 
j  aurait  danger,  et  qu'il  n'y  aurait  aucune  utilité  à  revenir  sur  cette 
discussion. 

«  L«  Cliarte  a  parlé,  4Joi|UîHl»  çH®  •  coosacré  du  gfipd  pHpc?pÇ|  cei^i  4e 
|'inpikio?i))iiité^'li  c'eat  plas  en  mop  poavoir  k  moi,  nînistrf  dç  |p  joaîice  et  do 
la  Qiarte ,  dé  Tooa  propp^^r  riei^  qai  poisM  fairç  ^écbii'  p«  prifidpe  a#cré  de 
rjuaniovibUiié  dç  Tordre  jqdiciaire.  » 

4 

Quelques  débats  s'élevèrent  encore  entre  des  députés  (M9f .  Mars- 
ph^^Peinetzjsur  les  scènes  scaudalçu^e^qui^^étaient  passées  lors  de 
llnstallation  de  la  Cour  royale  à  Kancy,  sur  d|MAenaces  adressées 
à  des  magistrats  pour  les  forcer  à  quitter  leuifiiéges;  après  quoi 
)a  Chawjbr^  se  proppnça  pre§qifi$  tout  epû^rei  k  l'e^ceplioD  de 
^ept  à  buit  ipeio)>res  4«  l'e^j^trémp  gftpchiç,  pour  l'pirfirff  du  jouT} 
q'^t-à-dirç  pontré  \e^  çppclpsiops  d(e  |a  ppmipKSÎop. 

1^'  décerna-  Jy^^%  prpj^^  de  loi»  préseoté^  \q  min^  jour  à  li 
Cb»ip))rçd^  dféput^ff,  ppt  amep^  de§  e3q>)ic5nîpn«  Irpp  ioipprr 
tvUea  pour  iHre  passée  $Qp^  SÎl^PQe. 

î^  pr^vier,  présentfS  par  M.  Laffi^te,  président  dii  CppsfsiK  ^7*°^ 
1e«dépar9eroent  des  finapcès ,  ^vi^it  pour  pluVt  de  faire  r^9(|per  à 
l'État  ce  qu'on  appelle  \e  fonds  commun  de  tindemnké, 

L^Mliclè  %  de  la  loi  du  27  avril  i9a5  statuait  que  les  sommes 
restées  libreii  ^près  les  iiquif^ajtions  achevées  sçjtaiep^  ||ji^i|buêes 
entre  eeux  des  indeauiitaiifes  qui  auraient  été  le  plus  fàîMeoient 
rétribp.és  dans  )e  p9r'9ge  i^  piiltiard,  eu  ^gfr<j  JL]|^e/if^  drpjt$eti 
leur  sitmtîaB  ;  et  le  tniéistre  ero^aî  t  pouvoir  évalour  à  cent  mtiitofis 
cç reliquat  ^prèç  toutes  les  liquidations  Qpjérées^.cf^r  p  p'ç|aitdaDS 
son  intendon  ni  d'attaquer  les  liquidations  oonsQnunéea,  ni  de  sus- 
pendre les  liquidations  non  encore  arrêtées  j  mais  si  l'iuviolaji^efj?^ 
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ped  44  9tt  gr^  Uvr«,  lî  le  inéiiag«iii«at  acecurdé  »ue  traaMelidiis 
opérétt,  tTaient  dA  maintenir  ces  liquidations  ,  le  gouvernensent 
M  se  croyait  pas  tenu  aux  mêmes  égards  »  Ml   ce  qui  ooncerf- 
■ait  le  fimds  commun.  Ce  n^était  qu'une  espérance ,  un  dédomma- 
ffmaX  vague  promis  aus  luoio»  favoriaés  i  maia  non  une  propriété 
poar  eax^  ni  un  engagement  de  la  part  de  l'État.  Perinne  n'avait 
pa  comidérer  ni  engager  cette  év^utueltté  comme  une  certitude , 
eoBUDe  un  fonds  réel.  Le  fonds  commun  n'était  qu'une  largesse, 
dont  les  besoins  de  l'État  réclamaient  U  restitution  ;  teU  étaient  les 
modfs  d'après  lesquels  le  ministre  des  finances  proposait  d'affec- 
ter cette  somme  aux  ressources  des  exercices  de  iS3o  et  de  x 33 1, 
ciercioes  qui  auraient  des  bes^^  extraordinaires  |  mais  auxquels 
ûp  avait  tous  les  moyens  de  pourvoir  largement* 

Le  président  du  Couseil  saisissait  cette  occasion  pour  donner  à 
h  Chambre  quelques  explicAtionjk  relativeipent  à  U  situation  pré- 
sente des  affaires  ;  il  (put  les  recueillir  pour  faire  connattre  le  sys- 
tème politique  que  le  nouvea«  ministère  se  propowl  fie  suivra  à 
Pextérieor. 

«  Des  craÎDtes  c|«  gi|err«  <iQ«çii«p,  dit  M,  }e  présidçm  da  Cooaeily  i  U  tii# 
d'arawinciu  conaidéralileil  «e  uxo\  répapdDe^  çcs  joivrs  demîwf ,  çt  opt  ficqoU 
incx  de  consMianoe  poor  iofloer  aar  TéUt  commercial  da  paya,  Mii«  |Qnl«i(|i« 
cbfuder  too  coQn^, 

•  LetîDtéréu  malérieli  ^çs  luitioiu  ont  lie^în  de  culmr  ;ciif  sî  leur  gun* 
^  peot  rétolur  df  U  gocrre,  IcQr  pt ocpérilé  dépend  vpi<}iieraeot  de  U  p^M^ 

«  Cette  paix  précieate,  doos  conterTons  toajoarf  Teapoir  qa*ci)e  fCfa  fH^iu* 
iQne.  Lfis  divera  cabineta  cbotiqaeat  k  noqa  donner  les  a^aqraoçe*  lef  plaa 
pacifiqnea.  Noa  |îena  d>i|iitié  ae  aopt  tt^êexvé^  davantage  encore  aTcc  up  paja 
^  noas  a  précédéa  dana  la  «arriére  de>  liberté  e|  qa|  a  eppl^adi  à  qos  efibrt^ 
parUigé  la  joie  de  notre  victoire,  admiré  potre  piQci^nitioa,  et  qt|î  Mt^vec  pp^a 
co  commonaaté  d*intéré^  et  de  ci?î|isatipfi. 

«  Nona  lie  poaviona  paa  eipérer  partoqt  ooe  aymp^t1^ç  4ll«^i  vivf  ;  cepefi- 
^nt  notre  royauté  pationale,  ce  qui  n^étajt  jamaia  nrri^é  etM:ore,  a  ét^  Kilaitôt 
îtconâae  que  fondée.  Joiqa^ici  la  gnerre  avait  ét^  rinvfiHable  n)oyen  qea  içpr 
connaitaancea,  et  toqt  goaTernement  noaveafi  ^v^it  eq  beao^q  f^ç  la  gloive,  flea 
e^ps  de  bataille»  et  des  ratifications  de  J«  victoire.  Le  f^Af,  d^  Loqia-phL- 
IippC|  élevé  par  la  modération  pa\asan|e  de  la  Fr^uçCi  a  été  ^^Iné  ^paait^t  j»ar 
^  modération  éclairée  de  VfLxxxo^  et  i{  #  ^té  pcoi^v^  par-U  qae  )*ç3(p4rieoce 
<lci  demien  tenips  avait  été  comœaq^  anx  princes  et  Jia^  peo|^çiU 

«  U  ne  faat  cependant  point  être  anf^iria  »  iqçsaieprji^  (|qe  If^  gr^pde  corn- 
Botioo  qui  a  en  lieu  chez  npas  ait,  cq  rçteiktissaqtaillcqfa,  iqapiré  des  craiulea 
et  eût  prendire  dea  précaationa.  Les  événemena  accomplis  dana  nn  Etat  voisin 
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pliqna  ïmnaaitmn»  dits  dam  4m  wm  do«&reié  et  ooa  d*«tttq[iie.  5oiu 
▼OUI  attestoDB  ,  meMirart^  et  vooi  teroiu  cms  àù  ▼oai  et  àfi  U  Fnpce,  qoe 
Boat  avons  reçu  relaiivement  A  ces  armemens  les  explications  les  plos  las^a- 
nnles  et  les  plus  positives. 

«  Ces  ezpîicaiioos  ne  nooa  emp^eront  point  de  nons  mettre  en  ncaart, 
Toos  en  anrrs  la  preave  tout  à  rhenra. 

•  liais  elles  noas  portetobt  de  notre  càté  à  mettre  la  ploa  grande  prodenei 
dans  nosrapiftrts,  et  à  la  conseiller  à  tons  ceox  dont  les  principes  sont  commues 
avec  les  nâtret.  La  gnerre,  messieurs,  est  on  irisie  et  sinistre  sveoir,les  chances 
en  seraient  terribles.  Nons  n'en  craignons  pas  les  résaltats  poor  uooa  ;  il  nooi 
semble  méme«  à  l'ardeor  qni  anime  les  Français,  que  la  caoae  de  la  iikerié 
leur  devrait  encore  son  saint.  Mais  cette  manière  de  fiiire  triompher  la  liberté 
eoÀterait  des  trésors  et  des  flots  de  sang  :  mieux  vaut  eneore  la  fidre  triompher 
par  la  paix. 

«  Ia  France  ne  permettra  pas  qne  le  principe  de  la  noo-interrention  loit 
^ioté. 

•  Mais  elle  sVfiEbVcera  aussi  dWpl|fcer  qne  l*oa  compromette  an*  psix 
qni  snraît  pn  être  conservée;  si  la  guei^rdevient  inévitable ,  il  dut  qo*îl  soit 
prouvé  a  la  6ce  do  monde  qne  nous  ne  Tavons  pas  voulue ,  et  qne  noot  us 
l*avons  (aile  que  parce  que  Ton -nous  mettait  entre  la  guerre  et  Tabandon  de 
nos  principes.  Noos  n'en  serons  qne  pins  forts,  quand,  â  la  puissance  de  no» 
armes,  nons^ joindrons  la  conviction  de  notre  bon  droit. 

«  Nons  continoerons  donc  à  négocier,  et  tout  nons  fait  eipérer  qac  ces  né- 
gociai ions  seront  heureuses;  mala  en  négociant  nous  armerons.  (Nombre  de 
voix  :  A  la  bonne  benre!  )  ** 

«  Sons  très  pende  temps,  messieurs,  nons  aurons,  outre  nos  places  §6t^eh 
appro vision néûi  et  défendues,  cinq  cent  mille  hommes  en  bataille,  bien  annci, 
bien  organiiés,  bien  commandés;  un  million  de  gardes  naiionaux  les  appnie- 
vont,  et  le  Roi,  s'il  en  éuit  besoin ,  se  mettrsit  â  la  tète  de  la  nation.  (Ici  Ict 
plus  vffii  applandisaemens,  les  bravos  réitérés ,  éclatent  dana  toutes  les  psrtic* 
de  rassemblée.  ) 

«  Nons  marcheriona  serrés ,  forts  de  notre  droit  et  de  la  puitsanee  de  ooi 
principes.  Si  les  tempêtes  éclataient  à  la  tpe  des  trois  couleurs  et  se  IsÎMicRt 
nos  aitxlliaires,  tant  pis  pour  ceux  qui  les  auraient  appelées,  notu  n*cn  scrioui 
pas  comptables  &  Tuniversl 

■  Comme  ministre  des  finances,  je  dois  vous  Vaffitmer  encore,  les  moym 
de  payer  la  guerre  ne  nous  manqueront  pas.  Le  budget  que  nons  vous  prrpa- 
TOUS  voiu  présetitera  des  réductions  importantes  dans  la  drpense  ordinaire. 
Nous  aurions  pour  la  dépense  extraordinaire  80  millions  dont  a  été  aonb^éc 
la  contribution  foncière,  et  vous  saves  qu'un  revenu  de  80  milliona  représefiis 
un  capital  dVmprunt  de  14  i^  i5oo  millions.  Noos  svons  k  vendre  plos  ds  3 
milliards  de  bols,  qui  produisent  peu  dans  noa  mains,  et  produiraient  bcsa- 
coup  dana  Ira  mains  des  particuliers. 

«  Nous  aurions  donc  des  ressources  d*argent  Immenses  pour  sootenir  lei 
ressources  d'hommes  que  nons  présente  notre  béroïqoe  population. 

•  Mals,Je  le  répère  en  toute  conviction,  là  paix  est  intiniment  plus  probsbls 
qne  la  guerre.  Quand  la  France  et  l'Angleterre  veulent  la  paix  ,  quand  d*sB< 
ti«s  puissances  la  souhaitent,  nous  ne  savons  comment  elle  pourrait  être  troa- 
blée.  Nous  continuerons  donc  à  négocier,  mais  nons  négocierons  appuyés  es 
5oo,ooo  soldau  et  d'Un  million  de  gardes  nationales.  » 

Après  cet  ext^aé^  vingt  fois  interrompu  par  des  acdamslioi» 


»  . 
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i'oidiiNisîisBie  qui  parurent  faire  quelque  impression  sur  le  corps 
fiplonutique,  dont  plusieurs  membres  importafvs  assistaient  à  cette 
iéaiice,  vint  le  ministre  de  la  guerre  (  c'était  le  maréchal  Soult,  duo 
de  Dalmatie,  qui  venait  de  remplacer,  le  maréchal  Gérard.  Ordon« 
oaoce  du  17  novembre)  y  lequel»  en  attendant  une  nouvelle  loi  à 
rendre  sur  le  recrutement  de  l'armée»  demandait  l'autorisation 
d'appdcT  So  mille  hommes  sur  la  classe  de  i83o,  demande  motivée, 
comme  M.  le  pic^ident  du  Consei)  venait  de  l'annoncer,  sur  la  né^ 
ceasité  de  mettre  l'année  française  en  harmonie  avec  les  besoins  da 
mom^ent.  ^ 

•  Dt  tons  e6lét ,  dÎMtt  M.  le  maréchal ,  les  paissancas  étrangèrea  n*ont  ce  usa 
da  doBiMr  an  rot  lea  aMorancea  lea  ploa  formellea  de  leor  ioteniioa  de  mainte* 
ûr  la  pais  ;  cepeodaot  de  graTea  événenieoa  ae  passent  aods  nos  yeax.  Des  ar- 
Beacna  pina  00  moina  oonaidéi:mbles  se  (ont  dans  aiie  grande  partie  de  l^nrope. 
Si  lea  ■iniatres  da  roi  entaent  tardé  plos  long-iemps  à  toos  proposer  des  nie- 
Mtfcs propres  à  nsaintenir  la  France  dans  le  rang  élevé  qa'cUe  occupe,  ils  eussent 
■MciQunn  la  hante  mission  qni  leor  est  conGée. 

•  Le  eri  nnanîme  de  la  France  est  la  paix  ;  elle  a  donné  asses  de  préoves  de 
«résolation  de  n'intervenir  dans  lUs/rairesintériearesd'aocnn  peuple»  pour 
qaa  aa  bonne  fin  ne  poisse  être  sospectée.  Depuis  long-temps  elle  a  abjuré  le 
génie  dee  conquêtes  pour  ne  pins  songer  qn*i  essorer  sa  liberté  an-dedans 
et  son  indépendance  an  dehors;  mais  ai  l'nne  ott  l*anlre  Venaient  jamais  à  être 
msnaetea ,  notre  eAnée  et  on  million  de  gardea  nationales  sauraient  les  con- 
Mlider. 

■  C*eat  Tattitnde  à  hi  foia  celme  et  imposante  qoi  doit,  en  nom  faisani  res* 
pecter ,  devenir  le  gage  le  ploa  asaoré  de  la  paix. 

La  discussion  de  ce  dernier  projet  remit  sur  le  tapis  la  ques« 
tion  de  paix  et  de  guerre,  ou  des  relations  extérieures  de  la 
France.  M.  le  général  de  Kichemont  fit,  A  ce  sujet  (séance  du6  dé<^ 
cembre),  un  discovirs  dans  lequel  il  considérait  tour  à  tour  la  si- 
tuation de  la  France,  le  prhicipe  de  sa  révolution  de  juillet  néces- 
sairement odieux,  hostile  même  a^ux  puissances  despotiques,  celle 
delà  Belgique  ,  que  l'Angleterre  ne  pouvait  pas  consentir  à  laisser 
à  la  France;  celle  de  la  Prusse  qui  tremblait  pour  ses  provinces 
rhénanes,  et  les  intérêts  ou  les  dispositions  des  autres  puissances  ; 
M.  de  Bichemont  semblait  y  voir  des  collisions  et  une  cause  de 
guerre  inévitable,  guerre  dans  laquelle  il  semblait  conseiller  au 
gouvernement  de  se  ménager  l'alliance  ou  la  neutralité  de  la 
Eossie.' 
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ooors  f  (f  eotonrer  le  ministère  de  toote  la  paÎMance  qqe  récUme  m  haote  mit* 
lloB.  Que  let  trésora  de  là  fVance  Jni  soient  oaTerts,  qii«nôtr«  valeareose 
Bp|MilfrtÎQii  ip  JDWH  àm^  les  rangs  ^9  l^rouie.  qii«  4s  tttuwê  |HiTl#ai|»gîiWB| 
des  bs taillons,  des  soldats  et  des  armes!  11  s'agit  anjonrd^hai  d'être  pfi  </# 
m'éifephtst» 

A  ce  «ligoours  belliquem  ^  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
(  le  cemte  Sébastian!  )  crut  devoir  une  réponse  qui  confimatt  la 
politique  et  les  assurances  données  quelques  jours  auparavant  par 
le  président  du  Conseil  ;  mais  en  s'ea^onsant  de  sa  diserétion  sur  la 
réserve  et  les  ménagemens  qu'exigeaient  do^ègociationseomiMn- 
çées,  et  un  cours  d'opératiops  doqt  dépçnd^iqnt»  peuMtr^  1«  paix 
on  la  guerre. 

S  Uerateav  aW  sfifor^é»  dit  M.  k  miaisiw,  do  vous  donoBlcvt  qmi'  U  «»-• 
terfatipp  de  la  pm  est  impossible;  qa^ellt  est  impeasIMe ,  parée  que  «otra  glo« 
rieuse  révolntion  menace  et  ébranle  U  stabilité  de  t«as  les  fonvcenenseBi. 
Certes,  jfiinaii  aasertiQP  ne  fal  plqs  contiaire  k  le  vMté}  et  jeaseia  la  vériié ne 
lat  plus  d^9/bçQtà  «Tec  qas  saine  politiqa#Qqèl  est  le  pnacipe  de  notée  fon* 
Temsnifnt  c|aqs  les  alfaires  exiériaprei  ?  La  Bo«4«teweB\tMio  »  «aï  ee»«»  gage 
de  séfmrilé  pocir  I*$orppe ,  parce  qn'fUe  repose  avr  le  veapeet  Of  m  qat  causi« 
ç%  exclat  iQnt  '  espvil  da  jwopsgandisine. 

«  L'orai^df  ept  vonhl  q^p  U  gQaT^rMaeatcscîtàl  daa  tsM>leB  okfa  mm  voi- 
sins  f  et  les  détoamât  de  la  pensée  de  s'opposer  à  nos  projets ,  en  lenç  eosoi« 
tant  des  embsvriis  et  4es  dé^Usenane  donsestiiines.  L*oieteae  a'eet  twaapé  sur 
la  direction  bien  entendue  de  nq^  iiitér^s.  Loisgna  la  Ff^noe  ea  tranTesa  of* 
fensée  par  Tnne  des  poissances  de  TEnrope,  et  qa*nne  jnste  réparation  ne  loi 
aora  ps)  été  doqnée,  ellçlcU  déç)arrra  francbementragiiefre.  (;o||i|aaan^^nie 
loyal  qni  venge  son  injure  par  un  défi  et  un  combat,  et  elle  ne  descendra  pas 
à  dm  menéaa  ipil  ressemblenieat  à  an  gaet-apens. 

«  Fidèle  an  systènie  qu'il  a  ^éjà  développé  d«n4  nn  important  oi|Tnig9|lV« 
ratenr  nous  conseille  cTentrer  djns  Is  Belgique ,  de  prendre  l*initlslive  de  Is 
gneree ,  et  de  Inaaa  élancer  i  de  nonreani^  eombais.  La  fhpaaee  ae  lefaae  et  le 
refosera  q  por|er  fes  pas  d«|M  oettf  p^rtlp  4e  ^Eqrppe ,  aa^i  (ef>g-<en^  ^fM  et 
territoire  sera  respecté  par  les  armées  des  antres  puissances.  Ce  n'est  point  de 
«oaa  qne  viendta  la  goene.  Ifaqs  avons  dit  qae  noos  ne  pertMitrons  pes  que 
le  prifiiûpe  dç  iiq^-întcryenfian  sqit  yiilft,*psrpe  q«e  si  capHMipeciaBqittM 
sécnrité  des  gouvernemens  ,  il  protège  snssi  la  liberté  des  nenpies. 

•  tfooe  fnparmettMins  d'antaat  moips  la  vlolatiea  dans  les  al^ree  de  h  Bel- 
Hiqae,  qœ  noqs  nV^bl^eroqs  \^mi^p  (f^p  Qnq,qante  l^iqfa  vnl«neqt  «^PW^^ 
notre  ci? pitsie  des  limites  du  territoire  belge.  Mais  ce  principe ,  sur  l^eel 
il  est  iaiportant  de  s'entendee,  eei  apposé  i  loare  idée  dé  propagau^le.  Ba  le  see- 
tenant ,  no.qs  n'ayons  jamais  pfétea^v  qq'qn  «uq?erain  ne  pfbt  M|rplfl|«C  |« 
fi>rcê  de  ses  armées  k  replacer  sons  son  aoiorité  Is  portion  de  ses  Etats  qni  s*J 
airaU  sQasliaf>e«  Ifeoe  ne  vonUws  pascanvir  |a  monde  pone  aller  aemtSair  leai 
cens  qoi  maniCpateraient  des  mécontentemeas  |  farmenient  attaebét  qq%gQi|l' 


•opifMQ  nifûptlejD  ^'oia^roit  p^^'c  sor  ^e^oel  rr^g^  ViA^épfpdiAivpa  dp  £|i»t 
acl*Eorope(i). 

«  Lm  mmimoom  {ladlbfiitt  qae  BOutTSOBvoM  d^Ia  faijt  île  toM  Itê  mIiIqiH 
*ra<^pUcitcs  et  p.99itiTe9.  Le*  ^i^airps^ile  b  Belgique  a^  traUent  c^i  cm  motofin^ 
(Ton  oomman  accord  entre  lea  ffrandea  paÎMancea  réoniea  par  leara  déUgaéa 
à  Londsea.  LlMsnax  diéaftènent  dt  eette  négociation  oona  parait  plot  que 
probtble, 

•  Lca  amemena  an  Nord  n'annoncent  noe  gaerre  ni  prochaine ,  ni  éloî^n^e  : 
Sk  aont  ia  ^^nJm  de  rarfeor.  Ijm  cnneBiia  dé  notra  glçrienae  aévolntion  ont 
cbcrcfeiip  A  fiûrc  croire  «yne  notre  traiiqnii)jié  jetait  éphémère  ;  qo^wi  ponyoîr 
Acolte  plna  pniaaant  que  le  èooTemefoent  menaçait  la  tranqQillité  de  TEa' 
r^a.  Hona  avoaa  Umi  de  croire  que  la  cxar,  aMintenânt  pki»  deUiaé,  pvendm 
cqofiMtee  dana  la  force  .et  U  #i«biUté  da  ^QaTerpement^  dam»  la  jiui^e  dp 
Ms  pfincipet  et  dana'la  aagesae  de  sa  marche, 

«le  pcoac,  tfOBBM  VcfaÊBUtj  aar  l'aoiMi  aataffalle  de  U  Vcna^a  et  4«  ^a 


lusie:  ancnn^  collision  d^iptérét^e  sfor^it  exister  entre  ellea;  placées  a  nne 
fnmde  diatance  l'nne  de  Tantre,  toR  lenr  conseille  de  s'nnir  par  lea  Ûena  de 
Faniié  et  de  la  coafeice.  Mai^  ne  aavraîa  partager  da  vIeiUaa  balaaa  contoa 
riaglcteivc..  Jont  doit  réunir  %x  États  don{  les  intérêts  pnt  cessé  d*étrc  di- 
tiiéf;  qne  la  cÎTilisalion ,  qoe  la  commnnanté  des  principes  qni  constituent  lenr 
sidn  meUk  reodant  dea  aa^a  nainrelf .  C'eat  le  geturcrneinent  angiats  qoi ,  la 
pmnier,  •  reconn;i  la  nonFcHe  monfrchie  fran^ajsef  c*çst  f'Apglçtana  qoi 
BOUS  a  montré  le  plas  de  sympathie. 

■  Ûal,  aooa  reafaeccbona  la  paix  d»  tontes  aoa  Içceai,  maia  aa  aona  bîas 
prépif^t  f  )a  gnerre  ;  et  ai  nous  étions  çonjtraipts  ei^cofe  de  tepter  fe  sort  dcf 
snnes^  la  France  reparaîtrait  snr  le  champ  de  baiaiile,  imposante  et  terrible. 
Vofs  anres  co^fian»  dans  voira  Roi ,  aigswooiB ,  at  foae  aapdiar  qaa  vooa  ci| 
secordfffx  anfai  à  ^on  gOQyernement.  » 

Ob  n'entrera  point  dans  les  détails  de  cette  discussion,  où  M,  Du» 
pin  aîné  soutint  le  système  pacifique  et  où  le  ministère  n'eut  A  cohh 
battre  qne  l'exagération  belliqueuse  de  quelques  membres  qui  voih 
iaient  mettre  à  sa  disposition  plus  de  forces  qu'il  n'en  demandait. 
Il  noQS  sufBt  de  dire  que  la  levée  de  80  mille  hommes  fût  votée  à 
la  presque  unanimité  des  voix  comme  d'entnousiasmeydans  les  deux 
Chambres  (  à  celle  des  députés ,  le  6 ,  à  cette  des  pairs ,  le  10  dé* 
cembre). 

(i)  Denz  jonri  tvant  cea  aaaaraneea  paeifiqiiea  données  pa»  le  Minlatff  dans 
>»  IwmHf^  ^  artfUapif  df  la  girde 9«ti^|lal•  parjala^iie,  pn  »p  f rqfiT«it  If.  le 
doc  jl'PHfava,  ^  i|  ^fiilitiJL  dff  a^ppnnier  de  la  première  batterie ,  et  p]nsiears  dea 
aotahilîtés  de  la  révolution  de  juillet,  le  général  Laf«yelte  proposait  ce  toast  ! 
•  Aux  artUteun  deVrance,  de  Belgique  et  de  Pologne  (on  venait  derecavolr  fa 
pffaiS^ra  novaalla.  da  la  révolation  d^  Yaraovie  ).  Pomm  /•  ^«^  éaMarîf 
^  iMâ  étgm^  Mw»  4((utc^  sf4 prpjeçfUfié ^ portail  ^  ifs  êçutmir 


4»  mSTOmE  DE. FRANCE.  (x83oi) 

Quant  à  cdai  de  la  restitution  à  l'État  du  fonds  coniUtth  de  l'in- 
demnité des  émigrés  ou  condamnés ,  il  trouva  dans  la  Chambre 
des  dépntés  une  opposition  très  vive  quoique  impuissante.  Là  se 
réveilla  la  querelle  de  l'émigration ,  là  s'exhalèrent  comme  les  der> 
niers  efforts  et  les  derniers  soupirs  d'une  cause  perdue. 

iV.  de  CUtraCf  qui  ouvrit  la  discussion  (  9  décembre  )^  regardait 
la  loi  d'indemnité  comme  un  acte  de  réparation  et  de  conciliatioi^ 
comme  l'un  des  plus  grands  bjenfaits  de  la  restauration  et  de  cette 
dynastie  «  à  laquelle  la  Franoe  avait  dû  quinze  années  de  gloire  et 
•  de  prospérité»  et  concluait  par  repousser  le  projet  comme  un  abus 
de  la  force,  un  acte  de  violence,  ^  spoliation  et  d'iniquité,  as- 
sertions  tpii  excitèrent  de  vives  réclan^ons,  et  que  Torateur  se  vit 
souvent  obligé  de  rétracter  ou  d'adoucir.  M.  Alexis  deNoailles, 
tout  en  disant  qu'il  votait  pour  le  projet ,  quoique  intéressé  dans  la 
question,  observait  que  le  fonds  commun  de  l'indemnité,  ayant  cté 
destiné  à  réparer  l'injustice  ou  l'inégalité  forcée  de  la  répartition 
d'après  les  bases  adoptées  pour  l'appréciation  des  biens  vendus 
(  voyez  la  discussion  de  cette  loi,  jinn,  pour  i8a5),  n'éuit  pas 
moins  bien  acquis  aux  indemnitaires  que  le  fonds  employé;  il  ne  cé- 
dait qu'à  la  nécessité  et  aux  besoins  de  l'État.  M.  Berryer ,  plus  ré- 
servé que  M.  de  Clarao,  faisait  valoir  avec  moins  de  ménagement 
que  M.  de  Noailles  les  droits  de  tous  les  éiiiigrés ,  de  leurs  créan- 
ciers ,  et  même  ceux  des  membres  de  la  familles  déchue,  au  restant 
de  l'indemnité ,  restant  aussi  sacré  quelles  premiers  fonds  déjà 
distribués  ;  il  s'élevait  surtout  avec  force  contre  des  expressions 
employées  dans  l'exposé  du  ministre  des  finances,  et  s'indignait 
qu'un  président  du  Conseil,  parlant  au  nom  du  chef  de  l'État, 
vint  ici ,  dans  la  Chambre  des  députés  de  )a  France ,  classer  les 
FVançnis  en  vainqueurs  et  vaincus.  * 

Du  côté  des  défenseurs  de  la  loi ,  on  distinguait  M.  Thiers,  qni 
paraissait  pour  la  première  fois  à  la  tribune,  en  qualité  de  com- 
missaire du  gouvernement  (  il  venait  d'être  nommé  sous-secrétaire 
d'État  au  ministère  des  ânances  ) ,  et  qui ,  en  soutenant  le  projet 
présenté  comme  un  aete  de  haute  justice ,  comme  une  faible  répa- 
ration ppur  up  Jes  plus  grands  dommages  causés  au  pays^  ne  crai* 
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goit  pas  même  de  proclamer  que  les  lois  qui  avaient  fr&ppé  lès 
émigrés  avaient  été  nécessaires  et  suffisamment  justifiées  par  leurs 
entreprises  parricides  contre  la  patrie  ;  M.  de  Salverte ,  qui  insis- 
tait sur  la  réprobation  nationale  d^p  la  loi  de  1 8a5  avait  été  flétriCi 
et  M.  Barthe,  qui  résuma  et  combattit  dans  une  réplique  tous  les 
argumens  des  adversaires  du  projet. 

«Fimrqaoi,  t*éèrUiît*îly  dint  les  mines  commiiiies  de  U  patrie,  an  mîliefi  ëé 
Cal  de  déseslcef ,  U  France  a-t*elle  choisi  sealemeAt  ies  émisés  ponr  les  doter 
â*aiie  rîciie  indennlié?  G*est  qq'clle  a  vbaia  les  récempenser  de  ce  «fii'ila 
ivaieiit  poHé  les  armes  coaue'  la  patrie  et  appelé  le  svcoors  des  étîraisgera. 
Ucnigistion  regardait  les  citoyens  comme  en  état  de  révolVe  :  il  a  falla  la  té* 
compenser,  Anjonrd'hni  toos  êtes  animés  d*an  esprit  tout  contraire.  Totts 
ivn  ooAcré  le  principe  de^findépendanceiiaiionale,  et  celai  quireponsse- 
lait  rétnnger  si  jamais  il  osait  reparaître  snr  nos  £ino9lières,  » 


Comme  nous  Tavons  annoncé  d'ailleurs ,  et  malgré  la  chaleur  des 
derniers  efforts  du  côté  droit,  la  loi  fut  emportée  le  lendemain 
(  10  décembre),  &  une  majorité*  de  89  voix  (  246  contre  57  ).  La 
Chambre  des  pairs  n'y  a  point  fait  voir  tant  d'opposition  (  29  dé- 
cembre). 

Cest  pendant  cette  discussion  -(séance  du  9)  que  la  Chambre 
des  députés  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Benjamin  Constant, 
arrivée  la  veille,  à  huit  heures  du  soir ,  à  la  suite  d*uné  maladie 
d'épuisement,  et  ag^avée  par  des  travaux  immortels,  dont  la  col- 
lection de  l'annuaire  historique  offre  taiit  de  fragmens,  et  aussi  ^ 
dit-on  y  pur  des  chagrins  sur  la  marche  des  affaires  publiques ,  par 
des  désappointemens  particuliers,  entre  lesquels  on  a  cité  le  double 
échec  qu'il  essuya ,  dans  l'espace  d'un  mois ,  à  l'Académie  française 
qui  lui  préféra  M*  Cousin ,  et  ensuite  M.  Yiennet. 

Mais  la  mémoire  de  ce  grand  publiciste,  le  premier  de  l'époque^ 
a  été  suffisamment  vengée  de  cet  affront  par  la  pompe  populaire 
de  ses  funérailles  (12  décembre),  auxquelles  on  vit  la  garde  na- 
tionale, et  la  jeunesse  des  écoles,  toutes  les  notabilités  libérales,  près 
de  soixante  mille  citoyens  de  tout  Age  et  de  toute  condition.  On 
▼oulait  b  porter  au  Panthéon  ,  et  ce  fut  à  grand'peine  encore , 
en  admettant  son  buste  à  côté  de  ceux  de  Manuel  et  de  Foy,  dans 
Vespérance  op  dans  l'attente  d'une  loi,  présentée  la  veille  (11  dé» 
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tétabré  ) ,  pduf'  téâ  liôàneurs  &  rendre  aux  gràhds  dfoyéns  ak  noik 
àë-  ta  PatHe  rtûonndisiantê  ,  que  la  foule  immense  qui  assistait  i 
$éS  bbsèqué^  consentit  à  Ud&sei^éposér  ses  dépouilles  dans  un  mo- 
ntihiÊnt  provldoire,  élevé,  ()ài*  wuscfiptîôn  publique ,  au  cimetière 
de  l'Est. 

La  dernière  loi  passée  danft  tés  A^iix  Chambrés  avanf  té  ihê-g 
morable  procès,  qui  va  uqus  occuper  y  est  eeUe  qui  «utoriuit  la 
perception  proyisoffè  àe9  ifflp6t^  dirc^tai ,  iTfYtoriséi  {Mr  Ift  foi  du 
22  aoÀt  1629 1  pour  les  quatre  premiers  douâmes  ( ou  mois)  dt 
Tminée  iS3i. 

tenant  â  la  perception  <les  impôts  indirects ,  dont  on  •  dit  îts 
difGcuItés  et  rkitefrttptilm  méitie  dans  qbelqttts  partiel  âh 
royaume ,  les  projets  présentés  ayant  été  retirés ,  on  y  faisait  quel- 
ques adducisseniens  'y  on  autorisait  la  substitution  des  abonnemeos 
a  t^éxercîce. 

Enfin  la  loi  nouVelle  maiiitenait  la  circulation  des  bons  du  trésoir 
jusqu'à  6oncùfren>;e  fie  iSo  millions  ^  et  autorisait  même  le  ministre 
des  finances  à  pourvoir  aux  besoins  du  trésor ,  au  moyen  d  une 
èmSssioh  supplétnentaire  de  ces  mêmes  bbns ,  autorisés  par  ordon- 
fiancé  royale  qui  devait  ^trê  soumise  à  la  sanction  législative  dans 
fâ  prochaine  session. 

'*  £e  n'est  ptis  sans  quelques  réflexion^  amére^,  surtout  des  jo^r- 
tkâux  royalistes ,  qui  signalaient  les  dangers  du  provisoire,  Paccrois- 
^Hkékit  de  là  dette  et  I*énormîté  des  dépenses  où  la  ré^lution  Je 
Juillet  allait  s^engager,  que  passa  cette  loi;  mais  toute  opposiûon 
tôttîbâit  devant  Turg^ence  des  circonstances  et  à  I^  veille  de  6e  pro- 
cès fameux ,  attendu  et  redouté  comme  t'époque  ou  rôccasioti 
it  érotibtei  noujveaux. 


SESSkHf  UeaSLàlSiit.  {ChàmttHàèt  pain.)       il% 


CHAPITRE  XIH. 


d   •«- 


Gbmhltd«i  pain.  -&  ïratAtti  élvèra^  —  PnJèès  dé  B<i  |l4f  Kefgdrltff 
QMMion  dlftérédîtÂ  et  de  prorogative*. — DueneftioA  da  projet  de  loi  po«r 
l'appel  de  qnatffe-TÎagt  mille  hommes.  —  Procèe  des  deraiers  ministres  de 
Qurfes  X.  —  ïnslractlon  de  la  procédote.  —  Rapports  âiits  aox  deaz 
ChalÉlifee.  *^  GoftstittttJon  de  fa  Càiambre  deë  pairs  en  eOuf'  de  jtetiêé.  -^ 
TntdaeiioD  des  ptéveaas.  —  Intérrogatoirea.  —  Réquisitoires  dès  edBufeiis« 
stires  de  la  Chambre  des  députés,  —  Plaidoyers  des  avocats.  —  Ariéida  la 
eoor  des  pairs.  —  Troubles  à  Paris.  -^  Translation  des  condamnés  an 
châtean  de  Ham.  —  Saite  des  troubles.  —  Arrestations.  —  Conduite 
de  la  garde  nationale  et  des  écoles.  -^Proclamations  et  protesutions  aédî< 


... 
Ov  a  ftuivi  les  délibérations  de  la  Chambre  des  pairs,  ob  eâ  a 

donné  les  féstiltats  eti  ce  qu'elles  ont  de  |ylus  iorportant  ou  d'histô^ 
nque.  Elle  avait  pris  l'initiative  de  plusieurs  améliorations  indi- 
quées on  prainiMs  dans  la  Charte  de  i83o,  telles  que  ^abrogation 
(le  la  loi  du  sacrilège  (proposition  de  At.  le  comte  de  Saint-Priest),  et 
l'appUoatkm  da  jury  ans  délits  de  la  presse  et  aux  délits  poétiques 
(proposition  de  M.  le  comte  Siméon).  Il  est  à  remarquer  que  plu- 
sieurs autres  prc^ets  de  loi  sont  sortis  améliorés  àe  ses  délibér»« 
tions.  Ufi  Seul ,  celui  qui  proposait  la.  révision  des  pensions  aècor- 
dées  en  vertu  de  la  loi  de  1807,  avait  fait  nutre  une  coUistori 
fâcheuse  avec  la  Chambre  des  députés.  Mais  la  publicité  de  ses 
a^nces  n'àtailr  fias  été  dn  caloie  imposant  de  ses  dlscussiùrisy  ni 
ajouté  bedtieoup  à  là  cim*losité  publique  i  Ces  séance!»  étaient  loitf 
é'oCMr  le  ifiénié  fttt^ait  qtfe  les  délibérutions  de  l'Mitre  Chambre  ,^ 
^  la  ttaHon  eHé^méffle  semblaîc  éélyattré  ses  afTaffes  M  â^es  Inté* 
>é!s;  oiab  la  ottfiosité  §e  ranima  pour  des  question»  qu'elle  seule 
avait  à  décider./. 

On  a  va  pittsiears  paiH  fefliseï^  1«  setment  ptvscrit  paf  iâ  loi 
<hi3i  aoèt  id3«/|  dU  envoyer  l«bf  démission  potif  Ht  pai  se  son*:* 
mettre  à  iia  46le  qui  bkssttt  teor  c^fiseieoce  et  leurs  aOè^tions.  L'ui» 
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d*eux  I  M.  le  comte  Florîan  de  Kcrgorlay,  Toulant  donner  à  son 
refus  une  publiciic  plus  éclatante,  avait  écrit,  sous  la  date  du  . 
a3  septembre,  au  président  de  la  noble  tlliambre  fine  lettre  dans 
laquelle  9  établissant  les  motifs  de  son  refus  sur  les  sermens  qull 
ay#it  prêtés  aux  rois  Louis  XVIII ,  Charles  X  et  à  la  Charte  consti- 
tutionnelle, que  l'un  d'eux  avait  donnée  à  la  France ,  il  attaquait 
ouvertement  et  signalait  comme  un  acte  de  violence  la  Charte 
nouvelle,  qui,  dans  son  opinion,  avait  détruit  Tinviolabilitc  da 
monarque,  «  dépouillé  la  France  de  la  salutaire  institution  de  llié- 
a  i*édiié  du  trône,  et  rhéritîer  légitime  de  ce  trône,  par  le  seul 
«  fait  de  l'abdication  de  Charles  X  et  ie  son  auguste  fils.  » 

«  Les  Qumbrei  »  disait  M.  de  Kergorlay ,  tans  rien  poQVOÎr  alléguer  contra 
le  droit  de  monaeigneur  )e  duc  de  Bordeaux ,  ont  traoaféré ,  le  7  da  noit 
d'août,  aa  couronne  an  premier  de  aes  «ojeta.  Je  ne  m*a»80cieni  point  par  on 
aernient  à  on  acte  auquel  je  me  aeraia  cru  eoupakle  de  concourir. 

«  A  défaut  d*an<Ao  droit»  on  a  allégoé  en  Aveur  du  Roi  4pi*oat  élu  Im 
Cbambrea,  que  lai  teul  pouvait  aaorer  la  France.  Je  pcnae,  an  contraire,  qttU 
était  de  tous  lea  Françiiia  le  plua  incapable  de  la  aauTcr,  parce  que  de  tons  la 
Fraufnîs  il  est  celui  i^  qui  roanrpaUou  à  laquelle  on  le  convia  dtit  aemblcr  II 
ploa  criminelle... 

«Quanta  laChtfrie,  j'ai  à  ce  anjet  deux  convictiona  conatMitea:l*oBe,qtt*aB 
Roi  qui  a  juré  nne  Charte  n*a  paa  droit  de  la  vîolér;  Tantre,  qa*nlors  mtae 
que  dea  modifications  seraient  miles  des  Chambres,  qui  ont  juré  eette  Charte 
n*ont  paa  le  droit  de  donner  ponr  baae  à  cea  modifications  l'expnlaioii  de  Icor 
Roi. 

1 

■  J*atlendrai  donc,  avant  de  prêter  serment  a  une  Charte  mo^fiée,  que  les 
modificatiooa  qi^  pourraient  dénirer  lea  Françiia  apparaiment  k  Won  vfleOt 
sons  rautoriié  du  Roi  légitime.  Élevé  par  sa  noble  mère  daoa  lu  acntiment 
intime  de  ses  devoirs  envers  von  peuple,  renfant  royal  vivra  poor  le  bon* 
hcnr  de  la  Fnnce,  et  nous  sera  un  jour  rendu.  ■ 

A  cette  déclaration ,  M.  de  Kergorlay  ajoutait  une  protestation 
non  moins  énergique  contre  rélimination  ou  l'exclusion  des  |>ain 
nommés  sous  Charles  X»  pairs  dont  le  droit  et  le  cfiractère  étaient 
inamovibles,  indestructibles  comme  ceux  des  pain  conservés  1  €t 
dont  rélimination  poruit»  relativement  à  l'accusation  des  ministres 
de  Charles  X,  le  caractère  le  plus  sinistre ,  puisqu'elle  transformait, 
à  ses  jeux,  la  Cour  des  pairs  en  commission  ou  ti^unal  extrtor* 
dinaire,  et  stigmatisait  à  l'avancé  les  condamnations  à  mort  qu'elle 
pourrait  porter  de  la  qualification  d'assassinat  judiciaire. 


.••• 
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•  JétM  m\noeimr9l  point  par  an  serment,  ajaauU-il,  à  un  syttème  qat 
donee  â  des  ministres  poar  ju^s  des  boiames  qui  «e  «ont  orée  «  eoxHnlaee 
iB  ÎAiérêt  eppercot  à  les  condamner.  » 

M.  de  Kergorlay  déclarait ,  en  finissant ,  qoe  s'il  ne  pouTak  sté<- 
gnri  la  Chambre ,  sa  voloAté  ne  le  rendait  point  complice  de  fob-^ 
stade  qui  Tempécliait  de  remplir  ce  devoir;  il  cédait  à  Tabas  âb 
la  force  matérielle.  «  1^ 

la  Chambre  aràit  reçu  cette  lettre  comme  no  simple  refos,  sans 
a  rapporter  les  motifs ,  sans  en  admettre  l'iasertion  dans  son 
prooes-Terbal y  comme  M.  de  Kergorlay  le  demandait;  il  la  fit  in- 
sérer dans  ia  Quotidienne  et  dans  la  tiazrtte  fie  France  (  des  l5  et 
^7  septembre).  A  cette  publication ,  qui  fit  scandale,  te  ministère 
pahlic  iatctita  des  poursuites  contre  Fautenr  de  la  lettre  et  les 
gérans  de  ces  deux  journaux  (MM.  de  Brian,  de  Genoude  et 
Ltibis)*  M.  de  Rergorlay  commença  par  protester  contre  ces  pour-* 
suites ,  attendu  qu^en  sa  qualité  de  pair  de  France  il  n'était  pas  jus* 
tidabledcs  tribunaux  ordinaires.  La  question  fox  portée  dTabof^ 
devant  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance  ;  éHe 
s*était  déclarée  compéten^tc«  «  attendu  que  M.  de  Kergoclay»  n'ayant 

■^  • 

•pas  prêté  lé  serment ^*  devait  être  consîdclré  comme  déchu  à  ta 
<  date  de  sa  renonciation  volontaire.*  Mais  Ja  C^MiFi^royale  en  jugea 
auùremtfiit ,  c^est-à-dire  que  M.  de  Kers^lay ,  nVdnt  écHt  sa  lettre 
encore  dans  son  caractère  de  pair  de  Fra'nce,  u'élait  justàciiible  «futt 
de  celte  haute  Cour^  D'aiflfUrs  il  intervinf  mié  o'rdôonan(^  du  Rèi 
(du  ^  noTembre)  qui  convoquait  la  Cour  des  pairs  pour  précéder, 
sans  délai ,  au  jugement  du  comte  de  Kergorlay,  ex^fiairàe  lïance, 
et  les  gérans  des  deux  journaux  cités  ^  conune  prévenus  d*av4)ir 
publié  la  lettre  dont  il  est  question,  et  de  s'étfe,  par-là,  rendus 
coupables  du  délit  prévu  par  rart.*4  ^^  ^^  1^^  (lu  a5  mars  i.3at.  .. 
La  Cour  des  pairs ,  ayaat  reconnu  sa  compétence ,  s'assembla 
le  la  novembre.  M.  Persil,  procureur  général  près  la  Cour  royale, 
sommé  par  l'ordonnance  royale  pour  poursuivre  Taccusation ,  as- 
sisté de  M.  Berville,  avocat  général  près  la  même  cour ,  en  exposa 
les  motifs  en  lisant  la  lettre  du  a3  ,  véritable  protestation  qu'il  in- 
criminait ,  non  pas  sous  le  rapport  des  Opinions  politiques  que  pTo« 
Ann,  hisi.  pour  jH'^o*  a 7 
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(iessait  l'gutqur»  mais  relotiveioi^l,  «  à  riiOcjQUoa  qu'il  aoBOâçait 
c'd'attaciuer  le  gouvernement  dd  Roi  des  Français ,  et  regardant 
«  encore  comme  existant  un  gouvernement  dont  il  faudrait  perdre 
«  jusqu'au  souvenv**  ^  V-*  Persil t  relevait ,  daos  lOM  partie  lie  aon 
rà]ui^oire»  les.atUques  df  H,  de  Kei^rUy  oonira  1%  choix  que 
\m  député^  avaient  fait  de  Louia-Philippe,  aans  avoir  reçu  de  nao- 
da^Décial  à  ce  sujet ,  répondait  que  «  le  mandai  dea  di^utéi  n'a 
i^fWi^  Umitesî  quç,  nommés  dana  rintérât  du  peupto»  ils  «nt 
|.  tpus.  S4$  droits»  ib  peuveattout  ce  que  la  a^oessité  des  temps  et 
%  des  circonstances  prescrit,  et  que  burs  aeles  sont  oUâfatûirca  ik 
%  qii'iis  sont  approuvés  par  le  voou  oa^nal...  • 

Quant  au  jeune  en(ant  auqu^  M.  4«  Kergorlay  entait  m.£dé<» 
}^i  engage,  K*  l^rsil^  ciMnt  comme  ei^emple  rélévalioa  au  trène 
4^  Hugues  Capet^  chef  de  la  troisième  dynastie»  au  préfudîoade 
l*^ritier  légitime  de  ia  raoecarloviagieaoe»  du  coosenteoMoi  uciie 
du  peuple  I  soutenait  que  si  Hugues  Capet  eût  été  eapulaé,  la  fidè- 
)ité  dtr»  peuple  n'i^t  pai  é(é  engagée  entera  sea  desoendaaa. . 

'  «  GtrfaineiDeiitiioii,  diatit-il,  les  droit i  eTentaels  d«  rhérîlier  présoaiptîrd* 
il  ««efeiiiM  M  ft9#ii«at  «^tfioiili  «oimiie  Ils  0'«tiiient  form^.  Le  pèr»  les  avait 
•oqpia  par  aon  co^raga  «t  soa  hi^bUaié,  U  poav«c  laa  fanlre  par  aos  iapca* 
^uce  rt  sa  maavAÛe  fui. 

i  % CftC  «a  qai  éti  arrtté  aa  Re!  Cbailva  X.  la  Dation,  |iar  aea  reprfaeotanf , 
1^  jiroacril  ta  raca^.^t  délia  laa  F/Mi^iia  de  «Dut  aag^gnnfpi  tavci:a  ^ia.  BMaa 
fait  piua:  par  dea  adreaara  et  dra  délégoéa  apéciaax  envoyéa  aopièa  dn uoovcaa 
MMftarMi,  aOa  •  approuvé  la  tnmaUfiott  de  la  cimrouiie  et  la  délégation  qot 
}m  «Q  avait  été  /)dt#,  Qof  vie^Mm  aoaa  parlât  «aanee  d'ea  prAi— danl ae^ 
fa  fidélité  des  aojeta  aérait  engagée? 

,"  m  9foti«  ft  fiTeat  on  véritable  «siime  de  le  préteiiiire ,  eW  anrtDot  le  /Siird'aa 
iiiA*0Y^i#  «îlAyca  de  le  jmbUar.  Câtut  bea  demie»  lempa  oè  le«  raitûaatat 
prétendre  qa*ili  ne  rvlevaieut  que  </«  Dieu  et  de  leur  épét^  dé  regarder  les  pea- 
plea  eoiaia*  le  pettiooiiie  de  leur  fiioiifle.  La  dviUaaiion  a  renda  leovs  dioiis 
^9X  i^itiona;  a^  e^les  aa? eat  tant  4)e  fn*ellea  doivent  de  «éoéiaclov  et  d*oldii« 
••oce  anx  rois  qoi  ae  dévouent  ponr  elles,  elles  n*lgoorent  pas  ^ue,  dans  d« 
caS|  Me^'raMB,  et'leréqoe,  perle  malnenr  de  leor  pôsiiioo  elles  sont  poasséts  à 
^ift«  %^^l»  ont  «1^  elles  de  %n^  reoenqvénir  Itar  iodépe^danee.  Gb  a'est  païf 
comme  le  dit  Al.  de  Kergprlay ,  abuser  de  la  force  mstérielie,  c>st  encore  nioins 
«•tlHar  um  gi«tai  ciCoyan  è  «ne  aorte  «fusurpation  ;  cVst  tout  sSmplemeot  user 
dç  son  dro^y  cW  ^ire  iosiiof  k  U.  djoaalie  qai  finit  été  eeftie  qui  «0* 
mence.  C'est,  en  iaisaut  cestei  les  malheurs  pré»cos ,  fonder  le  bonhcords 
p.  s 


Qoant  au  chef  d'offense  i  la  personne  du  Eoi  ^  M.  Persil  signa- 
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Bt  particulièreoieiit  le  passage  de  la  lettre  commençant  par  ces 
aots  :  à  défaut  d'atteun  droà^  et  finissant  par  ceaxd  :  iapêus  trUm^ 
miie,  et  il  oondaait  à  oondamner  M.  de  Kergcwlay  en  deax  années 
d'emprisonnement  et  dix  mille  francs  d*amende  (  majoimum  de  la 
peine) 9  et  MM.  de  Brian,  de  Genonde  et  Lvbis  ea  use  année 
d'emprisonnement ,  et  chacun  deux  mille  francs  d'amende. 

M.  de  Kergorlay,  rappelant  dans  sa  défense  les  principes  eC  \eè 
paragraphes  même  de  sa  lettre,  ajonta  de  nouvelles  ofTendes  à  Isr 
personne  du  Roi  ;  il  prétendit  «  que  les  provinces  avaient  reço  In 
«  nouvelle  de  la  révolution  dans  un  morne  silence;  qne  le  Roi- 
t  eitoycn,  moins  généreux  que  Bonaparte,  n'avait  pas  consulté  là 
«  nation  sur  son  élévation  au  trône;  «  et  si  le  peuple  eût  été  appelé 
«  à  choisir  entre  Henri^Dieudonné  et  le  fils  du  régicide,  disait^  f 

•  y  a-t-il  quelqu'un  Id  qui  ose  dire  qo^l  ignore  qui  la  Vdlk  du 

•  peuple  aumit  proclamé?  »  Outrage  nouveau,  dont  rassemblée etn' 
lière  parut  indignée,  auquel  l'aceusé  en  ajouta  un  auti«  cMirm  ses 
jflgcs^  qu'il  accusait  d*avoir  abjuré  leurs  sermens,  et  en  pro« 
tesUnt  contre  la  mutilation  de  la  Cour  des  pairs,  telle  qu'eite  élatv 
mninienant  constituée,  d'après  Téliminatiou  des  paifs  imminés  par 
Charles  X. 

-  L'avœat  de  M.  de Kergorlay  (c'était  M^Berryer  fik),  plus  pr«N 
éent,  c'est-à-dire  pins  modéré  que  son  client,  n'en  soutint  pas 
amins  ses  doctribes  de  «légiiimiié,  et  ^'en  attaqua  pas  moins  la  dé-* 
dahition  dn  7  août ,  comme  une  usurpation  sur  la  sou veraitie^  du 
peuple,  «sttoqiie  M.  de  Gormenin  l'entendait;  d'aillenn  la  lettre 
ée  M.  de  ILergorioy  était  le  cri  «  dé  sa  eeuscience ,  rien  ne  pdijhraît 

•  fintnrdire'  »;  elle  n^itiit  pas  plus  coupable  que  plnsierfrs  atrtres' 
kittfta  ou  disoom  adressés,  dans  la  même  circonstance ,  anir  deux 
Chambres,  et  qui  n'avaient  pas  doimé  lîe#à  des  ponrsaites.  L*of- 
fimsé  an  Roi  a'étais  pas  d'un  earactèiv  tel  qu'elfe  pAt  les  jostMer. 
Cmto  letihiv'écrlte  par  un  pair  de  Franc?  encore  dans  rcxcrcice, 
dans  le  privilège  de  sa  haute  dignité ,  devait'ètre'  cbnsidérée  comme 
une  opsnion*  parlémentrtire ,  dont  on  ne  potivàrt  iimitcr  et  punfr  ta 
libre  expression  s#ns  oomproreettre  rindét>eftdance  et  la  dignité 
dcrdenx  Chambres* -' •  ....•.£!::..•.• 
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C*est  aussi  sous  le  rapport  des  égards  dus  an  caractère  de  Van* 
tcur  de  la  lettre ,  que  les  défeDscurs.  des  gerans  de  journaux  jusd- 
fiaient  oju  excusaient  la  publicàlton  qulls  n'auraient  pas  cru. pou* 
voirjefuser. 

^  En  résultai,  la  Cour  ayant  entendu  les  parties  et  les  répliques 
de  M*  Bervîlle»  etc.,  remît  an  lendemain  a3  le  prononcé  de  son 
airét,  ,par  lequel»  rapportant  le  passage  déjà  cité,  elle  con- 
daqiiH^t  le  comte  de  Kergorlay  à  la  peine  de  six  mois  d'em- 
prisonnement et  5oo  francs  d'amende ,  et  MM.  de  Brian'  et  de 
Geaoude  chacun  etf  un  mois  d'emprisonnement  et  iSo  francs  d'à- 
mfendc ,  et  tous  solidairement  aux  frais  du  procès.  M.  Liibis  fut 
renvoyé  des  fins  de  la  plainte  comme  n'ayant  point  participé  à  la 
pi^b(ii;ation. 

Il/)g  ^manquait  à  ce  jugement  qu'une  trentaine  de  pairs ,  dont  la 
Cour  ^^mit  l'^excuse,  soit  à  cause  des  fonctions  publiques  qu'ils 
remplissaient,  soit  à  raison  de  leur  âge  ou  de  leurs  infirmités.  M.  de 
SL^rgorlay  et  les  deux  gérans  de  !a  QuotidieRne  et  de  la  Gaum 
ont  su]m  leur  peine  dans  la  (irison  de  Saiote^Pélagie» 
.  En  même  temps  que  la  Cbambre  des  pairs  jugeait  cette  canse 
qu'on  peut  regarder  comme  le  prélude  du  procès  plus  mémorable 
q^i  s'instruisait  dans  son  seip,  elle  s'occupait  d'une  question  qui 
touche  de  trop  près  k  la  dignité,  h  rexis:enoe  même  de  la  pairie» 
pour  ne  pas  s'y  arrêter.  En  attendant  la  solution  de  la  queftlionlb 
l'hérédité,  suspendue  Jusqu'à  1^  session  de.  1 93 1,  un  certain  nombre 
de  pair»,  appelés,  depuis  la  révolution  de  jitillet,  à  succéder  à 
leurs  pères»  qjdi  même  en  ligne  collatérale  i  d'après  des  ordonnao- 
ces  i^érieures  rendues  en  leur  faveur,  le  contte  Donatien  de  Ses- 
maisons ,  le  duc  de  La  Yauguyon,  le  comt»  de^Ségur,  le  comte  de 
Sainte-Suzanne ,  le  duc^e  Richelieu,  le  marquis  de  Barthélémy,  le 
manipis  d/Ifquevillyi  le  marquis  de  Lally-^d'Aulx ,  etc. ,  avaient 
été  admis  siins  dfiEcultéa...  La  pairie  ne  pouvait  se  dépouiller,  avant 
le  jugement ,  d'un  droit  eqcore  existant  Mais  il  se  présentait  m 
c|is  plus  di/ficile  À  résoudre  i  M. .  le  marquis  de  GnisM,  m^mbit 
de  la  Chambre  ((es  députés,  fiis^  du  duo  dUzès^  qui  avait  refusé 
le  serment,  demandait  à  succéder  à  son  père,  dont  la  déchéance 
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allait  être  prononcée,  et  qui  consentait  lui-même  à  se  voir  rem^ 
placer  par  son  61s  <bns  cette  haute  dignité. 

Une  commission  spéciale  avait  été  chargée  d  eiaminer  la  re^ 
qoéte  de  M.  de  Crussol  et  l'avait  déclarée  admissible.  (Rapport  fait 
par  IL  le  comte  de  Sainte -Aulaire.  ) 

La  discussion  (  a  et  3  décembre)  fut  d'un  haut  intérêt.  Tous  les 
partis  étaient  d'accord  sur  le  mérite  du  candidat,  mais  non  stfrses 
droits  à  l'admission.  Les  opposans  (MM.  de  Tascher,  de  Pontécou-* 
bnt,  Laine,  etc.)  alléguaient  le  texte  précis  de  la  loi,  qui  n'admet- 
tait l'ouverture  du  droit  héréditaire  qu'à  la  mort  du  pair  de  France* 
le  scandale  qui  résulterait  dans  les  circonstances  actuellesde  voir 
le  Gis  d'un  vieillard ,  à  qui  sa  conscience  aurait  donné  des  scrupules; 
arracher  violemment  les  insignes  de  la  pairie  des  épaules  de  son 
père  (expression  de  51.  Laine);  ils  y  trouvaient  une  violation  ri- 
goureuse du  principe  constitutif  de  la  pairie.  D'autres  (MM.  de 
Saint-Priest ,  Coniudet,*les  ducs  de  Broglie,  Decazes,  dcChoiseul, 
de  Valent inois ,  et  le  rapporteur  de  la  commission  siirtoi4|,  con- 
sultant l'esprit  plus  que  Te  texte  de  la  loi,  considérant  d'ailleurs  que 
M.  le  duc  de  Crussol  se  présentait  avec  le  consentement  de  son 
père  et  l'agrément  du  Roi,  appuyaient  son  admission  qui  fut  en 
«fiet  arrêtée  d'un  vote  unanime,  avec  la  condition  qu'il  prendrait 
le  nom  du  duc  d'Usés  dans  la  pairie  (3  décembre). 

Une  autre  résolution  prise  vers  le  même  temps  (  4  décembre  ) , 
a  tracé  dans  le  sens  le  plus  libéral  les  formes  à  suivra  pour  l'exer- 
cice de  la  contrainte,  par  corps  contre  des  membres  de  la  pairie  ; 
l'antortsation  nécessaire  en  sera  donnée  par'la  Chambre  d'après  le 
rapport  spécial  d'une  commission,  et  sur.  la  présentation  des  juge*> 
mens  ou  arrêts  adressés  avec  des  mémoires  explicatrfs  qui  en  feront 
connaître  le»  motifs,  résolution  dont  la  noble  Chambre  a  eu  occa- 
sion de  faire,  bientôt  l'application.  ^ 

Upe  des  discussions  les  plus  remarquables  de  la  noble  Chambre 
est  celle  do  lo  décembre  sur  le  projet  de  loi  pour  l'appel  de  Ao,ooo 
hommes  de  la  classe  de  i83o ,  où  M.  le  duc  de  Fita- James  fit  un 
discours  plein  d'idées  patriotiques  et  généreuses,  dans  lequel,  eu 
repoussant  les  soupçons  qu'on  pouvait  avoir  de  la  franchise  dé  son 
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opilHOil^  dit  Sacrifice  de  ses  seiNîmens  poHr  une  famifle  mgtiste  il 
malheureuse,  à  riutérét  efc  à  Thoiiiieur  de  la  patrie,  U  dësavo^sl^ 
surtout  rîdée  de  vouloir  jamais  appeler  llntervention  étrangère  au 
•fcoars  d'une  opinion  on  d'une  cause  politique;  mais  il  laissait  pev*- 
oer  une  désaffection  évidente  contre  Tordre  de  chciaes  actuel, et 
me  opposition  hostile  contre  le  ministère  auquel  il  reprochait  des 
méwrea  d'exception ,  des  visites  domiciliaires ,  et  Tinexécution  del 
Imêt  reproches  que  BL  le  duc  de  Broglie  et  le  président  du  Conseil 
(  IL  Liffitte  )  repoussèrent  avec  vigueur.  Cette  dédaration  fut 
aceoeillie  comme  dans  l'autre  Chambre,  car  le  projet  de  loi  en 
question  fut  voté  à  runanimité  des  voix,  moins  une  seule  (loi  con<*> 
ire  I  ]• 

«  Les  ministres,  disait  k  crtte  occasion  M  le  président  da  Conseil^ne  se  dîs- 
ifÉioletit  p«i  feeembattas  qa'iUéproQTnit  Ils  savent  qn*îl  existe,  Bun  des  en* 
aeiDis«  ■aïs  àm  konnie»  épiés;  q«'U  pcni  y  avpir  dans  le  pays  drax  syatènci 
difTérens,  et,  que  qaelqoes  hommes  penTent  tenlfr  de  coupables  roanoenvres; 
tBils  le  mevernement  snrveitle  tontes  leors  actions:  &*il  y  a  des  «capables,  il 
MOia  i^^  fQnU^  eux.  fioa»  vonlons  la  paix  aa  dedans  comiiM  ao  deboia. 
Mons  devons  dire  à  la  Chambre  que  notre  langage  sincère  a  éié  entenda.  La 
ffétoaipensa  qne  nons  en  attendons^  ce  sera  d*ayoir  conservé  la  paix  iniérirorè 
«t  cxtérianM,  an  moatianl  q«e  n^ioa  ne.  craignons  pas  la  guene.  Noua  noos 
montrerons  ainsi  dî^nes  de  la  confiance  do  Roi  et  de  Teslime  dn  paya.  •• 

Mais  l'importance  de  œs  délibérations  disparaît  devant  la  cause 
dont  la  noble  Chambre  était  saisie;  procès  grave,  immense,  où  It 
sort  des  juges  n'éteit  guère  moins  tM>mpromis  que  celuides  accusés. 

Cest  le  procès  des  derniers  ministres  de  Charles  X  aoqnel  nous 
sommes  arrivés.  • 

Déjà  les  personnages  qui  doivent  y  figurer,  d^à  les  faits  qui 
Pont  ameaé  sont  oounus  du  lecteur.  C'est  dans  les  rapports  pré- 
sentes  anx  deux  Chambres  j  dans  les  interrogatoires  des  prévenus, 
dans  les  dépositions  des  témoins ,'  les  exposés  de  raccusatton  et  les 
plaidoyers  de  la  défense ,  que  nous  avons  pris  les  renseignemens 
les  plue  s6rs  pour  raconter  et  apprécier  les  faits;  ainsi  la  partie 
ipraimeni^  historique  du  procès  a  été  faite  dans  le  récit  de  la  révolo^ 
tlon  de  juillet  $  il  ne  reste  à  suivre  ici  que  la  marche  de  la  procé- 
dure et  aesrééultats. 

OU'  A  vu  (ohap.  X  et  XI ,  pag.  991  •  SaS,  etc.)  qu'à  le  suitede 
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ifMiqae%  dlébaiAt  difficultés  sur  ie  mode  à  «tiWre  «fans  l'instrncf- 
don  préliminaire  à  Taccusailon  ^  &ur  les  témoignages  k  reçesoir  p 
Ih  mandat»  à  décerner  et  les  intenrogatoires  h  faire  subir  aUx  pré^ 
Teaus  y  la  Chambre  des  députes  avait  investi  ses  connniasaires  d'un 
pouvoir  à  J0VL  près  discrétionnaire  ;  que ,  stir  leor  rapport,  elle 

■ 

avait  traduit  les  ex-ministres  devant  la  Cour  des  pairs  pour  fait  de 
trahisoti  (réadution  dn  ftB  septembre) ,  à  la  suite  dr laquelle  trois 
commissaires  9  MM.  Persil  »  Béranger  et  Madier  4le  Moot]aii|i 
ivaienft  été  nommés  pour  poursuivre  racotisatibo.  (^^.  pag  3i*r*) 
La  Chambre  des  pairs,  sans  trop  s'arrêter ,  sans  donner  d'appro- 
bation eaplioîie  au  mode  d'information  préliminaire,  s'était  coâ- 
sticuée,  ie  4  octobre,  en  Cour  des  pairs  {^oy,  çhap*  xx,  pag«  3&9)^; 
et  M.  le  président,  baron  Pasquier ,  fut  chargé  de  rinstruetion  de 
la  procédure  pour  laquelle  il  était  autorisé,  à  sadjoiodre  des  pairs  » 
qui  furent  MM.  le  comte  de  Bastard,  le  comte  de  Pontécoulant  éfc 
le  baron  Séguier.  Les  résultats  essentiels  des  interrogatoires,  sou- 
tenus par  les  accusés  devant  cette  commission ,  sont  fetfacés,  avec 

*  * 

tuie  fidélité  qui  ne  laisse  rien  à  déairer  à  l'impartialité  de  rhiatoîrOy 
dans  le  rapport  que  M.  le  comte  de  Bastard  fie  h  là  haute  Cour  le 
19  novembre. 

On  y  voit  pina  de  ménagemens  pour  les  accusés ,  mais  non  moins 
de  sévérité  dans  la  recherche  et  l'appréciation  des  faits.  On  7  re- 
trace les  événemeus  qui  ont  amené  lés  divers  cbangemens  ministé- 
riels à  mesure  qu'on  approchait  de  la  crise  |  l'aveuglement  des  nû- 
nbtres  et  du  monarque  lors  de  cette  fameuse  adresse  des  lit , 
«  modèle  à  la  fois  de  sagesse  et  de  loyauté ,  »  la  dissolution  de  U 
Chambre,  la  retraite  de  MM.  de  Chabrol  et  de  Coûrvoisier,  et 
l'entrée  au  conseil  de  MM.  de  Peyronoet,  Capelle  et  de  ChanS»- 
lauae,  signalée  comme  le  prélnde  dès  coups  d*Étât;  les  élections 
qui,  malgré  les  influences  coupables  des  ministres,  des  fonction- 
naires subordonnés  et  dn  clefgé  Ini'^méme,  ramenèreut  une  tna- 
ioriié  pins  nombreuse  et  plus  hostile  que  la  (Précédente  à  leurs 
dcsMins. 

«  Cependmot,  dit  ie  noble  rapportcar,  le  jugement  solennel  qae  le  pays  ve« 
mit-  éê  -MUèirè  inita»  Mul  lat  e^ntalncrë,  l«i  déposludrea  dd  ptïutbir.'  ha 
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voDlmmt  i  totttp^îx  coDterver  do«  aotoriié  q«*iU  m  ti  i i  A  «ai  <i%aw  tf < 
ccr.  L'opinioo  iinbliqoe  si  ▼îvemenl  maBÎfetiéey  les  conscUi  les  pliia  noble*  et 
•1m  plos  tlésimêrMaéfty  toat  ^t  mécodaa ,  et  ridimobtratioo  ré&otot  de  m  roi- 
dir  cootre  cette  écletanle  et  «naninui  réprobation.  Le  roi  Cbarlee  X«  croyant. 
•ncOre  inbérentes  k  sa  cooronne  des  prêiogaiives.désnrBDais  inconipeiibles  avec 
'la  Charte,  ei  qne  depnis  long-trMps  la  raison  ppbliqne  ne  reconnaissait  pins, 
«nrsii^jl  poossé  son  uiinistèie  dsna  cette  vote  jiériUcnse?  Loi»pèwr  {«l-il  en* 
tralfié  par  de  funestes  consriU?  Il  est  difficile  de  pénétrer  ce  mystère. 

•  On  ponrreii  incliner  vers  la  première  sappo«ition  en  s'attacbant  à  nne 

,  ilêmière  dêcUratton  dn  prince  de  Polignac ,  dana-  laquelle  il  aCBme  qnll  avait 

plosienrs.  fois  of  Aîrt  an  Rui  sa  démission ,  et  notsmment  qiiinse  joors  avant  la 

slgnatnrede^  ordoROanccft  époqoeâ  laquelle  11  l'anrait  supplié ,  al  aa  rctrsite 

,  aba^lne  n'était  pes  acceptée  y  de  le  femplaoer.do  mokii  daits  U.  piwdcBM  dn 

ConseiL 

«  Qnoi  qnll  en  aoit,  s*il  fant  en  croire  lés  accnsés,  personne,  avant  les  pre- 
.  «tiers  joars  de  jaîUet,  on  Ton  se  Iroovaii  alors,  n*a««ît  sook^  i  soi  tir  die  la 
Cb^rte  et  à  »nbsiitner  à  raaioriié  des  loi»  celle  des  ordonnances.  Mais  en  pré- 
«aetr^e  dTnna  Chamlîie  si  pen  fsvorable,  si  pénétrée  de  ses  devoirt  et  de  srs 
.droits,  déterminé  g^i^ou  était  k  ne  pas  céder  «  et  à  mépriser  celte  nnaniniilé  de 
voeux  et  de  senlimens  qu'on  se  pUissit  à  repiésenter  corurae  fsctteos  et  enne' 
«mis,  il  (allait  bien  arrêter  un  pl«n  de  conduite ,  et  ae  tracer  la  ronte  daiu  la- 
«qncUe  on  voulsit  cnfrcr.  Dea  opinions  diverses  i>e  produisirent  alors  dans  le 
Conseil;  on  y  développa  deux  systèmes  opposé?.  On  y  proposa,  O'one  part,  d« 
se  préaenter  devant  le«  Cbambr>^,  de  n'y  porter  que  les  l<»ia  d*dnc  absolne 
.  nécessité ,  et  de  ne  se  livrer  qu*à  la  diacnasion  du  budget.  Le  respect  pour  Is 
Cbarte ,  fondement  de  tous  les  dioits,  pour  la  Cbartofti  trouvent, si  solennelle- 
ment  jnaée,  était  la  base  de  ce  système,  que  sonfenait  lortement  M.' de  Gorr- 
nom  ,doait  voua  connaisses  déjà  les  aeniimens.  Il  lin  appuyé  dana  aon  opinian 
par  le  comte  de  Peyronnet ,  qni  trouvait  également  qne  la  politique  et  la  mo- 
rale commandaient  ce  res|)ect,  et  que  rien  dana  la  silnaticm  du  pays  ne  légitt" 
^vatt.  la  violation  dn  pacte  fi>odaiueBtal.  D'autre  part,  on  voulait,  à  ilnsuat 
même  entrer  dans  nue  voie  de  réfonnaiion  où  le  trâne  retrou%erait  tontes  les 
-prétfpgatives  dont  on  prétendait  qn*il  était  injustement  dépouillé. 

«  PenonuQ,  dana  le  Çonaeil,  nous  ont  dit  tons  les  ministrea  accnséa ,  n'alevsit 
de  doute  sur  Tétenilne  des  droits  que  trouvait  la  cooronne  dans  Tarticle  ikàt 
-%ê  Chatte,  pour  modifier ,  par  ordonnances,  les  lois  dn  pays ,  lorsque  lenr  coo- 
aervation  compromettrai^  la  conatitntion  même  de  TÉlat,  la  paix  publique  al 
'  la  stsbilité  dn  trône.  Cbacnn  trouvait  donc  la  mesure  légitime  et  légsle  t  û  ^'^^ 
«a  proovait  la  nécessité,  et  si  Ton  déniontrait.qne,  sans  elle ,  le  Roi  ne  pouvait 
conserver  ara  prérogatives,  oniqne  garantie  des  franchises  et  dea  libertcido 
peuple.  La  nécessité  de  celle  grande  mesure  aurait  donc  seule  été  mise  en  dii- 
MMsion;  et  non  fe  droit  qn*avait  le  Roi  de  la  prendra  qtund  le  basnte  en 
serait  ponsqencieoaement  établi.  Tout  le  Conseil  a'aceoidait  à  le  Ini  M' 
eonnaltre.  » 

Ici  le  noble  rapporteiir,  rapfNdaiit  que  1  art.  1 4  de  la  Charte  et 
sofn  ioterpréu^tion  avaient  été  plus  d'une  fois  Tobjet  d'une  vive  po- 
lémique ,  faisait  observer  que  ai  le  prince  avait  le  droit  de  chafleer 
à  son  gré  les  lois  les  plus  importantes,  d'en  déoatnrer  l'espi^'li 
,d*cn  dçtruirt;  le  système  »  de  se  rendre  Tarbitre  u»iqu«  de  49es  cbsa- 
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feiMOs,  et  de  décider  enfin  qn*î1  peut  tenir  on  violer  ses  sermens, 
alors  les  garanties  et  les  institutions  ne  seraient  plus  qu*ane  déri-^ 
iion ,  et  la  loi  fondamentale  un  yain  mot.  S.  S*  d'ailleurs  remettait 
aux  débats  l'examen  du  sens  naturel  de  cet  art.  i4  9  ^  des  moyens 
fie  défense  qu'il  ponrrait  présenter  aux  accusés;  mais  à  ses  yeux, 
â  ceux  de  la  commission  dVnquéte,  l'article  14  ne  réservait  au 
Roi  que  le  droit  de  faire  les  règlemens  et  ordonnances  nécessaires 
ponr  l'exécntion  des  lois  et  la  sûreté  de  l'ÉtaW 

Dans  l'examen  qu'il  faisait  ensuite  des  ordonnances  du  a5  juillet^ 
le  noble  rapporteur  n'bcsitait  pas  à  y  voir  plusieurs  violations  de 
il  Charte;  passant  aux  faits  qui  avaient  accompagné  et  suivi  leur 
publication  ,  il  admettait  que  les  ministres  n'eussent  pas  prévu  les 
fooestesrésulftits  de  cette  violation;  il  déplorait  l'aveugle  confiance 
duprésîdeni  du  Conseil ,  même  pendant  le  combat ,  jusqu'au  moment 
fatal oà  la* lutte  sanglante  fit  prévoir  la  cbute  du  trône;  et,  malgré 
MS  dénégations,  il  persistait  à  le  croire  coupable,  au  moins  d'in* 
fluence,dans  l'arrestation  projetée  des  journalistes,  et  même  des 
députés.  Il  lui  reproclioit  la  mise  en  état  de  siège  de  la  capitale,  la 
résistance  qu'il  opposait  à  la  suspension  des  hostilités  que  les  dé- 
putés venaient  lui  proposer,  et  que  le  duc  de  Rgguse  était  disposé 
à  accepter.  Mais  tout  en  admettant  que 'd'autres  ministres  avaieut 
mootré  des  dispositions  plus  conciliantes,  le  noble  rapporteur  les 
trouvait  plus  ou  moins  coupables;  car  k  ses  yeux  leur  crime  ca- 
piul ,  le  véritable  objet  de  la  poursuite,  était  la  signature  des  or* 
doonanoes. 

La  seconde  partie  du  rapport  relative  aux  recherches  faites  sur 
les  rocendies,  qui  désolaient  encore  la  France,  était  terminée  par 
an  regrets  sur  l'impuissance  oà  l'on  était  encore^de  dire  qu'ils 
écaient  le  résultat  d'un  affreux  complot.  Mais  i^en  n'annonçait 
qu'aucun  des  membres  du  ministère  en  accusation  eût  conçu  ou 
approuvé  ce  complot  :  aussi  la  commission  écartait  du  nombre 
des  fkits  qui  leur  étaient  imputés  tout  ce  qui  avait  rapport  à  ces 
exécrables  attentats  (i). 

(|}I1  ttW  pM  inntile  d«  hln  ohterrer  qo^on  nomné  Ilîcobs  B«rrlé« 
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^  La  troiiiéine  partie  av/iit  pour  objet  spécial  de  vérifter  onde  len 
counaître  la  compétence  de  la  Chambre ,  de  répandre  à  de&  oIh 
jectioaa  préjudicielles  déjà  faites  par  les  aocusds ,  et  cpM  dçvaieal 
être  reproduites  dans  leur  défense. 

D*ab6rd  il  s'agissait  de  qiiali&er  raccttsetion;  Tart.  6S  de  U 
Charte  de  i8j4  donnait  à  la  Chambre  des  députés  le  droit  d*ac' 
euser  les  ministres  et  de  les  traduire  devant  la  Cbamblv  des  pstis 
qui  seule  avait  droit^de  les  juger  ;  Taft  56  portait  que  les  miiii** 
trea  ne  pouvaient  être  aocusée  que  poar  fiitt  de  tmkùùn  on  de 
êi^ncâtsêiotif  et  ajoutait  que  des  lois  particulières  spécifieraient  cetta 
nature  de  délit  et  en  détermineraient  la  poursuite.  JLe  pmniar 
avait  été  reproduit  textuellement  dana  Tart*  47  de  la.  Charte  da 
i83o,  mais  non  le  second.  * 

Ainai,  auivani  la  Charte  de  i830|  les  miniatres  pourraient  être 
accusés  de  toutes  sortes  de  crimes  ou  de  délita  prévus  par  le  Code 
pénal  I  aiiivânt  la  Charte  de  181 4 1  ils  ne  pouvaient  être  accusés 
que  de  trahison  ou  de  conruttiom^  On  ne  pouvait  motiver  une  ae-* 
cusation  de  criroea  apécifiéaet  prévus^au  Code  pénal»  qu'autant 
qu'ils  auraient  été  considérés  comme  rentrant  dans  iea  erioMs  da 
irmhiiàn  ou  de  cf^ffutêion^  ei  comme  cettx-ci  n'avaient  été  définii 
par  aucune  loi,  on  pouvait  en  conclure  (comme  l'ont  fait  les  dé* 
fenaeura  dea  accuaéa)  qu'une  telle  aocuaation  était  impoastble..» 

* 

Maia  cette  conclusion  plausible  en  matière  criminelle  ordinain 
et  devant  Iea  trîbuixaoz  de  droit  commun  avait  parti  inadmissi^ 
ble  à  la  commission  de  la  noble  Cour  en  matière  de  crimes  politi-^ 
ques  et  de  responsabilité  ministérielle  #  lorsqu'il  s'agit  de  l'indé' 
pendance  ou  de  la  sûreté  de  l'État. 

•  Sani  d6iite,^<M!t  le  nobla  rippôrteaf ,  la  ràr«té  et  hi  liberté  è%ltt  thoyis 
doivent  itct  prélcnf  à  U  réprMâioa  d*OD  trotakU  oa  d'en  délocdff  qge  U  Itfi** 
latear  a  négligé  oe  signaler.  Si  la  aociéié  soafTre  de  cette  omitAiçn,  le  mai  est 

aetiéaeiaéaiis  tratamt  ftwe^St  eyint  aùiioncé  qu'il  avidt  dta  rav^attoat  lah 
pertan««e  4  faire  à  «e  env^tf  •▼«>(  été  «Mené  de  Toeloeaa  4  laria,  pacr  ^ 
oonfrdnté  aveo  les  minfatrea.  Maia  oe  miaénibie  n'avait  d*aiitre  bat  que  da 
tromper  rantorité  on  de  ae  ménager  un  moyen  d'échapper  an  bagne.  Il  n*cst 
réanllé  de  aea  déclarations  rien  qni  pÂt  jeter  du  ]oar  sar  le  eomplot  en  q«>* 
tien. 
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i#Nilil«|Mtir  revenir,  et  \\  mmU  înjaMe  qu'une  pdiie  quelconque  arteigftitt 
Mlfli  ^  B*«ari{t  fmê  M  f«rë«>«blement  irrèté  pftr  an  texte  de  la  Itfî;  poîêqn*!!' 
B'aoraii  pat  enfreint  tes  dérenses;  mais  it  n*en  saorait  être  ainsi  Yûrsqne  fal 
térplêet  ia  liberté  do  pays  oat  été  mia^^s  en  danger  par  ceax-là  mémeqni  doirent 
VfîUer  à  Ie«r  ii>Minr»Uo« ; c»e  Ift  liberté él  la  a&reté  de  toQa  eobt  préféniMea 
à  cdle  de  qoelqaes-nna.  De  ai  aadacieox  abos  de  la  puiaaaoca  publique  aoo) 
Morenl  irréparables.  Ceax  qai  len  commettent  te  mettent  en  garrre  avec  la 
Nciété;  eila  na  peut  reaiar  désartnét  oontrt  leurs  attaqoea.  Lh  jntlJee  politfqM 
aat  pas  seolemrnt  da  droit  public,  elle  est  du  droit  des  geoa;  elle.^at  iiibé" 
mtc  an  droit  nntorel,  qaî  appartient  i  cbaqoe  peuple,  de  veiller  à  sa  propre 
«■Krraiiaa  ;  «Ite  n»  doit,  «lia  n*  pem  dode  .manqaef  ni  de  tribonanz  M 
de  lois. 

•  U  y  avait  qaelqae  témérité  dans  la  promesse  contenue  dana  Tarticle  55 
èi  U  Chaiie  de  (814,  et  il  n*était  peat-^tre  paa  an  poavolf  dti  légialateur  de 
•pedfier  on  de  définir  à  l'avança  tona  lea  f^ita  qni  peuvent  compromettra  Tia* 
dépendance  du  paya,  ou  porter  atteinte  à  sa  constitution;  enfin,  par  quelque 
awtifqoece  aoit,  et  quoiqu'on  puisse  en  |>enser,  cette  promesse  n'a  point  été 
tnoe.  tn  cet  état,  c'est  A  la  Chambre  des  députés  qui  accuse,  et  k  ta  Cour  dea 
piin  qni  ]oge,  à  suppléer  &  l'absence  -d*uue  défiuiiion  légale  du  crime  de  In* 
kÎMO.  Les  actes  d'un  tel  procès  ne  sont  pas  seulement  judiciaire  ils  partiel- 
peat  oéce^alrement  du  caractère  légîslat»r;  et,  en  effet,  la  pni^ftce  qui,  en 
cette  matière,  règle  la  procédure,  qualifie  lea  faits,  détermine  la  peintf,  en 
n^a  tempa  qn*elle  statue  «nr  toutes  ces  choses  en  principe ,  et  qui  fîiit  aussi- 
lAi  et  presque  sîmnlianément  Pappllcatiou  du  premier,  crée  la  loi  et  en  nse  1 
rifistant  même  pour  prononcer  le  jugement.  Ainsi  le  commande  la  nécessité 
^i  proroge  tous  les  pouvoirs,  et  qai  est  la  plus  impérieuse  et  la  plus  irréfra- 
pble  des  lois.  1 

•  Déjà  la  pratique  de  la  Cour  des  pairs  a  prouvé  qoVlle  connaissait  tonte 
l'étendae  de  sea  ponvoim  et  de  ses  droits  dans  des  causes  on  il  8*ag?<i!«aît  de 
crimes  que  le  Code  pénal  avait  prévus,  par  des  motifii  d*nn  ordre  supérieur  an 
mte  de  la  loi  écrite  en  présence  dea  grands  intérêts  de  l'État  ;  elle  n*a  paa 
cr«iat  n'arbitrer*  la  peine  de  a*éoartar  de  celle  qni  était  détermaaée  par  If 
Code,  et  de  choisir  c«lle  qu!  lui  paraissait  la  mieux  proportionnée  an  délit... 
(Gen»piratloii  dn  t^  août  1890.  Toy.  ÂnntuUre  historique  pont  i^it,  pagea 

•  Oans  le  cas  présent,  dans  celui  d'une  accusation  de  trahison  portée  contre 
àt»  minîairea  ^r  la  Chambre  des  députés,  tant  qn*il  n'existera  pas  de  loi  anté- 
rianre  qui  définisse  ce  orime,  et  détermine  une  peine  qne  laConr  dea  pairt 
poisie  appliquer  on  modérer,  l'usage  de  sa  puissance  législative  est  forcé.  Il 
ente  d'être  un  droit  pour  devenir  nn  devoir ,  car  si  là  Cour  n'instituait  paa  la 
peine  en  prononçant  la  condamnation ,  cette  condamnation  deviendrait  nue 
ialquité,  pni4qn*elle  appliquerait  une  peine  que  rien  n'antoriaerait,  ne  jnsti* 
firrati,  qni  ne  aérait  établie  par  aucune  loi. 

•  Que  ai  la  sàreté  de  TÉtat  commande  en  effet  de  soumettre  de  grandi  Ibnch 
^nnaircs  qni  ne  ceasébt  pas  pour  cela  d*être  citoyens ,  k  dea  poursuites  crimi- 
nelles, de  leur  faire  subir  l'épreuve  die  débat*  Judiciaires,  et  de  tes  exposer 
peat*être  à  nne  eond^mnatioo  capitale»  en  vertu  d'une  accusât  ion  dont  le  titre 
De  le  trouve  point  dans  le  Gode  des  lois  pénales ,  et  contre  lea  règles  ordinaires 
an  droit  criminel,  ce  serait  excéder  toutes  lea  bornes  qne  de  laisser  peser  sur 
eus  Us  peinea  portées  par  le  Code  pour  des  orimea  apécifiéa  et  définie  ,  maie 
^^  ne  aéraient  que  les  élémens  on  les  couaéquencea  du  crime  dont  iU  aont  ac« 
eoséi.  On  ne  saurait  ioroquef  contre  eux  la  sétérité  d^s  mêmes  lois  dont  on  nW 
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1m  «dnattrait  pts  à  récUmer  k  protection,  ht  Code  péoel  est  hôte  im  pfoeèi; 
^poar  être  équitable  et  coDeéqiifiit,  il  fiiot  écarter  les  diapoaitiona«  p«ùqa*oa  at 
tient  aocQO  compte  de  ton  silence,  ■ 

Après  avoir  établi  ces  principes  stw  la  compétenee  de  la  noble 
Cour,  principes  qu*on  verra  contester  encore  et  qui  peuvent  déjà 
faire  préjuger  le  dénoûment  du  procès ,  le  noble  rapporteur  pas- 
sant à  la  qualification  du  crime  dont  les  ministres  étaient  accusés, 
signalait  comme  le  principal  des  faits  qui  leur  étaient  imputés,  au- 
quel  se  rattachaient  tous  les  autres,  «celui  d'avoir  conseillé  aa 
a  Aoi  et  conire-signé  les  mesures  illégales  et  inconstitutionnelles 
«  consacrés  par  les  ordoniiances  du  aS  juillet. 

•  Il  est  évident ,  dît  le  rapport,  qne  ces  mesures  tendaient  a  cban|^  srbî* 
trairrment  et  violrmmrni  Je»  insiiiniiôus  da  royaoïne,  si  elles  ont  éié  coomîI- 
Ite  au  Roi  par  suite  d*uii  concert  entie  ses  niiiiisires;  ce  concert  aiteoialoiit 
à  Uasûrelé  d&i'État  aggra%ersît  snus  dunie  leur  culpabilité  »  mais  ne  rlun{e- 
raît  pas  la  ramure  da  critue ,  et  n'en  constituerait  «}^*nne  circonstance  acco* 
aoîre.  Celle  guerre  rivile  de  p<-n  de  jours,  grâce  à  la  rêaulntiuo  ▼igMorruteet 
an  généreux  courage  des  citityens,  les  dévastations  et  le  massacre  qni  rnoot 
été  les  suites,  ne  sont  encore  que  des  acreskoires  dû  fait  piincipal.  Tontcfoii 
la  gravité  de  ces  circonstaures  est  telle,  qn'ellessnrairnt  pu  seules  iuiprioier  la  ea- 
lactére  de  trabison  à  des  conseils  moins  pernicieux,  à  dtê  actea  moins  ill^sot 
qne  ira  ordonnunees  dn  a5  juillet  sut  tout  si  Ton  venait  k  déconvric  qne  Icun 
aanglantes  conséquences  avaient  été  prévues  on  préméditées...» 

Ainsi  la  compétence. de  la  Cour  était  complètement  reconnue, 
même  par  la  qualification  du  crime  résultant  des  faits  énonces  daiis 
Faccusation  :  mais  pouvail-elle  s*étenilre  jusqu'il  prononcer  sur  des 
intérêts  purement  civils,  sur  des  demandes  adressées  à  la  Cour  par 
des  individus  qtii  réclamaient  des  condamnations  pécuniaires  con- 
treles  accusés  k  titre  de  dommages  et  intérêts,  k  raison  des  pertes 
qu'ils  avaient  éprouvées  dans  ces  désastreux  événemens?  La  com- 
mission avait  pensé  par  des  considérations  trop  longues  à  déduire 
que  ces  réclamations  ne  pouvaient  être  portées  devant  les  tribo- 
Dauz  civils. 

La  commission,  en  rendant  compte  des  résultats  de  l'instnictioo 
qu'elle  avait  faite  à  l'égard  des  quatre  ministres  aujourd'hui  sous 
la  main  de  la  justice,  proposait  de  passer  immédiatement  k  leur 
jugement,  et  d'attendre,  pour  les  trois  antres,  que  toutes  les  for- 
malités relatives  nux  contumaces  fussent  remplies. 
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■  Qoelqn*  pénible  qa'oit  été  la  ivisMon  que  noa«  avOBi  reoac  de  TOin 
a»fi«aoe ,  dît  eo  terminaDt  le  noble  rMpportf  or,  nuaa  noas  sonnées  eftorcéa 
ie  la  remplir  avec  eetle  impurlialilé  da  magistrat ,  à  laquelle  r«ratfent  loujoart 
àe  entra  daoi  âsa  c*iiKa  poUiiqoea  ceux  qa«  la  jn»lioe  aV  paa  aonria  a«  gré 
et  Icari  intérêts  on  de  leora  paasiont.  Eo  préMoce  de  oea  accoaés  tonliéa  da 
fale  do  poavotr,  et  sor  letqnela  pèse  ratlenie  d*aQ  si  grand  jngrmeut ,  en  pré« 
MB»  de  la  patrie  outragée  qoi  demanda  une  éolaianta  réparation  et  dea  gs* 
natirs  poor  rarenir ,  nous  n*avona  écooié  que  noire  conscience ,  noa  devoirs 
ilbicrlté.» 

Li  G>iir  ayant  eosuile  délibéré  $iir  ce  rapport  et  le»  pièces  an- 
œzécs  et  reconnu  sa  coaipé4euce».lant  à  cause  de  la  .qualité,  des 
personnes  qne  de  la  nature  des  faits  qai  leur  étaient  imputés  ^  « 
Iruiait  devant  elle  les  sept  nuinistres  accuses,  absens  ou  présens,  et 
ordoané  que  les  débats  s'ouvriraient  au  jour  qui  serait  ultérieure* 
nent  indiqué  parle  président  de  la  Cour  (i5  décembre),  sansqun 
nosiraction  de  la  contumace  à  Tégard  de  ces  derniers  pût  retar*- 
àer  le  jugement  dc*s  détenus;  déclarant  d'ailleurs  qu'il  ne  serait 
admis  dans  lesdits  débats  ni  aucun  intervenant  ou  parité  civile ^ 
tous  leurs  droits  réservés  pour  se  pourvoir,  s'il  y  avait  lictt,  ainai 
^ulls  avis«*raienl. 

Cependant  aux  approches  du  procès,  Paris  était  diaque  jotfr 
>çité  par  des  scènes  ou  des  alarmes  nouvelles  dans  les  rues,  aux 
théâtres  ou  dans  les  écoles:  des  placards  séditieux  continuaient^  eti 
attendant  la  promulgation  de  la  loi  qui  devait  les  prohilier,  à  ré* 
pandre  dans  le  peuple  la»désaflection  contre  le  gouvernement  ou  la 
craiote  de  l'étranger.  Les  faillites  se  multipliaient  i  des  ouvriers  se 
coalisaient  encore  pour  faire  augmAter  leurs  salaires.  On  se  ras- 
semblait en  Goule  aux  portes  des  deux  préfectures  pour  deman- 
(1er  de  l'ouvrage  et  du  pain;  ce  qui  détermina  plus  que  leur  utilité 
i^lle,  à  faire  tracer  des  retranchemens  aux  grandes  Avenues  de 
Il  capitale  :  des  élèves  des  écoles  demandaient  le  renyoi  de  leurs 
profifsseurs,  ou  sifflaient  outrageusement  les  leçons  de  ceux  dont 
Topiiûon  leur  déplaisait.  Ces  désordres  allèrent  si  loin  anx  Écoles 
<le Droit  (iS  —  i8*oovembre),  que  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique crut  devoir  s'y  transporter,  pour  calmer  rerfervesccnce  ou 
Mlisfaireâux  désirs  de  cette  jeunesse  turbulente. 

Cestau  milieu  de  ces  agitations,  encore  entretenues  par  des  ban<« 
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qoHs  ca  4m  réunions  patriotiques  ,  que  s'ouvrit  le  profès  \6  p^us 
Important  que  la  G)ur  des  pairs  eût  encore  eu  à  juger.  Depuis 
losf^tcmpt  ou  travaillait  à  fortifier,  par  des  grilles  et  des  enceintes 
en  charpente  solide,  la  partie  du  palais  (  dil9  Petit- Luxembourg] 
diatkwe  à  recevoir  les  accaaés  et  la  garde  aonèreuse  qui  éenh 
SUfveiller  leur  prison  ;  plus  de  deux  mille  hommes  de  garde  natio- 
nale y  de  police  et  de  troupes  de  ligne  étaient  commandés  pour  le 
fÎDB  de(  chaque  jour.  Le  tô'déceftfbre  ^  à  7  heures  du  matin ,  sur 
of4r6  du  président  de  la  Chambre  des  pafrsy'  tiotiflé  par  un  de 
isîers  «a  commandant  du  chAtean  deV!ncennes,1es  accusés 
fàrent  transférés  de  Vincennes  au  Luxembourg,  par  les  bonlerards 
ealéciears ,  soos  une  escorte  considérable  à  la  tête  de  laquelle  était 
à  dicval  le  ministre  de  l'iniérieor. 

>  iS  «ttfecfitéfVb  Les  précantioas  les  plus  minutieuses  avaient  été 
prisas  pour  dpnner  de  la  soleanitéet  de  la  pnblirité  au^  débats  de 
cette  némarable  cause;  des  places  étaient  réservées,  malgré  la  pe- 
lile»e de  \à  saUe ,  au  coips  diplomatique,  à  la  Chambre  des  dépct- 
tés,  à  la  Cour  de  cassation  et  à  la  Cour  des  compter ,  aox  trrbunanx 
et  09  barr^Mi  de  Paris,  aox  journalistes,  et  même  à  un  certûia 
aombre  d'étèvet  des  écoles  de  Droit ,  de  Médecine  et  de  Técole 
'  Myteebniqoe,  dont  on  emt  important  de  prévenir  les  demandes 
lés  plaintes. 

Il  se  iroHvrait  à  la  première  audience  environ  i63  pairs  qui  répoiH 
à  l'appel  :  une  vingtaine  d^absens  (1)  pour  cause  de  santé, 


(c)  0«  prooèck  à  Tappcl  nominal.  Voici  !«»  aoosdef  nmmbrt^mhêtm  ^1 
•••tout  f«it  q^cuMr  : 

MM-  le  dac  d'Aasiont ,  le  prinfli  de  Feaufreipont ,  le  dae  de  BeUaDC,^ 
comte  du  Cayla  ,  le  comte  de  Cboiteal-Goariier,  le  duc  de  Dans,  le  conit 
"Êfmwff  le  cota  te  LaforM,  le  prioee  de  La  TVemoaille,  l^ftatodlfoiel  de 
Viadé^  le  osailt  Met  de  Ia  Iioaève,  le  tonte  île  Xoaraaa  *  lelMvoaida  Le  Io> 
èheloqceold*  le  mt eqoi»  de  Matl^aiift  le  prince  de  Poix,  ^  i^erquii^  4e  9c^afaii% 
le  comte  de  Taabois,  le  vicomte  Dettatt  de  Tracy,  le  comte  de  Chas*rli;op- 
Laobat,  te  prince  de  fAlIeyrand,  en  miMion  A  Loodrra,  le  marécbal  Maison,  k 
Tienne,  le  maréchal  Sonlt,  vetenti  par  »eé  occtipetiona  aà  clépAttaient  de  h 
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^anHioBondTaflmireft  pordcutièresi  avaient  envoyé  leurs  encenses 
ffû  furent  agréées.  ft 

La  ctuio  s'ouvrit,  oomiBe  aux  coiirs  d'assise»,  piar  les  «questions 
f  «sage  aux  accusés,  sur  leurs  noms ,  âge  et  qualités  (i);  ils  y  r»v 
poodneiit  avec  oalme ,  mais  d'une  voix  altérée,  ei^  prfsence  d'un 
tribontl  et  d'un  auditoire  si  io)p<isans«  Trois  d'eotr^  eux,  MM.  de 
BijrMinet,  de  Chantelauaeei  do6ueraon4ianville,  emrent  devoir 
Koouveler  et  remettre ,  sur  le  bureau ,  les  protfistutîons  «t  réservât 
fk'ïk  avaient  fiaitea  dans  leurs  premiers  interrogatoires  que  leurs 
«léfeoseurs  devaient  développer,  et  dont  ils  demandaient  l'inseAioa 
m  praeàs^vevbal. 

Ge  préKaioaire  observé,  M.  le  président  (baron  Pasquier) 
dsua  la  parole  aux  èbmmissaîres  de  la  Chambre  des  députés, 
lIM.]iériiigie|v  ftffsil  et  Madier  deMoiitjau  (ft),  chargés  de  poor- 
leivne  raeeoaatMMi ,  dont  Bf .  Béranger  exposa  d'iabord  Tobjet  et  les 
■oyeos. 

"TaiUy  disait-il  en  tenoinsat  c«t  c;cposé,  Toili  les  orimes  dont  U  r^p*- 
Mioo  cft  dos  an  pkyt. 

JH^JsplasIs  astûm  s.ledfokAea  qfs  U  réparailoa  toit  aalatants,  pliu  II 
loi  iiupojle  que  la  haut  iribanal  ^oi  esc  appelé  à  J|^  proopocrr  «oil  il 


^i)  li  tes  ici  Ici  rappalw  : 

i^,  Aegaasa *  Jalw  -  AfWid'Marie y  priosi  dt  PoUgnae,  sneka  adiitm>s 
des  aflidraa  cusagèi-«f ,  présid««t  d«  Coaseil  >  Agâ  4»  ffiivy»ai#  $00^  aé 
iPiria.  • 

I*.  fterrc-Denis,  eomte  de  Peyroonet,  ancien  mloîstre  de  rintérienr,  Agé 
it  riatiaanta  érny  ana ,  a»  è  BcMpdcaux. 

3«.  Jean-Clande-Baltbasar-Y^riUÇbsntalMUM»  tasMin friaiitwt da  la.JM* 
ticcyâgé  de  <}qu'ante-troitiin«9  né<à  Mpmbr»Mi.  >     ')    • 

4*.  Martial  -  Cosine  -  ^nibal  -  Pçrpciae  *  Magloire ,  comte  Qoernon  •  Ran« 
viUe,  and«B  tn^btre  d^ Inarinctlèn  pabUqae,  Agé  de  quarante-trois  ans,  né 
àCita.  .  >  ' 

Les  trois  M^rcs  i  .1 

MM.  d'Hansses,  ancien  ministre  de  la  marine;  Capelle^  snçien  mInisUs  des 
(raTanx  publics,  et  de  Montbel,  ancien  ministre  des  finances,  ont  été  compris 
àam  la  ysè^dort  «omufe  eotitamaees.  ' 

(3)  0H«  fvmarqéé  qd*ils  portaient  râncien  costnme  des  dépoté»,  mab  sans 
flmnda'Jisaitt  tand^sies  Aa  «oU«l  es  dis 
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dant  et  libre  :  s'UjpoQTiît  ceiuer  de  Yèire ,  9*U  y  avait  sor  Imi  aoe 

nénie  légère  d*oppreisîon ,  m  décîtion  ne  serait  pat  on  jagemcnt  :  la  Fnac«i 

TEnrope,  la  pottériiAui  en  contesteraient  le  caractère. 

■  MeMiaoni  c'ett  dana  ▼olrC'CQa^genfe  éoeifMit  o*cit  dans  la  daoitw*  dtToi 
consciences  et  dans  le  sonverain  pouvoir  que  vous  tenez  de  la  conslitotion ,  (|aa 
la  paya  aima  à  troiiwr  ses  plus  fortes  garanti«*s  ;  il  les  trooverait  encore  aa  be- 
soin dans  cAte.  gpiiéreme  popaUtlan  de  Paria»  qui*  si  granda  «lEKÎoBn  Au 
danger,  achèvera  son  oavra|;e ,  en  protégeant  vos  délibéraiious  et  en  faiiSDt 
Mipeder  ^otra  mttèt  \  elle  sait  «pie  son  boanenr  y  est  engagé.  * 

■  •  Le  grand  acte  qol  sa  pr^ra  ya  clota  Duife  révoloiioo,  et  ca  sAia  «a  fpae> 
tscle  imposant  à  .ofTrir  sa  monde  qne  celai  d*one  nation  qni,  a|>rès  svoir 
■ootfié  le  pins  stfbllute  courage  dans  la  conqaéte  de  ses  droits",  apparaît  cstae, 
cooliantct  et  plei^  de  4i|t*>i(« t  l^nqve  le  mènent  eal  vcna.de desMadar  k  k 
loi  y  et  d'obtenir  dei  magistrats  b  panition  de  aes  offenses.  • 

* 

Après  rappel  des  témoins  (il  y  en  avait  Zi  cités  suc  la  demaïuk 
des  commissaîrei  de  la  Chambre  dfs  dépaics,  et  to  anr  relie  des 
défenseurs)  commeDcèrent  les  interrogatoires ,  dont  les  plus  imper* 
tans  seront  recueillis  aux  tùtamifas  kUttmqmtSf  mais  qui  rappeUeat 
ou  confirment  des  faits  déjà  connus,  constatés  dans  notre  récit  »  et 
dont  on  ne  peut  ici  rappeler  que  les  résultats  i  en  ce  qu'ils  ont  d'im- 
portant à  l'accusation  ou  à  la  défense. 

Les  accusés  s'accordaient  à  soutenir  qu'à  leur  entrée  au  ministère, 
ft  jusque  veni  la  mi* juillet ,  jusqu'au  monient  où  le  rétaltat  des 
élections  nouvelles  leur  avait  ôté  toute  espérance  d*avoir  une  ma- 
jorité favorable  au  ministère ,  et  de  sauver  la  prérogative  royale 
par  des  voies  cousiitulionnelles,  il  n'avait  pas  été  questiom  des  i||* 
donnanoes  sîfuées  le  aS  de  ce  mois  ;  tous  protestaient  delintention 
qu'ils  avaient  eue  jusque-4à  de  resti^r  dans  les  voies  de  la  Charte,  et 
ensuite  d'y  rentrer  aussitôt  que  cesserai*  la  nécessite  impérieux  qui 
les  réduisait  à  en  sortir;  mais  leur  situation  veut  qu'en > s'arrête é 
oe  que  leurs  npoases  offre  de  personnel. 

Ainsi  M.  de  Polignac ,  favori  de  Chartes  X ,  sur  qi#^)esait  toute 
la  responsabilité  de  la.  formation  du  minisAre  du  8  ao4t  et  des 
deux  changemens  qu'il  avait  subis  d'abord  par  la  retraite  de  M.  de 
Labourdonnaye,  ensuite  par  celle  dé  MM.  de  Chabrol  et  CourVoisier, 
assurait,  quaut  à  la  première  formation  du  ministère  du  8  août, 
qu'il  n'avait  connu  la  volonté  de  Charles  X  à  son  égard  que  s«p<  ^ 
huit  jours  avant  d  entrer  en  fonction,s.  Quant  à  la  retraite  d«  V*  <i^ 
Labourdonnaye,  qu'elle  avait  au  liea  en  oonséquemee  de  la 
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(ÎOD  4b  la  prcskUo^se,  soir  i«  fâponsc  ifaite  par  le  Roi  à  la  Uttmm 

i^n»e  des  «ai ,  et  U  distolmiqo  AW  h  Chambre;,  il  liMaraîl 

qu'elles  avaîem  été  *UWr6es  *t  Wcée^en^owi;,  Aios  le  4émr 

que  le.9iinistare.ataU  d'ohlei^r  iiM4::baiiil>re  qvi  eàtrét  «ieitt. 

«biisHs  «Bleniioii».  Qmuii  aux  auboii^i|iivà  cette  épbi^e,  lUterw. 

■Muèrent  KM.  ci0  CbalMl  ^  CourvoiaMr  à sc^retirerd/iA  «biiâaèi^v 

ce  ftireat,  det»  dmmrioifs  qui  fi'a¥akl»i.paa  trait  àffes  flwdlftcatîM» 

de  l'art.  i4  ^41^  Cfiarte,  ear  il  ti'étaîtpotot  qiieatifmde  dooint. 

noe  diif€ti<Hi4Hiu«^Ie  aox-amaiseftratviiiTpNJetn'Mvaii  âé^omMiv 

an  Conseil  à  :c«l  égard.  Mai»  J|M/  de  Govrvoiaiea  etde  GMire| 

avaient  dit  ^«run  mîinatère  saM  imyorité  (e'eat^ctt^  ^4|i  Vll^ 

Ueadfaît  paa  U  HHÔ^M^itÂ  dant  feaiél^etioDs  pnocltainc»  >  ^ev^it  •• 

mirer,  et  ^e,  4i  miette  opinion  ;0ê  piléTdifû.pa9j  •!»;«»  potiiw 

îaieoft  plus  fairepartie  du  CoêseH.  ISadîasekitkÉi  pÉhrisenM  ffi^êiée^ 

«s  iDcsmiw»  prâEérèrent  aerelînnr*...^  Q«antai»«ptâ6^î;dé«fr. 

mioèeent  «siîfe  icdioîk  4e  MM*  deiPejoàtuiet,  ^  Ghaéielmiaé 

H  CapeUe  »  ir^tjtoil  le  di^aic  4e  nmtmtm  le  nmtMwedraratdarsiia^ 

biUa  p<^  se  pmeiHer  devant  les  Cimmbi^  ïtiinu|^i  Âr  le^ 

ii^Mavtts  ioipMtiies  aa  eiinistè^  .pour  fetn^eroa  TMihitai  M 

élections,  M.  de  Polignac  Us  jfeptmssaâtiivecib^igcMtMÉi^  »  «  . 

Afrivtt  «n  grief  prinaipal^de  IfaecNsalioïKy  M.  de  PoV(|nM  talâo. 
Eûtqiie  la  pen^.des  oedonnancfis  ^u  aS  jiùliet  «'avait .(*téiè««eiie 
qÂe  lMa<.oii.dix  jpnr^  aVanMettlr  ^igMlf  re^^^pi^ette  ae^s»  i»aoëlta& 
4  ^ti^»  piati  »de^eiMMli>ilîi  plus  anfeieli.  Utie-ph>po«tita  pràpai«fe 
UHr«4if«il«téidiinl«repriidaoftîqaer4iiéi  s£aiu»s(,.M.  ée^Poligmio 
um  voMlaîl  MMOier  ai  Ymn^r,  ni^UsuB||posaDs;.â|«^9eéi«iMlMk 
dans  iw  sUcneeulMoki  4<inMplel»  peesome,  i'fitàÊ^  oto  IHaiueBeo 
da  ^MtnfiifiiitsiBiitaniae  «a  ^oeitM»o^.cft  H  iaUsaitiib'isdi  ééfb»i 
9eiiff  k  aptii.dbJiMlilier  les  »KHi<si|ii^êreÉil  déioiiîfëiii^ntladcviiÉ 
««estcsa^  iM.orA>Diiaiicei:ai9iéesy  on  m  sreêi5«pak: pa$  des 
•oy«»  d'faéenlio»  paeee.  qii*9n  «i^ jMvojrpit  pi|s derd^ÎMOM 
li.  de  Poli^piac,  en  partiçulierv  e^isaiiaii  n^&foi»:pM.a«aiéê>portï^ 
cipaiîoii  aox  mntn»  de  polio*  <ou  mUtaiiws  prîsasi  il  aivouait^bieâ 

•voir  prééidàleCoflieeiloùrQai  aoakmivéà»  la  «i^em  éÉii  de  s^ 
wob  faîroigMr^  i'oiwlftoujiiort  pqjfcq^  ^  l^voîMrèiviâi^e  «n  ^^ 

Ann.  bint  ponr  i^^f^,  ^^ 
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Eagun^  miiis  iion^ànoir  donné  iQcm  «rdrè  à  là  fhHi]Mi  11  M  i% 
laU  rtiM  It  BKMredi  teii  «IlManrit,  à  VéiH  major  des  Tull«riM» 
tfÊ0  (ifttfce  <|^*U  Benr«noj«ît  fint  onvèrelé'  I  rMMl  d«f  aMim 
gtinÉfrn^  Ln  flfîpîtiMi  tt^étaènrfAMàlà  ^ût  déa1fldi^kliil.lldét» 
avBàift  iWdae  ffftm  AtiW^^fftimmkk  d'alto  TOfifti  Diti^  an^ler 
dafedÉpHiéi^  «r.ftpovaaalt  méioiit  la  #^rocbe  dé  a'afolf  tMi^ma* 
aawrB  da  in» i«s  ittoy^aa  à(Mr»  «Maar  l^lfaalBii  du  $éflg,ioll 
bM'dë  laidâmiMlit  daaftUiM  dépméa»  «oU  la  l4^elaiaife  d'klirèi 
aiUfldaMlLifetSaiiMfUtaot.d'^ÉLagaiità  l^«uk«<iiiajiir  lliils  la 
fatilttèft4ÉoasâDtt,il'aaaa  bési^  pliiiôt;^uaaaAis*d0*t«lr4«a<M^ 
pdl^  'par  4r«Bifa«praa  da  m  ipoairiaii ,  pafar  qa'il  kil  témll  taipai^ 
aikiBt  aaaa  coBMlier.,ia  •ftbf ,  da  âépoiidra  catégorlqvaiDaai  «al 
amMU|i«BaiÉipaaèes  fiar  laf  dépttiéaè  la  oaaMikMi  des  liosiillléi. 
Mak le, awiiwdiy  diiieéawaaM. dv MfgMaa, <t c'«$t iaik pÛBt 
aapUd.da  ià' ja»tîlMNitiiNi>>à  tapi  Itourai  du  oiafi»^  «alMiaade  k 
déHNiiidba das deak pam  ^^èmis  ehas  H.  lé  mai^lial  daada  Ba« 
fvta^it.Mraill  itéiiavM-eaaHNitan  4*  Saint-Cièiid^^t  ies.afiil 
pf£cté£s*et  aaapdiaa  ehca  lé  Rai  ail^oalÛ  aTall  «ffirl  la'ddtfkdM 
éâ  laiaiatÉii  at>pmpaai  lr«f|raic  daa  «rdooaaaHaa^  a  dlMê  dé|l|g 
«  arrêtée  ^diMit»4l^danTeÉ|vii^lLok» 
-iQpaa«r4VatitB^tdbtrilMiè'iaQfli  Iroopaa  aur  JeOairMBal'i  h 99 
ao^wAia^  JfJda  PoligMc<dit^'il  m  ItigMtail  paav  ««la^aj*!!^ 
daMnaa  «raîaétfè«èifBée  plr«tf<  do  llMibel».qii'Miiio1^«¥«ii  fil 
aot»aiaaf  ,mt qua^ sionJui  aètdtoiaadé éaooadiiaià -oat;cfiid^ il 
•ii»atl(rtl«bé.Ciillii>  M.  dofbligdko latearogé* afit^ ii%¥ita pas* M 
dorfDOrdïndoetàuaaroqBeidés'eaaipada^aa  Oow  êa  dô X«èA 
«iUa  lAaaè  dirifair.aflit  l^tfa^^aiiv  lo^kpndè  oèiadmaaM»  aa  aao' 
t«Mil  doMpdndta.qM'il'ajMiaïofir  Vèrdeôdé»>dialôifd9a'laa  éeoi 
aaàvé'^lofrâdtdffOiiidlâ'OÉé  lyMaofil  dtâit  «lMi^«akMNClMMl> 
^/O^lHKpi^MMf^  énautma^aiifaiiaim  00  j^wiicuii  po»4»aoéflM 
ioJhnél;  4islérHpip  ;i^o  •  aol|iè>  dunpaéaidont  ^d**  CamM «  ragaidi 
filoiif »*  ioi'oopfcifaptitntiigcf idaa>  yemééoy  I^K^amaotfaafaïa^lo  du 
loIdnftaaifduL  ^oaci.  Too»  «fueaiioiNM'  'pif .  la  JfàniUmP  Im  léiaap' 
Ml;|l*e&da'kiMr  «dmiaaitMi  a«AÛé«oilv  déaa^oawifati  W  daoïr»  ^ 
jjaîfitnwiai  iiT|iiHin  ratfffi  pflii  ifcoogii  In  îiiHimilmu'Ot't» 
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validBufres  illégales  qa'on  ks  accusait  cl'atoir  employées  {Muk*  ol^ 
tenir  de»  éleçHoaf  favorables  à  leur  systèmei  ib  ooiiYonaiênt  €|iie 
c^ert -après  le  résultat  e^oiitt  des  éieeiioas^AuveHes^ie  la  question 
en  ordouaauces  avait  été  mise  sur  le  tapis,  et  Justifleat  josqu'aus 
iaMttiiooa  untérieures  du  prince  k  eet  égard.  Tout  eu  retoaai, 

rae  M.  dePoKgimo,  de  dirsquel  degré d'ioÉueuee  ou  quelle |ypi« 
il  avait  mauifestée  duos  la  délibération  «  M.  de  Peyronuet  iai^ 
sait  entendre  qu'il  avait  étt^  du  nombre  des  .oppoaana  au  syatéoe 
qui  a  prévalu.  M.  de  Gu^moo-llanvUle  le  déclarait  explieiteniMit; 
HMtis  ilë  avonaieqft  avoir  oédé,  en  donnaift  lenr  signature  aux  ordott- 
mnoes ,  à  des  motiâ  qu'ils  ne  pouvaient  expliquer  sans  réftétar  les 
secrets  du  Conseil  et  sans  violer  leur  serment,  à  des  setitimena que 
ilioanevv^êtltdélieatesse  ne  p^raiettnieiit  pas  de  révéler.  M.  de 
Fsyronnet  reconnaissait  qu'il  était  Tuutenr  en  grande  partie  de  Vot^ 
dooaanoe  qui  changeait  le  mode  des  élecftîous  ;  M.  de  Cbanieb|une 
avouait  qeill  tvait  rédigé  celle  da  k  prease  et  le  rapport  qui  devait 
précéder  les  ordonnances  »  mtte  qui  ne^fut  fak  qn*après  q^iTellie 
i»mt  arrécéca. 

Qnnnt  «m^  Hiits  qui  «valent  suivi,  ils  désavouaient  d'avoir  pcii 
paît  au  mesures  eaiil«aif«s.  La  a»ise  en  état  de  siège  do  faHs  ttV 
vait  été  qo'nne  mesure  conditionnefle ,  et  dès  ee  motnent  l|r  nt 
s>étaient  pkis  véunia  en  Conieîl;  une  fois  à  l'éut-^major ,  Us  «e  s'y 
diavént  regah-désqui»  comme  des  individus.  M.  de  P^yronnet  n\ivnk 
Mme  doAtté  aucune  ioècmctlon  aou  deux  préfets  do  le  dipiiali^, 
four  un  «is  qu'A  nfe  prtM»yait  pas;  il  était  allé  à  Snint-Ctoud  le 
iliereredî  matin ,  comme  pour  se  rendre  an  Conseil  cxMnme  à  PoiB^ 
dinaire,  et  lie- s'était  t«unil^  ses  cdllègueiqu^  le  soir I  ma^.ennay 
i^ire  fonctions  de  Vninistres.  C'est  à  lui  qoé  le  diic  de  Hagmaé 
voniait  plus  particulièrement  s^  inqcrli^tudes  et  reinettaR  teanit 
d'ekposev  an  Itoî  le  véritable  état  des  choses  rt  sbn  alfreuHe  «lfn|i*> 
tlon...i.M.4e  Chantelaute,  dont  la  répugnance  à  eatrer  au  CoosMl 
ix\ivait  étéraincu^  q^ie  put*  là  crainte  d'être  soupçonné  decéd«r  à 
des  edusldératioos  personnelles  et  par  son  dévouement  sincèri!  nu 
R^i ,  ajoutait  II  Taveci  du  système  qni  avait  prévalu  dam  le  Conseil , 
tveo  dont  son  rapport  proure  suffisamment  la  «ennvietlott,  qn'll 
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aVoit  noiiGc  k  la  Cour  royale,  rordonnuDce  de  la  mise  en  état  de 
«i^e  aiosi  que  l'ordre  de  venir  siéger  aux  Tuileries;  ordre  jaof^ 
/IJvé,  d*'aUleiu|^  sur  Ws  rassembleinens  formés  autour  du  palais  et 
iMir  It'S  eatre^Bes  teoiées  par  les  prisonniers  pour  se  sauver.  Enfio, 
,11,  de  Guernon-Ranville.  rappelant  la  profession  de  foi  qu'il  avait 
faite  «a  arrivant  au  ministère ,  un  mémoire  qu'il  avail  rem» 
plusimirs  mois  avasi  la  catastrophe  sur  les  dangers  des  eo^ 
ifJÎtH,  et  son  opposition  constante  au  'système  qui  avait  prévalu; 
>*ayant  à  se  reprocher  que  sa  signature  aux  ordonnances,  parais- 
sait 9U  se  présentait  comlne  victime  d'un  dévOu^m|ot  aveugle,  d'ms 
abnégation  généreuse ,  d'un  sacrifice  enfin ,  dont,  malgré  sa  réservfi 
il  laiasait  échapper  le  secret. 

Ces  interrogatoires  terminés,  on  albit  procéder  4  raodition  des 

m 

témoins,  lorsqu'on  fut  arrêté  par  des  questions  adressées  par 


M.  Bersil,  l'un  des  commissaires,  relatives  aux  proteslatioas  ao« 
non^évs  par  M.  de  Peyroonet ,  protestations  qui  ne  portaient  pas 
a«tt*  U  compétence  de  latloiir,  laquelle  lui  paraissait  constitutioa- 
nelle  et  incontestable,  mais  sur  rirrégularité  des  premières  infor- 
^matîons,  et  dans  l'exercice  actuel  de  la  juridlcljon;.protestatioos 
^i  forent  développées  par  M.  de  Martignac,  dans  sa  défense,  et 
auxquelles  il  ne  lut  pas  mainfenant  donné  i^uite. 

Les  deux  premières  déppsitions  entendues ,  celles  de  M.  àe 
Oiabrol  de  Crouaol  rt  de  M.  Courvoiftier,  ancieis  oainîstres  da 
.eabiiiet  fornié  le  8  août,  confirmèrent  ce  .quejf.  dft  Polignâe  avait 
dit#j<|ue  la  cause  de  leur  retraite  n'aVait  pas  été  la  craiole  d'oa 
pr4:get  de- coups  d'État,  mais  un  dissenûmenr  prononcé  sur  les 
«on«éqiKeQ<^  de  la  dissolution  de  la  Chambre  après  l'adresse  des 
%a«i>,  et  sur  les  chances  que  pourraient  offrir  de  nouvelles  ékc- 
4i^s  ;(Jtt.  de  Chabrol)*  Que  ferait-on  si  les  nouveaux  choix /ai- 
afÉelK  pis^^ger  une,  opposition  plus  violente,  une  majorité  plus 
hostile?  L'avis  des  deux  ministres  cités  avait  été  que  le  ministèfe 
d^vldt  se  démettre,  et  tiès  ce  jouf  (;ti  avril }  lieur  retraite  fut  chose 

noivvenue  (M.  Courvoisicr).  D'aill<*urs,  ni  l'un  ni  Pautre  n'acca- 

» 

saicnt  M.  de  Polignac  d^  U>ur. avoir  manifesté  lldée  de  porter 
atteinte  à  la  Charre*  Ils  ajoutaient  que  d^aotres  ministres,  lipi.  de 
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Ifootbetet  de  RanvUle,  voulaient  se  retirer,  surtout  ce  cimier,  qui 
dÎMÎt  à  ce  sujet  :  «  La  France  est  eemlre  gauche  «-  »  mot  yrai  et  reraar>- 
quable. 

i^tiécembrf.  Les  dépositions  ensuite  entendues  sur  les  fait^  qui 
ont  suivi  les  ordonnances ,  relatives  aux  charges  faites  par  les  trou- 
pes sar  les  premiers  rassemblemens ,  établissent  qu'elles  ont  été 
folles  presque  partout  sans  les  sommations  prescrites  par  la  loi,  et 
que  les  premiers  coups  de  fusil  ont  été  tires  sur  plusieurs  points  par 
des  pelotons  de  la  gar  A  royale. 

Af.  BiUoif  ex- procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  première 
iaslance,  entend»,  après  le  marcclial  Gérard,  dont  la  dépo- 
sition est  pareille  pour  le  fond  à  celle  de  M.  Laflitte,  M.  Billot 
niait  d*a\'pir  participé  à  Tordre  douié  au  moment  d'arrêter  un 
certain  nombre  de  députés;  mais  il  avouait  hautement,  comme  un 
acte  qui  était  de  son  devoir,  avoir  provoqué  les  quaradte-cinq  man- 
dats lancés  conlre  les  si^^nataires  de  la  |irolestation  insérée  dans  te 
national  du  «7^  dont  la  publication  était  à  ses  yeux  un  véritable 
délit;  CCS  mandats  demandés  au  juge  d'instruction  et  envoyés  à  la 
police  ne  purent  être  exécutés  dans  les  troubles  qui  suivirent { 
nais  M.  Billot,  fidèle  à  ses  principes,  à  ses  opinions,  ne  craignait 
pas  d*en  assumer  toute  la  responsabilité.. 

On  a  parlé  de  l'imprévoyance  du  ministère  Polignac  dans  cette 
affaire  :il  résulte,  en  effet,  de  plusieurs  dépositions^  de  MM.  de 
Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  de  M.  Rives,  qoe  les  deux  préfets 
Mos  communieation,  sans  0|dre  des  ministres  pour  drs  circonstan* 
ces  si  jcrîtiques^  avaient  été  pris.au  dépourvu,  que  la.  police 
même  y  fut  inactive  :  de  celle  de  M!(I.  de  Musset  et  de  Cbampâ* 
goy,  que  la.  formation  dn^ conseil  de  guerre,  l'une  des  consé- 
quences de  l'état  de  siège,  n'avait  été  qu'un  projet  que  k  rapidité 
des  événemens  fit^yprter ,  comme  les  mandaAs  de  M«  Billot. 

17— .Cette  audience  est  remplie. des  dépositions  les  plus  graves.^. 
M.  Lnifitte,  en  ee  inoment  président  du  Conseil,  y  rao<lntei  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  que  dans  ses  premiers  interk*ogatoire^ 
les  détûl»  de  la  irfhsîbiipértUouse  qskelui  <et  ses  quatre  colfèguif^ 
(M«  Casimir  Pérîev,  le  ^énëhd  comte  Gérard  j  le  gvuéral  cputtc^t? 
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)fOl>W>  «01.  Manguio  )  corciit  le  oQOrtge  4t  temfUit  On  7  icét 
\m  duc  de  Riiguse  pénétré  de  lliorreup  de  ta  situitîoiivprétàpro* 
clamer  la  cessation  des  hostilités  qu'il  ordonna  plus  tard,  saps  Tob- 
tenir  y  mais  n'osant  prendre  un  parti  YÎ^oaivusi  M.  de  Poligtac 
manifestant  le  désir  de  Yoirlea  députés,  mais  enbamasé  de  ce  qu'il 
élirait  à  répondre  aux  condition»  qu'il»  exilaient  »  comme  garan* 
tie  première  du  rétablissement  de  la  paix,  c'est-à*dîre  ta  retraita 
du  ministère  et  lé  rappel  des  ordonnance»,  déposition  portant  ao 
plus  haut  degré  l'expression  de  la  yérité,  qn^  Ait  conirmée par  celle 
de  aea  collègue»,  le  maréchal  Gérard ,  M.  Caaimir  Périer»  le  géné- 
ral Lobau  ei  M.  Mauguin ,  sans  plus  ni  moiu»  de  faveiîr  ou  de  tes* 
aentbnent  enirers  les  accusée 

Le»  déposition»  fattca  pai(^deux  aide»  de  camp  de  M.  le  duc.de 
]^§a8e,MM«  Déguise  et  Komiarow»ki,  tendent  à  prouver  et  prou^ 
vent  en  effet  que  le  maréchal  avait,  à  pluaieur»  reprises,  informé 
le  Roi  de  la  gravité  de»  événemen»  et  de  la  néeeaaite  de  céder  à  la 
révolution  qui  menaçait  le  trâne  et  la  dynaatie.  Celle  de  l'olBcier 
|lotonoi»  aurtout,  dbnne  une  singulière  idée  de  cette  cour  de  Saint* 
Clond  o&  le  péril  de  la  couronne  ne  faisait  déroger  en  rien  aux  va^ 
nité»  de  rétiqnette,  où  ce  Eoi  »i  pré»  de  »a  choie  se  contentait  de 
faire  dire  au  maréchal  «de  tenir  bon,  c&e  Concentrer  de»  forces  sur 
le  Carrousel  et  sur  la  placé  Louis  XV,  et  d'agir  aveo.  de»  masses.» 

Il  iMpehrtait  à  la  défense  de»  ministre»,  et  surtout  du  président 
dn  Conseil,  d'établir  qu'il»  étaient  étrangers  i  Tordre  d'arreautto» 
donné  avant ,  et  relire  un  moment  a|||ès  la  démarche  de»  députée 
Le  colonel  de  la  gendariberie,  de  Foucault,  qui  det ait  être  chargé 
dejon  lÊJiéeutfion ,  dontie  à  croire  qu^il  a  pu  être  inapiré  par  M.  de 
Pnbgnac  $  nrnia  il  n'avait  été  matériellHnenl  dimné  que  par  le  dnc 
de  Hfigusé. 

Une  antre  dépesiiien^  faite  par  M.  Arago*,  membre  de  TAcadé- 
mre  dta  Seieoce»^  peint  e*  trait»  historique»  b  earartère,  le»  hé- 
eitatiooe,  le  trouble  et  les  angoisse». i)e  ce  malheureux  maiéchal, 
dîna  tme  hitle  dont  il  humait  le  pvinci|)e ,  et  dent  il  redoutait  tous 
lee  irésttkate^  mais- elle  chargeait  ptirttefil»èreiitantM^;dePnligttse 
de  la  prolongation  dea  eaUmîfé»  d^  la  capitale^  Un^ antre  aid«r  de 
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ttimtt  (fa^  mtvécbal  ,  M,  D^Unw»  avait  été  ekirgô  d^dlér^  êite  au 
pfiiiçf  q«M  la  UgM  fraternisait  javet  ht  peuple.  «£h  lit«a.,  m^aît^i 
«  i«poo4ii ,  il  faut  ànmU  tirer  sur  las  troupes,  v  Kàis  ce  p^opoa,  ré^ 
pouaio  avco  iniliguatioii  par  M.  de  Migaac,  n'était  répété  qm 
par  oui-dke  »  $ur  le  rapport  4*uii  koÉiaia  qui  n'était  plai  en  Fralioe^ 
et  on  n'en  a  pas  pu  constater  la  mérité» 

Pamt  ensuite  \h  barre  det  témoins  H.  le  marqua  de  Sefionh. 
ville,  cçlui  que  aajgénéreose  résolution,  en  cette  afCsirey  a  fait 
lamoniiner  le  Cç^sen^Ueur  de  la  pairie^  qui ,  provoqué  pee  M.  lé 
présidefit 9  iQouta  à  ses  premières  dépositions, des  dctalk  fort  co* 
riaux  #ur  la  manière  dont  Cliarles  X  fut  amené  à  céder  pf  r  des  con^ 
lidératfona  de  famille,  en  attaquant  son  cœur  par  le  tendfe  atia« 
chement  qu'il  awt  pour  madame  U  Oauphine,  aloto  en  route  è 
ma  retour  des  eaux  de  Vid»/:  (  Yoyea  V Appendice,  ) 

Il  importe  peu,  après  ces  grandes  scènes ,  de  nous  arrêter  à  la 
conversatiou  que  M.  de  Snmon ville,  eut  avec  M.  dePoUgoae  en  al* 
teodaot  la  deroière  décision  du  Roi ,  conversation  où  M.  de  Pcii<* 
gaaQaiirait  dit  k  M.  de  Semonville,  que  ees  malheurs  ne  seraient 
point  arritéa  s^l  avait  pa  compter  sur  la  Chambre  des  pairs  dans 
le  cas  où  il  eût  été  nécessaire  d'eaM/ii/er  im  bmdgei^  reproche  que 
KL  de  Semouvilla  repousMÎt,  en  affimant  que  jamais  la^  Chambré 
des  pairs,  quand  même  on  j  jetterait  de  nouvelle^  fournées,  ne  tqm 
tarait  de  fonds  sans^  concours  des  députés.  M.  de  Fotigaae  désa«* 
vouait  de  aon  oèté  le  texte  ,*ou  du  moins  le  sens  des  paroles  qui 
loi  étaient  attribuées  ;  il  essaya  de  détruire  on  d'attéanei*  la  gravité 
de  ees  dépositions,  et  de  démontrer  tout-ce  qu'il  avait  Mt  pour 
arrêter  Tefrusion  du  sang ,  en  insirtant  sur  sa  démission  >  et  ké  rap» 
poft  des  ordonnances,  auprès  duBoi. 

•  NoMti  pairs ,  disait^il  en  terininsnf  000  dUflOori  «  «IfiV^n^  «qo^  je  4oî4 

>  itnére  compte  6t,  loafe«  mes  actioon,  si  la  C3iartb  na  vooa  eàt  paé*iocn<|Qéa 

TTirniee^a^t  U  tfibeMl  itcfanC  le^nl  )e  ttatila  pÉritlfe^Ja^  riVtt*1|B  fm%  ar^int 

da  ma  montrer  dpvaot  cette  population  parisienne,  p^cii(laDl  trois-^  J9n«f  tonff 

de  soldais;  an  mîlleo  mêina  des  passions  et  de  rrxatfatran  qnl  snr^is^ent  è  la 

^l^efkft  évé^oNes  poUti^^^  la  vériié  âWrilt  «oii|Diif|  M^Aé,  7e  «fOis  euh- 

Vitre  M*es  bien  mon  pays  poar  être  cer^in  qnc  tout  Frauçaîa^»  cpomie  iii|#| 

ne  se  lataaerait  jamaîa  dominer  par  les  passrodh  dn  citoyen,  et  que,  oowme  soldat , 

it  as  aawiii!  à'mnwmàt  ipw  aer  k  diwnp  de  betalUa.  i> 
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1 8*^.  L'audîtiondes  témoios  lenninée  »  et  nous  n*eii  nppehmt  ici 
que  les  plua^iroportaots  vé9QltaU|  M.  Persil,  l'ondes  commissaires 
chargés  par  la  Chambra  des  disputés  de  pèursiÙTre  raocusatipa , 
|Mrtt  la  parole.  Son  discours ,  sagemet.t  élaboré,  commençait  par 
étabHr.  la  responsalMiité  des  ministres ,  comme  la  vie  du  goover» 
nement  ;  il  rappelait  la  résignation  avec  laqueUe  la  France  avait    ^ 
accepté  le  retour  îles  Bourbons,  l'octroi  de  la  Charte,  quoique    , 
présentés  sous  les  bMonnettes  étrangères*  «  liais  si  la  France  était    | 
loyalement  dévooée.à  son  Roi  et  à  la  Charte,  en  étaît-îl  bien  de    \ 
mémo  du  Boi  et  de  sa  famille  à  Tégard  de  la  Charte  et  de  la  France? 
On  avait  pu  le  croire  sous  Louis  XVIII.  Mais  Charles  X,  maigre 
une  popularité  de  quelques  jours  k  son  avènement ,  ne  tarda  pas  à 
se  montrer  ce  qu'il  avait  toujours  été ,  le  chef  du  parti  absolutiste; 
son  influence  avait  fait  le  ministère  Villèle ,  et  après  quelques  oon* 
cessions  arrachées  à  la  peur,  sous  le. ministère  Marlignac,  le  génie 
de  la  contre-révolution  avait  recouru,  pour  les  détruire ,  au  minis- 
tère da  8  août.  » 

Ici  M^  le  commissaire  rappelait  tout  ce  qu'on  a  vu  dans  raccu- 
salion  et  dans  lea  deux  rapports  de  l'instruction,  les  changeinem 
opérés  dans  le  ministère,  les  élections  faussées,  les  crdonoances 
violaîraces  des  droits  les  plus  sacrés,  et  la  guerre  civile  éclatant 
*dans  k  sein  de  la  capitale  inondée  de  sang,  et  l'opimâcre  entéte- 
menl  des  ministres,  et  la  chute  du  trône  et  \e^^  mise  en  accnsatioo. 

Puis  abordant  (  a*  partie  de  son  dboonrs  )  le  mérîle  de  celte 
accusation,  et  posant  la  nécessité  de  la  responsabilité  mtnisté- 
vielle ,  et  par  conséquent  de  la  poursuite,  M.  Pemi  s'élevait  contre 
Isa  pnaies^lions  iaites  au  nom  des  accusés  contre  les  inrpnnatioas 
suivies  par  les  commissaires  de  la  Chambre  des  députés ,  et  mime 
contre  les  doctrines  énoncées  dans  le  rapport  de  la  commission  de 
la  Chonibre  des  pairs,  sur  le  droit  q^'en  l'absence  de  lois  spt-  . 
aales  ou  positives  qui  devaient  définir  la  trahison  et  la  ooncnasico, 
ee  serait  aux  deux  Chambres^  ù  celle  des  députés  qui  accuse»  ^ 
celle  des  pairs  qiû  juge,  à  y  .au|)pléer,  c'est-à-dire  à  quali&r  k^ 
faits,  2i  dctcrmincr  la  peine,  à  créer  la  loi,  et  li  en  user  à  riaslaoT 
môiiic  p(»or  prononcer  le  jugenient.  M*  le  n^mmisaaiaenqnMssait 
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ces  doctrines  comme  ane  atteinte  au  concours  du  pouvoir  royal 
en  matière  législative ,  comme  une  source  de  conflits  entre  lès 
ieat  Chambres ,  et  dinjustices  à'  Tégard  des  accusés.  Il  soutenait 
^*oo  devait  recourir,  à  défaut  d'une  loi  Spéciale  et  nouvelle, 
aoi  défiuitioos  dû  Code  pénal ,  M  méno^à  Tart.  7  a  de  la  Charte  de 
Tia  viit,  qui  rendait  les  ministres  responsables  de  tout ^cte  in-  . 
coQSCtCotloBAet  ou  contraire  h  la  constitution ,  aux  lois  et  aux  rè<- 
gtenens. .  •  •  * 

De  cette  question  de  prérogative,  M.  Persil  passait  à  cette  autre 
objectioa  préjudicielle  «  que  la  responsabifité  des  ministres  n'était 
«motivée que  sur  l'inviolabiKté  de  la  personne  du  Roi ,  et  que  du 
«nomeac  qu'on  n-'avait  point  respecté  celle-ci,  le  droit  était  épuisé 
•  sur  Tautre  ». 

Vaisy  dans  les  principes  de  l'accusation,  cette  objection  n'était 
fondée  ni  eo  morale,  toi  en  politique,  ni  en  raison,  ni  en  droit. 

La  iBorale  la  pins  commune  exige  que  tous  ceux  qui  ont  com- 
mis la  faute  en  subissent  les  conséquences....  Sans  les  ministres,  sans 
leur  intervention  indispensable ,  sans  leur  signature ,  Timpuissaifce 
do  monarque  eût  fait  taire  sa  volonté  et  .sauvé ,  malgré  lui,  M 
France  de  ces  épouvantables  calamités. 

* 

•  Qii*â«port«  Mpm  ç«la  U  9ort  nservé  »a  R(A  cl  à  m  dyoa'stîe  ?  Lte  miaistcc» 
(iiioiii-Us  prrsonnelleuietit  moia»  conpables ,  ponr  avoif  va  {wrir,  par  leor 
frnlc,  sfw  noiuircliM  de  boit  «lèclea ,  qa'fls  avaient  pris  renga;>einent  de  diriger 
tt  de  eonâmimf  «i  qaî ,  avise  ia  Fmtice,  avec  rEoropei  eitticre^  poarra  éceni«l<« 
Itiatiit  leur  reprocher  nef  inalheiirs  pnhlica  eL  les  irAobles  qaVo  partant  elle 
•  peot-^re  légars  au  tuonde?...  La  défaîie  dA  Boorboiis  ti*ei«pécbe  pas  ta 
rn|iOiisabililedés  aiiiiîstre^  CeoX'^i  aérant  ponis,  parce  qi»*il««ttroiitoriaiiiieU 
lenent  administré  ;  ceux-là  anrout  ce»»é  de  régner,  parce ^a*îlaii*éiaicDt  pas  à 
U  banlcor  ni  des  besoias,  ni  des  lainières  de  lenr  siècle.  • 


Arrivé  Wùx  preuves  de  raccosation  {Y  partie),  d'après* la  ré-î 
iolutîMi  4t  k^ambre  des  députés ,  M.  Persil  en  écartait  riocul-J 
patio» des iii€eB<Kefi;'mtJift  sans  les  attribuer  aux  ministres,  il  était 
nàkemkkble^  à  si&  yeux,  qu'ils  appartentiient  à  une  coterie,  cft«^ 
tuafitté  ou  méfgn^aiion  qm  existait  à  la  cour,  véritable  puissance 
occulte  que  la  religion  dti  teriStint  cachait  à  tous  les  yeâ^ ,  cpiî  avai^ 
des  nnaiicatkNBS  en  provinde,  ftiisat t  to&t  plier  devant  eUe,  aii-^^sM» 
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4u  ipiDistère»  «H-dessgs  du  Roi  luUméme,  trop  faible  .pofr  M 
pa»  céder  quand  oq  lui  parlait  au  oom  du  ciel*  £IU  avait  pouiM  k 
Tadoptiou  des  fatales  ordonoanoes,  e.t  elle  ravageait  ei»c«»re  Its  pro- 
vinces pour  y  eotret^QÎr  (e  désordre  et.  soulever  les  m^niaa- 
tomeos»  ^ 

En  parcourant  les  chefsTte  raocusation  qu'il  déroulait,  M*  Penil 
s'arrêtait  sur  le  yérîtable  a.ens,  sur  l'applicatioa  qu'on  pouvait  fairf 
des  derniers  mots  de  l'art.  1 4,  etptytria  sûreté  de  PÉtat.  El  i}  déiya- 
trait  q^'ott  ne  pouvait  y  trouver  une  excuse  pour  dénaturer  ou  détruire 
la  Charte»  et  que  c'était  comme  termes  équivoque^ •  non  coouna 
dnpit  réservé  k  l'arbitraire  qu'on  les  en  a.vait  fait  disparaître  et 
remplacés  par  une  définition  plus  précise  de  la  limite  4u  pouvoir. 
Il  signalait  donc  les  ordonnances  comme  la  violation  le  ploi»  cri* 
mineUe  »  fomme  une  excitation  à  la  guerre  civile  »  et  en.  suivant  la 
conduite  des  ministres  aux  Tuileries  où  ils  ne  s'étaient  réunis,  soi* 
yan|  l'accusation  I  ({ut  pour  donner  plua  d'ensemble  et  de  Jorce  i 
l'exécution  de  leurs  résolutions  p  il  y  voyait  la  persistance  la  plut 
criminelle  dans  le  dessein  de  détruire  les  libertés  de  la  France  iCl 
fie  la  livrer  à  la  tyrannie. 

Chacun  des  accusés  avait  son  defenseuir  particulier;  celui  da 
prince  de  Polignac  était  M.  de  Martignac,  auquel  était  adjoint 
eooMue  eenseirM«1IIendaibttx*>yenamy,Jiirîaeonsulle,  atlaehéiux 
efTaires  étrangères  pendant  le  ministère  du  8  août.  Mais  .comms  U 
défense  embrassait  des  points  généraux  communs  à  la  cause  de  tons 
|es  accuses». M.  de  Marti0iac  s'était  chargé'de  les  traiter»  e( les 
traita  de  manière  à  rendre  à  peu  près  superflus  les  détails  où  sont 
ensuite  entres  les  autres. 

M.  de  Martignac ,  après  un  exorde  d'apparat  »  mais  touchant,  sur 
la  eiiie  qui  venait  die  renverser  une  djnestië  et  d'élever  un  ueeerau 
tDtae»  ceafiam  d^na  la  jwtice*  qui  devaii  sN«vi|^»  4iaaii*tU  ^ 
M»  lia  ehangemons»  eprà$  quelques  rél^jo^  sur  le.  mandat  <i« 
malheur»  qu'il  n  avait  pas  balancé  i  aecepler»  remouiaett  V^ 
éeUirer  la  défense  •  aux  premiers  jours  5U  la  ReiiattNitio»9.fapp«* 
lail/lea  pbslaeks  que  Louis  XVUI  a  Ait  eue  à  vaipore  daea  les  ptf* 
on  deia  hên»ktM$  ê  le  révolmi^u/M  de  l'McriiiieBl  ^ 
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eflbru  do  la  déauicraUe  «l  les  iiitriguoi  de  se»  onionn  t  il  tUil 
aori  MBS  «v^r  p«i  poctf^r  rcMnMtf  i  46»  maux»  qu'il  avaii  pouvtan^ 
bjeooQQiprU»  en  Iiâsmqc  une  guerre  sourde  entre  la  France  et  ta 
«^TMétie  :  le  rè^iM  en  «qq  sueeessenr  avaîi  comoieneé  sons  de.finNW 
nbles  auspices  »  mais  ces  heureux  débuts  ne  se  soutinrent  tjMii^* 
1»  de  Mariiî^e  glisaait  sur  tes  deroièras  années  dn  ministère 
Tillèie,  sur  reoobaineioeQt  de  la  presse,  et  rinflnepce  iUégale 
eisrcée  dans  les  éleelinns*  Arrivé  à  répoqne  de  son  aéninistnittenf 
ilca  rappeiaii  modeatement  les  bienfaita  tt  les  intentions»  nmkaussl 
les  difficultés  qu'il  avait  rencontrées  entre  deux  opposiliojis  dont 
les  Tues  étaient  bien  diffévenlest  nais  dont  l'accord  briaa  la  majo- 
mé  parlementaire»  et  détermina  la  retraite  des  mirâtres. 

M.  de  Blartignac  représentait  son  moïAft  client  comme  un  bommo 
«rnae  par  sa  longue  fidélité,  par  son  dévouement  absolu  à  ladynas« 
tie  régnante ,  par  soa  attachement  sans  bornes  pour  la  personne  du 
roi  Charles  X;  comme  un  homme  éprouvé  par  de  grands*  dangers 
et  de  longs  naalbeiirs  ;  plus  instruit  des  affaires  de  l'Angleteree  qM 
de  Tesprit  et  des  dispositions  de  la  France;  «homme  d*une  t>iétésin* 
eère,  de  mœors  pores,  de  manières  affables  et  polies ,  mais  toute* 
Us  capable  de  résolutioa  et  de  ténacité;  les  dilBouliéa  les  plus 
sérieuses  ne  rarrétaient  pas,  non  qu'il  eût  en  tnl'n!  mém'e  qu'il  se 
tenitt  une  force  suffisante  pour  les  vaincre;  mais  quatid  une  déter* 
niasllon,  considérée  comme  un  deiroir,  avait  été  prise  par  hii,  il  était 
plein  de  confiance  dans  la  pensée  qui  la  lui  avait  suggérée  ;  il 
croyait  aisément  ce  qu*il  sentait,  et  il  marchait  avec  confiance  vers 
soQ  but ,  en  fermant  les  yeux  sur  les  obstacles.» 

Ce  portrait ,  dont  la  ressemblance  est  incontestable  pour  tous 
ceux  qui  ont  connu  le  prince  de  Polîgnac,  n'était  pas  inntlle  k  sa 
déTeise ,  cor  il  expliquait  d'avanee  l'étrange  epiniAtreté  qnî  l'enga* 
gea  et  lé  soutint  dans  des  voies  périlleuses.  Déjà  plusieurs  fois^  son 
éloquent  déftywir  eu  convient,  Charlet  X  avait. eu  la  pensée  de 
Tintroduire  dans  ses  conseils.:  il  sentait  le  besoin  d'avoir  pour  in- 

•  ■ 

termédiaire ,  pour  orgai»e ,  entre  ses  ministres  et  loi,  un  homme  sèr 

rt  éprotfvé ,  avec  lequel  il  pAl  s'ouvrir  librement  et  sans  réserve , 
dans  le  cœur  duquel  il  pût  épaneher aea cwnteaet sea^désins^  set 
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mécoritentemens,  et  ses  joies  rares  et  courtes.  Il  avait  voulu  Im  coù* 
fler  les  affaires  de  l'extérieur  dès  les  commenceinens  de  rannée  1819; 
nais  la  résistance  qu'il  éprouva  dans  lé  Gouseil,  et  que  les  drcon- 
sUnoçs  expliquaient  suiBsaminent  (voy.  I'^a.  kisi,  p.  1829)»  firent 
abandonner  ce  projet. 

Arrivé  au  ministère  du  8  août,  M^  de  Martignac  en  rappelait  les 
événeiaens ,  daiis  l'intérêt  de  la  défebse ,  avec  des  détails  pleins  de 
charmes  et  de  vigueur,  et  souvent  mêlés  de  regrets  louchans  svr 
les  malheurs  de  la  dynastie ,  chassée  pour  la  troisième  fois  de 

France<^ 

# 

Amené  dans  son  récit  à  l'arrestation  des  ex-ministres  et  k  Fia- 

struction  de  la  procédure  paV  la  commission  de  la  Chambre  des 

députés ,  l'honorable  défensenr  jetait  en  passant  des  doutes  sur  là' 

légalité  de  cette  instruction;  le  silence  de  la  Charte  lui  semblait 

rendre  in«lispensable  le  concours  des  trois  branches  du  Corps  It'gis- 

laiif;  il  rappelait  ensuite  lès  motifs  de  Taecusation ,  le  texte  de  la 

résolution,  et  abordait  ainsi  là  discussion  de  la  défense  : 

•     •  ■  < 

m  J*«tiiblirai  d*alH>rd  que  raccci»ation  portée  oooire  les  anciens  ariolstreieit 

Snadmlaiible  : 
»  i*  Pifce  qne  la  cbnte  de  la  dyoaitie  a  d^iroi^  1«  eônditiena  da  procèi  ti 

Ta  laÎMé  saoïcaote  lêgelf,  sapa  objet  et  «atiâ  ioi^ièt  ; 

«  9*  Parce  qoe  les  accoars  ne  rctrooreot  pliia  daav.rêfat  actnel  deaot  lo^ 
titfltiooa  les  garantie»  fornieHrs  ^ae  la  Charte  lenr  avait  promise* m  aoametfiat 
leur  rcspooMiMlilé  k  nn  jugeaient  «  et  qa*aacane  condamnation  ne  pent  eut 
prononcée  contre  eax  à  titre  judiciaire  ;  ,  • 

•  3*  Parce  qn'il  nVxiate  aucnùe  loi  écrite,  antérieore  aux  taita  dénoncés,  qoi 
pdiaae  leur  être  appliquée. 

m  Après  avoir  jnaiilié  cette  première  proposition  p^r  le  développement  dn 
trois  mpyena  difYerena  sur  1es(|nel8  elle  repose*  je  ne  croirai  pas  mon  onvnge 
•ohavé  ;  et  prévoyant  le  oaa  oà*dea  coaaidérativn»  politii^ca  lopéiieBiea  êax 
•rg^mena  légaux  vona  détermineraient  à  apprécier  en  elles-mêmes  les  cbaifrt 
de  Paccasatiou,  je  prouverai  qu'elle  est  mal  fondée,  et  ponr  cela  je  parcoarni 
lea  ^nafre  grieds  diilîiceBa  aot  leaqoeb  «Ile  a*app«ne:peBe  tu  hif9  féaalitf 
tfohisoM, 

«  Ainsi,  I*  je  vérifierai  s*il  est  proQVé  que  M.  de  PoUgnae  ait  abas^  d* 
■ao  ponvotr  pontf  fimaacr  lea  éleetiona  ,  et  priver  les  ctlèMade  lea#a  draiti 
civîqoea. 

•  a*  JNiborderai  avec  francbise  la  grande,  la  vnie ,  la  seule  qnestion  éo 
yraeèa  oottaidéfé,eii  loi«i6daie,  im  iflùiéâén  iMMH^è'é&à]  ûnUaif^  d» 
roftMou;  sans  caïayer  d9  ^iif»er  4es  mof ena  de  défi;nfe  daÀe  de  .vsfafs  éi* 
tiégAtioofl,  dans  de  frivolea  snbtilîiés  indigne»  de  nous,  j*cxamuaeiai  •*!!  f  ' 
a»  daoaces  «dit»  an  oriine  ^  la  loi  pmli. 
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«I  iMn  aosM  «Mtl  ont  tepam  dt  ee  iaMe«a  tvr  l«q««l  tov*  «nrlft  â&  d'a- 
vance lire  é%  compter  vos  jaget. 

*  AiiuSi  djnt  Qttv  Conr  «è  lèrtfOis  bnTitènics  6ei  voix  sttffiaeaf  ponr  ab- 
^MmÉAV  pitft  d«i  Iraif  littfflèmetf  d«  vot  jogeg  ¥Otn  sont  entêtés. 

Il  tJnv  Ittittenie  rêcoaeiW  »  done  été  eiertée  &  vôtre  préjodice.  HédAue- 
tif-toui  et  obtienâret-votis  à  votre  toor  U  drpît  dVto  exercer  one  aeniblable? 
DaiÉa  ce  tan  ^  ton*  n*êvn  ptûs  poar  jogea  qoe  adelc|iiet  hommes  î»o1ês ,  et 
Hbà-lë  grsiid  corps  politique  I  qui  cette  liaiile  mWîon  fat  confiée.  Sabim- 
TOtts  U  roeasatioii  sans  vuos  pUiudrs,  sans  revendi^Qcr,  sa  nom  de  la  jnittrc, 
Ppie^Ice  tt^iiti  droit  aeniblaste,  ^t  tons  présen ferez* vous  devant  les  joeis 
'dti*où  Dptis  t  laissés?  Votis  le  pooves  ,  iant  doote:  mais  le  deves-voaaf  H 
ragit  poor  Vo'im  de  pluà  qaé  votre  vie  :  tl  i*sgt^de  vitre  mémoire.  Les  éélab 
'\q[i]|  i^agttefOlit  y  iSiitlf  qol  eÀ  Sf*ri  la  atiîtt .  sobt  de  ces  grand*  événeoiens  ^at 
appartiennnit  k  l*histoire  dé  Voire  piya.  Lln^fflerence  on  l^abandoh  ne  veat 
■ont  paa  peràiiak  Vos  dr^^s  aont  Se!  des  devoirs  :^  on  n*snpcllerall  pas  oonragc, 
'ùa  appeUet«tt  AdMrssa  la  seutîment  qnl  vOns  porterait  ï  y  Renoncer. 

«  Tels  sont  las  avis  qni,  de  tontes  parts,  ont  été  trsaamis  k  l^accnsé  qne  je 
défends. 

a  Kkt'dd  Toyaihney  «Hl  lès  avait  anivîs  ;  ai,  an  taoAi  da  la  jnslièa  et  des  lois, 
iN»Wiande(«étii«Mianrqnftf>arlQ«ft-lmiitid«èoBNlrs4EsnaMalssv^rai^  Haiait 

déclaré  vona  récoaer  comme  iribonal  jndieSai/e,  j*tn  ai  la  conviction  jntiaNi 

«C  cetia  conviction  vient  de  Mon  rr^tpect  ponr  voua,Voos  attrirt  recule  éetast 
•In  lAi^  qti  to«s  est  iai|>oéte«  Bn  jetant  Irb  jmhM  «m  voti^  àisiiiadnÉ,  fmn- 

fois  linmnable  et  aojqnrd'hniJitîgicnsey  en  rappelant  dsns  votra  mémoire  i'a^ 
'(lel  àéê  Jdgei  in  ^oor  de  Pacte  dénoncé,  an  ]onr  même  de  iVccdsati^n  pfopoiée, 
^  an  itmytantiaaiâlanciaw  iattnraUaa  qaîanrqncflniaiit  ai^onné'lMÉî  oat  mç^ 

TQOs  nons  diries  :  cet  homme  a  raison  :  .ce  B*eit  pins  ici  le  tribanal  qne  la  Isî 
IttI  àviît  ganatL     '   *  ' 

V  é  '  ]fi  iT«Ma  j  «épMMn  ptttal,  maasiimia,  èJAmisi t  rHpqnen t  dUetoienVi  *p^ 
d*anti:es  i(r£nmentatiooa  snr  TinBompétfnffa  qoe  lea  aocaaéa  pouvaient  bîf 
Tsloir,  traduit  à  votre  .barre,  Vaccnsé  su  nom  duquel  je  vous  parle,  ne  vons 
pnsi  il  *•  t«l«se  pa^  Ha  ae  défendra  dk»vant>  vdlMi  ûà  «toMi  IM^ 


'compte  de  ses  srtcs,  d*itivoqoer  en  voire  présanca  lai|  Lois  qol  le  proK^mi;^ 
défeiDSe  est  d*nne  antre  nature,  ses  proicatations  ont  tin  autre  objet,  il  prcnéi 
témoins  ses  contemporains  et  rhistoire,qn*il  se  débat  dana  nn  prooèa  dontriio* 
mê  anmit  éire  Mg«l»4ant  wàé  «afedMàbation  Jrfdldaiié.  • 


Quant  à  la  troisième  propotHuM^  M«  éé  Mirtîgiiar  a'MMwit 
SOrtob^  à  prûuv.^r  que  raccMsation  établissait  uoe  iefie  de  faits 
^aUfiaamffMf  paf^leeGode'pcml,  malt  qn'aticua  ék  wa^fakaoY 
'étatl  Qualifié  trâh/sôn;  qiië  Id'Cliarte  postcriegr^iig  Çpd^'jj^al  ^ 
te  «Hait  pas  «amis-odoMtoe  %èk  ,^sq«'alle  -Méît  dédaféqM  àti 
lois  particaTières  fera icDif  cette  spécification ,  qui  fii^jà^^ti^^éoçOI^f 
ct^ie,  titMcd  riftt  die  obones  ^  k  Chambre  ^s  <iéptM^  a«âit«0p 
ff^éjaite  une  loi  particulière  annoncét;  pâr^U  Charte,  <>o  qtf^^''^ 
jmniaMt  «a^pragel  d»kM#Q  m^mm  Iriopt  qi»'te«4MQiia«iMq.«»«i^ 
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mtlhmte§y  dost  llnstoife  d'Angleterre  ofTraît  quelques  «xemplëi^ 
mais  aussi  de  bleu  flinesies  conséquences. 

La  seconde  partie  de  la  défense ,  consacrée  k  réfuter  bu  eneti^i* 
tes  imputatTons  iaites  aux  accusés ,  repoussait  avec  une  nôblé  {bdt- 
gnatienle  chef  des  incendies,  dcj&  abandonné |  et  désavouait  les 
intentions  de  coups  d'ftat  supposées  au  mit^islère  du  8  aoùt^  eNè 
siténaait  les  influences  exercées  sur  les  élections  :  M.  de  IPollgnaé 
n'avlAusd  de  la  sienne  qu'ei^  fd\eur  d'un  aon  (lit.  Beirjrer  flisj. 
Quant  aux  fatales  ordonnances  du  aS  juillet ,  M.  de  tttartigtiaéf  lek 
r^ar4^U  fcioB  «oniin^  des  vîtlatigns-  évidMites.d«  Ja  Un;  mtàm  Tat- 
dele'ii/dont  il  discuta  longuement  !e  sen^  et  l'objet  pour  j  itrùû^ 
Ter,  comme  ea  résen^  une  puuuMiise  dicta  tonale  (i)»  Us  minîftMai 
et  M.  éa  Potignac  partîeuUër^ment ,  avaient  cm  que  la  néceslité 
des  ciimostanccft  rwgeaiaotir  qu'il  y  allait  du  saiut  du  «rèoe  «t  4t 
h  dytflistie.  Les  attaques  portées  à  la  prérogative  royale ,  l^mpos^ 
sii^ilité  d^  Ja  sauv^^r  par  de^  moyens  ordinaires^  apisès  ica  él«cti«iia 
totivdies ,  là'con.^plration  en  pertnanenc^,  avouée  depuis  Ift  révo- 
Wioi»^  «Air  .tous  les  peinU.  du  royaume»  aa  juiliBaitnt-qii»  ira^  • 
cette  triste  ^t  sincère  conviction  des  ministre.  Quaiit  à  là  prévetf» 
imda  complai  aàteatatoire.  à  la.aûreta  d#  l'ÊiUt  U{Mreuv#  ffs'^l 
ti'élistait  pk%  était  dân^  la  dis»id«iiee  quf  ddra  dans  le  Consffl  Jus- 
qu'au. mpnMnt  de  «igner  }ea  ordonnanças.  ,     .        . 

Q^XM  à  re)idtalîon  à  la  guerre  civilè/M.  de  Wartignac  Miti^ 
«tiocrJs^  «araçtèr#  nobkei  géuéceuK  de  son  cilevt,  au  oom  rfuiiiyi-ÉI 
il  repoussait  l'imputation ,  déjà  si  vieille  ^  de  l'attentat  du  ^  niv6^ 
hm^B^çAi^e  itif^nak^U  /4;ti;a(ait  t^tes  les  époques  d  nue  viaplyi— 
d'agitations ,  de  vertus  çt  .dç  malheuH ,  et  répondait  à  toutes  lek 
cbaq^s  ^1^.  l'açffus4iion«  rdati vemeot  aux  uistea  «vauemaua  fiô 
ft^ittfifeiit  èer  pMr  5o«u«e  que  les  ordonnances  du  a5  jutttet,  fMl 


^■■A«iA>iii^ii^y**fci^<Mtorf>iM^>aia<M     I>     I    JÉI    «fc.M<Wi*»IMII    libiaa 


(ly  H.d»  ^èlf|^iîèd'*«tfft^atS  «iiîs  «Rà  tAjntiMiia  Sorit  dén» lequel  il  4Mh 

ll!t  (|a0  \ùXkX%  Cônilitiittôn  Juit  vroit  ttx  eUé-ttilme  tm  pnHcif  brépondérar^ 
iiaj  puiM«  la  Muver  «o  ca»  de  ente  ou-cle  oooÛit.  Çeloi  de  U  dn^rte  dt  iSj^ 
^IMI  ipiMrf/if^ff^^.celvu  d|e  U  Ck»rtf  d<)  xS3o.eM^f«ifii^a<^,  Un 


!••«      .  .  '    •         !♦• 


prlofîlpal,  fait  unique,  dont  lc3  cons(';quences  déplorables  Q*avaiciit 
pu  »  •  dans  le  système  de  la  défense ,  être  arrêtées  par  le  préndcDt 
du  Conseil  »  nî  par  aucun  des  accusés..  \ 

Nou#  passops  à^regrct^sur  les  dévelopgçipens  que  ^f*  d^  Marti- 
jgjfap  donnait  à  cette  paitie  de  la  plaidoirie ,  parce  qu'Ua  njajoute- 
/^ieut  rien  ou  que  peu  de  chose  à  des  fait»  lant  de  fois  rappeics; 
plaidoirie  pleioe  de  mouvement ,  de  cjialeur  et  de  sensibilité,  qu'il 
terifiipail  par  un  appel  touchant  à  la  ^énérqsité  du  peupU?  fi^ipçaii, 
et  à  l'honneur  de  b  révolution. 

•  i'«  F»it»''dd  «oytnMie»  dHtiM-ftdt  MMAtif,  tViKt*  qifè*vt>ni  ^hi  (Urt  tit 
ctl^foquel  il  eit  réservé  fie  détrriniocr  le  curaçim  de  li^rêrnlaiîqa  de  i83Q| 
«r  d'«n  fixer  \t  sort^L'arrèt  qae  U  FraiiM  aitfnd  de  vooa  doit  donc  «▼•ir  pour 
4ll«  loiit>  rintérét  d^ntie  {trédiètîcui,  Idafel*  |»«iMiiilc4  tTliiir  d««lin«é.    ' 
^    «  Serait-ce  par  U  jmctrt  dra  adTersairea  qu'elle  •'  ÙMifmH  q.o«  Ip  réfi^ioe 
de  (S3o  voadrail  aà«»i  achever.sa  tacher  S  égarerait-elle  à  oe  point  dii»s  la 
'Ârtfèiv  l|ttViil^«  iK>blei*rttt  oo«èrfe«  et  .livclverai»*rU*  autiî'p*r  «m  t.<lie«iii>  à 
4inerem  à  rabime  o^  *  ««r  pçrdpc  la  premièrr?  Je  ne  pv^is  te  craîjmiTf  ,  aMMBCOfi^ 
pnitqn'ie  cVat  de  vons  qoVlle  va  recevoir  la  dirrcti«)n  rX  iVxempIe^ 
c.v'HoÉ  mœ«r*  a'adooriteéiit,  elMqtt^'jtitii"Ui -pWlîiiiAitopie«*»TMiet  vert  Jfi 
cçpqo^ifa  ooQ;relJc».Ujae  U^iakition  /m  |;yrépanrv  qjireotieiiien,  «uiiint  -qôe  noin 
twcXe  le  permet,  leA  îoicréta  de  la  sûreté  èomninne  avec  In  vorax  de  J^banuDÎté. 
•   ^Mf^  ûtfa'i^  «ravlifaefe  nMft,  ikis  pla^  'p«bliq«pea  n'ont  pat  été  coMrbiies  par 
îf  ^praiacle  deaéchaffnds^  ,,    ,  .        .,  *  -   .  .  .,   . 

•  Qoèl  serait  riniérét  pressant,  le  besoin  tee1,ravanl8fse  possible  pAur  notre 
ifi)|^,t|ai,.dii|ivan  tirbèèb  poiitiqnv'iorVefin  ^X^M  iê^iè  VieMittdeé'IMvM** 
14m  fax  si  ptn.  d^nvçp  v|{Mirrait  to«%  détcfAupeic  4  ^rcf^"  1*  aoif t oswt  à 
cette  bac be  arr^iée  ? 

»  Tunt  n*estil  pas  consommé? lié- dyftastié  Vèst^^llte  |ièa  ttfiàbéll's^^ecli 
l^^e  ?  Lisf.  v,Mtea  mepi  «^  -leséivcsciiinia ,  pliV:  ^a^se  nfjDfi  qn^Jm^ffii  m 
Ta  scparéiit-ils  pas  de  vous  ?  tjnel  brsoin  peut  iiToîr  la  France  de  U  inoit  d*ae 
Wyma  <|iii  •*orrro  à  toni  comme  rittstrumeD^  lirisèd^tie  pnfsélâté'^al  Ml 

m  Serait-ce  ponr  prouver  sa  force  ?  Qui  U  conteste ,  qni  pent  la  réfoqi* 
do^tap,  et  qif«lte  pi^ove  «enl<t*4^  en  donnet'qtib ^eltrAppë^Éhe ^HèfimeqM 


^«tn  ne  djsfeo^,  vfwa^  W¥^  *o*^?  .     ..   '  •  .    ,  v  '    ->  .    n-.  u  :t-  . 

«  Serait-ce  pour  satisfaire  sa  vengeance?  Êb!  messieore*  ce  ItAae  aebvitf 

4M|r  tfél»  «oMoatfrt  briiiéfii  Hi  trois  fotirs,  re  'd'npAili  -At  hnlt vîéolèb dMîti-c^ 

jnoe  bciice«  nWf-oepak  là  U,vettge«nc«  d*«»|*em^)«  wmftip/t^iiJiéM^^f^ 
conquise  an  milieu  dn  danger,  eipliqnée  par  le  but  et  ennoblie  pnr  le  coursée: 
^)le-çi  ne  serait  que  barbare,  car  elle  n*rsi  pln«  ni  ditpttiée,  ni  ncMips^ 

«  Serait- ee  ponr  assurer  le  trtompbe  dn  peuple  vaîoqneor,  ft  ponr  come* 
lîfjl^aoa  oo^jcagje,  que  le  publiée  d*4m  hottimnpi^^tfriiil  ètvt  irMiqiè^  Ak!  r* 
que  la  force  a  conqais  on  repris ,  ce  n*esi  pas  la  crnanté  00  U  violeuee  91M  ^ 
conservent  :  c'est  l'usuge  ferme ,  mais  modéré  dn  poovoir  cb^n^  de  ibaioSf 
tV»t  la  séenriTë  que  cette  modulation  fkîl  naître  «'c'est  U  prospérité  ^'elf«en> 
fsMn^,  «^Mt  la  pJMteeiiiott  qne  promet  Tordre  iKvtîvettn  l-crus  ifA  itj  iM* 

'umicnt  nn  a^  utiuclient;  vx»il&  Ite  véiitiblen  -Mt^nti  éb»lîr  iiKfctrfiti— i 
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kiMttei  IM  Mttt  que  dw  îHotioas  fancBlM  qui  perdent  ceni  qoi  Ici  cm* 


•  Tooi  îflif»  ks  londsaieiift  d*iiii  trâne  noaveni  ;  ne  loi  donnet  pu  poat 
^pfu  «Df  tene  défreaipéc  avec  da  lang  et  dcf  lermee* 

«  El  et  Mog  que  tom  véneries  anlontirhai  an  nom  de  la  «Àret^  publique, 
pcaica-voni  qa^  lerait  le  dernier?  En  polttiqne ,  comme  en  retîj^îon,  le  iliar* 
tTRpradoît  le  flmatitmc,  et  le  fanatiame  produit  k  ion  tour  le  martyre.  Sana 
(iMit  ln.ellbit«  ilfraieflt  TafOifCt  Tes  tentatirea  îuensért  Tiendraient  ae'brlser 
MBtic  une  feree  et  une  volonté  invincibles  ;  mais  n'est-ce  rien  que  d'avoir  à 
pMJfmnacwge»  à  soutenir  ses  rigileura  par  des  rigueurs  nouvelles  ?  N'est-ce 
**«■  qne  d*aesontnmer  les  yenxà  l'appareil  des  supplices,  ft  lé  cceur  aux  tour» 
■4as  des  victincaet  anx  gcasissemena  dèa  fiimillcs  ? 

•  Tels  seruent  les  inévitablai  résnftau  d'un  arrêt  de  mort.  Xe  coup  que 
voai  friperies  onvrinlt  un  abime,  et  quatte  têles  ne  le  eoubleraient  pas  !» 

BP  Heovequin  allait  passer  à  la  défense  de  M.  de  Pe^rronoel^ 
lorsque  celai-ci  demanda  et  obtint  la  parole,  moins  pour  la  pré* 
seoter  que  pour  disposer  l'auditoire  à  Tentendre ,  moins  sur  les  fmta 
àt  la  cause  que  sur  les  antécédens  de  Taccusé.  Il  y  racontait  d'une 
manière  simple  et  touchante ,  fort  éloignée  du  caractère  de  son  élo- 
quence, comment  les  malheurs  de  sa  famille,  de  son  père,  mort  sur 
réchafand,  lu{  avaient  donné  de  bonne  heure»  la  craiiite  et  l'horrenr 
<les  révolutions;  il  devait  ses  premiers  succès  an  barreaa ,  sa  joie 
au  retour  dea  Bourbons,  et  sa  fortune  politique ,  qui  to'avait  point 
sosra  son  médiocre  patcimoine  ;  il  justifiait  ses  opinions,  même  dan» 
1  eiposé  de  ces  fameuses  lois  du  droit  d'aînesse  et  de  la  presse ,  qui 
avaient  soulevé  contre  lui  tant  de  passions  el  de 'sarcasmes  ;  aux 
calonmies  dont  il  avait  été  si  opiniâtrement  poursuivi;  à  plusieart 
actes  reprodiés  à  son  nûnistère ,  il  opposarît  une  iPMrfe  de  servioea 
et  de  bieafatls  ignorés.^. 


•  Oui ,  diault;il ,  cet  accusé  qui  est  devant  vous ,  cet  bomne  lans  comi 
ndott  et  BÉtfS  îMAuTfsnce,  tl  j  a  plus  de  trois  cents  condamnés  politiques  qril 
lai  sont  ndçvabies  de  k  liberté  «id«  k  vie.  Prlioaniar  dans  un  événement 
ailiutre,  s^  me  Aut  une  rançon,  mefsieors,  elle  est  payée  d'avance:  fal 
reodtt  a  rcanëaii  trois  cents  tétés  des  slelM  ponr  k  mienne... 

Venuit  à  son  rappel  au  minktôre,  c'était  l'éclaUnte  féparaiioii 
d*ttne  longue  injore  ;  il  n'avait-  pas  eu  la  force  de  le  repousser, 
mais  il  nj  apportait  point  la  pensée  des  coups  ttÉtai;  il  y  avait 
mai^pfr^f  son  oppoûtion  quelques  jour»  anparavant^ 

Jhn,  Itiai.  ponr  t85o.  Sf 
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«Et  ecpfiulpiit,  Uîiaîi'il,  la  molatîbn»  âitt  fr«r«  et  fot^nlmifilBMl  tMl 
Clé  r«itr-ii  et  elles  uut  i^tc  sicoér»!  Le  grcrri  eo  est  dans  mon  cœur  et  ne  «lolliMM 
OFlir.il  y  est  «aciliti|*»gMé  d*Mi««rliiiiw  et  de  aBiiTMilf»  4laiilu«rM| A  <^fle  iê- 
•oodre  d'aillrais ,  et  qiM  Aiîre  ?  La  «iîm  «laH  hnauaaoïe.  La»  mffHf  toi  |4af 
cla il  voyant  n*en  duutvnt  |iJpa.  Qneiqne  |i«rti  qoe  l'an  |wni%  aoîl  pour  a|ie*dt«, 
êoil  \wut  pi-ét^nîr,  elle  ne  p«)a\«it  uiao^urr  d  «flUi^r»  &i«ii*^  bi«ii  \9  -wm*- 
neuf  |igur  un  vieux  serviieur  «Ui  rui,  qui  ne  pouvait  |ilii«  fîcii'<Mi|il«iicr» 

Îpi  avait  déjà  iJinl  aoulT«il,  rt  qiâ  «valt  aimii  rr^  tout  de  péM»»  Aaît^CÉ 
jen  le  mojuenf  de  ae  ratcbeirr  «In  |iéiil  «t  dagAravcr  ,  p«r -viiv  «etiatie  htf^ 
l^priniie  vt  iutércasée,  le*  ctubairaa  d*uue  pvaitiiNà  va  U  y  «n  avak  défi  dt  tl 
ftangerenx  ?..,  ,  . 

«  Le  aang  a  conlé,  voilA  le  «on venir  qat  pèan  à  mon  eoNir.  Mi»  4  «mi4|i( 
put  auocouiLé  !  PaÛL  et  konaolaiion  à  cens  ^ni  ont  «ui^iicn  1  Q«rk|n4'  dnr 
qnVit'été  logn  joit,  qarl^e  ^'andra  <|n*4fient  «té  !«•  Inj^iMra  qui  R»*fiblvté 
faites»  anrun  seniiuient  ne  pent  surmonter  en  mol  celni  Je  lu  syiiijuitliîe  ri  de 
la  |»itié.  Rien  ne  |>ent  mVmp^chrr  de  verser  des  larmes  sur  le  uanç^  9**'.*  *^* 
Yiraéi  J'**»  ilevinis  daVanlai;»  ai  iVivaiaité  cauae  de  cea  aialUeit^  3  fen  Joi>  en- 
eore  brancotip,  (|nuiqqe  je  ne  me  les  irprorhe  poin:  1 

<t  (jne  le»  aiuis  et  les  ennemis  «ci-e|itenl  égairment  re  triste  et  légitime  tribut 
f iM  ja  iettr  y\é  à  lOn*'.  M  que»  je  leur  perr rab  encore  qliâml  lis. le  repoitkse- 
raient.  Vn  ma Hfenrenx*  riappé  coMiuie  mui  n'a  guèie  plus  que  dra  UfniVftt 
l^on  cloit  pent-étie  lui  tenir  compte  de  celles  qu'il  ne  garde  paa  pour  lui- 

BtCute*'**  ' 

^•Aprà*  re  |Mtliélique.exorde^  <|ttl  ne  fit!  pn»  ontroju  samt  émo- 
tion 9.  la  tAcbt  df  «léfetuieiir  <i«  M*  de  Pe^ronnct  éuit  plu»  larilc] 
1^*  Uennequîn  i|*cii  revmt  pas  moins  siir  le»  anttéoédeBS,  «n  exhtw 
maiU  du  fiulMili  tUn  lois. une  foule  d*ordf>]niaiioes  ou  de  mesuits 
d'uCiiilé  publique  dues  àjOB  slieivt  «  pour  le  jti^itifiKr  dei*tiitp«itat}Mi 
des  coups  d'ÉUtrll  rappulalecprAcitins  hostile  tic  i*(ippcftaicio*|  qnit 
eii4>i(e|i)ndAnt.«|.uule Roi doiln^^/irri  non ^w'/iwmriSy le^dftifôiriHt tn 
asalîtéi  D'AilkAirs  îlétail  furouvé  que-Mi.^dii  FryroniHt*aT«tC  ooiti* 
baltu  le  système  des  ordounnnces;  que  la  signature  r^lU  y  livail 
donnée  ne  pouvait  être  regardée  que  comme  un  acte  de  dévouement 
aù'Kpî  ;  que  t^  rësislance  qîi*elles.ava}éD(  trouvée  n^éfa\t  pasprévuc^ 
4|n*iè  étmit  resté  «ompèétefUeutr  élraugn-'à  k  d»reètîoa'  de^'Sffiiffes 
dans  les'trôis  jouriiées  y  ^t  qu*ij  avait  faii  tout,.ç(^,  g^'Û  pouvait 
humainement  faire  pour  arrêter  reffusion  du  sang.  M«  Heiinequin 
aboiliaii  .aussi  les  quesliotis  préjudideHes  tniicépsipav^M.  du  f/lttt- 
tigaao«~l}  s*éUiit  tibafidoiirlédaus  ^a  chaleur  de  soô  improcvisaliiio 
jaM|4i?à'dir&  que  Vaccusé  Biérileiatt(|>eut**èlrc  une  epqrotiue  civi* 
^uefil  revenaii)4<i«ifi»db  sufAiidoîribpour  ttm  «euwr  tSûiou  ■ 
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VCMOOT  de  l'expression  par  un  mouvement  oratoire  qdi  mérite 
fftrecîtc. 

»  J«  ten»  «pi'tmport^  |i«f  immi  tel* ,  dtatlt-ll ,  ftl  pu  qilclqtkefbît  wMhi 
^'mm  èéièoÊê  M  devait  fiM  éir»  eue  ap^fogié.  jy  parlé  de  «oomntifl*...,  à% 
^of»BBét.«.  MallMarraKi  qttand  la  j^irla  «m  èa  *d«ail,  ab!  dei  todrdniiék, 
c*ttC  «DK  MmlNa  qtti  w  Mmt  oet «rtai  qn'il  lii«t  Ifet  oflHr»  et  tmil  paè  i  l'hoiâttie 
■allMaraaft ,  il  pi\ti^a4ikamt  MMillMraraus  d»  l«i  arsir  mm  a*oatrit...  » 

MaU^  des  quatre  plaidoyers  qui  furent  prononci's  »  celui  qui 
Causa  \e  plus  ileionnementi  s'il  ne  fit  le  plus  de  s^ni^aiiony  esl 
Cf^iiii  du  dcTenseur  de  M.  de  Chaiitelauxe,  jeune  avocat  du  barreau 
de  Lyon,  qui  devait  ses  |>reniâen  snccès^  Ou  des  eneoufAgt*mens 
du  moins»  à  son  client,  et  que  ses  opitaions  libtgrales  ne  semblsieiit 
pus  devoir  faire  appeler  à  la  défense  d  une  pareille  cause  ;  mëil 
s'est  par  là  ihàaie  que  son  plaidoyer  fit  plus  d'impir«ssioia  et 
deffet. 

Il  commençait ,  comme  les  antres  défenseurs,  par  établir  les  ata« 
lecédens  de  son  client ,  de  uuiuière  à  intéresser  ses  juges  ei  Teudi* 
totre  à  sa  justification.  Il  lémoi^Miait  H(î  soh  attnchi-mcïit  &  la  itio^ 
narrbic  cunsriUitionuctle,  mais  aussi  de  son  alarmes  pour  le  tràaei 
menacé  pat*  la  démocrntie.  Il  ra|)pi'lhft  ses  nTns  vï  sa  ri'pti^^nance  i 
entrer  nu  Conseil,  et  le  scrupule  délicat  [  le  sou|»^oii  quW  p9«tv«î| 
Ifll  supposer,  la  crainte  de  Jiordrcurte  bolîé  place  inamovible  (ijl 
qui  l'avait  décidé.  Long-temps  il  avait  cru  triompher  de  l'opposi- 
tioto  y  et  ramener  au  gouVcrttonietit  du  Roi  la  majorité  dané  les 
élections  nonvelles  t  c'était  lUi  rêve.  Désappointé  dans  tses  èspéi 
tanoes  »  Il  svoit  jugé  nécfisairs  de  chercher  d'aulree  fnèyens  tid 
lauver  la  préi*ogative  royale  et  la  dynastie. 


en 


«  Oni,  mcMUart*  dit  M»  SnQS^  d*ane  voix  frraïf,  la  dynsAtît  ffsyiil»  él|{| 
vu  péril»  nou  pas  pAC  TelUit  d*aiie  con«pirittion  ourdie  dont  je  Qac«*oaei«i  i«- 
SMh  ta  loyauté  d«  li  Mtlon  HmieaiM  \  lioa,  m  a>9t  paa  sttri  qni  xi^dni  dire 
i  cette  barre  qu'aile  trompa  la  faipilla  de  dos  roà»  psr.aaa  cwédia^  «sla 
d'aôtres  éléioens  d<;  discorde  ne  se  rév«ill^rent-ils  pas  dans  U  société...^  Eh 
qaoll  voua  doaiei  Aéà  daisgars  àt  là  eoaroaiitf  •*  pt4s«*eèd*Un  ttôùtt  noaV«aki, 

(i)  M.  da  Ghaaialaasa  éutt  praisiir  jnésidiat  4#  1^  €sa»  foyale  dt 
GfftBohla. 
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qoand  flotte  de  toares  parts  le  drapeau  d*ane  aotre  maison  et  d*iUM  a9tM 
époqoe  !  La  révoIuTioa  de  jaillet  eM  la  mcilienre  preuve  de  la  néc«Milé  ans 
yeax  des  miaistrrs  de  Charles  X,  je  ne  dis  pas  de  ce  qa'ila  ODt  dît,  mais 
tl*aue  iDesore  extraordinaire  qnelconqae,  k  laqnelle  la  dynastie,  pour  iacon- 
aerTation,  était  forcée  de  recourir.  Eh  qooi!  measieors,  penaera-toB»  par  bi* 
aard,  k  présenter  ce.  tableau  ioiagiaaire  d*aiie  tévolation  celaiét  umt  à  co«p 
sans  aroir  été  préparée,  non  pas  par  des  complots,  niais  par  rancienoe diree- 
tjoo  des  ejtpiits...  ?  On  confond  saos  cesse  la  canie  et  rpcoasioa  :  .titns  joviSi 
sans  donte«  ont  exprimé  la  révolution,  maia  quinae  ans  Ta  raient  laite,  et,  on 
je  me  trompe  fort,  on  en  enfermant  la  révolntion  dans  des  proportions  si  mes» 
qniiie»,  on  ne  lai  assure  pas  nn  long  avenir;  et  une  révolution  qni  ne  serait 
due  qn*ao  hasard,  et  qui  n'aurait  brisé  que  par  accident  fortuit  le  trône  de  dos 
Anciens  Rois,  une  révolution  qui  n*aurait  pas  en  de  veille,  Vernit  «aanTêadi 
n^avoir  pas  de  lendemain.  • 

.  L'orateur,  se  reportant  aux  premiers  temps  de  la  resUoradoii  $ 
rappelait  rindîgnation  que  les  baïonnettes  étrangères  araieet  ex- 
citée, les  ressentimens  qu'elle  avait  laissés  dans  le.peuple  contre  la 
dynastie  qui  revenait  squs  leur  protection  ;  quoi  qu'elle  Rt  pour  se 
concilier  toutes  les  opinions,  ses  efforts  étaient  impuissans. 

■  Disons-le  avec  courage ,  ajoute  M.  Saoset,  pour  louer  nne  reatanratîottqBi 
«"•it  plus ,  dans  ce  qu'elle  eut  d'honorable  pour  le  pays,  elle  a  beaneonp  &lt 
pour  la  Franèe.  Mais  ses  institntions  elles-mêmes  n'arrivaient  paa  â  Ictu  ré* 
anltat,  et  quelquefois  aussi  le  spectacle  de  la  défiance  du  paja  appelait  la  dé> 
/îancft  dans  te* Conseil.  Ainsi,  quand  la  couronne  accordait  quelques  Kbertéi, 
on  se  plaignait  de  les  voir  émanées  d*nne  Charte  octroyée  et  révocable  eomme 
te  principe  de  la  Charte  elle-même.  Ainsi,  quand  la  dynastio  adoptait  nui 
gkriftes  •  on  lui  reprochait  de  1^  avoir  déplorées.  Quand  elle  a'attendrlasait  sof 
^os  désastres ,  ou  loi  montrait  aux  champs  de  Waterloo  le  lion  britannîqm 
iqni  lui  avait  ouvert  le  chemin  de  la  France.  » 

t  » 

..  M-  Sauzet,  passant  en  revue  les  actes  dela;restaiuration,n*hésiuit 
ptisà  rappeler  la  toi  d*indemnité,  tan^calomniée,  «  comme  une  belle 
«  ,.pt  grande  loi  :  vue  dans  des  proportions  mesquines,  disait-il,  cette 
a  loi  ne  tendait  qu'à  consacrer  le  triomphe  d'un  parti  sur  un  autre; 
«  considérée  dans  des  vues  plus  hautes,  telle  que  l'administration 
«  l'avait  présentée,  confondant  dans  une  même  opération  les  roya- 
«  listes  et, les  républiic^ins,  et  présentant  aussi  une  réparation 
«égale  à  toutes  les  classes  de  la  révolution,  la  loi  de  l'indem- 
<t,nit^  formait  le  plu»  beau  corollaire  de  l'abolition  delà  cotifis- 
«  cation.^  »        . . 

^En  observant  les  partis  jusqu'à  la  révolution  de  i63o,  M.  Sauaet 
y  voyait  une  guerre  ouverte  entre  lo  gouvernement  et  la  nations 
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et  ce  mouvement  de  progression  hostile  se  révélait  à  ses  yeux  par 
la  presse ,  et  c'est  en  cela  qu'il  excusait  M.  de  Chantelauzc.  Il  disait 
arec  la  même  énergie  de  conviction  de  son  client  :  «  Oui ,  la  liberté 
•  de  la  presse  périodique,  telle  qu'elle  existait  en  juillet  i83o,  était 
«  absolument  incompatible  avec  le  gouvernement  des  Bourbons.  » 
De  là  son  excuse,  de  là  la  nécessité  des  ordonnances  aux  yeux  des 
derniers  ministres  de  la  restauration.  De  ces  considérations  pi- 
quantes dans  la  bouche  d'un  orateur  libéral ,  M.  Sau^.et  venait  ra- 
pidement, rommeceux  qui  l'avaient  précédé,  aux  circonstances  de  la 
révolution^  aux  combats  des  trois  jours,  et  cherchait  à  justifier  M.  de 
Chantelauze  des  charges  de  l'accusation,  par  des  raisons  déjà 
données.  '  ♦  . 

La  matière  semblait  épuisée  quand  vint  le  tour  du  défenseur  de 
M.  de  Guernon-Ran ville  :  M.  Crémieux  n'avait  a  défendn;  et  ne  dé- 
fendit son  client  que  d'un  instant  de  faiblesse,  que  du  fait  de  la  si- 
gnature des  ordonnances.  Car,  sur  les  autres  chefs,  sa  justification 
était  déjà  complète  à  tous  les  yeux. 

Il  restait  une  tâche  difficile  à  remplir  pour  Taccnsation ,  c'était 
oe  répondre  aux  défenseurs  dont  l'éloquence  avait  donné  à  la  cause 
un  aspect  tout  autre  qu'à  l'ouverture  du  procès.  Deux  des  commis- 
saires entreprirent  d'y  répondre:  M.  Eéranger  discuta  les  questions 
générales,  politiques  et  préjudicielle^  soulevées  dans  Tintérct  com- 
mun des  accusés,  celle  de  Tinviolabilité  du  prince.  Il  insista  sur  les 
raisons  déjà  données ,  que  cette  inviolabilité  n*avah  pas  cessé  d'être 
respectée  :Cftarles  X,  en  quittant  le  royaume  et  traversant  des  popu- 
lations justement  irritées ,  n'avait  reçu  d'elles  que  des  égards  ;  il 
avait  été  traité  en  roi  déchu ,  dont  la  dynastie  ne  peut  plus  rien  pour 
le  bonheur  de  la  France,  niais  non  en  criminel.  Le  bon  sens  de  la 
nation  avait  réservé  toute  sa  colère  pour  des  conseillers  coupable^  ^ 
c'est  leur  responsabilité  qui  avait  protégé  le  départ  de  Charles  X ,' 
et  sauvé  sa  vie... 

Quant  à  la  criminalité  résultant  de  la  signature  des  ordonnances, 
qu'on  avait  essayé  d'afûiiblir  en  l'attribuant  à  l'influence  que 
Charles  X  exerçait  suc  ses  ministres,  M.  Béranger  n'y  voyait  pa.< 
d'cxcQse.    • 
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-  ^  (Mv  mcaiirari,  dirait  «  il,  qnaiqoe  Irs  tneirot  roinî«tr«t,  fAV  na  iMid^ 
^»ent  hnnoralile,  ^ient  cviiê  4«  compromet  ire  ie  nojn  d«  CH«rlr9  1^«  q^ok 
qn'lts  afent  plot^t  laisse  deviner  qu'ils  n'uni  ■yoné  la  sévérité  de  srs  ordres, 
Vvpiniâireié  qo^il  meitMl  à  c«  qu'ils  foasenl  tiéeniét ,  et  nrréaitiitik  ioloevc* 
qv'U  exerçait  sur  eox,  il  ect  afâigeant  de  lodire,  fnais  il  Aint  qnc  U  Fr«BCt 
le  sache,  loot  srmMe  concoorir  à  pmuver  qoe  les  ordonDaiice»  de  juillet,  et 
iiirW»ai  le»  éténeiiirm  qui  en  fnreni  la  ■iiiie ,  élàlrni  dans  le  veau  do  dernier 
l^qi.  Mais  en  afimetiani,  mai^  en  reronjisibsant  foot»  la  paît  qa*i|  a  pertoniiek 
leinrnt  priai*  am  événemrns,  el  a«tnirllaiit  l'fippirsMon  iuora!c  qu*ii  a  exeicéa 
êtW  »e»  miniatrea.  «raxri  arraient-ila  moins  onnpablra? 

m  Exi^ciileurs  de  sn  oidres,  in^liamrns  de  ses  volontéf  «pnqrr^ienf  iU  évîtcf 
la  reproche  de  couiplieilé  el  la  peine  qni  y  est  attachée  ?  Est-ce  aoos  un  gtia- 
tflrufniiaiii  toMtitutiannel  qu'on  pi  étendrait  faire  aabatiiuar  an  principada  U 
raapQOsabUita  caloi  de  rubewstnca  pas^iva...  ?  • 

Relativement  à  la  compétpni^des  juges ,  moins  atlaquée  que  dé- 
clibc*e  y  rhonorable  M.  Bérangor  démontrait  que  la  commission  de 
la  Chambre  (les  députés  avait  suivi  dans  rinstriiclion  desformatilcs 
régulières  avec  foutes  garanties  pour  les  scrusés  ;  et  quoi  qu*on  <'ùt 
beaucoup  disserté  sur  le  ^ens  drs  mois  qui  terminaient  Tart.  1 4  de 
Fancienne  Cliarie,  il  n'y  trouvait  rien  nui  justifiât  les  derniers  mi- 
nistres :  on  avait  cite  quelques  actes' dti  régne  de  Louis  XVIII, 
mais  dans  ces  dérog«ilions  à  la  Charte,  il  n'avait  agi  que  de  concèri 
avec  les  Chambres;  la  Charte  tout  octroyée  quVIle  eût  été,  était 
devenue  un  pacte  syllanagmatique  entre  le  monarcpie  et  la  nation; 
le  peuple  Tînvoquait  dans  le  combat,  l'art.  i4  ne  pouvait  pas  ren- 
fermer  le  pouvoir  de  la  détriiife,  et  si  on  l'avait  réformée  ^  cY'taît  à 
cause  de  l'abus  qii'on  en  avait  fait...    • 

«Ce  ^and  débat  toneh*  ft  la  Un,  dJt  M.  Dératj^  en  leraitnanf;  c^efi  ^09»$ 
i^a»îrqr«,  qni  al|r](le  lenuinrf  sonventinmiant,  iriâvocabli'iDrnt,  9vee  fodcpta» 
dance,  avec  d!||nité;  ce  ne  sont  pas  aeiileiueiil  les  lionimea  qne  iront  aviti 
jngar^  «a  sont  lea  aotea ,  ae  aoot  lea  dotirlnes...  Ceal  le  |iaijata  qva  vonsaMn 
frappai  da  rénrobation,  car  votre  jugement  aiifindra  pina  encore  qpa  les  pi* 
nirtrea  conpsbiea  :  il  servira  de  Irçoo  aux  rots...  Il  effraiera  lona  Irsboninies, 
àqnelqnf  rang  t^  la  foriimo  las  place,  qni  aaralavtt  tentés  da  Wnira  les  droft* 

da.«  pcMp1e«,pu  da  mapquer  ^  Içpia  Krmco*|  il  oon^aareraè  jamal*  la  pria- 
cipa  da  U  responsabililé,  pi  iuclpe  sans  leqoal ,  hélas  !  nons  la  voyous,  il  nj  a 
qna  troolile,  désordre  et  anarchie.  Voas  assnierra  donc,  par  un  aftanipU  ié* 
▼fr<ii  le  rçpoa  des  naiiop»;  ai  ci;t  eyr^ipla»  çrayrs-la,  na  Kra  PA»  «f i|a  ^Vit  p«ar 
rafTerniiskement  ^çm  troues...  • 

Onél»!)  impatt^itt  <l*èn  Unie;  mais  malgré  k  «vftolii  des  «gil«- 
lioas  populaires  qui  se  manifestaient  depuis  plusieurs  jours,  ^'><if* 
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menlMl  d*kcure  en  heure  TAttepte  de  Fis^ue  de  ce  grand  procès, 
00  fut  forcé  de  remettre  Taudience^  au  sortir  de  laquelle  plusieurs 
pain  fureni  insuités  pnr  les  griRipes  qn*iU  eurent  h  traverser. 
M.  de  Sussy ,  pair  de  Friinee  ol  ooionel  d*ulie  légion ,  y  fut  griève- 
nsDt  blessé. 

ai  décembre.  Le  lendemain^  M.  Madier  de  Monijau  reprenant  la 
répenie  de  Taccnsation  ^  protesta  eontre  les  éloges  donnés  par  la 
défense  aux  ministres,  de  Charles  X ,  à  des  actes  blâmables  de 
la  restauration  ;  il  repoussa ,  au  nom  de  la  nation ,  l'idée  qu'elle 
eût  eonspiru  quinae  ans  contre  la  dynastie  dt'ohue ,  et  rappela 
ioiimiairrment  les  griefs  réhultant  des  dobats  jpntre  les  quatre  mi- 
nistres. M.  de  Marttgnao  répliqua  encore,  cri  sVxcusant,  en  excu- 
untses  collègues  du  reproche  d'avoir  pu  offenser  Topin  ion  nationale, 
«t  1rs  aceitsés  d'avoir  outré  la  portée  de  Part.  1 4  de  Tancienne  Charte. 
Les  autres  défenseurs  n'ajoutèrent  que  peu  de  mots  à  sa  réplique* 
Lnaoeuacs  renonceront  au  droit  de  reprendre  la  parole,  et  M.  Bé- 
ranger  déclara,  au  nom  des  commissaliifs  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés,  que  leur  mission  était  Unie. 

■  T^  rAire  tra  commeDcer,  Hit-i1  en  t'adreffunt  k  U  Conr  :  1«  rérolotioQ  ^9  1^ 
Chanibn*  de*  dépnlés  e^t  «oas  vos  ynix,  le  livre  de  la  loi  y  ebt  également,  il 
VQP«  imcs  v<M  (jûvoiri;  k  pnyt  aUtr9<l  %  U  mpèrv;  U  obtiandia  bpaiM  ^  aévèra 
justice.  • 

m 
Après  quoi,  M.  le  prv''stdent  ayant  procVanié  d'une  voix  solennelle 

la  clè|ur«  des  débats ,  on  flt  sortir  les  accusés,  et  la  Cour  se  retira 

da«  la  grande  galerie ,  dite  de  Rub<*ns,  pour  en  délibérer. 

U  était  environ  deux  heures  de  Taprès-midi  lorsque  i'aud!ence 
ptiklicpie  dut  levée.  La  délibération  deia  Cour  fîic  lortgue,  moins 
par  diaaeollnienl  d'opinions,  dit-on' j  qnh  cause  des' questions  à 
poser. 

Ijà  Cmviv  nvait'd'abord  décidé  que,  sans  s'arrêter  au  réqulsltô're 
des comunssaires  ellal^^  de  soutenir  rapcttsation,  il'iiO  sciah  pas 
pfné  4*aiilr6  qn|!Sttoii  q«ie  tt4ie  dtffNMàon^  à  déflntr  datf«  l'ifb^c^nce 
ë'une  Wiapéçkdii,qMe6lion  ffftlqn«vq^i  fût  posée  sépan'mcnt  h  l'é^^'^rd 
ée  eiiaifue  aciaiisé,  et  qui  doniva  lieu  à  detix  Unint  d^oplnibn,  où  tons 
lai  pain  IbuMlt  «ooMéfm>«ienl  «ppelé»  à  émettre  leur  vote  à  haute 
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voix.  Il  ne  se  trouvait  plus  alors  qu'un  noinbre  de  iS6  TOlaiii.  La 
culpabilité  fut  prononcée,  poAr  les  quatre  accusés,  i  une  majorité 
de  i3a  à  i36  y  yoïx  contre  ao  à  a4.  La  déttbération  suspendue  pen- 
dant une  heure ,  reprise  vers  six  heures,  pour  déterminer  l'applica- 
tion de  la  peine ,  ofîrit  plifs  de  dilTérence  dans  l'énoncé  et  le  résultat 
des  votes. 

Une  forte  majorité  (laS)  s'était  prononcée,  contreM.  de  PoUgnac^ 
pour  la  déportation  ;  quatre  voix  seulement  pour  TapplicatioB  de  la 
peine  capitale,  le  reste  pour  une  prison  perpétuelle.  Il  y  avait  eu  à 
regard  de  M.  de  Peyronnet  87  voix  pour  la  prisoa  perpétuelle, 
68  pour  la  dcportaijon,  et  une  pour  la  détention  limitée;  sur  M.  de 
Xhantelanze,  i38  voix  pour  la  prison  perpétuelle,  14  pour  If.  dé* 
porlatioo,  et  4  ponr  une  détention  limitée;  sur  M.  de  GuerDOii-R»n- 
ville,  140  voix  pour  la  pri.son  perpétuelle,  et  16  pour  la  dépor- 
tation. 

L'arrêt,  rédigé  et  signé  séance  tenante  par  tous  les  pairs,  la  Cour 
rentra  en  audience  publique  à  dix  heures  du  soir  :  la  plupart 
des  auditeurs  du  matin  attendaient  le  résultat  de  cette  délibé- 
ration ,  c'est-à-dire  l'arrêt  qu'il  faut  lire  en  entier  pour  en  saisir 
Tesprit. 

Il  e^  dit,  dans  le  considérant,  que,  par  ses  ordonnances  du  25 
juillet,  la  Charte  constitutionnelle  ^  i8i4)  les  lois  électorales  qui 
assuraient  la  liberté  de  la  presse,  avaient  été  manifestement  violées; 
que  le  pouvoir  royal  avait  usurpé  la  puissance  légblative ,  que  les 
accusés  avaient  contre-signe  ces  actes,  dont  ils  reconnaissaient  eux- 
mcmes  l'illégalité;  qu'ils  s'étaient  efforcés  d'en  procurer  l'esécutioD} 
etqu'ils  avaient  conseillé  au  Roi  de  déclarer  la  ville  de  Paria  en  étsl 
de  siège,  pour  triompher,  par  l'emploi  des  armes,  de  la  résistaaos 
légitime  des  citoyens,  actes  qui  constituaient  le  crime  de  trahison 
prévu  par  l'art.  56  de  la  Charte  de  181.4;  et  d'après  ces  considé- 
raus,  la  Cour  déclarait  les  <|uatre  aecusés  coupables  du  criaM  de  tra- 
hison; mais  comme  aucune  loi  n'avait  déterminé  la  peine  de  Ja  tra- 
hison ,  la  Cour,  se  voyant  dans  la  nécessité  d'y  suppléer,  considéraDt 
à  l'égard  duprinoe  dePoIignac  qu'il  n'existait  hors  du  territoire  ood- 
tinenlal  de  la  France  «lucnn  lieu  où  les  condamnésàU  peine  de  ladc- 
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ponaëoB  paissent  être  transportés  et  retenus,  le  condamnait  à  la 
prifon  perpétuelle  »  le  dédarait  déchu  de  ses  titres,  grades. et  or- 
dres, frappé  dfe  mort  eivile,  comme  de  tous  autres  effets  de  la  dé- 
portation. Les  trois  autreli  accusés,  condamnés  à  la  prison  perpé- 
tuelle, étaient  déclarés  en  état  d'interdiction  légale  et  pareillement 
«iccbos  de  leurs  titres,  grades  et  ordres,  et  tous  quatre  solidairement 
«oodamnés  aux  frais  da  procès  (1).  (T07.  VJppendice») 

On  avait  de  vives  craintes  sur  Timpression  que  la  connaissance 
<le  œt  arrêt  pouvait  produire  dans  le  pubKc.Des  masses  de  peuple, 
ponisées  par  des  agitateurs  sortis  des  sociétés  populaires,  s'élaieitt 
portées  dés  la  veille  aux  avenues  du  Luxembourg  en  demandant 
la  tête  des  ministres.  Leur  exaspération  n'avait  été  calmée  ni  par 
leç proclamations  des  deux  préfets  de  la  capitale,  ni  par  les  ordres 
du  jour  du  général  Lafayétte,  qui  annonçaient  franchement  l'^- 
teotion  de  protéger  le  jugement  et  d'assurer  le  respect  dû  aux 
lois,  ni  par  Tempressement  de  la  garde  nationale  accourue  de 
tous  les  arroudissemens ,  et  même  de  la  banlieue,  pour  main- 
tenir l'ordre  public  ;  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  en  armes 
ne  rassuraient  pas  le  gouvernement  contre  Teffet  qu'une  peine  trop 
modérée  pouvait  produire  sur  la  multitude,  et  même  sur  la 
garde  nationale.  On  craignait  de  voir  souiller  le  seuil  du  temple 
de  la  justice  du  sang  des  accusés ,  si  on  ne  promettait  leurs  têtes  à 
réchafaud. 

Deux  heures  après  la  clôture  des  débats,  vers  quatre  heures  et 
demie,  pendant  que  la  Cour  délibérait  sur  le  sort  des  accusés,  son 
président»  le  baron  Pasquier,  ayant  donne  l'ordtede  les  reconduire 
i  Vinœmies ,  le  général  Lafajette  fît  li^e  cet  ordre  à  la  garde  natio- 
nale de  service  an  petit  Luxembourg,  et  sous  les  armes.  Bientôt 
après ,  car  on  tenait  à  ce  que  la  translation  eût  lieu  en  plein  jour, 
les  acenaés  passèrent  au  travers  des  rangs  de  cette  troupe  étonnée, 
mais  silencieuse,, et  furent .mb  daivi  une  voiture  qu'on  tenait  prête 


(1)  Quant  ■as  «s^mlaliIffM  abseiis,  MM.  à«  MontM«  d*HMiMs  et  Captile, 
mi  anèt  reoda  le  1 1  «Tril  laSi,  d*aprèi  rinatmolioB  àê  la  Oùtttnavito,  Itf  «T 
taaàumaèê  à  la  prison  perpétnallt^  etc.,  etc. 


(  eV^U  UQQ  calèche  du  mîiMsu-e  d^^'kitflrmuc)  i  In  poriq  fia  fakbif 
di$.l«  gffpie;  on  ét^Uyt'iHi  4  bou(  dVp  âcafUr  U  fo^do.  l4^tore  M 
imniMlUfeiDent  dfWgé^  par  in  rue  de.  Yauglvard  «t  h»  Inmtévifdiy 
«ou*  r^^corti;  dVo  ocadron  ie  caval^rît  «ommapdé  ptrlefooéral 
Fabvidr»  quç  le  loàiiMrii  de  i'înt^rîeMr  apc^mpagaaU,  éuat  lairmêDe 
à  cjieyal.  Oa  «Ua  «iiw  ^^  tf(r<i  inquiété» nu  tfUTors  do  qttdî|u« 
groii|)es  de  curieux  jusqu'^  VinceQii^ti  oil  lea  priMAmiers  Aiimtie» 
0119  h  (i  heures  du  «9^1^  ^  la  garde  du  général  Daum^sQil.  Oo  ut  leur 
lut  Tarrét  dp  la  Cour  (M.Cauçhj,  arcbîvial^  du  la  Chawbredrsftin) 
que  Iç  leqd4r-iiiaiD  matin;  M.  de  Pdlignac  (i)  mhiI  eo  par^l  parti* 
çulièrçment  affccl^t  aaoa^douie  i^  rause  de  li^  différence  de  la  |winf 
qui  ie  rctraochait  de  la  #ocitiéi  et  ai'uiUlAit  rompre  les  lient  qol 
pouvaient  lui  faire  supporter  Ia  .vie.  Huit  jour»  aprct  (  le  3o  dér 
cjmbrc  )  {00$  quatre  furent  conduits  au  fprt  de  Uanii  et  pendant 
ce  voyage  aus^i  09  jugea  pmdent  de  lea  faire  prçtéger  par  «ne  e»» 
çortfi  considérable*  contre  l'animoÂté  fiopulaire  passée  d*  Pam 
daus  les  provinces* 

l«eur  di'part  du  IfU^eipbourg  avait  d'abord  causé  plus  de  sur* 
pri^e  quç  d'irritation;  le^  raa^eii)blcmei>s  qui  «*étaieel^  formés  daas 
les  mes  adjacente^  au  Luxembourg  avaient  été  dissipés;  la  auit  avait 
été  calmes  ou  oVptcud«iit  qMc  le  mouvcn^ent  sourd  dus  patrouilles 
de  troupes  et  de  garde  nationale ,  et  des  piquets  nombriMU^qui  StS** 

donnaient  autour  de  grands  feux  alluméa  sur  le^  placea  puUiqefs;  ' 
mais  le  lefideipaii)^  quand  le  prononcé  de  l'arrêt  fut  miellé  ftgéinS* 

raicment  copnu  pap  la  lecture  dva  journau9(  »  îl  ae  manifesia  daai 

plusieurs  q|i*'\rtif  r;i  ^  ||i  foia^ieuriout  aux^nvirops  du  |4i)M»f9boiir{ 
çt  du  Palaiç-Rojal,  dea  sormptAipeii  d'agitafifm,  précticanini  d*U«S 
crise  p|u^  plarmapte  qp^jçelles  des  jour^.précfde^*  ï-e  préfet  da  la 
Sçine.(!||l;  pflilwn-BarrpO»  ^^  ^  &npr9l  cp  chef  dfiaëardes  ui^\m^\n 
du  rpyainne  (li? 'général  I/afayette),  avf^i^f^t  pi-ép^ré  et  {fût  B^^^^ 


■.'- '.'■?!'    -.  -■ 


(4)  J4-  da  BalifnSOf  fsef  d^nftAUgMiM  forr  w'tekw  (mifli  e*aiiil»étt).«|i  ■*••< 
dinll« procès  méaie.  ,  .   -    ^ ,,     ^  .,•  - 
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in  prorlamatlonft,  dona  Ie9'y4ellcs  fis  proresâiiient  et  preelaMiftieiit  le 
besoin  «  de  défeiAre  la  eapltali^  c«onlre  lft>iolcnce  et  KaiMechie  $  de 
f  prol^rjp  sûreté  des  fomllles  et  des  propriétés ,  dVmpéeher  qa« 
•  sa  révolution  ne  Ht  souillée  par  des  citlmes.»  Ces  proclamât ionsi 
jdresséei au  peoplepar  des  hommes  populaires,  lie  calmèrent  point 
l'irriMtion  ctcltée  dans  plusieurs  ^artifrs  populeux;  de  tous  cAlét 
ie  rrpanflal«-nt  les  bruits  les  plus  alarmans:  û*i  qu'on  alluk repren- 
dre Ifs  ministres  ik  Vincon  nés,  que  des  postes  étaient -désarmés , 
qnSiae  partie  de  la  tronpc  fraternisait  avec  le  peuple,  qae  l'àrtille* 
rie  parisienne,  stationnée  dans  le  Louvre,  avuit  livré  ses  p\ètt$f 
«[ne  les  élèves  des  écoles  allaient  se  mettre,  comme  en  Juillet,  t  la 
ti'tc  des  ouvriers  ;  qu*il  fallait  obtenir  les  conséquences  de  la  révo^ 
Imion  ,  rabolillon  de  la  Chambre  des  pairs ,  la  dissolution  de  celle 
in  (It'putés,  le  suffrage  universel,  et  qu*on  allait  eufln  proelanter  la 
fé|}itbliquel  Crpendaut  la  garde  nationale,  quoique  harassée  parmi 
ifrvlee  de  huit  jinirs,  se  rendait  encore  au  rnppel  :  tes  patrouillea 
nombreuses  »  ses  bataillons  agissant  dans  le  plus  parAilt  concert 
avec  la  garde  municipale  et  tes  Iro^ipes  de  ligne,  dispersèrent 
les  masses,  te  saisirent  de  plusieinrs  chefli  d*émeute  i  et  le  meuve* 
mmit  (nsnrreciionnel  se  trouva  tout  à  coup  arrélé  ou  remit  encore 
àd^aulres  Icnnjps.  Les  élèves  des  éeolet,  cpi^m  poussait  à  la  révolte, 
firnK  une  proclamation  dans  laquellii  ils  témoignaient  l^kiteotlon 
de  mainfenlr  Tordre,  tout  en  réclamant  aussi  IVxécuHen  des  pro^ 
messes  de  juillet,  proelamations  qui  semblaient  mettre  le  gouver« 
Dément  dene  les  éeoles,  comme  l'empire  à  Rome  aQx  ipains  de| 
préforieita  ,  qoe  le.pn'UBt  de  le  Seine  avait  jugé  utile  de  publier,  et 
que  personne  ne*  voulut  blâmer  pour  ne  pas  priver  la  tranquilUté 
jkablique*  dHtne  pareille  proieetion. 

La  même  joeP|  en  effet,  troit  à  quatre  mille  de  cet  éeeHers  te 
rénairetit  sur  la  place  du  Panibéun ,  te  prétenièrent  à  la  deilaièrae 
l^ion,  qiii  leur  teevalt  eenrime  d'etoorle  ;  ceux  de  TÉoele  Pel^rtoeh* 
aique  e».iiiii(anBe ,  «aux  det  autMt  écoUt  avec  Uuirt  cartet  à  leufs 


(f >  la  pt eatt  fWwihea<aprii  tlli )»  thfm^é  •m 


46o  BISTOOE  DE  FRANCE.  (tSSo.) 

chaptaux;  ils  parcoonirent  les  rues  principales,  assurant lei  d- 
toyeas  de  leurs  dispositioBS  à  maiotenir  l'ordre  pMic  et  recevant 
partout  des  félicitatioosy  et  même  des  hommages  de  recouaissance; 
ils  allèrent  jusqu'au  Palais- Royal,  où  une  députation  fut  chargée 
d'exprimer  au  Roi  les  véritables  sentimeos  des  écoles,  S.  M.  ac- 
cueillit leur  hommage ,  et  les  élèves  défilèrent  devant  elle  sous  le 
balcon  du  palais»  aux  acclamations  répétées  de  Fipe  le  JUùl  reipeci 
4  ia  JMI  Libérée  et  ordre  publie!  et  reprirent  ensuite  le  dienin  de 
leurs  quartiers»  en  recevant  'partout  de  la  garde  nationale  et  des  ci- 
toyens des  témoignages  de  reconnaissance  »  comme  s'ils  enaient  étâ 
la  garantie  ou  les  arbitres  de  l'ordre ,  de  la  paix  et  dès  destinées  du 
pays. 

Au  fait  »  leur  résistance  aux  premièi^es  provocations  dos  factieux, 
leur  réunion  avec  la  garde  nationale  et  la  démonstration  de  leurs 
bons  senlimens»  avaient  calmé  la  fermentation  populaire»  détourne 
peut-être  des  projets  dangereux  ;  ç'avfiit  été  un  servicf  réel  rendu  4 
la  cajMtale.  Aussi  la  Chambre  des  députés»  fort  occupée  et  agitée  elle- 
même  de  ces  troubles  »  en  votant  des  remerctmens  à  la  garde  natio- 
nale et  aux  troupes  de  ligne  pour  leur  noble  conduite»  n'oublîa-t- 
elle  point  d'y  comprendre  les  élèves  des  trois  écoles  ;  mais  comme 
il  s'était  mêlé  à  cette  discussion  des  observations  qui  leur  furent 
désagréables»  ils  se  hâtèrent  de  répudier  ces  remercimens  dans 
des^  protestations  où,  faisant  allusion  k  des  promesses  qui  leur 
auraient  été  faites  par  d'împortans  personnages  (1}  »  ces  jeuoei 
gens  se  plaignaient  amèrement  «  qu'on  leur  marchandât  les  li* 
«  bertés  que  leur  courage  avait  reconquises  et  que  leur  sang  avait 
«  payées.  »  * 

On  reviendra  sur  ces  événemens  qui  se  rattachent  ou  se  mêlent 
k  l'histoire  de  la  session»  et  dont  elle  donnera  l'explicaticm  ou  les 
dévekfppemens.  Il  nous  suffit  de  remarquer  id  qu'ils  jetèrent  de 
nouvelles  inquiétudes  dans  la  population  qui  venait  d'échapper  ans 

(i)  Od  troore,  daot  nn  ordre  da  joar,  tigaé  dn  géaéral  LafrjeU*  à  eeCM 
époqos  (  «4  déocnbr»),  ce  {waeege  rcaurqiuhle  :  «  Toot  a  été  fint  peur  l'^rJrt 
m  ^MtV,.iiôtre  réeoapapff  fpi  d*«epéfer ^m  lom  vi  Itra  Cili peut  i$  Bttrti • 
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dangers  d'un  soalèvnnent,  dont  les  promoteurs  voulaient  plus  qUe 
le  massacre  de  quatre  honinies.  Le  lendemain  de  ces  trmible^aS 
décembre)  le  Rot  alla  lui-même  k  cheval,  en  uniforme  de  garde  natio- 
nal, dans  les  dôule  arrondîssemens ,  pour  remercier  leurs  légions 
du  iUeet  de  la  fermeté  qu'elles  avaient  montrés.  Sfais  au  milieu  des 
acdamations  qu'exeita  sa  présence  perçaient  d'autres  symptAmei 
d'agitation  et  de  désordre;  le  volcan  révolutionnaire  ne  jetait  plus 
de  flammes ,  Téruption  avait  cessé,  mais  il  fumait  encore ,  mais  il 
graodailloiijoan. 


4S*  BlS!rOW&  Di  FMljraB.  (i63o.) 


CHAPmiË  XÎV.      . 

■ 

ÇbflAkra.dM  4Â^^m$m.  -*  OffftfûMdoii  d«  L^  farde  mUswW»  — -  ChmiiÉifii 
iaîU  ta  projet  do  gonverDemenC  -«-  Présentutimi  de  divan  projctt  de  loif 
•tfr  le  déituution  dn  PaDthéon ,  tar  le  rccratemeDl  de  l*eriBée»  ear  le  tiilc 
Citffe,  •nJ.^-^HMiet»  Mf  les  trohblè^dtîtaitoAéS  t>ar1è  ]sf*éèi  dei  mlnUffM.  - 
Rencrciiuene  votée  à  la  gerde  Dationale,  aox  troupe»  de-li|{IP«  M  «Éfeélé^NH 
dea  éoolea.  —  Rrpriee  de  le  dîecoaeioii  aor  rorganiaeiion  de  la  garde  niiio- 
liale.  —  Queelion  sor  le  commendanl  en  chef.  — -  Damiacioo  do  géeêral 
Lafiiyctie.  —  EsplicatiooadeiBaodéeaaQr  l*état  de  la  Fraoc««  — Débaieicc 
aujei.^-Eapritilra  dcaz  Chambrée. — Diaaolation  de  raïUlUrie  de  U  garde 
nationale  pariaieone. 


La  garde  nationale  élait  dans  îinc  grande  partie  y  dans  presque 
toutes  les  villes  du  royaume,  habillée  »  armée ,  reformée  provÎMii- 
rement  sur  les  principes  de  la  loi  de  1791,  avant  que  le  gouverne- 
ment put  être  en  mesure  de  lui  donner  tme  loi  nouvelle.  Le  projrt 
d'organisation  présenté  (  le  9  octobre  )  en  deux  lois  sépiirées,  con- 
cernant, Tun  la  garde  nationale  sédentaire ,  organisée  par  canton, 
oà  devaient  élre  compris  tous  les  citoyens  français  ou  fils  de  ci- 
toyens français  âgés  de  ao  à  60  ans;  Tautre  la  garde  natto-* 
nale  mobile  destinée  à  agir  hors  de  ses  limites  ,^et  à  renforcer,  en 
cas  de  besoin,  l'armée  de  ligne ,  composée  par  catégories,  suivant 

l'âge  et  la  situation  civile ,  en  commençant  p«ir  les  célibataires 

Ces  deux  projets ,  dont  les  dispositions  principales  se  reirouvaifnt 
dans  la  loi,  avaient  été  siuvis(  39  novembre)  d'un  troisième, pour 
le  vrvice  et  la  discipline  du  même  corps,  renvoyé  à  la  double 
commission  (  il  y  avait  18  membres  ) ,  déjà  chargée  de  l'examen  des 
deux  autres. 

Le  ministre  avait  reconnu  la  nécessité  de  les  joindre  ensemble 
pour  en  faire  le  code  unique  et  complet  de  la  garde  nationale;  la 
commission ,  adoptant  celte  idée ,  avait  accueilli  ou  recherdié 
des  informations,  des  renseignemens  ou  des  riklamations  aur  les 


bCdfM  <iu*ir  y  âVait  ericoré  h  remplir,  ou  sur  Icd  améliorations  que 
laM^xniv^ih  reccvbîr,  eti  y  admettant  toutes  les  mesures  utiles  ' 
etftofoDfdde»  dati$  i^<^"fbutd  'd'hcf^s,  dont  le  pluâ  ancien  datait  d^à 
dejfluiide  ^liaraiitû  dhtiéés  (i) ,  travail  immense ,  dont  le  ra|»por- 
tcar  (  M.  Charles  Dupin  )  présenta  le  résultât  clans  la  séance  du 

Oto t<^s^  tté  éiStes ,  lé  pttii  itnportattt  était  la  îoi  cte  1791 .  La  tom- 
flibnbtt  t^hlt  ihefèM  h  's*en  rapprocher  en  tout  ce  qu^l  avait  ie 
Wisètvhiénir  yùttr  Térat  i^odîâ1,et  de  conVenàblë  aU  peuple,  au 
(iHKéttÉéthMt  V  à  Itt  Cha)*te^^  h  fo  dytiaitié  de  iS3o. 

«fIc^di^%}*.h<ifH^Wf  ff r«rtr|m^;l9«*vbes  seront ftraliYèBi  d^aéèoM  aiee 
crllm  da  grand  cituyen  dont  U  canière  fui  illiisirér|  de»  le  ^ébat#  paria  li« 
MA^aitftitéffkdèi'i^ëtMUdÀ^  la  Vfe  |>birtit|n6  ftV^  en'c)iielr|ae  aorte  iJentiiièe 
•nc\Mf^\f^^^  i'^\É^M^,^lH  «•'4«  U4tifiiiKle  (M.  àè.Làtnytitéy 

•  Naqs  nous  rappelons  ,^  av«c  nu«  éiiioiimi  profonde,  <qu*il  j  a  pea  4e  jfM|Cs 
il  Qf^all  êM^iitfvJ  âf  v^tt^ïWbWo*^  eèiT  pa^blei,  qiiS;  cf^ns  sa  boariie,  élâitnt  aae 
balte  aç^iftjO^M  ^>i>di|,4l|i*i^«i»iii|ilf,#cl«acià  {(tiwvtfraaHiCDC  iiiMpolM|mi,  fM*. 
■  «aircciiuo  dftait  le  pluaaaiat  des  de%'oirs  ;  j*ajoata  anjoard*lipi  <|na,  aoua  un 

•  j^Qvcrnenieiit  libre  et  jo»ie,  ioplûii  saint  de»  devoirs  est  robéisAance  ans 

•  lMl^.,£h;b\^nt-..W«>i{»k;27ifl<  «iMlLMVt**  .propre i.pféf  mit  HliMKtMtitfa  ; 
cciicde  i*93o  le.aerx.plos  a.prrparer  robéî.Hs«ioceaax»lois 

^  Hoifè^itlbà^Hè  •éOlIf^rt^* riddft  11' donné  la  luesn^e  de  ce'quê  hons  poavioat 
meiûr-^  O^ictpr  |l*ni^.si^«^ii^.ofllre40  vboavè.,  j»|ftèà  qnarattt»  «oi  il*ci«|>é>* 
ricncfs  ai  snavent  crneilta,  et  par  cala  uiéine  faiieatea.  Il  a  voala  qa'aoe  da- 
vise  tonjej>arinqne,  iihe  rté^  ordfe^j4bUc  ^  ftm[^\éS^l  anc  iea  drapeau»  da-tft- 
garJr  nationale  parisienne  une  autre  devî»e  qne  la  lot  d'octobre  X79C  inscrU 
uit  d*aaî;  e.aqr  les  drapi^^x  dt  la  gAndfl  i^.lWHaJiç.;  44f''4^  •»/»  mûrt$  «ri 
(TricrAÎ^ine^d  aborij,  cri  aeTureur  eusiMte.  0t*auou,^t  retentir. p9arUvrcsr  ê  \m 

Bwrtlestf^WaelirtbeHë.»  •  *'-  '     ..     ' 

■  ■  »i   •  • 

Entrant  dans  les  déiails  du  projet,  M.  Charles  Dupin  faisait  ob- 
server que,  d*a|U^s  les  bases  établies,  éft  SldrtiÊf tafat  à  fitascri^tibn 
tous  létTHMbiliV  ttèpiii$  2ô  ans  jusqu*^  60  ans,  le  cadre  à%  la 
garde  nationale  comprendrait  le  quart  de  la  population  du  ro^auiM 
(  environ  8  millioQiid1|MiHMa-);  ■  .     '     .  •  - 

Û*aprcs  le  travail  de  la  commission ,  les  trois  prôjdfs  réunis  en 
noe  seule  loi  devaient  former  neuf  titres,  dont  le^sixprefniersapi^ar* 


f  •»« 


(i)  Dédaratîon  dea  principes  coustîtvtlUMili  tf«  li  fcrtatflM écft giVllès  lia* 
tioaalfa,  arrétéa  par  T A«aeiriMé»f »ateitai>aM. #d>iaill|i»8ysf6^  ' 
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tenaient,  celui  du  gouvernement,  intitulé ^ar^/^j  nationtilen  êédeit» 
laires  ;  le  septième,  consacré  aux  memrct  exc€piionnelU$  ^^ promis 
ioirts;  le  huitième ,  à  l'organisation  des  colonnes  mobiles |  le  nen* 
vièmCy  aux  dispositions  jugées  utiles  sur  le  service  et  U  disqjp^ne  de 
la  garde  nationale  (i). 

Quant  aux  dispositions,  la  commission  avait, tout  d'abonJ^aboK 
la  séparation  établie  par  la  première  loi  entre  les  gar^.palio« 
nales  sédentaires  et  les  gardes  nationales  mobiles  ,  d'après  )eprii|- 
cipe  établi  par  TAssemblée  constituante  qu/e^  coo^me  il  n'y  a  «{u'aiie 
nation,' il  ne  doit  y  avoir  qu'une  garde  nattonaU ^ . sounûse  aax 
mêmes  règles  et  au  même  uniforme. 

L'un  des  points  les  plus  déKeats  ec  tes  "plus  itnporhfns ,  était  li 
fixation  de  la  limite  des  pouvoirs  et  de  leur  exercice  entre  TautiH 
rite  civile  et  l'autorité  des  officiers ,  efiargé^  dé  eoiiittoafider  1i 
^rde  nationale...  Ausst  la  commission,  canserviiit  rartidi  9i  ^ 
pkoe  cette  garde  sons  l'aiitorité  des  maires,  été  sotts-préf^tsf,  des 
]iréfets  et  du  ministre  de  l'intérieur....  \'/  ,  ^,     ,, 

Suivant  le  projet  du  gouvemenent,  la  garde  cmtttfiale,  renie 
sans  distinctipn  de  Ifèu ,  était  placée  soi|s  l'autoKté  civile  diirinsire 
de  la  commane  cheMteu  du  oanton.  C^esc  ici  ^ ifil  y  aviil  dissen- 


(i)  Le  projet  et  hreomiiiMioB^  Il  faut  te  dîrc  d%Tano«,  poor  riniclligcact 
dS'l*  dhètutiOD,  •  encore  «nbi  bien  ^et  dungemcni  dans  la  diacuieioB. 

La  loi  telle  qn'elle  a  été  définitivement  adoptée  («i  BUft  xS3i)  n'ofire  ^ 
ais  titrée  enbdivieée  en  aeetîona  : 

Titre  I*.  DSapontioaa  géaéralee. 

'  ^.  Deroblîgation  da  aervioe  et  de  TioMiptioa  a9.f«pl8tff  jnalB|<fah? 
*  m.  De  nnécriptlon  an  eontrèle  de  aenrioe  ordinaire  et  de  téeervs,  «i*f* 
tlMieyatc. 

De  la  lonnation dee compagnies,  batailloai  ei  Mglént,' 

NominaCiom  aoz  giadca. 

Ordre  da  aerrice.* 
'  Des  pefacf ,  dee  eonaelli  de  dladpliae. 

De  rinatmetfon  et  dea  {ngemena. 
'Vf,  Mmrcs  eaLecptionneUee  et  iranaîtolrca. 
.  y.  Dfla  détite^apspa^^rrlee  do  paix). 

VI.  DeeeorpedéiMWpeerlteeevIeedo 
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tiineol  capital  eatre  la  oonaiBissîdtt  et  le  gouveritement.  La  commis* 

ma  n'avait  pas  pensé  qu'il  fût  possible  de  donner  aii  maire  d^me 

MiBiDoiie  y  juridiction ,  autorité  sidt  la  garde  nationale  rétniia  hora 

éa  territoire  de  icet'ke  commune  ;  c'est  pourquoi  .elle  proposait  l'or- 

gaoisation  par  commune  et  non  par  canton ,  en  proportionnant 

In  cadrtf  da  secttons,  de  «ompagnie»  ou  de  batailUm,  à  la  pôpbla- 

ûod;  elk  appirouvait  qu'on  laissât  à  Taialurité  royale  la  fatuité  éé 

suspendre  pour  un  au  la  première  organisation  de  la  garde  ua^ 

liooale  en  certaioes^  localités  »  ou  de  dissoudre  celte  d*uiie  commmie 

ou  d'an  caoton ,  avec  obligation  de  la  réoi^aniser  dana.lt  ;terni# 

d  une  année  »  à  moins  qu'une  loi  spéciale  ne  reculât  Ift  terme  de  La 

suspension. 

Celte  limite  mise  à  la  suspension  assurait  que  kfMM&voîr.rojral 
ce  pourrait  jamais  rendre  illusoire  le  droit  des  comœunea,  ainsi 
que  Tavaient  fait  en  1827 ,  pour  la  première  du^  royaume ,  les  mi** 
nibtres  de  Charles  X- L'honorable  rapportetu*  observait  cnoote  que, 
par  un  excès  contraire,  la  loi  de  1791  n'accordait  pas  au  Boi  Iq 
droit  de  dissolution,  nécessaire  à  la  conservation  de. la  monardiie, 
«0  des  temps  où  les  passions  et  les  factions  emportent  Les  haminfi*' 
«  Un  articlr  de  plus  à  l'ordonnance  des  gardes  nationales  sous 
lareoauratioo,  disait-îl,  un  de  plus  à  la  loi  sotis  l'Assenàblét  ooostt«* 
tuante,  et  peut- être  deux  trônes  n'eussent  pas  péri  par  dtsêxcèi 
opposés.  •  » 

l^  oommission  ne  proposait  aucun  changement  essentiel  aux  ar«* 
ticles  qui  ooneeroeat  l'obligation  du  service  personnel  ;  elle  élar- 
gissait y  sous  phisieucs  rapports ,  les  txemplions^  et  les  facultés  dt 
remplaoement  du  père  par  le  fils,  du  frère  par  le  foèrt,'  dtroncle 
par  le  oeveu ,  et  de  tout  aiutre  garde  national  par  un  homme  de  in 
même  compagnie  ;  aile  approuvait  la  AHrmalion  de  la  garde  nation 
iiale  à  cheval  comme  utile,  surtout  pour  la  polietiet  desponapîera}. 
mais  elle  était  d'avis  de  borner  aux  places  de  guerre,  aux  côtesi 
maritimes,  la  formation  de  coVnpagnies  d'artillerie  qui  ne  pou- 
vaient avoir  dans  la  cité  une  action  coëreitive  ejt  pourtant  înof- 
fensive. 

jinft.  hùfk  pour  18^0*  \o 


4M  blSTOIRB  D£  filLAJlCE.  (t83o.) 

JDvpia*  M  pcÉTf Mt  ém  irgirdéi  odunot  mofe»»  lubHti<rtft  pour  l«  mahltlai  ^ 
]«  paix  pobliqiify  bat  eMeotîel  d«  U  garde  iiaik>p«I«.  éiniî  ooiu  ifom  pcofi 
qtl*ll  ne  eon tenait  pas  daas  1m  grandes  ftitca,  et  stiituat  dans  la  capitale,  d* 
•oncèiHfcrdbB*  mm  «è«e  iMMt,  «t  le»  gMSdtt  fetiloiiiMk  wpfèUèui  Mr«ii»  dil 
bonchen  k  fea,  et  eta  boacbea  à  feu  formant  pn  paro  de  gotffre  an  aûl^a  te 
BabilktioDs  paîsîblea.»*' 

« 

IL  XHipIn  propMèîi  e»cooséqafs^i  i|u«  le»  pièCM  prétéMpoor 
Mcacraîtet  J«  rarcitim«  fMUtMttli  l«  dllc^élkMi  «lu  fbinitMilc 
k  4(iMirr#,  «t  <)Ue  l«ft  («tdai  niCioMHK  forniés  4  cti«  «serciee»  fu^ 
MBlpIaeét  pur  tubdivitMiM  «li  s«id  d«€ba<|li«  légtoOi  pfOpoaMM 
^i  fut  mai  licciieillw  du  côté  gn^chei  eumme  ^oivalcnM  k  là  dii« 
aoliitimi  de  et  «orpt  oti  sViiîeqi  fait  iiMcrîre  lieancoup  ée  jétincs 
gens  d'opinioDs  exaltées,  membres  Je  sociétés  poptil^îrea. 

LainoanMtiott  atta  grade»  avait  aussi  soulevé  qitt'lque^  drisemi- 
Acna  dca»  la  ««niiirilsioii  :  les  nnê  voiilatem  la  laiés^  potir  «>tis 
aénBisa  dans  la  loi*de  1791  ^  aujt  gardes  nationales  )  d*alitres  objee*» 
talent  jfttv  dans  les  promeMri  de  la  Charte  de  f  83o  II  n'était 
qiâes^n  que  À*inunpemion  /  que  ee  sérail  leiir  dotit^r  titie  filcutté 
aaioAitMae  à  l'exclMiotide  la  eotireiioei  qiiè  de  kur  attribuer  li 
nBWHaiiiiii  ilif  nnti  I  tons  les  grades;  Ils  Toâlaktol  lalssifr  auUoi  da 
ndiasie  dMib  du  abrfdelNttaillon;  en  déflnit)<rt,  la  commlsfiioD  se 
botani  à>  aevmcltre  let  o[)kiioiM  éfioneéeft  à  la  aagesse  d«  It 
Chambra   • 

D'autres  changemens ,  moins  importans ,  avaient  été  proposé» 
aotiine  VIll,  peua  liuiiiet  ii  m»  atr  la  durée  du  service  deegardrs 
netiboam  a)ipaléa  au  seeour»  6^  l'armée ,  et  euriovf  an  ilcre  IX 
.  dwB  itffmm  tkÊtifiiiifairti  ^  pour  \té  ndiiger  OU  pour  rt  TaeiNter  l'ap- 
pUoeikm*^  IML  CSiarlei  Dupi'i  assurait,  en  fi^rtnrflaufr  ào»  rappM, 
qrieleiia  ces  amendeuieati  Malgré  leur  gnfead  dciMrbï'e  m  leurs  ecn* 
séquesotb  gravds ,  coffiMMiîquéi  auit-uiluiitreé  du  W(à  i  tmàttdM 
approfvéa;6o  général  y  er  tvgamMfs,  peur*ki'pliipan,  eoiÉflie  &tâ 
améJioMlionft''   •'     ^'    -       \ 

nirMof/e^.  L'ordre  du  jour  appelnit  ta  diaéu»$ldli  de  «e  fffojei, 

loTfMfe'ii  :fttc  rriardc  o»  liiteiYompn  pardi'iia  aviNfi  phopestileat 

du  gouveruemciit,  trop  importantes  pour  ne  pas  en  faire  meUtieai 

^X'noeH^réseniée  p^r  le  itaîmaiii»dei'flMérieiirf  »raîl  ^our^/al 


éie  fendre  à  un  de  nos  plua  bôaux  monumens  la  plus  belle  dèstl-> 
nation  ,•  c'esNà-dlre  de  eonsacrer  de  nouveau  le  Panthécnr  à  rè^- 
fetoiV  les  restes  des  citoyens  iHustrei  qnr  ont  bien  mérité  do  là 

paltfe.  ...         * 

te  ministre  rAppelait  à  de  sujet  les  ftcmnèunl  tendus  pàV  ruttlfr 
foiré,  et  dans  les  temps  tnôdemes  p^t  l'Augletei^i^i  ft  là  iùétùùfU 
de  eeut  qui  avaient  bleu  uiérité  de  leui>  pays  et  ûë  l'hnttiaUlté  ,•  «t 
la  consécration  du  Panthéon  àj^mémoife  des  gfaudS' hOMittè) 
(loi  du  l'' lO' avril  t^gi),  qite  la  recoonaissatiee  des  Pi*àftçâlàlou- 
trird'àbohi  au  plus  éloquett  défenseur  de  leuf  liberté*     ' 

■  Si  plot  tard,  disait  M.  la  miaistrey  la  pooToir  las  a  désheritéa  des  hon- 
IMuis  fafiibres  qdf  lèor  ftireiit  âic^méi  par  là  lot ,  U  piiAt  rtatir  db  i-^don- 
foérir,  aa  ^»  da  aon  sang*  le  droit  da  sa  oiOf^trer  racoDiiaiiisi9iia;.'at  e*dstiii« 
sortir  d*oaa  tévotntion  oà  tes  sacrificfs  ont  été  sablimes,  qii*alle  éproareplns 
|)rofoDdéitt«h(  qdé  JaitaaU  le  beâoid  d*liano^e^  les  morte  ilhisti^s.ff  ^ 

Quanc  aux  forni«i1ité$  à  suivre  pour  décerner  ces.  hoi;i^euKS^if 
(oovememcat  proposait  qu'ils  ne  fussent  décernés  que  par  le,  con- 
cours des  trob  pouvoirs  ^  c'estrà-dire  en  vertu  d'une  ^0^,  et.  dis 
aos  après  la  mort  de  celui  qui  en  serait  juge  digne.  ... 

*  Ottli  peiué,a{oiil«!tM.  dêMoàteKvet,  q«4  latafsott  pnbfl^de  tM  ;^?ili 
pRmoDacr  avaa  imparlialhâgoa  apr  daa  otodrea  fafroidiaa.  l\  fiitttqn*os.poj|af 
dire  qae  c'est  \*  postérité  qui  a  jugé,  aiia  que  le  jour  do  tiiompha  soit  réella- 
meof  celui  de  ta  ju^tictt. 

«  NéaniBuÂns,  dans  les  lauea  coaragenaes  qni,  djiniiit  les  dernières  aaaéea« 
ont  préparé  la  conquête  irrévocable  de  nos  libertés,  trois  bomines ,  par  lenra 
lafraa  at  laora  vertus^  sa  soi^  plaaéa  hors  da  la  régla  co^aiaoat  at  .«V^da^aa 
des  pré^oyancea  même  de  la  loi  (le  général  Foy,  Manuel ,  La  Rochefoneaoi^- 
liaocoart).  L'importance  de  leurs  services,  la  grandeur  des  évéuemens  qu'ils 
oat  siaenés,  ont  ^tk  qoefque  %ottè  Vieifti  leur  mémdï^e,  et  11  lidoS  lemble  jtTsta 
tpt  les  Chatabraa  edefiement  ^  pif  tttt  adle  ekeeptfouite}  en  lew  faveur,  \m 
vaax  nnaoimea  des  Français. 

••  N'y  a-t-il  pas  ^nelqne  antre  grand  citoyen  %>Dt  le  nom  soit  TieilJU  ansaî, 
qnoiqae  sa  tonibe  ne  soit  pas  même  encore  ^eriiiéel^  ^ons  ma  comprrnes  tona. 
car  il  y  â  prn  de  jours  entore,  voosadoiiriez  le  talent  d'un  orateur  dont  tonfe 
le  tta  fat  eOtiia^rée  i  U  Héfenae  île  la  Whfttê,  et  ▼«!»  ê^tt  nommé  Keiljaàkin 
Coiis)ant  (il  était  mort  le  8  décembre).  Que  ce  ciioyeo  iliustra  fkeaiMidaM 
plaça  à  çôié  da  ceux  ^ua  mon*  eootoiidoiia  avac  lai  4#i|a  nos  regcets*'» 

A  c6té  de  ces  monument  particuliers ,  le  gouvernement  propo- 
sait deconsacrer  des  inscriptions^une au  souvenir  des  Français  JBorta 
glorieusement  aux  champs  d'honneitl"  pouf  In*  déf^6<^  ofi  là-  glorf€ 
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de  leur  pays ,  noms  si  nombreux ,  que  Tenceint^  du  Panthéon  ne 
suf^rait  point  à  les  contenir  ;  une  autre  au  dévouement  des  Fran- 
çais qui  9  comme  Borîes  et  ses  braves  coispagnops ,  avaient  perdu  U 
vie  pour  la  cause  de  là  liberté,  victimes Jrop  nombreuses  encore 
pour  être  nommées  ;  nais  «n  laissait  à  ceux  qui  visiteront  le  Pan« 
0i^n  le.  soin  pieux  de  suppléer  à  l'insuffisance  de  l'hommage,  et  de 
remplir  par  la  pensée  l'inscription  funèbre,  au  gré  de  leur  admira- 
jtion  ou  de  leur  sympathie.       ^ 

Sur  la  troisième  inscription  c^i^ient  être  gravés  les  noms  de  tous 
les  braves  qui  avaient  succombé  dans  les  mémorables  journées  â» 
juillet. 

11  n*est  pas  besoin  de  dire  que  ce  projet^  entendu  avec  froideur, 
quelquefois  avec  un  sourire  ironique  des  membres  qui  imitaient  de 
rancien  qÉ||é  droit ,  fut  accueilli  des  plus  vifs  transports  du  reste  de 
l'assemblée  :  c'était  une  satisfaction  offerte  aux  passions  du  mo- 
inbent,  une  sorte  de  précaution  prise  contre  les  désordres,  qui  pou- 
vaSeht  aVoir  lieu  le  lendemain  (  la  décembre)  aux  funérailles  de 
Benjamin  Constant ,  que  les  jeunes  gens  se  proposaient  de  porter 
au  Panthéon  ,  sans  attendre  la  décision  législative.  Il  n*est  pas  inu- 
tîje.»  toutefois,  de  remarquer  que  ce  projet ,  jugeai  urgent  et  si  pa- 
friotkpie  (i),  enseveli  dix  à  doiixe  mois  dans  les  carions  de  It 
Chambre,  n'en  est  sorti  que  pour  retomber  dans  l'oubli^  sous  le 


(t)  Toid  M  projet  qn^on  poorn  comparer  grec  oclai  qol  fat  ctuaits  db- 
enté  t 

Art.  s*'.  En  exéention  dt  la  loi  du  4-io  •▼ril  1791,  la  Panihéoa  aéra  éf 
nouTfafl^cooaacié  à  raccvoir  laa  seataa  dat  ckoyana  illoatrea  qui  out  kian  mir 
riia  de  lear  patrie. 

ft.  L'rnscriptioti  ÂxnL  ornAVoFaoïmu  la  rArati  aïooirirAïaaAat'B  aéra  tétaUU 
•or  le  rrooton. 

3.  I^aa.  bonocnri  décarnéa  aaroal  on  on  aanaoléa  oa  une  ioacripiioa  gravât 
aar  «ne  tabla  àm  marbra. 

4.  Les  botiiiffQrit  ne  aeront  accordée  qii*en  vertn  d*dBa  lof,  dix  ans  an  motel 
aprèa  le  décès  drs  ciiuyeoA  qoi  en  acront  Tobjrt. 

5.  rtéatmioiiia,  an  99  juillK  i^3i«  premier  anniversaire  de  la  révoinfîon 
de  tilio»  lea  realea  de  Ifoy,  La  Kocbafooeanld-Uancuart,  Manuel  et  iScojafliia 
Constania  awont  portiaan  f aaibcon. 
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poids  d*tine  disriission  quelquefois  scandaleuse  :  Tinscriptiofl  h'ta- 
blie  sur  le  Trooron  du  temple  attend  encore  son  application. 

La  présentation  de  ce  projet  fut  suivie  de  wUe  d'autre  loi,  pro- 
posée par  le  ministre  de  la  guerre ,  qui  tendait  à  réformer  retint 
des  10  mars  1818  et  9  juin  iB^/i)  relatives  au  recrutement  de  l'ar*^ 
née,  où  Texpérieuce  avait  démontré  la  nécessité  de  faire  des  moïK- 
icafions ,  nécessité  que  la  discussion  de  la  loi  sur  le  vote  annuel  du 
contingent  avait  encore  mise  dans  itn  nouveau  jour.  Ce  n'était  pas 
que  le  ministre  actuel  raéeonnAt  les  avantages  que  la  France  avail 
rrtirés  de  la  loi  du  10  mars,  œuvre  admirable  d'un  grand  capitaine^/ 
le  maréchal  Gouvion-^Saint-Cyr,  aArpiel  il  se  plaisait  à  rendra  «kl 
éclatant  hommage. 

•  Cette  loi,  disait  M.  le  maréchal  5ioix1t,  aï  on  ne  reporte  aos  anaceptîbilitét 
de  l'époque,  ans  «xigru^t  rie  cette  cxrnr  rétrograde  effa-ayée  d*ooe  hMtkatto» 
Miî«»aale  qai  e&t  pa  devenir  le  fondement  de  sa  imiafanoe,  on  pent  la  re« 
{«rdcr  comme  le  munament  le  ploa  hardi  rt  \t  pins  dirûcile  à  la  tiiia  (|né  1rs 
qeuise  annéec  de  la  reslaoration  eaesmt  vn  ee  lever.  An  derent  de  -oette  loé^ 
comme  devant  nn  rempart  «  sont  «ennes  expirer  toatea  les  ambitions  illégi- 
tiaicsi  c*est  elle  qni  a  assaré  Vavenir  et  les  droits  de  nos  aoldata,  et  si  parfois 
•Hé  a  pa  être  élndâe^  il  fiint  le  dire«  elle  n*a  jamais  été  onvertf ment  violée.  Tel 
est  ritrésUtible  empirf  d'na«  lé|(isiation  foitement  coynne  qui  ne  s'a^nie.qne 
tar  les  le^ns  do  passé.  » 

Cependant  elle  ne  sufGsait  plus  aux  circonstances  ni  aux  besoins 
du  temps  y  elle  avait  établi  la  dui^  du  service  au-delà  de  ce  qu'oq 
pouvait  exiger  avec  le  changement  dans  le  mode  des  appels ,  et  sur- 
tout avec  rorganisaiion  de  la  garde  nationale  où  Tarmée  pot^vait 
trouver  à  se  recruter. 

On  n'entrera  point  ici  dans  le  détail  des  améliorations  projjpsées 
par  ce  projet  dont  la  discussion  n'a  eu  lieu  qu'en  i83i.  Il  faut  re7 
venir  à  celle  du  projet  de  loi  d'organisation  de  la  garde  nationale 
mise  ensuite  à  l'ordre  du  jour. 

t  » 

6.  Seront  gravées  anr  les  mnrt  du  Panthéon  les  inaeriptiona  snivanies  : 
I*  Ans  Goanmixms  korts  pour  ul  rATR». 

%^  Aux  CITOTSm  QOI  OHT  PSRI  POUR  LA  LIBIRTI. 

3*  Ame  niRoa  ois  youanias  nt  tvnxxt, 

Lenrs  noms  seront  grarés  an  bas  de  cette  inscription. 
7*  la  présente  loi  sera  grarée  tnr  les  mnrf  dn  pMitbéott. 
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Il  4éi$mhr9,  M.  le  oo\iH^^\  Jacqaerouiot,  |Nrf|»ief  ornlflir  \»¥ 
dît,  s'9t(Ac)>A  uirtout  «C9  qu'il  considéraitCQmmafiCfi  dttusdispf^ 
sjijops  vît4l?6,:  la  pi#dièr« ,  celle  de  l'i^lcpiioii  et  de  U  npoiipfttioxi 
4e$:  difCéreM  chefs  ;U  Mcoode,  celledesnppoKsde  la  garde  natio* 
iule  avec  le  pouvoir  exécutif.  Une  cboae  frappait  d'abard  IV^teur: 
G*4i#i^  Mne  timidité  irèft^grande  dans  i  emploi  vital  du  aya(iipe  élec* 
Ufj  fH  d'une  autre  part  une  espèce  d*arriéFe-go6t  deoentraiisatioiii 
qui.  fipiTPit  croifO  que  rinAueiMffe  d'uoe  époque  à  JAtuait  abolie  avh 
fli^igî-ti^op  >vi?efuejit  sur  lea  prépccupaiîoQade»  rMactetiri>d€  U  kg* 
\\  s^^i\  9«  ^ystènae  plu»  iaiig^  d'electiou,  qui  s*étendit  à  tou«  les 
gMd/i^.6^U9  exçepii^n^  Il  ^ouliit  au«4i  qufi  la  pominiitioo  aui(  «n^ 

plois  supérieurs  fût  restreinte  le  moins  possible.  l4rdAn|{0r  M^ft^s^u-* 
v^j^  çl}pix  et  l'cxerçiçe  d*un  trop  grançl  pouvoir  çntre  des  mains 
qnipourratem  en  fabe  tifi  maut^'ait  usng^^  lut  Sembla  ient  av<^r  pré" 
occupé trpp  vivement  la  commission.  L'orateur  était  loin  de  parta- 
gea ors  craintes ,  et  potir  prouver  qu  elles  ne  doivent  pea  être  ae- 
cpeniîc^i^  par  les  esprits  rfiîsônpnbte^ ,  il  invoquait  les  choix  d('j3( 
fiaits,el  demandait  ai  b  boA'sensdes  maasea  n'a  pasrendii  une  exacts 
justice  &  tous  les  boni  citoyens  qui  av'aleut  âes  titrc^  à  une  dislinC' 
tion  quelconque.  Eh  bien  !  ce  qu'a  fait  la  masse  pour  les  grades  in- 
fcrreurs,  d>sail-il,  elle  saura  lé  Jaîre  pour  les  grades  supérieurs. 
Les  seuls  dangers  de  Tcleciion  seraient  tout  au  plus  quelques  petites 
iptrigués,  quelques  rivalités  locales  qui  jpeuveht  liien  triompher  sur 
un  ihé^re  rétréci ,  mais  qiiî  disparaissent  promplement  en  présence 
des  masses  dont  le  tact  est  sûr  et  toujours  victorieux. 

Td^tefoisi Toraleur Taisait  la  part  des  difficultés  d*exécutIon ,  sur- 
tout  dansles  communes  rurales.  Une  transaction  lui  semblait  Indîs** 
pensable,  et  iî  la  croirait  su  Hisanle  si /dans  ta  nomination  à  faire 
aux  grades  supérieurs,  les  gardes  nationaux  étaient  représentés  par 
un  nombre  écai  à  celui  des  officiers  et  sous-officiers  réunis.  Ce  se- 
rait  environ  huit  fusiliers  par  compagnie,  qui  seraient  désignés  par 
la  voie  du  scrutin. 

M.  le  colonel  Jacquemijf)o(  f^ÛMiU  (y|igljt!\|a.  Vf\f^  ûbsefvati<tos 
critiques,  particulièreqpTçnt  sur  {^article  oui  donne  au  Roi  seul  le  droit 

die  disaoudre  la  gMade  Mtâ«iui)#,  4ra^  ^  il  ymidriUDMK^ivlci^^ 
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lur  r«QtorUé  locaU  pliia  propcp  &  cooieAÎr  lofl  p«f tavb^tènw  ;  «t 
rev^imiUau  Ai\ift(}««  ^lectiçoas^il  •PUtenaUqu»  pour  que  U  l«ri  aok 
boiw«  il  i^t  (^HeMe  pré^evto  U  lib«rt«  d'ékqlip»  «ppliquae.i  toift| 
l<«  gr«4l»>  U  #qpai^t#a  bm  PM9  du»  pcMiivoiniet  U  réginie  légal 
duQf»  UHiu  sa  plcouude.  QeMtf  franfibiit  d'éxecution,  dm»  te  dpnft^ 
tioft  d'we  Ipi  d^  4ntui  Btuire,  ««si  «ente  dl|«e  da  noire  époque,  eeUe 
digne  de  répondre  eu  ceteoUstemeM  peirioUque  dee  Umnonelles 
joviitee  d«9  juilleU 

M,  l^jjcileiier  d'^éudu^^  «ppoyant  W^  vuee  de  le  oonmiieîob,  m* 
fbtait  pM\r  U  «^oeMité  de  bien  eoiebin^r.  l'aelioq  de  l'entérite  luonî» 
«pelei  et  ee  prononçait  d'evaoce  peut  tes  arneodemeos  proposée 
oe  éfiopcée  par  lacfwnioiMioe. 

Af«  dei  luina^mèru$^  V^^  dee-  iiieiTihffe  le*  plue  diuingoéi  de  ee 
pirti  4^  /e  dt-f^r^ipif  ,91  înAufut  «bee  le  ré? obiiioa  peplementeûre 
da  |8^7  à  A83o.t  trouvait  la  loi  teUement  pernicieuse  dans  son 
semble  «  qii*il  jogaait  impoesible  de-  la  i*eodre  toltraUc..     • 

l\  approuvai! bt^Q  fieitiiotîop  de  la  (jante  nationale  dahele. 
deiflitéa«  ï\  reoopoaÎMiail.ka  eanfieca  qu'ella.y  avait  rcvdua)  méia 
il  djfapproiivait,  il  repoussait  eomnie  daogeveiis^supanflu  Véth^ 
bliisennîiit  dens  kaoenlofis  ruraus.  «rNoacempagnaaneiianfiimieati 
>rUift  lui  i\  iiUP  dos.élêmena.  de  bon  orâro  et  da  paU  ;  beaueeup  de 
llbouffOUra  et  peu.d*f^tsaBS|  des  honmea  adonnés  aax  patsiblee 
tfavjHUL  ..4e..refrîonltore9  «t  point  d'ag^mératinn  d'indîvidea 
prompts  au  tumulte  ^  comme  en  péunill'indostpio  dans  les  dtés.  La 
|fifdaKesefie.aMlffifnHdaiis*lQS'0emesQQOs  ruralea  à  la  répression  de 
qnelqnea  délita  e^  à  rarmataiion  de  quelques  nHilfatteiirs.  fH^  df 
Iitaerdiérea  enaminant  l'organîsatîon  do  la  garde '^naiionatei; 
tetfa  qu'o»  le  firoposèfib  dsns  svseonivàiea^  observait  qu'elle  «gi 
pouvait  être  élevée  au  chiffre  énorme  dont  on  niait  paHé 
(SuiUKoiie^,  sans  7  admellre  Ips.  panlétaîipeB  v  ee  qdî  la  fen- 
éraic  plue  dengei«ttse  qu'utile!  au  oM^iniîien  de  la.  traoqnilHié}  e| 
qmr  le  enmnNuadantnn  chef  iTtino  pàreslte  tarç  e  serait  evréaliiè  plus 
pui^^enl  que  le  soî«  I^MIeurs  l'armée  néma  ne  pouvreit  eoiisiet  à 
sfttéd'elle  aans  exciter  des  jalousias  ot  des  quereUés^  eiiee  tronfoa 
da  ligne  semblaient. bneiAooufi  plus  pimfrgi  à  |épvie»er.4ee  éesentea 
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ou  la  téwdte  que  la  garde  nartonale  tfii  devait  répogner  davantage 
à  verser  le  taog  d^  ses  coacttoyens.  M.  de  Leiardières  ne  voyait 
guère,  .en  un  mot,  que  des  tnconvénîens,  des  abusa  cratndr^  un 
assujettissement  continuel ,  des  saerHiees  de  inutgenre  à  subir  dans 
cette  institution  qui,  telle  qu'on  la  voulait  organiser ,  ne  pouvait 
porter  que^u  trouble  à  l'intérieur  et  des  MK|uiétudes  k  l'étranger. 

M.  /âmè0rmm  (préfet  deSefine^et-Olse)«  édairé  par  tme  longae 
expérience  administrative ,  persuadé  que  ie  service  de  la  garda  na* 
ttooale  doviit  détourner  le  moins  possible  les  citoyens  de  leurs  tra- 
vaux et  de  leur  existence  civile,  voulait  qu^on  se  bomAt  à  Torganî- 
aation  par  commune;  il  soutenait  que  rorgauîsation.des  bataillons 
dans  les  cantons  ruraux  tend  à  transformer'  la  SDC^é  civîfe 
en  soetét^  militaiiv^.  Af.  Jgi*^j  kMig-iemps  colonel  de  la  la*  le- 
gioo  ds  Pàrîa ,  rappelant  Tongiàfe ,  les  progrès  et  les  services  de 
fçatte  iastitulson ,  fnîsattiremarqtter  que  la  dissolution  de  la  garde 
parisienne,  en  1897,  en  blessant  profondément  les  cttoyéas, 
avait  eu  beaucoup  d'influence  sur  le  succès  des  joarnées  de  jailfet, 
où  cette  garde  nationale  si  outrageusement  brisée,  s^étatt  retrouva 
avec  son  organisation  et  ses  armes.  Gomme  la  commission,  ilré^ 
prcMivatt  la  division  de  garde  sédentaîreef  ^arde  moMle.  Il  msîstait 
snr  la  nécessité  de  rendre  lesremplacemenHtrèB  rares,  sur  la  nomi* 
nation  de  tous  les  olBciersi  même  supérteursi  par  leurs  eamatadés» 
et  sur  la  nécessité  de  soumettre  à  une  réélection  prochaine  les  ofli- 
cièrs  et  «soùs-officiers  déjà  nommés. 

Ai,  Jirxiîfuhe  tic  Luborde  rsgrettaît  quo  le  gouvernement  n>èl 
point  présenté  eir.méroe  temps  les  lois  die  l'organisation  mnnîeipstei 
gui  avait  avec  celle-ci  tant  de  points  de  contact,  et  présentait  quel« 
foes  vnet  généraiofi  sans  mdtqtter  de  roodîficationa  eisentîella  la 
projet  de  loi. 

Mais  M.  le  général  Srawr^  qui  vjint  ensuite,  y  demandait  it 
graves,  amettdemens  e  il  proposait  de  déclarer  que  tout  Françak  oa 
fila  de  Fnm^aia  fiait iiartieériai  garde natiaiiale'josq^'Éiaa  mon; 
mais  en  rendant  le  service  facultatif  à  ciaqaanta  ans  4*^6^*  ^ 
soumettre  tous  les  officiers  à  l'éiectton  des  gardes  nationaux ,  et  de 
ne  coi<>Yoser  les  cqrps  drtaabé^  qn« .d^  volontaires;  et  II  oitail  è  a^ 
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SDJet  la  levée  de  1791 1  dont  les  bataillons  formés  de  votontaireft 
avaient  fait  à  la  France  une  armée  natioiiale. 

i3  décembre.  M.  Alexandre  de  La  Rocfu  fottranid  partageant  et 
développant,  à  quelques  égards,  les  opinions  de  M.  Àubemon  sur 
Toi^anisation  par  bataillons  cantonaux,  en  faisait  ressortir  les  in* 
convcnîens  dans  les  rapports  de  Tautorité  municipale  avec  la  garde 
aatimiale,  et  il  exprimait  son  etonnement  sur  le  silence  du  projet  de 
loi  rflathrement  à  l'état-major  général  de  la  garde  nationale,  qurs« 
tien  soulevée  pour  la  pretnière  fois  et  assez  gi%ve  pour  a*y  arrêter. 

«  H  eoiuprcnds,  dkait  Thoiinrable  insnibrv,  que  da««  oim  ville  Atmt  la  po* 
paUiioa  m%tààÊ  3o,oqo  mîile  àioM,  on  comniaiirl«nt  sipérirar  rioos  le*-  ordre* 
éê  peél^i  poorreit  doaserplat  d'cBMtnble  et  d*«etf vile  «a  semce;  qo^è  I^Ha 
Mffioiit^  M.  U  mhiUtrt  de  J*inténear  puorraît  lédemcr  on  chertapétftsor  M»tie 
n  wpopiibilité  dÎTMite;  enBa ,  qne  «omme  marque  kif(iM46ed'ftiii*  grande  cou* 
Canee,  et  roaiae  récon»peiiaeiiktlim«le,  on  f(rand  eiioyea  polaÉe*  o^Tcttir  ira 
«oaïaaiideflient  féaêrel  ':  tB^fta  je  voudrai*  qtt*uiw  diapoaicioii  qoeleeiiqiie  fût 
terrée  dana  la  loi.  La  Chambra  ne  peot  adniritra  an  foit  qai  n*eat  paa  autorisé; 
tt  teraH  aoitîr  de  la  ligna  «fi^^eUe  a*ctt  tracée  1  et  qn*il  eat  de  la  phisgmide  né- 
acuiié  de  ne  paa  abandonner. 

«  f(n1  doote  que  Irtf  dcax  braves  vétéraûs  de  la  liberté  (x),'  qni  orcopent  les 
dcsE  prefliiera  grades ,  ne  ratatireot  loas  laa  e^prita ,  qe'ib  ae  pbadèdent  tovi# 
la  confiance  due  à  leor  caractère  et  à  leurs  services;  mais  les  bomme«  roalheg- 
riuj»nicnt  finîasent,  et  les  cbosea  reaient.  Il  est  donc  nécessaire  que  la  loi  soit 
ia4fpeade»f  de^hoMaMt  ^  et  ^«*fUe  a*fpLpl«fM  «bûreoMnit.  ».  ... 

Cette  question,'  âont   on  verra  bientôt  la  portée  et  les  consé- 

» 

qaences,  fut  reprise  pa'rM.  Eusèbe  deSalverte,  après  dés  considé- 
rations nouvelles  %\xt  le  recensement ,  et  sur  Tintroduction  du  jury 
dans  rinstitulîon  de  la  garde  nationale.  Il  s*étonnait  aussi  que  la  loi 
ne  fit  pas  mention  du  grade  de  commandant  général. 

-  Ce  grade  M^t  créé  par  la  nécessité  des  circonatancea,  dit  ThoDorable  mem- 
We  ;  cris  drconstancea  ont  éié  st  beorenses  pour  n  France,  qu'il  a  été  possible 
U  voir  oe  grade  eoafic  k  iw  bomoae  qoi  n'inspire  de  crainte  ni  à  TaVilorlté 
rtjale,  ni  â  la  liberté.  BAats  cra  circonaUinces  passeront;  noas  entrerona  dans 
Uie  voie  légale,  étrangère  aoz  grands  monvcmena;  rt  des  lors  le  grade  liii-mèrae 
do't  MMar  d'esiateE...  Si  nuna  étioiu  encore  ai»  7  aoAt,  Je  voua  dlniia.:  nietttn 
42U  la  Cbarte  ane  disposition  qui  supprime  ce  pouvoir  trop  effrayant  pour 
la  11>erté  et  pour  la  royauté.  Voua  n*aves  pins  ce  droit  ;  mais  je  croîs  qu'il  im- 
portv  dadireqnnle  grade  anpprimé  ne  pourra  jamaia  être  reconatiiné'qne  par 
ane  loi,  et  qn^l  nyr  pourra  éire  nommé  qn*en  verin  d*ane  loi  apéciale.  Ce 
moyet,  qnl  suppose  1  cxiMence  d'une  grande  néceasîté,  aurait  l*avantage  que 


{%)l:z  '^^vMtt  tifefhyeCle et Hathien  Dniiiu. 
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Ift  QProÎAMioii  ftpot  U^ti  p«r  le  concours  des  trpîa  poavolrt»  i|Vffin{imii|  ni  U| 
iuiéiéts  àa  peuple,  ni  ïes  întéicis  de  la  coprooE^ ,  qui  ue  doivent  pas  être 
séparés  dans  on  régime  coBslilaiicmael;  i*  •         -     > 

Passant  ensuite  à  la  réfutation  de  quelques  reproches  faits  à  l  ex- 
trême gauche ,  de  vouloir  allumer  la  guerre  et  de  faire  trembler 
les  souverains  sur  leurs  tr6nes,  M.  de  Salverte  faisait  cette  profes- 
sion de  foi: 

«  Qae  ièn%  p^tre  tjnboi|«  PO  pq^  ponc  ppDPpv  Wf  nm»  IW  f fillT«nN« 
ment  deupotiqûe ,  rinsorreciion  est  le  pins  saint  des*  nevoirs ,  et  que  dans  on 
ipmrrratmeat  «•n^ritoAmiul  !•  plna  saisi  dm  dtvoirs  mi  robéinattot  siBt 
loU,  il  me  semble  qn*on  ne  menace  U  ancao  trdne,  ancon  pouvoir,  qn*o^ 
1M«  4fs  4roiU  de  MM  p»ys,  |orsqo*o»  q*«  |im  plu»  .rinlemiMs  tlStfi^jcr  les 
4«lrM  p»y«  Hm9  Im  Mires  paya  it'oul  erik  éù  »•«•  «rrraYcrt  es  ptai-wint  k| 
prÎPfîptA  d«  Irnr  giHiTtnwwept.  C*»sl  i«i  ifl  cm  4e  ravMÎr  à^k-mnaiiiM  pi«» 
4*<»éft  i^r  nn  éloqoMii  oNUepr :  Ciémain  «Aea m^,  ^èatëm tom  diok*  pt-aoïa 
•usai,  iio««  profeisoM  ovtle  ilociffin««..  Qo*  si  :oii  ■eql  a^ea  falML<««  ^pqimtle 
IKHit  nwi  aliaiiiier,  nqeêrRiée  bWn  comaMBdé*»  bit»  ot^airiaé*,  «t  k  oaiiM 
•r«ié«»  fwl4«9  qui  vom  d<i«Mrt  ie  mop*»  d^  sépaudM  é  imites  kn  aitaquib» 

iV»  .0/flf?  âe.Jkmrémn ,  ttraîen  membre  du  e6lé  droit,  se  bomanC  I 

dUcul^r  Iç  titre  ^ui  (de  l'org^nbii^îoi»  d^s  çolqnnç»  mabU^Ji)?  ^^ 
demancUît  \%  auppvcsftioQs  il  faisait  obterver  cfiie  les  ministres 
qbi^  ^QUf  r^n^pirç  d^  U  Çhart#  ^V  de  la  }oi  nouvelle»  9«  pquvaieflt 
appeler,  même  en  caa  de  gtwfre,  un  muI  henme au-delà  khi  eoBtlii' 
^ent  votéjpar  leç  ChainN*es^  se  trouveraient  par  je  9j2|(^n),Q  d'p'^ 
ganisation  4e  la  gardç  natiopaie  pro|>ose)nve^l[s  d(i  pouvoir  .4Vp- 
peler  i|ux  armées,  sejpn  leiir  bqn  plaisir,  i^Hpo^oQoliçiitqiif^t  ç  vii'it 
léyr  donner  sur  la  popul^^Uon  un  crédit  illimité,  t|Q  pou ^;oir  exor- 
bitant  que  n>vaient  ^u  ni  le  gouverm^paeut  ;  dç  (.pub  ^.Y UI  ^\ 
de  Charles  X,  ni  le  gouvernement  impérial  lui-même;  opinion  qui 
filt  victorieusement  rétv^e  par  M,  de  Tracf^  qùîj^|j)§_4c  bautC4 
eauAÎdérationt-Mir  !•  pvogrèa  coipparatif  des  instîttitiûaacîviies  ^ 
*itti1fta{res,  regardait  le  système  présenté  comme  comliiôaQt  4f  ps  ^ 
juste  rapport  l'aetteii  des  iivméet  régiilière»et  des  geedcs  iielÎMMiles. 
lei  se  termine  la  discussion  générale ,  dont  B(.  le  rappqrtftur  o^ 
Mi  le  véMÎmé  en  répandant  aux  objeeiioQt  di(]Fdraites/pard«i 
raisons  déjà  données,  en  établissant  le  ^^lème'd|e"l9  çpi^iillfàioot 
Qiiantàja  questu^n  de  commandant  général  de  gardes  natioinleSj 
M;  Charles  Dupin  répondlùl^  q qe  bl  .eammvnlW  Jiêuil  pl5  p^ 
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s'aemiptr  d'us  pouvoir  oiiUuir««  dan(  le  projet  d«  loi.iM  eanMv 
cnit  pas  Texistence^  roais  que  Tctat  de  la  question  étant  changé 
}u  l'ailWt  do  druK  aotendemcii»  ralaiif»  à  cet  objet,  elle  ne  isktàm^ 
rait  pas  à  l*exa miner. 

i4  iif€r09^n*  Ia  disciiHioo  partiçulièro  do&  articltfi  n'offro  d'in» 
terét  à  t'hrstoîre  que  sur  pea  de  questions  capitales  ;  d*abord  ftur[ 
celle  de  savoir  si  U  garde  nationale  devait  être  organinée  par 
communes  ou  par  cantons,  pour  la  former 'Ininiédîatenient  en  ba-; 
itillom  eanloBaux.  Le  gouvernement  avait  propoa^  Torgaaisation 
cantonale^  fortemept  appuyée  par  le  côté  gauche,  comme  |a  seule, 
«paille  do  faire  une  bonoe  garde  nationale,  ou  plutôt  i|iie  natio* 
armée.  La  commission  y  voyant  des  dangers  et  des  fuconvénien^ 
déjà  tîgrailés,  avait  proféré  rorgaoiaatioo  par  ironinunea,  en  y 
mettant  ctrtte  modlCcation  :  que  «  la  garde  n:{tîona1e  pourrait  être 
«orgfBÎece  ea  bataillons  oantoafMx  quand  une  4»rdonMMure  d« 
•  Roi  Taùrait  prescrit;  »  modification  qiie  le  ministère  vivait  adop- 
^>  ^  «}»4«  aoviiôreiit  MJU,  d(;3dlvaoily»  da  Berb(s,  le  q^ipUtrff  de 
rintéri^tuTi^M*  ÀUent,  conarvis^^ir/ç  dM  Rpif  M.^dfi  I^ftmbiUeait  ^\ 
M.  Dnpin  aine,  mais  que  combattirent  très  vjyeivieot  Wlk%  Voy^f 

d*Arg^uop»  \^  ^pqéRl  Lamarqu/B,  do  Tracy,  Maibiçu  Dun>as, 
Ale^Miudrie .de  J«abordef  04iloit«Barro|  e(  le  géoéral  {farfijeu«y 
dpnt  rp|^Î9i9Q  îçi  appartient  i  rbi^tolre, 

•  7e  ntMàh  Rlistcoe,  ëiî  V\X\nSf9  tciérân  de  It  Hbeii^,  ^  ^rler  sur  I» 

focuiMa  gâv^riUf ,  B«ri;«  «inv  je  cniignaift  4'«)>us«r  de»  i|U)iuen«  cùi  U  Cbainb|i| 
en  rê|iéupi  ce  qa^j  avais  dit  si  souvent  a  la  triboue,  sar  la  Dëcrssiié  de  réor- 
ganiser li  i^arde  fiatlmiale  uitit  efitHre,  aoNiina«l  si*»  ofBoîers,  et  toujcnin  prêté 
idéfepdvf  i'ifMUj^qdauçe  Ij-aqçii»^,  la  \ibepté  t\  rprdre  publiât  ^  ^9m^%  9H 
las^é  oà  cette  idée  n*était  plq»  regardée  qoe  comme  nde  utopie  américaine  qu 
ine  vIeSIte  i^ntnldecnce  de  89.  M*ia  j^aî  demeodé  là  piMle ,  parée  qu'il  «iè 
i»wVl«  fna  l«  d«l^  ^f tuf  1  tîriit  à  009  penaéf  ^qî  divise  br^ ^(iQpp  4*ef pcîff  fPf 
le  fystfme  dra  gardes  natioueles  seolenoient  nrhaînes,  et  des  |;«rdrs  nalionalfa 
m^les.  Or,  je  cnlns  qa*on  trop  grand  moreelIeiQeut  ne  toit  poor  e^llA-cf  ttiie 

«SaiisdoatÇi  eoaine l*a  très  bien  dit  moa  fi^cellent  ami,  Bf.  Odilon-Barrpt, 
ehâtoe  Traction  Je  garde  nationale  doit  étfe  soaiiNse  à  l'aotorité  tnanidpale  de 
liea.ll  e»  ett  4*  mêaie  peur  la  apvniiaMoiidaf  plm.gi«ild«  ag  floipéisiEion»  à 
1  aaïQriié  cfrile.  Mais  cela  i^*empécbe  pt^  de  donner  atp^  gardes  uationalei  dff 
eampi^net  la  eoki«îstaoce  des  bataillons  ;  d^ailleors  ,'  il  serait  trop  tard. 
Ka  iêW^eeeiaie  m  ao.lepmbléae  do  Moavfinfttt  a  été epomaeêpient  né» 
solo  :  b  peopte  ftonçais  a  varebé  ^  il  est  deboot;  et  dana  ^oellea  eiroonatanoes 
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r]irreh«nlt*OD  ■  v«nir  l'aflaibllr ,  conne  !*«  dit  non  honorable  ami.  le  ftoén) 
Damas?  Jainiei  croire  aax  aaanraocca  de  paii,  um'w  notre  régénération  nt 
ptalt  |iaa  à  lont  le  nionde.  Il  rai  dea  booiiuea  qoi  rryardent  eoaiaie  ^es  àr» 
0o»si»fieeg  à  jûmms  mMeunuit  ceilca  qui  nooa  ont  reuda  la  liUité,  cl  placé 
LooÎH-Pkilippc  §or  le  tràoe. 

•  La  ré«olalion  de  la  Relgîqae  eat  la  fille  atoée  de  notre  grande  aenaîne: 
anpiiOtoM  <|u*iine  pnlaaanea  étrangère  voniftr  attaqner  aonindépcnilaiice,  oo, 
oa  q«ii  aei ail  la  uiéuir  clioae,  garpiaonncr  la  Hollamle  pour  racilifcr  Utiaqor  de 
la  Bi'Igiqoe;  la  Pologne  paraît  prèle  à  réparer  ce  qni  fvt  la  honte  de*  dcr* 
nlèrra  annéet  de  Lonia  XV,  ce  qni,  ptaa  tard,  fat  une  imniniae  iàote  de  Napo- 
léon, loi-wiD*!!  ne  rr|t*?a  pas  cette  harrièrc»  réclamée  par  Ica  iutérèia  de  l'Aile- 
magne  rocore  plus  que  par  les  nètren. 

m  Eli  bien  !  auppospna  eooora  qne  lea  eahineta  d*Aatriche  et  de  Berlin  von* 
Inasrnt  a'iiuiuîacer  dans  Ica  afûiîrea  de  celte  partie  de  la  Pologne,  qni  rtsit 
aoos  la  dé|)rndanc*e  de  la  RnaMC ,  ne  aenh-ce  paa  aoaai  le  ras  dn  aystèoie  bao- 
ttment  adopté  par  le  gonvrrnement  Irançaia?  Je  ne  demande  paa  d*etpUca- 
lions  à  M.  le  miniaireiies  aflairea  étraogèrra ,  maia  j*aiae  à  penaer  qn*il  ne  nie 
démentira  paa.  Il  convient  donc ,  tout  en  sooliaitant  la  paix ,  de  nona  livîr  • 
poHée  de  réaliser  TaBseriion  jnatemcnt  proclamée  6  celle  trihnne  par  M.  U 
pré*i(lent  do  Conseil  des.miniatrea ,  qne  nooa  aommra  en  état  d*oppvarr  s  dm 
eooemia  cinq  cent  mille  hommes  de  troopea  de  ligne  et  nn  million  de  gsrdcs 
Mlionalea  mobilea.  Gardona^nona,  j#le  répète,  d*bnaiblir  noa  ibrcn  pairio- 
liqnca  ;  oVat  poor  cela  qne  je  m'en  ticna  an  prender  projet  dq  gooTememcnt  • 
• 

Miiis  malgré  Je  poids  de  cette  opinion ,  la  question,  encore  dé- 
battue, a  été  décidée  conformément  à  l'avis  de  la  commission. 
Cest  l'article  4  de  la  loi. 

i5  décembre.  Ce  jonr-là  même  tfùé  commençait  1«  procès  des 
derniers  ministres  de  Charles X,  M.  LafBtte  présentait,  en  qualité  de 
président  du  Conseil  ou  de  ministre  des  finances,  à  la  Chambre  des 
députés ,  un  projet  de  loi  relatif  à  la^lotatioa  de  la  couriviiie;  cette 
dotation  devait  é^re  composée  de  bfens-meubles  et  immeubles,  \ti 
premiers  composant  les  domaines  d^t  Napoléon ,  Louis  XYIII  et 
Charles  X  avaient  joui ,  sauf  quelques  distractions  en  bdtds,  bé* 
timens  et  terrains  particuliers  (  les  palais  de  Bordeaux  et  Strx«- 
bourg,etc.),  d*nne  valeur  estimée  à  xi,a3o,ooo  fr.;  à  laqueNedoU- 
lion  le  projet  de  loi  ajoutait ,  comme  liste  civile,  pour  le  loi 
Louis-Philippe,  une  somme  fixe  et  annuelle  de  dix^hmii  mUtkÊty 
payables  sur  le  trésor  public,  par  douzième,  de  mois  en  mois, 
pendant  tonte  la  durée  de  son  règne  ^  à  partir  dn  i^"*  janvier  iS3i. 
Quant  à  Vannée  i83o,  il  était  alloué,  par  le  mémo  projet,  iir  cré- 
dit de  i«  miltions  pour  les  dépenses  extraordinaires  du  Rai  et  de 
sa  maison  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  cette  année. 
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On  ne  s'arrêtera  point  ici  aux  autres  dispositions  concernant  le 
domaine  privé  du  Roi,  dont  on  lui  laissait  Tusufruit  par  ce  qu'il 
eo  trait  été  disposé  antérieurement  à  son  avènement  au  trônei  et 
conscquemment  l'apanagéd'Orléans,  qui  devait  former  l'apanage  de* 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne. 

On  regrette  davantage  de  ne  poovoir  rapporter  l'exposé  des 
ffloti(s  où  M.  le  président  du  Conseil»' rappelant  les  raisonsi  la 
pensée  qui  avaient  fait  élever  sur  le  pavois  le  Roi-citoyen  »  expo- 
sait la  nécessité  de  doter  richement  la  couronne  française»  de  lut 
rendre  des  mooumens  et  des  palais  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à 
elle  seule,  qu'elle  seule  pouvait  entretenir,  en  la  débarrassant  des  bà- 
timens  qui  n'étaient  pas  des  roonumens  dignes  de  conservation.  Quant 
aux  18  millions,  M.  LafBtte  faisait  observer  que  l'entretien  des  pa* 
lais  et  domaines  qu'on  laissait  au^oi  excéderait  leurs  produits  de 
plus  de  4  millions,  et  qu'à  ce  compte  encore  sa  liste  civile  of* 
frirait,  sur  celle  de  l'ancienne  famille  royale,  une  économie  d# 
17  millions. 

•  Notre  Irat,  diMÎt  3l«  !«  pr^ideat  da  Conseil,  a  été  de  coiuerver  à  la 
royauté  na  eut  convenable,  an  état  digne  d*elle  et  de  la  France.  Voof  la 
connaÎMrs  loua,  cette  royanté  nohvcilM»  car  vvoa  avea  fn  I approcher  et  la 
jogrr  d«  bien  près.  Elle  aéra  comme  il  convient  à  notre  paya  et  à  notra  teapa« 
•iniple,  cl«gauir  et  noble.  L*eaprit  de  famille  en  ciianeera  resptil  de  eoar;  naia 
il  faut  ^ne  le  goàt,  la  grandcnr  de  la  Fnooe  poitae  a*7  aaintanîr  et  %^j  par» 
péto^.  11  le  tant  ponr  la  Fracice,  U  le  ftnt  ponr  r£iiiope.  Vooa  ne  voudsim 
pu  que  la  royauté  de  uoirv  avan,  celle  que  non»  avons  cdiiiée  nons-méaaes, 
fài  Biuius  brîllaote,  moins  fière*qae  l«a  vieilles  roysniés  qui  l'euioureot.  Jl  ■• 
£iut  pas  que  son  état  soit  mesqbin  ;  niienx  vaat  qu'elle  soit  jalMUiéa  que  dé- 
d*i|;née.  U  nous  il«d  de  prouver  qa'ane  conr  libre  et  nouvelle  peut  picseutnr 
•otani  d*éclat  et  de  cottrenauoe  qo*uae  coni-  absolar.  • 

•1 
On  n'a  pu  qu'indiquer  ici  et  ces  motifs  et  les  principales  dispo» 

sitions  du  projet,  qui  neparul  point  alors  choquer  les  idées  du  côté 

gauche.  On  ne  les  rappelle  que  comme  renscignemens  pour  la  ses« 

sioD  suivante. 

16,  17, 18, 10  tiêeembre.  En  revenant  à  la  discession  de  Torga- 

Diction  de  la  garde  nationale,  on  n'j  trouve  que  des  modiCcutions 

trop  ])eu  importantes  pour  nous  y  arrêter.  Les  ariiclea  du  titr^  II^ 

relatif  i  l'obligation  du  service ,  à  la  rédaction  du  regisf re-^matri- 
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0aiey  paiBèrent  presqno  ioatierçns,  dans  )*)Dtéfèt  fjo^eJCcttaU  le 
grand  procès  alors  pendant  à  la  Cour  des  pairs,  et  dans  les  iigita- 
JtioM  qui  MeDaçaient  tods  les  pouvoirs. 

*  Dàsle  ad  décttubre)  au  bmii  du  mppë\y  battti  datiè  t<iiii  Itt 
quartiers,  et  des  proclamatioBS  publiée  par  le^  autofitéa  pdiif  le 
aaintten  delà  tranquillité  poMiqutf,  la  discussion  arrivée  i  un  point 
tBiportant  (an  service  ordinaire),  ^n  fut  interrompue  par  des  lnte^ 
pal&àtioas  (de  M.  Kératry),  aunqtielles  M.  le  président  du  Coitseîl 
d^  ainiitres  crut  devoir  répondre  pour  la  tranquillité  des  esprits 
à  est  égard. 

M.  Lalfittc  CNimnietiçait  pai^  expoéer  que  de  vives  inqnit'todéé 
a^éuiént  répandues  pour  le  Aoi,  pour  lesCfaaMbre»,  ponr  \tk  patrie, 
c'est^à'^dire  pour  la  Fraooe.  Que  ces  Inquiétudes  étaient  assuré» 
ment  eiiagoréta,  nmis  que  lo  gomrernemenl  agissait,  et  prenait  s^ 
précautions  comme  si  elles  étaient  fondées ,  comme  si  elles  avaient 
pour  objet  des  faits  certains  et  incontestables;  et  II  ne  doutait  p^ 
que  force  ne  restât  à  la  Ipi ,  que  tout  le  monde  ue  fit  son  devoir, 
parce  que  lui-même  il  ferait  le  sien  dans  toute  son  étendue. 

*  tOoéltMOt  ett«aiitaii*  MVfdmieDt  «oaU»éi  centre U  ttauqirilKt^  pnhlUfMt 
diiMt  rbaiior»ble  préiiilMit,  H  aa  fCMtt  pat  iiitp<iSiiMe  da  l«i  désigrieiP  t  é*uÊê 
part,  d«  pailûMM  dé  ce  cfoi  a*«tt  pld»,  d«  ce  qui  ae  p«at  plhs  être,  de  goff- 
tmpnaeuï  f«i«drayé  an  j«Htflt ,  pai-tlsati»  pt*!  fidei  qui  pi^entieot  ioa$  1m  As** 
MMS }  d'veirt  pa^t,  drf  Mprifs  impiitka*  ti  égarés ,  dct  ambftiotis  déçoei ,  de* 
«macUsits^  co  lAmot  ;  voilà  lc«  etio^ifilt  quî^  Uhé  le  lâfeif,  ou  ett  le  sacluatt 
i^eriieiidettt  fur  mumacêt  la  trunqttillifé  pftbiiqtie. 

*  k  lia  ont  *al«i  an  pffte&fe,  ool,  meâfiieiifi,  on  prétexte,  le  proeis  det  aô- 
afene  Biilil»trea$  et  de  ce  préleme  îU  veulent  at  àervir  tant  ?iûler  lea  lois  et  »• 
portrr  à  des  excès  dom  le  terme  est  încoodci.  ^ 

«  Le  gonTenieinent,  toqs  le  peuses  bien,  ne  lear  a  4oDné  avcone  fsîsoo 
da-eroiie  ^a'il  voulàt  «oatribnet  à  «o  déni  de  jaaiicti  il'ji*aT»it  pyia  d'oplaîoa 
i  émcttire  sur  nn  procès;  il  n'a  manifesté  qo^un  seniiitient  :  le  senl  qai  loi  eoa- 
Vlttt,  c^est  le  déifr  que  la  joslîcé  probunçÂt  en  likerté  dé  conuciracc;  il  ue  fa 
•p«pi|r»^  w  àpacdeone^t  ni  à  fRoir*  paroe  qn'il  u*avaii.  aacini  »neoar«|(e» 
ment  d'aucune  espèce  a  loi  donnrr;  et  il  a  dit  senhemcnt  :  Jefinû  pkaerverifs 
lois;  il  Ta  dit ,  parce  qne  tout  gonv/rneineut  nVxisIe  que  pour  faire  oKserter 
la»  lopi  \  flurea  %ii*|ia  ^oaTecnement  qni  ne  fait  pai  obatrvor  lea  lois  auniae  i 
BCf  devoirs,  les  plus  esseniiels;  il  trahit  le  pays. 

«  DfS  h()mme9  qui  »*inquîètent  pen  dn  sort  lie  quatre  accusés,  mais  qoi  M 
pèaTana  «f^portêt  Tordre  4  sa  inat  dit  de  lenr  f6té  qne  Ick  lofis  ne  semknt  pM 
observées;  Us  l'ont  di',  et  o*e>t  \k  ce  qn^ils  vcnientr  Peo  Uitr  importe  qoa  tske 
tét  indlvida  succombe  son»  la  sévénié  de  Id  justice  :  ce  qni  leur  importe,  e*ert 
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tfMmiÈtt  à  r«tat  de  dioMs  esktani.  Voilà  le  «eeret  des  troablet  prémédlléf , 
•1b  aoBi  rétfU. 

«  Il  ûi«r,  oMMicttrs,  ifM  la  hm^t  |M>paUtlôii  de  PâHs  le  iache  ;  on  ti*eta  ^ent 
fuè  reDdatedce  dce  aoeieiM  ailBlttrM,  Mai»  k  Ifofdre;  or,  vOdtf  |>dlktêîe  f 
«•pi«r,le  goatetttémeat  protégera  Tordre ,  piree  (|tte,  ftom  lé  répétOBi,  c^êst 
tM  devoir.  U  a*a  pae  à  e'oecoper  de  TUsne  do  proeès  det  âoteots  dés  eoitpi* 
Un  ewiono— are  \  ee  n'iet  pas  là  et  miitiott  ;  il  défendra  Ué  loii,  là  sAreté  dél 
lileyeiia  et  dae  propfiétéa.  » 

Jf.  jDir/im  ai^^  montant  alors  à  la  tribune ,  signalait  avec  moins 
4iac«srtituile  le  complot  que  méditaient  les  fanlieuxi  c'était  de  faire 
violence  à  la  justice  de  la  Cour  des  pairs,  d'assassiner  les  mtnfâtrei 
accusés,  et  d'attenter  même  à  la  représeoratioa  natio  nale  dana  lar 
seconde  Chambre  et  h  la  personne  du  Roi... 

•>  Il  de  qorl  Bol?  ■*éer!jit-n,  d*iin  Roi  populaire ,  d*ûn  Roi  MeoMfié  avec 
boaiion,  <|til  pittv  (|«M  toat  autre  itiériie  d*éire  drfctido;  car  ce  serait  one  tra* 
ÏAmm  iofliiiie  de  Tabandotiiier ,  lai  et  tttme  crue  fiiinille  qoî  est  venue  nous 
stever  de  raojrchie,  rt  à  riosiant  ud  il  sers  menacé,  de  ne  pas  rrnuir  a.atunr 
et  lai  toot  eeqa*il  y  a  de  grand  et  d«  génèrent  dans  la  naiioa!  Ofii  m  sertea* 
to«s  si  vods  n  aviec  pas  en  ponr  Yuns  cette  famille  nalipnate  ?  Rîen  de«î  faille 
i}eede  fk\r€  one  révoldlion!  Aien  de  si  diflidle  qde  de  ta  Lien  terminer.  La 
IMl^iqtt*  a  t-ell«  fini  la  tienoef  Qaand  finira  celle  de  Pologne?  Rt  non»  nona 
STons  fait  la  n^tre  en  quelqnrs  jours,  parce  qne  nons  avioos  nne  clef  à  met- 
lie  I  la  vo>àt«,  et  qne  nous  ivuns  pasnbstîiner  immédiatement  na  nonrel  ordre 
de  cboees  eoanpiet  à  ccloi  qnl  renaît  d'être  détroit. 

«On  vrflt  le  tnalhear  dn  ptys,  ce  sont  ctt  criminels  qq!  le  venlent;  ce 
tt*cst  pas  en  proposant  sans  cesse  Je  ne  sais  (fUrlIe  iranMciioa  qa*on  pourrait 
Ir  prévenir;  ai  on- leur  cède  one  fois,  il  faudra  céder  d<fua,  céder  todi<Mrs! 
Qae  ebacttrt  ^se  son  devoir,  le  Roi  fera  le  sien  »  et  nons  savona  qn^l  se  mettra 
à  la  file  de  la  nattun  s*il  lé  fiint.  Nous  saurons  braver  avec  lu!  toOT  ces  dau- 
Im!  Il  rant  mieua  être  vîctîmet  qne  bonrréaox!  Oui ,  nous  ferons  notre  de- 
voir dana  toute  son  étendoe,  nos  concliuyeus  ont  les  yenz  sur  nods.  Les 
trtbana  dn  truobflf. seraient  des  milliers  qne  nnns  Irar  résisierlona*  &lais 
qsMs  saebmt  qne  k  France  les  désavoue;  Ipe  la  repiéseutatlon  nationale 
ipperaîfraii  avec  sa  majesté ,  avec  tonte  la  grandeur  de  son  adhésion,  Qne  le 
fouterttément  soit  digne  de  Inl-méme,  nons  serons  dignes  de  nous.» 

A  cette  improvisation  chalcureu.se>  qui  ût  une  grande  impression 
tar  la  majorité  de  la  Chambre ,  M.  Odilon^-Barrot ,  préfet  de  la 
Seine,  fit  succéder  des  paroles  plus  calmes,  maia  non  plus  rassu- 
raatesi  Lui  aiisM  rendatt  bommaçc  aui  vertus  du  Rôi  a  qui  avait 

•  sacrifié  son  bonheur  personnel,  ses  affections  privées^  aa  tran* 

•  quiilité  pour  se  dévouer  k  notre  patrie.  » 

•  Mais  11  ne  Ml  pat  nontf  ledlstlmnler,  par  c^la  même  qoé  le  gouverne* 
éMW  fm  ««lir  éiablbeleae  éurtt  par,  pal^  cela  mkafi  qn'U  j  avait  d*ântres  priihi 


• 

cipci  qne  rimérêt  pol»Hc,  par  cela  nt^me  qae  m  mÎMioti  cltîCi  OÙù  de 
les  paitftîoos,  oou  d«  corrompre  Ice  vœors  et  les  consciencen;  par  cela  aëaie 
qoe  ta  miskioa  était  d'opérer  dea  rôdactîooa  d^pia  l'adi^iiiiamtioo  de  l'État ,  de 
nmèner  notre  organiaatiuû  poliiiqoe  à  dee  éléoena  de  aimplieîlé*  d'onlre  el 
d^éoonqyiîe;  il  en  eat  résulté  qa'cn  delion  da|;oaveroenieiittoal«»ieseaùalcAC«> 
te  aont  troavéct  déplacées,  toQtes  ies  aniJUtîons  dont  les  préteBlions  iadivi- 
dnrilea  étaient  éveillées  par  cette  révolniioo,  et  q«i  a*8vaicnl  pa:«  trouvé  à  iei 
satisfaire...  Ces  hoinines,  dans  nue  vieille  société  comme  la  v^tre,  k  Vh*m 
d*one  réTololioa  que  noos  a  léguée  la  clientèle  de  trois  on  qoatre  gonvrme- 
mens  conmptenrs  ,  ces  hommes  forment  nne  masse  asftca  imposante.  Ils  n  avons* 
ront  jsmais  les  niotîfii  d'indlvidoslité,  dVgoîsme  qoi  lesgnidcoi;  mais  la  pre- 
mière «MDeasion  qoî  ponrra  donner  an  peopte  qnelqne  irritabilité,  ils  s*cn 
saisiront,  le  fomenteront,  chercheront  à  Tégarer,  s*ea  kroat  on  iuatnuncnti 
sanf  ensnite  à  Texploiter  comme  on  esclave... 

▲  cette  classe  d'hommes  ambitienx,  et  dont  l*ezistettGe  n*est  pas  frite, 
d*hommes'  qni  ne  cherchent  ni  dans  lenr  trsvail  ni  dans  leur  indnatcie  Us 
moyens  de  vivre  honorablcrarnt  dans  la  société,  mais  qni  cherchent  nue 
agitation  indéfinie,  s*est  joint  aussi  nn  parti  qoî  s*étsit  rallié,  rénnl  aniloar  da 
pouvoir  que  nous  avons  briaé,  qni  en  recevnit  des  lai^gcsses,  qoi  exploitaic 
nu  budget  énorme.  Ce  parti ,  il  Ta  déclaré ,  a  été  plutôt  surpris  qq'il  n*a  été 
TaincQ  ;  ce  parti ,  il  est  accontomé  k  placer  son  enpérance  dans  Tétranger;  il 
Toit  avec  une  joie  secrète  que  la  politique  éirangcre  prot  offrir  encore  qiielqaa 
incertitude;  il  pent  combiner  telle  ou  telle  intiigne,  fsire  tel  on  tel  esaai  poor 
fomenter  i  rintéricnr  la  guerre  ciule;  ce  parti  qni  pent  être  dangerenx  par 
ée\a  même  qQ*il  ponrrait  se  rénnir  à  cette  masse  d*liommes  mécunlcnay  an- 
Dicienz« 

«  Telle  est,  messieurs,  la  position  d*nn  peuple  auquel,  josqo'A  présent, 
on  â  refusé  rinsimct'on;  d*nn  peuple  qni  s*e*t  montré  brave,  héroîqof ,  sa- 
Llime,  mais  eufiu  d*nn  peuple  qni  u*avait  reçu  d*ao(re  instruction  que  cellr  qos 
lui  donnait  la  loterie  et  la  corni|4|ion  de  la  policr;  d*un  peuple  pour  qni  Is  \h 
politique  n*txisiait  pas;  d'un  peuple  qui  sait  par  son  »cal  bon  sens  qo'il  fiiat 
rrspecter  l|p  loit,  parce  qnVlles  sont  faites  pour  piotégrr  tuntes  lea  personnes 
et  tootCA^^  propriétés,  depuis  les  palais  jusqu'à  la  plut  humble  chaumière. 

•  Ce  qu'il  faut  dans  les  circonittances  actuelles,  cVst  séparer  ce  peuple  de 
cens,  qui  venlent  en  faire  nn  inotrunient...  (Bien  !  très  bien  !}  CVst  de  réclainrr, 
de  le  dégager  de  crtie  maitse  d'ambiiiens  qui  va  toujours  ^pissant.  Il  ey  ett  de 
Tcritableuient  bien  intentionné  qui  ne  pourraient  être  égarés  qne  par  !<■  désif 
de  patriotisme,  ou  Tamour  pour  la  libeité.  Il  ne  faut  p«is  faire  de  ces  làchss 
transactions  dont  un  orateur  vous  a  parlé,  à  je  ne  sais  quelle  occasion ;insii 
il  iaut  les  avcitir  qu^l  nous  appailient  peut-être  k  nous,  qui,  en  piésentsot 
cette  autorité  municipale  naissante,  dont  vous  dotem  bientôt,  je  respcre,  h 
pays,  il  nous  sppartient  peot-être  k  nous  de  les  éclairer,  de  leur  dire  qw 
qiisod  fis  venlent  précipiter  par  la  futce,  par  la  violence,  1rs  eooaéqaenersds 
•  notre gloiiense  résolution,  ils  compromettent  tout;  il  faut  lenr  dire  qoeos 
qoMs  tenteraient  de  fiiire  Ici  sur  le  pavé  de  Paris,  ils  ne  le  fèraiiiit  pas,  psrcs 
qu'il  y  a  nn  bon  sens  général  qni  leor  résisterait»  pnrce  qo'ila ^toomictt 
réussir  une  heure,  mais  que  la  seconde  heure  ils  seraient  scnis,  rtk»jé»i9 
lenr  isolement,  et  qne  toute  la  France  s*élê^erait  pour  la  défense  d'un  ti6as 
.qu*el(e  a  salné,  autour  duquel  elle  a*est  ralliée,  anqiiel  elle  s'est  attachée  cowss 
à  la  seule  planche  de  salut.  Il  faut  leur  demander  a'ils  se  seoteot  asses  fort*» 
asses  stolques  poor  promener  Téchafaud  dans  tontes  les  parties  de  la  Frsiirt,  i 
Texem^le  dn  comité  de  salut  publie,  poor  empêcher  par  hi  tprroHffy  «mv#n^ 
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iti  flou  deMing,  notre  patne  de  »e  (lésnnlr  et  de  de  venir  «in»!  pijeee  k  ^pifiy, 
ii  proie  des  pQMMnces  éirangèresl  »  ^ 

O'tilleiirsy  M.  OcMon^^arrot  était  loin  de  croire  la  portion  des' 
choses  aussi  grave  qu'on  avait  voulu  la  faire  ;  ce  s'était  à  sfi&  yeux 
qu'une  sorte  de  terreur  panique  en  l'air. 

•Qanit  â  mol,  disait-Il  en  terminant,  et  «'il  est  possible  de  parler  d'un  Jn-r 
cRtUJo,  dans  les  drconstances  jyh  est  placée  notre  fptne ,  tout  ce  que  je  puis 
«Jire,  eVst  que  f al  déronë  ma  rie  pour  opérer  ceue  révolution  que  f  aï  con-. 
tidcréa  comme  la  seule  transaction  poaaibfe  entre  le  pouvoir  et  la  liberté 
comme  la  acnle  combinaison  raisonnable  de  notre  révolution  de  quarante 
*0M,  Je  sala  pcét  àJ|  dévouer  eocorei  pour  empêcher  qu'elle  ne  aoit 
(iéibonorée.  » 

Ces  assurances,  données  par  un  homme  dont  l'inflnence  était 
grande  snr  les  masses  et  dans  spo  parti,  firent  impression;  M.  Guî- 
zot  y  applaudit  en  invoquant  la  franchise  et  la  publicité  de  la 
iribone,  comme  la  garantie  des  Irbertés  publiques,  comme  urie 
arme  suffisante  contre  les  dangers  et  les  bronilloUà  de  tout  genre  ; 
et  M,  le  dfénéral  Sébastîani  acheva  de  ramener  le  calme  et  la  con- 
fiance, en  assurant  la  Chambre  des  dispositions  du  goutememeot 
pour  défendre  l'ordre  social ,  et  garantir  là  tranquillité  puMI^n^ 
contre  toutes  les  nuichkiations  qui  les  menaçaient. 

r 

•  Dana  Téiat  oà  s»  tronve  cette. capitale ,  dissît,  riionorab)e  miniatr^,  le  goa-» 
^enement  devait  filtre  connaître  à  la  Chambre,  à  la  France,  i  TEurope  les 
élémens  da  tMKtbles  qui  se  m^olféslent  ;  il  devait  aussi ,  en  prodanuint  des  dan- 
gen  possibles,  fiure  savoir  qo^nne  force  imposante  était  là  pour  lé^éiar^  ais' 
^«soiii,  de  coupables  teniatîvcs.  Les  hommes  pervers  de  tous  les  partis  et  il 
Tiat  bien  la  dire,  de  tous  les  paya, ceux  que  Tordre  fatigue,  que  la  tranqniliUé 
«pouvante,  se  réunissent  dans  de  communes  intentions,  dtfM  de  eommunsef» 
forts,  et  lenr^ot  c*est  le  désordre ,  u*est  la  aab version  de  ce  qui  esisie , pour  y 
«abktitner  ranarehie  av«c  tous  iea  excès.  Biais  jusqu'au  sein  des  asso'eiations 
sectétes,  oà  se  trament  de  criraineUes  intrigues,  où  se  ibat  entendra  des  «obi 
aadacienses ,  les  projets  de  cen  hommes  sont  repousses  par  Timmense  majorité 
(^eeeoxuiécaes  qu'ils  eroi«n!^)onvoir  regarder  comme  des  complices.  lU  ont 
cherché  i  séduire  G«tte  jeunesse  dont  le  courage  héroïque  sous  a  fait  triocqpbf  r 
(i<ns  b  grande  semaine  :  cette  jeunesse  est  et  restera  le  plus  ferme  appai  do 
IWm  puMic  Ib  ont  essayé  d'égarer  lc;s  clasaeà  ouvrières;  leurs  însinuationa  ^ 
OQtcié  rcponssées  aveo  mépris  par  ces  hommes  simples  et  honnêtes,  qui  n» 
pcavent  vivre  que  par  le  travail ,  et  qui  savent  que  le  travail  n*a  point  de  ploa 
>nortel  cnoeoii  que  le  désordre. 

«  Le  gouvernement  a  les  yefix  attachés  snr  les  auteun  de  ces  maohioatiooa: 
quand  il  en  sera  temps  (  et  il   espère  tootefbis  u^^tre  point  amené  à  çetto 

Jnn.  hisf. pôar  iff^Q.  3l 
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cttTtoM),  Il  fripperâ  uax  qol  conipirent  aBâteiciiscmetit  coBtn  Xotitt 
•odil.  * 

«  Noof  T01M  fignêloBs  ici  moins  des  •gitatkma  réelles  ^qn^  cellct  qu'on 
s*cClpcc^  4^  |ifoi9if%  HoM  avoMS  ffciwiUi  et  tiôos  vous  coanava^nmii  éa 
bruits  inxqocit  doos  D*tjoatons  pas  foi  cDtièfa ,  mai»  qn*tl  importe  deconçaUrs 
aAa  de  u*étre  point  snrpis  i>ar  1m  éT^nemens ,  si  ^e  coapables  ▼cl]eit&  dégénc- 
raient  en  tentatives  pins  conpshlfs  enawr^ 

«  Le  jonr  dn  danger  ne  Tiendra  pas;  nous  arons  ponr  le  conjorrr  cette 
garde  nationale  dont  h  oévoiiement  çpnrtgcigc.  n*a  manqqé  A  ancpn  4*^<iir»i 
ancnn  péril  ;  elle  e«t  snipiée  de  ce%  anipor  énergique  de  Tordre  q^i  df.eiNi« 
cèrtera  toutes  les  pMioiis  |DaU«isa|itei^  çt  qui  doiâ  rasanret  à  la  liaû  !(• 
Cbambrea  ^  la  France  et  l'Europe.  » 

»i  y  «2  ééc0fn^*  La  repns«  de  b  df  sc«9«ion  4^prèjet  d'or^nisâ- 
tion  de  la  garde  nationale,  portant  sur  les  articles  des  conseils  de  re* 
crulemç^t»  jury  dq  r^visioo»  fornoaii^D  des  cadres»  ameB*  quelques 
modifiqations^e^frit  p^a  d^^térét,  si  c^n'est,  quant  à  l'arliUene, 
à  ré|{;|rc|  de  UqueUe  il  s'élevu  des  disaenlimcna  aiaez  graves.  Le  pro- 
jet dn  gpuyern^meot  poplaii  qu'il  sérail-  formé  deaeiNiinpagRiM 
d  actiUf  rie  i  Pvm»  daj»*  k%  piacea  de  guerre  »  et  utéaia  «Una^louics 
Içs  villes  <^ù  ellç^  ^raieiit  jugées  utile»  au  aerviee»  La  eovnissioa 
asajl  n^aureint  c^tte  fonnaticMi  auji  places  de  gueree»  daaa  les  eaa* 
tojQaypisina  d^  eâte««  Quant  à  Paria  et  aux  autres  viUea,  eMa  pio* 
posait  qiie  la  foraiM(H>a  des  compagnies .  d'artillerie  ne  pAt  éura 
faite,  ou  avoir  lieu,  que  sur  la  demande  du  conseil  municipal,  par 
une  ordonnance  du  Hoi;  et  que  ces  compagnies  réparties  entre  les 
dîver$f«  légions ,  à  raison  de  deux  pièces  par  iégion^  fussent  aoui 
les  ordfei  immédiats  de»  commandons  de  légion  ou  chef  de  bt- 
taillon.  Cette  prppQsilion  souleva  beaucoup  do  nécoulentemeos  du 
odié  gauebe,qui  Ini  supposait,  pour  motif,  de  vouloir  désorganiser 
ou  même  déiriùre  la  légion  d'artillerie  parisienne^  dont  le  palrie- 
titme  exalté  donnait  déjà  de  vives  inqaiqtudes.  Le  colonçl  Paixhaos 
traita  la  queaûon  eu  homoie  de  lart,  ei^faisant  aaniir  riqupar» 
tanee  de  l'artillerie  dans  une  capitale  susceptible  de  défense  comme 
^Paris,  et  de  ta  réunir  dh  corps  ^pour  la  facilité  de  l'instruelioa»  La 
commisaion  se  défen(fit  faiblement  du  peu  de  bienveillance  qu'on 
lui  supposait  pour  rartillerie  parisienne,  et,  en  définitive^  on  se  ré* 
duisil,  pour  concilier  les  opinions^  à  un  amendement  propo^  par 
SI.  Agier,  qui  forme  le  second  paragraphe  de  1  article  38|  et  re* 


r 
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tnet  à  la  dcctsion  du  Roi  l'a  formatloDy  Tarmcnrienti  la  réuoiou  ou 
la  ivparlidoii  des  compagnies  d'artillerie. 

i3  décembre.  Ou  en  ét'ûk  au  paragraphe  de  ta  nomioatloo  aux 
grades  y  lorsque  BL  Dnpin  aSné  se  leva  pour  demander  qae  la 
Chambre  votât  des  remerclmens  k  la  g:^rde  nationale  parisienne, 
pour  la  aoble  fermeté  »  le  dévouement  et  le  patriotisme  dont  elle 
venait  de  faire  preuve  pour  le  maintien  de  Tordre  public. 

•  Espérons,  discic  ThàDorable  dépoté,  qo'enfin  nn  ordre  ferme  et  wipÊ}Awt 
▼tfl*éublir,  qoe  le  goaverDeiuent  de  x83o  cessera  de  marcher  sons  le  coop  dM 
émevtaa  dont  il  Vest  yo  înceMammeot  menacé;  qae  dêaormaia  fihaqoc  antoiité 
procédera  à  Taccom plissement  de  ses  devoirs  avec  calme  et  matoriré ,  et  non 
•oaa  Ia  préownpatiom  de  périls  arfos  eease  eoti^tenas  et  sans  cesse  reaife- 

Mnt.» 

* 

Cette  pr<^sition  fut  accueillie  avec  enthousiasme  :  on  proposa 
d*v  comprendre  la  garde  nationale  de  la  banlieue  (une  de  ses  légions, 
postée  dans  le  Louvre^  avait  montré  une  fermeté  qui  contint  l'esprit 
exalté  de  quelques  artilleurs),  et  les  troupes  de  ligne  qui  avaient  si 
dignement  secondé  la  garde  citoyenne ,  amendement  qui  fut  aussi 
vole  par  acclamation.  • 

M.  LaffiUe^  parlant  alors  comme  député,  proposa,  par  un  autre 
amendement,  de  faire  partager  Thonneur  de  ces  remercîmens  aux 
jeunes  gens  des  trois  écoles.  «Non,  non,  s'écrièrent pltuiturs  voix 
à  diwiief  ils  ont  fait  des  conditions,  il  y  a  eu  des  proclama<« 
lioD^fi).» 


^MM*«MaM^.^«ttM[i^MaMah»>^Mib^irtMMaa^MMMntfkMHaH^MM.Ma 


(i)  Une  de  ceaproclamatioos,  adressée  an  peuple,  signée  par  nn  élève  en 
droit,  nommé  Baissart,  an  nom  des  écoles  rénuies,  et  aifîchée  dans  lu  soirée 
an  23,  offrait  ce  passage  : 

•  Sans  le  prompt  tétabli»aement  de  Tordre,  la  liberté  est  perdne;  avec  le  ré- 
tablissement de  Tordre ,  la  certitude  noas  est  donnée  de  la  prospérité  publi- 
que; car  le  Roi,  noire  éla,  Lafayeite,  Dupont  (de  TEure),  Odilon-Barrot, 
nos  amis  et  tes  vôtres,  se  sont  engagés,  snr  Thonnenr,  à  Torganlsation  com- 
plète de  la  liberté  qu'on  nous  marchande,  et  qu'en  Juillet  nous  avons  payée 
comptant.  » 

On  lisait  dans  une  antre ,  signée  de  quatre  élèves ,  nn  de  chaque  école  : 

«les  patriotes  qni,  dans  tons  les  temps,  ont  dévoué  lenr  vie  et  leurs  veilles 
à  Botr«  indépendance,  sont  toujours  U,  inébranlables  dans  le  sentier  de  la 
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N  Hier,  dit  M.  Laflltte,  dans  le  moment  le  plot  dangerenz  peiit4lf«  pou  k 
tt-aDqnilIitv*  pnbliqoe^  les  trois  écoles  de  Paris,  tonte  la  brave  jeunesse,  par  gin 
tAou veinent  spontané,  ont  fait  la  déclaraiion  positive  de  se  réontr  à  lagaids 
u«tlonale  ponr  marcher  avec  elle,  et  ponr  annoncer  an  peuple,  qa*on  cherebait 
à  égarer,  qn*elle  ne  marcherait  pas  avec  loi f  mais  contre  lui  s'il  voulait  tnm- 
bler  Tordre.  Il  déclare  que  les  trois  écoles  ont  envoyé  des  dépiitations  ches  le 
Hoi,  ont  manifesté  les  plus  nobles aentimens ,  le  plus  grand  courage,  la  pins 
entière  soumission  aux  lois ,  et  ont  déclaré  qu'efles  feraient  tons  lenrs  efforts 
poHT  Msorer  le  maintien  de  l'ordre  (à  quelles  conditions,  s'écrjaiuon?)...  A|H 
cnne  condition  n*a  été  faite.  S*il  y  a  en  quelques  individus  qui  ont  pu  tenir  du 
propos  on  proposer  des  conditions,. cela  n*est  pas  vrnu  k  la  connaissance  du 
gouvernement.  Je  n*ai  vu  parmi  ces  jeuhes  gens  que  du  courage  et  dn  dé- 
^poocment.  • 

A  cette  assunince,  M.  le  ministre  de  rinstruction  publique 
(  M.  Mérilhou  )  ajouta  quelques  détails  sur  la  noble  conduite  des 
jeunes  gens;  il  attesta  que  les  proclamations  avaient  été  désavouées 
en  sa  présence  par  plusietirs  élèves  en  droit  ;  et  que  fous  ils 
avaîv'nt  montré  le  mcme  dévouement  en  s'unissant  à  la  garde  na- 
ilonale;  et  l'assemblée,  après  d'autres  témoignages  donnés  au 
même  sujet  par  BIM.  de  Corcelles,  Saint-Aignan ,  Barthe,  i^ta 
ks  reraercîmens  demandés,  avec  quelques   différence  dans  les 

termes  (i). 

a4  décembre.  On  ne  fut  pas  peu  surpris,  ni  peu  embarrassé  le 
lendemaiu,  dans  la  Chambre,  d'apprendre  que  les  écoles  lui  ren- 


i;  ils  veulent,  comme  vous,  de  larges  conoesaidns  qui  «giandisaoït  «Ni 
liberté;  mais,  pour  les  obtenir,  la  force  n*est  pas  nécessaire;  de  Tordre,  et  alon 
on  demandera  une  base  plus  républicaine  ponr  noa  institutions^  noua  Tobtian* 
4rons;  nous  serons  alors  les  plus  forts,  parce  que  nous  agirons  AnncbeaMnl. 
Que  si  ces  concessions  n^étsient  pas  accordées,  alors  ces  patriotes,  toqjoon 
les  mêmes,  et  les  écoles  qui  marchent  «vec  eux,  nous  appellersient  ponr  les 
conquérir.  Bappelez-voos  que  l*étrânger  admirait  hotre  révolution,  parce  que 
nous  avions  été  généreux  et  modérés  :  qu'ils  ne  dise  paa  que  nous  ne  sommes 
pas  mars  ponr  la  liberté,  et  surtout  qu  il  ne  profite  pas  des  dissensions  qnH 
sllome  pent'^lre.  » 

(i)  Le  vote  en  faveur  de  la  garde  nationale  et  de  la  ligne  portait  :  •  Pour  la 
«  noble  fermeté,  le  dévouement  et  le  patriotisme  dont  elles  ont  fait  preuve  daai 
«  les  derniers  évéoemens,  pour  le  maintien  de  Tordre  publie  et  des  lois.* 

I4>s  remercimeos  votés  aax  élèves  ^es  écoles  étaient  :  •  Pour  le  dévouement 
'«  et  là  noble  coodoite  qu*its  ont  montrés  dans  la  jonmée  d*hier,  ponr  le  asaîa* 
•  tien  de  Tordre  et  de  la  tran<jaillilé,  9 
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Toyaknt  déitaigneusement  ses  remercîmens,  en  avouant  haute- 
meot  les  proclamations  qa'on  avait  désavouées  en  leur  nom  (i). 
M.Boissj  d'Anglas  déposa  sur  le  bureau,  àl'ouverture  de  la  séance, 
une  proposition  qui  avait  pour  but  de  demander  une  enquête  sur 
les  événemens  des  jours  derniers,  et,  malgré  Topposition  de  Tex- 
tréme  gauche,  le  renvoi  immédiat  dans  les  bureaux  en  fut  or- 
donné. Cinq  étaient  d'avis  d'autoriser  la  lecture;  mais  le  règlement 
obligeant  de  la  remettre  à  la  séance  suivante,  M.  Agier ,  à  propos 
d*un  article  de  loi  en  discu'ssion,  remit  le  même  sujet  sur  le  tapis. 
Il  commençait  par  joindre  aux  témoignages  de  la  veille,  sur  la 
bonne  conduite  des  élèves,  ceux  qu'il  avait  à  donner  lui-même , 
comme  colonel  de  la  la®  légion,  à  laquelle  ils  étaient  venus  se 
joindre  sur  la  place  du  Panthéon ,  et  sur  le  bon  esprit  dont  ils  pa- 
raissaient pénétrés.  Mais  il  ajoutait  que  derrière  les  masses  de  ces 
élèves,  il  avait  vu  quelques  jeunes  hommes,  qui  peut-  être  n'ap- 
partiennent pas  aux  écoles ,  et  qui  tenaient  d'étranges  propos.  Et  il 
terminait  par  demander  «  que  le 'gouvernement  arrivât  enGn  à 
<  l'énei^ie,  à  la  fermeté,  qu'il  prît  des  mesures  pour  que  ces  scènes 


(z)Iji  protMtaiion  de  l*ÉooIe  Polyt«cbmqne,.  signée  de  qnatre-vingt-netif 
âèr«t,  cooinençait  par  ocs  moto  : 

«  Une  portion  da  la  Chambre  dea  dépotés  a  daigné  voter  des  remercimeiia 
à  rÉoole  Poljrtechntqoe  snr  des  fait»  bUnfiJèUmeni  rapportés.  Ces  faits,  nous 
Ici  démanlona  en  partie,  nons ,  élèves  de  Fécole  soossignés,  et  noos  ne  voulons 
pas  de  eca  remerdmens. 

•  I^cséoolea  avaient  été  ealomnices,  dit  la  protestotion.deI*Écoïede  Droit: 
on  les  aocosait  de  vouloir  se  mettre  à  la  t^te  des  artisans  de  troubles,  et 
obtenir  par  U  force  brutale  les  conséquences  du  principe  consacré  par  notice 
sang. 

«  Nona  avons  protesté  solennellemeot,  et  nous  y  qui  avons  payé  comptant  la 
/îierfe'qn*on  nous  marchande,  nous  avons  prêché  Tordre  public,  sans  lequel  il 
n'y  s  point  de  liberté!  Mais  Tavons^nous  fait  poar  provoquer  les  remercimena 
et  lea  batlemena  de  maina  de  la  Chambre  des  députés  ? 

■  iVon,  nona  avons  accompli  on  devoir.  Ab  I  sans  doute,  nous  serions  fiers 
et  glorieux  des  remercîmens  de  la  France;  mais  nons  cherchons  vainement  la 
Fmnce  dana  la  Chambre  des  députés  ;  et  qpus  répudions  des  éloges  dont  la 
condition  est  \t  prétendu  désaveu  des  proclamations  dont  nous  déclarons  adop- 
ter, de  U  maDière  la  ploa  absolue  ,resprit  et  les  termes,  • 
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*«  déplorables  ne  se  renouvelassent  plus.  »  Reproche  auquel  M.  le 
président  du  Conseil  se  crut  obligé  de  répondre  :  «  car  lui  demander 
«  de  1  énergie,  c  était  lui  reprocher  d'en  avoir  manqué,  »  £t  à  cet 
égard ,  il  ne  craignait  pas  de  revenir  sur  sa  conduite. 

«  les  cîrcdnsttnces  étaient  graves ,  dit-II  ;  fciu  saYen  llmpressfos  profonds 
qii*fk  prodoiic  snr  les  kabiUas  de  Paris  It  procès  qae  la  Cbambr*  des  pairs  a 
jogé.  Qa*a  fait  le  goavernement  aa  miliea  de  tontes  les  psssions,  de  toutes  les 
excitations,  de  totis  les  projets  àé  crltnes  petit  être  P  11  a  asiaiié  l*iiidépendaoc« 
4«  U  jnstîoe,  il  a  raïutoé  les  prUoBDÎers  à  VioccDoes ,  il  a  fait  respecter  la  sor* 
tie  des  joges,  dont  l'arrêt  ti*était  pas  généralement  approa^é,  et  «  maintena 
k  tmnqnilnté  ptiltllqae... 

«  Dea  explications  données  Uer  k  cetletribnne  ont  été  mal  comprises  par  la 
jennesse,  relstivemeut  à  nn  placard  qoi  lui  a  été  îoipnté  et  qu'elle  a  désavoué.  Je  ne 
répète  pas  tons  les  éloges  qne  j'ai  faits  de  sa  condnile:  ils  étaient  inérités.  Anjoar- 
à*kiù  cette  jeunesse  se  méprend  sur  le  sens  qu*on  poutait  donner  à  certaines  paru* 
les.  Nous  avons  parlé  d'un  placard:  on  regardait  ce  placard  cooiwe  on  &ignede 
désordre;  on  semblait  sccoser  le  gouvernement  de  n*avcnr  pas  déjà  puni  les 
Mitcort  de  ce  placard.  J*ai  répondu  que  les  anteitrs  étafent  Inconmvs ,  qu'il  n'y 
avait,  pas  de  noms  d'auteurs^  que  nous  nons  étibns  informés  s*il  avait  parn  avec 
la  permission  de  rantorité,  et  qu'ayant  appris  qu'elle  n'avait  pas  donné  son 
•ntorisaiton ,  ce  placard  détail ,  4'apftès  la  loi  qwt  -roua  av«a  veiidiM ,  éira  livré 
aux  tribonanxi  mais  seulement  en  ce  qui  concerne  la  cootravcniion,  » 

Revenant  aux  mesurés  prises  par  le  goirvememenC  pour  la  prô* 
teetion  -de  la  tranquillité  publique,  M.  Laffitte  assurait  que  trois  à 
quatre  cents  personnes  avaient  été  arrêtées  dans  les  derniers 
troubles  et  livrées  aux  tribunaux.  Il  rappelait  que,  bien  qu'on  eàt 
ùÂi  entendre  que  les  troubles  précédens  n^avaient  pas  été  punis, 
les  prévenus  avaient  également  été  livrés  à  la  justice;  les  uns 
punis  en  police  correctionnelle,  les  autres  traduits  devant  les  Cours 
d'assises,  et,  qu'en  octobre  comme  eu  décembre ,  le  gouvernement 
avait  fait  son  devoir  (i). 

Hentrée  dans  la  discussion  du  projet  d'organisation  de  la  garde 
nationale^  la  Chambre  adopta  sans  opposition  plusieurs  articles, 


Mfc«ata^ii«tai«aia«^>— M.*aaM«*i 


(z)  Il  faut  ajouter  que  U  ministre  de  la  guerre  a  fuit  mettre  aox  arrêts  les 
quatre-vingt-neuf  signataires  de  la  protestation  de  TÉcole  Poljtecbuiqne,  et 
4»e  I^  côQéefl  académiqae  de  Parîs  a  été  cbargé  d*tnsirufre  cotitre  ceux  des 
Âèvesdes  étoI«s  qn! avaient  rédigé oU  sigtié  déS  protestations;  des  pétltlofti  eel- 
]«er!oti9,  dts  projets  d'association^  mais  Tes  iftéts  ont  été  16 vis  Su  bout  de 
qudqtiêi  Jdftté ,  èl  lés  informations  n^ont  eu  aaciia  effet. 
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l'an  qui  soumet  la  nomination  de3  chef$  de  bataillop  à  Vélcctiou 
de  tous  les  officiers  du  bataillon  réunis  à  un  nombre  égal  de  sous- 
officiers  et  de  gardes  nationaux  (art  53  de  la  loi }  ;  Tautre  qui  at^ 
tribue  au  Roi  la  nomination  des  ^pqors,  adjudans-majors  et  chi* 
mrgiens- majors  (57)  >  et  plusieurs  autres  articles  moins  importans 
iur  I^  règles  à  suivre  pour  les  élections. 

On  en  était  à  l'art  5o  du  projet  de  loi  (aire  ^4  dé  lâ  loi  )  amendé 
par  la  commission  en  ces  termes  e 

«  DMif  les  «MunadM  oà  U  garda  nationale  fbmera  plnaîenra  légiona,  W  Bot 
poQfra  nommer  on  commandant  anpérienr  i  mai»  il  mê  ponrn  étro  nommé  do 
Oflonandant  aapérieor  dea  gardes  nationalea  de  toot  on  département  on  d*nnc 
séné  «rroodiascmeot  de  sons-prélectore.  • 
t 

M.  d«  Yaucelles  proposait  d'ajouter  à  l'âmendemeot  de  t«  corn-' 

BÎMkMl  t 

m 

«  Le  général  Lefayette  aenl  ponrn  a^oir  le  commandement  général  de 
lOQtea  l«  gardêa  Miionelca  d«  la  FiwiM.  i* 


Ot  amendement  n'étant  pas  appuyé,  il  se  réunissait  à  celui  de 
,   M.  Eusèbe  de  Sal verte,  ainsi  conçu,  comUie  second  paragraphe  : 

«Iica  foootîoaa  de  oommandant  général  dea  gardea  Mtionalea  da  it^nma 
c^Naront  en  même  t;?mp«  qne  les  circonstances  qni  les  ont  rendaea  néces»airea. 
Ce  commandement  générât  ne  pourra  jamais  éireréublî  qné  par  une  loi.  Not 
oe  ponrra  j  éire  appelé,  en  ancnn  cas ,  qn'en.vertn  d*nne  loi  spéciale.  • 

Des  difficultés  sérieuses  «  dont  ta  cause  principale  était  dans  la 
cnioie  de  Ucsser  va  grand  oaractère,  de  méoonnaiiro  d*i»>ienici 
services,  d'attaquer  une  pulssaitce  populaire,  firent  liésiter  plus 
dnn  orateur  à  aborder  nettement,  et  ia  CbambfV  «lle-ménie ,  à 
trancher  la  question.  '«- 

Le  rapporteur  de  la  commission  (H.  Charles  Dofin)»  prenant 
<9i6a  la  parole,  oommença  par  faire  observer  que  to  projei  do  loi 
n'ayaui  lait  eueune  mention  du  commandent  générali  la  œmmîs* 
sioA  n'avait  pu  prendre  k  cet  égard  l'initiative.  An  (and,  sur  la 
qtKitian  en  elle-inéene,  dent  les  principes  aur  kequdls  était  étabUe 
la  garde  nationale,  il  n'avait  pas  été  possible  à  la  oOaimasiiift  d» 
oomprendra  ee  qoe  pourrait  élre  no  oteimandani  général  des 
gArdaa  «atioiialea  du  feyaume,  wtr»  qua  la|Uâ^  ai  Ijpe  aiifiiriti 
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qui  aurait  des  ordres  à-  dooner  à  tous  les  citoyens  qui  ne  fout  pas 
partie  de  l'armée ,  sans  que  ces  ordres  dussent  passer  par  le  caual 
de  l'autorité  civile. 

«  Aa.-deMua  da  mlnislrt  de  riDtérieiiri  qui  t  lotta  aon  aotoiité  tootM  le» 
gardr»  nationales  da  royanme»  diaaitl*honorablerapportear,M.Charle8  Dopiu, 
it  est  împoaaible  qa*il  y  ait  rico ,  rien  antre  chose  qoe  la  majeaté  éa  fgonvoir 
rQyal,...  Si  vona  confiea  le  commandement  de  tona  les  Français  ^ni  ne  /ont pat 
partie  de  V^rmie  à  nne  personne  quelle  qn*elie  aoit»  il  fiint  qne  cette  penonoe 
aoft  responsable  en  chef.  Ceai  nn  ministre. 

«  Ainsi,  quand  on  voua  deo^ande  de  donner  le  commandement  f;énéral  de  la 
gard«  nationale  à  qnelqn*nn  qui  ne  soit  paa  le  ministre  de  rintérienr,  on  tous 
demande  de  créer  an  uiinistre  des  gardea  nationalee.  • 

D'ailleurs,  M.  le  rapporteur  faisait  observer  que  la  question  était 
déjà  résolue;  que  la  réquisition  civile  était  définie  et  commandée 
poirrtous  les  degrés,  jusqu'au  ministre  de  l'intérieur,  que  la  Chambre 
était  liée  par  son  premier  vote. 

Quant  à  la  personne  en  l'honneur  de  laquelle  on  réclamait  des 
fonctions  impossibles  dès  l'instant  où  la  loi  serait  promulguée ,  l'ho- 
norable rapporteur  se  plaisait  à  témoigner  son  admiration  pour  oc 
grand  citoyen,  admiration  qui  s'était  accrue  par  les  services  qu'il  ve- 
naitde  rendre  à  la  patrie  :  sa  gloire  était  d'avoir  fondé  la  garde  natio- 
nale en  France,  et  de  l'avoir  rétablie  après  la  révolution  de  juillet. 

«Je  regrette,  diaait  en  terminant  M.  Dnpin,  qne  notre  îUnatre  collègue  ne 
aqit  paa  présent  à  la  séance;  il  aurait  examiné  lui-même  cette  question  ;  iJ  serait, 
je  n'en  don  te  paa,  venu  dédarer  rorome  il  Ta  fait  à  rAsaemblêe  conatiiDantc, 
qœ  le  commandement  général  dea  gardea  natlonalea  dn  royaume  eatnne  foae- 
lion  impossible  y  qn*il  qualifiait  de  dangerenne  :  elle  pourrait  Télre,  en  effet, 
en  d*aatrea  mains  qne  les  sienuea.  Son  véritable  litre  n*e»t  pas  celui  de  com- 
mandant 4^aéf»l  dea  gardea  naiionalea  du  ixiyanme,  c*eat  ceJoi  de  crtaienri 
et  la  France  lui  en  conaeritttaie  immortelle  reconnaissance...  » 

Il  n'était  plus  possible,  après  de  telles  raisons ,  de  contester  le 
principe.  M.  Sal verte  aussi  fil  observer  que  son  amendement  avait 
poor  objet  prineipal  d'empêcher  que  ce  commandement  supérieur 
se  ffct  recréé,  dans  l'avenir,  au  grand  détriment  de  la  puissanee  mo- 
narchique et  des  libertés  nationales ,  comme  on  l'avait  fait  pour  le 
comte  d'Artois* 

Le  principe  admis,  plusieurs  membres,  M.  Pelet  de  la  I^re, 
IL  Bfatfaiea  I>DaHis;H.yiei)net,  eic^  etc^présentaienl  des  amende- 
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nens  d'après  lesquels  il  ne  pourrait  être  donné  de  successeur  au 
.  général  La&yette;  et  le  ministre  de  Fintérieur  lui^méaae  proposait 
une  rédaction  diaprés  laquelle  «  les  fonctions  de  commandant  gé- 
«  néral  seraient  provisoirement  maintenues  jusqu'il .  ce  que  le  Roi 
«jugeât  qu'elles  ne  seraient  plus  nécessaires.  » 

Mais  l'opinioD  du  rapporteur  de.  la  coiumission  n'en  fut  point 
ébranlée.  M.  Duvergîer  deHàumnne  Tappuya  fortement,  en  rappe- 
lant à  l'esprit  et  au  système  de  la  loi ,  qui  n'avait  pas  mérae  admis 
de  commandant  ponr  les.départemens  et  les  arrondissemcns ,  et  où 
il  ne  devait  être  question  de  personne;  d'autres,  en  désespoir  de 
cause  y  se  réduisaient  à  conserver  au  général  le  titre  honorifique. 

■  Il  Toni  a  été  démontréi  dit  M.  Laffitte,  plaident  da  Conseil,  intervenant 
à  la  fin  de  U  diacnasion ,  qne  par  réconomie  de  la  loi  il  ne  peat  pins  y  avoir 
«n  Fmiee  de  eoinilMmdaac  général  diea  gardes  natîonalea  da  royaume.  Il  fiiat 
ae  tenir  dana  lea  faits.  Le  Roi  a  nommé,  par  une  ordonnance,  M.  de  Lafayette 
commandant  général  des  gardes  nationales  da  royaume  ;  mais  quand  la  loi 
aéra  prc^nlgoée ,  il  B*y  aara  plus  de  commandement  général.  Qoand  ce  corn- 
Biandement  n  exiatera  pins,  ie  Roi,  car  lui  seul  peut  donner  des  litres,  pourra , 
ei  je  eroia  d'avance  exprimer  ses  aeniimens,  par  une  nouvelle  ordonnançai  loi 
conférer  le  titre  de  commandant  honoraire.  » 

En  résultat  I  tous  les  amendemeus  proposés  étant  écartés  et  l'ar- 
ticle de  la  commission  adopté ,  ie  commandement  général  se  trou- 
vait supprimé. 

M,  de  Lafayette,  qui  n'assistait  pas  à  cette  séance ,  ne  crut 
pas  devoir  laisser  agiter  la  question  devant  l'autre  Chambre  \  il 
alla  porter  sa  démission  aii  RoF;  et,  malgré  les  instances  qui  lui 
forent  fautes,  il  persista  dans  sa  résolution,  sans  vouloir  du  titre  ho- 
noraire dont  on  avait  parlé  ;  et  à  la  suite  d'un  rapport  où  le  ministre 
de  l'intérieur  le  comblait  des  plus  magnifiques  éloges,  on  nomma  , 
pour  le  remplacer  dans  le  commandement  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  le  lieutenant  général  comte  de  Lobau. 

37  décembre.  L'illustre  vétéran  annonça  lui-même  en  ces  termes 
sa  résolution  à  la  Chambre  : 

«  Metsienri,  il  est  d*asage  dana  nn  paya  vouin  qne,  lorsque  leadtoyena 
qnîitrat  de  hautes  fonctions,  ils  s*en  expliquent  à  la  Chambre  avec  leurs  col- 
ûgues  ;  perraettex-moi  d'user  de  ce  privilège. 

ii  J*9i  toQJom  peoaé  ^^  la  pUoe  fie  oonunindaBt  en  chef  d#a  gavd^  ngr 
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tJOQiilrs  do  rQjtume  n'éuit  pa«  compatible,  en  principe géoénlt  avec  !•§ 
insiîlaiîooa  d*tioe  rooaarchie  coasiitQtioDnelle.  Aussi,  torsqae  iroi^  millions 
dkoM^  êOBCJloyifAiv  ^o  (79**  *^  propoeatent  de  me  touiller. e^fie  place  par 
ks  acclamations  de  lirars  qoatorae  niU(e  dépatêaaa  champ  dp  la  FédêraUou,jf 
mè  bâtai  d*en  prévenir  la  possibilité  en  obtenant  de  TA^seniblée  conatitqante 
■A  décrrt  prdblbilir. 

«  II  n'en  fui  paa  de  mène  loraqn*à  rHAtel-da •Villa  le  Ufeotenatit  féncral 
do  royaume,  et  ensuite  le  Roi,  me  proposa  dé  rester  cbargé  de  ce  commande- 
«est.  la  cnfta  devoir  l^ecepier  avec  rîntentmfi  dé  m*eii  détaiemeipliu  t&t  dans- 
U  pais,  plus  tard  en  cas  de  guerre,  dès  qae  je  n'êu  verrais  ploa  la  ttéattsité. 

«  L*opinioo  de  la  Chambre  a  devancé  celle  épo^oe,  et,  par  respect  pour 
aile ,  Je  ii*ai  pas  attenda  que  la  loi  fht  aoofnise  k  d'autres  poototra.  CesC  une 
ailaire  de  daie  foit  simple;  mata  je  aérais  pfoifimdémaot  bleaié  ai  Vmi  oroyaiti 
et  per«oune,  me  connaissant  on  ayant  In  les  cinquante-quatre  dernières  années 
et  rbîstdire,  fie  pent  cniire  qu'il  soit  entré  dans  ma  conduite  la  moindre  pen- 
aée  de  pefao^aalité* 

«  J^irai  plus  loin  :  cette  opinion  de  la  Chambre  a  été  une  oeoaaion  poor 
moi.  Le  grand  poovoir  dont  fêtais  iovcati  donnait  ^nalqna  ombrage  ;  ▼nos  en 
ivra  bien,  inessienrsi  antenda  parler;  cet  ombrage  s*éta»t  anrtoat  étatodo  dam 
les  oarolea  diplomatiques.  Ai^ord*bai  ae  pouvoir  eal  bijiâ»  je  a*ai  plna  q«a 
)*bonaeor  d'être  votre  coUègna. 

•  Kiiaora  nfl  mot,  mesaienra  tcelta  démiasion»  r^çm  par  la  Eoi  «vao  tooa  iea 
témoignagm  de  m  borné- oadiBaira  pour  moi,  je  ne  l'anraia  paa  dcmoé»  avasi  la 
orîca  qne  uooa  vcaona  de  traverser.  AnjoordiiQi  uni  evMfenitaa  £»Nlf9fmàlê9 
aai  nletoamelit  aaiialaita  i  j*avo«a  qa'il  ii*an  eat  pm  de  même  de  mm  «Muciaiiea 
de  Lherlé.  Nons  connaissons  tooa  w  programma  da  ]lldiel*de* Villa  ^  mm  irditë 
^  pvpulairû  entouré  d'institutions  républicaines.  Il  a  été  accepté,  mais  nooa  ne 
Tenteadons  pas  tons  de  même.  Il  ne  Ta  pas  toojoora  été  par  les  conseils  da  Roi 
comme  par  moi ,  qni  suis  plus  impatient  que  d^antrea  de  le  voir  réaliser.  Et 
^pMUe  qn'ait  nmjoan  été  mon  iodépendanaa  penonnelle  dam  mntea  les  ai* 
toatioos,  je  me  sens  dans  ma  situation  actuelle  plus  k  l'aise  pour  discotar  mon 
opinion  avec  voos. 

«  Aa  raita^  il  mt  daa  pohits  atir  lésqoela  noo*  aeroiia  toojailri  oab  contre 
des  adversairm  iotériaors  et  étrangers.  Je  pense  que  dans  le  parti  prisé  la 
f évolution  de  juillet,  nous  avons  /ait  uuùeflleroent  ce  qu'il  y  avait  de  mieux, 
mais  la  saola  càoaa  qti'il  ooavfot  de  fMe.  Je  le  penae  plos  que  jamais  depuis 

Îiue  j*ai  connu  le  monarque  porté  par  nons  «nr  la  trdoe.  En  quittant  moo  hb^ 
orme,  je  n*ai  pas  quitté  notre  devise  :  liberté,  ordre  public  !  tx  d*ailleors  qoe  de 
magwin légaoa nooa  atone d'oLpiimar  iiôa  pensées,  de  formerooi  demaiidea! 
pour  nons  la  tribune ,  poor  tooa  la  pressa  qoi  a  rsndn  tant  de  Mrviaaaiat  la 
Toie  paisible  des  pétitions. 

«  Voilà,  ma«la«m  ^  00  que  J'avaia  ïmotii  da  iRtt  à  mes  aôlléfaaa,  qoli 
f  espère,  me  oonaerveront  lanr  asiim*  et  laor 


!Le  soir,  une  députation^  ou  plutôt  uue  masse  nombreuse  d'élève^ 
des  écoles  allèrent  porter  leurs  félicitations  ou  leurs  coropliinens  de 
eû«doléMiOM«tt  géoorai  dcmisiionnairey  qoi  les  re^ttt  tn  iegiavitant 
à  rester  catmes.  Le  lendemain  il  fut  affiché  dans  tout  Paris  luie  pro» 
«UoMliop  où  }/ê  Aoî  »*adffMuit  «ux  im9êê  mmrâtg  fimJmmifM^  mil 
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appelait  Bies  chers  compatriotes  ^  les  informait  de  la  démissioxx  de 
nilustre  géoérali  en  les  assurant  «  qu'il  u'avuit  rien  né^^ligé  pour 
f  épargner  à  la  ^arde  nationale  ce  qui  serait  pour  elle  uo  sujet  de 
«  ?ih  regrets,  et  ce  qui  était  pour  lui-même  une  véritable  peine.  » 
M.  deLafayette  aussi  crut  devoir, quelques  jours  après  avoir  quitté 
^  haute  positiouy  adresser  à  la  garde  nationale  de  Paris,  et  même 
à  tontes  celles  du  rojiiurae,  des  adieux  e|i  forme  de  proclamations 
où  perçait  ui\  mécontentement  qu'il  n'avait  pas  témoigné  à  la 
Chambre.  L'illustre  général  y  faisait  entendre  qu'en  remettant  au 
IU>î  le  commandement  dont  il  était  investi,  il  avait  cédé  «  non- 
«  seulement  aux  volontés  de  la  séance  du  24  décembre ,  mais  à  des 
«  ombrages  qui  s'étaient  élevés  de  diverses  parts,  et  qui  ne  pou- 
«  valent  être  satisfaits  que  par  un  abandon  de  pouvoir  total  et  sans 

•  réserve.  Et  lors  même,  ajoutait-il,  que  l'intervention  royale 
«  dam  sa  sûllfdtude  eût  en^tiite  pris  des  moyens  de  prolonger 

•  Btaaarviflea,  un  instinct  de  liberté,  qui  ne  trompa  jamais  ma  via 

•  entière ,  m'a  révélé  qu'il  fallait  sacriBer  ce  pouvoir ,  ces  jouîs- 
«saiioea,oaa  aflcetions  de  tous  les  instans,  à  l'austère  devoir  de 
«  servir  toutes  les  conséquences  de  la  çlortense révolution  de  i83o.  » 

Celle  retraite,  dont,  on  pouvait  redouter  les  conséquences  pour 
la  tranquillité  publique,  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  dont  la  plus 
reoMMrquable  est  celle  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  garde  des  sceaux, 
niuistre  de  la  justice,  qui  fut  remplacé  par  Bf.'  Mérilfaoù,  dont  on 
(ioana  Je  portefeuille  iC instruction  publique  et  les  cultes)  ^  M.  Bar- 
the,  alors  président  de  la  chambre  à  la  Cour  royale  de  Paris  (  or- 
doBnance  du  «7  décembre};  ou  parlait  aussi  «lors  de  la  démission 
de  quelqties  autres  ministres,  de  celle  de  M.  Odilon-Barrot,  dont  la 
magistrature  politique  n'était  guère  mcnns  importante  qu'un  mi- 
nkrère,  et  même  d'an  changemeut  total  du  cabinet,  dans  l'intention 
delà  jnettre  plus  en  harmonie  avec  la  majorité  de  la  Chambre;  mais 
on  s'en  tint  à  cette  modification,  espèce  de  prélude  du  i3  mars, 
qtii  méooDtenla  un  parti  sans  satisfaire  l'autre.  On  le  vit  biirntdt 
aux  débats  de  la  Chambre  élective. 

a8  déiembre.  La  discussion  du  projet  de  loi  pour  l'organisation 
de  la  garde  i^ationale,  déjà  tan|  de  fois  interrompue,  arrive  an  ti« 
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tre  y  des  corpi  détachée^  fut  encore  suspendue  par  UAe  âîgresskm 
étrangère  qui  dura  trois  jours,  mais  à  laquelle  il  faut  encore 
nous  arrêter  y  parce  qu'elle  achève  de  nous  donner  une  idée  de  ta 
situation  des  partis  à  la  fin  de  cette  année. 

On  se  rappelle  que  M.  Boissy  d'Anglas  avait  proposé  de  faire 
une  enquête  sur  l'état  de  la  France  ;  cette  proposition  écartée 
par  les  bureaux,  ensuite  des  déclarations  ministérielles  du  aS  dé- 
cembre, s'est  reproduite  sans  plus  de  succès;  mais  au  moment 
même  où  l'on  discutait  le  ietvice  dei  corps  détachés  ^  une  interpel- 
lation nouvelle  de  M.  de  Rambuteau ,  sans  doute  convenue  avec  le 
ministère ,  amena  M.  le  président  du  Conseil  à  lui  donner  des  ren- 
seignemens  sur  l'état  des  affaires  au  dehors  et  au  dedans  :  il  faut 
en  tenir  note  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

«  Oo  a  lOQvent  demandé  aa  miniatère  qael  eat  son  ayatèma,  dît  Bf«  LafiBtlt, 
on  le  lai  demande  encore  avec  pins  d*instanoe  anjoardliBi  qn*il  Tient  *de  re* 
eevoir  quelques  modifi^ationa  dans  son  pcrsonneL  One  damancle  aeaiblable, 
messienrs,  ne  peut  provoquer,  en  général,  qa*one  réponse  aises  vagae ,  qnaod 
il  n*y  a  pas  de  Isits  qui  justifient  de  ce  système,  et  sartont  de  son  applîcstioD. 
IVons  avons  aajonrd*hni  par-de?ers  nous  quelques  fiiits,  au  moyen  desqoeb  il 
noua  sera  possible  d*expliqner  et  de  prouver  quel  est  notre  syatèoM  «t  oom* 
ment  nous  l'exécntons. 

«  Au  dehors,  le  ministère  avsit  adopté  le  principe  de  la  non4BlcrventloB  ; 
ce  principe  vrai,  fécond,  naissait  de  la  situation  même.  Ls  aainte-aUianee  avsit 
ponr  but  d*êtoaffer,  par  des  efforts  communs ,  la  liberté  des  peqples  partout 
où  elle  viendrait  k  se  montrer;  le  principe  nouvesn,  proclamé-  par  la  Fnnce, 
a  du  être  de  laisser  se  déployer  k  liberté  partout  on  elle  viendrait  à  naitre , 
mais  à  naitre  naturellement. 

«  Le  principe  de  ls  non-intervention  avait  le  double  objet  de  faire  respecter 
la  liberté  partout,  mais  de  ne  bâter  sa  venue  nulle  part ,  parce  qu'elle  n*Mi 
bonne  que  I&  on  elle  est  un  fruit  naturel;  parce  que  l'expérience  a  prouvé 
que,  dans  tous  les  psys,  la  liberté  apportée  par  l'étranger  était  nu  présent  aussi 
Âmeste  que  le  despotisme.  Plus  d'intervention  d'aucun  genre,  tel  a  été  lesy»« 
tème  de  ia  France  :  il  avait  l'avantage  de  garantir  notre  indépendance  aion 
que  celle  des  pays  nouvellement  aflrancbis,  et  de  rassurer  eu  mèmm  tetnps  les 
puissances  qui  pouvaient  redouter  une  perturbation  cbea  ellea.  Ce  principe 
qui  conciliait  notre  dignité  avec  la  sécurité  de  l'^urope,  qui  n'était  pas  mi  ex- 
pédient» mats  une  vérité  profonde,  ce  principe  a  prévain  dans  noire  policiqut. 
Cependant  son  énonciation  n*ctait  rien  encore,  t^est  son  application  qui  était 
tout.  Aujourd'hui  cette  application  a  commencé,  et  prouve  d*nne  maaière 
éclatante  qne  le  principe  de  non  -  interventtoD  n'était  pas  un  préieaue  de  ls 
faiblesse ,  mais  une  sage  maxime  franchement  et  irrévocablement  adoptée.  Les 
cinq  grandes  puissances  viennent  de  reconnaître ,  et  ont  signé  en  coomon 
l^indépeudance  de  la  Belgique. 

.  «  Cette  grande  questiqn  de  Ip  ^i9l|gfQne,  de  laquelle  on  ponvait  craindn 
ppé  occasion  de  guerre^  la  vo^à  donc  ^pl|»e  dana  son  point  cssenlicU 
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«  PtadântlM  n^i^ociâtîons ,  d«i  pnissances  avaient  armé  daiu  det  Toet  d« 
ivj^i  plat6l  que  d*agressÎQn.  La  France ,  ponr  ms  rester  en  arrière  en  rien^ 
(K>ar  être  prête  à  tout ,  a  sarcle-champ  armé  i  aon  toar  :  sea  préparatifs  de 
guerre  eontinnent,  et  ne  aeront  aaspendns  que  loraqae  les  armemens^  fort 
czigéï^  d^aillenn,  que  Ton  împnte  à  certaines  puissances,  aaront  cessé. 

■  Ainsi  donc  la  France  n*a  été  an  dehors  ni  hostile  ni  faible  :  elle  a  -parU 
Sfcc  modération»  mais  avec  aases  de  force  ponr  être  éconiée;  elle  a  repris  son 
ruç  et  sa  prépondérance.  Tout  prouve  que  la  paix  sera  conservée  :  le  triomphe 
de  rordre  dans  son  intérieur  sera  une  raison  ajoutée  i  toutes  les  autres,  et  qui 
loochâfa  les  puissances  non  moins  que  nos  arméniens. 

■  La  brave  garde  nationale  aura,  par  sa  belle  conduite,  autant  fait  pour  la 
£{nîté  et  la  puissance  de  la  France  au  dehors,  que  si  elle  avait  gagné  des  ba- 
tailles anr  le  Rhin  et  les'  Alpes. 

•  Cependant,  je  le  répète ,  malgré  tant  de  gages  de  paix ,  la  France  ne  aM« 
pend  pas  aea  armemens;  elle  ne  les  interrompra  que  lorsqu'elle  aura  reçn  l'as- 
uifance  et  la  preuve  qu'ils  ont  cessé  partout. 

«  Si  du  dehors  vous  revenez  au  dedans,  vous  verres  la  condaîte  da  gou- 
vernement non  moins  clairement  expliquée  au  dedans  qu*an  dehors;  soa 
système  rés'nltait  de  la  natore  même  des  choses  ;  il  consistait  à  entrer  dans  \tê 
voies  de  régénération  00 vertes  par  la  révolution  de  x83o,  à  laisser  se  pro- 
duire tout*  la  liberté  compatible  avec  Tordre  public,  à  être  justes  envers  toutes 
les  opittioDs;  en  un  root,  k  réaliser  cette  devise  tant  respectée  :  liberU^  oridrg 
pahiie,  Maiâ  si  de  telles  éuonciations  sont  vagues ,  ici  comme  pour  la  poli* 
iifi|iie  extécienre,  nous  citerons  des  faits  qui  les  expliquent  et  les  précisent. 
Uo  grand  procès  était  à  «natruire  et  à  juger.  I<es  ennemis  du  repos  public 
avaient  conçu  de  gVaudes  espérances  :  ils  voulaient  souiller  la  révolution  dé 
juillet,  et  eo  attendant,  faisaient  peser  sur  notre  crédit  une  terreur  indéfinia- 
Bsble  qui  le  détériorait  tous  les  jours.  Le  ministère,  messieurs,  vous  a  prouvé, 
dans  CCS  circonstances  difficiles,  comment  !1  entendait  Tordre  publie  et  la  li« 
kerté;  Il  ne  vous  a  demandé  aocune  mesure  extraordinaire  ;  il  s*est  servi  des 
lois  aceontnmees.  Dans  ces  momens,  il  a  fait  déployer  Tapparell  de  la  force,  il 
ssarioat  pris  et  annoncé  la  jésolution  de  faire  respecter  les' lois,  et  les  lois  ont 
été  i«spectées.  La  terrenr  inspirée  par  ce  grand  procès  a  çté  dissipée;  l'uDar'r 
chie  a  été  vaincue  avec  les  seules  armes  de  liberté. 

■  Le  gouvernement  ne  veut  point  .revendiquer  plus  de  part  qu'il  ne  lui  eq 
revient  dans  raccomplissement  de  ce  beau  résultat.  H  sait  que  la  garde  na- 
tionale a  fait  son  devoir  atec  un  courage  et'nne  sagesse  admirables;  il  sait  que 
e*est  la  a^gftise  de  tous,  et  non  de  quelques-uns,  qni  a  triomphé.  Mais  le  gon- 
vememeni  réplame  an  seul  mérite ,  c'est  d*avoir  prévu,  apprécie  cette  sagesse, 
d'y  avoir  compté,  ^  q'être  appuyé  sur  elle.  La  veille  du  danger,  il  voua  Ta  dé- 
noncé franchement;  il  voo«  a  dit  que  ch||cpn  ferait  son  devoir,  qu*it  était  im« 
possible  que  tout  le  monde  ne  le  fit  pas ,  et  que  ^e  ses  dl^poçltlq^s  fé^qlterait 

>  le  saint  commun.  Tout  le  monde,  .en  effet,  a  rempli  son  devoir  ^  et  les  citqyens 
^1e  gouvenieiiient^  et  la  garde  nationale,  et  son  illustre  chef;  et  l'ordre  public 
•  If  iomphé, 

■  Cest  celte  conilanee  dans  la  sagesse  et  U  focÇ9  ^Q  p^js  qui' fait  tqnt  ]^ 
wtèntè  du  gouvernement,  mérite  qu'il  revendique  :  aveo  un  peu  nioiqs  4e  OQa« 
fiance.  Il  eût  été  ou  f«ibleoo  violent.  L'ordre  a  été  maintenu,  messieurs,  et  paa 
UD  malbeur  ne  nous  r^te  à  déplorer, 

•  Le  gouvernement  vous  avsit  dit  que  peut-être  on  conspirait,  msis  qa*it 
prenait  le  donte  pour  une  certitude ,  afin  de  n'être  pas  surpris.  Il  n'a  pas  dit, 
U  n'«  pis  dn  dirn  davantage.  Aujourd'hui  nue  impatience  très  année va^^le. 


i^ité  betaebii^  dliotionblet  toembrei  de  ctiit  Chamlire  *•  énnao^tt  dci 
éclairdnetnciis.  lis  Mttmt  donnés;  mais  la  Josiice  lêgaltf  procède  letilcnroi, 
tlle  rvcberche  lea  hîts  ttee  aôrapule,  elle  ne  poilrsnii,  ne  dénonce,  h*inc«r« 
cère  pai  avec  préctpitalton  comnfe  la  jttatîce  dei  pailia;  il  hnt  Inl  laisier  si 
oonicimce  et  $ea  délaie.  lO'allIcnra  noe  tentatWe.de  mOQTcment  populaire  w 
ae  iMift  pat,  Dft  ae  conalate  |m«  avec  la  même  précision  qn^one  cootpiratjoa 
tramée  entre  qtielqnea  conjoréa.  Souvent  ce  sont  dea  êgnremeba  bien  plas  qae 
de  nanvaîa  deueîns  qne  Ton  saisit,  et  croyant  approcher  d*on  vdme,  on  ne 
tronve  plna  ^ne  des  incotanéqoences.  Le  crime  ▼éiiia'ble  reste  anxpeplidcf 
inaiîgateors,  qni  Tculent  profiler  des  égaremens  de  ceriaines  têtes. 

«  Lei  îAstfgatenn,  tnessieors,  voila  les  trais  coupables.  La  Justice  possède 
dé]l  des  preavès  certaines  île  lenr  action.  Le  gonvprneaient  ii*eniend  point, 
conime  l*ont  dit  qnel(|nrs  hommes,  faire  des  catégories  de  anspocia.  Ce  mol 
de*Gatêgoric8  restera  attaché  à  la  restanration,  et  non  k  la  révolqtlon  de  if^oj 
uaia  il  entend  révéler  les  canse»  do  mal.  Des  docomens  écrits  prooteroat 
qne  lea  psrtiaans  de  ce  qni  a  péri  en  juillet  sont  mêlés  adx  troubles  des  jour- 
néee  4k  décembre ,  et  qae  seuls  ils  ne  peuvent  point  aUégner  pour  excose 
les  emporiemena  d*nn  amour  exagéré  de  la  liberté.  Noua  tenpna  ces  noti 
écrits  de  leur  matn  :  xi.  irops  éavj  uirx  AJcruaLXQCR  ponn  rnàsaK»  la  wamiiu, 
ï>*Ou.iAirs. 

'  «  Telle  1  été,  messieurs,  la  conduite  du  gon^emement  et  aa  aanl^rt 
d*entendre  Tordre  et  la  liberté,  dans  les  circonstances  difficiles  que  nooa  venoos 
de  traverser. 

«I  Des  incîdens  Acheul  sont  Venus  encore,  H  y  a  dans  jours,  altérer  la  la» 
tltfaction  que  Paris  éprouvait  ;  mais  ces  incidms,  vous  Tavra  vu  hier,  n*ont  pe 
•mener  lien  de  grave  «nire  hommes  qoî  se  rendent  moluellfment  ja*tice.  Ceux 
dont  l'heureufte  insne  des  dernières  journées  avait  trompé  les  mauvaises  espé' 
tancea  ae  août  plu  k  dite  partout  que  ta  Chambra  allait  attaquer  le  gouverne- 
ment, qne  le  ministère  éuît  décomposé,  que  la  garde  nationale  f  crdait  soi| 
chef,  et  avec  lui  tons  ses  officiers.  L*événeuient  a.  prouvé  encore  une  fois  le  bon 
esprit  de  tons,  et  a  confondu  les  perturbateurs.  Une  proposition  qui  pouvait 
être  mal  interprétée  a  été  retirée,  et  cette  prepve  de  bonne  intelligence,  doo* 
née«u  gouvernement,  a  montré  tonte  la  sagesse  de  Is  Chambre. 

•  L*iHustre  chef  de  la  garde  nationale,  qui  depuis  long-temps  songeait  a  re- 
nonveler  la  noble  démarche  qu*il  fit  il  y  a  qtoarante  mu»,  sVst  démSs  de  ses 
fonctions  malgré  nos  instances  :  il  a  voulu,  autant  qo^il  était  en  loi ,  imiter  U 
noble  exemple  de  Washington  ;  il  a  f^ît  seulement  un  peu  plus  t6t  ce  qu^d 
TOUS  a  dit  qu'il  voulait  faire  tAt  ou  tard.  L*un  de  nos  collègues,  dont  les  vertus 
ont  jeté  tant  d'éclat,  avait  anasi  formé  le  projet  de  dépoaer  sa  part  de  pouvoir; 
mais  U  nele  vonluit  pas  à  la  veille  du  danger,  il  Ta  fiiit  le  lendemain  (Tous les 
regarda  se  poMent  sur  le  général  Lafsyette  et  sur  M.  Dupont  (de  r£urej,asds 
Tun  auprès  de  Tautre  à  IVxIrAme  gauche.) 

«  Le  miniitère,  quoique  afflige  de  celte  séparation,  nVn  a  pas  été  déçois- 
«osé.  lia  re'gaidé  dsns  le  psys  si  riche  en  vertus  et  en  talens:  il  a  trouvé  un 
brave  k  mettre  &  la  téie  de  la  garde  nationale;  il  a  trouvé  dans  cette  Chambre  le 
moyen  de  ae  compléter  dignement. 

m  Tfotre  système  ne  sera  point  changé ,  measieurs  ;  nous  marcheruns  avec 
franchiae  dans  les  voies  de  ^génération  ouvertes  en  juillet,  et  tontes  les  (çi$ 
qne  lea  loia«eront  menacées^  noua  les  ferons  respecter.  » 

'  Ici  U.Laffitte  annonçait  là  ^sentation  prochaine  d'une  Toi  élec* 
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tonle  (toi  satisferait  les  amis  de  la  liberté  comme  èeui^  de  l'oi'Jre 
(elle  fut  présentée  le  3o  décembre  ),  et  il  assurait  de  nouveau  f^wm 
le  gouvernement  persisterait,  en  développant  la  nouvelle  Charte^  à 
faire  respecter  l*ordr^  et  les  lots. 


•  A«  4f4itti»  «ooMM  «Il  dUhor»  ^  dkêit^il  ta  t«raBi0«oi ,  il  voot  mmMë  fN 
MB  ijifèmc  ne  «aurait  ploa  èlr^  daoteax  poor  personne,  car  les  fiptf  m  tt^ilr 
▼rat  partout  h  éàté  des  profésiions  de  foi.  An  dehors  ,  il  vent  que  la  France 
stit  iitiaiM,  éo»Dté«,«t  il  pvoûf«  qaVUo  Vm  été.  An  dedaaa»  tl  vtnt  k  Uhmné  , 
aaîs  il  vent  les.  lois.  Il  lu  a  dit  rcspfct^er»  t\  il  le  fera  togjoars;  il  ea  pread  Vcnv 
gaiement  Ton  le  infracrton  sera  fortement  ponie.  Une  douce  represaictaa  atteint 
àm  tfatri»  qae  det  jeu  ara  gêna  d«<  no*  éootaft  avalvai  d4|à  rralrat^*  d^avraraa' 
par  otta  B(û>Ie  conduite.  Mais  la  plaa  ngoatease  sévcriié  fera  rePtrer  dana  U 
I^ISlé  qoiconqoe  en  Toadra  sortir.  Noos  voatons  qne  Paris  soit  enfin  tran- 
qailla^  qa'il  im  dépende  point  de  qaelqnee^  agHateara  oa  égaré»,  oa  petideé| 
de  troubler  le  coiaiDcrce»  le  crédit|  U  sécante  générale.  • 

Après  cet  exposé,  fréquemment  interrompu  par  des  marques 
d*adiiésîon  .à  peu  prés  générale,  M.  Odllon-Barrot  prit  la  parole 
pour  se  justiGer,  en  ce  qui  le  concernait,  et  comme  préfet  de  la 
Seine,  comme  premier  magistrat  de  la  Capitale,  des  imputations 
qui  lui  avaient  été  adressées  directement  ou 'indirectement,  c*est' 
i-dire  d*avoir  pactisé  avec  les  jeunes  gens,  d^avoir  pris  des  engage- 
mens  à  Toccasion  de  ces  proclamations  publiées. 

A  cet  égard  M.  ôdilon  -  fiarrot  ne  croyait  pas  avoir  engagé 
sa  responsabilité.  Les  engagemcns  dont  ôa  avait  parlé  ne  cousis- 
taieot  qu'à  procurer  au  pays  les  institutions  promises  par  la  ré- 
volution de  i83o.  Selon  Ttionorable  député,  ce  ne  sera  jamais 
qu'au  nom  de  ia  liberté  que  l^on  pourra  combattre  le  désordre  et 
lanarchie. 

Enfin,  apr^  une  disgression  sur  la  démission  de  A{M.  Lafayette 
et  Dupont  (de  TÈure)  avec  lesquels  il  s*honorail  d*étre  engagé  par 
une&ortede  disposuion  et  de  solidarité  politique,  M.  Odilon-Barrot 
semblait  annoncer  la  sienne  comme  très  prochfiine.  Il  avait  sup- 
plié le  Roi  de  l'accepter, 

•  J*rapère ,  dtsaîl-it  en  lerraînont,  que  S.  M.  sentira  enfin  que  le  moment 
<^  vfna  de  f«îre  ceoixer  tans  Ira  poaîoîrs  dans  leur  vérîtablia  apbère,  et  que 
s!  fempire  des  circonstanceS|  la  nécessité  pins  forte  qne  la  loi  même  et  qae  if 
volonté  ind^TidaelICy  a  fait  du  préfet  de  la  Seine  nn  homme  politique  et  Fa  en* 
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levé  k  stn  attributions  purement  dvilct  ponr  rinvettir  en  quelque  toite  d^une 
niifgUtrature  populaire,  il  est  temps  que  le  magistrat  politique  disparaisse  et 
•oit  reniplaeé  par  le  magistrat  civil  (x).» 

On  demandait  la  clôture ,  ou  du  moins  la  remise  de  la  duco$« 
sioQ  au  lendemain;  mais  M.  de  Lameth  redotibla  l'irritation  des 
eafirits  en  accusant  ou  si^^nalant  l'exisCenee  d  une  omiapiration  ré- 
poblicaitie  qui  remontait  au  3o  juillet,  dont  certains  journaux 
étttleift  les  organes;  qui  avait  déj4  son  DirteuUrey  et  qui  com- 
mençait pour  arriver  à  son  but  par  prêcher  la  dis^olutioa  de  cette 
Chansbre,  qui  avait  donné  un  Roi-«itoyen  à  la  Franeei  qQi««vaît 
préservé  le  pays  de  tous  les  dangers  d'une  révolution...  D'ailleurs 
H*  de  Lameth  A vak  la  confiance  que  le  Roi  ne  proneticeraiit  point 
cette  dissolution ,  et  que  son  gouvernement  aurait  le  courage  de 
poursuivre  tous  les  écrits  coupables  et  les  conspirateurs. 

Aï.  le  président  tlu  Conseil  ne  pensait  pas«que  les  explications  qu'il 
avait  données  à  la  Chambre  dussent  amener  de  pareils  débats,  m^l 
il  crut  devoir  remonter  à  Ja  tribune^  pour  nier  qu'il  eût  dit  qu'il 
existait  telle  ou  telle  conspiration.  Le  gouvernement  avait  pu  penser 
qu'il  y  avait  des  causes  aux  troubles  qui  agitaient  depuis  quelques 
temps  la  capitale  :  il  avait  vu  assez  de  syptèmes  de  conspiration 
pour  éveiller  Tacûon  des  tribunaux,  mais  les  coupables  étaient 
livrés  à  la  justice,  c'était  à  elle  à  les  juger.  Le' gouvernement  ne 
ppuvait  plus  y  exercer  "^'influence. 

A  l'égard  de  la  dissolution  de  la  Chambre,  M.  LafEUte  reoon- 
naissait  que  chacun  des  membres  de  cette  assemblée,  que  tout 
citoyen  pouvait  émettre  son  opinion  et  ses  vœtix,  mais  le  gouver- 
nement n'avait  pas  à  s'exprimer  sur  ce  point. 

3e)on  M.  JH^non^  qui  par^t  ensuite  k  la  tribune,  il  était  indis- 
pensable d*()rrlver  à  un  é^^amen  sérieux  de  la  situatioa.du  pays;  et 
remontant  au  principe  des  troubles  qui  avaient  eu  lieu,  il  y  recon- 
naissait plusieurs  factions  ou  apparences  de  factions,  désignées 
par  la  notoriété  publique,  f^f^es  partisans  de  l'enfant  d'Holy-Rood, 


(t)  ISI.  Odiiob-Barroi  n'a  quitté  la  pr^retitura  tlu  cl^rtdnent  de  ta  Seioi 
eue  dctt^  mois  |>Ius  tara,  k  la  suite  des  (roables  de  février,  en  l83i. 
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•les  ptrlisans, vrais  ou  simulés  d'un  système  républicaio^  ëi  une 
«  sorte  de  parti  sans  nom,  composé,  selon  toute  apparence,  so!t 
•  d'esprits  systématiques ,  mais  désintéressés ,  soit  d'ambitions  n«i 
>  satisfaites  qui,  sans  tenir  cffectiveinent.k  a^icUne  d^a autres  £ac- 
«  lions,  tâchait  de  les  faire  servir  toutes  à  leurs  vues«  »   . 

Tels  étaient  les  partis  .opposés  au  gouvernement»  partis  dont 
M.  Bignon  démontrait  la  faiblesse,  et  dans  lesquels  il  ne  comptait 
pas  celui  qu'on  supposait  exister  .en  faveur  du  fils  de  Napoléon* 
Son  opinion  était  que  ce  parti  n'existait  pas,  et  que  ceux  mêmes  qui 
prononcent  ce  nom  ne  voudraient  pas  recevoir  de  l'Autriche  le 
prince  qui  devrait  les  gouverner.  Il  y  avait  en  France  du  Ikv* 
Dapartisme,  une  sympathie  presque  universelle  pour  Bonaparte^*» 
géant  de  géuie  et  de  gloire,  mais  non  pour  la  fam^le  napoléo* 
oienne... 

Quant  à  l'existence  du  parti  républicain,  M.  Bignon  ne  la  ooih 
testait  pas,  mais  il  ne  lui  croyait  pas  de  consistance;  et.U  en  déve- 
loppait les  raisons,  soit  dans  son  entourage  de  puissances  monarohi-^ 
qu^i  soit  dans  l'expérience  de  1 793,  soit  dans  nos  mœurs  acMiellea. 

•Hon,  dUait^l,'  U' France  ne  Yeat  pa«  b  r^nbllqne;  maU  elle  Veot,  et  nous 
toulou  connue  elle,  i|ae  tont  ce  qnUl  y  a  de  bondena  le  ayaténe  fdpnblîoain 
ioit,  autant  qa^on  peut  le  âiire  aaua  danger,  tranaporté  dana  la  mooarcbio 
ooDtdtntîonnelle. 

«  Vooa  proaverei,  mesaienra ,  qae  tela  aoat  voa  aentîmeDS  ansaitAt  qae  lo 
ninisière  Toaa  aura  préaenté  et  la  lot  électorale  et  les  lois  commanaleÀ  dé- 
partementale attendues  partout  avec  une  ai  joate  impatience. 

•  Pour  ae  prcaenter  avec  avantage  à  la  Franoe  et  à  TEurope,  iliiaitl  qoe  \m 
gouvernement  manifeste  par  aes  odes  une  opinion  franche  et  clairement  déter* 
mince.  Il  eat  temps  qn*i1  eease  de  nons  offrir,  en  présence  Tan  de  Fantre,'  deax 
tjstèmea  incondliablea  dpnt  le  choc  perpétnel  toarmeute  et  frtigne  la  France*. 
Jiuqn*i  ce  jour,  des  hommes  que  j'honore,  maia  dont  l'opinion  n'est  pas  la 
■ienne,  ont  pn  croire  qne,  par  nne  sorte  de  reconnâicSance  poar  les  immenses 
lervieca  qu'ont  rendna  i  la  liberté  toutfs  les  classes  de  la  populailna^parP 
•ienne,  il  fallait,  sinon  composer  avec  l'anarchie,  dn  moins  tolérer  nue  c.er- 
tsbf  agitation  dont  ils  te  Battaient  qne  les  cooséqnraces  pourraient  n'être  pas 
faaesles.  8i  l'on  a  yn  être  Indécis  sur  ce  point  pour  les  mois  qui  iteiienc-4e'  - 
**ècon]er,  il  me  semhie  qn'on  ne  peut  pins  l'être  maintenanr. 

•  A  dater  d'aujourd'hui,  H  Aiut  qne  la  loi  reprenne  partout  la  plénitude  'Je 
loa  empire;  que  paciont  rinanbordiaation  ceaae;qo*il  y  ait  aœord  eatre  le 
pouvoir  et  se*  jgens;  qne  les  jeunes  gens  des  écoles  retournent  à  des  études  qui 
«loivent  les  reffire  hienlAt  A  la  vie  politique,  avec  des  connaissances  plus  éten* 
dacs  et  plus  aàrea  que  noue  n'en  avions  i  leur  àga.  Il  Ànt  enfin  qoe  têio, 
>Tec  Us  miracles  patriotiquea  du  moia  de  juillet,  garde  pour  lui  senl  les  er« 

Jnn,  fus  t.  pour  iS'^o,  3a 
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fWMtl^otobM  et  d«décMibN;q*11a0  lègtiël'ilSz  qiM  le  ttgaêisitij^ 
tiM  et  4ei  loU»  4110  r^pril  d'oidre  ctd«iiWc«é  99!  tmiù^v»  |«»  ii»til«iig«t  il 
qui  letf  conaei^e!.* 

•9  iMMuAfV.  Vàtêtk  eu  j6«l^  &pt>elnt  le  rapfMnrt  da  là  edmmb- 
stOD  chargée  d'eMàtnin^r  la  proposition  de  M.  HumUtot-Cmiê^t 
tWgfcntfâtioD  itacrnidpftle.  ToMt*  inipoiMant  qu'il  était  aux  devinées 
d«  pftyt»  on  n'j  kt  qn*nne légère  attention.  Il  tardait  aui  partisse 
revenir  «nx  èébats  «le  la  Telllë.:.  ;  niais  rnitérdC  qiills  etcttaiènt 
peaae  «vee  leé  eireonsCanceè,  et  il  serait  trop  long  de  rappeler  U 
poléMiiItte  pîqttante  oA  s'engagèrent  MlH.'d^  5al verte  et  Gbizoti 
sur  ^eH  prhieipcs  et  sor  le  but  de  la  fèvolution  de  juillet  >  sur  les 
enaefliift  et  les  bbétâeles  qn'eHe  avait  trouvés  \  suivant  le  premier, 
dâMleiyslèaie  qui  s'eipposdt  à  iesdéveloppemens;  suivant  lé  ^ 
cond  y  dans  les  ambitions  déçues  et  mécontentes ,  déjà  si  viveraex>t 
sty0tti*tisée». 

Mi  FéPtii  f  prôeotetif  géiiéf  al  |M^  la  Cour  royale  de  Parh ,  ]eU 
att'tniters'dé  ees  dékàtft  des  irnsefgnemens  tirés  dès  pl*océdures 
jttdidhiires  ()ttt  «'iMmisonent  dors ,  desquels  il  résultait  une  dtliaiice 
ou  di]^  moins  un  concoars  eptre  le  parti  de  U  rojanté  i^écbuii  et 
oeltti  de  b  ff«piibli<fu«  pour  renverser  le  gonveroemeht  de  juilleti 
et  cita  quelques  /ragmens  d'une  lettre  oix  était  ce  jpropoSt  ^j^ 
cité  par  IL  Lalitie  c  «  Il  nous  faut  une  république  pour  efaassèr  ts 
«  famftie  d'Orléans;  n  lettre  d*iiP  agent  royaliste  sat»4UerMt  dont 
U  procès  n'a  rien  appris  que  des  intrigues  de  bas  étagef, 

"Vint  ensiiite  tin  discours  de  /U.  AtauguM,  qui,  «près  avoir  rt* 
prés^nlé  la  capitale  en  proie  aux  émeutes,  le  crédit  public  aCteinti 
le  commerce  ruiné ,  Tindiistrie  anéantie,  attribuai!  cett^  siluatioa 
dèpkNwble  à  la  faiblesse  du  gottTemement,  à  rineapacité  des  con- 
aèiNer$  de  la  couronne...  Il  signalait  entre  les  fautes  dti  lainisftire.ds 
»'*VMMr  pas  réirffàtaé  hr  Cbambre  des  pairs  soti!!  fhifluence  da 
mouvement  de  juillet ,  car  le  ptntple  parisien  aurait  eu  plus  de 
oonieaee'paur  tes  jugea  des  derniers  ministres  de  Charles  X,  H 
plus  de  respect  pour  leur  jugement;  de  q'uyoïjr  fait  j^lur  ia  daife 
ijldusiriaUa  et  ovvrièra  rien  de  oe  que  leur  avait  promis  ta  glô- 
rieose  révolution  pour  ramélioratioii  des  intérêts  gékiénmx  ec  pii* 
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tés;  d'avoir  emploi^  la  peur  cla  danger  comm^  moyeu  de  çoayer- 
■eoMot,  et  de  parler  toajourtde  Apubliqae  et  d'a«ar«kie  ;  repro^ 
dies'aiM^quels  il  mêlait  des  ioterpellatiQp$  sur  les  nppçrts  de  la 
Fmee  «ree  les  paiManoes  4ci«DgèfcSt  tur  \m  ripenae  4»  Vmnf^ 
reur  de  Russie  i  la  notificatiQu  dç  Tavépepien^  de  X49u!s^p|)i).ippe^ 
jvr  le  refos  qae  le  due  de  M adèoe  avait  lait  de  teoev^r  cette  »<^ 
tificatioD^  et  sur  Iç  protocole  du  %Q  décembre  1  pour  la  r^cowa}»- 
sance  de  la  Belgique. 

U.  M^nlàou^  nouveau  ministre  de  la  justice,  répondit  à  la  p.ar- 
tie  de  œ  discours  relative  à  la  situation  intérieure ,  en  démoB^KMat 
que  Iç  gouvernement,  fidèle  à  sa  OEiis^ipp,  était  risité  dfii^s  )a 
linîA  légale  de  ses  pouvoirs  $  qu'à  Pétard  dt  i'isstitutioii  delà 
pairie,  il  avait  du  la  respecter i  que  lemiqistëre  précédent,  coipme 
le'  ministère  nouveau ,  ne  pouvait  que  Uvrer  les  coupables  à  |eiies 
juges  naturels»  à  ceu^  qpe  désîgziait  l'apcieppe  comme  )a  ^o^velle 
constitution  du  royaume  ;  que  changer  les  juges  c'eàt  éké  eréer  «ep 
codln^ission.  %e  ministère  p'avait  donc  qu'à  vn^inteD^r  Vindépei^- 
danee  des  juges,  qu'à  assurer  l'exécadon  de  leur  arrft  :  e^est  ee 
qu'il  avait  fait  Quant  aui(  promesses  ou  auii  espérances  de  la  révo- 
lution éù  juillet,  le  ministèFe  répondait  qa-il  ne  les  avait  pas  e»* 
bllées  ;  que  i^ur  neuf  Ipis  promises  par  la  Charte ,  c{i)q  étalenf  déj^ 
présentées ,  et  que  les  autres  le  seraient  très  proidiaioement  s  qeo, 
quapt  ail» inquiétudes ,  le  gouvernement  dpQuait  à  chacun  ^curfjé 
pour  um  iodnatrie  ef  ses  travaux  •  et  faisait  tout  ^e  qu'ii  étais  ^a 
son  pouvoir  et  dans  son  droit  ^e  faire  pour  le  ip^iptien  de  Tordre 
et  de  la  tranquillité. 

3o  4/c  Celait  assez  de  ces  assurances  pour  caliper  )1rr|(atton  ou 
l'inquiétude  dea  partis»  Le  meyorilé  de  |«  Chansbre  était  Jaipatienti» 
de  mettre  fin  à  des  débats  qui  l'agitaient  depui$  fiii^t  à  dix  joi^rs. 
Elle  n-éeovta  qu'avee  répiignaece»  au  nilieu  de  «lumuireeeenli- 
Quels,  un  discours  que  M.  Botssy  d'An^^l^^  ^Mi  ^t  pour  jqstiiif;^  j^a 
notion  d'enqnéU ,.  ee  akinonçant  qu'il  la  MlSr4ifc'«]ttass  rintérés  ae 
raniijsa  Iprsquç  M.  Dupont  (de  rSuré)  se  présenta  }^  ta  jtdbuee 
peur  reposa  e«m  ieeotpaUoBS  dont  il-  «vait  en  ^M^mis  avoir  élé 
l'objet 
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■  Cest  one  ckoêe  Tériublcnient  étrange»  dit  ThoDonLle  membre,  et  M  i«% 
je  crois,  un  npectacle  ëtonnant  jionr  la  France,  qôe  devoir  trois  de  ?es  repré* 
«eotani,  coim«a«  j'ose  la  direa  par  d'iAiorabloa  «niécétUoa  de  ptâriociafee«t  de 
jprobîté  politique,  amenés,  sinon  à  votre  barre,  dn  moins  à  relie  tribune, pour 
aVxpliqaer  sor  une  aceasatton  que  Ton  a  fait  sourdement  circuler  contre  eu, 
<fae  peraonDe  iMvetit  on  n'ose  jtiéeiaer,  naie  qni.,  d«t-on,  préoceope  loos  \m 
esprits  ;  placés  de  cette  manière  dana  une  sorte  de  nécesaité  de  ae  justifier,  par 
«xemple,  d*avoir  affecté  une  puissance  suprême  dans  les  derniers  troi^les  de 
Paria^  en  profitant  de  llrrilatton  dea  eaprita  dans  le  prooës  des  ex^ministrea, 
^our  sonlerer  et  apaiser  altemativement  les  flots  populaires ,  arec  le  dessein 
«inmtnel  de  jeter  reffroidans  l*|me  du  Roi,  et  de  loi  arracher  dea  eoneessions 
.pdlitlqnea  déjà  promises  k  qnelqnea  ceniainea  de  jeuoea  élèeee  de  noe  Écoleii 
secrètement  dirigés  par  eox,  et  agiasapt  ten  leur  nom  aor  la  n^nUitnde. 

«t  Une  pareille  accusation  est  bien  grave,  messieurs,  et  Valait  bien  la  pelnei 
4jf  BC  jemble,  d*éire  bautoflaenl  apportée  à  la  tribvne,  eu  Uea  de  a^  préscQp 
ter  avec  lea  formes  douteuses  d'one  simple  insinuation.  Mais  je  ne  crains  pa& 
de  dire  qu'elle  aérait  encore  plus  absurde  que  grave,  et  j*avertia  ceux  qui  en 
«nt  conçu  la  peaaée  qne  le  honte  en  retombera  sur  eca;  eer  jeBaia,^Mele 
dire ,  la  France  ne  croira  que  Lafayette,  Odilon-Barrot  et  Dupont  (de  rEuic) , 
A  qai  »  gf^ce  à  Dieu  «t  en  dépit  de  leurs  aeereta  accusateurs,  elle  lient  quelque 
.cMBpte  de  leur  vie  paaeée ,  soient  devenna  tout  k  eoQp  lea  honnea  de  la  tiahi«6a« 
ou  ,  si  l'on  Tent ,  des  PoUgnae  populaires ,  pour  me  servir  dé  Todiense  exprrt- 
«?on  d*ao  journal  (  le  Temps  ) ,  qoi  n'a  pu  nona  pardonner  la  diasolotion  da 
«ipoemier  ninistère. 

«  Pour  UMM ,  messieurs ,  qui  me  croyais  an-dessus  d'auasi  mlaémbles  l^pu* 
tatîons ,  f  aurais  renoncé  h  prendre  la  parole  même  dans  le  débat  actoel,  sor- 
'tant  depuis  que  la  Chambre  avait  laiaié  toasber  la  propoiition  de  M.  Boiaiy 
a*Ang1aa. 

K  Maia  quelle  n*a  paa  élé  ma  surprise  en  entendant  Pnn  dea  oratenn  qnl  odt 
wmwiAl  à  M.  Odilon-Barrot  neprodoire  une  qoeation  ai  victotkaaetteaft  réso- 
lue par  iielni-ci.  Ta  reprodoire  aans  la  moindre  solotion,  et'la  laisser  flotter  dans 
'le  vague,  en  gré  de  tons  les  partis  1  J^aorais  désiré,  paf  exemple,  qn*il  bons  dit 
A*îl  n'aurait  pas  aperqo,  dana  one  proebunation  oà  figure  mon  nom  k  cAté  de 
ceux  de  Lad  jette  et  Odilon«>Barrot,  un  indice  de  cnlpabilité  contre  noua,  on  da 
moînii  un  premier  moyen  de  constater  l'existence  de  la  criminellocombinaisen 
qui,  à  Penlendre,  préoeeope  tooa  leaespritf,  et  dont  il  parait  IbileflBeot  pnoecops 
lui-même. 

«  Si  telle  pouvait  être  sa  pensée,  je  lui  diraia  qtie  lea  autetitfi  de  cette prO* 
damation  me  sont  complètement  inconnus;  qne  personne  ne  m'a  parlé  iA> 
conceaaions  è  obtenir  du  Roi  par  la  violence ,  et  que  je  n*ai  donné  à  personae 
an  monde  le  droit  de  me  faire  de  semblables  propositions.  Là  aenle  promose 
^pne  f aie 'laite,  Bon  à  dea  ittronpemeBa  tnaaltuairea,  non. paa  même  ans  janaas 
étudiana,  qui  ont  ai  puissamment  contribué  è  les  disaondre  par  la  aenle  voix 
de  IiT  persuasion  et  rascendant  de  leur  patriotisme,  maia  an  pays,  an  Roi  et  k 
' »a aaneeleiiie, oWcelle  de  rompre  k  tont-  jaouiis  avee  Boire  troaipenae  rai- 
tauration,  avec  stê  traditiona  et  Ira  prétendue  perfectionnemena  qne  l'on  novi 
offre  qoeTqoefbia  en  son  nom,  et  de  rester  invariablement  attaché  1  noire  gle- 
^«H»  iévolMioa  dii|aille»,  à  aea  prinelpea,  à  aéa  iafltimtfcwe.  Yoilà.la  etoli 
prQmeaae  qne  j*aie  faitr»  et  j'oae  dire  qne  je  ne  Tai  paa  ftnaaée. 

'  «  Mesaîcurs,'j*étaia'ifncore  au  ministère  lorsque  les'dernfers  IroàVteieit 
•MMi^M  jed«ie;dira4  lâQhNiilihra  ee  que  jfai  fiiUpoor  pavfnirà  linirèll 
|wtic#  les  a|itat«nra.  *> 
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Ici  l'honorable  orateur  donne  lectiftv  de  sa  lettre  à  M.  le  procu* 

itor  g^ral,  et  qui  avait  pour  but  d'inviter  ce  magistrat  à  recjuérir 

qu'il  fût  fait  bonne  et  prodiptc  justice  aux  innocens  comme  ànx' 

ooopables, 

«Toilà,  meuteart,  ce  qae  j'écrivais  les  sa  et  94  décembre;  et  croyez  biea 
^e  dans  le  même  temp»,  ni  mes  amis,  n!  moi,  nous  ne  ftlsions  de  oonce»- 
■icMit  à  personne  ;  qne  nons  nous  réjoaissions  de  voir  les  masses  populaires  sér 
aéparer,  et  ue  songions  pas  i  noos  en  prévaloir  poar  rien  obtenir  du  Roi  par 
la  violence.  Nons  n'avions  pas  besoin  do  seconrs  de  la  violence  pour  savoir' 
i|a^l  éiait  dans  notre  droit  et  dans  notre  devoir  tout  à  la  fois  de  demander 
an  gonvemement  la  plus  prompte  satisfaction  pos&ible  des  intérêts  sociaax',* 
en  tête  desquels  nous  placions  la  présentation  de  la  loi  électorale  si  impatiem- 
■Mnt  Attendue  depuis  long*temps. 

•  Messieurs ,  je  suis  entré  an  ministère  à  mon  corps  défendant  et  en  faisant 
mse  ezirémo  violence  à  mon  gont  pour  la  retraite,  mais  déterminé  seulement 
par  cette  pensée  patriotique  que  tout  bomme  populaire  devait  son  concours  et 
Éon  appui  an  gouvernement  naissant  du  Roi. 

«  Depuis  lors ,  diverses  circonstances  m*ont  lait  éprouver,  plus  d*nne  fois , 
le  besoin  de  me  retirer  des  affaires,  et  plus  d*one  fois  aussi  j>n  ai  exprimé  la 
'Volonté.  Cependant  ie  ne  l'ai  pas  fait  tant  que  j*ai  été  retenu  par  la  crainte  de 
Mudter  un  nouvel  embarras  an  milieu  des  dangers  qne  pouvait  faire  naître  le 
pfocès  des  ministres. 

«  Mais  eea  dangers  n'existent  plus ,  et  j*ai  pensé  que  le  moment  était  venu 
pour  moi  on  je  devais  déposer  un  fardeau  qui  excédait  la  mesure  At  mee 
Ibrcet.  Le  Roi ,  qui  a  compris  mes  motifs  et  apprécié  mes  intentions ,  a  con- 
senti à  ma  retraite  sans  être  moins  convaincu  de  mon  profond  attabbement  a 
âB  personne  et  à  son  trêne  constitutionnel. 

«  Je  reviens  parmi  vous ,  mes  ehers  collègues,  et  j'y  reprends  la  place  i]ne 
fj^  ai  occupée  de  tous  temps,  avec  la  même  indépeftdaace  et  les  sentinicus  que 
TOUS  m*avex  tonjonre  connus.  J*aî  pu  diflerer  quelquefois  d'opinions  avec  les 
ministres  actueb  ;  mais  je  n*ai  pas  cessé  pour  cela  d'être  Tami  de  cbacun  d*etix, 
et  je  suis  heureux  d*cspérer  qu'aucune  nécessité  politique  ne  viendra  afTalblîr 
le  lien  de  notre  bienveillance  réciproque  :  il  sérail  trop  pénible,  de  «oncévofr 
vne  pensée  oontratre.  J*airaé  mieux  croire  que  je  ne  pourrai  refuser  mon  assen- 
tintent  A  leurs  actes  de  gouvernement,  ni  mon  suffrage  aux  projeta  de  lois 
^lla  doivent  présenter  ttlx  Chambres  dans  l'intérêt  du  paya.  • 

Nous  écartons  4es  personnalités  qui  se  mêlèrent  à  ces  débats  en- 
tre M.  Dupont  (de  i'fiure)  vt  M.  Bignon  ;  nous  passons  sur  un  dis^ 
cours  de  M.  Audry-de-Puyraveau,  qui,  rappelant  la  révolution  d^ 
juillet,  et  combattant  l'opinion  et  les  doctrines  de  ceux  qui  ne 
Toulfaient  y  voir  qu'uni^  résistance,  déclarait  <]ae  pour  son  compte 
îl  avait  conspiré  le  a6,  le  17,  le  a8  et  le  19' juillet  pour  le  renve^» 

» 

cément  des  Bourbons,  qu'il  avait  conspit^i  etcoikspireraiC  ttffljaurf 
pouK  la  liberté  <t  le  bien  publie. 
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h^.  demiire  partie  de  cette  discottion  à  rappeler  ettrinttqMl'* 
IfM^AMi  faîte  par  le  (général  Lamar^ue  au  nimistèrt,  aqr  le  pf^tocele 
4tt  90  décetaibre.  Il  craignait  de  ne  voirons  la  cooféréncae  de  Lon- 
dres qu'un  renouTellemetit  de  la  samie^ailiance. 

•  fïe  deves-TODt  pat  craindre ,  dit  Ilioiiorabk  gcaéral ,  an  7  Toyant  figanr 
I«a  nrgodateora  da  congrès  dt  Vienne ,  qoe  lea  m^me*  prlncipct  ne  dîHgnil 
Ifp  négociation»?  Cet  crainlea ,  cea  alarmea  ne  aeraicnt-cUca  paa  |cgifclip4ff  û» 
comme  ou  TaMnre,  le  protocole  du  traité  de  la  reconnaiaaance  de  la  lic]gii|ne 

Sorte  :  Quon  téfoignera  le  moins  poisibU  des  basas  $i  ém  hiit  d9  CespniH  des 
hpositioHs  des  traités  tle  iBti  et  iS iS?  br»  ces  traités,  dictés  par  la  violeace 
et  par  d*ini|daoabIe8  ressenti  mena,  acceptés  sons  la  Tolée  da  caoon  de  Watcr* 
Iqo  par  une  nation  qa*on  faisait  passer  sons  les  fonrcbea  candinea,  ne  pcvt 
plos  convenir  k  la  France  régénérée,  qoi ,  après  aroir  cooqitia  aa  liberté  «  • 
oertea  bien  le  droit  de  revcndiqoer  aon  indépiinàance. 

«  Veuilles  Tons  rappejier,  menaienrs,  qne  Pcmperear  Napol^a  aima  miens 
draccodre  da  tr6ne  et  sVnaevclir  dana  Texil  de  l'ile  d'Elbe  qae  de  aooserire.à 
la  mutilation  de  notre  territoire  ;  ila  pouvaient  saala  j  cooaentir  cea  prinott 
^oi  alUicot  régoér  par  Fctranger  et  ponr  Téiranger;  ce  comte  d'Ànoia ,  dont  le 
premier  acte  fai  la  cession  de  trente  placer  de  gacrre*  qoi  conttaaieiit  wia§t» 
aept  Taisaeavx  de  ligne  et  donne  mille  canoiia  de  bfonae  !  M  Ton  vosa  proposa 
de  YOiu  ripprocber  la  plua  poaaibk  da  Teaprit  et  de  la  diapLaltion  de  ce  traité! 
Onblie-t-on  dune  qne  non-senlement  ils  nous  ont  privés  de  ^oa  firontièrea  aa- 
tnrallas ,  maia  m^me  des  fronlièrea  que  nons  avait  légoéea  Loais  XIV  ;  qa*ili 
fiona  ont  enlevé  des  placca  fortes  quiiermaieat  lea aveoaea  de  notre  capitales  da 
voire  rapiiale^qn'à  la  simpla  apparenoe  d'niie  goerre  étrangère  yMfiia  somaMS 
^anp  labontenre  nécessité  de  couvrir  de  formidables  reirancbemena?  Ooblie-t<-oa 
donc  qu*on  vonint  faire  alois  de  la  Belgique  on  rempart  contre  nona«  une  têie 
d«  pont  pottr  l'Angleterre  ?  Le  bot  des  cinq  grandes  poiasapcea  serait  il  de  loi 
conserver  cette  destînatioa  première?  Viendront -ellea  placer  nne  garnitoa 
HOftrichienncpmaaieoQe  on  de  la  confédération  k  Namor,  k  Moaa.  à  Toamajf 
cpmme  ellea  en  ont  nne  A  l4indan  et  à  Loxemboarg:  00  lea  Belgea»  oes  ea&ntf 
âépai^  de  la  grande  famille»  seront-ils  obligés  de  npas  sorvcilUr  et  d*étra  iob« 
|0afa  daoa  ^na  pOsiiioA  boatile  en  ver»  la  mèra-patrie?. 

■  Ab  1  il  y  avait  an  morai  ploa  digne  de  la  France»  pp  mojaa  qni  aurait aa- 
^slâit  r Angleterre  clle-me|ne|  non  cetia  Angletei^e  féodale»  aristooraliqaai 
implacable  enncaoûf  de  la  Fraoca»  béfitièra  dea  llaiv^  de  Chatam  at  Piil  ;  mais 
cette  Angleterre  éclairée ,  généreuse ,  qui  marcbe  k  la  tôie  de  la  civilisation 
des  peuples,  qui  pense  que  la  liberté  ue  doit  pas  être  nu  monopole  pour  elle 
t^  ^d«  M  pttfpérhé  tt*à  J&i  j^ôèr  baèé  le  ilk»fheû<>  Aeft  «ùtr«i  btftlotii.  C*èisît 
df  iéalgrw  Anvers  nn  pon  l^rai  une  fil  19  ànaéélifpi#k  ^t  d'Aoaepier #»adMc  kl 
offres  de  la  réunion  de  la  Belgique  ;  alors  la  vieille  question  de  l*Efcant  cessait 
é'ên^  tn  dbjéi  dé  dlwtiAiloà»  et  t6ns  tel  iàïètkk  taatl6nkùi  «UtaUt  «ittfiiha. 
•I 

..  l!hisuys»M9  ||««#ral  j^ift  tapidemeai  qpielqipei  oanaid^rutioM 
swr/)0a-  avamagea  .qu'on  devait  aiaurer  à  la  ]Wgtt|tt6t  loKiqa'il  i^ 
rAÎI  f Hfa|i(Hi  da  fixer  aca  limitée  1  avantag es  aa«a  leeqiMU  aa  fà^- 
reté  ^  la  paix  de  TEuropeieraieiil  tf^f^iMm  ocfDipcMiim.   « 
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«  Je  «roiniis  imalter  doi  miniitres ,  |K>omiTaît'i1 ,  m  j'ajovUM  la  laolndiv- 
Co«  Aox  deMeins  qn'ôn  lear  «oppose  de  |)bcer  on  prince  anglais  aor  le  trùoe  de 
la  Belgi(|ae^  et  de  teatipêrcr  celle  booieuae  conoeMioa  èa  TallUat  k  aae  jceoe' 
yiiacceae  qni  le  r^iudierail  à  U  France.  '     , 

«  Louis  XIY,  daaa  «oo  oi^acil  el  àa  laperbe ,  a  bîeu  pa  flacriâer  lea  intérêt» 
àf  la  nation  i  cenx  de  aa  (amille ,  et  préférer  Mettre  ton  petit-Âla  9ur  le  tr^n^ 
d*Ea|ftagne,  k  rénnJr  le^  Paya-Baa  à  U  France  oomnie  on  le  Ini  èfi'ralti  mum 
notre  roi  Philippe  ,  a*il  Tonlaii  anivre  Texemple  d*nn  de  aca  aïedx»  narchcrait 
bien  plntôt  tar  lea  traces  de  Henri  JV^  qui  ne  aonpirait  qn  après  celte  rénnion^ 
et  «iniy  ayant  formé  une  armée  et  fiiit  une  épargne»  ailïii  reffectaec»  si  hoq;^ 
en  croyons  Soily,  lorsque  le  poignard  d*nn  asaassin  termina  sa  belle  et  patries 
linoe  Tje. 

«  Je  me  borne  donc  i  demander ,  i^  a  il  est  Trai  que  ^e  protocole  f  igné  par 
lea  pandas  pnissanccs  porte,  qn  on  se  rupprochera  le  pins  possible  des  traiiéa 
de  1^14  at  x8 1,5  ;  a*  si  on  comprend  ponc  les  limiiea  do  aonvel  état  celles  qui 
OMt  aerri  de  baae  k  rarmistice  concln  entre  Ica  Belges  et  lea  Hollandais.  • 

JU.  le  ministre  des  affaîteS  éirangè^fy  âtânt  dtf  hé|l6n(fl*e  à  eH 
înlerpeUatioDS,  crut  devoir  reT^oir  k  celle  que  M..Stauguui  avait 
faîte  dans  la  dernière  séance.  «Le  giôtrVertléDWrtte  aVflit  péfHéqaé 
«  la  dignité  du  Aoi  «t  de  la  France  p#  luipermiettau  pas  de  de« 
«  mander  raftoti  dts  îneotivenane^^  d'un  due  de  Wtéètit\  eette  à^ 
«  gnîlé  était  placée  trop  haut  pour  qu'il  fût  donne  à  tout  le  monde 
«^'j  porter  atteinte.  1»  Quatit  m^  pnitoeoW  du.  «»  déeembra,  le 
pviaeipe  de  la  séparation  du  la  Bafc|)li|ue  y  avait  été  netteoioiil  poaé^ 
lindépaiidaBee  de  ia  Belgique  avait  été  rcconnoe  aaM  restvictiooi 
U  âvaii  po  étnr  parié <dao$  ce  prolocolt  de  i'aocîeoiie  dcstiiialioB 
dti  royaume:  auoiiue  oonditio* n'avait  été  stipulée^'  La  qnèïtîoti 
des  limites  n'y  avait  pas  encore  été  traitée  )  eib  devdît  dodner  Koo 
à  des  négociations  sur  lesquelles  la  Chambre  devait  comprendre 
mi  «approuY<^  la^  réserve,  du  i^uvjMrx^emeaL 

Qtiaut  aut  reçr^fi  \à«û  naimièlg  toépifCs  i  rht^MHlMe  {éiftéfai 
pv  !«•  p«Kt«»  que  )«  Fr^w^  «  .fùtcf  ;         .   .     ' 


i«h  *5i»«D-pW«fcm-J-Mt««oMW«"'i«»»  a°"«°'  P*°»-^  *»"'^ 
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«n  Belgi(jftt«j  d*«preDfI^  posscMion  dti- places  fortes  et  an  territoîre^afi  piys 
dont  les  yœdx  nooa  appellent;  mais  ce  serait  le  signal  d'une  gnerre  dont  les 
vonsëqnence^ échappent  À  tonte  préTtsion,  et,  je  vons  le  demande,  le  danger  de 
rallamer  en  Bvrope  nne  conflagration  générale  n*est«il  pas  denatnre  i  fixer 
les  méditations  du  gonvemement  f  iVons  aimons  k  l'enfer  :  la  Chambre  et  ta 
^pVance  ne  penTent  croire  qne  le  gon?emi^aent  OTrt>ire  jkmaîscc  qa*il  doit  snx 
intérêts  de  la  patrie,  k  la  dignité  de  là  couronne  et  à  Tbonnetir  national.  (B9oa- 
Tément  d^approbation.) 

«  Je  n*a)oaierai  qne  peu  de  mots.  Les  faanies  Fonctions  dont  le  Roi  m*a  chargé 
tt*impMent  one  réserre  qni  cat  tont  entière  commandée  par  les  intérêts  de 
rÉlkt 

41  Des  confiBrences  sont  onreries  à  Londres  ;  la  Belgique  les  a  désiréea  :  elles 
ne  tromperont  poihit  ses  espérances ,  et  déjà  elle  en  a  recnèitti  Arareax  froirs. 
On  a*est  plaint  de  Tarmistire;  on  IV  représenté  comme  dérarorabte  à  la  Bel- 
^qne.  Mais ,  je  le  demande,  qui  a  imposé  cet  armistice?  pènonne.  Les  Belgrs 
Font  aoencilll  avec  empressement ,  aveb  reconnaissance ,  et  f ajooterai  qa^i 
Tont  observé  arec  nne  fidélité  scrnpolense,  alors  qn*nn  antre  État  moniraît 
Moiaa.  de  rnsfiÉet  poor  des  coarentioi^s  dçjil  atipolées, 

.  «  Quant  aux  difficnllés  relatives  à  rouvertnre  de  l'Escaot,  je  me  bornerai  à 
«me  observation.  La  libre  navigation  dea  mèra  'est  nn  principe  ^oe  la  Vranœ  a 
proplané.  et  «|oVUe  aanja  faira  rcapccler.     . 

,«  Quelque  réserve  qne  j*aie  dà  mettre  dans  ces  explications,  elles  seront, 
Je  l'espère,  de'iiàltktré  à  salMalre  et  U TV^mèé  et  la  Belgique  et  l'Eotope,  «Tce 
laqneUf.  noua  n^avons.que  dos  re)ati9ba  anûcalcsa  et  dont  U  paix  aéra  hono- 
rablement maintenne  et  afièrmie.  » 

Cette  réponse  né  satisfMait  pa^  M.  Mauguin;  il  d«  pouyait  se 
pei^oader  qtf^m  petit  prince  d'Italie- eût  œé  braver  ii«e  paiasaiicc 
telle  que  la  France ,  s'il  n*ent  été  sûr  de  qiielque  puissant  appui.  Il 
voyait  avec  regret,  daoé  les  rapports  d'unuMoisIre  bel|;e  (M..Yan 
de  Wcyer);  l'aiiuonee  quelle  ^naié.  dipiooiatique  serait  ooftsultu 
aor  le  choix  du  sbirveraio  de  làBeigiquew 


r  ,      I  >« 


«  Penserait-on  par  hasard ,  s*écrîait-il,  a  (aire  de  la  Belgique  aoe  proTiniDS 
anglaise,  et  Tondrait«on  lui  donner  p6nt ttd  ttipHn^  x(ê€ la'tk-îKàAe^dé  Pfifiiêe 
ffpomait^a  tr4a^d«  ia  Grèce?  Qçm  ^^ift|&r^j; jpçiwo,  «a,frs{ipmabttî(f^.e«< 
gra?eaiei>t  engagée...  Nous  ne  ^nÀrirom  jamais  que  crtte  ceiatnre  de  plao^ 
fortes,  qni  est  ponr  nous  on  rempâ^  bii>lia'  (langëk-^  poiiné:  p«ii«#'^io«s  Hn* 
floence  d*nne  puissance,  maintenant  amie,  mais  qui  pent  cesser  de  l'éir*.!. 

•  On  parl^  sans  cesse  de  prindp^  de  non-intenrentiou ,  qn*on  vent  rattacher 
«HX  principes  de  iëi^.*3*at6U»,  qitafeii'¥teàl,^W)e  leéèt^liia  aM^-vt  qne  j'ai 
b^oinponr  le  mieux  coooeiu>lirdè'^eli/tlésfcXblf<datfdtii»'tidii^1leii'  '- 
.  «  Sn  X  8 1 4  on  '  ^occupa  cS'.  ptfHager  ÏMtê  ijételqoea  i«irf  ehilna  'iM  >popohi* 
tbns  derKurope;  èllea  rurenf^  noki  pas  titéèlSu«dt,''méis  distHhtiéeayarla  Aivenr; 
cependsnt  il  Faut  remarquer  <în*ntte  graaêèidé»  pkHlrfdâitaWcs.aiia.d^ilMratMO' 
du  f9fE^grè^.  Je  .dis  une  |^%nde  idée,  car  j*aime  à  être  juste  divers  lai|t  IfltmoDde; 
c  él4it  U  noe  idèé.'qfii  atii^it  ^u'àVôik  nttt^4«ftaeBi»  pnisABto  *«iJWgai|isition 
riuropéenné;  ce  fût  la  sti^nlàtion  dttpriiiin|i«d^ganniiBiifnMre  MHirlaftfciaoes 
dé  llSorop*.  tla  m  firMitiM^  lidtogtbismm  hfomtàoa  if  ]cai».^<« 
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nipadtfip ,  pour  leeat  oà  fit  tenienl  afta^M  par  nn  prince  étranger  ;  mali  ils 
te  garratianient  ]•  jooiuaaoe  d«  leur  état  réciproque,  d'après  le  mode  d*insli- 
tetioiis  politiques  adnîs  dans  chaque  royaame. 

«  5i-alorB  on  n*eàt  pas  sacrifié  les  intérêts  des  peuples  par  de  maOTaises  dU 
tiaioBs  ^éographiqoes,  nn  paml  système  pouvait  eontribner  k  établir  eo  Eu- 
rope one  pais  longue  et  soUde.  Mais  les  peuples  parr{ués ,  séparés  par  des 
ligncsMe  donanes ,  obli|<éi  de  lutter  sans  ceise  eontre  le  besoin  d'obtenir  des 
iasiltations  on  des  frontières,  ont  retiversé  dans  les  journées  de  Paris  les  traités 
dsi8f4eedei8i5. 

•  Cependant  ees  traités  existent  encore  diplomatiquement;  fb  admettent  au 
proih  des  cinq  pnissancté  le  principe  d'interTention.  Ces  trailés  leur  acoordetft 
1«  droit  dlnlervenir  activement ,  pour  empêcher  toute  modification  dan»  Pan 
dss  Ésata  comineniaux  de  TEnrope.  Et  nous  nous  déolaroM  que  noue  nlnter- 
viendrasie  pas  poor  lain  <|ea  dungenaens  dana  ces  États ,  mais  qne  nous  noué 
opposetova  à  «se  ^*aDv  pubsahee  étrange  vienne  s'opposer ,  elle-même ,  à 
<ss  mndillortkms. 

«  Ainsi  ,  ^onte  M.  Mauguin  ,  dans  notre  principe  de  non-intervention ,  il 
7  aurait  vis-à-vis  des  entres  puissanei^une  espèce  de  droit  de  prohibition.  Ce 
atrail  Ik  le  renversement  diplomatique  d'une  partie  du  principe  fondamental 
de  la  sainle-alUance  et  des  traitas  de  18  k4  et  de  i8  r  S.  » 

Cela  posé  ,  je  demanderai  an  uiinistre  s'il  a.£ait  part*  aux  puissances  ,  de  sa 
■onvollietlcNtrioé;  cW  lui  dên&ailder  ee  qu'elles  ont  répondu.  Cette  question' 
peut  exciter  des  sourires,  c'est  possible  ;  mais«iette  question,  c'est  ia  paix  o» 
1*  guerre,  ■      .  , 

Les  tDÎBMtres  présens  a  cette  séance  paraÎMaiefit  embarrasséir 
de  cépoiidre/à'ees  DouveUeg  înterpeHatioiiè.  Bf;  le  pfésident  dtf 
Goaaeîl  me  ,1e  iRssiiiiiilait  point;  mais  il  crut  y  À^inÀt  une  réplique,* 
et  cette  rép^qoe  mérite  d'être  vecôeillie,  parce  cfù'elle  expose  assctf 
nettement  la  pensée  politique  du  ninistre  de  cefte  époque. 

■ 

*  < 

«Je  croyais,  dit  M.  Laffîtte,  m'êire  expliqué  dernièrement  au  nom  du 
fouvemèftieiit  |  sur  la  politique  intérieure  et  extérieure  y  d^une  manière  satîs* 
(•itanle*  Quant  à  la  poUtIqne  extéiieare,  nous  avions  dédaié  établi  par  nous 
le  principe  de  la  nqu-intervention;  mais  le  principe  de  la  non-intervention 
ifttl  pas  le  prindpe  de  la  propagande  !  Nous  «voulons  qu'on  respecte  nos  droiu,' 
et  nous  f^pectods  cepix  des  antres. 

«  Dans  Li  question  de  la  politique  étrangère  »  il  y  a  deox  questions  :  les 
priiutt^etlft  èonquêté.  Lés  principes,  c'est  la  nouMUterveniion ,  et  les  prin- 
cipes 9pt|^4l^<riympf^  en  Kutpps.»  puisque  j'ai  annoncé  qu'if  7  avait  nn  traité 
•igaé  par  les  tinq  grandes  puissances  qui  avaient  reconnu  l'indépendance  de  la 
Belgi^féfef'i-'"'- 


1 


Quf  n.t  ^ij\^  l^f  jjpciatipps  cpoiioêpcéç^  M.  le  président  du  Conseil^ 
iniiiai^t  la  réservé,  de  son  collègue,  ne  croyait  devcnr  .ajouter  rien 
à  ce  (ju'il  en  aysdt  ^it,    ,  ,    . 

s  W ^g^p^d  de  ^«tui  aotttéÉtiti,  àd  à  ULprUU  dè«'>rçr|prèi9  attaqofeli  ïi 
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nittucle  Ib  a^oood  p-'— fp-  tIM}^  *^^'  ^*  ^  o»nqQâtc..K9«iiiTàil«»ilail 
lirait  éproavé  de«  iualliear&  ea  loxi»  et  on  les  a  retnp€9  avec  no  MWtiaent 
plfin  d*aio«rtuine  ;tde  noble&ae  ,  maia  U  qocaliou  qnî  «a  rê&idia  «»t  aeile<î: 
Ia  FrancadoU-alle  prclorerU  guerre  à  lapais  ?  Uh  bâe0tj«  UileplarCr  «à  USranoa 
peat  coDaerver  la  paix  avec  digailê»  pcat  laire  respecter  aea  droit»»  i«  ne 
ptnaftpaa^préToyaoi  oa  avenir  qui  eac'pmt^^f  Iqia  de  BK>aa«  <{o'il  iailk 
a*9ccmpi^  de  (aire  la  gnerve.  La  paix  e*|  U  batoîo  de  k  l'rance.  Sanadeoia  la 
(onverneroenine  tacriilueca  jauuîa  Udigaiiéide  la  fcanee  av  beaoîi»  de  lu 
ooutervA-  la  pats  ,  nooa  avona  tons  lea  moyrai  de  faire  la  fi^fcifi«  et  ai  boim 
élioQa  dane  le  eaa  de.  la  faire,  noiia  U  (erioBa  d'^neioaiiièrc  viciorleMet  1*  s'ca 
doBte  paa  ^  maian jp  U  répète,  notre  premier  bM^ih  ^<¥f9  devoir  e^d^  ctfPArver 
la  paix.. 

•  Tailè  1»  pelili«M  A«  f  evf «MMeati  Je.le  dii  a«ee  ^utehiae v  ie  «m  l:iaiai 


Ma  de  dAMMT  pee»là  mm  éiraagcta  ledraîi  d!êiie  pina  exigeaaaà  nacaiifnd. 
lleM«ftalarraoea41'i»tériaBrlclk^*cUedaitéira.  %)ya«B  gattea^aeipo— aan», 
c*eei  le  meillear  Boyan  de  Aire  respecter  an  debon  1m  droite 


ÏÀ  fiait  cette  dig^ression  ^pivif^ique  »qvii  av^itocci:^  trois  »éanr 
ces  y  mais  qui  jette  u«*gfafiKl  jèntsQt  le  sysfêtdê  poitttqtte -du  ml* 
mstère,  sur  VUàl  ie^  partù  iaus  la  (!)]^iDl^e»  et  s^r  U  sitoaùoii 
et  kl  f  ranee. 

La  discussion  tant  de  fois  interrompue  du  projet  d'organisation 
é^ U gartlA  oaiiai<iato>  repris»  cnsaii»,  «ode»  plus  «sacB.td'iatdrét 
p#ur  oauâ  j  aarcnJfr..IbM.re»Cak  fkItM  à  diteiitorsi«t'(iiiè:pattîe  ds 
ce  qui  rorme  Aujourd'hui  le  titre  VI  éti*  ^otps  «Midirfy  pa«f  I»  ser^ 
vioe  de  giiervt  :  4fn  «Kmbre^  dtt  •côté,  ghiidie  j  prepeseient  des 
amendeaien»f  d^ayfffa  lesquels  al  tsireit  été  fonaéi  tdetos  le«garde 
nationale ,  un  corps  séparé  formé  des  jeunes  gens  de  ao  à  a5  ansi 
comme  auxiliaire  de  rarinée  (améBdement  <ie  M.  t4ep9^tcier.)t.ce 
qui  tendait  k  eeuper  ht  garée  natioiiatt^  eu  ideat ,  à  î\Aw  'ulii  ban 
permanent  t  tin  cqrpa  dVne  çomposUian  particulier^  «*  ^ljQllrs  ^ 
disponibilité  :  telle  n'avait  pas  été  Ilntentfân  et  hl  mMiNUSioii. 
Suivant  elle,  la  gard<  nalianitlepe  M\9iX,  i^  aWir..4VHniwor««^. 
nitation  qim  eeHe  du  service  onMMkirej^  raj)j^  ^es  eof^^Mchéi 
était  une  mesure  grave  à  laquelle  oh  ne  devait  avoir  f  ecour%^!à  la 
dernière  extrémité  (elle  ne  voulait  pas  d'tfn  ban  fornié  de  i4oo  mille 
ifldTviéoi ,  dont  le  ^«atememetit  pAt  se  ^tx\t  ^d^  "^i/tooder 
une  goerref  car  ta  gardé  nationale  était  tine  dét^nlSTè  f^si^\i1^*<lu 
pays,  qui  ne  devait  être  employée  qu'avec  iltie  é)tlf*ékiiie  t^ierre. 
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09eiiOHFcl)e  Gonscripdoa  ;  to  commiMion  s'était  «tUchée  à 
«itte  opiiyioB  t  r^paiulue  diiBs  le  public.  Soa  but  ét^yt  âê 
ménigerla  population  en  se^ornaDtàfair^  marcher  succtsûycment^ 
H  par  dtMe,  qeux  ^  s^nient  appeléa.à  foroier  des  corps  déta* 
dm  (M.  fllaUiiaii  I>uioa8}y  Qpiaioo  à  laquelle  se  rangea  une  forte 
iBi^orila^  hê  màmû  esprit  de  modération  se  manifesta  dans  les  ar** 
tialci  aor  la  déaîytiaiioii  des  gardes  nationaux  qui  devaient  ét^ 
laeoessiveaietti  appelé^  ^u  service  des  cçrps  dUachJa  par  .le  conseil 
da  fewnseunenid»  leur  fommune ,  çt  "dans  le  système  disciplinaire 
dam  la  disoussîon  s^  prolongea  eador^  plusieurs  joursi.  inai^  sans 
fairfttr  il*â»eidens  remer<|uables(i}. 

Dena  dea  decniéfn  aéanofs  de  l'inaée  nm  encore  été  marquées 
par  deta  «bjcla  à  citeri  au  moina  pMr  mémoire  :  celle  du  ag^  paf 
aarnppoft  de  Bf»  Félix.  Favre*  at  «çtq  de  la  comlm^^  chargée 
éa  leaamM  de  le  proposîtion  de  H.  Huinblot^Coiité^  relative  k 
rerfMHsaiÎMi  mmielpale  «  rappoit  suivi  d'ui|  projet  de  loi  «  dont 
la  plupart  dm  dîspositîous  en(  été  coe^ervées}  ccl)e  4)m  3a  »  par  la 
piésfiitalimi  d'un  projet  de  loi  él<tpioty^i  eM  nom.  du  g^myeme^ 
MtttiéMit  leayitéme,  plus  large  01  pUis  libéral  i.  consistait  k 
dèublarlenombredea  éiecteursf  et  àfrendre  les  plus  impp^és  av^c 
des  arijondlioeM  «t  ipti  a  subt  des  cbangfaiviia^  eensidérables  i  nMÎf 
la  disynaainn  de  «es  ^urdjels  epparlieoti  oonKfhe  quelquies  autres*  à 
l'histoire  léysfalive.4e  rebaée  iM  1.  AjoiOofta,  peur  fUiir  ceUe-qi  | 
qoë  1b  dtfVmer  leor^  è  le  Chambre  doi  dépotés  9  à  roccaaion  des 
eèmpUmmit  o4s  dea  hommiiges  ^u'U  Ii'f^iss4it.de  porter  au  Bai  le 
jàm  do  Tan  ^  onragisa  en  oomilé.âecrei'te  q«MUoi|  de  saveir  si  lee 
dépMih  ptéedMiebt-kur.andieii  eoétuiDe»  d'où  lea  fleurs. de  lia 
aVaieM4é)b  ébffÊMu^  «1  qv'«prAa  dea  débM  aniiiiésr .o«  s'essdéoidé 


(l).I«  prôici  4e  loi  a  ét«  adopta  ésm  la  Cbamhra  des  «Upotis,  la  6  janticr* 
Void  là  r^olut  an  tcrntin  : 

Metfbfé  âftrvmjlil;  ^tl-^1h>Ar)«pto)é(,  94$  vekteMMiè  ^6.  M^ariiésu 
Aveer  en  j^iMei ,  1 13  ¥*ia# 

Pâmé  I  la  Çlmuhra  daS  pa|ra«  il  7  a  an)^»  ^anoat  dant  la  diapoaitiou  des 
titrai  ^  dai  la^diScafioBf  é^|  l*4.aaasîre  da  iSS;  dira  Isa  xéaoltats. 


So8  HISTCMRB  DE  FRANCE.  (iKSor.) 

|>our  la  négative ,  motirée  principalement  sur  ee  qfie  les  députa 
n'ayant  ancnn  caractère  légal  hors  de  lèors  séaActSi  pouvaient  se 
dispenser  d'avoir  un  costuiiie  particulier. 

La  session  ne  durait  que  depuis  cinq  moi»;  mais  la  Chambre 
élective,  déjà  épuisée  par  ses  travaux,  vieiltie  avant  le  temps,  atta- 
quée dans  son  principe,  sans  mandat  aux  jeu^  des  patt»  estréttiesy 
'  sans  confiance  dans  le  ministère ,  sans  majorité  fixe,  semblait  arri-* 
^ée  au  terme  de  sa  dissolution.  Elle  avait  rempli  phisieors  des  pro- 
messes de  juillet,  mais  die  n'avait  rien  fait  au  gré  dés  passiodl  ré-^ 
Vohitiontiaires.  La  Chambre  dés  pairs,  encore  plus  mal  posée, 
mutilée,  dans  l'atfente  de  la  perle  de  sa  première  condition,  de  sa 
puissance  politique,  al^it  ae^si  fait  beaucoup  de  sacrifices  à  la  ré- 
volution; elle  avait  pris  l'initiative  de  plusieurs  lois  populaires  : 
telles  que  l'abrogation  de  la  loi  du  sacrilège ,  rapplicatioD  do  jory 
Eux  délits  de  la  presse  et  aux  Aélits  politiques.  Mais  sa  rânstaaoe  au 
principe  de  rétroactivité  dans,  la  question  des  peusÎMis ,  BMiis  sa 
inodération  dans  le  procès  des  ministres,  laissatent  des  reascatî- 
Uiens  profonds  dahs  le  parti  do  mouvement.  Au  total  enfin,  quei** 
^ue  le  ndni^tèi'è  et  les  défenseurs  de  la  paix  et  de  l'ordre  public  eus- 
sent eu  des  avautages  marqués  dans  ces  discussions ,  comme  la 
gérdé  natioliale  dans  les  émeutes,  l'activité  passionnée  de  laprene 
pepulà2i*e  balançait  la  puissance  delà  tribune, et  le  principe  de 
rinsurrectkm  dominait  f<Mis  les  besoins  de  gouveroeifeieBt* 

Là'  démission  du  général  Lafayette ,  regardée  oomme  l'elfei  d*oo 
eomplot  médité,  par  le  parti  de  |a  résistasee  et  même. au  sein  ds 
là  cour  et  du  ministère;  eef tef  démitosion^  imoriftdiatement  sui^tde 
teWé  deM.  Dupont  (de  l'Eure),^!  la  dédamtien  de  M XMîlon-^fiarmt» 
Venaient  d'dterau  ministère  les  meiHcttn'appaisqft'JI  e^t  contre  la 
révolution^  et  de  donner  à  Topposition  une  consistance  et  des  chefs 
qu'elle  n'avait  pas.  Ces  événemens  retentirent  dans  les  provinces; 
il  en  arriva ,  au  général  démissionnaire,  des  adressés  de  colicfoiéaDce 
oïl  le  ministère,  était  fort  maltraité.  L';esprit  révolulionnairQ  9fi  oia* 
nifesta  dans  plusieurs  corps,  surtout  dan»  l'artillerie. parisieaaei 
htf  point  que  le  ministre  de  llntérieur  crut  de  sou  devoir  d'en  pro- 
poser la  dissoliition^  moUvêe  sur  le  besoin  d'une  ôrgaïifilktiàiiàbQ* 


ACTES  DU  jGOUVSRNEUEirr.  Sùp 

Ttlle  et  sur  les  démissions  données  à  la  suite  des  derniers  événe- 
meoSi  où  plusieurs  compagnies  avaient  paru  disposées  à  seconder 
)  émeute.  Il  fut  donc  arrêté  en  conseil ,  que  le  corps  d'artillerie  de 
la  garde  nationale  de  Paris  serait  dissous  ;  mais  qu'il  serait  procédé 
immédiatement  à  sa  réorganisation ,  par  une  commission  qui  fut 
cproposée  d*officiers  généraux  distingués  (  les  généraux  comte  de 
Lobau,  Pernetty  9  Mathieu  Dumas  )f  et  de  plusieurs  colonels  des  lo- 
gions parisiennes  (MM.  de  Marmier,  de  Larîboissière,  de  Schonen, 
de  Somj)t  et  de  M.  Allenti  conseiller  d*État  (  Ordonnance  du  3i 
décembre.) 

Cest  le  dernier  acte  officiel  de  cette  année  ^  si  pleine  de  ruines 
et  de  créations. 


6t«  aiSTOniE  DE  nUKCE.  (téSo.) 


CHAPITRE  XV. 

ment  dç  l'ariDé^  — DépMt  fia  maréchal  dç  Bopnypol.  -~  Cbangemena  op^ 
rés  dana  famiée  et  dana  Tadinmiatraiioii  da  paTS.  —  ExA^tlon  àê  BéÛdi 
^  d«  MMaah.  ^  Draptao  triool«re  «Mioté  tur  l'Ailaa.  -»  lB^uiaia<w  éo#  Î* 
mqnéle.  —  Goloniea  françaiaaa.  —  Aapect  général  àù  la  Ff«9«t  è  ii  IP 
|83q. 


r 


Nous  avons  laissé  l*arniée  d*Afriqae  en  possession  d*Alger (due 
pitre  IV}  y  après  Texpédition  de  BUda ,  toujours  victorieuse  quand 
eHe  avait  des  ennemis  à  combattre  sur  un  champ  de  bataille  ou- 
vert y  mais  réduite  &  se  retrancher'  autour  de  la  ville ,  inquiétée  par 
la  population ,  harcelée  par  les  Arabes ,  découragée  par  Tindifle- 
rence  ou  la  lenteur  mise  à  la  récompenser ,  et  ravagée  par  des  fiè- 
vres dyssentériques  qui  enlevèrent,  en  quelques  semaine^ ,  deux  à 
trois  mille  soldats  :  les  hôpitaux  en  étaient  encombrés.  Déjà  Ti- 
vresse  de  la  victoire  était  dissipée  ;  la  faiblesse  de  radminbtratioa 
avait  mis  le  désordre  dans  la  ville  et  relâché  la  dîscipUn€.dans  l'ar- 
mée :  l'interruption  des  nouvelles  de  France ,  à  Tépoque  de  la  ré- 
volution de  juillet,  y  fit  répandre  ies  bruits  les  plus  étranges, y 
jeta  les  plus  vives  inquiétudes;  on  fut  dix  à  donse  jours  sans  ea 
recevoir.  Le  ix  août,  enfin,  parut  une  corvette  de  guerre  avec  le 
pavillon  tricolore  :  elle  apportait  au  maréchal  Bourmont  des  dé- 
pêches qu'il  essaya  de  tenir  secrètes ,  mais  dont  les  détaib  essen- 
tiels furent  bientôt  répandus  dans  l'armée.  Il  tint  im  conseil  de 
guerre  pour  délibérer  sur  le  parti  à  prendre  dans  les  circonstance!* 
Le  maréchal  et  quelques  officiers,  dit-on ,  proposaient  de  retour- 
ner en  France  avec'  la  meilleure  partie  de  l'armée ,  en  ne  laissant 
dans  Al^r  que  les  forces  nécessaires  à  sa  défense  ;  de  garder  la 
cocarde  blanche,  et  d'aller  au  secours  de  la  cause  royale,  qu'on  ne 
croyait  pas  encore  désespérée*  Mais  la  majorité  fut  d'un  avis  oon- 
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tnire\  â'aillears,  la  marine  avait  déjà  arboré  la  drapeau  tricolore, 
et  D6  se  montrait  pas  dbposée  à  seconder  ces  desseins.  Les  ancietis 
olfiders  de  Tarmée  et  la  masse  des  soldats  avaient  encore  dans  lë 
cceur  le  souvenir  du  vieux  drapeau,  et  lémoigoaient  d^à  tiMit  d'ip^ 
léfél  aux  nouvelles  de  France ,  que  le  maréchnl  Bourmopl  mm  jê^ 
get  pas  prudent  de  mettre  leur  (détité  h  l'épreuve  \  il  se  ré^goa 
donc  à  reconaailrc  l-mitorité  du  lieoteaaut  «générml  du  tojwmà^ 
et  aprè^#înq  à  six  jours  d'basitation  k  faire  arborer  le  drapeau 
tricolore  et  dbtrîbuer  des  cocardes  que  les  soldat^  reçurent  avec 
enthousiasme ,  quoiqu'il  se  mélàt  quelques  inquiétude  propa? 
gées  'san$  doute  à  dessein  sur  ce  qu'on  allait  décider  d'eux,  de  leur 
conquête,  et  des  récompenses  qui  leur  étaient  promises. 

*En  attendant  d'autres  dépêches^  le  maréchal  faisait  évacuer 
Bone  et  Oran ,  où  la  situation  du  peu  de  troupes  qu*on  y  avait 
envoyées  <^tait  devenue  périlleuse.  La  nouvelle  de  Tavénement  du 
roi  Louis-Philippe  redoubla  lembariras  de  sa  positiop ,  la  déGancé 
de  Tarmée  acheva  d'y  relâcher  tous  les  liens  de  la  discipline  ;  mais 
Tarrivéc  du  général  Clausel ,  envoyé  pour  le  remplacer ,  vint  mettre 
un  terme  à  ces  angoisses  et  à  ces  désordres,  Embarqué  à  Toulon , 
le  %^  Sioiitj  sur  Vjsffgésiras,  de  80  canons,  il  erriva  en  rade  d'Alger, 
le  %  septembre;  et,  après  avoir  eu  une  courte  conférence  avec 
H.  Tamiral  Buperré,  il  descendit  le  même  jour  4  terre,  et  se 
rendit  directement  che«  9f.  de  Bourmont,  saps  attendre  l'escorte 
ou  détachement  qu'il  avait  à  bord. 

Le  nouveau  général  fit  publier,  eft  arrivant ,  une  proclamation 
dans  laquelle  il  informait  l'armée  des  événemens  qui  avalent  'eu 
lieu  à  Paris  et  en  France  à  la  fin  du  mois  de  juillet,  comme  si  elle 
nVn  eût  pas  encore  eu  connaissance.  Il  annonçait  la  déchéance  de 
Charles  X,  et  l'avènement  du  Roi  des  Français^  «  qui  réunissait^ 
«  disait4i^  à  la  légitimité  du  droit,  la  légitimité  du  choix  et  de  la 
«  nécessité...,  et  sous  qui  tous  les  droits  de  l'armée  seraient  reli- 
«  gieusement  respectes.  »  De  son  côté,  le  maréchal  de  Bourmont, 
qui  n'avait  agi  ou  commandé  depuis  la  nouvelle  révolution  qu^an 
nom  du  lieutenant  général  oU  plutôt  d'Henri  V,  était  résigné  d'à- 
Tanee  i  se  retirer  devant  les  embarras  et  les  dégoûts  qui  TatteA- 


Su  BISTOQUB  QE  Vaj3UXi}9»o.) 

daient;  il  fit  publier  le  mèiiic  jour  (a  septembre)  nu.  ordre  do? 
jour  pour  aimoDcer  qu*il  rciuettait  le  coQiniaadeiileot  ea  chef  à, 
son  successeur. 

«  En  8*éIofgi]iiit  de  ces  t>otipe§  dont  la  direction  loi  avait  été  confiée  dans 
itHa  campagne. qai  B*a  |im  été  aaaa gloire,  diaak-il ,  le  aMiéchal  épv^iurs dea  te^ 

§rel8  (|a*il  a  beaoîn  de  !eor  exprimer.  Il  eàt  été  heqrenx  pour  Ini  qii*aTaiit  son 
épart,  ceox  dbnl  il  a  sîgnaté  le  dévonenicnt  en  eussent  reçn  le  prise;  mais  le 
cUàU  de  aon  an«Ki#aae«ur  kiyr.garaniit  qne  ofUe  dette  aéra  aeqoitlée.  » 

'  Âpres  ces  adieux,  fui  firent  peu  d'impression  sur  lè  'gros  de 
l'armée,  le  maréchal  Bourmont  remit  à  son  successeur  ïea  papi^ 
de  l'expéAion,  avec  une  lettre  pour  le  ministre  de  ta  guerre^  au- 
quel il  demandait  la  permission  ou  annonçait  l'intention  de  passer 
quelque  temps  h  Tctranger^  en  Italie  ou  en  Belgique,  sans  s'explir 
quer  sur  le'^serment  qu'il  avait  à  prêter;  et  comme  l'amiral  Du* 
pcrré  lui  refusait  un  bâtiment  de  l'État  pour  le  conduire  autre  part 
qu*en  France,  il  prit  un  bâtiment  autrichien  qui  se  rendait  à  Ma- 
laga,  avec  huit  hommes  d  équipage ,  deux  de  ses  fils  et  deux  do- 
mestiques pour  toute  escorte.  «  Le  maréchal  et  ses  deux  fils  jetaient , 
«  en  partant ,  un  dernier  regard  sur  cette  terre ,  théâtre  de  tant  de 
«  gloire  et  d*inconsolables  douleurs.  Deux  matelots  avaient  suffi 
«  pour  transporter  les  bagages  du  géuéral  qui,  moins  de  trois  mois 
«  auparavant,  avait  traversé  ces  mers  à  la  tête  de  mille  vaisseaux. 
«  Des  cent  millions  de  la  conquête,  il  n'emportait  qu'un  seul  trésor, 
«le  cœur  embaumé  de  son  malheureux  fib(i).  a 

Jje  vice-amiral  Duperré ,  |vec  lequel  il  avait  toujours  été  en 
froid,  mais  qui  avait  constamment  rempli  ses  devoirs,  ramena, 
quelques  jours  après,  sa  flotte  à  Toulon,  sans  éprouver  d'autre 
contrariété  que  la  révolte  d'un  équipage  (de  la  Belioné)^  et  reviat 
à  ^aris  recevoir  une  seconde  fois  la  pairie  qui  lui  avait  çté  con- 
férée par  Charles  X,  et  le  titre  d'apiiral,  comme  équivalent  à  la  dj* 
gnité  de  maréchal  de  France ,  .titre  assurément  bien  mérité,  parla 
part  qu'il  avait  prise  au  succès  de  l'expédition. 

L'armée  n'était  plus,  à  l'arrivée  du  général  Clausel,  ce  qu'elle 

(f)  Sonfcnir»  de  la  eatopagne  d^AOrlqna  »  pur  Hiéodote  d»  Qnalribaito* 
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ivait  été  ont  premiers  joars  de  la  conquête  :  on  en  a  dît  Ta  cause. 
L*excorsion  inalheurense  de  Blida  avait  ranimé  le  courage  det 
Arabes.  Ils  se  montraient  sur  ies  montagnes  les  plus  voisines  ;  on 
leur  avait  abandonne,  après  les  avoir  désarmés,  tous  les  forts  ou 
positions  fort i6ésjusquià  la  baie  de  Sidi-Ferruch.  Ils  venaient  aux 
portas  d'Alger  massacrer  des  officiers  qui  s'aventuraient  dans  Ist 
campagne.  Les  garnisons  de  Bone  et  d*Oranen  revenaient  nos 
saasavoir  essuyé  des  pertes  considérables;  et  ce  bey  de  Tilterie  qnr^ 
le  premier,  après  la  prisé  d'Alger,  avait  fait  de  si  hgmbles  soumis- 
sions au  vainqueur,  venait  d'envoyer  une  déclaration  de  guerre/ 
en  annonçant  qu'il  arrivait  à  la  tète  de  cent  mille  hommes,  pour 
cbjsser  les  inCdèles  des  murs  de  la-  glurîeu5e  AIghé-Zuïr. 
'  Celte  ville  elle-même,  unique  sûreté  des  ronquérans,  était  en 
proie  à  tous  les  maux  d'une  administration  vicieuse  et  corrompue,, 
composée  de  Juifs  et  d'aventuriers  français  ou  italicn<i,  coupables 
de  pillages  ou  de  dilapidations  que  la  renommée  avait  fort  exa- 
^én'*es.  L*armée  s'afTaiblissaît  de  jour  en  jour  par  les  maladies,* 
moins  peut-être  encore  que  par  le  relâchement  des  liens  de  la  dis- 
cipline el  de  la  confiance.  Des  officiers  supérieurs,  entre  autres,  le 
duc  d'Escars,  avaient  refusé  le  serment  et  donné  leur  démission  ^ 
d'antres  ne  s'y  soumettraient  qu'a>èc  une  répugnance  tnarquce»^ 
Mais  Texpérience  et  la  fermeté  du  général  Clausel  donnèrent  bien- 
tôt une  nouvelie  face  aux  affaires;  il  avait  emmené  avec  lui  queU 
qucs   administrateurs   on  employés  habiles.  Il  commença   par 
recomposer  l'élat-major  et  les  autorités  de  la  ville;  il  établît  un  tri- 
bunal mixte,  composé  de  Maures,  de  Juifs,  et  une  commission  d'«Ns- 
quête,  spédalemenl  chargée  de  rechercher  le  pillage  qu'on  disait 
avoir,  été  fait  des  trésors  de  la  Cas.'iubah(i).  D'après  des  brnlts 
qui  avaient  soulevé  l'indignation   et   retenti  jusqu'à  la  tribune 
législative,  ce  trésor,  dont  il  n'avait  été  envoyé  en  France  que 


(i)  Les  membres  de  ceUe  contmîssioa  étaîrnt  rie  Uralenant  général  Delort, 
ekcf  de  rrist-ms)or  géséntl,  pré»klrnt;  M.  Foagerotix,  impeeteorgénéral  des 
fiosnces;  3A.  Ca^lct  de  Taaz,  admiaittratear;  M.  Pillaat-Debîtte,  magUdat  ; 
Hiiidia,  Mouaissure  desgaerres,  tenant  la  plauie. 

Jim.  hii$,  pour  i8So.  33 
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/ij,ooo>ooQ ff.»  devait  sNlcyrr  au-dessus  de  loo^ooo^ooo  eillûùtti 
sortes  de  yaleur.  Mais  Teafiuétç  la  plus  sévère,  diaprés  les  témoin 
^paç^s  lesplu^  authentiques  et  les  recherches  t^  plus  minutieQses^ 
ojit  fait  justice  de  ces  calomaies-  Ia  comaûsslon  a  ido^q»  el  d^ 
claré  dans  sa  conviction  prqfonde,  que ,  si  dao»  un  désordre  i^vi* 
table,  il  avait  «été  pris  à  la  Casaubah  quelques  eiTets  et  quelques 
Ij^ijoux  abaufbnoès  par  le  dey  ou  par  des  olQqiers  de  sa  maiaoïif 
rien  n'ay.ait  été  détourné  du  trésor ,  et  qu'il  avait  |0ur«é  loMt  entier 
au  proptdu  trésor  de  France  (i);ju8tificationl2ardivet  maîsnéoes» 
saîre  à  rhooneur  de  ceUe  brave  armée* 

.  U,ue  des  institutions  le$  plus  utiles 'à  la  défense  de  la  conquête, 
et  due  au  général  Claudel»  est  la  création  du  corps  auxiliaire  d^ 
Zouares,  tribu  indépendante,  renommée  pour  la  fidéi&té  qu'elle 
avait  conservée  aux  deys  d9nt  elle  formait  la^garde  particuliers^- 
et  4|ùi  se  ^oq(ra  dès  l'origine  disposée  à  prendre  parti  pour  I^ 
Français..  , 

Un  projet,  plus  vaste  çt  pli^s important  àU  prospérité  du  pays 
et  de  l'Afrique  y  avait  été  conçu  »  mais  laissé  eu  suspeaa  jusqu'à 
l'arrivée  du  général  Clausel,  C'était  de  fm'mer  une  société  qui  met- 
trait en  culture  la  plaine  de  Métidja  et  d'y  établir  une  ferme, 
qui  devait  servir  de  point  de  départ  et  de  modèle  à  l'exploliatioa 
dç  oe  vasi;e  territoire,  inculte  depuis  douze  siècles»  njais  propiet 
à  toutes  les  cultures  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  centrale  »  par» 
tiçu,lièremept  à  celfes  du  cotou,  de  L'indigo,  du- sucre  et  du  café. 
Des  acquéreurs  se  présentaient  ;  des  fonds  conaidérables  y  étaient 
d^jà  consacrés^  des  cultivateurs  arrivés;  mais  il  fallait,' aY«9t  d* 
les  mettre  ^  l'œuvre,  purger  Je  pays  des  Ambes  ifui  l'iniestjiieot) 
àij^  .plusii^urs  bandes  qui  s'étaient  montrées  aux  portes  d'Alger 
ayaienf.été  vivement  repousées  par  des  petits  combate,  où  les 
2k>uares  cpçfimencèrent  à  se  montrer.  Le  général  Glausel,  eoa** 
vaincu  qu'il  ne  sufllsait  pas  de  se  tenir  sur  la  défensive  poUr  im- 
poser aux  Arabes  et  rendre  à  l'armée  française  le  prestige  de  la 


^m^mmmmm^m^mmmmm^'^mmi 


(»)  0?dr«  do  jour  du  aa  octobre  iS^Qi 
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flupériorité  qu'elle  avait  perdu ,  mais  qu*îl  fallait  venger  le  guf  t-  * 
apeos  de  Blida,  meltrc  le  bey  de  Titterie  hors  d'éUit  de  réaliser  ses  - 
ridicules  meoacesf  résolut  d'aller  l'atlaquer  au  milieu  des  tribus 
de  TÀilas,  et  dans  oe  dessein ,  il  forma  un  corpa  d'expédition 
conposé  de  douze  bataillons  d'infanterie,  nn  de  chaque  régiment, 
des  chasseurs  d'Afrique,  d'un  détachement  du  bataillon  des  Zoaa« 
m ,  de  six  piôcea  d'artillerie  de  montagne  f  six  de  campagne,  el  < 
deox  compagnies  de  sapeurs.  Treize  l>ataiHoiis»etle  reste  de  l'ar- 
tilietie,  devaient  rester  pour  la  défense  d'Alger... 

Ces  dispositions  prises ,  les  subsistances  et  les  munitions  de 
goerre  assurées  pour  quinze  jours,  durée  présumée  de  l'expédition^ 
avec  5oo  tentes  pour  mettre  les  troHipes  à  couvert  des  pluies  dans  • 
une  saison  où  elles  tombent  en  Afrique  par  torrens,  le  corps  d'ex- 
pédition se  mit  en  mouvement  le  17  novembre  avec  son  générai 
en  tête,  ayant  sous  lui  le  lieutenant  général  Boyer,  et  à  la  tète  des 
brigades  les  généraux  Achard,  Monck-d'Uzer  et  HureL 

La  marche  d'Alger  Blida  ou  à  Bélidéah  ne  fut  arrêtée  que  par 
des  pluies  qui  la  retardèrent  d'une  journée. 

Le  18  novembre,  comme  Tannée  était  à  une  lieue  de  Bélidéah , 
on  corps  de  x5  à  1800  Arabes  se  présenta,  qui  demandait qpe  les 
tronpes  françaises  n'entrassent  point  dans  la  ville,  ou  qui  parais^ 
saient  disposés  i  la  défendre;  mats  la  brigade  Achard  envoyée 
poîir  la  tourner  sur  la  droite,  tandis  que  la.brlgade  Hurel  se  pré- 
sentait pour  attaquer  la  ligne  des  Arabes,  les  eurent  bientôt  forcés 
à  la  fuite;  et  les  deux  brigades  entrèrent  ensemble  par  deux  poîno 
diflerens  dans  la  ville,  où  le  général  en  chef  séjourna  le  ig,  pen- 
dant que  deux  bataillons  allèrent  ravager  le  territoire  et  brûler  les 
cabanes  d'tuie  tribu  voisine  qui  avait  prisie  plus  de  part  à  la 
défense,  après  quoi  des  familles  que  la  crainte  des  Koubayles  ou 
des  Français  avait  fait  fuir^  furent  admises  à  faire  leur  soumission 
et  Jt  rmitrer  dans  Bélidéah. 

Le  ao,  le  corps  d'expédition  se  mit  en  marche  vers  Médéah, 
laissant  à  sa  gauche  les  hauteurs  qui  doi^inent  la  plaine  de  la 
Mitidja  :  le  général  arrivé  à  une  grande  ferme,  désignée  sous  le  nom 
affirme  de  VJga,  située  au  pied  de  l'Atlas  »  entourée  d'un  boa 
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mur  dominant  la  plaine,  la  fit  mettre  en  état  de  défense,  amer  de. 
quatre  pièces  d*artii!ene,  et  y  laissa  un  bataillon  avec  les  gros  ba- 
gages. 

Le  ai,  &  la  pointe  du  jour,  il  fut  mis  à  Tordre  du  jour  une  es« 
pèce  de  proclamation  dans  laquelle  le  général  eu  chef,  annon- 
çant à  Tarmée  qu  elle  allait  franchir  la  cliafne  de  TAtlas,  planter  It 
drapeau  tricolore  dans  Tiotérieur  de  l'Afrique  et  frayer  un  passage  à 
la  civilisation,  au  commerce  et  à  Tindustrie,  recommandait  aux 
soldats  d'observer  le  bon  ordre  et  le  respect  le  plus  grand  pour 
les  populatkMis  soumises  et  paisibles.  Arrivé  au-dessus  du  premier 
coDtre-fort ,  il  fit  célébrer  le  passage  par  une  salve  de  vîogt-cinq 
€Oup«  de  canon  à  laquelle  les  soldats  répondirent  par  des  cris  una*> 
nvmes  de  Five  ia  France l  Vive  ie  Am'  des  Français  I  et  continua  si 
marche  par  une  route  étroite,  escarpée,  coupée  sur  plusieurs  points 
par  des  ravins  profonds  entre  des  plaic'aux  bois^,où  Ton  itoyait  des 
Arabes  armés,  mais  qui  ne  commirent  alors  aucun  acte  dliosiilité. 

Le  bey  de  Titterie  avait  rassemblé  ses  forces  principales,  sept  à 
huit  mille  hommes,  dont  un  tiers  de  Turcs,  dans  le  dessein  de  dé- 
fendre  le  col  de  Ténia ^  l'un  des  passages  les  plus  difficiles  de 
l'Atlas;  douze  à  quinze  cents  tirailleurs  arabes  étaient  embusqués 
avec  deux  pièces  d'artilleries  sur  les  hauteurs,  Â  droite  et  à  gauche 
de  la  rooteV  Le  reste  de  ses  troupes  était  échelonné  dans  la  gorg6 
en  avant  de  la  position  principale,  occupant  tous  1^  points  tel 
plus  favorables  à  lu  défense  ^jusqu'ik  une  distance  de  cinq  quarts 
de  lieues. 

La  première  attaque  commença  sur  la  droite  et  sur  la  gauche 
par  dc*ux  bataillons  du  14*  et  du  37*  de  la  brigade  «lu  général 
Achard,  qui  gravirent  intrépidement  les  ravins  des  dt>ux  o6lés, 
au 'travers  des  décbargi's  de  mousqueicrie  faites  par  des  Arabes 
embusqués  à  demi-  piirlée.  La  position 'était  critique,  on  y  fit 
des  pertes  ;  mais  queli]ucs  compagnies  alors  envoyées  sur  les 
flancs  de  l'enncnii  pour  tourner  sa  posiûon  ne  tardèrent  pas 
à  rinquiéter  lui-même.  La  brigade  Moûck- d'User  appuya  vive* 
ment  le  mouvement  du  centre  sur  le  col  de  Ténia;  ici  le  rétre* 
ôssemeat,  l'escarpemefit  de  la  route  et  les  feux  de  deux  piècsf 
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d*arlil1^pf  qui  foadroyaient  la  colonne ,  rendaient  le  passage  plus 
périlicux  ;  mais  ces  obstacles  ne  firent  qu'augmenter  le  courage 
des  soldats  du  14*  et  du  ^7^,  qui,  après  avoir  jeté  leurs  sacs,  mon- 
tèrent au  sommet  du  col,  sous  le  feu  delVnneini.  Les  Turcs» 
ctooncs  de  Taudace  des  soldats  qui  les  attaquaient  de  front  dans 
une  position  aussi  fonnidiible,  et  se  voyant  au  moment  d'être  pris 
à  revers  par  les  tronpev  détarliées  sur  leurs  ilancs ,  se  retirèrent 
précipitamment;  et  les  KonbayU's  qui  menaçaient  Tarriére- garde 
du  général  Hurei  ayant  été  dispersés,  les  soldats  franchirent , 
presque  sans  obstacle,  à  travers  quelques  coups  de  fusils  isolés , 
des  pics  dont  le  sommet  se  perdait  dans  les  nues.  C'est  de  là  que 
le  général  en  chef  leur  adressa  un  ordre  du  jour  qui  rappcUit 
ceux  de  Bonaparte  à  l'armée  d*Égypte. 

«Soldats ,  Itfor  dÎMit-il ,  les  feox  de  vos  bÎTontcs»  qni,  des  cimes  de  l'Atlas, 
Minblciit  »c  confondre  avec  la  laïuîère  de»  étoiles,  annoncent  à  TAfriqne  1a 
victoire qne  voa^aclieTes  de  rempoter  sur  se»  barbares  déleiisrars  et  le  sort  qni 
les  stiend. 

m  Toos  ■▼»  coiiibatla  comme  des  géans,  et  la  vîoroîre  voas  est  restée  f  !  f 

■  Voas  êtes ,  soldats ,  de  la  race  des  braves ,  les  dignes  émules  des  années  do 
h  Ré«olntJoa  et  de  lEmpire. 

■  Recevra  les  témoignages  de  la  salU£«ctioa ,  de  Testime  et  de  ralTectlon  de 
totre  ^ênénil  en  chef.  • 


novembre. 


9)  novembre.  Aprds  a^oir  triomphé  de  ces  obstacles ,  Tarmce 
d^ycendit  le  col  de  Ténia , iJont  la  défense  fut  laissée  à  la  brigade 
lloiick-d*Uzer,  et  marcha  sur  Mcdéab.  Les  Arabes  se  roontrèient 
encore  sur  sa  route,  mais  se  dispersèrent  .à  son  approche;  cfelle 

arriva  sans  conp  férir  aux  portes  de  la  ville ,  dont  les  principaux 

« 

habitans  vinrent  k  sa  rencoutre,  en  protestaut  de  lears  disposi- 
tions pacifiques. 

Medéah,  située  à  aS  lieues  d'Alger,  capitale  du  beylick  de  Tit- 
terie,  est  une  jolie  ville  entourée  de  murs,  peuplée  de  S  à  10  mille 
habilaps  de  la  belle  race  maure ,  dont  les  dispositions  p^irurent  si 
pacifiques  qu'on  crût  pouvoir  leur  laisser  leurs  armes^ 
■  I^  %Z  le  général  en  chef  îustuUa  le  nouveau  bey  qii'il  avait 
amené  d*Alger,  et  l'ancien,  ne  sachant  comment  échapper  aux 
Kovbtyles  qui  avaient  eu  tant  de  vieilles  querelles  avec  lui,  vint 
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•e rendre  luKménie  à  la  discrétion  du  général;  2t  il  f^^àntoriié 

'  à  faire  venir.à  Alger  ses  femmes  et  le  reste  de  sa  familier 

a4-9i6  nw^embre.  Ainsi  le  but  de  l'expédition  paraissait  complet 
tement  atteint.  Le  général^  assuré  que  la  ville  de  Médéak  pouvait 

>  recevoir  une  garnison ,  y  laissa  deux  bataillons  français  et  le  détà- 

•  diement  des  Zouares,  sous  les  ordres  du  colonel  Manon ,  qu'il 
chargea  en  même  temps  d'organiser  qiuitre  bataillons  de  miliœ 

'  maore  ;  et  il  se  remit  en  route  pour  Alger. 

Cependant  la  pacification  du  beylick  était  si  peu  assurée  qoe^  dans 
la  journée  du  a5,  lea  Konbayles  avaient  enlevé  et  massacré  un  dé- 
tachement decanonniers  dans  la  plaine  de  Métidja,  et  que  le  a6  ils 

'étaieqt  venus  attaquer  la  garnison  de  Bélidéah  avec  des  forces  sô- 
périeures,  et  planter  leurs  drapeaux  jusque  dans  rinlérieur  de  la 
ville.  On  eu  fit  un  massacre  horrible;  le  général  Clausel  y  vit  en- 
core à  son  retour  de  Médéah  les  rues  jonchées  de  leurs  cadavres. 
Mais  il  ne  jugea  pas  devoir  y  laisaer  de  garnison  ;  lui-ntiéoie  eut 
encore  à  repousser  plusieurs  attaques  des  Arabes ,  mais  elles  fîi* 
rent  sans  succès  i  et  n'occasionèrent  aucune  perte  ^  et  il  rentra  le 
39  dans  Alger. 

L'expédition  de  Médéah  avait  vengé  l'honneur  des  troupes 
françaises  de  l'excursion  malheureuse  de  M.  de  Bourmont.  Le  hey 
deTitterie,  qui  servait  de  point  de  ralliement  à  tous  les  méooiltens, 

« 

était  soumîset  prisonnier;  on  oecupait  sa  ea|Mtale  i  l'Atlas  avalM^ 
flotter  le  drapeau  de  la  France,  et  les  tribns  rebelles  avaient 
éprouvé  la  forde  de  ses  armes;  mais  il  était  difficHe  de  s'y  main- 
tenir. 

D'ailleufc  cette  expédition  n'avait  pas  »m  but  exclosirement  nili- 
taîre.  Le  général  en  chef  en  profita  pour  faire  lever  par  les  ingé- 
nieurs l'itinéraire  suivi,  et  reconnaître  par  lui  même  la  belle  plsine 
de  la  Métîdja,  où  3  se  proposait  .d'établir  des  ferme^modèlesi  et  de 
fonder  une  colonie  qui  pût  Indemniser  la  France  des  pertes  Im- 
menses qu'elle  avait  sùbiei.Cest  dans  ce  bot  aussi,  et  poor.aeoélé- 
rer  la  pacification  du  pays ,  qu'il  négociait  avec  le  bey  de  Tunis 
une  convention  d'après  laquelle  un  des  parens  de  de  dernierdcfsit 
être  investf  du  beytiek  de  Con$l«tttiae,«ioyeMant^'il 
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intlt  h  Moverâineté  de  la  France  et  lai  paierait  UA  tHbtiC  aânuM 
4'iiD  million.  Le  traité  ti*a  point  été  ratifié  par  le  gnavertiement 
français,  ioit  qiie  le  tribut  ait  paru  trop  Taible,  soit  qu'oti  ah  craint 
de  rendre  Je  bey  de  Tunis  trop  puissant  par  rinfluence  qu'il  eût 
«ootervée  sur  celui  de  Gonstantine,  soii  enfin  qu'il  u*y  eût  encore 
rien  d'arrêté  dau»  les  mes  qu'on  avait.stfr  A.lger.  Déjà,  en  effet ,  là 
âardaigtie,  suscitée,  dit-'on,  par  une  influence  étrangère,  avait  ré- 
dame  eootr«  la  ooioniaation  d'Alger  comnte  dangereuse  à  sa  sécurité 
et  nuisible  à  son  commerce.  De  son  côté ,  ta  Turquie  revendiquait  la 
Mzentîtteté  de  la  régence  et  le  droit  â*f  nommer  un  nouveau  dey;  et 
lesileoce  que  gardait  le  gouvernement  français  à  cet  égard  suspendait 
les  apécnlations  de  culture  et  de  colonisation  que  des  compagnies  se 
lUsposaient  à  fairei  ou  paralysait  le  succès  des  exploitations  corn- 
mevK:ées.  Cette  ineertiiude  laissée  sur  lés  destinées  d'Alger,  ces 
craintes  confirmées  par  le  départ  de  plusieurs  régimens,  par  Taf- 
fiRblissemeni  de  Tarmée  qu'on  voulait  induire  &  un  corps  de  neuf 
à  dix  mille  hommes  (i)  pour  rôccup&tidU  d'Alger,  contribuèrent, 
phisqae  toute  autre  cause,  à  rendre  de  l'audace  aux  Arabes,  à  dod- 
ner  du  découragement  aux  Français  qui  voulaient  y  porter  leurs 
oapîtaax  ou  leur  industrie,  à  jef«r  la  défiance  et  la  division  dans 
Fadarnikmcioii  miliuire  et  eltile^  et  le  discrédit  de  la  pubsance 
firanniae  daâa  resprît  de  la  population.  Déjà  l'oti  calculait  que  les 
Aaiges  de  ritecupatioit  coûteraieut  dld  à  longuet  ântlées  dix*  fois 
pIvB  tfoë  lea  revenue  du  pays^  évalués  de  t3  à  x,4oo,ooo  fîr.;  et  de 
cette  conquête  immense^  il  ue  semblait  rester  ft  la  fin  de  Tannée, 
Qoonne  de  Texpédition  de  Orèce,  que  l'homieur  de  Tavoir  faite. 

Quant  aux  anoîeune»  eolonie»  de  hr  France,  ob  arâît  lieu  def 
craiiidM  que  la  nouvelle  de  la  rérolutîoti  de  juillet  n'y  fît  éclater 
deadéeordret  f  aoir  par  l'oppositioit  des  créoles  blancs  aux  réformes 
qu'elle  reudail  néuBsiairtS)  soit  par  le  socrtèvemeiit  des  ncars  qu'elle' 

f 

(t)  Cette  rédaction  ii*a  pas  ea  liea,  rarmée  a  été  mainteniie  9ur  le  pied  d., 
9b,ooo  Itommes ,  ttt^  comprenant  nn  corpa  de  i  à  3,ooo  bominea  de  Toloa 
«rires  de  foillet,  enrôlée  et  fdlUiii'pit  ut  M.  de  Lfttfdtlyliilton  del^^rd; 
tpi  i$9à0^  4iKîpéi  yeuv  révulatiount  l'Ea^agne  ,•  ci  ^tt*ou  an^Uft  I1^i»iaée 

d'AfriqB».  «  •  TU     :  C 
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pouvait  provoquer;  mais  ces  craintes  ne  se  sont  pas  réalîsces.  BHe 
fut  reçue  à  Tiie  Bourbon  cûmme  un  événement  heureux,  avecdes 
témoignages  de  satisfaction  qui  firent  regretter  plus  ainèremenl  que 
jamais  aux  habitans  de  l'île  Maurice  leur  séparation  de  rancienoc 
nétropdle.  Les  gouverneig^  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe 
avaient  été  chargés  par  dfes  instructions,  sorties  du  ministère  de  la 
^  raarine,d'abroger  tous  les  actes  locaux  qui,.d*après  Tancien  code 
colonial,  établissait  des  diflërences  ou  prohil^ions  injustes  et  vexa* 
(•ires  entre  les  blancs  et  les  honumes  de  couleur  libres  de  naissance 
ou  affranchis,  prohibitions  dont  plusicuis  étaient  déjà  tombées  en 
désuétude.  Les  ordonnances  rendues  à  ce  sujet  par  les  gouver» 
neurs  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe (i a  novembre)  n*ont 
éprouvé  aucune  résistance  ;  et  il  en  est  résulté  plus  die  sécurité  pour 
les  améliorations  que  la  révolution  devait  également  amener  dans 
le  sort, des  esclaves. 

D'ailleurs  ces  petites  afTaires  coloniales,  et  même  la  grande 
question  d'Alger,  disparaissaient  en  présence  des  intérêts,  des  pas« 
sions  et  des  événemens  qui  occupaient  ou  soulevaient  en  France 
tous  les  esprits. 

En  considérant  les  résultats  matériels  de  la  révolution ,  le  mal* 
aise  général,  la  baisse  des  efTets  publics  (i),  la  d(»préciation  de» 
immeubles ,  la  détresse  du  commerce  et  de  l'industrie,  et  le  nom* 
bre  imfnense  des  faillites  qui  ont  ébranlé  le  crédit  des  meilleures 
Qiaisons,  on  est  effrayé  de  la  masse  des  perleâi  ou  de  la  détérioration 
des  capitaux  que  cette  révolution  a  du  entraîner.  Les  invasions  de 
1814  et  x8i5  n'ont  peut  être  pas  produit  plus  de  dommages, 
parce  qu'on  les  avait. prévues,  parce  qtie  le  oommerce  et  l'indus- 
trie n'tivnicnt  pas  été  surpris.,  catnme  cette  fuis^  par  110  ouragan 
qui  détruisait  k*s  liénélice^  du  (Hissé  ou  les  cspt'rances  de  l'avenir, 
et  parce  .qu'en  perspective,  au  înoina,  elles: pruniettaieot  la  paix. 
Ici  la  détresse  s'est  manifes^tée  dès  l'origine  par  la  cessation  du  tra« 


^1   « 


(1)  yokj  ]«4  pr«aiten  ft  4c»deraltn  ooan  .<d«  i8dob 

jî.popr  omà,  a  janvier.  •  109  Ir.    «  o»    3c  dét»aibM;i  •  93  Et.  4o«. 
3  poar  cent        m(  84       70  UL  6s        -t€ 
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viilypar  la  suspension  des  arFaim,par  ud  déeroissement  notable 
daasIeprodiiUdc^cotitribntîoas  indirectes,  quoique  le  mouvement 
géoénly  les  voyages,  les  dé|}1acemens ,  la  création,  Thabillement^et 
les  dépen$es.dtf  la> garde  nationale  aient  dû  balancer,  pour  quelques 
articles  de  consommation ,  laperte  observée  sur  lés  autres. 

Le  budget  de  f  8%o  (i)  avait  estimé  te  produit 
des  rœettcs  de  cet  exercice  à • 979>787,x^5  fr. 

£t  les  dépenses  générales  à  •  • OV^fi'^filO 


éim 


D*où  il  devait  résulter  tm  excédant  en  recettede         6,94 7>9i^^  fr. 

D'après  1  s  relevés  provisoires  do  cet  exercice, 
les  recettes  n'ont  été  que  de • 890,872,055 

£t  les  dépenses  propres  à  cet  exercice  ont 
excédé 976,000,000 

D'o&  il   devait  résulter  un   dé£cit  présumé 
d'environ • .  • ..       86,000,000 

Hais  c'était  peu  de  chose  en  comparaison  des  crédits  extraordi- 
naires qui  chargèrent  les  exercices,  suivans,  pour  Faugmentation  du 
matériel  et  de  Peffectif  de  l'armée. 

Cette  année  :préseotait  ou  devait  présenter  au  conHnencement  de 
i810)  en  inTanterie  a6i  bataitluns,  ou  te  efTectifen  soiisH>rficiers  et 
soldats  de  131,298,  dont  1 1,944  Suisses;  et  en  cavalerie  3 1,595  sous- 
ofTiciers  et  cavaliers;  total,  165,893  hommes,  dont  plus  de  4|0Ai 
étaient  en  Grèce  et  37,000  en  Alger. 

Le  licencieraest  de  la  garde  royale  et  des  Suisses  lui  enleva 
(Tabord  36  bataillons  et  4^  escadrons;  mais  d'après  l'appel  sous 
les  drapeaux  de  1 48,000  jeunes  soldats,  dans  les  cin^ derniers  mois 
de  i83o,  l'efTectif  de  l'inFanterie  devait  être  porté  au  3 1  décembre  à 
a43,o37  sous-officiers  et  seklats,  1 1  celui  de  la  cavalerie  ii  44,98 1  (2). 

Que  si  on  ajoute  à  cette  armée  5  à  600,000  gardes  nationaux  déjà 


# 


(i)  Foy.  pour  Ift  (lémîU  Vj^nn.  hlsL  pour  1819,  p.  4o-43  do  VJpptndiee. 
Ln  iaip6to  indire(*u  qoi  avaient  produit  en  1^29.  .  .  '  591,010,000  fr. 
a'ontprodsiten  i83oqQe '.     571,243,000 


• 


DéfieiL 18,767,000  fr» 

(t)lAppoclMaaAoipuBf*UiBarédialGéfi2d|k  i«  ftrrisr  it|3f« 
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eavrir  l'histoire  étrangère.  Nous  avons  vu  commencer  dans  ces  à&^ 
nîcres  années  la  lutte  de  deux  peuples  divisés  de  mœurs,  de  laa- 
gage,  de  religion,  dlntéréts  industriels  ou  corort^erciaux ,  qu'une 
politique  étrangère  avait  unis  et  voulait  tenir  armés  contre  la  France. 
Mais  leurs  haines  civiles  et  n'iigieuses  avaient  trompe  les  espérances 
de  ses  ennemis.  Les  états-généraux,  la  seconde  Chambre  du  moins, 
offraient  deux  parlemens  dans  la  même  enceinte,  comme  Tarmée, 
deux  nattons  dans  uncarop.Cesdissentimenscclatèrent  surtout  dans 
la  discussion  et  le  votait  budget  déceunal  (  voy.  VJsin.  Aài.  pour 
x83o,  pag.  3a6  et  suiv.),  où  les  intérêts  et  les  passions  belges  luttè- 
rent avec  tant  dopinîAtrcté  contre  les  volontés  d'un  ministère  tout 
hollandais.  Il  n'avait  pu  en  dissimuler  son  ressentiment»  Un  arrêté 
royal,  publié  aa  commencement  du  mors  de  janvier,  retita  aux 
nombres  les  plus  marquans  de  l'opposition  les  places  qn*ils  occu« 
paient  à  la  cour,  ou  les  peusiotis  dont  ils  jouissaient  sur  le  tré^r, 
comme  ayant  manifesté  une  aversion  hostile  pour  les  priadpes  et 
lesystème  du  gouvernement  (i). 
■        ■  I  "  ■  II— 

(i)  Voici  la  tradaction  Kitérale  des  eotuUlSnuiâéù  coCaftècé  doal  l«i  é^ 
iMBi^na  ont  fait  on  ducomeiit  hiaioriqua  : 

^^oos  Goillaouie,  parla  grâce  de  Oieo,roi  dea  Paya -Bai,  prioce  d*Ofaage* 
NaaMO,  graad  doc  de  Loseoilioorg»  etc. 

«  CooaiUéfonr  qoe  les  oircoostaocet  qnl  ont  précédé  et  aoconpagoé  la  dér- 
niera  diaco^aioft  d<0  bodgvtt  renilent  de  ploa  en  ploa  à  pironver  comlNen  il 
importe  fjoe  let /oncliouuairea  de  l'État  en  géoêralg,  et  eo  particulier  ocox  qoi 
occopeoi  dra  placée  de  couliaoce,  «oient  aiiicênnbeiit  dêvouca  aox  voet,  aux 
prîocipra  er  à  la  man'he  de  noti'e  gooveroement ,  qo^ila  le  auotitnneot,  cl 
qae»  tona  ec  rapfiort,  ila  donnent  rcxrmple  à  leora  concituyrua; 

•  Que  non*aea2enient  ce  dévooriueot  est  do  devoir  de  lona  oeax  qoi  1001 
placé»  dana  celle  ailoatîon ,  maia  qoe  oiéuie  il  est  ab^olnmeiil  iodlapeni^ble  ^ 
U  ioro9  jié«-eMaire  ao  goaveroemeot  et  an  nuduiien  intact  de  soi  ittstitoiivai 
oonMitoiionorlIeik  ; 

«  Qoe  «epaodani  lea  circoqsunoea  d^drasoa  ciiéea  nooa  ont,  k  notre  gnod 
regrWtiMit  Qoqoaim  %ae  quirlqnea  /iiactioaoairea ,  aiui»i  que  des  oUicIcn  àe 
notre  naiiiOD,  ont,  par  Irnr  oondoite  pobliqne,  niaoifraté  nae  av•r9^ln foli^rt 
ponr  les  pnnc'pca  et  le  ajutènie  de  notra  gouTerneiiicni; 

«  Que  biefi  qoe,  parfui  cet  pcrBonnfa,il  k'cn  trouve  qui,  étant  en  iDéne  temps 
membre  dea  étaïa-gcnéraos  ,  cooftcrvent  coiume  tels'  le  diolt  cobitîtntiuaflcl 
'4il*nilMll«r  libfaiifBi  a|  a«ao  Indépunilsiws  leoia  voiis,«t  4a 
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Qnoi  qu'on  fit  pour  atténi^r  lodîeux  de  cetre  tnoSfH'é  par  des 
concessions  au. parti  caikolîc^ libéral,  telles  que  la  suppression  da 
collège  philosophique  de  Louyain,  et  la  Domination  ù  des  emplois 
de  quelques  patriotes  belges,  IVn'ct.en  fut  plus  prcpidiciable 
qu'ttlile.  Des  fonciionnaires  esiimés,  qu'on  voulait  conserver,  don^ 
Burent  leur  dénjisMon;  d'autres,  qu'on  ap))eiait«à  d'importantea 
fonctiono,  s'y  reAiscrent,  dans  la  crainte  d'être  soupçonnés  de  ser« 
vilité.  Des  écrivains,  M«  de  Potter  à  U  téfe,  imaginèrent  de  provo*»^ 
qner  dans  les  journaux  une  souscrifètiott  fMiétmale  pour  indemniser 
kfs  fonctionnaires,  membres  des  états- généraux,  dont  le  ministère 
▼oulait  pooir  le  dévouement  aux  intérêts  nationaux ,  entreprise 
poursuivie  par  un  comité  directeur  qui  devuit  étendre  son  action 
dans  tout  le  royaume,  et  qui  donna  lieu  à  un  procès  criminel 
dont  on  dira  bientôt  le  résultat. 

En  attendant,  ou  simultanément  avec  cette  souscription,  on  for- 
tifiait cette  ligne  {raUioUco-iibéFuie)  de  deux  partis  que  le  gouver«' 
nemeut  s'était  flatté  de  ménager  et  de  contenir  l'un  par  l'autre;  on 
colportait  dans  les  |M*ovinces  <les  pétitions  pour  le  redreMemrnitki 
çrieft  (i),  envoyées  couvertes  de  milliers  dé  signatures  aux  états- 
généraux,  surtout  à  la  seconde  chambre,  où  elles  soulevèreni  plu»* 
d'une  fois  des  débats  scandaleux  et  d'un  funeste  présage  pour  le 
pays. 

Ainsi,  à  la  séance  du  7  mars,  le  parti  hollandais  s''éleva  vivement 
par  l'organe  de  Af.  Pkke,  contre  les  moyens  mis  en  œuvre  pour 


▼ntetteot  leor  opinion  tories  projets  de  fni  eaf^é^bëration;  ces  sentîmrns, 
ncàmiioiiu,  loriqo  Us  lonl  «n  op|»oiriion  avec  les  piîiicîpes  d*aii  gnavemeiiient 
qae^eoiDiiie  foortîoonaires ,  il  est  de  lear  devoir  de  défeuiJre  «t  de  fiiire  ret- 
pe<tcr.  De omu  |>efiiietleot  plus  de  continuer  de lenr.conlîer  Texécation  de  nos 
ordres,  00  de  les  UiJtser  jouir  davantage  des  ujanines  de  uo^re  faveur; 

•  LcarlMladeB  dépafteniens  mîniatéiiels entendus,  et  en  boos réservant  ém 
prendre  iiltéricomn«'iit  les  dtsposilîona  aaxqnelles  les  motifr  «{«detans  dévt- 
lo]»pé8  pourraient  donner  lien  ; 

•  Avons  fnmvé  bon  et  eutendn,  rtc.  • 

(i)  Pres'joe  toQle»  ces  |>êiiiions  réclamaient  la  diininntion  des  irapt^ls,  Tezé* 
cntîoo  dn  concordât,  la  Ubeiiéde  renseigoemeni  et  de  la  pr«sae,  le 
Bentdn  jory,  1«  règlemeni  de  la  rcsponsnhtliuf  niniaiéncUe,  «le. . 
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oblentr  (iM«goatures  à  cesp&itiDn^n  rudrosse^^nt  de'fi^él^adDS 
|rie£i  Igaoné»  dv.  la  piupArt,des  signataires.  li  proposait iqu*oo  ^é^ 
rifiit  l'âg^^'le^exie  ci  It  cooditioo  de^fiellttoniiaivea:;  il  «ousidérait 
«éspétitimii  ea  el||esHnc»e$,  paroe  qti*elle$  B'élweM  pat  pvésentéipi^ 
ittdividiMU^ineDt»  mai»,  en  DOfca  eoUecliTy  coaanic  «oatrairea  à  la  loi  » 
at  demiaiMiait'.da'inottT^Ues  dispositions  légîalalives  pour  «égler  ia 
droilde  pétictos  dont  on  airait  étrangaaiwiit  abiiBé.^X/e -parti  balgé 
aa  mijprilé  daaa  la  commiasion  diargée  d'çaumÎDer  Qn.péiitioDSy 
avaltiOMicbi  -à  «e  qu'elles  fussani  doposéas  au  aacréuna  t  dftia  ChaiiH» 
"bf^f  à  r^xoeptioii  da  queiquesniffias  écartées  pour  l'tnoiuTeiiatiaa. 
das  axprassions.  M,  Donker  Car/<a«». s  opposant  A  ccfe  ooiaeltmoBs, 
nepnéiseiilait  qua  la  chambra,  aa  devait  pas.  eneouaàser^  par  im 
dép6t  Ml  greffa  4  Tabua  qua.lW  faisaiiî  >iiiaiateDaat  du  droit  saaaé* 
de  pétition.  ^  *<        > 

«  Ce  droit,  diiaît  i^ouorable  membre,  a  dégénéré  anjoard'haî  an  fioint  qu'il 
ett  dMP«M»  ilidiigciiadbl«  de  pi<ovoi|otr  d«s  memirêa  poilr  «n  fiiodà0«r  «e  r^hr 
Tofage.  A  9110»  sert  çç  drpit  par  rapport  aDxprctendiM  ^^tUl  £ê|H:e  qaoas 
Toalà  TOaa  convaincre  par  des  argumens,  de  bonnes  rsUons?  Non,  tel  nVst 
pat  la  liât  d«i  pétitionnairvt.  O»  «  ba^a  pëMSooHr  ktf  ;nMa$«s  de»  'piWilioa», 
elleiB  9ont  vides  Ue  rjiîftons  et  d^argumeps,  et  cepeudant  ce  œ^vt^^ne  Les  arga- 
mens  et  non  Te  nombre  des  signataires  qu^'l  Talit  considérer  dans  les  demandes 
qttiiTuaswiBt  ÉdrWMiéiiiJe  n#  tiebs  <o»pie  ^tt«  des  «rga^eus  ^ti^oa  fait  ¥è* 
loir,  et  non  d.a  nombre  des  pétiUoqoairtfa- Opçii4aof  c'est  par  leur  giaad 
nombre  qu'on  a  voulu  inspirer  une  espèce  de  terreur  :  voilà  le  véritable  bot 
de  toutes  ces  pétillons;  voiU  pourquoi  ou  a  mis  en  .mouvement  une  gMlid«i 
niasse  de  la  popaUtion,  qu'on  a  fait  souscrire  les  demande^  en  redreasem^nt 
dtos  prétendus  grîvfs  par  des  milliers  de  pétitionnaires.  Voilà  pourquoi  tontes 
o«  péiitiaaa  ont  la  même  coateaB,  voilà  poanpioi  on  pétîttonue  Moa  repéti» 
tioQue  sans  discouikiuatiun.  Et  'vôudi  ait-on  nous  faire  accroire  qn«  c*«st  là  la 
TOfx  dn  prapleP'ffoii,  ce  n*est  ^as  ainsi  que  Fcsprit  public*  doit  a'e  'montrer. 
Lea  meneurs  dn  pétition nf méat  1®  savent  bien ,  niai»  il«L  n>n  poatMiiiciit  patr 
moins,  sans  aucun  sentiment  déboute,  à  travailler  les  esprits  faibles:  leur  do* 
vue  est  : 

PUctere  si  neqtteo  juptros,  Acheronta  movebo, 

•  *Il8  tenlent  notii  imposer  pat  Tes  maftses.  On  ne  nent  douter  do  l*«sii- 
Utkct  de  labctioB,  tlpoor  atteindre è  la  donrimition,  eilé  prend  toatet  lètsoa- 
lei^ea. I41  loi foadameuljile  n'a  pea  Toala  faSieda  droit  de  péiitiMi  aae  «■§; 
Ou  en  sommes-nous  donc?  La  ua|ion  veut*elle  régner  pac  elle-mâme ?  Veul-oii 
établir  une  confédération  populaire  qui  formerait  un  empire  dans  Tempire? 
Tent-on  la  liberté  de  la  pres.ne?  Non,  on  ne  veut  que  de  la  licrnce.  Je  conclns 
pour  f  ordre  'du  foUk.  Eu  adoptant  cette  pro'pi«iiltion,1a  'Chambre  prouvera  â  la 
lurtlMi  q«'«lU  D^attaelie^ aucune  vrienr  à  tootea  ces  pétitiona,et  fae  ttutoot 
sUe  se  Teot  paa  «afiOiuwa«r  le  pétitioBoeaiiaDt* 


s 


.  tr*oiit«uf«  «prêt  avoir  iraoé  un  tableau  fovt  piquant  de  éê  qile  let 
pétilioiis  f4ft*iiient  de  ftu^  et  de  ridicnlt»  en  les  appréciaot  d'après 
UcoQdi|io|iidef.aigiMiàir«ft»déptonttt«i(iièremeBrt  lesrlTclft  deoett» 
Mpifi  d9  jfiûtiQW^emviitp  qui  av«t  ameoé  la  discorde  et  une  sorte 
iê  gnenre  «vile  dan»  le  royaiiene.  li  convenait  que  la  )ot  fonder^ 
ifmtale  a?eît  oeimffré  le  pvincipe  do  droit  de  pédiion,  maît  que 
Tuiage  en  avait  été  pe^erli.  U  demandait  qu'il  î^t  réglé  par  dea 
i9odificatioiMinQiiveUe$s  qne  les  pétili6Da  fuisene  assujettîei  k  n« 
droit  de  Iii9)|>verindivrdue)ie4  et  bomiées  à  désintérêt»  particuliers^ 
Sofia,  il  loi  pa^ai^i^  urgent  de  réprimer  la  lieenoe  q)»  s'était  in-i* 
troduite  dans  le  royaume  à  cet  égard»  il  était  temps  49  Ibreér 
l'opposition  à  sfs  renferm? r  dan9  les  horoes  de  la  modàrationy  et  de 
{girtifier  le  g^iiver^etnfpt  qui  dégépèrersit  en  démoorstie  si  la 
p«]U«anço  Initiative  sa  laissait  influencer  par  les  amasses. 

AL  Sërt^  dt;  ChçMi$r  (qui  fut.  df^piiis  régent  )  répondit  à  ee  dts«« 
oQorf  par  «une  Jçpg^e  apqlqgie  en  favenr  des  pétitions  et  en  jnstv* 
fiçsiion  des  [^tiitio9nair«9«  H  snnteaaît  que  les  ministres  seule 
avaient  iotéjrét  ^répandire  ces  doetcines  ataurdss^  {llibéralesy  in^ 
constitutionç^l^  ^  lui  tendaienst  ^  agraire  une  des  cooditiona 
vitsles  du  pact^  social  ;  «  Non»  disait^) ,  ce  n'est  pss  là:  le  langsgei 
•  do  roi*  ce  tx'est  pas  là  son  iqtentioa,*  Tous  les  ministres  seraîeot[ 
«  ici  présens  et  me  diraient  qu%lç.roi  l'a  voulu  ainsi ,  ja  n'en  croi^ 
^.rais  rien.  Il  ne.  veut  pas  que  ses  si\iets  soient  Aencieux  comme 
«  les  muftis  d^  séifail'.M  droit  de  pétUioo  est  en  honneur  chez  nos. 
«  vobins,  e^  mim^  çhes  nos  bons  amis  les  Chinois*  Les  lois  de  Zo<* 
«  roastre  et  de  Cpnfucius  l'ont  consacré,  »  £t  il  concluait  à  ce  que 
les  pétitions  fiissent  déposées  au  greffe* 

Le  parti  belge  l'emporta  encore  ici  sur  le  hollandais* 

Mais  ropioion>  publique  était  moins  occupée  alors  des  débats 
législatifs  qoe  dVn  procès  politique  auquel  se  rattachaient  tous  lea 
inléréts  et  tontes  les. passions  des  partis ,  et  qui,  par  l'irritation 
qu'il  a  produit,  n'a  pas  servi  de  peu  à  l'explosion  du  mois  d'soùt. 
U  mérite  qq'on  s  y  arréte« 

Il  e^ij^t^  00  ne  peut  le  nier,  de|>uis  quelques  années»  des  idéee 
da  séparation  eii^a  la  3^1  giqne  et  la  HoUatid^;  idées  que 
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saient  soigncasement  les  orateurs  et  tes  éeriraiils  de  l'opposition 
belge.  A  la  tète  de  ceux-cî  étdit  M.  de  Potter,  auteur  d'une  IfûMerr 
des  conriki  et  de  Sti/dim  de  Ei^ei^  ouvrages  peu  favorables  à  l'es* 
prit  de  Téglise  romaine ,  maïs  <|iii  n'en  devint  pas  moios  un  des 
agens  les  plus  actifs  de  fumon  eatbotiro-libérale.  Dejft  eoudamni 
eu  1898  à  dix- huit  mots  de  prison  pour  des  arrtdes  insérés  dans 
le  Cmrrier  des  Pays^Bns  ^  comme  aydiit  ehet^hé  ùex^t^^  parmi 
les  citoyens. la  dcfianee,  la  division  et  les  querelles,  il  n^avalt  pts 
cessé  du  fond  de  sa  prison,  pardes  brochiirés  et  dM  srttcles  pu- 
bliés sous  le.  nom  de  ûéntofàhi(e  ;  d'aigrir  et  d'iri-iter  de  plus  en 
plus  les  esprits  conire  le<  gouvernement. 

La  destilQtioo  de  quelques  fonctionnaires,  signalés  jiar  la  vf6'« 
lence  de  leur  opposition,  fut  roccastdn,  la  causé '6u  le  pfétékté 
d'une  altac|tie  plus  sensibla  au  gouvernement.  Un  journal  de  Top* 
pontion,  leCauniêr  de  tu  Mwst^  niit  en  av«ltit  hdée  d^one  sous- 
cription nationale  destinée  ft  indemniser  les  victimes  de  leur  indé- 
pendance. M.  de  Potter  accueillit  vivement  cette  idre,'  qu'il 
développa  en  lui' donnant  plus  dVxtension  dans'ihi  article  itisérS 
an  Courrier  des  Pays-Bas  ^  dû  3  l^*vrîer.  Id,  ç*est-à  •  dire ,  d^ns 
le  projet  de  M.  de  •  Potter ,  la  '  smétstripiion  ftàiùikafè  deirendr 
unie  espèce  de  contribution  permanente  pour  Hiîfe  les' fonds  d^nne 
caisse  nationale^  destinée  non-^euleiMnt  à  iodetfnmser  les  fonctioa- 
jiaires  destitués  ,%)ais  même  a  donner  des  riécompenses  d*honneiir 
aux  citoyens  qui  par  leur  conduite  auraient  bicft  mérite  de  la 
patrie.  Cetie  souscription,  accessible  à  toutes  lesfortunes,  n*était 
que  d'un  florin.  Ljes  souscripteurs  devaient  former  une  cont\^dêra- 
tion,  s'engager  entre  eux  à  ne  porter  aux  candidatures^  à  la  députa- 
tion  des  étuis-généràux,  aux  étals  provinciaux^  à  toutes  k*s  fonciimis 
électives,  que  des  confédérés,  et  à  opposer  urie  résistance  té- 
gale  aitx  actes  du  gcHiveroement  dans  tout,  et  jt^u'oùll  serait  pos- 
sible de  le  pousser.  L'idée  de  cette  confédération,  psrrcine  àl*assoc?a- 
tioii  catholique  irlandaise,  effraya  le  gouvernement;  On  découvrit 
dans  les  papiers  de  M.  de  Potter  une  correspondance  de  cet  écrî- 
^vain  avec  un  employé  de$  affaires  ^trangèi'es'(  M:  Tielemans),  oà 
se  troovai^nt  à  côté  des  observations  sur  le  préjët  de'èMfiHfrft* 
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KioBctAir  la  marche  d^gouvernemeni,  des  renseignemens  plut 
oa  moios  piquaos  sur  quelques  membres  du  mmbtère  ou  des  éCats^ 
généraux  désignes  par  des  sobriquets,  sur  le  roi  lui-même ,  qu*OB 
DOBimait  le  Tuteur.  C*est  U -dessus  que  le  ministère l>âtit  un  acte 
daccusatioa  au.  premier  chef ,  et  que  rayocat  général,  au  nom  du 
procureur  général  près  la  Cour  supérieure  de  Bruxelles,  fit  un  lé- 
quisitoire ,  qui  n'ayail  à  rien  moins ,  qu'à  faire  condamner  à  mort 
MM.  de  Potier,  Tielemans»  Barthels,  homme  de  lettres,  rédacteur 
du  journal  ie  Catholique  y  et  trois  imprimeurs-éditeurs  du  Courrier 
des  Pays-Bas f  du  Belge ^  et  du  Catholique^  comme  auteurs  ou 
complices  d'un  attentat  et  complot  ayaot  pour  but  de  changer  ou 
de  détruire  le  gouvernement  du  pays. 

I<a  Cour  supérieure  n'admit  point  l'accusation  de  complot  tellô 
quelle  était  posée,  contre  les  prévenus^  et  la  réduisit  atl  fait 
d'atoir,  par  écrits  imprimés  dans  les  journaux  déjà  cités,  excîlé 
directeraeol  les  citoyens  ou  habitaos  à  uu  complot  ou  à  un  atten* 
tat  ayant  pour  but  de  changer  ou  de  détruire  le  gouvernement  de 
ce  pays ,  etc.,  etc«  (  vto  mars.  ) 

Quoîqull  n'y  eût  dans  l'organisation  judiciaire  criminelle  des 
Pays-Bas  ni  jury,  ni  publicité  complète,  puisque  les  débats  judî-^ 
ciaîres  n'y  étaient  publics  que  pour  le  réquisitoire  du  ministère 
ptd>lic,  et  pour  les  plaidoiries  des  avocats,  la  cause  portée  devant 
la  Cour  d'assises  du  Brabant  méridional,  séant  à  Bruxelles^  n'en 
excita  pas  moins  le  plus  vif  intérêt.  Tontes  les  questions  qui  agi-* 
talent  la  Belgique  étaient  en  cause  avec  M.  de  Potter  ;  L'union  des 
catholiques  et  des  libéraux,  la  lutte  de  la  Belgique  et  de  la  Ho)« 
lande,  et  le  pétàionaement  f  c'était  le  mot  du  pays  pour  désigner 
les  innombrables  pétitions  qui  réclamaient  le  redressement  des 
griefs.  Tels  étaient  au  fond  les  vrais  motifs  et  les  intérêts  puissans 
de  ce  fameux  procès. 

Il  commença,  le  16  avril ,  par  les  interrogatoires  et  l'audition  des 
témoins  entendus  à  huis  clos,  mais  dont  les  journaux  belges  trou* 
vèrent  moyen. d'avoir  et  de  publier  presque  tous  les  détails.  !!•  de 
potier,  iuterrogé  le  premier  en  l'absence  de  ses  coaccusés,  ne  sem-> 
blait  pas  vouloir  répondre  aux  questions  qui  lui  furent  .tdresséei 
Jnn*  Itisf. pour  iS^o,  34 
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>aM  sujet  de  ra^soclatioD  qui  fai^nil  le  véritabla  objet  du  procès.^  et 
.dut^  laqujçlle  on  ^avait  cru  voir  k  crime  .d*nwt  con^iraûoft  fla«< 
i;niiite;  et  «er<'^erva  de  plaidt:r  df  s  moyens  dlocompéteoce^iiiaii  U 
cbaogfa  bi<nt6t  de  6ysièm€|  et  te  réduisit  à  se  défendre  comoie 
»es  cogcousés  aur  ce  qi«e  le  but.  dea  artîckea  inerinoinéa  et  de 
sa  eorrespond^oee  s^cnàtes  o'jivait  été  que  dVbtanir  le  redrtioe** 
/neiit  de»  griefi»'  demiHidé  dans  iea  pétitiona  du  peuple  hdge,  et  lu 
luiy^rité  dana  les  émt^générauii  »  eo  désavouant  et  nejeunt  loin  da 
M  pentée  l'idée  de  vouloir  détruire  la  Conalitution,  le  govYerpe^ 
ment»  ou  d'appeler  en  aucuae  maoière  riaterveiiliQa  de  rétraugor 
/dUna  le^.  affaire»  du  pitys. 

L'avocat  général  (  M.  Spruyt  )|  chargé  de  soutenir  l'aecvsatioa, 
.çouiin^ç^it.par  représeiUer  les  aecuaés  d'aprèa  leuif*  aatceédens, 
.  comme  des  ennemis  acbamés  du  gouveilioinent.  Passant  à  Voa* 
men  des  faits  ou  éprila  incriminés»  il  faisait  le  tableau  l^plus  se- 
duiaftnt  de  h  prospérité  %  dont  la  Belgique  n'avait  cesaé  de  jouir 
«  depuis  i8i5  jusqu'en  i8a8|  époque  où  les  faetiona  s'étaient  révdl* 
«  lées  de  manière  à  troubler  cette  prospérité^  el  menacer  l'avenir  do 
«  pays  des  calamités  de  i'pQarobie.«>  Il  pfé:»entait  M.  de  Potier  comme 
un  démocrate  oatréy  ennemi  des  rois  et  des  gouvernemena,  90tt))iraBl 
après  U  liberté  primitive  de  l'état  de  nature;  comme  ayant  voulu 
devenir  le  cbef  de  cette  faction  catbolic4>*libérale  qoi^  prêchant 
les  doctrines  les  plus  opposées,  aigrissant  les  méoootenteaaeiiSi 
excitant  lea  ambitions  ^  les  hainea  politiques  et  religieuses,  sous  la 
double  bannière  de  la  religion  catholique  et  de  la  liberté,  tendait 
à  soulever  les  provinces  méridionales  contre  le  gouverneaMat^ 
d'abord  par  l'organisation  d'une  opposition  systématique  qui  eo- 
travwait  sa  marche  en  invoquant  ces  inots  :  4  Point  da  eonces* 
aioBSy  point  de  subsides.*  »  Toute  la  correspondance  de  M.  da 
Potter  avec  son  coaccusé  Tielemans  prouvait^  daià  le  ayatèmo  àA 
l'accusation,  la  réalité  du  oomplot. 

>  IdL  de  Potter, dont  la  cause  était  celle dt  toii4  ses  cotfCMséS)  avait 
choisi  deux  défenseura  qti*on  verra  Ggnrer,  comme  kû  »  âits  preaiiw) 
rangs  de  la  révolution;  c'étaient  MM.  Gendebi^n  et  Van  de  Wej^* 
Lf  premier,  répondant  à  raceuaa^on  sur  Uaantéoédena  da  V*  <b 


Mter,  n'y  irooVaitqu'ufl  caractère  hoeorable^  deiléarittJîgfii'S'de 
reslime  publique  et  des  opîuions  politiques  ghrnnâ  de  s&ti'if)dô< 
cence.  D'atlUura  ud  ekameo  calme  el  conscÎAiMiettX  dea  «hardis 
alléguées  contre  son  client,  l'avait  convaincu  que  l'accusation 
tuài  doiBée  dm  lout  fondeibenL 

•  Qu'importent»  diBalt-ll,  k  U  titiMtlo*  ti«  drèil,  ênU  <|iiëèt|ott  i  tHlU^  et 
I  im9màt^  tout  les  dé Uili  parUetil|er4,  tpate»  jje^  personanUti^  f tir  les^aellaB 
•*est  appéMDti  le  mlnUtère  public?  M.  de  Potter  e  fait  à  Rome  an  séjom*  d^ 
ptosfeura  années  et  a  publié  la  Fîe  de  Sel  pion  de  Kle^  et  pliittenrs  adtrea  oti- 
eiefts;  U  «  «qatribné  a  Je  pabUoaUon  d«»  Mémiiku  de  Buonar^.  QaiUe 
cooaé^aence  k  tirer  de  là  ?  Manifester  une  opinion,  comme  Ta  fait  M*  de  Potter, 
snrdes  points  de  théorie  4  %vtt  des  qnestionà  rèligierises,  àaê  âéà  éTétfétnete 
•iMsiiïriqiMis,  esi-«e  màynÊW  U  loi  ibndéoieAUle,  •5t-«e  •ttcntfr  «  ^ffriaMt» 
da  goaTemement  ? 

«  On  a  allégné  contre  les  accusés  de  Potter  et  Tielenéti^  leur  tttttéipàit' 
dance.  On  S  vo^lrt  f  v«ir  4ee  efferii  pont  obtenir  uoê  mâiofité  à  la  deuxWune 
Qiambre.  Oà  serait  le  crime  ?  N^y  voit-on  pas  nne  majorité  hollandaise  con- 
traire à  nos  intérêts  ?  Peiit-on  reprocher  à  M.  Ae  Potter  d^atctfr  ir^tilti  f  snll*' 
atiiècr  u»eiw#jorUé  libérale»  ftvorable  ^  la  Belfiq^t  ?  Oh  4evrait;  au  eouiteire^ 
Venloner  :  c*est  le  bien-être  dn  pays,  cV^t  son  bonoenr,  c'est  son  aycnir  qu'il 
avait  en  me:  Il  agissait  dans  rinlérèl  do  poûtblr  lai  *  mêiae,  qui  ne  pem  é^re 
fort  et  reepeeté  que  par  Tappai  des  provinces  wéridiouales.  Il  n'y  ayait  n^ 
qoede  légal  dans  le  bnt,  dans  l'espoir  des  accusés  :  donc  nol  complot,  uqI  at- 

îÈnut' 

«  Ob  a  dit  que  le  but  de  MM.  Tielena^s  et  de  Poiter  était  de  sépertr 
les  deux  parties  dn  royaume;  mais  si  cela  était  il  n*y  aurait  rien  d^illêgal  ;  car 
Ice  dettit  partiea  pourraient  Ibrt  bien  être  adHiinTltr^s  aépa^é4lènt  iohê  %itt# 
«éme  loi  fondaneutale:  Qti*Qn  ae  rappelle  que  M.  Reypbios  «  évincé  poW- 
qnement  eu  1 8rkO  la  même  opinion  comme  député. 

•  Quanti  la  sûmenption  nûitonmie^Vun  des  prineipaat  ^leftallégaéi  tb^ 
\n  H-  et  Potirr,  il  ea|  à  reoiarquer,  d[isait  M.  Oeodebienh  que  1«  projet  pri* 
mitif,  conçu  et  publié  à  Liège,  n*a  pas  été  incriminé  par  la  niagidtratdre  lié- 
geoise; les  magistrats  de  Bruxelles  n'opposeront  pas  nne  tdlidaaitlitieb  #• 
«leaee  de  laofs  collêgnea  d'antres  nroviocca.M.  de  Potter,  par  se  lettre  insérée 
dans  ie  Courrier  des  Pap-Dat  et  tiens  le  Belge ,  n*a  fait  qu'adhérer  au  projet 
primitif  réputé  innocent  ;  cette  simple  adhésion  ne  pêne  éiri  daflairtÉrét 
conve  vtn4  exotftîon.  M.  de  Potter  présent^  d«t  modificJiUQnsy  il  o'e  p«i 
même  d'idées  arrêtées,  et  Ton  ne  peut  dire  que  de  sa  part  il  y  ait  en  une  pro* 

position. 

«  Le  but  de  reaeooiafîon  était  de  s'opposer  elU(empiétemeQet9njo^ra  croia- 
saQ&do  ministère ;, il  y  avait  défense,  et  non  agresaion,  défense  légitime,  et 
non  attentat.  La  nation,  d*iprès  le  tninblère  public,  aW  f>ae  frolsKée  |iar  la 
amMit  dit  aiio»tcre;  le  bien-être  dont  le  widijooit  est  r9avr«ge  dn  peoplq 
noi  le  fait  seul,  et  malgré  le.  ministère  ;  le  bien-être  dont  le  nord  jouit  est 
Tonvrage  dn  gouvernement  qui  K  Itti  peoear»  à  gfftéde  lllie  «t  anJb'ddpeUa 

daaiîdi.  .  *    5  «  ♦      * 

«  Oui ,  nos  intérêts  sont  froisses ,  nos  intérêts  morant  et  matériels  ;  lee 
fonds  alloués  à  l'entrefiVn  dfs  c^nattA  soift  4}inMt  p^n*  le  toortli  9ée  4roH|  de 
k«nièn  levée  dam  U  widi  #«tvr^i  ^  U  «ii^Qf ilo^de»  fçta^^^sJi^^çn^ 
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«  Ji  ÊmppOÊè0^  pour  nm  AMuenf  qae  le  uUmi^  da  miolilèm  piiUte  Mb 
fid^U,  raccoffl  ne  dcvModnU  pa*  pur-U  criminel..  Il  «orait  •pprôçî^  è  m  »•• 
nUre  le»  actea  du  gonrernement ,  sa  marcbe  et  aon  système  ;  il  a  use  du  droit 
àê  eriliqne  et  de  cenanfe;  il  ft*y  ■  ïk  uicooiploc  ni  cxeilalk».» 

M.  Vàn  de  Weyer,  antre  avocat  de  M.  de  Botter,  qai  s'élak 
ckargé'  de  justifier  la  oorrespoadasiee,  iaiiait  remarquer  que  les 
fragmens  invoqués,  soit  à  l'appui  de  l'accusation ,  soit  eniavetir^ 
la  défense,  ne  pouvaient  avoir  d'influei^ce  sui*  des  localitésyni  côn* 
s^oer  un  déKi,  et  «ncore  moins  un  complot,  li  y  trouvait  1W-* 
preinted'un  eoraotére  noble,  indépendant,  patriote,  d'une  oppo* 
eitton  forte  et  sévère,  mais renfeimée  dans  les  bornes  de  lelégaKlé 
constiiiitionnelle... 

Enfin,  après  douse  jours  de  débats  et  de  plaidoiries  dus  les* 
quels  se  roamfestèrent  constamment  l'intérêt  et  les  inquiétudes  du 
pdbtic  snr  le  éort  des  accusés ,  tous  les  défenseurs  étant-  CBtefidtu, 
M«  de  Pottcr  prit  lui-même  Ip.  parole  à  l'audience  du  29  avril, 
moins  pour  examiner  la  question  de  droit,  qu'il  reconnaissait  atDir 
été  habilement  traitée  par  ses  avocats,  que  pour  protester  de  b 
pureté  de  ses  intentions  et  rejeter  l'idée  d'avoir  excité  à  ua  com« 
plot,  tendant  k  renverser  le  gouvernement  établi.  Comme  aon  €0^ 
accusé  TIeletnans ,  il  demandait  qu'on  rejetât  do  prooès^  sa  oor* 
jrespondance  privée.  Mais  la  cour  décida  qu'elle  resterait  annexée 
aux  pièces  de  la  procédure,  sauf,  disait  l'arrêt,  à  y  avoir  tsi 
^ard  que  de  droit. 

3o  apHL  Quant  an  chef  principal  de  l'accusation,  la -Coôr  ayant 
reconnu,  eomAie  fait  constant ,  que  par 'des  écrits  impimés  les  ha* 
bltahs  du  royaume  avaient  été  directement  proiroqnés  à  eon- 
mettre  un  attentat ,  ou  former  un  complot  dont  le  but  était  de 
changer  ou  de  détniire  le  gouvernement,  condamna  en  consé* 
quence  HI.  de  Potter  k  huit  années  de  bannissement,  MM.  Tide- 
mans  et  Barthels,  ses  coaccusés,  &  sept  annnée$  de  la  même  peînc^ 
et  M.  de  Nève  imprimeur,  à  cinq  années. 

Les  deux  imprimeurs'^éditeurs  du  Courrier  des  Pay$'->Bas  et  du 
Beige f  déclarés  non  coupables,  furent  acquittés. 

On  ne  iftrteMdait  pas  à'  un  arrêt  si  sévère  :  toni  Tanditoire  <• 


parut Timiilirirf  Une  foule  immense  encombrait  la  tue  do  Salais 
en  aliendâDl  le  passage  des  condamnés ,  conduits  par  la  force  ar«- 
mée,  et  suivis  par  la  foule,  aux  cria  de  vive  (icPott^r!  vinfc  T'e/- 
mam ,  etc. ,  et  jusqu'à  leur  prison ,  où  elle  devint  nombreuse  et 
pveisaDte  de  manièM  à  faire  croire  qu'elle  Youlait  délivrer  les  pri* 
aonniers  et  ^pie  les  gendarmes  furent  obligea  d'emplojer  la  foi^e 
ponr  la  disperser. 

Les  eondaronés  se  pourvurent  en  révision  :  ils  adressèrent  auo^ 
ctats^ginérafix  une  pétition  dans  laifuelle.  ils  réclamaicpit  contre 
la  {M^lication  de  leur  correspondance  confidentielle  »  comme  un 
aeandale  inouï  dans  les  annales  des  peuples  civilisés,  et  contre 
Tarrét  qui  la  retenait  au  dépôt  du  greffe.  Ils  n'en  pbtlnrent  au- 
one  aaiisfaction. 

Us  s'étaient  flattés  de  trouver  ;un  asile  en  France.  Mais  Tambas* 
aadeor  français  refusant  de  viser  leurs  passe-ports»  ils  se  dirigeant 
snr  la  Suisse. 

JLes  fétea  qu'on  leur  fit  à  leur  passage  dans  quelques  vill^  de  la 
Belgique  purent  les  distraire  un  moment  de  la  douleur  de  4|uilter 
knrs  familles,  maia  d'autres  chagrins  les  attradaient  en  A^llemagoe. 
Une  surveillance  sévère  les  suivit,  au  lieu  de  leur  exil  ^  jjMqu'an 
moment  où  la  révolution  de  juilleC  sdnna  leur  délivrance  et  les 
vendit  à  leur  pajs. 

Ce  procès  célèbre  dans  les  fastes  judiciaires  de  la  Belgique  est 
un  des  derniers  faits  à  rapporter  dans  l'histoire  du  rp/^ifiaenfutt 
nvaot  la  catastrophe  dont  il  était  menacée  II  importe  peu  de  reve- 
nir sur  des  actes  qni  se  sont  engloutis  dans  le  même  naufrage  que 
sa  constitulien.  j 

;  Un  seul  objet  soiimb  alors  à  la  discussion  des  état»-généraux  Ift- 
lite  encore  de  nous  arrêter  par  les  lumières  qu'il  jette  sur  la  si^ 
toation  des  partb  et  l'effervescence  des  opinions  à  cette  époque. 
^  On  doit  se  rappeler  le  message  envoyé  à  la  seconde  Chambre , 
k  II  décembre  18^9  (voy.  YJnn.  hist.  de  œtte  année,  pag.  y%% 
et  soir.)  sur  l'insuffisance  des  lois  existdites  pour  la  répression  des 
délits  de  la  presse,  surtout  des  délits  d'injure  et  de  calpmnie.  Il 
était  accompagné  d'un  projet  qui  CKoita^  de  vives  critiques  do  la 
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pftmé  fibéffllè  h  csnisé  de  îâ  séY^rité  et  do  vâgtfe  de  iil  ékp(ià^\ 
tlotiSySiiKout  dans  Tarticle  3,  stir  la  provocation  5  ta  désobéfèsanoe* 
aux  fois  ou  Texcifatioo  atl  ffoabte  (i);  ee  dans  Tartlde  6^  qtii  rfr-' 
itfiètfaH  en  vigueur  fa  pouréuite  d'ôflice  contre  l'injure  et  la  ca- 
lomnie «ftve^s  les  fonctionnai!*?»  les  plH4  aàbalreniea. 

La  disctKiion  qui  s'ouvrit  le  17  mai  fut  pleine  d'aigrenr  et  de 
personnalités  ;  l'opposition ,  dont  le  ministère  voulait  attCHidrél^M 
éeaiPM ,  se  prlaignait  eil^méme  d*étre  injuriée  et  calomniée  dïins 
dés  jotirftauJL  à  la  solde  du  ministère ,  e«lre  leicftieh  M  ehaH  $0ê^* 
tàm  fû  Niteiofiùè,  rédigé  par  un  étranger  qui  oUirageait  impunément 
juaqu'auiie  membres  des  états^^énéraiix,  pendant  qu'on  poursuivait  à' 
tonfe'oblf'ahcè  les  écrivains  patriotes.  Un  éts  diseonrs  hes  plus  ra- 
marquables  de  cette  discussion  est  celui  de  M.  iSurlet  de  Chokler 
(3«»éièé  dir  iê  mai);  il  faut  s*y  tiréter  autant  peur  Vt(k^ quHl  pro- 
duisit alors  que  poue  i'impprlÉQee  du  rdle  qoe  l^ar«ieur  a  joué- 
dans  la  révolution. 

L^etiorable  oraifur  eomtoençait  p»  hÏPe  observer  lee  eont^a- 
dietiois  ^i  le  ministère  était  tombé,  en  exposant,  d'une  part«  que 
le  lliwifoe  de  la  presto  avait  répandu  depuis  quefquea  mole^  davft> 
mio'ifratdo  partie  dorarfauase ,  l'inquiétude,  la  méfiance  et  la  dlfr^ 
eordëy  pavlapropagatiott*^^  dbetrioea  sulvferaives  de  toaieiin»- 
titutions  sociales;  de  Tautre,  que,  peu  de  temps  avant  que  le 
gMi¥e(ii9iiHPol  ne  vint  deamndéf  de  nouvelles  armes  eoDttir  bi  iî* 
b<n*lé  de  ia  preese,  on^  vlvaiidans  une  paix  prof|mde  an  sèindrune 
pfotpéitié  si|ns  enqMplo,  Êqm9  la  pvotectioa^e  idif  sages  el  mode* 
Pà^  qui  geMfitissaient  la  liberté  oivile  et  poliiîqiie,.^  Un  cbange^ 
ment  si  brusque  et  si  alarmant  n'étaifrpas  possible. 1  If 4  Jiifèst«de 
âAyer  n'y  vo^it  q**»*  prétexte  pour  domier  aii  inioieière  dès 

(r)  l^oict  qird  était  M  a^iîcfe  t 

'é  QàfoMtqtf*  ét»tiâ  Méabamattlit*  «I  hen  le  c«i  à*a^  iht^ànâè  on  ^^tt»M 
«n  jpjiliffsi^lsqpéla  foat e.  oUig««a2|0  àep  \w*  oa  «ifiié  à  hmt  dnvliéiÉ^ 

Inique,  Boil  en  fayorisnut  I«  dûcordr,  en  fonicntaot  le  drsoidic  et  [h  QiêfiaOCff 
êoiï  en  ohtraçrant  le  gourernetneiit,  son  antorffe  od  sea  acte*,  |er.-<  puoi  aaa 

<)biMiètriA»s«s.a  t 
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à   U  réprobation  publiqite  (jtii  le  pénr^iii-* 


vait 


•  Non ,  taêtneai* ,  dhaîr  Tkoiiorable omfçiir ,  il  ti^  '  P^^  ^^  ^^  ditiçer  dans' 
Ivavtt*  an  vissage  du  i  r  décemKrc  dernier  ;  la  tratiqnillHté  dont  nous  nVvona 
cÊÊêè éê  jmÉlit ^  la  maf«6e  du  goavémemtftii ,  qni  b'a  été  ni  entravée,  ni  rroa- 
bléedana  aocnoe branche  d^adntliiistration,  pit>aVehtétidemraentqn*il  a  été  in-' 
didt  en  erretir  4  maïs  ce  iont  noa  Kberté<  poKtîqaes  et  civiles  qoi  sont  en  dan-» 
fUn^  iTeat  ccttttTA  «Ito  ffife  ie  téû'ûUittit  Itfs  efforts  de  tons  les  min  îst ères,  ponr' 
Ift  «ffiieerdc»  todes  detdos  leapeoplea  de  lArope  :  ailssl  nons  avona  vn  ans-' 
ciltr,  eu  tùéme  fcnlpa,  dés  procès  A  la  presse  eti  France,  en  Angleterre  et  dans 
teroyqaie;  et  h  inolns  d'être  avengfle,  tfa  tie  p€Qt  tiftfr  qu^l  ni^  ait  nne  coa- 
Ktioa  d#  lotM  I«ê  Mtoîstères  contre  la  publicité,  et  que  todtc  ledr  politique  iie 
mdei  Mon*  redire  an  Ailcnce,  à  éfonffer  et  4  comprimer  les  Kenrimens  géné- 
RttC  de  ItbH'té  tft  dMndt^pctrdailce.  VMIè  oà  ttt  1ê  danger  véritable. 

•  CK>yMHtM>i.  méfttéttra,  nn  tre  négllgem  ancati  moyen  ponr  atteindre  ce 
bat  :  pr»fi!(iMoi»  et  leiif afiv«  de  propAgatton  par  les  écrivains  des  ministères  de 
dectrliiM  évidvitfitacii^  Mbvetrsives  de^  itiatftntîotis  oodstitntîonnriles  t  excita-' 
tîMi  dk  \émt  p»rt  pour  irHter  lea  êrri vains  libéraux  et  les  attirer  datis  le  piég(  ; 
cffotti  pour  seiifer  rinqulétndé  et  U  méfiance  datis  les  rangs  des  défenseat-s  de 
Mf  dniltB;  toettaecë,  récdmpenies,  cajolcrlea ,  destitution^  même  pobr  provo- 
^aer  et  obtenir  dea  défections;  menaces*  de  cot^a  d'État  et  de  sobstîiuer  an 
règne  de  I4  Ibi  le  régime  du  bon  |>laislr  t  hrtntà  bàbilemcBt  répandus  d*nn« 
iMcHr^atiun  fermée  ^  ét^Aogère,  Ijné  sais  je  ^flbP  et  be  va-t-ob  pas  }osqo*3à 
vouloir  noiu  dépouiller  de  notre  bnmble« titre  de  citoyens  pour  nous  décorer 
éa  ceint  d^esoUves  !  ,  .  . 

•  OééI  feMaf  qa«  ces  J^ètîvtfiis  «vonés  attaqoer^  lAïaque  jour,  sôtis  le  pktro- 
nage  nioiaiénvl  «  uffu  liberiés  et  tuM  droits,  piibUeBi>imp«i>éroe9l  lias  ^DeirtMA' 
nensçatiles  du  pouvoir  abjiolu  ^  et  provoquent  le  trône ,  avec  le  plus  dégon* 
taM  cydlsiii« ,  I  dtili  vidleAcM  et  i  des  èoopfc  dlîtlrt  :  et  Àobs,  bons  i^ayotia  bé-' 
BêvulfOMnt  et  dn  90$  bonf.  deoif  ra  ces  boiomoaiqul  nQbs  traitMM  immmm  dea 
bétes  de  somme ,  et  comme  ou  vil  troupeau!   Tout  cela  est  au  mieux,  mais 
cctts  qifi  aVii>|)laig«)Rrt  d%t  grkHà  tdtt,  et  oh  nobs  tes  déaigilé  comole  âéê  flie- 
ticoxi|«i  se  j^Mtte^t  ^nwfjUkf^^if^^t  en<>o|fMHi4ioA4ve«  im^9^twmeummt  ••> 
In  lois. 

«  NVtlex  pas  croire  qoe  je  vienne  ici  me  plaindre  de  la  liberté  de  la  prAse 
éoBt  osent  lea  écrivains  ministériels  contre  les  écrivains  libéraux  et  même 
eomce  non*.  J*ai  tdojonra  déftodia  cène  liberté)  maia  ee  dont  fé  «froTi  avoir 
droit  dé  m»  plaindre ,  â*«st  qn«  la  )a»ti«é  we  'ênit  pa«  égale  p<otir  tttes  ,  et 
q>e,  tandia  q«e  la  m^indte  phrss*  dotitettaé  tlite#ptété« ,  toHoirce  p^t  en  ex* 
traira  ce  qn*dle  ne  «sentieui  pae,  aufHl  ponr  tradnftto  devant  les  tributianx  crut 
qoi  éattecBt  en  fiieear  de  I*  liberté  >  ito«»  vorvMla  aeéofder  ta  plUa  gnllide  ià- 
létaoee  ^  donner  d4>s  eMotinqieiDetis  a  ^fepfr/nétlq^ea  qni  et^bstfilleflt  en  gnn* 
vcrncdientde  w  prMpilpr  anr  les  lois*  de  lea  vifil«>i>,  de  IM  siispenàre ,  dVtt 
faire  do«Mt  «otdriiiêpHeét.  Cit  fetii^  dnvi«taf# .  iiir«aii*Hr?i  ^  pénr  ^taûH  coH- 
tainati»  d«  lu' ééinpllrltc  d»  minlaiArtt  av«we4i3l^ 

■  Maïs  ok  viendra  peM  é.re  dénier  d^iM  brtt«  4  . teinte  tette  cdttipHHié  etI 
fanaiit  perode*  dn  tPronMMté^  et  ii/éme  «^n  IWtaant  nd  appt4  à  la  tfbeill^.  *7a 
seyvA^  p«i*t  dnpi«  d^tsnpariHl  maïkrge  f  qnhfld  il  ^  *  oppr<*<«%ii}tl  d*an«  p.ir!  , 
rtapimiîflti tonde  Katttre>*  qnaod'ià  Hherti'  nVM  qtte  iviVtfrf^Mflqn»^  nili» t^f  la 
tigoew  In  ph»  èjpeeeafyç'pMriott  M  qdt  itmt  \tà^  dëvodé  eu  diln^M; 
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qaand  00  peot  écrira  au»  vlâqiie«  qu'on  peol  fiôciiir«|^'lM  fuitffcrtmUii  »*»»* 
vir  à  la  oation  toQtea  ces  garanUes  ;  cl  lonm^*on  est  Iradoil  en  jogemeot,  qQ,Biid 
on  insiane  qa'iici  pareil  sjstèiiie  est  crimioei ,  en  fant-il  davantage  poor  pron- 
Ter  qoe  ses  écrivaina  aont  mioistériela  ?*  Poiaqn*iU  m«M  impanément  inanlter 
celte  Chambre  on  une  partie  de  celte  Gbambre  ,  qui  a  cepcndasl  le  droit  de 
n'être  pas  oatnigée,  aoasi  bien  qae  les  denx  aatrea  branchât  do  ponvoît  léptU» 
i|r,  qne  penser  de  rijiitnobUité  du  miuUtère  de  U  juiiof  ?  Ne  le  nMuUtUfl- pas 
aolidaire  de  ces  déclaniationa  et  de  c^,  ootrages?        .  , 

«Cest  ain&t  cependant  qne  certains  bootnies  entendent  la  jiutice»  o*eil-&- 
dîre  lorsqu'elle  condamne ,  mais  avec  diacemement,  ea  accneUliinl  laa-  plan- 
tes des  ministériels,  des  fonctioq^rts  publics ,  et  en  punissant  le»  tekaiut 
constitutionnels  ;  c*cst  *  selon  eux,  servir  la  aociété  et  la  roonarcbic;  maiaad"' 
mettre  que  des  députés 'dqiroppoaiiioo  aient  drok  k  U  prvteciion  dea  loie«qne 
leur  répaution  poi&se  avoir  des  garauties  »  et  que  des  ccrivaine  aalanéa  par  le 
gouvernement  puissent  être  punissables,  lorsqn'ila  diftament  et  injurieat  ^  c'est 
évidemment  le  renverscment.de  U  ipoptlect  de  Vocdw  étiibU,..  Yi9^  <ioawa 
sont  ces  bommes  :  les  lois  ne  apnt  jamais  asses  xîgour^uaea;  elles  »*»wrtDt  ja- 
mais une  porte  asses  large  à  rinterprélation  et  à  iWbîlrwcf  (  et  le  projet  q«e 
nous  dtsçatons  en  est  la  preuTc),  loraqu'il  s*agît  d'jitteiadfe  r<ofNU><Mi-^l^' 
déplaît  ;^et  comme  ils  sont  couiiana  dans  la  partialité  du  ponvoir  en  lear  la- 
Tcnr,  ils  trouvent  admirables  ces  lois,  toujours  appesanties  aur  leuraadrer- 
saires^  topjoofs  enfreintea  impunément  par  eux;  maia^ai  unjour  ,«t  il  arrivai 
ce  jour  de  ta  juMice,  ils  sont  «tteinia,,  voua  le»  ru^udrcK  jeter  les  liants,  cris t 
se  plaindre  I  s*iudigQerf  c  ei;t  aloii  seuiem^nt  qu'ils  a'aperoev^oot  qu'il  eal  de 
Tintérét  de  toutes  les  opiniona»  die  tons  le»  parlia,  que  rua  aqit  ligipar  de 
bonnes  lois.»  .  . 

4  Ici  M.  de  Chokierf  rappelant^  plusieurs  ^çie%  du  nûoist«ce»y 
▼ornait  une  marche  comtanCe,  ati  dîessein  arrêté  d'étotifTer,  surtout 
dans  Iç$  prpvipce»  uiérid^pnales^  toute  liberté  de  la.  presse- et  de 
IVoseigiietneiit,  et  de  rédutre  à  rieo  la  respotlitablihé  iniitt!Btérie1Iç. 
Il  s'ejfevait  ^yec  éii^rgr^  poiUre- çet|e*  i4ée./epro40ite  euioate  oc- 
casimî,  cpa'atlaqiier  lea  èetes  dn  gôave»iièÉftieM  VétaUt  effhiser 
te  roi.  .    »,     .        . 

«  Il  est  deux  principes  constîtutifii  dW  gouvernenent  représentatif,  ajou- 
tait-il, prÛMtpea  qui  doi?eat  aooJpuM  étie  reipertéi  ^le  rai  erft  inviobUet  10 
miniatrea  aont  responeables  devant  lee  Chambrée,  par  voie  d'aecnsattoa,  et 
devant  l'opinion  publique,  par  la  voie  de  la  presse;  il  y  a  dune  à  la  fois,  peer 
cea  dern^a,  rraponsebilité  morale  e^Jeigale.  Vaiaeuielit  donc  on  parlemit  du 
reapect  qne  Ton  doit  avoir  pour  la^^||uiilé  royale,  tontes  les  Jbia  qoe  la  si* 
gnatore  d'un  ministre  est  apposée  an  pied  d*nn  acte  émané  du  tr6ne.  S*U  •> 
était  aulfemeot,  il  fiiodrait  dire,  qa*aitcu«i  acte  ne  poarcait  étreatiiqaét  q<t 
les  ministres,  loin  d*étree  responsables ,  joainient  de  Tinviolabilité  da  soaf»- 
rain;  cela  ne  peut  être,  et  je  dirai  bsuteumnt,  a.vec  toua  Ica  égards  qui  tout 
dus  à  la  m^esté  royale,  toute  autre  ibéorie,  toute  aatre  effgameHiatleo  po*** 
atteinte  à  la  dignité  du  trdue,  eu  le  faisant  descendre  au  milieu  d'aae  1>^ 
parlementaire  dont  les  conséquences  peuvent  amener  les  plus  grands  déairdn^ 
oe  aevaH  reavereer  U  goartrnaainnt  établi  psr  aotre  laMba<»awBfab»  c^^  ** 
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!•  roi  rmiaiattîl  è  U  foîi  le  ilroit  ei  Tezcreice  do  pouvoir,  je  le  demaiide,  en 
^oi  U  monerchie  eonslitiitlonnclle  diftèrerait-alle  de  la  iDoaarcbie  abtoloe? 

«Je  BM  toit  boitié,  disait  M.  Sorlet  deCbokierea  terminant,  à  ne  considérer  le 
I^Jtt  qui  Tooi  est  préeenlé  et  le  raetaege  qql  l'aecompa^ne,  ^eeoiie  le  point  de 
▼ne  politiqneet  daoa  aes  rapports  avec  ceqne  je  vons  ai  dénoncé  comme  la  ooali* 
tion  de  la  plupart  des  cabinets  contre  }b  liberté  des  penptes ,  et  leur  accord 
«aire  cas  pooç  propage  ei  peoelamerles  doctrines  aobversiresde  nos  institn- 
tioas  coostitatlonneiles  ;  je  «rois  tous  avoir  démontré  les  dangers  et  la  nécessité 
f  opposer  nne  dfgde  anx  prétentions  exagérées  du  pouvoir ,  pour  le  préserver 
lainoéoM  éùtnk  cpiioi  il  Ct^^oam  en  emvaot  les  funestes  inspiralÀons  de  eee 
«onseillen.  Ce  que  je  dis  ici  a*appliqne  à  tons  les  goavernemeos  qni  se  laissent 
entraîner  dans  cette  voie  de  perdition  ;  car  s*il  y  a  entre  eux  accord  pour  nous 
opprimer,  ils  doivent  s'attendre  qn*il  fmat%  ansei  aoeord  «alre'les  fieoples  p«ur 
repousser  le  joug  qu'on  veut  leur  imposer;  car,  quoi  qu*on  en  dise,  la  con- 
eetenee  de  Isurs  droits  et  la  nécessité  de  les  réclamer  parleront  tÀt  ou  tard  cbes 
onx,  etalors  pins* les  i^veroeaeoa  auront  fait  d'efforts  pour  lés  eueliainer  1 
plue  les  eitoyens  en  auront  i  faire  pour  s>n  affrancbir;  de  là  ces  convulsions 
«ffreyentes ,  qui  ébranlent  parfofs  le  monde  entier,  et  par  suite  desquelles  le 
pouvoir  se  trouve  dépouillé  de- tout,  parce  qu'il  a  voulu  Ibnt  eovaliir* 

«CestU/ messieurs,  ce  qu'il  nous  faut  évitera  tout  prix,  excepté  cepen- 
dant au  prix  du  sacrifice  dé  notre  liberté ,  qn*il  eût  été  à  désirer  sans  doute  de 
▼oîr  apparaître  à  l'orient  d*nn  soleil  ssns  nuage,  et  qne  j*ai  cm ,  hélas  !  entre- 
voir le  ai  septembre  i8i5  ;  mais  si,  par  malheur ,  notre  émancipation  ne  peut 
•ortir  triomphante  qne  du  sriu  ténébreux  des  orages  et  des  tempêtes ,  il  ne  faut 
pas  nous  eh  effrayer,  ni  ponr  cela  renoncer  à  U  conquête;  il  nous  faut,  au  con- 
traire, redoubler  de  fermeté  et  d*énergie,  et  répondrt  aux  écarts  du  ministère, 
non  par  des  écarts  au-isi  blâmables,  mais  le  ramener  daus  le  voie  légale  et 
consthotîonnelle  par  notre  exemple  et  notre  condoite. 

•  Oui,  messieurs^  oroyee  ii  la. sincérité  et  surtout  au  déslutérjeasement  de 
mes  paroles,  comme  à  celles  d'un  homme  qui  serait  prêt  à  descendre  dans  la 
tombe ,  qnl  n'e  uni  '  intérêt  \.  déguiser  1»  vérité.  Je  vous  le  dis ,  c'est  sans  pas- 
eSoUf  c'est  sana  flatterie,  il  n'est  pas  permis  de  faire  haïr  le  gouvernement, 
parce  qu'il  est  de  Tintérét  de  tous  qu'il  dure  et  qu'il  s'affermisse  ;  mais  un  mi- 
nistère peut  cbanger et,  grâce  un  ciel,  j'espère  qu'il  changera  ;  et  lorsque 

aMi*«vow)k  cuuivielioii  qu'il  est  meUaqiac  pour  la  liberté  et  noi  institutions 
eonstitutîonnelles,  nous  pouvons  appeler  sur  loi  le  juste  défiance  du  monar- 
que :  c'est  notre  droit ,  je  dis  mime  plus ,  c'est  notre  devoir!  • 

*  * 

Qitaot  an  fotid  du  projet ,  les  orateurs  de  Topposition  se  ré- 
criaient  principalement  sur  le  vague  de  la  rédaction  de  l'article  3. 
Le  gouvernement  y  proposa  successivement  des  roodifieattons  qui 
ne  satisfaisaient  pas  Topposition  ;  elle  insistait  sur  le  sens  qa*oa 
entendait  donner  à  l'excitation  au  trouble  et  à  la  désunion  entre 
les  citoyens.  Et  telle  était  la  divergence  des  opinions  &  cet  égard , 
4|n^  le  premier  scrutin  ouvert  sur  Tensemble  du  projet  (  a  i  mai  ) , 
offrît  5a  boules  blanches  et  5a  boules  noires ,  parité  de  voix  d'où 
résukait  v^  réaliié  le  rejet  du  projet,  w  ipii  ^rça  ie  ministère  à  lo 
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remettre  en  dlscOMicm  av«c  de  nouvelles  modifications  (t)  qut 
donnaient  plus  de  précision  a  l'art  3»  et  au  moje»  desquelles  le 
projet  rehris  mnt  Toix'dans  la  séance  snivame  fut  âdèpté,  cette 
fois»  i  la  majorité  de  gS  contre  la.., 

A  peine  eat-^il  besoin  de  dire  que  ce  {projet /niem  fyhts  que  Tes* 
autres  I  ne  trouva  point  d^oppositioo  à  ta  première  Chambre.  £Uo 
ii«pf<it  que  le  temps  nécessaire  pour  âccofnpiiir  M  fbfmalités  ifta- 
posées  à  se^  délibérations. 

%*Jaini  Quelqiies  jours  après,  M.  le  ttiititstre  dé llntétienr  vînt 
faire  la  clôture  de  la  session  par  un  discourt  dans. lequel  il  se  féli- 
citak  de  toh*  eefte  session ,  «  rémafqttiible  p^.r  f étendue  denses 
«  travaux  et  surtout  par  la  divergence  de  ses  opiniousi  coHrooné» 
0  par  le  ph»  beuVeilx  accord  entre  l«  trône  et  fes  rrprésentnns 
«  de  la  nation  I  sur  des  itiatières  du  plus  liaut  intérêt*  pour  tous 
«  deux.  9 

« 

«  C^i  ré<a)faa,  éisstt  le  mfnistiv  tti  terinfnatit,  sont  ûiTdrabtei,  poar  )e  pré- 
sent, trifnqnllHftatia  poaf  l'avenif  ;  ih  resserreront  eocore  Te  lîeu  t^m  anitâ  ja- 
màfs  !è  sodvet-afn  ari  peapTe  àt%  Pays-Bas.  La  saine  opinion  qni,  an  mriièa  de 
l^éfTervescencè  àts  passions,  dôiaîtte  thtt  tes  hommes  claires  el  de  boa  «ens, 
«t  c^ui  avec  le  temps  gagne  de  pins  en  pin»  de  tr f-r^ÎD,  et  qtd  deviendra  cnûa 
le  JngMftênt' de  la  postérité,  y  mëtiré  son  scein. 

«  ils  ont  obtenc)  la  liante,  approbation  d*on  pridcè  t^vX  a]  rétabli  û  liberté, 
des  eîidyens,  cjoi  cberche  son  bonbenr  dans  la  prospérité  ,des  l^Igftf,  et  <}iii 
tronvé  dans  îenr  amotir  sa  («loife  é(  sa  ré^mpense.  » 


4  /MÎA^  Deux  jour*  aprèa,  le  gouyeanemenl  faisak  un*  <ob< 
in^portatlte  à  l*opiitSôn  publi<J[Ue ,  dans  les  provitices  méridionales. 
Il  permettait  que  tous  les  actes,  soit  authentiques,  soit.sous  seing 
privé^  fussent  rédigés,  pour  toute  retendue  du  .i;9|y%ume9  dans 
jaJan^jue  dont  (es  parties  iutén^ssées  désireraient  faire  vv^^gc»  >! 


f  t)  On  péat  jnger  de  i*impOrtauce  da  changement  en  comparant  celte  ré- 
dietroa  1  la  ptéw^tt  : 

to  QvWaaqné  W9m  mkvkimmvm\  et  poblIqocnMSl ,  dé  qa4^»  WftalèM  oa 
par  4^n&i(((VP  inqjCD  qua  ce  #koit«  aitaf|né  U  Ibrçeobrmstoirc^dH  lok^  pfot«* 
que  4  7  désobéir,  itéra  puni  d'un  «'iitprisonuemeut  de  »ix  mi/**  ^  ^.r%J^^  ans.  Ct* 
tnFn(f«nt  réfle*dh]>Oitîiir>n  n<*  préjucfîi  lera  pjis  û  )a  (ilicrté  de  U  demande  oo  de 
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adMfafttt  l«f  oohM  et  trlbflMtlH  de.4  )>roviiicé9  fnMilliiiii)«f.  à- 
permettre. c}d*}l  ll(t  fait  esâg«  delà  laogue  fVimeaîaei  à  I» demande 
èeé  ptrllef ,  et  diifM  tons  les  aote«  et  plaidoiries  de»  efosen  judi-* 
ciafres  ,  et  It  tnaintenait  le  même  tiMge  dafiê  les  afntircè  àdmlirit«» 
traite«5  poue  les  vnémes  prorinrés. 

CeR4  6#ncession,  si  Wvemetit  sollieitée  deptiis  ûi%  an»^  tie  sulB** 
saie  phis  à  l\>pkiion  piibl<if]ue  des  prottueett  méridioiiatea-#  entre*- 
tenae  datis  une  ieritaëon  plus  vhre  que  Jamais  »  aprèi  11»  bannisse^' 
menl  de  Mt  de  FnHef  et  de  ees>  rodeeusés,  aotant:  pat  les  apologies- 
ioeonsklérédis  dee  joaHiauk  mhvIslérieU  qne  par  les  atiaquef  i^ép^ 
très  totie  les  joots  de  la  pnesee  ciitliQKeo-Klicrale.  L'ettospériitlon 
des  eepeits^rediHibl^  à  k  nQo^elIli  de  la  eévolnfien  de  I!aH»f 
n'atleodait  que  roccasîon  d'éclater.  Déjà  surgissait  le  àé%ir  e^ 
1  esp^ftoe  d'elle  réunion  de  la  Balgîi^ae^  ai'ec  la  Franoc  f  on  du 
moins  dVine  s^aratton  avee  la  Holkanile.  En  vam  le  ^foovvniementi 
phfs  ifnpopuleirr  ^e  jamais ,  s'efforçait  de  mpdàrer  iVffl^tieseenc» 
deseapncs,  en  faisant  vanter  par  ses  éerivalfts  la  pàia  et  le  bonheit# 
doat  la  Belglqo0  avaii  jmii  son»  le  soeptrs  des  Nassau,  et  lei  lûe»«# 
telle  no4i voeux  qnVIle  devait  en  Atieadre,  d^âppôs  la  puUioatioa 
desnonipeaut  Codes  civil  et  criminel^  qui  daeaivnt  éteê  mis  eu 
vigueur  Itf'  i^  janvier  tft'^i.  L'idée  dViOe  révolniion  fannentait 
partout  9  où  Inuirmnriiir  les  «pfvains  de  kt  Farimmtmg.  il  ne  f<rlla|t 
qa*une  étincelle,  tombée  sur  cet  amas  do  matiàres  iniamnnbicBf 
ponv  dôcider  rexploaion}  et  eet  état  d*angoisac  et  d'att<Afee  dora 
pvàs  d'un  ^oîsi  ' 

Le  95  an&t ,  à  ta  sortie  d'une  repréeentatioir  de  /«r  M/nHtr^  où  les 
aUusionà  révoisrtionnaires  avaient  été  saisies  avec  cfes'iranipocta 
d*eotlioualaaflM,  des  groupes  rmniilnieux  se  formèrent  silr  la  plaoo 
énilif^'^f  Mo  multitude  d'ouvrievs  et  d*hommes  d«  peuple  s'jp 
jeigDtià  des  jettnes  gens  ei»core  oehauffés  drs  pnsstîges  de  la  eadiiè 
ritoliitionneiHe'qn^ils  venaient  d*applandi#.  On  attaqua  d'abord 
^  iMkreaii  do  iV^r^/r^^  jDuanal  roiniatériel,  étabU  depiiie  qoelque 
^enqMi  sous  la  direclicn -d'un  nommé  Librv«I^$naaQ^  Piémonrais 
tl'ori«ip<Eî^  gM*"P  disait  avoir  été  flétri  publiq,uement,  àLyon»  pour 
crime  de  faux,  dont  la  polémique  injuricuiM^^  rû')ieil)ei4  $â4^i^e  pac 
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It  gouvonieaMBt(i)  indignait  tes  pai^ple»  belges  Lespottestarenl 
eofonoées  ^  les  presses  brisées,  te  matériei  4e  i'impriiiierie  détruit  : 
il  n'en  resta  qiie  les  quatre  murs.  De  là  le  peuple  sis  porta  am  àmaù^ 
die  de  M.  Xiibry^Bagnanoy  qui  heurenseinettt  vie  ^y  troavait  pas. 
Tout  fut  envahi  et  saccagé  dans  un  instant.  Meablea,.liTve«y.kabîl- 
lemensy  tout/ut  enlevé,  brisé,  lacéré  et  jeté  dans  la  nie  parles 
fenétres,àla  grande  joie  du  pettple,aax  mailmitùMjes  PaHsÛMst 
On  fit  des  lideaun  de  1  appartement  un  drapeau  airx. trois  eovleors 
feançaises..  Quelques  soldats  de  police^  accourus  avec  un  commis- 
saire, voulaient  en  vain  s'opposer  ou  mettre  un  terne  à  ces  excès; 
la  nuit  les  favorisait.  La  bourgeoisfe  et  les  jeunes  gens  vegaidaieat 
et  applaudissaient  La  haine  qu'inspirait  Libry-Bagnano  aernUait 
tout  justifier. 

Au  même  in$tant  on  commençait  à  forcer  les  boutiques  de  quel* 
ques  armuriers,  on  enlevait  les  armes  qui  s'y  ironvaientv  Le, peuple 
ae  divisa  ensnite  en  plusieurs  bandes  pour  attaquer  le  Palai^de* 
Justice,  l'hàtel  du  niin^re  Van  Maanen,  celui  du  directeur  de  la 
police  Kliyff^  et  les  maisons  des  magistrats  qui  avaient  Qgnné  dans 
la  fameuse  affaire  Potter...  On  brisa  les  vitres  de  la  Cour  d'assises. 
Le  ^éral  Wauthier,  commandant  de  la  place  ,eBsayn  d'anéier 
ces  désordres  »vec  un  détachement,  maïs  il  (ut  désavné  de  soo 
épée  dans  la  bagarre,  forcé  de  crier  vive  ia  liberté ,  et  henreus  de 
trouver  ua  asile  à  rHôtel-de-yUle 

'  H  était  environ  tme  heure  du  matin  loraque  les  troupes  prireol 
les  armes^  Mais  déjà  le  soulèvement  avait  le  caractère  d'nae 
révolutieo.  Beaucoup  de  bourgeois  s'étaient  armés  cl  y  pî<- 
naient  part.  Le  peuple  assiégeait  en  masses  nombreuses:  l'hdul  dn 
ministre  de  la  justice,  situé  sur  la  place  du  Petit^Sablon,  en  bct 
de  la  prison  des  Petits^Garmes.  En  quelques  minoles  les  portes 
enfoncées  livrèrent  passage  à  la  multitude,  qui  s'y  jela  aua  cris 
à  bOM  Fan  M^mnenl  La  faible  garde  qui  le  défendait  fut  déssr- 
mée.  Tout  y  lut  saccsgé  comme  chea  Libty^MagHamth  La*  ba\^ 


MMhrfMMéi^ 


(i)  On  MMore  qall  «Tait  reçu  pipt  4^  x6o,ooo  francs  en  nn  m  sar  Itmîfl^ 
|ls|giié  è  «|p0ii0i»j|w  llndastris. 
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B*eo  sorlk  qu'«prè$  y  avoir  mis  le  feu  et  se  rangea  toutaolour,  fa 
déeUrant  qu'elle  ne  se  retirerait  que  quand  Thôtel  serait  CQmsumé 
jusquanx  fondipsneos.  Les  pompiers,  accourus  avec  leucs  pompes  » 
fiwvDt  réduits  à  regarder,  sans  pouvoir  l'arrêter,  cet  incendie 
qui  dévora  aiasi  ^i  quelques  heures  un  des  plus  beaux  édifices  de 
Bnixelle&. 

Le  %S ,  vers  cbq  heurta  du  matin ,  lorsqu'il  faisait  déjà  grand 
joor,  les  troupes  commencàront  à  faire  des  raouvemeos  plus  dé*- 
f^dcs  ;  deux  batailloos,  grenadiers  et  chasseurs,  forent  dirigés  par 
Gonpagwes,  dans  les  rues  et  sur  la  place  du  Sablon,  ou  Tiiisuv* 
rcctîon  se  montrait  plus  animée.  Des  feux  de  peloton  furent  dirigés 
tnnfete  en  l'air,  Unt6t  sur  la  foule.  Plusieurs  hommes  du  peuple 
tombèrent  morts  ou  blessés  aux  premières  décharges;  la  lutte  de-^ 
▼iat  sanglante  et  n'en  fut  qiie  plus  acharnée. 

Bientôt  des  fiistUades  répétées  retentirent  dans  toute  la  ville  et  j^ 
répandirent  la  terjreur  et  la  rage  de  la  vengeance.  Les  portes  et  les 
boutiques  fermées,  ks  fenêtres  {fraies  dej^mmes,  d'eqfans  et  de 
cnnenx^  les  rues,  tanl6t  encombrées  de  gens  armés  de  fusils,  de 
sables  et  de  bâtons  ferrés ,  tantôt  désertes  après  le  passage  Ides 
troupes  qui  les  refoulaient  dans  d'autres  quartiers»  et  n'ofGraieut 
|dns  que  dea  décombres  et  des  cadavres,  représentaient  l'image 
d'one*  TÎHe  prise  d'assaut. 

Cependant  la  répugnance  et  l'insuffisance  de  lâ  troupe  à  répri- 
mer ces  désordres  étaient  évidentes.  C'était  à  chaque  instant  et  dans 
diaque  rue  «n  combat  à  livrer.  Les  désordres  continuèrent  dans 
la  matinée  do  a6.  L'hôtel  de  la  poUee  et  celui  du  gouvernement 
étaient  entièrement  dévastés.  Déjà  quelques  machines  k  vapeur 
avaient  été  brisées;  lès  ouvriers  menaçaient  de  détruire  également 
les  autres  métiers  à  mécanique.' La  magistrature  et  la  police  o»di<* 
nuire  étaient  hors  d'état  d'arrêter  ce  mouvement  de  destroctiom. 
MaiSf  la  bonif  eoisie  conçut  qu'il  n'y  avait  plus  de  temps  à  perdre 
pour  protéger  les  propriétés  et  rétablir  l'ordre,  et  il  se  forma  une 
gaide  bourgeoise,  qu'il,  ne  faut  pas  confondre  avec  la  garde  com- 
munale que  le  gouvernement  avait  organisée,  en  autorisant  les 
remplacemens,  de  manière  qu'elle  ne  se  composait»  daus  certainef 
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localiiéé^^que  de  prolétaires  ibrt  pou  intércMéft  autoUmliNi  du 
iion  ordre  «t  ati  respeet  difft  propriétés. 

Otee.^^urde  bourgeoise,  miraeuliniseinetit  impr»¥l$ééy  et  %é  deik- 
«aM  des  dlficien  au  militu  des  fusltladeft  ^  êméé  de  Tusiki  ëe^Me 
«tt  de  ttiutikion  ^  s'interposam  etiire  la  popnUidè  «t  les  trmipeS)  IK 
tarda  pas  à  prendre  la  direction  du  mouvement  populaire.  Aoat  ttlM, 
•lie  promettiiit  le  ledresMtnetil  des  grie(k|  ê\it  a«iif«s,  o'esl-à-dîre 
Mk  soldats  f  et  eortout  k  leurà  •fftoiers^  elle  repnSsettlâtt  TMormir 
'd'une  guerre  oivile^  elle  les^^upplialt  de  nef^ius  faire  feu  i  de  lie 
plus  rppaadrt  le  sang  de  leurs  eoneitôyens  ^  et  de  rentrer  dans  lettrs 
casernes*  Ces  prières  furent  eiitefidues  |  le  feu  diminua ,  et  eeisa 
mène  sur  quelques  poitiu.  Los  soldats  demaddèretit  qu'on  i«speeiât 
leur  neutralité,  et  dés  lors  la  lotte  devint  moins  aekartiée  !  oa  pot 
espérer  du  moins  une  trèf  e  au  combat. 

Vers  onke  heures  du  matin  «  la  régenoe,  encouragée  pae  la  bour- 
geoisie,  ftt  afBoher  une  piroolamation  qui  annonçait  rabolitioa  Im- 
médiate do  droit  de  mouture ,  encore  evislaftit ,  eemmé  impôt  aia- 
luicipel^  el  inviteit  les  habitans  à  organiser  dans  ehaque  rue  une 
garde  provisoire ,  ainsi  qu'à  illuminer  la  façade  de  leurs  milsons 
Jlfendant  la  nuit,  pour  remplacer  les  réverbères,  brMa  peair  la 
plttpart  et  mis  hors  de  servioe^  Deua  heures  après,  des  pairouiHcs 
plus  nombreuses  parcouraient  la  ville  cit  tous  sons*  Les  trovpes 
avaient  cessé  KVute  attaque  dons  les  roes  ;  eliea  se  repliaient  f en 
le  palais  du  roi ,  le  pare  RoysA,  on  se  retiraient  dans  leurs  casemas; 
M  n'-entendAit  plus  que  îquelquei  coups  de  fuiii  isolée,  et  presque 
Ions  tirés  en  Talr.  La  i^enee,  par  une  proclamation  souvelle, 
jgarandssalt  que  les  troupes  no  sortiraient  point  de  leurs  caeenies. 
Bile  eooflatt  de  nouveau  la  tàreté  de  la  ville  et  la  garde  des  pnK 
priétés  aux  babilans,  et  promettait  d'appuyer  les  denaadea  légitî- 
Aes  qu'ils  auraient  à  faire,  ou  àtj  faire  droit,  s'il  était  possible, 
et  de  fie  quitter  son  poste  que  quand  le  oalme  serait  aatièreneat 

nfttabli. 

Déjà  la  eoearde  orange  avait  f|îspani  ;  le  Tieox  drapeau  brebaor 
fon  ana  trois  couleurs,  rouge,  jauue  et  notre,  flottait  sur  IWlaK 
lie^ViHei où siégeoit  la régeooe*  Des détaohemens de  iagarde lieaf^ 


• 
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geoke  se.pronieiiai90t*dnn&  les  rues,  et  leur  circulalil»]!  Gontiiiiielle 
prévint  le  retour  dq  pillage  et  des  eKoèis  qu'on  redoutait  d«  la  pari 
d'une  popuUo^  aveugla t  ^t  «itoilée  par, des  bandits  qui  coiiiin«ii« 
çaîeat  à  se  ipouirer,  La  plupart  de  ces  détachemens  portaient  das 
drapeaux  avec  Ti^soriptioa  lUtené^iùreié.  Ces  soldats  citoyens  s'ae» 
cumllaient,  en-f<e  reuoontrant,  par  des  hfw^oSf  et  se  donnaienl  la 
main  aux  juris  d&  vive  /«i  likcrii  /, ,  » 

Cette  adiAirA>le  activité,  cette  orgAaisatio»,  enoore  très  iœppiis* 
faite,  mais  spo<itai^éa  et  rapide»  cette  séparaiioa  singulière  del 
bourgeois  et  de  la  populace»  préserva  Bruxelles  d'une  oonflagra-* 
tioa  générale»  l4i  garde  bourgeoise  resta  sous  les  armes  ^  l^s  habi- 
tant ilUimioércnt  leurs  maisons.  La  nuit  se  passa  $ans  troubles;  il 
De  resta  d^  cette  journée  terrible  que  l'agitation  natui'clla  aprds 
de  semblabl^a  événemens*  Une  foule  curieuse  allait  voir  las  hôtels 
ou  maîfona  saccagés,  comme  des  monumeos  de  la  seule  vengvanca 
du  peuple,  qui  vmllait  encore  à  ce  que  l'incendie  achevât  da  àè»^ 
yorer  llidtcl  du  ministre  Vau  Maanen,  et  ne  permettait  ai|a  pom» 
piers  d'approcher  que  pour  en  préserver  les  édifices  voisinât  IH| 
rest^,  son  courroux  semblaîl  apaisé;  il  avail  abandonna  la»  cou- 
leurs françaises  pour  le  drapeau  brabançon  ;  il  ne  semblait  plus 
attendre  du  goi:^vememeni  que  le  redrassameot  des  griefs  et  la 
franche  exécution  des  conditions  de  la  réunion  de  la  Belgique  à 
la  Hollande ,  telle  qu'elle  avait  été  établie  par  la  traité  de  Loadraé 
au  commencement  de  i8i4- 

Le  %'y,  le  baron  d'Hoogvorst  (Emmanuel),  arrivé  de  sa  aam«« 
P^gli^»  invité  par  quelques  bourgeois  à  se  mettre  à  leur  télé,  était 
nommé  par  la  régence  commandant  de  la  garde  bourgeoise«  §aa 
formes  populainfs  lui  avaient  acquis  une  grande  influence  sur  la 
classe  moyanne  et  sur  la  multitode.  Son  premier  acte  fut  d'annon- 
cer aux  ouvrier^,  réunis  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  et  qui 
demandaient  du  pain ,  que  la  régence  avait  donné  Toi  dre  de  leur 
«n  faire  délivrer  dans  la  journée  »  et  d'inviter  tous  les  citoyens  de 
Bruxelles  k  se  faire  inscrire  sur  les  contrèles  de  la  garda  bour-i* 
geoise,  et  à  se  présenter  avec  les  armes  qu'ils  pouvaient  avoir  ou 
se  procurer  cbo);.  les  capitaines  de  leurs  sections  respectives.»* 
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Malgré  ces  précautions ,  roi^anisation  et  la  dtetribcilioA  de  ta 
garde  bourgeoise  ne  put  être  assez  rapidement  achevée  pour  pré* 
venir  les  désordres  dont  la  partie  tumultueuse  et  pillarde  du  peuple 
menaçait  la  tiranquillîté  publique.  Des  bandes  furieuses  se  porté* 
renty  vers  dix  heures  du  matki ,  dans  le  parc,  où  l'on  avait  élevé 
des  échafaudages  en  arcades  pour  l'illuminatioD  de  la  fêle  du  roL 
Toute  la  charpente  en  fut  détruite ,  et  de*  ses  débris,  amoncelés  au 
mî|feu  des  pelouses  et  des  allées,  on  éleva  des  bûchers,  on  fit  des 
feux  de  joie  qui.  menacèrent  cette  belle  partie  de  la  ville,  et  le 
parc  même,  d'une  entière  destruction. 

Une  partie  des  troupes  de  la  garnison  étaient  stationnées  devant 
le  palais  du  roi,  où  s'étaient  renfermés  les  généraux  Vauthier,  de 
Bylautd^  etc.,  etc.,  pour  agir  en  cas  de  besoin  ;  mais  elles  ne  reçu- 
rent aucun  ordre,  elles  ne  prirent  aucune  part,' elles  ne  mirent 
aucune  opposition  aux'  mouv«nens  populaires ,  dont  il  ne  résulta, 
d'-atlleurs,  d'autre  dommagie  que  la  destruction  des  échafaudagesi 
des  lampions  et  des  verres  de  couleur  préparés  pour  l'illuminatioa 
projetée* 

Vers  sept  heures  du  soir,  on  observa  quelques  nouveaux  ub-* 
semblemens  non  moins  inquiétans.  Les  patrouilles  de  la  garde 
bpurgeoise  en  dispersèrent  plusieurs  sans  violence;  mais  une  bande 
plus  audacieuse  refusait  opiniâtrement  de  se  disperser,  manifes* 
tant  l'intention  de  désarmer  un  poste.  Deux  patrouilles  qui  se  croi- 
saient, également  menacées,  ne  virent  d*autre' moyen  de  salut  qoe 
de  repousser  la  violence  par  la  force,  et  firent  sur  la  multitude 
une  décharge  qui  dispersa  le  rassemblement,. après  avoir  tué  ou 
blessé  grièvement  plusieurs  des  malheureux  qui  le  composaient 

C'est  le  seul  exemple  de  rigueur  que  la  garde  bourgeobe  ait 
été  forcée  de  donner  dans  cette  journée }  il  était  indispensable  dans 
la  circonstance  ;  il  intimida  les  bandes  séditieuses  qui  ^  formaienti 
et  la  nuit  se  passa  dans  un  calme  profond. 

Tandis  que- la  garde  bourgeoise  employait  ses  généreux  elTorfs 
à  contenir  le  peuple,  un  bruit  se  répandait  que  de  nombreuses 
groupes  arrivaient  dans  la  direction  de  Gand  et  d'Anvers  poor 
désarmer  la  garde  bourgeoise  et  rétablir  l'autorité  du  gouverne- 
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menf.  £q  même  temps  que  ce  bruit  courait  de  quartier  en  quar- 
tier, le  peuple  manifestait  un  vif  mécontentement  de  voir  i^ncore 
des  soldats  ai»  poste  de  la  prison  des  Petits*C«innes.  Le  coi|iman- 
dant,  baron  d'Hoogvorst,  envoya  demander  aux  généraux ,' t]ui 
restaient  toujours  au  palais  du  roi,  de  retirer  ce  poste.  Maif»,.lo«t 
en  délivrant  cet  ordre,  M.  le  général  comte  de  Bylaudt,  comipaor 
dant  en  chef  les  troupes  dans  la  province  du  Brabant  méridionale 
laissait,  fit  entendre  aux  ofQciers  envoyés  qu'il  recevrait,  dans 
le  cours  de  la  journée,  un  renfort  considérable  de  troupes,  etiqM? 
son  intention  était,  en  conséquence,  de  reprendre  le  service.prdi- 
naire  des  postes  de  la  ville ,  et  d*en  décharger  la  garde,  bouv- 
gcoise. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  Teffet  de  cette  nouvelle.  Le  petiple 
et  les  gardes  bourgeoises  manifestèrent  également  l'intention  de 
s'opposer  de  vive   force  à  l'entrée  des  troupes.  On  parlai!  déjà 
*d*élever  des  barricades  aux  principale^  avenues  d^  fa  \(Ul^.,  ^ 
d*arniier  toute  la  population  pour  aider  la  bourgeoisip,  Une  dépo» 
tation  de  la  régence  et  des  notables  babitans  fut  envoyée.  ,a||)(^g^ 
néraux  du  palais,  pour  leur  déclarer  cette  énergique  ^ésphiU^M; 
et  après  de  longs  pourparlers,  le  général  de  Bylaudt,  considérant 
les  funestes  suites  qui  résulteraient  de  l'opposition  de  l;i  bour- 
geoisie et  du  peuple  à  leotrée  des  8oldi|ts ,  et  sur  l'assurance  qne 
la  bourgeois^p  s'engageait  à  faire  respecter  l'ordre ,  en  attendant 
la  réponse  du  gouvernement  aux  réclamations  du  péople  beig^', 
»   envoya  aux  troupes  qui  étaient  en  marche  sur  Bruxelles  Tordre 
de  s'arrêter.  Deux  proclamations  annoncèrent  cette  bonne  nou^^ 
yelle  au  peuplé,  l'ime  du  baron  d*Hoogvor&t,  qui  confiait  exclusi- 
vement la  sûreté  de  la  ville  de  B(rt*xolleft  k  la  garde  bcNirgéoi:^'^ 
en  prenant  sous  sa  garantie  l'engagement  de  faire  respecter  (a 
troupe  stationnée  dans  le  haut  de  h  ville,  et  qui  annonçftiti'eijvoi 
d'une  dé|^Uaiion  des  notables  habitons  à  La  Haye,  pour  obtenir 
de  SiiXL,  le  redr^sement  des  griefs^  l'autre,  du  génévaUoiajer 
com^  de.Bylatidtg  portant  «  que  les  troupes  qui  étaieiit<'tttlenduc| 
tdans  cette  ville  n'entreraient  point,  aussi  long- temps  que  les 
iihàbilans  do.cett^  résidence  respecteraieul  M  aqtotdlés.olviles  j 
Jn»,  hUtn  pttnr  iR^o.  55 
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K  établies I  et  maintiendraient  le  bon  ordre;  bon  ordre  qae  les 
nprtncipaux  ehefe  de  la  bourgeoisie  armée  s'eng^geoicnt  de  faire 
*«  maintetiir  dans  l'intérêt  de  tons.  » 

Ce  même  jour,  à  six  heures  du  soir,  il  fut  nommé ,  à  PH6tel- 
-ée^Ville ,  dans  oue  nombreuse  réunion  composée  d'officiers  de  la 
gfarde  bourgeoise,  de  membres  des  états-généraux  et  provinciaux, 
<l*aroeats,  négocians  ou  fabricans,  une  députation  chargée  de 
|MMter  à  La  Haye  les  doléances  ou  représentations  du  peuple  belge. 
Celte  députation ,  nommée  par  acclamation ,  se  composait  de 
lÉv  1d  baron  Joseph  d'Hoogvorst,  ancien  maire  de  Bruxelles, 
iftembre  des  étals  •  provinciaux  ;  M.  le  comte  Félix  de  Mérode- 
Westerloo  ;  et  de  MM.  Geodebien ,  avocat  ;  Frédéric  de  Sécos, 
meml^redes  états  du  Hàinaut,  et  Palmaert  père,  ncgodant    * 

Quoique  Ton  eût  quitte  la  cocarde  orange,  on  ne  pensait  pas  ï 
répudier  la.  maison  de  Nassau.  Il  n'était  pas  même  encore  question 
de  la  séparation  du  royaume  en  deux  États  réunis  sous  le  même' 
tifeepire:  Lés  reprosentatibus  ou  les  vœux  rédigés  à  rUôtel-de^yiNei 
et  qui  deyoiient  être  portés  au  roi  par  la  députation  spéciale ,  se 
iiortiaieiit  à  hii  demander  t 


i**  yexiention  entière,  franche  et  «incère  de  la  Ici  fondameiitale,  sana 
lifctîoti  ttl  interprétation  an  profit  da  ponvbir,  aoU'par  arrètéa,  cîrcalkrret  mt- 
QÎatér|«Uta.Q|ife«crilB  decabi^k  n^  L'éloignement.do  minUire  de  &*intériear 
•t  Âe  l'odienx  Tan  Maanen.  3*  La  soapention  proTisoire  de  l'abattage  JQsqa'â 
iâi*  ptûcfaaf&e  aei^bé  des  états-géiiéraDX.  4*  Unnontean  systèi#e  éleotoral  étt- 
l)U^^'nf|b  ;l9t>^à  rélectÎMl  noit  phs  directe  par  le  .peuple.  5^  Le  tviafaUn» 
ment  éà  jni^.  6*  IJne  loi  nonvelle  de  Torganisation  judiciaire.  7^  La  re»poDsa« 
biHié  pénide  dés  Ailniitrei  établie  par  nne  loi.  â°  Une  loi  qui  iixe  le  siège  àê 
L)  liaoïe  cpardam  ins  pravântminiridionalci.  9*  1«  ceMatiiMi  det  ponraniiéa 
ipte^iéea  anx  écn¥«ins  libéraux...  !•?  X*annnlation  de.  tontea  1^  eondamiia- 
^Ona  ënWitlèi'é'lioIid'qod.'x  x*  Qn^  lot  dlstribaé  à  l'ons'les  ontriêrainTôrtailés 
d^  p9»M  peaué  sobveair  k  knw'beaein»,  ibsqtt*i  •  ce  qQ!ya  •  |»aiaciit«  repuilK 
Icnr»  tfavanx.» 

'•  liOiHoiifvnifHit  qur^euait  d'éclater  à  Bru)ielte>  se  It  bientôt 
MBtir  diiiir|riusl<nrs  vfllL*s  i^oliines,  surtout'  à  Liê|fè'^  bà  Ih  garde 
connutiafe  prit^^  dès -le  ^8-,'  ]es  couleurs  de^irk'vilte^  Mogc  et 
jaune.  Lesbou#gt*ois  sVftiérentauiBii  sépav^nt^t'^er^s^inteifoiè^ 
ratiy  ^omme<  à  Br»xelies,<  entre  UfS  niilitairê^  et  te  peuple  ;  une 
voiMmBsioii  de  s4reié  fttt  orgàni^i  et  t^êvi  y  réttitui  ^aiM|  dabi 
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tine  assemUce  des  principaux  ciroyeiis ,  des  représetitadAns  con- 
çues à  peu  près  di^ns  les  mêmes  termes  que  celles  de  firuxclics , 
arec  prière  au  roi  de  vouloir  bien  convoquer  immédiatement  les 
Chambres»  doat  la  session  ordinaire  ne  devait  commencer  quW 
mois  d'octobre ,  pour  qu'elles  eussent  à  s'occuper  dn  redressement 
des  griefs;  et  au  moyen  de  ces  précautions  il  n*y  eut  d'autres  dés- 
ordres que  peu  de  machines  brisées,  et  dm  vîolenees  texeroécs  sur 
des  marehamls  de  gi«ins.  Dans  quelqiies  «adroits  on  av«i|  d'abolid 
arboré  le  drapeau  trieplore  français  ;  mais  ensnîle  chaque  'vilkprit 
ses  eoukars  partieulières  ;  on  permit  même  aux  tHmpes  ée  (ardcr 
leur  cocarde  orange.  -. 

£a  députation  qui  se  rendait  à  La  Haye,  oè  elle  arriva  le  Ib 
ao&t,  fhrava,  lors  de  son  passage  dans  les  provinces  septentMH 
nales,  m  esprit  bien  différent  de  celui  qni  vewait  de  faire  «Me 
rtivolation  à  BrtixeDes;  Partout  des  tvoopei  étaient  oh  mouvomma', 
et  se  dirigeaient  sur  Anvers  et  Mulities,  aux  cris  de  ^épe  Ormtgt! 
iffue  te  r&i  I  è  bat  fes  feheUtt  I  '.      ^  " 

Lé  roi  consentit  à  redetoir  \û  déptitation  de  ftraselles,  à  «t»- 
iendre  les  t^présenf ations ,  «t  ft  coirvoquer  les  éta^^g^nératts  ib  La 
Haye  pour' le  i3  septembre,  mais  en  mcmtfostaat  mie  pnifiniée 
douleur  des  événemens  de  ISrûitdles ,  et  }a  fermer  intention  id^  ré- 
tAKr  l'autorité  des  lois  «t  de  conserver  sa  dignité  royale.  (VogoeK 
V'Appendue,  )  .♦ 

Déjà,  en  effet ,  le  prince  d'Orange  et  le  prince  Frédéric ^étaîoèt 
à  la  tête  des  Groupes  destinées  à  replrendre  poè^ssion  de  BrtixéUea. 
Leur  qéiirtier  général  était  à  Vilvorde ,  à  qo^quei  t feues  4fè  ttmt 
villes-  '      ■    ■  ..•)'.'  ,.  _ 

Â  cette  nouVefle,  la  régéuce  ^t  les  n<itabl«s  âssemUés  à  VHAteU 
de-iVilie  résolurent  d'envoyer  aux  princeè  vM  cottimissMi  rharf|^ 
deléuf  crfn-ir  feotrée  d«  ht  ville,  mois  à  eowditiotf  qu^ils  entré»- 
raient  ^eols,  Sans  troupes^  et  se  confieraient  II  la  gcnénoské^  an 
boto  esjfyrit  de  !a  garde  bourgi^oise:  La  cotumlMiîon ,'  à  la*  léie  de 
laquelle  était  le  bsrofi  d'Hôogvorst ,  do4tei*^««<ierlaigfrd»liMr^ 
geoise,  se  rendit  à  Vilvorde;  La  réponse  ffti'e^le'ivçuedea  'piriates 
ne  Cédftit  ^as  compléteMcnt  àiijt  vô^iw  du-p^upte^    "»  '«  '  '  .  -1  : 
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«  i|*^tip«rf  çn  ville  ^  et  de  concert  avec  vos  aptorité»  je  jijra)4wltt 
«  mç&ures  nécessaires  pour  ramener  le  calme  el  la  confiance.» 

Une  conipission  coiD|^osée  par  le  prince  de  personnage»  consi-^ 
dérabies»  les  uns  par  le  rang  qu'ils  tenaient  dans  TÉtat,  les  autres 
par  rkiQttence  jgu'ils  avaient  dans  riosurreclion  (i),  était  chargée: 
d«  proposer  ces  mesures»..  Ces  assurances  répétées  calmèrent  le 
ptuplo,  et  la  nuit  se  passa  sans  trouble  et  sans  désordre* 
'  Mais  l'approche  des  troupes  hollandais  dftus  les  provinces 
belges  y  entretenait  une  exaspération  toujours  croissante;  partout 
la  population  sa  soulevait»  et  les  gardes  bourgeoises»  qui  a'organi- 
saieiil  oomme  à  BrujieUesy  afaient  peine  à  contenir  l'esplosioa 
popuUii^»  partout  on.  rédigeait  des  adresses  patriotiques»  pour 
>deoiModer  le  redres^e^ient  des.gritis  et  avant  tout  le  renvoî  4^ 

B(,  Va^Maaneu. 

* 

I^  même  temps  que  la  commission  délibérait  sur  les  mesures  à 
pn(>po<er'»  le  prince  recevait  les  députatioos  ou  les  représentations 
qui  lui  arrivaient  de  toute»  paris»  et  il  semblait  accueillir  avec  le 
màme.intéràt  toutes  les  opinions. 

Un  des  premiers  objets  de  la  délibération  était  la  question  de  la 
séparatîuu.de  U  Belgique,  et  de  la  Hollande»  question  oapitale  en 
etfHi^é  car  c'était  dan»  ropinîou  des  Belgei  les  plua  éclairés  le  seul 
moyen  d'aimortir  ou  de  belancer  dans  le  peuple  l'idée  .d'une  réu-* 
QÎOn  avec  U  France.  L'avis  de  la  commission  fut  unanime  à  cet 
égard.  Les  députés  aux.  jétatsrgét»éraux  qui  se  trouYaieut  k  Bruxelles^ 
4^eics  et  conaultés  au  même  sujet,  se  prononcèrent  également; 
des  députations  de  la  garde  bourgeoise  et  de  quelques  vîUes  voi- 
sines .de  Uégf  .forent  même  admises  à  exprimer  leurs  verux* 

A  une  séance  qui  eut  lieu  le  3  septembre»,  on  demandait  d'une 
voiK.  unanime  la  séparation  de  la  Belgique  d'aveu  la  Hollande  et 
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(i)  Celaient  MM.  le  doc  d'Ursel,  président;  Tanderfosse,  goaTemeor  de 

là  province;   de  Wellens,  Loorgmesire  de  Bruxelles;  Einm.  Tandeiliodefl 
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réloignement  des  troupes,  —  Maïs  alors,  disait  le  prince  «  pirg^t 
mette^-TOos  de  rester  fidèles  à  U  dynastie?*-* Oui,  nous  le  jurons» 
répondaient  les  asststans.-*-^£t  si  les  Français- eptrai^nt  en  Belgique, 
TOUS  joiudriez- vous  à  eux?  -*-Non,  Qpu.<-^Marcheriez-*vous  avec 
moi  pour  votre  défeose  ?  -^  Oui,  ouij  nous  le  ferons» •«»  Mais  à  U 
proposition  que.  le  prince  leur  fit  de  crier  vw^  /e  roil  ][^  Belges 
attendaient  pour  y  répondre  i|ue  leurs  voeux  fussent  écoutés,  et^n'y 
répondirent  que  par  les  acclamations  v«^  le  prinetl  vîvç  la  liàerté^ 
vive  la  Belgique  l 

C'est  après  cette  scène  touchante»  dont  rassemblée  parut  ^t 
émne^  après  avoir  promis  qu'il  allait  tout  faire  auprès  du  roi  çQur 
obtenir  cette  séparation  qui  emportait  le  redressement  ^e  tQ«s  le^- 
griefs,  que  le  prince  partit,  le  S  septembre.,  k  deux  heures  aprô^ 
nddi»  pour  La  Haye,  escorté  d'uu  détachement  de  la  garde  à  çh^[ 
val;  et  quelques  heures  après»  lestroupesi  qui  étaie^  restées  ren« 
fermées  dans  le  palais  depuis  huit  jours,  quittèrent  aussi  Bruxelles,- 
qui  fut  ainsi  laissé  à  Ja  garde  ^  ses  citoyens* 

La  mission  pacifique  dont  le  prinoe  s'étaii  chargé  ne  suspen^t. 
ni  la  marche  des  troupes  hollandaises,  dont  le  quartier  gfinéral 
était  toujours  à  Vilvorde  sous  le  prince  Frédéric,  nî  les  m^uve- 
mens  de  l'insurrection  belge-  lies  babitans  de  JJége,  de  Mons»  de 
LoQvain,  de  toutes  les  viUes  voisines  de  la  France,  désarmèrent - 
leurs  garnisons  ou  les  forcèrent  à  se  renfermer  dans  les  fortSs  bw^ 
mèrent  des  compagnies  de  voloi^taires,  et  s'envoyèrent  des  dépu-r 
tations^pour  se  promettre  secours  et  assistance  eu  cas  de  bescÔQ».. 
Toutes  adhéraient  sans  réservé  aux  résolutions  de  Bruxelles»  et 
promettaient  de  les  soutenir..*    .  f 

Le  roi  Çuillaume, «dans  impatience  q^il  av^it  d'étve  éclairésM^D 
le  véritable  ét^it  desjchose^,  était  allé,  au  devant  de  sonfilsi.^i' 
arriva  i  la  Haye  d^tn^  U  miii,ttncç  du  4  scptepahrc  ;  Uur.^ntrcvu^ 
fut  courte  et  décittivp.  Le  roi  parut  acciielHii-.sans  défaveur  l'i^f^e 
de  la  séparation  et  consentit  à  donner  à  Mr  V^n  IVfaanen.sa  démisr 
siûQ, ^^un  témoignage  houoiablc  de  ses  services  eu. le  poq^maut > 
présidept  c|e  la  boute  cmir  de  .La  Ikve.  il  fit»  publier  (le  ^  iH*p^ 
icmbre).\inQ  proçlamatiun./l^uis  laquelle  il  annonçait  le  renvoi. d9 
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M.  Van  Maonen,  et  son  inteution  de  soumettre  sans  refard  aux 
état»-çénéraux  qui  allaient  s'assembler  la  question  de  la  séparatioo« 
Maié  en  même  temps  qu'il  faisait  ces  concessions  h  )a  nécessité,  wtk 
témoignant  des  dispositions  à  faire  tels  chàngemens  qu'exigeraient 
les  circonstances,  il  laissait  percer  la  douleur  et  le  mécontentement 
que  lui  causait  cette  révolution.  La  manifestation  trop  évidente 
de  Gèâ  sentimens  blessa  vivement  fl»pinion  révolutionnaire  de 
Bruxelles  et  alTaibtit  de  beaucoup  les  espérances  ^pie  le  prince 
d'Orange  avait  données.  Son  frère,  le  prince  Frédéric,  toujoan 
à  Vilvorde  à  la  téte'de  ses  troupes,  n'y  paraissait  pas  plus  favorable. 
n  répondait  à  dé  nouvelles  réclamations  de  séparation  qu'il  y  avait 
p^us  d'un  obstacle  Vr^ir/  à  cette  séparation.  (  Il  voulait  parler  des 
en^gemens  résultant 'des  traités  de  1814  et  iSiS.)  Il  témoignait 
beaucoup  de  répugnance  à  dissotklre  le  camp  de  Yilvorde  et  à 
permettre  le^irommunications  des  villes  insurgées.  Mais  enfin  les 
représétifatiomi  devenaient  si  pressantes,  l'insurrection  prenait  un 
caractère  tel ,  qu'il  crut  prtident  d*y  céder,  et  les  troupes  se  re-« 
plièrenft  sur  Matines,  au  nombre  d'environ  1 5yooo  hommes  sons  le 
géAéral  Chassé,  et  se  concentrèrent  du  côté  d'Anvers ,  d'où  nous 
les* verrons  reparaître  avec  des  vues  plus  hostiles.  , 
■  De  son  cdté  la  régence  de  Bruxelles,  seule  autorité  qui  restât  de' 
ràhcfenne  administration ,  quoiqu'elle  eht  aussi  manifesté  son  vcsn 
pofnr  k  séparation  dés 'provinces  hollandaises  d'avec  celles  du  midi, 
crtit  devoir,  diaprés  là  défiance  que  la  proclamation  royale  avait 
exhitée  à  Bruxelles,  donner  un  nouveau  gage  de  son  patriotisme, 
oO^se  déiDhdrger  d^uné  partie  de  sa  responsabilité,  en  créant  à  tàtéf 
ou  plutôt  au-dessus  d'elle,  une  commission  de  sûreté  publique', 
ckalrgée,'  1®  d'assurer' le  maintien  de. la  dynastie,  «^  de  marintenir 
lé'^incipe  de  la  séparation  du  nord  et  du  midi,  3^  de  prendre 
enfin  les  mesures  nécessaire»  dans  l'intérêt  du  commerce,  de'  Pin- 
dosirié  et  de  l'ordre  public  :  commission  où  elle  fit  entrer  des  per* 
sonitfages  distingués  parle  rang  qu'ils  telh  lient  déjà  dans  la  «société 
ou  dans  la  révolution  (  le  prince  de  Ligne ,  le  doc  dlJlnef,  le 
comte  Félix  de  Mérode,  MM.  Ronppe,  Frédéric  de  Sécùs,  Van  de 
Wcryer,  Ferdinand  Jleeus}.  Le  premier  décBna  lliottoeor  pMflcux 
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^*oa  lai  offrait,  sous  prétexte  que  ses  possessions  en  Autriche  le 
rendaient  pour  ainsi  dlire  sujet  de  cette  ffoissance  ;  d'antres  ne  pa«* 
mrent  qu'un  instant  à  leur  poste,  et  en  total  oecre commission ^ 
créée  par  une  autorité  douteuse,  n'eut  qu'une  existence  subor-^ 
donn^  aux  grandes  assemblées  formées  par  des  députa  lions  des 
sections  des  gardes  bourgeoises^ 

Au  moment  où  le  roi  Guillaume  voyait  une  partte  de  ses  pro- 
vinces édiapper  à  sa  domination ,  il  contractait  une  nouvelle  al- 
liance avec  la  Prussef  par  le  mariage  de  sa  Cile,  la  princesse  Ma- 
rianne ,  avec  le  prince  Albert  de  Prusse ,  qui  fut  célébré  à  La  Haye 
le  12  septembre. 

1 3  septembre.  C'était  la  veille  de  l'ouverture  de  la  session  ex* 
traordinaire  des  états- généraux ,  où  s'étaient  rendus  presque  tous 
les  députés  des  provinces  méridionales.  Le  roi  la  fit  en  personne, 
accompagné 'du  prince  d'Orange.  Son  discours  parlait  des  événe- 
mens  de  Bruxelles  avec  moins  de  ménagemens  que  la  proclama- 
tion. Il  représenMit  avec  une  douleur  mêlée  d'amertume  la  prospé- 
rité générale  dont  le  royauhic  jouissait,  et  les  améliorations  dont 
le  gouvernement  s*occupait,  lorsque  éclata  l'émeute  de  Bruxelles, 
exemple  imité  dans  quelques  antres  localités.  «  L'incendie  et  le 
«  pîHage,  disait  S.  M.,  signalèrent  cies  désordres,  trop  afBigeans 
«  pour  mon  cœur,  la  nation  et  rhumanité,  pour  que  j'en  offre  à 
«  cette  assemblée  le  triste  tableau.^i 

Après  cet  exposé  douloureux  venaient  les  motifs  dé  la  convoca- 
tion extraordinaire  des  états  ;  c'était  d'examiner  avec  les  représen- 
tans  de  la  nation  les  moyens  de  K^tablir  l'ordre ,  la  paix ,  l'empire 
des  lois ,  et  de  détourner  du  royaume  le  fléau  de  la  guerre  civile. 
n  avait  été  proposé,  pour  atteindre  ce  but,  de  procéder  à  une  ré- 
vision de  la  loi  fondamentale  et  même  à  une  séparation  de  provinces 
que  les  traités  et  la  constitution  avaient  unies  :  le  roi ,  en  faisant 
observer  que  ces  quesnbns  ne  pouvaient  être  résolues  que  dans  les 
formes  prescrites  par  cette  même  loi  fondamentale,  les  soumettait 
aux  délibérations  de  LL.'NN.  PP.,  eu  exprimant  le  vœu  que  leur 
'opinion  se  formât  et  fût  manifestée  avec  le  calme  et  l'entière 
frandiise  que  rédani^ait  llmj^itance  de  la  questioii*  Ltti*>méme 
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émît  préc  à.  Qfi^courir  avec  ras^^mbive  aux  mesures  qui  seraienl 
jvgées  nécessaires  pour  a^^^rer  le  bonheur  «ies  Be)ges«  Il  annonçait 
ensuite  qu*U  serait  sans  doute  néce^aaire  de  tenir  les  Diiiice$  réu- 
nieaan-deU.du  terme  ordinaire,  et  d'ajouter  ànit  crédita  ouverts 
en  attendant  l'adoption  du  nouveau  budget  annal;  mais  il  comptai^ 
à  cet  égard ,  sur  le  patriotisme  et  la  fidélité  de  IX.  ISN.  PP. 

«  En  btttte  avant  cê  jour  anx  tempêtes  des  réToIntlons  ,  disait  S.  M.  en  ter- 
minant «on  diacoon ,  je  n*onbU«rai  paa  pfaia  rattachement  et  la  fidélité  qni 
ont  secoaé  le  jong  étrangtf ,  rétabli  Texistence  nat^ale,  et  mis  le  sceptre 
entre  mes  ma! os,  qne  là  Alenr  qni,  snr  le  champ  de  bataille,  a  affermi  le 
tr6ne  et  oonsotidé  l'indépendance  de  la  patrie* 

«  Entièrement  disposé  à  écouter  des  vœnx  raisonnables ,  je  n'accorderai  rien 
à  Tesprit  de  fsction ,  et  ne  consentirai  jamais  à  des  mesures  qni  sacrifieraient 
lea  intérêts  et  la  prospérité  de  la  nation  aox  passions  et  à  la  vîolenoe. 
■    ■  Concilier  I  a*ii  se  pent,  tons  les  intérêts  ^  tel  est  Toni^ne  vœn  de  mon 
cœur.  » 

• 

»  Oo  verra  tout  à  l'heure  l'impression  ou  l'effet  funeste  quiç  ce  dis- 
cours produisit  à  Bruxelles  et  dans  toutes  les  provinces  belges»  Il 
faul  achever  ce  qui  nous  reste  à  dire  de  c<ftte  sesâon.  ^ 

Le  jour  même  de  l'ouverture  d^  la  session ,  un  me^tsage  royal 
envoyé  à  la  seconde  Chambre  lui  recommanda  de  prendre  immé- 
diatement en  considération  les  deux  questions  qui  stiivent  : 

«  1^  Si  l'expérience  a  indiqué  la  nécessité  de  modifier  les  institu- 
c  tions  na^onales  » 

«  a^  Si  dans  ce  cas  il  convient,  dans  l'iutérét  du  bien  général, 
«  de  changer  ce  qui  est  établi  par  des  traités  et  la  loi  fondamentale, 
«  entre  les  deux  grandes  divisions. du  royaume»  » 

Il  se  trouvait  à  cette  séance  ^  lors  de  la  nomination  desi  candidats 
à  la  pré^dence,. cent  cinq  membres  présens i  nombre  ^r  lequel 
M,  Van  Tonlon  réunit  suixante-quinse  voix  :  hommage  rendu  à  ^ 
modération  et  que  confirma  le  cboi;^,  du  roi. 

Quoique  la  position  des  députés  des  provinces  hejge^  ^.^a  Haye 
f&t  difficile  ou  même  périlleuse,  à  raison  des  lussions  populaires  qui 
s'agiraient  ou  qu'on  excitait  contre  les  Belges^  quoiq^i'il  y  cAt 
scission  bien  pronpncée  entre  les  représentans  des  pn>viBces  du 
nord  et  du  midi|  qui  semblaient  former  comme  deux  camps  3rpa* 
r«j,  il  y  ai'ait  grande ^divfr^jencc  eplfe^efi^  >ur  ^.0)Ojreo&  de 
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ràablirla  pais»  mais  une  espèce  d*accard  sur  la  question  principale,, 
c'est-à-dire  sur^Ia  séparation;  el  c*9s|  à  cela  qu'il  faut  attribuer  la 
majorité  considérable  qui  se  réunit  ^n  faveur  de  la  rédaction  de 
l'adresse,  eo  réponse  au  discours  du  trône,  adresse  qui  reprQdul- 
sait  plusieurs  paragraphes  du  discours,  même  celui  de  l'émeute  de 
Bruxelles»  et  qui  promettait  à  $.  M,  le  concours  des  étatsp-géoéraux 
pour  seconder  ses  vues  à  rétablir  l'ordre  et  concilier  tous  les 
intérêts. 

Mais  pendant  qu'on  discutait  cette  ^dresse ,  l'insurrectÎQn  belge 
tournait  de  manière  à  rendre  toute  discussion  inutile,  hù  discours 
du  trône,  connu  à  Bruxelles,  le  xS  septembre,  y  excita  au  plu& 
haut  defrrc  le  mécontentement  et  l'effervcnce  populaires;  ^  le  re* 
gardait  comme  un  manifeste  de  droit  diviu  tempéré  par  quelques 
expressions  d'une  bienveillance  vague  et  conditionnelle  i  axrachée 
par  la  force  ou  la  cr^te  des  ^rconatances  ;  on  n'y  voyait  de  clai^* 
rement  exprimé  que  le  désir  et  le  dessein  de  rétablir  par  la  force 
ce  qu'on  appelait  Tordre  et  /a  paix^.. 

Les  sections  des  gardes  bourgeoises  alors  convoquét s  nommé* 
Ttù\  chacune  quatre  députés  chargés  d'aviser ,  avec  l'état-major  et 
la  commission  de  sûreté ,  aux  mesures  à  prendre  dans  les  ctrcon* 
suntci  actuelles. 

Le  résultat  de  leur  délibération,  qui  ne  dura  p<'isplu$  d'une.heure^ 
fut  l'adoptioui^d'un  projet  d'adresse  préparé  d'avance  et  appr^vé 
sans  discussion  à  l'unanimité,  pour  être  envoyée  sur  le  champ  aux 
députés  des  provinces  rocridionales ,  encore  à  La  Haye. 

Cette  adresse,  répondant  aux  premiers  .paragraphes  du  discours 
du  trône  où  l'insurrection  belge  était  jugée  avec  tant  de  rigueur, 
terminait  par  prier  les  députés  des  provinces  méridionales  de  por*- 
ter  aux  pieds  du  trône  les  représentations  les  plus  énergiques  pour 
obtenir  la  séparation  des  provinces  et  la  retraite  des  troupes  qui 
menaçaient  les  provinces  du  midi.  ^  défaut  de  ces  garanties  indis* 
pensables  dans  les  circoust«nnces  actuelles,  l'assemblée  de  Bruxelles 
'^  ■  ■ .— — ^»     I       1^ ■»  «^1 Il fcp ■     1 1  < >  11^ 

(0  11  nj  fttt  que  dix<ii«ttf  voi^  COOtm»  prftqiM  .tontM  4im  dépu'é*  dft 
iiord. 
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osait  croire  que  le&  députés  belges  «  refuseraient  hautement  de 
«  légaliser  par  leur  présence  à  La  Haye,  les  vues  et  les  actes bos- 
«  tiles  qui  consommeraient  la  ruine  de  leur  patrie.  » 

Les  nouyelics  qu'on  recevait  de  La  Haye  n'étaient  pas  propres 
à  calmer  les  inquiétudes.  Le  parti  hollandais  poussait  le  gouver- 
nement à  refuser  les  concessions  demandées  :  l'armée ,  mise  sous 
les  ordres  du  prince  Frédéric,  se  renforçait  et  se  rapprochait  de 
Bruxelles,  et  les  alarmes  qu'elle  y  répandit  amenèrent  un  soulè- 
vement d'un  caractère  plus  dangereux  que  le  premier. 

19  septembre.  Jusqu'ici  cette  masse  énorme  d'ouvriers  que  l'in- 
terruption des  travaux  condamnait  à  l'inaction  et  privait  de  tout 
moyen  d'existence  n'avait  pris  qu'une  part  inoffensive  à  la  révo- 
lution, mais  un  incident  survenu  le  19  fut  la  cause  ou  le  prétexte 
d'un  soulèvement  général.  Dans  la  nuit  du  18  au  19,  des  patrouilles 
de  volohtaires  bruxellois  s'étaient  dirigées  4ks  ordres  réguliers 
vers  Vilyorde  et  Tervueren  pour  reconnaître  les  troupes  hollan- 
daises qui  s'avançaient  de  ce  c6té.  Ces  détachemens  s^  livrèrent  à 
des  excès;  l'un  s'empara  de  quelque  chevaux  de  la  maréchaussée, 
un  autre  arrêta  la  diligence  d'Anvers  et  la  força  de  revenir  à 
Bruxelles  sous  prétexte  que  les  voyageurs  pourraient  donner  l'éveil 
aux  troupes  de  Vil  vorde.  La' commission  de  sûreté,  informée  de  ces 
désordres  y  en  manifesta  son  improbation  :  elle  ordonna  psrr  une 
proflamation  publiée  le  même  jour  (19  septembre^AMue  les  che- 
vaux enlevés  seraient  renvoyés  ;  qu'il  serait  écrit  au  prince  Fré- 
déric pour  désavouer  cette  infraction,  et  qu'un  conseil  de  disciplina 
serait  institué  pour  appliquer  aux  individus  qui ,  à  Tavenir ,  se 
rendraient  coupables  de  pareils  délits ,  la  rigueur  des  lois  mi- 
litaires. 

Cette  proclamation,  mal  interprétée,  attribué^  à  la  trahison, 
aigrit  encore  les  esprits  :  elle  fut  à  l'instant  et  partout  arrachée  et 
foulée  aux  pieds.  Une  multitude  furieuse,  ayant  à  sa  tète  les  vo- 
lontaires liégeois ,  se  réunit  à  l'Hôtel-de-Ville ,  monta  tambour 
battant  à  la  salle  des  séances  de  la  commission,  pour  réclamer  des 
fiïsils;  d'autres  allèrent  en  prendre  à  la  caserne Sainte-Élisabeth.Uoe 
scène  plus  déplorable  eut  lieu  dans  la  nuit  au  Grand-Bfarcbé,  o& 
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un  poste  de  U  garde  bourgeoise ,  se  voyant  provoqué,  répf^oclit  par 
une  décharge  qui  tua  un  ouvrier  et  en  blessa  grièvement  deux  ou 
trois  autres.  Le  lendemain  (  ao  )  matin  il  n*était  plus  possible  dp 
cootenifi^  peuple  irrité  par  cet  événement,  il  se  jeta,|ur  plusieurs 
corps-de-garde  bourgeois  qui  ft^'ent  désarmés  ;  il  pilla  quelques 
boutiques  d'armuriers  et  de  liquoristes  ,  et  se  porta  sur  l'Hôtel- 
de- Ville,  dont  il  enfonça  les  portes  et  où  il  trouva  un,  grand  non^ 
brede  fusils^  c|e  sabres  et  de  pistolets  dont  s'armèrent  les  premiers 
assaillans. 

La  commission  de  sûreté  avait  disparu  dans  le  désordre  de  cette 
attaque;  il  n'y  avait  plus  d'autorités  dans  Bruxelles |. qui  osassex^t 
agir.  Quelques  citoyens  généreux  (  M IVI.  d*Hoogworst»  Charles  &<>• 
gier^Jollv,  etc.,  etc.)  formèrent  spontanément  unp  commission, 
administrative  provisoire,  qui  fut  reconnue  par  accliimatioo  y^q|t 
parvinrent  à  établir  un  peu  d'ordre  dans  ce  mouvement,  où  i^ 
volontaires  Xiégoià  avaient  pris  une  part  très  vive ,  et  à  faire,  frar 
terniser  la  garde  bourgeoise  avec  le  peuple ,  et  tout  l,e  monde  par^ 
se  porter  d'un  commun  accord  aux  mesures  à.prfndrc  pour  la 
défense  de  la  ville.  .  '  .  ; 

Cependant  le  prince  Frédéric,  ayant  rççu  des  , ordres  de  La 
Raye  .  et  l'on  croit  aussi  des  invitations  de  quelques  citojei|f 
alarmés  des  conséquences  de.  la  révolution,  se  piéparajtà  maroher 
sur  Bruxelles.  La  proclamation  qu'il  adressa  aux  habitans  de  cct(9 
ville,  en  quitant  son  quartier  général  d'Anvers,  le  ai  septembre, 
leur  annonçait  que,  pour  mettre  fin  aux  désordres  e^  a,iix  excès  j^ih 
▼oqués  par  un  petit  nombre  de  factieux  ;  les  légions  nationalef 
allaient  entrer  au  nom  des  lois  et  à  la  demande  .des  useilleurs  ci'- 
loyens  pour  les  soulager  tous  d'un  service  pénible ,  et  leur  pr^tef 
aide  et  protection...  Le  prince  promettait  ]'oubli  du  passé j,  il  of^ 
donnait  que.  les  postes  de  la  garde  urbaine  fu^en^  successiveonent 
rerni*  ^  s^  troupes,  qu'elle  déposât  les  couleurs  adoptées  comme 
iDarqnes  distinctives  ;  cjue  les  individus  armés,  étrang(?rs  à  la.vi^ei 
se  retirassent  sans  armes  dans  leurs  foyers ,  et  que  la  commission 
de  sûreté  ,  Tadministration  muuicipale  et  le  conseil  dp  la* garde 
urbaine  veillassent  provisoirement,  jusqu'à  l'entrée  d^s  îrûMçqaj  ai| 
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Meurs  iMoendies  se.inaaifestcre&t  vers  le  soir,  et  forett  heUrcwe- 
meiit>ôleîAt9';  mais  le  Manège  emier  fut  eonsumé.  m'' 
'  Lea  Hollandais  D'a^aîeot  point  gagné  de  terrain»  ou  plutôt  îk 
s'étaient  tenoa  sur  la  défensive  dans  la  journée  da  a4  *  mab  leur 
aîtuatîon  s'empira  de  beaucoup  daoîd  celle  du  &5;  le  te»  qu'ils 
recommenoèrent  dès  le  matin  était  moÎAs  vif  et  ndîifts  bien  .dirigé. 
U  arrivait  .de  toutes  les  villes  voisines  du  seeours  an  peuple  de 
Bruxelles.  Le  combat  reprit  avec  plus  de  fureur.  Les  bour^epîs 
péaétrj^rent,  à  plusieurs  .'reprises  dans  le  parc  et  y  plantèrent  le 
drapeau  brabançon ,  mais  sans  pouvoir  encore  s'y  mïiintetiir. 

On  $e  battait  jusque-là  sans  direction ,  sans  autres  chefs  que  ki 
.aKc\er$'  dp  la  garde  bourgeoisey  lorsqu'on  ançi<rn.  aide  de  camp 
dv  igwéral  ^lina,  éiabli  depuis  plusieurs  années  k  BraxeUeiy 
^.  /ftaâi,Fjan  HaUn  se  présciita,  ou  fut  présenté  à  la  oominiàUea 
adi^inîstralijCy  comme  digne  du  commandemeot. ,  Il  fut  nomné 
^éqéral  en  chef  des  forces  actives,  et  en  prit,  i|n média temeait 
la  .direction.  Le  combat  reprît  encore,  Jan5  la  jourdée  du  ^v 
4nais  reatboMsiasme  allait  toujours  croissant  daQs  le  peuple  ^  etie 
^lécouragement  était  déjà  visible  cheafenneiioi*   .- 

V^tta^e,  générale  du  parc  ,*disposée  dans,  cette  matinée  par  fc 
.nouvel  iQPimi^andant  en  chef,  commença,  du  c^  du  peuple  avtfc 
Ime  r^so^vtion  qu'il  n'avait  pas  encore  montrée*  Pluisieixra;iilaiaoiif 
<y:çupéi?s^p|ir  les  troupes  furent  emportées  oomiiie  d'assaut.  Une 
l>atterje  fctpurgeovie  eufiU  et  démonta  pelle: que  r^iiBemi  avait 
iDpQtéQjtti  palais  4^  prince  d'Orange,  ;  Le.  fenda^a  jusqu'à- six 
h^^resiles  Hollandais,  chassés  de  U  pkipart.des.  h4^  ^^ 

il 

paUîs  qu'ils,  occupaient  encore,  s'étaient  foistiftés  dans  I^  fopid  de 
4i  Madeleine.^  Ils  y  furent  poursuivis  par  une  ii^ive  fusillade  i  mais 
réussirent  à  s'y  maintenir*  .... 

A  ce.  moment,  toutefois,  leur  cause  était  perdue;. il  anivail 
de  nouveaux  renforts  à  la  cause  belge;  ijft.prQftiâir^t  !i)^rcib^ 
purité  de  la  nuit  et  de  la  lassitude  du  pqpple  pour  jefTectper -(evr 
jpetroîte  sur  Viivordç  par  la  même  routes, qa'iU  avaient  prisées 
4rrivant,..et  dont  ils  avaient  gardé  les  positions  de  façon  à  ce  quUl 
)lj(^  pus^^  être  inquiétés. 


JBIÉVOLUTION  DE  ÈELCIQliE.  idï 

DAftle  lendemain  (2<;),  au  matin ,  il  ne  restait  plus  un  soldat 
dans  la  ville,  à  Texception  des  prisonniers  faits  dans  les  derniers 
oombats*  Le  parc,  et  toutes  les  portes  de  là  ville  étaient  occopés 
par.  les  citoyens.  Une  fonle  immense  se  portait  sur  le  champ  de 
haUille.  Les  environs  et  les  allées  du  parc  offraient  iin  vaste  tabVeau 
de  désolation  et  de  carnage.  Des  cadavres  horriblement  mutilés 
ei  dépouillés  y  des  arbres  fracassés,  des  débris  de  grilles  de  fer  et 
de.  statues  détruites  par  la  mitraille;  et  les  hôtels  des  environs, 
la  uns  détruits  par  l'incendie,  d'autres  encore  fumans,  attestaient 
racharaeinent  avec  lequel  on  s'était  battu.  Cependant  il  ne  parait 
pas  que  ces  combats  de  quatre  à  cinq  jours,  pà  dix  à  onxe  mille 
hommes  de  troupes- (i). furent  engagés  contre  toute  la  population 
de  Bruxelles  et  des  environs,  aient  coûté  aux  deux  partis  an-delà 
de  i6S  morts  et  de  Bit  blessés,  ht  général  r€tn  Halcn  y  perdit  son 
aide  de  camp ,  le  baron  Felloer,  tué  à  l'aitaque  du  fond  de  la 
Hadeleine,  position  dangereuse  et  loog-temps  disputée. 

En  .même,  temps  que  le  prince  Frédéric  faisait  cette  entreprise 
lur  Bruxelles,  un  autre  corps  hollandais  attaquait  Louvain  do 
cété  de  Malines  ,^  mais  il  y  fat  repoussé  et  poursuivi  lui-même 
jusqu'à  Tirlemoot ,  où  sa  déroute  fut  achevée  par  la  résistance  de 
U  popnlation  qui  lui  refusa  le  passage. 

>  La  commission  administrative,  formée  dès  le  20,  la  veille  des 
oombats  sanglans  qui  devaient  décider  du  sort  de  la  Belgique, 
et  constituée  en  gouvernement  provisoire  le  24  (2),  avait  justifié  la 
confiance  des  patriotes  par  la  sagesse  et  l'énergie  qu'elle  montra 
dans  ces  mémorables  journées.  £lle  devait  reaieilKr  les  fruits  de 
la  victoire  k  laquelle  plusieurs  de  ses  membres  avaient  contribué 
.de  leurs  personnes.  Elle  crut  pouvoir  se  constituer  en  gouverne- 

^ -  .        _ — " ^ ■ ■ ■ — '■ ■ -  -  -  ILI>  I  _.  _  ■■ 

(i)  La  Hollandais  avaient ,  d*aprfa  des  rapport)  qni  paraissent  anthentiqnea, 
9v5oo  hommea,  x,8oo  dheranx,  16  piicea  de  canon  et  a  obnaiers. 

{%)  Yotd  quelle. en  fat  définiiivament  la  composition  :  MM.  la  baixm  Van- 
dcrlinden  d'Hoogworst  ;  Ch.  Rogier,  avocat  k  la  coar  de  Lié|[e  ;  le  comta  Fé- 
lix de  Mérode  ;  Gendebîen ,  avocat  I  la  coar  de  Broxelles  ;  Sllvain  Van 
deWeyer,  id;  lolly ,  ancien  officier  da  génie;  J.  Yanderlinden ,  trésorier; 
ItoiQB  P.  de  Cbppin,  aecrébire  ;  L  Nicolaî,  aacrétaire,  avocat  à  la  ooor  de 
Bnnallaa,  anzqoaU  Bft«  da  Potter  fat  antoîte  adyoint  le  «7  aeptai&hiv, 
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meoi  provisoire  pour  sanire  aux  premiers  besoins  do  iiKMnetit 
£l)e  reçut  bientôt  uoe  force  nouvelle  de  1  «djonetion  du  eriébn 
ll«de  Ppttet»  venu  dé  Suisse  en  France  après  la  révolution  de 
Varîs,  «t  qui  ne  pouvait  manquer  à  celle  de  BraxeUes*  Il  arriva 
le  17  au  soir,  dans  une  chaise  de  poste  sumiontée  du  drapeau 
brabançon»  descendit  directement  &  rUètei^de-Vilief  où  il  prit  la 
direction  principaie  des  afliiii^eSi  aux  grandes  acclamations  de 
peupUr,  enchanta  de  le  Voir  comme  l'auteur  prif>ci|ial  de  la  r^* 
voliitien.  Son  premier  acte  fut  de  (aii^  une  proclamation  pour  le 
nitablisaeiuent  de  Tordre  et  prévenir  ke  excès  dont  le  ressentiment 
dti.penple  menaçait  quelques  personnes  soupconn^iiS  d'avoir  de^ 
mande  ou  dintîré  la  rentrée  des  Bot  landais.  On  y  réussit  en  asso* 
Itint  au  peuple  71c VV  a^uMtmt  fiittt  de  Manam^ 

La  jonrnce  du  28  fut  calme.  On  apprit  qoe  les  habltnos  d'Ath 
a*étaieât  emparés  de  la  forteresse  et  d'un  matériel  immense  ;  que  la 
défection  se  propageait  dans  les  troupes»  et  que  le  prince  Frédéria 
«ontinuatt  son  mouvement  de  retraite  sur  ▲tiveri.  Hais  on  n*en 
poursuivît  paa  Avec  moins  dexôle  les  maures  de  défense  jugées 
nécessaires.  Le  gouvernement  ne  tarda  paa  à  s'apercevoir  qu'il  était 
nécessaire  de  se  resserrer  pour  rexfiédition  plus  prom|>te  del 
aflaires;  il  créa  d^ns  son  sein  un  comité  centrali composé  de  MM.d« 
Foi  ter,  Charles  Rogier,  Silvain  Van  deWeyer  et  F^ltx  délié» 
rodoy  qui  réunit  en  effet  toute  la  puissance  executive.  On  arrêta 
que  ks  gardes  urbaines  seraient  composées  de  tous  les  habitansea 
état  fie  porter  les  armes»  de  dix-huit  à  cinquante  ans;  ipie  ksi 
nuvricM  rei^cvraient ,  lorsqnMs  seraient  de  garde,  une  indeinaiié 
de  75  eenttmea  ^rar  jour;  que  de* corps  francs  seraient  forméa  dans 
la  capitale, et  daus  les  provinceSi  et  le  général  Juan  Van  Halen  fut 
nommé  de  nouveau  comniaiidaiit  en  chef  des  forces  actives  de  la 
Belgique..,  Quant  à  l'admiuistration  judiciaire  etrivile,  la  cooitts 
eentral,  aans  se  prononcer  encore  entre  les  opinions  qui  se  débst- 
laient  dtjà  dans  les  journaux  sur  la  question  de  la  séparation  oil 
de  la  réunion  à  la  France^  nrréuiit  que  lajubtice  serait  ren()|ie3U 
nom  du  gouverocmeut  proyiM>ire.,  et  maiutcuait  tous  les  iiâipél% 
k  Texception  des  dfoiia  Â  odieus  densentumafd'kàalliBek 
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Grâce  à  la  eonfimcc  c|U'iii»pirait  le  gouvernement»  la  révQ^ 
hiâoa  s'opéra  dans  la  plupart  des  villfts  bcl{^s ,  presque  sans  ef- 
Aision  de  sang.  Les  gouverneurs  hollandais  se  rendirent  ou  fu«> 
vent  faits  prisonniers  avee  leurs  garnisons,  et  oédèrent  lautopité 
•ex  régences  ou  municipalités  nouvelles  qui  se  mirent  êu%  ordrea 
du  gouvernement  de  Bruxelles;  la  plupart  des  soldats  belges  pat* 
sèreat  au  service  de  Icur^ patrie,  et  (e  matériel  des  villee  do 
gueme,  excepté  d*Anvers,  deMa&»trich  et  duXuxembourg,  totnbo 
en  quelques  jours  au  pouvoir  du  nouveau  gouvernement. 

Pendant  que  la  Belgique  se  détachait  ainsi  de  la  maison  d*Orapgf , 
on  délfUérak  à  La  Haye  des  questions  déjà  résolues  par  le  fliit. 
La  sucoodo  Chambra  des  états- généraux  décidait  (  le  99  ),  ji  nno 
faible  majorité  (5o  voix  contre  44)»  qu'une  révision  dt^  la  loi  fon<^ 
daim»Dtale  était  devenue  nécessaire.  La  question  de  la  séparation  » 
mise  aux  ▼uix  dans  une  réunrau  plus  nombreuse  *  fut  aflirmative.^ 
aient  proBoneée  par  55  contre  h3  1  résolution  que  in  premièft 
Chambre  sanctionna  deux  jours  après,  d*uo  avis  presque  unanimo* 

1/obJet  de  la  session  extraordinaire  était  rempli.  D*ailleuri  it 
plupart  des  députés  belges  étaient  partis  à  la  nouvelle  du  résultai 
de  l'attaque  des  troupes  liollandaises,  et  quelques -»ttns  deux  se 
•^étaient  pas  échappes  sans  avoir  couru  de  grands  dangers.  On  ne 
pouvait  pins  regarder  rassjemblée  de  La  Hafâ  comme  la  reprose»* 
tation nationale;  on  résolut  de  la  dissoudre. 

Le  %  oetol>re,  il  y  eut  à  la  seconde  Chambre  'une  demi^ 
•iaoee ,  où.  xlea  dépvtés  hollandais  exaltèrent  la  valeur  des.  troupif 
hollandaises,  en  témoignant  l'espérance  que  la  politiqoo  eufO* 
pètnne,  qui  avoic  fondé  le  ro7aume«-uai,  ne  verrait  pas  avea  indif- 
icreoeo  la  révolte  inouïe  du  midi ,  et  que  les  intérêts  d'un  peupie 
reiti  fidèle  à  son  roi ,  -ne  seraient  pas  sacrifiés  aux  depnaadea  exa* 
gérées  des  rebelles  (M.  Poniier  Curtius). 

Ce  même  jour,  les  deux  Cbaipbres  étant  réunies»  spua  la  préti» 
dtnee'diiprïooedeGawe,  M.  le  mtnistrie  de  l'intérieur  vint  faire 
Uelâlure  de  la  session  par  un  discooni  dans  lequel  U  infornsaU 
ItL  liîN.  FP.  qiie,  l'Objet  pnneipal  de  la  session  oxtraordir 
taiia  étarit"  aeoompli  par  ki  solutton  d^ê  deux  qoesUona  qno 
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Sa  Majesté  avait  cru  devoir  soumettre  à  leur  examen  «  lé  roi| 
maintenant  informé  des  vœux  dos  étalSf-gënéraux,  et  désirant  les 
réaliser  par  des  voies  promptes  et  régulières ,  avait  nommé  ine 
commission  d'État  qui,  dans  l'intervalle  de  la  clôture  delà  session 
extraordinaire  à  l'ouverture  de  la  prochaine ,  s'occuperait  de&  me« 
sures  qu'elle  jugerait  nécessaires  pour  atteindre  à  ce  but.-  Le  mi* 
sistre  ajoutait  à  ces  informations,  que  Sa  Majesté  tenterait  tout  pour 
mettre  un  terme  aux  désastres  qui  affligeaient  quelques  proviaeesy 
et  veillerait  à  ce  que  celles  qui  en  avaient  été  préservées  jusqu'à 
ce  jour  n'en  fussent  point  atteintes. 

La  commission  d'État  dont  il  était  question ,  comp6sée  de  meoH 
bres  pris  dans  le  nord  et  le  midi,  devait  soumettre,  dans  le  plus 
court  délai,  son  travail  au  roi,  qui  se  proposait  de  le  renyojer  s'il  j 
avait  lieu  à  la  délibération  des  états-généraux,  mais  en  altendanti 
Sa  Majesté ,  jugeant  que  la  situation  des  provinces  mérîdiomJesde* 
mandait  des  mesures  plus  prbibptes ,  ordonnait  (  arrêté  rendu  à 
La  Haye  le  4  octobre  )  que  le  prince  d'Orange  serait  cbaifé  de 
gouverner  temporairement,  au  nom  de  Sa  Majesté, «toutes  les  pro» 
vinces  méridionales  où  l'autorité  légale  était  reconnue;  qu'il  fixe- 
rait sa  résidence  dans  la  ville  d'Anvers;  qu'il  seconderait  et  appuie- 
rait, autant  que  possible,  par  des  moyens  de  conciliation,  les 
efforts  des  habitans  bien  intentionnés ,  pour  rétablir  l'ordre  \à  oà 
il  était  troublé.  Deux  ministres  d'État,  le  duc  dllrsel»  ministre  du 
Waterstadt,et  celui  de  l'intérieur,  lui  étaient  adjoints  pour  travaSIer 
sous  ses  ordres  avec  un  conseil  pris  dans  le  conseil  Stiàî  du 
royaume,  composé  entièrement  de  Belges. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer,  i*  que  dans  les  coosidé- 
risns  de  cet  arrêté  on  citait,  au  nombre  des  motifs  énoncés»  une 
adresse  présentée  le  i*'  octobre ,  par  plusieuirs  habitans  notables 
de  ces  provinces;  et  qu'ensuite  de  la  séparation,  M.  Van  Ma** 
nen  fut  rappelé  au  ministère  de  là  justice. 

En  même  temps  qu'il  prenait  cette  mesure  de  conciliation  et  dt 
paix,  le  roi  Guillaume  appelait  le  petiple  deHoUande«auK  armes: 
«  Cet  ordre  s'accorde  avec  vos  vœux,  disait -il:  aux  armes  à  la  pxts» 
''''mande  de  votre  souverain  ;  aux  armes  pour  te  cause*  da 
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«  l'ordre  et  des  lois  ;  aux  armes  sous  la  protection  du  Dieu  tout- 
«  paissant  qui  a  si  souvent  sauvé  les  Pays-Bas  et  lamaison  d'Orange 
«  des  plus  grands  dangers.  »  (Procl.  du  S  octob.) 

Le  prince  d'Orange ,  arrivé  le  même  jour  à  Anvers ,  s'adressait 
aux  Belges  dans  un  style  g{u$  pacifique  :  il  leur  annonçait  une  ad^ 
ministration  toute  paternelle  »  toute  belge.  Il  leur  garantissait  l'oubli 
de  toutes  les  fautes  politiques  ;  il  promettait  toutes  les  améliora- 
tiens  qui  pouvaient  répondre  aux  vœux  de  la  nation  et  aux  besoins 
du  temps  (proclamation  donnée  à  Anvers  le  5  octobre).  Il  nommait 
une  commission  consultative  chargée  de  lui  proposer  toutes  les 
mesures  de  conciliation  que  réclamait  l'état  de  la  Belgique,  com- 
mission oh  figuraient  beaucoup  de  personnages  qui  s'étaient  déjà 
fortement  prononcés  pour  la  révolution  (MM.  le  comte  d'Aerschot, 
le  comte  de  Celles,  le  baron  Surlet  de  Chokier ,  Ch.  deBrouckère  | 
Ch.  Lehon,  ejtc,  etc.). 

Mais,  comme  on  l'avait  dit  à  l'HoteMe-Ville  de  Paris  y  celui  de 
Bruxelles  répétait  son  :  «  //  est  trop  iar<il  » 

Le  gouvernement  provisoire  venait  de  déclarer  : 

A  Que  les  provinces  de  la  Belgique,  violemment  détachées  de  la 
Hollande,  constitueraient  un  État  indépendant  ; 
tÉQue  le  comité  central  s'occuperait  au  plus  tôt  d'un  projet  de 
constitution; 

«  Et  qu'un  congrès  national  où  seraient  représentés  tous  les  in- 
térêts des  provinces  serait  convoqué  ;  qu'il  examinerait  le  projet  de 
constitution  belge,  le  modifierait  en  ce  qu'il  jugerait  convenable, 
et  le  rendrait,  comme  constitution  définitive,  exécutoire  dans  toute 
la  Belgique.  (Arrêté  du  4  octobre.) 

Dès  qu'il  eut  connaissance  des  mesures  prises  à  La  H^aye,  de  la 
mission  du  prince  d'Orange ,  et  de  la  formation  des  commissions 
ou  conseils  institués  pour  traiter  des  affaires  de  la  Belgique,  le  co- 
mité central  se  hâta  de  déclarer  nuls  et  attentatoires  à  l'indépen- 
dance et  à  la  sûreté  de  l'État  tous  actes  ou  transactions  que  dos 
Belges  on  tous  autres ,  non  munis  des  pouvoirs  du  gouvernement 
provisoire  de  la  Belgique,  pourraient  s'ingérer  de  passer  ou  con- 
clure. (Déclaration  du  6  octobre.) 


V 
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I»es  pr^poiîtions  el  tciit.iliv€»  directes  de  conclILilion.  faiie»  par 
lo  prîbce  d'Orange,  au  gouvernement  pravîaoirey  ne  furent  pas 
plus  heureuses  ;  quelques-uns  de  ses  meuiiM*es  avliieiU  paru  J  prêter 
une  oreille  favorable  ;  et  tout  en  rfimetiant  le  drait  d'en  décider 
au  congrès  bf  Ige  i  ils  deinbl «lient  regar^l<^  edinme  un  acheminement 
vers  la  paix  la  retraite  des  troupes  hoHaiidaises  au-ddà  du  Moèr« 
ditk,  la  délivranee  ou  l'échange  des  prisonniers  que  le  princft  Fré-r 
Série  voulait  bien  faire  eu  masse.  Mais  les  dissentimens  qui  s'élc* 
vèfcnt  sur  cette  quei^lion  amenèrent  des  désaveu i ,  exeitèrept  des 
inquiétudes  et  des  dcfiancesi  qui  compromirent  pl.uA  d'une  Aiis  la 
victoire  de  la  révolution.  Plusieurs  partis  se  la  disputaient  ^  Tua 
qui  .voulait  bien  accepter  le  prince  d'Orange  avec  la  séparation i 
Tautrequi  clésirair  la  réunion  avec  la  Franeet  un  troisièmci  à  la 
lèle  duquel  était  M.  de  Putter,  voulait  la  république i  et  le  plus 
nombreux  une  monarchie  constitutionnelle  avec  un  prince  étran- 
ger ou  indigène%  La  démission  du  général  VanHalcn»  donnée  dans 
ces  circonstances,  fut  attribuée^  d'un  côté,  à  des  intrigues  qu'il  ao^ 
rait  entretenues  avec  le  prince  d'Orange,  de  Taiitre  aux  ppinious 
démagogiques  qu'il  avait  aflcctées,  et  à  la  crainte  qu'on  eut  de  son 
influence  sur  les  corpe  étrangers  qui  arrivaient»  ou  qu'il  attirait  au 
sei  vice  de  la  Belgique  ;  mais  sa  disgrâce  fut  couverte  par  des  ie|îps 
de  naturalisation  ,  par  le  grade  de  lieutenant  général  en  dis|iOnibir 
lité  de  service  qui  lui  fut  déféré  avec  aO|000  fr^  de  traitement.  Le 
comman<lenifnt  militaire  fui  donné  provisoirement  au  général  de 
brigade  Nyfiels,  et  l'administration  du  département  de  la  guerre 
passa  des  mains  du  général  Ouêthals  diins  cellea  de  M.  Joliy  ^  meni" 
brc  du  conseil  provisoire... 

On  ne  )K*ulen[trer  ici  ni  dans  le  récit  des  événemens  particuliers 
qui.se  succédaient  dans  les  provinces  de  la  Belgique»  de  la  reddi- 
tion des  villes  et  des  for(ere§ses(i  )  qui  s'opérait  successivement  pér 
l'évacuation  ou  la  soumission  des  troupes,  du  des  désordre  et  des 
excùs  qui  souillèrent  en  quelques  occasions  et  en  divers  endroits  la 

(c)  Lh  çfktniMni  d*Atl&  et  de  M^miii  a*éuiimt  rendaci  il««  le  %g  ttfMoht9^ 

crite  da  Pbiiippeville  le  i*''  octobre  Nvinar  le  a  ^  la  forter«tM  de  Lic|el«  à» 
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victoire  populaire ,  ni  rapporter  en  détail  les  actes  do  gouvemenieiit 
provisoire,  pour  l'améliora  lion  de  l'administra  lion  et  pour  la  con<* 
vocation  du  congrès.  On  ne  peut  qu*indiquor  ici  les  plusimportans* 
Deceiiontbre  est  Tarrcté  du  S  oclolyre,  <|ui  maintient  tes  autorités  et, 
agences  de  rudmiuistration  iuffricore  et  rurale  existantes,  jusqu'ft 
leur  remplacement  par  des  roa{»islrats  élus  dans  des  assemblées  de 
notables»  dont  Ueapacilé  électorale  était  basée  sur  le  cens  de  leurs 
oontribiitions  directes  gradue  en  proportion  de  la  population  des 
villes  et  ctunmunes.  Il  devait  être  d*au  moins  loo  florins  dans  lès 
communes  de  vingt  «cinq  mille  habitans,  et  de  lo  dans  celle 
de  cinq  mille  et  au-dessous;  mais  on  admettait  eumipc  Notables 
ceux  qui  exercent  des  prolessîoos  dites  libérales.  0*autres  or^ 
donnaient  la  publicité  entière  des  audiences  en  matière  erimi*- 
nelle  et  correctionnelle,  Taugmentatiôu  du  nombre  des  juges  eo 
attendant  le  rétablissement  du  jury,  la  levée  des  trois  bans  de  U 
garde  communale;  ajoutons-y  celui  qui  permettait  les  associa- 
tions politiques  (iG  octobre),  celui  ijui  déliait  les  officiers  belgef 
de  tout  serment  de  fidélité  à  l'ancien  gouvernemeol,  et  surtout  celui 
rendu  le  lo  octobre  pour  la  convocation  du  congrès  national ,  qui 
devait  être  composé  de  deux  cents  di'putés  nommés  par  des  élec*" 
teurs  payant  la  quotité  de  coutri  bu  lions  que  les  réglemens  des 
villes  et  des campag^^ avaient  précédemment  fixée,  d'après  les  di- 
verses localités  pour  Tathnission  auK  oollégesélectoraux.  Des  arrêtés 
postérieurs  ont  déterminé  l'organisation  des  opérations  électorales, 
la  fixation  du  nombre  des  députés  À  élire  par  chaque  district  admi« 
nistratif,  et  réduit  le  cens  électoral,  i|e  miiitié  dans  les  campagnes* 
On  s'étonne  de  voir  la  province  do  Luxembourg  figurer  an 
nombre  de  celles  qui  devaient  envoyer  des  députés  au  congrès  ;  la 
plupart  de  ses  communes  avaient  donné  leur  Aflïït'*sion  an  gouvrr*  ' 
nement  provisoire  de  Bruxelles.  En  %*ain  le  conseiller  d'État  Wil- 
mar,  gouverneur  du  grand  duché  qui  occupait  la  ville,  sous  la 
proteclian  d'une  garnison  fédérale,  avait  essaye  de  retenir  U  po«- 
pvlalioa  dc^  environs  sous  la  <lominAiion  du  roi  Guillaume,  et 
souteaait  que  le  grand  «lucbé  n'avait  jamais  fait  partie  d«  la  Bel- 
giquei  que  c'était  une  propriété  particulier^  de  la  maiioo  ^  Pîas- 
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satti  mise  sous  le  même  régime  d'administration  que  les  P&ys-Bas, 
non  comme  fraction  de  ce  royaonte,  mais  commentât  indépendant 
spécialement  délimité  (art.  4  du  traité  du  3i  mai  i8t5),  faisant 
partie  intégrante  de  la  confédération  germanique,  sous  la  garantie 
des  États  qui  la  composent,  comme  des  puissances  qui  ayaient  signé 
ou  adhéré  à  l'acte  dii  congrès  de  Vienne...  Mais  ces  protestations 
n'arrêtèrent  point  le  gouvernement  provisoire  de  la  Belgique.  Il 
répondit  aux  adhésions  des  habitans  par  un  arrêté  qui,  considé- 
rant que  la  province  de  Luxembourg  foqne  une  partie  intégrante 
de  1a  Belgique,  nonobstant  ses  r»:lations  avec  la  confédération  ger- 
manique ,  et  l'occupation  de  la  forteresse  de  Luxembourg  par  une 
garnison  fédérale,  et  qu'il  pouvait  être  pris  des  mesures,  tempo* 
rairemeot  du  mèins,  pour  prévenir  tout  conflit  entre  l'administra* 
tion  du  pays  et  les  autorités  militaires  de  la  garnison  fédérale, 
ordonnait  que  le  siège  du  gouvernement  provincial,  le  tribunal  de 
première  instance  et  toutes  les  administrations  publiques,  seraient 
provisoirement  transférés  à  Arlon,  et  nommait  M.  Thora  ,  avocat 
à  Luxembourg,  gouverneur  de  celte  province  (i). 

D'autres  difficultés  s'élevaient  sur  la  possession  du  Limbourg , 
de  Maëstricbt,qui  resta,  comme  la  forteresse  de  Luxembourg  et 
celle  d'Anvers,  au  pouvoir  des  Holhndais,  difficultés  qui  devaient 
être  soumises  à  la  conférence  de  Londres  i  mais  que  le  gouverne- 
ment belge  voulait  alors  résoudre  par  la  force  des  armes... 

Une  grande  partie  du  pays  était  cependant  en  proie  aux  fureurs, 
de  la  guerre  civile,  ou  aux  désordres  et  aux{excès  de  l'anarohie..* 
Un  corps  sons  les  ordres  du  général  Duvivier,  secondé  par  une 
légion  de  volontaires  belges,  amenés  de  Paris  par  le  ricomte  de 
Pontécoulant,  marchait  du  côté  deGand|<lont  ils  forcèrent  la  cita- 
delle à  capituler.  Un  autre,  formé  de  volontaires  de  Bruxelles  et  de 
Liège,  commandé  par  un  général  français,  banni  de  x8x5(gcDé- 
ral  Mellinet),  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Nypek,  s'était 
porté  à  là  suite  de  l'armée  hollandaise,  sur  Matines,  qui  futabaiH 
donnée  après  un  engagement  très-vif  au  pont  de  Walhen  (i8  oct). 
— ^— • — ■ — —  —        -  — — ^— 

(i)  CeBt  ceméme  M.  Thom  dont  rarreslitioB  a  ftii  tant  de  hniit  ca  Mi* 
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L'entrée  des  Belges  y  fut  signalée,  comme  à  Bruges,  par  la  dévasta- 
tkm  de  plusiefirs  maisoBS  et  même  de  fabriques  appartenant  à 
des  citoyens  suspects  d'attachement  à  la  maison  de  Nassaa.  Une 
aatre  action  livrée  à  Lierre  et  à  Berghem ,  où  le  comte  Frédéric  de 
Mérode  reçut  une  blessure  des  suites  de  laquelle  il  est  mort  quinze 
jours  après,  fut  également  à  l'avantagé   des   Belges  (19  oct.  ), 
et  amena  ia  reddition  de  Termonde.  Un  troisième  corps,  dit  l'armée 
de  la  Meuse ,  mis  sous  les  ordres  du  général  Daine ,  devait  s'em- 
parer ^u  Lîmbourg,  mais  il  y  fit  peu  de  progrès.  Sur  les  fron- 
tières de  France  il  n'y  avait  plus  de  résistance  possible  de  la  part 
des  Hollandais;  mais  les  passions  populaires,  excitées,  dit-on, 
par  des  agens  orangistes,  s'y  montraient  plus  féroces.  La  po- 
pulace des  villes,  les  ouvriers  des  mineurs  ou  manufacturiers  pil- 
lèrent des  grains,  incendièrent  et  s'accagèrent  plusieurs  maisons  et 
riches  fabriques,  dans  lesquelles  ils  avaient  long-temps  trouvé  leur 
existence,  et  s'attaquant  indistincrement  à  toutes  les  opinions, 
eomme  s'ils  n'euss«at  eu  d'autres  ennemis  que  les  riches  :  excès  qui 
se  prolongèrent  surtout  dans  le  Hainaut ,  au  point  d'y  faire  crain- 
dre b  subversion  de  Tordre  social,  de  nécessiter  l'envoi  de  commis- 
saires extraordinaires  du  gouvernement  provisoire,  et  de  (aire  amè- 
rement regretter  à  des  amis  de  la  révolution  le  temps  où  ils 
agitaient  les  provinces  pour  le  redressement  des  griefs  (i).  C'est  au 

(i)  On  peal  joger  de  ces  excèf  et  de  U  sitaaiion  da  pays  par  la  proclama- 
tion pobKee  (  k  Mous ,  le  aa  octobre  )  aa  nom  da  commissaire  envoyé  par  le 
gonveroeiBent  provisoire  (  Cb.  Rogier  )  poar  y  mettre  nn  terme ,  et  sartont 
parce  qQ*«n  disait  alors  le  joamal  officiel  da  goaTemenftnt  révolotlonnaire, 
\t  Courrier  des  Payt'Btu  :  , 

•  Les  nooTelIes  dà  Hainaat  sont  affligeantes ,  et  elles  le  sont  d*antant  pins  , 
qae  eea  symptômes  d*aDarcbie  et  de  désorganisation  paraissent  tenir  à  nn  soard 
complot  et  à  des  macbinations  criminelles.  Là  ce  be  sont  pins  des  ennemis 
qn*on  défait ,  ce  sont  des  citoyens  qa*on  dépooille ,  des  frèns  qn*on  massacre 
ou  qn*on  mine  ;  U  de  respectables  négocians,  des  indnstriels  qoi  répandaient 
dans  le  pays  Tabondanoe  et  la  civilisation ,  sont  dévalisés  sans  pndenr  ni  pitié 
par  ane  popalace  égarée  ;  de  vastes  fabriques  qni  feraient  la  gloire  et  la  prospé- 
rité de  notre  b«aa  pays  sont  saccagées  et'  dévastées  par  des  bordes  de  malfaî- 
tears ,  et  noas  eu  somme»  rédaits  à  mettre  noas*mémes  nos  propres  villes  en 
eut  de  siège  ponr  noas  protéger  contre  tes  ennemis  intérienrs,  aqssi  barbares 
qM  l«a  soldats  boilaBdcfs  ! 


Sjo  HISTOTHE  ÉTRANGÈRE,  fi 836.)     « 

niliieti^c  cctdéforilrrfi  où  le»  passions  révolu rîonoftiret  dédiatnrel 
tie  connaiHScttt  |»lu9  de  frein,  où  le  peuple  passe  en  up  momenl 
«l'ane  affection  a%*englo  a  une  haine  féroce ,  et  bri«e  air  soir  lldde 
ilu  malin  ,*  que  le  gt'nêrai  Juan  Van  Halen ,  le  héros  ét%  cpiatrs 
journées  de  Biuxelles^  fut  ai  rôté  à  Mons,  sitspecl,atix  yeui[  des  unly 
de  yoiiloir  une  république  purement  démocratique  ^  A  ceux  des 
•utrcsy  d'éire  Tagent  d'un  parti  étranger»  on  mémedo  travailler  à 
ramener  y  pnr  la  terreur  de  ranarchte,  au  joag  de  la  maison  d*0* 
range  t  conjectures  peut-être  aussi  mal  fondées  les  unes  que  les  au* 
Ires ,  car  le  général  fut  mis  en  liberté  peu  de  jours  aprdS)  tuais  tenu 
h  l'écart  et  sans  influence  dans  les  affaires^ 

Quelles  qne  fussent  d*ailUnirs  les  menées  secrètes  dea  orangis- 
-teSt  elles  nVurent  pas  plus  de  sncc^  que  les  proclamations  et 
las  mesures  populaires  que  le  prince  d'Orange  publiait  joume.le* 
ment  de  son  quartier  général  d*Anvers.  Il  choisissait  des  oonseillers 
et  des  fonctionnaires  qui  ne  tenaient  aucun  compte  de  son  choix.  Il 
arait  essayéd'entrer  en  négociation  avec  le  gouvemement  provi- 
soire ,  qui  renvoyait  dédaigneitsemeiit  ses  propositions  ati  congrès 
général;  il  ordonnait  la  séparation  des  troupes  belges  et  hollan- 
daisos  qui  s*o|»éraît  par  des  défections  journalières;  il  faisait  des  ins- 
truc'tîcms  et  des  ctrcularres  pour  IVIrction  des  députés  des  provinces 
où  4*ort  ne  portait  que  ses  ennemis  :  rôle  singulier  «  itont  il  sa  lassi 
bientôt.  ^ 

18  octobre*  Le  moment  vint  que  cessa  toute  dissimiAilîon  lar 
celte  grande  querelle;  Touverture  de  la'  session  législative  da 
royaume  des  Pays-Bas,  qui  eut  lieu  h  Tépocpic  ordinaire,  révéla  des 
vérités  et^di's  resscntlmens  qui  ne  pouvaient  plus-  se  contraindre. 
11  ne  «y  trouvait  cette  fois  que  des  députés  hollandais. 


•  Le.4  révolutions  soot  Lcllr^  t\  nobles  qofencl  elles  se  font  aa  profit  de  U 
liberté  ,  da  la  nrltiftstion  rt  du  lion  ordie.  Os  in^oirs  rëvolatîoas  seraient  drs 
calaniitéa  êpoovaniables ,  si  par  une  progrensûm  latale  cl!ea  aiaeosiant  i  (sur 
anile  la  ruine  dq  comoierce  et  de  l'indosirie,  la  sn.«|>ension  de  toutes  !•<  •f- 
faires  et  de  tous  1rs  liens  sociaux  ,  si  la  gnerre  civile  et  rsnarchie  deraîcot 
èlre  le  «Irroîrr  résultat  drs  corainolions  po|ialaireSy  cl  si  on  régime dtlamsr 
devait  s'orgautaer  ao  iioai  de  U  liberté.» 
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1a  r^i  oominieuçdH  •^D  ili^icoiii-s  d  ouverture  par  amuinofr  qocf 
mal|^  Ittt  <liq)0>iûoas  bicnvi'iU«iRlesqu*il  avilit  prises  poar  opi^ntf 
use  coociliaUon  cLin^les  arfairos  de  la  fitfigîffiie,  son  attente  avaîl 
été  trompée  ;  qM*.  l<?6  pasaidna  iinf>ctu«i|ses  d'une  multitude  fveu^^ 
g)ectauiiiié«  avaient  excité  nue  violciite  rébeliiou  inalgnî  les  efforts 
(le  rarmce  pour  seconder  les  espérances  des  hommes  bteo  inteo«« 
(iounéi*  Dans  ces  événemcns  dvpbrables.  S*  M.  avait  eu  à  se  iéli- 
citer  du  zèle  et  de  l'euihousiasme  que  ses  sujets  holUndaîs  avaient 
mis  A  répoodrc  à  son  appel  aux  armes  »  et  de  la  bravoure  que  ses 
ftoldsts  avaient  montrée.  Elle  ne  désespérait  pas  enc4>re  du  saocda 
des  mesures  qu'elle  avait  prises  pour  erfectuer  la  séparation  dei 
proviubes  du  nord  et  du  midi  ^  sans  les  détacher  de  la  couronne. 
£lle  attendait  ave^  calme  le  résultat  de  ces  mesures  et  celui  des  dé-» 
libi-ratioiis  des  hautes  puissances^  ses  alliées,  sur  les  événcmens  de 
là  Belgiquci  bien  as»urée  qu'elle  pourrait  toujours  compter  sar  le 
conrours  des  étals ,  sur  celui  des  provinces  du  nord  ainsi  que  su0 
rappui  de  ses  alliéss  pour  maintenir  «  le  système  politique  de 
TEuropc.  » 

Peu  de  jour»  après,  les  dernières  espérances  de  conciliation 
avaient  disparu.  Le  prince  dX)nin{;c,  à  l'approché  de  l'armée  belge 
qui  menaçait  Anvers  au  bruit  i\u  canon  delà  guerre  civile,  avait 
inutilement  demandé  un  armistice,  <{iiu  le  gouvernement  provisoire 
ne  voulait  accorder  qu'à  condition  d  évacuer  la  province  d'Anvers» 
les  villes  de  Maë:»lricht  et  Venloo ,  et  de  se  retirer  au-delà  du 
Moérdjk..»  Le  roi,  considérant  que  la  reconnaissance  du  pouvoir 
légal  avait  entièrement  cessé  dans  Icë  provinces  méridionales ,  ju» 
gea  convenable  de  i^vocjuer  la  mission  et  lès  pouvoirs  qu'il  avait 
donnés  k  son  (ils  (arrêté  du  aooet.),  annonçant  aux  états-gcné* 
raux  que,  dans  cet  état  de  choses,  U-urs  soins  devaient  dorénavant 
se  Gxer  sans  partage  sur  les  fidèles  provinces  du  nord,  dont 
LL.  NN.  PP.  devaient  se  considérer  dès  actuel Unnent  comme  les 
représeniArts,  en  attendant  ce  qui  •  si  rait  jugé  d*.iccord  avec  les 
«  alliés  de  S.  M.  (i),  concernant  les  provinces  méridionales;  »  mes- 

(  t)  Le  coBgrè»  d«  hmàtm  sUsit  çnvfifr  pef  eaofaraaeas  le  4 


•» 
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^e  qai  fat  soivi  d'une  proposition  de  oontinoer  pour  18^  le 
budget  de  1829 ,  quant  aux  provinces  dû  nord»  en  augmentant 
toutefois  la  contribution  personnelle  d'un  quart,  et  en  donnant  iiu 
gouvernement  la  faculté  d'émettre  des  bons  du  trésor  jusqu'à  con- 
currence de  douze  millions  de  florins  pour  les  besoins  extraordi- 
naires de  l'État  (i). 

Le  même  jour  (a5  oct)  que  le  roi  faisait  cette  déclaratiott  aux 
états* généraux ,  le  prince  d'Orange  quittait  Anvers  en  laissant  aux 
Belges  une  proclamation  dans  laquelle  il  exprimait  en  peu  de  mots 
les  efforts  qu'il  avait  fait»  pour  opérer  la  pacification  ^e  leurs 
belles  provinces ,  et  le  devoir  pénible  qu'il  pensait  remplir  en  al* 
lant  anentlre  ailleurs  (a)  l'issue  du  mouvement  de  la  Belgique, 
c'est-  à->dire  des  délibérations  du  congres  national  qui  se  préparait, 
leur  assurant  que  de  loin  comme  de  près  il  ne  cesserait  de  faire  des 
vœux  pour  eux,  heureux  s'il  pouvait  contribuer  à  leur  véritable 
bien- être.  »  . 

a6  -  27  oetnbre.  Le  prince  était  à  peine  sorti  d'Anvers  qu'il  se 
manifesta  des  mouvemens  d'insurrection.' Le  peuple,  apprenant 

« 

qu'une  colonne  de  volontaires  belges  avait  paru  à  quelque  distance 
de  la  ville,  désarma  d'abord  des  lanciers  du  10*  et  plusieurs  mv* 
Utaircs  isolés.  Vers  deux  heures  une  cinquantaine  de  bourgeois  ar- 
més se  portèrent  au  poste  de  la  Grande-Place  où  ae  trouvaient 
trois  cents  Hollandais,  et  un  fort  détachement  de  la  garde  com- 
munale. Les  bourgeois  attaquèrent  vivement  les  soldats  qui  s'é- 
taient formés  en  carré  sur  la  place  ;  et  après  une  fusillade  d'uae 
demi-heure ,  les  Hollandais  évacuèrent  la  place  après  avoir  peraa 
leur  commandant,  soit  qu'ils  sévissent  trop  pressés,  soit  qu'ils 
craignissent  d'être  encore  attaqués  par  la  garde  communale  qui 
s'était  retirée  dans  l'Hôtel-de-Ville.  De  ce  moment  en  effet  l'insur- 


(i)  Un  raeitagv  pott^enr  a  propot^  d'augmenter  lea  dépoûta  eztraordi- 
naîres  oUoaëes an  hodget  de  i83o,de  la  somme  de  zi,35atioi|  lioriai,aD(- 
menution  motivée  anr  les  dépenses  da  département  de  la  gneire  qui  dépst* 
aaîrnt  dêjjk  de  bien  loin  le  crédit  accordé  pour  Tannée  cunranie. 

(a)  Il  alla  d*abord  à  Loddres  où  Ton  Terra  qn*il  ent  nne  cntreroe  anc 
M.  Vao  de  Wayer ,  Tenvoy^  do  gonTememeot  provitoire. 
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ivetîon  fit  des  progrès  rapides  ;  les  vainqueurs,  secondés  par  une 
foule  de  gens  du  peuple  qui  s'étaient  saisis  de  fusils  et  de  muni* 
tioos  des  vaincus,  se  dirigèrent  sur  divers  postes  de  la  ville  où 
l'on  se  bttttit  jusqu'à  la  nuit  sans  atutre  résultat  que  quelques  pertes 
de  part  et  d'autre.  Le  27  avant  le  jour ,  au  moment  où  l'on  fut  as« 
saré  que  les  Belges  approchaient  de  la  ville  f4e  combat  reprit  avec 
on  nouvel  adiarnement  Vers  sept  heures  du  matin,  le  peuple  s'é-^ 
lait  rendu  naître  de  la  porte  Rouge  et  de  celle  de  Borgerhout; 
i  dix  heures  il  surprit  celle  de  Malines  et  l'ouvrit  à  des  troupes 
Belges  qui  s'y  précipitèrent  et  s'emparèrent  des  remparts  en  même 
temps  que  les.  bourgeois  en  livraient  une  autre  aux  chasseurs  de 
la  compagnie  de  Chasteler,  qui  se  présentaient  par  la  route  dé 
Boom.  Bientôt  l'intérieur  de  la  ville  devint  le  théâtre  d'une  lutte 
sanglante ,  mais  nulle  part  les  Hollandais  ne  purent  tenir  long« 
temps,  excepté  à  l'arsenal  d'où  ils  ne  furent  expulsés  qu'après 
avoir  fait  beaucoup  de  pertes  et  laissé  au  vainqueur  plus  de  quatre 
cents  prisonniers  en  se  retirant  sous  la  protection  de  la  citadelle. 

Il  y  eut  alors,  sans  convention  des. deux  partis,  une  suspension 
d'hostilités  d'environ  une  heure,  après  quoi  quelques  coups  de 
fusil  ayant  été  tirés  par  des  gens  du  peuple  sur  la  citadelle  ;  elle  y 
répondit  par  une  grêle  de  boulets ,  de  bombes  et  de  grenades  qui 
incendièrent  une  partie  de  la  ville  et  surtout  les  bâtimens  de  l'en- 
trepôt. 

Un  membre  délégué  du  gouvernement  provisoire  (M.  Charles 
Rogier),  et  le  nouveau  gouverneur  nommé  pour  la  province,  le 
comte  de  Robiano,  arrivèrent  à  7  heures  du  soir  sous  le  feu  de 
l'artillerie  de  la  citadelle,  où  les  Hollandais,  pressés  de  tous  côtés, 
ne  tardèrent  pas  à  se  réfugier. 

Les  Belges,  à  peine  organisés  en  troupe  régulière,  n'avaient  que 
quelques  pièces  de  campagne  à  opposer  à  plus  de  deux  cents  ca- 
nons ou  mortiers  de  gros  cali&re.  La  position  d'Anvers  attaquée 
à  la  fois  par  la^citadelle  et  par  les  bâtimens  de  guerre  était  horri- 
ble :  on  envoyait  demander  des  secours  à  Bruxelles ,  m.ais  la  ville 
poQTait  être  réduite  en  cendres  avant  que  ces  secours  n'arrivassent 
ec  sans  qu'ils  pussent  l'empêcher*  La  crainte  de  ces  malheurs  fit 
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rfsçuWrlct  plus  acharnés  au  combAt.  l4f  feu  cessé  dôàc  t«rs1niit 
lx«ur?i  «i  définie  do  soir.  Le&  hiibitans  prièrent  le  nouveau  gouvsr* 
p«ur  t*t  91., de  Rogier  d'entrer  fo  négociaiiont  avec  It  yênéral 
baron  Chassé  quicommiuidaii  la  ciudt'He;  et  ces  négociations  con« 
septies  abouiireot  a  une  convention  d'armisiic^  régulière  csoncloa 
U  lendemain  matin  {99  ocu)  »  d'après  la<fueile  l«s  Belges  scurt  rei« 
té$  en  pos«es»ioB  de  la  vUW»  et  le  gouvcTneiir  holLilkUii^ ,  .maîure 
de  la  câadtfllei  de  Tarsonai  et  de  l*eseadre,  jtt5qu'Â.*ce  ifuilreçàt 
fie  nouveau x.ordA'es  du  roi. 

Cet  iivcnvaieot,qui  oocaiiona  an  oojfnmeroe»  en  lharc)ianditfi 
inceudiées  ou  piilées,  une  perU;  de  5  0  6  millions  de  florins,  d»* 
truisil  un  grand  nombre  dn  inaÎNOns,  fit  Urancoup  dé  dommagct 
auK.grandsédificei^t  eou|r3)ua  uuiaiitque  Tattaqueide  Bnixriieià 
rendr»  la  querelli^  de  la  BolUpde  et. do  U  B^lgiqNft  ifiçanoilîabU 
autrement  qite  par  une  séparation  et  une  indépettkao»  absolos 
d'îotéréui  el  de  gQuvernemeiH. 


»  * 


-'     • 


BÉvoLirriosf  de  bexoique.  s?» 


CHAPITRE  n. 


CoofIrcDce  lie  Londr^n, protocole  da  i  novembre. — ^^OorvtfiiQre  da  congères  na- 
lion»!.  ^  Dlecoonde  M.  4n  Potitr.  -^Propo»{tioa  de  le  déelariiion  d*ift« 
dêpe«defiqe.«-Coiiuiiiiiiic»iioii  dq  proipc<ile  da  4  novembre, -^Néiiociaiio» 
dao  erinisticc,  — Rapport  dt^  M*  Van  de  YVi'ycr  sur  •»  mission  à  Loodrei* 
— DêcKiration  d*i(itlé|)endanLe.  —  Débats  sur  la  forme  da  goaverueiueut. 
—  Déftition  da  eoilgrén  en  favetlf  d*ane  iiionarcbie  conslitaiioanelle  bér^ 
dltaif«.«.^  SMtoaiqM  des  Naasao.  —  Qnratlon  da  eliolc  d'an  •oaverala.  -•« 
Candidate  anuoacés.  —  Diacusiion  da  projet  de  conakilatioB.  -^  IUpliç«« 
Uoiit  dooaées  ao  ooin  du  comité  di|*lHnati(|iie  aar  la  »iiajlion  extérieare. 
— Protocole  du  ao  déceuabre.  —  Aspect  gèoéral  des  afllairts  de  Belgii^ae  et 
de  UollMide. 


Lk  ré^olutioti  belge  menaçait  trop  d*intéréts  et  blessuit  trop 
d'afTections  |>olitiqaes  ponr  ne  pos  c?xcitcr  mt  plas  hatit  degré  let 
ioqnitttudes  et  ratlenlion  des  grandes  puissances.  On  a  àéjh  en-* 
trevu  par  le  discours  du  roi  des  Pays-Bas  aux  étals  -  généraux 
(vojr,  pag.  553  ,  et  V jéppemiice  ) ^  qu'il  avait  léelamérrntcrven-» 
tîon  des  pnisiances  signataires  des  traitéa  de  Paris  et  de  Vienne , 
tj^\r  avaient  constitué  le  royaume  des  Pays  •  Bas ,  en  tes  invitant 
«  ti  délibérer ^e- -concert  avec  lui  snr  les  meilleurs  moyens  do 
«  mettre  un  terme  aux  troubles  qui  avaient  éclate  dans  ses  États.  • 
Les  coars  d'Autriche, de  Frnnct,  de  Prusse  et  de  Russie,  déférant  à 
cette  ittvitatioii ,  avaient  changé  leurs  amba<sadeui*s  ou  mintst««i 
aeeiédités  ft  In  eour  de  Londres  (i),  d'ouvrir  des  conférences  et  do 


(i)  C'éiaifiit  poorrifilrielie,  liprioM  R^rlu^ i  poar  U  Fr»nc«,  Ujpfio^ 
de  Talleyraad  ,  recentaient  itominé  ambassadear  r^itraordioNire  ;  p*iaf  lu 
Prossp,  le  comte  de  l^alovr;  pour  la  Riissic,  le  comte  iVlata8«:li*-wit.>cb:  ei  poor 
la  Onnda^Breit^e',  le  comte  li'Aberdeeir,  ««ors  ninistn  dei  «ffaires  étnn- 
fèiee  de  8.  M.  B. 
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prendre  les  résolutions  qu'ils  jugeraient  convenables  pour  parvenir 

au  but  désiré. 

Le  résultat  de  leor  première  conférence,  tenue  au  Foreign  O/fiet, 
le  4  novembre  y  fut  que ,  pour  accomplir  teur  résolution  d'arrêter 
l'effusion  du  sang  ;  une  entière  cessation  d'hostilités  devait  avoir  lieu 
de  part  et  d'autre  »  d'après  des  conditions  dont  la  principale  était 
que  les  troupes  respectives  se  retireraient  réciproquement ,  dans 
l'espace  de  dix  jours,  derrière  la  ligne  qui  séparait,  avant  l'époque 
du  traité  du  Bo  mai  1 8x4»  les  possessions  du  prince  souverain  des 
Provinces-tJnîes,  de  celles  qui  avaient  été  jointes  à  son  territoire 
pour  former  le  royaume  des  Pays-Bas-Unis,  etc.»  conditions  qui  ne 
préjugeraient  en  rien  les  questions  dont  les  cinq  cours  auraient  k 
faciliter  la  solution. 

'  Cet  armUtice,  conseillé  d'aptes  le  désir  manifesté  par  le  roi 
des  Pays-Bas,  ne  pouvait  pas  ti ouver  d'opposition  de  sa  part;  nuiis 
il  n'en  montra  pas  des  dispositions  plus  paciGques.  Il  ne  voulait 
que  gagner  du  temps  pour  le  rendre  utile  à  ses  intérêts;  il  ramassa 
ses  forces  maritimes,  et  déclara  les  côtes  et  les  ports  de  Belgique  en 
état  de  blocus.  Il  donna  le  commandement  en  chef  de  r4i|rmêe  active 
au  général  Van.Geen,  qui  rassembla  ses  troupes  sur  la  ligiiede 
r£scaut,  d'Anvers  à  Maëstricht,,  de  matiière  à  ifrréter  les  progrès 
de  la  révolution  ou  des  armes  belges. 

Du  côté,  de  (a  Belgique  on  ne  s'occt^MÛt  p^  noins  active- 
ment des  mesures  militaires;  mais  l'ouverture  du, congrès  y  faisait 
diversion,  et  c'était  là  que  devaient  se  décider  les.  questions. poli- 
tiques. 

10  novrmbfx.  Tout  était  disposé  pour,  donner  à  cette  solennité  li 
pompe  dont  elle  était  susceptible  \  plusieurs  régimeus  récemment 
organisés  éuient  sur  pied ,  la  garde  bourgeoise  officiait  d^à  phi- 
sienrs  légions  remarquables  par  leur  bonne  tenue  militaire;  un 
règlement  d'ordre  avait  été  préparé  par  une  commission,  aussi 
thargée  de  faire  un  projet  de  constitution.  A  llieore  indiquée  (à 
midi),  les  députés  élus  par  les  provinces  étaient  rendus  dans  U 

(i)  Il  a  été  signé  le  lo  Bovembra. 
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itHedeleun  séances,  et  le  fouteuit  fut  occupé  pfovisoirement'pâf 
M.  Gendebien  père,  le  Nestor  du  congrès ,  qui  avait  atteiut  %t 
qualre^Tingticme  aimée,  et  dont  le  fils  faisait  partie  du  gouverne* 
meut  provisoire. 

Une  discussion  s'éleva  d*4bord  sur  la  question  de  savoir  si  Kas*- 
semblée  etiverrait  une  députation  au  gouvernement  pour  l^  prévenir 
qu'elle  était  installée.  On  se  décida  pour  l'affirniative.  Deux  député» 
noonnés  à  cet  effet  se  rendirent  auprès  de  lui /rentrèrent  bientôt 
sprè:!,  et  introduisirent  la  commission  du  gouvernement,  aceonr- 
psgnéedes  chefs  des  différens  départemens  ministériels,  d'un  grand 
nombre  de  généraux  et  d'oCBciers  supérieurs  en  grande  tenue. 
*  M.  de  Potter,  choisi  par  ses' collègues  pour  prononcer  le  discours 
d'ouverture,  commença  par  déclarer  «  qu'au  nom  du  peuple  belge 
«  le  gouvernement  provisoire  ouvrait  l'assemblée  des  représentants 
«  de  la  nation ,  chargée ,  disait-il ,  de  l'auguste  mission  de  fonder 
«  sar  les  h«ises  larges  et  solides  de  la  liberté  l'édifice  du  nouvel  ordre  * 
«social ,  qui  devait  être  pour  la  Belgique  le  principe  et  la  garantie 
«  d'un  ordre  durable.  » 

Rappelant  ensniie  l'histoire  des  qnînzc  dernières  années  en  ce 
qu'elle  avait  de  favorable  à  la  révolution  nouvelle,  les  griefs  de  la 
nation  belge,  la  résistance  du  ministère  hollandais  à  y  faire  droit, 
la légitinritc  de  Tlnsorrection,  et  le  but  qu'elle  devait  avoir,  tirtdv'* 
pmdàaeey  fruit  de  la  victoire,  il  exposait  les  premiers  actes  du 
gouvernement  provisoire^  les  réformes  qu'il  avait  opérées,  les  in- 
fltiiutioos  salutaires  qu'il  avait  préparées,  la  publicité  des  débats 
au  criminel,  l'anVanebissemént  de  fart  dramatique  et  de  la  presse» 
la  liberté  de  l'enseignement  du  culte  et  des  associations  de  toute 
espèee,  etc. ,  etc.  Quant  aux  rapports  extérieurs ,  M.  de  Potter  disait 
que  le  gouvernement  n'avait  pss  crn  devoir  en  établir  eu  ce  m'o* 
ment;  mai$  il  savait,  à  n'^  pouvoir  douter,  que  le  principe  de  ram 
mtenweion  serait  strictement  maintenu  à  l'égard  de  la  Belgique... 
Des  communications  récentes  et  officielles ,  dont  le  gouvernement 
était  heoreus  de  pouvoir  informer  le  congrès  en  ce  jour  solennet, 
ooa&rouûent  pleinement  les  assurances  précédemment  données,  et 
loi  kmmnt  espérer  «  avec  k  cessatâou  prodiaiae  des  hostilités , 
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«  MM«!eon,  a]«ntait  Hiononble  M  de  Potter,  tooi  tlW  acfbvvvr  tt 
flolidcr  uoire  ouvragf.  hNimlrs  rédilii'ede  noire  prui|>rnlê  fîiiatc,  «iir  Irl  pria- 
cifc*  cfe  !•  libmé  de  IinI*,  d«  ré||^ilé  iW  l«iii  de««ili  la  i.»tfM  dél^kXmOmie  b 
plu*  >é\^re.  Que  le  praple  soit  «ppelc  «  pro(îtrr  de  notierévoluiiyo  ;  l««cliar* 
^-»  d'-  TÉImI  diiiilnuêes  d^ti»  la  piop^iriiou  de  se«  vrais  liraoius;  le  i>aUii«  «les 
^Mirtiotiiiaîrva  pablkw  rtdtfildt  Maiiiér«  à  iid  plait^re  tjti*  !<«  ja^le  iiid^Maiié 
da  iefii|ia  ri  dea  ulrua  i^utU  ccmikacient  à  U  patrie;  entiii  là  auppreafion  d-a 
«iiipfots  i&blîles  el  de've«  iioiiibrriliie.<«  penMoos  trr*p  souvent  a«*c'orJi*r»  à  la 
acrvitilé,  vOM  mtmnmiàm^mm  4iau>atvMa«r  t*aMiVM  d»  bMN  tilghiàtAhù 
HaUouale. 

■  Et,  noaa  diaait-îl  en  lerniinaoty  en  qneli)Dt  position  que  nona  anyons 
placéa,  iMHlt  Bi»«ii«*lidnina  dé  ton»  iioi  tdtan,  de  ron^  doi  ntft^rtia,  deion^  nul 
fiiurta  celitcravra  patrioi^ac,  trop  lie«r«iiii  4p*èa  aoii  «iilier  aiNw^èé  «  d*  •■ou 
^u fondre  dans  Ira  ranga  de  ce  peuple  qili  auia  tout  k  la  foia  ? aîuco  et  aaaoré 
ICi  McnAlM  d^  là  vieioiré.  • 

a  Ju  JiMi  dm  pmufk  Mg^f  h  tongtéâ  mMio«rf  mtittmUé  /* 

Des  témoignages  d*approL»tion  unanimea  accuoitlirviil  ce  ilit« 
cours,  après  lequel  la  coinaiissîon  du  gouveriiemeot  qiiilla  la  Mijila 
au  bruit  des  acclainutionSy  qui  retentirent  et  furent  rti|iélifca  au  ds« 
hors.  Cest  dans  cette  «pirée  même  que«  délibéram  sur  le  .proloeole 
de  la  coufcreiice  tenue  ^u  Fom'gn  0/fie  de  Londres,  le  4  UeevemUt^ 
qiii  lui  avait  été  coinniuni(|uô  ofliciellement  par  MM.  Bressout  s^ 
crétaîre  de  la  légation  française  ù  Londres»  et  le  nii^'or  Cartwri^ht, 
lo  (jouverneinent  provisoire  déclara  qû^ilrenMsrcîail.  les  cinq  peit* 
saaces  de  riniiitftive  qu'elles  avaicint  prise  pour  arrêter  1  VCTiMim 
du  sang,  et  qu'il  s'engageait  en  conséq4«enGe  à  donner  aos  ordres 
et  prendre  ses  mesures  pc^ur  que  toule$  hostilités  oeasaasenft 
contre  ia  HoUande  du  rôté  des  Bvlgc^,  et  pour  qtte  les  tKiii|)e* 
^el^^  se  retirassent  e|i  deçik  de  la  lign^  indiquée  dans  le  promeoJi^ 
fs^isant  pbservrr  toutefois  qu'il  isntendait  par  cette  ligne  ies  Unilcs 
qui,  eonformément  à  l'arL  lo  de  la  loi  fondamentale  des  Pii|r»^as« 
séparaient  les^pr^unoef  septentrionales  des.provittC3  méridieiiâki 
d(i  pajTS»  7  compris  loiite  la  rive  ga^icbe  de  rEscaut»  Ainsi  legee^ 
vcroemcnt  belge  promeltait  que  les  troupes  belges  «vacueraMi 
\§s  places  et  territoire  qu  elles  occupaient  au-delà  de  b.  bgne  ei* 
deaanairecée*  deas  U4iUi4ediftjeuw^aiaiaaAiif  rédfMéM  A 


BBIjGIQUB.  (Cottgrii  mttiwmL)  ^^ 

li  pari  de  ia  Hollaiule,  dans  W  mcme  délai ,  tant  sur  terre  que  lur 
mer. 

On  apprit  ce  même  jour  que  le  georéral  Daine  t  commandant  en 
cbef  i'armce  de  la  Mci^ei  »'ctait  emparé  de  la  place  de  Vauloo  el 
d«  ii5  pièces  de  canon;  mail  cet  avantage  pe  chaiijjea  rieo  aiut 
dispoulions  pacifiques  du  gouvernement. 

1 1  no^mbre.  \a  seconde  séance  du  coagros  s'ouvrit  dans  la  eosh 
fusion  comme  avait  fait  la  première. 

Plusieurs  pro|>ositious  client  faitfs  à  la  fois.  L'un ,  M.  de  Celles, 
demandait  que  le  congrès  commençât  par  déclarer  Tindépeudance 
da  peuple \b«lge;  un  autre»  par  la  vérilieatioa  des  pouvoirs,  la 
formation  du  bureau,  et  la  discussion  de  sou  reniement  d*ordre 
(M.  Van  Meenen)  \  un  troisième ,  par  ta  question  de  savoir  si  le  g.ou«» 
vemomenc  provisoire  devait  étce  eonsidéru  connue  existant  apr4« 
Tinstallation  du  congrès  (  M.  de  Foëre  ).  On  se  di'cida  &  commencer 
par  la  vcriRcalion  des  pouvoirs ,  qui  n'oflrit  aucun  incident  à  re* 
marquer»  et  l'on  procéda  ensuite  à  la  nomination  du  président. 
Ser  170  votana  les  voix  furent  parta|;écs«  an  preiqier  tour  du 
srrutiu»  presqu'eu  nombre  égal  entre  MM.  Surlet de  Chokier  (Si), 
deGerlache  (Si),  de  Stassard  (5o);  mais  au  second,  M.  Surlet  de 
Chokier  en  obtint  106,  et  ses  deux  concurrens  furent  proclamés 
yîce-presîdens.  .  V 

i*^  novembre.  On  vennit  de  nommer  une  commission  'chargée 
de  rédiger  un  projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  de  la  eoui« 
missioii  fie  gouvernement ,  lorsque  M.  Ch.  Rogier»  Tua  de  tes 
membres,  se  présenta  devant  le  bureau  et  déclara  qu'il  venait,  aù 
nom  de  ses  collègues,  remettre  au  congrès  national  le  pouvoir 
provisoire  qu'ils  avaient  exercé  depuis  le  a4  septembre,  dans 
l'intérêt  et  avec  Tassenfîment  du  pays. 

D'ai^rès  cette  déclaration ,  qui  excita  quelque  mouvemeot  4ans 
l'aseembtée,  plusieurs  membres,  M.  de  Stassard  le  premier»  pn^ 
posèrent  de  déléguer  immédiatement  le  pouvoir  exécutif,  qui  iSé 
|)ouvatS  rester  vacant,  aux  grands  citoyens  qui  Tavaient^exercç^ 
d.saieoi«-tls».avec  tant  de  eourage  etMe  succès  pour  le  pays  depuis 
deux  BW>is.  lia  réauiutioa  ^a  fut  prise  ai  inunédiatemeot  portée  au 


«06  Hl;STOIKE  ÉTRANGêRE.  (ièSo.) 

gouvemementy  qùî  le  reçut  proyisoiremeDl  et  comme  iA  acte  de 
sa  soumission  à  la  volonté  nationale  (i). 

■'  i5  novembre.  On  était  surpris  de  ne  pa»  voir  au  bas  des  deux 
âètes  du  gouvernement  provisoire/  dont  il  vient  d*étre  question i 
k'Sfgnatm^  de  M.  de  Potier.  Le  brott  courait  depuis  quelquM 
jours  d*un  dissentiment  prononcé  qui  existait  sur  divers  points 
entre  lui  et  ses  coltègnea^  sur  la  fènne  du  gouvernement  qui  con- 
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(x)  Voici  le  leste  de  ces  trois  pièoea  : 

*  Cotifmmtifatiam  du  gûttPtnumwt  prontoire  «»  eêngnès  HMùmmL 

Le  goaTemement  proTisoire^  ayant  reçn  notification  de  la  conatitotion  défi- 
nitive da  oongrèa  national,  rient  remeUre  à  cet  organe  légal  et  régulier  dnpea* 
pi»  belge,  le  pouvoir  provisoiie  <io'U  a.  eaeroé  depuis  le  «4  eepttvbcf  iStoi 
dans  riutérét  et  avec  rassentiment  du  pays. 

U  dépose  aor  le  bnrcan  clo  président  la  collection  des  actes  et  arrêtés  qne  la 
,  nécessité  des  clrconslaoces  Ta  déterminé  à  prendre. 
*  Fait  &  Brnxellesi  le  la  novembre  1 8 3o. 

Signé:  Feux  nsMtaoDE,  Cb.  Rootki,  Al.  GairoKinir»  Jmxif 

» 

Messagti  du  congrus  national  au  gouvernement provisolrtm 

Le  congrès  national,  appréciant  les  gtmnds  services  qne  la  goovemenisnl 
provisoire  a  rendes  an  people  belge,  nous  a  chargés  de  vons  en  témoigner  sa 
Vive  reconnaissance  et  celle  de  la  nation  dont  il  est  Torgane^  ibnons  a  chaifés 
également  de  vooe  manifester  son  dédr,  sa  volonté  méaie  de  voua  voir  con* 
iierver  le  ponvo^r  exéoiMif  }o«qa'à  ce  qa*ii  y  soit  entreaNat  poorv^  pat  k  eiMh 

Bmxeilesi  x 2  novembre  i83a 

he  président  du  congrès  national,  Svaur  ni  Chouuu 
»  ♦ 

Réponse  du  gouvernement  peam^re» 

,  Lt  gonvértenèM  provisoire ,  sonmis  à  la'  volotalé  BMionrie ,  coniîaeeit 
d*cMrçer  le  poavoir  exéontif  y«Jf  a'i  ce  ^  le  eomgràê  msni^tt^  ték  êwmpieeé 
par  an  pouvoir  définitif. 

Il  est  benreax  et  fier  de  se  voir,confirmé  dans  ses  hantes  et  difficiles  IbaetioBS 
pai'  l^asslhtiment  dn  congrès  nstlonal. 

ttrpréiident  du  Jour,' Ce.  AoiEm  ;  Ai; .  Gtirntiita,  PéLcs  ai  M<irt»"> 


BELGIQUE.  iOmgrès  mhîo/mL)    .  iU 

matât  à  la  Bdgique.  M.  de  Potter  voulait  une  république  et  Tex» 
dosioD  absolue  de«  Nassau.  Il  avait  déjà  fait  publier  (3i  octobre) 
vpe  éckiante  profession  de  foi  à  ce  sujet.  Il  désapprouvait  le  projet 
de  constitution  fait  par  une  commission  squs  les  yeux  du  gouver- 
Dément  provisoire  :  projet  qui  donnait  au  congrès  national  le  droit 
dq  faire  la  constitution,  de  procéder  au  choix  du  chef  de  l'état,  et 
de  régler  l'ordre  de  succession ,  reconnaissant  ainsi  le  principe,  de 
la  monarchie  constitutionnelle  héréditaire.  Il  n'avait  pas  approuva 
la  mission  donnée  à  M.  Gendebien  auprès  de  la  cour  de  France^ 
dans  le  dessein  qu'on  lui  supposait  d'offrir  la  couronne  de  la  Bel-* 
gique  à  l'un  des  6U  de  Louis- Philippe.  Bft.  Potter ,  d'ailleurs«  n^ 
croyait  pas  que  le  gouvernement,  pouvoir  antérieur  au  congrès, 
en  dehors  du  congrès,  dût  se  retirer  devant  lui  ;  comme  membre 
du  comité  central,  il  se  sentait  la  mission  d'exercer  un  pouvoir  mo« 
dératenr  du  congrès...  Comme  il  ne  tenait  pas  son  mandat  du  con* 
grès  national,  il  ne  devait  ni  ne  pouvait  le  résigne]^  entre  ses  mains. 
Ge  pouvoir  était  devenu  nul,  Suivant  lui,  dès  qu'on  avait  investi  le 
congrès  de  tous  les  pouvoirs  réunis  et  confondus. 

Tels  étaient  les  motifs  qui  le  déterminaient  à  se  retiîrer,  et  dont 
il  crat  devoir  informer  le  congrès  par  une  lettre,  où  l'on  ne  vit  que 
W  dépit  d'un  orgueil  déçu  dans  ses  calculs,  et  sur  laquelle  il  fut 
passé  à  l'ordre  du  jour,  tandis  qu'il  accueillait  la  déclaration  que 
faisait  M.  d'Hoogworst  de  son  adhésion  aux  dernières  résolutions 
prises  dans  aon  absence  par  ses  collègues. 

Le  règlement  adopté,  M.  C.  Rodenbach  fit  une  proposition  ten- 
dant à  mettre  à  l'ordre 'du  jour,  avant  toute  autre  question,  celle 
de  savoir  quelle  serait  la  nature  ou  la  forme  du  gouvernement. 

m  J*M  peilië,  dhiit*i1,  (pie  les  volontés  d«f  '  paÎMancea  nt  doÎTent  pat  faire 
lot  daot  le  règleiqeiit  de  notre  orgaoîiattOD  fatare,  qne  U  poaitlon  partteqlière 
ùm  p^ya  ^t  les  conveoancea  devaitot  avant  toot  être  prises  en  cousid^ration. 
C?e«t  après  U  aolutlofO  de  çeue  .qaetUon  vitale  qu'on  pbarra  a^occoper  avee 

OfpoffUioiiè  de  U  eonatimiion  et  da  choix  des  chelà  on  dn  dw^  de  TÉtat.  » 

* 

La  proposition  fut  renvoyée  comme  celle  de  MM.  de  Celles  et 
de  Foëre ,  à  l'examen  des  sections  ou  bureaux  :  nous  en  dirons  bien* 
I6l  les  résultats. 


i»%  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (iMè.) 

Un  objet  non  moins  important  occupftit  alorè  le  congrès ;Î1  avait 
fêfu  dans  «a  séance  du  iS»  du  goweroement  provitoirvi  latcom- 
muitleatton  da  protocole  de  la  conférence  d^  Londres  i  et  de  ta 
réponse  du  gonvemrmeut  Belge.  Il  ne  s'ctJttt  maniresté  ancum  o|h 
{M»aiiîon  9  aucun  obtacle  aux  intentions  pacifiques  des  pnîisanres 
ftiédialrices.  L'annonce  de  la  conclusion  de  l'armUlice,  ilanalei 
termes  Indiques  par  la  confêrenec ,  avait  été  ercueiUie  comme  une 
garaniie  de  rindépendance  de  la  Belpque.  Le  16,  M.  Van  de 
We^r,  Tun  des  membres  du  gouvernement,  de  retour  d*«ncmi^ 
$ion  en  Angleterre,  fit  en  personne  un  rap|Mirt  de  cette  mission, 
qui  contient  des  détails  trop  corieiix  pour  être  rédoits  à  l'analyse. 

■  ArrÎTs  en  Ang^eUrre,  le  i  noT^mbre  »  dîl  M.  Van  de  W^yrr,  feoscoii- 
anfasance  a  Douvres  do  dîscoors  da  irAoe  (vojr,  \r  cliMpilie  de  la  C^iaiide-Hre- 
tifHie)!  Ift  eoAiear  bo*fUe  de  «e  dia«*oan  me  lit  f> rendre  la  irMtlation  de 
•qaiieudrv  loatedéiiiAribriiendant  deux  on  Iroia  loja  vjngi-qqaiivbroinsitte* 
qa*i  ce  qae  l'opinioD  paliliqiie  et  (*r|le  des  luembrra  da  iiarlrnirnt  ae  fiuaeat 
prunofK'^  »iir  ce  diM-oiir«.  En  atit-ndapt ,  je  via  pluaîfiiri  de*  m^mbtefc  Itt 
phn  djaiingiié*  de  lp|ipOMiit)n  ,  je  lenr  raroniai  loul  ce  (|ai  a*éiAil  jMtaé  «b 
Bi'lgique  drpaia  onti-e  glorirote  lévolutîoo;  rai,  îl  fiiut  le  dire,  uift>rieani,ln 
falta  avaient  été  déiiataréa  de  la  manière  la  plut  ét#»n||e.  Cependaat  Popialoe 
pnbi{i|ar  ne  tarde  paa  à  «e  niemfe»ier  en  outre  favroc*  ei,  iioia  juai*  aprci 
mon  arrivée,  Ir  membre  de  la  Cl<eiiibre  dre  commottes  qui  i»Vl«it  èlr%ê  avrc  le 
iMaa  de  fiitiee  «Aotre  ie  dîMxran  da  trône,  ftir  Mobhda«i>,  nrininNtnialt  aiipièi 
de  lord  Alierdern.  Jkpiwt  avoir  raLp<i»é  à  Sa Srif;neatie  iVlet  esw  t  4ea  (i*il«^  0 
lai  pomi  iiettrmeut  la  qorsiîou  de  savoir  si  l'Angleterre  a%ait  pii«  une  rc-^olo* 
finll  d^fin^ive  relalivenien<  è  »io»  aflàitea;  H  iiir  r^iudit  i;i*e  rAn((lrirrT« 
était  réaolae  k  fairr  mprcier  Ira  iratlét  qui  garantîbaairui  la  paix  et  1*  »rifLilité 
de  TÊurope,  et  qaVlle  n'interviendrait  puiul  laut  que  »^'inieréta  et  aon  bon- 
nenr  ne  nerâient  point  compromia» 

«  Jf  dis  «lora  k  Itué  Abredee»  «pie  dfolerer  q«*on  ronlaîc  wnialenlr  In 
iraiiès.  et  <*e  qu*on  app<>Iait  la  ktubilité  de  PEnroj^,  cVlnit  dcclaier  la  gneir«; 
qne  la  réatiltifion  dm  l'elges  fiait  de  repooMer  tont«*  fnfftventîon,  aolt  iHplo- 
niatiqnr,  *oit  par  la.  fufve  dv«  ernies  «t*  qu'en  dêMmpiii*  de  vtimm%  ptaidi^qat 
de  suufTrir  c*eite  iniervrntio»,  la  Belgique  Ae  jetlfrait  dans  les  bias  J*uoe  poik- 
aiMMe  éiSMnaére.  Lord  AbenluiO  aie  rêp>*udii  <|Jie  lea  i;nindr»  pniaaaiKTa  ag>f- 
sairni  «l*ac««»rd  avec  la  France,  et  à  ce  soj»!  il  me  par!a  de  U  wi«*mhi  da 
M  G«'iidrbirri  ;  je  rra«  alors  dtrvnir  an  peuple  bel|>e  d^ngtr  avec  celte  fiancbise 
uni  e^t  le  trait  di»lincllf  du  caractère  ua'ioual  :'fe  conminiiiquai  à  lord  A)*er- 
dten  lea  ia«tmetion.i  kecreteaifne  j*avafsi  reçnca  de  me*  tttltfyne*,  ca  l«l  <0r- 
manl  aiirlboiMiettrc|«eeelltr'de  M«  Gendeblm  étsië»!  *lia»lumeMl^w#Mff 
il  me  dit  que  le  gunvefnenient  pr<»vii»oire  s'était  mis  en  contmdîclion  avec  lot- 
méinff,  en  offranl  II  c««e«Hili«  au  dve  de  "Srmfmn^  •  | 

m  Je  niai  positivement  le  Tait,  en -disant  que  le  sonvemenyenl  Jtnrait  éiiJn* 
eonsôqueiil  avec  5e«  actes' en  fafftant  cette,  offre,  pufsqne  1i  cèm^oM'Ioirda 
ooogrès  national  a^ant  pour  objet  de  donner  une  oonsiiiuteaii-A  la 


m  tflbiMt  tii  éownm*  |i«  do«  dé  Nenioan,  le  gowvrtiriiient  praritotre  •oraît 
Ifinehé  U  ^ii«»iio«*de  la  f»rifie  dt  ttotie  f^oÔTfniffnent  rmar,  et  aorait  déciité 
par  «▼•lice  le  qne^f'itHv  de  répoliKqne  et'  de  monarchie  Knr,tar{nHte  cepeniFen'  jt 
âp|iel<«il  leenu;(tcfti  drHltérer.  Je  iliaqoMl  étkit  ^rui  qae^M.  Cpodeblro  avaSi 
dàehrrrfa#r  i  LX>nDiiitie  ropinnin  dan.ibMiel  rraiiç^iii,  fioar  sa\oîr  sî ,  d/in»  te 
CMiiô  la  ftcrtiie  ni«niin4ii(|Mff  aeraU  crlle  de  notre  f(Otivrrtir  ment,  la  France  «o* 
crpteiait  la  |ir«tposlliOfi  d*elevrr  un  de  ses  piinces  «or  le  Irdne  belge  j  mais 
qae  de  là  à  uiTrir  la  eonronoe  de  l»  Bripqne  à  un  prince  quelconque,  il  y  avait 
«oe  diataace  Jnimeiuie.  Je  me  ratiriûalonis  ncitra  ooiiveraatioa  avuit  doré  troîé 
beares. 

•  Ma  miasiou  é<sit  rempile,  «t  je  m  cbercbaî  pas  a  i^'r  d'anlraa  membres 
dn  Cabinet  ao^Ui».  Un  de  nos  compatriote*  »e  rendit  ebrs  motet  me  dit  quel* 
prince  d'(Va#ife«  arrivé  i  Uyndna  depuis  qof^pies  Jonrs,  «vait  maniickté  le 
dékirde  me  TOtr;  je  re|»oodis  que,  couiine  memJire  du  goovernemvnc  provi* 
MM're,  jr  ne  |K>pvaîs  ni  ne  vunUU  avoir  socun  rapport  avce  le  pri^iw;  malf 
qne,  cumaie  cilt^yen  d*«<i  paysenr  lequel  m  iemiiie  eveît  tégnéy  je  v<ioiaî# 
bien  me  readre  chef  llii  pour  féceroir  les  eommvni^ationa  qu*il  av^t  k  mm 
làirt. 

•  Je  me  rendS*  le  lendemeiii  cbrs  le  priqce,  et  j*caa  poe  longoe  eooeeieeiîoii 
ivee  Ini  ;  il  jn^tiOe  »•  conduite  à  Anvers,  et  depuis  qu'il  avait  quitté  celle  ville^ 
je  Iiii  exposai  tous  les  jii»tes  soupçons  q«i*avaîi  fait  naine  son  voya|>e  À  La  Meye« 
et  le  prince  m'My.int  demandé  si  je  pensais  qu*il  eut  qiic!qnca  rbaoora  df  i^nee 
en  Kelgîqoe,  je  joî  répondis  que,  dans  nîon  opinion  per»onn*'lle,  Inî  et  tous  les 
membres  df  sa  fauiille  avaieul  à  jamais  per>lu  toute  cliance  d*obletfir  ou  poo- 
▼oieqveicMiqnedans  nuire  pi'j'»,  cl  qne  s*il  m*ttiierr<^eaft  snr  le  qne«iluii  de 
Mvoir  aiyef  Aelges  le  ~rree» raient  avee  plaisir,  ^  U«  r^poodâ'aia  qpe'jemi 
erovats  pas  qu*il  loi  de  la  prudence  pour  Ini  de  remettre  le  pird  snr  mitre  »ol. 
Alors  le  prince  me  demaiula  si  notre  rOf>%'rrsaiioii  scmir  rei.due  publique;  |e 
loi  dis  que  j'éiaii  ié«olii  à  ne  rien  rerberâ  mes  conriirtyens,  et  j*aj«tntei  ^ue 
si  ta  conférence  que  j*avais  eue  avec  lui  avait  Ifesoin  d*explicalion,  elle  serait 
simple  et  digne;  que  je  répoodi^i^  k  mes  etillêgnes,  qne  dans  la  position  tiâae 
InMivaii  In  piiiicrt  il  ni*a<raii  semblé  4|oe  cViait  im  dv^oir  de  dèliâ-aiesse  de  ne 
pas  le  r«*faser.  Le  primre  entra  dan»  de  lony^s  détails  «ur  ^a  conduite  à  Anvers, 
aortes  dctiuindes  offiuietlee qu'il  avait  fSilles  k  son  père;  et  nons  nou^séparftmts. 
Ceikt  la  srolc  ootti«fvii«a  qaa  j*a^a  cm  ^'i^t  le  prinoe  d'Orange,  pepditiil  iiMa# 
séjour  à  l^ndref. 

•  le  n«  fia  pat  de  noveellea  drmarebep,  je  cro«  qn*n  était  «!e  là  dignflé^fn 
pays  que  je  repié»eniais  dcine  p<d««i  aoUiciUT  d'aodirnees(  mai*  la  JMrme  |ier« 
•oniie  qnî  avait  i^ervi  d'interiuéd faire  entre  moi  et  le  prijM^  d*Oian|*e,  me 
pfévitii  q«e  le  dite  deWellingion  avatt  llatcnyon  de  m'eairrteidr  des  aiKiîres 
de  U  Bel|^qoa, 

«ie  reçus  en  ef^el  une  lettre  du  duc  de  WelKnf^fon,  conçue  dana  les  termes 
les  ploellaiieorM,  et  par  laquelle  S.  O.  m*annoiiçjit  qa'eje  m'aiieudâSi  le  Icn- 
daoîam  à  3  krfirea. 

■  Le  duc  de  Wellington  fut  pics  pr^îf  et  pins  jraiégnrique  qne  iord  Abrr* 
decn  «ur  le  |n:lm*ipe  de  oou-lnterventlon.  M.  Hoblintisc  anminealr  pt>ur  ven- 
dredi |«rtfcllalpi  «ne  -adeesw  AS  II  H  •  alin  de  eoumdirr  la  |>e«aée  de  «on  genr 
veroe**>rnt  sur  les  affaires  de  la  l^rljjiqne.  S-  G.  me  clctUia  qne  rAngU'tme 
n'avait  jsmi^ls  en  rintei^tlon  d*iqlei venir;  qne  le  poovrrneraent  angteiie  ne 
peék«'la«<  pna  esefcrr  d*iÉ«flaetKe  snr  U  ebois  d«  goavemrmeni  de  la  M- 
gi(]lic,  maisuiril  espérait  que  la  fiirii^de  ce  gnuveriienienl  seiait  telle  qnV|lf 
ne  éOMpenmattfaSt  paa  U  «ànslé  dn  4Re  de  fEnrope.  Quant  à  ta  Francc,%oua 
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waics,  ni0  dit^U ,  que  rAugleierre  et  tootet  ]t$  anira  |>|iiiMiiec»  «^ 
loojoors  a  votre  réanion  nvec  elle.  Cette  répooie  me  fat  \ioDD^  ear  ce  qoe 
î*avaM  rrpré«eaié  à  lord  WcUîngtoo  que,  dise  le  ce»  d'iMierventioii,  nous  eon- 
eSdèrerioos  notre  rénnîon  à  U. France  convoie  noe  dernière  planche  de  •alnL 
Sien  loia  dVire  vne  planche  de  Mint,  me  dit  S.  G.,  ce  aérait  le  aignal  d*iuie 
gnerre  earopéenne.  A  quAi  jeiépoodia  qtie^  ai  qnelqn'nn  redooMit  k  gneive^ 
ce  n*êtMt  pas  les  peoplea,  maia  lea  roia. 

•  Lord  Wellington  me  parla  dca  éleetinna  da  congru;  ilapplavdit  è  pln- 
•irnra  choix  qni  loi  aèmblaient  porter  ce  caractère  de  êageaae  qa*il  désirait  Toir 
pi'ésider  aux  délibération!  de  raaaenib!ée  nationale. 

«  Par  anite  de  cea  confërencea,  j*avaii  acqaia  la  certifnde  qne  l*]Qtenlion  des 
||t«Ddra  pniaaancêa  n*éiait  paa  d*Siitervenir  ;  maia,  comme  cette  certiinde  devait 
4tre  rend  ne  pins  grande  encore  par  dex  déclaration»  pnbliqoea  qne  par  des  as» 
amener»  donnéea^en»  drs  conférences  intimes,  j^  me  reodia  cbes  M.  Uobbocse 
piNir  ioaiaier  aaprra  de  loi  snr  la  nécessité  de  forcer  le  cabinet  aciglaia  à  ré- 
péter à  la  &ee  du  peuple,  et  devant  1  EnrOfie  entière  la  déclaration  qui  m*afait 
été  C«ite,  et  eVst  vendredi  procbaiu  que  M.  Hobhnnse  fera  sa  motion. 

■  Les  explications  daus  lesquelles  je  viens  d'entier  auront  pour  réao^tat,]s 
i*cspère,  de  rassurer  les  espiiia.  J'ajonterai  que  j*ai  rencontié  la  plue  vî^rm  sjm- 
patbîe  pour  notre  belle  cnose  parmi  les  membres  les  pins  disttognés  de  rop|>o« 
sition  anglaise;  et  je  puis  affirmer  à  rassemblée  que  cette  canse  tronrera  da 
chaoda  parii»anB  dana  le  sein  dn  parlement.  » 


.    Il  nVst  pas  besoin  de  dire  avec  quel  intérêt  ce  rapport  fut 
lendù  /  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  sembla  satisfaire  toutes  les 
opinions. 

Cependant  il  ftit  adressé  à  M.  Tan  de  Weyer  des  questions  dont 
il  parut  quelque  peu  embarrassé  { Tune  (par  M.  VerbrocL  Pieters» 
député  d'Anvers),  pour  savoir  s'il  pensait  que  la  libre  navigation  de 
TEscaut  Qit  accordée  par  les  puissances;  Tautre  (de M.  Nothorab, 
député  du  Luxembourg  )\  si  lord  Wellington  avait  connaissance  de 
Upri^e  de  possession  du  Luxembourg  et  qu'elle  était  l'opinion 
manifestée  à  cet  égard  par  les  membres  du  «cabinet  anglais. 

M.  Van  de  Weyer  s'excusa  do  ne  pouvoir  répondre  explicite- 
ment sur  les  deux  articles  si  importans  à  l'avenir  de  la  Belgique, 
parce  qu'il  n'était  point  dans  sa  mission  d'en  demander  U  solution 
cathégorique.  Pour  son  compte  ou  dans  son  opinion  personnelle, 
là  libre  navigation  dé  l'Escaut  ne  lui  paraissait  plus  être  une  ques- 
tion. «Ce  serait  selon hii,  renverser  toutes  les  idées  de  droit'pdUtc 
que  de  s'y  opposer,  et  l'intérêt  des  puissances  de  l'Europe  élait 
d'accord  à  cet  égard  avec  celui  de  la  Belgique.  Il  n'aurait  pis  d'ail* 
-leurs  demande  à  assister  aux  ood^rences,  parce  qye  c*e^té|éit- 
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oomaltre  aux  «utres  puissances  le  droit  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  intérieures  de  la  nation  belge ,  et  manquer  totalement  à  sa 
nii!»siott.  Quant  à  la  question  dite  sur  la  prise  de  possession  du 
Luxembourg ,  M.  Van  de  Weyer  n'avait  pas  cru  convenable  de 
demander  à  des  ministres  anglais  s'ils  avaient  connaissance  d'un 
éréDcment  aussi  important.  » 

«  Dans  ma  conversation  avec  lord  ABerdéen ,  dit-il  à  ce  sujet  » 
«  S.  G.  lâcha  le  mot  de  Luxembourg ,  et  je  m'empressai  de  lui  dire 
«  qu'il  devait  avoir  vu  par  nos  actes,  à  l'égard  de  cette  province, 
«  que  nous  respections  religieusement  la  foi  des  traités.  L»  Aponse 
«  de  lord  Aberdién  fut  tout-À-fait  diplomatique;  ce  fut,  messieurs, 
'  uo  signe  de  tête.  » 

Ces  explications  données ,  M.  de  Celles  manifesta  l'intention  de 
développer  sa  proposition  relativement  à  l'indépendance  du  peu* 
pie  belge. 

•  L*iDdcpeDdaD«e  do  peuple  belge,  dît  ]*booorab1e  drpaté ,  ,eft  un  /ait,  le 
gonvernement  provisoire  Ta  d^taré  ;  niaia  il  ii*ett  pas  iutitlle  qne  Je  eongrci 
nsiîooal  (jiftse  la  lo^me  déclaration  de  la  manière  la  plus'  solennelle.  En  1814 
on  a  annexé  la  Belgiqoe,  sans  la  consolter,  à  la  Hollande  comme  aeeroutemenl 
dt  territoire.  Ce  m*était  ni  dans  rintérét  de  la  9ol|ande,  ni  dans  Tintér^t  de  la 
maiaon  d*Orange,  c'était  ponr  la  détacber  de  U  France.  Je  veo*  qne  la  Belgi- 
que ne  serve  d'accroisseoient  a  ancnnpays,  et  qn*clle  ne  redevienne  jamais 
ilcpartMnent  fran^is.  Nona  avons.antreloia  formé  nu  Éiat  indépendant  sons  la 
maiaon  d'Aotriobe,  nona  devons  7  revenir.  Une  déclaration  d«  notre  part  en 
i83o  sera  nne  réclamation  de  ce  que  nous  anons  droit  d'obtenir  en  18 1 4<  Nons 
avons  perda  en  18 14  notre  indépendance  daoa  la  préoccapation  d*nne.  idée 
qui  n'existe  plos.  Le  traité  de  Londres  qni  avait  coustiiné  le  royaume  des 
Pajs-Bas  a  été  violé,,  il  ne  lie  pins  personne.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de 
voos  donner  de  pins  amples  développemens  snr  le  premier  point  de  ma  propo- 
sition. Quant  an  second  point,  qui  coosisie  dans  la  déclaration  que  nons  ne 
nous  séparerons  qu'après  avoir  donné  nne  constitution  définitive  &  le  Belgique , 
cUe  se  jnatîfie.  aaaes  par  ell^-méme,  n'est  nn  gage  qne  nons  donnons  k  la  na- 
tion, a 

Vint  ensuite  une  autre  proposition  de  M.  C  Rodenbacb,  qui 
demandait  que  le  congrès  national  déclarât  tous  les  membres  de  la 
famille  de  Nassau  exclus  à  perpétuité  de  tout  pouvoir  en  Belgi- 
que ;  proposition  amendée  par  M^  Plrson  qui  bornait  la  déclara- 
tion de  déchéance  à  Guillaume  roi.  des  Pays-Bas. 

Un^  discussion  très  vive  s'engagea  snr  la  question  de  priorité 
réckmée^  pour  U  propositioii  de  M.  Rodenbacb. 
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•  Suivtnt  M.  d«  RobaiilX)  on  reculait  devant  l'idée  d^aa^narii 
qnestmn  de  ladéch^ncc;  Tintrigue  s*agiiait;  il-mtfaU-enonre  in 
Mpmmcrs,  il  élaît  tenpt  d*y  niettroHn;  hi  nation  ne  serait  libre 
qti*afoH|  et  le  congrès  ngîraît  alors  sans  préocmpation. 

Dea  membres  du  parti  modéré  (  WM.  Le  Bean ,  C*  Lelioa  )  »d- 
mettaient  la  priorité,  dans  d^aulres  vues  sans  douté.  Il  leur  partie 
sait  Mt  il^  de  se  mettre  d*aceord  anr  la  question  de  kt  maison  dï)rsnge 
pour  faire  diaperaitre  toute  irritation ,  toute  défiance ,  alors  quN>n 
aurait  à  discuter  la  grande  ipicstioa  de  inonarehie  ou  de  repu- 

bliqtié^  *  fi 

Hait  la  discussion  prit  bieolèt  vu  earaetère  pm  déolsîf  et  plus 
tranchant. 

«  Quant  à  U  propotîlion  de  M.  Rod#nbarh.  dît  M.  Gérard  L^grellc»  p 
Ini  ciiuteste  la  prîorf lé ,  la  regardant  coiume  intempctlive,  inutile  et  dangc- 

reuse. 

m  Intrniprttive ,  pnîsqae  ce  oe  sera  V|n*apira  qne  Ira  devoirs  et  Ira  préro* 
gaiSvrs  da  rbff  de  l*ttal  Morrint  été  Iracra  dana  la  conatif ufion  qne  te  ctingrrt 
livtlonnl  «-a!  appelé  à  dnnarr  Bn  peopir  h*\^f,  que  nniia  pourront  nous  orriK 
prr  dn  chef  on  drtiliHt  de  TÉtai.  Jttaqo*è  re  joi>r  metuorable.  ancnne  rzda- 
•Ion  ne'me  |*aratt  devoir  être  pmtionerr;  a^^fr  anirrtiient,  arraîi  aVxponeraa 
]na*e  rrprorbe  d  cvolranliflftoé  la  |fré«'îpftatlfiu,  la  téytfrefé,  la  pef^aioir^aD  ralnie, 
S  la  aigr»ae  et  â  la  raatniilé  qoi  devront  ntto^  pofdrr,  dana  u«e  animai  fiuporw 
tante,  n«e  an»al  aulrnnelle  d^lihératîon.  III  toaa  lia  nirnibrrt  de  la  faïuîtla 
d'Otange  doivent  renoncer  4  téfrneraor  nova,  proHamona*!^  non  dam  ra 
■lon.mt.  on  a  peine  rénnla,  TexprcaHloir  de  noa  aeutlroer^a  poairaft  Itieen^i* 
aagée  par  rKnr«»pe  e«>nmie  on  riret  de  haine  et  dVxaliatlon.  ma  la  »pifa  qorl- 
qnes  jonr»,  loia-|nr  ajani  Ie\é  diina  nue  rountilniion  tonte  Khcfttle,  ott  mona*. 
vneyt  dttrahle  de  aagenae  et  de  pr^oyanoe,  nOL'a  anrors  aoqola  dca  «iirr*  I 
IVatlm**  tte  la  nation  et  de  la  poa'érîté  Ce  n'eat  point,  nieaalcQra,  qne  won  opi- 
nion lolt  liée  â  ta  ronaervalion  d*utt  memlne  de  la  famille  d'Orange;  je  n'tl 
pris  à  cet  égard  avcnn  engtignneiil,  ni  a«ec  les  électenraqnt  ni*o«it  houorr  ea 
me  faisant  asseoir  pantil  «oita,  r:l  avec  moi*niénie  :  entré  dai*s  cette  aopinta 
enceinte,  plein  d  lndépeiidMm«eetde  llherté.  je  me  léaervr  déformer,  de  niiir 
mon  cpit:ion  par  le  coocoura  de  tonies  «oa  lumiêrea,  et  de  n'obéir,  cB  volant, 
qn'à  ma  aenle  conviction. 

•  .Je  eroM  q«ie  la  p rofioaiiimi  eal  èmM;  parce  ipi'en  p»océdant  tm  cMx  da 
«bef  oti  di'a.tfhefii  de  TÉiat,  Ir^on^rra  iiaiional  |ironoi»^ra  4s  4ût  V^â^umtaà 
on  l*iXc1iiftion  de  U  fiiniille  d*Ôiaiige. 

«  Knfln.  inea^fenva,  la  priipoaîHoa  d«  M.  R«*deflî1iaHi  «ne  faralt  éan^efaaae, 
parca  «pi'elle  aat  anacapHlia  dr  nuire  en  ^B^lqiir  aoilg  ao  t^Kpm  dwarfucM* 
tionssî  benreuaemt'nt  eol«niéeaà  Lonclres,  et  qu'elle  p«*nrraii  eu  même  iriups 
élever  nn  obstacle  à  la  prot^alne  é^atiiailofi  de  la  rtf«deile  dTAnvcta,  qvela 
tfviupea  Jiollandajiea  occoprot  malbrurruariAeiit  rocora* 

•  Quatre  piopoaition*  von»  ^ollt  snuniîsea,  dit  enaaite  M.  de  IVotltomb,  U 
première  eà|  relat|?a  %  rMé|N»4aMb  4a  la  IMgiy^  la  iitotHili  ^li  ^ 
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iWifefift  4«  Oittn«im*  r*,  U  it^^hnt  à  1t  forme  4o  fronvert^fliMit,  U  ifaii» 
tiîèiiif  «  tVxcloftîon  de  Imo»  le«  lurnibreH  de  ht  tnstîson  d'OUnge.  Je  çnûâ  t\n% 
e'csl  daga  cet  ordre  qo*il  Hiui  les  di^caler.  rt  j'oHf  les  comprendra  touirs  dens 
ffiteit^  «{«l  v«>iM  necnpe  n/elntenaiit.  Noire  râelie  rst  donbte(  noot  devone 
A^iroift,  pu»  fonder  Noire  làfhe  c«t  rrs'ée  roiiiplèfi;.  Le  gonrernrmfiit  pro< 
▼itoire  a-t  il  déclaré  rînrlé|ieiidanre  de  lu  B<*lpiqije  ,  a-l-il  prononcé  la  dé* 
riii^inee  de  Odîllanmef  Nou,  eomme  }iôniroir  provU^ire  il  nooa  «a  laiaté  i« 
loie  d«  prendre  ceii  d*'nx  uienuira  prèliiHInaires,  qni  ruftipront  dcnnUiveui^Di 
)e  contrai  de  i8i5.  (Mnrnjnrra,  il  est  rompu)  JVule  nds  drs  murmares,  cVst 
^n*6il  Ar  ftie  cHimptend  pua.  Lea  effria  dn  ccintrnt  de  (8  iS  ne  aont  encore  qn« 
Mi|>«*iidiis  rVat'è  lu  reprcaentafiou  nutionale  del'ancanlir  à  jaiuaîa,  •'S  décla* 
r«uf  la  Bi-lptine  indt^pendanle  rt'Cuîlliinme  V'  déiliu.  CVal  par-là  qu^il  fant 
»*niiiienerr.  Pflta  non*  eliotderona  ToHre  u<:nvean,  noot  es<rtiti«rn>n*  Uque«« 
tion  de  forme  et  celle  de  peraonne^  Ce  uVat  paa  que  je  rccuîr  devant  celle. 
deroîèie  qnrsHon ,  luala  en  bonne  logique,  je  ne  Cfoi»  pas  qu'elle  doive  prioker 
tooles  Ira  auiiea.  » 

Oo  m«isl«it  encortftor  la  pnoriU(M.  de  Stasuarr,  etc.),  pom» 
dofirer  ffai  l'énergie  h  la  popiilatîoo  { ci|^itres  la  combaitaieitl  dan» 
h  crainte  d'auircjr  de  nouveaux  inalheyrs  sur  Anvore.  Mai»  eo  dé* 
fiaîiîvi*,  U  prioriié  aur  la  question  de  déchéance,  écartée  à  la  ma*, 
joritéde  98  voix  contre  77 ,  fut  décidée, ensuite  en  faveur  de  U 
propoeition  relative  k  rindé|)eudance  et  celle  de  I  exclusion  de^ 
Naaiau  fat  ajouriiée  apré»  la  dêciêiou  aur  la  forme  du  gouverne^ 
nent 

Le  même  jour  (16  novembre")  que  le  congrès  national  belge 
manifestait  ai  hautement  sa  %'olonté  d'indépendance,  la  deiixiéme 
cbAmbre  des  étaia*généraHx  de  La  ijaya  votait  au  roi  i»ne  adresse 
dius  Uquelle  ell*j  demandait  une  si''paratinn  pleine  et  entière  de  la 
Belgique  ;  elle  manii'estait  à  S.  M.  les  inquiétudes  des  habitai»  des 
aoriennea  provinces  réunies,  au  sujet  des  conférçnees  dif  Londres  & 
«ils  craignaient  que  par  égard  oU  en  faveur  de  quelque  prétentUi  in* 
tériU  de  rfinroiie,  ces  puissances,  qui  s'occupaient  ^\x  sort  fulur  de 
la  Belgique  »  |Missent  peuaer  à  renouer  ces  lien«  ïuneil^^^  qui  » 
pemlapi  quime  années  avaient  causé  tant  de  malheurs  à  ces  pro* 
pnivinces  restées  inviul«ibl«;mont  fidèles  à  S.  AL  et  à  sa  dynastie» 
Plus  la  icparaljon  au*a  compiétc,  disait  cette  adresse ,  et  moins  la 
Hollande  aura  de  relation  avec  la  Belgique,  autres  que  celles  du 
voisinage,  plus  les  vœux  des  Hollandais  seront  exaucés.»  Le  roi 

rMidlawam  xco^i  v*eUe  adreM^  ay«c  hicuveilbmcea  isais  sa  çondMUft 
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a  prouvé  qn*U  n'aDtendait  pas  la  séparation  de  la  même  maîdère 
^uc  les  états-généraux. 

« 

En  Belgique  aussi  on  ne  s'entendait  guère  sur  les  moyens  de 
se  tirer  de  la  voie  difficile  où  la  révolution  s'éuit  engagée.  Le 
gouvernement  provisoire  et  la  majorité  du  congrès  s'étaient  déjà 
suffisamment  prononcés  pour  (a  monarchie  constitotionneUe.  Les 
missions  de  M.  Gendebien  à  Paris ,  et  de  M.  Van  de  Weyer  à  Lon* 
drcs ,  avaient  convaincu  les  meilleurs  esprits  que  l'assentiment  des 
puissances  f^  la  pai^  de  l'Europe  n'étaient  assurés  qu'à  ce  prix,  ou 
plutôt  ne  tenaient  qu'à  cette  condition.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de 
savoir  où  fixer  le  choix  du  congrès  national. 

Ainsi  le  parti  de  la  république  et  celui  de  la  réunion  avec  la 
France,  déçus  dans  leurs  espérances,  et  ne  voyant  dans  la  discussion 
qui  allait  s*ouvrir  sur  l'ind^cndance  de  la  Belgique  et  sur  Tespéce 
de  son  gouvernement,  qu'une  question  de  forme  déjà  décidée, 
cherchaient  à  soulever  davance  l'opinion  publique  contre  le  con« 
grès.  Ici,  comme  à  Paris,  dans  les  premiers  jours  d'août,  des  pis-* 
eards  séditieux  étaient  affichés,  dans  lesquels  on  accusait  le  con- 
grès d'avoir  oublié  sa  mission;  on  prêchait  ouvertement  la  révolte 
et  la  république,  ou  la  réunion  à  la  France;  mais  le  congrès  n'en 
poursuivait  pas  moin$  sa  tâche  périlleuse. 

L|  17  novembre,  la  section  centrale,  faisant  son  rapport  snr  la 
proposition  de  M.  de  Celles,  concluait,  d'après  les  opinions  émises 
dacis  les  sections  particulières ,  à  l'adoption  pure  et  simple  de  la 
première  partie  de  la  proposition  (la  déclaration  de  l'indépen- 
dance ) ,  attendu  qu'elle  ne  préjugeait  rien  sur  les  relations  qui 
pourraient  exister  entre  le  Luxembourg  et  la  confédération  ger- 
manique ,  et  au  rejet  de  la  seconde ,  parce  que  tons  les  députés 
s'étaient  engagés  à  ne  pas  se  séparer  avant  que  d'avoir  volé  la 
eonstitntion  et  toutes  les  lois  organiques,  conclusions  sur  les- 
quelles il  3'éleva  une  discussion  fort  animée. 

M.  Pîrson  la  commença  par'  un  discours  violent  contre  la  (•* 
mille  des  Nassau  et  contre  ses  partisans. 

«  Partonne  ne  détire  pins  qne  moi  riudép«ndaac«  de  li  Belgique,  dit  Ho- 
aerahle  oreuar,  nitif  Je  ne  U  comprendrai  pat  tiiit  qn'aa  énf  amilMa  la  U 
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kmOh  te  MMttfrpottrfa  penser  i^  exttcer  des  Aroiti  nnr  ttotie.  -Je  tati  qaH 
7  a  dcf  répognsncef,  qoe  des  penoanes  peuvent  considérer  cette  iodépendançf 
coDine  on  sacrifice.  Le  prince  d'Orange  a  des  partisaui  dans  cette  enceinte; 
■tte  qoW.ttv  ^  trompe  p««  :  si  par  întrigoes  ses  partisans*  parrenaient  à 
Icnr  bnt,  la  ptople  aanit  bientdi  bris^  cette  majorité  factice.  (Mormoics.) 
/e  Bi  attendais  bien  ii  ces  mnrmnres;  Ils  ne  m'empêcheront  pat  de  dire  franche- 
■•ut  hmi  opioioii.  (Mnrmares  brnyans.  M.  le  président  invite  l'ontenr  à  bé 
pss  iaiinider  par  U  menace  d'nne  faction  da  peuple.) 

•  Je  m'expliqua  bien  vite...  L*appe!  an  peopte  serait  legsl,  parce  qn*en  rap- 
pelant la  familia  Nassau  il  y  aurait  fraude.  If  a  penses  pas,  messieurs»  qaa 
vous  ayea  la  droit  d*imposer  â  la  Belgique,  soit  une  forme  de  gonvernementy 
•oit  on  chef  da  I*État ,  sans  appeler  la  sanction  du  penple  entier.  Cest  aiud 
^*cn  Franea  cto  agit  la  convention  nationale,  et  pins  tard  il  en  fut  de  même 
poor  le  consulat  et  rempîre.  Certains  hommes  veulent  éloigner  npe  discussion 
qoe  tôt  ou  tard  il  &odra  aborder  :  le  peuple  attend,  calmes  ses  inquiétudes. 
Hier,  on  voos  a  parlé  d*argent  distribué,  ce  fait  n*eat  pas  i  ma  connaissanceK 
Mais  ce  qoe  je  puis  affirmer,  c*est  que  dans  cette  enceinte  même,  il  a  été  distri- 
boé  àeê  lettres  en  frveur  du  prince  d'Orange,  s 

Une  propostdon  de  M.  Destrivaux  qui  tendait  à  faire  demander 
an  goavemcnwnt  des  édairaMettemeng  sur  l'état  politique  de  la 
pronnee  de  Lntemboorg (i),  jeta  de  Bouveaaz  embarrasdans la 
diacossioB  de  la  proposidon. 

•  Je  n'aurais  pis  conçu,  dit  &  ce  sojet  M.  Thom,  Tun  des  députés  de  cette 
province ,  qu'on  pât  douter  que  le  Luxembourg  ne  Ht  pas  partie  de  la  Bel* 
gtqoe,  ai  un  diplomate  distingué  (  J/.  Bignon,  Toy.  pag.  397  et  suîv.  )  nVAt 
BMnûfesté  récenunenl  ce  doute  à  la  Chambee  des  dépotes  de  France.  Dans  cet 
état  de  choses»  on  ne  peut  diaonter  la  proposition,  parce  qoe  si  les.^iépoiés  de 
cette  proviflce  votaient  rindépenUance  de  la  Belgique ,  et  qu'après  il  fÀt 
prouvé  d'après  Um  doçomeos  communiqués  que  le  Luxembourg  ns  fait  pas 
partie  de  ce  pay^i  l*or  vota  serait  illusoire.-  • 

■ 

M.  de  Ceilu^  qui  parut  ensuite  à  la  tribune ,  eommençait  par, 
faire  observer  que  la  question  politique  du  grand  duché  de 
Luxembourg  s'était  aussi  élevée  lors  de  la  rédaction  de  la  cou* 
stitution  sous  laquelle  la  Hollande  et  là  Belgique  avaient  été  réu* 
nies;  que  sur  l'information  donnée  aux  états-généraux  des  droits 
qtd  reviendraient  au  fils  puîné  du  roi  sur  le  grand  duché,  les 
états-généraux  avaient  cru  qu'il^eur  appartenait  d*en  décider^ 

i 

(f)  Il  venait  de  parailiOi  aons  la  date  dn  x6  novembre,  une  nouvelle  proCst* 
taïkm  du  gouvenwnr  dn  grand  duché  (M.  Wilmor),  annonçant  que  le  roi 
|ioad  duo  svslt  hivoqné  rassistaime  da  la  eonfidération  gennaidqae ,  pour 
réiaUir  Vordvo  Ugal  dons  est  tint  de  fwilba  fédintivew 
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qu'il  avait  en  con^uciica  éié  râolu  iMHlérUiirrnunr  ipi»  k  dot 

du  prince  Frcdcric,  dont  celte  province  fmsaît  pnrtie,  serait  coq« 
Vortie  «u  domaines;  que  celte  résoiotieo  avait  ««'fiiMUi«sécttlî*n$ 
que  les  puissances  allÎL'i'SySiijtyat.'iircsnuk  traités  de  i8i4  et  de  iSiSp 
«m  avaient  «té  informées ,  et  que  i  depuis  lofn^  dea  di'p«l«$  da 

gcand  duché  avaient  siégé  aux  états- généraux. 

• 

tt  J*iDMKteiknr  la  première  partie  de  ma  propotiiioo,  poorank  M. ^e  Ot\\t»i 
le  vona  ni  dît  dans  quel  »enaje  le  fiii-^aiii.  Ui  Brlgi>|iie  ne  doit  p)  119  élit  0^*0* 
croî^ariueQt  df*  leirituiie  pour  la  Htilltiide,  qI  pour  tuQl  aQire|^}'f.  la  l'*raBCf 
DOtaujiiietit  Cette  déchratÏMii  d^iu'lépendaui-e  pourra  ètie  •<'t-uiup4fiD«*e  «i*uOf 
eftpèi-e  de  iiMitiifratr ,  d*au  lêaoïné  de  tuua  ni>a  (rieft.  On  voga  «  c«loiKat4i| 
lueaateQra;  le  diactiars  da  roi  d'Angl«*ierre e«i  cuiiuu  de  loQle  rtaiopc.  Oui 
dii  que  uou«  élioua  de»  ribcUes...  (  EcouUe!  écoaiex!^  Le  M'"l  «al  (l|ir..t  Gi 
iiVat  paa  uonn  qui  avona  violé  le»  pieiuitii  le  «  outra t ,  Bf>a  ^'i^Jk  étaient  ln*p 
légiiiiuem^t  lea  niaJidalairea  qui  uvoa  avj«iriil  été  luipoaéa  par  iapniaMiucc  des 
Kaiuiuieliea  avaient  abuaé  de  lou»  lea  droiu  de  |  hj^uiaiiiic.  • 

Au  fond  y  la  déclaration  d^indépendanoa  était  dans  toiitea  tai 
nptnions*  On  n*béstiait  qu«  sur  la  convenancu  «l'^fMmmr  on  dV 
mettre  la  réserve  quant  au  Luxeniboiurg* 

M.  Npihotnby  qui  venait  d'èlix;  nommé  membre  du  comité  di- 
{lloroatique  (iji  jeta  sur  cette  question  de  vives  hiimèws. 

««  A  ttna  Iritmna  vo<alfi««  oii  t*<m  «e  prôftôtlct  anetine  pirole  qui  Uè  tHet> 
tt»K«  eo  Kaf>ot*«^  dlaait  l*liOB«»rabla  méAilN-«^  m  deadipItiiiiNlA  èéa  ploi  tfiitl» 
gQca  a  fraacbé  la  qiivttiod  l<iaeiDbtiD)rg«ola«;  Il  Ta  réaultte  cbmra  doom  tvcé 
Une  précipitalidn  «Kfniordiiwiife.  MMiuitona  paa  cette  pré«tpiiif  ien  %  la  qaetifott 
a  été  poaéc  dana  lea  aeciioua;  elletai  é  ro>rdre  t|ir  j'Hir  avée  aêiletla  llodép  a* 
daboe  et  ae  cufifood  avrccelle-^'i.  Nouaiie  poavona  noua  relaaer  a  la  rea«iatlrc; 
wam  aoloimii  iiMpiK-iia;  indirsciei  ne  peut  niéitili  autira.  Noua  ^at^>na  nke  lé* 
pooae  à  l*£ofope.  Il  faut  que  la  diacoiifioq  a*oavia  iiDai«diaieiu<*iit  aor  rein 
quration,  et  al  uoila  avoua  bea"iu  de  nouveaux  reoseigoeinena,  nom  ne  de%oiiy 
fiaa  beaiter  i  dca<aodcrUeac*oiitiiiaiNcaiioaa«u  goa«croMai*ai.  Ccai  alliai  ^ 
procède  le  parlemeut  auglaia  chaque  fui»  qnViiv  question  de  droit  esiervc 
a'elève;  le  uiînUtère  lUtC  tuoiea  lea  piècea  «tiplouiatique*  aou«  tes  yeaa  des  dé* 
|«ltra<  Ge  aVal  pa»  que  la  i|aeaiioo  laft««l>oarg«iiaa  t^lt  diiattMa  fnnr  BMlf 
je  aui»  certain  que  la  aolutioa  »era  iavorable  et  anaoiioe.  C'est  piéii»éwfirt 
parca  que  je  c^olalcré^allat  cerlalii,^e  je  yoadiai»que  U  diaiti'^aiou  lAt  iS* 
IcaaeUéai  soitipléiCt.  L*bo«i«iffablB  bPu«  Olkra,  qai  vicBldrqeliMrartlali^ 
Lnae,  ine  permettra  de  rectilier  la  vîtaiion  qu'il  a  iaite  ;  la  loi  dont  il  non»  a 


.  ^    —  '•• 


,(1)  Cf. oomitét  créé  par  »né\i  du  1%  novembre,  fiail  jHOai  «Sm^nét 
JdJI4.  Silvaio  Viyn  de  We^er,  lueiiibre  diLionvecnfinaal  yi9|Maai|%  yÉiMwiil 
je  conte  da  Celles^  Daatffivaaan  naUnMab»  d%iaiék 
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«ilfftMtfi  ««t  4tt  «5  aui  tSf4S;  cVst  mi  aci«  de  U  phu  iMinte  Imporianfi  ft 

qai  mifrrtue  tooie  la  qoeitioii,  telle  que  M.  Bigaoo  Ta  potée.  D^aa  cAfé,  paç 

«M  fSction  poliiI.|tie,  fé  grand  dach<3  a  été  isoniideré  ood&iné  sab^vtiiaé  aax  étalÉ 

éi  !lMiéot  d  Maowecèiéb  par  ttfoa  l«a  traiica  et  la  loi  rondaintafttlè  da  i8»ây 

conçoe  dans  le  aeiit  de  cet  iraiié«,  le  granul  duché  était  incorpitré  aa  royaoïBfw 

l\  r*tlait  roiftiilitfr  ces  deul,  ordre»  da  cboné^  et  ptéveoir  Tout  déiUeiubreiuéut. 

li^  ajriléiiie  de  aiwi—iuM  rtmlemait  niMeanai*  de  dèuiriiibitîiBeiit^  ml  la  lift 

di>(Nirailre.  D^apièi  le  pacte  à*'  famille,  le  prince  Fiédé'ic  devait  hérit*'r  da 

^TéûA  duché  dè^quesoa  fi^ie  aîné  purvleodiait  aa  trdoe  drs  Pny^^Bas;  il  fal* 

liil  aofaniir  l«a  elfri«  da  pacte  de  fànaiHe  et/.iin}  prévaloir  le  jytiê«e  de  ano« 

cetkiya  adopté  par  la  loi  fondaioeutale.  L*art.  67  du  traité  de  Vif  une  permettait 

•H  rul  de  fairr  oïl  de  protiiquer  un  arrangeiuent  en  ce  M^na  Cle  fut  l*ubjrt  dif 

la  loi  da  «5  tMai  ,1816  (i).  Canie  loi  réa^iot  neitenieai  la  dilU  -vhc.  Si  tetie  loi 

nrat  p^s^été  rendue,  on  aurait  pu  aouleiiir  que  le  gr^nd  duché  forme  nue 

prittcip-ioté  paiffiliortialt  dl.olin.  te,  s(iuuii<e  à  <lfa  driNfs  partioutlert  de  «knccêi* 

•ion,  par  Teflet  de  la  iicion  de  Bob<«titatiou.  Cette  loi  est  un  dioit  «c  |nis,  et  a 

frrérooibteaient  roîa  le  ^r^iud  duché ,  à  iVgard  de  la  iua!.<{oii  d'Orangi*,  aur  la 

Bi^e  ligne  que  lea  autrea  proviiicea  belge*.  Je  nVuirerai  |>a4  plua  avant  daot 

U  qiieaiOnt  oetlé  eJtplica<iviO  p«fi»t  aulire,  puiaqu*elle  répond  dlrccieuient  aa 

iMlargoucut  que  M.  Bignon  aitfait  valoii.  •  1 

(1)  It^*tfit  pM  Inutile  d*«f  rippeler  Ici  l«  tè^te  paût  rtalelttgeaM  dé  It 
faoïioaf 

•  Motia,  Gall1étiMi««  cle,iytill  prit  en  «^naldérattoo  qtte  \H  peyt  deKi«Mil| 
t  la  poMcaaioB  deaqoal  f9oua  avoiu  renbucr  dana  Ira  néf'NMationa  do.oongrèjt 
de  Vienne,  devaient,  ans  terroea  de  lacle  da  4  •▼fil  181^,  paiaer  aoa»  la  aoii^ 
Tcraineié  dé  notre  bien-aimé  liU  le  prince  Frédéric  dea  P^ya  Baa,  à  Tépo  |ne  oà 
I*  priike  d*OfaiigB,  aou  ttttt,  aettit  parveaa  k  la  aoateraiaellê  àéi  Protiacii-' 
Uiûra;  *♦ 

•  Qne  la  aonveraineté  éventnrlle  daj*rand  duché  de  Lnx.emboarg,  qi>t  notta 
a  été  cédé  ca  coui  pensai  ion  de  nos.  pays  de  Na>aaUy  aurait  pu  iodemolaer  la 
prtoot  Frddério  de  U  perla  de  aou  «spcetaiiva  ; 

■  Kl«|«fr«oi8itt»  AoMs  avons  trQUvécotitpnahle  potir  Tlntéi^ét  gétiéNi  dd 
royannié  ,  d*y  fi^uoif  le  grand  duché  et-de  lé  pUcer  aoni  lea  tnémes  loU  eons- 
liiaiionnrltea,  If  îuaiîce  ealge  d'affecter  la  sondite  indemnité  an r  les  biens  d« 
TÉui ,  dout  «elle  réoaioo  a  angiMMié  Ici  rafffnut  et  L  poîaaaaM, 

•  à  «as  canMs  tiotre  con^eH  d*Étai  ^itteodu  tx  d«*  eommuit  àtfet>rd  it<e  \A 
états-génét'Aul,  avorU  atalcé  comme  nons  statnuna  par  les  pré.senrps  ! 

•Art  i''.  l«a  biens  doinanians,  aitoés  dans  les  «rroodiasemena  d«  Breda,  eta*» 
et  dooiU  ravsiMt  net,  j  eooipria  le  pf«dait  daa  ffratas»  état  tt  aatrea  i«déea«« 
«s»  a'éléva  è  cnvimii  it|0  mille  florÎAa,  aofit  oédé»  h  liofr«  bt«n^alufé  Ala,  ti 
prînœ  Frédéric  des  Pays'Bas,  pour  élre  possédée  par  tut  et  par  ses  té^flfinld 
de«c«md«ns  de  mâle  eu  mâle  et  par  droit  de  primog^niture,  sans  crpéudantnue 
Jsmaîa  oa  par  aucun  motkf  ils  puissent  étr«  alienésy  engages  6u  chaigès  dhr- 
M.»  •       > 


S»&  HISTOUbE  ÉTRANGÈRE.  (l83o;) 

'  PJttmwr»  autm  membres  (  MM.  d'Hoèvr,  Le  Beao ,  Ym  ie 
Wejer,  Gendebien^  Forgeur)^  regardant  le  Luxembourg  comiM 
iaeorporéde  fmt  à  la  Belgîque>  ne  crojaieDt  pas  nécessaire  d'en 
faire  une  mention  spéciale  dans  la  déclaration  dlndépendance 
que  plttsieors  d'entre  eux  regardaient  comme  indispensable  peur 
mettre  fin  aux  intrigues  qui  s'ourdissaient  pour  une  réunion  atee 
la  Franoe  (  M.  Le  Beauy  etc.  ).  Mais  M.  de  Eobaulx  reppésentait  un 
amendement  proposé  par  la  dixième  section,  ainsi  conçu: «La 
Belgique  forme  un  État  indépendant^  sauf  les  relations  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg  avec  la  confédération  germanique.  » 

«  La  question  da  Lazembonrg  est  doateose  poor  qaelqoes-ans ,  disAit-fl,  il 
est  de  notre  compétence  de  lever  tons  les  dontes  :  noas  devons  prendre  nne  st« 
titnde  fe^we,  et  déclarer  le  principe  en  vertn  dnqnel  nous  avons  re^d  les  dé- 
putés da  Lnxetuboorg.  » 

Cet  amendement  fit  remettre  au  lendemain  la  discussion. 

Le  premier  orateur  qui  la  reprit  (M.  Lehon)  examinant  k<iu«s- 
tion  ou  la  déclaration  d'indépendance  sous  -un  point  de  vue  gé- 
néral et  dans  ses  rapports  *&vecla  politique  extérieure,  et  parcou- 
rant «dans  im  aperçu  rapide  et  lumineux  Thistoire  de  fa  Belgique , 
la  montrait  toujours,  mais' surtout  depuis  deux  cent  cinquante 
ans,  victime  des  combinaisons  diplomaliqiies  et  de  la  poliiique 
boslile  des  grandes  puissances.  *¥ 

m  Ainsi  dans  ceUe  sniie  d*éTénemetii,  disait*  il,  nons  la  Toyon»  compfOMis 
tour  à  tour  |>ar  ctnx  qui  la  gouTerni^l  oomae  par  ceux  qoi  semblent  la  pn>- 
léger  :  par  l'Espagne,  l*Aatricbe  et  la  Fnnre/avsn  bienqtïe  par  la  Hollaodtet 
TAnglelerre.  Territoire,  comoiercet  loilépendance ,  eUa  esilroîaa#«,  ataiilsB 
dans  ces  grands  intérêts,  »ans  qnVlle  poisse  les  défendre  ao>coni«U  des  pais- 
sances  qni  en  disposent.  Qael  résultat  ont  produit  tant  de  oomlunaisotia  ft 
dVzpérienees  snr  notre  psys?  Un  |Muple  toujours  sacrifié  et  lodjoors  inécoB* 
tent  ;  nn  terrîtoiee  morcelé  par  trop  da  vieisaitvdes ,  «t  d'ntie  eunaiataaoe  riop 
^caira  poor  qa*il  participa  on  concoare  à  carte  stabilité  dont  laa  ÈMê  aal 
grand  besoin.  Aujouid'bni,  que  la  taison  publique,  que  l'upinico,  l'iiuéréc  dsi 
peuples  ont  nue  influence  nécessaire  snr  la  politique  des  ^ouvemenens,  il  dods 
•at  permis  d*app«lrr  A  TEurope  nouvelle  dai  griefs  da  la  Belgique  aoVen  k 
idailia  EnropeL  Noua  iaa  aottauitam  a  sa  boslie  foi  at  i  ta  Jualioe^  %jt  temps  rst 
9cnn  d*iia  «yatème  r^aratanr  pour  noua»  an  méma  tampa  qna  aitos  anitada 
,  at  tntclaire  pour  elle.  » 

£n  résultat,  M.  Lebon  se  prononçait  pour  la  déclaration d'in* 
dépendanœ.  M«  Vilain  XIY  aussi    maia  avec  quelqueMstriiplîaBk 
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•  L*MMaM  «lajortté  qdî  dans  cette  aMeiuUée  va  proolamer  l^adépendaiica 
de  la  Reljiqae,  dit  Tbonorable  membre,  raMOrera  sana  doote  les  puissances 
étrangères  sur  la  crainte  de  nons  voirrénnis  i  la  France.  Cependant  je  désire 
qo^  lenr  sécncîta  ne  soit  pas  trop  jcoviplèie  :  noaa  ne  nous  rénnitonp  point  à  la 
France  si  on  nooa  laisse  tranqnillement  fonder  et  constitaer  notre  indépendance 
i  notre  manière;  mais  si  les  pnissauces  étrangères  voif^eut  intervenir,  sî  elles 
Toabient  Tenir  se  mêler  de  notre  ménage,  qn*e1Ies  sachent  bien  que  dans  ce 
CM  la  dédaraliott  d^ndépendance  qne  nons  allons  faire  anjonrd^hnî  ne  nons 
ISerslt  pas.  Qu'elles  sachent  qne  du  moment  où  elles  attaqueront  noire  indé-^ 
pendance,  nons  la  répudierons  noua^mèmes ,  on  plutôt  nous  en  ferons  acte  en\ 
BOUS  jetant  dans  les  bras  de  la  France.  Elles  auraient  beau  d^avance  a*èere  ^n->^ 
tendues  avec  le  ministère  français,  c'est  à  la  nation  que  nous  nous  adresserons, 
eiktinsêantmémeCarmée,  la  garde  nationale,  un  fieuple  de  volontaires  répon- 
dront  à  notre  cri  d'alarmé  par  un  long  cri  de  guerre.  Alors  le  drapeau  de  la 
liberté  sera  déployé,  ei  nous  irons  ie  planter  sur  le  trône  de  ces  hommes  quis'ar--^ 
rogent  encore  le  droit  de  ptirquer  les  nations  comme  des  troupeaux  ;  alors  nous 
convierons  tona  les  peapl«'S  au  renouvellemeut  de  la  société,  et  TEurope  sera 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondemens.  Que  les  puissances  étrangères  se  péuèirenl 
donc  bien  de  cette  idée  :  quVn  délibérant  sur  la  Belgique ,  ce  n*e.Ht  point  do 
notre  sort  qu'elles  décideront,  mais  bien  plutôt  de  leur  propre  avenir.  » 

L'auteur  de  la  proposition  (  M.  de  Celles  )  qui-  prit  ensuite  U  pa- 
role pour  la  défeadre ,  insista  sqr  l'importance  que  certains  mem- 
bres lui  contestaient.  Il  lui  semblait  utile,  inévitable,  de  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  savoir  si  les  Belges  voulaient  reconquérir 
tue  patrie  9  et  se  mettre  hors  de  tutelle. 

«  Si  la  dernière  raison  des  rois  devait  être  le  caoon ,  dit  M.  de  Celles,  la  der. 
nière  raison  des  peuples  serait  les  barricades.  L'Europe  doit  savoir  que  ce  n*ett 
pas  nona  qui  avons  manqué  an  contrMt ,  c'est  le  préposé  des  puissances  qui  a 
rompu  le  patte.  Aucun  da  nons  n*ignore  qne  nos  ancêtres  ont  lonjonrs  été  sa- 
crifiés par  tontes  les  puissances;  par  la  France  même,  par  les  Bourbons;  ce 
serait  done  nne  dette  que  jes  Français  acquitteraient  envers  nons  en  .défendant 
nos  libertés.  Nos  relations  commerciales  avec  cette  nation  lui  feraient  encore 
on  devoir  de  nous  secourir  an  besoin.  Cette  dette  de  la  France  remonte  au  traité 
de  17S5,  suite  de  la  gnerre  appelée  de  la  Marmite.  En  1814»  par  )e  traité  de 
Pari»,  il  fat  dit  qne  les  Bonrbons récupéraient  les  limites  de  1790,  qne  la  Bel- 
gique aérait  indépendante;  ce^ndant  elle  fot  encore  sacrifiée  à  la  tranquillité 
de  la  France.  L*Knrope  rniî^iMp|Oi»  entend,  elle  peut  juger  de  la  sainteté  de 
notre  cause.  Que  les  rois  ne  s^  méprennent  pas ,  Je  le  répète ,  si  le  canon  est 
lenr  d<*rDière  raÎAon ,  la  raison  des  peuples  est  dans  les  barricades.  Décidoii5  «e- 
qne  noa«  voulons  être;  nons  devons  aussi  dire  ce  que  nous  ne  vi^nloo»  p«s 
être.  Le  mot  rtMle  ne  mVfïraie  pas,  car,  dan»  ce  moment  y^onte  TEurof^f  ei«t 
rebeUe  on  prête  à  Têtre  Déclaitins  le  à  bi  diplomatie  :  ••  Nous  ne  voulons  {»aa 
être  Français ,  mais  gardca-vooa  de  noua  obliger  à  le  devenir.  ■ 

La  partie  importante  de  cette  délibération  est  la  question  .de 
rétiiijoii  à  la  France ,  qui  était  dans  le  voqu  géoéral  Je».proviooea 
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fiMmitènNl,  t*t  tk*vàtit  Irt^iicl  lr«  li«iiitiius  dÉmf'n1t<*8ll»lc*ttt  ^ae 
par  1(1  crainte  (Jo  provuijucr  iitiv.  giirriT  ^iMiéralc.  Cvim  copsidém 
rutiou  ne  r«liot  pis  roratèiir  qui  vtm  après  M.  de  Cdles. 

«  Se  «ois  le  membr^T^^  M.  t^rdmoU,  qui,  dans  U  qnatrlcnie  «èction,  i 
déclaré  s'oppogcr  à  toute  proportion  qaî  tendrait  ^  Texclnsiou  de  la  poasibilil^ 
d!one  demande  future  de  réunion  â  la  France.  Vouh  aves  entcnda  diins  TOirf 
aélbce  diiier  les  développemrus  qu'a  provoqués  la  pruposiiipii  aè  nutre  bo« 
nârabie  cotlégne  M.  de  Cellea.  On  vqui  a  décUré  positivement  que  cette  pro- 
position était  exclusive.  Cependant  Je  me  suis  to,  et  pluMtfurf  oratenra  qui  cua- 
naissent  te  fond  de  ma  pensée  ont  fait  allusion  k  mon  silence.  En  effet ,  il  avait 
qoelqoe  Aout  de  snrpripoaut,  et  d^ns  la  crainte  qu*on  ne  l'interprète  comme 
nne  lâcbeté,  on  comme  nu  chunecment  de  conviction,  je  doi^  expliquer  nia 
coudoite  et  faire  an  moins  acte  d^oijiniou.  Oui.  je  suis  intimement  cou vaioca 
qne  les  intérêts  commcrcthux  et  industriels  réclam)eni  ùfinérieuspment  notre  rw» 
nion  immédiate  ou  indirecte  à  la  France!  Oui,  ni  l*agiiwulture ,  ni  les  uiaiinfiG* 
tores  ne  liooveront  Jamais  i*emp!oi  de  leurs  prodoits  nombreiix  avec  la  IWI;:!- 
qoe  qircdoscrlt^  dans  ses  limiles  actuelles!  Par  ce9  cousidératiuDs,  et  d'antrcf 
qu*il  serait  surabondant  de  vun»  représenter,  J^aVflis  rédigé  la  piopostiîon  do 
réunir  la  Belgique  à  la  France.  Je  ne  Tai  pas  soumise  à  la  decibion  de  l'assem- 
blée ,  parva  qtje  je  n'ai  pus  jugé  le  momrot  O(>portoii  popr  la  faire  réusair,  «i  dVa 
*anire  coié  a^ant  consulté  on  grand  nombre  de  lucs  booorables  collègues ,  ï\% 
m*uut  dit  que  c'était  a^iptler  Cintervetition  étrangère^  et  j'ai  recalé  devant  l'idée 
d'ufte  guerre  géiiér«l«,  quand  tuèiiae  Tisane  delà  victoire  ce  aérait  |»as  do«ten»flw 
J'ajourne  donc  i|ia  profiosiiiuii ,  (»o  plutôt  jVn  abapdoupe  U  ^plQtiqi)  9  |a  forpe 
«les  choses  et  à  la  sf  raputbie  des  di-ux  pi-n|iles. 

«  Mou  opinion  n^elait  excloMve  qa*â  t'egai-d  de  la  Rimllle'des  Kasaaa,  Vi^^ 
dui4iuant<|, rat  de  consiiincr  un  Éiai  séparé^  iiiiiis  notre  indépendance  sera  loa* 
jours  sjuboriltniiiée  au»  évéMcmma  et  «  U  voloufé  dut  gniidca  paltaatioes  qiiî 
nous  en\ironueut.  S  il  y  aviiit  ru  po-sibii«i^  <ie  uous  ii^corpoitr  k  U  France, 
noos  aurion-H  joui  de  l'iiidèpeudaiMu;  d*un  grand  £(«1  qui  4  la  fiii^  de  f^ire  rts- 
peiier  »cs  droit»,  ^o^  besuins  cpiMmerci^iii^.  et  iaUiuinrls  poiivaieat  être  satia» 
Itfits  :  je  diiai  plu!«,  la  inaicbe  de  li»  France  aasuie  le»  i|l^tllu^(l|la  \r9  plus 
libéialt'at  ^^  ru  <* île  eiicoie  un  |Kjurraii  trouver  le  bui'beur  pqliiiquer  Mai»  qqit* 
tons  cet  objet  de  nos  legrcis!  tkcoiJOQvnoiia  ji  rasiurcf  la  IrauquilUiépubliq^ey 
meftsifurs.  11  11*^  4  p^»  de  teiMp»  k  peidre;  nos  oianufaclurea  «ont  ejiitDuéei 
parlas  Siicrilii  es  qu'elles  upt  cii;  laiir!  i'uni  peu  que  l^ctal  des  cbo%ra  duie  en« 
core,  vou^  %cirrs  de(>uiji  Vrrvirrs  juaqu>  OauU  cent  luilk  puvii«*rs  iuaclif^ 
C'ckl  uue  c|i4s>e  de  citi^yenff  qui  a  fjii  U  révoluiiup,  qui  ouiu  «  drmimdé  dp 
fer  pour  coinbattic  et  vaincre  nos  tymn-n^  ^Utf  biepidt  «rr^i  lurLée  de  voof 
driuandvr  du  pain ,  tau»  ffhtuffs.  Et  «i  |a  iualv9aiice  «Vmpatait  de  celle  m**^ 
populaire,  ou  la  conduirait  peui-éire  confie  le  i4('av(;l  ordre  soûal  q^e  nous 
vuutoii»  é*abUr.  Je  vou«  ai  lait  conuiiitre  mou  opinion  et  iipeicevoir  iVlat  da 
rjudustrie.  Maintenant  je  me  ré»uinc  et  je  dis  que  '.«  drc|jration  d^  Hudéptu* 
^nce  pe  pei^tpas  cmporit^r  Tid^e  d'nuo  excln^îuu  absolue. 

De  tous  les  membres  qui  avaient  touche  la  quesiîon  délicate  de 
la  réunion  à  la  Fk*ance)  -iibl  n*y  moutra  ptits  fl*|dée8  ptftltti|des 
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t  Unmufét  rArfttcar  qvf  étœhâ  d«eetle  tHbtine,  iflt-lf,  (f^airôtr  ))6rt(>Tj 
ifoeitiofi  wr  l«  Umln  d*  la  révnîon  A  là  France,  pes  esprtt»  droits  d'«!rieni  8 , 
MaU  préoMopéi  p«r  U  t^osée  de  Muver  les  intérêts  matériels  ^a  pays,  présen- 
Mot  «eitt  réonion  eorome  !•  seule  elience  de  salm  p^ni*  tôïn  lûinnirle  et 
■otre  oonninerce.  Leurs  paroles  s'impriment  el  se  colportent,  les  chefs  dVtf'pecs 
les  répètent^  «t  iiidsI  elles  premienc  racine  dans  la  clasite  ouvrière;  il  imhôrtc' 
pour  rassurer  eette  élusse,  de  protiver  d^abord  qoe  la  réunion  eit  iftiposnible,  él 
tiMiilte  qae  noire  commerce  peat  eitisler  sahs  cette  ré  il  a  ici  n.  Cette  réauton  'e6t 
impossible  sans  '<|a*il  y  eit  «ne  guerre  générale ,  non  parce  qtl'elle  troî.<«seriiî( 
tts  (olérJHf  ât$  rois,  ete  itors  nous  poarrionh  tronrer  on  appui  dans  les  p'e a- 
pies,  msÎB  parce  quVdie  rroisserail  les  lotéréts  des  peuples  eux-mêmes  ;  et  dès 
îiifs,  eombttva  k  ntert  entre,  eux.  Croyet-rons  qne  l'Angleterre,  si  susceptible 
qnund  H  s^git  des  intérêts  de  sa  soprématîe  iodustriette  et  comnierciiiîe  ^  con- 
s^iira  jameis  à  fetnetire  Anv^trs  dakis  les  mains  des  Français?  Messieurs,  de- 
pois  la  révotatiott  de  jaltlet,  et  poar  la  première  fuis ,  les  Anglais  se  setJent 
«ntrainéi  par  oft  monvenieDl  de  syniputbie  fers  leurs  anciens  rivaux;  limis 
penses-eoim  que  le*  anciennes  haines  sont  déjà  tellement  enbliées ,  qii^un  ao* 
croissement  de  pois«ianceet  de. richesse  aus»î  considér:ibte  pour  la  France  ne  les 
réfeMleâ  l*hlst»nrP  OsrdoBe-riOira^  metslèaré,  de  Crobbler  les  senti  ment  de  p.u« 
tt  d'amitié  qni  rappr<K*heot  la  Pfsmee  et  l'AnglëfeiTe,  runtoii  de  ces  den;c 
|nmds  peo)>lesest  pent-éire  le  meilleor soutien  delà  1it>«rté  en  Rnropei 

*  L*iq|[^ireatii>n  cet  inipoMible  tant  qbé  noàs'ttoferânsBelgVs;' elle  drvien't 
inéviteble  dès  l'instant  où  nous  abdiquons  cette  qualité;  alors  nous  nous  soa- 
nietions  à  tontes  les  chariCfS  de  la  guerre,  et  si  nous  sum'iies  vaincus,  à  une 
r»laai«ti«to  «t  à  nue  oeciiiiettdniBpn  pas  à  nne  oocqpjtloo  comme  c^lle'de 
iSiSy  qni  Q*av«it  pour  but  qne  de  cooteojr  qn«  armée,  ia  natjun  èiaot  en  d4*> 
bors  de  la  question;  mais  h  une  occupation  ladèiiuie,  puisqu'elfe  aurait  uqur 
Imt  de  ooiiitoir  le  peiipk  tant  noiier.  ^    "^ 

•  Tou4  1rs  peuples  éprouvent  sans  doate  ]e  hçsoMi  de.lihcité  4l.d*intftt^ei4'^ 
dance;  ît  y  1  combat  à  mort  entre  fa  saîute-alli.incê  et  les  peuple».  Mais  tontes 
le^  nations  craignent  aussi  ragrandissement  de  U  l'Vanoe;  l'Allemagne  comùie 
rAn|>lf terre,  la  Prntîse  coiuroe  rAniricbe.  La  ^'rance  «'onseuiir«it.«Iie,  «Ile- 
même  à  nons  recevoîi?  Un  illustre  rDaréchal  dÎNait  à  U  iri^ttne  dé  la  Chambre 
de*  dé|»nléa(le  roaréi-linl  Maison,  tûy.  pag.  S96)  I  •  ba  fiaSx,  h  p:iix,  qnf'e^^l 
■  rexprexsiou  de  toutes  les  nécrMiiës  europénioes  en  même  temps;  U.pétKf 
•  que  la  voix  d*on  soldat  necraiui  pa>  d^appelcr  quelr|ue  cbo<*r  de  pnWt^r^ble 
W4la  Ticnilie.  >  SI  tel  est  le  sentiment  dn  eafbîoel  françsisi  m  des  tfr^teui^le 
l'oppositioD ,  et  entre  autre  M.  Mangoin,  se  sont  pr.ontmcés  dans  It  iw^snf 
sens,  somiues  nous  dans  des  trrops  coiivrnaliles  pnnr  Ojiérer  nuire  réunion, 
alors  même  que  la  France  ne  parait  pas  disposée  ii  n«iis  t%eeTo4r?  Qna h d  oods 
Tenons  à  prine  de  secouer  le  j.>ng  de  la  Hollande,  qqos  irioiis  djrei  noQS  t\m 
babiiuns  le  paya  te  plus  riche  et  le  plus  fertile,  que  nous  ne  pouvons  pas  exis- 
ter par  nous  mêmes! 

«t  JE^estons  Belges,  et  ne  Aiyons  pas  l'avenir  d^ns  le  présent,  ^na  d«i9tf,  si 
notre  posîlion  devait  rester  la  méAie,  elle  serait  pénible;  m;iis ,  messieurs,  le 
TÉfpm  dr«  litroris  est  pesé  en  Fnnce;  i*lDtérét  de  ce  psy<t  ,'coi6mf  du  n/Vfrc  ; 
est  d'avoir  une  homogénéité  complèiéd'iotéiéi  avec  nous,  pvrce  qu'alors  him* 
sion  pourra  se  faire  sans  secousse.  La  Ftajice  veut  de  bonne  Toi  uulie  pruspé- 
«ité;  son  intérêt  la  porte  à  désirer  notre  richesse,  pnîsfiueaiicunif  coiicuuence 
li*existe  enti«  elle  et  notts.  IVotre  agriculture  est  riche  de  ^es  cêfé.<lcs;  ç*«l|(* 
de  laFraiace,  de  ses  vigtiobli*s.  Sans  doute  jusmVâ  ce  jour  riti»i.^irt  uyvpio. 
)»rlltidl«s  et  rignesi  été  sïiûrlfféii  des  f'atorîs,  ci  Je  puis  me  servir  il-  ceiic  ex- 
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pret4pS9  piTot  (|i&'«Ue^U  juste  ;  nak  Je  icga«  <ili»  lavots*  eic  iwlfti,  Pefil 
•cJze  an»,  le  midi  «U 1»  France  aoaffra;  dea  4droite  inlirienra  énoraMa  fi^fUieiH 
ses  prodoîts ,  el  Glia<|ae  ioia  qn^one  probibition  •  été  faite  daat  rSiitMéi  daa 
manufactarcf,  le  oontre-eoop  cat  wtnu  reioMber  «or  lea  xmtt  qn  «mt  «lé  fiavéa 
à  l'étranger  de  droite  énormea.  Une  aeole  îadosirie  prospère  dans  le  midi,  in- 
dustrie factice  et  sontenne  en  favenr  d*an  seol  bomine,  celle  des  forges. 
Qoant  anx  produite  indastriels,  9Qs  fabriques  ne  s'ocenpeniqne  d*ob{ete  «Mt* 
mnns,  et  nous  sompies  obligés  de  lirer  de  France  tontes  les  étoflA»  Gmhb  de 
laine  et  de  coton.  Qoant  aux  forges,  nous  fabriquons  le  ier  à  moitié  prix  dea  in- 
bricana  français,  et  il  eat  a  croire  que  dorénavant  lea  intérétede  toute  le  Fraoie 
ne  seront  plus  immolés  eux.intcréte  de  deux  nobles  pairs« 

■  Le  ministère  ftançaia  qui  ? iont  d'arrÎTer  an  pouvoir  est  presque  en  en* 
tler  composé  de  véritebles  économistesiqu*  comprennent -que  la  eonaomttation 
est  d*anunt  pins  grande  ei  pins  iitf:ilCf  que  la  piWoction  eÉi  è  meilleur  mav^ 
cbé  :  et  il  abolira  les  barrières  élevées  entre  nous  et  nos  voisins;  il  les  ubolira, 
parce  qor  les  intérêts  des  deux  natians  Texigeut,  parce  qn*ti  y  s  aympathie 
entre  U»  deux  peuples,  paioe  que  k  ricbetae  de  Tun  ne  peut  manquer  d*in* 
flner  sur  celle  de  Tantre^  * 

«  Basions  donc  Belges,  et  ai  Ton  essayait  de  détruire  notrsindépeodanes  par 
le  fer,  appelons  la  France  à  .notre  secours  ;  alors  les  d«ox  peuples  réouis  «ur  le 
ebamp  de  bateijle,  qnoiqaq  divisés  par  leura  frontières,  mnrçiit  faire  rea* 
pecter  par  la  fotcù  les  principes  qu'ils  ont  lait  triompber,  U  en  J'VÉP'B^  ^  *■ 
septembre.  ■ 


Après  ce  diseoors,  remarquable  par  l'habileté  de  ht  discassiotf , 
et  surtout  par  la  positioii  politique  de  Porateur,  la'  clôture  des 
débats  fut  pronoucée.  On  mit  aux  Yoix  la  proporition  de  M.  de 
Gilles  y  auUndée  par  M.  de  Robaulx,  et  adoptée  en  cet  termes  à 
Tunanimité  : 

e  Le  congrès  national  proclame  rîndépendance  du  peuple  belge, 
e  s^uf  les  relations  du  Luxembourg  avec  la  confédération  germa* 
e  nique.» 

n  se  trouvait  à  Tappel  nominal  i88  votansy  qui  tons  avaient 
voté  pour  rindépendancCy  que  le  président  proclama  d'une  voix 
solennelle,  au  nom  du  congrès  national. 

Cette  question  résolue,  venait  celW  de  la  forme  ou  de  la  nature 
du  gouvernement. 

19  Hopendfre.  Le  rapport  fait  à  c%  sujçt  par  M.  Barbanson ,  an 
nom  de  la  section  centrale,  sur  les  conclusions  des  sections  parti- 
cvlières,  portait  en  substance  &  peu  près  ce  qui  suit  : 

«  La  section  centrale,  diaprés  1rs  divers  rapporta  qnVlIe  a  entendus,  a  re* . 
connu  qne  les  sections  s'étaieni  généralement  prononcées  eu  fuyeur  de  la  mo- 
aarcbie  conadmiioaDiUe  rsfMéaentaiivt  aons  un  c^.  bérédiiaiM*  yipt— toW 
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itm-  h  ymftt«e,  h  «îoqwiAine.  et  la  hoMèaie  Metkm ,  cl  ane  griad«  raajo^ 
rîlé  djHU  Im  aatraSt  «mt  adopté  cette  forme  de  goaveroemeiit. 

•  Qaclqoet  votea  cepeodaot  n*ODt  été  qiio  eonditionnels  ;  quatre  •embres 
de  If  laoûièmeacclioB ,  qoelquet-nae  de  la  ciaqnlèBie,'  ont  déclaré  ne  ▼oter 
pour  k  Bonarrhie,  qn*â  la  conditloo  qoe  jamaii  le  «bef  de  TÉtat  ne  aérait  pria 
dana  la  &inille  d*Orange*Naaiiaii.  Troîa  d^entre  eox  ont  ajoaté,  que  platdt  qoe 
da  Mildr  nn  tel  chefr  ila  voteraient  pour  la  répobliqne;  dana  d'aoïres  seotiona 
qoelqaca  ttenbreaont  anaei  anspenda  lear  Tote;  dana  la  septième  section,  nn 
mêmhn  a  woêi  ponr  an  goa?emcment  cooalîtntionnel  représentatif,  dont  le 
«kaf  aanit  amoviblo  et  périodiquement  rééligible. 

«  La  forme  répnbUjûnoen*a  obtenu  dana  les  sectiona  qn*on  petit  nombre  de 
infiErages  t  deux  membres  de  la  première  section»  denx  de  la  seconde,  denx  de 
la  troîtièia  »  demi  et  U  septième,  nn  de  la  neuvième  et  nu  de  la  diidème  ae 
lontaléelaréa  ponr  la  république  avec  nn  président  électif. 

«  La  sectioa  centrale  a  adopté  à  l*nnanimtté  Tavia  de  la  majorité  des  sec* 
liona;  en  eonaéqneoce  elle  prop<^  an  congrèa  national  de  décréter  comme 
foime  de  fonvemement  ponr  la  Belgique -indépendante,  la  monarcbie  conati- 
tationnelle  représentative  tons  nn  cbef  béréditaire. 

.  il  Elle  a  entendu,  comme  plnaîenrs  seotiona  Tout  fait,  que  celte  monarcbie 
soit  éubttaanr  dea  bases  libérales  et  fortes  qui  mettent  i  Jamab  hors  d'atteinte 
las  droita  et leellbertéa  de  U  nation.» 

M.  Rtfikem  fit  ensuite ,  au  nom  de  U  même  section ,  le  rapport 
sur  la  proposirion  de  BI.  Rodenbach ,  i^tive  à  l'exclnsion  de  la 
OMtson  de  Nassau  de  tout  pouvoir  en  Belgique.  Dans  toutes  les 
jetions,  esusepté  dans  la  dixième,  où  douze  voix  s'étaient-  pro- 
noncées pour  l'ajournement,  la  grande  majorité  s'était  réunie  pour 
l'adoption  pure  et  simple  ;  quelques  membres  seulement  avaient 
demandé  la  suppression  des  mots  à  perpétttêté.  En  résumé ,  ou  en 
conséquence  des  opinions  émises,  la  section  ou  commission  cen- 
trale était  d'avis  d'adopter  la  proposition  dans  les  termes  suivans  : 

«  Le  congrès  national  déclare  tous  les  membres  de  la  famille 
4'Orange-Nassau  déchue  à  perpétuité  de  tout  pouvoir  en  Belgique.» 

Il  s'agissait  d'abord  de  discuter  la  forme  du  gouvernement.  La 
discussion  fut  longue  ;  elle  ramena  des  argumens  et  des  raisonne-» 
mens  rebattus  sur  les  avantages  ou  les  inconvéniens  des  systèmes 
monarchique,  ou  républicain,  ou  mixte i  dans  leur  application  à 
des  peuples  grands  ou  petits ,  riches  ou  pauvres.  Nous  en  écartons 
totu  ce  qui  n'est  que  de  pure  théorie.  Deux  des  premiers  orateurs 
entendus  »  BL  Liedrx  et  M.  Nothomb,  se  prononcèrent  ponr  une 
monarchie  héréditaire  fondée  sur  les  intentions  les  plus  libérales. 
•.la  étniBal  l'^époqoe  où  noos  tîtobs  et  le»  disposilbna  géné^ 
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r«((g4k  <W9i  esprks ,  M.  Xoikomb  y  reconBaiiiAÂt  émuL  $mmà^  betoÎMl 
le  l^esoin  de  la  s^abrlité  et  celui  du  mouvement.  Le  premiéf ,  sans 
)fiç}iiel  il  n*y  avait  ui  ordre  nî  aécurîia;  le  mtcomd^  sans  k>qiiel  U 
ii'^  nvail  ni  progrès  nî  amétiôfalirii}.  Le  problème  à. résoudre  pour 
W»  AociéU'a  modernes  était  de  combiner  cea  deux  «&éfiiena ,  de  ma« 
û}ère  à  les  faire  servii*  tous  d<?nx  h  leur  prospérité.  Il  n/y  ^  dans 
le  monde  «  que  trois  partia.etque  troiaespèces  d*hoinmea|  diaait^i^ 
«  fis  hommes  du  nfouveUient  et  les  hounurs  de  la  stabilité ,  et  ceu3( 
»cjuî  ftVfrercent  d'asaDcier^  de  combiocr  ees  deux  prioeipea.  Je 
«  souhiiitç,  pour  le  repos  de  TEdrôpe,  rjue  cei  dt*rniers  restent  en 
«.  mnjorîlé*  ^  C^est  aaaea  dire  r^opinioi^de  M.  Noiboiiil>«  U  a'y  avait^ 
suivant  lui,  pour  la  Belgique,  que  deux  mo^s  dVxIstenee;  it  fallait 
qu'ellejse  réuiiU  à  U  Franoe,  oài  quVIle  fonaiituât  iiDe  «lonarcbie 
avec  un  grince  indigèfic  L*hypotbèse  de  la  réunion  avrc  la  France 
avait  été  repoussée,  comme  devant  être  le  signal  d'une  guerre 
générale  ^  et  la  Belgique  ne  rravcrsepait  \m  république  qné  pour 
n^oÉiber  aotia  la  doiiiinalioD  étfan^éfift. 

.  M.  Seron  cotlvenail.  bieo  que  l'établisscineni  de  la  république  ea 
Belgique  pourrait  amener  la  guerre:  «  Ma|s eetfe  guerre»  diaeil-îl» 
<(  rcpul{lioaniBera  i*£urope$  »  et  il  vdiait  pout  U  république^ 

'  Ainsi  ne  pensaient  ni  M<  Ch.  Vilain  XI V^  ni  le  baron  ^e  Hlassârty 
qui  veulaient  l'un  et  l'autre  une  monarèbie  avec  des  inatîuittooa 
vraioieni  libérales  »  «  presque  républlcaincls ,  >  disûl  le  ilemier 
oralcsr.  * 

la-  rtopémire.  PInsieara  oratenrSi  MM.  Darid  >  l'abbé  de  Haëm» 
et  de  Bobanlx»  ae  peodoneèrent  enoere  pour  la  vépubliqtie.  L'abbé 
de  Hacrn  préférait  cette  forme  de  gOQveroênleBk  ^  ôû  rBuroipe  en- 
tière lui  senibbiit  tendre^  oQMme  plus  làTorablfi  ^e  toaur  autre 
à  la  religion  caiboliqne;  et«  4e  qm  ne  paraîtra  pae  atoina  ànsarrv, 
U  .se  Oattslil  fpir  U-  droit  d'^ifi  rr%i\rail  dails  |:i  r«<|Ntl>Uqiie.  Il  ol>« 
serTïiii  que*  les  Belges  itotiiN'nr  \^n  i^il'lioaita,  Hiffia  rarholiq|ies^ 
Mifia'il  niaiail  à  rnthruqcM*  rétabliss«*int*at  d'ime  n'*|wtblti|iie  serait 
é*nm  t*xf*tiipAe,  ntile  é  la  France  «  vi  4|Ue  l*uot<iN  des'libéruox  et  des 
cui4iiUtc|iUvi  situvri'ail  le  mondt* ,  «i  le  Umnde  |NUivail  rtré  sauvé* 
M'  d^  Eofaaiabii  ttootna  taléraat  daaa  aca  idâaa  iy|ttibÉieiÉinai|  atta* 
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i)oâ  r^MMon  à%  U  majorité  avec  une  violeiuM  qui  W  fil.  r«pp«]cr 

k  l'ordre. 

•  Oa  noaa  A  présenlé»  diiijiti«il»  U  rooo«rcbî«  re|>ré«énl«tîve  conme  poe 
4lBiiMcti(iii  I  atic  b«dn*afteeoiubin»i>6a  dVlémeutrotiirMirct.  Cejtt  diaprés  nioi 
Ifl pin»  maa? aU  ||oaverii«farht ;  un  |>cr|>étiit*l  confit,  uii€  suîi«^  d*ébranltftiieiia. 
Il  uj  a  |uia'da  p*tfltf  poasibte  eii>re  1«  priiicip«<  de  TubaoliitisHtei*!  cdiii  de  bi 
liberté.  La  f  uyaslé  a  êié  taimrofe  dana  le*  jotirnéea  de  «rpieçibrtf^  il  oe  £fiot  pba 
la  ffl;»bli»'  «ujoiiid*bni.  Il  ne  faoi  paa  caluiuiiîer  le  propl*'  qui  «  yaiikcu  et  (\n\ 
n^i  paa  Bii«>»i  igticuant  (ji»*on  le  f»iip|MDae»  Oii  a  prune  qiiM  fwUdit  rnf^jireftJî.*- 
f%ft  d*Qae  llbirilé  mixte;  c«<  apprHntAMige«  nuQa  l'avoim  fiill  ilepuia  iBlS. 
Établir  une  moiiarcbip  rrpréae DUtive,  sou»  IVapoii*  iiéaninoine  d'utietiidre  pltfji 
tard  à  la  lépoblique,  vV»t  compter  sor  one  nouvelle  rèvoluiiou  II  j  a  nne 
coosidération  anr  luqurlle  on>  ii*h  pas  assex  appuyé  \j»  ciéiitinn  d%itie  nioitar- 
cbierrod  liupOAalble  hotr»  r^titiion  à  lu  FradCf ,  et  cette  réoriloil  peiif  «leri'nir 
]iccetia«ire  ai  U  Fraore  non»  refuae  «n  traiie  (|e  couiui*-n-r.  Non»  lie  voùloivi 
pa»  de  ré|iiiblir|ur  démapo^iqar ,  nona  ne  voulons  rt* nuaveler  ni  Sparte  nî 
Aihénea.  Si  le  vb>-f  lemp^naire  cotivieiit  k  la  na*î6n,  îl  aère  tnaioietiu  à  rbar|tie 
élection  nouvrllr.  L'clecilpo  ne  a^^ra  pas  a4*i,-ouipagnce  de  ai  grand»  désordre» 
qo'on  ledit.  Iti*»  désordre»  pnivirunt-nt  den  vices  i\ii  uiude  électif.  Je  ne  suis  pas 
Âtlgoé  tle  la  libellé  répdbUcaiisi*  dont  notfa  jodli^Onaarfnsnotr^  gônv^inem^nt 
provisoire*  L'uratêur  propose  un  emeiideiuent ,  c^eat  de  aooniel're  la  Con<«liia- 
tiooà  l'acceplation  du  peuple.  Toutes  les  ronsl  il  niions  de  la  révoluiîun  françaine 
oti|[ê<ééo»inUéa  à  raccepiatton  du  petipir.  Il  (edt  qtlc  nous  «nyous  aura  que  notie 
opinion  ekl  celle  de  la  nation  et  qn*elle  ne  sera  pat  casvée  Voici  Paineudeiueur: 

«  Cette  forme  de  gouvernement  aéra  présentée  k  raoceptation  du  peuple  de 
•  U  ttuttlèfe  q4i  aéra  indiqnée  patf  le  timbrée,  SigHé  ni  Ro»Am.x.a 

L*oraleur  allait  poursuivre  »  mais  rirritatlon  qu'excitait  son  dis- 
cours ne  lui  permit  pa»  d*aller  plus  loin  ;  il  se  contenta  de  déposer 
son  amendement  sur  le  bureau,  et  il  quitta  la  tribune,  oà  se  pré- 
cipita M.  Forgeur* 

■  Yoas  «Tes  entesdo ,  dit-il ,  itec  ttne  éftnOtioti  p}tii»é  de  ettatetif ,  nil  lari* 
gage  înmi«,  le  langage  de»  paaaMina.  On  â  cherclw  nti  appui  bora  de  celle  en- 
ceinte; on  a  &it  nn  appel  aux  masaea,  a  la  force  brntale,  à  la  révolte.  On  voua 
I  nM>iiii^  daftia  TSt eâil*  voê  déH&loAa  at!iilctlééfe;  oti  tous  à  éahièêié  ^otté  mandat  ; 
oo  •  rtffoan  de  ▼9na  ra«f»BMtr«  coave  pouvoir  «onatâiaant|  <^ii  a  traité  avde 
une  espèce  de  dédain  toua  le»  oralenra  qni,  à  cette  tribnne,  ont  défendu  la 
ModatiftMe  re}}fMntatlte.  On  é*èar  ôbstldé  âvéd  nue  térîtabte  tbatt^Atae  toi  f 
ne  comprendre  aitena  de  leof»  afgnneaai  on  rona  a  ^rlé  de  nette  jepncaae 
l«inir  rf»|-iiblir»ine  q»ii  »  fait  I.*  révo'ii'ion.  Je  ne  répnnrir'i  qn*à  celle  dei'KÎi're 
|iaiti^d^  rai'aipic.  ^^r  tn'lti:i|*i'.  pat*  trté<^eiitiniet;«,piil'nifa«.tMle«,  j  ^ppMifi' til 
é  celle  il^t'éi'^lioii  icinv*-!  e  d^int  <»il  %olH  a  p.>ilé.  'e  %i<*ii4i  p'fileti'er  m  ««m 
nom  à  «*eite  tiiliU'ie  Li  r- pttbftcpie  un  <pi'tiii>*  fi*il  1»*  Hi>ti'>rité  d.m»  la  nutioii, 
ainsi  qrte  iltfnsr^ile  usa*  llihl^e.  l'.-  iré  «vèikerati^iH  k^  iVfiMid^  p4S  U  \  V  *^tr»*h  % 
('•imiue  iiKH)-«>palilile  «%er  le  lefos»  Kl«to  «cift,  rfiitim'*  on  v«tM»  la  ilit  *  e-  |**»ri' 
veru-nient  qui  a<«MMMe  la  stubilife  et  li*  miinveiitenl  ^  *'  o  lari'bie,  lelle  que 
nutt»  iWteiMtauai  eat  UîêM  piWératile  à  U  irépfibliqu«l|lil  ue  aérait  qaé  le  ifc« 
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Ipoie  ilc.qttc4«|Qe  tnrboleiites  iocapadt^  La  preffrMrfoo  arni  eoMlaot  «  Mdi 
aantf  sfcotute.  N<»ns  aarons  toatea  le»  gaianliVs  d'oidre  et  de  librrlé.  L'héré- 
dité rrdnirii  an  &il<*ncc  toatM  lc«  ambitions,  on  les  forcera  à  dracendre  d«iia  om 
a(ibcro  icft^eui  e.  Je  ne  saU  ai  la  législature  se  composera  de  deux  Cbambrrs. 
Quoi  qii*it  en  aoil,  il  y  ann  aoe  repréfieDlatiott  tiattoBale  directemrDt  élue. 
Pas  </e  reiJl restem ent  ^e  griefs,  p<u  de  suàstdes,  aéra  la  loi  sapiéme.  Le  ciwf  de 
l'État  D*aura  qo'no  pouvoir  Dentre;  il  rectifiera  Taeiioii  de  looa  Ica  pcmtoîrs. 
L'exéeutfon  sera  daua  le  mSniiièra  :  si  le  mini^ère  e»!  Inbabile  ii^  aéra  prît é 
des  mojeoa  de  gouvernement;  a'il  est  conpuble,  il  sera  pnni.  Chaque  con- 
noue,  chaque  province  s'adminiktrera  elle-même  par  lea  honvea  ^de  aoa 
choix..  VoiU  la  mouarchie  uomnie  noua  renl^ndont,  comme  l'entendent  ton 
ceux  qnt  ont  l'inlelUgeuce  dea  tempa  et  k  qui  l'hiatoifu  et  lea  felta  ont  appris 
cpielque  ehose,  » 

a  i  novembre.  La  discussion  fut  suspendue  le  dimanche  ;  mais 
ce  jour  doit  élrè  marqué  dans  l'histoire ,  par  \è  consentennent  que 
donna  le  gouvernement  provisoire  de  la. Belgique,  en  conséquence 
d'un  nouveau  protocole  dé  la  conférence  de  Londres  (du  X7  no- 
vembre), à  suspendre  immédiatement  toutes  les  hostilités  y.suspcn- 
'  sion  d*armes  qui  devait  durer,  comme  mesure  provisoire,  jusqu'à 
la  fm  de  la  délibération  sur  l'armistice.  Sous  condition  que  les 
froupes  cotYserveraient  leurs  positions  actuelles,  et  que  dans  Tin- 
tervallc  on  aurait  de  part  et  d'autre  la  faculté  de  communiquer 
librement,  par  terr«  et  par  mer,  avec  les  territoires,  places  et  points 
qtie  hfs  troupes  respectives  occupaient  hors  des  limite.^  qui  sépa- 
raient la  Belgique  des  provinces* unies  des  Pays-Bits  avant  le  traité 
de  Paris  du  3o  mai  1 8 1 4  ;  le  tout  sous  récipirocité  parfaite  de  la 
part  de  la  Hollande,  tant  par  terre  que  par  taier,  j  compris  la 
levée  du  blocus  des  ports  et  des  fleuves. 

aa  nùpembre.  Cette  résolution ,  communiquée  au  congés  na- 
tbnal  dans  la.  séance  du  lendemain  »  ne  servit  pas  peu  à  rendre  la 
discussion  plus  calme  et  plus  courte.  On  revint  de  part  et  d'antre 
^r  les  avantages  ou  surjes  inçonvéniens  des  deux  formes  de  gouver- 
nement proposé.  Quelques  partisans  de  la  monarchie  constitution* 
nelle  (MM.  de  Meulenaëre ,  Gendebien ,  Van  de  Weyer,  etc*}»  en 
disant  qu'ils  faisaient  un  sacrifice  à  leurs  opinions  républicaines , 

K 

par  la  conviction  qu'ils  avaient  de  l'impossibilité  d'établir  soli- 
dement la  république;  les  républicains,  en  désavouant  la  pensée 
de  vouloir  faire  4fla  démagogie^  et  quelques- Kns  çn  ^jl^pliraut 
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qu'ili  préCtraient  (a  république yronioie  une  trausîlion  à  la  réunion 
à  la  Fftioce,  que  Li  sympathie  des  deux  peuples  devait  ioévitable- 
mcfil  opérer. 

La  clôture  y  qu%»n  réclamait  de  toutes  parts,  adoptée,  on  soa- 
lera  la  fuestîou  de  savoir  si  la  proposition  de  MM.  de  Kobaulx 
et  Seron  (  fappel  an  peuple  )  serait  considérée  comme  un  amen- 
demeot  ou  comme  une  proposition  additionnelle;  mais  il  fut  décidé 
qu'on  voterait  d'abord  sur  la  question  principale.  Le  dépouille- 
nent  du  ^rutio ,  auquel  on  procéda  par  appel  nominal  »  offrit  le 
résultat  suivant  :  ' 

Nombce  des  Totânsi  1S7;  pour  la  monarchie,  174  ;  pour  la  ré* 
publiée,  i3.  C'étaient,  a-t-on  dît,  MM.  Seron,  LardiUois,  de 
Robaulx,  J.  Goethals,  David,  Caro.  de  Smet,  l'abbé  Haërn , 
F.  Goffint,  Labbeville,  Franssman,  Delwaërt ,  Pirson  et  de  Thier, 
qui,  presque  toua,  avaient  figuré  dans  la  discussion. 

Quant  à  la  proposition  de  soumettre  à  l'appel  an  peuple  cette 
résolution  du  congrès,  personne  ne  demanda  le  renvoi  aux  sectiona» 
et  4  assemblée  entière  se  leva,  moins  une  dixaine  de  membres,  pour 
récarter  par  la  question  préalable. 

a3  ntfpembre.  Restait ,  enfin ,  des  trois  propositions  qui  tenaient 
denx  peuples  ennemis  dans  l'attente ,  celle  de  M.  Ch.  Rodenbach, 
amendée  en  ces  termes  par  la  section  centrale  : 

«Le  congrès  national  déclare  les  membres  de  la  famille  d'Orange- 
*  IVassau  exclus  à  perpétuité  de  tout  pouvoir  en  Belgique.  » 

M.  Eodenbach,  qui  prit  le  premier  la  parole  pour  dévelop* 
per  sa  proposition,  regardait  l'exclusion  comme  le  complément, 
la  oonséqnenca  de  la  déclaration  d'indépendance,  et  comme  une 
condition  nécessaire  de  paix  et  de  tranquillité  dans  la  Belgique. 

«  La  fiimille  des  NaBMO  est  k  jamais  déchae,  disait  Thonorable  membre;  ja- 
mais un  Belge  digne  de  ce  nom  n'entrera  en  transaction  a^ce  la  fiimille  d*on 
roi  sanguinaire.  Le  paete  911  noua  unissait  à  la  maison  d'Orange  a  été  rompu 
le  jour  on  son  chef  a  vouln  substituer  &  la  loi  sa  volooté  et  son  opinion  pcr- 
toanelie.  Guillano^^  ne  se  montra  jamais  roi  que  delà  Hotlaade;  il  ne  fut  que 
i'oppreflaenr  de  la  Belgique. 

«  CSeox-qui  admettent  Ui  possibtliié  de  l'élection  du  prinee  d'Orange  ont-ils 
véfiécki  à  la  position  iloheaae  on  ce  prince  se  ironrerait?  Gomment  vlendrait- 
U  daaa  eelta  capital*,  an  milien  d^  ce  peuple  trop  confiavii  fnvwt  lem)  il  a 
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'fiitsa^  fAtff^é  aêé  fnomfÈ9eà?CommeM  f^nii^U  «da  titrée? êttm^^^f»  là  porte 

.qui  a  f:^é  1^  irnioin  de  lu  Tniic  liontrqsede  Htn  (rèie  «t  de  tes  làchea  ei^rbarcs 

■uldats?  nentrr ra«tn  dart»  ce  paUis  où  U  iiiitrNilI^  a  tNcê  contre  «a  famiUe  Tar^ 

.  r^l  iatMl  de  m  dét  hêance  ?  Rdèvira-t-il  !<••  «tatoea  de  aon  père  maiilwa*  Tilipea- 

déea  fiar  le  penpUr?  Ramitaaera-t-i]  une  cooronne  lOuUIée  de  aaogcl  de  fange! 

•  Qaeile  parôfe  donnera  en  f^agm  de  aa  lidétité  le  ÙU  du  foi  parjure ^  Qoeile 
oni^Émlé  f^^iaiaire  ira'-t-il  afitit  *ar  la  témbe  âêê  UHUê  tflM  k  phoè  Saint- 
Micbel  renferme  danaaon  atin? 

■  Il  n^y  a  point  de  paiotesde  paix,  point  de  ga^ea,  point  de  promesaci, 
|W»itif  d>âliiati(M»it  qui  piiiaenl  rauhéiet  l«a  màun  q^U  dcptli  <{iU«ft0  «ai)  oot 
accablé  nntrf  malliearfute  patrie;  un  fleuve  de  »ang  noua  aêpare.  Le  somda 
prince  d'Ônmge  rat  a  jainaié  enaevelî  aona  iea  rnînea  encore  (ainaniea  de  U 
'%ilie  d*AQ vtfta.  K'àVoM'fti^aa  ptâ  jttté  i«f  Ifa  «adtfttMqtte  U  làtflille  ém  IlaaMa 
avait  fini  de  régner  snr  noua? 

••  Pins  d'Ori^nge!  cVat  luon^cri  de  goerre,  c*eit  un  ji'oea  auaû  sacré  qii*aa- 
cao«  pdfot»  jurée }jiiaqtf*afe  àétiûet  jaâr  )#  l«f  oboibiitftaii «Indu  «vtt  adocà, 
do  moina  avec  peiaévéraoce*  » 

Là  prôpMitîon  était  itop  pùptUWè  pbnr  WôUfët  beiluoatip  d*op- 
fôsitioii.  Au  ftfit  la  dttfiaMk-  àéttMiéis  ne  crôâta  pôilit  éê  défeo* 
seurs.  Ceuxn)èfné<]Hi  cèmbaftaictil  la  ntofiorf  parties  itlotiré éinm*> 
gefs  il  là  «atM  deiï Nassau,  la  regardaient  ootnme  désespérée,  et 
les  lic^bê  qui  les  unissaient  É  la  Belgique  eoiume  définititereent  bri- 
aés)  mais  ÏH  (tenéalétit  que  les  exclure  du  dmît  commun,  c'était 
leur  supposer  encore  des  titres  qu'ils  avalent  perdus  on  paraître 
téûéf  A  la  crainte  i  là  génération  actuelle  pouvait  bien  esercer 
libfemeht  le  droit  d*élif^  le  chef  de  T^tft,  mais  non  rtHttrtindre 
ceux  des  génération»  à  Venir  par  Une  eJtdusîiOll  perpétuelle 
(  Ch.  Bailler  )i  D'autres  la  regardaient  cûttiflie  devant  êMeier  une 
guerre  générale;  et  d'dburd  lA  riline  d*Aftvi>rft,  ddut  lia  ne  fôu^ 
laieni  pas  prendre  la  respôUsiiMtité  (M.  Legreiie«  )  lié  d«Niiatadâleot 
«u  nioini  rajout^nemefti  de  la  quetltoU. 

De  «eut  c|ui  Ni  aouteiratent ,  Ici  una  ne  éédaîeM  <)tt'^vee  une  ré* 
pugnance  marquée  à  ta  emivIctIôA  que  raféBemeiK  4*iitt  ^rkiee 

d'Orange  serait  le  signal  d'une  guerre  civile;  c'est  un  sacrifice 
rpiMs  ItilsiiiiMit  à  !:\  tri^ii(|iiiltiii'  «lu  \iny^.  . 

Qtiflqui':*  ineinhH^  du  g«invi»inn«Hif  trki'altéVfnt  fna  ^  •••prn* 
iiôiiciT.  (j  t'si  à  Ivur  opinion  qiiM  Hint  nous  .'iirôUr, 

•  é  La  4«ksMiilirr  rt  rrac«lii«iôi»  d  »  Na.<*«iM«  He  a«>ntt  dinaii  M.  HA^lf^Mll.  qi*s 
Ira  (»»i»ikei|fi«  ui.ra  de  la  firiMtlaiiialîua  d'iude|i4aui«ift«B4  LW  ia  cqmllaiM  uiàm 
fiittai|M  d^fffiaqaiH    • 


BILGIQUE.  {Congres  nationnl.)  ^0% 


•  G*t|a  4évUrMM(»  f«t  un?  tneuire  poMiic]9<iVMe  grupdiQ  Pf>rt4^i   ,     « 

«  £U4  ii««|iueiiiera  |im  Ut  tiiib^rr,«»  çltt  choi»  i|a  çhrf  de  TÉiat ,  «Ht  1c# 
^iiiûnotra.  £||«  oovrifv  00  vimlt  coucooir*  ettro|M!crn  el  aiiMuern  peo^-éttede» 

•  Elle  rzrrcer*  Jliir  g niad«  ioflornce  «Ht  |r»  déieriuÎDiitioris  des  pi^ÎMaiires 
ctnngcrM.  Noim  piéviendron*  bcaui'onp  dliittrigiie»  et  uoas  doiuiitrruos  lu 
dipioai#|Je,  Jo*q«^  aojoofd'liai  U  Belgique  a  en  on  r«re  buithcur  dauf  Jiea  «• 
hiMMie  avcQ  r£ovo|ie.  EUt  la  doi|  ^  densh  «ircuneUace»  r|ai  ii^exislcot  plus  :  la 
cNÎBi*  ^ie  U  rfpublèqoo  cl  U  craini«  de  noira  réonioo  à  la  France  Le«  ef- 
iaiu  dra  p»îa»«DC«4  élraogcrea  #«  poiifraiaiit  à  Ta  venir  aur  uo  antre  objet^ 
auiiiiiatt*iM  qaV|!fa  «oui  âifrancbie»  de  oea  deni  craiiitm  1  elle»  inruraient  un 
•uira  pr&s  4  |«Uf  êmiiié*  eliea  nova  dirateoi^;  Jccepte^  le  prUtte  dOtang^» 
KcTiuona  la  voie  k  ce»  tirgociationa  par  Dae  déclarulion  proiii|iie«l  décisive. 

•  Nalre  r^pP^^'^i^''^  uous  a  eapon«5i  à  trois  espèces  de  gaerres  :  nne  guerre 
fnropârnnr,  une  guerre  civile ,«oa  ane  gaerre  utec  la  Hollande.  Uoe  giierre 
pfhiérufe  esc  iittposaible  dans  tViaC  tcttief  de  PEarope;  IVictusioti  des  NasHaa 
fféviftfdra  U  g«M-re  oiviU,  wàâU  awèBera  U  goevie  avae  la  HulUnde»  Mait 
quoi  que  noas  iàasiotiSy  cetle>ci  est  inévitable ,  et  nooa  ne  dévoua  pas  la  re« 

•  « 

M.  Charles  de  ^rouckère^  guj  avait  eu  des  relations  avec  le 
prince  d'Orange,  et  que  Icj^arli  rc'publîcaiti  soupçonnait  de  vouloir 
\t  rsnVtf  «(ypelcf  au  irtm^y  dcrtinsit  «tes  d^taUs  à  recueillir  pour 
Itiisloire,  sur  ses  derniers  vojaj^es  à  La  Haye  et  à  Anvers* 

•  IHarieai»  «ntrelMutf^  dîiatNil,  né  fireill  onrfre  <|ae  le  ptince  d'Orengii 
^pooMit  ilotrfl  Cttoar»  J*aio«ti>raî  qirotfte  miMÎon  de  pai»  vt  da  rrparalioa  dont 
il  v(ni|m|  ■!•  cluN-gtr  me  retint  à  La  Ha^e  \  q»*è  1*00  retoar,  le  cvayant  joué 
••Ml  bité  ^fam  mxÂt  jô  fae  le  t<j«r  à  Anvera* 

•  Je  lui  «xpoaaieetM  foîa  que  «od  père  et  son  frère  étaieM  perdnft  i  toit* 
joiiffsi  que  jDtttaîaila  oe pourront  lenirer  dasa  lx»tre  pallie  enoore  aalguaote 
ée l—ea  eapkHtai  qw^  qoa«t  k  l«i,  asivgM  mot,.*!  v'aviit  qift'«iii  arol  noytfft 
ée  coBMvv«r  ^ciqa«  eayoir  :  «owpre  aveo  ka  iietMy  agir  en  oilojeii  bdge  el  m 
■oaneitÉv  k  la  ddaisi^a  dn  coMgrèa. 

«liÉaéfiuwaiM  é^Anteniii  neaaîciita«  oM  bimltfvené  lôoira  vca  idéea.  1X«« 
qoe  je  croie  le  prince  coupable  de  puriicipation  an  uicortre  on  à  Tiiiecfidîet 
Hms  io*  départ  (f  Auvera ,  alor»  qn'll  frllait  agir  aa  lien  de  faire  dm  pro- 
dematioii»^  eini  MratnMaiM»»  a«r  le  sol  liaUa»da>a»  le  diaeoura  d*ouvertare 
étt  <>aii*géwqsail>»  VimHé  pM  laqoal  le  f«î  4e  U^liaode  retira  iaa  ponvoira 
et  soit  Ma  bieii«MBé#  k»  ei^ieatioBe  donnera  par  leajcHimaa»  aerni-ofiiciela 
é*oiitra  Modedifc^  •■■§■■  dea  eîreoaatadecs»  die»je«  ont  HMMivô  as  j«ge»*»t  <|o# 
j'  ae  pron#»He<i  paa*  psr  iott venir  d*îUB««i>n»  qn»  me  iBrrjii  flièrr»,  |N»r  rea« 
perf  p«M«r  b-  Murib^nr. 

•  f  '«fiimiAràt^îà  qii*0np»Mrd*i.a»  je  a«»i»  «m»«Miie»  iïimp  W  prîtire  dOraiige 
n^  \im%  ps%  I  Im  rpir  Ira  aMlr^a  inembic»  de  M»  fitiièilW*»  M>pirri  à  muiiiir  tmi 
le  iiftiH»  de  |#  B  Igiqiie. 

•  Je  fie  reit'ts  pwft  amav  c  «mute  IV  wm  wê  ocatrur^  le  ftU  MdidAÎre  di'»  fiiii|f« 
ée  <«<*N  pt«rr  I  iBMt*»  iKi  iMvii«ei  if^4\  n^  ^e»!  iON»l»r»  «•Mir*'  \r»  riia^Ni»  fi*iiii  ruUt*t  : 
«f<>s  'd  iimr  ik«iii«m  «e  rrt'f«wsûiu«*«  e;ra  a  Uai^i»  do  Imuv,  de  atabilité  ;  uno  ié« 
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6o4  BtSTpIBfi  ÉTRAKGÈRfi.  (ttSd.) 

•  Toat  1m  ikrînce»  de  la  fiiiAle  déeboe  «emeni  let  Iiomhm»  d'an*  rtifciiia» 
ticMi,  rt,  je  Ir  i^iiète ,  loate  r<-«tavratioD  eat  impoMÎ^I».  Etie  l'ast  |>lttt  poor 
Bouft  qbaj)onr  toat  aoire  |>iiyt  ;  d'abord  t»aroe  qae  la  France  nm  |iaat  imdrt 
la  main  f  no  pareil  hysièoia,  de  plo«  parra  que  le  ^ui8ifM|(e  ém  «fl«a  aima 
France  noDs  a  mieax  Fait  appréeîar  la  fa  leur  des  re^ttaoraliona. 

«  Les  peapiea  se  ae  font  paa  dcdiaer  aana  vaeloir  i«caeîlliv  qoelqftra  MH9 
àt  lenr  dévouement.  Le  aang  bel((e  qni  a  art oté  note*  toi  deit  le  IrftiUaar. 

«  Décidé  à  ne  paa  coitcoarir  â  réieeliun  d*on  priiitt  de  la  vatacm  d^Oraogi- 
Ntwaa,  j^adopterai  la  piopoaition  telle  «pi'ell*  a  énfêmtnMt  parla  acdkai 
centrale,  peranadé  qn*aioai  nona  oontriboerona  i  cplever  dea  prétaKtaa  dont  U 
nalveillance  ae  «liait  avec  avidité  pour  fomenter  dea  tronblea ,  et  â  calmar  dit 
^qniétadea  récllea;  nona  édaiveroDa  rEarope  sar  notre  aitsatkm  nlBic^ar  on 
▼Ole  d'excloaion.» 

M.  Van  de  Weyer,  quoique  engagé  dans  les  négociations  diplo- 
tnatiqiies ,  n'en  vota  pas  moins  pour  l'exclasion  perpétuelle  an 
Nassau.  Les  puissances  alliées  devaient  s'y  attendre  ;  cette  décla- 
ration était  devenue  nécessaire;  les  craintes  qu'<Mi  avait  on  qu'on 
affectait  sur  Anvers  ne  devaient  pas  arrêter  le  congrès. 

m  U  fiiot  qoe  noua  tranehiona  la  qaeaijon  des  Naaiaa ,  diaaîl  le  ooaaie  de  Bo« 
btano»  Doarean  gooremenr  de  la  province  d*jlftiTers,  anrtunt  poor  let  pan- 
aancea  étrangèrea  :  lea  roia  ceaseronl  leurs  intrignea,  dèa  qn^lla  aeront  ccrtaiai 
que  lenri  intrignea  ne  peoTCnt  pins  servir  k  rien.  La  loyanié  es^ige  que  nooi 
dédarkms  notre  volonté  i  la  maiaon  d*Orange.  On  dtt  qn*im  vem  ruittShn; 
€e  qni  me  semble  équivaloir  aux  moHêij'm  peur,  Lea  masaea  ont  fiiii  la  racola* 
tion,  il  hnt  tenir  eompie  de  le«r  opinion.  La  noblease  a.  la méoie  répognaaos 
ponr  la  mai«on  d'Orange  qne  le  peuple.  La  république  avait  louteu  asat  aflba* 
tions;  dana  Tinlérét  du  pays  et  du  repos  de  l*£orope,  je  me  ania  ^éddé  an  6* 
veor  d*une  monarobia  lépnblicaine.  Le  prince  ^'Orange  ne  peut  èire  le  chef 
d*un  État  semblable  :  il  n'y  eonaentirait  paa;  il  en  ait  incapable.  Nosa  avoua  cla 
gonvernéa  par  un  tartufo  politique;  craignons  le  retour  d'une  dominatioo  pa- 
reille. Ou  parle  dea  droits  du  fils  du  prince  d*Onngu,  né  Beige  et  addiissibls 
aux  fonetions  an  Belgique.  Ceat  une  raison  de  plua  de  ptmionour  TaselMin 
des  Naasau.  » 

«  Comment  ka  Nassau»  ponrraient-ila  remettre  le  pied  anr  le  aol  belge? 
ajoutait  le  baron  de  Stassart,  gouverneur  de  Biamur.  A  Dieu  ae  plasau  que  fia* 
aulte  au  malheur  de  eea  prinoea  ;  maia  les  borribles  aoèuA  de  Bm&ellea  et  d'An» 
vei»  ont  rendu  leur  retour  impossible;  les  peuplas  ae  lèvaraieateii  maasepoer 
les  repopsacTy^t  ce  aérait  peut*  être  la  aigoal  d'ua\  Indomptable  anareWe*  Bbl 
qn*|l tendre  dea  prétendues  rest^arationa  politiques  ?  On  sait  trop  oe  qu'elles  oat 
produii  dans  d'autres  contrées.  Les  méfianoea,  lies  haines,  dea  prétentions  loa- 
Joors  prêtes  à  renaître  »  d'as  vengeances  plua  ou  moîna  aottcdaa...  Yoilà  qad 
aérait  ches  Aans  le  cortège  d'bn  Nassau.  Notre  commerce  et  notre  industrie  aa- 
raieat,  pour  tout  avantage,  d'insupportables  hostiliiéa  commerciales  delà  pirt 
des  Hollandais,  qni  ne  noua  pardonneront  jamais  notre  éumadpatiUAf  et  do 
cAté  des  douanea  fvsnçsises  on  redoublement  d'entraves.  Le  pnmier  coup  dt 
«mon  tird^sor  nos  frontières  suffirait  d'ailleurs  pour  rompra  de  frsgilcs,  d^»- 
dicos  liens,  maia  noo  toutefois  aaai  taeaiyioiKtm  aglM  jadifaudanat  wH» 


■■LGIQIJIL  (ùmgris  Matiortai.)  6oS 

Mfe  «  gMiDMiiMBt  «oaqofite.  Pins  de  Natno,  ttesnean,  plus  ùe  Nanan! 
^«itleeri  gfoéni  des  Belges;  pnÎMC-t-il  trouver  de  nombrebx  échos  dans  cette 
fBceisIc!  li importe /il  est  urgent  qo^à  cet  égard  la  dîplotuaiîe  étrangère  saehe 
à  qaoi/en  tenir;  noaa  prétiendcons  par-U  de  fichenses  iuirignes ,  et  nous  dé- 
trairoMde  eonpables  etpérancee.  L*Eiirope,  qoi  connaîtra  notre  volonté  ferme» 
ootrciniToeable volonté,  se  gardera  bien  de  s'y  montrer  défavorable;  elle  n« 
voadnpnint,  par  oae  opposition  rmI  calonlee,  nens  précipiter  dans  les  bras 
é'sniiiaim  qot  ne  demanderaient  pas  mienx  qne  de  faire  caoRe  commane  avec 
aras,  le  vote  en  Ikvenr  de  la  proposition  d*exclare  k  perpétuité  les  Nassau  de 
trat  ponvoîr  ea  Belgique. 

»4  iwftmbre.  Le  lendemain,  à  l'ouyerture  de  la  séance  9  M.  le 
président  annonça  qu'il  avait  reçu  trois  écrits  anonymes  )[il  se  disail 
dans  l'assemblée  que  ces  écrits  contenaient  des  menaces  contre 
ceux,  qui  voteraient  l'exclusion  des  Nassau,  et  particulièrement 
cootre  le  bureau  appelé  à  signer  la  résolution).  Le  fièglement  in* 
terdisait  d'en  donner  lecture  à  l'as&emblée  en  séance  publique; 
fais  le  président,  usant  de  son  droit,  demandait  qu'elle  se  formât 
eu  conseil  général ,  et  les  tribunes  furent  éracoées. 

Oo  peut  juger  de  l'impression  qu'elles  produisirent  par  ce  qui 
s'emoiviL 

Le  comité  secret  se  prolongea  pendant  une  heure,  et  le  président 
ea  faisant  rouvrir  la  salle  au  public,  déclara  que  l'assemblée  passait 
i  Tordre  du  jour  sur  les  communications  qui  venaient  d'être  faites  j 
et  qu'elle  restait  en  permanence  jusqu'à  la  fin  de  la  discussion  sur 
la  proposition  de  M.  Rodenbacb. 

Des  orateurs  qui  s'étaient  prononcés  la  veille  contre  l'exclusion  f 
et  d'autres  qui  se  sentaient  peu  disposés  k  la  voter  (AIM.  Jottrand» 
Forgeur,  Alexis  Gendebien,  Wallaërl ,  Olislagers ,  Duval  de  Lan- 
ghe,  etc»)^  déclarèrent  que  les  commutiications  qui  venaient  d'être 
faîtes  avaient  changé  leurs  résolutions*  U  y  allait  maintenant  4e 
l'honneur  des  députés  menacés)  cette  menace  exigeait  uoe  réponse 
cneigiqiie.  Quelques  membres  persbtèreut  dans  leur  opposition , 
et  à  ne  pas  procéder  par  exclusion,  au  risqué  d'uue  guerre  géné^ 
raie  et  des  calamités  qui  pouvaient  en  résulter  pour  les  provinces 
et  les  cités,  encore  occupées  par  les  troupes  hollandaises.  Ils  de- 
mandaient au  moins  l'ajournement  (  AU! .  Liedel,  Dewelt,  LegreUe, 
etc}^  nuis  rassemblée  s'était  prononcée  d'avance  contre  l'ajour* 


1M  mSTOIM  tTAÂffGtftB^  (»!%.} 

lait  iiTJj)alieti(e  dVii  [hnvp  et  le  muliat  du  ficriuJa  prcHiva  que  lei 
l«ttro8  iinonTtnes  u*avâient  pas  produit  i*efAft  désiré,  si  toutefois 
^Iles  ne  venaient  pas  du  pai'ii  contraire  aux  Nanaiù 

Sur  le  nombre  de  189  votans  il  se  trottina  161  "toix  omirla  ptt)- 
position,  ft  %S  contre  y  et  te  président  proclama  d*uu  ton  de  ?ois 
solennelle  la  résolution  en  ces  termes  : 

«  Le  congrès  national  déclare^  au  nom  du  peuple  Belge»  que  les 
Hietilbres  de  la  lartfttlë  'd'Ofnki^e-tiaséàU  Sont*  à  pei^étnité  ekblus 
ée  tout  pouv^t' etf  Belglifue.» 

Trois  gifandes  questions  venaient  d'être  i*csotneâ  ;  celte  en  choft 
(Iti  ehef  de  l-Étut  u'cKeltait  pas  HK^iiis  ▼(vement  les  intérêts  et  les 
passions  au  éedatis  vi  an  dèboirs.  l^ltMieth-s  candtdnrs  étalent  mis 
ém  uvalit  par"  les  partis  dWerst  le  due  de  Nemours ,  second  Ils  dn 
AoléeFfanee,désiré)3ar  tontes  les  pW^vli^ces  mérklIbhalttèH^M 
de  Leuchtemberg ,  il!»  du  pHnccr  Eil{«ène  ;  fioHe  ^arti  k^*pilbllèÀ?n; 
le  prince  Léopoid  de  Saxe-^^Cobnurg,  po^sé  pér  rilnglelerre,  mais 
qui  paraissait  alors  avoir  moins  de  chances  que  tout  autre;  et  même 
feroi  de  Saxe  qu'on  diéait' avoir  Tappul' secret  du  ciibhiet' de BeWin, 
dans  IVspéranee  d*une  combinaison  nouvelle  qui  doMeritk  teate 
la  Saxe  royale  à  la  Prusse.  Quelques  fiatytt>fes  eussent  dl?lrifé  on 
fniini restaient  quelque  regret  de  voir  chercher  hors  dit  pays  léioâ^e- 
rain  qu'ils  attendaient  avec  anxiété;  mafsîts  n'ofTrftietH  pôliÉtd'il-^ 
lostratioft  assez  éclatante  pourimpéser  siletoee  à'  dé!i  rivalités  de 
province ,  et  l'amour-propre  nailonal  so  dMjattalt  en  vtAfk  tOMtref  ith 
téi^ét  de  la  Belgique  à  se  d«ilner  une  pr otecUén  totïe  et  pdfs^nte. 

t)*ailleurs^  quelque  iiVip.itlenee  qti'on  eût  d'arriver  ft  ta-  idletfoi 
êk  (5étte  question,  elle  ne^uvait  être  posée  qu'après i\itéhéveiirfot 
detaconstitutroti,  dont  le  projet  fait  par  une  éoliimissldrtlljpéèuifrf 
sous  les  yeuTi  dn  goaverbcment  provisoire,  Ait  tieàt0yél<i  1kl ao- 
veviibre  &  Texamen  des  sections. 

En  attendant  qu'il  pôt  être  soumis  à  Té  dIsbilfHtolt ,  bto  tteinandait 
('M.  te  baron  Osy  )  au  gonvememekit  des  înfbrmatfons  Mt  fétst 
des  affaires  extérieures ,  sur  la  le%'ée  du"  blocus  de  TEs^rKUt  ;  sur  la 
eessalièri  4é^  hoitlt(t(?s',  ^r  là  t^lfonMhsatteé  ûû'pMlM  kttge 
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que  la  fio  Ltmle  itfiiird<ii|  «mu  ëîv**rft  pn'^ti  K&rft*  M*  V»if  dv  Wcvor 
ne  fit  qui-  Am  rr|ioiiM's  vagues  u  ns  iiit(*i|H'll«ilioits;  it  tloiiiin  Ivc-^ 
tare  du  ijuelquci»  lettres  d'ageiis  dtpU)!iiaiit|tie&  aMuraMi  qutf  la  rui 
<)«  HulUude  avait  accepté  la  su^peiisiou  d*armc$  et  donné  d^ft 
ordres  poar  la  levée  du  blocus  de  l'iL&caut  et  des  cÀtes  de  Flandre. 
Uajoatâit  'd'aUletira  que  U  comM  diploiiiatiqiie  avait  arrêté  dans 
uoe  eonféreiicé  àt  la  veille  >4pia  la  4«vée  du  btocin  et  rottyerliira 
des  fleuves  seraient  dumandéca  dcifiottVtfatt  eoqitûo  un  prvalabi« 
que  le  roi  de  UoltAilde  deJ^aic  rcnipliv  avao(  tout  ^  et  qtic»  ftisMUt* 
ilsd'aecord  sur  les  ciMidittoDs  de  ParmiAiiee  et  ks  liinîtea,  i*lioii» 
oeor  belge  délVudait  aux  fhembres  dp  comité  de  passer  ootra» 
HH.  Cartwrigltt  et  Brossoiiy  envoyés  de  la  cooféreiice:,  s'i^taieot 
ebi)gés  de  pdHèft*  ees  i«epfé$entiftiioiis  au  roi.OMil^atMiie.'QvâB»  à 
ce  moaavque ,  ao  avait  mis  en  doute  sa  Lonue  fol;  ou.- l'avait  sotip* 
çonné  de  cfaerc&er  h  gayher  du  temps- poiir  réetganiser  wéa  artnée* 
et  la  reeroter  de  Prussiens  ou  de  Suisses;  Mats  la  Bei|;iqfie  avait 
maiotetiaDt  tnSDie  mille  tioiBiifes  sur  pred  |  et  si ,  saib^  or^auisalîoa, 
Mtts  diseffriioe,  sens  munitions ^  avee  quelques  .pièces  de^eaiepa»* 
gne,  elle  avait  repoussé-  une  armée  de  27,000  hommes»  que  ne 
poovaH*elfe'pas  ftfire  aojouiHfhiii?  •      .  - 

•  IfeaoQS  al^fiQQps  {M^i  np%  loolif,  disait  M.  Van  de  Wcyer.  On  a  beaucoup 
parlé  de  t*indii!«ine  :  I0  gouveinemeiil  provisoire  uj  pu  prendre  les  etigagénienf 
d«  r«rioi*'n  g»iav«rtar<ii«Ai  »  cog«9tiflmi&  eantralrei  à  tons  k»  prfiioipea  de  Té- 
conunnV  poliliqpe  Le  gonverneivènt  a  iioqimé  parluat  d«rA  couimi«M4»«i«  inda»- 
triftlrs  di>ut  ou  attend  les  rapports.  Quant  aux  Koa'oci'S,  ou'^a  devaticéloa»  les 
TOBia.  Le  gouvtfruetuent  proriioiftt  vitril  daniMBiosr  dspiL'a>aiiBraalQf*s.priâts« 
^  giaqde  pnitie  daf»  T^vieni^blèe:  Vv^ne  c)iargée  de  présienter  uii  ti^vail  sur  l« 
budget,  l*auire,  de  iégJer  Teuiplul  des  fonds  et  d*exercér  les  fonctions  d'*ane 
«faamlirs  d««  eoiliptas. 

«  Il  me  reytr  «  lêpoodre  k  qpelqnes  points.  On  s*ear  occppé,  dans  les  cou  ré- 
gences, da  pavillon  belge,  et  la  décision  dcfiriiti\e^  dèa  (lu'rlle  sera  prise,  sera 
eMnmmiqiiée'à  l*aiMmb14«.  Je  déiife  ptos  tjae  peftosna  qm*  la  di|ûouiaiie  ■• 
fasse  aq  nmud  jonr,  ipifiis  ce  srrait  violer  tqqs  le|  usages  reçus  quf  de  couiniQ* 
ciquer  d*dvance  le  protocole  dn  17  novembre  qui  n*c»t  point  eucorc  accepté, 
b^  comité  de»  aftbfrai  étrangérea  est  inutile  si  U  vuogi^»  vtnt  ae»  conslilaer 
loi-iuèiye cncoinMé  fliplojQ^lÎHue.  Leooi^rès  doit  jSVQircQn|b«pce  enfon  coiuii^, 
^ui  ieprc»eule  le  niiui^tèredes  affaires  eiraugcrcs,  et  quiassuiue  lou*e  la  re.ipon* 
•sbiliiê  de  a«s  aotes;  Le  comliénVMt  iustiiué  que  dt^nia  ImU  jours  ;  en  ue  p«Qt 
exiger  quVu  si  peu  de  leuipM  il  ail  t^nt  f^it.  . 

Ou  s*e»t  iroiiipé  sur  ni  naloredes  t-omiuunîciitîons  qoî  doivent  èlre  permises 

ptv  iW#«t  fm  du«.«Sllbs  •••  oaaoMnMnt  qaa  1«»  UiNipM'iaipMlivsf  ^  et  âpa 
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lot  npiKWIf  dm  peuple  à  pMple  par  le  v^Ax  dee  poat«e.  4MBlp^  la  «êlpe^As 
d*armes  et  d'aaaUticey  il  y  a  toigoarx  état  de  gnenv»  Qaent  k  Vealoo  et  Mut- 
trfdit»  lear  lort  n*est  pet  réglé  pair  rarnilstice ,  qoi ,  aux  termes  do  proiocole, 
ae  prépig*  aiwMi*  qveeiimi  politiqjM. 

H  Je  demande  pardoQ  à  raaeembléed'aroir,  par  anticipàtîoB,  of&cîememcttt 
fait  les  commnnîcatJoiu  que  qoelqnes  honorables  députés  réclamaient.  » 

Qdel^pie& membre»^  1|*  4e  Aobaulx ««rioiily  ne  se  montrèreot 
pas  tatkCMÎs  débets  rwneîgawcm  $  mai»  •près  ^tuskpu»  ejiplica- 
Itoas  ausfli  Tagiisa»  M.  Osf  ratîra  sa  propMÎtîoa. 

Xe  4KHiiît)é,  <iqri«aMiiiqae  enyOftL  »  peo  é»  jours  afivài  tMd  oo^gffb 
oommiuiiealiMi  d«s  mesufes  qitli  avak  prbes  ^  <hi  ptefi^  des  io* 
siMOM  qa*U  avaU  ùite$  aiiprèt  4«  la  oDi»lireiiiie  d«  Londres  pour 
obtenir  du  rot  de  liotbnds  J*aMepuMoo  et  rcxéeqUon  réelle  de 
rannirtice  »  lejitsppoii  d'un  irrété  royal  qni  défiendnk  le  transport 
des  UMrcbaodiaes  de  Hollande  ëo  Belgique ,  la  reeoonaîssaaoe  du 
pavillon  belgH»  la.  levée  dn  Uocus  «i  la  libre  naUgpiilfon  sor  l« 
mers  etlesftl»rves,r•elsnla^onsaa1K}|Bctles  les  easirn|>é« 4s la  confé- 
rence y  le  major  Car twrigbi  et  11  Bresaon,jrépofidifeot  vsf^oe* 
meni^  et  que  l'opiniéireté  du  roi.  Guill^pe  a,  to^jwvs  Ixouvé 
moyen  d'iblnder.  • 

Le  projet  de  constitution  élaboré  par  nne  oonimission  spéciale 
sous  les  yeux  du  goutemement  provisoire  doot  on  s'occupa  en- 
suite,  laissait  au  congrès  le  soin  de  procéder  au  choix  du  chef  de 
r£tat  et  de  régler  Tordre  de  succession  $  il  consacndk  snr  les  bsaes 
les  plus  libérales  la  souyer;iineié  etrîndépeodanee  nationalesyrégS' 
lité  de  tous  les  Belges  devaoik  loi,  la  liberté individueUe,  fev<tfs 
des^impôt^  par  rassemblée  naiionalci  raboNtion  de  la  confiscsdon 
et  des  privilèges ,  la  liberté  des  cultes ,  de  rensetguement  et  de  1* 
presse,  l'exercice  de  la  puissance  légidative,  collectif  par  lé  chef 
de  l'État  f  la  Chambre  éleeiive  et  le  sénat  y  l'inviolabililé  du  chef  de 
l'État  ayant  la  puissance  exécutivei  la  respoosabilifé  des  ministres. 

Quant  à  la  composition  des  1  hambres ,  il  admeiiak  l'élection  di- 
recte sans  condition  de  cens  pour  l'éligiblltté  des  députés  élus  |ioar 
quatreans  f  dont  le  nombre  ne  pouvait  excéder  cent .ei  qui  devaieat 
jouir  d'dn  trailemeBt  de  a^Soo  florins.  ^ 

•  Les  sénatei^  devaient  être  nommés  pnr-  k  chef  de  VÈM  « 


•ombre  Ulimîté ,  mais-  non  au-dessous  de  quarante.  Entre  aiiires 
conditions  exigées,  ils  devaient  payer  au  moins  looo  florins  d*impM 
foncier  |H>ur  des  biens  situés  eo  Belgiqne.  Les  fils  du  chef  de  TÉfat 
devaient  être  sénateurs  par  droit  de  naîssfance...  La  commiisibn 
laissait  à  la  sagesse  du  congrès  le  soin  de  décider  si  la  dignhé  dé 
sénateur  devait  être  à  vie  ou  héréditaire  par  droit  de  prlmogé- 
aitare,  et  de  mâle  en  mélei  sans  toutefois  admettre  le  rétablisse- 
ment des  majorats  et  suiistîtattoiis  prohibées. 

Qoani  au  pouv^  jodic^aire,  son  indépendance  était  reconnue'. 
La  publicité  dea  audiences,  l'institutioii  du  jury,  rirtamovîiifttEé 
des  juges  y  rabolitioii' des  tribunaux  d'exception,  étaient  garantis! 
Un  article  s|)écial  (i  17)  ^tipiii^it  le  taoàt  à  suivre  pour  la  réVÎMotl 
de  la  \ù\  foadiujicntale;  le  pouvoir  législatif  avait  le  droit  de  dé- 
clarer Mpf\\  y  avait  lien  à.  la  révision  de  telle  disposition  constïiu- 
tioonelleqoit  désignerait;  mais  après  cette déelal%tion,  la  Chambré 
élective  éiail  dissoute  de  plein  droit.  Une  Chambre*  nouvel  le  devait 
être  appelée  pour  en  délibérer,  de  eoncect  avec  les  autres  braii^ches 
dû  poirvoir  législatif;  elle  no  pouvait  défîbérer  si  les  deux  tiers  de 
ses  membres  n'étaient  présens ,  et  nul  changement  ne  dr'V^it  ê'tri 
adopté  s'il  ne  réunissait  au  moins  les  trois. quarts  des  sufîrag'^.   ' 

Ici  comme  dans  la  charte  amendée  en  France,  des  dis(iôsitions 
snpplémeiitflires  indiquatent  les  loi»  les  plus  urgentes  à  fjkire  par 
le  congrès  avant  de  se  dissondre,  pour  l'organisalion  de  la  garde 
civiipie  et  du  jury,  lorganisation  provinciale  et  communale;  l'or- 
ganisation judiciai/e,  etc.,  etc.  » 

Les  délibérations  qui  commencèrent  par  la  con^ititution  du  pou- 
voir législatif,  tout  important  quVtait  leur  objet ,  n'offrirent  que 
peu  d'intérêt  et  d'opposition,  si  ce  n'est  sur  la  question  du  sériât, 
donc  la  constitution  fut  tout-à-fait  changée.  La  section  cebtralé 
avait  proposé ,  à  la  majorité  de  16  voix  contre  4  ,  que  la  nomina- 
tion des  «énAteors  fût  faîte  par  le  chef  de  l'État ,  sans  présenta- 
tion, mais  autant  que  possible  dans  chaque  province  en  proportion 
de  sa  population  ;  que  leur  nombre  fût  limité  de  40  à  60,  à  moins 
que  la  Chambre  élective  n'autorisât  à  augmenW  ce  nombVe;  qu'Us 
J9M.  kùi.  pouf  tSJo.  39       •    '"  ^ 


/^ 


,fM^^pt.chi)i|ià.  entre  |^  (n^Qyeoii  belge»  âgi'a  :de  4»  ana  ti  p4|iftvt 
^1^  mpips.  4001»  Qorjo»  4'i<«Hât.  (uQcieir  clanâ  U  Belgique. 
,  %7f  j|  8^  drcefnkra^ ,  ^  ré^vlut,  If  Œu^girètt  4ir rétiw  d'après  Q»e  dit- 
çKssion  loogue  et  souY^iB4;vr4Bewi^i  qnc^  \e%  «laïubrcs  é«  mal  se* 
T9^^%  qlu$  ^  raison  4f  i{«,pqpuUlio<»  4q  eha^pa  profvinca  par  ks 
«l^tqu^  ^vlj^  %\mi^iM^  HE^mbfW  de^Taulre  Clfta«ibr»i^  que.WaoiiH 
lure.  4iQ%  ^^ai^ui?^  i^rai^  da*U4naiiié>  de  cwtoldet  lamalbitts  éei'aain 
Chambre  ;  que  les  sé9istf)Waii9f9M«fe«0iliÉlésfiQiir  UAteriBCiddable 

^^  çelMi,<j€i9  iqnçuQo^  .d^  la.pq«inièaf'(|iaiir>^ps.).  QiMniiaïufns 
9^'^^^;ibUUé  »  les  i^i^»  vQ^li^aot  le  i^éduiva  «  «Sq^  (ranaa  (  M.  ¥faiH 

i)^Ëi:),  etinéffie  à,>^  fr^a^^  ^^  iiea.  IWdi9idMieti)^4'Mtm 
^e,  g^rtèrem  à  ^^loç.floi^^f  []^%%^  Or.)*  On  s*^q  tim;  mp  oiA  pwi  i 
jVis^.de  U  pQupi«iisAia«» ,  ceaM.-*dire  aaca«$  de  40oa  AoM«i 

Jl  fiyaiU^  pcoppsé  d^iia  1»  pw)»ier  projet,  «ta  doviMnr*  awi  &b 
dl^içl^e/  de  l'É^4t4^..4i<îQUidA  mi^  aft.da  porûcipar  iMoutd^ilibé»* 
Û0D3  du  aéiiat^..  JU  piû>>(ipa  d^  TélacaiuiiadDiui  paur  Wa  séoatcuf» 
^Tiil^t  r^pmis^BJr  ^U^  prâtmtkm  \  «aaia  Ja  proposÂûoo  .]»aaMée  à 
i;)^éjcij^r ^f^ompliCidi»  ijIM  da  V&al  ifui;  ««adaptéa» .  U  iittt  dédda 
^'i^  TAg^  de  j^&aoa  il  ^Viait'dc^dvoit  iiiHal»redu.6éiMt»i»aiaqQ'il 
ne  jjXQurjnôt  vqt^  q^muM  le^  ^aatauraialaa*  <pi'a  Vàgp  deaâ  aai. 
,  ,P'aq(rc3  ArMpla»  4^  .diH>oaiiÂ9«k$  gâaéralea  ^  jCucem  ensuite 
ipÂ$  c;^  déUb^raûçm  e;s<^i:af>l  anoofe  daa  d^haas  laiwnHi»  laU^ia 
CfUû  q^i  dccUre  Iq^  6elg«a  ^auA  davaaa  U  M  «i  «an)»  iixàao^ 
tjp;i^.d*iaijcdj:(^  adAÛstsibli^  k  i9m  ka  ampt^y  "mU  sornoiui  aeax 
relatifs  à  la  liberté  des  cultes,  et  notammant  Tare»  la^ f  ui iaftardii 
<;J'iqtf;rveuf^  ^  \^\û^,m  4**  magUt^at  dana.laa  affituras  dW 
^  çultp^  qi^ejpçuiqucu  f.  lU^  di^aufmoAa^  po^U  4'abord.aiir  la  q^tatioB 
4e  i>9tçr^orité  de  l>cte.QlvU  »  &ur  l^W  vatigiaua  daiis  )«t  nkariiaga» 
^t  dai^  ,cex^ç  Qpps^ipa,  coinfae  daoabaaMaoup.d'aiilrea»  o«  a  pa 
rçqiarq^er  le^  dissid^Doej»  »  ks  Tieiltes  bames  qai  ^e  râveiUaiiaBt 
«9M:^  N  ç%ihQliques  ^t  l^rs  Ula^rau^  e|  la  araiata  ^'uae  partie 
<|^e  r^f^^b^^e  axait  d^  qn^piâtpniaa»  dia  oatboUQis«ae.  Uo  mm^ 
ij^y  4e  Fi^.<çqA)  deoiaadi^^l^  feicai^çbanà^at  4a:cet  artîclaa«  varta 
4tt%^'^  •Hf?:!^^^^^  caiJMi^ua.  poMTcaU  doA^erJa  benâdî^ii  aup- 

liale  à  touj;:ireaant|  môxDe  à  ceux  qui  n*awaîaii|.paa  oanlKtaté  de 


tnanage  civil  .••  d'où  résukeraÂeut  poi^r  la  sociéli.  d^  ,d^i'4r«î^ 

^«  rorateur  ne  pouv^iic  cnvi«;^r  saps  ,frénûr.  Qup  ;si  )'û^, v/^ulait 

6ter  à  l'autorité  ^vik  toiit^e  inibieoce  «ur  J^  j;^<]^i|i^tîpnj^  dfii|8 

IWdre  eceléaiaAtiqiM  ^  l'ÉUt  oedwrail  pay^r.  4^p|lq,tl^' filent 

aux  ttioistrtt  da  culte  g  ç^  «jui  étAUr^ans  rA)pîpipfi.4^  AX.-  :dç  Ss9r 

baulx.  Mais  la  proposition  de  U,  d^  F«icq9  (rp^w^i  4^  j^4vf|iv 

«Ktm  t>H» décidés,  (hm  If»  minJUirâ»  4u culta  GajthQ)iqa^e.<}QJ  fié* 

fttSeit  Mi  «Migres.  Ml.i'abbé  deJFo^r'^fiûutiat  que  51  le  ssr^^n^fs.^uj 

toosîste  i  Touioir  que  lar  loi  .civile  prime  et  ab&orbe  )a  \%  x^W^ 

gieusc  prévalait,  la  religion  serait  perdue.  M.  Tabbé  de  Ha/^r^t^ 

»*élev«iit  plus  fortemmit  eoutre^je  qu'il  ^ppej^it  lo^xs^pt^^ffiàfpn^ 

ajoalAit  que  VÉAai  ne  partit  pjis  ept^iger  Id  priorité  cVe  (el  pu  t^ 

«Ole  eîvil^  la  bénédiction  uiiptiaU..  M.  Cbarle^  de  firPfiGJkèf^^  ^^ 

ipterviot  Vins  ooi  dél)At«|- «'éioun^i^  d'abord  dç  I4  violence  4f 

r^^potkioa  fiaccrdotal^  qiu  ^i^bl^it  vouloir  hw  UU  dpp^  ^  ^ 

Toreou  ' 

•  ,  *      *  <  »  « 

»  Si|e«1firf  é  tout  carier  woolait  ne  séparer,  dÎMil^il,  noa»  ue  Imut^  fpdrions  pai. 
Ce  ne  sont  pas  les  8ô,ooo  pécîdoanaires  de  la  Flandre  oriepta le  qai  ont  'fait  H 
ré^ohiùom,  Vmmioù.  «*«  jamai»  é|é  ocHirlue;  ^Ije  tu  Ifi  fé^lu^l  4««  ciVcpQii 
suncea.  EIi«  a*c*t  faite  qaaod  les  dfcnz  partis  oi^t  reconno  qa*ils  se  faisaient 
battre  toar  a  tour  et  qo^ils  devaient  s'entendre  poar  ne  ^as  atlivomber  ron  et 
Paatrc.  Mais  il  ne  s'agit  plas  maintenant  de  faire  det  sacrifices  mntaeis  pOQf 
ibisner  ane  *  opposttipu  capable  d*imposer  au  pouvoir.^  Ce  pouvoir  n'existe 
plus,  nous  n'avons  plus  rien  à  combattre.  Nous  n'avons  qCi'à  té^Vt  la  nieÀire 
tlenoa  libettéa.  La  Ubcrté,  aelon  moi»  n'ftst  qa'pn  moy^n  4*«Mein4r^  le  bieov 
i|rè  national.  Il  alensuit  qu>n  toutes  cboses  elle  doit  éti  e  soqmise  à  certaines 
mesures répressfvea.  La  liberté  religieuse,  comme l«a  antres, doit  être  reati«itttf 
lOttMa  las  SaU  qne  rcftttteaot  /de  ia  société  lie  demande»,.  $^  la  )pi  m  peoX  fpfftif 
nier  les  actes  contraire»  à  la  morale  publique,  elle  ne  doit  pas  du  moins  Ips  en- 
courager. Permettre  que  le  mariage  religieux  se  fasse  avant  lé  matiége  bîrlT , 
/•st  «necarager  le  cwKtkbloagfl  oWil»  •. 

Ç«?tie  viyie  $Qti\9^  qnoUp}^  terminée  par  le  vœu  de  voir  adopte^ 
un  article  où  les  limites  de  la  juridiction  ecclésiastique  seraient 
sufBsAnuBeat  établies^,  uç  fit  qu'envenimer  la  querelle.  M.  l'abbé 
de  flaérn^  i;q)reiuuit  la  parole ,  a.s$ura.  qu'il  n'avait  pas  invoqué 
d'autres  moyens,  que  ceux,  de  La  pçrsu^ion;.  «  J'ai  dit,  ajoutait-il, 
«que  la  Ubeirté  r/^ligieuse  serait  détruire  si  l'on  faisait  intervenif 
c  l'aulori^  civiki  (i^ns  |es  ^f/aircs  epclosL^stiques^.  et  ^u'^Io^s  qou$ 
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«ne  stTt'raiiS'  certes  pas  dispOM'*s  à  courber  la  tote  sous  le  jotig.  « 
'  -  En  fin  de  cause,  le  clergé  'IVmporta,  et  la  proposition  de  M. de 
Paccjfc  fut'rejf'tée  à  une  n[)aj<rtrité  de  1 1 1  voix  contre  6i. 
^  '  Oh  ne  s'étendra  pas  davantage  sur  là  discussion  de  b  constita- 
tton  <Ui  nouvel  État ,  qui  se  prolongea  loog-lemps  encore,  et  dont 
l'histoire  de  i83i  dira  \eê  résultats. 

'  Màfsil  tious  faut  remarquer  qu*elle  fnt  inUvrompne  par  dîretaei 
ebmmunîéations 'du  gouvernement,  dont  rajierçu  achèvera  défaire 
connaître*  et  juger  la  situation  militaire ,  financière  et  politique  de 
TÉf^t.      ''  •'     ■       >  ■.  .     . 

"  D'après  um  rapport  fait  dans  la  séance  du  ii  tlécemhre,  par 
le  g^iicrkl  Goblet,  coinmissarre  général  de  la  (jfuerre,  sur  le  per- 
stMinel  et'  Torganisation-  actuelle  de  Tarmée,  il  y»  avait  alors  trois 
brigades  dk  volontaires, ^  doux  de  qmitre  bataillons,  nne  de  cinq, 
ftyjifnt  i^harunè  une  batterie  d *artî Mer îe,' tous  habiUés,  équipés, 
armés  et  régulièrement^ soldés;  l'armée  de  ligne  présentait  un  ef- 
fectif de  quarante  mille  hommes,  presque  tous  organisés,  et  le 
vatcriel  cîe  oampag^ue  se  composait  de  plu.s*de  trois  cents  bouches 
à' feu  ,  servies  ptir  vingt  &  vingt-cinq  compagnies  d'artilleurs.  L'a^ 
mée.  n'avait  point  de  malades ,  et  lu  service  des  vivres  étiiit  as- 
suré. 

.  Le.  même  jour  Tadminislrateur  général  des  finances  présentait 
un  rapport,  dans' lequel  il  exposait  que  les  ressources  de  la  Bel» 
glque.  étaient  bien  loin  d'çtre  épuisées  y  et  que  le  gouvernement 
nVkiraft  p.irS  besoin  de  recourir  è  des  moyens  extraordinaires  pour 
sutGre  aux  dépendes.  ^ 

D'après  le  projet  de  budget  présenté  le  a3  décembre  au  congrès» 
la  loi  sur  les  dépenses  n'était  proposée  que  pour  six  mois,  dans 
l'espérance  qu'après  ce  laps  dé  temps  il  pourrait  y  avoir  lieu  de  la 
modifier  à  l'avantage  de  l'État. 

En  attendant,  on  présentait  déjh  des  suppressions  et  c!eSi"ri^due* 
tîons  considérables  sur  Celui  dé  l'ancien  régime.  L'ancien  di^par» 
tement  du  culte  et  celui  de  ^ûreié  publique  élaiènt  réunis  à  celui 
de  l'intérieur,  lestraitemens  des  ministres  étalentW'duitsdcniottié^ 
les  hauts  fonctionnaires  et  les  employés  subissaient  également  une 
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forle  réduction  de  nombre  et  de  traîteroens...  Enfin  l'ensemble  des 
dépenses  élaît  évalué  pour  six  mois  à  la  sonvnc  de  1 3,545,477  fl.  17  c 
dont  voici  les  détails  : 


Lwte  civile  poar  le  fainr  chef  de  rÉtai.     ••••£.  Soo^ooS  00 

Cibînei  da  chef  à^  ^t^^ &000  00 

GrtmJs  C9rp4  ée  /'^la<.-*8éoat.       .......  ,  6,5oa  00 

Cbaïubre  élective. 90,750  00 

GoaveriienirDt  provisoire aS.uoo  00 

Cour  dee  coiuptra , 33«5uo  00 

Refaiiotii  rxtétLures. — TmitemeDA,  solde  ei  aalre»  fraîi.  a 5, on     00 

Traiieinrriii  des  envoyés .  85,ooo  oo 

Frai»  4*éi|aipeiueot  |ioiir  les  mifsîoos  à  IVtranger.     •     .  a^^oSo  00 

La  justice.  —  Traileiiieas,  solde*  et  «atrfs  fiaiis.      .      .     .  90,900  00 

Administration  de  la  jaslice  dans  1rs  provinces.      .      .     .  '      4o-^*ooo  00 

Jojiiice  militaire ^..  4q<<'(<'P  oo; 

Dépenses  Jiver»es. 78,a5o  00 

Intérieur — Traîteroens,  nolde  ft  antres  frais.     .           .  63, 187   70 

Frais  d%i  adiuiiiisiratioa  iotrrieore  daoa  les  provinoea.     •  .  3a 8, 54 5  Qj^ 

Travans  publics •     •     .     .  a5o,ooo  00 

Entretien   dtt    palais  rt  dts  édilices  de  l'Étal.     .     .     .  4'i,5oo  00 

Fiais  des  piiaonn ia5.ooû  00 

Ff«iH  ponr  l'enconragement  de  la  vaccine 3,qoo  00 

In^trnetion  publique *    rgS/aao  56 

Scieycea  et  ai  u.     •     -^ 5'i,85o  00 

Primes  dVnciiaragement  ponr  le  son  tien  de  Tindnstrie 

nationale ^ aSo.ono  00 

Fiais  dn  culte  caibolique i,074.85a  5o 

Frxis  dn  cofte  réroriné •  aS.ooo  00 

Frais  dn  Journal  ojficid  qui  ce  sont  pas  couverts  par 

lea  abonnés. 5  000  00 

ÏM  guerre.  —  Traiteinens,  iioldc  et  antres /rais.     .     .     .  6,090,000  ôo 
Finances,  —  Pensions  ecclésiastiques,   civiles  et  mili- 
taires  \     ,...,.,     .  700,000  00 

Intérêts  drs  cautîonnmiens 45.ono  00 

Trsitrmeut  et  iudeiunilé  de  logrœrnt  dn  ministre,  etc.     .  31, 000  00 

Trésor  public. 70,o5ô  00 

Coiitributiotfs  directes,  droite  d^entrée,  dé  sortie  et  acclsiss.  x,388,a5o  00 

Fonds  de  nou-valenr  sur  Tinipôt  foncier ,  peraonnel  et  ' 

patente l5a,5oo  00 

Frais  dn  cadastre. 1 5o,ooo,  oo 

EnregSatrement 186,607  5o 

Postes 186,519  00 

Honnaief 9i95o  00 

Garantie  des  matières  d*or  et  d*argent i 6,000  00 

Doinaioet.     ,, 355, 174  9^ 

Marine,  dépenses  prénamées.     . a5o,ooo  00 

Dépenses  imprévues ' .  a5o,ooo  uo 

Total  géoéraL     •     .     .     .     fl.  13,545,477   17 


M 
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Lé  g6av«memétit  observait  atec  nne  soHê  dWgoeU  que  o» 
btidget  demiindé  ffotirsix  tndis  n'offrait  guère  ^^e  la  mohié  do 
chiffre  de  celui  de  l'ancien  gouvernement,  pui9C|«e  le  total  allait 
à  85  raillions ,  dont  la  Belgique  en  payait  au  moins  cinquante.  Mais 
la  suit^  a  grouvc  que  Tévaluation  était  fort  h^rdée. 

De  toutes  ces  communications ,  les  pins  importantes  »  eellea  qai 
seules  attiraient  Tattention  du  public ,  étaient  celles  relatives  à  la 
question  extérieure  de  l'État ,  aux  décisions  de  la  oonférrace  de 
Londres,  aux  négociations  plus  intimes  avec  le  cabinet  français. 

Mé  Th.  Qendebien  et  M.  Van  de  Weyer  avaient  été  envoyés  à 
Paris,  sur  la  fin  de  novembre  «  pour  sonder  les  dispositions  d'une 
piiîssaueej'|)lus  occupée,  plus  intéressée  que  toute  autre  dans  les 
affaires  de  la  Belgique.  L'impatience  du  congrès  à  recevoir  de 
leurs  nouvelles  ne  leur  permit  pas  d'attendre  Hssue  défiflhive  de 
leur  mission.  M.  Van  de  Weyer,  reve^j»  seul  à  Sfuxelles,  se 
hâta  de  donner  au  congrès  national  (  séance  du  «9  décembre  ) 
rommunipation  de  ses  premiers  résultats,  dans  les  termes  sui- 
vans  :  "  0  • 

m  Â  pelae  ■rri?ês  k  Pari»,  M.  GèndebienAt  mol,  pont  écrivîmes  i  M*l« 
comte  Sebasliani,  nuoittre  dea  afTaîrea  étnDgèrfs,  eu  lai  envoyant  U  co^ie 
de  noa  lettrea  de  créance;  le 'lendemain,  nooa  eànea  1*hounear  d'être  le^s 
ofljciellement ,  et  M.  Sébastianî  nous  ilnt,  relaiîtemenk  a  la  Belgique  *  le  lan- 
gage d^nne  politique  franche  et  générenae,  ezpreaaion  sincère  de  U  vive  cjm* 
paibie  de  la  France  poor  la  aîtnation  de  notre  paya.  La  reconnaiasance  de  9on 
indépendance  «  premier  et  principal  objet  de  notre  misalon,  ae  traitait,  noni 
dit-il,  k  la  cokirêrcnce  de  Londres  ;  et  il  attendait  nne  proipptfi  solotion  à  cet 
égar^.  %n  eljrt,  le  lendemain,  M.  le  comte  Sébastianî»  dans  une  seconde  confé- 
rence', noils  annonça  tgue  la  séparation  Je  la  Belgique  d'avec  la  BoSande^tt 
ton  indepenaance  con^me  Étai  séparé ,  étaient  étahUs  en  prineine  pur  les  cinq 
grandes  ^ttiMo)»»/., Des  corn raisnaires  bel|;es,  envoyés  par  Te  gonverneu^nt 
provisoire ,  sont  aitendos  à  Londres.  Ils  y  traHeronl  des  graves  intérêts  de  notre 
pays  dans  la  limite  de  lenrs  pouvoirs,' en  rappoit  avec  le  gonvfmenient  uo- 
visoircJ  et  te  ^ugrès  national.' 

«  Je  u^ai  pas  besoin  d*ajonter  qne  la  libre  navigation  de  1  Escaut  nW  pins 
une  qitestîon  pour  les  cinq  grande»  puÎM-snces.  Et  à  cet  égard  »  ponr  ce  qoi 
coficeinr  iV^iécntion,  de  la  part  de  1«  HuMandr^  drs  conditions  de  raririslire; 
le  çotigiç!»  ûal^onal  et  le  piiys'  pcnvént  avolV  T»  crrlimde  qoe  Tes  poissancrs  «jU* 
runi  .i<;loii  \t%  principes  d*hofinéur  et  de  dignité.  Le  cominc^^  et  Hudivi'^c 
doivrui  SA  rassurer  :  li  libéralité  qoi  préside  ani  négociatîno^  poliliqnrs  ani- 
nieia  d'un  même  esprit  1rs  lélatiniis  commeicîales  emre  le»  drox  pays.  EnHn, 
Mn^lftirv,  tt^  1  aujourd'iifi»  quatre  mr  ia  qae  la  Belgique  ^  coiiiuirncc  saglv* 
rieuse  réf4)li|liuM^  et^  a^uês  un  si  cokiit  tê^um.  àt  temps,  file  ae  voit,  i  U 


pareil  lésnltat  n*a  pas  besoin  de  commentaires. 

«  M.  le  comte  ^ba<iï«d{  noaè  annonça ,  «)ans  l'a  meioe  conférence ,  qae  non» 
snrioDfl  sottft  |iett  Thofinrar  dTétre  présentés  aH  tiA.  Mhîs  Tnrgence  àés  afTaire» 
ne  rappelant  «n  Re!gi(:]ne,  mon' collègue  M.  (rendebien  sera,  auprès  de 
S.  M.  Ûraîs-Phillppe ,  Thitérprète  de  nos  sentiœeâs  de  reconnaissance  ponr  \\ 
aoble  atdtnde  qa*a  prise  fai  France  dans  les  Intérêts  de  notre  pays. 

«  Reste  ,  ponr  la  Belgique,  nne question  d*honnear  et  d*an  immense  intérêt, 
inr  laquelle  beaucoup  de  suppositions  étranges  ont  déjà  été  fvites  :  Je  veuM 
porter  du  choix  eu  prince,  A  cet  égard,  le  congrès  national  sen|.qn*i|  n*appar-« 
tient  ni  au  gouvernement  provisoire,  ni  an  comité  diplomatique  de  prtjidre 
rioiiiatke;  mais  ce  qQe  Tan  et  Vautre  peuvent  et  doivent  iaire,  ce»l  de  tm 
mettre  en  mesure  d*éclalrer  plus  tard  la  détermination  du  congrès ,  qui  saura ,( 
p^r  son  cboîx ,  concilier  tout  4  la  fois  les  intérêts  de  l'Europe  avec  les  intérêts, ^ 
1«  dignité^t  l*Iudépendànce  de  la  Belgique^  » 

Après  cette  lecture,  qui  excite  dan$  rassembUe  nue  longue «4 
▼ive  agitj^on ,  M.  Lekeau  ayant  demâYidé  si  rindépcffichtricé^  àti-' 
noocée  devait  s*étendr^  jusqu'au  choix  du  souverain  ^  et  si  aucune 
intervention  officieuse  ou  officielle  n'avait  pai  été  stipulée  jpdf  les' 
puissances  y  M.  Van  de  Weyer  a  répondu  :  * 

•  Si ,  dans  la  rapport  qn»  fs  Tiana  d*avolv  l*b«liBanr  de  ftîfa  à  rasaambUe^' 
fai  dit  qoalqiiea  nota  siur  le  choix  do  aouvaraia»  a*cal  yoaa  évilaa  loMté  a«p» 
position  étrange  et  abancde  peut-être (  je  las  ai  dits  attlai  pour  éaMtarloistia  édéd- 
d^cmpiéiemaiaf  je  aa  paif  répondre  plus  poaiiîvapifpi  :  faâdit  .to*t  •9ffm  je- 
Mis.  Ja  paii  «xprinaffiBa  GOAvIftioii  parnaMiaMçf  ttndé|iir<daiicaafceêa  Balyywl- 
ne  pcot  être  telle,  qu'elle  la  laisse  Isolée  »n  «NJ>fB  da  lIEnro^l  «■»>  vàffpbvts^ 
MDâ  relaiiooa  avec  laa  aiitras  poissaftcea»  Maia  je  la  i^ai^vdiaraâri.ovmnra  «a«w 
%aité.nl  îndépendaBca^  ai^  fUip  p^pvait  é<re  i«fli«tnaéa  daii^iaah«ix'^8ini* 
chef.  J^ignofe  si  les  puissances  ont  arrêté  entpa  «llaa  qsa  tal  ou  lii  cMft  toi(' 
ponrrait  laac  cçavaaisw^  ^Aoana  ^afett^ia  A  aai  éfanL  n»  MNla  aai  parvÉbM. 

C«f£e  conmiNitcalioB  p»  iMitfit  paa  dOMf  léiemem  le  iCDUgrès. 
Trob  jours  après,  un  dés  membres  de  l'opposition  (on  peut  A^k 
regarder  cpinme  tels  ceux,  du  parti  républicain),  ]tf.  d«  J^^tfK , 
fit  une  proposition  tendant  à  ce  qpe  Je  congf è^  i^vit^tie,/Beii^|^ 
diplomatique  à  l^lC^îçe  connaître  i  .  ,       <    . 

«  f^'Vêlar^rt  rHtftfniM  Hl|#<silbMf}(Hè<i  >¥^èdP  rytf'Mfv^  tinM  èttéil  loiSt  où- 
vertes  aveu  )«f  en v^ési  des  4iiiq.frjif»4^,i|  pm^^H^WiràJ^IWlatay.      f  .  , . 

•  4*  Si  le   c4ioix  du  clief  de  l^Éiat  eulie  ou  est  euiré  pour  qnelqae  chose 
daasll^i*éjfo«;»4ik»Hy; "' "  *    '•.  '^'   ••»»^ "•   ^■•"   ''"' ' 

•  3^Si|Mi  raa  qù  la.JHqlla^fae  ,|Mrtfiv^i^,î|#a,pI|t':es|^i||fr>Mfirm 
conditions  de  1a  stinpfusiou  d'arme»,  il  a  éii^    nri*i  des    niesurea  et  dùotié  des 
0#éNr|ifif|<1Wi¥prfs|^d^bM»Aiéki9llMiiM'trél^(fM^  '''  .'"'*« 


«  4*  Si  lejcoQKité  •  ouvert  on  9*U  va  oovrir  tT«e  la  Fmwm  4m  ««|o«ihtîimi 
ponr  un.  tr«ité  de  commerce  qui  facilite  let  échange*  de»  ptodnîu  ndpro^ 
•qaes. 

«  Il  faut  que  le  oomîié  diplomatique  réponde,  dbait  fil.  de  ILohaals  è  Pappoi 
de  Mi  propoftition,  et  jVpère  qii*il  nous  dira  que  le  choix  du  chef  de  l*Éiat  ne 
ae  traite  ui  dîn-ctemeot  ai  indirrctêment  dans  tes  conféreiicea  de  Loodra,  et 
que,  hur  nn  objet  d*one  si  hante  importance,  peraonne  ne  sr  aéra  pennja  d'rnpiê» 
ter  «ar-  la  prérogative  et  les  droits  sacrés  du  congrès  national;  %oiià  quels  suot 
le*  denx  premiers  objets  de  ma  proportion.  * 

«  Le  troisième  est  lelatif  à  U  suspension  d*armea  qui  est  venue  suspendre  les 
hostilités  entre  la  Hollande  et  nous  S*il  est  vrai  (  et  il  ne  nous  .est  malbco- 
reust'ment  pat^ftermis  d'en  douter)  qae  la  Hollande  persiste  à  ne  pas  e&érater 
les  termes  des  Irailéit,  pourquoi  Ira  hostilités  n*ont-elles  pa»  déjà  recoin|^iencé  ? 
Notre  brave  armée  s^impatieute  des  délais  de  Tarmistice.  Moins  coiiftaule  que 
■oÀ  diplomates  dans  la  bonne  foi  de  IVnnemî,  elle  ne  désire  rien  tjinl  que  de 
Bu«n:her  ii  sa  runconire  etd«*  kc  mesurer  avec  lui;  profiions  de  sa  b«tnne  vo- 
lonté et  de  son  ardenr.  Quand  les  lenteurs  iulernitnitblrs  qoe  ls#HoIlaiide 
nous  suscite  auront  pris  nue  fin ,  alor»  nous  serons  loi  ces  de  reprendre  le»  ar* 
nés  et  néîia  ne  |K»unons  penf-éii«  plui  le  fiiîre  avec  le  même  avantage.  Il  faot 
doue  que  |e  comité  diplomatique  declai'e  m  la  Hollande  consent  anrcs  tant  de 
lenieur  k  exécuter  les  condiiions  de  raimistice,  m  la  libre  navigation  de  lE»* 
eaut  aeHi  enfin  une  vérité,  et  flans  le  cas  contraire  s'il  a  pris  des  mcsnm  effi- 
caces ponr.  la  reprise  immédiate  des  hostilités. 

«  J'tfiVive  an  dernier  puint  de  ma  proposition.  On  nous  a  dit  que  la  Belgique 
était  devenue  une  pui8san<!k!  indépendant»»  ;  qu'enfin  noua  et  ion»  admis  dans  la 
grande  famille  européenne.  S*il  en  est  ainsi,  mesatenis,  nous  devons  nou*  rn- 
prieasi*r  d*y  prendi»  «^Dg*  ^  demander  qne  nos  relaUbns  eommerciMles  s*Habrt- 
acat.  Tcos  aaves  qoe  mae  «Daatslactnres  et  notre  e(»mmeree  sont  dena  un  état 
de  mteaame  complet  ;  délaces  bruiia  sinistres 'qu'il  est  temps  de  frire  cesser 
avce  lea  crftîntes.  qu^ila  font  natlre.  Il  fiiut  que  le  comité  diplomatique  utiui 
diae  a*!!  u  cèmmenûé  k  ftrre^dea  oavenurcs  eus  iMtton»  voiafnes,  et  auiammenr 
avee  la  France,  ponr  établir  anr  nil  hou  pfèd  noi  relationa  eommeiciale»;  s*il 
s*e8t  procuré  des  débooobés  pour  nos  prMinits  ;  si  nos  charbons,  nos  fers,  noi 
toile*  ponrecmi  enlio  sortir  de  nos  maina  atee  avantage,  et  ai  lea  prohibitioM 
c|Qi  noui  tÉcnt'oraserout  bieniôc 

.  «  Voili^  m«»sieaiia,  tout  erqtiv  j'avais  è  dire  ponr  <voos  lUre  aentfr  Toppor- 
tonité  de  na  proposition.  Elle  est  propre  à  rétablir  le  calme  et  la  tfanquillitc 
dana  laa«efpriis  «n  nova  faianuit  ooMialtoe  notre  vérilabU  ainntioB ,  e*est  ponr 
cela  que  je  Tai  présentée.  • 

Ml  le  cÀmte  de  Celles,  vÎGe-}>résident  du  cûmtté,  qui  se  tro|ivait 
k  la  ftéânce,  ne  fit  à  èeite  |iropositiûn  qu'une  réponse  et  qu'une  op- 
position Vague.  Il  reconnaissait  bien  qu'on  n'avait  pas  encore  ob- 
tenu de  rarmiatice  les  avantage^  qu'on  était  en  droit  d'en  aUfodre; 
nidis  il  avait  de  fiiiblea  motifs  d'espérer  que  la  paix  en  serait  la  suîfe 
sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  armes  :  «  Pour  ce  cftii  est  de  la 
«  libprnavt^atîon  de  rEseant,  disait  M.  ai*  Galles,  ce  ))oînt,  ni«'.<- 
«  sieorsi  ne  tait,  pas  pjiui^  ie  AiStç/if^té  k  lm4^e$  qi|*ià  BrfxeUes,  itf 
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t  ri  la  Holfande  s'j  est  opposée  jusqu'à  ce  jour,  cela  n'a  pas  plus 
«  dépeodu  du  comité  diplomatique  que  des  plcnipoteotiaires  des 
«  cinq  grandes  puissances  qui»  du  reste,  sauront  bien  l'y  forcer.  » 

«  Je  ne  poU  laitirr  hrs  répnoM  vue  assertion  hasardée  par  )*honorab1e 
préopinant,  refirit  alors  M.  de  Roliaii1&.  Si  je  ne  me  trompe,  je  lai  ai  entrnrln 
dire  ^nc  ai  la  IlolUnde  persiste  à  ne  pas  rendre  libre  la  iaa«j§atioii  de  TEs* 
caat,  les  paissancr»  sanrunt  bien  1  y  conirtfindre:  ci*  n'est  (>as  ce  qae  noas  en* 
trodoos,  ear  ee»eri*it  de  leor  part  une  véritable  intrrvrniion  i»n%  no%  affaire*, 
elle  principe  de  non» intervention  |a;ii  de  ftiis  invoqué  ae  trooverait  iriolé; 
mai*,  mrsairnrs,  avonvmius  jamais  rn*en«lo,  loniC|n*uii  noo«  a  parlé  d«*  n(*go- 
rialitms,  qne  les  poissaurm  înterTiendraient  k  main  armée?  3Vi»o...  cela  est  sî 
Tiai  i|ue  tes  dîploinaïc»  ont  dit  coustaituneoi  (|P*il  ne  a'agisi^ait  qup  de  comiun- 
oirstions  amialiles,  et  cela  ne  pent  pa«  éirea  iiremeot.  Eh  quoi!  ni  aajnurd'liui 
il  ne  ûons  ei>nven«tl  pai  de  rarifirr  l^a  né;*or|iitî(ins  de  n«»lre  cuwiié  dîploroa- 
tiqoe,  le  eongrê*  pouirait«il  être  lié  parce  qn'il  aoraii  protnis^  «t  len  poisssn* 
c«s  sera ient»el les  en  droit  de  noqs  forcer  i  rixrciiii%m?  Non  ,  niessietir*t,  et  je 
pnifeiite  contre  one  semblable  a.Hsertioti  et  coiiiic  toutes  ae»  counéquetices. 

■  Je  re|ionsiie  rinierveoiioo  étrangère.  Q«i*oo  nr#o»  lab^e  le  soin  de  sanc* 
ti'inner  pnr  la  force  des  traité»  coneluf^;  »-t  ^i  la  Hollande  rt  fose  d*y  souscrire, 
Bons  aarona  la  goerrr  poiu*  Ini  répondre.  Mais  cette  gnerie.  cW  Is  Belgique 
qoi  la  fera  nana  le  seconra  de  rinfervention  étrangère.  Je  denuude  \a  renvoi 
de  ma  proposition  an  gt>uvrrncment.  ■ 

La  proposition  accueillie  par  une  forte  majorité  était  de  nature 
à  demander  un«»  prowpte  repense;  le  gouvernement,  ou  plutôt  le 
coibité  des  relations  extérieures  ,  se  hâta  de  la  faire,  le  lendemaii» 
3 1  décembre,  dans  la  séance  du  soir,  par  message  dans  leqtu*!  il  nip« 
pelait  les  inlerpellotious^  et  y  répondait  dans  Tordrequ'eUes  avaient 
été  faites,       & 

•  %  pense,  ditialtM.  de  Celles,  an  nom  d'n  comité,  que  les -indications  don- 
oét»  «Measouè  aailiifrnnit  an  vora  maoUesté  par  le  onageèe  nalîoD*!  et  qn*ellea 
pourront  en  eoiiaé(|uence  Ini  étee  communiquées. 

•  1*  Leé  relstions  diplomatiques  avec  les  envoyée  des  cinq  grandes  pnis- 
•aneca  «mt  en  ponr  base  le  provocoie  dn  4  novembre ,  et  ont  été  anivies  dens 
le  but  d'arriver  k  la  conclosit>n  ^*an  armis'ice  dont  la  libre  navigation  de  lEa- 
cant  est  pour  noas  one  condition  sintquà  mon. 

«  Vfiet  de  eèeieliikMest  trl«  qne  d*apiè#  rannonee  offidalle  ^o^e  fcile  A 
Paris  M.  le  eomte  Sébsstiani ,  et  qne  Tient,  de  confirmer  M.  le  pré«edent  4n 
Conseil  des  ministres  de  France  k  la  tribniie  de  la  Chambre  des  députés,  les 
cinq  paimiiicea  ont  reeoann  en  prineipe  l^dépepdeaoe  de  la  •nplgiqae. 

•  9*  lie  choix  dn  fntnr  chef  de  rÉta^X^*  filtré  pour. Heu  daipa  les  négo- 
ciât înns. 

«  S*  Les  positions, qne  Ton  e  fait  prendre  inece««ivemeni  ans  dinm-nie  rorps 
de  Tarniee  sont  combinées  de  manière  4  reprendre  les  hostilités  avec  avantage, 
si  la  Hollande  persévère  à  ne  pas  exécuter  pleioeoicnt  les  conditions  de  la 
HpMMÎon  d*Sf  met. 
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m  4*  Si  lejODonté  a  ooTcrt  on  f*il  va  ooviir  aT«o  la  Fmwm  4c«  li«giMlkfîf 
ponr  uii;  tr«ité  de  conmcrcc  qui  facilite  laa  éclunigc*  det  piodoiu 

m  II  faat  que  le  coin  île  diplomaiiqae  réponde,  diaait  BL  de  Eohanls  à  Tappiii 
de  «a  proposition,  el  j  Vpère  qo*il  nous  dira  que  le  cboisL  da  chef  de  TÉial  a* 
ae  traite  ui  directement  ni  indirrctémeat  dans  les  conféreDcea  de  Londrtea,  et 
qqe,  hôr  an  objet  d*ane  si  hante  importance,  personne  ne  sr  sera  petnia  dVnipié" 
ter  sur-  la  prérogative  et  les  droits  sacrés  dn  ooogrès  national;  %oiià  qnela  »ot»t 
les  deux  premiers  objets  de  nta  pro|K>ftition.  * 

«  Le  irbiiiéme  est  lelatifi  b  sanpension  d'armes  qui  est  Teone  anspendre  lc« 
fcosliliiés  ^entre  la  Hullandé  vt  nous  S*il  est  vrai  (et  il  ne  nons.est  malbeo- 
mai-ment  pai4|)erroia  d*eii  douter)  qne  la  Hollande  persiste  à  ne  paa  exécoier 
les  termes  des  trsitétt,  pourquoi  It-s  hoslilitéa irunl-elles  pa»  déji  recommencé? 
Notre  braTeariitée  s^ihpatieute  des  délais  de  rarmistioe.  Moins  cuiàfi^iuie  qne' 
■a^i  diplomates  dans  la  bonne  fof  de  IVonemt,  elle  ne  dé>ire  rien  tiini  que  de 
Bi«n:1ier  à'sa  runconfre  et  d^*  se  mesurer  avec  lui;  profitons  de  m  b«»nne  vo* 
lonté  et  de  son  ardent.  Qoand  les  Itntenrs  iutermtniiblrs  qne.  litfllullande 
nous  snscite  auront  pris  une  lin ,  sIhj-n  nous  serons  loi  ces  de  reprendre  le»  ar- 
«leftef  néiis  ne  |M%nnons  |)etii-éti«  pinx  le  foire  avee  le  même  avantage.  Il  faat 
donc  que  je  comité  diplomatique  déclare  m  la  Hollande  consent  anrès  l»nt  de 
lenteur  à  exécuter  les  coudîiioqti  de  rmmistice,  ni  U  libre  navigation  de  l'Es* 
«avt  tièk  Mifin  a«ie  vérité,  et  rlans  le  cas  contraire  a'il  a  pris  des  ucanrea  effi- 
caces ponr.  la  reprise  immédiate  de»  hostilités. 

■  J^tfii'ive  au  dernier  point  de  ma  proposition.  On  nous  a  dit  qne  la  Belgique 
était  devenue  une  puissand^  indépeiidant«t  ;  qn  enfin  nous  étion»  admis  dans  la 
grande  famille  européenne.  S*il  en  est  ainsi,  mesatenis,  itoos  devons  iion%  em- 
pwiÀér  d'y'pwndi*  lang,  et  demander  qne  nos  reUffbns  ^ommerd^le*  s'etab^a* 
acac^  y  mm  aavea  que  «or  inauttliietMres  et  notre  eommerce  sont  dane  nn  éint 
de  mmamo€0m|»let;  délaces  bruits  aini^ires 'qtt*il  est  temps  de  ftirveeaaer 
aère  ira  cmînies.  qu'ils  font  nallre:  Il  ftnt  qne  le  comité  diplomatique  mma 
dtaf  a*ll  ë  cèoMnencA  k  Wfiw'àt»  om^ttinm  anx  nattons  voi*ftte«,  et  autaament- 
Mee  fa^  France^  ponr  établir  surnn  bon  pi^  nos  relations  eommeteiale»;  sll 
i*eat  praenré'  daadébooobés  pour  «os  produits;  si  nos  charbons,  nos  frm,  noa 
toilet  ponrront  enfin  aortfr  de  nos  maina  atce  avantage,  et  ai  laa  prohibitiona 
qni  nouÉ  lésntoraseront  bieniAc 

.  m  VoHà^  maksienra,  tout  e^qUi*  fa  vais  è  dire  ponr  vena  fidre  aeiMir  Toppor- 
tnniié  de  ma  propositioiL  Elle  est  propre  à  rétablir  le  calme  et  la  tranquilliié 
dans  lea^etprUscn  now  faÎMlitoiMHiatlBie  notre  tériftibU  ailsatloft  »  Veat  fdor 
eaU  ^oe  je  Tai  piséaentée.  • 

'  Ml  fé  cèmtè  de  Celles,  viàe^résident  du  comité,  qui  se  troyvaît 
à  là  sénnce,  ne  fit  à  èetre  f^WYposiUon  qu'une  réponse  et  qu'une  op- 
position vague.  Il  reconnaissait  bien  qu*oii  fa'avait  pias  encore  ob« 
tf  nu  de  Taniiistico  les  ayai|^ge)i  qu'on  était  en  droit  d'en  aliyndre; 
mais  il  avait  de  ftiîbles  mettft  d'espérer  que  la  paix  en  serait  la  suite 
sans' avoir  besoin  de  recourir  aux  artnes  :  «Pour  ce  qui  est  de  la 
«  'libi«eiiavi|l:alion  de  rEscsnt,  disait  M.  d<*  Celles,  ce  point,  hks- 
«  sieursi  né  fait  paa  pjiui^.4e  di^Piy^t!^  4  hmA^^  qQ*i  BrcxeUca,  «l 
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<  si  U  Holfande  s*j  est  opposée  jusqu'à  ce  jour,  cela  n'a  pas  plus 
«  dépendu  du  comité  diplomatique  que  des  plénipotentiaires  des 
c  cinq  grandes  pntssaiiGes  qui,  du  reste,  sauront  bien  l'y  forcer.  » 

«  Je  ne  pais  laisser  tans  réponse  une  aisrrtioo  banardée  par  Thonorable 
préopinant,  reprit  alors  M.  de  Rolmnlx.  Si  je  ne  me  trompe,  je  lui  ai  entenrln 
dira  j|iic  ai  la  IlolUnde  prraisie  à  ne  |»aa  rj-ndre  libre  la  navigation  de  l'Ea- 
caaf,  les  puissance  sanruot  bien  1  y  conlrtfindi'e;  c«*  n'est  pas  ce  r|ae  nous  en» 
trnddns,  Mr  eescTKit  de  leor  part  nne  véritable  inlervpnfion  dans  nru  affaire», 
tt  le  principe  de  non-iaicrfetilion  ta;ii  de  (bia  iQvoqnê  se  trouverait  violé; 
■mis,  nirsalrnrs,  avou«*nfius  jamais  rn'pntia,  lorsc|n*un  non*  a  p.irié  de  nrgo* 
rialions,  qne  les  poissaiiCrs  interviendraient  k  main  armée?  rftm...  rrla  rsi  si 
vtai  (|uc  1«  diplomates  out  dit  coustaitmieiii  qp*il  1*0  s'agissait  qup  de  commu- 
niratioiM  amialtli^,  et  cela  ne  peot  pa«  éin*  aigrement.  Eh  cjnoi!  t>\  aajniird'liui 
H  ne  aooa  eiHivenait  pas  de  raHiier  Ifs  né}«orUtîons  de  nutre  cumiié  diploroa- 
tif|ae,  le  congre»  poorrait-il  être  lié  parce  qa'il  anraii  promis,  «t  les  poissan* 
ces  seraient oelles  en  droit  dt*  nuns  forcer  â  rtxrcntitm?  Non ,  messirurt,  et  je 
proieitte  contre  one  semblable  assertiort  et  contre  toute»  se»  coijiiéc|iiences. 

•  Je  refioasae  riniervenlion  étrangère.  Q«)*oo  wos  laisse  le  aoin  de  tanc* 
ti'inner  par  la  force  dea  traitén  cuncln^;  »-t  >ï  la  Hollande  n  fnse  d^y  sonsrrire, 
Dooa  aarom  \m  gnrrrr  pour  lui  répondre.  Mais  celte  gnerte.  cW  la  Belgique 
qui  ta  fera  ^na  U  aecoara  de  rifiiervenliop  étraii2;ère.  J«  deniayde  4«  renvoi 
de  ma  propoaition  an  gouvernement.  • 

La  proposition  aocueiUie  par  une  forte  majorité  était  de  natiil'e 
àdemajiiksr  ub<^  proivpte  réponse;  le  gouvernemoiit»  ou  plutôt  le 
comité  des  relations  extérieures .  se  hAta  de  la  £aire,  le  lendemaiD 
3 1  déçenibre,  dans  la  séance  du  soir,  par  iD«rssagé  dans  lequel  il  rap- 
pelait les  inlerpeUations^et  y  répondait  dans  Tordre  qu'elles  avaient 
été  faite».     ,  4ft 

•  Il  pense,  disait  M.  de  Cellea,  an  nom  du  coiQÎté,  que  les'indications  don- 
uéia  cfc  deafoiiè  oiils^iont  aa  vœn  maolleaié  par  le  oosgrèa  iMtion^l  et  q«*eltra 
ponrront  en  coiiaé(|uence  loi  étra  communiquées, 

«  1*  Leé  reUifons  diplomatiques  avec  les  envoyés  des  cinq  grandes  pniS' 
saneea  nmt  f»n  ponr  baac'le  prowrola  dn  4  noTambre,  •!  ont  été  aniyies  dans 
le  but  d*arriver  i  la  conclusion  d'on  armis'ice  dont  U  libre, navigation  de  lEs- 
cant  est  ponr  nous  une  condition  sine  qud  non. 

•  «  Lliiat  de  MavelaiiaM  «»i  tel,  qna  d*ap»éf  Tamionee  ofBdèlW  ^n*a  Ikile  A 
Paris  M.  leeomte  Sébastian!,  et  qi#e  vient,  de  confirmar  M.ie  préaident  dn 
Conseil  des  ministres  de  France  k  la  tribune  de  la  Chambre  des  députée,  les 
einq  paiMinins  ont  reominn  en  prinrîpa  l^dépapda^oe  da'laKetgiqoe. 

•  9*  lie  vboix  du  fntar  chef  de  Tétaj^X^t  fiftié  potir.rieii.dw  les  négo- 
ciât !•  ma. 

«  3*  lira  pô^iiioiujqne  Ton  a  fait  prendte  A»eces«fvemenr  «tix  difRprraa  corps 
de  Tarmer  sont  combinées  de  manière  #  reprrudre  les  hostilitéa  avccavaiitage, 
si  la  it«*ilande  persévère  à  ne  pas  exécuter  pleinement  les  conditioua  d«  la 
d'i 
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CHAPITRE  III. 


Diète  germanîqae.  -^  Autrichb.  ^-  EfTet  de  U  reTolotion  de  France.  —  Diète 
bon|»roIae.—  Omrontiemeitt  do  prince  inipérial  coanne  roi  de  Huo^rSe. — 
Xievée  c&lnior<liD«ire.  —  Bedrrsarmeut  de»  griefs.  —  O^iore  de  la  dieie.  — 
Préparatifa  militaiiea. — Mesures  priurs  contre  la  Polngne. — pBuass.-*-F»(>rtt 
public  et  mouTrmrtif  dan»  le»  provinces  rliénaurs.  —  Énieule  ik  Berlin.  — 
BAViins  — At'tes  dn  gouvernement.—  Mntineiie  d*nn  régiment  appuyé  par 
le  penpie. — Élerfions  pour  la  diète.  — Suspension  drscnnra  deroni«erMii 
(le  Munioli.  —  Wurtsjimiu»«  — r  Srsaiou  des  Éiats.  —  SiinatiuD  du  p»J*»— 
Graitd  nucai  dk  Bsut. — Mort  dn  grand,  duc  Louis. — Avènement  de  Lêo- 
pold,  nisrgrave  de  Hocbberg. — Piéientions  de  la  Bavière  sur  le  Palatinal. — 
Dorné  ot  Bnoirswtcif. — Ré>i8tance  dn  dnc  aux  décrets  de  la  diète  gerinsm- 
que.-^8odlêveinent  de  sesSDj«?ts  — Inorndie  de  sou  palais.  •«>  11  eat  cspobé 
de  set  Étals  et  ren»pI«ioc  par  son  frère, — Saxe-kotals,— ReprêseBiation  dei 
Etuis  snr  les  sbns. — Mêconteniemrni  et  soiilèveiucnt  do  peuple.— Adjonc- 
tîon  du  prince  Frédéric  au  gouvemrinent  du  roi.  — •  Cbangrmena  laiis  oo 
projetés  dans  Plttat. — Hisse. -^  Mort  dn  grand  doe  Lo^is  1.  -^  Inaaintcti^in 
dans  la  Uease  électorale.  — •  Conatiiitf ion  coofelle.'*-  Diàrs  ftHMsmqw*— 
Résolutions  relatives  ai^  iuanrrect^na. 


On  o'aurail  rien  à  dire  cette  «nnéc  de  la  diète  germanique,  si 
le  mouvement  révolutionnaire  qui  venait  de  bouleverser  la  Bel- 
gique, et  qui  se  fit  sentir  dans  presque  tous  les  États  secondaires 
de  la  confédération,  c'eût  tiré  la  diète  du  calme  ou  du  repos  dans 
leqtAfl  elle  langniftsait  Mais  avant  de  faire  connaître  lt?s  mesures 
qu'elle  comptait  opposer  à  ce  mouvement ,  il  faudra  dire  les  évt- 
nemens  qui  les  ont  déterminées. 

AOtaiCHB. 

L'Autriche,  que  l'unité  de  son  gouvernement  «  le  caractère  pa- 
ternel  de  ses  princes,  l'éqtiiié  générale  de  son  administration  et  le 
calme  ap»lhi(|iic  de  ses  habilans  rendent  prt*sque  inaccessible  i  la 
fermentation  de»  idées  politiques,  ne  fut  que  faiblement  agitée  des 
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fTMMçméns  de  Fi^noe  et  de  fivlgîqtte;  le  crédit  imlrîchîeil  n'efi 
éprouva  que  peu  d'allératian.  Le  gouvernement  r€>çut.avr*e  sa  ré* 
lerfe  habituelle  tUus  clés  afTaires  déUcales,  !a  outilicattfNi  deFavé- 
nenent  4le.Lôuîs-]^lilli|^po  et  ia<  mi^iun  seci:ète  dcmt  le  baron  de 
Kentaiiiger  était  chargé  de  l».part  de  Charles  X.  Mais  on  put  jUger, 
à. la  fr^uence  fhes  ccmrritrs.  qu'il  dépêchait  à  ses  alliés ,  surtout 
aax  cours  de  Turin  et  de  Maples,  au  rappel  des  seiDestriens,  aux 
levées  de  nouvellestraupes»  à  1  envoi  de  quatre-vingt  mille  hommes 
en  ilatiey  qu'il  voyait  d'un  gmI  inquîK  la  révolution  de  juillet  et  les 
dispMitioaB  des  peuples  de  la  Péni»snle«  .         • 

Une  autre  partie  du  domaine  impérial,  plu»  accessible  au  mou-» 
veownt.révoriiiiQiutaîne  que  rAutriche,  occupait  alors  k  goMvier- 
fttDlcl*  Hongrie,  (kuitla  diète  convoquée  pour  le  14  sepl«ii^bre 
avait  'laissé  de  'sa^  dernière  session  quelques  souvenirs  im|iiiétaBS 
p<uic  le  pouvoîr.9  mais  ils  s'évanouifent  devant  des  intérêts  et  dei 
-afûiires  plus  graves.  

14  ^^««'6^*  Venlperenr,  qui  fit  en  personne  rouvertQt*eideJa 
diéte^commençaît  par  Kit.  ^annoncer. qu'il  avait  pris  k  résolution 
de  hin  couronmir  de  son  vivant  et  «en  sa  présence  son  fils  atné* 

•  La  splendeur  du  tréo»,  disait  Sa  Mtijesté,  il  la  chercheitana 
«le  bîtfit  pftdylic^iles.nehcssfSy.danslr  bonhetiT'de  ses  peiq>ies;'la 
«4brc&  de 'Son  gouvernement,  dans  h  sainteté  .de&  '  loè  ;- et  4r!eél 
«  a«osi!q«til.sera;*prèS|  nolre^  décèS|iie.  tuteur  et  lo.dcfeoseutde 
«  vos  libertés  et  jde  velire  consJltijtitton.».'  ,  :>  .... 

Io»,:8a  Majwilév Sans. manifester  aucune  crainte  de  Tiiiûiicneé 
des  vévohHtions)'!OU  des  évéoeitfOBS  étrangers,^  aniionçnitl  pôUrlknt 
que  kl  dtèteauitail  à  délibérer  d*ui|  supplément  d'iiiip6t  et. d'une 
letû.d51fuimme&»  fournir. 

«  Noos  jooi^iODS,  il  e«t  yrai,  de  la  paix,  et  nooa  eap^rona  la  inaiatebîr  par 
DQire  infatigable  folli^itade;  iniis  la  dignité  de  TlLiat,  la  tranquillité  des  pVà- 
f>lt^  et  la  glèitid  de  Tan  el  d^s  icAre*,  ne  tfonvent  dr  solide  appât  t}ue  dariA  la 
^ravo^ire.  le  ooiQhiij.ryt  l'habileté  de  aea  aoldala.  No««  croj'ous  que  cVat  nù  de 
noi  devoirs  le«  plus  rsseniieU  de  di.spospr  devance  dans  les  Toies  légales.  les 
taoyéiis  qui  |lètiveaf  •èoodoîre  à  ce  bai  salotaive.  » 

>   JLa  cérémonie  atmoncée  eut  lien  le  aS  septembre.  Le  priuce  im-> 


em%  HisToisx  sSrrmœÈis;  (itso.) 

|>érial  4bt  «Airoiiiié  cftmftir roi  futur  de  Hongrie^  jnreeUi  fMMfpe 
^  le  cérécnotiial  uMti»  on  pareil  cw.  On  jetA  «b  kWgtot  an  fe^tf/k 
{  mft,pao'|Mtiti»  pièces  dW  m  d'argent  )w  De  iettr^^àtéi  k»  Énis 
ttiTriraM  aa  im  iioiwelle«i«titt»uMntié wàèé^à  <te' 64,060' èww, 
qu'ià  neccepie  ^oe  pMr  ëft  «ppttfntl'  Heid  pivde  à  i»  «delatkta 
làlitie  académie,  qiÂ  devant  èére  fondée  à  IMt  »  et  tamm  «H  aoe- 
iagennatde  pl«sieèri  «fimintttteti 

Un  rèterit  royal  avait  exprimé  ià  4lésir  4evS«  M. ,  qv»^  itimki 
lié  tiétte  année  ne  durât  que)  huit  eeanlnesi^  ec^  eed»— iiinlM  en 
conséquence  aux  États  de  ineaine  la  plà»/^ifHMfeiô£lénfiéidH|i  la 
dâanmiiim»  dee  propcst^otia  nayileat  »  ''*" 

.  L'wne  des  phii  importantes  tàUÀt  le  deOMwde  il'iine  Itwéi  de 
mq«a«te  aHiile  hommes  ^  nfin  de  petftee*  \^tégmem  lion|er«i»ea 
gtatel  0wplei;'£lle  soalTrtt  ^qoekiiwa  dtAknMrsiCa  dMle  beene- 
Mt  d'afaoid  accorder  qne  teeaie  mille  heMMMSi  sor^^le^ckaiirp.,  et 
Tingi  mille  hommcjs  au  mois  de  mars.  Mais  apffèl  draid^Mls^coto- 
iUemtidt^  où  lé  gomreniement  insista  s«F!  les  Ranger»  tqnîj^n- 
vflîiaè' résulter  de  l'étatieotoei  de  rBureîpe'  ^ctidaniaiie  »  ladîéfe 
eéda  à  <leseonsidérailpNS..iOd  y^reprodukitivaènement  enoarèke 
réelamet/îons  faites  dans  les  dernières  seaMlnev  sur^Pnè^ge  fle  la 
MngoeFlKHiyroise  dnm'le  do«iaMideneiii'^iMlititfîrev<Aaip9ilsttnli^ 
tknft  ties  dedxtihanPibresiînireelfos/ et  «irdifféKvni' griefs  <fp»0^ 
fMÙ^'fpgni  gnti'amiimy'tetkèermtM  i^ponsevotnneiainéfiniaft^M 
royaatne  des  provinces  <|ui  (en  avaient  jadar  ftfit:partte.>.MaiS'  la 
fin.éef  la  œasiiAa  est  arrii^  sates  qu'on  j^màf,  encore  fiait  éit)ît. 
S^^du  Ai  l'arohidue  Ghaites;  datte  *l^baence>âu)  aïoiiiréaRi  .toit  qii 
ae.t^uraalt  alom  indîepéaé,  en  a  fait  ia  ehkure  le  ao  deceniiifek 
et  la  levée,  principal  objet  que  i' Autriche  avait  cn^iieviidatàtéê 
par  Ta  'diète  ,  n'a  trouve  dans  celte  population  guerrière  aucune 
opposltlwi.  •  '  •  ' 

•  Déjà  (qu(o  rÂulriobe  était  en  armes;  l'armée  étail  portée  à  plwi 
de  36o,ooo  hommes;  dont  80,000  étaSeot  ou  devafeiit  être  énfotés 
en  Italie.  Un  cordon  de  40^000  hommes  était  iormé  mr  les  fron- 
tlères  de  la  Gallicie.  Un  ordre  du  gouvernement  interdisait  toute 
îiMpcirtfttiôti  d'ahtaés  bti 'dé  Vmidition*^  dif  ]gtfèfl^  dllM' lMt>yMne 


ie  Pologne»  tant  que  te  bun  ordre  et  la  irumpiillité^n'y  ifraicnt 
pas  rcublis.  On  n*a  pas  besoin  de  dire  ce  que  signifie  le  hon  ardn 
tu  style  de  chanoeUerie  d'une  coar  enrioMe  de»  partagea  dé  la 
Magne.  On  verra  qoe  l'AiUrîolie  n'était  pas  mom  diaposée  à 
combattae  ou  ooetpriner  partout  l'esprît  révokitioiiiiaiae^ 


^Evaas. 


La.  Bnifae  aiitai  voyait  avec  lanreur  la  femÈtBtaâi^û  de»  idéM 
«t  des  paasÎQBs  pobtkiiMia  qui  tra^inaient  l'AUemagne,  e€  l.*iiK 
flueoce  des  doctrines  de  la  presse  libérale  de  Feattee^.^ue  toute 
la  suryeiUainise  tik  la  polira  et  la  rigacar  des  cenaure»  allemandes 
aepoi^v;aûaQl  empêcher;  Ia  dernière  session  des  Étals  datis  les  pre« 
Vénees  rMoanes  avait  offert  des  débats  iréa  animée  ear  la  questkte 
ée  rahoUûofi)  du  Code  Napoléon  et  des  institutions  judioiatres  que 
le  gottvem^QMemt  pmsaieB  avait  promis  de  conserve!?  lorsqu'il  pdl; 
possession  du.  grand  duché  du  Bes^Rhin)  maïs  îi  avait  depiiia 
BMoiC^sl#ll^ioUNitioB  desahstitaer  les  lois  prussieiwea»  dont  TeiH 
leaihk  .offre  «ne  eon&i^ioot  de»  lacenes  ou  des  oontrBdifiiîoos  qui 
ouvrent  wn  veste  champ  à  l'esprit  dikanie»  de»  avocats  et  à  l'ar-^ 
hitraire.4^  jages  el  daa  frîbuaaiisl^  La  session  sulvamé^  qsii  s'm* 
vrit  le  lA  i^By  fepnMklisit  les  .repeésenlaiîons  déjà  faite»,  h  oel 
égard,  et  la  s^bâioA  n'ct  élaîipaa  donnée  lorsque  les  révolntiona 
de  Fraiife*et  de  Belgique  firent  trèive  k  l'agisation  et  révèiUèeenf 
des  idéeik  phis  jmfnagantes.poar.  Ur  puissanee  prtiSsisiftwL  A  le  pre^ 
aûère  .iHHif4l«.d^s.'U^<^e»  q«i  «et  maniCestètent  dn  e^aé-  4!Ain^ 
la-Chapelle ,  le  général  de  Berstetf  »' j  porta  (kvctc  d^Si  troupfa^n 
Trw  f^psd  ai;q4^  (:  lef  4*  ^  5*  et  ii«  )  y  fiiraot  réuni;^  et.cQqqpl^és 
par  l'appel  .des  r^rues,  d?  mwére  à  formai'  une  armé»  de  tS^qoq 
à^OyOOo  boqunea-et  mis.  ^o\;ui  les  ordres  du  prjqçe  G^iHaume»  qui 
fut  ^  m^inr  tcR^  Q^mn^  go^uveroeur  des.  provinces  rhéqaiies* 
Au  moj^n  de  ces  pvécautkm^  qt  de&me&uresniodérées  d'ope  saga 
adiukustration,  U  n  y  eut  que  quelques,  ^eutea  partielles  contra  las 
«mployos  4^  douanes,  dont  la  feosiité  devenait,  do  jour  en  jour 
1^  9MHQ«|râi«.^  8a  ganécal  »  U  pop^Utim»  4i^  gr^d  4^i  aen^ 
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blaH  attendre  I  pour  se  sookver,  I&  signal  d*uoe  guerre  t|ii'èiiy 
cfoyait 'inévitable. 

:  '  Le  cabinet  de  Berlîo  en  avait  aussi  compris  le  danger.  Le  roi 
manifesta  d'abord  à  la  première  nouvelle  des  événemeiis  de  juiitt 
l'intekition  'de  ne  fMs  se  mêler  des  alTaires  de  France  y  .et  de  rester 
avec  son  nouveau  roi  daq^  les  tenues  des  Iraitôs  et  des  relations 
qn'on  avait  avec  l'ancienne  d^astie.  Il  reçut  l'envoyé  de  Louis- 
Philippe  (  le  générai  v^le  de  Lobau  )  avec  une  expression  et  des 
égards  de  biewerUaoce  que  ne  montrèrent' pas  l«»  prîncet  de  sa 
famille,  ni  la  nobleise  de  la  cour ,  et  les  roameuvres  d*autoinae 
eurent  lieu  ecimmè  à  l'ordinaire. 

Un  seul  évéïWHient  jeta  l'alarme  et  menaça  pendant  deux  jours 
la  tranquillité  publique  à  Beritn.  Due  domeaine  de  garfonniailleuri 
setatent  réunis  le  iGaeptfmbre.dans  une  taverne  oà  lia  ebantaleat 
des  chanaonsripDpulaî^es,  lorsqu'ils  fuient  arrêtée  et  ncmdmtsà 
}'H^tel-de«>ViUe  par  un  commissaire  de  police  que  la  rudesse  de 
ses  mailièn*s  avait  remlu  depws  long>temfpi  odieuR  au  fienple. 
Cette  arrêsiatkMi  donna  lie^i  à  un  ra*is««nblement' etiÉtaidérable  oè 
se  trouvaient  t»eaucoup  d*auires  gardons  tailtturs  qui  criaient  à 
l'arbitraire,  et  voulaient  que  leurs  camarades 'f\i8éent  inmi^ate- 
ment  relâchés.  Le  poste  de  TUiHel  de-Viliê  parvtut  d*abord,  en 
émisant  là  baïonnette,  à  contenir  4a  foule  et  à  faire  Conduire  1m 
détenus  au  château.  Mais  ceMemesure  ne  fit  qu'irtîter-lsr  niidtitlide; 
le  tunmlte  devint- efirojrable,  Tantoriié- civile  ne  pét  se'  faire  ea* 
tendre^  îi  f«llutdemander  un  bataillon  .de  renfort;  et  bu  M'est  qoe 
fort'  «vant'dans*  la  nutt^  après-  INirresiation  d'un  gra^  nombre  de 
mutins ,  iqtle*  le  reste  se  dispersa.  -  ' 

'  *le  lemlémain  k^  ,  à  se|)t  heures  dii  soir,  reèprîf  desâfflinn  et 
amsi  la  curiosité  dé  voir  si  les  événemens  de  la  veillé  se  Irenoovel* 
levaient,  attir^rc^nt  encore  une  |>lus  grande  foule  sur  la  place  da 
château  et  dans  les  environs.  Plusieurs  bataillons  d'infantt'rie  s'y 
pdrtèrent  soutenus  par  un  corps  de  hulans,  d^autres  troupes,  les 
eanonniers  de  la  garde  furent'  posées  aux  avenue^;  et  toute  la 
^rtiison,  Itirte  de  quatorze  mille  hommes  ,  Ait  mise  sons  les 
armes:*  La  préaeni^  d'une  force'  armée  si  considérable  im|poia  ans 
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tabiJ«iirtf  mm  il  n'y  eut  pa^  moins  d'autres  teiit«itives  de  nssis*^ 

tance  et  quelque»  charges^où  plusieurs  personnes  Curent  tuées  ou 

Uess^es  vktimes  de  leur  audace  eu  de  leur  curiosité.  Le  lendM^tt, 

il  paonat  une^ûrdonnattce  de  police  qui  défendait  tout  attroupement 

de  plasde  einq  personnes  le.  soir  ^  en  annonçant  les  mesures  ks 

phu '^ovieuses  et  .les.  plus  énevgiqués^KInr  étouffer  dans  son 

genue,  toute  tentative  de  troubler  encore  UtrabquilUtl  publiqui^ 

et  cette  émeute,  à  laquelle  la  bourgeoisie  était  restée  étrangère^ 

a*a  pas  eu  d'antres  suites.  D'ailleurs  on  crut  ou  on  affecta  de  croire 

qu  elle  ne  devait  pas  naissance  à  des  idées  politiques.  Deux  jours 

spriis,  les  garç4>ns  tailUtirs  arrêtés,  ayant  été  reconnus  innocene, 

for^t  élargis;  Toniciev  de  police  qui  s'était  porté  contre  eux  à  oet , 

acte  de  idgueur  fut  ^pspendude  son. emploi,  d'ordre, exprès  de 

Sa  Hajesté»  comme  ayant  outre-*passé  ses  pouvoirs.  L'opinion  pu-» 

bliqne  applaudit  à  cette  saiisfaotiTm  ;  et  le  gouvernement  n'en  parut 

que  fixn  fort  .e<»itre  lés  tentatives  sédiëeuses*  Un  seutiaMîni  na» 

tiaaal  ^Ewirinait  alors  toutes  les  idées  de  la  jeunesse  prussienne,  et 

Is  crainte  de  voi^  éekapper  les  conquêtes  de  x8i4  et  iSxS,  et 

la  terreur  jalouse  qu'inspitait  la  reprise  du  drapeau  trieolorv,< 

était  une  garantie  contre  la  contagion  révolutionnaire.  Maïs  malgré 

Vapptti  que  U  goene  eikt  trouvé  dans  une  partie  de  la  population 

et  les  ineitations  de  deux  puissances  (la  Russie  et  la  Boliaode) 

mues  avec  Itt  des  liens  Jes  plus  étroits  y  d'état  et  de  laniUley  le  m 

de  Frusse  est  resté  âdèle  à's^*  engagemens  envars  la  France» 

aAViàuu 

m  . 

Ce  peuple  naguère,  paisible  et  confiant  dans  le  gouvernement 

« 

d'un  roi  dont  les  arts  et  la  poésie. occupaient  4es  loisirs,  était  de- 
puis  plusieurs  années  travaillé  de  l'esprit  de  critique  et  d'inno- 
v^ion  qui  enfante  les  révolutions,  um  poiut  que  le  gouveriie.mi*nt 
jugea  iiécea^aire  de  t%«dre  au  comoièncement  de  Tannée  une  <»*• 
donnance  destinée  à  réprimer,  sévèreaieut  les  écarts  de  la  presse, 
surtout  en  cç  qui  concernait  les  .nltaciues  contre  la  religion  et  la 
diffamation  contre  les  hauts  fuuctiunnaires  de  TÉtat.  « 

A/M.  hi$t.  poup  1 8 3o«  4^ 
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Le  roi  &t  cette  année  l-omiIm  W»  année)  précédemtœ  im 
iàu  quetlqocs  mob  ( dn  «S  mars  au  lO  juin}  en  Italie ,  à  Roooeei  à 
lfa||k|Py  d'où  il  aUa  prendre  les  eivx  d'Ischia», 

Il  parai  peu  de  joora  avenl  ion  retour ,4211  ocmiple  renda«  par  k 
nMamiation  instiiuée  en  vertu  de  Tartieic  14  du  titre  Tzi^de  b 
«ioatitatioiii  de  reni|||ipA  dee  nevraus  de  l'^t,  de  a8n6  à  t^^ 
AiBè  voidW  résuliats  s 


«  < 


La  recette  de  ces  trois  annnées  avait 

été  de 90,700^000  flor.  (i) 

Et  la  dépense I  de 8S,ooo,ooo 


t    1 1  ' 


*  !D*où  il  résultait  un  excédant  de  re- 

'  cettes  ou  économies ,  de.  .....  .    * 8,700,060 

Ge  méaifi  «apport  coiiatalait  «une  dimiiytfjon  « opétée  dan»<lai 
impàta  annuels  depub  lAip,  de  j  ^737,90$  iL  Eircepcyadafit  la  eoia- 
ndstioi^pcoposait  enoore  de  su|ipriiner  (Hi  de  retÂrer  lifiicbK^get  de 
VÉtât  tttw  dépenee  de  570^090  fi*,  consacrée  à  l  acbiit  dl0bji^  fif^i 
qu  àia  oonstniotion  de  monumeiiB  publics,  tels  qii«  l'Odéon  ^  «tCi 
(foe  la  liste  civile  se  cborgerait  d'acquitter»;*  . 
.  Un  des-griefs  de  ropposâtioii  4tait  noAuonce  dont  le  cletigé  ca- 
t!iOliiqae  Jouissait  àU^ur»  Oaloi  at^ibueit  là  dçrtiière  oi^o~ 
naneec^^ies^  écarts  de  la  presse*  Le  rétabUssemeUid'un  Qi4f9 
religieu  «  Saini^BeBok  eti'iqau^nitfoti  4u.  couvent  de  Mef4ea« 
faite  avec  une  solennité  digne  du  douzième  siècle ,  ne  blessèrent 
pas  moins  l'opinion  libérale.  La  nouvelle  des  événemens  de  juillet 
fit  autant  d'impression  à. Munich  que  dans  aucune  aiitre  ville  d'Air 
Imnagne;  la  eout  aussi  in<inlèt«  que  la  Prusse  pour  ses  pgssesûoos 
d'outre  RhiOy  en  iatsss  pereer  son  mécontentement  «et  ses  craîutesi 
elle  parut  alors  se  rappreeber  de  l'Autriche,  mais  elle  s'empreist 
de  répondre  aux  notifidtftions  de  laftaoce  ^  en  ean^anl  de.  noUn 
vetteS'  Ivttros  de  créance  à  son  ministre  à  Pirâ* 

(x)  Bn'^iiOQ  9x0,000,000  de  franci,  te  qal  porterait  le  revettU  tUMll  i 
7P,ooo,Qoo  fr,  . 
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DaQB  les  dkposkions  peu  favQrA))le9  du  peuple  envers  le  gour 
Tememeoty  il  ne  fallait  qu'une  oceaik>D  pour  les  faire  éclater;  elle 
•e  présenU  ver»  la  fin  de  teptembre  (le  a4).  Un  régiment  de  ca- 
valerie en  garnboB  à  Munich^  ayant  refusé  de  faire  aon  service, 
MUS  prétexte  qu'il  était  mal  payé  et  arbitrairement  traité,  on  fit 
■Mvdier  contre  ce  régimeot  les  autres  troupes  de  la  garnison  )  le 
peuple  prit  fait  et  cause  en  sa  faveur ,  en  demandant  le  changement 
des  ministres  généralement  considérés  comme  dévoués  aux  jésuites  : 
ûB  se  battit  dans  les  rues,  et  le  pHnee  Charles ,  frère  du  roi»  qui 
sTétait  transpmrté  aor  les  lieux  pomr  faire  cesser  le  combat,  y  fut 
hlesaé  au  bras  d'un  coup  de  fusil  dans  la  bagarre.  La  présence  du 
toi, arrivé  le  aâ,  calma  un  peu  les  esprits;  les  changemens  qu'il  fit 
«nsnile  dans  soq  ministère  »  et  de  aoi^Mteuses  patrouilles  où  la 
garde  bourgeoise  montra  du  aèle,  rétablirent  la  tranquillité. 

Le  la  décembre,  on  reserit  royal  fut  rendu  pour  les  élections 
4^  députés  des  états,  qui  devaî^t  s'assembfer  au  commencement 
de  rannée  prochaine.  D*après  un  aperçu,  joint  èce  reserit,  de  la 
formation  de  la  deuxième  chambre  des  états,  le  nombre  des  fa«* 
srillea  de  la  mooarohiè  constaté  en  18B0  s'élevait  en  totalité  à 
68o»4a3(i)  et  le  nombre  des  dépotés,  suivant  la  proportion  d'un 
par  7,000  familles,  devait  être  de  198.  Il  est  à  remarquer  que, 
malgré  l'intention  qu'on  supposait  au  gouvernement  d'obtenir  k 
lent  prix  des  députés  favorables  à  son  système,  le  roi  Louis  in* 
serdiaait  aux  autorités,  de  la  manière  la  plus  formelle,  de  gêner  en 
aucune  manière  la  liberté  des  élections,  d'y  exercer  aucune  in* 
fluence,  et  qu'il  invitait  fortement  les  électeurs  à  ne  diriger  leurs 
choix  que  sur  des  hommes  qiû,  par  leur  loyauté,  leur  véritable  ^ 
patriotisme,  leur  maturité,  leur  zèle  pour  4e  bien  public  et  leurs 
kmnères,  pnraftraient  dignes  d'obleoir  leur  confiance  et  de  les  re- 
présenter* ^ 

'   Cet  appel^  solennel  et  légal  k  TopinÎMi  publique  ne  satisflrisait 
point  à  l'impclîettte  ehalenr  de  la  ieunesse  des  universités.  Quatre 

^'^^■^"^■^^"^^^■^-^-~^— -^-^•^^ ^ — i—frT-/-i  I  .1 

(1)  Ainii  Is  popahtlôn  générale  de  la  Bartére ,  en  comparant  4  hklWiém 
itdMaf par  ftailU%  Mvdlt  aatMllaïaaac  de  1,96  k,^3  bsbttaos* 
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à  cinq  cents  étudions  se  rassemblèrent  dans  U  nuit  de  VoS,  que 
la  célébration  des  offices  religieux  rend  toujours  bruyante,  ^par- 
coururent les  rues  en  chantant  des  airs  germaniques ,  accompagnés 
de  petites  trompettes.  La  garde  de  poHce  voulut  les  empêcher,  et 
comme  ils  continuaient  à  faire  du  bruit,  elle  voulut  en  arrêter 
quelques-uns;  il  s'ensuivit  des  voies  de  fait  :  des  jeunes  gens  fu- 
rent  blessés,  des  gendarmes  tirés  à  bas  de  leurs  chevaux.  On  fut 
obligé  de  faire  soutenir  la  garde  par  un  détachement  de  cuirassiers, 
et  les  étudians,  dont  on  en  arrêta  une  cinquantaine,  oe  se.  dîspenè- 
rent  qu'après  des  sommations  répétées  du  commandant  de  1»  ville 
«t  à  l'apparition  de  la  garde  bourgeoise.  Les  mêmes  scènes  s'étant 
renouvelées  les  jours  suivans,  et  les  classes  inférieures  paraissant 
disposées  à  y  prendre  pfltt,  on  prit  des  mesures  plus  décîves.  Pin* 
sieurs «tudians  furent  arrêtés  chcs  eux,  et  l'université  fut  déclarée 
fermée  jusqu'au  mois  dé  mars,  avec  ordre  aux  étudians  non  domi* 
cillés  à  Munich  de  quitter  sans  délai  cette  résidence...  La  sévéri^ 
de  la  mesure  a  fait  penser  que  ces  désordres  tenaient  à  des  causes 
plus  graves  qu'à  des  mécontentemens  ou 'des  dépits  d'école.  On 
assure  que  les  recherches  faites  et  que  les  interrogatoires  subis  par 
ceux  qui  étaient  arrêtés,  avaient  pour  objet  de  savoir  s'ils  avaient 
eu  des  liaisons  avec  les  révolutionnaires  de  France  et  de  Pologne; 
mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  fait  de  déeouvi^ies  à  cet  égard...  £t 
le  seul  résultat  de  ces  arrestations  et  du  bannissement  de  quelques 
écrivains  mal  vus  des  prêtres  et  de  la  cour,  c'est  qve  le  roi  et  loa 
gouvernement  en  furent  encore  plus  dépopnlarisés, 

wmniiBB&o. 

Dans  auci»  État  d^Ulemagne  la  révolotim  française  n'Atiouvé 
plus  de  sympathie  et  causé  moins  d'agitatirfPque  dans  te  royaume 
de  Wurtembeiig.  lia  session  des  états ,  ooverte  le  i5  janvier,  et 
close  le  i6  avril,  n'avait  été  m^uée  par  aucun  événement  liisto-» 
rlque,  mais  elle  a  offert  des  résultats  importais  pour  la  prospérité 
du  pays.  On  y  voit  par  l'état  des  finances  comparé  k  celui  des  dix 
«nuées  antérieures,  une  diminution  de  danses  et  d'impêo  d'un 
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fflitlkm  de  florins.  L'industrie  nationale  a  fait  des  progrès  ^  les 
rebt^ns  cpninierciales  se  sont  étendues  ;  la  confiance  du  peuple 
dans  ses  institutions  et  la  concorde  entre  les  pouvoirs  de  l'État  se 
sont  affermies.  (Voy*.  V Appendice,) 

QAAKD-DUCKi  DX   BADB. 

Là  aussi  le  gouTemement  était  devenu  populaire ,  et  l'État 
jouissait  des  fruits  du  calme  et  de  la  concorde  »  lorsqu'une  mort 
ÎDopinéCi  une  apoplexie  nerveuse  enleva  le  grand  duc  Louis  (i)  à 
l'aniour  de  sto  sujets.  Elle  fut  annoncée  le  3o  mai  au  matin ,  en 
Dême  temps  que  l'avènement  de  Léopold,  son  frère  et  successeur» 
par  une  proclamation  dans  laquelle  il  invitait  ses  sujets  à  être  aussi 
dévoués,  aussi  fidèles,  aussi  soumis  aux  lois  actuelles  et  futures, 
qu'ib  l'avaient  été  à  l'égard  de  son  illustre  frère  et  des  lois  qu'il 
avait  rendues.  Le  nouveau  grand  duc  donnait  de  son  côté  l'assu- 
rance que  sa  ferme  volonté  était  de  maintenir  religieusement  la 
ooDstilutJoo  do  pays,  et  de  travailler  à  sa  prospérité  autant  qu'il 
serait  en  son  pouvoir. 

D'après  des  briiits  qui  ont  couru  et  des  conjectures  qui  ne  sont 
pas  dénuées  de  fondement,  la  mort  subite  du  grand  duc  Louis  avait 
été  tenue  quelque^ temps  cachée;  ce  prince  était  décédé,  à  en  juger 
par  plusieurs  circonstances,  un  pu  deux  jours  ayant  l'époque 
indiquée  par  la  proclamation  de  son  successeur,  sans  doute  avec 
rintention  de  prendre  dans  l'intervalle  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  son  avènement.  La  prudence  en  faisait  une  loi. 

On  se  souvient  des  difficultés  que  la  succession  du  grand  duc 
Louis  faisait  prévoir  (voy.  ÏÀnn,  hist  ^oirr  1828,  pag.  3^3  et  3a4}- 
Il  nous  suffit  de  rapfifeler  que  la  Bavière  ayant  été  forcée,  à  la  suite 
des  événemens  de  i8i3  et  1814,  de  rendre  à  l'Autriche  le  Tyrol, 
la  principauté  de  Salzbourg  et  d'autres  districts,  il  avait  été  con- 
venu qu'elle  recevrait  une  compensation  aux  dépens  de  ses  vpisins, 


(1)  Ce  prlpce  était  né  l6»9  (eTiicr  1763,  «t  fég naît  ta  qualité  àê  grand  da<v 
depoit  If  t  déeeaUMV  t8i8. 
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et  décidé  an  congrès  dft  Vienne  que  le  Palârinat  appft«tenâlit  an 
grand  duô  de  Bède  serait  donné  au  roi  de  BaTière,  après  la  mort 
de  Charles-^LouiS)  à  défaut  d'héritier  mâle  dans  la  dynastie  ré- 
gnante. On  ne  considérait  pas  alors  eomtne  habiles  à  socoé* 
der,  d'après  les  règles  de  l'ancien  droit  public  d'AJlemagné,  les 
margraves  de  Hochsberg,  nés  d'nn  mariage  morganatique  (i).  Mais 
le  grand  duc  Charles-Louis ,  et  celui  qui  venait  de  monrir,  les 
avaient  rappelés  à  leur  succession  intégrale,  et  obtenu  leur  recon- 
naissance de  la  part  des  grandes  puissances  de  l'Europe,  à  T^xcep- 
tion  de  l'Autriche.  Tout  récemment  encore,  peu  de  mois  avant  la 
mort  de  ce  prince,  une  alliance  défensive  avait  été  conclue  entre 
le  grand  duc  Louis  et  la  Prusse,  qui  s'obligeait  à  maintenir  les 
niargraves  de  Bochsberg  et  leur  descendance  mâle  et  directe 
dans  la  plénitude  de  leurs  droits.  Mais  la* Bavière,  secrètement 
appuyée,  disait-on,  par  rAutriche,  persistait  à  soutenir  les  siens 
sur  le  Palatinat,  et' on  pouvait  craindre  qu'elle  n*entrep^t  de  se 
mettre,  lors  du  décès  du  grand  duc  Louis,  en  possession  de  cette 
province. 

C'est  dans  cette  crainte  généralement  répandue  que  Léopold 
avait  pu  différer  la  publication  de  la  mort  de  son<rèfe,  et  prendre 
des  mesures  pour  s'apurer  l'intégralité  de  la  Succession.  Aussi  te 
serment  des  troupes  fut  prêté  sur  tous  les  points  du  grand  duché, 
à  l'instant  même  de  la  proclamation  ;  et  des  pièces  d'artillerie  fu- 


(t)  Le  margruTC  Chtrleft-Frédéric  aTait  époaaé  en  aecondea  nooei,  mab  de  la 
maim  gauche  (espèce  de  mariage  qui  reod  les  enfani  lé^tîmea,  maia  non  hibilet 
à  aacoéder  anx  fieA),  Lodiie,  fille  d*an  baron  de  Oeyei^  qni  Art  éirrét  (  lo 
aQ  mai  1 796)  an  tmng  d«  coontcMe  de  Hoduberg»  demeniéa  ttw  la  10  jnûti 
1811.  En  1817,  ]e  grand  dnc  Charles,  ne  se  ▼oyan^oint  denfima,  dédas» 
ccnx  de  la  comtesse  d^Uocbsberg  habiles  à  snccéder. 

Ils  éraî«nt  trois  : 

Léopold,  né  le  39  aont  1790,  grand  dac  actael; 
CaiUaame,  né  le  98  avril  179^; 
MaximiliMi,  né  le  9  décembre  17969 

qni  prirent  alors  le  titre  dt  mai^nive»»  et  qni  aotit  •njnnrd'bni  hê  chcft  èê  U. 

fanille  grand-ducale« 
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ilDl  tiAoaportiées  en  toute  hâte  de  Carlsrabe  à  Manheinii  poui  y 
être  braqnées  sur  le  pont  par  lequel  on  communique  avec  la  rive 
gauche  du  fleuve  qui  appartient  à  la  Bavière, 

Mais  ces  précautâena  étaient  inutiles.  Soiti|ue  le  roi  de  Bavi'^re 
ne  crût  pas  cette  catastrophe  bien  prpcbaine ,  #oit  qu'il  n'ait  pas 
voulu  recourir  à  remploi  de  la  force  afin  de  faire  valniraes  pré- 
tenlionsy  le  grand  duc  Léopold  a  pris  possession  de  toutes  les  pnn 
vioces  de  Bade  sans  obstacle ,  et  les  révolutions  dont  plusieurs  Étata 
germaniques  furent  bientôt  le  l)|pàtre  firent  oublier  ces  intérélz.  de 
famille.  Commençons  par  celle  dont  la  cause  remonte  à  des  leiapa 
antérieurs. 

DircBé  ne  BamrsiucK. 

Nous  avons  rapporté  dans  note«  dernier  volume  (pages  990-* 
395)  la  décision  prise  par  la  diète  germanique  contre  le  dufu  de 
firunsv^icky  dans  sa  querelle  avec  son  onde  le  roi  d'Angleterre  Le 
éttC|  au  lieu  de  s'y  sqgpiettre,  avait  quitté  ses  États  pour  un  temps, 
et  sans  donner  à  personne  de  délégation  de  son  pouvoir,  de  ma« 
nière  k  jeter  partout  le  désordre  et  la  confusion.  Il  avait  ordonné 
à  ses  conseillers,  employés  et  officiers,  de  ne  point  communiquer 
avec  les  États  alors  assemblés,  de  sorte  que  leurs  déiibératioi  s  soi 
trouvèrent  ainsi  paralysées.  Pareil  empêchement  fut  mis  à  Tczer-' 
«ce  du  pouvoir  judiciaire,  et  il  annula  ensuite  de  son  autorité  âoo* 
veraine  plusieurs  sentences  rendues  par  la  €oor  suprême. 

La  diète  informée  de  ces  actes  extravagans,  rendît  alors,  it  fit 
expédier  au  duc  un  décret  (du  a  avril)  qui  le  sommait  péremptoi* 
rement  de  se  conformer  k  sa  première  décision,  et  comme  il  nfen 
tint  pasplvs  de  compté,  le  roi  de  Saxe,  chargé  de  l'exécution  du 
décret  fédéral,  mit  ses  troopes  en  mouvement  pour  occuper  le  du- 
cbé,  tottt  en  employant  ses  bons  offices  pour  ainener  le  duo  à  uiio 
conciliation.  Ces  bons  offices  appuyés  de  démonstrations  milil  aires 
ne  furent  pas  sans  effet.  S.  A.  R.  se  soumit  eu  partie  à  ce  que  la 
diète  demandait,  mais  il  continuait  k  se  débattre  sur  les  termes  de 
la  réparation  exigée  pour  le  roi  d'Angk*terre  »  lorsque  la  moat  de 
oe  prince  (  a6  juin  )  lui  donna  répit  ou  moy<>tt  d'échappt^  à  ce 
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qu'il  regardait  comme  un  âctc  humiliunt)  cc  il  en  proftu  pour  se 
ri'jidre  plus  udieiix  qu'il  trélail  déjà  à  ses  sujtfts.  L'exemple  et  la 
chute  de  4leux  dynastii*s  royales  furent  des  leçons  impuîssanles.  Il 
se  flattait  de  conjuret  l'ora^  qui  grondait  sur'  s«|.  tète ,  oa  d'en 
profiter  pour  affennir  et  augpnenter  son  pouviMr. 

Le  6  septembre  y  il  avait  fait  braquer  qoç)^es  pièces  de  caaoQ 
dans  difliérentes  parties  de  la  capitale;  cette  mesure  acheva  d'exas- 
pérer  des  sujets  déjà  si  mécontens.  Dans  là  soirée  inémet  à  la  sortie 
du  théAtrei  il  se  vit  entouré  d*un  piuple  irrité  qui  s'était  assemblé 
pour  -l'attendre,  et  il  n'échappa  à  sa  foreur  que  par  la  vitesse  de 
ses  chevaux.  Mais  la  multitude  plus  animée  le  suivit ,  et  arriva 
bientôt  en  foule  devant  le  j>alais.  Le  duc  effrayé  lui  ayant  fait  alors 
demander  par  l'officier  commandant  ce  qu'elle  voulait  :  C'était,  ré- 
pondit-on, que  les  pièces  de  canon  braquées  sur  la  viHe  fussent 
enlevées  ;  que  les  états,  institués  sous  la  tutelle  du  roi  d'Angleterre, 
fussent  reconnus  ;  que  le  duc  restât  dans  soi)  duché,  au  lieu  d'aller 
courir  le  monde,  pour  échapper  aux  sentenqgi  de  la  diète,  et  qu'il 
s'allât  point  ainsi  prodiguer  à  l'étranger  l'argent  do  pays.  Sur 
l'assurance  donnée  que  le  prince  acquiescerait  à  ces. demandes ,  la 
foule  se  dispersa. 

Le  lendemain  matin  (  7  septembre),  la  magistrature  de  la  ville, 
alarmée  de  l'état  des  choses,  fit  assembler  les  citoyens  qui  formaient 
des  dépatations  pour  aviser  aux  moyens  d'obtenir  sans  troubles 
nouveaux  l'exécution  des  promesses  faites.  Mais  le  duc,  qui  avait 
repris  confiance,  était  résolu  de  répondre  avec  du  canon.  Les  bour- 
geois, alarmés  de  la  lutte  sanglante  qui  ne  pouvait  manquer  d'avoir 
lieu  entre  la  populace  et  les  soldats,  demandaient  à  prendre  les  ar* 
mes  et  à  se  joindre  à  ceux-ci  pour  maintenir  l'ordre  public.  Mais 
le  duc  n'y  voulait  consentir  qu'à  la  condition  que  les  bourgeois  ne 
seraient  armés  que  de  piquea  et  de  sabres,  et  qu'ils  ne  s*approdie^ 
1  aient  pas  du  palais. 

Cependant  la  populace  devenait  de  moment  en  moment  plus 
q^enaçante,  et  le  duc  en  reprit.de  l'effroi.  Informé  par J'ofSeier, 
commandant  ses  troupes,  qu'il  ne  pouvait  plus  compter  sur  ellfs, 
il  envoya  demander  aux  magistrats  de  prendre  des  a^esures  ppnr 
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k  iIiTcnse  de  son  palais.  Mais  il  était  tr(>|)  tard  :  il  s*c  ait  opposé  à 
ce  qia*  1rs  bpiirgeois  ell^srllt  des  arim-s  a  feu  ;  ils  s'étaient  armés 
de  ce  qiii  leur  était  tombé  sous  la  main  ;  mais  ils  ne  purent  tenir 
devant  cette  multitude.  Les  troupes  rangées  en  avant  et  entre  les 
deux  ailes  du  palais  étaient  d'environ  huit  ceuts  fantassins  et  cebt- 
viogt  cavaliers,  avec  plmeurs  pièces  de  canon.  Bfaisy  comme  le 
commandant  l'avait  prévu ,  dRbs  refusèrent  de  faire  feu.  La  foule 
conunença  par  briser  les  fenêtres  des  ailes,  et  pénétra  bient6t  dans 
l'intérieur  du  palais ,  d^où  le  due  n'eut  que  le  temps  de  s'échapper 
pour  sauver  sa  vie.  Un  peloton  de  hnttards  postés  sur  les  derrières 
le  reçut  dans  ses  rangs  et  l'escorta  jusqu'à  la  frontière,  d'où  le  prince 
les  congédia.  Cependant  le  peuple  avait  mis  le  feu  au  château  du 
côté  par  où  il  avait  pénétiv,  mais  le  vent  donnant  du  côté  opposé, 
il  eut  le  temps  de  le  piller  et  de  briser  ou  jeter  par  les  fenêtres 
toot  ce  qu'il  ne  pouvait  enlever.  La  troupe  s'étant  retirée,  il  arriva 
one  foule  de  curieux,  qui  vinrent  pareillement  regaider  cette  scène 
de  destruction,  le  pillage  et  les  progrès  du  feu  qui  drira  quarante- 
hitt  heures,  et  rédnifit  le  palais  en  cendres,  sans  qu'on  fit  le  moin^ 
dre  effort  p^ur  l'arrêter.  Dès  qu'on  apprit  le  départ  du  duc,  les 
bourgeois  et  les  militaires  prirent  de  concert  lu  garde  de  la  ville. 
L'ordre  y  fut  immédiatwient  rétabli;  et  nul  antre  que  le  prince 
s'eut  à  soafTrir  ponr  sa  personne  ou  sa  propriété.  Le  prince  GuiU 
laame,  frère  puîné  du  duc,  qui  se  trouvait  au  château  de  Rich« 
mond,.  s'étant  immédiatement  rendu  à  BrunsvridL,  prit  sans  oppo* 
sition  la  direction  des  affaires  publiques. 

tenant  au  duc,  qui  tétait  sauvé  d'abord  à  Londres,  où  le  nouveau 
monarque  ( Guillaume  IV)  refusa  de  le  recevoir,  il  envoya  à  son 
frère  une  commission  bien  inutile  alors ,  qui  l'autorisait  à  prendre 
la  régence  Les  états  s'assemblèrent  et  votèrent  au  prince  Guillaume 
une  adresse  dans  laquelle ,  après  lui  avoir  exposé  les  calamités  oc- 
casionées  par  la  folle  et  atroce  conduite  de  .son  fVère,  ils  deman- 
daient comme  une  nécessité  des  circonstances  qu'il  îàt  pris  des 
arrangenms  qui  l'empêchassent  de  repsiraitre  jamais  au  milieu  des 
BruBSvrickoîs  comme  leur  souverain.  Le  prince  les  assura ,  dans  sa 
lépoDsti  qu'ils  pouvaient  oonipter  sur  In  franchise  çt  \p  tèlp  qu'il 
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niettitût  à  QOBooarir  avec  \e&  étals  à  toatea  les  masons  coBilili»« 
lionuelleft  uéctMairea  pour  rétablir  et  assurer  la  prospérité  du  pays; 
qu'il  s'emploierait  kiwinéme,  en  Bégociant  avec  son  ûrère,  povr 
atieindve  au  bot  de  leurs  dcairs;  que  sa ,  contre  son  attenlo  9  ses  ef- 
forts étaient  trompés»  il  ne  pouvait  s'engager  à  prendre  de  fan*« 
même  les  résotutipns  en  question;  mais  ifiTA  ne  s'opposerait  pas  à 
œ  que  les  états  demandassent  riniel%entîon  du  roi  do  la  Grande* 
Bretagne  et  dliancivrey  et  il  ne  doutait  pas  que  leurs  TCBOxne 
lussent  écoutés  par  ce  sage  et  généreux  monarque* 
.  Quant  auK  négociations  entamées  par  le  duc,  eUes  forent bientét 
rompues  :  il  se  montrait  intraitable. 

Retoomé'en  Allemagne  dn  cdté  de  Fuldc,  il  fit  demander  une 
entrevue  à  son  frère  ^  qui  la  rafusa  non  sans  raison.  Il  dépêcha 
ensuite  un  ojfficier  démissionnaire  do  service  de  Bavière  chargé 
de  proélamationsy  à  l'efTet  de  prendre  le  gouvernement  du  dudié 
qu'il  déclarait  retirer  à  son  frère;  mais  le  prétendu  gouverneur  eat 
à  peine  mis  \t  pied  sur  le  territoire  de  Brunswick  qu'il  fnt  arrâtéf 
et  comme  l'existence  d'un  gouvernement  léga^ait  indispensable, 
le  prince  Guillaume  continua  de  le  garder  do  consentement  des 
cours  de  Londres ,  «le  Berlin  et  de  Vienne*  Une  proclamation  ap- 
prit au  peuple  que ,  sur  les  instances  réi^rées  du  roi  d'Angleterre 
et  de  Hanovre,  il  avait  gardé  la  régemb,  qn'il  avait  été  prié  de 
ne  pas  abandonner  dans  de  pareilles  circonstances  jusque  ce  que 
&•  AL  e4t  pris  un  arrangement  relatif  aua  affaires  du  dliehé. 

SASl-BOTALB. 

« 

La  Saxe,  que  la  diète  germanique  ohai^eait  naguère  de  faire  exé- 
cuter ses  arrêts  oontre  le  rebelle  duc  de  Brunawioky  alUitétte  die> 
même  un  théâtre  de  commotions  populaires.  Les  états  assemUés 
depuis  plusieurs  mois  n'offraient  que  l'ombre  d'une  représentation 
natkmale,  un  instrument  utile  au  gouvernement  pour  Au»  voter 
les  propositions  qu'il  voulait  couvrir  d'un  vernis  de  popularité  f 
mais  quoique  cette  institution  fût  loin  de  répondre  è  l'esprit  da 
iWMe^  auj^  iMisoioa  ^iii(|ues  du  tempS|  il  en  était  «orti  des  mee 
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Qtiks  H  d^  fe(M«senutions  énergiques»  On  j  aTaU  haotemeat  r»* 
dmé  le  droit  de  voter  les  impto ,  de  ooofirôler  les  dépenees  et  de 
signaler  tuie  foule  d'aociens  abus«.  La  népaose  du  gouveraernenl  à. 
ces  réelamatioos  arait  été  négative  sur  tous  les  pointa*  Il  avait  sur* 
tout  repoussé  la  demande  da  budget^  sous  pr^ate  qae  les  états  ne 
seraient  pas  à  méene  de  porter  un  jugement  convenable  sur  les  dé* 
penses  indispensables ,  sans  se  mettre  en  rapport  avec  divers  Ibne^ 
tioanaires  publics,  rapports  qui  relAeberaîent  les  liens  de  la  suboiv 
dination  ou  de  la  hiérarchie  admînietratîve.  Le  roi  luinuéme^  à 
qm  Ton.  avait  porté  des  représentations»  paraissait  peu  disposé  à 
bire  des  coacessious...  D'ailleurs  quoiqu'on  rendit  justice  aux  qua* 
Htés  personnelles  du  souverain  ^  vieillard  de  7$  ans,  que  son  AgO 
et  sa  ))iété  rendaient  antipathique  à  l'esprit  du  .siècle  y  sa  position 
oomoienélé  catholique,  au  milieu  d'un  peuple  fervent  luthérien^ 
était  diAiotte  ;  la  grande  influence  dont  les  jésuites  jouissaient  à 
sa  eour^  les  traitemens  énormes  des  prêtres^  le  monopole  du  pou«. 
voir  et  des  places  exercé  presque  eacluaiviment  au  profit  des  ca«. 
thelîqoes,  entretenaient  une  fermentation  sourde  el  des  méconteo*. 
temens  qui  s'étaient  déjà  manifestés  à  Uoccasion  de  la  fête  jubilaire 
(  le  a5  juin  )  de.  la  confession  d'Augsbourg  ,  d'une  manière  asses. 
grave  pour  ex^er  l'intervention  de  la  lorce  armée»  Les  révolutions 
de  Paris  et  de  Bruxelles  qu'on  apprit  bientôt,  la  facilité  avec  la- 
quelle était  tombée  la  puissance  militaire  devaAt  le  courage  du 
peuple  9  était  d'un  esiemple  séduisant  pour  o^ux  qui  se  croyaient 
blessés  dans  leurs  droits  ;  et  la  Saxe  y.  céda. 

Des  troubles  éclatèrent  à  Leîpsick  dès  le  a  septembre^  sous 
prétexte  de.  s'opposer  à  l'exécution  de  quelques  mesures  de  police 
jugées  trop  rigoureuses.  La  populace  attaqua  la  maison  du  chef 
de  la  police.  Leipsick  n'étant  pas  une  ville  de  garnison ,  on  fit 
venir  quelques  troupes  du  voisinage  $  mais  elles  étaient  en  trop 
petit  siomhre  pour  faire  tète  à  cette  multitude  furieuse  qui  com- 
mença par  démolir  et  saccager  tomes  les  maisons  des  personnes 
qo'on  supposait  tenir  à  la  police.  Ensuite  les  ouvriers  imprimeurs 
dirigèrent  letur  6irie  contre  l'établisseitient  du  célèbre  imprimeckr 
et  libraire  Brockhaus,  parce  qu'il  employaii  ime  machine  à  vapeur 
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ponr  qiMlqttet«>une8  âe  se%  presses ,  et  il  ne  put  sattTer  ce  bel  éu- 
blissement  qu'en  prometcaDt  aux  mutias  qu'il  n'en  ferait  plus  usage. 
Enfin  les  habîtans,  forcés  de  prendre  les  armes  pour  la  défense  de 
leurs  propriétés /s'organisèrent  eux-mêmes  en  garde  bourgeoise» 
en  administradoo  municipale ,  et  le  corps  entier  des  étodians  se 
joignit  h  eux.  On  réussit  à  rétablir  un  peu  de  tranquillité  aprèa 
trots  jours  de  confusion ,  de  désordres  et  d'idanaes.«.  Mais  œ  n'était 
que  le  prélude  des  scènes  de  Dresde. 

Ici,  depuis  qu'on  y  ayait  connaissance  des  événemens  politiques 
de  Paris,  les  ooaleurs  françaises  étaient  étalées  dans  tous  les  mn« 
gasins;  la  jeunesse  les  portait  en  cravates  et  en  édiarpes.  (M 
chantait  aux  théâtres  et  dans  les  lieux  publics  la  Marteiliaise  et 
la  Pantienne^  aux  oreilles  et  sous  les  yeux  de  la  police  qui  n*osait 
s*y  opposer.  Dans  la  nuit  du  9  an  So,  après  qu'on  eut  bien  excité 
le  peuple  par  des  chants  de  liberté ,  il  se  forma  en  dehors  dea 
barrières  des  rassemblemens  composés  de  la  dehiière  classe ,  qui 
rentrèrent  tumulioeuseiient  dans  la  ville  en  brisant  les  rérerbèrea 
et  saccageant  les  bureaux  de  donanes  et  de  police ,.  aux  cris  de 
vipela  liberté!  à  bas  ia police I,..  Ils  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  THé- 
teKde-Ville ,  dont  ils  jetèrent  par  les  fenêtres  ou  livrèrent  aox 
flammes  les  meubles  et  les  papiers.  Quelques  compagnies  de  chas* 
seurs  voulurent  charger  ;  le  sang  coula  des  deux  c6tés  ;  mais  Par* 
tillerie  refusa  sdh  service.  Heureusement  encore  ici  nn  grand 
nombre  de  bourgeois  se  joignirent  aux  troupes  et  purent  ainsi 
mettre  un  terme  ou  imposer  de  certaines  formes  à  l'insnrrec* 
tion.   «i 

Cependant ,  à  la  première  npuvelle  de  ces  désordres,  le  prinoo 
Frederick  y  neveu  du  roi,  héritier  du  tr6ne,  et  diéri  du  peuple 
comme  partisan  des  réformes  réclamées  par  la  majorité  des  Saxons, 
était  accouru  de  la  campagne;  il  avait  été  conduit  par  des  acclama* 
tîons  unanimes  jusqu'au  palais ,  où  le  roi ,  qui  était  à  Pilnita,  devait, 
disait-on ,  arriver  bientèt  lui-même»  Déjà  la  réunion  des  bourgeois 
en  armes ,  avec  la  troupe ,  était  une  garantie  du  retour  à  Tiurdre. 
-^  il  circulait  dans  la  ville  une  liste  de  grieis  contre  rautorilé, 
ip  iredresseipent  fervfiit  de  prétexte  et  d'aliment  à  l'agitatm 


SâXE-ROTALE.  {ïnsurrMmn.)  €3? 

populaire.  L'arrivée  du  prince  Gt  espérer  qu'on  Tobcleadraity  et  la 
nuit  (  du  10  au  XX  )  se  passa  plus  paisiblement  qu'on  ne  l'avait 
espéré. 

I^  lendemain  (ii),  il  fut  nommé ,  comme  par  autorisation  du 
roi  y  une  commission  compo^  en  gtrande  partie  de  magistraH 
tttimés  et  des  bourgeois  les  plus.notables ,  et  présidée  par  le  prince 
Frederick,  chargée  de  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
le  rétablissement  de  l'ordre.  Une  proclamation  de  S.  A.  R.  invita 
tous  les  bons  citoyens  à  se  faire  inscrire  snr  les  rôles  de  la  garde 
boargeoise,  qui  fut  mise  sous  les  ordres  du  général  de  Gableutz^ 
aunai  qu'un  corps  de  troupes  de  cinq  à  six  cents  hommes,  spéciale- 
ment  chargé  de  la  police,  et  pris  dans  toutes  les  classes,  ce  qui 
retira  du  mouvement  beaucoup  d'hommes  ardens,  et  ne  coatrlbua 
pas  peu  au  rétablissement  de  la  tranquillité  publique.  Cependant  la 
boorgcoisie,  une  fois  entrée  dans  les  aiïaire^  politiques ,  et  s'expri-r 
asant  déjà  fort  librement  sur  le  gouvernement  du  roi,  s'assemblait 
dans  ses  sections  pour  délibérer  sur  les  griefs  dont  elle  aurait!  à 
demander  le  redressement,  tels  que  l'abolition  des  taxes  1^  plus 
oppressives,  spécialement  celles  de  police  et  de  l'excise,  la. réforme 
de  Tadministration  communale,  l'exÂension  du.  droit  de  séance  et 
de  vote  dans  la  diète,  le  contrôle  et  la  publicité  des  comptes,  ta 
réduction  des  dépenses  du  culte  catholique,  et  plusieurs  change- 
mens  importans  dans  la  constitution. 

Le  roi,  qui  était  à  Pilnitx,  où  il  menait,  comme  son  prédéces- 
aeor,  une  vie  dévote,  indolente  et  retirée,  embarrassé  de  savoir 
cooiment  il  pourrait  concilier  avec  ses  goûts  et  ses  devoirs  de  cou- 
science  sans  doute,  les  sacrifices  et  les  concessiens  que  son  peuple 
loi  demandait  3'une  voix  presque  unanime,  résolut  de  s'associer 
ou  plutôt  de  mettre  à  sa  place  son  neveu  le  prince  Frederick,  à 
qui.l'iasurveotion  venait  de  déférer  en  effet  tous  les  pouvoirs,  et 
le  nomma  co*régent  pour  gouverner,  avec  lui  le  royaume,  ordon- 
nant jque  toutes  les  affaires  soumises  à  la  décision  royale  fussent 
portées  à  sa  connaissance,  et  les  décisions  revétuea^de  sa  signature 
à  côté  de  celle  de  S.  M.  Dans  le  rnéoie  ade,  le  prince  Maximilien , 
duc  de $axt,.pèee  du  nouveau  oo-régeot,  renonçait  de  «a  pleine 
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et  libro  Totonté  à  la  succession  de  la  couronne  de  Saxe  en  faveur 
^(b  son  6i6  Frédéric- Aogmte ,  qui  se  trouvait  déj»,  de  fail,  investi  de 
la  souveraineté. 

Cette  proclamation ,  immédiatement  publiée  à  Dresde ,  et  soÎTie 
du  changement  du  mimstért,  y  rameva  la  confiance  et  la  paix.  Il 
y  eut  des  iliuminatioos  générales.  On  envoya  de  toutes  parts  et  de 
tons  les  corps,  au  prince,  des  députatidtis ,  qa'U  assurait,  à  son 
taur,  de  ses  dispositions  à  seconder  lenrs  vœux ,  à  donner  des 
garanties,  à  travailler  à  la  réforme  des  abus,  aux  cbangemens  que 
la  oonstitotien  demandait ,  à  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  la  patrie, 
n  se  trouva  bientôt  assez  fort  de  la  confiance  qu'il  inspirait  poor 
annoncer  qu'il  ferait  punir  suivant  toute  la  .rigueur  des  lois ,  et 
réprimer,  en  cas  de  besoin ,  par  la  l^rce  militaire ,  toute  résistance 
envers  lei  autorités»  et  toute  perturbation  de  là  sikreté  et  de  U 
traoquHlité  publique  (rescrit  du '5  octobre),  et  pour  ordonner  une 
enquête  sur  les  crimes  ou  délits  particuliers  commis  dans  les  der- 
ftiers  troid>left,  dont  le  résultat  n'a  toutefois  été  que  la  «ondamna- 
tiou  de  quelques  individus  à  un  emprisonnement  plus  ou  meim 
h»ng ,  en  proportion  de  leur  culpabilité. 

Peu  de  temps  après  (ao- octobre),  le  roi  et  le  co-régent  firent 
ehaemUe  un  voyage  à  Leipsibk,  où  ils  furent  accueillis,  coenae 
sur  toute  'leur  i*oute ,  per  des  acclamations  d'enthousiasme...  Le 
reste  de  Tannée  ne  se  passa  pas  encore  sans  quelques  agitatioai, 
entreteones  par  le  désir  des  réformes  dans  le  gouvernement;  mais 
des  commissions  spéciales  s'occupaient  avec  la  pkia  grande  aaivsté 
des  moyens  d'y  faire  droit  par  des  travaux,  au  premier  i^ng  dss» 
quels  il  fkut  mettra  l'organisation  d'ime  garde  communale,  qulcooi* 
prenait  tous  les  hommes  de  ai  à  So  an»^  sauf  quelques  exorptioas 
eu  faveur  des  eeolésiastiquea ,  magistrats ,  etc. ,  etc.  ;  une  eompoii^ 
tiou  nouvelle  des  états ,  et  la  préparation  d'un  budget  doat  ea 

évalmdtles  dépenses  à.    . 4)^43^9  éoiis, 

et  les  recette»  au 4,M4,)e). 

On  en  dira  l'année  prochaine  les  résultats. 

La  révolution  opérée  dans  la  Saxe  royale  amena  ainsi  qnelqaes 
améliofitimis  dans  la  comtttulieo  eu  l'edministnNkin  4mfrfê  wsh 
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mis  à  divers  branches  de  la  même  Camille»  comme  dans  celle  de 
Sax&*Gotha ,  où  le  souverain  a  cooseotî  qoe  le  résultat  des  déiibé* 
rations  des  états  fût  soumis  au  conlrôle  de  la  puMîdlé }  et  Ans  là 
Saj(e*MeuiuogcQj  où  Toufeiture  des  états  a  eu  lieu  le  iC^  no* 
▼embre. 

HBSSS. 

Les  deux  Besse  aussi  eurent  leurs  insurrections. 

Le  grand  duché  (  Hesse-Darmstadt  ) ,  dont  les  états  étaient  as- 
semblés depuis  le  3  novembre  1829 ,  attendait  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux,  dont  le  premier  résultat  fut  la  réduction  des  dépenses  à  six 
millions  de  florins ,  lorsque  la  mort  du  grand  duc  (Louis  X)»  arri- 
vée le  A  avril  (j),  dans  la  soixante-dîx-neuvième  année  de  son  âge,  fit 
passer  le  pouvoir  aux  mains  du  prince  héréditaire,  né  le  a6  déc.  1777^ 
qui  prit  le  nom  de  Louis  XI,  et  ajourna  les  états  au  16  juin.... 

Le  nouveau  règne  s'annonçait  par  une  heureuse  modération  dans 
le  souverain  et  dans  le  peuple;  mais  sa  tranquillité  fut  compro- 
mise dans  les  troubles  de  la  Uesse-Électorale,  qui  éclatèrent,  au  com- 
mencement de  septembre,  par  une  émeute  occasionée  ou  prétextée 
par  la  cherté  du  pain,  attribuée  au  monopole  de  la  corporation  des 
boulangers ,  cause  à  laquelle  se  joignait  celle  de  l'exagération  des 
droits  de  douane  et  de  Taccise....  Le  6  septembre,  au  soir,  des 
rassemblemens  et  des  pillages  commis  chez  les  boulangers  avaient 
nécessité  l'intervention  de  la  police  et  de  la  gendarmerie;  maïs 
comme  elle  ne  suiBsait  pas  à  contenir  la  populace,  on  fit  venir  la 

« 

garde  de  l'électeur,  qui  parvint  à  disperser  les  attroupemens,  non 
sans  effusion  de  sang. 

X7ne  cause  de  trouble  plus  réelle ,  et  qui  datait  de  plus  loin,  était 
le  mécontentement  de  la  masse  éclairée  et  des  classes  moyennes 
^  raison  du  despotisme  du  gouvernement  et  de  l'absence  du  prince 
électeur,  qui  vivait,  séparé  de  l'électrice,  dans  une  liaison  scan- 
daleuse, à  son  château  de  Wilhelmshohe ,  d'où  il  ne  manifestait 
son  autorité  que  par  des  actes  arbitraires. 

(1)  liOQif  X  aiait  »é  U  x4  juin  19 53,  et  régntii  depuis  le  6  avril  ^^%0^ 
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Le  i4  septembre,  UDë  deputation  d'habitans,  ayant  le  premier 
magistrat  de  la  ville  à  sa  téle,  alla  le  prier  de  rendre  à  sa  capitale 
le  bienfait  de  sa  présence  et  de  celle  de  Télectrioe,  qiii  était  comme 
exii^  à  FuMe.  On  lui  présenta  en  néme  temps  une  pétition  coa-  ' 
verte  de  milliers  de  signatures,  pour  la  réforme  des  abus  et  Téta^ 
blissement  d'une  constitution,  promise  depuis  long -temps  et 
toujours  différée.  Il  revint  on  moment  à  Cassel^  et  promit,  de  nou- 
veau la  convocation  prochaine  des  élat^  (ordonnance  du  19  sep- 
tembre). 

On  procédait  à  l'élection  des  députés  des  villes  et  des  campagnes, 
lorsqu'il  éclata  dans  le  district  de  Hanau^t  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'électorat  des  troubles  qui  se  communiquèrent  immédiate- 
ment au  territoire  limitrophe  de  Hesse-Darmstadt.  Des  bandes  de 
quatre  à  cinq  cents  jusqu'à  deux  mille  rebelles  se  formèrent  &  là 
fois  iât  plusieurs  points,  pillant,  incendiant  ou  dévastant  principa- 
^  kment  les  bureaux  de  péages  et  de  douanes ,  qu'ils  détruisirent  en 
grande  partie ,  chassèrent  les  employés ,  et  tinrent  quelques  jours 
la  campagne  devant  les  premières  troupes  qu'on  leur  opposa... 
Cependant  les  cours  de  Cassel  et  de  Darmstadt  s'entendirent,  et 
rassemblèrent  des  forcés  dont  la  direction  fut  donnée  au  prince 
Emile,  frère  du^rand-duc.  D'un  autre  côté,  les  troupes  de  Bade 
et  de  Nassau  formèrent  un  cordon  sur  leurs  frontières  ;  de  sorte 
que  les  rebelles,  poursuivis  de  toutes  parts,  furent  bi^tôt  réduits 
à  se  rendre  ou  à  chercher  un  refuge  dans  les  forêts  du  Togel- 
berg. 

Il  est  juste  de  faire  observer  que  ces  brigands  n'avaient  reçu 
aucun  secours  de  la  masse  de  la  population  du  pays  :  mais  on 
en  prit  occasion  d'adresser  des  représentations  à  l'électeur  de 
Hesse  sur  le  système  vexatoirc  des  douanes  et  de  l'accise ,  et  sur  U 
nécessité  de  s'entendre  avec  les  états  pour  supprimer  on  mod  fier 
les  taxes.  L'électeur  les  reçut  bien.  Instruit  ou  effinyï*  par  ta  nou- 
velle révolte,  il  parut  entrer  dans  des  vues  libérales  :  il  ordonna 
qu'il  fût  formé  dans  toutes  les  villes  et  dans  les  bourgs  principaux 
des  compagnies  et  bataillons  de  bourgeois ,  (Ils  d<*  bourgeois  et 
propriétaires  l'oncifi*s,  de  vingt-cinq  à  quuraute-c^q  ans. 


t7  octobre.  L'ouverture  de  la  session  des  états  (i)  fut  faite  par 
Un  Wînmissaire  électoral  (  M.  de  Porbeck,  président  du, tribunal 
suprême  d'appel  ) ,  et  les  députés  eurent  l'bonneur  de  dîner  le 
même  jour  av«c  rélecteur.  Il  y  eut  à  l'opcasion  d(|j|||  préséance^ 
entre  la  garde  bourgeoise  et  la  troupe  de  lign^,  une  rixe  sanglante, 
qui  se  renouvela  plusieurs  fois  et  d'une  manière  assez  dangereuse 
pour  forcer  l'électeur  à  se  fortifier  dans  sa  résidence  de  Wilhem- 
sbohei  eomme  s'il  eût  craint  d'y  être  asssiégé,  et  appeler  Tinter- 
veotioades  états  pour  des  mesures  d'ordre  et  de  police»  qui  fa^ 
rent  délibérées  en  assemblée  plénière  et  qui  rétablirent  la' paix 
entre  les  bourgeois  et  les  militaires. 

Le  principal  objet  de  cette  session  ét;^it  de  faire  une  cotistita*^ 
tien  dontvie  gouyerneinent  avait  soumis  le  projet  dans  les  pre* 
miéres  séances.  Entre  les  dispositions  principales  de  ce  projet  » 
immédiatement  envoyé  à  l'examen  d'une  commission ,  il  faut  re* 
marquer  celle  qui  consacre  la  formation  des  états  en  ti#ls  curies» 
ou  sections  composées  ensemble  de  3i  membres,  et  le  vote  par 
caries  où  les  résolutions  devaient^tre  prises  à  la  pluralité  des  suf*- 
frdges  :  mais  dans  le  cas  où  elles  ne  s'accorderaient  pas ,  il  devait 
être  tenu  une  assemblée  plénière  où  la  majorité  des  voix  ferait 
U  loi.  D'autres  portaient  qu'il  ne  pourrait,  sans  le  conseiiteroenl 
des  états,  être  rendu  aucune  loi  concernant  les  impôts  ^  ou  qui 
Kstreîgnic  les  droits  de  propriété  et  la  liberté  personnelle;  que  lé 
souverain  pourrait  convoquer  les  états  toutes  les  fois  qu'il  le  jur 
gérait  nécessaire ,  mais  au  moins  une  fois  tous  les  six  ans  ;  que 
les  propriétés  foncières  de  toute  nature  seraient  également  sou* 
mises  à  l'impôt.  En  principe ,  cette  constitution  modifiée  en  quel^ 
ques  poinu  consacrait  l'égalité  des  droits  devant  la  loi,  l'abolition 
des  privilèges,  et  la  liberté  de  la  presse*  sauf  les  restrictions  que 
la  diète  fédérale  pourrait  y  mettre...  La  commission  des  états  de* 


(1)  Celte  Miemblée  était  divisée,  comme  daiui  pliisîeors  antres  Étati  ger- 
naniqaet,  en  iruU  cûrîe»  :  la  premièie  com(io.<tée  des  dt-ptiré!!  de  la  Ddbttf.<«ae 
d  4m  oiiîversilêa  do  p«y*«  i«  draxièaie  de»  d^uléb  de»  viilesj  la  trMÎëint 
êuit  fuiutéa  par  la  claMa  dca  payaaiia, 

Àim.  /tût.  pour  18  3  o.  4t 
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naodail  l'aboHtion  des  corporafions  et  le  jugemetit  par  jury  dans 
1m  OftUÀe»  politic|UC9;  mais  le  tnttii:4tre  y  itoettait  une  opposiddU 
doAt  ott  dira  Tatitiée  prôchniite  Icf  résflU&t.  Lé  ûu  de  detle-d  a  m- 
«0re  été  tb4f|Uée  par  ét3  désordre»  dans  le  pays  dliànAU. 

.  L'esprit  de  sédUîon  et  de  turbulenoe  déaioeraticpM  s'était 
étendu  jusqu'^  U  ville  libre  de  Henbourg  ^  où  il  se  tnenifestm 
dés  les  premiers  jours  de  septembre  par  une  attaque  «otuve 
quelques  riches  Juifs  qui  furent  assaillis  jusque  dans  lenrs  ninisoaa 
de  «ampsgne  aux  cris  de  hef^l  hepi  si  long^temps  le  signal  des 
Ayanies  qu'ils  avaient  k  subir  dans  le  moyen  âge<  Les  troupes  ntt» 
séatiques  qu'en  envoya  d'abord  au  secours  des  agens  de  poliee  %*é^ 
tant  trouvées  insuffisantes  t  l'audace  de  la  Aialtitnde  s'en  aeetot  et 
se  porta  tfsr  les  maisons  de  quelques  sénateurs ,  qu'ils  saoeagérent 
^ute.ia  nuit  du  S.LesénaJ^voyant  lasédition  faire  des progrèSi  rendit 
proclamations  sur  proclamation^»  et  fit  assembler  la  garde  boar» 
geoisji^  dans  tous  les  quartiers.  Cette  garde  elle- même p  peu  tS* 
fecti<^naée  au  sénat  »  semblait  vobr  aveu  quelque  plaisir  les  vittei 
çiissées  et  les  troupes  anséatiques  battues  ;  maie  son  appaiition  in»* 
posa  .pourtant  aux  mutins ,  qui  ss  rassemblaimil  au  dehors  Mtem 
]0s  portes  de  Hamborg  «t  d'Àltona»  là  où  la  gardé  boorgeobe  m 
po^wsit  être  requise.  Lss  troupes  anséatiques  qu'on  fui  obligé  d'y 
K^vqyer  coi»tre  eux  furent  assaillies  d'une  grêle  de  pierres  ;  ^puôs 
apipès  une  sommation  qtû  leiv  lut  faite  de  se  disperser»  la  troi^ 
fis  feiw  II  y  eut  einq  à  six  des  mutins  tués }  un  grand  nombre  dn 
bkesés  plus  ou  moins  grièvement  :  le  reste  prît  la  fuite ,  et  tmrt 
Muâra  dans  l'ordre». 

Cependant  les  princes  ou  gouvernemens  des  États  troublés  par 
l'insurrection  auxquels  on  avait  arraché  des  concessions  qu*ib 
avalenS  refusées  jusqu'alors  9  avaient  porté  des  plaintes  i'épét<eM 
à  la  diète  germanique.  Elle  avait  résolu  de  nêr  point  prolll^tOtttf 
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ftniiéê  des  vacances  qu'elle  était  en  usa{;e  de  prendre  ao  mois  de 
septembre.  Elle  ordonna  qu'il  fût  fait  des  inforinâlions  sur  les  in- 
surrectîoos  de  Brunswick  et  des  deux  Hcsses.  On  y  reconnaissait  bien 
que  les  princes  allemands  n'avaient  pas  fait  tout  ce  qu'ils  devaient,, 
d'après  Tacte  fédéral,  pour  subvenir  aux  justes  exigences  des  temps 
et  des  peuples  ;  mais  on  considérait  comme  une  vérité  de  prin- 
cipe que  les  concessions  arrachées  aux  gouverncmens  par  une 
violence  quelconque  ne  pouvaient  être  regardées  comme  valables, 
et  que  tous  étant  intéressés  au  maintien  de  leurs  droits  devaient 
se  prêter  mutuellement  secours.  C'est  dans  ce  principe  qu'il  fut 
signé,  le  ai  octobre,  une  résolution,  dont  la  publication  ne  fut 
toutefois  ordonnée  que  le  25  novembre,  résolution  prise  sur  la  pro- 
position de  l'Autriche  par  l'organe  du  président  baron  de  Munch- 
Belling-Hausen ,  par  laquelle  tous  les  États  germaniques  s'enga- 
geaient à  se  fréter  mutuellement  secours ,  de  manière  que  si  un 
gouvernement  qui  aurait  besoin  du  secours  de  la  confédération 
s'adressait,  vu  l'urgence  dû  danger,  à  l'un  des  États  voisins  pour  lui 
demander  une  assistance  militaire ,  ce  secours  devrait  être  accordé 
sans  délai,  au  nom  de  la  confédération,  autant  que  les  forces  de 
l'État  requis  sufliraient  à  cet  égard... 

Pour  atteindre  à  ce  but,  les  conttngens  fédératîfs  devaient  être 
tenus  disponibles  autant  que  possible  pendant  toute  la  durée  de 
la  crise  actuelle. 

Jje  même  acte  recommandait  à  tous  les  gouvcrnemens  de  la 
confédération  la  surveillance  la  plus  active  sur  les  feuilles  poli- 
tiques, et  iSnissait  par  ce  paragraphe  remarquable  qui  en  fait  voir 

l'esprit  : 

t 

m  L«  confédération,  en  prenant  ta  résolntîon  présente ,  fe^llvre  avec  con- 
fiance à  l*capoir  que  l'irritation  qni  se  manifeste  en  ce  moment  snr  difTérens 
points  de  rÂlIemagne,  cédera  bientôt  à  la  conviction  calme  et  réfléchie  da 
prix  de  la  paix  intérienre  ,  et  qu'elle  trouvera  un  terme  dans  la  sagesse  Hrs 
goOTemeniena  d  Allemagne ,  puisqu'on  peut  a'attendre  k  ce  que  d*nn  raté  ces 
gonvememena  remédieront  avec  un  soin  paternel  à  des  griefs  jn»teaient  fondés 
U  du  ila  existent,  et  sont  présentés  dans  les  voiea  légales,  qu'ils  rempliront  les 
obligations  que  les  luis  de  la  confédération  leur  imposent  envers  leurs  sujets, 
et  feront  disparaître  df  cette  manière  tout  prétexte  de  résistance  conpalile  aux 
ordres  de  r«oiorité,  et  k  ce  que  d'un  antre  oàté  ces  mêmes  gonverDCioens  doa* 
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aeront  eonn  todt  ansti  pen  à  une  condeaccDclaBce  bonde  mmoo«  dmgavoM 
poar  toot  le  cdrpe»  germaniqae ,  et  incompatible  a?ec  lenif  obligationrco  qua- 
lité de  mcmbrea  de  la  cunfedération.  • 

L'effet  de  cette  résolation  (  voy.  V Appendice  )  j  appuyée  par  k 
levée  de  tous  les  contingens  germaDiques  ,  fut.,  prompt  et  décisif 
quant  aux  États  allemands.  Mais  malgré  les  réclamations  répétées 
delà  Hollande,  malgré  l'opposition  qui  s'y  manifesta  contre  la  rein 
uion  du  Luxembourg  à  la  Belgique,  la  sérénissime  diète  hésita  pour 
appliquer  le  principe  de  1  mterveution  fédérale  à  cette  question. 
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CHAPITRE  IV. 


DAViKABaL. — Vœux  exprimés  pour  roctroi  d'ane  constitnlioB.  —  Intention» 
aBnoncées.perleroi.—- 8uiDX.«-Tr«Taiix  et  ol6lnrede  la  diète  saédoifle.-i— 
Diiooai»da  roL-^lïoawiGi.-^OaTertQie  da  Sloithiog,  «^  AdcesMan  toi 
poor  Je  coaconnemeat  de  U  reine. 


Rqwii  et  PoKOGin. — Éttt  de  l'empÎTe  huie.  —  EoToyés  tarot  è  Saint^Péter». 
boorg.-— ConroQAtioa  de  la  diète  polonaiae.  —  Tojage  de  l'emperenr  k  Yar* 
■ovie.  — OaTectnre  et  travaux  de  la  aesaion. — ^Retour  de  l'eniperear  k  Saint- 
Péterabonrg.  —  Réception  dea  nonvellea  de  la  révolation  de  f'rance.  — 
Réponse  de  iVmperenr  à  Lonls-Philippe. — lievée  de  recra«s. — Invasion  dn 
ékoUra-morèits. — Ravages  qn*il  fiait  a  Moscou, — Mesures  prises  pour  arrêter 
la  oontagion.— IirsvEEiCTioH  ns  Poiuighb. — Retraite  da  curewit|ch  Cona» 
tantio  et  des  troopf s.  -:-  Goavernenient  provisoire.  —  Réonion  de  Ta  diète» 
-—  Dictature  déférée  an  général  Clopicki.  -^  Députation  envoyée  k  Salnt- 
Péteraboorg. — Maoileate  de  l'emperenr  et  du  peuple  polonais.^^Prépanitift 
■dltiatres. 

DAVSlIAmaL. 

Il  j  a  ptttsietirs  années  que  les  prélats  et  Tordre  équestre  des 
duchés  de  Hoistein  et  Sleswig  s'étaient  adressés  à  la  diète  gei^ma* 
niqne  pour  rédamer  rintercessioti  de  cette  assemblée ,  auprès  du 
roi  de  DanemardL  leur  souverain  «  k  TefTel  de  l'engager  à  rétablir 
les  anciens  états  de  ces  deus  duchés,  ou  de  leur  octroyer,  confor- 
mément à  l'article  iB  dé  l'acte  fédéral ,  une  nouvelle  constitution 
représentative. Cette  démarche  n'avait  point  eu  de  résultat;  mais  le 
souvenir  en  était  resté.  Quoique  le  gouvernement  paternel  de  ce 
ro^aeme  laissât  peu  de  chose  à  désirer  pour  k  sécurité  des  sujets , 
des  voeux  suscités  par  les  événeroens  du  dehors  s'étaient  récem- 
ment manifestés  de  manière  à  faire  espérer  que  le  roi  y  satisferait 
spontanément  en  nccordant  une  ronstilutioii  commune  k  touit*s  sc?s 
ffossessions  européennes.  Ces  espérances  n'ont  point  encore  été 
vempites» 
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La  Suède  libre,  et  digne  dé  sa  liberté  par  Tusage  qu'elle  en  fait, 
voyait  la  session  de  sa  diète,  ouverte  le  lo  noveii:bre  1828,  se 
proioDg^r  bien  au-delà  du  terme  ordinaire  de  ses  9e$sions;  les 
était»  vfefeiaieiH  enfin  de  terminer  le  budget  VQté  pour  cinq  annéesi  où 
le^  dépendes  ^imnelles  étaient  estimée»  à  9,i3S,ooô  risdalea  (en- 
viron 52,000,000  fr.)  et  où  la  liste  civite  n*entre  ^ère  en  total 
que  pour  1,200,000  fr.;  ils  araient  fait  au  tarif  des  douanes  des 
niodifioatioris  imporuntes  dan^  Tintér^t  de  l'industrie  nationale} 
î\9'  hvnienv  smiélioré  on  plutôt  fffaàé  lo  régime  hypothécaire  de 
manière  â  facilûer  les  transactions  particulières,  et  venir  an  secours 
^e,s  propriétaires.  Enfin,  cette  même  diète  prit  en  considération 
pinsieura  propotîtioos  de  révision  à  la  loi  fo^amentale  qui  ne 
pénVent  être  mise  en  délibération  qn'à  la  diète  prochaine  (dans 
six  ans),' et  elle  a  voté,  en  se  retirant,  une  somme  de  800,000  ris- 
daU($  pofir  racbèvement  de  ce  fameux  canal  de  Gotha  dont  l'en- 
treprise serait  célébrée  comme  une  belle  création  dans  m^ç  grapde 
monarchie. 

On  trouvera  un  sommaire  des  travaux  de  cette  session  dans  le 
discours' qui  fut  la  par  le  prince  Oscar»  au.vom  4u  roi  son  père,  à 
la  séance  de  clôture  qui  eut  •lieu  le  19  mars.  Il  pffrq  la  preuve  évi- 
dente dtf  la  bonne  havfnonie  qui  n'avait  c^sfé^  d'exister  entre  les 
états  et  le  gouvenicinent  (V.  V Appendice), 

«oaifiot. 

-        ...    '       -.        V  •       ^1 

En  Nbr^ége  aussi  la •  session  du,  Stoftbingi»  ouverte  nn  mois 
•flMpât^vant  (le  >i9!lévrier),  par  le  eonaeiller  4'État  gp^vapiant 
(M.'Gofett),  promeHiiit'des  résuitata  sakisfaisanSy  mais  trpp  pep 
impértnhs  pmir  nous  y  arrêter.  Il  noua  suffit  4e  rfsmarqu^r  que 
cette  ass^^^mhliiie  vota  comme d'enthousiiisme  (a3  avril)  vme  adresse 
pour  M«pplil^  le.roi«de  permettre  que  Son  auguste  épouse  fntfiou- 
ronnée  reine.de  Norwège  à  Christiania,  capitale  de  ce  vojVf^t 
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tjmse  à  bielle  S.  M*  répondit  par  des  poUtCKK^i;  royideii  nmk 
mis  fiser  répoquç  du  couropoemept* 


musstE. 


Le  gouvernement  russe  sord  d'une  guerre  dont  la  preqiiàrç  Ctpi** 
pagne  semblait  avoir^  épuisé  ses  ressources  et  qe  peripettal^  pas. 
d  espérer  les  résultats  glorieux  et  uûle$  de  la  secopde^  c>st-i^dire 
le  traité  d'Andrinople,  s'occupait,  comme  un  négociant  qui  éta* 
blitses  comptes  à  l'issue  d*une  grand?  opération ,  de  fair^  d(W4 
toutes  les  provinces  un  nouveau  recensement.  Il  a  é|é  reconnu  ()U^ 
la  population  générale  de  l'empire  ^'élevait  à  plus  de  cinquanti^-un. 
millions  d'âmes  (i),  sur  laquelle  on  comptait  17,555,089  paysans 
libres,  18,771,812  individus  payant  la  çapitation^  et  747^557  a^ 
snjettis  au  service  militaire. 

Les  revenus  de  l'État^  bien  qu'il  n'y  ait  pas  eu  |t  cet  égard, 
de  publication  olBcieile  ,  peuvent  aujourd'hui  être  estiméa  à» 
100,000,000  de  roubles  (environ  4oo,ooo,poQ  fr,  (a),  revenus. qui 


(f)  Voici  le  relevé  des  grandes  dÎTiaîons  : 
noMie  proprement  dite 
Grande  ptind^até  de  Finlande, 
^pyennie  de  Pplo|{Qfl, 
Géorgie,  provincet  pa  sud  da  Cancase, 
Koiaqoes,  Kalmonks  et  Baslirt, 
Peuple  de  Sibérie, 


•(») 


43,700,000  habitana. 
i,«5o,opo 

4,o5o,ooo 
1,900,000 

743,'»87 
400,000 


.1  »^. 


Cfpitutao». 

Taxe  sur  lea  pajsaii^  4^  1^  cQ^roune^ 

Des  marchands, 

Droits  de  donanes, 

%l«iiopnU  d»  iWa-de^vle, 

M.  ' 

JdineSj^ 

Monnsies, 

Timbre , 

IVzM  «lavetses, 

l^rancbea  de  i^feipnf  JUfPilPo*! 


51,343,587  habitans. 
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seratiPiit  encore  instiflisans  ponr  les  divers  services.  d*un  si  YiisXe 
Ëtar,  si  la  plupart  de  ces  services  n*étnîent  encore  acquittés  on  ré- 
tribués par  des  moyens  que  la  servitude  tient  à  la  dis[i05Uîon  du 
dcspcitisme. 

Il  arriva  au  commencement  de  février,  à  Pétersbourg,  deit%  en- 
voyés de  la  Porte  ottomane ,  personnages  dés  plus  distingués^^e 
Tempire  (  Mohatnmed-Halit-Riphat  pacha  et  Suleiman  Tfedjib-. 
Effendi),  chargés  de  présenter  à  l'empereur  Nicolas  les  assurances 
pacifiques  et  amicales  du  sultan ,  mais  dont  la  mission  secrète  avait 
pour  objet  de  ftégocier  un  adoucissement  aux  clauses  rigoureuses 
du  traité  d*Andrinople.  La  Porte  espérait  de  la  modération  et  de 
la  générosité  de  l'empereur,  qu'il  renoncerait  à  certaines  stipula- 
dons  qui  blessaient  plus  particulièrement  l'orgueil  ou  les  intérêts 
ottomans.  Ainsi  elle  réclamait  contre  la  cession  des  districts  et  des 
forteresses  cédées  en  Asie,  contre  la  démolition  des  fortifications 
de  Gitn*gewo ,  contre  les  privilèges  accordés  aux  sujets  de  la  Russie 
pour  la  navigation  du  Bosphore ,  contre  les  indemnités  stipulées 
en  faveur  du  commerce  russe  et  surtout  contre  celle  des  frais  de 
guerre ,  dont  l'acquittement  aux  époques  convenues  était  impos- 
sible, attendu  que  le  trésor  ottoman  était  épuiaéf^àr  l'immensité 
des  dépenses  faites  depuis  six  ans ,  et  que  le  grand  seigneur  ne 
pouvait  demander  de  nouveaux  impôts  à  ses  sujets  sans  compro- 
mettre la  paix  et  la  sûreté  de  ses  provinces. 

Ces  députés  furent  accueillie  avec  toutes  sortes  d'hoflnears  e\  de 
distinctions  dans  leur  voyage  et  à  leur  arrivée  à  Péteralkmrg, 
L*emperet»  et  rîmpératrioe  leur  donnèrent  des  audiences  solen- 
nelles. Ils  offrirent  et  reçurent  des  présens  magnifiques  ;  ils  assis- 
tèrent à  toutes  les  fêtes  de  la  cour,  et  furent  même  décorés,  à  leur 
audience  de  congç  (i^  inai),  de  l'ordre  de  l'Aigle  blanc  de^ologne. 
On  a  même  assuré  qu'ils  avaient  e|ptenu  une  remise  oonudérable 
(  3oo,ooo  ducats  )  sur  la  contribution  de  guerre.  On  peut  croire , 
en  effet ,  que  l'empereur  s'était  relâché  de  la  rigu«*ur  des  clauses 
du  traité  d'Auiirinople ,  puisque  le  quartier  général  de  l'anKée 
russe  de  Romélîe  quittait  alurs  (6  mai)  Bornas,  sans  que  le  second 
terme  de  la  cooirilHitioa  eût  été  acquiué. 
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En  mi^me  temps  que  i'ambnssarfe'ottomAne  reprenait  la  route 
deConstaniinople,  TcmpiTeur  Nicolas  partait  pour  aller  ouvrir  la 
diète  de  Pologne,  qu'a])rùs  cinq  ans  d*attente,  îl  avait  convoquée 
pour  le  a8  raai.' L'ordonnance  rendue  à  cet  effet,  le  6  avril,  est 
remarquable  par  le  style  impérieux  dans  lequel  il  semble  annoncer 
anx  Polonais  que  la  durée  de  leur  constitution  tient  au  bon  usage 
qu'ils  feront  des  bienfaits  a  de  l'immortel  restaurateiir  de  leur 

•  patrie.  »    '         ' 

«  Vous  avez  appris  par  les  trois  diètes ,  leur  dit  S.  M. ,  quel  doit 
«  être  le  but  de  vos  efforts,  et  ce  que  vous  devez  éviter.  L'expérience 
«vous  a  montré  les  avantages  des  délibérations  calmes  et  trau- 

*  quilles ,  de  même  que  les  suites  préjudiciables  des  dissensions. 
«  Cette  expérience  ne  sera  sûrement  pas  sans  fruit  pour  vous.  » 

Le  ao  mai,  l'empereur,  arrivé  à  Varsovie ,  où  sa  présence  excita 
moins  de  joie  que  d'inquiétudes,  préluda  à  Touvérture  de  la  diète 
par  des  parades,  des  revues  et  des  manoeuvres,  où  Tarmée  polo- 
naise, commandée  par  le  czarevitsch  Constantin,  se  montra  digne 
de  sa  renommée  militaire ,  et  même  dévouée  au  souverain  qu'elle 
devMt  Kcntôt  combattre. 

An  jour  marqué  pour  Touvcrture  de  la  diète ,  le  a8  mai ,  après 
le  service  divin,  où  assistèrent  les  ministres,  le  Conseil  d'État  et  les 
membres  dés  deux  Chambres ,  tous  étant  rassemblés  dans  la  salle 
du  sénat,  Tempereur- roi  s'y  rendit  entouré  d'un  pompeux  cortège, 
et  prononça  du  haut  du  trône',  en  langue  française,  le  discours 
d'ouverture  de  la  diète,  qui  fut  lu  ensuite  par  le  ministre  secrétaire 
d'État  en  langue  polonaise. 

It  cdtriinençait  par  s'excuser  du  retard  mis  à  la  convocation  de 
la  diète,  et  de  ce  qu'il  n'avait  pas  appelé  l'armée  polonaise  à  pren- 
dre une  part  active  aux  deux  dernières  guerres  (de  Perse  et  de 
Turquie)  que  l'armée  riisse  avait  glorienvmcnt  terminées.  Il  an- 
nonçait ensuite  les  améliornllons  faites  ou  méditées  dans  l'admi* 
nistration  du  pays,  ft  l(*s  pioj«'ts  de  loi  qui  di*vai(*nt  être  soumis  à 
la  déUb4ration  do  la  diète  \  et  finissait  par  invoquer  le  calme  et 
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l'unioiii  en  rappelant  aux  représentans  du  peuple  que  «c  était  à  eux 

«  maintenant  à  affermir  l'ouvrage  «lu  restaurateur  de  leur  patrie,  en 

«  lisant  ayeç  sagesse  çt  ipqdérjition  des  droit)  <{o'9  )nir  AT^t  fo- 

««co|*dét.» 

■ 

Le  lendemain,  le  miniistp«  de  l'inférieur  (eomte  de  Itfostowiki) 
fit  sur  lëtat  du  royaupie  uq  rapport  d^ns  lequel,  répopd4Pt  aui( 
reproches  qii'on  fiiisait  au  gonverneiiieQt  de  favoriser  ei^cluvye- 
mept  le  rit  grec,  et  d*étQuffer  riffstructioq  primaire,  i(  exposait 
ce  qui  ^viji  été  fait  pour  1^  pppiiUtion  «itbQliqVP  da  royauaie, 
qu'il  évaluait  à  trois  millions  quatre  cent  soixante^nze  mille  deux 
cent  quatre-vingt-deux  individus,  et  popr  Iç  clergé»  dont  les  reve- 
nus aqnqels  l'élevaient  à  Z^, 000,000  de  francs,  Quant  à  l'iD^truction 
prin)9ire ,  dopt  il  sentait  toute  rimportpncc,  le  mipistre  assurait 
qu'on  av^it  augmenté  et  nmélioré  Iç^  écoles,  au  point  d'j  procurer 
annuelleinent  le  bienfait  d'upe  iqstrnctÎQp  çufH^^ptQ  ^  eQviroQ 
vingt-huit  ipiUe  qpiltre  cents  ei^fans. 

'  P  S'il  eM  vrai,  di$4|it  S,  £zCt »  que  l'extension  iri^guUére  des 
«  conp^issances^  en  nugipeptant  la  sûreté  de^  personnes,  t^d  i 
«  diminuer  «cUes  des  propriétés ,  p^ir  les  popveaux  d^iri  qu'elle 
«  excite,  le  njoyen  je  plgs  simple  d'écî^rter  l'appât  de$  ^9ui$^^cei 
«  illicites  se  trouverait  en  facilitant  surtout  popf  chaque  i^x  l'îii* 
«  strnction  Urpitée  qui  luj  copviept  et  qui  y  «UaçbeCfi  4^va(|t^-» 

\A  courte  durée  de  la  session ,  bprnée  k,  vu  pu)is  ^  p.^  permutait 
pas  de  longiies  discussion?  ;  néanmpins^  Ifi  plupart  d^  p^ojeU^  \f^ 
sentes  par  Je  gouvernement  n'y  p^ssèrent  qii'av^  de$  n]l9fii6ciitions 
importantes,  dont  Tempereur  reconnut  luî-n)éai?  U  ^ges^^e^  IJil, 
seul ,  spécialement  annoncé  dans  1^  disooi^rs  de  l|i  çou^^miei  qui 
avait  pour  objet  de  rendre  le  divorce  ou  la  disi^çlutioi^  dti  R[iv*4f* 
plus  difficile,  fut  rejeté  par  |a  Chambre  des  dépu^és,^  à  mif[  f<Nrte 
majorité  (  de  (^uatre-«  vingts  treize  voix  qontre  vingt-<deM%  )«  ai)  grand 
déplaisir  du  ministère  et  de  l'empereur  lMi>mémç^  qui  $*eq  eutfime 
avec  quelque  amertume  dans  son  discours  de  clôture  (djp  ft^ iijuin)r 
En  totnl ,  cc(te  session ,  où  les  membres  les  plus  ipfuei^  d^  U  diète 

■ 

s'étaient  imposé  beaucoup  de  resserve  et  de  modératiiiP|  dws  '^ 
çrafnte  de  compromettre  les  institutions  Qi^'il)  é(aiept  jimyi^^  d(t 
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perdre,  o(frit  fie^i  ^  mouvement  et  d'iqtérêt.  Ms^is,  i(u  travQr^  deSi 
méu^emeps  qu'oQ  gardait  povy  une  autorité  ombrageuse  |  il  ^'é-* 
chapfA  paurUQVde^  plaintes  vagu«$  <H)Qtre  tes  yiolations  de  là  loj 
(bndanealalet  d^yœux  pour  te  renvoi  du  (ninistère,  çt  pqur  \9^ 
rt'uoioA  de  U  l4iU)uanie.  L'enipereMr,  <{ni  avait  assisté  ^  plusieurs 
ftt*aDc<;9«n^  a'en  montra  poia(  offensé  :  il  prp(uit|  en  partant  pou^ 
Pétersbourgi  de  (aire  droit  aux  propositions  dont  il  reconnais 
trait  U  sage^c  et  Tutilité^  ipay  d'autres  affaires,  pccup^rent  $4 
pensée, 

fii<;atôt  arriva  U  nouvelle  d?  U  révolutioii  de  juillet  >  q^e  Tempes 
reur  Nicole  appçU  avec  un  déplaisir  marqué ,  malgré  les  roénage- 
meps  que  auQ  aipbas^adeur  (M.  le  comte  Pozzo  d\  ficrgo)  mettait; 
dfiQâilcs  r^pporU  qu*il  en  fit  à  squ  maître-  Quoique  TuniQu  politique 
dus  (Ifjux  cahÎQt:(s  fût  moins  intime  qqç  ^ous  le  iqiuistère  t^a.  Ferron- 
Q^ys  t  \^  relatipi»^  persoop^lles  de  M-  le  duc  de  IVIorteinart  eQtrete-* 
nai^t  UQ^  liaison  fondée  d*ail^*Mr&  9ur  de«  intérêts  réciproques 
Ainsi  le  cabinet  russe  avait  reçu  lea  communia;? tio^s  rel^tive^  ^ 
l'upédi^iop  d'Alger  avep  uQe  ooufîance  et  une  sati^sfaçtiop  sans 
^isfrv^)  il  avait  même  témoigné  le  désir  d'y  coopérer  avec  unç 
8ott«  QQa^érable ,  siU  P?aQÇQ  jugeait  .son.  concours  utile.  H  dési- 
rait commç  eile  Tabolitioq  de  la  piral^rie,  et  raffranchissement  de 
U  nj|vig^tio«  dao^lA  Méditerranée,  l^a  Russie  devait  être  appelée 
i  prpfiter  de»  prepijers  ))ienfait?  de  \s^  victoire  ^  de  Jia  conquête  oa 
même  d'une  grande  colonisation  européenne  sur  ces  côtes  inhospi- 
talières i  ot  on  pcMt  croire  que  4on  assentiment ,  (laiitement  mani- 
festé ,*  imposa  silence  oufréserve  à  la  jalousie  d'une  autre  puissance. 
Mais  la  révolntion  de  juillet  devait  f^jre  disparaître  toute  idée  de 
rapproçbemeut  dnus  l*esprit  d'un  prince  ipenacé  par  une  révolte 
en  arrivant  au  tr^ne»  et  inquiété  p^r  les  mccontentemens  de  1^ 
Pologne.  Aussi ,  ^  ia  pren^ère  nonvelle  qu'il  en  reçut ,  ordonna-t-il 
une  levée  de  recrues,  sous, prétes^te  des  vides  quQ  la  guerre  et  le^ 
maladies  itvaient  faites  dans  l'arjpée  (manifeste  du  mois  d'août).  Le 
sonlévement  de  la  Belgique  aggrava  encore  cf*s  dispositions  mani-: 
fesfemeol  couUÛres  à  la  France.  l.es  affrétions  de  fan^ille  étaient 
bletsétf  AV.Uin(  que  les  intérêt»  politiques  dans  cptte  révolution 


ê 
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nouvelle.  Le  général  Athalin ,  envoyé  pour  notifier  l'aTénement  d« 
roi  Philippe,  fut  reçu  froîdernçnt  dêi'empereur,  et  plus  mal  encore 
de  sa  cour.  La  réponse  qu'il  obtînt  était  une  reconna&sance  àK 
nécessité,  reconnaissance  d'un  fait  qui ,  dans  la  pensée  du  cabinet 
russe,  n'emportait  aucune  adhésion  au  principe  auquel  le  gouverne- 
ment actuel  de  la  France  devait  son  origiûe.  On  y  regardait  comme 
à  jamais  déplorables  les  événcmens  qui  avaient  placé  le  roîLonifr-Plii- 
lippe  dans  une  cruelle  alternative.4hi  recevait  avec  salbfaccion  le 
désir  qu'il  exprimai  d'entretenir  des  relations  de  paix  et  d'amitié 
avec  tous  les  États  européens.  On  ne  doutait  point  de  ses  intentitias 
pacidques,  mais^  on  se  défiait  de  la  faiblesse  de  ces  moyens  contre 
la  turbulence  des  factions.  D'ailleurs,  comme  ces  relations  devaient 
être  fondées  sur  les  traités  existans,  on  y  dtsak  entendre  que  U 
paix  ne  pouvait  être  garantie  que  par  la  ferme  volonté  de  maintenir 
les  droits  reconnus,  et  les  obligations  fondées  sur  ces  traités,  ré- 
serves relatives  aux  affaires  de  la  Belgique,  qui  venaient  oonylt- 
quer  celles  du  cabinet  français... 

De  là  cette  défiance  et  ces  embarras  réciproques,  univecsels, 
ces  négociations  hostiles,  ces  iarmées  l'arme  au  bras,  n'attendaat 
qu'un  signal  pour  se  heurter,  et  cet  état  de  paix  plns'ruineux  que 
la  guerre,  et  les  alarmes  géné^-ales  de  l'Europe. 

La  Russie,  dont  les  notes  et  les  courriers  diplomatiques  pous- 
saient TAutriche  et  la  Prusse  à  la  conclusion  d'nnç  sainte'^iUùuKe 
nouvelle,  paraissait  décidée  à  prendre  Tinitiative  de  la  guerre, 
lorsqu'elle  fut  elle-même  arrêtée  par  deux  fléaiix  qui  suspendireat 
ou  dérangèrent  l'exécution  de  ses  desseîné. 

Le  premier  était  le  eholtra^morbas ,  qu'on  cvoyait  endémique  an 
climat  de  l'Inde,  et  qui  a  fait  en  quelques  années  imiption  dans 
les  contrées  de  l'Europe  les  plus  renommées  pour  la  satabrité  do 
climat  et  ta  douceur  de  la  température.  Il  s'était  montré,  pendant 
l'automne  de  i8aS,  dans  4]uelques  parties  de  la  Perse.  Mais  on 
espérait  avoir  été  débarrassé  de  cette  maladie  par  la  rign«iir  de 
l'hiver  siiîvaiit;  lorsqu^nu  commencement  du  printemps  de  18I0, 
el'e  se  déclara  de  nouveau  h  Ttiiiris  et  dans  la  pi^pince  du  GhiUOi 
d'où ,  côtoyant  la  côte  pocideotale  de  ta  mer  Caspienèei  cUé  se 
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prolongea  le  long  du  Kour  jusqu'à  Tiflis,  où  elle  parut  au  mois 
d'août  Elle  y  fit  des  progrès  rapides  par  la  pauvreté  des  habiUos , 
qui  se  noairissaient  de  mauvais  alimens,  par  la  chaleur  du  climat , 
par  la  situation,  défavorable  de  la  ville ,  assise  entre  le  fleuve  et  deux 
chaînes  de  montagnes  resserrées ,  et  par  le  petit  nombre  et  Tinex- 
périence  des  médecins ,  qui  succombèrent  presque  tous  aux  pre- 
mières atteintes  de  l'épidémie.  La  terreur  qui  s'empara  bientôt  de 
la  multitude  fut  telle,  que  les  bazars  >  les  caravansérails  et  tous  les 
lieux  publics  furent  abandonati.  Les  malheureux  qui  mouraient 
sans  secours  étaient  jetés  dans  des  fosses  communes  tout  habillés , 
dans  l'état  oà  la  maladie  les  avait  pris.  En  moins  de  quelques  jours 
enfin ,  la  population,  qui  était  de  trente  mille  âmes ,  y  fut  ré- 
doitei  par  l'émigration ,  à  moins  d'un  tiers  ;  et  en  un  mois  il  en 
périt  plus  de  cinq  mille ,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  caomgnes 
Toisincs. 

De  ces  provinces ,  le  fléau  passa  le  Caucase ,  ou  s'étendit  par  la 
mer  Caspienne ,  suivit  les  bords  du  Volga ,  ravagea  Saratov,  Sim« 
birk,  If isni  -  Mowogorod ,  et  parut  dès  la  fin  de  septembre  à 
Moscou. 

Id,  comme  en  Perse,  et  dans  les  autres  pays  qu'elle  a  parcourus» 
la  maladie  se  manifestait  par  les  mêmes  symptômes,  la  diarrhée, 
le6  vomissenoens,  les  crampes  et  les  refroidissemens.  Eile  attaquait 
d'abord  et  avec  plus  de  violence  les  pauvres,  les  vieillards ,  les  dé- 
bauchés, qu'elle  emportait  en  peu  de  jours,  et  souvent  en  quelques 
heures.  Les  premiers  médecins  la  traitaient  par  les  remèdes  em- 
ployés dans  llnde,  les  infusions  calmantes,  les  frictions,  les  pur- 
gatifs, rarement  la  saignée,  et  la  diversité  des  accidens  et  des  gué- 
nsoDS  n'a  Tait  alors,  comme  depuis,  que  prouver  l'incertitude  de 
l'art  et  des  remèdes. 

Comme  on  ne  mettait  pas  en  doute  que  l'épidémie  ne  fût  conta- 
gieuse, on  établissait  partout,  du  côté  des  pays  infectés,  des  qua- 
rantaines et  des  cordolis  sanitaires,  précautions  plus  nuisibles  et 
plus  dangereuses  que  le  mal.  La  police  de  Moscou,  déjà,  éclairée 
par  les  terribles  effets  du  mal  et  des  remèdes,  prît  des  mesures 
sanitaires  mieiuK  conçues.  L'empereur  s'y  transporta  au  comment 
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Cémetit  èa  )noîs  d'octobre ,  y  resta  quelques  jours,  et  nVn  p&r^t 
^ti'aprèd  sVtre  assuré  de  l*efBcacité  des  mesures ,  et  y  âVoir  laissé 
des  seéours  tiboUdans  pour  la  classe  indigeute. 

£n  résultat,  sUr  une  population  dé  3oo,oo6  inâtvidtt!^  il  y  eut 
dans  \e  tnois  d'octobre  environ  4)000  malades  dont  plus  de  a,ooo 
ont  succombé;  mats  la  maladie  a  toujours  été  $*affaiblissant  jus^ 
4U'à  la  fin  dé  décembre  oiL  elle  a  tout-à-faît  disparb ,  après  avoir 
fadt  3  à  4  n^lll^  victimes...  b'aUtres  provinces  et  d'autres  villes  oDt 
iïé  frappées  quelquefois  h  de  granïles  distancés,  mais  te  fiéau  n'a 
%èvi  cette  année  nulle  part  avec  plus  de  fureur  que  dahà  tes  at-Aees 
ou  dans  leur  Voisinage.  C^est  à  eette  première  cause  t)a*ôû  k  attribué 
la  suspension  de  la  guerre  dont  la  Russie  semblait  mi^nacer  la 
l^tance.  11  s*y  en  joigtiit  bientôt  une  autre  moins  douteuse,  iln&or- 
î«ctidi  de  Pologne. 

ilrsoKiifecTioit  dk  ^otoûmt. 

Ge  grand  ph)jet  feHneniail  depuis  trëis  mois  dêoB  les  sodélés 
secrètes  qui  avaient  échappé  à  la  vigilance,  ou  à  la  sévérité  dé  II 
fùVke.  L'octroi  d'une  charte  libériile,  par  l'emperiair  Alt*tkii<fre, 
n'éuit  depuis  lottg^iêmps  aux  yetix  des  pâtrlmei  potoHeis  qe'aa 
biétifiilt  illusoire.  La  réststknce  opInîAtre  de  eabînet  n»sè  4  Ta- 
corporation  des  iidetennes  provinces  potonttSsei  (là  lithuanie,  k 
Yolhytoie,  etc.),  les  vielatfotts  multipliées  de  telle  eharte^  la  st^ 
pression  de  la  publicité  des  lances  dé  la  diète  pt)kNaeise  et  lent 
longue  interruption,  renéhnfnement  absolu  de  la  presse,  k  préfé* 
rence  donnée  à  l'Église  gret^ué>  an  préjudice  du  cnlte  eatho]it|(t«y 
professé  par  les  sept  huitièmes  de  ta  nation,  le  despolnime  hrtitil 
du  grand  duc  Constantin,  qui  ne  l'exerçnit  pas  tieelemefit  Mf 
l'armée  )  mais  qui  sévissait  sur  les  hourgeois  enmme  sur  des  scHs 
dii  moyen  âgé|  et  la  polîee  oppressive  >  exercée  soes  ses  yeiix  ptf 
d'indignés  Polonais  ^  avaient  rendu  la  domination  Hi^e  odîeiiie. 
Le  dernier  voyage  de  Nicolas ,  Ift  sécheresse  de  ses  dfseoefs  à  II 
diète,  la  eontrainte  visible  des  orateurs  dans  les  discussions,  U 
brusque  clôturé  de  leurs  travant ,  et  le  peu  d^égard»  que  twmtn 
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l'emperear  aox  représentations  que  des  membres  de  k  diète  eufeot 
encore  le  courage  de  lui  faire  pour  la  réunion  des  provinces,  6t 
pour  le  renvoi  ou  la  réforme  du  radiiiinistratiorï  polonaise,  idj^tï-^ 
rent  le  mécontentement...  La  noorelle  de  la  révolution  de  juillet , 
jetée  au  milieu  de  ces  fermens  de  révolte,  y  fut  reçue  cofnmeTAU- 
rore  de  la  libération  polonaise.  Le  drapeau  tricolore ,  arboré^ fld 
consulat  de  France,  drapeau  dont  la  Pologtié  avait  regardé  si 
long-temps  les  couleurs  comme  les  siennes ,  semblait  être  comme 
le  signal  de  son  k^veii  à  Tindépendance.  Les  mouvemebt  de  concen- 
tration de  Fârtilée  russe,  le  bruit  qu'elle  allait  traverser  la  Pologne 
pour  se  porter  ser  l'Allemagne,  et  qu'on  corps  d'àrtnée  rti^se  oe*^ 
cuperait  militairement  le  royaume ,  tandis  que  les  troupes  poto^ 
nai$«s  seraient  traînées  à  Une  guerre  cOntre  la  France ,  exaspéré-* 
rent  encore  les  rénentimens ,  sartout  dans  la  jeunesse  de  Véto\é 
militaire  (dite  des  Enseignes),  école  presque  toute  eompo^  d« 
noble»  polonais,  et  prompte ,  comme  celles  de  Paris,  à  la  sédition. 
Quelques-un»  d'entre  eux ,  réiinis  dans  un  l>anqu6t,  n'avaient  pil 
retenir  l'élnn  dé  leor  patriotisme  ;  ils  avaient  chanté  les  vienx  air^ 
nationabx  ,  ei  avaient  porté  un  ioast  à  ta  mémoire  M  Kôsciusko. 
Le  grand  dnc  lêl  avait  fait  Arrêter,  et  voulait^  dum  sa  jifstlee 
expédilive,  leur  faîr«  admtniétrer  le  Anotti.  Une  noble  indignation 
aisit  mni  laors  eam«radeà...  c'est  ce  qui  détermina  et  fit  éolater  le 
Mouvement. 

Le  19  novembre ,  vers  sept  à  hnit  heures  dd  soir,  une  troU(ie 
de  ces  jeunes  gens,  armés  de  fusils,  de  pistolets  ou  d'épées,  fof^ 
çant  la  consigne  de  l'école,  se  porta  précipitamment  sur  le  palais 
dnBdvéder,  où  résidait  ftlors  le  grand  duc  Constantin,  en  su^ 
prirent  le  poste,  forcèrent  l'entrée  et  pénétrèrent  dans  les  appar- 
temens  en  faisant  màin-basse  suriout  ce  qui  leur  opposait  de  Ift 
résistance.  Le  lieutenant  général  Gendre ,  «t  le  sous-directeur  de 
la  police,  Lubowicki,  alors  au  palais,  en  furent  les  premières  vic- 
times. Quant  au  grand  duc,  le  but  des  insurgés  était  de  s'emparer 
00  de  se  liéfaire  de  ut  personne )  il  n'eut  quête  temps  de  s'échap- 
per par  une  issne  secrète,  et  d'aller  se  mettre  au  milieu  dé  se| 
gardes, 
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.  Le  reste  d^  l'école ,  bientôt  suivi  <l*une  fQule  de  peiipW,  s'ilih 
ajassi  porte  sur  le  quartier  des  hulans  de  la  garde ,  qui  résistèrent 
à  leurs  provocations;  puis  à  celui  du  4*  régiment  d'infanterie  polo- 
naise,  qui  se  souleva  immédiatement  contre  ses  officié»  supérienrs, 
dont  plusieurs  furent  massacrés.  Ce  mouvement  fut  suivi  par  un 
balaillon  de  sapeurs,  par  la  plus  grande  partie  du  régiment  dei 
grenadiers ,  et  par  l'artillerie  à  cheval ,  aux  cris  de  vive  la  Uberté! 
vive  la  patrie  ! 

£n  quelques  instans  llnsurrection  se  développe  d'une  maDièrt 
effrayante:  les  troupes  qui  venaient  de  se  déclarer  et  le  peuple 
qui  les  suivait  se  portèrent  sur  l'arsenal  dont  les  armes  (il  s'y  troo- 
,vait  trente  à  quarante  mille  fusils)  furent  distribuées  et  pillées; 
les  troupes  qui  s'y  trouvaient  firent  peu  de  résistance^  Celles  que 
le  grand  duc  Constantin  put  rassembler  et  retenir  dans  le  devoir 
étaient  au  nombre  de  huit  i  dix  mille  hoigiimes  russes  ou  polonais^ 
entre  lesquels  se  fit  rf  marquer  par  son  courage  et  sa  fidélité  le 
régiment  des  chassetirs  à  cheval  polonais.  Mais  ces  troupes  ne 
suffisaient  plus  pour  arrêter  le  mouvement  Elles  avaient  ordre  de 
se  réunir  sur  la  Grande-Place  et  de  se  borner  à. repousser  vigoo- 
reusement  ceux  qui  voudraient  s'opposer  à  leur  nardw.  Plosieun 
de  ces  corps  et  entre  autres  le  régiment  des  gardes  de  Volhynier 
furent  en  effet  attaqués  par  le  4^  régiment  d'infanterie  polouaicef 
qui  lui  tua  une  trentaine  d'hommes,  mais  sans  pouvoir  l'empêcher 
de  se  rendre  au  point  de  réunion.  Toute  la  nuit  se  passa,  du  côté 
des  insurgés,  dans  les  désordre^  inséparables  d'un  mouvement  qtfi 
n'avait  pas  encore  d'autres  chefs  que  des  jeunes  gens  de  l'école 
militaire,  ou  des  officiers  d'un  grade  inférieur  ;  plusieurs  géoérsux 
et  officiers  supérieurs  avaient  d'abord  été  massacrés  on  furent  tués 
dans  les  divers  combats  qui  s'engagèrent  ensuite  {i)i  des  excès pto 


(i)  Od  a  cité  daoa  lea  troop^s  poloiiaiiira  le  général  d*artillme  coofe  Hao* 
cke ,  ministre  de  la  gaerre  ;  le  général  d'infanterie  cofiite  Sti^nîala»  Futockit 
cher  de  toute  rtiiranlrrie^tooaiae;  lea  généraox  de  brigade  Tiseaibirài.  ato* 
elle  Ji  iViat-majur  général  de  S.  A.  I.  ;  Sémeaik>*w^ki ,  «|ui  £ftiaaii  Ua  AMMiitM* 
de  chef  d'état- major  de  i*armce  |M}lunal«e,  et  Blâmer,  coiuniandaBi  de  la  a*  kii- 
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déplorables  encore,  des  pillages  particuliers  et  des»  {i|sassînat$  altrl' 
bués  à  la  vengeance  ensanglantaient  cette  nuit  de  gloire  et  d'op-« 
probre. 

Dès  le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  comme  rinsurrection 
arait  envahi  tous  les  quartiers  et  ne  laissait  plus  au  grand  duc 
d*espérance  de  rétablir  l^ordre  et  d'y  faire  reconnaître  son  autorité | 
il  se  décida  à  évacuer  Varsovie',  et  se  dirigea,  sans  éprouver  d'op- 
position ,  sur  le  village  de  Wirzba ,  situé  à  deux  ou  trois  certes  de 
la  ville  :  il  s'y  établit  au  "bivouac ,  au  milieu  des  troupes  qui  lut 
restaient  fidèles  et  qui  se  composaient  alors  des  régimens  russes,, 
des  gardes  de  Lithuanîe  et  de  Volhynie,  de  treize  compagnies  àe 
la  garde  polonaise ,  de  toute  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  à  pied  de 
cette  garde.  Ceux  des  Russes  qui  se  trouvèrent  isolés  ou  faits 
prisonniers  dans  les  actions  de  la  nuit,  restèrent  à  Varsovie  au 
Dorobre  de  huit  à  neuf  cents,  sans  y  compter  les  femmetf  et  enfans 
qui  ne  purent  suivre  leurs  maris  et  leurs  pères. 

Cependant  l'insurrection  n'avait  encore  ni  chefs  ni  direction* 
La  troupe  et  la  populace  furieuse  se  livraient  à  toutes  sortes  d'excès  } 
elles  avaient  arboré  et  promenaient  tout  ensemble  le  drapeau  tri- 
colore  français  et  le  drapeau  polonais.  La  ville  était  dans  le  plasi 
grand  danger;  la  banque,  où  se  trouvaient  des  sommes  considéra** 
blés,  produits  d'un  emprunt  et  d'une  aliénation  de  domaines,  tontes 
les  propriétés  étaient  menacées  ;  toutes  les  boutiques  étaient  fer- 
mées, la  classe  bourgeoise  étiit  dans  la  terreur  d'uu  pillage  uni- 
versel. Dans  cette  situation  désespérée,  le  conseil  d'administration 
da  royaume,  se  voyant  sans  force  et  sans  autorité  pour  rétablie 
l'ordre,  crut  devoir  appeler  à  son  aide  quelques  personnages  dont 
la  popularité  pouvait  ramener  la  confiance  publique,  tels  que  les^ 
sénateurs  princç  Adam  Czartorynski ,  prince  Michel  Eadziwil  » 
Michel  Kochanowski,  (fomte  Louis  Pac,  secrétaire  du  sénat^  Julien 
Tiiemcewicz  et  le  général  en  retraite  Chlopicki. 

gadede  la  d*  division  dMiifanterie,  et  le  colonel  Micicewski,  chef  de  Tétat- 
major  de  TarlUlerie  polonaise.  Dans  les  troopes  rosses,  outre  le  lien  tenant  gé- 
néral Gendre,  le  colonel  Sass,  qui  était  attaché  à  la  personne  de  S.  A.  1.,  a  éga« 
Cément  été  tné.  .        . 

a  '  * 

jlnn,  hutp  pour  x  8  3oi  4  ^  ' 
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Le  gmiverQ^ent  suprême  ainsi  modifié,  publfà  une  proclama'* 
tîoQ  dans  laquelle  il  atitionçàit  c[ae  le  grand  duc  Constantin  venait 
de  défendre  toute  intervention  ultérieure  à  ses  troupes;  que  tel 
Polonaift  seuls  devaient  réOnir  les  esprits  divisés  de  Jeur^  conci- 
toyens. «Vous  tié  voudrez  pas,  leut  disait-il,  donner  aU  monde  le 
spectacle  d*une  guerre  civile.  Là  modératiSn  peut  seule  éloigner  de 
vous  les  maux  qui  voUft  raetiacent.  Rentrez  dans  Tordre,  dans  le 
repos,  et  puissent  louées  le^  agil&tlôns  cesser  avec  la  tiait  fatale 
qui  les  â  aussi  cotivertes  de  son  voile.  Pensée  à  l'avekiir  et  à  votre 
patrie  si  malheureuse;  éloigne^  tout  ce  qui  pourrait  eti  cornpro* 
mettre  Texistenee.  C'est  à  nous  à  remplir  nos  devoirs  en  mainte- 
nant la  êùteté  publique,  les  lois  et  1^  libertés  constitutionâdles 
assurées  au  pays»  * 

Mais  dans  le  méMe  instant  il  se  formait  des  conciliabules  ôom-* 
posés  des  {^lué  ardens  patriotes,  de  quelques  députés  à  la  dernière 
diète ,  de  ceux  qui  avaient  fait  partie  dei  sociétés  Secrètes ,  qui  se 
récrièrent  sur  llmprudente  audace  qu'avait  l'ancien  gouvernement 
de  prétendre  garder  le  pouvoir,  en  faisant  au  parti  pop^ilaire  une 
concession  désdfmaîs  iimtile.  Ils  se  pi>t'tèrent,  suivis  d^une  muld- 
tude  exaspérée  parleurs  discours,  jusqu'au  palais  du  gouverne- 
ment et  forcèrent  les  membres  de  l'ancien  conseil  à  céder  la  place 
à  de  meilleurs  citoyens. 

Ici  se  termina  Texistem^e  du  conseil  russo-polonais.  11  se  forma 
sur-le^ohamp  une  administration  nouvelle  dont  le  prince  Adam 
Oearforynski  prit  laprésidence  et  où  furent  appelés  le  prince  Lu* 
beeki, seul  qui  restât  de  l'ancien  conseil,  les  nonces  Ostrowski,  Hala- 
chowskt  et  Lewel,  le  savant  professeur,  l'un  des  chefs  les  plus  influens 
de  Tassociation  secrète.  Le  commandement  en  chef  des  troupes  et 
de  toute  la  ft>rce  armée  fut  confié  au  général  Chlopicki.  Ce  gé- 
aérai ,  bMAme  ferme  et  considéT*é ,  âgé  d*environ  cinquante-cinq 
ans,  avait  fait  plusieurs  Campagnes  sous  Napoléon,  et  vivait  dans 
la  retraite  depuis  la  réunion  de  la  Pologne  à  la  Russie»  Son  premier 
soin  Fut  de  calmer  l'irritation  des  troupes,  d'armer  une  garde  na-* 
tionale  et  de  contenir  la  l^urboleace  des  facti«uxqui  voulaîent  ûârt 
une  révolution  complète ,  et  proclamer  sur-Ie^cbamp  fîtid^^« 
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tfittéé  f  ISâ^tier  les  ffdtipes  rasées  oafilpées  aux  port«ft  l«  ta  ville^  et 
forcer  le  grand  âab  Cotisiamifi  à  rétourocir  eti  Auasie,  araot  qu'il 
pût  être  renforcé  par  l'armée  de  Lithuaoie  qui  atriVAll ,  diâait-tfll 
à  sofl  ieeôurs^ 

Telle  tk'ctait  poitil  1è  desdéib  de  l'adttiltiistrâf iôfi  providcffra  ^  qui 
déclarâie  éneùte  agir  attooto  de  Ht  M»  càmme  rui  de  PologM^ 
QuftCre  de  9é$  Membres  se  rendirent  AU  qudrtlef  général  du  grattd 
dac  pour  lui  proposer  des  arrangemena  ou  dea  coaditions  m 
iboyeD  desquelles  ils  croyaienc  pouvoir  répondre  de  la  paix  et  de 
la  sdttialii^ioo  du  peuple  polotiAis/  C'était  à  peu  près  lea  tnéines 
qtd  furcbt  depuis  portées  ft  Pétefsbourg  :  de  réfablir  la  oonstîiii« 
^\bû  teliir  qu'eue  dvait  été  donnée  par  Tempereur  Alexandre  ;  de 
MqypriineP  Vëgîë  additionnel  île  i8a&  ;  de  réunir  à  la  Pologne  les  an- 
ciennes proviooeé  de  Litbiianie^  Yolhyaîe  i  eici  )  de  ne  pas  eaTaiyer 
de  troupes  rosseé  en  Pologne  f  d'aceorder  un  entier  ookli  ^  une  àm- 
ttisile  eotfipléte  pour  tout  ce  qui  venait  de  se  passer^  eio^^  etei 

La  f  oskîoti  du  grand  due  n'était  pas  telle  alors  qu'il  p^t  reftfser 
de  prêter  l'oreille  à  des  aeoonfittoderaons  :  la  t>o|)Ulation  éé  Yae^ 
sotie  diaic  Mifiletée  et  armée;  plusieurs  villes  et  presque  toufes 
les  troupes  polonaises  s'étaient  déclarées  pour  l'insiirrection  ;  dtes 
corps  noinlirettii  de  payëana  soulevés  itienaçaîent  ses  oàvUmuniea- 
tiens  avee  les  provioees  rosses  |  la  fidélité  des  corps  polonais  qai 
Vavaietif  suivi  était  ébraalée^  ou  fatiguée  de  l'exemple  de  le«rs 
oonipatrkiies.  Le  prince  crut  done  devoir  éoouter  ces  ouvertures 
pacifiques*  Sans  touloii^  répoïklrei  en  ce  quM  n'appartetiatt  qu-'à 
Tempereur  de  décider  ^  il  denna  l'assuraBee  j  et  autorisa  les  dé- 
putée à  publier  «  qu'il  n'éleit  pas  dans  rintention  d'attaquer  la 
«ville;  mais  que  si  les  hostilités  devaient  reconmteiK^M* ,*  tm  Se 
«préviendrait  réciproquemeitt  4^  heures  d'âVatide  :  qd^il  ifâVait 
«  donné  au  cor^s  d'armée  de  Lithuanie  aucun  ordre  de  se  diriger 
•ter»  te  rc^aume  de  Pologne;  et  qu'en  rendant  compte  des  évé- 
»  fiemefls  qui  Venaient  de  se  passer  ETémperettf ,  il  toudrait  bien 
<  en  solliciter  )e  pardon  et  l'oubli.  »  —  Le  pritace  èonsentâit  ménfe 
à  laisser  retourner  à  Varsovie  le  régiment  de  chasseurs  polonais , 
quelqueedétmlmunttf  d'iftfanterie  et  l'artillerie  de  la  même  natioa 
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qui  rnvaienl  suivi ,  et  à  quitter  lui-même  avee  les  troupes  rosses 
le  territoire  polonais  ;  ce  qui  fut  accepté  et  garanti  à  la  satisfaction 
des  deux  partis  (i)^ 

Les  soldats  polonais  rentrèrent  avec  leurs  armes,  leurs  dievaux 
et  leurs  canons  dans  la  ville  »  où  ils  prêtèrent  serment- au  gouverne- 
ment provisoire ,  et  se  conduisirent  ensuite  avec  le  même  xèle  que 
ceux  qui  avaient  tout  d*abord  embrassé  la  cause  polonaise.  De  sob 
côté  le  grand  duc  czarewistch  partît  avec  les  troupes  impériales  qui 
lui  restaient,  pour  se  rendre  en  Volhynie,  allant  à  petites  marches^ 
;s'arrêtant  dans  les  châteaux  qui  appartenaient  à  des  sénateurs  po- 

m 

louais  engagés  dans  la  révolution,  paraissant  plus  affecté  de  l'état 
<le  son  épouse  (  la  princesse  de  Low icz  ) ,  qui  tomba  malade  en 
route ,  que  des  événemens  ensuite  desquels  il  y  demeura  presque 
étranger ,  et  sembla  disparaître  de  la  scène  politique. 

Cependant  les  clubs ,  pouvoir  toujours  en  permanence,  agitaient 
vivement  I^  ambitions  et  les  passions  populaires.  Le  général  Chlo- 
picki,  nommé  commandant  en  chef  de  Tarmée  et  des  gardes  sa- 
donales ,  avait  d'abord  imposé  aux  factieux  par  le  souvenir  de  sa 
gloire ,  par  l'énergie  de  son  caractère ,  et  par  quelques  exemples 
de  sévérité  nécessaires  pour  arrêter  le  pillage  et  les  vengeances; 
mais  les*  déclamations  continuelles  d^^  clubistes  arrêtaient  ou  em- 
barrassaient h  chaque  pas  une  autorité  partagée,  renfermée  dans 
4les  limites  étroites ,  et  soumise  à  tant  de  critiques  et  d'empêcfae- 
mens  :  il  déclara  donc  à  la  commission  du  gouvernement,  dans  si 
;séance  du  5  décembre,  que  le  pouvoir  militaire  ne  lui  suffisait  pas 


(i)  liA  prodamatioii  qiye  le  prince  fit  pipilier  à  cette  occaiicm  est  aiief  ca- 
jrîeoie  pour  étce  rapportée  ici  : 

«  Je  penneli^iix  troupes  'polonaîset  oni  sont  restées  fidèles  jiitqa*aa  en» 
nier  moment  eaprés  de  n&oi  de  rejoindre  les  leurs. 

«  Je  me  mets  en  marche  avec  les  troupes  impériales  ponr  m*âoigner  de  1* 
capttale,  et  j'espère  de  la  loyauté  polonaise  qu'elles  ne  seront  point  Inquéljcs 
^Ittis  ^nrs  monvemens  ponr  reJQM|re  Tempire.  -Je  recommande  de  même  tous 
les  élahliMemens ,  les  propriétés  et  les. individus  à  la  protecUon  de  la  nadon 
polonaise  et  les  mets  sons  la  sauvegarde  de  la  foi  la  plus  sacrée. 

m  Varsovie,  le  3  décembre  i83o. 

•  Sign^  ConnAnrvi,» 
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daos  une  crise  aussi  terrible ,  et  que  pour  le  salut  de  tous  il  était 
Décessaire  qu'il  prît  la  dictature  jusqu'à  la  réunion  dé  la  diète  > 
assurant  qu'avec  le  consentement  de  la  commission  il  saurait  ser 
faire  reconnaître  et  obéir.  Les  circonstances  ne  permettaient  pa» 
de  délibération...  La  commission  suivit  le  général  au  Cham|>-dcK'^ 
Mars,  où  les  troupes  venaient  d'être  rassemblées ,  et  prêtèrent 
serment  au  nouveau  dictateur.  Fort  de  leur  dévouement  »  il  com- 
mença par  ordonner  que  les  clubs  ne  pourraient  s'assembler  sans 
son  autorisation.  Il  organisa  l'administration  intérieure  de  façon  ' 
à  faire  expédier  plus  proraptement  les  affaires  par  le  gouverne^ 
ment  provisoire ,  dont  les  décisions  devaient  être  soumises  à  sa 
sanction  ;  et  pour  répondre  aux  reproches  qu'on  loi  fiaisail  déjà 
d'affecter  et  de  vouloir  garder  l'autorité  souveraine,  il  convoqua 
la  diète  le   s  8  décembre.  Ces  résolutions  vigoureuses  rendirent 
an  peu  de  donfiance  et  rétablirent  une  espèce  d'ordre  :  tous  lés 
services  furent  assurés  ;  plusieurs  décrets  réglèrent  à  la  ibis  la 
formation  de  l'armée  régulière  qu'on  espérait  porter  à  4^,000  bon)'' 
mes,  en  y  rappelant  les  Vieux  soldais  et  celle  de  la  levée  générale*^' 
dont  le  premier  ban  devait  être  de  8#,ooo  ^hommes.  Lfif  gardé  'na<<n' 
tîonale  de  Varsovie  seule  comptait  déjà  io,ôoo  citoyens  arnfiés'-j  flii- 
sant  le  service  de  oôncett  avec  ia,ooo  holnmes  de  troupe»  réjglées.  1 
Quant  aux  moyens  mafénel^de  défense, «m  fit  renti^er  une  pilttie^ 
des  armes  pillées  dans  la  mrit  du  ^9;  on  Tondit  des  cofuéii^  aveb  le 
métal  des  cloches;  on  établit  des  fabrications  de fUsils ;  on  foftifia'' 
ea  toute  bâte  la  capitale,  et  surtout  Pfaga';  oiA^j^ara  etàppi^o- 
visionna  les  autres  forteresses  déjà  toutes'  remises  au  gouvernement  * 
provisoire.  Des  sénateUrs^engagés  dans  la  révolution  ofFrâxent  kles* 
sommes  considérables  et  s'engageaient  à  lever  des  compagnies j' 
quelques -uns  même  des'régimens  à  leurs  frais;  toute  la  population 
de  Varsovie  se  mit  aux  travaux,  de  façon  à  en  faire  une  pUdè  rë-^ 
doutaMe;  et  l'armée  se  trouva  en  quelque^  jours  assez  forte  ^pdttf 
repousser  le  corps  russe  dé  Lithuânie  et  celui  du  grand  dnc,'9'il'* 
osait  se  présenter.  Mais  en  se  préparant  à  la  résistance,  éta  or^»' 
Disant  tout- pour  assurer  l'ordre  public  et  la  liberté  ilatlobàlë, 'le 
général  Chlopicki  ne  désespérait  pas  d'amener  l'empereur  î>f«^C()llis 


qR'9pr«ft  iiv^r  pris  i'dvi»  d|»  goi}v«n)«aicnt  il  «nvpyji  i  Fél^'ivbottrg 
lo  Pnom  l^ibt'çki»  i9iiMMri!  4^  6p»tiçe$,  ft  Iq  cpipiQ  Jmerikii 

cburg^R  d*«?|(posf r  ^  TiçnipfmiF  )««  PAHiCH  dv  soulèvf m<||( ,  Iflf 

s.  M»  pppviil  i;Qp«rrv4r  lp  loy«v|k)e  4»  Px)|pgpe  ei  y  rf  trppf «r 
dM  «uJ9M  f^ffQQtionfié^  C^tie  4éQi«^rph^  p^dlie  ppbUqp«  Mrvil;  4(1 
iVkl^  à  d^  Bouv^lbi^  d^^lfiaiiiUoi^,  On  dUai^  que  4'«n)p0r^ur  Ifi- 
coU§#  fi  jalop^i  de  «oq  «utoritp,  |i  bPKtilç  9HX  réyoluMn»  de 

FfAiip^  0(  .4»  3ttlgjq^9  »  m  ^pspntirait  jam^iU  à  tmwr  av«c  dfi$ 
sitje(p  reMbs^i  à  49  r^qim^itr^  4ei  (qfu  içp  jr^çpQPMfsw^  upq  r^ 
▼pli^Uan qpi  le m^pa^rait t Isolât «ur  I9  (r^q^  ^ç^çz^i?»  qi|« c'éuîi 
httfpiliipf  Iii  PQ)^n«  ep  piir?  pfria,  amortir  i'ar4ppr  p?triptiqoi?  df 

s«i  sU'fJ^rier»  ^pfen^,  les  tromper  ^ur  leuo»  d^pgçfft  «t  «pr  tenn 
dcTQÎVft,  daqpUfpHa  mpéruDce  d'uqa  conciliation  impo^îblf  î  qu'il 

fà]\mL  mmw  b^av^  U  (yriinQie  qp<  b  9^^er|  ^(  Mu^r  |g  d«li* 

vr#)ftQ^  d^l  ^9i0QAe9  pr^vipçes  polppaift^  p^r.iiOQ  iUY^lipp  «mM^i. 
qu«  d<l  Utteqdr^  d'iin^  fpiWië  si  iRipl^qa}?)^  «(  O^îtf  4t  PO  ri^P  çédfr,. 

A  qes  vAi^qnptmflps.  (rop  }>i^  fQn4<^f  (U  {mi(^  4^  ^v«p«ff)«jif  l> 
pv9i»va),  «qp  |«  lms^np  ^qypyé^  k  ^éi\/ifftffmë»  w  Mmr»ît  «ve 
l«  4it^i#iir  PP  iptfp4i%«»t  1^»  plql)»  ppv^,  mpa  «mi  «utpfisaMm 
u#pilHtcpp<4iMr«p»a«t  d'HP?  wt$¥^  MHswsUF^tipnndlQ  don^  il  «ih 
riiU.Ain.jtfttr  è  irfw4r^.i?pmFt^â  mai«  Vffrnm  M  i^i  g»r4fl  mKfop«l9 

lui  9bl)il»ftie»ta3r4|gMip^^  J.^gQHV.€rp^mppt  pr^vijûirp  et  U  p<^ 
Hft^^  Ip  »woq4ili«4(  >  l^  Qoi^pce  çt  U  trAnflMilU^  pnl^liqiw  f» 

rM«l>i«§^9mi  W  çr^it  4c.  u  bfip^i^  ^t.  l^  apmca4«s  «ssîgp4MoDs 

se  .KfA^ymni  dç  j^  s9PPl|S9(e  qp.'ils  avai^ept  ^rppvé^,  et  Iç  dvM^r 
alMOd^i^  »ê>M  («rj^if^e  riM^vfi|:tqr^  4^  l^j^e^ipo^  Qv^kinefii  i^préiep- 
tapi  fm  ^Ml-  f?M  P«tfwl^P  q»'«n  effet  le  pouvoir  qn'ij  ^^^^t  ar- 
rM^f^PVAitsétff  rpg^«7l^  ç^^^  iqcpjfppatible  i(V|tfplp^iD5Ûii«|ippi 
cK'l^.libprlé  é^  PW»»!**^  fcr^j>p  étai^  .U(?§^e  ^  quû^  il  ^V«i(  |ér 
nBOJ^né.app.4n8?J(ibVB'fq|oluÛ4U)  dp  CQfiâqryerraiiti^nM;>l|€4r('il 
IVfU'PrM^u  MÇn^f  i^  se  r^servM  4p  ^^  ièpoA^  A  )VlHm»9 
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%Q  dfçfnibny,  Les.  d^ux  Chambres  éunt  Qoiutiiuéeaj  il  envoya 
•a  démission,  en  faisant  connaître  ou  laissant  entendre  à  quelles 
Cûoditiop^  il  poqrriû^  «accepter  W  [Ktuvoir  diclalorial  peur  le  ren- 
dre vraiment  utile  à  sa  patrie.  Déjà  les  premier^  bruits  de  sa 
letraitç  ayaient  irépandu  dam^  Varsaviç  une  inquiétude  et  une  non* 
stematloD  générales.  Mais  la  diète  se  h^ta  de  rassurer  la  popula- 
tibp  eu  preuitqt  un  parti  prompt  sur  l'important  objet  aoumî»  à  sa 
délibération.  De  quatorze  membres  qui  demandèrent  la  parole  à 
ce  sujet,  dans  la  Chambre  des  représentans ,  aucun  ne  laissa  percer 
d*autre  sentiment  que  celui  de  la  reconnaissance  des  services  que 
le  général  avait  rendus  à  la  patrie ,  et  que  le  désir  de  les  lui  voir 
continuer.  Tous  manifestèrent  l'envi  leur  pleine  adhésion  à  la 
oenlipuatîon  du  pouvoir  d^^ns  les  mains  d*un  homme  dont  la  fer- 
meté ^  le  zèle  et  le  talent  offraient,  de  si  fortes  garanties  |  et  \^  réso- 
lution de  lui  ooDserver  la  dictature  fut  rédigée  et  votée  dans  la 
même  séance  à  l'unanimité  des  voix ,  moins  une  seule  (cent  huit  sur 
oent  neuf)*  Cette  ré^lution  lui  déf^r^i^  Tautarité  suprême  la  plus 
étendue  ,  fana  rej^lrictioq ,  SA!»  qu'il  put  être  e^ireint  à  anenne 
responsabilisé  d^in»  J'exerçice  de  sea  fonctions.  Son  autorité  ne  doTait 
cesser  que  lor^qu'iWn  f^rail  lniTmém.e  la  remise»  ou  qu'une  oojn^ 
piis^Qni  n<H>)n^ce  p^r  U  ili^t<f  à  eel  effel»  choisirait  à  sa  pUee  un 
notre  dictateur  pi:^  flomnHindant  ep  chef  y  aenle  ql^uae  qui  aifc  exolté 
quelques  débita,  «puiis  qui  fiit  aonini^e  au  4iel«teur  et  maintenue 
de  son  evi&n  D'aUleqrs  ceUe  oommisAÎon  diéiale  y  suffisante  pour 
garanùr  Xt^t.  d'^ne  usuepa^ion,  n'avmt  pa;^  d*Autre  mission.  La 
diét^  ^Ue^^|lé49e«é^it  suspendue  pendant  la  darée  de  Ja  dictature, 
et  ne  pouvait  &^«rénnir  qMe  sqr  I4  cony/pcation  du  dieteleut,  auquel 
appi^rten^i^  f^clu^yemcnt  )a  nomination  dea  membres  du  gcniver^ 
nei^enl  et  de^  fonctionnaires  public»,  (  Yoy.  XJpi^emLk»,  )  La 
rcsoln^ion,  a^opté^  ^'enthonsiasme  euasi  par  le  sénat ^eyant  été 
çoQyertie^n  décroît.,  les  deux  Chambres  «e  féunifenedanala  soirée 
duméfneîour  en  assemblée  plénière,  nù  le  dielateur  se  rendit  pnn> 

La  cérémonie  fut  simple,'mai$  imp^^ante» 
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«  Resfieoali'e  dictitenr,  dit  d'abord  le  prë«îdeirt  da  aéint  (  le  pHooe^Adim 
CxartoiyoMki).  !«•  denx  Cbambrei  tous  donnent  une  preaVe  de  U  confiance  U 
pTas  flattèase  qa'aacnn  citoyen  paisse  jamais  obtenir  de  sa  nation.  Agisses 
pour  je  biM  de  la  patrie;  il  ne  pent  naitre  dans  nos  coears  ancnn  donte,  4pie 
toutes  xqê  pensées,  vos  désirs  n*aient  pour  bné  aon  boubenr.  Nous  nona  aban- 
donnons i  Tos  lumières,  a  yotre  prudence,  à  la  fermeté  de  votre  caractère  et  à 
la  pai*oi«  d'an  loyal  Polonais.  La  confiance  de  la  nation  êcn  inaéparable  de 
votre  personne.  Yoas  avex  h  attendre  dans  cette  vie  la  ploa  belle  de%récoB- 
pensea,  !a  g^toire  et  les  générationa  à  venir  vons  devront  leur  bonheur. 

«  On  ira  vous  remettre  ici  le  résolnlion  des  deux  Chambres  de  la  diète.  » 

Le  maréclîal  de  la  Chambre  des  nonces,  prenant  alors  la  parole, 
fit,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  la  remise  du  décret  entre 
les  mains  du  dictateur,  qui  le  reçut  avec  une  vive  émotion.  • 

•  Messieurs,  dit-il  ensuite  d'une  voix  fllérêe,  je  n'accepte  ce  pouvoir  qn*avec 
Ja  ienne  intention  de  l'employer  au  bien  de  la  patrie ,  je  m*en  servirai  jnaqn'à 
ce  que  voos  jugiez  devoir  le  reprendre  ;  alors,  obéissant  aax  ordres  de  la  na- 
tion', je  regagnerai  {paisiblement  mes  foyers,  riche  d'une  eonsciencc  tran- 
quille ,  fier  d*avoir  consacré  mes  damieta  efforts  i  l'affiranehlsaemcnt  de  ma 
malheureuse  patrie.  » 

On  conçoit  plus  facilement  qu'on  ne  peut  la  décrire  la  sôène  at- 
ceDdri69ante  de  joie  et  d'espérance  ^ui  suivit  cette  cérémonie.  Mille 
cris  de  vwe  la  Pologne!  vi^e  t indépendance  !  ébranlèrent  la  voàte 
du  palais  des  rois  de  Pologne ,  et  retentireiif  au  ilehors;  f amais 
assemblée  n'avait  offert  de  pareiis  transports  :  jon  s'embrassait,  on 
pleurait  de  joie;  plus  de  800  mille  florins  furent  déposés  sur  le 
bureau  en  dons  patriotiques,  et  le^iictateur  répondit  à  ces  saerifi- 
oes  en  renonçant  au  traitement  de  aoo,ooo  florins ,  qu'on  voulait 
affecter  à  ses  hautes  fonctifons.  Le  même  enthousiasme  passa  de 
l^a&semblée  nationale  dans  le  peuple.  11  se  manifesta  une  activité 
eiuraordinair^  pour  l'armement  des  forces  pbldnaiaes.  Déjà  Varso- 
vie était  mis  en  état  de  défense  ;  une  tète  de  pont  bien  constroiCe 
couvrait  la  Vbtule;  des  batteries  avancées  entouraient  h  vrile. 
Tout  le  monde,  sans  distinction  de  rang,  (^  sexe  on  d*âge,  tra- 
vaillait «ax  retranchemens,  qui  s'élevaient  comme  par  enchantement. 
On  .se  plaisait  à  calculer  que  le  total  général  des  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  s'éfevait  k  près  de  trois  cent  mille  homni(^> 
et  qu'on  allait  avoir  sur  pied  quatre-vb^t  mille  de  troupes  àt 
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ligne  (t),  cent  quatre-vingt-seize  pièces  de  cauon  attelées,  et  avec 
dépareilles  forces  on  se  flattait ,  en  les  comparant  aux  faibles  res« 
sources  de  la  Pologne  dans  lés  dernières  campagtiesf  soutenues  pour 
son  iùdépendance ,  dé  triompher  des  efforts  dé  la  Rusisîe.  On  ne 
fut  pas  même  eflrayé  dés  menaces  de  la  première  proclamation  que 
l'empereur  Nicolas  fit  publier  à  la  première  nouvelle  de  l'insur- 
rection )  proclaniation  dans  laquelle  il  annonçait  sa  résolution  de 
ne  faire  aucune  concession  à  la  rëpoite,  (Voy.  V appendice,  ) 

Le  même  soir  que  te  dictateur  avait  reçu  sa  périlleuse  mission  y 
il  annonça  par  lin  message  à  la  diète  qu'elle  était  prorogée.  Elle 
venait  de  décider  qu'une  commission ,  nommée  dùnà  les  deux 
Chambres ,  serah  chargée  de  rédiger  un  manifeste  qui  exposerait 
aux  yeux  de  TEorope  les  causes ,  les  principes  et  les  (iphséquencxïs 
de  la  réyolution ,  déjà  consacrée  par  la  représentatiqft  nationale. 

Le  lendemain  (ii  décembre) ,  le  dictateur  adressa  à  ta  nation 
une  proclamation  dans  laquelle  il  rendait  compté  des  motifs  qui 
l'avaient  décide  à  accepter  de  noi^veau  la  dictatiire  :  it  créa  un 
conseil  national  destine  à- remplacer  le  'gouvernement  provisoire; 
et  il  appela  à  ce  conseil;  chai*g;i^  dé  radmiifistrâtionr  générale  sous 
sa  direction,  la  plupart  des  membie^  dû  gduverhemeilt  dissous 
(le  prince  Adam  Czartbi^nski^Wadiklas'Ostrow^ki,  lé  prince  Ràd- 
ziwill,  Léon  Bèhibowski ,  lé  sénateur  Kastellari/ et  le'honce  Bar- 
«ykowsky).  •'     .'•'  '  •  •  '  " 

Au  loilieu  des  levées  ,  des  travaux  et  'dès  préparatifs  de  guerre 
qu'il  ordonnait,  le  diet^téur  ne  perdait  pas  toute  espérance  sur  les 


)•) 


'_  I 


(i)  Un  état  des  /orces  actîyeB  do  royaome  publié  comipe  officiel  dans  c[ael- 
«jnes  joamaiix  da  temps  les  évainsit  comiue  il  sait: 

r  ■      .         ■      ' 

•    j»    '  ir 

Armée  de  ligne,  .Sq^ooo  bommes«  | 

ï)e  lo  i  3o  ans,  z5o,s5o 

Dtf'Stfiio'atis,  '99,56  a 

«MiBobyè'itfaiii,-  '  47,a45 


,,^.    Total  g4pèi;ai,  .37  7/>55  bommes. 
M»b'le#  événfiltiaûtf  ont  pr6uTè  qae  ee$  if  «Inatiops  étalent  fort  eziigéréei,' 


prip^  l^ui^ecU  e^  W  «omt»  Jevr^ri^i  )  pUiiçnt  arrivé»  à  1»  (railifrv» 
n^il  ite  I  fnr^nt  d'Abor4  prri(é4  d«  l'ordre  d^  |>mp?reQiv  qui  l«ur 

$t  ««|îr«  P<ir  |o<«  <QinUu>f|  4'|;(||t  pour  l^  royAum^  (Ifl  1^1<)giie  (b 

çQipt^  {^îrabf^iir^]^! } ,  qm;  «i  I9&  évéacNn^f«s  de  Varvovî^  •▼•îmi  dé- 
tfnnifié  lit  prUi»?  l'uhccki  ^  acçeptiir  mf^  d^l^ation  qmleoiiqve 
d*un  Pf)l«y<4r  qui  i)'ém«iia«|  poiot  d^  U  ^alwité  du  «puTcraio  > 
S.  M.  nesiiurfiit  l>di«eUr9  en  M  pré^iK^i  ni  lui  Accorder  la  permi»* 
sioa  d(9  paraître  dan$  m  capitale  ;  mm  quf  li'il  ^  ppéMotait  lui 
çomii^Q  mUûii^^  des  finance^  i  f  t  le  comte  Jewor^ki  en  qualilé  de 
luwçe  dif  roy9uine ,  $«  Af .  (sonseniaît  i  leur  {air«  donser  l'auteri- 
MtiQD  qu  iU  ^lljçitaient  C'e^  dap»  œ»  qualit««  qv^  IVd  ei  Tautre, 
dé^avQMa^t  d'avaiiçe ,  en  quelque  M>rte ,  lepr  mifi^îon  »  oqi  obtenu 
la pei'inii4iQ|^ de  m  rendra  4  Pçter&houigi  Ala»  ils  Wy  parurent  que 
•  jjmr  recevoir  de^  r^fua  p^einptoire^  aw  cqncesakM^a  mi  iép«rt- 
tion»  qu'ils  ^]Um\,  den^a^deri  pour  ent^dre  le»  reprochée  i^a- 
rieuii  f  dffsséa  im*  PpJpnav?  ^e^  yoii»  lee^  ^^t^^pses  préparatifs  des- 
tii^é^  4  \^  5ou(pettre  pu.  ^  lea  e^tq^tniq^r-    * 

péj (^  )iç  ;pei;iireate  qu^  f)pp^Ui(  les  Aussee^  aui;  erm^  (  vny,  IV^ 
pendis)  était^  v^ndu^  Oi^  nç  Rl^rlaît  pl<is  avx  PolpnaU  que  de  U 
il^çf)»$ité  d*pne  s^umîsisjm  p^ospte,  absolue,  f^pa  gpuditioa  et 
5apt  rés^rwe.  Une  armée  de  c^nt  ylpgt  ipiUi^^mviiee  était  déjà  éctt- 

lonnée  derrière  le  corps  de  liithnanie,  et  le  vainqueur  dea  Turcs 

)ç  fq^aparéchal*  çç^vt^  Qiel^it^ch  faJialkanaKsr»  paruM  qp^lqu^ 
jQur^  aprè^  (le  ?t  déce<pb>^}t  l^vec  vn  inwai^se, éta^nDfyçr»  v^ 

en  aller  prendre  le  comn|andement^  ainsi  que  celui  des  gouverne- 
incns  d^  Çrodno ,  Wilua  ,  Minsk  ^  PodoUe|  Yolhypie  et  9>aU$toeki 
déclarés  en  état  de  gucrrÇi      „ 

La  Pologne  répondit  à  cette  déclaration  par  )e  manifeste  déjà 
convenu  dans  le  congrès^  tt)«ais  dont  le  di<;ta.teur  av^ait  différé  la 
publication  jusqu'à  ce  qp'on  ^i  le  résul^t  4^  Vl-n^^^ion  du  prince 
Lubecki.  On  ne  tira  pas  aao^  attendrisseneBioe-docbment,  où  sont 
rappelés  tous  les  gri^f»  de  4a  Pologne,  depuis  les  machinations  qni 
ont  amené  et  accompagné  le»  troi^  déroemfaremens  de  la  Pologne, 

juacju'iM^  iJkrpiliFCs  viçliltiw^  11«  Xm^  c<iR9Utu(îm99L  Oyie»- 
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dant  rien  encore  n'y  annonce  le  dessein  de  se  soustraire  à  la  souve- 
raîoeté  de  .Nicolas.  On  ne  réclamait  que  la  liberté ,  l'indépendance 
pour  toutes  les  provinces  polonaises  encore  soumises  au  joug  du 
cabinet  de  Pétersbourg.  Op  n'^won^git  ajii^ne  prétention  sur /celles 
c^ue  l'Autriche  et  la  Prusse  s'étaient  adjugées.  On  se  vantait  de 
n'avoir  montré  envers  elles  aucun  dessein  hostile.  En  eflet,  le  dic- 

i^t^Uf  (U^ppi^i  3'é(»it  forlern^t  ppppiié  kcfiqu^  den  prédicatçun 

de  eànhê  allAiatst  a^lBer  le  fiea  de  l'ioMÉrnecCion  dans  la  Gflllicie 
et  dans  le  duché  de  Posen.  Mais  l'Autriche ,  et  surtout  la  Pmsse , 
n'en  prenaient  pas  moins  ^es  mesures  s<;vères  pour  interdire  tpufes 

«onoHiMMÛPlw  liv#ç  his  insurgés  d^  \9rwYUif  #tt  de  cp3  deux 
0ôtés ,  la  paix  ne  fut  pas  moins  hoslila  à  I4  Pologne  que  |a  guerre. 


^■'  m     »^'iii.i  If    u 


9  • 


♦  » 


•-  • 


6C8  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (i836.) 


CHAPITRE  V. 


TuKQuxi. — Sake  des  reformM  opérées  parl«  salua. — Aot«t  dû  gooTenieiieiit 
— NégocîaiîoAs  avee  là'  Rassia.  ^  kévolte  oa  soalwement  datu  l'AlbaBie. 
—  loqDiétades  sqr  rËgypIe.  —  Répouse  à  la  ooti0oaUon.de  raTéaeiiienl  da 
Loois-Philippe.  — Gaica. — Détresse  do  pays, — Protocoles  de  la  conJercDW 
de  Londres.  —  Nomination  du  prince  Léopold  comme  prince  sooTersÎB  de 
Ih  Grèce.—  Difficultés  élevées  à  ce  sujet.  —  Obeervatioiis  on  mprfiaiintitîiwn 
4a  sénat  grcci-RHaa  du  prince. 


TUEQUIK. 

Apnis  une  givtîrre  désastreuse,  où  le  saltan  a^^ait  vu  les  Russes 
aux  portes  de  sa  capitale,  ses  troupes  régulières,  sa  création  chérie, 
battues  et  démoralisées,  ses  provinces  européennes  presque  toutes 
occupées  par  l'equemi,  et  son  trésor  épuisé,  chargé  d'tuie  dette  ao- 
dessus  de  ses  ressources,  rien  n'est  plus  étonnant  que  de  le  retrouver 
occupé  des  mêmes  soins  de  réforme  et  de  civilisation ,  véritable 
cause,  aux  yeux  des  bpns  musulmans,  des  désastres  que  Tempire 
des  califes  venait  d'éprouver.  Mais  l'opiniâtre  Mahmoud  n*en  suivait 
pas  avec  moins  de  zélé  son  plan  favori.  Pendant  que  son  vtsir, 
établi  à  Andrinople,  s'occuplit  de  la  réorganisation  de  l'armée,  il 
faisait  dans  l'administration  et  dans  la  vie. civile  des  changemeas 
qui  ne  choquaient  pas  moins  les  préjugés  et  les  mceurs  de  son  peti- 
ple.  C'est  ainsi  qu'au  mépris  du  fatalisme  qui  repoussait  toute  me-      | 
sure  sanitaire  en  temps  de  peste,  il  faisait  établir  des  laxarets;  et 
que  pour  amener  le  goût  des  arts  et  des  plaisirs  de  l'Europe,  il 
donnait  des  fêtes,  des  concerts,  et  des  espèces  de  bals  dans  l'ea- 
ceiute  du  sérail  et  dans  son  île  favorite  de  Halki*  Il  faut  dter 
comme  des  mesures  plus  graves  et  plus  dignes  des  regards  de 
l'histoire,  un  fîrman  qui  mettait  tous  les  biens  des  ulémas  sotis  la 
surveillance  d^  VA<lQ^QÎ&^i*Atioi^  ^^  ^^  1'  concession  faite  aux  Ar- 
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méiiiens  catholiques  9  sur  les  reorésentatioss  de  U  France  et  de 
rAutriche,  du  libre  exercice  de  leur  culte  et  Tapprobation  impé- 
riale donnée  à  la  nomination  faite  par  le  saint-père  de  leur  chef 
spirituel  9  indépendant  du  patriarche  schismatique. 

En  point  de  vue  général ,  la  puissance  ottomane  n'étant  plus 
occupée  que  des  moyens  de  satisfaire  à  ses  engagemens  avec  la 
Russie  et  d'obtenir  des  remises  ou  des  délais ,  débarrassée  de  sa 
la%  avec  les  Grecs  y  respirait  de  ses  désastres  et  jouissait  d'un  peu 
de  calme  et  de  sécuriléy  lorsqu'une  insurrection  nouvelle,  fomentée 
par  Mustapha,  pacha  de  Scodra,  en  retournant  de  sa  campagne' 
d'Andrinople,  éclata  en  Albanie.  Le  grand  seign^eur  y  envoya  son 
visir  Reschid-Pacha  avec  dix-huit  à  fingt  mille  hommes  en  plu* 
sieurs  fois  et  de  l'artillerie  de  campagne  pour  y  rétablir  la  tranquil- 
lité par  des  voies  de  force  ou  de  douceur  suivant  qu'il  en  serait 
besoin.  Toute  Tannée  se  passa  en  petits  combats,  en  négociations  y 
en  intrigues,  où  les  deux  partis  cherchaient  à, se  tromper  et  firent 
l'un  et  Kautre  des  pertes  considérables ,  sans  obtenir  de  succès  dé- 
cisifs. Le  sultan  était  menacé  d'une  révolte  plus  grave  à  l'autre 
extrémité  de  ses  États. 

Le  pacha  d'Egypte,  &  qui  l'on  venait  d'expédier  un  firman  qui 
ajoutait  à  son  pachalick  l'ile  de  Candie  dont  il  se  mit  en  possession 
ay  mois  de  septembre,  n'avait  payé  depuis  dix-huit  mois  aucune 
espèce  de  contribution  à  la  Porte.  Il  prétendait  en  être  dispensé, 
À  cause  des  sacrifices  qu'il  avait  faits  dans  la  guerre  de  Russie  et 
des  embarras  pécuniaires  dans  lesquels  elle  l'avait  entraîné.  Le 
sultan  insistait  néanmoins  et  demandait  à  Mehemet  qu'il  eût  à 
rendre  compte  de^son  administration.  Mais  le  fier  vice- roi  était  ^ 
déjà  en  mesure  de  faire  attendre  ses  comptes,  et  le  grand  seigneur  à 
dû  chercher  d'aulres  moyens  de  payer  ses  fêtes,  son  armée  et  ses 
dettes. 

On  remarque  cette  année  dans  la  politique  du  divan  une  fa- 
cilité  qn'il  n'avait  jamais  montrée  dans  l'affaire  de  la  Grèce,  où  il 
déclara  qu'il  s'en  rapportait  aux  décisions  de  la  conférence  de 
Londres  sur  le  souverain  qu'on  lui  destinait,  et  même  sur  les  li- 
nites  qu'on  devs^it  assigner  au  nouvel  État,  et  proclama  de  lui- 
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mètiie  (au  niob  de  mal)  la  cessbn  quîl  lui  faisait  de  PÀt{t<IttC  « 
de  Négrepont.     '  * 

Kou9  avotis  dit  ao  chapitre  dé  la  Ff  ftfieé  lei  détdat^M  tfom  h 
pottrameneruneeOttdiiatîottayeeledefd'AIger.MaliitttrtidftttllIèlèé 
du  pea  d'égards  cpi'oti  J  ent,  ttiaûs  il  ll^én  témoigna  aui^itt  rettn- 
tlment  Quand  ott  apprit  à  Côti!<tafitiflôplè  la  elidte  de  Chaittell, 
le  peuple  enit  y  Yoir  une  pubition  du  eid  pour  edle  do  dejf  et  hn 
oittraged  faits  à  l'islamisme;  mais  le  sultati  tféû  fllôAtra  paf#da 
satisractioii;  il  attendit ,  pmir  reeduoéltre  ilA^éfiement  de  LMih- 
>liiHppe  et  recevoir  le  fiôaveati  parillûu  de  la  Fratfcvi  ipw  rin* 
triche  lui  en  te&t  donné  le  Cdiiseil ,  et  ne  eéda  même  qu'k  des  reprft- 
setitatious  fort  if  ires  de  Tatthaasadeur  fraflçais  (  le  etJHite  ûidlh^ 

lluttOtJ. 

*Otte  hérèiqQe  Grèce,  dont  toute  l*Suro|[ie  était  nogtflre  rf  eis 
cupée,  Jette  peu  d*éclat  cette  année  dans  l'hiëtoife.  La  trMb  Ibre^ 
entre  elle  et  les  Tores  avait  mis  fin  à  IVffustoff  dtt  SM^  ei  rétéU 
toutes  ses  misères.  La  sagesse  ménagère  du  président  CM{M)Nd%trtil 

et  la  présence  d'one  garnison  française  concennient  lai  partis, 
mais  n'y  ponf  aient  ramener  l'ordre  et  la  sécmrité.  Lea  rêrentts  da 
pays,  évalués  à  i6  millions  de  piastres  tnrquea,  sulBsalem  h  ftiÊtt 
à  l'entretien  de  la  petite  arm^  ^n'on  y  formait^  et  à  U  solde  du 
marina  dont  les  barimens  pourrissaient  dans  les  poHs.  Les  lflp6li 
établis ,  très  lourds  pour  due  population  sans  commeree  et  sans  ta^ 
dustrie,  ne  poovaieot  payer  que  la  moiiié  des  jéfènseanéossair»; 
l'administration,  le  pays  même  ne  vivaient  d^PR^  pHusteurs  anaéa 
^ne  des.  subsides  de  l'étnittger,  et  surtout  de  la  Franc»  t  Cèsc  et 
là  que  ce  malheureux  peuple  attendait  ses  desthia« 

La  conférence  de  Londres,  après  avoir  long-temps  chercM  m 

prince  qui  roul&i  s'en  charger ,  avait  enin  arrêté  aea  ynea  mf  le 
prtuce  Léopold  de  8aïe4:6bonrg  qui  devait  monter  éiir  It  tréat 
de  ta  Grande-Bretagne  avec  la  princesse  Charlotte. 

Le  3  février»  trois  protocoles,  dont  les  conditions  avaleM  ta 
Icm^lempa  dâiaitues  et  les  termes  disciifés  entre  te  prMM  et  h 
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nimstëra  britannique  $  qui  te  produisait,  furent  attMt  at  rigo4i 
par  les  plénipotentiaires  figurant  à  la  conférence  (i)« 

Le  premier)  rappelant  les  motifs  qui  avalent  déterminé  llMarx 
vention  des  trois  puissances  pour  la  pacification  de  la  Orèee^  l'adM^* 
sion  de  la  Porte'  ottomuie  au)c  dédsîoÉs  de  ia  coafércneei  et  te 
nécessité  de  mettre  un  terme  à  cette  guerre ,  arrêtait  t 

Que  la  Oréoe  formerait  un  Eut  indépendant ,  et  jdaîrMt  de  tMi 
les  droits  politiques  »  administratifs  et  commereiatix  attadiés  à  iMfea 
indépendance  oomplète; 

Que  la  ligne  de  ses  limites  à  l'occident  serait  tracée  de  t'emben» 
ehure  dn  fleure  Asprts-potamos  justfn'à  celle  dn  Sperchios) 

Que  nie  de  Négrepont  et  d'autres  petites  Mes  usines  appef<» 
tiendraient  à  la  6rSt:e  I 

Que  le  goiiTenieinent  de  la  tîntoe,  menareMque  et  hérédi-» 
taire  par  ordre  de  primogéniteêe>  serais  eottfié  à  lin  piinee  qui  M» 
pourrait  être  choisi  papii  nenx  des  faadiUes  régnantes  dans  les 
États  signataires  du  traité  du  6  juillet  t9%%  et  porterait  le  titre  de 
prhiee  soiiverainu.  ete^ 

D'autres  dispoeitîons  établissaient  ks  garanties  i  donner  on  à 
exiger^  les  précautions  à  prendre  po«r  parvenir  à  upe  pacifioatkm 
définitive;  une  amnistie  générale;  la  faculté  respective  aux  sujets  des 
deux  parties  de  vendre  leurs  propriétés,  de  quitter  ie  paje,  ete^  ettt* 

«  ArrÎTees  tàosi  aa  terme  d*ane  longae  et  diflHcile  négociation,  disaient  les 
pl^nlpoteniiàifes» le»  trais  codasse  féUàlent  sÎHcèremeot  (i*ètre  parvennet  à  na 
pnU  «oeoid,  au  aiities  d«a  «irconMaotea  les  plu  gravai  «1  les  pl«  dhélisam^ 
I«  maintien  de  leur  union  dans  de  tels  momens  offre  le  «ariUeur  ga^e  de  aa 
dûtée,  étles  trois  conrs  »e  fl.iileat  iqae  celte  onion  stable  autant  que  bienfai* 
iMiti  ut  «OMCM  de  comiiâitr  à  â'atfwIniwBBtent  d»  la  pals  d«  SMitl*» 


Le  deuxième  protocole,  convenu  comme  le  premier,  plusieurs 
jours  auparavant,  portait  en  substance  que,  parmi  les  personnes 
qui  se  recommandaient  plus  particulièrement  au  choix  de  l'alliance 


(i)  U  Ikut  rappeler  à  nos  lecteurs  fue  c*était  de  la  paN  ds  la  Fxatica,lepda«a 
de  Laval,  duc  de  Montmorency  ;  de  la  part  de  la  Grande  •  Bretagne ,  le  comta 
Aberdeen,  aldrs  ministre  des  affaires  étrangères  ;  et  de  la  part  de  la  iLossie,  le 

priait  de  Uenn.*       m  ^ 
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par  leurs  qualités  personueUts  et  leur  existence  sociale ,  le  prinoe 
Léopoid  de  Saxe-Coboiirg  offrait  à  la  Grèce  et  à  l'Europe  entière 
toutes  lesjgaranties  possibles;  que ,  d'après  les  informations  recueil- 
lies jusqu'à  ce  jouri  il  y  avait  lieu  de  penser  que  les  Grecs  le  reœ- 
yraeut  a^eo  reconnaissance  pour  leur  aouyerain;  que  ce  prince 
n'était  pas  membre  de  la  famille  royale  d'Angleterre,  et  ne  pou- 
Tait  être  fppelé  à  la  succession  de  la  couronne;  que ,  dans  son  exis- 
tence pécuniaire  (pension  de  So^ooo  liv.  stedL),  créée  par  son  traité 
de  mariage  avec  la  princesse  Charlotte»  il  se  trouvait. entièrement 
indépendant.  En  conséquence ,  les  plénipotentiaires  de  France , 
d'Angleterre  et  de  Russie  dédaraient  qu'ils  réunissaient  les  vote» 
de  leurs  cours  en  faveur  de  ce  prince  auquel  ils  oflraient  le  gouver 
nement  du  nouvel, État  grec,  avec  le  titre  de  prince  souverain  de 
la  Grèce  ».  qui  passeraii-héréditairement  à  ses  desceadans  ^  dans  les 
termes  et«aous  les  conditions  stipuMi. 

Le  plénipotentiaire  de  France  ayant  a)«|^  réclamé  en  faveur  des 
Grecs  cactboliques  des  garanties  capables  de  suppléer  à  la  protec- 
tion que  la  France  avait  exercée  jusqu'à  ce  jour»  ceux  d'Angleterre 
et  de  Rusaie  »  reconnaissant  la  justice  de  cette  demande»  ont  arrêté 
que  la  religion  catholique  jomrait  dans  le  nouvel*  État  du  libre  et 
public  exercice  de  son  culte  »  que  ses  propriétés  lui  seraient  ga- 
ranties »  etc.  »  etc. 

Latbonférence  enfin»  voulant  préserver  la  Grèce  des  malheurs 
que  la  rivalité  des  cultes  qui  y  sont  professés  pourrait  y  susciter, 
arrêta  que  tous  les  sujets  du  nouvel  État,  quel  que  fàl  leur  culte» 
seraient  admissibles  à  tous  les  emplois  »  fonctions  et  honneurs  pu- 
blics» e^  traités  sur  le  pied  d'une  entière  égalité»  sans  égard  à  U 
différence  de  croyance  dans  tous  leurs  rapports  religieux»  civils  et 
politiques. 

Tel  est  le  troisième  protocole  signé  dans  la  même  séance  du  3 
février. 

'  Quoique  tout  parût  d'avance  arrangé  »  convenu  même  avec  le 
prince  I^éopold ,  il  éleva ,  dans  sa  réponse  à  la  notification  des  pro- 
tocoles (il.  février)»  des  di  fruités 'de  nature  à  faire  regarder  soa 
adhértin  comme  purement  conditionnelle»  d<ipter  de  soa  accepta- 
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tîoti  définitive,  tt  deinnndnît ,  sons  forme  cl*ob.s(^rva?ions ,  i^  que 
les  hiiiitcs  puissances  !»îgniilaires  du  traite  du  ^  juillet  1(^27  accor« 
dissent  au  iiou%'el  Éiat  grec  une  ^'uraniie  complète,  ainsi  (\uv  la 
promesse  d'un  secours  en  cas  d'agression  étrangère;  :i**  que  les 
habitans  grecs  des  îles  de  Candie  et  de  Sainos ,  qui  allaient  être 
rendus  à  la  Porte,  eussent  leur  position  /eligieuse  et  civile  telle- 
ment fixée  et  améliorée,  par  l'intercession  des  hautes  puissances, 
ainsi  que  par  une  application  du  traité  du  6  juillet ,  qu'ils  pussent 
se  trouver  à  l'abri  de  toute  vexation ,  et  protégés  contre  tous  les 
actes  qai  pourn^nt  amener  une  effusion  de  sang  ;  3°  que  la  nou- 
velle frontière  oc  Touest-est  fi)u  fixée  de  manière  à  continuer  de 
remonter  la  rive  gauche  du  fleuve  Aspro-Potamos  jusqu'aux  limites 
marquées  au  nord,  comme  celles  du  canton  deVloros,  en  suivant 
de  là ,  vers  l'est ,  la  limite  actuellement  formée  par  les  montagnes 
qui  joignent  le  mont  Oeta ,  frontière  indispensable  pour  assurer  4a 
sécurité  de  cette  partie  du  nouvel  État;  4"*  que  lés  hautes  puissances 
eussent  à  assurer  au  nouvel  État  grec^  jusqu'à  ce  que  ses  propres 
ressources  eussent  repris  leur  vigueur,  des  secours  pécuniaires  pro- 
portionnés à  ses  besoins ,  puisqu'il  était  notoire  que  le  gouverne- 
ment provisoire  n'avait  pu  exister  jusqu'à  présent  qu'au  moyen  des 
sabsides  qui  lui  avaient  été  fournis  par  la  générosité  des  hautes  puis- 

sances;  5^  que  lesdites  puissances  voulussent  bien  accorder  un 

« 

secours  de  troupes  au  nouveau  souverain  de  la  Grèce,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pu  organiser  celles  qui  lui  seront  nécessaires. 

La  conférence  ne  répondit  pas  complètement  aux  demandes  du 
prince  :  elle  refusait  même  explicitement  de  revenir  sur  la  question 
de  Samos  et  de  Candie,  qu'on  laissait  à  la  Turquie,  et  sur  celle 
<ies  limites  qui  venaient  d'èlre  tracées.  £lle  promettait  une  garan- 
tie entière ,  des  secours  pécuniaires  par  voie  d'emprunt ,  et  la  pro- 
longation ,  pour  une  année ,  de  séjour  du  corps  français  qui  se 
trouvait  actuellement  en  Grèce.  C'est  tout  ce  que  la  conférence 
accordait  aux  vœux  exprimés  par  le  prince. 
-  Déjà  les  protocoles  étaient  envoyés  aux  résidens  des  trois  cours, 
à  Naupli ,  pour  être  notifiés  au  gouvernement  grec.  Le  président 
Capo-d'Istrias  n'y  fit  qu'une  réponse  vague  d'acceptation ,  attendu 
J/in,  kist,  pour  i8^<k  4  3 
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que  le  choix  du  prince  devait  être  soumis  à  Tadhésion  des  reprér 
sentans  de  la  naliop ,  et  en  se  réseryant  le  pouvoir  de  soumettre  au 
prince  des  observations  qu'il  ne  pourrfiit  lui  cacher  sans  trahit^  son 
devoir  envers  la  Grèce  et  le  prince.  C'est  dans  ce  ^ens  qu'il  écrivit 
à  $.  A.  R.  une  lettre  (  du  aS  mars ,  6  août  ] ,  dans  laquelle  il  com- 
mençait par  exprimer  quelque  surprise  de  ce  que  la  conférence  de 
Londres  eût  trouvé  pieilleur  et  plus  court  d'imposer  aux  Grecs  une 
convention  d'où  devait  résulter  pour  eu^  ripdépendance,  que  de 
leur  laisser  adopter  cette  convention  dans  une  forme  légale...  «  Ce 
«  n'est  pas  à  moi,  disait  S.  Ëxc. ,  d'examiner  les  motifs  qu'où  a  eus 
«  pour  préférer  ce  plan  ;  ce  que  je  puis  dire  seulement ,  c'est  qu'on 
«  n'en  pouvait  pas  choisir  un  qui  fût  moins  favorable  aux  intérêts 
«  de  ce  malheureux  pays  »  à  ceux  de  Y.  A.  R.  » 

Le  président  observait  epçofe  sur  ces  actes  du  3  fipvri^r»  qulls 
ne  disaient  pas  un  seul  mot  des  droits  publics  desJHelléqeç  »  silence 
qui  indiquait ,  de  deux  choses  l'une ,  ou  que  les  puissai)ces  alliées 
regardaient  la  personne  du  prince  comme  absorbant  ci  concen- 
trant en  elle-même  tous  les  droits  des  grecs,  ou  qu'elles  avaient 
réservé  au  prince  souverain  la  fs^cuUé  de  reconnaître  ces  droits  pur 
une  déclaration  qu'il  ferait  au  moment  de  prendre  la  direction  des 
affaires...  Le  président  aimait  à  penser  que  ce  dernier  motif  était 
le  véritable  :  c'est  celui  qu'il  avait  fait  valoir  auprès  des  membres 
du  sénat  et  des  citoyens ,  qui  témoignaient  de  vives  inq^^réttides  à 
cet  égard  ;  et  il  engageait  S.  A.  R.  à  faire  connaître,  avant  son  ar- 
rivée, ses  intentions  au  sujet  des  institutions  qu'elle  se  proposait 
d'accorder,  et  de  la  religion  du  pays ,  «  qu'çlle  était ,  sans  nul  doute | 
a  disposée  à  embrasser,  »  et  du  maintien  dos  décrets  du  congrès 
d'Argos,  qui  garantissaient  les  légitimes  intérêts  ^e  toutes  les 
classes  de  citoyens...  «  Je  ne  me  hasarderais  pas ,  disait  S^£xc,  i 
«t  répondre  de  l'accueil  que  feraient  leà  Grecs  à  leur  souverain,  si 
«  son  arrivée  n'avait  été  :précédée ,  ou  du  moins  n'était  accoropa- 
«  gnée  d'une  explication  satisfaisante  sur  ces.  trois  points.  » 

Quant  aux  renseîgnemens  qui  lui  avaient  été  demandés  sur  l'é- 
tat du  pays,  le  président  s'excusait  de  ne  pouvoir  satisfaire  aux 
désirs  du  prince ,  à  raison  de  la'  masse  d'affaires  dont  il  était  acca- 
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blé.  n  se  bornait  à  dire  q»ie  le  chevalier  Eynard  fer^îi  connaître 
à  S.  A.  R.  la  détresse  du  pays  et  la  nécessité  ab^plue  de  secours 
pécuniaires.  Tout  ce  qui  avait  été  possible,  disait  le  président  d$iRS 
une  autre  lettre  (du  aa  avril},  c'était  de  pourvqif  apx  dép^nse^  du 
mois  d'avril;  il  lui  fallait  au  moins  un  million  de  fr.  pour  le  «QiOh 
mencement  de  mai.  Il  invitait  le  prince  à  l'apporter. 

Le  sénat ,  auquel  le  président  avait  donné  communication  des 
protocoles,  Tavait  reçue  dans  un  douloureux  silence,  et  avait  d'^r 
bord  déclaré  ne  pouvoir  les  accepter  en  l'absence  des  représentans 
qui  seuls  pouvaient  d'après  les  décrets  du  conseil  d'Argps  y  donner 
l'assentiment  national;  mais  après  de  mûres  réflexions  et  par  l'in- 
fluence du  président  Capo-d'Istrias,  dont  on  approuvait  la  r^ 
ponse  au:i^  résidens ,  il  fut  convenu  qu'on  adresserait  au  prince  des 
observations,  espèce  de  manifeste  (du  lo  avril)  dans  lequel  le  spr 
liai,  rappelant  les  efforts  et  sacrifices  prodigieux  que  la  Grèce  avait 
faits  pour  jouir  de  l'indépendance,  réclamait  hautement  (je  SI.  J^,  fi, 
les  libertés  pubi  jques  que  la  Grèpe  avaif  consacrées  dans  quatne  as- 
semblées nationales ,  et  qu'elle  regardait  comme  aussi  nécessaires 
et  aussi  précieuses  que  l'existence  même.  ^ 

Sur  la  question  de  l'étendue  de  l'Etat,  le  sénat  la  regardant  comme 
iptimement  unie  à  celle  de  Tindépendance,  s'élevait  fortement  con- 
tre l'abandon  fait  à  la  Turquie  des  îles  de  Candie ,  Samos ,  Chio,  etc. 
et  de  t'Acamanie ,  tant  pour  l'intérêt  des  malheureux  Grecs  laissés 
à  la  merci  de  leurs  oppresseurs,  que  pouf  celui  du  nouvel  État 
dont  ies  limites  projetées  offraient  une  foule  d'inconvénîens. 

Quant  aux  besoins  de  la  Grèce,  le  sénat  en  parlait  comme  le 
président,  et  il  terminait  ses  observations  par  exprimer  fotvnelle''^ 
ment  le  vœu  que  la.religbn  grecque  fût  là  religion  dominaure  de 
l'État,  et  qu'elle  fat  embrassée  par  S.  A.  R.  «  Avec  quel  enthou'- 
«siasme,  disait-il,  la  patrie  verrait  celui  quï  doit  loi  servir  de 
«  père  rendre  au  pèr>e  commun  le  même  culte  dans  le  même  lem*- 
«  pie ,  suivant  le  même  rite  !  » 

Ces  observations ,  et  lesi  le(trfî4  oii  1$  président  Capo^d'lstrias 
donnait  une  idée  sinistre  de  l'état  des  afîatres  de  la  Grèce ,  déter- 
minèrent le  prince  Léopold  à  revenir  sur  le  consentement  qu'il  avaîC 
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donné.  On  remarquera  dans  la  lettre  qu*il  écrivit  à  eétojetàlâ 
conférence  (ai  mai)  qu'il  insistait  particulièrement  sur  ce  que  le 
président  Capo-dlstrias ,  dans  sa  réponse  aux  résidens  »  ni  le  sénat 
dans  ses  observations,  n'avaient  donné  une  adhésion  explicite  aux 
protocoles  du  3  février,  et  il  terminait  ainsi  :  . 

«  Lonqne  1«  «omiigné  ■  envisagé  rbonncor  infini  qui  létnlttit  pour  Inl  et 
son  êléTstion  â  la  sonveraineté  de  la  Grèce^  c*ét«it  avec  l'espoir  d*£tre  libre* 
ment  et  ^inanimenient  reconnn  par  la  nalion  greeqne,  dVlre  sainé  par  elle 
coniae  nn  ami  dont  l*intervenilon  metirail  fin  à  b  longue  et  béroïqne  latte 
qu'elle  avait  soatenne,  et  établirait  enfin  son  indépendsnee  sur  nne  base  solids 
et  honorable. 

«  C'est  aveo  le  pins  profond  regret  qne  le  soussigné  voit  ees  espérances  dé- 
truites, et  qa'il  est  forcé  de  déclarer  qoe  les  arrangemeos  pris  par  les  puissan- 
ces alliées  et  Topposiiion  des  Grecs  lui  6teot  les  moyens  d'atteindre  œ  but 
glorieux  et  sacré  :  il  se  trouverait  investi  d^ine  misaîon  tonte  cootnire,  cells 
de  délégué  des  trois  cours  alUées,  pour  contraindre  la  Grèce  à  la  soumission 
par  la  force  des  armes  ;  cette  mission  répugnerait  à  ses  sentiàiens  personneb ,  et 
ne  serait  pas  moins  injurieuse  à  son  caractère  qne  directement  opposée  4  Tcs- 
ptit  du  traité  du  6  juillet,  traité  qui  a  réuni  les  trois  puissances  dans  le  but' 
dTobtenir  la  pacification  de  TOrient. 

•i  Le  soussigné,  par  tons  ces  motifs ,  dépose  etitre  1rs  mains  des  plénipoten- 
tiaires un  mandat  que  les  circonstances  ne  lui  permettent  pas  plus  long^tempi 
d'exercer  svec  bonneur  pour  lui-même,  utilité  pour  la  Grèce,  etuvautage  pour 
lea  intérêts  ^  l*£orope.  » 

Cette  résolotion  inattendue  frappa  le  ministère  anglais  >  qui  s'é- 
tait flatté  d'avoir  tmniné  cette  affaire  si  délicate.  Le  doc  de  Wel- 
lington en  montra  un  dépit  qu'il  ne  put  dissimuler  même  dans  les 
discussions  du  parlement.  Ou  se  débattit  sur  la  question  de  savoir 
si  l'adhésion  du  président  et  du  sénat  grec  étaient  conditionnelles; 
on  accusa  le  prince  démbsionnaire,  d'inconsistance,  on  alla  jusqu'à 
lui  reprocher  d'avoir  marchandé  une  couronne ,  de  la  peser  a« 
poids  de  l'or  qu'elle  devait  rapporter,  et  de  ne  la  refuser  que  dans 
l'attente  d'un  événement  qui  devait  faire  tomber  celle  des  trois 
royaumes  sur  la  tète  de  sa  nièce  (i).  Mais  quoiqu'on  puisse  penser 


(x)  Le  prince  Léopold  est  oncle  par  sa  sœur,  msriée  au  feu  duc  de  Kent 
(Edouard- Auguste),  ile  la  princesse  Alexandrine- Victoire,  née  le  ai  mai  1819, 
qui  devait  se  trouver  sprès  la  mort  de  Geoi^es  IV,  è  ravénemeni  de  Gnîl- 
laumc  IV,  bériiière  du  trône  de  la  Grande-Bretagne,  [f^oy,  cbsp.  vin.) 
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des  motifs  étrangers  à  cette  affaire ,  quiconque  lira  avec  attention 
les  docnmeos  déjà  cités ,  y  trouvera  sans  doute  de  quoi  justifier  les 
dernières  résolutions  du  prince. 

Ce  refus  jetait  la  ^conférence  de  Londres  dans  des  embarras  que 
la  révolution  de  juillet  fit  bientôt  oublier,  et  donna  de  nouveaux 
alimens  aux  factions  de  la  Grèce.  On  en  verra  l'année  prochaine  les 
tristes  effets. 
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CHAPITRE  VI. 


Italh.-»  Scisss.  —  MoGTcmens  populaires.— QuDgemeD»  faits  ans  coostUa» 
lions  des  cantons.  —  ConYOcalion  extraordinaire  et  réftolotSon  de  la  diète 
helvétique.  —  PxiMOHT. — MooiirB. — Lombard».  —  Inqaiêtades  et  mesores 
politiques.  —  £ta.ts  roxaiks.  —  Mort  da  pape  Pie  TIII.  —  Oove rtore  da 
conclave.  —  Oiux-Sicn:.cs.  —  Mort  de  François  I**^.  ^-  Avènement  de  Ferdi- 
nand  II. — Actes  do  nooveaa  gouvernement. 

t 

SUISSE. 

La  diète  fédérale,  assemblée  depuis  le  5  juillet  à  Berne,  n'avait 
eu  à  s'occuper  que  d'affaires  intérieures  sans  intérêt  pour  l'histoire 
générale,  lorsque  la  révolution  de  juillet  vint  soulever  presque 
tous  les  cantons  déjà  fort  agités  (on  le  voit  dans  le  discours  d'ou- 
verture du  président  de  la  diète,  V.  VÀppeftdicc»)  par  des  idées  de 
changemcns  ou  d'innovations.  Ceux  de  Vaud  et  du  Tessin  avaient 
devancé  le  mouvenient  par  des  modifications  faites  à  leur  loi  fon- 
damentale sans  secousse  et  sans  violence;  les  autres  ne  les  acqui- 
rent qu'au  prix  de  l'ordre  et  de  la  sécurité...  On  pouvait  craindre 
que  le  brusque  licenciement  des  régimens  suisses  capitules  au  ser- 
vice de  la  France  n'amenât  quelque  collision  avec  les  canlODS 
qui  les  avait  fournis;  mais  le  traitement  généreux  qu'où  leur  (it(i) 
prévint  les  plaintes  et  la  divergence  d'opinions  qui  existaient  d'un 
canton  à  Tautre  sur  les  inconvénieus  ou  les  avantages  du  service 
étranger,  et  fit  que  la  diète  fédérale  vit  avec  une  sorte  d'indifférence 
un  licenciement  qui  n'affectait  que  des  individus  ou  des  localités..* 
Le  retour  des  soldats  suisses  dans  leurs  foyers  ne  fit  pas  plus  d'im- 
pression que  l'établissement  des  jésuites  également  chassés  de  la 


(l)  Les  vieux  militaires  ont  obtenu  leurs  pensions  de  retraite  réglées  d'sprcs 
Tart.  3o  des  capitulations.  Les  autres  ont  eu  trois  mou  de  solde,  les  £rati  d« 
rente  et  leurs  fonds  de  masse. 
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France.  La  reconnaissance  que  la  diète  se  vil:  appelée  à  faire  par 
la  notification  de  l'avènement  de  Loulft^Philippe  comme  roi  des 
Français  y  fut  ahrétee  sur  la  proposition  d'une  commisàlôn  spéciale, 
à  l'unanimité  des  voix. 

Il  s'élevait  alors  dans  le  sein  de  la  diète  des  questions  plus  graves  : 
celle  de  savoir  jusqu'à  quel  point  elle  devait  ou  pouvait  intervenir 
dans  les  querelles  des  gouvernemens  cantonaux  avec  leurs  sujets; 
et  si  les  gouvernemens  attaqués  pouvaieht  invoquer  la  garantie 
armée  de  leurs  voisins.  Là  fermentation  générale  qui  se  manifesta, 
la  liberté  de  la  presse  qui  s'affranchit  de  ses  entraves  presque  aussitôt 
qu'en  France,  les  mit  heureusement  dans  l'impuissance  de  provo- 
quer une  collision  qui  eût  amené  une  guerre  civile;  et  les  conces* 
siens  faites  par  Tartstocratie  bourgeoise  Ou  marchande  désarmè- 
rent les  mécontens.  Les  ÈôulcVemens  tjui  eurent  lieu  â  Zurich  et 
dans  les  cantons  de  Turgovie,  d*Argovie,  de  Fribourg,  Saint-Gall 
et  Lucernc,  et  qui  s'étendirent  à  presque  tou^  les  autres,  avaient 
pour  objet  de  rendre  le  droit  de  sliffrà^è  a  toutes  les  Classes  et  aujC 
communes  i>urales  qui  ne  ^articipdient  que  dans  uhe  disproportion 
choquante  à  la  représentation  nationale  dans  les  grands  et  petits 
conseils.  On  manifestait  généralement  le  désir  de  se  rapprocner 
des  principes  consacrés  pah  l'acte  de  médiation  de  i8o3,  qui  avait 
concilié, des  prétentions  rivales,  ménagé  les  intérêts  de  toutes  les 
classes  de  citoyens  et  qui  promettait  à  la  Siiisse  une  longue  pé- 
riode de.calknè  et  de  prospérité,  si  les  événeniens  de  i8t3  et  1814, 
la  violatioti  de  la  neutralité  helvétique  et  les  prétetttions  de  l'oli- 
garchie appuyées  par  l'influerice  de  l'Autriche,  n'eussent  détruit 
partout  l'ouvrage  de  l'immortel  iHédlâteui*,  pour  lui  substituer  les 
lois  mesquines  de  181 4- 

Zurich  fut  un  des  premiers  cantons  où  s'opé^a  le  changement 
du  système  représentatif  :  ou  y  arrêta  dans  le  grand  conseil  (séance 
du  27  novembre)  que  le  conseil  du  cantofl  serait  désorinais  com-* 
posé  conraie  autrefois  de  -n'A  membres,  dont  un  tiers  serait  élu 
par  la  capitale  et  deux  tiers  par  la  campagne  :  que  tout  citoy(rn 
ayant  vingt-neuf  ans  d'âge  et  une  fortune  de  5,ooo  fr.,  pouri*ait 
être  élu  au  grand  conseil  pour  six  ans.  Ce  grand  côfiseil  dtodi  coo-^ 
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stitué  devait  nommer  le  petit  conseil,  le  tribunal  suprême ^  ets*oc« 
coper  ensuite  de  la  constitation,  dont  les  bases,  fixées  d'avance  dans 
l'opinion  publique,  étaient  la  souveraineté  du  peuple,  l'extension  et 
l'égalité  des  droits  politiques  pour  les  communes  rurales  comme 
pour  les  villes,  la  répartition  des  impôts  dans  la  proportion  des 
fortunes,  la  liberté  de  la  presse ,  des  cultes  et  de  l'enseignement, 
la  publicité  des  débats  judiciaires ,  et  l'institution  du  jury  en  ma-* 
tière  criminelle,  etc.,  etc«v 

Ainsi  s'opérait  à  Zurioo,  à  Lucerne,  à  Soleure,  dans  l'ÂrgoTie, 
la  Turgovie  et  Saint-Gai  1 ,  non  sans  beaucoup  de  désordres,  le 
renversement  ou  la  révbion  des  constitu lions  cantonales  que  la 
plupart  des  autorités  eurent  la  prudence  d'accorder  ou  de  pro- 
mettre pour  éviter  de  plus  grands  malheurs.  Berne  elle-même,  où 
l'aristocratie  semblait  si  forte ,  eut  sa  révolution.  Là ,  comme  dans 
les  autres  cantons,  de  nombreuses  pétitions  apportées  et  appuyées 
par  des  rassemblemens  armés  de  la  classe  inférieure  des  villes  et 
des  campagnes  sous  les  linciennes  bannières  helvétiques ,  deroan^ 
daient  la  révision  de  la  loi  fondamentale.  Il  fut  décidé  qu'on  en 
délibérerait  en  grand  conseil ,  le  6  décembre. 

Le  grand  conseil  comptait  317  membres  présens.  Sa  session  fut 
ouverte  par  M.  Tavoyer  en  charge  Fischer ,  dont  le  discours  traça 
le  tableau  de  la  situation  actuelle  de  la  Suisse  et  du  canton  de  Berne 
en  particulier.  Il  rappela  cet  immense  mouvement  qui  avait  étonné 
l'Europe,  et  ces  préparatifs  militaires  qui  attiraient  aujourd'hui  ses 
regards.  Il  démontra  surtout  que ,  dans  le  cas  où  la  guerre  éclate- 
rait ,  l'iudépendance  de  la  Suisse  ne  pourrait  être  maintenue  que 
par  un  accord  parfait ,  et  qu'une  fois  perdue ,  elle  le  serait  peut-- 
'être  sans  retour. 

•  Il  «ft  trî»ie  poor  r«ini  d«  la  patrie*  ajontait-il,  que,  dans  un  noment  acs«i 
eriiîcjiie,  dra  îningaps  haméra  dmi»  t*étran;«cr  soient  parvennet  â  opérer  des 
monvriiieiiH  i«opn!iirr«-a  i|ai  niiii|ironienriit  1»  aureiè  pDb!i(|iie  dana  plnaîenra 
raiiioMM  coiifodirêa.  «-t  {|ui  ont  renvemé  ct»iinuf  à  IVnvi  \es  c(.n«tiialî**u«k  caia* 
r;»iiir^,  lanfiift  flii**  d<'ii  <  ha:igeiitrus  ri  Jfst  aiièl.|Ofaiii«nfl  dotublea  et  olilrs  i.a 
peux  eut  hrr-  i|ii«  te  f'iiiii  tU  lirliltera'ionN  maries  n  déj;ane«k  de>  consrîU  des 
paMii'OH»  niiiM  c)Utf  le  prou%é  Tbi^'iure  à  loulea  nen  rp<x|ijr8.  Des  iB({ni«-indes 
rC  itcH  craiitir»  Ke  soiii  .«a.-si  iiiaiiiffaté«"«  fUoa  notre  «auton,  rt  rllra  ont  arct'iu- 
pagné  te»  twQ&  tornirs  d«iis  le  lœor  île  tout  btaVe  Bernois,  i^ôi  dcsiie  l«tué« 
Imratioa  pipgreaaive  do  la  obuse  pabilqae. 
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• 

*  lie  bon  seot  do  peuple  garantit  cependant,  on  doit  Tespérer,  qae  Tordre 
l^al  ne  sera  YÎoSé  nolle  part,  maïs  que  des  délibérationii  tranquilles  et  suge- 
nent  maries  assareront  autant  que  possible  le  bonbenr  du  pay*  «t  de  cbaqoe 
citoyen.  L*jnteniion  sincère  du  gonverueinent  est  d'augmenter  oe  bien-èire 
féoéral, suivant  les  circonstances,  et  il  regarde  comme  un  devoir  d*enten<)ra 
dans  des  tempe  aussi  extraordinaires,  la  voix  et  les  vœux  du  peuple,  et  de  lea 
prmdre  en  juste  considération.  • 

L'honorable  avoyer  terminait  son  discours  par  proposer  que 
toutes  les  motions  ou  pétitions  faites  sur  des  chdngemens  à  la  con* 
stitation  de  TÉfat  fussent  soumises  à  une  commission  de  onze  mem* 
bres,  qui  les  examinerait  et  en  ferait  son  rapport  pour  être  ensuite 
soumis  aux  délibérations  du  conseil  souverain  ;  proposition  qui  fut 
adoptée  à  l'unanimité ,  ainsi  que  le  projet  d'une  proclamation  des- 
tinée à  faire  connaître  aux  habitans  du  canton  la  situatiou  du  pays 
et  l'intention  de  veiUer  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  son  but, 
comme  au  maintien  de  la  tranquillité  et  de  la  sûreté  publiques. 
L'effet  de  cette  proclamation  répondit  à  ce  qu'on  s'en  était  promis. 
Les  bourgeois  se  formèrent  en  garde  civique  pour  protéger  l'ordre; 
et  le  peuple  attendit  paisiblement  la  réalisation  de  ces  promesses. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  où  le  pouvoir  fédéral  n'osait  inter- 
venir ,  le  directoire  était  encore  inquiété  par  les  notes  secrètes  de 
TAnlriche  et  de  la  Russie ,  qui  lui  demandaient  de  mettre  un  terme 
à  ces  agitations  attribuées  à  l'influence  ou  même  aux  menées  de  la 
propagande  française,  et  par  des  rassemblemens  de  troupes  autri- 
chiennes  sur  les  frontières.  Les  dangers  parurent  assez  graves,  les 
circonstances  assez  critiques ,  pour  que  le  directoire  fédéral ,  sié- 
geant alors  à  Berne ,  crût  devoir,  quelques  jours  avant  l'expira- 
tion de  ses  pouvoirs  (  il  devait  être  transporté  à  Lucenie  le  x*''  jan- 

» 

vier),  convoquer  une  diète  extraordinaire  pour  aviser  aux  moyens 
de  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  l'intérieur  ;  de  maintenir 
les  rapports  fédéraux  comme  base  de  toute  existence  nationale ,  et 
veiller  aux  intérêts  politiques  les  plus,  importans  à  l'égard  de  l'é- 
Iranger.  La  circulaire  adressée  à  ce  sujet  aux  États  confédérés  mérite 
d'être  méditée  pour  faire  apprécier  leur  situation.  (  Voy.  \ Apiten- 
tUce.  ) 

La  convocation  de  cettç  diète  agita  toute  la  Si^isse.  Le  parti 


6éi    .  .    HISTOIRE  ÉTRANfcÈRE.  (i83o.) 

aristocratique  mit  tout  en  œuvre  pour  avoir  des  députés  de  son 
bord,  surtout  à  Fribourg,  où  de»  émigrés  français,  prêtres  k 
plupart,  menaient  ouvertement  leurs  intrigues  au  milieu  des  mou- 
Temens  populaires.  Mais  le  parti  démocratique  fut  victorieux  pres- 
.  que  partout  \  et  quoi  que  l'on  fît  pour  lui  donner  des  inquiétudes 
sur  les  intentions  de  là  France,  il  avait  confiauce  aux  assurances 
données  et  rc|)ctées  parle  gouvernement  de  respecter  sa  neutralité, 
puisque  d'autres  puissances  la  respectaient,  et  il  voulait  d'ailleurs 
que  ta  confédération  prît  elle-même  des  mesures  pour  l'assurer. 

{Plusieurs  cantons,  Zurich  entre  autres,  avaient  donné  pour  in-  ' 
struction  à  leurs  députés  de  demander  que  la  confédération  se  pré- 
parât  à  la  guerre;  que  les  cantons  se  tinssent  prêts  à  fournir  leur 
contingent  en  hommes  et  en  attirails  de  guerre;  qu'on  organisât 
même  la  levée  en  masse,  en  publiant  que  lel^ut  de  ces  mesures 
était  uniquement  de  maintenir  l'iudépendance  et  la  neutralité  de  la 
Suisse. 

Sur  les  affaires  de  l'intérieur,  Zurich  peusait  qu^il  h*y  avait 
pas  de  moyen  plus  efBcacc  pour  rétablir  la  concorde  et  la  tran- 
quillité, et  pour  augmenter  la  force  de  la  patrie,  que  de  réaliser 
promptement  dans  Tesprit  de  la  liberté  nelvétique  et  selon  les  vqcux 
du  peuple,  les  projets  faits«dans  les  divers  cantons  pour  t'amélio- 
rationi  des  constitutions*  Il  regardait  toute  intervention  armée  d'un 
canton  dans  les  affaires  de  l'autre  comme  inadmissible  et  dange- 
reuse pour  la  tranquillité  générale  ae  la  Suisse ,  sauf  à  employer 
une  médiation  énergique  lorsque,  coutre  tout  espoir,  des  circon- 
stances malheureuses  la  rendraient  nécessaire. 

CVst  dans  ces  dispositions  à  peu  près  générales  que  les  députés 
se  réunirent,  le  23  décembre,  à  Berne,  en  diète  extraordinaire.  Il 
n'y  manquait  que  ceux  des  Grisons  et  du  l*essin ,  retardés  par  la 
difUcuIté  des  communications  dans  cette  saison ,  mais  qui  arrivèrent 
peu  de  jour&  après. 

M.  i'avoyer  Fischer  encore  en  charge ,  comme  président  de  la 
diète ,  en  fit  l'ouverture  par  un  discours  dans  lequel ,  après  te  salut 
fédéral,  il  rappelait  les  événemens  survenus  depuis  la  dernière 
9es;sL0a  de  la  diète  ;  la  recoQuais^ançe  du  roi  des  Français,  le  li- 
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cenciemenê  de^  réglmeus  capitules ,  les  plftinteà  pottéês  Aii  direo- 
toire  au  sujet  des  fugitifs  italiens  dans  le  canton  du  Tessttii  et 
l  envoi  d'un  commissaire  fédéral  dans  cette  contrée;  enfin  les  mou* 
vemens  populaires  qui  avaicbt  eu  lieu  dans  l'intérieur  de  plusieurs 
cantons ,  et  la  probabilité  plus  ou  moins  grande  d'une  guerre  qui 
appellait  1â  Suisse  à  protéger,  d'une  manière  active  et  digne  d'elle, 
son  svstème  de  neutralité* 

(t  Aujourd'hui,  disait  en  terminant  l'hdnofablë ptcsident ,  il  faut 
«  i  la  confédération  le  repos  dans  son  intérieur,  et  la  'fdi*ce  néccs- 
t  saire  pour  défefadre  sa  neutralité  ^t  conserver  sbn  indépendance { 
«  b'est  ce  double  but  que  les  délibératioris  dé  la  diète  doivetif  se 
«  proposer.» 

Les  députes  ont  ensuite  prélé  serment  i  et  les  discours  qu'ils  ont 
prononcés  bnt  exprimé  sans  aucune  divisiotl  une  voldilté  seule, 
forte  et  cbiicurdante,  de  défendre  la  neutralité  de  la  Suiise;  déci- 
sion consacrée  par  une  déclaration  solennelle  publiée  le  27  dé** 
cembre  au  obni  de  la  diète  helirétique  (  Voy.  V Àppehdicé).  Pour 
appujref  celte  dëclitration  par  dbs  moyens  irtlposdns,  on  décrétli 
que  tous  les  contingens  seraient  mis  en  activité  ;  que  là  lâiidwehr 
serait  organisée  et  que  tous  les  cahtons  coilfédérés  scrtfietit  invitée 
dé  se  préparer  à  fournir  leufs  contihgens  d'at*gcht.  On  cKleulait 
que  la  pretiiière  levé^,  jointe  aut  troùpeè  déjà  6l*gani<iée9,  porterdit 
co  quelques  semaines  l'armée  fédérale  à  plus  de  60,000  hotfimes. 

Qaatit  aux  agitations  intérieures,  il  y  èbt  disseHtiinent.  Quélqueâ 
députés  des  cantoné  démocrates  même  les  attribuaient  à  la  liberté 
de  la  presse,  mais  le  plus  grand  nombre  réconnaissait  qu'elles 
étaient  dues  au  désir  légitime  d'améliorations  dans  la  constitution 
ou  de  réformes  dans  l'administfatiofi;  En  résultat,  il  fut  décidé  et 
consacré  dans  une  autre  déclaration,  que  chaque  état  de  la  confé- 
dératioh  ,  en  VerÛi  de  «on  droit  de  souveraineté ,  était  libre  de  faire 
dans  Sa  constitution  tobs  les  changeitiens  qu'il  regardait  dômme 
nécessaires  et  utiles;  en  tant  qti'ils  ne  seriiient  pas  contraires  uu 
pacte  fSdérâl.  En  conséquence,  la  diète  déclarait  qu'elle  kie  ae  mê- 
lerait eil  ritn  et  en  aucune  rtlanière  des  réformes  déjà  opérées,  lii 
de  celles  qu'on  intiioduirait  choore  dans  les  constitutions^ 
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C*cst  après  avoir  pris  ces  résolutions  que  la  diète  kelvétiqae 
s'est  ajournée  au  5  janvier  pour  se  rendre  à  Lucerne. 

PlilIOVT.  '^  VOOiirB.  "-^  ÏTATS.  AUTaXGHIXVS. 

Nulle  part  là  révolution  de  juillet  ne  porta  plus  d'épouvante  et 
ne  fit  prendre  de  mesures  plus  sévères  que  dans  le  Piémont;  on 
interdit  autant  qu'on  le  put  les  communications  avec  la  France  ; 
on  ordonna  un  désarmement  général  en  Savoie;  on  mit  les  forte^ 
resses  en  état  de  défense ,  l'armée  sur  pied  de  guerre.  Le  cabinet 
de  Turin  entra  plus,  intimement  que  jamais  dans  la  politique  de 
Vienne  ;  mais  il  conserva  ses  relations  avec  celui  du  Palais-Royal» 
plus  prudent  en  cela  que  le  duc  de  Mpdène ,  qui  refusa  positi?e- 
ment  de  recevoir  la  notification  de  l'avènement  de  Loui^-Philîppe^ 
et  dont  la  petite  cour  est  devenue  l'asile  et  le  foyer  des  întrigaes  des 
émigrés  français. 

D'ailleurs,  en  Piémont,  à  IMTodcne  et  même  dans,  aacun  État  dits- 
lie,  quoiqu'il  se  manifestât  en  plusieurs  occasions  une  vive  sympa- 
thie pour  la  France ,  il  n'y  eut  cette  année  aucun  mouvement 
révolutionqaire.  La  police  autrichienne  veillait  avec  la  sévérité  la 
plus  ombrageuse  en  Lombardie ,  et  à  la  première  nouvelle  qu'on 
eut  à  Vienne  de  la  fermentation  des  esprits  dans  Tuniversité  de  Pa- 
vie ,  on  ordonna  de  la  fermer  pour  un  an.  Tous  les  élèves  furent 
renvoyés  à  leurs  parens,  et  sur  la  fin  de  l'année  un  renfort  de 
trente  à  quarante  mille  hommes  arriva  du  fond  de  rAotricfae  au 
secours  de  la  police  lombardoritalienne. 

iTATS  ROXAIHS. 

/ 

A  Rome  aussi,  quoique  l'on^  s'empressât  de  reconnaître  le  nou^ 
veau  roi  des  Fra|||^is,  la  révolution  de  Paris  fit  effroi.  Bfais  la 
santé  chancelante  du  saint  -  père  occupait  4éjà  vivement  les  am- 
bitions. Pie  Vin  mourut  dans  la  nuit  du  3o  novembre,  Igé  de 
soixaote-dix-neiif  ans  et  dix  jours ,  après  un  pontificat  dont  la  du* 
rjèe  n'avait  été  qu&  4.e  y>PS^  W9\^  »  4^^  ^'^  ^^^  marqué  par  aucon 
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ététiMiietit  important,  mais  qui  mérite  d^ôtre  signalé  par  le  mérite 
d  une  politique  habile,  comprenant  l'esprit  et  les  besoins  du  siè' 
de,  comme  ceux  de  la  religion  (x). 

Les  obsèques^u' pontife  furent  célébrées  avec  le  cérémonial  âc*^ 
coQtamé  (Voy.  VAnn.  p.  i8i3  et  1829) ,  et  le  gouvernement  pra« 
visotre  se  forma,  jusqu'à  l'élection  de'son  successeur,  des  trois  chefs 
d'ordre  et  du  camerlingue  (le  cardinal  Galefïi),  réunis  par  le  doyen 
du  sacré  collège ,  cardinal  Pacca. 

Des  inquiétudes  se  répandirent  dans  les  premiers  jours  de  Tin- 
terrègne  à  Rome ,  au  point  que  le  gouvernement  provisoire  cmt 
devoir  en  faire  sortir  le  fils  du  comte  de  Saint-Leu ,  anciein  roi  4le 
Hollande ,  et  celui  de  Jérôme  Bonaparte ,  ex-roi  de  Hollande , 
soupçonnés  d'être  à  la  tète  d'un  complot  qui  tendait  à  détruire  le 
gouvernement  pontifical  ;  complot  qui  donna  lieu  à  l'arrestation 
de  quelques  autres  jeunes  gens  de  familles  distinguées ,  sans  qu'on 
en  ait  publié  les  motifs. 

Le  i4  y  l'artillerie  du  château  Saint-Ange  et  toutes  les  clochas  de 
la  ville  éternelle  apprirent  au  peuple  l'ouverture  du  conclave  qoi 
allait  lui  donner  un  souverain  et  à  l'église  catholique  son  chef  su- 
prême. 

Sur  cinquante-cinq  cardinaux  dont  se  composait  alors  le  sacré 
collège ,  il  ne  se  trouvait  à  la  procession  en  entrant  au  palais  Qli- 
rinal  que  trente-six  cardinaux,  entre  lesquels  le  peuple  parut  ac- 
cueillir comme  ceux  sur  la  tête  desquels  l'opinion  publique  voulait 
voir  tomber  la  tiare ,  les  cardinaux  de  Gregorio,  Zuila  et  Cape!» 
lari,  tandis  qu'il  s'élevait  des  murmures  ou  des  démonstrations 
contraires  au  passage  des  cardinaux  de  la  faction  autrichienne ,  ou 
des  cardinaux  français  qu'on  supposait  peu  affectionnés  au  nouvel 
ordre  de  choses ,  dans  leur  pays. 

Le  conclave  était  fermé  depuis  cinq  à  six  jours  lorsqu'un  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  roi  Louis-Philippe ,  M.  le  marquis  Fiori- 
mond  de  Latour-Maubourg ,  alors  ambassadeur  à  Naples ,  arriva  à 

•   (i)  Pi«  TIU  (FrançoSft-XaYÎer  Caatîglioni),  né  à  Cingoll,  le  ao  nov.  1761, 
STtit  été  élu  pape  i  Rome,  b  3  k  mars  1 829. 
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Rome  (le  Ài  décembre)  pour  offrir  au  sacré  collège  les  oompUiDens 
e(  le$  voeux  de  S.  M. 

Le  discours  qu'il  prononça  dans  l'audience  qu'i|  obtint  (le  a4) 
e:fprimait  d'abord  la  vive  douleur  que  le  roi  ^vai^proavée  ço  ap- 
prenant la  mort  d'un  pontife  qui  dans  un  règne  de  tro|)  coufte  du- 
rée «  avait  fait  briller  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  les  dons  de  »- 
«  gesscy  de  conciliation,  de  tolérance  chrétienne  s\  appropriées  aux 
«  nécessités  du  temps  dans  lesquels  il  avait  vécu.  » 

•  S.  M.,  ajoataît  M.  rambassadear,  dont  la  politiqaè  s'appaSe  sor  le  prîocip* 
^f  9on-interveotioQ,  fondeqieiil  solide  de  i*îo4épe9dance  dea  Élata,  00  apprait 
«voir  la  prétention  d^influer  sur  les  sublimes  travaux  anxquela  YV.  EE.  f« 
cousabrent  en  ce  moment.  Mais  ces  travaux  intéressent  à  nn  trop  hant  degré  la 
bien  général  dq  la  feligîon,  et  l'avantagé  i)e  la  grande  majorité  d^  FcaDfMi 
ponr  qae  S.  M.  paisse  négliger  de  s*y  «ssocicr  par  des  voeox  ardens  et  sincèro. 
Totre  sagesse,  votre  zèle,  éminentia^ioies  seignenra ,  le^  auront  àéji  prévecM 
4#iuniitérieqr  d^  voira  peqaée.  Cpmm«  çbef  spirit^i^l  d«  U  ç)iréli««tf,  qn<  k 
anccesseor  du  dernier  pontife  soit,  aiasi  qne  lui,  doué  d*onel>onté  céleste,  d'ape 
piété  douce  et  charitable,  de  cette  fermeté  qni  sait  Faire  alliance  avec  ta  moJé- 
ration  ;  comme  prince  temporel,  qu'il  se  distingue  par  aon  amour  pqiir la  nistice 
et  pour  rindépendsoce  des  provinces  qnUl  est  destiné  à  gouverner;  aûn  qo'tl 
réunisse  ces  qualités  que,  par  nne  inspiration  prophétique,  ce  même  PieTlIIi 
r^poufiaiit  ft  un  ambassadeur  (rançai*,  précopinûf  dauf  qe  #4n^e  iieu  la  pra- 
dence  du  serpent  et  la  simplicité  de  la  colombe. 

«i  Voilà, éminentissiroes  seigneurs,  les  souhaits  qne  forme >5.  M,,  et  Pespoir 
qu'elle  fonde  sur  le  conoonra  de  vos  saiTragea.  * 

Le  cardinal  de  Gregorio  répondit  à  l'ambassadeur  français  par 
d^s  politesses  en  se  félicitant  de  ce  que  S.  M.  eût  imité  ses  augustes 
prédécesseur»  par  la  mission  solennelle  et  extraordinaire  qu'elle 
avait  confiée  à  S.  Ex.  et  en  exprimant  l'espérance  que  le  choix  du 
conclave  «  donnerait  à  l'Église  un  pontife  digne  de  sa  mission,  et 
«  à  l'État  un  prince  juste  et  sage  qui  conserverait  l'indépendance  de 
«  ses  provinces.  » 

La  fin  de  l'année  a  trouvé  le  conclave  encore  incertain  de  son 
choix  (i). 

DEUX-SICILES. 

On  n'aurait  rien  à  dire  cette  anné^  Ae  ce  royaume,  sans  Téfé- 


(x)  Lç  cardinal  Capellari  a  été  ^In  le  a  fiQvrieri  «t  a  pria  1«  |pom  de  Gré- 
goire XYL 
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nemetit  qui  lui  enleva  aussi  sou  souverain.  Les  fatigpqs  et  les  fét^. 
du  long  voyage  qii'i}  venait  de  faire  en  ]£spagne  et  en  France,  d'où 
il  ne  sortit  que  peu  de  jours  a^ant  la  révolution  (|e  8  juillet),  et 
oorome  pour  y  échapper,  avaient  altéré  sa  santé.  Il  était  revenu  à 
l^aples  déjà  fort  affaibli  d'une  ffèvr^  intermittente  dont  il  est  inort 
le  8  novembre. 

Ce  monarque  (François  I®'),  frère  de  S.  M.  la  reine  des  Fronçai» 
père  de  la  duchesse  de  Berri,  était  né  le  19  août  1777,  et  régnait  de- 
puis le  /|  janvier  i8a5.  Prince  royal  ^  il  s'était  montré  dans  I9  réyp- 
lulion  de  i8ao(Voy.  Yjénn,  hisf,  de  cette  année,  p.  /iQÎ),  de  inanjère 
à  faire  espérer  à  ses  peuple^  la  réforme  des  abus  4n  gQUvenie* 
ment  de  son  père.  Mais  les  fl'atteries  des  courtisans ,  l'influence  de 
TAutrichc,  la  domination  des  prêtres  et  U  faiblesse  de  son  par^p- 
tère  n'en  ont  fait  qu'un  de  ces  rois  s^ns  coiileur  bi^tprique  et  dont 
on  ne  peut  rien  dire ,  sinon  qu'ils  ont  régné. 

Son  Gis  (Ferdinand-Charles),  aîné  de  treize  enfans,  né  le  i  a  jan- 
vier 1810  y  montant  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Ferdinand  II,  fit 
publier  le  même  jour  (8  novembre)  une  proclamation  dans  laquelle 
il  annonçait  à  ses  peuples  «un  règne  de  vigilance,  de  justice  et  de  sa- 
«gesse.  Il  regardait  comme  son  premier  et  principal  soin  de  pro- 
«  téger  la  religion  catholique,  de  la  conserver  intacte  dans  ses  États, 
«  et  d'epiploycr  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  faire  observer 
«  exactement  ses  divins  préceptes.  >« 

Venait  ensuite  la  sollicitude  qu'il  promettait  pour  une  impartiale 
administration  de  la  justice  et  des  finances,  où  il  se  promettait  de 
trouver  les  moyens  de  diminuer  les  charges  qu'avaient  attirées  les 
troubles  passés  sur  les  peuples. 

Quant  à  l'armée,  dont  le  nouveau  roi  s*étaît  particulièrement  oc- 
cupé n'étant  que  prince  héréditaire ,  il  reconnaissait  que  par  sa  dis- 
cipline et  son  excellente  conduite  elle  s'était  rendue  digne  de  toute 
son  estime ,  et  il  l'assuafit  qu'il  ne  cesserait  pas  de  s'occuper  d'elle 
et  de  son  bien*étre,  «espérant  que  de  son  côté  elle  lui  donnerait 
«  dans  toutes  les  occasions  des  preuves  de  sa  fidélité  inviolable,* et 
<  qu'elle  ue  laisserait  jam.iis  ternir  l'éclat  de  ses  bannières.  » 

L'a^énement  de  Ferdinand  II ,  montant  au  trône  dans  l'âge  des 
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icJres  généreuses ,  uni  par  les  liens  du  snng  et  de  l'amitié  è  une  tt* 
mille  qui  veuait  d'être  élevée  sur  le  trône  par  la  volonté  du  peu- 
ple ,  donnait  des  espérances  au  p;irtî  constitutionnel  plus  nom- 
breux que  jamais  dans  les  classes  moyennes.  Il  se  flattai!  de  voir 
cesser  Tinfluence  d'une  puissance  étrangère  dont  la  protection  avait 
été  si  humiliante  et  si  onéreuse  à  TÉtar,  et  renverser  une  adminis^ 
tration  envahie  ou  dominée  par  les  prêtres.  Ca  proclamatioq^d'a- 
vénement  détruisit  ces  espérances  ;  le  jeune  roi  déclara  qu'il  gardait 
les  ministres  de  son  père.  On  se  contenta  de  modifier  le  genre  ou  la 
durée  des  peines  infligées  pour  délits  politiques  ;  on  fit  relâcher/  aux 
nouvelles  instances  de  la  France ,  ce  malheureux  Galotti ,  inutile- 
ment réclamé  sous  Charles  X.  Mais  le  régime  dé  Tadministration 
n'en  fut  pas  moins  absolu ,  et  la  cour  n'eut  avec  la  France  qae  des 

< 

relations  de  convenance  et  de  froide  politique. 
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ZSPAONB. 


On  a  renda  compte  (V*  jinn,  hisUp^  18^9)  des  mesures  financières 
prises  dans  les  derniers  jours  de  l'année;  de  la  fixation  du  budget 
des  dépenses,  pour  i83x,  à  la  somme  de  592,756,089  réaux  8  mar. , 
et  de  l'augmentation ,  fastueusement  annoncée,  de  plusieurs  bran- 
ches de  la  recette.  Ces  mesures  furent  suivies  de  deux  autres  décrets 
du  ler  mars,  Tua  ordonnant  la  capitalisation  de  tous  les  intérêts  et 
annuités  arriérés  de  la  dette  constUdée ,  lesquels ,  étant  inscrits  an   « 
grand-livre,  devaient  porter  intérêt  à  cinq  pour  cent,  mais  à  partir 
seulement  du  ler  jour  d'avril  i83x  ;  l'autre  décret  portant  que  le 
paiement  des  intérêts  de  la  dette  intérieure  aurait  lieu  ou  serait 
aiTecté  à  l'avenir,  par  semestre,  le  i***  avril  et  le  i^**  octobre  de 
chaque  année.  Ces  mesures  avaient  pour  objet  de  relever  on  da 
moins  Je  soutenir  le  crédit  à  la  veille  d'un  nouvel  emprunt,  qui  a 
été  contracté ,  par  l'entremise  de  M.  Aguado ,  au  capital  de  5oo   * 
millions  de  réaux  ^  et  négocié  en  grande  partie  sur  la  place  d'Ams- 
terdam. 

Malgré  la  détresse  de  ses  finances,  la  cour  d*£spagne  étalait  le. 
Ann,  Itist, pouri^Zo^  i^/i 
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luxe  d*uD  goût  inconnu  dans  ce  pays  depuis  le  mariage  du  rt».  1/ 
séjour  de  LL.  MM.  siciliennes ,  qui  se  prolongea  jusqu'au  1 4  avril , 
ne  fut  qu'une  série  de  fêtes.  La  capitale  en  avait  pris  un  aspect  tout 
nouveau.  C'était  une  ville  toiié  autre  depuis  dix  ans.  En  dépit  des 
Tieux  préjugés  espagnole ,  le  costume  français  y  était  généralement 
adopté  :  les  femmes  commençaient  à  quitter  la  mantille  et  le  voile 
noir,  qui  «e  se  portait  plus  à  la  cour.  II  s'était  établi  d^  hôteb 
g#rni9>  des  restaurans,  des  cafés  et  des  bains  décorés  comme  ceux 
de  Paris  et  de  Londres.  On  y  forait  des  puits  artésiens.  Des  dili- 
gences publiques,  d'une  fabriqua  élégante,  étaient  établies  sur  les 
principales  routes ,  et  se  multipliaient  succes^vement.  Le  despor 
tisme  était  encore  dans  les  lois;  mais,  malgré  l'empire  des  prctrà» 
la  liberté  faisait  des  progrès  dans  les  mœurs. 

La  reine  était  dans  Ifi  ^atrième  mois  de  ion  mariage  :  les  pre- 
miers symptômes  de  sa  grossesse  s'annonçaient  ji  peine ,  lorsqu'il 
fut  publié  à  Madrid ,  le  5  avril ,  uiylécret  ou  pragmatique  sanction  ^ 
sous  la  date  du  29  mars ,  qui  changeait  l'ordre  de  successibilité  à 
la  couronne,  établi,  lors  de  l'avènement  de  Philippe  Y,  par  le 
4écret  du  10  septembre  171} ,  .et  remettait  en  vigueur  l'ancienne 
loi  de  la  monarchie  qui  rendait  les  Mies  habiles  à  sucoéder  à  lear 
père  i  défaut  d'en  fans  mâles.  Ce  décret  n'était,  disait  la  patente 
royale ,  que  la  confirmation  et  la  promulgation  d'one  loi  octroyée 
par  le  feu  roi  Charles  IV  à(  la  demande  des  cortès  de  1704^:  loi 
tenue  secrète  alors  et  restée  dans  \e%^  archives,  soît  que  i'împor- 
tfmce  des  événemens  posrérieurstfi^  la  naissance  de  plusieurs  eafani 
mâles,  ou  la  réclamation  des  branches  de  la  famille  des  Boueboos 
l'eussent  fait  abandonner. 

Quoi  qu'on  en  puisse  penser,  la  tendresse  qoe  le  roi  avait  poor  la 
jel^le  épouse ,  peut-«tre  aussi  le  déplaisir  qu'il  devait  éprouver  A 
voir  le  nom  0e  son  frère  don  Carlos  figurer  dans  tous  les  ooraploH 
des  apostoliques ,  et,  le^  vobux  i^soiens  qui  lappelaienl  au  ppàoe, 
décidèrent  Ferdinand  à  exhumer  du  dépôt  des  ardbives  royales  la 
loi  qui  y  restait  cnsevdie;  et  ce  ne  fut  pas ,  dit-on ,  sans  une  vire 
opposition  dans  son  conseil.  Mais  sa  volonté  en  triompha,  et  la 
pragmatique  sanction  (ut  publiée  le  5  avril  dans^les  mesdeMadiiilr 


ttv«e  nn  édat  et  tme  sol«t^ité  que  les  UbéniUx  ftirenfc  tofrïtés  de  re* 
çirder  comme  «ne  victoire  sur  les  absoluiisles^  ne  fùt-ee  que  pur 
le  sOtt?emr  qu'eile  rappelait  des  coVtès. 

Il  ne  parait  {mis  que  don  Carlos,  éloi{[j[iié  du  trône  fMf  cette  ab0^ 
liiioQ  de  ta  loi  salique ,  ait  osé  réclamer  contre  la  volonté  royale 
si  forteifffent  pIxMioncéeç  mais  il  avait  été  fait ,  mené  avant  qite  la 
publication  n'en  (ht  décidée ,  dit^on ,  dvs  pixitestations  de  la  paPt 
des  autm  branches  de  la  familie.  Ainsi  rambassadeur  de  Franc» , 
M.  le  comtte  de  Saint-Priest,  prétendait  que  le  roi  de  France  étant 
le  chef  de  la  maison  des  Bourbons  M  n'était  pas  donné  au  roi  d'£s^ 
pagne  de  prendre  ^  sans  s  en  entendre  avee  S.  M.  T.  C,  anosne 
ttiesnre  dont  les  conséquences  pussent  s'étendre  a«x  membres  de 
la  ûumile  royale.  Mais  cette  Considération  n'avait  point  arrêté  le 
ni  Ferdinand»  ni  son  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  répoo* 
dit,  assure *t- on ,  que  S.  M.  T.  C.  n'avait  pas  pins  que  tout  antre 
souverain  le  droit  de  s'imnoiiseer  dans  des  arran|[enieDS  infertènr^ 
de  l'Espagne. 

Tonte  la  dipIoÉbitîe  de  lïnrope  et  le  parti  apostolique  espagnol 
étaient  vivement  occnpés  de  œtte  affaire;  mais  l'effet  a'en  perdit 
bientôt  dana  la  révolution  de  juillet. 

La  nouvelle  en  c^culait  depuis  plusieurs  joncrs  i  Madrid ,  elle  y 
eansait  de  la  fermentation  sans  que  la  tranquillité  publique  eil  f%l 
troublée ,  lorsque  la  Gazette  de  la  conr  en  annonça  les  premiers 
résttkats  en  termes  vagues,  avec  mesure  »  tons  blâme  ni  éloge, 
comme  de  faits  dont  il  fallait  avoir  une  connaissance  positive  avaéft 
de  les  publie^* 

Le  gonvernenient  en  fui  d*atttant  plus  alarmé,  qn'îl  anvait  d'ail- 
leurs que  âes  jontte^  d'insurrection  s'organisaient  à  Londres  el  à 
Paris.  Le  conseil  des  Castîlles  et  le  conseil  d'État  finrènt  appelée  è^  dé^ 
libérer  avec  les  ministres,  et  là,  comme  dans  beaucoup  dlautrfes  cir* 
conatai^cesi  il  y  eut  dissentiment  pronadcé  d'bj^inioil.  Un  parti 
oonseîilait  de  réunir  au  pins  tôt  les  anciennes  aortes,  de  publier 
une  amnistie ,  de  donner  une  charte  coustitrit&onneUe  cour  nnutrar- 
liaer  les  complots  des  révolutionnaires;  l'autre  voulait  que  l'on 
çoi9prim4t  l'esprit  public  par  un  grand  développement  de  foroea; 
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il  proposait  de  mettre  immédiatement  sous  les  armes  tous  les  rég^ 
mens  de  milices,  d'augmenter  reffectif-  des  volontaires  royalistes 
sur  le  pied  et  avec  l'organisation  de  i8a3.  Le  roi  flottait  indécis, 
et  déjà  se  formaient  sur  les  frontières  d'Espagne,  dacôtédeBajonne 
«t  de  Perpignan,  des  rassemblemens  de  réfogiés,  des  magasins 
<d*armes  et  de  munitions  de  guerre  envoyés  de  Londres  et  de  Paris. 
Déjà  courait  un  manifeste  de  la  société  directrice  de  Londres  qui 
appelait  le  peuple  espagnol  aux  armes  contre  le  gouvernement  du 
iroi,  qu'il  accusait  d'avoir  appauvri,  opprimé  et  dégradé  la  natioD, 
et  qui  préconisait  l'insurrection  comme  un  des  principes  fonda*- 
mentaux  des  anciennes  lois  du  royaume,  comme  le  sùtom^nom 
d-Arragon.  D'ailleurs  la  junte  désavouait  formellement  l'intention  de 
détrôner  le  roi  Ferdinand.  Elle  ne  désirait  pas  qu'on  fiât  réduit  à 
employer  la  force  pour  opérer  les  changemens  désirés  et  l'établis- 
sement d'une  constitution  ;  mais  elle  déclarait  que  le  roi  étant  an 
pouvoir  d'une  faction ,  et  évidemment  incapable  de  gouverner  ,  elle 
se  contituait  elle-même  en  régence  provisoire. 

Le  gouvernement  anglais ,  auprès  duquel  le%binet  de 
fit  de'pressantes  instances  pour  empêcher  les  armemens  et  les 
rôleraens  faits  publiquement  à  Londres  et  dans  les  ports  britanni- 
ques, n'eut  qu'à  remettre  en  vigueur  quelques  dispositions  de 
VAtien-biU  pour  les  arrêter  ;  mais  celui  de  France,  encore  dans  l'ar- 
deur de  la  révolution ,  surchargé  du  nombre  des  réfugiés,  des  frais 
de  leur  existence  et  des  soins  de  leur  surveillance  si  favorable  sans 
doute  à  des  entreprises  dont  le  succès  eût  donné  des  amis  plus  sàn 
et  de  meilleures  garanties  au  nouvel  ordre  de  choses  établi  en  France; 
ce  gouvernement,  encore  mal  assuré  lui-même  des  dispositions  du 
cabinet  de  Madrid,  avait  permis  ces  rassemblemens  auxquels  se 
joignirent  une  foule  de  jeunes  gens  sortis  soldats  des  barricades,  et 
qui  cherchaient  dans  une  autre  révolution  la  fortune  qu'ib  n'a«- 
vi^ient  pas  faite  à  Paris.  C'est  ce  qui  peut  expliquer  la  conduite  ti- 
mide, incertaine  et  contradictoire  en  apparence  du  miabtère  fran- 
çais dans  ces  circonstances. 

Au  fait ,  le  nombre  des  réfugiés  et  des  volontaires  qui  s'engagèrent 
dans  cette  entreprise  composait  à  peine  en  total  deux  nulle  cinq 
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eents  à  trob  mille  hommes  qui  devaient  »  dans  le  premier  p^n  ar-^ 
rèté  par  la  jante ,  pénétrer  en  Espagne,  les  uns  par  les  Pyrénées%; 
orientales  »  sous  les  ordres  de  Miranda ,  San  Miguel ,  Milans  ;  les;- 
antres»  sous  Mina,  Valdès,  Jaureguy,  dit  le  Pastor,  du  câté  d'Iran^ 
tandis  qu'un  troisième  corps ,  conduit  par  Torrijos  ou  Quiroga^ 
pousserait  directement  par  la  grande  route  sur  Madrid.  Une  partie- 
de  ce  plan  fut  d'abord  changé  ou  manqué  -y  mais  il  ne  faut  pps  ou:*> 
Uier  que  les  réfugiés  comptaient  bien  moins  sur  leur  nombre  que^ 
sur  rinfluence  de  la  révolution  de  France  et  sur  Teffet  du  drapeau^ 
constitutionnel  qu'ils  allaient  déployer  dans  leur  patrie. 

De  son  côté  le  gouvernement  espagnol,  très  bien  instruit  d'e  ce 
qui  se  passait  de  Tautre  côté  des  Pyrénées ,  prenait  des  m^jsurest 
pour  repousser  l'invasion  et  les  principes  de  l'insurrection .  Il  en-^ 
voyait  dea  ordres  et  des  renforts  au  capitaine  général  de  la  Cata-. 
logne,  et  quelques  régUnens  de  la  garde  ^  ceux  de  l'Arr/agon  et  de 
la  Bbcaye ,  en  mettant  à  sa  disposition  les  milices  locales  connuea 
sous  le  nom  de  tercios^  ainsi  que  les  volontaires  royfklistes  des  villes 
voiainesy  dont  l'exaltation  d'opinion  garan  tissait  le  dévouement.  Un 
décret  royal ,  rendu  à  Madrid  le  i'*^  octobre,  remit  en  vigueur  ceux 
qui  avaieat  été  rendus  en  1 8a5  contre  les  rebelles  pris  les  orroe^  à  la 
main ,  et  contre  ceu^  qui  leur  donneraient  des  secours ,  un  asile, 
ou  entretietidraient  des  correspondances.  La  peine  de  mort  atten- 
dait  les  premiers  :  les  galères  ou  de  fortes  amendes  devaient  être 
appliquées  à  la  moindre  participation  à  la,  révolte.  En  même  temps 
qu'il  prenait  ces  mesures ,  le  cabinet  espagnol  faisait  faire  des  re- 
présentations énergiques  à  celui  du  roi  Louis-Philippe^  qu'il  tar- 
dait à  reconnaître  et  qu'O  menaçait  de  représailles  en  favorisant 
des  rassemblemens  d'émigrés  royalistes  qui  menaçaient  aussi  les 
provinces  françaises  du  midt  L'effet  de  ces  démarches  se  fit  bien* 
tôt  sentir  dans  les  entraves  que  le  ministère  français  mit  aux  expé-  . 
didons  révolutionnaires.  Un  emprunt-^qui  fut  ouvert  à  Paris  et 
négocié  par  la  maison  Calvo,  sous  le  nom  d^impi^t  national  d*Es^ 
pogncy  montant  à  six  millions  de  piastres,  dont  les  premiers  pro- 
duits devaient  être  envoyés  aux  généraux  Mina ,  Yaldès ,  etc.,  pour 
payer  les  frais  de  l'expédition,  ne  trouva  point  ou  peu  de  sous- 
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<Ti{»tém,  et  fht  désavoué  bîenrôt  après  par  ctax  ad  pnofit  de  qn# 
il'<étak- annoncé.  Les  enrôlemens,  les  envois  d'armes  et  de  iDilliî*- 
lif^ôns  firent  d'abord  découragés  ou  entravés  et  arrêtés;  les  îti-i- 
'«clëncitrités  de  route  et  les  passe^ports  qu'on  avait  accordés  aux  ré^ 
fugîés  et  aux  volontaires  français  furent  supprimés ,  et  en6n  Isir 
Impart  de  ceux-ci ,  avertis  de  ces  dispositions  nouvelles,  profité— 
riMat  des  offres  qu'on  leur  fit,  pour  revenir  dans  leurs  foyers.  De» 
yMssentimens  s'élevèrent  même  entre  les  chefs  de  rexpédiHon  sur 
l^^^^ection  du  mouvement.  Plusieurs  d'entreeux  se  voyant  contra- 
riés «  abandonnés -et  trahis,  diraient-ils,  par  là  France,  gémissaieDt- 
dë  vo  i^  passer  le  temps  le  plus  favorable  au  succès  de  l'expédition, 
et  craîè'"^**^  ^^  ^  ^^^^  dispersés  ou  forcés  de  rentre**  dans  Htité- 
rîéur  et  û*^  laisser  refroidir  les  dispositions  qu'ils  supposaient  à  letfrs 
cdtupatrio  tes,  ils  se  décidèrent  à  se  jeter  en  Espagne.  VaMès ,  di^jà 
fimeùx  par'  ^°  coup  de  main  sur  Tarifa j  fut  le  premier  à  preiMirâb 

ce  p^ixi. 

Le  iB.octobi't'*»  trois  jours  après  qu'il  venait  de  nnitne  une  ké- 
rltîèï^dàtfôtte(i},  '^  général  Valdèy  franchissait  les  H<intes-Pyv6^ 
nééi  avec  une  colonise  de  /^  k  &oo  hommes  sa^s  armeS  ;  on  m^ 
déVàît  les  préùdfe  qu'à  l*extrême  frontière.  Arrivés  jirôs  du  villag0> 
d'tjrdach',  où  ouvrît  les  caissons ,  on  distftboa  lés  armes^,  on  moot& 
dWx  petites  pièces  de  campagne,  et  le  r4  Valdès  mît  le  pîeé  sur 
le  tcrrîtdite  espagnol  aux  cris  de:  W««  /«  eànsiUttiiéni saâ<  troulM^ 
de  i^àistance.  H  apportait  avec  lui  tine  prodamatidn  adressée^ux 
sdidats  espagnols  pour  les  décider  à  passer  s6us  ses  drapeaux,  à 
imiter  l'armée  française  et  à  délivrer  leur  patrie  du  joug  qui  l'op- 
primaU:  Bii  petit  nombre  diiabiians  répondirent  sur  sou  passage 
aux  crîs  de  :  TiVe  /a  constHtulon  !  et  fdurtiirent  qudquM  ratioM. 
te'  r5 ,  Va  dès  occnfia  B^ar,  où  une  soixantaine  d'hommes  se  joi- 


(t)  tff  ffihè  Marie  Oiiiatltfc  f»t  •reOOihéh,  Itf'itt  ocldltc,  *un«  lîlle, 
i|li*ori  «  ttnwn^hT ^ie^UâbeiU-»  Louise ,  qui  fut  dtcoWf^  MiMitôl  «pr»  eon 
Upi^'He.  Je  Toftlre  d«;  Altirie-Louiif,  ^t  à  ijai.lis  roi  voulut  «pi'on  reiMiît  les 
lionneiirs  daa  uu  p'i  've  lUs  Astitrits^  •nUeiidu  c|u'ellfî  èlaîl  «on  liêrîlirre  ei  Irpî- 
«  Umè  ftuccenear  de  la  couroune,  t;jQl  que  Diea  u  accordeniîl  pas  on  cfiCua  mal» 
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gnirait  k  loi,  et  pousssi  jusqu'à  Zuggaramurdi.  Cette  position  avait 
élé,  comme  celle  d'Urdach ,  abandonnée  par  les  tercios  (  milices 
provinciales  ),  que  le  général  royaliste  Juaûilo  faisait  concentrer 
da  côté  de  Vera  avec  des  carabiniers ,  des  volontaires  royalistes  et 
une  colonoe  attendue  de  Pampelune.  Le  17,  Valdès  se  mit  en  mou- 
ireaient  à  deux  heures  du  matin  ^  se  dirigeant  sur  ce  point  dans  le 
doaUe  objet  de  sonder  les  dispositions  des  troupes  royalistes 
qu'on  lui  disait  n'attendre  qu'une  occasion  favorable  pour  se  pro- 
noDccr  en  faveur  de  Tibsurrection,  on  de  les  attaquer  avant  far- 
rivée  des  reûforts. 

Arrivés  après  quelques  tirailleries  insignifiantes  pfè^  de  Tera , 
sons  les  murs  d'un  couvent  occupé  par  Boo  carabiniers,  les  iA- 
sorgés  trouvèrent  un  piquet  d'observation  avec  lequel  ils  fratemi*- 
sèrent  et  qui  refusa  de  faire  feu,  mai^  qu'on  fit  rentrer  dans  le  cou- 
Tent.  Vfildès  croyant  que  les  carabiniers  qui  le  défendaietit  imite- 
raient leur  exemple,  somma  le  commandant  de  rendre  le  eouvent  \ 
et  sur  son  refus,  il  fit  approcher  ses  deux  petites  pièees  poiii*  en 
briser  les  portes.  Mais  les  carabinier^  firent,  par  les  créneaux ,  "ubc 
décharge  qui  tua  ou  blessa  plusieurs  hommes;  et  ValdèS  vôyatifc 
une  colonne  considérable  qui  venait  au  secours  des  assiégés  Se  i^ 
porta  sur  Zuggaramvrdi  sans  être  poursuivi.  ' 

Cette  affaire  n^était  qu'une  rencontre,  mais  elhe  résolvait  un  pro- 
blème important  ;  elle  commençait  à  dissiper  les  illusions  que  lés 
réftt^ciçs  s'étaient  faites  sur  les  dispositions  des  troupes ,  et  taëtùt 
des  babiuns  de  ia  Biscaye,  trop  attachés  à  leurs  privilèges  pont- 
vouloir  les  risquer  dans  une  révolution. 

Le  lendemain  i9,  Juanito^se  présenta  lui-même,  avec  i'5  à' 
x8oo  boaunes,  ierdas  eu  grande  partie,  pour  attaquer  ^aMéS. 
Ceiui-eî  disposa  sa  petite  troupe  de  manière  à  se  ttiénager  une  re^ 
traite  en  France,  et  manoeuvrank  avec hal>ileté  autour  de  l'^àneitoi, 
il  le  força  à  la  retraite  et  se  «aintint  â  peu  près  dans  la  VIléiBe'  po- 
sition ,  qu'on  incident  malheureux  vint  rendre  plus  critique.  Un 
autre*  chef  réfugié,  Chapalaogarra,  entré  en  Espagne  après  Valdès,' 
s'était  porté  à  peu  de  distance  de  la  Irontière^  près  de  4'église  es 
Lu^aîdès  (Vakarlos),  #%ec  una^  soixantaine  d'hommes,  espéraM 
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siussi  que  les  troupes  qu'il  avait  devant  lui  (c'était  ud  bataiUoD  de 
terchs)  s'empresseraient  de  passer  de  son  c6té.  Plein  de  cette 
idée  9  il  s'avançait  au-devant  d'elle ,  avec  une  douzaine  dlionunes, 
en  criant  :  Vive  la  liberté  I  Les  tercios  lui  répondirent  par  nne  dé- 
charge à  bout  portant,  dont  il  tomba  criblé  de  balles.  Les  soldats 
qui  étaient  avec  lui  se  dispersèrent  et  furent  poursuivis  jusqu'à  b 
BenULf  auberge  espagnole  qui  se  trouvait  sur  (a  frontière^  poste 
occupé  par  un  colonel ,  avec  une  centaine  d'hommes ,  entre  lesquels 
il  se  trouvait  des  volontaires  parisiens  qui  firent  une  vive  réàsr 
tance. 

Forcés  de  céder  au  nombre,  ils  se  retiraient  en  désordre  sur  le 
territoire  français  où  ils  eussent  été  tous  massacrés  sans  un  officier 
français  qui  se  trouvait  sur  ce  point  avec  un  détachement  qui  ar- 
rêta les  tercios  ot  fit  désarmer  les  réfugiés  vaincus.  Un  troisième 
détachement  de  réfugiés  d'envirpn  aoo  hommes ,  sous  le  général 
Vigo  f  restait  inactif  à  Maulian  »  sans  pouvoir  se  procnxcr  d'armes, 
et  fut  tout-à-fait  inutile  à  l'insurrection. 

Ces  mouvemens  s'étaient  opérés  sans  la  participation  de  Mioa, 
qu'oi^  disait  fort  mécontent  de  l'insubordination  de  ses  officiers  ; 
mais  soif  mécontentement  ne  tint  pas  contre  le  chagrin  de  les  voir 
écrasés  ou  près  de  l'être ,  et  il  courut  à  leur  secours. 

.11  4tait  encore  à  Bayonne  le  iS,  occupé  d'organiser  cinq  Jk  six 
cents  réfugiés  qui  lui  restaient,  avec  les  précautions,  qu'il  fallait 
prendre  pour  échapper  à  la  surveillance  des  autorités ,  lorsqu'il 
fut  informé  de  la  position  critique  de  Valdès.  Il  n'hésita  point  et 
partit ,  privé  d'une  grande  partie  de  ce  qui  lui  était  nécessaire ,  et 
marchant  la  nuit  pour  cacher  ses*pouvemens.  Il  arriva  ainii  le 
az  octobre,  au  lever  du  soleil ,  à  la  vue  de  Yera  avec  nne  colonne 
qni  s'était  grossie  en  route  de  tous  les  réfugiés  restés  ei|  arrière , 
de  ceux  qui  s'étaient  échappés  de  la  déroute  de  VaM^  et  de  Cha- 
palangarca,  un  matériel  assez  considérable,  où  il  se  trouvait  nne 
compagnie  de  lanciers  et  une  compagnie  d'officiers ,  qu'on  appelait 
le  hatailkm  sacré,  La  garnison  de  Vera ,  forte  d'environ  deux  cents 
hommes,  étant  sommée  de  se  rendre,  se  dispersa;  quelques-uns 
viar^H  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Mina;  d'antres  tirèrékit, 
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en  se  sauvaut,  quelques  coups  de  fusil,  auxquels  le  général  ne 
Toulnt  pas  qu'on  répondit;  et  il  prît  position  sur  les  hauteurs, 
entre  Veia  et  Saca,  où  il  attendit  que  Valdès  vint  le  joindre ,  fai- 
sant aussi  distribuer  des  proclamations  qui  n'eurent  pas  plus  de 
saocés  que  les  premières. 

Le  lundi  a5 ,  au  matin ,  le  général  Mina  décampa  pour  se  porter 
sur  Iran  :  il  s'y  trouvait  des  terciosy  que  le  colonel  Jaureguy,  dit 
le  Pasior,  mit  en  fuite  avec  quelques  lanciers.  Un  petit  corps ,  aux 
ordres  d'Odonnell,  détaché  sur  Oyarzum,  s'égara,  resta  séparé  de  la 
colonne  du  général ,  et  comme  il  ne  voyait  point  arriver  Valdès  »  il 
se  décida  à  reprendre  la  position  de  Vera. 

Le  17  octobre,  à  8  heures  du  matin,  on  aperçut  sur  les  hauteurs 
voisines  des  tirailleurs  espagnols  qui  appartenaient  au  corps  du 
capitaine  général  d'Arragon  Liander.  Ce  corps,  composé  d'environ 
quatre  mille  hommes ,  quatre-vingts  chevifUx  et  deux  pièces  d'ar^ 
tillerie,  manoeuvrait  depuis  quelques  jours  autour  de  Valdès  pour 
le  détruire  et  lui  cojaper  le  chemin  de  France.  Mina,  voulant  proté* 
ger  sa  retraite,  et  se  .mettre  lui-même  en  sûreté,  fit  prendre  à  sa 
ti^oupe  position  sur  les  hauteurs  de  Saint-Martial,  en-deçà  de  la 
Bidassoa.  Valdès  y  poursuivi  chaudement ,  mais  résistant  toujours 
avec  intrépidîtéi,  fut  enfin  forcé  dans  la  ville,  où  il  s'engagea  un 
nouveau  combat  dans  leqnel  il  perdit  ses  bagages  et  une  de  ses 
pièces.  Plnsieura  chaires  des  lanciers  de  Mina,  et  des  attaques 
répétées  de  ses  tnrailleurs,  arrêtèrent  quelque  temps  l'ennemi. 
Valdès  en  profita  pour  faire  sa  retraite ,  et  parvint ,  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  des  siens,  sur  le  territoire  français,  où  il  fut 
sauvé  miraculeusement  de  la  poursuite  des  Espagnols  par  un  corps 
d'observation  du  63"  régiment  de  ligne,  auquel  lui  et  environ  deux 
cent-cinquante  des  siens  rendirent  immédiatement  leurs  armes. 

Cependant  Blina,  qui  venait  de  protéger' si  bravement  la  retraite 
de  ses  malheureux  compagnons,  se  trouvait  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Martial,  dans  la  position  la  plus  périlleuse,  ayant  à  ses  trousses,  d'un 
cètéyle  capitaine  général  àe  l'Arragon  Liander,  de  l'autre  le  général 
Santos  Ladron ,  et  en  face  le  général  duGuipiucoa^  Blas-Fournas, 
à  la  tête  de  ses  volontaires  royalistes,  dont  les  forces  réunies  mon-* 
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uîent  de  neuf  à  dix  mille  hommes.  Ce  ne  fut  qu'après  tvoir  coura 
de  grands  dangers  et  soufTert  des  fatigues  inouïes  dans  «a  fuite  à 
travers  des  montagnes,  qu*ii  put  par\'enir,  presque  moura^^à  vegs-* 
gner  la  frontière  de  France,  du  côté  de  Lorda ,  où  Saotos  Ladroa 
faillit  le  surprendre.  IVfais  Tautorité  françai&e  intervint;  oo  réprimn 
les  entreprises  des  Espagnols ,  qui  poursuivaient  les  vaineus,  avec 
un  acharnement  ft-roce^  jusques  sur  le  territoire  de  Frapce,  aux 
cris  de  :  Five  le  roi  absolu  I  mort  auJs  rebelles  i  et  l'on  fit  rentrer  plus 
avant  dans  l'intérieur  les  malheureux  Espagnols  ou  volontaires 
engagés  dans  cette  funeste  expédition.  Il  n'étaient  guère  plus  qu« 
quatre  à  cinq  cents ,  qui  furent  envoyés  aux  dépôts  de  Boori^s, 
Périgueux  et  Limoges.  Leurs  infortunés  compagnons ^  tombés  dans 
les  mains  des  Espagnols,  furçnt  tous  fusillés  ou  massacrés  avec 
une  barbarie  dont  les  guerres  civiles  n'offrent  que  trop  d'exem-* 
pies.  • 

D'autfcs, tentatives  faites  en  Arragon  et  dans  la  Cerdagne  parles 
généraux  Placcnqiai  Gurfea,  Milans  et  San  Miguel,  n'eiirentpas 
plus  de  succès. 

Le  comte  d*£spagne»  capitaine gépéral  de  la  Catalogne,  toujours 
eu  observation  sur  la  frontière  >  entretenais  avec  les  au^ritcs  firan- 
çaises  des  rapports  et  des  liaisons  qui  firept  échou^  ou  paralysè- 
rent tous  les  efforts  des  constitutionnels  rassemblés  sifr  ce  poinly 
et  les  juntes  révolutionnaires  que  les  émigrés  eyagnqls  avaient 
formées  à  Rayonne  et  à  Perpignan  finirent  par  se  dissoudre ,  en 
protestaiU  contre  l'intervenUon. 

Ainsi  le  gouvernement  espagnol  se  trouvait  à  peu  près  débarrassé 
des  craintes  qu'il  avait  eues  de  la  révolution  de  juillet»  et  il  ne 
s'en  montra  guère  plus  bienveillant  pour  le  pouvoir  qu'elle  avait 
élevé.  Ferdinand  VII  était  alors  entre  deiix  partis  qui  conspiraient 
pour  le  rcnver5er  du  trône:  Vun  dont  nous  venons  de  voir  la  dé&ite; 
l'autre,  appuyé  par  rinfluence  et  l'or  du  clergé 9  qui  protestait 
contre  la  pragmatique  sanction,  qui  menaçait  d'éclater^  et  qui  le- 
nnit  toujours  TEspagne  daps  1^  (erreur  de  l'absolutisme  et  de 
rin(|uisition, 
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L'aonée  coaiineQce  ici  par  un  «Tétaernent  qui  semblait  devoir 
Ranger  le  système  politique  «t  les  tristes  destinées  du  Bort^gaL  L» 
reine-mère  (dooa  Cfaarlotle  Joachime),  malade  depuis  long-tempa^ 
d'une  hydropisie  de  poitrine  qui  dégénéra  dans  les  ^^raicrs  jours 
de  déeendire  en  hydropisie  upiTerselle ,  mourut  au  palais  de  Que-* 
Ituii  ie  7  janvier,  âgée  de  cinquante-quatre  ans  et  neuf  mois.  Les 
feuilles  libérales  du  temps  ont  assuré  qu'elle  n'avait  point  voulu 
reoevmr  les  secours  de  l'église,  refus  qui  semblait  bien  étrange 
dans  une  reine  qui  persécutait  ^vec?  tant  d  acbarnemeni  au  tiom  de 
la  religion  ceux  qui  manquaient  ai^x  devoirs  qu'elle  impose.  Mais 
les  médecins  de  la  cour,  en  publiant  le  dernier  bulletiu  de  sa  ma- 
ladioy  ont  donné  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  sollicitude 
et  la  piété  avec  lesquelles  elle  avait  demandé  et  reçu  tous  ses  sacre- 
meofty  l'absolution  du  nonce  apostolique  et  celle  du  cardinal  pa- 
ta'îarcbey  en  présence  de  don  Miguel. 

Quoiqu'il  en  soit  on  ne  lui  en  fit  pas  moins  de  magnifiques  obsè- 
ques i  et  ses  restes  mortels  furent  déposés  dans  le  caveau  royal 
juaqv'à  ce  qu'on  eàt  élevé  lé  tombeau  qu'elle  voulait  avoir  dans  un 
eottvent  où  maison  de  refuge  qu'elle  fondait  par  son  testament  dans 
son  chiîteai^  deOuadras.  Elle  léguait  par  le  même  testament,  k  son 
bien»aimé  fils  don  Miguel,  son  château  de  Ramalhao  et  partageait 
ses  diamans  et  ses  bijoux  également  entre  tous  ses  enfaiis,  disposition 
que  don  Miguel  a  fidèlement  accomplie  même  envefs-  don  Pedro , 
auquel'il  a  sur-le-cbamp  fait  parvenir  sa  part  du  legs  maternel. 

Celte  mon,  bien  qu'attendue,  jeta  quelque  conl'usron  dans  le 
goaveriiemeot; toupies  ageos  de  police  et  la  garde  royale  fMrent 
mis  awK  pied.  Ceiix  qui  attribuaient  à  la  reioe-mere  ua  empire  ab- 
solu $ur  son  Ris  $»  flattaient  qne  sa  inort  allait  changer  le  système 
du  ijoirveraenieot ,  mais  don  Miguel  prit  soin  de  les  désabuser.  Le 
régime  df s  proMu  iptrons  cl  des  con(iscaiic»ns  continua  avec  la  mcuie 
ri|$ii(Hir.  Le  sang  avait  cossj  de  couler,  mai^  les  condamnés  allaient 
subir  nne  mort  plus  lente  et  plus  affreuse  dans  les  étublissemens 
•  D'&utres,  les  prisonniers  politiques  les  plus  distingués.» 
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entassés  dans  les  eachots  de  fielem  ou*  de  Saint-Jidien,  ifflpioraient 
en  vain  leur  jagement  ou  réclamaient  contre  la  barbarie  de  leurs 
gardiens  qui  les  laissaient  à  plaisir  manquer  de  pain  et  d'eau ,  quel- 
quefois pendant  quarante-buit  heures.  Ces  plaintes  parriureat  i 
don  Miguel  ;  il  y  fut  aussi  insensible  que  ses  ge61iers« 

Les  autres  parties  de  son  administration  étaient  dirigées  avec  le 
même  despotisme.  Il  restait  à  la  corporaliott  des  oommerçans  de 
Lisbonne  le  privilège  de  nommer  vingt-quatre  députés  pour  la  repré^ 
senter  dans  la  municipalité,  lesquels  nommaient  entre  eux  un  juge  da 
peupleQuis  de  povo)  qui  avait  le  privilège  d*entrer  en  tout  temps  dia 
le  roi.  Ces  députés  s'étant  présentés  à  Qoéluz  avec  leur  chef,  saas 
avoir  la  médaille  à  l'effigie  du  prince,  furent  honteusement  ren- 
voyés. Il  ordonna  qu'il  fût  procédé  à  de  nouvelles  élections ,  sous 
prétexte  que  les  dernières  avaient  été  frauduleuses.  Mais  quoiqu'il 
èùt  fait  choix  d'un  président  sur  l'influence  duquel  il  comptait  pour 
avoir  des  choix  plus  favorables  à  ses  vues,  les  corporations  qui  ne 
comprenaient  pas  moins  de  7  à  $  mille  marchands,  renommèreot 
les  mêmes  représentons,  et  ceuxH»  choisirent  à  leur  tour  le  même 
juge  du  peuple  ^ui  avait  reçu  l'affront  de  Quélua  et  qui  ne  fut  plus 
tenté  de  s'y  présenter.  Mais  la  terreur  de  la  populace  fanatisée  par 
les  prêtres  et  dévouée  à  don  Miguel  le  consolait  et  le  rassurait 
contre  les  mécontentemens  de  la  classe  moyenne ,  bourgeoise  00 
marchande. 

Rien  n'était  moins  propre  que  cette  conduite  capricieuse,  àhh 
traire  et  tyrannique,  à  relever  le  crédit  et  raccommoder  les  finances 
qui  se  détérioraient  de  jour  en  jour.  La  dépense  était  estimée  à 
4omilKons  de  francs  pour  x  83  o;  et  il  était  reconnu  qiie  les  revenus 
ou  recettes  ne  pouvaient  s'élever  an-dessus  de  x8  à  10  millioas.  Le 
prince,  déjà  endetté  envers  la  banque  dont  il  avait  compromis  le 
crédit,  au  point  que  les  billets,  véritable  papier-monnaie,  perdaient 
déjà  3o  pour  cent,  avait  usé  de  toutes  sortes  d'expédiiens.  Comme 
les  confiscations  ne  produisaient  que  peu ,  il  hasarda  de  faire  ou- 
vrir à  l'étranger  un  emprunt  de  5o  millions  de  francs,  dont  le  pros- 
pectus publié  à  Paris,  sous  le  nom  de  la  maison  Thuret  et  Oi 
peu  avant  la  révolution  de  juillet ,  ne  trouva  point  de  souscriptears. 
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L'insUHation  à*  urne  régence,  établie  an  nom  de  dona  Maria  dans 
l'ile  de  Terceira  le  i5  mars,  en  Tertu  du  décret  rendu  le  15  juin 
de  Tannée  dernière,  par  don  Pedro  (1) ,  jetait  de  nouvelles  inquié- 
tudes dans  le  Portugal.  Les  proclamations  qu'on  7  répandit  pour 
faire  valoir  les  droits  de  la  jeune  reine  excitèrent  quelques  mouye- 
nem  dana  les  Alganres,  dans  les  villes  où  le  commerce  languissait, 
dans  les  régimens  dont  la  solde  était  mal  payée.  Mais  ces  mouvé- 
mois  n'aboutirent  à  rien  de  sérieux.  La  révolution  de  juillet  elle- 
méne,  dont  la  nouvelle  ne  fut  publiée  à  Lisbonne  que  sur  la  fin  du 
mois  d'août,  n'y  fit  que  peu  d'impression.  Le  premier  bâtiment  qui 
5*y  présenta  avec  le  pavillon  tricolore  y  fut  insulté  ;  mais  sur  la  • 
rédamation  de  l'agent  consulaire  de  France,  il  fut  ensuite  admis 
sms  difficulté...  Au  fait,  la  révolution  ruinait  les  espérances  que 
don  Miguel  avait  d'être  bientôt  reconnu  par  la  France.  Le  minis- 
tère Polignac  avait  ouvert,  de  concert  avec  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne, alors  dirigé  par  le  duc  de  Wellington,  des  négociations  pour 
mettre  un  terme  à  la  querelle  qui  divisait  les  deux  frères.  On  verra 
même  au  chapitre  suivant  que  la  reconnaissance  de  don  Miguel  par 
TÂngleterre  ne  semblait  tenir  qu'à  la  publication  d'une  amnistie. 
Mais  soit  que  don  Miguel  eût  refusé  de  souscrire  à  cette  amnistie, 
soit  que  les  clauses  en  aient  paru  insuffisantes,  raflaire  n'a  pas  été 
conclue,  et  don  Bligûel  est  resté  encore  cette  année  sans  autre  re- 
connaissance que  celles  de  Ferdinand  et  des  États-Unis  d'Amérique. 

(i)  Cette  régence  était  composée ,  comme  nous  TaTons  dît  l'année  dernière , 
àa  marqnia  de  Balmella ,  dn  comte  de  Tillaflor,  et  de  don  Joae  G*aen«iro,  qui 
•"éiablireiit  aeiu  oppoaitîoii  à  Tercéîra.  (Toy.  VJppendicâ  et  Vhist,  du  Brésil  ao 
chap,  de  VjnUrique^ 


mt* 
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CHAPITRE  VIII. 


Oaai»!  Bi^itag9B«  —  Détrttie  âr§  diMCi  iafiÉneoret.  —  RAnniaB»  d^mvrit». 

— —  Licence  de  la  presse.  —  Politique  da  ininiftlère  Wellioctoa.  -—  Oav«r« 
itare  de  ta  iMsiou  da  Parteoieiit.  —  Dîscoors  da  ti^ne.  —  Di«canioa  dt 
radrttw  a«-rol.  —  Ameiideiukna  |tropo»éi.  — *  Qoeatibni  sur  1m  aflktrei  de 
U  Oric«  et  d«  PortOfal.  —  ||l«iioo  de  lord  8lanliope  poor  xm9  énqulie  mt 
la  détresH  da  pays.  —  Sobsldea  des  divers  senricea,^ —  Éconooiiea  prapoiécs 
—  Tote  contre  les  ministres.  —  Budget.  —  Questions  de  réforme  parle- 
iuemalre  «t  de  politique  extërietlre.  -—  Maladie  da  rql.  —  MeSMge  et  lûU 
poor  rtiaplaoer  le  aoog  loyal.^ —  Mott  dit  roi  GebrgeaiV.*-  AvéoéneM  da 
dac  de  Clarence  aoaa  le  nom  de  GailUame  lY.  -^  Dvbata  aof  «ilfliiciit.  -^ 
Dissentiment  deswhigs  avec  le  miniatère.  — Question  de  la  régence»  —  Pro- 
tog4tion  et  dissolution  du  Parlement.  —  Effets  de  la  révolution  de  juillet  en 
Angleterr*.  -^  ÉtectionÉ  contraires  au  iDiaiètèà«.  —  Associationa  irlaodaitef. 
-—  DttKHrdres  en  Angleterre,  «r-  OoTertore  da  noMTeaii  Parlement.  —  Dis- 
cussion de  Tadresse.  ^  Saoquet  oflert  aa  roî  par  la  ciié  de  Londres*'' 
Craintes  répandues  à  cette  occasion.  —  Proposition  d*an  bill  de  régence  et 
d*an  comilé  d'enquête  pour  examiner  la  liste  civile.  —  Tôle  qui  dé^Éle  la 
ohate  da  ninistère  Wellington.  —  Fortnation  da  ministère  Grey.  '-Tpr»' 
.  lieasion  de  l»i  et  premiers  acte*  d»  m  mioJalèri^  •»  Éiot  dv  paya.  — »  Aj••^ 
nement  da  Parlement. 


Cette  superbe  Angleterre  dont  la  puissance  industrielle  eoftft- 
tait  des  merveilles ,  dont  le  commerce  allait  lui  lever  des  tributs 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  offrait  en  elle-même  le  contraste 
chaque  jour  plus  choquaut  de  l'çxcessive  opulence  et  .de  r^^- 
freuse  misèrç.  On  j  voyait  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de-granifeiir 
et  d'abjection  dans  l'espèce  humaine.  Dans  ce»  imini^ses,  fabri- 
ques d'où  sont  sortis  plus  de. trésors  que  des  mines  du  Potose, 
végétait  une  population  exténuée  de  fatigue  et  de  privalioos  de 
toute  espèce ,  et'  un  travail  de  «douze  à  quatorze  heures  par  jour 
leur  procurait  à  peine  de  quoi-  soutenir  cette  misérable  existeuce. 
La  taxe  des  pauvres,  remède  honteux,  réaction  ruineqse  de  l'io' 
dustrie  aux  abois  sur  la  propriété  territoriale ,  ne  su(&ait  pas  aux 
besoins  et  aux  exigences  maintenant  audacieu.ses  du  paaférismi* 
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Daai  la  ptitpiiPt  de*  villes  industrieuse» ,  les  ouvriets  s'aS9«ltibUic«t , 
prenaient  dés  résolutions  et  trouvaient  des  orateurs  pour  leur  faire 
des  pétitions  an  parlement  ou  au  roi  ^  dont  l'objet  le  plus  ordinaire 
était  de  demander  la  hausse  des  salaires,  la  diminution  du  prix  du 
prâ,  la  réduction  des  taxes,  la  réforme  des  lois  céréales  et  queU 
qaefols  aussi  la  réforme  parlementaire ,  et  le  suffrage  unirerseL 
Une  de  ces  assemblées  (meetings),  tenue  à  Birmingham  Je  »5  jan- 
vier, excita  plus  particulièrement  les  inquiétudes  du  gouvernement 
et  des  hautes  classes.  Il  s'y  trouvait  douia»  à  quinxe  mille  indivi- 
dus; le  but  de  la  réunion  annoncée  d'avance  au  magistrat  était 
de  former  ime  union  politique  générale  de  toutes  les  classes  du 
peuple,  et  de»^rendre  en  considération  la  détresse  du  paj& 

Après  bien  du  tumulte ,  des  débats  et  des  injures  contre  le  dae 
de  Wellington,  que  l'on  accusait  d'avoir  refusé  une  pétition  en 
disant  aux  pétitionnaires  :  «  qtke  les  classes  inférieures  devaient  ^ 
<  retourner  à  l'ancienne  manière  de  penser  et  de  vivre,  »  on  arrêta, 
que  VVniwi politique  Serait  organisée,  que  les  membres  de  V Un/on 
nommeraient  trente* six  d'entre  eux  pour  former  \e  caweii  poiitiqMe 
de  la  ville  de  Birmingham. 

Le  but  général  de  r^|pibn  était  d'obtenir  une  réforme  parle* 
nieataire,  de  déterminer  les  droits  et  les  libertés  des  classes  ou- 
vrières ,  et  de  les  faire  respecter  ;  de  redresser  autant  que  possible 
tous  les  griefs  pablics;  d'adresser  des  pétitions  à  la  couronne  et  au 
parlement;  de  demander  l'abolition  de  certaines  taxes;  de  guider 
l'opinion  publique ,  afin  qu'elle  eût  l'influence  convenable  sur  les 
grands  corps  de  l'État,  etc. 

L'assemblée  s'engageait  collectivement  et  individuellement  à  ap^ 
puyer  l'£/mV>ii  politique  par  tous  les  moyens  légaux.  Les  habitans 
de  la  ville  devaient  s'obliger  à  fournir  des  fonds  à  la  caisse  et  à 
^éenter  les  ordres  légaux  du  conseil  dont  la  formation  devait  être 
réalisée  au  mois  de  juillet 

«D'antres  réunions  eurent  lieu  dans  plusieurs  villes,  ayant  tau  tes 
le  même  but,  mais  d'une  tendance  moins  dangereuse  et  par  des 
voies  moins  hostiles  à  l'ordre  social.  Il  n'en  sortit  guère  que  det 
pétitiois  dont  les  deux  Chambres  ont  été  fort  occupées. 
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•La  sess^oa  parleipentaire»  dont  l'époque  «uk  omvée,  offrak 
quelques  difHcultés  et  dpooait  des  inquiétudes  «i  miniatère  W^ 
UogtOD.  Le  grand  acte  de  l'émancipation  catholique  loi  avait  pro- 
curé  l'appui  des  whigs  modelés,  mais  il  lui  arait  èlé  les  vieux  tov^ 
ses  plus  anciens  et  ses  plus  sûrs  amb.  Ceux^  ne  pardonnaient 
pas  au  chef  du  cabinet  ni  k  M.  Peel  ce  qu'its  regardaient  comme 
une  apostasie^  comme  une  voie  ouverte  «ux  révolutions  ;  car^  dans 
leur  opiniop^  l'émancqiation  catholique  conduisait  à  la  réforme 
parlementaire;  et  quoinpi'il  fit  pour  les  regagner»  ils  étaient  dé* 
ddés  à  le  combattre,  p'un  autre  côté,  les  whigs 'voulaient  bien 
encore  appuyer  le  chef* du  cabinet. tory,  mais  dans  l'etapérance 
d'entrer  en  part  dû  pouvoir.  Pour  lui  il  voulait  bicniic  leur  appai 
mais  non  de  leur  domination.  U  avait  eu  à  se  plaindre  des  attaques 
*  de  la  pressjB  libéralci  et  la  sévérité  d'un  jugement  rendu  contre  I0 
éditeurs  et  rédacteurs  du  JUcrniag^hl.  Alexandre,  etc.)  condamnés 
pour  libelle,  à  un  an  de  prison,  avait  grièvement  indi^Msé  toutes 
les  nuances  de  l'opposition.  De  là  résultait  une  défiance  récipro- 
que, des  diasentimens  particuliers  qui  dérangeaient  un  jour  la 
combinaisons  de  la  veille,  et  qui  finirent  par  amener  une  mptnre 
éclatante.  Jamais  ministère  ne  s'était  trttMré  dans  mie  position  si 
équivoque ,  avec  des  amis  si  incertains  et  une  majorité  si  variable. 
Qn  en  verra  d'étranges  effets.  ^ 

4  f écrier.  Le  discours  de  ta  couronne  prononcé  à  l'ouverture  de 
la  sessioif'  annonçait  les  dispositions  amicales  de  toutes  les  pois^ 
sauces  européennes  envers  la  Grande-Bretagne  ;  la  fin  de  la  guerre 
entre  la  Porte  ottomane  et  la  Russie;  la  suite  des  oégociatioos 
pour  arriver  à  la  pacification  de  la  Grèce,  et  le  regret  de  n'en  pou- 
voir dire  autant  de  celles  ouvertes  pour  la  réconciliation  des  princes 
de  la  maison  de  Bragance. 

'  Quant  à  l'intérieur,  S.  M.  informait  ses  coDHnunçs  que  le  reveno 
avait  souffert  quelque  décroissement ,  mais  qu'on  pourrait  faire 
une  Induction  considérable  dans  le  revenu  sans  mure  au  scrviee 
de  la  marine  ou  de  l'armée.  Après  avoir  dit  que  les  etportadons  des 
produits  des  manufactures  britanniques  avaient,  surpassé  en  1^19 
ceux  de  toutes  les  années  précédentes,  S.  M.  témoigfeiait  ses  r^greU 
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Je  ce  que  malgré  ces  indication^  d'un  commerce  actif,  la  détresse 
existât  parmi  les  classes  agricoles  et  manufacturières  dans  quelques 
parties  da  royaome.  £Ue  voudrait  pouvoir  pi;oposer  à  l'attention 
du  parlement  des  mesures  propres  à  soulager  une  partie  quelcon- 
<]tte  de  ses  sujets ,  qni  fussent  en  même  temps  compatibles  avec  les 
intérêts  généraux  et  permanens  de  son  peuple  ;  mais  elle  faisait 
sentir  la  nécessité  d'agir  avec  réserve  en  cette  matière,  et  d'ailleurs 
S.  M.  était  convaincue  «  qu'aucun  embarras  temporaire  ne  porterait 
«  le  parlement  à  se  relâcher  de  la  détermination  qu'il  avait  toujours 
<  manifestée  de  maintenir  intact  le  crédit  public  et  de  soutenir  ainsi 
«  le  haut  caractère  et  le  bien-être  permanent  du  pays.  » 

Les  deux  chambres,  s'étant^séparées  après  la  lecture  du  discours, 
se  livrèrent  immédiatement  à  là  discussion  de  l'adresse  à  faire  en 
réponse  à  ce  discours ,  discussion  qui  roula  principalement;  sur  des 
questions  d'intérieur  où  la  détresse  qui  frappait  en  ce  moment  la  plus 
nombreuse  partie  de  la  population  des  trois  royaumes  fut  mise, 
au  jour  sans  beaucoup  de  'téserve. 

Dans  la  chambre  des  pairs,  le  duc  dcBuccleugh  proposa  un  pro-» 
jet  d'adresse  où  il  se  boniait  à  paraphraser  le  discours  de  la  cou" 
roniie  et  qui  fut  appuyé  par  lord  Saltoun.  U  ne  passa  point  sans 
débats,  et  l'opposition  vint  surtout  des  anciens  amis  du  ministère , 
suivant  lesquels  les  expressions  du  discours,  eii  peignant  la  détresse 
comme  partielle  et  ten>poraire,  en  imposaient  au  pays. 

•  A  Diea  ne  plaise,  disait  lorcl  Stanhope,  qoe  je  veaille  jamais  parler  irres- 
ptctneiuemeiit  d'ancnn  discours  da  la  coaronne  1  Pourtant  je  ne  puis  m*em<« 
pécher  de  dire  que  jamais  disconrs  uioina  opportun,  moins  approprie  aux  cir- 
cODsUDces  et  moins  satisfaisant,  n*a  été  prononcé  devant  une  assemblée 
délibérante.  Ce  discours  parle  de  la  détresse  qui  afflige  certaines  parties  du 
rnjanne;  qa*on  me  dise  donc  quelles  parties  en  sont  exemptes?  Dana  quelle 
Urre  ineomwte  cette  détresse  n'a-toelie  point  pénétré  ?  Je  regrette  qne  ceux  qni 
oat  parlé  avant  moi  ne  nous  aient  point  donné  Tespérance  d*i|ne  enquête  sur 
Icacansea  de  cette  détresse.  J*admire  avec  toute  l'Angleterre  les  premières  an* 
Becs  degloire  du  duc  de  Wellington  ;  j*admire  cette  réputation  acquise  an  ser-. 
^ice  do  paya,  et  qui  Ta  justement  placé  à  la  tète  des  aiTaires;  mais  &  quoi  bon 
tome  cette  gloire,  si  elle  est  ternie  par  nne  mauvaise  administration  ârile  des 
■nàiresdupjija? 

•  Le  vaisseau  de  l'État  est  environné  de  brisans  et  d*éçneils,  et  la  route  qn'ii 
soit  est  acmée  de  dangers;  la  détresse  actuelle  ne  se  lait  pas  sentir  seulement 
(l^  ragrionltase  ;  elle  s  elcnd  esx  intérêts  manniaotiiciefs  et  an  commerce  eu 

Ann,  hisL  pour  i^'\q,  /|!> 
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géncrtl.  i»vmié  ^eftiom  pliM  giavw  ii*oot  récUiaé  0ii«  ploê  |ifui|Mt  «i  ifiÊt 
énergii|ae  prise  en  ooosidératiou  da  paf  lêmeot  d'Angleterre.  Je  n'euirtru  pu 
drat  d»  plat  long»  déteik,  me  réeenrani  d*»pporter  aont  peu  de  jonn  à  VT. 
$S.  QD  eut  d»  tiiaation  pla«  précw  ei  plaa  «pcoi«L  Oê  n'cet  p«9  dam  on  tamià 
choiai  par  le  noble  dnc,  c>»t  en  pleine  chambre  qne  cet  éiat  acra  pletnenrot 
et  «omptâleBenl  débatta.  Jt  vona  conjnre  ne  fixer  votre  attention  anr  rétat 
da  pay»»  avant  de  «anctioaner,  par  votre  vote*  la  maovaîae  politiqQt  d«  goo* 
yemeiueut.  Je  propoae,  en  confté(|aence»  i  W.  S5.  d'agréer  ramcndemeat  fai- 
sant : 

«  La  Chambre  voit  «Teo  no  profond  ifgKt  at  ana. grande  iafaidtqda  leadé* 
tretaea  de  tonte  aorte  qni  aiiligeni  le  paya;  elle  a*OGcnpera  imniâdiateoMut 
dVttanltBec  qaetica  en  août  les  canaea,  et  par  qnela  mojena  on  poami  y  porter 
lo  remèda  oéceaaaira.  m 

l^^ord  Goderich,  piembre  du  dernier  roinlttère,  appuya  l'adresse; 
son  hostilité  politique  ctait  ensevelie,  disait-il ,  dans  le  iombe;tu  de 
la  question  catholique  ;  il  regardait  la  liberté  du  commerce  comme 
un  des  grands  moyens  de  faire  cesser  la  détresse  du  pays  ;  il  se 
*  plaisait  a  reconnaître  les  efforts  de  l'administration  actuelle  pour 
réaliter  des  économies,  pour  terminer  lés  affaires  de  la  Grèce.  Il  es- 
pérait que  son  intervention,  dans  les  affaires  du  Portugal,  amène- 
rait, si  on  venait  à  reconnaître  don  Miguel ,  un  adoucissement  au 
sort  des  proscrits. 

'  Le  duc  de  Rîcbmond ,  le  comte  de  Carnavon  et  Je  comte  de 
Winchelsea  ensuite,  soutinrent  l'amendement  et  réclamèrent  le  co- 
mité d'enquête  en  accusàut  le  ministère  d'avoir  parlé  de  cette  dé- 
tresse comme  si  elle  n'était  qu'accidentelle  et  due  seulement  aux 
rigueurs  et  à  l'intempérie  des  saisons. 

Le  duc  de  Wellington ,  répondant  aux  deux  premiers  j  se  défen- 
dit de  ce  reproche.  Il  ne  dissimulait  pas  que  la  cause  principale  et 
la  plus  durable  de  cette  détresse  ne  fût  le  malheureux  état  des 
manufactures. 

M  Ce  uallieareox  état,  diaait  8.  Q. ,  a  ponr  caoaea  premièrea  la  aialtîpTiei* 
tion  ei  remploi  pins  fréqntnt  dea  macbinea,  et  Pappitcalion  de  la  vapeor  aux 
difvnaa  branobes  de  fabrication.  Lea  étranger»  n^élèvent-îla  pea  anati  de  tooici 
parla  daa  «oncarrencea  radooiablea?  Le  Parlement  peut-il  em|jlcber  eei  eon- 
cor  renées  ?  Cette  Chambre  pent-elle  a*opposer  h  rapplicaiîun  dea  macbiaei  et 
de  la  vapenr  à  la  fabrication  ?Tootca  ces  aiwpUfieatfons  de  rtoda»trie.ai»no« 
fiicinrîère,  combinera  avec  la  coucarrence  étrangèie,  ne  metlent-ellca  pat  Jal 
Êàbrivaua  d*na  robligaii4fn  de  diiuinuer  con^dérableiuenl  le  aalaire  de  Itor* 
oairiera?  £ulàa  toatee  ee»  cauaea  ne  aoot-aUea  paa  asMB  piHa>antra  pour  pcv* 
dtUaaia  détaaaaa  9  Laoo«ta  aiaiihn|ia  dit  qoa  aaUe  éaifaaao  iaùv«naUi«l  MM 


If  s  fêm  «ontlen*  avec  loi  ;  maîf  »  ■n  niiU«ii  de  ceit»  déiniiéè  mêmm^  jf 
jwtt  Itt  J9ùx  tar  1«  p«y«  i  et  j*y  voie  quelques  lyAiilôinev  d'«o6  prospérité 
croitMule.  Si  Ici  exportations  de  le  Grinde^Breiegtie  oat  toojoon  été  en  a«^*- 
■eMnt  depuis  qaelqaes  aooées  |  ii  elles  ont  eitemi  l'année  dernière  oa  lernle 
qoVUes  n'avaient  jamais  atteint  dans  1m  années  prétédentee;  en  on  mot^  si  nos 
czporiatioDS  «ont  maintenant  ali  delà  de  ce  qu'elles  ont  jamais  éié ,  je  die  que 
BuD'esalement  ce  sont  là  les  sympi6mes  les  pins  manifestes  de  la  prospérité 
eioisisnte  da  pajs,  mats  encore  que  la  détresse  n'est  pa^  aussi  générale ,  anssi 
incomparable  qoe  nous  la  reprëspûte  le  noble  comte...  Il  est  vrai  que  les  behé- 
Sets  dit  aominetee  ne  sont  pas  ce  qn^s  ecefént  il  y  a  dfat  on  vtagt  au»;  mais  11 
donne  toujours  des  bénéfices  à  ceux  qui  At  dévouent  avec  ardeur  ;  et  là  oà  le 
cooitDerce  prend  chaque  jour  plus  d^accroM'ment  et  d^étendue  j  la  détresse  na 
Mirait  Uf  aussi  générale  qve  le  dit  le  noble  aomte» 


n»è' 


Ici  le  ministre  rappelant  des  résultats  de  finances  donnés  par 
lord  Goderich  sur  la  réduction  des  taxes  et  Tau^mentation  réelle 
des  produits  depuis  i8i5  ,  en  concluait  que  la  détresse  n'était  pas 
aussi  générale ,  aussi  désastreiise  qu'on  Tavait  prétendu. 

• 

•  la  ft*al,  4lMll  la  noMe  d«a  a»  teunlniflit ,  ^vfûn  attrl  fait  à  ètiigkéiPt  en 
réponse  è  tout  ce  que  V V.  SS.  ont  entendu  sojnnrd*]ioi  sur  les  iuconvénieos  de 
Is  liberté  du  commerce,  d*utt  chsngemeot''tians  le  système  monétaire,  c^elt 
qae,  depnis  tSiS,  on  a  sooisgé  le  psys  de  97  taillions  sterling  il«tàli«a| 
diioÎDué  d*année  en  année  la  dette  nationale  de  3  00  4  raillions  sterling,. ca 
qai  est  l*iiitéré(  de  près  de  lop  raillious  sterling,  ^e  prie  W.  SS.  de  se  rappeler 
Mtte  clraonaïaaœ*..  Z9o«s  av<ms  adopté  de  tiontetias  mesaraé  dTétoudihle  tf«f 
Mront  soumises  à  votre  approbation ,  mesures  faiies  pour  épargner  jusqu'au 
tchelling  qoi  ne  serait  pas  nécessaire  à  maintenir  l*honnear  et  le  bien-être  de 
l'Angleterre.  Tont  ce  que  nous  désirons,  c'est  d'obteoir  de  vous  la  aoaftintfé 
qoi  seule  peut  nous  donner  les  moyens  de  mettre  notre  plan  à  exéoniion.  » 

Quelques  débats  s'engagèrent  ensuite  sur  les  aHaires  du  Portugali 
sur  la  reconnaissance  de  don  Mfgael,  dont  on  vdpiit  h  regret  Tan^ 
noDoedans  le  disooturs  de  la  couronne;  miiis  plusieurs  pain  (ie 
marquis  de  Clanricarde ,  lord  Hdlland ,  etc.  )  attendaient  qtié  té 
ministère  voudrait  bien^  avant  de  prendre  eelte  détermiuatioa  | 
communiquer  au  pailemeot  les  doeumeâs  nécessaire^  poar  Mtt 
juger  de  son  opportunité. 

Lord  Aberdcen ,  sans  justifier  le  caractère  et  encore  moins  la  con- 
duite de  don  Miguel ,  défendait  la  résoltittoti  que  le  ministère  pa* 
naissait  en  effet  avoir  prise  à  mû  égard. 

■  n  est  possible,  dissit  S.  S. ,  que  don  Mignel  mérite  tout  le  blâme  qn*oa 
▼eut  lui  înâtger,'  et  Je  sois  loin  de  défendre  et  même  de  psttier  ce  qa*îl  peut  y 
■^^  êa  <éptfèbiansfl^|^Ds  sa  aeodttite...^  Don  Ml^eel  ait  le  tkt^  du  HoNi^ 
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gaL..i  iy«Uton  il-  est  de.rintérAt  de  VADgleterre  d*aTolr  des  cebâoet  JMe^ 
royaame.  Qa'ii  «oit  goaverné  par  le  frère  aine  oa  par  le  frère  cadet,  riuterrop- 
tieo  qni  Tient  d'éclater  entre  )ei  relation*  dea  deux  paya  n'a  jamaia ,  dcpuû 
"deuE  cents  ans ,  daté  aossi  long-temps.  Elle  peut  oompromeltre  d'one  ■snirw 
gnave  rnnioa  nécruaire  entre  TAngleterre  et  le  Portugal ,  et  ùdre  naitie  l'idée 
•A  qœlqne  antre  puissance  européenne  de  prendre  i^tre  place.  ■ 

En  revenant  à  la  question  intérieure,  lord  King  voyant  la  cause 
première  de  la  détresse  du  pays  dans  les  monopoles  qui  s'^Derçaicnt 
sur  les  premiers  bcsofns  de  ]|||^onsomniationy  tous  au  bénéfice  des 
classes  riches  et  favorisées ,  tous  aux  dépens  du  grand  corps  des 
consommateurs,  en  demandait  la  suppression.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  qne  lord  Stanhope,  dont  l'amendement  n'obtint  que  9 
voix  sur  80  votans  présens  à  la  séance. 

''  L'opposition  fut  pips  vive  et  plus  nombreuse  à  la  Chambre  des 
Communes. 

.  Lord  DarlingtoD,  qui  proposa]  l'adresse,  coDunençait  par  expli- 
quer pourquoi ,  depuis  17  ans  qu'il  siégeait  dans  cette  chambre 
avec  les  whigs,  il  se  trouvait  aujourd'hui,  pour  la  première  fois, 
sur  les  bancs  niinistériels ,  sous  un  ministère  tory.  C'était  parce 
que  le  gouvernement  actuel  avait  adopté  la  plupart  des  mesures  que 
demandait  l'opposition,  dans  le  but  unique  d'améliorer  le  sort  de 
la  nation. 

■ 

■  J*ai  long-temps  désiré ,  disait  l'honorable  membre^ voir  une  admînistrstioB 
«dopter  une  marche  aussi  salutaire  ^  et  je  pense  que  ce  jour  est  enfin  arrivé,  et 
que- le  ministère  s^H^  mérite  à  un  haut  degré  Teppuî  de  tous  les  membres  in« 
dependans  de  la  Cnambre,  qni,  daoa  les  circonstances  actuelles,  doirent  m 
xâllier  autour  du  trdne.  Il  y  a  des  ultras  des  deux  c6téa  de  la  Cliambre,  et 
cVst  avec  une  vive  douleur  qae  je  les  verrais  les  uns  ou  les  antres  airivcr 
au  pouvoir.  Les  noms  de  whigs  et  de  torys  sont  devenus  synonymes;  et  si  Ton 
Biè  demande  pourquoi  je  défends  une  administration  tory,  je  répondrai  :  Fin* 
que  cette  administration  tory  se  condoit  d'après  les  principes  vrhi^  Je  n'^l 
jamais  en  en  vue  que  le  bi^n  public  ;  ma  maxime  a  été  :  «  les  actes ,  et  non  les 
hommes.  » 

Mais  cette  opinion  ne  trouva  pas  d'écho  sur  tous  les  bancs.  Sir 
£.  Knatchbull  considérant  la  détresse  cooune  générale,  et  pesaot 
sur  tput  ce  qui  touchait  de  près  oti  de  loin  à  la  production,  pré- 
senta comme,  lord  Stanhopc  à  la  haute  Chambre,  un  amendement 
qiÂ  tendait  à  provoquer  une  enquête  sur  Téta^pn  pays^  aoeade* 
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ment  appnyé  par  phisîeiirs  autres  or;itei]rsf1e  marquis  de  Bi^ndford, 
M.  Western,  les  aldermen  Waithmau  et  ThomsoDy  etc.  ),  qui  pré- 
sentaient des  moyens  ou  des  vues  pour  remédier  à  la  détresse,  tel» 
qae  la  suppression  des  monopoles ,  la  réduction  des  taxes ,  et  un 
chaogtBBnt  dans  le  bill  de  1819  concernant  les  monnaies,  le  réta- 
blissement des  petits  billets,  etc. 

I^  chancelier  de  Téchiquier  (M.H.Goulburn)  maintint  ici,  comm^ 
lOTd  Wellington  devant  les  pairs,  que  la  détresse  n'était  pas  gcfiih 
raie  en  Angleterre  ;  que  même  Tétat  agricole  de  l'Irlande  était  très^ 
florissant,  et  que  dans  le  nord  on  n'avait  ressenti  aucune  misère. 
Qifantau  système  monétaire  que  des  membres  avaient  parlé  de  chan- 
ger, l'honorable  chancelier  de  l'échiquier  déclarait  que  l'altéra- 
tion du  numéraire  tel  qu'il  avait  été  fixé  en  18 19,  comm#base  d^ 
la  circulation,  ou  le  rétablissement  des  bank-notes  d'un  schelling, 
étaient  des  concessions  que  le  gouvernement  ne  ferait  jamais. 

Ici  un  orateur,  qui  paraissait  pour  la  première  fois  comme  mem- 
bre du  parlement,  le  fameux  0*Co/f/7fi//,  se  leva  du  troisième  bano 
de  l'opposition  et  son  apparition  excita  au  plus  haut  degré  la  cu- 
riosité de  la  Chambre.  Il  commençait  par  réclamer  l'indulgenoe  de 
la  Chambre  en  annonçant  que  le  peuple  d'Irlande  lui  avait  commis 
le  soin  de  ses  iatéréts^  et  que  pour  remplir  ses  devoirs  il  aurait 
souvent  à  exprimer  ses  'opinions...  Venant  au  discours  de  là  cou- 
ronne, il  le  trouvait  indigne  d'un  gouvernement  sage;  il  ne  p^n-. 
sait  pas  qu*en  France  nîéme  on  supportât  bn  tel  discours.  «  SI  \dt 
«  Chambre  des  Communes  représentait  véritablement  la  nation  anr, 
<  glaise ^*écriait-il,  oserait-oti  lui  tenir  un  pareil  langage?  »  Enfin, 
après  une  critique  aroère  d«s  passages  relatifs  à  k  Turqgio ,  ^  la 
Grèce,  au  Portugal,  il  dpnûail ,  en  parlant  de  l'Irlande,  Un  démenti 

formel  aux  assertions  du  chaBcelier  de  l'échiquier.  «  ^ 

I  .        .  '  . .    . 

«  .  •  ( 

«  Tn  tnnrtfté  naguère,  dUait  M.  O'Connell ,  les  proTÎiwes  de  Connangiht , 
d«  Lelnatac  et  de  Monter ,  <^t  je  n'y  ai  pas  va  oette  prospérité  que  les  ministres, 
aperçoivent  avec  tant  dr  perspicacité ,  au  miiiea  des  soufFramcM  générales  da 
pays.  Dana  an  distriet  an  nord  de  l'Irlande,  j'ai  su  qne  les  fermages  da  niois 
de  novembre  n'avaient  pu  èire  aoldéa  qne  par  la  vente  de  I9  couverture,  et 

même  de  la  marmite  do  fermier II  noua  faut  une  réforme  dans  le  système 

aai|el  de-  la  loi  commoae'dea  coora  ccclésiastiqaca  et  d*|imiraaié;  et,  è  ou 
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igiî«t«  J*i4ren«  met  im  liiinil)l«9  tt  très  «incèrt»  w^mntâmw»  I  M.  MlMW 

les  1i«ureases  tentatives  de  réforme  qn'il  «  déjk  essayées  ^ns  le  système  féïké' 
T«l  de  nos  lois.  Bfiîs  tt  fliat  aller  phis  K>in ,  déiralre  U  barbilHe  àmpUids  spé' 
^kmgtM  liN»  ««•  H»atea  i»(m  «o»rs  ^  jottift  WmH  lt«if  j^gmmiê  wm 
des  principes  nnifgrmea  et  ^ien  établis. 

De  toDtet  Ws  opîniooa  émises  dans  cette  grave  q«cstll|^dè'la 
détresse  du  pays,  nulle  ne  mérite  plus  d*alteiilio|i  qae  eetle  de 
W.IifwkissoDy  pep  la  coimeitsaiiee  de  la  natière  et  )*UHp0Ptaiioe  de 
fci  pOaiH«in  pelitiqiie  qti^  avait  eue  daoa  le  calÙDec.  In  v<^ci  a 
iiiksniace. 

«  Je  pense,  disait-il,  que  dans  les  circonstances  présentes,  et  an  mîlîen  de  Fin* 
qnlétadt  %mi  règne  fiénéraleiiient  «  il  ne  kqi  pa*  pro^^éqmwt  wm  ditcmsaim 
b^^il^tU  «mirç  le«  représeataQs  dn  peapl«  et  le  penplc  (ni-méme  »  «t  ne  p«s  r«Ua 
tomber  les  reproches  sor  la  Chambre  des  Communes  en  exagérant  1rs  malbenrs 
du  t«ni{»sJiF)i  sois  loie.  d«  désetpérat  de  toir  notre  peya  reprendre  vaetteetien 
pipa  fiYQCiible;  mais  d'après  tonles  les  inforeietipns  qne  j*ai  prises,  fe  toit 
certain  qne  Tétat  de  gène  on  se  fronvent  généralement  les  productenrs  les 
ru^nerelt^  abaokisnent  a^l  «oottseali  phu  longoieupe.  le  crôia  qae  le  p*yt, 
4%^  ^  fBÛ  ioucl^  la  çlassje  dc«  producteurs ,  est  dens  mi  grand  ét»t  d« 
aonfrrance,  quoique  je  sois  persuadé  an  fbnd  qu*il  nV  a  rien  d*in:uiinenl  poor 
e»  rnloe.  €Vel  c»  e'dmdleBt  à  améliorer  ce  qni  touche  l«A  imérlte  dee  rtaiaei 
iwliietaeUM  ^^  iv>as  poorrons  rétablir  la  prospérité  pablique. 

«Ha  plusieurs  difficollés  à  considérer  dans  la  position  où  nons  sommes , 
el  dcmt  le  Paiiemeni  Ibra  bien  àt  a^ooeopee  s^el^ne^^iu  attribncai  le  dé» 
tm|9€  l^icihljqaei  ^  on  prétetfd^  d^ant  de  pçméraiie^  proposition  i^o*!!  eersît 
diflicile  de  soutenir  *  car  nous  yoyons  que  le  numéraire  e»t  maintmant  plus 
elmndsii»  qail  oe  }*ê  )emaik  été  dena  lo  eapiffrie.'  l^ieiu  k«eiie  vn  im  biMe  éa 
réy^iver  produisait  %  ^i  p^  oîq  t^  v^ndie  è  ^^  s,  de  prktie  «.  ainsi  vie  le 
bas  prix  auquel  on  empruntait  i  argent.  Le  fuit  est  qn*n  régnait  une  stagna- 
tioi>  complète  dano  qoekpie  panio  de  tNédoeido  prodaei&ve,  et  Tpic,  dfeoi 
4*ec|Mm  »  les  çapil•nx^  re^^^iefU  inertes.   Qp  f^t  ni^  sujet  de  aatisfaction  de  rc> 
connâjire  que  te  produit  de  nos  exportations ,  dans  Ta  dernière  année ,  Ik  excédé 
celui  'été  eunderf  préeéâanles;  maie  'mwa  sifvoua  aosai  c|ue  lea  mptieM  et  les 
propriétés  «at  ét^  fort  souveu^  iiiipr(|dr\çtiO|-,  I^  »eçait  difficile  de  collier  ces 
denx  faits ,  le  défani  de  numéraire  et  le  ta'jx  si  bas  des  profils. 
>  «^D»iia^>mi^ne  lonteè  km  bramihee  dHod^satie,.  )e  geio  ^li  ai  Mâle  qnll 
Pfei^Ksil  il^rVQWe  oon^tenaec  Jie  Cfpiial  avancé  „9U  «effire  à  la  dépense  dea  indi- 
ilidos  employés  aux  dlfférens  travaux.   It  y  a  cenarnemenl  de  rirrqgnlarité 
dans  l'action  de  notre  e»|rteoce }  ei«  datmkt.enâ  o4  MMe*ao«ft  tuossenoa^  m 
proposant  d'augmenter  le  numéraire ,  ce  serait  penl-i^tre  agir  anasi  inronsidé- 
rénv^nt  que  de  faft-e  boire  des  liqueura  spiritnenses  à  un  homme  dont  le  asng 
sera  h  déjlraQumâ  J^  ne  eeràis  donc  pas  dis]^s^  ft  so<aieni#  H  motl»»  de  ^ho- 
norabte  siir  Edv^ard  Knatcfttbnft^  si  t'eà  détail  éa  înftfrer  ^è  fé  r«r»*>g* 
c^nelqnes-nnes  dès  doctritaies  soatennes  par  cens  q.pf  l^ntt  appuyée,  lé  sols  si 
loin  de  tes  adopter  ces  dbcfrium,  que  c'est  àwee  nae  vrefe  mtiaOetiBo  qoe 
j*ai  entend  a  ce  qu'en  a  dit  1e  lord  cbanceKer. 

•  Kn  vain  prét«nd-on  qne  la  détresse  n'est  pat  anssf  grande  qiie  aooa  le 
dtiotrs:  ta  etaasti  di»  prodtieceiiri  a  Mtréa  totlhtmeeia,  et  jepéaae  foe 
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êH  <ftt  «rt  flA  à  éÊ9  cinsfft  qat  nt  pemMtuient  sa  pMleiamt  4^  i]>portéf 
uÎMcoara  ni  remèdes,  en  donnant  nne  direclion  différente  au  coort  de«  oaph 
taos.  Sar  ce  point,  je  diffère  eniîcrement  d'avis  avec  celni  qui  a  appayé  Ta- 


«•  Je  n*aîpas  Tîntr  ation  dem'avancer  dans  le  vaste  champ  de  la  politique  élran* 
g^.  Mals^  fera!  observer,  en  passant ,  qoe  le  di.ncoiin  de  S.  M.  n*a  fait  qae  con- 
•lattrlÉ  fipid*  JaipicrrécatreleaRiiascs  et  losTlirta.  Je  sois  très  «tiifalttk  savoir 
qne celte goerre  est  terminée,  sans  avoir  aacnn  ccUirciiuiement  sor  lamantrre  don| 
clleaêtécondniieâ  fin.  C*é(altan  principe  reçu,  qae  rindépendance  de  la  Tnr- 
foie  iiait  iM0f»iaîr*  i  l'éqoiiibre  dsi  pnl»utiee«  de  )*Ciirop^.  Or,  cette  cirron- 
siance  imposait  natarellement  au  gonvernèment  l^cluirpe  [ana*)  d«  dêinàntrefe 
^Mrlen,  dans  le  traité  d*AudrinopIe,  ne  rompt  cette  balance.  Ou  nVo  dit  rien, 
et  depnk  l'arrivée  des  Edas«i  danâ  Ctftta  tille,  on  He  voit  paé  qoe  râf)*aire* 
de*  Grecs  ait  fait  de  grands  progrès.  Qaant  au  Portage) ,  quelque  adin*  que 
Ton  ah  tais  dstis  les  dans  dernières  sessions  k  ne  pas  traiter  le  fond  de  la 
qoeatioa  qu'il  toalève,  j  espérais  que  noua  n'étlterîoni  pas  pins  IOBg''fempfl' 
de  recbercher  ce  qnMI  était  convenable  â  notre  nation  de  faire  en  ce(te  dr*. 
constance.  On  a  bien  laissé  prévoir  la  reconnaissance  de  don  Mi{;nely  maïs 
ai  cela  doit  avoir  liett ,  il  aérait  bon  qoe  Ton  sons  dottiiit  des  Informattuns 
nn  pen  pFos  précises  qu'à  la  dernière  session.  JTai  va  avec  regret  que  dana 
le  diaeoara  de  la  couronne,  on  a  complètement  omis  de  parler  des  gnerres 
qaiooi  en  lien  sar  Tant re  hémisphère.  Hooe  àVoos  ttn  traité  de  palk  et  d'aoU- 
tié  aurc  Mexico  ,  et  ja  pensais  qne  les  efTorts  qoi  ont  été  faits  pour  enp^chei^  < 
llndtistrie  de  ce  nays  de  sui\re  son  coar«  naturel ,  que  ces  tentatives  de  pillage 
et  de  goerre  foMsies  a  la  reo(»n naissance  do  commette  a  Bfesieo ,  atis  Intérêts' 
de  la  navigation ,  à  IVxploilaiion-  convenable  de  l'Amériqne  dn  Sud ,  dont 
les  ptodoiu  aont  ai  importans  pour  noua*  je  penaaia,  dia-ie,  qae  tant  cela 
méniaîi  quelque  attention, et  j'aurais  été  bien  aiae  d'apprendre  ^09  Se  M.  cher* 
ebaît  sans  relâche  (flaire  renaître  la  paix  et  la  aécuriié  datia  sea  ■•aveàoa 
États.  Nous  ne  Sommes  pas  les  seuls  qœ  ces  luatièrea  concernent.  L*fiiiropa> 
a  le  plus  grsnd  intérêt  à  voir  TAmérique  de  Snd  johit  d*nne  paiàible  Mklé»> 
pendance ,  et  se  furiuer  en  sociétés  ntilra  et  importantes* 

m  Dans  le  disconrs  ,  i^  n*est  pas  non  plus»  quei^iion  de  Tlrlande*  Je  im 
prétends  pas  bien  connaître  ce  paya;  mais  je  croia  qoe,  malgré  qoelqoes  iof- 
éoovénieus,  sa  grande  richesse  agricole  est  on  avantage  ponr  l'Aligleterrai^ 
Pourquoi,  après  le  grahd  acte  de  joatice  de  la  dernière  aeasioa  ,  ne  pe»  niMa 
dire  si  cette  mesure  a  produit  tout  le  bien  qu'on  en  attendait  f  Je  pense  ^ 
moi ,  ^n*ell«  a  produit  un  grand  bien ,  sans  être  étonné  de  ce  ^e  les  lésnl'- 
talâ  n'en  ont  point  été  anaai  éiendua  qo^QO  le  désire,  •  • 

• 

Après  ce  dfseoat^ ,  que  Ton  petit  considérer  coninie  un  $igoaI 
que  M.  Huskîsaoo  doi^naii  à  ««s  «mi»  d«  b«.  séparer  dii  miniatèrai 
M.  Peel  s*attacha  moins  à  le  contredire  et  à  le  réfuter  qu'à  fuire 
voir  iùaé  un  jou^  fârorârble  les  financés  et  le  commerce  de  l'An- 
gfetérre.  Qnant  au  système  monétaire,  fl  déclarait,  comme  le  chan- 
celier de  l'échiquier,  que  les  ministres  étaient  bien  décidés  «^  n'y 
rien  dianger;  et  tout  en  reconnaissant  combien  la  détresse  était 
•ffrêtiM  «t  âfftij^eAiiiepoiir  tout  bon^  Anghiis ,  il  conjurait  le  parle-* 
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menthe  ne  pas  adopter  avec  trop  de  chaleur  des  mesures  ^poiii^ 

raient  troubler  la  tranquillité  publique. 

M.  Brougham,  qui  parla  le  dernier  sur  ramendement,  ne  le 
croyait  pas  nécessaire;  ce  n'était ,  à  son  avis,  qu'une  querelle  de 
mots  qui  ne  préjugeait  en  rien  la  grande  question  de  la  détresse; 
cepeiidant  il  le  préf<6rait  à  la  rédaction  de  l'adresse. 

£n  résultat,  l'amendement  mis  aux  voix  fut  rejeté  à  une  majorité 
de  cinquante-trois  voix-  (cent  cinquante-huit  contre  cent-ciQq)i 
majorité  trop  faible  pour  lui  pronsettre  une  longue  existence. 

L'adresse,  rapportée  le  lendemain,  fut  l'objet  d'une  discussion 
qui  se  prolongea  plusieurs  jours ,  et  roula  principalement  sur  les 
affaires  extérieures.  Plusieurs  membres  (lord  Palm.erston ,  M.  Grant, 
lord  John  Rossell,  le  docteur  Lushington,  sir  R.  Wilson  ttsirLamb] 
attaquèrent  ou  blâmèrent  fortement  le  système  du  cabinet,  que 
M.  Peel  défendit ,  en  déclarant  nettement  que  le  système  de  poK- 
tique  extérieure  et  intérieure  ^ue  le  ministère  avait  adopté* était 
essentiellement  pacifique.  ^ 

«  Le  pays  a  aoqais  «stec  4o  gloire  militaire,  ditaft  l'honorable  teereNire 
d*État  :  les  sacrifices  onéreax  de  la  dernière  guerre ,  tQg|  en  réprimant  one 
tendance  trop  belliqueuse,  laisseraient  néanmoins  encore  PFAngleterre  assez  de 
Mssonrces  poor  se  montrer ,  si  rhonneur  national  fcxigeait.,..  Mais  la  paix 
ast  essentiellement  désirable.....  L'Angleterre  pent  avouer  publiquement  ton 
amour  pour  la  paix ,  parce  qtiVHe  est  asscs  forte  et  asses  poissante  poar  ne 
point  redouter  les  conséquences  de  la  guerre.  Qa*jl  me  soit  permis  de  dirt 
qne  oeQzqni,  par  principes,  parhntesnité,  par  une  conviction  poGtlqwt 
ae  sont  cfibrccs  de  maintenir  les  peuples  dans  une  paix  juste ,  ceux-là  m* 
vont  toujours  les  plus  capables  de  soutenir  lei  snites'd*nne  guerre  juste  rt 
néoessaire.  Tsjonterai  maintenant  un  mot  sur  ce  qn*a  dit  l*honorable  M.Isnl, 
en  faisant  allusion  à  la  création  du  ministère  IVvn^is  ;  il  a  prétenoo  qa« 
c*é(oit  une  chose  notoire,  en  Phinee  comme  en  Angleterre,  qne  notre  caU* 
net  avait  présidé  an  choix  des  nouveaux  iflinistres.  Une  pareille  allégation  Mt 
absolument  dénuée  de  fondement  ;  nalie  communication  directe  on  iadirecie 
ne  s*est  établie  avant  cette  nomination  entre  aucun  des  personnages  ctTêtof 
ici  d*iui  cwactèie  officiel ,  et  les  membns  du  cabinet  français.  » 

Quant  à  l'objet  spéoial  de  l'adresse,  à  la  détresse  du  pays,  on 
revint  à  plusieurs  fois  sur  les  causes  et  sur  les  moyens  indiqués  pour 
j  remédier.  Le  marquis,  de  Blandford  mettait  au  nombre  à^ 
moyens  les  plus  ef&oaccs  la  réforme  parlementaire;  mais  la  qo^* 
lion  n'était  pas  arrivée  à  sa  maturité }  e^japrèsr.  b^n  d'ivulîi^ 
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débats  y  l'adresse  fut  adoptée  sans  division  ,  telle  qu'elle  avait 

été  proposée. 

£a  jnéme  temps  qu'il  repoussait  l'enquête  pour  l'intérieur^ 

M.  Peel  en  provoquait  une  sur  l'état  de  l'Inde  ^  sur  la  question  du 

monepole  de  là  Compagnie.  Il  ne  se  trouva  point  à  ce  sujet  d'op- 

posans,  et  le  comité  a  été  nommé  du  consentement  de  toute  la 

Chambre.  Une  autre  session  fera  connaître  le  résultat  de  cette 

enquête. 

Quoiqu'on  eût  abordé  toutes  les  ^andes  questions  de  politique 

extérieure  et. intérieure,  à  propos  du  discours  de  la  couronne  et  de 

l'adresBe,  il  se  fit  encore  plusieurs  motions,  annoncées  à  cette 

époque,  sur  les  mêmes  objets.  Ai^li,  lord  Holland  detaânda,~dans 

la  séance  du  )S  février,  que  la  Chambre  exprimât  en. ces  termes 

ses  Yceux  sur  la  paeification  de  la  Grèce  : 

«  La  pacification  de  la  Grèce,  dîsait-il,  ne  sera  jugée  par  la  Chambre  utile  aux 
Snfér^n  de  rAngleterre  et  honoçaLle  poar  la  conronne  qa'aotant  qaVlle  aMarera  * 
au  paya  nti  territoire  suffisant  pour  sa  défense  ,  par  terre  et  par  mer,  et  <]n|ell« 
établira  nn  gonTettàement  )îBre  d'adopter  des  institutions  en  rapport  avec  les 
Yœox  du  peuple ,  et  de  protéger  ses  sujets  contre  toute  intervention  intéricuro 
dana  lanxa  afiairea^  «* 

•  ) 

»  r 

Cette  motion  devait  paraître  inopportune  et  fâcheuse  au  minis- 
tère ,  au  moment  qu'il  venait  de  signer  le  protocole  du  3t  février 
(^.  page  .671),  et  de  marquer  des  limites  si  étroites  à  la  Grèce. 
Lord  Holland ,  qui  le  connaissait  sans  doute ,  insistait  particulière^* 
ment  sur  la  cession  de  Candie. 

Le  duc  de  Wellington,  après  s'être  défcndtf  tant  bien  q'ïe  mal 
sur  le  rôle  que  l'Angleterre  avait  joué  dans  les  démêlés  de  la. Porte 
avec  la  Grèce  et  la  Russie ,  malgré  la  réserve  qu'il  voulait  garder  sur* 
des  négociations  non  encore  terminées. ,  voulut  bien  laisser  échap- 
per une  partie  de  son  secret. 

•LordSellilif  fep«4tradA^  dit  S!.  &.,  quëitfotM  aurions  dâ  joindre  Hte  de  Candie  au 
territoire  gr«c  ;  naf»  I0  noble  lord  dpit .savoir,  «e  que  tout  le  monde  sait,  que 
nie  de  Candie  u*a  jamais  été  comprise  dans  le  protocole  signé  au  mois  de  mars 
de  Teniiée  dernière.  Mais  pourquoi  ne  pas  l*y  comprendre  ?  me  dit-ôn.  Je'n». 
sais  ai  nous  le  dpvopiji  on  si  i^qs  ne  la  devons  pas  ;  tt^nt  ceq«e  j*aj  à  dire ,  o*eaÇ 
qn^en  supposant  que  nons  prissions  cette  détermination,  il  faudrait  d abord 
ea  Mtm^wo^àm i.H  iindriit  Valoir  pour  h  donner. '^Ife  appartient  â  la 
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Xorqniô ,  «t  c*ett  A  U  Tnrqaîe  qa*n  Aodrtit  r«mdier  tTMit  à*Hk  iiirt< 

à  qui  que  ce  toit.  Je  crois  qae  cet  répoiues  lafiaferoat  lord  Uolbud»  qi&*îl 

B*fzigera  pas  la  diTiaioo  ,  et  ne  s^oppoiera  pas  à  la  qae&lion  prëtlaUei  " 

Lord  Hollaud  «yant  oomtDÛ  à  c«  qne  U  Chambra  ne  volât  pas 
sur  ta  motion ,  et  s'étant  coiflenté  de  la  (aire  insérer  dans  le  rtgùire 
des  séances^  il  n'y  a  pas  eu  de  division  »  et  la  question  préalable  a 
été  unanimement  votée. 

A  la  Chambre  des  Communes  y  il  y  eut  à  la  même  époque  une 
assez  vive  discussion  sur  l'état  du  paya  et  sur  les  remèdes  qu'il 
nécessitait  Le  ministère  y  fut  violemment  attaqué  par  plusieurs 
membres  d'ppinions  fort  opposées ,  et  M.  Peel  y  répandit  par  un 
discours  qu'il  termina  par  celte  j^rase  remarquable  s 

*  tfotoi  n^atofts  ftlt  ioenti  Mcrifice  &  nos  dodrinra  ponr  la  maintien  de  nos 
plâcet.  Nons  nons  consolona  d  avoir  élésbaDdonttét  â«  c4  <|a*on  appeliH  n^ 
tre  parti,  dcpoia  J'émancipation  dea  catholiques,  par  toot  le  bien  qn  a  ùiit  cetfe 
mesnre.  Nous  resterons  attachés  énergiqnrioent  à  nos  principes,  qoi  sont  de 
pOdsMr  aVeA  sagesse  le  paya  dans  la  toie  des  rcformea  et  dcafoonofiiiSi.  ^m/fc 
ûae  soit  la  combinmson  des  partis  daas  cette  Chbmhrtp  le  bon  aeua  da  Va 
terre  aanetionnera  la  marche  qne  nons  nona  gloriÛona  d^aroic  adopiée.» 


Le  i5  février  y  M.  Hume  fit  une  motion  pour  là  réductîoil  des 
dépenses  et  des  taxes  :  elle  ne  montait  pas  moins,  dans  son  système , 
qu'à  5,496,000  liv.  6t.,  somme  qui,  ajoutée  au  surplus  du  revenu 
(  environ  t,45o,ooo  liv.  st.  )  ,  réduisait  les  impôts  de  près  de 
9,eoo,bdO  st.  (^!t5,ooO,ooo  de  fr.)  sur  difTérens  articles  de  Taccise 
dent  la  eonsommatton  pesdt'  sur  les  classes  laborieuses ,  sur  les 
feoétrgs,  les  maisons  habitées,  etc.,  etc. 

Quilnt  aujt  économies  à  faît'e,  elles  portaient  d'abord  sur  Tar- 
mée,dontM.  Hume  raydt  vingt  mille  hommes  et  une  grande  par- 
tie de  Tétat^ major;  sur  la  marine  et  la  liste  civile* 

M.  Hume  prétendait  que  cette  diminution  e&t  été  possible  ;  que 
les  pauvres  ne  seraient  pas  morts  de  faim  ,  puisque  d'autres  impôts 
son  t. appliquée  à  leurs  besoins  \  qne  la  religion  n'aurait  pM  aouRert, 
puisque  d'avtfca  fond»  lotttietmefit  TÉi^llse  ;  qbe  lai  Justice  Q*auAu't 
pas  moins  été  administrée,  puisque  les  principales  dépenaea  aonC 
payées  sur  ies  fonds  des  eonHés ,  ete.  Il  faisait  observer  que  les 
g;i'andes  {n^titulWos  permanentes  990I  aoaieaiiet  pat  àm  bmàm  par» 
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liettKcrt»  et  q«#  le  pays  ne  sertit  pas  moins  bien  govrerné  si  toiiâ 
Im  étaUisieiiieiis  oiviis,  militaires  et  niaritimes  cessaient  d*existeiM 

■  Tout  «*  qn'on  aoralt  pn  crajnâre  de  la  rédaciîon  ^e  cet  étal>1lssenieii89 
ifo«taii*il,  c Vftl  éfi  le  d^ii|fer  d'ane  îiiVaAîm  ùo  la  perte  des  colonies  |  mais 
proae-t'Oa  i  altsqfier  rAmérique  »  qnoîqoe  aes  établusemeofl  ctTila  et  miliiaircs 
De  soient  pas  le  dixième  de  ceax  d* Angleterre  ?  Faat-il  qa'ùne  nation  ie  pxé' 
Mnie  lodjoiin  lambonr  Initiant,  inèche  allomé^,  potir  ^oî(^fief  TénneiAiFb'alU 
Iran,  U  pins  considccable  de  no*  colonies,  i^Iude ,  est  entretenne  par  son  pro* 
pre  revena,  et  les  antres  sont  en  état  de  se  défendre.  » 

4 
t 

La  notion  de  IL  Hume  donna  lieu  et  une  asseï  longue  disens- 
sioQ^  en  définitive»  e))e  a<été  refetée  à  une  majorité  eonsldérablc^ 

ht  i6  lévrier*  Le  lord  John  Russell  fit  h  la  Chambre  des  ComUiunea 
la  même  motion  que  lord  Holiand  avait  faite  dans  l'autre  sur  la  pa^ 
àfioatioii  et  Tîndépeitdailce' de  la  Grèco,  et  que  M.  Peel  combattit 
d'abord  oamiine  inopportune  ainsi  qu'avait  fait  lotyi  Wellington 
dans  la  Chambre  des  pairs,  mais  en  protestant  de. la  sincérité  des 
vœux  do  ministère  pour  étendre  autant  que  possible  lesfrontîèrfla 
de  oetétaty  el  en  repoussant  comme  une  calomnie  le  briiit  répandu 
que  l'AnfiWterre  eût  jamais  songé  à  établir  ou  eonseillefc*  h  desp^ 
tisme  dans  la  Grèce... 

Lord  Pafaneratony  membre  du  dernier  cabinet  qoi  vint  eteduitor 
appoym*  la  motion  de  lord  John  Russell  ^  précisa  la  questidn  d'une- 
manière  plus  embarrassante  pour  lés  ministres. 

«  Je  serais  bien  aise  ,  disait-il ,  de  m^assnrer  par  Tezanien  des  papiers  qno 
nons  promet  rfaonorsbie  éecrérai^e  d*Étar,  do  IVtradae  des  privilèges  et  éf 
droits  eii4la  qn^asiiare  à  fa  ùrèee  naiervéntioti  dn  eabinel  «nglfeis  |  «t  ja  «• 
ptmt  former  qu^nn  vcet ,  e*e&t  que  la  protection  de  TA^gleterre  ralINDoliIsfea' 
à  jamais  des  entraves  ef  do  joug  de  la  tyrannie  ottomane.  Il  (inl  qD«  la  Gtéêê 
ioii  grande  et  forte  ;  H  fatit  qoe  ses  front lèrea  a'éfeiNlnir  depnl»  le  goMi  éê  Voklo 
josqn^io  goUè  *d*Arta,  et  qve  11^  ât  Candie  soit  compriae  diAa  ao*  terrifoirs* 
Cette  ligne  de  fVontlèrea,  tnûéê  d'ttti  golfe  4  Tafltri^,  a  Tavanrage  do  mettra  Is 
oon^  État  à  f  abri  de  tome  attaqoe  par  ferre.  Mais,  ai  oa  o«  tàamit  pas  Tll» 
de  Candie  è  fa  Oréee,  rétettdwe  fl»énie  de  ses  eAtea  t*elpoeerafty  plita  pent-ètf» 
qae  ton!  antre  pays  dn  mond» ,  &  «me  attaqo^  paf  mer.  J*«apàrtf  dono  qno  Is 
Cbambre  pensera  comme  moi  qae  la  réunion  de  Candie  an  nouvel  Étst  greo 
eit  fssentiellè  à  sa  stabilité  et  à  son  iod^pf  ndance.  Je  pense  qoe  l'honneur  de 
l'Angleterre  ot  \k  cirnsede  rfcamanîtd  sdot  Intdre^iJn  â  cette  rénnicnlt  et  Je  tne 
Bsita  ^r  la  GJiambr»  {tfonveM  yi*eUo  paano  de  mdinê,  aa  votant  ponr  U 
niotSnn  du  noble  lord.  » 

*  Peel  ayaoi  MprocM  à  lor4  Prinaerato^  d'avoir  fiatt  vm^g 


"*»  ■>,• 


fxô  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE»  (i83o.} 

dans  le  ooun-  de  la  discussion ,  de  quelques  infonnadoBs  qa'ii 
n'atait  pu  recueillir  que  comme  membre  du  cabinet  k  Tépoque  du 
traité  du  6  juillet,  lord  Palmerstou  a  répliqué  énergiquement  à 
K.  Peely  qu'il  n'avait  dit  que  ce  qui  était  connu  de  tout  le  monde 
en  Europe,  et  que  comme  membre  du  parlement  il  croyait  de  son 
devoir  de  déclarer  franchement  son  opinion  sans  s'inqui4ter  de  sa« 
voir  si  elle  pouvait  plaire  ou  déplaire  dans  quelque  endroit  que  ce 
fût,  et  qu*il  ne  cesserait  jamais  d'accomplir  ce  devoir. 

H.  Peel  s'excusa  d'avoir  eu  l'intention  de  dire  «ne  diose  désa- 
«gvéàble  k  son  noble  ami ,  et  la  discussion  en  resta  là.  Lord  Jolm 
Russell,  n'ayafat  pas  demandé  la  diçisùm^  la  Chambre  Vest  séparée 
sans  voter  sur  la  motion. 

i^féprier»  Dans  la  Chambre  des  pairs ,  lord  MeQioilm  demanda 
aux  ministres  des  explications  ou  renseignemens  sur  l'état  des  né- 
gociations avec  le  Portugal  et  la  communication  des  notes  diplo^ 
matiques  passées  à  ce  sujet.  Il  lui  semblait,  en  rappelant  les  é^é* 
némeus  qui  avaient  précédé  l'usurpa^on  d^s  don  Miguel,  qiie 
l'-faonneur  de  l'Angleterre  était  intéressé  à  maintenir  la  constitution 
donnée  au  Portugal  sous  l'influence  d'uQ  ambassadeur  de  Sb  M.  hûr 
tanniqbe,  faaiteroent  approuvée  par  ses  ministres,  apportée  en 
Portugal  par  l'ambassadeur  de  S.  M.  et  soutenue  de  fait  par 
Tarmée  anglaise. 

m  Qvelle  que  aoit  U  potitîon  dans  laquelle  noac  non»  repIaeîeiM  ^  rareoir 
in»*i- vif  da  Por|us*l»  diaait  6.  S.»  jamaie  noi  iTaùons  oe  pourront  éiie  détornais 
Ibodées  sar  une. confiance  ei  une  amitié  solides...  Toote  i'histoire  d*ADgleicrre 
ii*est  qu'une  série  d'infidélités  à  ses  alliaaoes,  et  de  désertions  de  la  foi  jnrée... 
IjLdociniie  de  non-iniervention  n'est  qn'oqe  décepiion  pTofuade.  L*Asgleterrs 
est  interveune  dans  tontes  les  révolotions  modernes,  celles  d*Es|Sagpc,  du  Por* 
togal,  d«  Naplesy  de  la  Grèce,  -de  rAmériqne  du  Snd...  Je  le  répète*  Thonncnr 
anglais  est  tellement  intéressé  dans  les  affaires  de  Portogal ,  que  c*est  nn  de- 
Toir  ponr  la  Chambre  de  demander  des  expUcatîona  complètes  aor  la  aarche 
sa!?ie  par  notre  f  onvertiement  dans  ces  affiùree.» 

Xord  Aberdeen»  en  d'excusant  de  ne  pouvoir  rien  syonter  aux 
explications  dôtmées  dans  la  sei^ion  derni^  ni  aux  doeumet» 
alors  mis  sous  les  yeux  de  la  Chambre ,  fit  pourtant  quelques  ré- 
vélations qui  ne  sont  .pas  sans  inlérét  pour 


^'  «  Je  t«iixd*abord,  diiiit  Thovionible  secréuire  d'État,  m*exp1iqiiftr  sur  le  Qi« 
TMtèrededon  Miguel,  avec  franchise,  sans  nul  détour  ^t  pour  éviter  qa*en- 
core  nne  fois  on  ne  as  méprenne  snr  le  sens  de  mes  paroles.  Qae  donMignel 
KMt  an  être  %m^»  ccenr  et  tont  •  à  -  fait  inoorrlgil>le ,  c'est  ce  qu*il  est  impossi- 
ble de  nier  (  applandissemens  );  qn*il  est  en  outre  crnel ,  je  sais  disposé  à  Tad- 
tnettre ,  car  je  sais  très  bien  que  la  crnanté  n'est  qae  trop  souvent  la  fille  de  la 
Uehelé  (applaadissemeDs);  mais  est-ce  une  raison  pour  se  jeter  dans  des  eza- 
gérationa  absurdes  sur  le  compte  de  ce  prince?  Non,  certes,'  car  c'est  le  moyen 
de  faire  douter  même  de  la  vérité,  et  tel  n*est  pas  le  but  de  ceux  qui  propagent, 
de  pareils  bruits.  An  reste ,  je  ne  vois  aucun  motif  raisonnable  dUutérét  k 
sWoper  sans  ceaae  du  caractère  personnel  des  princes ,  et  à  prétendre  que  ce 
caractère  doit  avoir  quelque  influence  sur  la  conduite  politique  des  autres  na* 
tient.  Je  regarde  donc  commeune  question  de  fort  mince  importance,  de 
savoir  si  don  Miguel  est  on  Néron  ou  un  Titus.-  Lord  Melbûum  a  accusé  • 
donMignel  d*avoir  usurpé  le  trône  de  Portugal:  je  ne  prétends  pas  entrer  dans 
toos  les  mystère»  des  lois  portugaises,  mais  qu'il  soit  usurpateur  ou  non,  il  est 
incontestable  qae  dans  cette  question,  ce  sont  les  Portugais  qui  sont  les  meil* 
lears  juges.  £b  bien  !  Fimmense  majorité  de  cette  nation  a  déclaré  qu'il  n'était 
pu  nnnsnrpatcor,  mais  bien  le  possesseur  légitime  du  trône.  Yoyes  comment 
les  deux  frères  se  sont  présentés  an  Portugal.  Quand  don  Pedro  envoya  une 
eoBstitation ,  présent  bien  latal  selon  moi ,  il  exigea  qu'elle  fût  consentie  par 
les  trois  états  du  royaume ,  et  ensnite  promulguée.  Gomment  a-t-on  suivi  ses 
ordres?  Le  parti  alors  au  pouvoir  n'osa  pas  remplir  la  volonté  de  don  Pedro,  ni 
sonmeltre  la  constitution  aux  trois  états,  parce  qu'on  n'ignorait  pas  que  cette 
aisemblée  ne  manquerait  pas  de  contester  les  titres  de  don  Pedro  k  accorder  une 
coDstitation. 

«  Don  Miguel  a  agi  tont  autrement  en  arrivant  en  Portugal  :  sans^xsminer 
ici  si  les  état»  ont  été  légalement  convoqués ,  il  les  assembla  par  le  fait ,  et  en  se 
conformant  è  tous  les  anciens  usages  prescrits  dans  ces  sottes  de  réunions ,  il 
sonnit  è  la  délibération  ses  droits  à  la  couronne.  Cette  assemblée  n'bésita  pas 
à  les  proclamer  ;  et  jamais  le  Portugal  n'avait  vu  une  assemblée  plus 
nombreuse  et  plus  respectable  par  le  rang,  la  fortune  et  le  caractère  de  ses 
membres. 

«  Qoant  k  la  conduite  de  don  Miguel ,  en  ce  qui  regarde  la  violation  de  tons 
les  engagemens  pris  par  lui ,  à  Tienne  d'abord ,  et  ensuite  en  Angleterre ,  elle 
est,  sana  contredit ,  inexcusable.  Oui,  il  a  bontensement  violé  ses  eugagemeps 
^vecson  frère,  avec  l'empereur  d'Autricbe  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et 
e'eit  cette  conduite  qui  a  amené  les  cboses  aa  point  oh  elles  en  sont  entre  le 
Portugal  et  ce  paya-ci.  Nous  avons  tout  employé  pour  retenir  don  Miguel  daos 
le  devoir,  conseils ,  menaces ,  tout ,  excepté  la  guerre ,  et  je  ne  doute  pas  qup 
Vy.  8S.  ne  nous  approuvent  de  n'avoir  pas  été  jusque-là.  » 

Quant  à  la  mi&ion  de  lord  StraDgford  au  Brésil ,  lord  Aberdeen 
certifiait  qu'elle  avait  été  donnée  uniquement  dans  un  esprit  de 
conciliation';  qu'à  la  vérité,  M.  de  Barbacena  voiilait  entraîner 
l'Angleterre  dans  une  guerre  dont  elle^aurait  toute  la  charge ,  contre 
un  prince  qui  n'avait  rompu  aucun  engagement  envers  elle.  Car, 
au  fait,  elle  n'avait  été  que  dépositaire  de  ses  sermens...  Lord 
Aberdeen  déclarait  d'ailleurs  que  sir  Charles  Stuartn'avait  jaoïais 
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été  que  ebitgii  de  porter  la  constitutkm  de  don  fèdito  Ml  SiiÀipe; 
que  M.  Cannm{{y  pour  prévenir  toute  fausse  idée  à  cet  égard» 
s'était  cfnpresié  d'écrire  k  tous  leH  cabinets  européens  qoe  lé  goih 
yemement  anglais  y  était  totalement  étranger  »  et  que  sir  Charles 
SiuarCy  en  l'apportant  en  Europe,  avait  agi  sous  sa- seule  respoB'- 
sabilité,  sans  avoir  reçu  d'instruction 'à  cet  égard. 

•  Varmée  angUiw,  «jootaît  lord  Abcrdaan  »  a*a  paa  été  •wpyi*  to  Pofio^l 
poor  protégar  cat  cooatitoiion  »  cQmoïc  oa  a  pa  la  oi-oira ,  maîa  |KMir  féttaM 
à  mia  invaaion  éivaogéra  qa*on  cruyaît  inaiiB«iii«.  Les  dédavaiioiia  dca  m^ 
luairea  à  catta  égard  oot  éta  famaUca  at  oombrenaet.  Je  aaia  qae  la  ptiiaiàaa 
qae  cet  cooatîtaiioo,  aortia  ao  moioa  de  huit  |oiira  du.  ctrvcaii  de  dos  Mrai 
éuît  eu  quelque  aorte  l*<eavre  do  goBveiiwAetit  engUîe*  a  cB4fêiBé  ••  giaed 
itombre  de  gciiéiaa&  portogait  dêUê  de^  malbeoiti  ^ne  je  déplore  eafant  fac 
qui  qoe  ce  aoli  ;  aoaai  je  pense  ^m'oi»  ne  smureUi  guèm  se  déÊMrmmr  è 
Fwmouer  du  reiatioms  avec  U  i*ortitgûl  sons  enHÀr  0sttnjé  le  99rt  d$  ear  mt^ 
hwreus, 

m  On  prétend  qoe  noos  aTona  Uiasé  let  entre»  poiaaaBcea  enropéentwa  pn» 
dra  notre  place  en  Portogal.  Celé  n*«at  paa  naet}  joaqn'àpréMiit  l'Berope  um 
u  laiaaé  le  cbanp  libre;  oe  Ait  inconicalable  eat  baoïenent  bmaomfole  pour 
l'Anglatarre,  et  proofe  qu'elle  o*aat  pati  comme  dn  le  dit,  tombée  dana  Tm* 
tiine  dea  nation».  L'Angleterre  doit  tonjonn  primer  dane  Jca  e/%ùrra  dtf  Porte* 
gai.  Son  ioiérét  eat  donc  dVire  toujours  bien  avec  le  «oureraio  de  ee  ffjh 
quel  qu'il  soit.  C*eat  à  ce  pris  qB*elle  eonaerteta  U  légitime  inflmtee  qnVJlay 


Lord  Aberdeen  terminait  son  discours  en  expitipinnti  coiMBt 
Ta  valent  déjà  fait  plusieurs  fois  lord  Wellington  et  M.  Peel|U 
malbeureuse  afTaire  de  Terceira  (intarissable  sujet  d<^  reprocbci 
de  l'opposition  )  où  le  gouvernement  n'avait  dû  garder  que  la  ptui 
stricte  neutralité. 

Lord  Godericb,  appuyant  la  motion,  n*hésîtaît  pas  â  regarda 
don  Miguel  comme  us  tisurpaleur  et  dosa  Maria  comme  k  f^ 
légitime  du  Portugal.  Qtiant  à  rafTaire  de  Terceira,  il  voudrait 
qu'elle  fût  à  jamais  effacée  des  annales  de  l'Angleterre. 

Le  marquis  de  Lansdown  aussi  professait  les  mêmes  sentimens  : 
il  n'admettait  pas  que  la  Grande-Bretagne  dût  intervenir  pour  gs* 
rantir  la  constitution  du  Portugal  ni  de  quelque  État  que  ce  fi^t 

«  Je  m*oppf«enk  pIntM,  dsmit-il,  è  le  motîoa  de  mon  aoUe  amit  ^^ 
laisser  croire  qn*clle  contient  implicitement  une  reconnaimance  de  don  Mi- 
guel... Pieoons  garde»  si  noas  ctious  .forcés  de  reiODuatire  on  piiocs  qoi  s 
«■aqaié  à  ia  boons  foi)  d'en  Être  pour  Im  aattiifiena  déas^éablm  ^  »«> 


GRiJfDB*BR£TÂ6NË:  {Détreiie  du  pays.)  ytj^ 

« 

fritt  poor  fanmiiv  la  vie  tt  \k  fortnn»  d«  taat  dlmlitidiu  qttl  te  sont 
engage I  aor  notre  parole,  dans  nue  antreprite  malhenreHae,  » 

Lord  Wellington  termina  la  discussion  par  des  explications  nou- 
velles sur  la  constitution  apportée  du  Brésil  y  eomme  n'a  jaot  été 
ni  inspirée  ni  soutenue  par  TAngleterrey  et  sur  rafTaire  de  Ter- 
ceira,  où  le  gouvernement,  comme -lord  Aberdeen  venait  de  !• 
dire,  n'avait  fait  qu'observer  les  lois  d'une  stricte  neutralité.  Quant 
aux  documens  demandés,  lord  Wellington  ne  croyait  pas  que  la 
Chambre  voulût  compromettre,  en  les  exigeant,  des  négociations 
qui  n*étaieo^  pas  terminées,  et  la  motion  fut  écartée. 

Après  ces  interpellations  sur  la  politique  du  cabinet  à  rextérieur, 
auxquelles  on  revint  encore  plus  d'une  fois  dans  la  session ,  des 
discussions  plus  intéressantes  s'élevèrent  sur  la  situation  intérieure 
du  pays. 

^o^%^fhner.  Tandis  que  la  Chambre  des  Communes  s'occu-- 
paît  des  subsides  sur  lesquels  le  chancelier  de  l'échiquier  (  M.  Goul« 
bora)  présentait  une  réduction  générale  de  1,300,000  lîv.  sterl.^ 
«  seul  adoucissement  qui  pût  être  donné ,  disait-il ,  à  la  misère  pu* 
«  blique,  sans  attaquer  d'une  manière  fdcAeuse  l'étiblissement  ma-^ 
«  ritime  et  militaire  de  l'Ajigleterre  ;  »  tandis  qu'arrivaient  à  la 
hante  Chambre  de  nombreuses  pétitions  sur  la  détresse  du  pays^ 
le  comte  Slanhope  y  développait  cette  motion  d'enquête  déjà  inci* 
derameot  traitée  dans  la  discussion  de  l'adjU^e ,  motion  à  laquelle 
les  partis  attachaient  qne  grande  importance ,  à  raison  des  kimières 
qu'elle  devait  jeter  sur  l'état  du  pays ,  et  comme  devant  décider  de  la 
chute  du  ministère.  Quant  à  cette  dernière  pensée,  lord  Stanhope 
commençait  par  la  désavouer.  Il  ne  voulait,  disait«-il ,  ni  renverser^, 
ni  iDJurler,  ni  embarrasser  les  ministres;  il  croyait,  au  contraire,  ' 
les  servir  en  leur  procurant  l'occasion  de  démentir  les  faits  dont  il 
avait  k  les  entretenir,  s'ils  n'étaient  pas  exacts,  ou  d'y  chercher  des 
remèdes ,  s'ils  étaient  constatés. 

La  proposition  de  S,  S.  était  fondée  sur  ce  que  les  grands  intérêts 
prodnciifs  du  pays  étaient  dans  une  détresse  dont  les  progrès  me* 
naçaient  d*une  ruine  complète ,  si  on  ne  parvenait  à  les  arrêter. 
L'ngricnlture  d'abwd  faisait  déjà  partout  entendre  ses  plaintes  : 
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elles  ayaient  été  négligées  sons  doale  parce  qu'elles  étaient  ttxiçse»- 
en  termes  respectueux ,  parce  qu'elles  n'ctaieut  pas  présentées  dans 
le  langage  de  la  révolt<^. 

«  Il /est  bien  conna,  ditait  S.  S.,  que  dâiis  beaaeoup  d*endroitB  les  Cer- 
magea  se  paient  non  sur  lea  bénéficea  de  la  feçme^  maia  aor  le-  capital  deafet* 
iniera.  Nombre  d*entre  eox  ont  «té  aussi  renvoyés  ^e  lenr  exploitation,  et 
sont  en  état  «le  banqaeronte ,  de  vagabondage  et  de  meiidîcKé.  D*antrcs  en  «ont 
à  consommer  lenrs  capitaux ,  et  ne  tarderont  pas  k  aobîr  le  même  aorL  Bédoi- 
sez  vos  rentes  on  le  prix  de  vos  fermes ,  noas  a-t-on  dit.  Cbose  fort  aiaée  à  dire 
à  celui  dont  la  propriété  est  mieox  protégée ,  pins  à  Tabri  de  rinctémcnce  des 
saisons  ;  la  rnine  dn  propriétaire  proiltera  de  pen  au  fermier ,  dîminoera  cn- 
éore  la  masse  dn  travail ,  laissera  une  foule  de  malheureux  sana  emploi.  D'ail* 
leurs  Texpédient  a  été  employé  :  les  fermages  ont  été  réduits  dans  quelqnea 
endroits  de  5o  pour  cent  ;  maja  c*est  nue  ressource  qui  ne  peut  pas  a'appUqoer 
i  tous  les  cas.  II  a  été  dit  et  reconnu  comme  un  fait  constant,  dans  une  réo« 
nion  publique  (mtftflMi^),  que  les  dépenses  d'une  acre  de  terre  labourable, 
indépendamment  du  fermage,  excédaient  de  six  schellinga  la  valanirdcs  produits. 
«  Une  cause  capitale  de  la  détresse  des  propriétaires,  ajoutait  lord  Stanhope, 
c*est  la  ttucê  des,  pauvres  portée  dans  certains  districts  à  un  degré  ttùmtai 
incroyable,  intolérable  :  elle  s'était  élevée  dans  sa  vallée. d'Ayle^nry  jusqu'à 
3o  schel.  par  acre  ;  dans  la  paroisse  de  Mereford ,  à  4o  scbeL,  et  dana  nne 
.  paroisse  de  Susaex,  on  avait  été  forcé  de  recourir  aux  paroisses  voisines  pour 
ajouter  à  ses  ressources.  Que  pourrait-^  après  cela  rester  k  partager  entre  la 
propriétaire  et  le  fermier ,  et  pour  donner  en  un  mot  la  preuve  4e  ce  dépto' 
sable  état  de  Tagricalture ,  ne  voit-on  pas  de  malbenreu^  laboureurs  dégradéi 
dans  plasieurs  disificta,  an  ^eau  des  bétes  de  somme,  attelés  comme  elles  à 
leurs  charrettes  pour  porter  leurs,  denrées  d*un  endroit  à  l'autre ,  et  cela  dans 
un  pays  fier  d'avoir  \ine  constitution  libre,  et  qui  regarde  en  piiie  la  coadi' 
nion  de  ses  voisins?  J'oserais  assurer  qu'an  traio  actuel  dea  chosea,  les  pro- 
priétaires ne  sont  pas  en  sûreté  pour  un  an.  D'un  c6té  leurs  terres  ne  août  qnc 
le  gage.de  lenrs  créanciers,  de  l'antre  la  misère  toujours  croissante  de  ledn 
inférieura,  qui  ne  peuvenLse  procurer  même  le  nécessaire  pour  la  snbsii- 
tance,  demanderont  et  ob^lhidrônt  par  la  force  du  nombre  un  partage  da 
terres.  Cet  état  de* choses,  si  on  n'y  remédie  promptement,  finira  par  l'ansr* 
chie  et  la  ruine.  Ceites,  il  est  dn  devoir  du  parlement  d'y  cherclier  icaaède. 

■  L'état  de  b  population  manufacturière  n'est  pas  meilleur  à  aucun  égard. 
Vos  seigucuriea  ne  frémissent  -  elles  pas  de  penser  k  la  quantité  de  caes  msl* 
heureux  ouvriers  incapables  de  gsgucr  plus  de  trois  à  quatre  deniers  par  jour? 
Des  hommes  dans  cette  affreuse  situation  n'ont  rien  à  perdre  et  pen  à  craindif. 
De  ces  artisana  qui  trouvent  de  Temploi,  car  tons  n'en  ont  point,  la  p^ 
grande  partie  ont  des  salaires  qtii ,  relativement  à  la  valeur  dea  artielea  qui  s» 
travaillent,  sont  une  vraie  déception,  comme  à  Birmingham ,  on  ila  sont  ton* 
bjéa  dea  trois  quarts;  et  ce  n'est  paa  seulement  à  causé  des  machines  et  de 
remploi  de  la^  vapeur  :  il  est  nne  autre  cause  plus  évidente,  de  cette  rédoctioa 
dana  les  salairea;  c'est  que  les  capitalistes  ne  trouvent  plus  de  profit  à  mettrs 
dana. les  fabriqaea  lenr  industrie  et  leurs  capitaux.  On  a  prélenda  contester 
cette  détresse  par  l'accroissement  de  nos  exportations  diaa  la  dernière  as* 
née  (i8ag);  mais  on  s'est  bien  ga|;dé  de  faire  observer  que  la  valeur  réelle  de5 
p,rodnils  exportés  avait  considérablement  décru.  Les  fabricans  d'Angleterre 
aon%  ptéts  à  prouver  k  la  barre  de  cette  Chambre  que  1a  «oofcmeKQ»  étrwf*' 
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li  HiMeiir  do  payi  Vest  fidt  sioa  liéoëGces,  et  qu'il  «  m^me  Mt\  <lei  perte* 
coosidénbles.  Il  est  bîeo  connn  qae  la  plopart  de  ces  articles  qoi  voni  ^rosikir 
U  Ihte  des  esportafioiis  destinée»  poar  lUiaire  hémisphère  y  ont  été  vaine- 
■cnf  offerts,  et  ^a'ils  ont  été  réîmpottés  et  Tendus  ici  avec  nne  per<e  im» 

neose»., 

•  Qoanti  la  narigatloQ  commerctale^  qoe  conclare  de  son  monvement  ex»* 
féré;  il  est  de  fait  qoè  lea  propriétaires  de  navires  ont  pris  da  fret  a  tuot  prhr. 
Ut  ont  mienx  aiuié  charger  avec  une  perte  certaine  de  4o  poor  cenl^  f^m 
laisser  poorrir  leurs  bâtimens  dans  les  ports,  a 

Venaitt  ensuite  aux  raisons  que  le  ministère  avait  données  lors 
de  la  discussion  de  Tadresse ,  ponr  prouver  que  la  détresse  était 
ntoins  générale  et  moins  pressante  qiie  l'opposition  ne  la  représen* 
tait,  lord  Stanhope  ne  niait  pas  qu'il  n'y  eût  quelques  classes  exemp- 
tes de  la  misère  commune,  comme  les  propriétaires  de  maisons  et 
les  rentiers  de  l'État,  mais  en  définit(ji|  cette  misère  les  attcndaîr; 
c'étfiit  le  résultat  inévitable  de  celle  des  classes  productives  de  la 
société. 

«  Dans  de  telles  drconstanoea,  disait  en  terminant  le  comte  Stanhope,  le  I^ 
lement  doit-il  fermer  les  yenz  et  les  oreilles ,  déclarer  avec  nne  froids  indifTé- 
rence  «u^  faut  laisser  la.  détresse  se  guérir  d^elle^uéme ,  refuser  d*en  rechercher 
les  csnMa  et  de  s'eoqnérir  des  remèdes?  Dans  aacnn  tempsTétat  de  la  société 
dans  le  paya  n*a  été  si  périlleux,  pas  même  an  milieu  des  infections  de  la  révoloiiun 
fiaoçaSse...  Qaaot  à  la  iialure  des  remèdes,  je  nVnireraidans  encans  détails  à  cet  * 
égpicd  ;  ils  résolteront  des  faits  qae  Tenquéte  conulatera.  Il  faut  qae  celte  et»* 
qaéte  soit  loyalement  et  patemment  suivie,  non  par  nu  comiié'particolier 
qui  serait  nommé  par  le  gouvernement ,  et  qui  ne  représenterait  qne  Topi- 
nion  du  gouvernement.  C'est  poor  cela  que  je  demande  :  •  que  la  Chambra 
«se  forme  en  comité  général  pour  prendre  en  considération  Tétat  intérieur 
*  du  paya.  » 

Ix)rd  Goderich ,  qui  semblait  se  portei^  de  lui-mémè  l'orateur  dtt 
gouvernement  dans  la  Chambre  hante  en  matière  de  commerce  et 
de  Bnances ,  se  déclara  contre  la  inotion.  Il  s'étonnait  qu'à  travers 
tant  d'asserlionset  de'falts>  le  noble  comte  n'eût  indiqué  ni  causes 
ni  remèdes  à  ce  triste  état  de  choses.  Selon  lui,  le  mode  d'enquête 
indiqué  avait  beaucoup  dlnconvéniens;  il  ne  promettait  aucun -bon 
résultat  Le  parlement  pouvait  trouver  des  moyens  de  soutageineni 
matériel  à  la  détresse  du  pays  en  modifiant  le  système  des  monnaies' 
^t  en  réduisant  les  taxes.  Le.  noble  lord  n'avait  jamais  douté  qtie 
le  retour  à  la  circulation  du  numéraire  ne  fût  sahri  ^l'im  graèdet 
Jnn.  hUt  p9ur  i83o.  ffi 
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général  maLiise;  il  avait  pourtant  fallu  en  venir  U  ;  il  était  jnsU  de 
le  fair^  parce  que  c'était  un  mal  moindre  que  la  dépréciation  pro- 
gressive du  signe  circulant.  Mais  dans  Topinion  de  lord  Goderichi 
la  circulation  était  aujourd'hui  trop  restreinte;  elle  pouvait  être 
augmentée  sans  danger  pour  le  pays.  Il  ne  suffisait  pu  de  dira 
qu'elle  était  maintenant  de  65  millions  sterl.,  et  plus  large  qu'elle 
n'avait  été  à  aucune  époque  ;  elle  devait  être  subordonnée  aux  be- 
soins essentiellement  variables.  Il  était  bon  de  favoriser  l'établisse- 
mrent  des  banques  sur  des  principes  plus  larges.  On  ne  devait  pai 
renouveler  le  privilège  de  la  banque  de  Londres  qui  expirait  dan 
trou  ans  »  à  moins  qu'elle  ne  donnAt  plus  de  facilité  pour  l'éublis- 
aement  des  banques  particulières  ou  provinciales  p  comme  celles 
d'Ecosse  et  d'Irlande. 

Quant  à  l'autre  moyen  de  soulagement  indiqué  (la  réduction  des 
taxes),  lord  Goderich  rappelait  que  dans  le  temps  où  il  fut  chance* 
lier  de  l'échiquier ,  les  taxes  avaient  été  réduites  de  neuf  millions 
ilerLy  et  que  cependant  certaines  branches  réduites  avaient  pro* 
duit  plus  de  recette ,  preuve  qu'on  pouvait  en  certains  casjéduitt 
la  taxe  sans  diminuer,  le  revenu.  C'est  sous  ee  point  de^e  qne 
S.  S.  indiquait  quelques  articles  des  voies  et  moyem  comme  suscep* 
tiblea  d'être  considérablement  réduits ,  tels  que  les  houblons ,  lo 
cotons  imprimés,  les  cuirs,  les  charbons,  etc.  Lord  Goderich 
croyait  ces  réductions  plus  efficaces  que  les  résaltats  attendus 
d'une  enquête. 

Le  comte  de  Roseberry,  qui  prit  ensuite  la  parole  contre  la  mo- 
tion, abondait  eu  quelques  parties  dans  l'opinioh  de  lord  Goderidi. 
Il  signalait  au  nombre  des  causes  de  la  détresse  rinkroduetioa  de 
U  cireulatien  monétaire  et  la  suppression  des  petits  billets ,  rexCen- 
sion  de  l'usage  des  machines  ;  rirruption  en  Angleterre,  d'un  grand 
nombre  de  laboureurs  irlaudaii  dont  la  coiicurrence  avait  forcé  la 
réduction  des  salaires  donnés  auparavant  auji  cultivateiurs  anglais; 
puis  la  disposition  de  la  loi  des  pauvres  qui  proportionnait  les  se- 
cours au  nombre  des  cnfans ,  véritable  prime  accordée  à  des  ma- 
riages ijMîon^dérés.  Le  comte  Rodeberry  aussi  était  d'avis  de  la  ré- 

4wiliMdi>ta«<ift^witooidecelW»quipcsaîeQliMr  IjuifimH^ 


de  h  m;  mais  il  pensait  que  riaip4t  devait  «Uejadre  ks.  proptiè** 
tûres  de  fonds  s«r  TÉlat  conmie  tes  ai)tres  classes. 

On  oe  fut  pas  peu  surpris  de  voir  le  duc  de  Eicbincmi  H  lord 
EldoQ  Tenir  au  recours  de  raipendement  ;  l'un  insi^l^  sur  U  fait 
delà  détresse  >  et  le  dernier  sur  le  devoir  qu^elie  iaipoaail  4  W  {iti* 
rie  de  rechercher  les  mojeas  d'y  remédier^ 

Une  pareille  discussion^  où  il  s'agissait  des  premi^ra  interéta  à9 
la  société  »  de  l'existenoe  du  peuple  »  no  pcMi^ait  passer  sans  que  le 
premier  ministre  n*y  pi^t  part.  Le  duo  de  WeUingtOQ  ^abo^d«  par 
ttoe  précaution  oratoire ,  et  de  manière  4  faire  penser  qu'il  avait 
Apprécié  I&  vrai  but  de  la  motion.  U  sç  plaisait  à  croire  que  dans  mie 
loatiéra  si  grave  personne  n'avail  songé  à  tirer  d'avantage  pour  aa<* 
tisfaire  de  petites  passions  de  rivaUté,  pour  7  trouver  des  n^otifa 
d'accusation  contre  le  gouvernement  de  .S*  M. 

•  Q9« la  détr«tt«  exÎAte  »  dÎMÎt  S.  G*,  ptrionoe  n^en  fait  doale;  mais  ^at  la 
Chambre  ac  TonDe  en  comité  général  ponr  en  ebercber  les  caaseï  et  le  remède, 
•*Mt  oe  qni  aatail  iaelfioaé*  et  eontraire  a«z  oaagta  de  I»  CbâMbie»....  Qae  ie 
noble  antear  de  la  proposition  nons  indique  ses  remèdes.  Entend-îl  à  Téjj.'ird 
ie  Tagricullnre  demaoiclcr  le  rapport  dn  BîU  des  grains  f  II  le  peut  sans  doote, 
nais  OB  lat  fera  obaer? er  i|ae,  daaa  le  ajstènia  aetnel  »  le  oalitmieaf  re^i , 
qaoi  qu'il  en  ait  dit,  on  bon  prix  de  son  travail,  et  qoe»  d*on  aotire  côié^l'im* 
porution  est  plo»  coosidéfable  qu'auparavant.  Le  bas  prix  des  salaires  dans  lee 
fabriquée  vient  surtout  de  la  concurrence  qu'il  n'est  pas  en  pouvoir  do  Par« 
lement  d*enip^her.  An  retour  de  la  paix,  les  peuplas  du  continent  qui  ne 
s*éuient  occupés  durant  trente  années  que  de  guerres,  d'armées  et  de  moyens 
àt  les  biM  %tvre,  dirigèrent  toatarellement  le«r  attention,  leur  éoeryi» e|  toQ» 
leofi  aoyeua  -vers  lea  maonfactures  »  et  U  réduction  des  prix  dans  ce  pajs  %u 
fat  une  conséquence  inévitable.  (  Le  noble  duc  en  citait  ici  plusieurs  exem* 
plas.)  Je  pose  en  lait  que  nos  fiibrlquea  gagnaient  avant  la  gnerre  cinq  Ma  phi« 
qaai^onid'hni  avec  la  coocurrence  étrangère  et  lea  macbiues  à  vapeur...^  T 
trouver  un  remède,  quelque  envie  qu'on  en  ait,  est  au-dessus  du  pouvoir 
parlemenlnire ,  er  je  porte  défi  aox  nobles  loada  ilaa  bancs  opposéa^  «algie 
leur  capacité,  d'imaginer  à  ce  sujet  quelque  remède  plausible ,  politique  »  ex- 
pédient ,  efficace  te  un  mot  II  est  aisé  sans  douie  à  la  Cbambre  de  se  former 
tn  eoBké  général ,  mais  cek  Ait,  vaetc  le  plna  diUteîlc.  a 

£n  abordant  la  question  au  fon4  le  noble  due  admellai^  eotnnae 
il  l'avait  déjà  dit,  que  la  détresse  oxislâi  dans  plvsieiuw  paaties  du 
pays  y  mais  non  point  qu'elle  fût  aussi  généraU»»  *wû  désastreuse 
qu'on  l'avait  représentée.  II  suppliait  LL.  $S.  de  considérer  L'im^- 
Vkense  produit  dei  artiolea  de  coiiaonunati<»nf  racoroi^semiit  de» 
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bâtlm^ns,  non  pas  seulement  à  Londres,  mais  dans  les  villes  priii« 
cîpalcs  comme  dans  les  villages  ;  l'état  des  banques  d'épargne  et  de 
prévoyanceétabliesdanslepayspourravantage  particulier  désolasses 
pauvres;  l'accroissement  et  l'amélioration  des  routes,  des  canaux,  de» 
chemins  de  fer  V]ui  avaient  doublé  depuis  quelques  années  les  moyens 
de  transport  et  de  communication  :  n'était-ce  pas  des  symptômes 
évidens  d'un  progrès  de  civilisation  et  de  prospérité  générale? 

Quant  à  la  proposition  soumise  à  la  Chambre,  le  doc  de  Welling- 
tOB  ne  faisait  aucune  difficulté  de  fournir  toute  espèce  de  doca* 
ment  propre  à  faire  constater  l'état  actuel  d'une  branche  ou  d'une 
classe  d'industrie  quelconque ,  et  il  répétait  en  finissant^u'une  pa- 
reille motion  devait  avoir  pour  but,  non  pas  d'attaquer  le  gouver* 
Bcment  ou  quelqu'un  de  ses  membres ,  mais  de  pourvoir  au  bica 
général  du  pays.. 

'  On  ne  s'étendit  pas  davantage  sur  cette  discussion,  qui  se  pro- 
longea encore  sans  jeter  plus  de  lumières  sur  le  sujet.  A  la  fin ,  lord 
X.ing  proposait,  en  désespoir  de  cause,  un  amendement  tendant  à 
fermer  un  comité  d'enquête  choisi  suivant  les  procédés  ordinaires. 
Hais  l'amendement  n'obtint  pas  plus  de  faveur  que  la  motion  on- 
gineHe  qui  fut  écartée,  lors  de  la  division,  à  une  majorité  considé- 
rable (par  xi8  voix  contre  26). 

Une  motion  pareille,  faite  dans. la  Chambre  des  Communes  à  use 
époque  plus  avancée  de  la  session  (16  mars)  par  M.  Davenport,ct 
qui  occupa  plusieurs  séances  (18,  19  et  aa  du  même  mois),  offrit  à 
peu  près  les  mêmes  détails  et  eut  le  même  résultat  Un  des  orateurs 
de  l'opposition, sir  Ch.  Burrell,se  réduisaitàun  amendement portaat 
renvoi  des  pétitions  adressées  à  ce  sujet  (de  la  détresse)  à  un  comité 
choisi ,  à  quoi  M.  Peel  résistait  de  tous  ses  moyens^  jparce  que  dans 
ce  cas  un  comité  général  de  la  Chambre  lui  semblerait  préférable. 
Presque  tous  ceux  qui  demandaient  une  enquête  s'accordaient  k 
demander  le  rétablissement  de  la  circulation  du  papier,  ou  qnel- 
que  modification* dans  celle  du  numéraire.  M.  Peel  faisait  observer 
que  ces  changemens  pouvaient  être  la  matière  d'une  proposition 
formelle;  mais  que  laisser  tout  dans  le  vague  d'une  enquête,  d'ici! 
long^empsi  sans  résultats»  ce  serait  entretenir  des  inquiétudes  et 
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des  agitations  aussi  funestes  aux  intérêts  particuliers  qu'au  cr^k 
publio. 

Plusieurs  séances  avaient  été  employées  à  voler  les  Subsides.  Lé 
chancelier  de  réchiffùier,  avant  que  la  Chambre  délibérât  en  comité 
sur  les  dépenses  de  l'année ,  devançant  les  yœux  de  l'opposition  ^ 
avait  (le  19  février)  présenté  lui-même  l'ensemble 'des  réductions 
qu'il  croyait  pouvoir  opérer  sur  les  services  divers  de  l'armée ,  du 
commissariat  et  de  l'artillerie  (environ  43|,ooo  liv.  sterL);  sur  ceux 
de  la  marine  (3769900  lîv.  sterl.)  Le  résultat  général- de  ses  propo* 
sltioBs  était  une  diininulion  d'environ  i,3oo,ooo  IIv..st.  sur  l'année 
précédente  (18^9),  dont  les  services  divers  montaient  à  17,600,000 
liv.  sterl.  Il  s'élèya  pourtant  à  ce  sujet  de  vives  discussions^ 

Les  subsides  proposés  étaient  calculés  pour  une  armée  de  quatre- 
vingt-un  niiUe  eent  soixante-quatre  hommes ,  nombre  que  l'oppo* 
sition  trouvait  trop  considérable  »  en  raison  des  troupes  entretenues 
dans  les  colonies ,  et  des  forces,  militaires  qu'elle  ne  jugeait  pas 
nécessaire  de  garder  en  Irlande*  Lord  P^lmerston,  qui  avait  eu  le 
département  de  la  guerre ,  et  qui  Payait  quitté  lors  du  renvoi  de 
M.  Huskisson ,  ne  pensait  pas  qu'il  fût  expédient  de  réduire  l'éta- 
blissement militaire  au-dessous  de  ce  qu'il  était  proposé.  ]ttais  il 
rappelait  que,  lors  de  la  discussion  du  bill  de  l'émancipation  des 
catholiques ,  il  avait  été  dit  que  cette  mesure  permettrait  de  rap* 
peler  les  troupes  dont  la  présence  y  était  nécessaire  ;  et  il  s'étonnait 
que  le  ministère  vint  avouer  aujourd'hui  que,  depuis  l'émancipation, 
ce  malheureux  pays  n'en  était  pas  moins  divisé  en  deux  partis 
ennemis,  et  que  pour  y  conserver  la  paix ,  on  né  pourrait  pas  en 
6ter  une  seule  baïonnette.  Un  membre  (  le  colonel  Davies) ,'  décla- 
rant que,  dans  son  opinion,  l'Angleterre  était  maintenant  plus 
bas  dans  l'estime  de  l'Europe  qu'elle  n'avait  été  depuis  les  jours  de 
Charles  II,  ne  voulait  voler  l'armée  que  pour  trois  mois,  et 
demandait  une  enquête  sur  la  possibilité  d'opérer  une  réduction , 
XQotion  qui  fut  rejetée  par  %i%  voix  contre  9S.  M.  Hume  réclamait 
une  ' diminution  de  dix  raille  hommes,  qu'il  réduisit  ensuite  à 
cinq  mille ,  d'après  l'avis  de  lord  Alihorp  et  de  M.  Ferguson , 
t^tMd  droyait  qu'on  pouvait  les  retirer  sans  danger  de  llrlaoïiv^ 


79«  tnSTOlRË  ËTftAN6ÊR£.  (taSo.) 

M«is,  fttoiqut  modifié  «iofti,  le  rerranch^iiieiit  Ait  rejeté  k  ta» 
forte  majorité  (167  voix  contre  57). 

lia  ttïètti^  attecpEKe  se  rebouvek  {le  aa  février)  sur  U  motion  de 
vêler  B,6tS,3)3  lii.  M.  pour  la  solde  de  rarmée. 

Le  cotone)  Davkv  m  récria  svrce  iqu'il  qualifiait  d'extravagante 
propMftioti ,  "ftiais  sans  y  faire  d'opposition  formelle  »  «  attende, 
«  disàîMI  f  Ipie  le  nombre  des  intéressés  dans  les  dépenses  de  la 
«  gnerre  et  de  la  marine  étlut  ai  grand,  qu*il  assurait  aux  ministres 

•  tme  hrge  tnajorité.  1»  Le  marqdis  de  Blandford  aussi  protesta 
«otftte  les  mhiislrcs  *  qui  portaiecit  leurs  mains  sacrilèges  anr  k 

*  tliBfciMr  publie^  •  Sir  Robert  Héron ,  trouvant  les  réductioDS  qu'ils 
proposaîetit  iii^igfiifiantes,  le»  abandonnait  à  l'opinion  publique, 
qui  ne  serait  pbiilt  troiAipée,  «  car  le  peuple,  disait«-il  ^  avait 
h  pétè\È,  dq^iiis  k»ng-teAi)|^  tout  espoir  de  soulagement  de  ceux 
«qu'on  appelait  «»  représentans.  *  M.  Hume  enfin  »  tout  ea  disant 
qtrt  pknieun  de  ses  amS&  Pavaient  dissuadé  de  faire  use  opoost- 
tît>h  inutile,  voAtaît  Mett  encore  «  ofAnr  à  la  Chambl^'inse  qc» 
«  tst^\àfh  ide  "sé  sauver  aiec  le  pays  » ,  puisque  cette  Cbambrs 
n*^vait  fMsihtenant  d*a%itr%  utilité  que  de  dottner  à  ses  membres  le 
droit  Ae  ûlft  t^  que  le  preeetenf  général  les  empèehait  de  dire 
Àilieûfs.  H  ti'^^tAl  pas  fl«hé ,  lui ,  d<  la  détresse  qui  pesait  sur  le 
peupbè  ;  au  tiontraiire ,  il  s'en  réjouissait  t  Texeès  devait  amener  le 
reïbMè. 

•  Les  aiiBbtvmTétigloroiit  k  Hmtet  Itê  réditcti^m,  dÎMit  liL  Hame  |  josqa'à 
ce  qae  le  peaple  les  force  à  ooDsidérer  la  matière  avec  plas  d'aUcotioa.  S^il  y 
à  onè  époqae  oà  le  '  ptnjule  d*Ànglerette  doive  se  kiévtiller  de  m  UAèr^t 
€*cit  eellc-^^  «ans  éoiilé^  Veei  le  BloHSBiit  de  Vaeiioa  »,  ^vtc  l'action  de  coe* 
pératlon  dans  font  le  pays,  jasqa*à  ce  qa*on  ramène  les  minUfres  an  sentiment 
de  èe  qù^ils  doivent  l  la  détresne  pnhttqne.  On  dfta  qttfe  je  tient  ne  Ungtg* 
iaflauioat^îii».  Ccet  le  langage  qne  les  «iroonstaneeS  vç  /brccnt  de  tenir.  Jt 
suis  de  ceux  qnî  pensent  qae  qnand  toos  les  moyens  pacifiqnea  sont  époissi 
sans  snccès,  SI  Unt  reconrtr  I  d*kmrefe...  Mon  vpeOf  e^«it  qne  le  ^n^  eeto* 
prenne  ea  ^tnewion»»  X*nspèr«  qn'il  sentira  la  nécessité  de  prendre  les  afibirei 
en  main  (on  crie,  à  l'ordte  I  à  tordrt!  )  :  qne  m*imi>orient  ces  eris  ?  Je  le  fé* 
pète ,  c'est  le  droft  dn  peuple ,  il  y  est  )b  pltis  iniéressé.  ^ 


En  réstinaé ,  après  avoir  snrtout  blâmé  la  profiisioo  qu'il  aperee» 
vait  4àns  l^ommien  «les  gardes  et  rexagérati<)a  de  k  solda  de 
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ramée  em  gèiéral ,  portée  ea  1806  dé  8  dan.  à  t  sch.  i  den.  par 
jour,  M.  Hume  prèpoeait  de  rédoire  le  subside  de  3,v>x5,333  à 
2,555,000  liy.  st 

.  M.  Peel,  qai  se  leva  sar-le»champ  pour  répondre  à  ce  discours, 
eMnneDça  par  attribuer  sa  virulence  factieuse  au  dépit  de  voir  la 
Chambre  bien  éloignée  de  partager  ses  exagérations ,  et  releva  les 
contradictions  et  les  erreurs  financières  échappées  à  l'orateur.  L'ho- 
norable aeoréuire  d'État  s'élevait  surtout  avec  une  chaleureuse 
iudignatiott  contre  cette  provocation  ouverte  à  la  révolte,  faîte  à 
l'abri  dn  privilège  parlementaire. 

•  Je  raif  «oBTaiaea ,  dbait  M*  Ped  en  tcnninant ,  qna  l*honorab1e  mambro 
troaTerait  peu  dTappoi  chex  an  peuple  qni  dana  ses  soaffrances  mêmes  ap- 
pncîc  ifop  bien  les  «Tantages  de  sa  oonstttndon  et  de  son  goaTernemenr , 
poar  prêter  roreîJIe  è  ces  suggestions  dangereases  et  intempëréea  ;  mais  cî 
qoelqne  portion  de  la  population,  si  peu  considérable  qu'elle  fut,  était  assez 
ivengle  ponr  ae  laisser  entraîner  par  de  pemideox  conseillers,  è  ritqner  Une 
folle  et  criminelle  résistance  ^  jatn*enTierais  pas  l*irresponsabillté  de  celai.  ^ 
faorait  excitée.  • 

IL  HoBie  semblait  n'avoir  rien  à  répliquer;  mais ,  loin  de  recon*- 
aatlre  set  torts ,  il  y  ajouta  par  de  nouvelles  provocations  »  disant 
que  ai  le  peuple  venait  à  se  soulever,  «  la  responsabilité  de  cette 
«  rébellion  serait  toute  du  côté  du  ministère,  qui  aurait  fatigué  et 
<  bravé  n  long-temps  la  patience  populaire.  »  Mais  le  sentiment 
<|n'il  exÂtait  n'était  pas  propre  à  loi  ramener  les  esprits ,  et  sa 
motion  originaire  f  c'est-âk^dire  la  réduction  des  dépenses  de  Tar- 
mée,  soumise  à  l'épreuve  de  la  division ,  fut  rejetée  par  169  voix 
contre  27. 

Aprèa  cette  sortie ,  il  n'y  a  rien  à  remarquer  dans  les  discussions 
financières  qu*nn  seul  vote  (séance  du  16  mars),  où  les  ministres 
éprouvèrent  un  écbeo,  pour  deux  pensions  de  faveur,  l'une  de  400, 
l'antre  de  5oo  liv.  st.,  portées  au  budget  de  la  marine  au  profit  de 
deux  jeunes  gens  (MM.  L.  Bathurst  et  R.  Dundas),  sans  qu'ils  eus-^ 
scDt  atteint  l'âge  ou. accompli  les  services  exigés  par  les  règlemens. 
le  chaocelier  de  l'échiquier  essaya  de  justifier  l'allocation  de  ces 
pensions.  M.  Peel  la  défendit  faiblement,  et  après  quelques  débats 
oà  se  mêlèreot  beaucoup  de  per^na|ité$  et  de  plaisanteries  sur 
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la  facilité  des  grandes  famUles  à  puiser  dans  le  trésor  public,  U 
radiation  des  deux  pensions  fut  décidée  à  la  majorité  de  i8  voix 
(139  contre  lai). 

ILies  divers  services  n'étaient  pas  encore  votés,  lorsque  le  chan- 
celier àfi  l'échiquier  (M.  Goulburn)  mit  sous  les  yeux  de  la  Chambre 
.des  Communes  l'exposé  anàuel  des  finances,  on  l'ensemble  des  me^ 
«ures  financières  à  prendre  pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'année. 
Il  avait  évalué  le  revenu  de  la  dernière  (1829)  à  5 1,340,000  liv.  st 
(  i,3o3,5oo,ooo  fr.  );  mais  l'insuifisance  des  récoltes  avait  occasiooé 

un  déficit  réel  de  43o,ooo  liv.  st.  dans  l'estimation  des  droits  sur 

f      . 

la  dréche ,  la  bière,  etc.  ;  et  en  y  joignant  d'autres  diminutions  sur 
divers  articles  de  Taccise ,  on  pouvait  évaluer  le  déficit  général, 
comparé  aux  produits  de  l'année  précédente,  à  environ  i,3oo,ooo 
Kv.  st.  Mais  l'honorable  chancelier  de  l'échiquier  faisait  observer 
que  ce  déficit  devait  être  couvert  et  compensé  etf  partie  par  un 
accroissement  dans  la  perception  dei  flouanes,  provenant  prioct- 
paleroent  de.  la  hausse  des  droits  perçus  sur  les  blés  étrangers. 
Ainsi  le  produit  des  douanes,  estimé  l'année  dernière  à  17,000,000 
Uv.  st.,  était  déjà  constaté  de  17,200,000  liv.  sterl.;  en  sorte  que 
le.  déficit  actuel  de  l'année  1819,  comparé  à  celui  de  x8a8,  ne 
serait  que  de  1,100,000  liv.  st.  j  et  sur  le  revenu  de  cette  année  û 
avait  été  employé  a,4 00,000  liv.  st.  à  la  réduction  de  la  dette, 

M.  Goulburn  soumettait  ensuite  à  la  Chambre  le  système  de 
voiits  ei  moyens ,  qu'il  avait  cru  devoir  proposer  cette  année. 

«  En  oonsidérant  la  sitoation  oo  lea  circonstance»  aclnellca  da  pays,  diiai^ 
îl,  en  mène  temps  qae  Tétat  du  reyenn,  la  qnrstion  la  plus  importante  crt 
oéUf  des  moyenA  d*allrger  le  fardeau  de  Timpôt.  Il  sVn  présentait  deiis>  I'ob 
d'opérer  le  sonlagement  qn*on  Toalait  donner  an  peuple,  d*ttne  maolère  abM- 
Ine ,  jaaqn^à  ta  dernière  limite  pratîcttble  ;  l'autre ,  d*imposer  de  nônvellct 
ta^Jt*  sar  telles  classes  de  la  sociêié  qn^on  «oppose  n^kt  éonflert  le  moin» 
poar  dècbarger  crnx  qui  soaflVent  le  plas.  Je  ne  dois  pss  cacher  è  la  chambre  1 
qnVoire  les  plans  offerts  à  la  cwn^dêration  do  gouvernement,  il  a«sit  été 
proposé  nne  taxe  sar  les  propriétés  (  (tn»p«rtf  t»^  ) ,  comme  nue  dm  plm 
avantageuses  pour  dégrever  l'iiidaftiric  dn  pays  des  cbar|>es  qni  pèsent  mr 
elle.  Le  goovernement,  aprtn  noe  délibération  sériense  à  re  sujet,  a  pensé,  uns 
se  prononcer  pour  on  contre  le  principe  abstrait  de  la  taxe  de  propriété,  qo*'' 
fallait  mieux  reconn'r  à  un  antre  mode  que  de  f;^!^  passer  la  clurge  d'une 
dâa*  de  la  société  aor  l*autre.  Considérant  ensuite  quel  mode  sersit  le  ptm 
a\î»»ble  poiw  apporter  do  soolagtoifiit  «o  peoplr.  On  n'a  pat  pcrda  de  vos 
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ètOK  prweipct,  rmi  de  donner  tontle  aoiilagemeiit  possible  anz  derniers  rangs 
èa  classes  agricole  et  industnelle ,  sans  imposer  de  nonvctles  cbargef  k 
d*sDUres  portions  de  la  commananté  ;  Taotre,  de  lenr  donner  ce  sonlage- 
neot  OB  imposant  nne  taxe  pins  lf>nrde  aar  les  classes  les  pins  riebes  de  la 
sodflté.  Les  ministres  se  sont  décides , poipr  le  premier  principe;  leor  opi- 
nion a  été  qn*il  ne  résnlierait  ancnn  avantage  pour  les  paQ?res  à  imposer 
an  ^nkatt  plat  pesant  sor  les. riches  qnî  les  emploient,  et  ils  ont  résola  de 
s'en  tenir  à  rédaîre  celles  des  taxes  dooi  la  diminaiiun  prpcorerak  .!•  pipa  d« 
Mmbgeuent  an  penple  et  le  moins  de  perte  anx  revenns  da  p&ys,  n 

I  k    <  * 

C'est  d'après  ce  principe  que  le  chancelier  de  l'échiquier  propo- 
sait d'abolir,  à  partir  dii  1^  octobre ,  les  droits  sur  la  bière  ,  dont 
le  produit  était  de  3,6oojoob  lîy.  st.;  ceux  du  cidre,  qui  ne  don-- 
naient  que  25,ooo  liv.  stérl.  ;  ceiix  des  cuirs ,  estimés  à  400,000 
liv.  st.  La  suppression  des  droits  sur  la  bière  ne  devait  néanmoins 
avoir  lieu  qu'au  i^.  octobre  ;  les  autres  dès  le  mois  de  juillet.  Quoi* 
que  le  chiffre  de  ces  réductions  né  fût  que  de  3,4oo,oôo  liv.  st. ,  le 
chancelier  de  l'échiquier  ne  doutait  pas  qu'elles  n'apportassent  un 
soalagement  indirect  de  plus  de  5,ooo,ooo  liv.  st.  (i(i5,ooo,ooo). 

Passant  à  l'estimation  du  revenu,  M.  Goulburn  évaluait,  à 
peu  près   comme  la   dernière  année ,   le  produit   des  douanes 

^ 17,200,000  liv.  st. 

celui  de  Texcise  à .     iQ,3qo,ooo 

celles  du  timbre  à 7,200^000 

les  taxes  de  répartition  (assessed  taxes)  à .  .    .       49900,00b 

ceux  de  la  poste  à i,5oo^ooo 

et  les  branches  diverses  à  .  «  .    .    .     .     .     .  480,000 


■• 


ce  qui  portait  en  total  l'estimation  des  revenus 

de  l'exercice  courant  à.     ......     .     5o,4 80,000 

Qoant  aux  dépendes ,  déjà  votées  en  grande  partie,  M.  Goulburn 
portait  celle  de  l'intcrét  et  de  l'administration  de  la  dette  pour 
cette  année  en  somme  ronde,  à     .     •     .     .         25,670,000  1.  st. 

C^e  de  la -dette  viagère,  à  .     ....  2,632,ooo 

Les  intéréis  des  billets  de  l'échiquier,  à   .  760,000 

•  "Il  ■  • 


*«■ 


TotaL    %    (    ,        a9io5a|OOo  i.  sw 
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A  reporter^    •     •    .    .        s^o5a.ooo  1.  •« 
lift  somme  des  pensions,  ti^airemens,  indem- 
nités de  toute  espèce»  à  •••.•••  '        s^ttev^oo 
Et  les  dépenses  de  h  guerre,  de  la  marine 

et  antres  branches  du  service  de  l'État,  à.    ,        i6^58oyOOO 

I>épettses  qui ,  comparées  à  celles  de  Tannée 
dernière,  offraient  une  réduction  d'un  million 
quarante-huit  mille  sept  cent  quarante-trois  1. 

Ainsi  le  montant  total  des  charges  publi- 
ques étant  de     ». /»7^ia,ooo  1.  st. 

devait  laisser  un  surplus  de  2,668,000  liv.  st.  applicables  au  racbat 
de  la  dette  publique.  , 

Ici  l'hooor>able  chancelier  de  l'échiquier  exposait  les  changemens 
qu'on  avait  Jugé  convenable  d'introduire  dans  la  perception  des 
droits,  l'augmentation  de  droits  de  timbre  (pour  110,000].  )j  et 
sur  les  esprits  (pour  33o,ooo  1.)  ;  puis  les  recherches  faites  pour 
obtenir  d'autres  améliorations ,  et  les  mesures  que  le  gouvernement 
se  proposait  de  soumettre  à  la  délibération  de  la  chambre ,  telles 

*  • 

que  la  èonversion  des  annuités  à  4  p.  cent  en  3  et  demi ,  qui  fut 
adoptée  et  opérée  sans  embarras. 

En  général,  ce  plan  avait  été  entendu  avec  faveur;  cependant  il 
trouva  quelques  contradictions  :  Bf.  Barîng  mettant  en^doute  les 
prévisions  du  ministre  sur  le  surplus^  trouvait  qu'il  ne  donnaît  pas 
asses  de  sécurité  aux  créanciers  de  l'État»  Il  estimait  le  nombre 
de  ceux  qui  étaient  intéressés  dans  les  fonds  publics  à  1,374,000  h 
dividus,  portion  éclairée  de  la  société,  que  le  gouvernement 
prendre  soin  de  rassurer  contre  les  éventualités  ou  les  chances  d^ 
favorables  qui  pouvaient  survenir  dans  la  fortune  de  l'État.  M.  Sa- 
ring  se  plaignait  encone  de  ce  qu'on  s'éloignait  de  Jour  ep  jonr 
davantage  dea  prîpcipes  inflexibles  au  moyen  de^uels  M.  Pitt  avait 
surmonté  de  grandes  dilBcultés. 

Au  coptraire^ie  cette  opinion,  lord  Althorp,  M.  HnsÛsson  et 
M.  Hume  luî^méme ,  approuvaient  hautement  l'exposé  ministéàel 
en  témuigaantjleur  regret  de  ce  qu'on  ne  pât  pas  venir  immédiate* 
ment  à  use  mtgçtion  de  taxes  phis  étendue. 
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La  principale  y  la  suppression  des  droits  sur  la  bière»  trouva 
pourtant  des  opposaas  dans  l'intérêt  de^  l'agriculture  et  du  corn* 
merce  de  la  dréche,  production  sur  laquelle  ils  voulaient  faire 
porter  la  moitié  de  la  réduction;  mais  tous  les  amendemeos  pro« 
posés  furent  écartés,  et  le  budget  fut  adopté  après  les  trois  lectnriis 
d'usage ,  et  ensuite  dans  la  chambre  des  Pairs ,  où  lord  Godericb 
soutint  et  recomœaada  fortement  le  système  actuel.  (  Séance  du 
6  mai) 

Nous  n'ajouterons  qu,'un  mot  sur  ces  questions  financières  pour 
donoerune  id^e  de  l'esprit  qui  se  fortifiait  de  jour  en  jour  dana 
la  chambre  des  communes. 

I 

A  la  séance  du  i4  oiai,  sir  J.  Grafaam  présenta  une  motion  ten- 
dante «  à  ce  qu'il  fù^  remis  au  parlement  un  compte  exact  de  tous 
«  les  émol^roens,  salaires»  profits  et  dépenses  perçus  par  chacun  des 

<  membres  du  conseil  privé  de  S.M.>  avec  un  état  des  noms  de  ceujc 

<  qui  le  composenl ,  et. la  quotité  de  traitement  dont  chacun  jouit.  » 

Après  avoir  déploré  la  nécessité  de  présenter  celte  motion,  puis^ 
que  le  mioistèi^e  n!avait  pas  prévenu  de  lui-même  une  demande 
aussi  légitime ,  sir  J.  Graham  entrait  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  tout  ce  jgjjiiarapport  à  un  cumul  ^  salaires  et  de  pansions  que 
rien  ne,  sau^it  justifier,  disait-il,  et  auquel  le  parlement  devait 
apporter  un  proDipf  remède  dana  les  circonstances  actuellca. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  combattit  la  motion  comme  propre 
à  désigner  k  J'animadversion  publique  une  foule  de  noms  bono- 
râbles. qui  avaient  mérité  cette  récompense  par  d'anciens  services. 
Du  reste  il  ne  voyait  pas  qu'aucun  d'entre  eux ,  membre  de  l'une 
ou  de  l'autre  chambre,  eàt  jamais  sacrifié  Jes  libertés  publiques  k 
son  intérêt  personnel* 

Cependant,  rendant  justice  aux  intentions  qui  avaient  dirigé  l'ho- 
norable préopinant  dans  ses  vues  de  réforme  et  d'écQuomie,  il  pro- 
posait un  amiiodement  qui  étendait  à  tous  les  officiers  publics  (  dont 
le  revenu  n'excédait  pas  a,ûoo  1.  st.)  le  compte  demandé  par  sir  J, 
Grahana,  et  qui  ne  se  bornait  pas  spécialement  aux  membres  du 
conseil  privé. 

Sir  J.  Gcabam  ayant  persisté  dana  aa  première  matioip,  elle  a 
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été  mise  aox'yoix  après  une  courte  division  :  147  Toix  I'obI  tf- 
puyée,  a3i  l*ont  rejetée,  et  l'amendenient  a  passé  sans  diTision. 
'  Ainsi  la  force  de  l'opposition  allait  chaqoe  jour  croissant  snr 
toutes  les  grandes  questions  de  réformes  et  déconomie,  et  le  m»- 
nistère  ne  les  combattait  pas  de  front  ^  mais  présentait  lut-méiDe' 
des  moyens  de  conciliation. 

Entre  les  objets  qui  occupèrent  encore  la  chambre  des  oommu* 
nés,  il  faut  remarquer  que  durant  cette  session  l'état  de  la  repré- 
sentation nationale  fut  mis  en  question  à  plusieurs  fois  et  sons  di- 
verses fôrn^es;  d'abord  par  une  motion  expresse  du  marquis  de 
Blaodford ,  ensuite  par  la  demande  de  transférer  la  franchise  da 
bourg-pourri  d'East^Retfort  à  Birmingham ,  et  puis  de  donner  des 
dépotés  smx  grandes  villes  manufacturières,  et  en  dernier  lieu  par 
des  résolutions  proposées,  l'une  par  M.  O'Connell  (a8  mai)  pour 
établir  des  parlemens  triennaux  nommés  par  suffrages  universels , 
Tantre  par  lord  John  Russell ,  qui  se  bornait  à  donner  des  repré- 
santans  à  une  certaine  quantité  de  grandes  villes ,  et  à  réduire  le 
nombre  des  députés  pour  les  bourgs  dont  là  population  avait  été 
considérablement  réduite  ;  mais  le  temps  de  la  réforme  parlemen- 
taire n'était  pas  venu.  De  t^tes  ces  motions ,  -une  seak  obtint  on 
demi-succès  :  c'est  celle  qui  6ta  la  franchise  électorale  an  botirç 
d'East-Retford ,  mais  pour  la  transférer  au  HimifiM  voisin. 

Plusieurs  des  réformes  invoquées  depuis  long«temps  dans  te  sys- 
tème judiciaire,  tendant  à  simplifier  la  marche  des  affaires ,  k  rca-* 
dre  les  procédures  plus  claires- et  moins  coûteuses*,  ont  été  opérées 
dans  cette  '  session  ;  mais  l'émancipation  des  Juifs  qu'on  attendait 
ccMurae  une  conséquence  rationnelle  de  Témancipation  des*  catholi- 
ques,  a  été  rejetée  à  la  seconde  lecture  (17  mai)  par  aa8  voix  con- 
tre i65.  ^ 

La  Chambre  des  Communes  était  sérieusement  occupée  de  ces 
objets,  motos  piquans  pour  l'histoire  qu'utiles  pour  le  pays,  lorsqu'il 
s'y  présenta  des  questions  d'un  intérêt  plus  pressant 

Dès  le  commencement  de  la  session  ,  il  avait  courti  sur  la  santé 
du  roi  des  bruits  fAcheux  qu'on  avait  démentis  à  plusieurs  reprises, 
mais  qui  prirent  une  telle  con9i5tanGe;  qu'on  crut  devoir,  le  iS 


ayrily  faire  publier  un  bulletin^dao»  lequel  on  annonçait  «que  I« 
I  roi  avait  eu  une  attaque  bilieuse  accompagnée  d  embarras  dans 
«  la  respiration,  et  que  S.  M.,  quoique  sans  fièvre ,  était  faible  et  dans 
«  uo  état  de  langueur.  »  Les  bulletins  se  succédèrent  ainsi  pendant 
deux  mois  plus  ou  moins  alarmans  ,  sans  qu'on  déterminât  le  ca- 
ractère de  la  maladie  que  les  uns  regaadaient  comme  une  lésion  or» 
ganique  du  cœur,  les  autres  comme  une  hydropisie  de  poitrine^ 
dont  les  progrès  n'avaient  point  empêché  l'auguste  malade  de  s'oo 
caper  des  affaires  publiques  et  de  remplir  ses  fonctions  royales 
jusqu'au  a4  tboûî  ,  jour  où  l'on  vit  arriver  aux  deux  chambres  un 
message  portant  «  que  *ie  roi  jugeait  nécessaire  d'informer  son 
«parlement  qu'il  était  atteint  d'une  grave  indisposition  qui  l'em- 
«  péchait  d[apposer  sa  signature  manuelle  aux  actes  qui  la  récla- 
«  maient ,  et  que  S.  M.  comptait  sur  le  sincère  attachement  dea 
«  deux  Chambres  pour  pourvoir  sans  délai  aux  moyens  de  faire 
«  exercer  provisoirement  cette  importante  fonction  de  la  couronne^ 
«  sans  préjudice  pour  le  servipe  public.  « 

*  L'adresse  d'abord  rédigée  dans  les  deux  Chambres  pour  témoi* 
gner  l'intérêt  douloureux  qu'elles  prenaient  à  la  situation  de  S.  M* 
ne  rencontra  point  d'opposition ,  et  la  mesure  proposée  par  le  mi- 
nistère pour  remplacer  le  seing  royal  ne  souffrit  même  que  pçu 
d'altérations.  Il  fut  passé  immédiatement  un  bill  portant  que  la  si- 
gnature manuelle  serait  suppléée  par  un  timbre  remis  à  la  garde  et 
sous  la  responsabilité  des  mmistres  ;  qu'il  ne  pourrait  être  apposé 
qu'en  présence  de  S.  M.  et  de  certains  grands-officiers  de  l'État,  d'a- 
près un  ordre  spécial  donné  de  sa  bouche;  qu'il  serait  ajouté  au  seing 
royal  ces  mots  :  «En  présence  de  S.  M.  et  de  son  exprès  commande- 
«  ment,  »  et  que  le  sommaire  de  Tacte,  soumis  au  timbre  royal i 
serait  inscrit  au  dos  et  signé  par  trois  ministres.  La  chambre  des 
communes  avait  ajouté  au  bill  qu'il  resterait  en  vigueur  un  mois 
après  la  session  suivante;  mais  à  la  Chambre  des  pairs,  il  fut  décidé, 
sur  la  demande  des  ministres  eux-mêmes ,  que  sa  durée  serait  limitée 
à  celle  de  la  session  actuelle. 

II  y  eut,  au  travers  de  la  discussion  de  ce  bill,  des-  débats  in- 
térestans  sur  les  affaires  de  la  Grèce,  et  le  ministère'  interpellé 
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dans  les  4lenx  Chambres  de  donner  des  renseignemens  tu  snjet  de 
la  démission  du  prince  Léopold ,  y  répondît  de  manière  à  compro- 
mettre un  peu  le  caractère  ou  du  moins  ta  consistaDce  des  opinions 
dtt  prÎBoe. 

Les  détails  et  les  doeumens  rapportés  è  ee  sujet  au  chapitre  de 
I*  Gff^èee  o»l  suffisamment  fclairé  cette  affiùre  et  justifié  la  «féler- 
wiaiiBn  du  pria«e;  mais  ît  n'est^pas  sans  intérêt  de  voir  conment 
lo  oÙBistère  anglais  roulait  la  hire  considérer. 


•  Lw  ywMini^  «IIîm,  diaaii  1«lrd  Abaideco  (iéaa»M  da  »4  omI),  pcMriMt 
^*eUes  Avaient  trouvé  dans  le  prioce  Léopold  le;^iiveniia  le  plas  c«f«ble  de 
remplir  le  frdne  de  la  Grèce.  C*ètait  na  choix  hoDorable  poor  S.  A.  IL,  eC 
tmmA  pouf  k  Gf«mde*BretagBtt;  car»  «cnant  «Hièfcaear  d^nea  Mà^^  il  prou- 
vait <ii:i'iJa  avaient  ta  apprécier  la  polltiqa«  fraAche  et  géaéreuM  d«  c«  pi^Ji; 
ce  choix  était  encore  d^aatant  plas  bearenz,  qu'on  savait  qa*il  avait  été  losg- 
ttaipe  Vuk^  da  Fambilioa  de  &.  A.  E.,'qn'ii  avait  été  «tllioiié  par  elW,  «t  qaa 
lea  Greca  avaient  témoigné  le  déair  de  posséder  le  pcince.  Ia  trAot  loi  Inl  of- 
fert le  3  février,  et  le  so  il  Taccepta  d^one  manière  définitive. 
.  •  Depfda  m  joar,  l«a  Bégodationa  n*oi|t  tmM  que  avr  ad  aesl  point  Par 
nne  disposition  da  dernier  protocole,  les  alUés  s'engafeti^nt,  ira  Fét«t  déplo- 
rable dans  lequel  la  Grèce  se  trouvait,  et  la  nécesulé  absobie,  nécesaâié  aar  la* 
gurila  fwiaiait  It  prino*  de  la  nuaièra  la  pins  vive,  de  Ibomir  k  la  Grèce  des 
arconrs'||>éconiairef ,  a(in  de  mettra  S.  A.  &.  è  wAmt  de  lever  et  d'calraïaûr 
An  troupes  pour  la  st&reté  de  sa  personne.  Oes  secours  devaient  être  fonra^ 
a^as'i»  forme  d'ana  garanlia  dooiiée  à  on  cmpnint  qae  lenit  le  goi|v«nietticat 
crée.  Lorsqu'il  a*eat  agi  d'arriver  à  Tezécatioa  de  cet  engage ment^  lea  iriols- 
trea  de  S.  M.  ont  tronvé  que  les  demandes  de  S.  A.  R.  étaient  déraiaonnaUei 

«  Ils  ont  cra  de  lear  devoir  de  relaier,  ne  ••  regnidont  paa  «q«um  anNcb* 
i  se  charger  de  nouvelles  obligations, que  ne  justifiaient  pas  les  beaoius  dt 
FÉtal»  Maiale  pvlaea  a  malntenasea  demandes  ëftc  tant  de  ténacité,  en  hisssol 
eoicndre  fi  claire» eoi  aa  gpavertieiiicnt.qa'il  reibseiait  le  trôa*  da  b  Gcèot, 
ai  on  ne  loi  accordait  pas  ce  qa*il  désirait  jusqu'au  dernier  liard  ^  to  thû  artfirr* 
Wêrnit  foHhùtg')^  qua  le  gooirernemeBi ,  ne  trouvant  d^aillenrs,  dana  ses  alliés, 
qa>nvie  de  céder,  a  senti  que  la  Grande-Bretagne  aaaantrait  «na  odieoie  nsf 
ponMsbilîté  en  prenant  sur  elle  de  rompre  un  engagement  (ait  en  fiivear  d'an 
priiiee  aoglâia;  el  enfin,  et  biea  maigté  loi,  il  a  accédé  aox  demandct  de 

3«  A*  R« 

e  II  ne  restait  plus  qu*à  régler  des  points  d*nne  importance  secondaire,  le 
■ode  d*e/Taeiaef  iVmpront  et  de  le  rembonraer.  Tel  était  l'état  des  alfctres, 
qoaud  de  nouveaax  motifii  d'hésitation  nons  ont  été  signifiée  par  le  pnaei» 
Enfin,  dans  la  nuit  de  vendredi,  le  gouvernement  reçut  de  S.  A«  R.  la  conani* 
aioaiian  de  son  abdioation  d*an  tréne  josqa*ici  Pobjet  de  son  ambition. 

«  Je  n'entrerai  aujourd'hui  dsns  aucun  détail  snr  les  moilla  de  cette déier 
mination  ;  mais  je  ne  perdrai  pas  on  instant  pour  que  tons  les  docnmcns  rels- 
(lia  an  mAm  dn  prince  vous  soient  mis  sons  les  yeux,  dès  ^a^ils  serwl  prêts, 
ypw  lee  oonnaltir^s  en  onUeri  et  tous  aafw  «m  ciounsininca  cnwjéitf  ^ 


GRANDE-BEETAGNE.  9S5 

toalM  eci  ufgtwitHoiii.  J«  teraU  coo|kaUe  d«  1«  plus  grands  dUâtmalalioB  é. 
je  TOBs  eachais  que  je  sois  prol'ondémeat  afHigé  des  inconvéniens  et  des  re» 
liitUqne  doivent  prodnke  la  détermina tiooda  prince  Léopold. 

fl  Du  resta,  je  pais  voos  essorer  qne  la  piqs  parfaite  ooion  n*a  «^Ma  de  ré- 
gner eolre  les  trois  potssances  eogagées  dans  des  négociations  ;  elles  ont  tootea 
jngé  de  métne  les  êrénemeas  qoi  ont  prodoitce  résnitat,  et  j*espère  qB*â  l'aide 
de  celte  benreqse  barmonie,  le  gonveroeiDent  aéra  à  mèine  de  lemiotr  pr6« 

cluineaient  celte  affaire  d*aae  manière  sstisfaisante.  » 

• 

Le  reste  de  la  session  n'offre  plus  d'intérêt  qu'en  ce  qui  «e  rap«* 
porte  à  la  maladie  du  jroL 

Cette  maladie,  enfin  aTouée  comme  une  hydropisle  générale^  soi* 
vait  son  court.  Un  malaise ,  un  défaut  de  respiration ,  une  tons 
opiniAtre,  des  souffrances  continuelles  et  des  symptômes  plus  alar» 
Biaas^  aononçaifnt  une  dissolution  prochaine.  On  eât  reoounà 
àti  ponctions  aux  jambes  qoi  procurèrent  quelque  sonlagemeitt  au 
malade;  mais  son  état  ne  donnait  pourtant  plus  d*espérance  aux 
médecins;  l'ossification  du  ccnir,  qu't>n  reconnut  après  sa  mort»  ne 
laissait  aucune  ressource  à  la  science  médicale.  Quoique  cette  mort 
ait  été  avancée  de  quelques  jeurs  par  la  rupture  d'un  vaisseau  dans 
an  violent  ^ccès  de  toux  :  elle  était  inévitable  et  prochaine.  Ce 
prioce  a  rendu  le  dernier  soupir  au  palais  de  Windsor,  le  a6  juio^ 
à  trois  heures  un  quart  du  matin. 

Georges  IV»  né  le  i a  août  1762,  ^vait  régné  dix  ans  et  demi  et 
eo  j  comprenant  la  durée  de  sa  régence ,  Un  peu  plus  de  dix^neuf 
ans  (s)»  Des  événemeos  fastiques  ont  signalé  l'une  et  l'autre  épo* 
que  de  sa  puissance.  Il  avait  eu  le  bonheur  de  terminer  glorieuse- 
ment la  guerre  la  plus  dangereuse  dans  laquelle  l'Angleterre  eût 
été  engagée  depuis  des  siècles,  et  il  la  lassait  après  quinze  ans 
de  paix,  au  premier  rang  des  nations.  On  peut  attribuer  à  la 
fortune  une  grande  parGie  de  la  gloire  de  son  règne,  mais  rien 
dans  son  caractère  ni  dans  sa  conduite  n'était  de  nature  à  contra- 
rier les  faveurs  de  la  fortune.  Sa  jeunesse  orageuse  avait  mal  ré^ 
pondu  à  l'éducation  sévère  qu'il  avait  reçue  ;  sa  vie  privée  a  été 
semée  de  chagrins  dont  un  procès  scandaleux  a  révélé  le  plus  cui* 


p«M 


(x)  Il  avait  été  inreiti  de  la  régence  en  x8io,  et  appelé  au  tr6ne  à  la  mort  de 

loa  pèce  la  a^  jant ier  i#ao« 
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saut  (i8ao)  ;  mais  sa  vite  politique  ft  été  pleine  d'éclat.  Il  aVâit  à  uft 
haut  degré  le  goilit  des  arts,  Télégance  des  manières,  le  tact  del 
convenances  et  même  celui  des  affaires ,  tenant  peu  aitSi  principes 
et  sacrifiant  sans  hésiter  ses  amis  et  ses  opinions  aux  intérêts  de  si 
politique.  Ce  ne  fut  pas  un  grand  roi ,  mais  il  eut  un  beau  règne. 

Son  frère  >  le  doc  de  Clarence ,  qui  lui  succédait  à  Tige  de 
soixante-cinq  ans,  et  qui  prit  le  nom  de  Guillaume  IV,  avait  eom* 
mencé  sa  carrière  à  bord  d'un  yais.<«an.  Marin  habile,  il  avait  passé 
par  les  grades  d'aspirant,  de  lieutenant  et  de  capitaine.  Il  avait 
accepté  le  poste  de  grand  amiral  sous  le  ministère  de  M.  CaDoio^ 
et  l'avait. quitté  sous  le  ministère  Wellington.  Quoique  passionné 
pour  la  marine ,  il  n'était  pas  resté  étranger  aux  affaires.  Il  avait 
pris  plusieurs  fois  la  parole  ii  la  Chambre  des  pairs,  et  sans  marquer 
dans  l'opposition  il  avait  voté  long-temps  contre  M.  Pitt,  et  son* 
tenu  récemment  l'émancipation  catholique;  mais  arrivé  au  trône, 
U  vit  d'autrea  devoirs  à  remplir;  il  reçut  les  ministres,  qni 
s'attendaient  à  lui  remettre  leurs  sceaux,  avec  une  c<»rdialité  qui 
les  perstiada^de  rester  à  leur  poste,  et  le  jour  même  i^  son  avéne* 
ment  il  annonça,  dans  la  déclaration  qu'il  fit  à  son  Conseil,  rinffeii> 
tion  de  suivre  les  traces  de  son  vénérable  père  et  dé  son  frère  chéri, 
déclarant  qu'il  -se  reposait  avec  confiance  sur  les  avis  et  l'assistaoce 
du  parlement  pour  pouvoir,  avec  l'appui  de  la  divine  Providence, 
«maintenir  la  religion  réformée  établie  par  la  loi,  protéger  les 
«  droits  et  libertés  publiques  et  favoriser  le  développement  de  la 
«  prospérité  et  du  bonheur  de  toutes  les  classes  de  son  peuple*» 

On  n'entrera  point  ï^  dans  jes  détails  des  cérépx>nies  qui  ea- 
rént  lieu  pour  l'avènement  du  nouveau  monarque  et  pour  les  ob- 
sèques de  celui  qui  venait  de  passer  à  une  autre  vie  ;  cérémonies 
gothiques  qui  s'observent  depuis  un  temps  immémorial ,  à  chaque 
changement  de  règne.  Un  des  premiers  soins  de  Guillaume  IF  fut 
de  faire  brider  le  timbre  qui  remplaçait  le  seing  royal  depuis  un 
mois,  de  recevoir  le  serment  des  membres  de  son  conseil,  et  de  no- 
tifier aux  deux  Chambres  la  mort  de  son  frère  et  son  avènement 
au  tr6oe. 

On  fut  surpris  lors  de  oett^  notification  {  feite  te  29  juin)  (|tiele 
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message  royal  qui  annonçait  l'intention  de  convoquer  un  nouveau 
parlement  dans  le  plus  bref  délai  possible,  recommandât  d'une  ma- 
nière un  peu  sèche  aux  deux  Chambres  de  faire  les  dispositions 
temporaires  que  pouvait  réclamer  le  service  public  dans  l'intervalle 
qu]  devait  s*écouler  entre  la  clôture  de  la  session  et  la  réunion  d*ua 
autre  parlement.  L*oppositiQn  en  fut  choquée,  cependant  on  n*ea 
vota  pas  moins  dans  les  deux  Chambres  une  adresse  respectueuse  à 
Sa  Majesté  sur  la  première  partie  du  messa(;e«  Le  sentiment  des 
convenances  ferma  la  bouche  à  toute  autre  expression  que  celle  de 
la  douleur  sur  la  mort  du  dernier  roi  et  du  respectueux  dévouement 
qu'on  promettait  au  nouveau.  ^  ' 

Mais  le  lendemain,  quand  il  s'agit  de  la  seconde  partie  du  mes- 
sage relative  aux  dispositions  urgentes  de  service  qu'on  demandait 
aux  Ch;«mbres,  la  discussion  prit  une  allure  où  l'on  put  voir  que 
les  whigs  se  détachaient  eutièrement  du  ministère  et  ils  laissèreot 
percer  un  dépit  secret  de  ne  pas  l'avoir  vu  renverser  à  i'avénement 
9u  nouveau  roi. 

Ces  dispositions  qu'on  demandait  aux  deux  Chambres,  eu  leur 
annonçant  une  dissolution  prochaine,  développées  plus  particulier 
rvment  par  M. ^el  à  celle  des  Communes,  étaient  quelques  votes  de 
subsides  restés  en  arrière  et  un  vote  provisoire  pour  la  liste  civile. 
Mais  il  ne.s'««gissait  ni  de  la  fixation  définitive  de  cette  liste,  ni  de 
la  question  de  la  régence  qu'on  s'attendait  à  voir  soumettre  d'abord 
au  parlement.  En  eflet  l'âge  du  roi  pouvait,  à  défaut  d'héritiers 
mâles,  faire  tomber  la  couronne  sur  la  tète  de  la  jeune  Alexandrine* 
Yictorre,  fille  du  duc  de  Kent,  alors  Agée  de  douze  ans,  nièce  du 
prince  Léopold  que  le  ministère  venait  de  traiter  avec  peu  d'égards , 
et  qui,  par  l'intimité  de  ses  relations  avec  sa  sœur  (la  duchesse 
douairière  de  Kent),  pouvait  avoir  une  grande  influence  dans  les 
affaires  d'État  et  même  être  a|^|plée  uue  seconde  fois  à  partager  le 
trône. 

Bien  que  la  délicatesse  du  sujet  commandât  beaucoup  de  mena- 

gemens,  il  amena  des  explications  vives,  d'abord  sur  la  dissolution 

qu'un  bill  de  Guillaume,  renouvelé  par  la  reine  Anne,  permettait 

de  didérer  de  six  mois  et  qu'il  semblait  inconvenant  de  brusquer 

^/m.  Aôr.  pour  i83o«  4'« 


lorsqu'on  «vatt  4e%  a«*vîces  h  demander  el  des  imsares  d'ane  fgtmié 
importance  à  préscDter.  Aussi,  d|iBs  la  Chambre  haute,  lord  Grey 
s'élevaut  le  premier  contre  la  oécessité  prétendue  d'una  disaoiottoa 
immédiate,  s'étonnait  de  ce  que  les  ministres  n-eusaeiil  point,  dans 
la  longue  période  do  la  maladie  du  roi ,  pensé  à  la  nécessité  de 
pourvoir  au  malheur  que  l'État  pourrait  avoir  de  perdre  soq  non* 
veau  souverain,  el  aux  dangers  qui  pouvaient  résulter  de  Tabt 
sence  d'un  bill  spécial  de  régence.  S.  S.  proposait ,  en  consaquence , 
qu'on  ajoutât  à  l'adresse  quelques  mets,  aussi  rtspècioeusement 
que  possible,  mais  de  manière  à  remplir  l'objet  dont  il  venait  d'est 
tretenir  la  Chambre,  et  il  demandait  rajoumeneat  du  déiMift  ay 
lendemain  afin  qu'elle  pût  traiter  plus  aiàrçment  les  greudes  ques- 
tions qui  se  présentaient  devant  elle» 

Cette  proposition  fut  combattue  par  le  lord  cha^êeliar  nomme 
n'étalit  justifiée  par  aucun  précédent  bistonqne  et  oomnse  oecu* 
p«Bt  prématurément  la  Chambra  d'un  malheur  que  la  santé  du  rai 
ne*  faisait  pas  voir  si  prochain  ;  mais  ejle  trouva  de  1  oppai  sur  lei 
bancs  opposés  de  la  Chambre,  de  la  f«rt  d^s  lords  Hnrrovbj, 
Goderlch,  £ldon ,  etc.»  eto.  Toutefois  après  une  dîseussîon  fort  anh» 
mée  l'amendement  de  lord  Grey,  soumis  A  la  div|poB,  lut  rejelé 
par  lop  voix  oontre  56. 

Le  même  sujet  traité  dans  la  Chambre  des  Coinaïunes  j  raaseaa 
de  part  et. d'autre  les  mêmes  explieatiens^  Lord  Aliltorp  y  fit  la 
motion  de  l'ajournement  des  débats  et  de  l'aBsendeBient  à  l'advesse, 
attendu  le  danger  où  le  royaume  serait  exposé  yar  la  ns«iit  in* 
prévue  du  roi.  M.  fooqgham ,  engagé  dans  la  dîeciissioa.,  tff  laissa 
entraîner  à  despersemialités  vives  contre  les  «inislree. 

•  Qa'iU  M  M  flatt«nt  pat,  a'éoriiikfil,  q«*ila  ^'çapèf1Nlt  fn  tant  dtb 
metiire  qa'îlt  projeUent  :  Os  pourraient  bieo  cMoyer  no  déMppoInteaifnl 
tel  qoHla  regretteraient  le  parlement  a^jjpl.  Leur  pocitlon  poarrait  bien  de» 
Tenir  la  même  qoe  celle  da  prince  de  Polignac.  Il  vent  à  lonte  force  rearoyff 
les  représentaos  de  la  Franca  à  lears  mandataires  ;  ils  vont  cboîsir  ofie  non* 
Telle  assemblée,  et  cette  grande  nation  ae  lève,  non  pas  en  armes,  on  anrsit 
pu  1^  réprimer^  mai*  dans  tonte  la  gloire  de  la  raison,  pour  le  honhenr  de  tosi 
les  hummes  libres  pi  de  noris  autres  Anglais  en  particulier:  elle  est  aésofoe  i 
réduire  au  néant  les  intriguea  mesquines  du  prince  un  tel  et  du  duc  un  lél,  it 

inay>a»>n»nriMiar  plw  d'svn  (fm  4'«aefaj|iiés  da  ^Mm^iê^^ 


^1  iHttM  Mailt  «i4mtrfi«mi  9%  qoni  vtrroM  di|Q«  ce  pijt  «hmI  bieo  ^ao 
d^os  le  ndtr«,  qae  Ie«  joars  de  la  force  sont  pasiés,  et  que  celui  qui  vieodra 
goaveraep  par  la  farce  royale  ou  par  le  pouvoir  luilitaire  kcra  préci|iité  «(a 
iMQt  d«  aa  f  rai|ilear,  Qqaqt  •  loi,  je  «ertcr^fe  paa  ;  je  vous  at:ca««  Tu«a|  (  ca 
monirant  les  bancs  ministériels)  foos  seaflatteors,  ses  ?ila  ^rasùea!  m 


InjerpellQ  antsi  yivemtDl  par  M,  Peel  ÛQ  dire  ù  çVuit  lui 
qq*il  clésignait  par  tet  parole»,  Sf,  Brougham  désavoua  touto 
idée  de  personnalité  envers  l*honorabIe  secrétaire  d*ÉUtt  inais  non 

rappliçaiim  qu'il  anuodait  an  Taira  en  générât  au  bana  ministé- 
riel 

Quaoi  k  lamaudainant  1  il  va  fut  rejeté  qu'^  oua  ni^orité  da 
4?  voia  (199  aQutra  lA^Ji^arîtobla  aabac  daut  la  aituaûoa  dea 
abofaa. 

Uoa  motion  spéciala  da  14,  Ii.Grantraiiiana  quelques  jours  aprèa 
(la  6  juîllet)i  à  la  Chambra  da»  Communes^  la  question  de  la  ré« 
gauQi^,  ai  la 'ministère  y  eut  cetta  fois  plus  davantage.  M.  Pud 
admettait  bien,  ainsi  que  T^position ,  l'inportanoe  de  U  question ( 
n»ais  il  faisait  obsarvar  qu'elle  demandait  par  cela  même  un  exa- 
meq  plua  approfondi ,  qu'il  était  inutile  de  pourvoir  si  brusque** 
mani  k  des évéoemens  possiblesi  mais  peu  probables; que  si  la  roi 
venait  à  mourir  avaut  qu'on  eût  pris  des  mesures  à  ae  sujets  la 
puissance  du  parlement  at  le  bon  sens  du  pf  uple  auglai»  étaient  des 
garanties  suIlBsaotes  contre  les  malheurs  qu'on  prévoyait,  et  qu'il 
serait  temps  de  parler  de  régence  lorsqu'on  saurait  quelle  aspèœ 
de  régence  les  circonstances  pouvaient  rendre  nécessaires.  Aussi 
ramend^ment  accueilli  et  défaffdu  moins  vivement  que  le  premier 
fut  repoussé  par  uoa  majoriié  de  147  voia  contre  97,  et  la$  miaiia* 
Ures  obtinrent,  sans  plus  de  dilliflultés,  d  autras  bills  di;  service 
qu'ils  avaient  demaudés» 

On  leur  adressa  encore  quelques  questions  sur  les  affaires  de  la 
Grèce  et  du  PoKugal  (  séaace  du  16  juillet) ,  surtout  sur  l!es|iédi- 
lion  d'Alger  dont  oi»  venait  d*apprendra  la  »U(*càs,  J'espère ,  di- 
sait le  marquis  de  I^nsdown,  «que  l'influence  du  gouvernement 
s  sera  esaroée  d'une  manière  satisfaisante  pour  rAngleterrcy  que» 

s  quoi  qu'on  décida  au  avjat  dAlyer  t  i  avautaga  ua  aara  paa  ^xolu*- 
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«  stvement  pour  )a  France  ;  que  le  succès  des  Français  dans  cette 
n  partie  du  monde  sera  aussi  sati^kfnisant  pour  les  aatrA  piiissaoces 
«  qu'il  est  glorieux  pour  les  armes  de  la  France.  »  Le  duc  lord  Wd- 
Hn;jton  ne  fit  qu'une  réponse  vague  à  ces  questions;  il  n'y  pro- 
nonça pas  même  le  nom  d'Alger,  mais  il  faisait  entendre  que  sar 
celte  question,  comme  sur  celles  de  ta  Grèce  et  du  Portugal,  les 
puissances  continueraient  à  s'entendre,  et  qu'elles  seraient  résolues 
à  leur  satisfaction  commune. 

Enfin ,  le  a3  juillet,  toutes  les  affaires  qui  avaient  exrgc  la  pro* 
longation  de  la  session  étant  terminées,  le  roi  vint  en  faire  lacl6o 
ture  en  personne  par  un  discours  dbns  lequel  il  remerciait  d*abord 
les  deux  Chambres  des  assurances  de  sympathie  et  d'àttachemeot 
qu'elles  lui  avaient  données  à  rOc(îasion  de  la  mort  de  son  frère  et 
de  son  avènement.  Il  arrivait  ati  trôné  avec  le  sentiment  de  ses 
devoirs,  avec  la  ferme  intention  de  rendre  heureux  un  penple 
Jibre  ■  et  fidèle ,  et  il  comptait  sur  len  assurances'  de  ses  alliés  poar 
le  maintien  de  la  tranefKUité  générale    '* 

S.  M.  remerciait  particulièrement  les  communes  des  subsides 
q-uMles  lui  avaient  accordés,'  en  les  félicitant  de  la  réduction  qui 
avait  eu  lieu  dans  les. dépenses  du  pays,  et  du  soulagement  donné 
à  son  peuple  par  l'abolition  des  taxes  qm  avaient  le  plus  pesé  sur 
lui.  Enfin ,  en  prenant  congé  du  Parlement ,  le  rot  loi  faisait  de 
nouveaux  remercimens  pour  diverses  améliorations  inti^duites 
dans  les  établissemens  judiciaires... 

«  Permettez-moi,  disait  S.  M.  à  la  fin  de  son  discours,  en  dé- 
«  clarant  dans  celte  occasion  solennelle  mon  intention  inébranlable 
«  de  maintenir  de  tout  ityon  pouvoir  la  .religion  protestante  réfor- 
«  mée,  établie  par  la  loi,  permettez-moi  d'expnmer  en  raénic 
«  temps  ma  ferme  espérance  de  voir  oublier  les  animosités  qui  ont 
«  prévalu  par  suite  de  distinctions  religieuses ,  et  que  la  dédsioa 
«  dn  Parlement  au  sujet  de  c»*s  distinctions  ayant  été  irrévocablc- 
k  n\ent  prononcée ,  mes  fidèles  sujets  9'unironi  à  moi  pourfavoriser 
«  le  grand  objet  que  la  législature  avait  en  vue,  ainsi  qne  cet  esprit 
«de  paix,  de  concorde  intérieure,  qui  constitue  la  plus  forte  baK 
R'  de  notre  force  nationale  et  de  notre  bonheur.  »" 
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C*est  ensuite  de  ee  discours  que  le  Parlement  fut  prorogé  ao 
jo  août.  Le  lendemain  il  fut  publié  luie  proclam  ition  pour  le 
dissoudre,  et  envoyer  les  tvrits  nécessaires  pour  Téleclion  d'un  nou- 
veau Parlement  avant  le  1 4  septembre. 

La  session  qui  'venait  de  finir  avait  rompu  Tespèee  d*alliance 
qui  existait,  depuis  l'émancipation  des  catholii|nes ,  entre  les  roi» 
nîstres  et  les  whigs,  alliance  au  moyen  de  laquelle  le^  ministres 
s'étaient  soutenus,  mais  qui  leur  avait  d&pP'u^  ^^  P^us  aliéné  leurs 
anciens  amis.  De  leur  côté  ,  les  nviiigs,  qui  ne  s'étaient  attachés  au 
ministère  Wellington  que  dans  Tespérance  d'y  trouver  place ,  se 
trouvaient  désappointés  et  plus  éloignés  de  l'objet  de  leur  envie  à  la 
fin  de  la  session  qu'ils  ne  Tétaient  au  commeucement.  Us  avaient 
été  cajolés ,  mais  joués  ;  ils  le  croyaient  du  moins ,  et  arrivaient 
aux  élections  générales  dans  un  esprit  d'opposition  et  de  vengeance 
bien  déterminé  ;  renverser  le  ministère  était  leur  but,  ils  ne  s'en 
cachaient  pas,  et  quiconque  les  y  aidait  était  leur  ami.  L'inimitié 
des  torys ,  fondée  sur  de  tout  autres  causes ,  n'était  guère  moins 
redoutable.  Ainsi  le  ministère  allait  courir  la  chance  d'une  élection 
génér<Ue  en  face  de  deux  oppositions  combinées  qu'il  s'était  flatté 
de  faire  servir  à  ^  vues ,  c'est-à-dire  à  la  conservation  de  son  pou- 
voir, en  les  combattant  l'une  par  l'autre.  Au  fait ,  comme  on  ne 
pouvait  iiccuser  lo  ministère  de  gouverner  avec  une  politique  illi- 
bérale ^  puisqu'il  avait  risqué  son  existence  en  accordant  i'émanci-  . 
pation  catholique  y  et  qu'il  adoptait  toutf^s  les  idées  modernes  de 
législation  commerciale;  comme  on  n'avait  pas  à  lui  reprocher  ses 
prodigalités,  car  il  avait  été  dans  ses  économies  au-delà  de  ce  qu'es- 
péraient les  modérés  du  parti  whig,  on  prit  le  parti  de  l'attaquer 
sur  son  incapacité.  En  supposant  qu'on  put  supporter  le  duc  de 
Wellington  comme  premier  ministre,  à  raison  de  sa  gloire  militaire, 
comment  garder  avec  lui  un  lord  Aberdeen  pour  soutenir  les  inté- 
rêts de  la  Grande-Bretagne  contre  les  Polignac  et  les  Metternich? 
Les  affaires  de  la  chancellerie  pouvaient-elles  être  plus  mal  diri- 
gées que  par  lord  Lyndhurst?  M.  Peel  lui-même  et  M.  Goulbiun, 
doatle  budget  venait  d'obtenir  l'assentiment  général,  ne  trouvaient 
pas  grâce  devant  les  pamphlétaires  ou  journalistes  de  l'oppositiosy 
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décidi*»  à  Icflf  trouver  inhabiles.^.  Touti^  raison  étftîl  h&tâè  pMir 
Its  faire  rentc^yet*. 

Les  étcnem^tis  qui  M  passèrent  alors  sut*  le  rOhtmefit  |  In  rét^ 
Unions  de  France  et  de  Belgique,  donnèrent  iiiie  force  fiOiivelU  atii 
eris  de  Toppotition.  Les  journées  de  juillet  ot.de  «eptfembr»  furent 
pféco^îtéM  ea  Attgletefre  comme  les  premières  d'une  èi*e  do  gloirt 
et  de  proipérité.  Dans  toutes  le»  villes  eonsldêrablei ,  indbstrii^iici 
ftuftottt ,  on  {»*enait  des^solutfions  datts  lesquelles  on  exaluit  k 
eodrage  du  peuple  de  Paris  au-dessus  île  et  qui  a^taii  janaii 
Vu  dans  aucun  temps  et  chet  nucttne  nation  :  ta  fière  grossiétvté  dn 
niùb^  anglais  s'humiliait  devant  lui.  On  eovoyaU  de»  déptitatioai 
pour  lui  porter  des  félicitations.  Des  sousrripikiiis  ouvertoi  en  fs* 
>eur  du»  bleasés^cni  des  familles  de  ceUk  qui  avaient  péri  ponr  h 
eause  de  It  liberté  firrttt  plus  de  bruit  qu'elles  ne  rupponèrait 
d'argent;  mais  elkn  servaient  à  euthetem'r  l'eutbousiMiiie ;  el  oi 
s'âitaehait  à  faire  \oir combien  la  forée  militaire  était  Auble  d«¥Mt 
un  peuple  âsses  courageux  pour  la  braver... 

A  défaut  de  reproche  bien  grave  &  ftire  an  Ministèfft  ^r  II 
direction  de  radministrstion  intérieurci  ttn  lui  imputait  tes  IMSUKI 
despotiques  du  gouv^rnemeui  français  ;  on  rev«n*it  enr  rimpeu* 
tiott ,  eent'fbis  démetilîef  «t^e  le  eholi  du  j^rioee  de  Polignnc  avait 
été  do  molfHi  eons«!1lé  p«rr  le  due  de  WelKngténi  O'eillwr»  il  étai^ 
temps,  disait'OO,  qu'à  l'exemple  de  Paris  et  de  BnutelleS}  le»  penpki 
reprissent  partout  leurSK^ibertés  et  leurs  droit!  »  qu'ils  eussent  put 
à  l'administration,  et  que  !â  réformé  paHementâire  s'étnliltt  sur  Im 
bases  les  plus  larges.  Ainsi  s'ouvraient  les  élections  dane  une  «ITcr- 
vcscence  d'innovation  dont  on  «l'ftVatt  pas  juiiqn'iei  tu  d'eliemple, 
même  à  l'époque  de  là  révolution  de  1789)  aussi  Airent  elles  en 
masse  peu  favorables  «u  ministère.  Partout  où  le  peuple  (W%/ke 
hMeN  k  40  ft<^h.)  était  appelé  h  donner  ses  snf^nges ,  nul  candidat 
n*osà  se  présenter  comme  ayant  tenu'  ou  voulant  tenir  en  gteter- 
nemcnt.  Des  propriétaires  de  bourgs  pourris  ^  aiiiHsque  des  boule- 
versemens  dont  ils  étaient  menacés  par  les  prO{^  de  l'esprit  révo- 
lutionnaire, révisèrent  leur  appui  aul  ministres.  Un  fràin  de 
M.  Pèel  seprésentft{t|Mnir  tf  drwieb^^ni  M  prtfétn  M.  OiMii  linr* 
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pol  miTOja  Mb  Huskisson  et  le  général  GAseojne  (t),  eomitie  «rd-** 

Teruiret  décidés  du  minUière...  M'.  Brougham  eut ,  au  toéme  titre  » 

ks  YtAx  d'Torki  quoiqu'il  n'y  eût  avant  auottile  relaliott.  Lord 

Ebrington»  wigh  plus  Véhément»  fut  chobi  par  le  DeVoofthire.  Dei 

leigneur» ,  qui  jouissaieut  naguère  de  la  phu  grande  iâfluence  dans 

kl  comtés  I  la  perdirent  en  roulant  l'etercer  au  profit  du  ministère;* 

Aioiî  le  dne  de  Eutland ,  dont  la  noble  (amillê  éuiii  toute^^puissAnia 

daoâ  U  Cambridgeskke,  y  échoua  complètement*  Des  quatre-* 

tiogt'deax   membres   éius  par  les  qtiarante   «tomtés   d'Angle*' 

ten'e,  les  miniàtres  n'en  obtinrent  que  vingt^^huit;  et  dee  treiaé 

grindes  yilles  ou  bourgs  (Londres,  Westminster,  Aylesbury,  etc.) 

qai  avaient  vingt-huit  membres  à  élire ,  il  ne  s'en  trou  ta  que  troil 

qu'on  p4l  regarder  nomme. ministériels.  De  deux  cent  trénte-éit 

éleelions  ^  plus  ou  moins  populaires ,  à  peine  y  en  eut-il  soixante-' 

dix-neuf  en  #»reur  du  ministère.  Il  avait  déjà  perdu  »  de  compte 

iâit  i  au  oMÛns  cinquante  voix ,  qu'il  se  croyait  acquises.  Il  ne  lui 

restait  que  les  bourgs  de  sa  dépendance  et  le»  élections  dé  rÉcOèse^ 

où  il  eut  encore  queues  échecs. 

L'IrlaDdo  lui  laissait  peu  de  chances  fovoÉ^ablec;  la  grande  cofi« 
session  Mto^anx  catholiques  ne  hit  avait  pas  donné  d*amis.  Il  avait 
espéré  y  rétablir  la  paix  :  la  guerre  y  recommençait  sous  d'autres 
prétexta.  Lès  magiatrata  du  comté  de  Tipperary  avalent  été  forcés 
d  y  appeler  les  troupes  aiîgkiises  pour  y  contenir  la  révolte.  L'objet 
générai  et  avoué  des  factiecix  était  maintenant  de  faire  rapporter 
Tacte  d'Union  législative  entre  (Irlande  et  la  Grande-Bretagne  ;  et 
ce  même  O'Connell,  qu'on  venait  d'envoyer  au  Parlement  britan* 
Diqncf  étail  le  moteur  pinncipal  de  ces  désordres.  La  première 
association I  Formée  dans  ce  but  à  Dublin,  avait  pris  le  nom  det 
ttmi»  de  f  Mande  dans  iauies  4es  emjrances  redgieHie^,  Ils  avaient 
arrêté  «ne  série  de  résolutions  qu'ils  déclaraient  indispensâMes 


(i)  M.  Hiukîsfon  est  mort  qnelqnes  joon  «près  son  électioD  (<5«cpia9a- 
bre) ,  à  la  snhe  d*on  horrible  accident ,  Ion  de  i'onvertare  dn  chemin  à$  fer 
de  BAftncbeiter,  on  il  tomba  malhenrensement  sons  les  roaerd*ane  Toitare  i 
vifsii,  (foy.  la  CkrûiglfÊÊi^  artM#  du  i$i  tè^itaibrei) 
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pour  délivrer  llHande  de  la  misère  et  des  maux  qui  l'oppressaient: 
c'était  d*opcrer  une  reforme^  radicale  dans  la  représentation,  et 
avant  tout  de  dissoudre  l'Uiiion.  Comme  le'  pays  en  était  fort 
agité  y  le  lord  lieutenant  avait  ordonné  la  dissolution  de  la  société. 
M.  0*ConneU ,  revenu  en  Irlande  aprè^  la  session ,  se  remit  à  prê- 
cher le  rappel  de  l'Union,  à  citer  l'excniple  de  la  Belgique,  qui 
s'était  ainsi  séparée  d*un  gouvernement  hérétique;  çt  ses  prédica- 
tions séditieuses ,  aidées  par  la  misère  ,7  jetaient  les  semences  d'une 
guerre  civile,  et  donnaient ,* en  attendant,  des  députés  d'avance 
hostiles  au  ministère. 

Des  désordres  non  moins  effrayans  se  passaient  alors  en  An- 
gleterre. Ils  commencèrent  dans  le  comté  de  Kent,  par  des  bandes 
qtii  se  répandaient  la  nnit,  pillaient ,  démolissaient  et  incendiaient 
les  maisons. de  campagne ,  les  fermes  et  les  fabriques ,  cq  deman- 
dant langmentation  du  salaire  et  la  destruction  des#iachines. On 
traita  les  premiers  qui  furent  arrêtés  avec  une  douçeùc  qui  enhar- 
dît les  autres,  et  des  a>ltaqnes  plus  graves  sur  les  pnipriétés  eurent 
lieu  en  plein  jour  et  répandirent  TeiTroi  jusqu'aux  portes  de  Lon- 
dres pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  de  manière  à  né- 
cessiler  l'emploi  d'une  grande  force  militaire  et  les  mesures  les  pins 
%évèrei* 

C'est  sous  ces  sombres  auspices  que  le  nouveau  parlement  allait 
s'ouvrir.  Les  membres  des  communes  rassemblés  dès  le  %6  octobre, 
procédèrent  d'abord  à  •l'élection  de  leur  orateur  ou  président,  et 
M'  Manners-Sutton  fut  réélu  de  nouveau  |Mir  le  concours  unanio» 
des  partis  :  cette  unanimité  ne  s'est  plus  retrouvée. 

Le  %  novembre ,  qu^on  peut  regarder  comme  la  véritable  instal- 
lation  du  nouveau  Parlement,  le  roi  se  rendit  ti  la  Chambre  da 
pair3  où  les  communes  furent  appelées  dans  le  cérémonial  et  avec 
la  pompe  ordinaires,  et  y  prononça  le  discours  d'ouverture  qui 
mérite  d'être  médité  comme  ISexpressîon  d'une  situation  nouvelle 
et  didicile. 
.  Il  commençait  par  annoncer  les  grands  événemens  qui  salaient 
passés  sur  le  continent-: 

Que  la  branche  atpée  de  la  maison  èB  BouriMMi  avtii»  eessé  d» 
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r^pier  en  France ,  et  que  le  duc  d*Orléans  avait  été  appelé  au 
trône  sous  le  titre  de  roi  des  Français  ;  «  ayant  rrç^u  du  qouvcau 
•  souverain,  l'assurance  de  son  désir  sincère  d'entretenir  la  bonne 
c  iDtelH|rence  et  de  maintenir  inviolablemeni  tous  les  engngeniens 
«  subsislans  avec  ce  p^ys^  je  n'ai  |K>int  hésité ,  latsait-on  dire  à 
t  S.  M. ,  à  continuer  mes  relations  diplomatiques  et  amicales  avec 
«  kl  cour  dé  France.  » .     ' 

Le  passage  suivant,  relatif  à  la  manière  dont  le  discours  de  la 
couroiine  parlait  ensuite  de  la  révolution  de  la  BelgiquCi  était  d'un 
ton  fort  difiërent. 

R 

•  T»\  appris  Bvec  an  profond  regret,  disnit  S.  M.»  lasilaation  des  affaires  des 
Payt-Fas.  Je  déplore  que  radmÎDistiation  éclairée  da  rui  ii*aii  pn  préserver  set 
doiuaioea  de  la  révolte,  et  qne  la  aa^e  et  pradenfe  foeaure  d^a? oir  aouiiii»  Iré 
vœux  et  lea  {*riefii  de  soa  peuple  aax  délibératiuiia  d*itne  assemblée  exsraor» 
diuaire  dfê  éiats-généraax  c'ait  pas  pa  produire  de  résnliat  saii.HpjisMnt. 

m  Je  nVITurce,  de  coocert  avec  mes  alliÂa,  dUviaer  k  looa  lea  moyens  corn** 
paiiblea  avec  le  hientèire  des  Pays-Bas,  et  la  aécarité  fuiùre  des  autres  États, 
poor  rameDer  le  calme  dacs  ce  pnys.  • 

Après  cette  déclaration,  dont  la  forme  et  le  fond  justifiaient  bien 
les  inquiétudes  qu'elle  a  excitées  en  Belgique  et  en  France  ,  dccla- 
nttioD  menaçante  en  effet  pour  l'indépendance  do  la  Belgique ,  si 
elle  n*eût  été  suivie  à  deux  jours  prés  du  protocole  du  4  novenjbre, 
le  roi  d'Angleterre  revenait  encore  sur  sa  détermination  de  main-* 
tenir  avec  ses  alliés,  les  traités  généraux  en  vertu  desquels  le  sys- 
tème politique  de  TEurope  avait  été  établi.  Relativement  aux  af- 
ûiires  du  Portugal ,  S.  M.  disait  qu'elle  n'avait  pas  encore  accrédité 
son  ambassadeur  à 4a  cour  de  Lisbonne  ;  mais  qne  le  gouvernement 
portugais  ayant  résolu  d*accomplir  un  grand  acte  de  justice  et 
d*bumanité  en  accordant  une  a^ini^tie  généra  le»  le  temps  arriverait 
bientôt  «  où  les  intérêts  4kk'A.ngleterre  réclamcraieut  le  rcnouvei-* 
«  lemeot  des  relations  qui  «iraient  lon^-temps  existé  entre  les  deux 
«  pays.  » 

Quant  au.^  affaires  de  Tinténeur,  S*  M*  annonçait, la  présentation 
prochaine  d'un  bi 11  de  rég4>nce;  elle  remettait  à  la  disposition  du 
Parlement  ses  revenus  particuliers  ,  et  à  sa  fidélité  comme  à  son  af- 
f  le  fègl«meot  de  la  liste  civile,  bien  assurée  qu'il  veillerait 
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■eignensemétit  au  «trvice  iD&léricl  de  TÉtot  ainsi  qu'à  llionâciir  «I 
à  la  fligpité  c]«,la  coaroone* 

£ufia  le  roi  tlépleraii  prefondéiiicnt  lei  déaorërea  eommia  daoi 
plusieurs  provinces  du-rojautne  i  il  dédarail  sa  ferme  ré»olatio&  ds 
le  servir  de  tous  les  moyens  que  \tk  con^ituiion  et  les  lois  du  pays 
mettiietit  à  sa  disposition  pour  ehâUer  les  rcbellesi  S.  M.  coMptsit 
à  cet  égard  sur  la  sagesse  du  Parlement  et  sur  Tappui  aiUflèra  ds 
ses  fidèles  et  loyaux  sujetst 

L'adresse  à  faire  eti  répons»  au  dis^oUrs  du  trône  proposée  psr 
le  marquis  de  Bîite  à  la  Chambre  des  pairs,  y  fut  agréé*  sans  divi^ 
sion  ,  mais  non  sans  donner  lieu  à  des  observations  critiques  sur  la 
situation  du  pays.  Le  comte  de  Wintfhelséa  et  le  duc  de  Itlchaiood 
'  insistèrent  sur  la  nécessité  de  faire  une  enquête  eoneernant  la  éitiit* 
tion  des  pauvres  laboureurs ,  iiécessîté  prouvée  à  leurs  yeux  par 
les  exr-és  dont  Je  eomté  de  K.ent  était  le  théâtre  et  qdi  s  etctidaieilt  de 
jour  en  Jour.  Le  marquis  Càmden  était  porté  Ik  croire  que  ces  ou- 
trages n'étaient  pas  tant  l'effet  de  la  misère  que  d'un  plan  combiné 
qui  s'attaquait  aux  grandes  propriétés  .comme  *uk  merhiaesk  U 
dtm  de  Leiiiste^  sfigdalaiTt  pi  ns  particuitèremeot  les  oalam  jtée  de  ^I^ 
lande,  rie  ch>yait  pas  que  Vp*iO€tùtî»sf  mnté^vmkmim  fàc «raore tréi 
aôiiil)reu»e  i  mais  il  se  douuît  pas  qu'elle  ne  deirtuc  redoutable  at 
générale  si  Tuit  ne  prenait  des  metures  itika  que  d'enpkiyer^es 
pauvres^  d*0rga«îser  les  grands  jury^»  ete<,  etc. 

Lord  Qftj  enfin  I  dont  le  discours  fit  plus  dé  tensatten»  a*dlefait 
avec  forée  contre  ce  projet  séditieux  de  retirer  l'aete  d'unioil;  il  ta- 
perait que  le  gouvernemeut  userait  de  tous  les  moyens  qtie  la  lot 
Aiettait  en  sdiu  pouvoir»  moyens  sulisana,  seloii  hii,  pour  paralyser 
les  enbfts  des  malveitlabs  qui  ohenehaieot  à  exciter  HAté  les  deux 
parties  de  TeMpire  «a  esprit  de  disci|i|e,  qui  faisait  la  ruine  de 
l'une  et  de  l'autre.  S.  S.  abordant  ensuite  la  partie  du  discours 
relative  à  la  Belgique,  y  trouvait  des  expressions  inoonvenaUMSi 
et  une  Ittterrentioo  réelle  en  contradiction  avec  les  principes  qu'on 
avait  pfoelamés.  * 


m  pè  ^l.lfeUi  4M>  h  nfbla  tord»  la  <ff9mfwmmmà  w^Hiaaii ii  "y  ij* 


•b»  Mw  li  «nidtiile  en  IMgM?  De  ^nal  droit  Ttent-il  k>«i«r  It  fomrtniMMBl 
qu'ils  ont  nfwv^iié  «  «I  les  iignuler  comnic  de»  ttijett  révoitiÎA? 

«  Ntiiit  dtfvHcms  bien  plotàl  profiter  db  ce  qui  se  pes««  sotte  nos  yeuk,  et 
quand  TcspHt  dt  liberté  se  sonlève  pertont  anioor  de  noos«  mettre  not.ÎDSti* 
tttioas  à  Tabri  d\iil  dnngi-r  rêeli  ^u  y  iotrodaiosnt  les  réformes  qa*eU^a 
doivent  na  jonr  subir.  C  e»!  ma  cooTÎctiofl  •iiliitié  q*i*k  moins  de  faire  crtie 
roicession  à  l'esprit  de  tdos,  noos  pouvons  nous  attendre  s  Is  mine  de  noire 
eunstitnllDUk  J'ai  toujours  été  pArltsen  delà  réforme,  non  nss  de  la  réFurme, 
ponr  arriver  au  sufTrape  obiverself  niaisd*ane  rcforitie  étMulie  avec  dixcerne- 
tneat  d«ilTi  les  «lassés  aiMet  ëclairét«  podh  Taire  bile  térinihie  r^prèsentatioii  | 
c'est  l'objet  de  tous  mes  vœnx.  Nous  sommes  ariivés  à  l*époque  on  elle 
peut  èire  réalisée;  et  je  nVn  laisserais  pas  pssier  Toceasiot!,  si  elle  m*étaU 
oAerttf. 

Eofin  lord  Grey,  revenant  encore  snr  les  affaires  du  Portugal,   ^ 
voyait  avec  déplaisir  que  le  gouvernement  parût  disposé  à  recon- 
naître prochainement  don  Miguel,  et  s'exprimait  de  manière  à 
faire  présager,  qu'il  y  serait,  pour  lui,  toujours  très  opposé. 

Le  duc  de  Wellington ,  qui  prit  la  parole  après  lord  Grey, 
essaya  de'  répondre  à  ses  ralsonnemens  ainsi  qu*à  ses  reproches. 
Qtiant  au  Portugal,  S.  G.  ne  dissimulait  pas  que  le  gouvernement 
ne  fût  disposé  à  reconnaître  don  Miguel,  s'il  accordait  l'amnis- 
tie que  l'Angleterre  avait  demandée  pour  les  exilés...  Relativement 
aux  événemens  de  la  Belgique,  que  le  discours  royal  appelait 
Une  révolte,  le  noble  duc  ne  savait  encore  quelle  autre  qua- 
lification on  pourrait  leur  donner.  L'interveution  qu'on  y  exerçait 
ne  pouvait  s'entendre  et  ne  s'appliquait  que  pour  le  maintien  des 
traitéfc  Qitadt  aux  leçotfs  que  le  comte  Grey  cherchait  dans  les  ré- 
volutions eXiéfieure'S,  le  noble  due  était  pins  éloigné  qite  jamais 
de  les  trouvet  applicables  à  l'Àngleierre* 

-  1§  hnk  fiïéin^tuém  cofttdnat ,  dUair  §.  0.«  <ffr«  TAUglelerre  ptfMède  «a  «• 
itaoïiietit  dbe  UgMstnré  qui  répond  è  rotrtesi  les  timv  de  la  lé|(isteiioii  ;  et  à  an 
pbl  bsttt  degré  qn'anc&iie  législatnr*  dao.i  ineon  antre  pays.  J'irai  pins  loin, 
et  je  dirai  qtfe  cette  légiilatnre  et  le  ftjrstènM  a<*tiiel  de  ftpréseatation  oefiooata 
ont  la  conilance  entière  dn  pays ,  etqne  les  discossions  dé  eette  législàtcre  ont 
la  pTos  ^^andé  Indaeneé  sar  Topinion  pnbltqne.Je  dirai  pins  encore,  c*est  qne 
ti,  dm»  le  toMnent  aeinel  <  le  devoir  m'éfait  iosposé  de  IbrMer  una  légisiatore 
dsès  qorfqne  pays  qae  aé  flkt  i  et  particnlîcrement  daas  an  paya  qoi  possédât , 
coibBie  éelat^ai ,  ane  i^randë  masse  de  propriétés  de  difTéf^nlea  espèces,  je  ne 
poQrrats  en  former  aaa  mSenx  aditptéa  â.sès  beaoias  (car  il  n*est  pas  dmpé  à 
Thooime  d*arri'Ver  à  la  perfection  ),  et  qai  prodnise  tes  mimes  résnluts.  La  ra- 
prèanifatKm  aetticlle  de  k  Grande-Bretagne  ofTra  at  contient  aae  larga  portion 
ii  tlHy»^  itinèpiiéiélia  yyii  aà  l'iiét^  awrtteaiial  a  U»  latriiaa»  fg^ 


743  H^TOIRE  ÉTAAICOtAE.  (  i83o.} 

poiuMrmf*.  Dtflit  àë  tcHei  drcoDtiancc« ,  je  ne  taîs  pas  dltiponk  k  ■liltit  m 
avant  des  inraun»  de  IVapèce  de  crllca  ansqucUrs  le  noble  lonl  virni  de  fùn 
■llaMoii,  et  loin  d*y  mouli^tr  qoelqaea  dif|>oaitions«  je  dédare  qo*ea  ce  qui 
me  ooorerne ,  et  tant  qoe  je  lieodrai  «ne  place  quelconque  dana  le  ^oovrnc- 
ment  du  paya  »  je  croirai  de  non  devoir  de  m^oppoaer  à  de  peiciUca  meuuti 
qnand  elles  seront  proposées  par  d*aatrvt.  • 

£o  môroe  temps  que  le  duc  de  WclliogtQn  faisait  à  la  Chambre 
des  pairs  cette  dcrlaratioo ,  qui*  rompait  toute  liaison  des.frhigs 
avec  les  torys,  M.  Brongham  annonçait  à  la  Ch a mbr^ des  Com- 
munes y  avant  même  qi/on  en  vint  à  la  discussion  de  Tadressc, 
qu'il  était  dans  son  intention  de  présenter,  le  x6  de  ce  mois,  uoe 
proposition  formelle  de  changer  le  mode  de  la  représentation  sa- 
tionale.  A  cet  égard,  il  désavouait  certains  plans  qu*on  lui  avait 
prêtés.  Le  sien  était  de  nature  à  concilier  tous  les  amis  de  la  çon* 
stitfition ,  telle  qu'elle  était  «  aux  jours  de  sa  vigueur  et  de  sa  pc- 
reté;  vet  il  ne  repousserait  aucune  bbservation  de  ceux  qui,  vou- 
lant bien  concourir  à  un  pUm  de  réforme  quelconque ,  lui  feraient 
part  de  leurs  idées  ayant  qu'il  pût  soumettre  les  siennes  à  h 
Chambre. 

La  discussion  de  l'adresse  entamée,  IVT.  Brongham  s*éleva  forte- 
ment contre  les  expressions  du  discours  à  l'égard  de  la  Belgique; 
il  lui  semblait  que  le  ministère  ne  pouvait  se  justifier  à  cet  éj^artl 
par  aucun  |^céJcnt  des  annales  parlementaires  de  TAngleterre. 

«  Non,  dUaît  Thonnralile 'dépoté  d*Tork«  H  mVst  Impossible  de  disdiMUr 
ne»  alam^ ,  et  ces  alarmes  %ie  sont  pas  sralcmeot  fooriëes  sur  Itf  cooirastc 
dn  laii|;ngr' actuel  avec  le  langage  de  tous  les  ininîatrea  passas  anqnel  je  TÎmi 
de  f«irr  allusion.  Je  mainiîcns  qu'il  y  a  de  fait  commeoceiseut  d^interventiou; 
et  si  la  Cbnmbiese  laissait  engourdir, si  elle  ue  se. pressait  pas  d>xprinirr  son 
opinion  sur  ce  sujet,  si  le  peuple,  dans  l«  caa  on  la  Cbambre  trahirait  son  «le* 
▼oir,  ne  faîaitit  |>as  rniendre  sa  grande  vuix  coniuje  une  éloquente  proirs>a>ioB, 
a'il  ne  loroaii  pas  le  gtiuvrrnentent' à  la  prudence  par  la  |»etir,  j  aflirnie  que  U 
paix,  de  rAnglelerre»  que  1m  paix  de  TKurope  n'eu  aurait  paa  punr  six  mois. 
Vive  qui  voudra  pour  la  paix  ainsi  tronblce! 

«  Je  vS^ns  dVsprInter  nion  opinion  avec  sincérité,  nais  avec  pmdencf  » 
afin  que  la  Chambre  ri  le  pays  nons  arracbeot  aux  dbugeia  de  la  gncrrs.  Je 
ne  crnins  paa  les  maux  que  pourraient  nons  causer  les  désordres  de  la  Krs(»tf 
et  de  la  Belgique.  Nos  InstituMous  nous  sauvent  de  tft  contagion.  Le  pciipic 
•nf||0a  est  sain  de  caur,  il  aime  1^  monarchie.  L^i  république  esi  boonap'ar 
1* Amérique,  elle  nV«t  paa  faite  pour  nous.  Moi.  l'ami  t-i  le  dclrnarur  cousuat 
dea  droits  du  fieuple,  jr  serai  prêt  à  pcrtr  ponr  eux;  itiaisp  comme  icetconci* 
toTiette,  je  «e  délire  jpai  de  «iMmgcneBt  à  le  focmt  atlMlWdf  Mt  iasIiilHîftii; 
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{•croie csprimef  ici  lear  opinion.  Le  peuple  vent  qne  Parîstncretîe  el  la  nation 

I  iioiweQt  entièreiueul  el  se  lomlent  ensemble  pour  ainsi  dire;  mais  si  ces  ins; 

«titotions  devairut  lobir  le  sort  des  choses  buiuaines,  j'aime  mieux  péiir  aveo 

elles  ipie  d'avoir  à  lîrer  de  lears  raines  nue  triste  et  dernière  leçon  de  rioata' 

bilitê  de  tontes  les  choses  homainea.  • 

/ 

Après  M.  Dundas,  qin  déplorait  vivement  les  troubles  de  la 
B^l^'ique  et  appuyait  la  recoahaissance  de  don  Miguel ,  lord  Al* 
tborp,  tout  en  approuvant  les  intentions  annonlles  dans  le  discours 
de  poursuivre  les  économies ,  attaquait  en  général  le  système  suivi 
à  1  extérieur.  Il  lui  semblait  qu'il  faudrait  la  plus  grande  habileté 
pour  gouverner  l'Angleterre  au  milieu  des  dilGcultés  de  sa  situa- 
tion, et  il  déclarait  franchement  qu'il  ne  croyait  pas  les  ministres 
à  la  hauteur  d'une  pareille  lÂotie.  Aussi  était-il  disposé  à  appuyer 
toute  proposition  qui  tendrait  à  les  éloigner  des  a  flaires. 

M.  le  marc^uis  de  Blandford,  qui  vint  ensuite,  présentait  un  amen- 
dement qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  déclarer  au  roi  que  le  der- 
nier Parlement  n'avait  élë  qu'une  assemblée  impopulaire,  odieuse  et  ' 
corrompue;  et  il  fut  appuyé  par  quelques  membres  (  MM.  O'Connell, 
Hume,  etc.  ) ,  dont  M.  Peel  repoussa  les  accusations  avec  une  mo-^ 
dération  qui  ne  désarma  point  ses  a4yérsaires.  M.  O^Connell ,  en  lui 
rî'piiquant ,  alla  jusqu'à  dire,  en  parlant  des  affaires  de  ta  Belgique^ 
qu'à  l'exception  de  l'union  de  l'Irlande  à  l'Angleterre^  l'histoire  ne 
présentait  rien  de  plus  odieux  que  celle  de  la  Belgique  à  la  Hol- 
latide,  ce  qui  parut  beaucoup  choquer  M.  Brongliam. 

Maïs,  malgré  la  chaleur  de  l'opposition,  l'amendement  fut  rejeté 
et  l'adresse  votée,  même  sans  division.  Ce  fut  le  dernier  avantage 
du  ministère. 

Après  cette  discussion ,  on  né  pouvait  plus  douter  de  Tintentlon 
avouée  maintenant  de  renverser  les  ministres.  Leur  situation  était 
critique:  ils  étaient  en  butte  à  la  haine  publique,  lorsqu'un  inci- 
dent inattendu  vint  les  livrer  au  ridicule^  non  moins  dangereux 
pour  le  pouvoiri 

Le  rioi ,  suivant  un  usage  antique  et  consacré  dans  des  circon- 
stances solC'Dnelles  comme  celle  d'un  avènement  au  trône,  avait 
acccpic  une  invitation  de  la  cité  de  Londres  pour  dîner  le  9  no- 
vembre'à  Guiidballi  avec  tonte  sa  famille  «t  ses  miniatres.  De 


I 
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BBAgfiiiqiMt  apprétt  étaient  fAÎts  pour  ta  réception  |  VîaimiMÉ  pdi 
pubtion  de  Londres  cuU  en  émoi ,  dans  latteote  de  la  pompeuse 
prooestion,  quand  le  lord  naire  veçiU,  dans  la  BiatiBée  du  7  no* 
vembre,  du  secrétaire  d*État  de  l'intérieur ,  on  billet  portant  qae, 
d'après  l'avis  de  ses  ministres  9  la  poi  avait  résola  de  remettre  U 
visite  qu*j|  devait  faire  à  la  cité,  attenda  que»  d'âpre  in  X^f^^ 
mations  reçues,  mil|ré  raffeotlon »  le  dévouement  et  la  hlJFfUlédei 
eitojpens  de  Londres  pour  Sa  Majestq ,  il  y  avait  lieu  du  anildpi 
que  des  malveillans  ne  profitassent  d'une  o^asiou  qui  d^nil  qé* 
eessairement  rassembler  une  grande  llinlriti|d««  pouf  m«it«r  Al 
trouble  et  mettre  eu  danf^r  los  propriétés  ou  k  vîu  in  sqjf^f 
de  m  UM*i  ef  qui  serait  pour  ellfa  un  sujut  du  piofoudi  tW«' 
tion. 

'  Oa  eruty  à  eette  nouvelle,  qu'une  grande  «mspifutiun  ^n^ 
d'être  déeou verte  ^  Tarrivée  de  troupes  nombreuses,  les  prépanufl 
faits  à  la  Tour  de  Londres  pour  la  mtttM  eu  état  de  défpuss ,  J 
dounèr^nl  crédit.  La  eooslernation  fut  générale^  les  effii»ls  puUici 
tombèrent  de  a  pour  cent  t  l'effroi  passtf  de  Londres  dam  \^  ff^r 
vinees  et  même  à  Tétranger,  o^  se  répandit  la  bruit  d*UUU  révalu* 
lion  qui  venait  d*éolater  à  Londres,  plus  sauflantu  quu  fllitt  <k 
Varia  et  de  BruMllea.  Mais  vingtrquatre  heures  après ,  un  riiil  dt 
le  terreur  panique  dont  les  gens  les  plus  sewls  s'étaÎMl  Uiu^ 
prendre.  Les  ministres ,  immédiatement  interpallés  dans  les  dun 
Ch|irabres(  séance  du  8  povembru)»  eupliquèmui  Ivs  raifous^l^'i^ 
«valent  eues  d*agir  comme  ils  Tavaient  fait  i  déclarèrent  quf  M<  %^ 
nouveau  maire  élu,  avait  écrit  le  6  novembre  à  lord  WelUi»^ 
une  lettre  dans  laquelle  il  informait  S.  G^  qu'il  existait  dans  Ifi^ 
dres  et  dans  le  pays  une  associatimt  de  misérablas  lUkmfimf 
«vides  de  troubles, et  dedésmtlres,  et  quo^  d'après  des  avisftr- 
tains,  ils  devaient,  le  jour  du  festin  de  Ouildball,  à  la  fav^rdth 
confusion  inévitable  en  pareille  circonstance,  teuier  upe  SMIM|V^ 
sur  la  personne  de  S.  O.,  qu'on  invitait,  en  cociséqueiMe,  4  f«  f'*'^ 
entourer  d'une  forée  respectable.  Lord  WeUtogton  répondit  sv^ 
înteipellations  qu'on  lui  fit  à  ee  sujet  duos  l«  Chambre  deipiin 

y'à  ««  réauftiuti  du  ctiio  leHre|  a«v«i|tf«buië  wlWi<it'i>r 


lipir  4ê  iMinitire  dans  le  oortége  pour  ne  pas  être  Tofeatieii  ou  If 

préif*%|«  ()*qn  trouble  qoelçQQque  dans  une  fête  offerte  à  m  AlAf« 

Vfiis  ses  cpU^gues  9  aii.%queU  il  eoiPOTMPiqua  ie«  int^^ntipua  i  et  qui 

•?aiapt  reçu  cl«  leur  çàté  des  informations  de  mérae  nature,  avaient 

JQgé  qu'il  était  de  leur  devoir  do  coosetller  au  roi  do  remettre  9et(f 

f^i  d'autres  temps.  M,  Feel  fit  à  peu  près  les  mêmes  di^laratioiiv 

^  U  Chambre  des  Communes.  Il  aasura  qu'il  y  avait  un  eomplol 

pour  attaquer  l'hétel  du  duc  mioistre,  6*ii  y  était  resté)  qu'il  avait 

circolé  des  bruits  alarmans;  des  placards  séditieux  dans  lesqueli 

ofl  appelait  le  peuple  de  Londres  et  des  environs  iu«  armes^  0« 

invitant  les  oitoyens  à  so  fendre  armés  4  la  proees^ion  de  Gi^ildw 

kall,  poar  reconquérir  les  droits  du  peuple  «t  la  liben4«  Do  loua 

M  faiUy  M.  Seel  ooMuait  que  les  ministres  avaient  dû  ooneeiller 

i  S.  M.  do  renoncer  pour  le  moment  k  cette  fêle  civique  qui  pOQ«« 

vatt  être  l'occasion  d'un  grand  désordre;  il  ne  doutait  pas  qu'oe 

•e  leur  en  fît  un  reproche,  qu'on  ne  dit  que  ces  ministres  impo« 

puiaires'  qe  voulaient  pas  que  S,  M.  {ouït  en  personne  des  témoin 

goages  de  Taffeclion  que  son  peuple  avait  peur  elle*  Mais  pOUf 

•<m  eompte  »  M.  Peel  suppetait  av^e  résignation  ces  injurieux 

HHipçons,  par  rintime  conviction  d'avoir  rempli  un  devoir* 

Ni  l'opposition,  ni  l'opinion  publique  n'admirent  eei  exeueet; 
H.  Brougham  fit  sentir  que  cette  impopularité  des  ministre^  s^était 
accrue  par  leurs  dernières  déclarations  au  sujet  de  la  réforme  par» 
lamentaire,  et  que  c'était  à  eux  une  espèce  de  erime  d'exposé  un 
monarque  «  ch^  de  aon  p'euple»  à  n^  pouvoir  jouir  du  b^obeuf 
d'en  Foeevoir.les  témoignages  aana  danger  pour  la  tranquillité 

publique. 

Il  ne  fallait,  dans  cette-situation  des  partis  et  des  choses,  qu'une 
occasion  pour  déterminer  Pévénement  auquel  on  s'attendait.  Elle 
ne  tarda  pas  à  l'impatience  de  l'opposition. 

Le  i5  novembre ,  le  même  soir  où  le  lord  chaneeHer  présentait  à 
la  Chambre  des  pairs  unbill  de  régence  (i),  le  chancelier  de  réchi- 

(i)  n  portail  «I  substfocf  :  qu'il  p}«U«  à  LL,  SS-  d$  ûffir  et  4é«r«(ar  que  4 
le  rai  'Milaal  as  imimam  aaft  4'anifiMs  vivans  4  sa  HMat  *  la  dMlMsia  da  ILanSa 
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qiiicr  SDiimetlait  aux  communes  la  question  de  réublisscnent  de 
U  liste  civile  pour  la  durée  du  nouveau  règne.  Le  projet  OMnislériel 
fut  d*abord  attaqué  par  Topposition  ,  non  pas  quant  à  la  partie  de 
la  liste  civile  affectée  aux  dépenses  personnelles  du  roi,  mais  quint 
k  celles  du  service  ex  teneur  des  pensions  ou  des  grâces  particuliè- 
res (évaluées  à  4Bo,oeo  liv.  st«),  qui  abs6ri);iient  plus  de  la  moitié 
de  cette  liste,  et  n'avaient  rien  de  comimin  avec  la  dépense  per- 
sonnelle de  8.  M.  Il  s  élevait  à  ce  sujet  dvux  propositions,  Tune  de 
M.  Pei;l ,  que  la  Chambre  se  formât  en  comité  général ,  eoromc  il 
était  d'usage  eti  pareil  cas,  pour  délibérer  sur  la  question  ;  Taiitre 
de  sir  Henry  PariicU*,  qui  demandait  «  qu'il  fût  nommé  nn  comité 
«  spécial  pour  prendre  en  considération  les  propositions  faites  par 
«  ordre  de  S.  M.  pour  rétablissement  de  sa  liste  «ivîle.  »  Après 
quelques  débats  courts,  mais  pleins  d'irritation,  la  Chambre  se 
décida,  à  une  majorité  de  viBgt«-ueuf  Voix  (deux  cent  trente-Uois 
contre  deux  cent  quatre),  pour  la  motion  de  M.  Parnell;  et  le 
comité  spécial  fut  nommé  dans  la  même  séance,  comme  pour  coa 
staler  le  triomphe  de  l'opposition. 

'  Après  cette  dcfalte ,  il  n'était  plus  possible  aux  ministres  de  re»- 
,  ter  dans  cette  position  :  ils  donnèrent  dans  la  même  nuit  leur 
démission  au  roi ,  qui  l'accepta  sans  faire  d'instance  pour  les 
retenir,  et  ils  annoncèrent  le  lendemain  leur  retraite  aox  deux 
Chambres. 

•  Quoique  les  torys  eussent  donné  leurs  votes  pour,  renverser  le 
ministère,  ils  n'avaient  fait  aucun  plan,  et,  par  une  apprécîatioD 
juste  de  l'état  des  choses,  ils  ne  firent  aucune  démarche  pour 


ftugaste  mens  «le  la  princesse  Victonn  (a),  bérîlîère  prrsompiiTf  de  là  roaroose. 
Boit  la  tatrice  de  la  jetiue  reine,  et  régente  da  royanme  jusqu'à  ce  qoe  1* 
reine  ait  atteint  Tâge  de  diz-hait  ans;  qne  si  le  préacot  roi  laÎMe  la  reàse  cfl- 
ceiiitf,  et  qa*il.ca  naisse  on  enfant  posthame,  la  leine  aciaelle  soit  la  tutricf 
de  son  enfant,  et  régente 'do  ruyaoïne  josqu'isa  inajoiiié. 

(0)  La  princesse  YictoriÂ,  née  le  a4  mai  18 19,  n'arait  alors  qne  onze  ans  et  Hnot. 
La  dticbcsse  de  K^nt  sa  mère,  somr  dé  prîoee  Lc«pold  de Sasc-Coboarg^  et 
^roTt  c«  secondes  noc^s  du  duo  de  Kent,  était  âgée  de  qoanttti^qvatreaBa. 


GRAND£*BIl£TAGr^£.  {iroui^nu  mlhtstère,)  ^ 

prendre  part  à  la  succession.  Le  roi  chargea,  lord  Crey  de  former 
uoe  administration  nonvellc,  dont  il  serait  ie  chef,  et  S.  S.  accepta 
U  mission  sous  la  condition  ou  avec  la  promesse  qu'il  aurait  l'a* 
grément  de  S.  M.  pour  faire  de  la  réforme  parlementaire  une  affaire 
de  cabinet.  Cette  formation  offrit  quelques  difficultés  :  la  plus 
grande  était  de  savoir  comment  placer  M.  Brougham ,  qui  ne  vou*- 
lait  pas  sacrifier  riiifluenoe  qu'il  avait  dans  la  Chambre  des  Com« 
munes  pour  une  position  subordonnée  dans  le  cabinet.  Il  fut 
convenu  k  la  fin  qu'il  serait  créé  pair  et  lord  chancelier.  La  cliao* 
ceilerie  de  l'échiquier^  c'est-à-dire  la  direction  des  délibérations  ' 
dans  les  communes,  fut  donnée  à  lord  Althorp;  la  présidence  du 
conseil  au  marquis  fle  Lansdovrn  ;  le  iHeaii  privé  k  lord  Dur- 
ham;  le  département  de  l'intérieur  au  vicomte  Melbourne;  les 
aiïaires  étrangères  au  vicomte  Palmerslon  \  le  département  des 
colonies  au  vicomte  Goderich;  l'amirauté  ou  marine  à  sir  G.  Gra< 
ham  ;  la  monnaie  et  )a  présidence  du  bureau  de  commerce  à  lord 
Auckland;  la  présidence  du  bureau  du  contrôle  à  sir  Ch.  Grant; 
la  direction  des  postes  au  duC  de  Richmond,  et  la  chancellerie  du 
daché  de  Lancastré  à  lord  HoUand.  Telle  était  la  composition  du 
cabinet ,  où  l'on  appela  encore  le  comte  de  Carlisle,  sans  lui  assi- 
gner d'autres  fonctions.  Les  autres  grands  offices ,  même  le  dé-> 
parteraent  de  la  guerre,  dont  sir  Ch.  W.  Wynn  fut  chargé,  ne 
donnaient  .point  entrée  au  cabinet.  L'un  des  plus  importans,  la 
lientéhance  générale  d'Irlande,  fut  rendu  au  marquis  d'Anglesey, 
qu'on  en  avait  vu  sortir  avec  tant  de  regret;  et  la  chancellerie  fut 
donnée  à  lord  Plunkett,  défenseur  habituel  de  ce  malheureux  pays.* 

Tel  qu'il  étiRt  constitué ,  le  nouveau  ministère  offrait  toutes  les 
nnances  du  whiggisme,  plus  de  whigs. aristocrates  que  de  libéraux, 
deux  torys  modérés,  beaucoup  d*amls  de  M.  Ilnskisson,  qui  de- 
vait y  tenir  une  place^distinguéc-,  sans  l'accident  afflux  qui  venait 
de  rénlever  à  sou  pays.  C'était  une  suite  du  Vniiiistère  Canning, 
dans  la  progression  des  idées  et  des  besoin^  du  temps. 

Peu  de  jours  après  avoir  achevé  ce  grand  ouvrage,  le  as  uo- 
Vembre,  lord  Grey  fit  &  la  Chambre  des  pairs  une  déclaration  sur  le 
système  qu'il  entendait  suivre.  Il' se  proposait  de  présenter  tucea^ 
ÂMfh  hi9t,  pour  i83ow  ^% 
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«amn€nl  son  plan  de  réforme  pariementaire ,  mais  hdh  pai  ftur  II 
iHue  du  suflragc  universel ,  oi  sur  ces  principes  ultra-popolaÎRS 
préconisés  par  des  factions.  Il  se  proposait  de  coatinuer  le  sjsIèoM 
d'économies  9  de  rechercher  les  moyens  de  dininucr  la  détresse  da 
paysy  et  de  poursuivre  avec  sévérité  les  auteurs  d'eKcès,  d'Mtrages 
ou  de  désordre,  qui  entretenaient  l'inquiétude  ec  l'effroi  dans  U 
sociétés 

«  Sar  toutes  ces  qaestîon»«qixi  •gttetft  anjoardlioî  le  coarinctit,  dîaiit  m- 
suite  S.  S.,  pai  déjik  ea  Toccasion  de  déclarer  qae,  dans  tnoo  opimon,  la  véri- 
table politiqae  de  l'Angleterre  était  un  système  oomplcl  de  &att-lliter««iilioii, 
tant  qa*il.ne  poriait  pas  a^teitite  â  son  bonnenr  ualional.  Je  ne  pois  ma  din 
de  plus  anjoord*liDi ,  puisque  je  n*ai  pas  entore  en  le  tempa  de  savoir  cê 
qo  avait  fait  à  ce  an  jet  le  derilh:  nioiatère.  Poar  «oiiiervcr  la  paix  doBtuocs 
jooissoos»  nous  de\oos.avaut  toot  chercher  à  maintenir  nos  relaliona  avKlci 
paisssnces  alliées  de  S.  M.,  afin  de  terminer  tootes  les  questions  qui  tendent 
à  tronbler  la  trsnqaillité  de  l'Earopt.  Entre  drnx  gtiuvemefliviM  teb  que  k 
France  et  TAnglett  rre,  fondé»  t.uus  les  deox  sur  1rs  principes  de  la  libeîtêi  il 
dent  y  avoir  et  je  n*en  doute  pas,  il  y  s,  et  il  y  aura  lon^- temps  une  laarmooii 
venant  de  cette  eouimnnantc  de  principes  èi  de  cette  absence  dn  toutes  vas 
étroites  d*siubition  et  d'agrandissement,  marqne  disiinctive  del«  poliiîi)QC  dd 
États  libres  et  éi^lairês.  Telle  e>t  la  ligne  de  conduite  que  Teolcnt  suivre  In 
nouveaux  ministres  de  S.  M.  Kn  lAi  mol,  ils  stavàilleront  detoàt  leUr  pouvoîf 
à  faire  dispaiaitie  les  abus  existons,  à  apporter  dans  les  dépenses  pnbUi|iieft  la 
plus  stricte  économie  ;  et  tulin  à  mainteuii  la  paix  tsnt  qn*tlie  sera  compatible 
avec  rhonuenr  et  Tindépendance  du  pa^s.  • 

Cette  déclaration  ,  répétée  en  d*autres  termes  par  lord  Aithorp 
à  la  Chambre  des  Communes,  fut  accueillie  comme  le  présage  d'iiof 
session  parlementaire  plus  féconde  en  grands  résultats  que  la  der- 
nière. Retardée  par  les  réélections  auxquelles  la  formaiion  du  ni- 
^nistère  devait  donner  lieu,  cette  session  reprit  au  coiumenceoiest 
dç  décembre ,  avec  moins  de  chaleur  et  d*irritation  qu*on  aiiraitpu 
le  craindre;  les  ministres  y  trouvèrent,  même  dans  le  duc  de  Wel- 
lington, et  dans  les  amis  qu'il  avait  ^conservés»  une  opposilioa 
qooins  passionnée  que  la  leur  n'avait  été. 

Le  chef  du  dernier  ministère  mettait  plus  d'importance  à  défen- 
dre ses  actes  qu'à  embarrasser  la  marche  du  nouveau  cabinet*  Aussi 
le  bill  de  la  liste  civile  et  celui  de  la  régence  passèrent  sans  di/fi- 
culté  y  /  mais  on  ajouta  au  dernier  que  la  jeune  reine  ne  poarrait 

se  ouri^  »vant  l'Âge  de  dix-buit  tos  SMis  i«  wumVfmud  d«  J^ 


lenaent ,  et  qne  si  la  duchesse  de  Keqt  venait  à  se  m.irîer  sans  le, 
cooseD terne nt  du  roi,  elle  perdrait  son  droit  à  la  régence.  EnGn,  après 
quelques  discussions  animées  sur  la  détresse  et  les  troubles  conti* 
nuels  dn  pays,  le  Parlement  s*est  ajourné  (le  ^3  décembre)  au  }  fé- 
Tner,  sur  U  déclaration  que  firent  les  ministres  que  ce  long  ajour- 
nement leur  était  nécessaire  po\ir  préparer  les  différentes  mesures 
qu'ils  avaient  à  soumctlrc  aux  délibérations  du  Parlement ,  et  no^^ 
tamment  celle  de  la  réforme  parlementaire ,  à  laquelle  ils  s'étaient 
eiigagés  en  acceptant  leur  poste ,  et  sans  laquelle  ils  ne  pouvaient 
s'y  maintenir 
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CHAPITRE  IX. 

AMâEiQUB.— ÉTATt-Uini.—- Traranx  da  congrès. — Amngemeiit  des  dilBcnU^ 
«▼«c  TAnglcterre. — Expnbion  des  Indiens. — Message  da  pnêsîdent. — Htm 
Eéclamatioii  de  l*Espsgné.  -^  N^godatîon  evco  la  Fninee.  *-  If  BxrQsi.  — 
Actes  da  goaTemement. — État  des  finances. — Agitations  da  p<J<**~  Go&c»- 
aïs. — Séparsiion  de  'Veursue1a.-»-Convocation  da  congrès  de  Bogota. — -*IM- 
miMÎon  de  Bolivar.  —  Constitaiion  noaTcIIe.  —  Nomination  d*au  nooTCsa 
président  de  la  répnbliqne.— Retraite  de  Bolivar. —-Tronblca. — Dcnîtttoo 
de  Masquera.  -»  Mort  de  Bolivar.  —  Piaov.  *-  Cncu.  —  Élat  da  pays." ' 
BDuros-ATEBs.  —  Saite  de  la  guerre  eaire  les  anitaircs  et  les  Icdèraiisics. 
—  Buiau..  —  Oavertare  de  la  session  législative. — Discours  de  IVuipeicar. 

*  Ttarauz  de  rassemblée  nationale. — Budget.'-*Cl^tare.  de  U  acaïkm. — Pro- 
gris de  IVsprit  révolutionnaireL 

iTATS-UmS.  A 

L'hzstoxas  du  NoQTeau-Monde  paraîtra  bien  pâle  cette  a&nce 
auprès  de  celle*  de  l'ancien,  et  cependant  elle  offre  quelques  éré- 
neniens  d'un  haut  intérêt 

Le  congrès  des  États-Unis,  dont  la  session  avait  commencé  1e6  dé- 
cembre dernier,  était  exclusivement  occupé  d'intérêts  nationaux. 
On  j  revenait,  à  toute  occasion,  sur  le  tarif  des  douanes,  sujet 
éternel  de  débats  parlementaires  et  d'irritations  populaires  entre 
les  États  du  nord  et  cetix  du  midi:  les  industriels  et  le  commerce 
ne  cessaient  de  se  plaindre  de  ce  qu'ils  regardaient  comme  un  sa- 
crifice exclusivement  fait  aux  intérêts  de  Tagriculture  aux  dépeos 
des  fabriques.  Ils  avaient  espéré  quç  le  nouveau  président  j  pro- 
poserait quelques  modifications,  quoiqtie  le  général  Jackson  eât 
témoigné  dans  son  dernier  messâge^  plus  de  penchant  à  favoriser 
l'exportation  des  produits  agricoles.  Enfin,  à  force  d*y  revenir,  t'op* 
position  avait  obtenu  que  la  question  ftàt  renvoyée  àTeXcimen  ^un 
comité  spécial.  Mais  le  rap|K>rt  de  ce  comité  ne  fui  pas  favorable 
^~*x  prétentions  des  fabricans.  Il  fut  d'avis  de  maintenir  le  larifi 
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parce  qne  l'expérience  n'en  avait  pas  encore  suffisamment  de* 
montré  rinexpcrience  ou  les  inoonvcniens,  et  parce  qu'étant  de- 
venu loi-  du  pays,  l'honneur  et  la  bonne  foi  du  gouvernement 
étaient  engagés  à  en  maintenir  l'exécntion,  au  moins  pour  un  cer- 
tain espace  de  temps.  Le  parti  industriel  n'en  fut  point  découragé; 
il  renouvela  l'attaque  en  proposant  ua  droit  uniforme  de  3o  p.  cent 
i  l'importation  de  tous  les  produits  étrangers ,  sans  distinction  de 
denrées  ou  de  pays.  Ce  bill  fut  encore  rejeté;  mais  il  fit  remettre 
snrle  tapis  une  proposition  non  moins  importante,  laquelle  termina 
nn  différend  qui  durait  depuis  plusieurs  années  entre  l'Angleterre 
e^es  États-Unis.  Un  bill  rendu  sur  la  fin  de  la  session  a  rapporté 
les  précédeos  qui  avaient  mis  des  restrictions  au  commerce  des 
oolooiesadglaises,  et  a  ouvert  les  ports  des  États-Unis  aux  navires 
ao{*nns  venant  ^avec  leurs  cargaisons  de  ces  colonies  aux  mêmes 
conditions  et  droits  que  tous  autres  navires  étrangers;^ et  en  con-^ 
séquence  de  cette  résolution,  Tordre  du  conseil  de  S.  M*  B.,  qui 
t^ait  exclu  les  États-Unis  du  bénéfice  de  l'acte  de  iSaS,  a  été  rap- 
porté, à  la  satisfaction  et  au  grand  avantage  du  commerce  des 
deux  nations. 

Plusieurs  autres  mesures  ou  actes  du  gouvernement  ont  été  con- 
signés dans  le  message  que  le  président  Jackson  envoya  le  7  dé- 
cembre suivant,  à  l'ouverture  de  la  session  du  congrès,' de  manière 
à  nous  dis|)enser  d*y  revenir.  On  y  voit  i'exp^es3ion  de  la  sympa- 
thie que  la  révolution  de  juillet  trouva  dans  les  divers  États  de 
l'Union  (1),  et  la  sollicitude  du  président  pour  entretenir  des  rela- 
tions amicales  avec  toutes  les  puissances.  11  se  félicite  d'avoir  ter- 
miné les  dilTérends  dont  il  vient  d'être  question  avec  l'Angleterre 
au  sujet  du  commerce  colonial  ;  il  espère  terminer  celles  qui  exis" 
Uieat  éneore  avec  la  France,  relativement  aux  dommages  suppor- 
tés par  le  commerce  américain  ,  dans  les  guerres  de  l'Empire.  Il 
rend  compte  et  fait  une  longue  apologie  de  la  transmigration  de 

(■)  Les  babittiM  de  ploôcnn  grandes  villes,  Philadelphie,  New-Tork,  etc., 
envoyèrent  à  Paris  des  adresses  de  (élicluiioa  et  ie$  aeooofs  pour  les  llesiét  ou 
\ktàmu  des  Irob  |oiirta<&ea. 


758  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (itSo.) 

deux  tribus  dlndîens,  des  Chactan^s  et  dçs  Chitakaws,  ««-detà  éa 
Mississipi.  Ci?s  m  «il  heureux,  long- temps  persécutés,  ehafscs  coama 
des  bêles  fauves  par  les  babitaas  des  États  voisina,  avaient  eaia 
consenti  pour  quelques  sommes  d'argent,  pour  quelques  fadtitéi 
qu'on  leur  a  procurc'es  dans  leur  établissement  au-delà  du  tenîtoife 
dé  l*Uûion,  à  quitter  a  lerrt  et  les  tombeaux  de  leurs  pèrei;  et 
il  paratt  que  leirr  transmigration  s*est  opérée  sans  qaereUa  «I  laai 
effusion  de  sàm*:  < 

Le  messoge  présidentiel  annonçait  en  outre  les  propositions  que 
le  général  Jackson  devait  faire  au  congrès  de  cbasiger  le  modt 
d'élection  du  président ,  de  manière  à  la  laisser  entièrement  an  dioii 
des  États ,  et  d'interdire  la  réélection  au  bout  des  quatre  ennéci 
d'exercice.  Oh  n'j  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  qu'il  *donne  sur 
les  rapports  des  états  avec  le  gouvernement,  sur  les -progrès^  la 
civilisation  et  sur  l'améHoration  du  revenu  fédéral  qui  consista, 
comme  on  sait,  dans  le  produit  des  douanes. 
'     Ce  revenu  devait  s*élever  à  la  fin  de  Tannée  à       «4,  i6  i,otS  delL 

La  dépense  de  l'administration  fédérale  né 
devant  être  que  de ,.     .     .     .       i3,741»3ix 

Il  en  résultait  sur  celte  année  seule  un  sur- 
plus de 10,418,707  (i) 

qui  devaient  être  employés  au  rachat  de  la  dette  publique  dont 
rextincûon  approchait  de  son  terme. 


HAm. 


Cette  république ,  fondée  sur  un  territoire'  dont  la  propriété  «t 
toujours  contestable,  existant  t^ncore  sans  alliance  et  sans  felatioos 
politiques,  parle  seul  droit  de  la  f(W*ce,  n'en  résistait  pas  moins  aai 
prétentions  de  deux  puissances  du  premier  ordr0:L*Kkipagne  venait 
de  lui  adresser  une  déclamation  sur  la  partie  de  IVst,  réunie  en  îBsi 


(i)  Le  iDMsage  dit  qu'on  emploiera  eo  raibat  die  la  dette  il  ,354,Slo  dell., 
mais  TéscMaiit  du  aorpKis  4oh  itrt  pria  anr  le  retient  «o  uréeor 
entérieurs,  lequel  était  eatiu.é  poar  le  ii-r  jauvier  tS^i  i  4tl^9f9Ss 
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à  I4  république»  Le  président  Boyer  y  répondit  par  ane  procl^ima* 
tion(fiu  6  révrior)  qui  ne  laissait  pas  à  TEspagne  d'autres  voies  que 
h  guerre.  La  France  réclamait  avec  plus  de  fondement  Texécution 
d'un  traité  solennel ,  c'est-à-dire  le  paiement  des  indemnités  con* 
vniues  lors  de  la  reoonooissanoe.  M.  le  baron  Pichon  était  arrivé 
an  mois  de  mai  au  Pon«aa-Prince,  charge,  de  conioert  avec  le  con- 
sul général,  de  traiter  du  mode  et  des  époques  du  paiement 
ainsi  que  d'une  convention  de  commerce.  On  paraissait  à  peu  près 
d'accord  sur  les  bases  de  cette  convention  établie  comme  tous,  les 
traités  récemment  conclus  sur  le  principe  ée  la  réciprocité.  Le  gou- 
vernement d*Haïtt  convenait  aussi  de  la  légitimtié  de  sa  dette  et  de 
la  nécessité  de'  sa  libérakion  ;  mais  il  demandait  pour  la  payer 
ladmiasion  de  ses  denrées  à  des  conditions  préjudiciables  au  com« 
merce  des  colonies  françaises ,  en  sorte  que  M.  Pichon  est 
revenu  en  France  peu  de  temps  avant  la  révolution  de  juillet  sans 
avoir  atteint  le  but  de  sa  mission.  Mais  le  président  Boyer  n'a  pas 
tardé  à  renvoyer  lui-même  un  négociateur  au  gouvernement  de 
Louis- Philippe  dont  il  attendait  des  concessions  plus  généreuses.  Il 
s  étendait  beaucoupdaus  son  discours  d'ouverture  de  la  8es$ion  légis- 
l^ve,  au  flBois  de  novembrci  sur  la  prospérité  de  la  république  icon- 
fiée  à  set  soins;  mais  il  regrettait  de.  ne  pouvoir  encore  annoncer 
la  conclusion  d'un  traité  d'amitié  et  de  commerce  avec  la  France, 
€t  il  ne  parlait  que  vagnement  do  paiement  de  ta  dette  envers  cette 
poissattoe. 

A  ÉTATS  MEXICAINS. 

Des  évcoemens  importans  s'étaient  passés  sur  la  fin  de  1829  au 
Mexique.  Le  <^ngrès  rassemblé  après  la  déposition  de  Guerreiro , 
se  hâta  de  déclarer  que  son  élection  à  la  présidence  avait  été  iilé^ 
gale,  et  que  celle  du  général  Goroez-Pedraxza  «tait  légitime;  mais 
en  l'sb^nce  de  ce  dernier  ( il  était  alors  à  Paris),  le  général  Busta* 
mente,  qui  avait  eu  le  plus  de  voix  après  ces  deux  concurrens,  f»t 
supplié  de  prendre  ou  plutôt  de  garder  le  pouvoir  qu'il  eût  été 
dangereux  ie  lui  retirer.  On  nomma  pour  l'aider  dans  le  gouver- 
nement MM.  Alaman ,  Espihosa  et  le  général  Téran ,  tfd  Cnfrcnl- 
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chargés  spécialement  le  premier  des  anaires  étrangères,  leseeaiid 
du  iBÎaîstère  de  la  justice ,  «l  le  troisième  du  département  de  la 
guerre. 

.  On  voit  dans  les  premiers  rapports  présentésau  congrès  vit  la 
situation  de  la  république  que  Ifes  besoins  du  trésor  fédéral  étaient 
estimés  pour  Tannée  i83o  à  i5  militons  dé  dollars,  où  les  iotércts 
de  |a  dette  figuraient  pour  uu  dixième  (i)>  et  que  pour  y  pourvoir 
chacun  des  États  serait  requis  d  y  conlribuer  dans  udc  proportion 
de  4^  pour  cent  de  ses  revenus.  ^ 

La  république  était  âp peine  sortie  de  la  dernière  commotion, 
qu'il  s*éleva  des  craintes  sur  les  préparatifs  d'une  nouvelle  ekpé- 
dition  espagnole ,  et  des  inquîi*tudes  sérieuses  sur  les  projets  sup- 
posés au  gouvernement  des  États-Unis ,  de  vouloir  s'emparer  dtt 
Texas  et  des  dispositions  déjà  faites  pour  pousser  leurs  établisse- 
mens  jusqu'au  Rio-Bravo,  que  leurs  écrivains  se  plaisaient  à  re- 
garder comme  lenr  limite  naturelle. 

Le  ministre. des  affaires  étrangères,  en  fais^tnt  ces  rapports  sa 
congrès  mexicain  (16  mars)  insistait  pour  lever  des  troupes  «  pour 
presser  la  colonisation  du  Texas,  en  en/aisant  un  lieu  de  déporta* 
tion  pour  les  condamnés,  s'il  n'y  avait  pas  de  moyens  plus  prompM 
et  surtout  d  encourager  ie  cabotage.  Mats  les  alarmes  tlu  gouveme- 
meut  mexicain  ont  été  dissipées.  L'Espagne  n'a  pas  fait  de  nouvelles 
teotatiyei,  et  le  gouvernement  des  État^-Unis  du  nord  a  doooé 
des  explications  qui  ont  rétabli  la  confiance  et  la  paix  entrckf 
deux  républiques.  ^ 

Au  Mexique ,  comme  dans  tous  les  nouveaux  États  américaipsi 
l'État  n'avait  pas  d'ennemis  plus  actifs  et  plus  dangereux  que  les 
passions  des  ambitieux  qui  s'agitaient  iocessamroeii^  pour  arriver 
au  pouvoir.  L'administration  nouvelle  avait  commencé  par  pu- 
blier une  amnistie  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  der- 
niers troubles,  c est-à-dire  des  vaincus.  Il  en  était  résulté  quelqua 
mois  de  calme.  Guerrciro,  qui  s'était  laissé  déposer  sans  coup  férir 

^     I  [|    ir  «1*    !■-       ■  ■      t  I  ■  *     I     "*— r^  -  — ■ —  --,,.j.----^,,  ■  -^  m       \_\_t      i-__i^  ^L I-  ]      "*^ 

(r).S&iis  y  compreadre  m»  doote  les  «rrcrmesqo'oo  êT^loait  an  i*^  hxru^ 
âm  dollura» 
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€l  retiré  dans  une  campagne,  se  lassa  bientôt  de  son  repos.  QueU 
qups  militaires  mécoiUenSy  le  général  Armijo  et  le  colonel  Alvarès, 
se  joignirent  à  lui,  formèrent  dca^andes  dans  la  province  de  Mo- 
cboaciin,  et  recommencèrent  la  guerre  civile ,  difficile  à  étouffer' 
oomplétenient  dans  un  pays  d'une  éy^nduo  si  vaste,  d'une  popiUa-»' 
tiuQ  si  mélangée ,  coupé  de  montagnes]  et  de   forêts  impéi>éLra« 
bles  où  la  révolte  trouve  toujours  «les  asiles.  Un  colonel ,  Victoria, 
qa'on  envoya  contre  Guerreiro  et  qui  passa  de  spn  côté,  fut  pris  et 
fusillé  le  1 1  septembre.  Mais  la  guerre  n'en  continua  pas  moins,*au  ' 
point  que  le  ministre  Téran  et  le  général  Bravo  marchèrent  suc- 
cessivement contre  les  insurgés;  ce  ne  fut  que   plusieurs  mois 
après,  au  commencement  de  iS'ii,  qu'on  put  s'emparer  et  se  dé- 
livrer de  Guerreiro,  qui  ne  manqua  point  de  successeurs  dans,  la 
carrière  et  le  goût  de  la  révolte. 

Quoi  qu'en  ait  dit  le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Ala- 
mao,  principal  agent  du  gouvernement  de  Bustamente ,  dans  un 
rapport  qu'il  fit  au  congrès  au  commencement  de  iS3i;  la  répu- 
blique mexicaine  était  loin  d^offrir  l'état  prospère  qu'il  lui  donnait  ; 
suivant  ce  rapport,  la  colonisation  du  Texas  se  composait  au' 
1*' janvier,  de  6,3^1  familles  étrangères,  la  province  de  Mexico 
était  paisible  et  soumise;  l'administration  des  finances  devait  donner' 
Qoe  sécurité  complète  aux  créanciers  de  ^l'État.  Le  produit  des 
mines  augmentait  d'année  en  année  (i)  ainsi  que  celui  de  la  cul^ 
tare  des  terres:  les  établi* semens  industriels  et  les« écoles  offraient 
des  améliorations  sensibles.  Mais  en  dépit  de  ce  tableau  flatteur  et 
mensonger ,  les  discordes  politiques  se  manifestaient  avec  une  ir- 
ritation au^i  vive  que  jamais;  plusieurs  généraux  eu  agissaient 
comme  des  pachas  dans  leurs  provinces.  Celle  de  Yucatan  se  dé- 
tachait entièrement  de  la  dépendance  de  la  métropole,  d'autres 
ne  lui  envoyaient  que  peu  ou^rien  de  la  taxe  fédérale.  Au  fait,  il 
«tait  reconnu  àla  fin  de  Tann^,  que  l'eacrcice  du  i^*"  juillet  iS3o 
—  I  I  .  III     «^  ■■  Il  I       .■■■■II.     I  ■ 

(i)  M.  Alamaa  dit  dam  ion  rapport  Taie  aa  congres  le  7  jjuiTier  iftSi,  qae 
les  mines  de  Guaoaxata  avaient  produit  en  x8a8,  176,065  marca  d^acgcnt,  et 
S  ;  3  marcs  d'or,  et  en  1 849, 1 55,5  74  marcs  d'argent,  et  z  1 7  7  nmrca  d*or. 
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au  3o  juin  iS3z ,  dtvàït  offrir  ua  déficit  d'environ  8,000,000  de 
piastres (x)  «t  que  les  dividendes  cies  emprunts  hypofli«|u^  sur  le 
huitième  du  produis  des  doo«n<[^  plus  assort  que  celui  des  mines , 

que  par  petites  portions  à  Londres  où  le  erédit  ée  la 

ne  $*est  p«s 


OOaOKBKl, 

Un  spectacle  plus  curieux  s'oOre,  dans  ta  Cdombie,  à  la  médi- 
tation des  philosophes. 

Bolivar,  qu'op  a  vu  fonder  la  liberté  de  sa  patrie»  après  avoir 
couru  ep  vainqueur  toute  la  chaîne  des  Andes»  donné  son  nom  à 
une  république,  ses  ofOciers  pour  chefs  à  une  autre;  après  avoir 
révc  le.  protectorat  de  la  confédération  hispano-américaine;  après 
cinq  ou  six  ans  d'une  vie  qu'on  pouvait  appeler  Bomipanigme^  ayant 
des  soldsts  fanatisés  de  sa  gloire  et  ie  son  génie,  mais  trouvant 
des  factions  peut-être  plus  jalouses  'de  sa  fortune  que  de  leurs  li« 
bertés  ^  paraissait  méditer  une  tentative  hardie ,  un  changeaient 
daus  la  nature  et  dans  la  forme  du  gouvernement  de  la  Colombie; 
il  avait  sondé  les  dispositions  de  ses  officiers  les  plus  affidés»  de 
manière  à  ne  pas  laisser  diC  doute  sur  ses  projets  (a)w  Un  congrès 


mmim 


(t)  Lm  dipcmet  éTalnéct  «a  commcnocmeiit  â»  «tSo  A  t5«o0ia^eoepîMli«i| 
ont  cainile  été  reconaaes  comiae  devant  aller  k  no,4  991660  pÎMlfat^  iM^it 
qaS  la  recette  ne  poovait  être  an  pins  qne  de  la  à  |3  millions. 

(a)  Toici  qnelqnes  fragmens  <l*ane  lettre  qa*il  adressait  à  Paês  avant  k  èê- 
claration  de  ritidépendance  de  Ténéznéla  : 

«  Lt  laomeat  est  sitivé,  le  nomeiit  est  arrivé  oà  TéBéattéla  deH  aedéda* 
rer,  sens  égard  à  antre  oboee  qn*an  bien  généml.  Si  des  moyena  ra AawruMtf 
adoptés  ponr  exprimer  ce  ^ae  vons  désiiea  réellement»  les  réfurmes  seront 
parfaites  et  le  vcftn  public  sera  rempli.  Je  me  dispense  de  rien  iodiqoer;  cir 
je  ne  ttûx  point  ctoconrir  de  responsahflitî,  0jrant  résolu  de  constrptr  U 
mûHdtment  mêptimê.  Il  n*a  jaauls  csisté  da  aécassisé  aosrf  urgeMa  qna 
cette  occasion,  puisqn*i]  nes*sgit  de  rien  moins  qae  de  constituer  de  noofcaa 

la  société,  on ,  ponr  ainsi  dire,  de  la  régénérer U  serait  bien,  dans  de  ps* 

rcffle»  dreôofttatieea,  devoir  on  œfl  Tigilant  snr  les  réf  olotloonaires,  parce  ^^^ 
sooa  te  prétexte  dVpiaSon  pnbllqQa ,  Us  poorraient  tenter  qnélqnfe  eriaas,  ce 
qao  nona  Ua  dstoaa  pôlm  tolénr.  Qn^  le  eongrèa  soh  Snlêfaié  «vse  awdira- 
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CMTôqué  é^p\}h  phn  d*aii  an  (décret  du  14  décembre  xBaS), 
composé  de  députés  nommés  en  grande  parrie  sous  son  influence 
ne  lui  faisait  prévoir  aucune  opposition  sérieuse  aux  mesures  ou 
aux  chtogrmens  qu'il  avait  à  lui  proposer,  lorsque  la  révolution 
de  CaraccaSy  la  détflaration  d'indépendance  de  Venezuela  et  des 
départemens  voisins,  et  la  défection  dePaée  qui  se  laissa  mettre 
à  la  tête  des  fédéralistes,  vinrent  déconcerter  tout»à-fait  ses  des* 
seins  (voy.  Vuinn.  hisi.  pour  1829). 

Il  hésita  et  parut  disposé  un  moment  à  se  porter  lui-même  avec 
tme  armée  dans  les  provinces  qui  échappaient  à  son  pouvoir.  Mais 
la  surprise  de  voir  ses  meilleurs  généraux,  celui  qu'il  regardait 
comme  son  Morat ,  à  la  tête  de  l'insurrection ,  sans  doUte  aussi  la 
crainte  d'une  guerre  civile  où  se  perdraient  peut-être  sa  gloire  et 
les  services  rendus  à  son  pava,  l'arrétùrent  sur  le  point  de  passer 
le  Rubicon ,  et  il  parut  céder  au  congres  de  Bogota  comme  aux  in» 
dépeodans  de  Vénéauêla  le  libre  arbitre  de  leurs  destinées,  le  choix 
des  résolutions  qu*il  ne  pouvait  plus  empêcher. 

^ojanpiéT.  Le  message  que  Bolivar  adressa  encore  en  qualité  de 
président  de  la  république  au  congrès  national  qui  se  rassemblait  â 
Bogota,  doit  figurer  entre  les  plus  curieux  documons  de  Thistoire  rao* 
deroef  y.  V  Appendice)*  Le  libérateur  y  rappelle  soigneusement  tout 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Colombie  jusqu'à  la  guerre  du  Pérou; 
les  calomnies  dont  il  a  été  l'objet...  Il  expose  la  nécessité  de  changer 
It  constitution  du  pays,  Il  parle  légèrement  des  événemens  de  Vé* 
nézttéla*  Mais  il  insiste  au  long  et  revient  à  plusieurs  fois  snr  lin- 
tention  qu'il  #  de  se  retirer,  il  conjure  te  congrès  de  ne  poins 
songer  à  lui  conserver  le  pouvoir  par  reconnaissance  pour  lui ,  par 
intérêt  pour  la  patrie.  Il  se  plaint  amèrement  d'avoir  été  soupçonné, 
accusé  aux  États-Unis,  en  Europe,  et  dans  son  pays  même,  d'as» 


lion  de  ce  qni  est  joite  oa  de  ce  qne  ▼•as  désirez;  mais  qu'il  ne  toit  p€ti  forcé 
pùf  itt  actes  f  et  encore  mutns  innmiJé  par  des  menaces.  Je  n'Atablilonae 
point  le  ooiD mandement  ;  mais  41'  00  vottlait  me  l'arroekér  par  ta  farta  om  pttr 
l'iatrii^aa^jaaomùatUuitiJusfiê  a  mon  démit  r  soupir,  Pitct  €«^  à  tontle  menda 
de  ma  ^rt.  • 
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pirer  k  la  tyrannie,  et  dès  ce  moment,  il  abdique,  il  refoie 
toujours  le  commandement  qu'on  serait  tenté  de  lui  déférer  de  noa* 
v^au... 

Malgré  ces  assurances,  auxquelles  le  congrès  répondit  par  nue 
adresse ,  dans  laquelle  il  soppliait  le  libérateur  do  ne  pas  aban- 
donner les  rênes  du  gouvernement,  du  moins  avant  que  les  repré- 
senXans  du  pays  n'eussent  donné  ùqe  constitution  et  un  chef  i 
l'Etat,  on  ne  croyait  ni  à  la  sincérité  de  la  résolution,  ni  k  l'indé- 
pendance d'une  assemblée  élue  sous  l'influence  du  libérateur,  où 
il  ne  se  trouvait  guère  qu'une  cinquantaine  de  députés  (car  ceux 
de  Venezuela  n'y  parurent  point),  et  qui  se. donna  pour  président 
le  général  Sucre,  un  des  plus  dévoués  à  la  fortune  de  Bolivar. 

Quelques  jours  après  avoir  donné  sa  démission  (le  a7  janvier), 
Bolivar  soumit  au  congrès  le  dessein  qu'il  avait  de  se  rendre  daos  le 
département  de  Venezuela  «  pour  y  régler  les  différends  qui  mal- 

4 

«  heureusement ,  disait- il ,  avaient  troublé  l'ordre  et  la  tranquillité 
«  dans  cette  partie  du  pays.  C'est  dans  ce  but^n'il  avait  déjà  ioviU 
«  le  chef  supérieur  de  Venezuela  (Paëz)  à  une  entrevue,  doat  il 
«  espérait  une  heureuse  issue.  »  Le  congrès  s'empressa  de  donner  soo 
assentiment  à  cette  démarche.  Mais,  soit  défiance  des  dispositiou 
du  pays,  soit  crainte  d'une  guerre  civile  ou  d'une  rcvolutian  à 
Bogota»  le  Itbét^ateur,  après  avoir  fait  marcher  quelques  troupes 
«ur  Zulia  et  Maracaïbo ,  resta  dans  la  capitale,  où  Ton  poursuivit  la 
révision  de  la  constitution ,  en  se  réservant  de  la  soumettre  à  Tap* 
probaUon  des  provinces  séparées,  /[ui  eurent  ainsi  le  temps  d'orgar 
mer  leurs  gouvernemens.  ^ 

Celte  constitution ,  dont  le  congrès  s'occupa  ezolusivemenlpen* 
dant  près  de  trois  mois ,  oITrait  les  dispositions  fondamentales  qui 
suivent  : 

L'intégrité  de  la  république  colombienne  telle  qu'elle  avait  été 
garantie  par  la  loi  fondamentale  de  1 8 19,  et  la  centralité  du.poo- 
volr,  populaire ,  représentatif,  était  divisé  en  trois  branches,  lépir 
latif,  exécutif  et  judiciaire.  / 

'  Le  pouvoir  législatif  appartenant  au  congrès  composé  d'oo 
sénat  et  d'-one  chambre  de  représentans,  à  raison  de  un  parqua- 
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note  mille  habitaiis ,  dont  les  actes  devaient  recevoir  la  sanction 
da  pouvoir  exécutif. 

Le  pouvoir  exécutif,  résidant  dans  la  personne  du  président  de 
la  république,  devait  être  exercé  par  l'intermédiaire  de  ministres 
secrétaires  d*Etat  responsables.  Le  président  ne  devait  pas  l'être, 
ipxccpté  dans'  des  cas  de  haute  trahison  :  aussi  ne  pouvait- il  pas 
commander  les  armées  en  personne.  Son  élection  devait  être  faite 
comme  celle  du  vice-président,  la  première  fois  par  le  congrès , 
niais  ensuite  par  les  assemblées  électorales  à  la  pluralité  des  yoïx, 
La  durée  assignée  à  leurs  fonctions  était  de  huit  années,  passé, 
lesquelles  ils  n'étaient  éligibles  qu'après  huit  antres  années. 

L'élection  des  députés  et  des  sénateurs  était  soumise  à  des  con- 
ditions d'âge  et  de  fortune,  comme  aux  États-Unis.  La  durée  dés 
pouvoirs  des  représentans  était  bornée  à  quatre  ans,  celle  des  séna- 
teurs à  huit,  etc.,  etc. 

La  constitution  nouvelle  ou  révisée  garantissait  la  liberté  indi* 
vxdueHe,le  droit  de  propriété,  l'égalité  devant  la  loi ,  la  liberté  de 
la  presse,  la  faculté  de  parvenir  à  tous  les  emplois,  et  le  droit  de 
pétition ,  mais  non  la  liberté  des  cultes  :  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  était  déclarée  religion  de  l'État;  aucun 
autre  culte  public  ne  pouvait  être  reconnu. 

A  l'exception  de  cet  article ,  qui  fait  disparate  avec  les  disposi- 
tions libérales  des  autres ,  et  qu'on  croit  avoir  été  nécessaire  à  cause 
de  l'influence  des  prêtres  sur  une  population  fanatique ,  ignorante , 
^t  composée  de  tant 'de  races  diverses ,  cette  constitution ,  modelée 
su* celle  des  États-Unis  et  du  Mexique,  semblait  plus  propre  que 
l'ancienne  à  garantir  l'État  des  désordres  de  l'anarchie,  ou  des  en- 
treprises dil  despotisme.  ' 

Ce  grand  œuvre  achevé,  le  27  avril,  Bolivar  réitéra,  dans  un 
nouveau  message  an  congrès,  sa  détermination  positive  de  ne  point 
accepter  la  présidence^  que  le  congrès  paraissait  disposé  à  lui  con- 
férer de  nouveau. 

«  Le  bien  de  mon  pays  me  condamne ,  disait-il ,  au  sacrifice  que 

*  j'accomplis  en  quittant  pour  jamais  la  terre  natale,  afin  (}ue  ma 

*  présence  ne  soit  pas  un  obstacle  au  bonheur  de  mes  concitoyens. 
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«  Yvoëxoéla  m'attribuait  tics  ptH>jets  ambitieux ,  et  ib  MTi intt 
c  de  prétexte  à  sa  séparation  Je  la  république  :  n^a  rêélecÛMi  pou^ 
«  r^it  empêcher  une  réconciliation  désirable ,  et  attirer  sur  U  Co- 
«  lombie  les  fléaux  de  la  guerre  civile.  > 

4  Après  cette  déclaration,  il  n'était  plus  possible,  ai  i^n  congrès 
d'insister,  ni  à  Bolivar  de  ccder.  Le  congrès  se  résigna,  et  procé- 
.dant  à  l'élection ,  choisit  »  sous  l'influence  du  libérateur,  pour  pré- 
sident Joachim  Mosquera,  homme  habile  qui  avait  rempli  plu- 
sieurs missions  diplomatiques  au  Pérou,  au  Chili)  el  qui  vivait 
maintenant  dans  la  retraite  à  Popuyao.,  et  pour  vice-préfidcnt 
Domingo  Caïcedo ,  qui  venait  de  faire  Ywiérim  de  œs  fooctio» 
depuis  la  première  démission  de  fiolivar ,  et  qui  les  continua  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Mosquera. 

..  Ces  élections  achevées ,  le  congrès  les  fit  notifier  à  JBolivWi  qui 
s'en  montra  satisfait.  Le  lendemain ,  l'assemblée  rendit  un  décnc 
portaf^t  que  la*conMitution  nouvelle  ou  révisée  serait  offerte  par 
le  gouvernemeot  aux  provinces  de  l'ancienne  Yénésuéla  coaune 
un  gage  de  concorde  ei  d'unicn.  Dan^  le  cas  où  elles  7  désireraient 
des  cbiuDgemens,  on  devrait  assembler  une  convention  noufelle 
pour  en  délibérer.  Mais  il  était  stipulé  que  »  quand  même  oea  pro- 
vinces rejetteraient  absolument  la  constitution ,  et  rompraient  le 
IMtcte  social  qui  les  unissait  à  la  république,  on  ne  leur  ferait  poiot 
)a  guerre,  dans  l'espérance ^  que  l'on  devait  toujours  oonservffi 
d'ime  réimion*  * 

Quant  à  Bolivar,  le  congrès  rendis  le  jour  même  qu'il  avait  assi- 
gné pour  son  départ  (le  9  mai),  un  autre  décret  dans  lequel  iUn 
offrait ,  au  nom  de  la  nation  colombienne ,  «  le  tribut  de  la  gratitude 
«  et  de  l'admiration  que  son  grand  mérite  et  les  services  qu'il  avait 
^    •  rendus  à  la  cause  de  l'émancipation  américaine  lui  avaient  si  jos- 


«  tement  mérités.  > 


Le  même  déêret  portait  que,  dans  quelque  partie  de  h  républi- 
que qu'il  plût  au  libérateur  de  fixer  sa  résidence» il  serait  toojoim 
traité  avec  le  respect  et  la  considération  dus  au  premier  et  an  meil- 
leur des  citoyens  de  la  Colooibic ,  et  chargeait  le  pouvoif  esécstif 
de  veiller  k  ce  que  le  décret  4u  congrè$  du  aS  juillet  iSa)  Oà  fo» 
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taellement  exécuté  (î)^  et  le  coDi;rès  rlédara  (  zi  mat)  sa  sesakm 
terminée. 

Il  n  est  pas  besoin  de  4ire  ce  que  le  départ  de  Bolivar ,  annoticé 
long-temps  d'avance  et  avec  une  sorte  de  faste  républicain ,  occ^ 
liona  de  sensation  à  Bogota.  Tous  les  membres  du  congrès  »  les  au- 
torités civiles /militaires  et  ecclésiastiques  ^  toutes  les  classes  de  la 
population  s'empreséèrent  de  lui  témoigner  des  regrets  ou  des  vœux 
qui  n'étaient  pas  également  sincères...  Il  se  rendit  d*abord  à  Car» 
thagène  d*où  il  devait  s'embarquer  pour  la  Jamaïquci  et  se  fixer  eu- 
suite  en  Angleterre*  Mais  soit  que  les  embarras  du  voyage ,  les 
troubles  qui  suivirent,  ou  l'altération  de  sa  santé  eussent  dérangé 
ses  desseins ,  il  continua  à  rester  sur  le  continent  américain*. 

Tout  retomba  après  son  départ  dans  la  confusion.  Les  provinees 
de  Venezuela  dont  la  séparation  ne  tenait,  disait->on,  qu'à  la  crainte 
(le  son  despotisme,  n'en  parurent  pas  plus  disposées  À  se  rappro- 
cher du  gouvernement  de  la  Nouvelle^'Grenade.  Un  congres  vén^ 
zttélien  réuni  k  Yaleoça  confirma  Paëx  dans  le  commandement  eu 
chef»  et  se  donna  une  constitution  particulière* 

A  l'autre  extrémité  de  la  république  colombienne,  la  province 
deQuito,  soumise  au  général  Florès;  se  déclarait  aussi  indépendante» 

Le  nouveau  président  Mosqucra,  qu'on  alla  chercher  comme  un 
sutre  Gncinnatus  dans  sa  retraite  à  Popayan,  et  que  ses  amis*  eu*» 
feat  de  la  peine  à  décider,  arrivait  à  Bogota  le  sa  juin,  précédé  par 
uoe  grande  estime  de  ses  qualités  personnelles  et  de  ses  talens  dh- 
plomatiques.  Il  fut  reçu  au  milieu  des  réjoiÉssances  et  des  accla- 
matious  populaires  :  il  fit,  en  prenant  possession  du  pouvoir  eié» 
ctttif,  des  harangues  dont  où  admira  l'éloquence.  U  donnai  tout 
en  prenant  les  renés  de  l'administration ,  des  preuves  de  sèle,  d'a- 
mour du  pays  et  d'habileté...  Mais  des  factions  diverses,  et  surtout 
celle  de  |Solivar  ou  de  ses  partisans  qui  se  servaient  de  son  nom. 


Mi««*iM«IBMMa.irfÉIMM*Éa 


(i)  Ce  décret  accordait  à  Simon  Bolivar  ane  pention  annnelle  de  3o,ooo  dol- 
lirt(i $5,000  fr.  eûTiron),  ta  Yie  dorant,  dn  moment  oà  itea  fonctlooa  de  pré* 
*ideat  de  la  ripabUqao  «taeenient,  et  pajahle  partout  oà  il  plalndl  an  UbéfS- 

îUcar  depen^fs  la  réiidfncf. 
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ntnnieot  insensiblement  la  considération  et  rautonté^o  noareBù 
président.  Des  désordres  et  des  assassinats* particuliers,  entre  autres 
ceJtii  du  général  Sucr«y  entretenaient  partout  l'inquiétude  et  la  dé- 
fiance. Le  soulèvement  d'un  bataillon  vers  la  fin  d'août,  aux  eori- 
rons  de  la  capitale ,  acheva  d'y  jeter  le  trouble.  Les  insurgés  furent 
complètement  défaits.  Mosquera  réussit  à  comprimer  le  mouvement 
par  des  moyens  de  douceur;  mais  la  faction  militaire  n'en  eut  que 
plus  d'audace  :  elle  lui  demandait  des  concessions  qu'il  crojait 
contraires  à  sa  dignité,  à  la  loi  fondamentale  et  à  ses  semoeiis.  11 
aima  mieux  quitter  le  pouvoir,  qui  passa  aux  mains  du  vice-pré» 
sldent  Cafcedo,  et  puis  à  XJridaneta...  Il  était  toujours  question, 
au  milieu  de  c^s  mouvemensr,  du  retour  aux  affaires  de  Bolivar, 
qui  se  tenait  du  c6té  de  Carthagène,  à  côté  d'une  petite  division 
militaire  aux  ordres  de  quelques-uns  de  ses  a  Aidés  :  on  parlait 
même  de  son  arrivée  prochaine  à  Bogota ,  lorsqu'on  y  reçut,  dans 
les  premiers  jours  de  décembre,  la  nouvelle  d'une  maladie  de  lan- 
gueur qui  le  retenait  dans  une  maison  de  campagne  à  San-Pedro, 
près  de  Sainte-Marthe,  et  bientôt  celle  de  sa  mort,  arrivée  le 
17  décembre. 

.  On  a  publié  quelques  jours  après  une  espèce  de  proclamatioa 
d  adieux  que  le  libérateur  adressait  de  son  lit  de  mort  aux  Colom- 
biens ,  dans  laquelfe,  en  rappelant  les  sacrifîces  qu'il  avait  faits  à 
son  pays,  il  se  plaignait  nmùremént  que  ses  ennemis,  abusant  delà 
crédulité  du  peuple,  eussent  cherché  à  ternir  sa  réputation  en  ré- 
voquant en  doute  son  amour  pour  la  liberté.  «  C'est  avec  douleur 
it  que  je  le  dis,  écrivait-il ,  je  suis  victime  de  mes  persécuteurs  qtû 
«  m'ont  conduit  au  bord  du  tombeau  ;  je  leur  pardonne....  Colom* 
«  biens,  je  vous  quitte  !  mes  dernières  prières  sont  pour  la  tranquil- 
'm  lité  de  la  Colombie ,  et  si  ma  mort  peut  contribuer  à  c«  résultat 
«  désirable  en  faisant  disparaître  les  animosités  de  parti  et  en  n- 
«  menant  l'union  parmi  vous.,  j'emporterai  un'seniiment  de  satis* 
«  faction  dans  la  tombe  qui  va  s'ouvrir  pour  moi.  » 

L'ordre  du  jour  que  le  commandant  militaire  de  Carthagî^e  pu* 

blia  (le  11)  prouve  q\ie  Bolivar  était  toujours  cher  à  l'année ,  et 
qutlle  que  soit  l'idée  qu'on  puisse  avoir  de  la  sincérité  de  sa  rt- 
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nondatioa  ^U  pouvoir  suprême ,  les  intentions  de  ses'  partisans 
étaient  manifestes,  et  la  prolongation  de  son  séjour  les  justifiait. 
Bolivar  avait  toujours  eu  deux  grands  modèles  devant  les  yeux, 
Washington  et  liipoléon;  et  quoi  qu'on  ait  pu  dire  on  penser  dé  ses 
derniers  desseins,  quel  que  soit  le  sort  de  TÉtat  dont  il  avait  jeté 
les  foodemensy  son  nom  brillera  dans  Tavenirà  côté  de  ceux  dont 
il  enviait  la  gloire. 

PiXOH— CHILI. 

Des  (actions  et  des  ambitions  rivales  continuaient  à  se  disputer 
le  pouvoir  dans  ces  petites  républiques ,  formées  du  démembre- 
ment de  la  monarchie  espagnole.  Cependant,  s'il  faut  en  croire  aux 
discours  prononcés  à  l'ouverture  de  leurs  congrès,  l'État  était  en 
paix  I  en  progression  de  prospérité ,  si  ce  n'est  quant  aux  finances, 
car  le  non  paiement  des  dividendes  étrangers  en  révélait  le  mau- 
vais état 

BUXNOS-AYAXS. 

Quant  aux  provinces  de  la  Plata,  la  guerre  entre  les  fédéralistes 
elles  unitaires  y  continuait  avec  des  chances  diverses  qui  ne  la 
terminaient  point.  Le  général  Paz,  qui  commandai^  l'armée  de  Cor- 
dova  pour  le  parti  des  unitaires,  remporta,  le  25  février,  sur  Qui- 
roga,  une  victoire  dans  laquelle  il  prétendait  avoir  fait  douze  cents 
pijsonniers  et  pris  huit  pièces  de  canon  ;  mais  cet  échec  n'a  pas 
terminé  la  querelle.  L'État  de  Bu^nos-Ay res^  où  le  fédéralisme  avait 
triomphé ,  toujours  soumis  à  la  faction  de  Rosas,  vit  plusieurs  fois 
dans  le  cours  de  l'année  renouveler  les  désordres  et  les  troubles . 
qui  l'avaient  agité  l'année  dernière.  Le  commerce  en  souffrait  ;  le 
déficit  était  augmenté  de  deux  millions  de  doHars^puis  deux  ans, 
et  Ton  ne  voyait  point  de  terme,  ni  de  remède  à  ses  souffrances. 

•  « 

BBiSIL. 

Le  Brésil  métne  touchait  à  une  révolution  nouvelle.  Le  marige  de 
l'empereur  et  les  fêtes  qui  suivirent  ne  firent  qu'un  moment  trèt« 

«9 
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.aux  facdox^  brésiliennes  et  portugaises ,  républicaines  oa  mooaS 

(jbiqpieSi  qui  se  disputaient  l'influence  populaire  ou  la  faveur  ioipé* 

rialie* 

m 

Xa  session  législative  s'outrit  à  l'époque  ordinaire  le  3  maîi 
L'empereur»  qui  fit  le  discours  d'ouverture  ^  après  avcnr  parlé  de 
son  mariage  et  de  l'arrivée  de  sa  fille  dona  Maria,  y  dédarai^  qu'il 
n'abandonnait  pas  la  cause  de  cette  jeune  reine  ;  mais  qa*ii  n'en  se- 
rait  pas  moins  fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait  faite  Tannée  dernière 
à  l'assemblée ,  de  ne  jamais  compromettre  la  tranquillité  et  les  in- 
térêts du  BrésU  pour  les  afiaires  du  PortugaL 

Venante  celles  du  Brésil,  S.  M«  annonçait  qu'elle  avait  fait  cesser 
la  traite  des  esclaves  conformément  aux  traités  anlérieurs  ;  t  dk 
«  félicitait  l'assemblée  natMIfale  de  la  tranquillité  qui  régnait  dans 
«  toutes  les  provinces  de  l'empire.  »  Entre  les  projeta  de  loi^  qa*il 
se  proposait  de  soumettre  à  la  délibération  de  l'assemblée ,  Veoh 
pereur  en  signalait  surtout  un  destiné  «  à  réprimer  les  abus  que  Ton 
41  continuait  à  faire  de  la  liberté  de  la  presse,  dans  toute  l'étendue 
«de  l'empire.» 

&  M.  recommandait  encore  à  l'attention  législative,  l'organisa- 
tion de  l'armée,  les  améliorations  à  faire  dans  les  institutions  judi- 
ciaires, et  surtout  dans  le  système  des  finances. 

Les  deux  Chambres  répondirent  à  ce  discours  par  des  adresse 
dans  lesquelles  elles  témoignaient  leurs  regrets  des  malheurs  qui 
arûigeaicnt  le  Portugal ,  et  qui  avaient  nécessité  le  retour  d|  U 
jeune  reine  j  mais  en  se  félicitant  de  l'assurance  donnée  par  S.  3L 
qu'elle  ne  compromettrait  point  la  tranquillité  du  Brésil  en  inlo- 
venant  dans  les  affaires  du  Portugal. 

Quelques  jours  après  le  (i5  mai),  le  ministre  des  finances  vint 
faire  à  la  Chambrai  des  députés  un  rapport  qui  donnait  Ja  plus 
triste  idée  de  la  situation  financière  de  l'empire  ;  on  en  peut  juger 
par  l'exorde  : 

«  Meisicnri,  diBait  S.  Exo.»  le  ministère  a  k  combattre  nn  dtùdt  ënonDe«cl 

la  ciicul«tiûii  d'un  papier  sans  crédit  et  d'one  monnaie  preaque  mu  «aieof* 

U  n'cal  point  de  trésor ,  il  n*ef t  point  de  nation  qui  piiisse  long*teiiips  «ootenir 

,  l'état  l^orciAkle  de*  iînancca  qni  pèse  aor  te  JBi éûi.  yoiia  atToi  ^mI  Mt  k  }f^ 
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do  tovtw  Im  denrées,  les  trivaox  et  la  aonfirancct  anzqatls  MOt 

coodamnés  lea  employés  de  l'admîoistratioa  par  la  modicité  de  lears  sajaîrea , 
qoi,  faibles  d*abord,  sont  encore  rédaîls  aujourd'hui  parla  dépréciation  da 
papier  qa*ils  reçoivent  en  paiement.  Non,  je  ne  pense  pas  qne  noas  poissions 
loog-temps  résister  à  ane  pareille  détresse  ,  si  ces  funestes  élémens  de  désordre 
et  de  discrédit  ne  disparaissent  pas,  ou  du  moins  si  les  Chambres  ne  savent 
les  difl^îpotr  dans  oelte  session  par  la  sagesse  ds  leurs  mesures ,  et  surtout  par 
leur  union  parfttte  de  vues  et  de  projets  avec  le  gouvern^ent.  Avec  de  U 
cdnfîance,  tout  est  possible,  toutes  les  difficultés  sont  faciles  à  termonter;  sans 
elle  le  crédit  ne  peot  s^^tAbUr ,  «t  le  système  oonstUntionael  ne  pent  se  eon* 
solider.  » 

Malgré  ces  -représeotations  »  rassemblée ,  occupée  de  querelles^ 
ou  tle  dissensions  intérieures  ,  n'avait  fait  que  peu  de  choses  utiles 
lorsque  arriva  le  terme  assigné  à  la  durée  de  la  session  ordinaire,  et 
il  fallut  recourir  à  une  session  extraordinaire  où  l'on  est  parvenu 
à  faire  uo  budget  dans  lequel  le  revenu  annuel  était  estimé  eu 
feis  (i)  à i5,ooo,ooo>ooo  r. 

Et  la  dépense  à 11,636,826,000 


■>'■'■■  I        '    I  II  >ii I. 


Ce  qui  semblait  devoir  laisser  au  trésor 
UD^excédant  de    ...    , a,  1 63^ 1 74^000. r. 

Mais  ces  prévisions  faites  sans  doute  pour  soutenir  le  crédit  au 
dehors  ou  parer  aux  besoins  extraordinaires  de  l'intérieur  ont  été 
trompées, 

^es  travaux  importans  avaient  rempli  cette  session.  Oo  avait 
fait  de  fortes  réductions  dans  toutes  les  branches  de  dépenses,  ÛJi 
avait  terminé  le  code  criminel  oà  la  liberté  indi<vidaelle  et  riiisti*- 
tutioD  lin  jury  étalent  garanties  au  pays  ;  on  Aidait  fixé  le  contin-;' 
gent  des  forces  de  terre  et  de  mer.  L'empereur,  en  faisant  la  clô- 
ture de  cette  assemblée  le  3o  novembre ,  en  a  témoigné  hautement 

sa  satisfaction. 

En  général  pourtant,  ni  l'opinion,  ni  la  situation  du  pays  ne  s'é- 
taient améliorées;  les  vieilles  divisions  des  parfis  bréiiiiienet  portu- 
gais, monarthiques,  aristocratiques  et  républicains,  s'étaient  en- 
venimées, et  la  presse  républicaine,  que  l'empereur  avait  voulu 
comprimer,  faisait  crime  de  tout  à  son  gouvernement.  Il  avait  fait 

(x)  Le  mil  rtîs  vant  envinm  6  (ir.-  za  ç« 
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respectée,  dérelopper  tontes  les  rlcbesses 
de  soa  sol  et  de  son  industrie ,  et  jouir 
en  paix  des  institutîpns  dont  j'ai  li  ïen^e 
Tolonté  de  con&olidef  lé  oi^nAiit;  la 
Charte  a  placé  les  libérés  publiques  sons 
la  sanregarde  des  droits  de  ma  cou- 
ronne {  CCS  droHs  sont  sacrés  :  mon  de- 
Toir  envers  mon  peuple  est  de  les  trans- 
mettre intacts  à  mes  sucrcftsenrs.  • 

u  Pairs  de  France ,  dé|)Vttf  dra  d4- 
partemens,  je  ne  doute  f  as  de  votre  con- 
cours )>oiir  ojiérer  le  bien  qne  je  renx 
faire;  vous^ rvponsserex  avec  mépris  lei 
pirrfirles  insinuations  qne  la  malveillance 
cberclie  à  propager  ;  si  de  coupables  ma- 
nauvres  suscitaient  à  mon  gouveruement 
des  obstacle!!  que  je  ne  veux  pas  prévoir, 
je  trouvierais  la  force  de  les  surmonter 
dans  ma  résolution  de  maintenir  la  paix 
publiqvie,  dans  la  juste  confiauce  des 
Français,  et  dans  Tamour  qu'ils  ont  tr>a- 
jours  montré  pour  leurs  rois. 


r 


Adsxsss  présentée  au  Roi  h  iH  mars, 
par  Af.  tioyer-CoHard ,  président  de  la 
Chambre  du*  députés,  au  nom  de  cette 
ChamhreM  etk  la  tête  d*^^  grande  dé- 
putation. 

«Sire, 

«  Ce^t  avec  unft  vive  reconnaissance 
qne  ^os  fidèles  sujets  les  députéi  des  dé-' 
parlemcns,  rcuuls  autour  de  votre  trâue, 
outcnteudu  de  votre  bôuclie  auguste  le 
témoignage  flatteur  de  la  coufiauce  que 
vous  leur  accordez.  Beureux  de  vous  îuv-' 
-pirer  ce  àeutimrnl ,  Sire,  Us  le  justifient 
par  rinTiôULlc  fidélité  dont  ils  vieunent 
vpns  reftouvfler  le  rcsnertûeux  homma- 
ge; ils  sâuroul  le  justifier  encore  par  le 
lyf  al  aijçomplissemeut  de  leurs  devoirs, 
«  I*ÎQU^  nous  fclicltous  avec  vous,  Sire, 
dw  événemcQS  nui  ont  consolidé  Ta  paix 
de  l'Europe,  âfiormi  l'accord étaMi  eu-, 
tfé  vous  et  vos  alliés  «  et  fait  ceaser  eu 
Orient  je  fléau  dç  la  guerre.    .  ^ 

•  fouisse  le  peuplt  infortuné  que  vos 
généreux  secours  ont  arraché  à  une  des- 
truction quip^araissaitc  inévitable,  trouver 
i\^m  l'avenir  que  U  protection  de  V.  M. 
loi  prépare,  son  indépendance ,  sa  iorce 
et  SA  liberté. 

,ém  ri,oqa  faisons  des  vceupc,  5lre,^  pour 
le  fiiCicèf  (Içf^^ suites  .que  vc^us  consacrez, 
d«  ooiii;ert.a«ec  vos  alliés,  à  la  rf<5onci-' 
liatiou  des  priuces  de  la  maison  de  Bra- 
fftmf0'  Cf^  un  digne  objet  de  )a  solU- 
«ilode  4py*  ^-^  ^U0>d6  mettre  no  tcra^e 
•vx  mMOJk  qui  affligent  le  Portugal,'  sana 


porter  atteinte  tn  principe  sacré  de  la  lé* 
gitimité,  inviolable  pour  Us  rots,Baa 
moàds  qite  pour  lés  peuples. 

k  ▼.  H.  arfaif  afespendn  les  effets  de 
son  ressentiment  contre  une  pnissaace 
barbaresque  j  mais  elle  juge  ne  pas  poa- 
toir  diffcrvr  plus.lodg-tmps  de  povr> 
suivre  la  réparation  éclatante  d'ear 
insulte  faite  à  son  pavillon.  Noosattea- 
droua  aTfC  reapeet  les  cummvnicatioos 

e  y.  M.  erOura  sans  doute  néces^ire 

e  nous  adresser  sur  un  sujet  qui  toocbe 
à  de  si  grands  intérêts.  Sire ,-  loatcsjei 
fois  qu'il  s'agira  de  défendra  la  dignits 
de  votre  couronne  et  de  protéger  le  com- 
merce français,  vous  pouves  compter  sar 
Tappui  de  votre  peuple  autant  qne  tar 
son  courage. 

«•  La  Chambre  s'assodiera  avec  ree<i&- 
naissance  aux  mesures  qne  tous  lui  pro- 
poserez pour  fixer,  en  l*tméIiorant ,  k 
soft  des  militaires  en  retraite.  Les  lois 
qui  lui  seront  présentées  snr  Pari^rejodi- 
cialre  et  sur  Tadministration  auront  droit 
siti&si  à  son  examen  attentif. 

«  Li  réduction  que  V.  M.  nous  annoi^ 
ce  dans  le  revenu  public  est  nn  sympt6aie 
dont  la  gravité  nous  afBige  :  nous  met- 
trons tous  nos  soins  k  i-ecliercber  kl 
causes  du  malaise  qu*il  indique. 

«  y.  M.  a  ordounë  de  nous  préseoter 
une  loi  relative  k  Vaiboftissement  f t  ft  la 
di'tle  publique.  L^impnrtance  des  ques- 
tions que  renferment  ces  projetset  Tobli» 
gatinu  de  teuiruûe  balance  exacte  eotre 
les  divers  intérêts  qui  &V  rapportent,  ei- 
citcrout  au  plus  baut  degré  notre  snl& 
citudc;  utic  orgauisatioinHbable  et  lia* 
bitemeut  combinée  du  c^^^bublie  sera, 
pour  Ul''rauee,  un  pnisl^n  moveo  de 
prospérité  ,  et  |)Our  Y.  M.  un  nôateai 
titre  à  la  gratitude  de  ses  peuples. 

M  Mais  il  est  uâe  cotidiilou  nécessaire 
à  faccom'pliasemcbt  de  ce  bienfait,  et  sans 
laquelle  il  deroedrt^rait  stérile  \  e*cst  U 
aécurité  de  l'avciiir,  fondenaent  le  ploi 
sûlide  du  crédit  et  plumier  besoin  dt 
l*U)dustrie. 

«  Acconrns  à  vctre  roix  de  tous  les 
points  de  votre  royaume,  nous  vous  ap- 
jKirtQDs  de  toutd parts,  Sîre,  TbomBisge 
d'un  peuple  fidèle,  cii<;ore  ému  de  vimis 
ayoir  vu  le  plus  bienTaisaot  de  tous» 
lâitieu  de  la  bienfaisance  universelfe ,  (t 
qui  révère  en  tons  le  modèle  accompQ 
de«.plos'toucbantcs  vertus.  Sire,  ce  jiea* 
pie   chérit  et  'respecte   votre  aniofilé  ; 

Suinte  ans  de  paix  el  de  liberté  ^o*il 
ÎDit  à>otre  «ngtute  frcre  et  k  voaa.  Oit 
prolb&dtaent  eoradné'  in»  mut  MW 
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la  fMom«Msaiie«  ^i  TattlM^ft»  k  roMrt 
fojralt  fiiiBille;  sa  raiton ,  merle  pnr  Tcx- 
pértroce  et  par  la  liberté  des  dtscufisioDs, 
loi  dit  que  c'est  sortoat  ea  matière  d'au- 
torité que  rautiquité  de  la  possession 
est  le  plos  saint  de  tons  les  titres,  et 
qaeo*ett  poor  aon  bonhenr,  atiCant  qae 
pour  totre  gloire,  qne  les  siècles  ont 
placé  Totre  trône  dans  une  région  tncc* 
cesnhie  «nxorages.  Sa  conric tiou  s'ac- 
eordo  donc  ttec  son  deroir  ponr  loi  pré- 
seater  les  droits  sacrés  de  Totre  couronne 
comme  la  pins  s^e  garantie  de  «es  lilieri 
tés,  et  rintég4v  de  vos  prérogatives 
eoùme  nécessaire  à  b  conserration  de 
ces  droits. 

•  Cependant,  Sire,  an  milien  des  sen- 
timens  unanimes  de  respect  et  d*affectioa 
dont  -fotre  peuple  tous  entoure,  il  se 
maoifekte  dann  les  esprits  nne  tîtc  itt> 
quiétude  qui  trouble  la  sécurité  dout  la 
Frauce  avait  commencé  à  jouir,  altère 
latsonicea  de  sa  prospérité,  et  pourrait, 
si  elle  ••  prolongeait,  devenir  lunetle  à 
son  repos.  Notre  coascleocc,  notre  hon- 
neur, la  fidélité  que  nous  avons  jurée, 
et  que  non»,  vous  garderons  toujours, 
nous  imposent  le  devoir  de  vous  en  dé* 
Toilffr  la  cansc, 

«  Sire,  la  Charte  qixc nous  devons  à  la 
«agesse  de  votre  auguste  préUéceftseur, 
etdont  V.  M.  a  la  ferme  volonté  decon- 
tofider  le  bienfait,  consacre,  comme  un 
droit,  rintcrf^otioa  du  pays  dans  la  dé- 
libération des  iatéré:.s  publics.  Cette  in- 
tervention devait  être,  clic  est  eit  effet 
indirecte,  saf;emeot mesurée,  circonscrite 
dans  des  limites  exactomcut  tracées ,  et 
qne  nous  no  souffrirons  jamais  que  l'on 
ose  tenter  de  franrliîr;  mais  elle  est  |fos2- 
tive  dans  son  résultat;  car  cl!c  fait  dti 
roncours  pctmaneut  des  vncs  polifiquei 
de  votre  gonveniemcnt  avec  les  vœux. dé 
▼utre  peuple  ,  la  cnuditiofi  ludispcusabie 
de  la  marcbc  régulière  des  affaires  pu- 
bliques. Sire,  notre'  lojraiité  ,  notre  dë- 
vouemeot  nous  roud:iinncut  à  vous  dire 
que  ce  concours  a'cxlsle  pas. 

«  Uuc  défiance  injuste  des  setitimem 
et  de  la  rai^ou  de  la  Fmnce  est  anjour^ 
dTmi  la  pensée  f(>ndameut.ite  de  Tadmi- 
nUtratîou.  Vofi*c  peuple  s'en  afflige,  pat^ 
ce  qnVlle  est  injurieuse  pour  lui;  il  s'en 
inqniète,  parce  qu'elle  est  mcnâçaçte 
pour  ses  libertés! 

*  Cette  défiance  ne  saurait  approcUef 
d«Totre  noble  c«ur.  Non.  Sire,  la  Pvanée 
he  nfèntpai  ptus  de  tûnarehiê  que  t/oUi 
ne  vottuu  au  despûlisme^  elle  est  digne 
^e   T009  a7«s  foi   dans  «a-  loyauté  ï 


eomme  elle  a  foi  dans  vos  ]Trôniesses. 
«  Entre  cenx  qui  tuéronuaissent  une 
nation  si  calme ,  si  fidèle ,  et  nous  qui , 
avec  une  conviction  profonde,  venons 
déposer  dans  votre  sein  les  douleurs  de 
tout  un  peuple  jaloux  de  1  estime  et  de 
la  confiance  de  son  Roi,  que  la  haute 
sagesse  de  Y.  M.  prononce  I  Ses  royales 
prérogatives  ont  placé  dans  ses  mains  les 
moyens  d'assurer,  entre  les  pouvoirs  de 
l'État ,  cette  harmonie  constitutionnelle, 
première  et  uécc&saire  condition  de  la 
force  du  v^ne  et  de  la  grandeur  de  U 
France.  >» 

RKPOH8B  W}   «OI. 

«  Monsieur,  j'ai  entendu  l'admae  <(■• 
tnns  me  pré^^entes  m  nom  de  la  Chambre 
des  députés. 

«<  J'avais  droit  de  compter  snr  \é  cnn* 
tfonrs  des  deux  chambres  poltr  aceom- 
ptir  tovt  le  bien  que  je  méditjris  ;  mon 
cœur  s'afflige  de  vint  leè  dépotés  des  dé- 
pai*temens  déclarer  que,  de  leur  part,  ea 
concours  n'existe  pas. 

M  Messieurs,  j'ai  annoncé  mes  résolir- 
tiOBS  dans  mon  discours  d'ou^frinre  de 
la  session.  Ces  résolutiotss  st)nt  immoa» 
hies  ;  lintérét  dtf  mon  people  mt  défend 
de  m'en  écarter. 

m  Mes  ministres  vous  feront  connaître 
Bel  intentions,  x 


pAOCi^MJLTiov  no  Uo( ,  pçrttuu  prût^r 
galion  de  la  teséion  U^L^ve^ 

Cbarus,  |>ar  la  grâce  âe  Dieu,  riil 
de  France  (|t  de  Navarre,  à  fotis  ceux  ^tti 
ces  présentes  verront ,  salut. 
-  «  La  session  de  id3o  de'  la  Oiambre 
«  des  pairs  et  de  la  Chambre  des  dcpuléa 
«  des  départemens  est  prorQ|*ée  an z**'Mp^ 
«  terabro  pruebatn,  **     •  >> 

'  m  L»  présente  proehimâtiOn  iétû  |ioiféè 
«t  à  la  Clianibre  de«'f>nirs  par  notre  fti^ 
«nistre  eeerétaire'  d'État  «^département 
«*  des  affaires  étrabgèrM'i'  préi^ident  de 
»»  tAttre  consifil  des  ministres ,  par  notre 
'«  ministre  de  la  guerre  et  par  notre  Inl» 
«  'ttistre  He»  fiuances. 

•i  Uonué  à  Parhi,  an  chAtea»  d^  TnK 
««  leries,  le  19*  jotir  du  mots  èé  mars  de 
«  l'an  de  grâce  tHilov  M  de  notre' règne 
«  le  sixième. 

«  Signé  CHARLES. 
«  Par  le  Roi  :        -i    >     t*      , 

«  Le  ministre  secrétaire  d  Etat  au  dé^ 
parlement  des ,  e^fuiiei  étrangères  ^ 
président  du  conseil  des  trtinislree^ 

Hc  S}§t(i  1«  princo  de  PotiXOiTAO.  n 
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Intion  de  U  Chambre  éeê  député*^  et 
cpnvoeation  des  coUéçet  électoraux» 

«.  Cbaiilbs  y  etc. 

«  Tu  rirfticlc  5o  de  U  Charte  conttitu- 
lîotiueUe  ; 

«  Vu  les  loin  des  5  février  1817  ,  a5 
mars  t8i8,  29  juio  1820,  9  juio  1814  » 
a  mat  18^7,  et  1  juillet  i8a8,  et  les  or- 
dotinaoces  royales  des  U7  oo7einbrei8i6, 
4  septembre  et  1 1  octobre  i8ao; 

ci^Sar  le  rapport  de  notre  ministre  se- 
crétaire d*État  an  départcm^t  de  Tinté- 
rieur, 

«  Nous  af  oiu  ordonaë  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

«  Art.  I*'.  La  Ckiinbre  des  dépotée 
est  dissonte.    . 

m  a.  Les  coUégeeéleetaranx  sont  conro* 
qués  dans  tout  )e  royaume  :  oenx  d*arr 
xondisseoseat  et  cet»  des  départeoMBe 
4|ui  n'ont  ^*un  ooUége ,  |)Our  le  a) 
iiiin  x83o  4  les  collèges  départcjnaemUttX, 
pour  le  3  juillet;  et  le  collège  du  dépar* 
leraent  de  la  Cora^  pour  le  ao  juillet. 

m  3.  Con^rméœent  à  l'art.  6  de  la  loi 
dn  a  mai  1897,  et  à  l'art.  18  de  la  loi  du 
a  juillet  i8a8 ,  les  préfets  |»ubliefonl 
la  présente  ordonnaoco  immédiatement 
4iprès  sa  réooption;  ils  ouTrirout  le  regis- 
tre des  récbmations ,  feront  afficbcr  de 
noiiTeau  les  listes  électorales,  et  publie- 
ront  le  tableaa  de  rcctiilcation  dans  le 
^élai  prescrit  par  la  loi  du  a  juillet  i8a8. 

«  4.  Il  sera  procédé,  pour  les  opéra- 
itioDs  des  collèges  éleetorous ,  ainsi  qu'il 
.est  réglé  par  Tiif^duunance  royale  du  11 
4)Ctobre  1820. 

■  «  5.  La  Chambre  des  pairs  et  la  Chsm- 
]>re  des  députés  des  départemena  «bnt 
iio^Toquées  nonr  le  trois  août  grocbéin. 

■  6.  La  présente  sera  exécutoire  «Uns 
lous  les  di|>artemeos  du  jour  on  elle  aoca 
itjk  osregiktrée  à  lapréfeetore ,  eonfor- 
anément  à  Vmtu  .4  de  rerdonuance  royaW 
4ln  a7  noTewhse  i8i6. 

.«  7.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au 
jlfjpartement  de  rintérieyr -est  chargé  de 
l'cxéculinn  de  la  présente  ordonnanee^ 
ijui  seeà  insérée  ^H /?m/^m  «^tf  Xow. 

m.  iftnué  .en  notre  cllAteau  de  Saiiat- 
£bud,  k  s 6  m**  de  Tan  de  grâce  i8ik» , 
éA  de  notre  règne  le  sixième. 

«CHARLES. 
«  Par  le  Roi  : 

'    j»  Le  Tiiinîslre  secrétaire  d^État  au 
jUjpartetruHt  de  Vintériaur, 

H  IIOVTBICI..  » 


OaDOHNASCEa  du  t^mai^  partant  crée* 
tiom  d'un  mimstère  des  trmauJtptMk». 

IfOMXHATXOX  , 

x^  Du  sieur  Chaotelaoae,  premier  pré- 
sident de  laCoor  royale  de  Orenohle, 
nommé  gsrde  des  sceaux,  ministre  se- 
crétaire d'Éut  au  département  de  la  jas^ 

tice; 

a**  On  sieur  baron  de  Moutbcl,  minis- 
tre seoréuire  d*£tat  au  dèpartcascnt  de 
l'intérienr,  nommé  [secrétaire  d'État  aa 
déparlement  des  finances; 

3»  Du  comte  de  P^^^nnet,  pair  de 
France,  nommé  ministre  secrétaire  d'État 
an  départemeut  de  l'intérienr; 

A**  Ou  sienr  baron  Capelle ,  conseiAer 
d'Eut,  préfet  do  S«ine*et-Oiaê«  nomaaé 
ministre  secrétaire  d'État  aa  déparleaMBt 
des  travaux  publics. 


PaoGLAM4Tiov  DU  Rof ,  mdrtsêi* 
Français  à  l'époque  des  èUctimt», 

m  Charles,  etc. 

■  Frsucaisl 

«  La  dernière  Chambre  des  dénntés  a 
méconnu  mes  intentions.  J*aTais  droit  dt 
compter  sur  son  concours  pour  faire  le 
bieu  que  je  méditais;  elle  mje  Ta  refusé! 
Comme  père  de  mon  peuple,  mon  ccar 
s*en  est  affligé;  comme  Roi,  j*ett  ai  éls 
ofTensè.  J'ai  prononcé  la  4iaaolotion  de 
celte  Cfiaïubre. 

«  Frauçàis'!  rotre  prospérité  fait  aa 
gloire;  votre  bonhenr  est  le  mira.  Aa 
moment  où  les  collèges  électoraux  Tont 
s'ouvrir  sur  tous  les  points  de  mon  royau- 
me, vous  écuuterex  la.roix  de  TOtrc  Roi. 

«  Maintenir  la  Charte cnnstitntioonrUe 
et  \^  institutions  qu'elle  a  fondées  a  été 
et  sera  toujours  le  but  de  mes  efforts. 

*t>  Mais,  pour  atteindre  ce  but ,  je  dois 
exercer  librement  et  faire  respecter  les 
droits  sacrés  qui  sont  l'apanage  de  om 
couronne. 

«  Cest  en  eux  qu'est  la  garantie  dn  re« 

SOS  publie  et  de  tos  libertés.  La  nature 
u  gouTernemcoi  serait  altérée,  si  de 
coupables  atteiutea  affaibiissairdt  mes 
prérogatïTes;  je  trahirais  mes  aermem  si 
je  les  souffrais. 

«A  l'abri  dece  gboTememcnt,  la  Frattce 
est  devenue  florissante  et  libre.  Elle  lui 
idoit  ses  franchises ,  son  crédit  et  son  in* 
dustrie.  La  France  n*a  rien  à  envier  atf 
autres  Etats ,  et  ne  peut  aspirer  qu*â  la 
conserTttion   des   «Taniagea  dont  cUt 

]Ot»t. 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (V^  Partie.) 


•  RiMUMtf-TOtis  dope  mr  vos  droits.  le 
les  confonds  avec  les  miens ,  et  les  pro- 
tégerai avec  nne  égale  sollicitude. 

«  Ne  Tons  laissex  pas  égarer  par  le  lan- 
gage iasidieax  des  ennemis  de  votre  re- 
pos. Reponsscz  d'indignes  sonpçoos  et 
de  fausses  craintes,  qui  ébranleraient  la 
confiance  pnbliqne  et  pourraient  exciter 
^  graves  désordres.  Les  desseins  de  cenx 
IfLi  propagent  ces  craintes  échoueront , 
queb  qn*ils  soient ,  devant  mon  iminua- 
bta  résolnlion.  Torro  sécurité,  vos  inté- 
.  rets  ne  seront  pas  pins  compromis  qne 
vos  Uberték  :  je  veille  sur  les  ubt  comme 
anr  les  antres. 

«  Éircteurs,  hâtez -votis  devons  rendre 
dans  vos  rollégcs.  Qu*one  négligence' ré- 
prébenaihie  ne  les  prive  pas  de  votre  pré- 
sence !  Qii*aii  même  sentiment  vous  anime, 
qa*QO  même  drapeaiKfons  rallie  ! 

«  C*est  votre  Roi  qui  vous  le  demande  ; 
o*est  on  père  qui  vous  appelle. 

«  Rempissez  vos  devoirs ,  je  saurai 
remplir  les  miens. 

«  Donné  en  notre  cbiiteau  des  Toileries, 
le  treizième  jour  du  mois  de  juin  de  Tan 
de  grâce  i83o,  et  de  notre  règne  le 
•ijùeme. 

«  CHARLES. 

«  Là  présidant  du  conseil  des  nUnistres^ 

u  Prince  db  Poligr ac.  *• 


EXPEDITION  D*ALGER. 

Makifxstk  yublU  dans  le  Moniteur  ébt 
ao  avril  i83o. 

'  ■  Plosicnrs  des  pnblirations  où  Ton 
traite  des  causes  de  la  gaerre  qni  existe 
entre  la  France  et  Alger  donnent  à  cft 
égard  des  détails  très  inexacts.  Nons 
erojons  utile  de  rappeler  à  nos  lectenrs 
le»  principales  circonstances  qui  ont  forcé 
le  gouvernement  do  Roi  de  rompre  avec 
la  régence ,  et  qni  ont  déterminé  Tenvoi 
d'une  expédition  sur  les  dVtes  d'Afrique. 
m  La  France  a  recouvré,  en  1817, 
les  établissemens  qu'elle  possédait  de- 
puis quatre  siècles  sur  la  côte  d*Afri- 
qae  (i).  La  si^oation  avantageuse  de  ces 

(()  L'ét«blis««ment  des  Français  sar  la  cdte 
d'Afriqne  rrraonit  à  l'onnce  i45o;  ils  acqni> 
refit  ùes  Arabes,  à  œlte  rpoqoo ,  moyennant 
ccrtiiines  rcdcTanccs,  nnt*  étrnaoe  <lec<^tcs  que 
r«Hi  dcsig^nv  encore  aajoord'faaî  son:t  le  nom 
sie  Comùutipiu  ^wff/W^i0.  Mo»  droits  d«  pfo* 


possessions,  lenr  richesse  en  graine,  bes- 
tiaux, laines,  cire,  miel,  etc.  ;  les  facili- 
tés qu'elles  offrent  pour  répandre  nos 
marchandises  dans  l'intcricnr  de  l'Afri- 
que, et  l'abondance  des  produits  de  la 
pèche  du  corail  sur  cette  côte,  avaient 
procuré  de  grands  avautngi^  aux  com- 
pagnies q?ii  les  exploitaient  avant  la  ré- 
volution. Mais,  drpuis  1817,  l'instabi- 
lité de  nos  relations  avec  la  régence 
d'Alger,  lenr  cacQctèro  m^l  assnré  et  pré- 
caire; enfin,  le  dessein  bantement  avoué 
par  le  dey  de  nous  dépouiller  de  nos  do- 
maines sur  le  sol  de  l'Afrique,  ont  em- 
pêché nos  uégocians  d*y  retourner  et  d'y 
former  des  établissemens  considérables 
qui  Qe  peuvent  snb&ister  sans  être  son- 
tenus  par  la  confiance.  Cet  état  de  cho- 
ses doit  être  considéré  comme  uft  de  nos 
premiers  griefs  contre  Alger,  puisque 
les  mauvaises  dispositions  du  dey  ont 
contribué  d'nne  manière  directe  à  em- 
pêcher une  ancienne  possession  française 
de  reprendre  la  valeur  qu'elle  avait  eue 
si  lonjç-temps  ponr  nons. 

«(  Dans  l'audience  où  le  dey  insulta 
notre  consul ,  il  loi  déclara  pnbliqne- 
ment  :  m  Qu'il  ne  voulait  plus  permettre 
«  qu'il  y  eût  un  seul  canon  français  sur 
«  le  territoire  d'Alger,  et  qu'il  ne' nons  y 
••  reconnaissait  plus  que  les  droits  géné- 
•*  raux  dont  jouissaient  les  autres  négo- 
«  cians  européens  qui  viennent  y  trafi- 
«  qucr.  »  Ce  sont  les  propres  exprrstfona 
qn'il  employa,  et  l'on  verra  tout  à  l'heore 
qu'il  fit  aussitôt  après  raser  les  forts  ap« 
partenant  à  la  France  et  détmire  les  éta- 
blissemens de  commerce  fondés  sons  leur 
protection. 

«  A  la  possession  d'un  territoire  assez 
considérable  se  joignait  pour  nons,  %jxt 
la  côte  d'Afriqtie,  le  droit  exclusif  de  là 
pêche  du  corail  sur  nne  étendue  d'envi- 
ron soixante  lieues  de  côtes,  droit  égale- 
ment reconnu  par  nos  traités  avec  la 
l^te  et  avec  la  régence  d'Alger.  Ces 
traités  stipulaient  que  nous  paierions 
pour  ce  privilège  nne  redevance  an- 
nuelle (pli,  fixée  originairement  :i  in,oao 
fr,  avait  été  portée  à  60,000,  lorsque  ce 
privi'ége  nous  av^it  été  rendu 'en  1817. 
Mais  deux  ans  étaient  â  peine  écoulés, 
que  le  dey  nous  déclara  inc^ihément  que 


priété  ont  été  formeUeinent  reeonnos  par  pin- 
sieurs  saltans,  et  nommément  par  Scliin  I  ca* 
t5i8  ,  et  par  Achmet  en  1692  ;  le  dey  qui  ré* 
•unit  i  Alger  en  ;  6<)4  >  la  reconnnt  celle  môme 
annc«  par  un  ttsAxé  qui  a  été  rMonrelé  ce 
lUoi  et  en  18^7. 


$ 
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noQt  trions  k  cboiiûr  eubta  renoncer  à 
notre  priTil^rge,  ou  lui  payer  «nouclle- 
méat  'm*0,qoo  fr.  L'iutérét  de  uotrecom- 
merco  fit  cpo^eutir  le  guuverneuieot  à 
cette  au^uieutatiuo  de  charges  ;  et  ce- 
peudaut ,  otalgi'v  Tcxactitude  atrc  la- 
quelle non^cquittâiuira  ce  droit,  le  dey^ 
lit  puMicr,  eo  i8a(),  uu.  maoife&te  qui 
permettait  à  toutes  les  Dations  la  péclio- 
dn  corail  sut  Ips  côtes  de  la  régeuce 
d'Wf^tVf  jDc&ure  qui  oous  prifait  d'ua 
privilège  dout  le  dey  voulait  cependant 
coutiouer  à  receToir  le  prix. 

«A  CCS  i^riefs  généraux  se  joignent 
une  foule  d'of/cnses  |iarticulières;  aoos 
ne  parlerons  ici  que  dfs  priocipaleset  de 
celles  qui  sont  poslémurcs  a  U  rcètao- 
ratioiL. 

««  £n  48 14«  le  dey  intima  au  consul  ^^- 
uéral,  M.  Didjois-Tiialovillc ,  l'ordre 
d*arréter  dcflnitireiueut  les  comptes  de 
plu:iii'urs  snjct»  algériens,  créanciers  de 
U  Frî^yre;  et  cotuuie  Ir  coumiI  représen- 
tait qu  il  ne  pouvait  le  faire  kaus  y  être 
autorisé  par  suri  goureruement^  le  dey  le 
reoroya  imuiédiatement  d'Alger.  Leseré- 
ncœcus  des  cent  jours  nous  lorcèrenià 
di&siiDuler  ce€  outrage,  et  un  nouveau 
consul  fut  envoyé  en  t^iCt;  mais  le  dey 
ne  consentit  à  radiuettrc  que  nioycn- 
naut  le  paiement  préalabfc  d'une  somme 
de  iorVfOoo  [r^k  titre  de  présent  gratuit 

M  Kn  1818,  le  brick  français  U  For^ 
lunà  fut  attiqué  et  pillé  par  les  liabitans 
du  territoire  de  Bouuc,  sans  que  1  ou  pàt 
obtenir  du  dey  aucune  réiiwation» 

v  En  1819*  le  dey  répondit  à  lasom* 
ipatiQU  collective  de  l'amiral  français  Jo» 
rteu  el  de  l'amiral  angUis  Frcetmautle, 
qui  vc^iaientf  par  suite  des  rt solutions 
arrêtées  au  congrès  d'Aix-la-Cli«pclic, 
Tsuvilerà  renoncer  à  la  pirstcrie,  qu'il 
préte«dait  se  .réaervcc  Je  droit  de  net- 
tre  en  esclavage  les  sujets  de  toute.4  les 
puissauces  .qui  n'auraient  pas  de  traitéa 
av-ec  lui,  et  qui  n'eutreticndt  aient  ^m 
dAns  ses  Ktats  de  consuls  par  1rs  niaSR 
4e  qui  dtis  rc4evanccaon  tributs  luise- 
raieut  pa|fé«. 

,  tt  Ku  i825«  malgré  Li  .teneur  expresse 
des  traités,  et  sua&  prétexte  de  contre - 
bande,  le  dt-y  iil  forcer  et  visiter  la  mai- 
j^uo  de  l'agent  couAtilairi;  fraiit^is  à 
Bonne.  Le.ré&ultat  de  cette  visite  prouva 
tt  faiBScte  de  racciisatioy,  et  cepeudaot 
4e  dey  ne  D«it«  4omia  aticune  satinfae* 
trop  de  celte  4irfen»e. 

«  Les  droits  qui  di^lvcut  être  |»crti:> 
|M)ur  nos  (nari'liaisdlkcs,daub  li  s  poils  de 
la  régence,  sont  deteruiincs  par  des  trai- 


tés :  en'  iSaS,  lif  dey  esîget  irbîtttir»* 
ment  de  nos  négocians  à  Bonuc  des  droit» 
beaucoup  au-dessn»  de  ce  tarif. 

«  A  l'exemple  de  ce  que  d*autres  gran- 
des puissances  avaient  f&it  pour  plo- 
sieurs  Etats,  la  Frauce  accorda,  en  i8i5, 
sa  protection  au  pavillon  romain.  Les 
deys  d'Alger  et*de  Tripoli,  et  le  bey  de 
Tunu",  reconnurent  succrssivemeut  qoe 
cette  mesure  était  justifiée  par  les  raff 
ports  qui  nous  unissent  an  clief  de  ni*tre 
religion ,  et  ils  s'engagèrent  aoleunelle- 
ment  à  rei^pecter,  à  légal  du  nôtre, le 
pavillon  romain.  Mais,  dix-iiuit  mois 
après  avoir  Mioscrit  a  cet  engagement,  le 
dey  d'Alger  fit  arrêter  etcf»iifi$quer  dcax 
bAtimcns  romains.  Le  prix  de  ces  na- 
vires et  de  leur  chargement  fut  partagé 
euti'c  le  dey  et  les  corsaires  capteurs,  tt 
nos  réclamations  ne  purent  obtenir  que 
la  mise  en  liberté  des  équipages. 

*  ««  Les  viuiati(»us  de  nos  traites  devin- 
rent de  pfiis  en  plus  frc'qtienl^  dans  les 
années  i8'26  et  1827.  landace  du  dey 
s'accroisse nt  par  J'inipunité.  On  le  vit 
alors  refuser  positivement  de  reconnit- 
tre  nos  capitula  lions  avec  la  Porte.  Ce  fut 
aussi  a  cette  époque  que  les  Algéhens 
commencèrent  à  exiger  des  capît^inesde 
nos  navires  marchands  qu'ils  reucou- 
traient  eo  mer«  do  venir  sur  leur  bord 
pour  la  vérification  de  leurs  expéditions, 
ce  qui  était  direeteroeot  contraire  aa 
traité  de  1719  :  il  <*rriva  qne,  taudis  que 
le  capitaine  du  liiUmeut  français /«  (<;*- 
crpUon  laissait  anisi  vérifier  ses  papiers 
à  bord  ê^uu  armement  algérien,  siin  pvo- 
{ire  navire  reçnt  la  visite  d'iiommes  dé- 
tachés parle  corsaire,  qui  enlevèrent  des 
caikses,  de  l'argent,  et  les  antres  objets 
qalls  trouvèrent  à  Icurcomwnnnee. 
«  Mais,  iodépendammosit  de  ors  griels 

3^oltipiiés,  rinsolencc  et  la  mauvaise  &h 
u  dey,  dans  Talfaire  dos  j«iU  «Igérkos 
Bacri  «i  Bosnack ,  ne  laissèreiit  binit<^ 
plus  à  S.  M.  d'aoAiv  parti  à  |ireiidre  ipM 
oekii  anquoi  eUe  s'est  déiermioêe.  en  dé» 
oUrant  U  guerre  à  cette  régence  Des 
foMruÂtnrts  faites  sous  le  cimsnUt  et  Tesi* 
pire  avaient  constitué  |es  simrs  Bacri  et 
bnsuack  créanciers  sur  le  trésor  d'iwe 
somme  qui  n'était  poiat  liqnidée  â  l'é* 
poque  4e  la  restauration.  Use  transac- 
tion  ])a&séc  entre  les  cnfnmi^sairc«  dn 
Roi  et  le  fondé  de  pouvoir  des  intérc*- 
ses,  le  48  octobre  1819,  et  approuvée 
par  lu  I\oi  et  par  le  dey  d'Alger,  Tt^i 
dtiCuitiv émeut  cette  créance  à  ;  «ûOtoss* 
qui  durccil  être  payes  par  dowMVC^^ 
compter  cUi  t^**  mors  i8ft«»  Hm  A  ^ 
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it  Mipolé  (  «rt.  4  )  qve  les 
tÊJfità  fnoçaU  qui  anraient  eux-mêmes 
éû  réobaaUoos  à  faire  Ttluir  coutre 
ItSMean  Bactî  et  Bosoacb  pourraient 
veUreop|Kwitioii  au  paiemeoi,  et  qu'une 
aonme  rgale  an  raoutant  de  kurs  réeia- 
■atioos  serait  teoae  en  réaerre  jusqu'à 
eeqae  les  trihaoaus  français  eus&eut  pro- 
■ooeê  sur  la  mérite  de  leurs  titres  de 
crtaDce. 

«  Craform^ment  à  cette  dispoûtien  , 
If»  rajets  frao^is  fnreut  iuTÏtés  à  pro* 
dnire  leurs  réclamations,  et  la  aomme 
a'co  étant  éleTéc  à  environ  «,5 jo.ooo  fr., 
le  tréson^yal  paya  aux  sieurs  Baeri  et 
Bosuacii  ^,5n»,ouo  fr.  qui  restaient  sur 
le  total  du  aoaoïut  reconnu  de  la  dette, 
etilTersa  Tautre  partie  à  la  caisse  des 
dépôts  et  cooMgnattoDS. 

«  Cette  mesure  n'était  que  rexécuti«B 
Kttérale  de  la  convention  du  aS  octobre. 
Mais  le  dey  ne  tarda  pas  à  prétendre  que 
les  tribunaux  français  ne  jugeaient  pas 
asHez  vite,  qu'il  fallait  que  le  gouverne- 
■eiit  françaia  intervint  pour  bâter  leur 
action,  et  enfin  que  le  trésor  royal  de* 
vait  Ini  remettr«;  à  lai<méme  la  somme 
eootmtée,  ajoutant  que  les  sujets  fran- 
çais viendraient  «^nsnita  à  Alger  |M»iir 
faire  valoir  devant  loi  lenra  réclama* 
tiooa. 

■  De  telles  prétentions  étaient  roo* 
trairas  à  la  duaveution  do  aS  octobre  : 
elles  Tétaient  aussi  à  la  dignité  dvgou- 
veroevcnt  français,  qui  n'aurait  pas  pu 
même  y  consentir  sans  dépasser  ses  pop 
voirs,  |niiaqu*il  n'était  pas  maître  d'in- 
tervenir dans  des  débaja  judiciaires,  et 
de  transférer  à  d'autres  l'examen  de 
es  uses  dont  les  tribnnatix  étaient  lecta 
désormais  appelés  k  connaître.  Ces  ex- 
pbeatioDS  furent  données  à  diverses  re- 
prises srn  chef  de  la  régence,  qui  n'en 
tiot  aocutt  compte,  et  qui  persikta  à  de-* 
mander,  comme  coiiditieo  du  maiutieu 
de  SOS  relations  avec  la  France»  le  paie- 
ment immédiat  de  la  somme  entière  de 
7  milHoos.  Dans  one  lettre  qn*il  adres&a 
lui-même  au  mittlstre  des  affaires  étran* 
gères,  ettte  alterna tife  était  énoncée 
d*ntte  manière  si  bauiame,  que  M.  le  ba« 
ron  de  Damas  ne  crut  pas  devoir  y  ré- 
pondre directement,  etfquM  se  Koro»  à 
tffen«mettre  un  nouvel'  eiposé  de  faf- 
fairt  aitfeéaa»!  ^«éaénPdu  Hoi  éf  AlgVr; 
en  Itfi  |irescvlvant  dé  <!en  expliquer  v^r- 
balemiSDt  avic  le  dey.  'M.  Deval  n*«valt 
pa«  enc«M  f«ço  teU9  lettre  i|iiand  H  aé 
préaeBta,  auivint  reék^é,  in  ptltfla  dtl 


prince  ayant  demandé  an  conavl  général 
s'il  n'était  ]>as  chargé  de  loi  remettre  nue 
ré|M>use  n  sa  lettre  ,  et  celoi-ci  ayant  ré-* 
pondu  ué<>8tiyvmeat,il  porta  subite meot 
à  M.  Dcval  plusieurs  coups  d  un  chasse» 
mouciics  qu'il  tenait  à  la  maio,  en  lui  or- 
donnant de  sortir  de  >%  présence. 

M  A.près  vn  tel  excès*  commis  publi> 
qnement  sur  le  représentant  de  la  Frauce» 
le  gouvememeut  du  Roi  ne  pouvait  pin» 
prendre  conseil  que  de  sa  dignité  offrir 
aée.  Cet  outrage  comblait  la  mesure  de» 
procédés  iujurieux  de  la  régence.  .Tout 
rapport  était  désormais  devenu  impos- 
sible entre  la  France  et  elle,  avattt  qe'nnc 
réparation  éclatante  n'eût  vengé  l'hotf» 
neur  nationaL  M.  le  baron  de  Damna 
prescrivit  an  consul  général  de  la  de- 
mander, ou  d'abandonner  immédiate 
ment  Alger.  Cette  réparation  fut  refusée, 
et  M.  Dcval  avait  k  peine  quitté  la  viUe, 
que  le  dey  envoya  Tordre  an  gonver»* 
neur  de  Constantine  de  détmire  par  le 
fer  et  le  feu  les  établisaeroens  français  en 
Afrique;  cet  ordre  fut  promptcment  exe^ 
cuté,  et  le  fort  de  Lacalle  fnt  miné  dt 
fond  en  comble. 

•I  Le  Roi  envoya  devant  A^gernoe  di- 
vision de  seê  vaisseaux,  avec  ordre  de 
maintenir  nu  .blocus  Vigoortus.  Les  ré- 
sultats de  cette  mesure,  prolongée  ^wn- 
dant  trois  ans,  n'ont  pas  réi>onda,  mal* 
gré  le  zèle  et  le  courage  de  nos  marine, 
Mtx  espéranèes  qu'elle  avait  fati  cunee- 
▼oir  :  le  blocos  a  coàté  à  la  Prince  ]iràB 
de  »o  millions,  sans  avoir  causé  à  Trtiw 
aemi  on  dommage  aasocrécl  pour  le  dé- 
tcrmiuer  à  nous  donoer  les  satisfactions 
convenables  et  à  cous  demander  la  paix. 

m  U  importait  •  la  dignité  d*  la  Fnacts 
«t  a«x  iotérêls  des  sujets  do  Rus  engagés 
dans  des  transactions  comMCrciale»  avec 
le  nord  de  TAfrique,  et  dont  ^s  bâli- 
mens  étaient  sans  cesse  mcuacés  par  les 
corsaires  de  la  régence  d'Alger,  que  l'on 
adoptât  un  .ny^tème  nouveau ,  plus  énri'- 
gique  et  plus  di'cisïf  ;  oétrumoius  le  cou- 
Temcmeut  du  Roi ,  voulant  "iie  porter  la 
gnerre  sur  le  territoire  alg/*rien  t\xie  !ars- 
quVIle  serait  reconnue  evidcm/neut  ué- 
ccAsaire,  se  détermina  À  fnire  ei^coi^-c  une 
tentative  auprès  do  dey  .'Dans  Itr  courant 
de  jurllct  1819,  M.  le  capitaine  de  ta\sr 
fteau  de  La  Brrtounlère  fut  envoyé  K 
Alger,'  avdc  ôt^tTrc  d*butamcr  une  négo- 
riation ,  si  U  te^eùccyiriiU)i^\i  dîiposét 
ti- faire  droite  nois  fus|A  gfief».  <'*rrè 
fé6t2l,tWè';'qti*l  faîult  si  n^hleiuent  re.ssu|^ 
ârU,  modération  de  fa  Tranctf  ,  échoua 
contre  fophitttftté^û  dey>  et  uki  4«t- 
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nier  oulrige  «  notre  |mitî1Ioii  ,  «ne  <ler- 
BÎère  vtnUtioa  de*  droits  le»  plot  sacrrâ 
chc«  tons  les  peuples,  'vint  mettre  le 
comhle  ans  etieiilats  de  la  régence ,  et 
rendre  <lé»onnais  tonte  conciliation  in« 
eotnpatible  avec  l'hoDoeor  national.  An 
moment  ou  M.  de  La  Bretonnière  sortait 
4n  pon,  noe  décharge  générale  de  Ion-'' 
toi  les  iiatteries  roisines  fnt  faite  sur  le 
Ikâtioient  parlenen taire  ^  «pii  fnt  atteint 
par  i|n«tre*  vingts  bonlets.  Le  fonne  cessa 
qoe  lorsqne  le  vaissean  se  tronva  entière- 
ment han  de  portée. 
.  m  Tel  est  l'exposé  succinct  des  grjefii 
dont  le  &oi  se  dispose  à  tirer  vengeance: 
TiolatioB  des  principes  du  droit  des  gens; 
infiraetien  aux  traités  et  aux  conventions; 
«xstftion  arbitrairest  prétentions  iuso» 
IrnKs  opposées  aux  lois  du  royanme  et 
préjndiaables  anx  droiu  des  sujets  fran- 
4^i  piUege  de  nos  bâtimens:  violation 
<dn  doairile  de  noa  ogens  diplomatiqoes  i 
ûsnlte  publique  faite  à  notre  consul; 
attaque  dirigée  contre  le  pavillon  parle- 
nentaire;-lede7  leniLIe  avoir  tout  épuisé 
pour  rendre  nue  guerre  inévitable,  et 
pour  animer  le  courage  de  nos  soldats , 
«nxqueh  est  réservée  la  noble  mission 
do  venger  la  dignité  de  la  couronne, 
et  de  délivrer  la  France  ex  rKurope  du 
triple  fléau  que  les  puissances  chrétiennes 
ont  enduré  trop  long«temps  :  l'ekclavage 
et  leurs  sujets ,  les  tribuu  que  le  àéj 
exige  dVIles,  et  la  piraterie,  qui  Ate 
toute  sécurité  aux  côtes  de  la  Mé4iter» 
ranée,  et  qui  menaoe  sans  cesse  les 
bâtimens  qui  naviguent  sur  cette  mer.  » 


Ordiii  mr  jour  adrëêsé  amx  trompée  dé 
i'expéJMon ,  em  nuU  de  Jhulôm,  U 
iomm  i839. 

•  Soldats! 

m  L*insulte  faite  au  pavillon  fruiGâis 
TOUS  appelle  an -delà  des  mers  ;  cest 
pour  le  venger,  qu*an  signal  donné  du 
baut  du  trône,  voua  avea  tens  brôlé  de 
courir  Anx  armes ,  et  que  beaucoup 
d*ênire  vous  ont  quitté  avec  ardeur  le 
fojer  paternel. 

«  A  plusi^nrs  époques ,  les  étendards 
français  ont  flotté  snr  la  plage  africaine. 
La  cbaleur  du  climat,  la  fatigue  des 
marches,  les  nriration»  du  désert,  rien 
n^a  pu  ébranler  ceux  qui  vous  y  ont 
devaiicés.  Leur  courage  tranquille  a  suffi 

Îour  repousser  tes  attaques  tumultueuse» 
'une  cavalerie  brave,  mais  iodiicipliné^ 
▼PUS  snivrcs  leurs  glodena  exempt 


«Les  nations  < 
ont  les  yenx  fixés  snr  vous  ;  leurs 
vous  aeeompagneaL  La  cause  de  la 
France  eat  celle  de  ^humanité  ;  montief 
vous  dignes  de  rotra  noMe  misâoa. 
Qa*aucun  exeés  ne  ternisse  Térlat  de  rot 
exploits;  terribles  dans  le  combat,  soycx 
justes  et  humains  après  la  victoire;  vetie 
intérêt  le  commande  autant  que  votie 
devoir. 

«  Trop  long*tmnps  opprimé  par  ose 
milice  avide  et  cruelle ,  TArabe  verrs  en 
nous  des  libérateurs  ;  il  implorera  noire 
alliancei  rassuré  par  votre  bonne  foi ,  il 
apportera  dans  nos  campa  l^^irodoift 
de  son  sol.  C'est  ainsi  que  ^Kdaot  h 
guerre  moins  longue  et  moloa  sanglsate, 
vous  remplires  lu  voeux  d'^n  souvrraia 
aussi  avaro  du  sang  de  sea  anjets  que  ja* 
loQx  de  rhouneur  de  la  Franee. 

«  Soldats  !  un  prinee  aogoate  vient  ds 
parcourir  vos  rangs;  il  a  Tonla  se  cea* 
vaincre  lui  -  même  que  rien  n'avait  été 
B^gAgé  pour  a«ui<er  voa  succèa  et  pour* 
voir  à  vos  besoins.  Sa  constante '«aI> 
licitnde  voua  «uivra  dana  lea  contries  »• 
bospitalières  oi  vous  ailes  combsttre. 
Vous  voua  en  rcodrea  dignes,  en  obicf^ 
vaut  cette  discipline  sévère  qui  valotà 
Farmée  qu'il  conduisit  à  la  victoire.  Ta» 
time  de  TEspagne  et  celle  de  rCnropt 
entière. 

^^  Is  iieuumani  général,  prnir  ie 

'^    /Vwace,   eommmndmmi  en  tktj 

Varméetir€xpé<Stiom  d'Jfii^, 

«  Comte  i>a  Bocim^st.  • 


DéBAR4}usiiBVT.  —  DépécAe  dé  M,  U 
vieê'amùul  Duperré  t  eommmndmiUf» 
.     e^ë/rmrmée  lutvaie  ,  m  S.  Esc^  k  m* 
nittfë  de  Im  mmrime  et  des  eolvmee. 

Taissean  U  ProvêmS,  hée  de 
Torre-CSdca,  le  C4  juin  i  83q. 

■  Monseigneur, 

«  La  Providenœ  a  favorisé  d*aa  snccèi 
complet  les  premièrea  opérations  Je  Te»* 
treprise  glorieuse  ordonnée  par  S.  M. 
Le  pavillon  du  Roi  flotte  snr  le  fort  ds 
Sidi-Fcrruoh  et  la  tour  de  Torre-Chie»* 

«  Parti  de  la  baie  de  Palme  le  lo  de  ce 
mois ,  evec  la-  flotte  sous  mon  commsft- 
dement*  dont  j[Vtais  parvenu  a  i^cr  U» 
élémcns  séparés  par  lea  manvri*  Icafi 
oui  f avaient  assaillie  en  vue  de  h  céft 
d'Afrique,  pour  la  prcmiÙM  Ms •  lo  3i 
fl«  oioiii  dernier,  ie  Tai  abkerdée  éfMWt- 
f^^lfài  M  JWU^v  Df  Apr||Teiiiid*Cft« 
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Mrd-tkr  «t  «M  groue  BMr'Bi'ont  t9tcé  «  A  nx  liearft,  lu  deaici^me  dîf  nion  HÎ 
ne  seconde  fois  à  prendrele  larf^e,  en  •  tonte  rartïMeric  de  camtiagne  étaient  à 
coas^rvaat  la  flotte  ralltce.  Hier  aiaiin , 
i3 ,  le  vent  était  encore  frai»  de  la  partie 
de  Test  ;  mai»  la  acr  était  pea  bonlense 
et  lo  temps  était  beau.  Ce  premier  no- 
meat  de  répoodre  à  b  eonfianee  de  S.  M. 
Bi'a  paru  propice  :  je  l'ai  aaiai.  La  flotte 
l'est  iirétentéo  k  Iinit  heures  dn  matin  de- 
vant la  Tille  d'Al^jer,  a  délilé  le  long  dea 
forts  et  itatteries;  le  commandant  do  la 
itatioo  (M.  Haaûen  de  Cterral  ),  acoom- 
pagnê  de  U  Beiiùne,  eoodnisaii  famée 
Bjraia ,  en  télé,  snirie  de  la  rés erre  et  du 
oooroi,  et  à  sept  heure*  dn  aoir  elle  oe* 
cnpait  la  baie  de  Torre-Ciiica.  L'enaerni 
tnii  éracaé-  la  battene  de  la  pointe  et  le 
fort  de  la  baie;  mais  il  avait  conroané 
Ie<  haoteor»  Toiainet  des  pièce*  d'artiUe- 
Hc«  et  des  mortiera  qui  en  composaient 
r«rmement.  Quelques  coops'  de  canon 
OQt  été  tirés,  et  quelques  bombeé  ont  été 
boeérs  snr  la  première  ligne  des  rais* 
•eaax.  Un  matelot  a  été  blessé  par  un 
écUt  à  boed  dn  ▼aisseau  U  BresUw,  J'ai 
lait  accoster  l»  pbge  par  le  capitaine 
I<ottTDer,  montant  le  bateau  à  Tapeer 
i*  tYm^eiw,  qui  est  parvenu  à  Taire  éra- 
toer  une  batterie,  en  premier  plan ,  d'na 
Boriicr  rt  d'no  canon. 

«  La  journée  était  trop  avancsée  pour 
le  débarquement  :  les  dispositions  ont  été 
prises  pour  Fopércr  à  la  pointe  do  jour. 
La  corrette  U  Bmjronmaùe,  capitaine 
Feniu ,  le  brick  V/iction  ,  capitaine 
R^'jte'in,  et  le  brick /!a  Badine,  capitaine 
Goindet ,  qui  m^Taieat  point  de  troupes 
•  débarquer,  ont  été  prendre  poste  dana 
^  baie  située  à  Test  de  Torre-Chica , 
poDr  prendre  en  fline  les  batteries  de 
l'cauemi,  «t  les  battre  pardessus  la 
prcM{u*lle.  Les  bateaux  à  vapeur  le  Ifa^ 
gfur  et  U  Sphinx,  capitaine  Sarlat,  ont 
reçQ  l'ordre  de  couvrir  de  leur  fen  le  dé- 
barquement dans  Tonest. 

•  Ce  matin ,  à  quatre  hen^  et  demie, 
U  première  division  de  rarDUerie  a  été 
niie  à  terre  avec  boit  pièees  d*artilleri* 
ée  campagne  ,  sous' le  feu  des  beiteries 
de  rciinemi ,  qni  ont  en  peu  d'efïet.  Un 
mariu  de  la  StuvfitUnt*  a  eo  la  cniitse 
•oiptiriée.  M.  Dupont  ,  Uentenaut  de 
Tai5»eao ,  a  reçu  une  forte  contusion  par 
BD  boulet  mort.  Il  ne  m*est  parrenn  en- 
core auenn  antre  rapport  L'artillerie  des 
corTMies,  plaeées  dans  Test  de  Torre- 
OwA  ,  a  été  bien  servie  et  d*nn  bon  effet 
Mrli\t  batteries  ennemies.  Deux  matelots, 
•a  tantant  à  terre ,  ont  arboré  le  pavillon 
do  aol  sur  le  ibit  et  Ift  tooTi 


terre  ;  à  six  lieores  et  demie ,  le  général 
en  chef  a  débarqué.  A  la  tête  de  ieà 
troupes ,  il  a  exécuté  tout  de  suite  un 
mouvement  ponr  tourner  les  batteries  de 
rennemi,  qni  ont  été  enlevées,  aprèé 
diverses  attaques ,  contre  des  masses  de 
cavalerie.  L*armce  était  entièrement  dé- 
barquée vers  midi  ;  elle  occupe  les  hau- 
teurs qui  sont  eu  avant  de  la  presqu'île , 
et  le  quartier  général  est  établi  à  Tbrre' 
Cbioa.  Munitions,  vivres,  epprovislon- 
nemens ,  etc. ,  ont  été  débarqués,  et  To- 
pération  va  se  continuer  avec  toute 
raetivité  possible. 

«  La  baie  de  Torre-Chica,  on  Sidi- 
Fermch ,  offre  à  la  flotte  beaueoup  plus 
d*abrlqne  je  n*es«is  Tespérrr.  Bien  qu'elle 
soit  ouverte  aux  vent»  de  Test  à  l'ouest 
par  le  nord ,  la  tenue  doit  y  être  bonne, 
et  les  bâtimens  doivent  y  tenir  sur  leurs 
chaînes. 

«  Pressé  d'adresser  à  V.  Rxc.  ces  pre» 
mières  nouvelles ,  je  ne  puis  entrer  dane 
de  plus  grands  détails,  surtout  sur  les 
opérations  de  l'armée  de  terre,  qni  ne 
sont  pas  de  mon  report.  Je  reoueitlerai 
dans  les  divers  rapports  qui  me  seront 
adressés  les  titres  qni  auront  pu  être  ac- 
quis aux  grâces  de  8.  M. ,  et  j'aurai  Thon* 
Bcor  de  les  soumettre  à  V.  Bxc.  Kn  masse , 
cbacnn  a  fait  son  devoir,  et  s'estime  trop 
heureux  si  le  Roi  trouve  que  U  marine 
a  répondu  k  sa  confiance. 

«  Agréex ,  etc. 

M  Le  wre'amirét ,  commandant  en 
che/Varmé«  navale , 

m  Dortai-i.  » 


Daricna  du  général  epmia  de  Bourmoni, 
commandant  en  chef  dé  t armée  d*cX' 
pédkion ,  k  S,  Exe,  le  yrèsident  dn 
' conseil  det  ministres, 

Sidi-Fermch,  le  ^4  Juin  t83o. 

«  Prince, 

■  L'armée  navale,  que  l'attente  de  la 
flottille  de  débarquement  avait  retenue 
plus  de  huit  jours  dans  la  baie  de  Palma, 
mit  à  la  voile  le  lo  juin.  La  brise ,  faible 
d'abord ,  devint  assez  forte  pour  qne 
plusieurs  petits  bâtimens  enstent  des  ava- 
ries. Deux  bateanx-boufs  périrent  avec 
nue  partie  de  leurs  équipages.  Le  la  • 
à  la  pointe  dn  jour,  on  découvrit  la  côte 
d'Amqne;  mais  la  forée  toujours  eroia- 
sante  dm  eeot  «t  ragitaftoa  dt  U. 
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ênal  veflirAtff  U  déb>rq«— cpt  oonme 
impoMiiiTt.  La  flot  le  »*él<»ig9a  aïoiiieDte- 
néiaftet  (lie  la  terre  ;  dee  bâti  mous  Icgen 
lurent  ciirigét  «ers  la  preaqo^lle  de  Sîdi- 
Fervwclè  et  les  deux  plage»  adjaceates.  Im 
wrlkiide  que  V<m  avait  de  troïkver  Mai 
BMiul'lage  Ikrorabie,  l'abri  qu'ofCreal 
«•nife  lea  Tenta  régoans  la  direction  et  le 
relielde  la  cùte,  U  nature  du  terrain  t 
qni,  dêeouTert  joaqu'à  quatre  mille  mk^ 
trea  de  la  mtt,-  ne  permet  paa  à  l'ennea^ 
de  aViobnuiuer»  ayait  depoia  loog-teqipa 
appelé  i'atieslion  avr  celte  partie  du  lie-* 
torat 

•  Xpe  mauTcaieotrtttrofprade  ceva  le  i9« 
à  nenf  henres  do  soir,  et  09  fit  voile  vert 
Ir  and  { la  mer  devint  pins  calme  pendant 
la  nuit;  le  r3,  à  U  pointe  du  jonr,  on 
a*'étaât  qn'à  dçux  on  troia  lienes  d'Al||er. 
Lca  tronpea  firent  éclater  la  plua  vive 
aUégres&e,  et  lea  cris  de  twe  U  A*n  s*éle«> 
Tèrent  de  tonte»  parte.  L'armée  navale  • 
qui  avait  marché  vers  le  sud^  changea  de 
oiraclieB ,  et  fit  voile  parallèlement  à  la 
e^te,  vers  U  presqu'île;  lea  b4iimcna 
•rméa  en  guerre  se  planèrent  en  tête  :  ila 
étaient  destinés  •  battre  les  ouvrages  que 
lea  ennemis  anrairnt  pn  eonsimire  sur  le 
point  de  débarquement  La  briM  ftonf<» 
liant  de  Test,  on  réfolut  de  déban|ner  à 
rMMst  de  Sidi-Femiché  A  dix  lieures  6m 
niitin«  les  bâtimens  armés  en  guerre  se 
trouvaient  à  haotenr  de  ^ette  preaquMle  ; 
la  tour  '  qui  a'élève  «lait  aliaodoénée. 
L'ennerTii  avait  désarmé  une  beilcrie  de 
douze  pièces  de  cauou ,  doot  00  devait 
s'atteudre  à  e»soj<|>  le  fen.  Un  camp  ét^it 
établi  à  une  lieue  environ  du  rivage.  Ou 
dévonvrait  en  avant  quelques  batteries 
et  des  (groupes  de  cavaliers  arabes.  Un 
bâtiment  a  vapeor  s'appropha  de  la  cAte , 
et  son  fen  eut  bientôt  dispersé  les  cava- 
Uers.  Les  batteries  -ennemies  dirigèrent 
quelques  boulets  et  quelqtif  s  bombes  ver» 
le  mouillage,  mais  sans  produire  aucun 
effet.  A  huit  heures  du  soir,  les  trois  es- 
cadres ,  U  première  diviainu  du  couvoi , 
et  la  flottille' de  dcbarquenient  avaient 
jeté  l'aucre.  Des  ordres  furent  donnés 
p#ttr  que  le  débarquement  epmmeueât 
le  i4«  La  première  dtvis&ua  alteiguât'U 
l^rre  «vaut  oaq  heures  du  matin,  sans 
éprouver  aucune  résiatanee;  les  deun 
antres  divisions  débarquèrent  sncfeesivc* 
ment.  Le  général  Beribecène  se  porta  eu 
néant  aveo  la  première  et  imit  {>ièccs  de 
canon. 

«  Dieolàtles  batteries  ennemies  com* 
meneèrMit  leur  feu  et  le  couttunèi-unt» 


pa««otr« 

sea  d'écliarpe  par  1«  bâtimcna  du  lloi  ^ 
s*éuiettt  placés  à  l'est  de  la  |»esqu*lls.  Li 
général  Bertiicaène  re^t  Tovdiu  de  tour» 
ner  parla  gauche k  positk»  qu'oeeapsk 
l'ennemi*  Le  mourement  eut  le  résaltat 
:  qu'on  en  attendait  :  lea  batteries  /oveat 
afaandomiéea;  treisn  pièeea  de  16  et  dna 
mortien  tombèrent  ea  uotre  pouvoir. 
Les  divisiona  Xoverdo  et  d'Esrar  soivi* 
mt  le  mouvement  de  In  premièrt.  1 
ouïe  heures ,  le  combsit  avait  cessé ,  it 
reuuemi  fuyait  de  toutes  parts. 

«  Voê  aoldals  ont  montré  autant  éi 
sang-  froid  qnm }usqu'alors  ils  avaient  £nt 
éelalerd'entliôosiasme.  Non  savons  per^ 
Tingt  hommes  ;  aucuB  olfieier  u* a  tti 
atteint. 

«  L*aapeet  du  teirain  ,  en  avant  de  h 
preaqn'lle ,  répond  parfaitement  à-  U 
description  qu'eu  a  faite  le^mlonel  )ob« 
tf  n  :  il  est  sablonneux  et  légèrement  oa« 
dulé  ;  de  fortes  brouasniilea  le  eonvrmt 
dana  presque  toutea  ses  |»rtiea. 

«  La  presqu'île  est  un  r«MilMr  talrsiit 
sur  lequel  a'élève  nu  Santon  ,  auquel  \tt 
Rapageols  ont  donné  le  iiuai  de  Terre- 
Cldea  :  elre  est  destinée  à  servir  de  pkce 
de  dépôt  pour  nos  approeisionntmraf 
do  toute  espèce.  Le  général  Valaaé  7  a 
traeé  un  retrauebemeut  qui  aura  psu  ds 
dévelop|*ement,  et  dont  la  coaatmetioa 
est  déjà  coaameaoée. 

«  J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

«  Comte  BB  BOOEMOVT.  • 


LtTTai  adressée' à  5.  Exe,  fe  muûtvt 
de  la  marine  par  iH.  t'4miral  îhtfcne, 

«  De  la  baie  dm  Sidi-Fcrruefa» 
17  juia  t^o. 

t*  Monaeigneur. 

m  Depuis  mon  premier  nppoet  da  i4« 
Tarmée  ruA  établie  dana.  lea  positions 
aeaneéea  éXt  elle  s'est  emparée,  mr  l« 
hauteurs  on  uuant  de  Torr»>Cliim.  !■•- 
qu'ici  il  n*y  a  eu  que  dea  «ugagemrai 
paitieU  aveo  des  détnebemcna  de  mvs* 
lerie  arabe  »  lancés  eu  tirasHeurs.  A  ojoar* 
d'hui  aM>tt»  sommes  en  présence  de  fia* 
fanteriemuure.  La  presqu'île  se  cenvsriil 
en  phice  d'armes  :  un  retranefaemeut  gsral 
d'artillerie  nu  pin»  étroit  de  l'ssllMue,  et 
qui  s'éteiad  de  la  hnie  de  VBfit  à  ecllr  da 
rooeat,  doit  vendre  vause  toute  atlaqae 
Cttutre  elle. 

H  Lft'^otte  «et  il  terre  vIwoSt  aMai* 
tiocts  et  approirlaiesnameM ^ «le.  <te  M» 


If 

I  dévoiieiiMBt  po«f  eoBbgltre  et  (ftoor 
mter  1m  obsUdet  ^i  me  tout  op-» 
pokes. 

Agrées ,  etc.  ♦  «  Dttpir  rI.  »  ' 


DOCUMENS  mSTORIQDES.  (1"  Partie.) 

Uili«  MM  nilâebt  ;  sait  hier  ro|iératiM 

a  ecé  Mii|itoiiQ6  |>ar  Lt  nutavaU  le«{M  : 

à  iuiii  iicures  dji  iuatia ,  ii  eftt<ief  eii«  or«- 

gtax;  le  tonoeire  a  givodé  «veo  forée. 

U«a  grains  vioieas  te  êomt  mecéèé^fiêâ^ 

qu*a  ooM  beoj-et  ea»ir«4i.  Daua  «•  io> 

lUiaLav  oat  Ueveoae  noostrtwv&e  ;  lt» 

Uiueft  creuMient  à  bo  tel  po'mi  qu'un  aa- 

Tire  du  eouroi.  tirant  x3  pieds  denu  et 

Uiuuilié  par  ao,  a  Ulonné  et  démonté  son 

(^  lurerMil  HeurvuaeiBeut  le  veut  a  aauté 

àti  ?I.O.  à  rjUt,  et  aa»«it6t  la  mer  a 

tomW..  Le  mal  a'cat  borué  à  «u  guBver- 

oail  Jémooté,  par  la  gabare  la^tgpgats 

qxe  j'ai  dit  retircj'  des  laraee  an  milieu 

de*  i^raùui.  Troia  oavirea  du  cuavui  ont 

rproufè  la  métne  ararie. 
•  Aujourd'hui ,  je  ai*occape  de  dé» 

l)U;er  Ja  baie  de  ecUe  ma«M  de  bâti- 

meu»,  qui  a«>ut  Ica  uns  sur  les  autres.  Ln 

pêne  de  l'un  eotraïucraic  celle  de  svo 

Toiitu ,  et  par  suite--  ccUe  de  lowa.  Les 

tfau>|>orts  du   personnel  out  mis    sons 

voile  pour  Toulon,  ainsi  que  quelques 

Davires-écnrics,  déjà  déchargés.  A.u  fur 

et  à  mesure  des  déclurgemeas,  chaque 

trau^port  eu  fera  autant.  Les  Lâtimeos 

de  guerre  qui  n*ont  plus  rien  à  bord 
Toui  s  étabhr  en  cruiiiii're  au  large  de  la 
^e,  sous  \ta  ordres  du  contre  •  amiral 

df  llûsnmel.  Je  ue  garderai  luomeotaué- 
meot  que  les  iraisseaux  armés  en  6ùte, 
qui  «nt  à  bord  du  iMiériel  d'artillerie , 
doot  néaiunoia»Ble  déchargemcmte&t  as&es 
ara.noé.  Bioua  praoéruus  tout  le  mouillage 
e&iérieur  de  la  baie.  Le  foad  est  partoot 
le  méiae ,  et  chaque  Taisaean  aora  peu  de 
di4s»c.  Je  dirige  sur  Tonlun  des  gabwee 
et  de»  biômciia  qui  me  sont  pour  le  mo» 
neoi  âuucil^  et  même  «  charge.  Ib  me 
rapporler«>ut  des  TÎvres  et  de  Tâiu,  dont 
Bous  cmamexi^ns  à  être  a  coutt.  Le 
temps  eii  eui'ore  rereuu  à  l'orage  et  le 
veat  s  1  ouest,  la  mer  et t  dercnue  ansai- 
t4t  très  grofibO.  A  la  lin  du  jour,  la  mer 
twndie.  il  facit  qwe  le  temps  d'été  arrive; 
<{««  les  brises  se  fixent  régulièrement  à 
1  r»t  et  iL-ZI.-£.  pour  on  peu  de  tnm* 
quiiiité. 

•*  C*eat  le  mmnrais  temps  qui  m'a  forcé 
de  retivd^  jusqu'à  ce  moment  rexpédi» 
tiou  d*uB  bAtimCBt  pour  la  France,  cl 
qui  ne  m'a  pas  ftermis  de  vous  écrire  la 
i5  et  ie  rti.  Hooe  aroos  été  hi 
grande  partie  de  la  jonraée  sâas  coi 
nieatioa  avec  le  quartier  général. 

«  y.  Kxc.  peut  être  assurée  que  je  mct« 
trai  toote  l'exactitude  possible  dans  ma 
cnrmpaodaacc ,  comme  elle  peut  eonte* 
ter  evr  la  eeitfiBMCé  du  mou  «èk  «C  d« 


Dirécas  au  comte  de  Bourmont  à  S,  ExCf 
U  président  du  conseil  des  ministtes, 

«  Stdt-Femich ,  le  1 7  jiiin  iS3o 
«■  Prince, 

«  L'armée  occupe  tonjooM  la  position 
dont  elle  s'est  emparée  le  x4  :  elle  attendis 
pour  s'approclier  d'Alger ,  le  débarcfue» 
meut  de  la  plus  grande  par^e  dea  che«> 
Taux,  de  ses  voitnrrs  et  de  ses  approvi» 
sionoemens  de  toute  espèce.  Ces  ooudi^ 
tîons  ne  Urderout  pas  à  être  remplies^ 
La  subûstance  des  troupes  est  ass»rë|0 
pour  10  jours.  Le  premier  eonvoi  da 
clievaox  est  eu  vue  ;  déjà  xAême  pUMiieura 
des  hàtimeos  dtmt  il  se  compose  sont  au 
mouillage  :  toute  l'artillerie  de  campa^^aa^ 
est  débarquée  avec  un  approvisionna* 
meut  de  200  coups  par  pièce;  enfin  quel* 
qnes  pièces  de  l'équipage  de  aiége  ont 
été  niiies  à  terre. 

«  Les  divisious  Bcrtbexène  et  Loverdo 
sont  établies  à  une  lieue  euvirou  de  la 
tour  de  Sidi-Terruch ,  que  les  pièces  de 
caoou  dont  elle  est  couronnée  avaient 
fait  contidérer  comme  un  établissemeut 
militaire,  m.iis  que  Ton  a  reconnu  être 
le  miuaret  d*unc  petite  mosquée.  L*en» 
nemi  montre  S  à  0,ni>o  cavaliers  et  3  à 
4,000  fantassins.  Ces  troupes  sont  irré- 
gnlîères;  on  croit  qu'elles  appartienueut 
aux  «outiageos  d'Orau  et  de  Conslantine. 
Les  tiraHIcors  s'approchaient  d'abord  jus- 
qn*à  une  petite  dtstanee  de  nos  bivouacs* 
et  leur  feo ,  quoiqu'en  général  mal  as» 
snré,  nous  blessait  quHqiies  hommes. 
L'artillerie  qu'on  a  placée  sur  le  fron/t  da 
nos  positions  les  a  écartés,  et,  depu» 
lors,  ttotre  perle  a  été  presque  nulle.  L*» 
feu  de  nos  umiIs  de  rempmt  i  aussi  pro- 
durt'de  booa  effets;  il  est  exécuté  avec 
une  justesse  remarquable  par  des  canon* 
BÎers  que  le  généralLaBttteavaitexereéa 
^«e  genre  die  tir. 

«  Hier  mUtin-  bo  orage  aaaea  eiolent  a 
éalaté  :  i\  éuit  aeeoaipagBé  d'ane  pluia 
fort  aboadaute  et  de  brayaos  coups  de 
tonnerre.  Toe»  crBK^pai.aot  habile  knig» 
temps  l'Afrique  aef>tentriffmalo  a'aœar* 
deut  à  dire  qoei  peadlut  le  mois  de  juin, 
ee  phéaomèoe  y  est  pnraquo  sans  exeai* 
pie;  le  vaut  battait  «ai  céta;  la  mèra  et- 


\^ 
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«naiont  mo  des  bAlineiia  ao  cbâ«u.*< 
«eut  sar  leurs  ancres  et  ne  fe  heur- 
tassent. Il  n'y  eut  p«s  d'accideosi  le& 
troupes  ont  pe»  soufrent  de  )a  pluie. 
L*al>ouflance  du  bbis  |)ermet  de  faire  de 
Bombr<>ux  hirouacs.  Les  broussailles, 
qnt  sont  bass«>9  sur  Je  bord  de  la  mWf 
atteignent  ,•  plus  loin ,  une  hauteur  de 
cinq  à  Bis  pieds.  Les  petits  pins ,  les  len- 
tisques  et  les  arbousiers  dont  elles  se 
6ûmp(.seot  a*cnflamment  aTec  beaucoup 
de  facilité. 

*  On  ponrsnit  arec  activité  la  con%- 
troetinn  dn  retrancberoeot  destiné  à  fer- 
■ler  la  presqn^tie;  déjà  il  mettrait  à  Ta- 
bri  d'nn  eovp  de  main  le  dépAt  de  nos 
■ppfurisioBoemens.  Dans  deux  jours  les 
mouTcmetas  de  tPire  seront  terminés; 
deux  antrei  jours  suffiront  pour  le  palis- 
ttdement.  Le  débarquement  dn  matériel 
■*a  été  interrompu  par  l'orage  que  pes- 
dant  quelques  henres  ;  déjà  beaucoup 

•  d^effets  do  campement  et  d'hôpital  ont 
éfé  mis  à  terre;  une  partie  drs  baraques 
qui  doivent  receroir  les  rtalades  et  les 

•  blrasés  est  déjà  établie; 'dea  fonrs  ont 
élé  construits  :  hier  on  a  commencé  à 
faire  dn  pain. 

M  Ou  trauye  de  l'eau  en  quantité  suf- 
fisante, les  pnits  sont  nombreux  et  peu 
profond',  des  soldats  en  creusent  eux- 
mêmes  dans  les  birouacs  où  il  u'en  existe 
pas;  l'eau  sera  plus  abondante  encore 
dans  les  jardins  qui  enTÎrounent  Alger. 
Ou  a  maintenant  la  certitnde  que  les  alar^ 
mes  qu'on  avait  fait  naître  sous  ce  rap- 
port étaient  mal  fondées. 

•  Lorsque  les  retranehemcna  seront 
iermiués»  M*  l'anMcal  Dsperré  les  fera 
garder  par  %  on  3,ooo  marina;  toutea 
les  trou{ms  expéditionnaires  deriendront 
ainsi  dis]>oniblsa  pour  les  opérAtiona 
iiltérieurea.  L^oaioa  dfs  «raées  de  terre 

•  et  de  mftr,  ramonr  dn  Roi  et  de  la  patrie, 
dont  ceux  qui  en  font  partie  s<Hit  égalo* 

'  ment  animé* ,  doivent  aplanir  beaucoup 
de  difficultés  et  contribuer  pnissammnnt 
à  la  rapidité  de  nos  succès. 

•«  Le  dernier  rapport  qne  j*ai  eu  Tbon- 
nenr  d'adresser  à  V.  Exo.  a  été  écrit  ima 
médialement  après  le  «Hnbat.  Ceux  des 
lientcnana  géneramc  ne  m'étsnt  pas  par- 
Tenus  «  je  n'avais  pv  évaluer  que  d'une  * 
manière  approximative  les  perles  que 
soits  avjona  épronviées  dans  la  journée 
du  14  ;  3a  Itommel  ont  été  tuée  ou  mia 
hors  de  combat.  Ua  officier  a  été  blessé 
lédèMmonc  1/ea  réfimaa»  do  la  l^rigade 
▲sbard  loia  t9^x  qui  ^90^  le  ploâ  ao«(<« 


fert.  Depuis  le  ii( ,  60  bonnes  ont  rrra 
des  blessures;  7  on  A  ont  ététués. 

«  Le  général  Bcrthcaèue  cite,  coniN 
s'étant  particulièrement  distingué»,  MM. 
DdAre,  capitaine  de  Tottiçeursdu  4'  !é> 
ger  ;  Oouet,  capitaine  de  carabinim  » 
même  régiment;  Bâche,  so«s-licutrB»t 
an  a*  léger;  Bellccard,  capitaine  sa  U* 
de  ligne  ;  Abadie,  capitaine  an  37^ 

«  HM.  Besaière,  soas-lientroaot  n 
3*  de  ligne,  et  Charles  de  BoorcKHit, 
aidr-major  dans  le  même  régimeotf  >oai 
entrés  les  premiers  dans  une  des  hatteriea 
ennemieer 

«  Le  foldal  Cemri,  dn  74*  de  ligae,  a 
été  blessé  et  renversé  par  un  bodft  qnt 
avait  tué  son  chef  de  file  ;  il  s*est  rdrtc 
en  criant  <vrW  le  Hoi. 

<•  L'état  sanitaire  eat  toujours  satis&i- 
^  aaatt  il  0*7  a  dans  l'araiée  que  cinq  fit* 
Treux. 

«<  Agréez ,  etc* 

«  «Comte  DE  BooBiioirT.i 


Le  eomre  Je  Bomrmôni ,  etc. ,  a  S.  E*c. 
NI,  U  pritideni  d»  ccnseîl  des  jmu$- 
très.  * 

«Au  camp  de  Sidi-Fermch,  19  jaîi 
i83o ,  à  deux  hcnres  après  miéi. 

«  Prince , 
«L'armée  ennemie  occnpait,  depoii 
le  i5 ,  le  canp  de  StaooèlL  Le  17  et  <e 
18 ,  elle  avait  montré  en  avant  de  boi 
positions  moins  de  monde  qae  lesjocr* 
précédens;  cependant  des  renforts  cos- 
aidérablea  lui  étaient  arrim.  Le  18  m 
soir,  les  contingeus  de  ComtBUtiae,  éU 
ran  et  deTitterietone  graa^  partiel 
la  milice  turque  d'Alger  se  troovaint 
réunis.  La  force  de  cea  différeM  ceffA 
a*élevait  à  40.000  bommca  environ.  1^"^ 
ooufiatice  était  d'autant  plus  gtiindcif}< 
depnis  'quatre  jours  l'armée  française  àt- 
menrait  immobile   dana    ses  poaiti<MU- 
J'attendais,  pour  donner  Tordre  de  ii»r> 
cher   en  avant,   le  débarquaBeot  en 
moyens  de  transport,  des  aubsistaacn  ei 
do  matériel  de  siège.  Cette  inartioa  anit 
été  interprétée  d'une  antre  manière  ;  '< 
l'aga  d'Alî^cr,  qui  marcbatt  à  la  télc  *\t 
la  milice,  crut  qn*nne  attaque  lui  of^* 
sait  dea  chances  de  succèa.  Des  haiirrîn 
ooBstmites  la  veille ,  entre  Stftoo^  etaos 
positions,  m'avaient  révélé  soa  proyet. 
et  tout  était  disposé  pour  le  bien  rrrr* 
Toir.  jpe  ig,  a  la  ]iointe  do  jdur.ranMt 
eiAiomfe  s*aTàttça  aurime ligne  beaaconp 
plut  étendtto  qne  le  front  «te  aos  pe«' 
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tiou;  maU  ce  fat  contre  les  brigades 
Qouet  el  Aobard  qne  su  dirigcrent  ses 
plu  grands  efforts.  Là  &c  trouvait  la  mi- 
lice tar<|ae.  Son  attaque  se  fit  avec  beau- 
coup de  résolatioa;  de*  janiasaires  péné« 
trèreot  jusque  dans  les  retraucheœens 
qui  convraient  le  front  denoa  bataillons. 
Il»  jr  trouvèrent  tk  mort.  Jjl  troisième 
brigade  de  la  division  Bertbeaènc  et  les 
(Iftix  premières  brigades  de  la  divisiou 
LOTerdo  forent  attaquées  par  les  contin* 
gctts  d'Orao  et  de  Constantine.  Après 
«foir  kiaié  l'ameasi  s*avaoeer  jusqu'au 
food  dn  ravin  qui  ooovrait  la  position, 
le  géoëral  4overdo  le  fit  charger  à  la 
baïonnette;  beaneonp  de  fautatstns  ara* 
bes  restèrent  snr  la  place.  'Après  avoir 
repoessd  Peanemi ,  ta  brigade  Cloue t  re- 
prit reffiensive.  L^ardetir  des  troupes 
était  telle ,  qu'il  eût  été  diliîcile  de  les 
coateair.  Les  lirigadce  Acbard  et  Poref 
(le  Morran  s'avancèrent  poqr  son  tenir  \â 
brigade  Clou  et«  Le  lAoneut  déc-lsif  étaiC 
Tfttu;  j'oidonnai  Tatumie  des'  batteries 
etda  oamp  de  rennami.  Les  deux  pre- 
mières brigades  de  In  division  Lûverdo , 
coodnites  par  tea  généraax  Damrûinont 
et  d'User,  marohèrent  en  avant:  La  i* 
biigade  qui  avait  été  détachée  sur  Ik 
gauche  siAvit ,  aoo^  les^rdt>esda  géné- 
ral d'Anûne,  le  mouvement  de  la  brîr- 
gade  ClMuet  Trois  régimeos  de  la  dtvi* 
>na  d*£slMra  a*avanoàient  pour  former 
la  réserve.  ^ 

«Userait  difficile  de  peindre  Tenthon- 
Msnaè  qne  firent  éclater  les  troupes  lors» 
que  le  sigoal  d'attaquer  le  camp  eut  été 
donoé.  La  marche  se  fit  avee  ttneripidit| 
s&traordinair^.  Malgré  les  difficultés  dn 
terrsitt  ,  l*artiUerio  «  tonte  de  nonveair 
modèle,  fut  conatamment  en  première 
ligue,  S(m  extrême  mobUité  dot  coniri* 
Wr  puiasammeAt  à  Téponvatito  de  l'en- 
Bemi.  Pour  tona  ceux  qui  oitt  pris  part 
aa  oenbat  de  Staouëll,.la  qoestida  pa- 
raîtra dêeidée  entre  l'ancien  et  le  nouveau 
système.  Le  fea  des  batteries  qtt*a:vait 
constrnites.  Vetmemi  en  avant  de  son 
rasap  n'arrêta  paa  va  moment  nos  troa- 
p^.  Ln  huit  pièces  de  brbnae  qui  les 
aroaîeAt  furent  enlevées  par  le  ao*  ré- 
gioieot  de  ii|§ne.  Les  Turc»  et  .les  Ara- 
bes avaient  pris  la  faite  de  toutea  parts; 
leor  camp  tomba  «m  notta  pouvoir:  400 
tentes  j  étaient  dressées;  «cllesf  de  l'aga 
d'Alger,  des  hefu  de  Constaotiae  ^t  de 
Tilterie,  «ont  d*oii«  gnmdfi  mignificmcn. 
Oa  a  ti:oiivé  une  quantité  «onsidérabla 
de  poudre  et  dlo  projeotilea»  d«r  maga* 
Ms  de  Mb'si«taiic«s,  pinceur»  tronpotox 


de  moutons  et  100  chameaux  tuvmm^ 
qui  vout  augmenter  nos  iuoycos  de 
transport.  Moe  soldats  coucheront  sooa 
les  tentée  de  reusu^mi. 

«La  conduite  des  troupes  de  tontes  av« 
mea  a  réponidu  à  la  cou&ance  dn  RoL  Lu 
plupart  des  officiers ,  d'état-major  n^é- 
taient  pas  encore  montés;  ib  ont  fiait 
Wur  service  à  pied  avec  uue  ardenr  infa- 
tigable. Le  lieutenant  général  Berthexèim 
a  conduit  sa  division  avec  le  talent  et  le  ^ 
sang-froid  qu'on  attendait  de  sa  vieille 
expérience. 

«LorMpie  j'aurai  reçu  lea  rapports  des 
lieutenan«  géuéraux,.je  ferai  conuative 
à  y.  £xc.  les  officiers  et  les  soldats  qni 
se  sont  le  plus  distingués. 

««Le  Qorobce  des  blessés  s'élève  à  âoo 
enrirou.  Lea  blessures  sont  générale-^ 
ment  peu  dangereuses,  et  la  moitié  de 
ceux  qui  les  ont  reçues  ne  tardera  pas  à 
revenir  sons  les  drapeaux. 

«Le  débarquement  continoo  eveo  nille 
graûde  aelivité)  00  a  mis  à  terre  an-' 
purd'hui  bewiouup  de  chevaux;  le  nom-* 
bre  de  ceux  que  Von  doit  débarquer  de- 
main sera  plus  considérable  encore.  Le 
ti^mps  es(  superbe  ^  l'été  ,  qni  avait  été 
tardif,  parait. avoir  eufiu  oommenoé.  Ce*' 
pendant  la  chaleur  n'est  pas  plus  vive  que 
celle  qu'on  éprouve-  à  Paris  au,  solstice 
d'été.  Pendant  toute  la  journée  une  brise' 
constante  a  rafratchirair.  Dans  trois  on 
quatre  jours  l'armée  pourra  s'kpprocher 
d'Alger.  U  parait  certain  que'  reooemt 
n'a.  préparé  aucun  mojed  de  défense 
entre  cette  ville  et  le  camp. 
,  m  Les  Arabe» se  déconragent  ;  pliisleufe 
se  sont  déjà  présentés  à  nos  avant-postes  | 
ils  s'accordent  à  dke  que  hi  crainte  que 
leur  inspire  le  dey  les  a  fait  marcher 
contre  l'armée  française.  La  journée  de 
Staouëli  peut  donner  lien  à  de  qom* 
breuaes  défections.  •  • 

■  Comte  de  Boi7RMoirr.  ** 


Là  wce-ùmirai  Duperré,  a  S,  Exe.  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 

«iVa'istean  la  Provemce,  baî«  de 
8idi-Perrttch,  19  jnin, 

«Monseigneur» 

•  pem&etti»  renforcé  d'ua  oorpt  d*n«  > 
fanterie  turque,  a  ettacpsé  ee-valiii  wum* 
lignes.  11  a  jeté  repoussé,  ^loursuivi  jus- 
que dans  ses  positious,_gui  toutes  ont  été 
enlevées;  camp,  artillerie,  chameaux, 
tentes  et  bagagea  sont  restée  aa  pouvoir 
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' nier  oulrigt  «  notre  paTÎllon ,  une  «ler- 
Bière  violation  des  droits  1rs  pins  secrés 
^cs  toas  les  pcnples,  viot  mttlre  le 
conhie  aax  attenUls  de  la  rëgenee ,  et 
rendre  «l^sormais  toute  conciliation  io- 
coropatible  avfo  rhODaenr  nalional.  Ao 
nooietit  oui  BL  de  La  Bretonaière  sortait 
4a  |Mnt,  irne  décharge  générale  de  ton-^ 
•cm  les  Jkatteriea  Toisinea  lot  faite  sur  le 
Ikâtiment  parlementaire  <,  qni  fut  atteint 
]»sr  qniKrv-viDgts  bonleta.  Le  feu  ne  cessa 
^oe  lorsque  le  Taissean  ae  trouva  entière- 
mrat  hors  de  portée. 
.  «  Tel  est  l'exposé  succinct  des  grjeia 
dont  le  Roi  se  dispose  à  tirer  vengeance: 
Tiolation  des  principes  du  droit  des  gens; 
safraction  aux  traités  et  aux  conventions; 
•XBclioBs  arbitrairest  prétentions  inso* 
lentes  oppf>sée8  aux  lois  du  royanme  et 
préjudiciables  aux  droits  des  sujets  fran- 
^aia;  pillage  de  nos  bâtimens:  violation 
^n  domicile  de  noa  agens  diplomatiqoes  ( 
insulte  pnbliqne  faite  à  noire  consol; 
atraqne  dirigée  contre  le  pavillon  parle- 
mentaire;-le  dey  semble  avoir  tout  épuisé 
pour  rendre  une  guerre  inévitable,  et 
pour  animer  le  courage  de  nos  soldats , 
auxquels  est  réserrée  la  noble  mission 
de  venger  la  dignité  de  la  couronne, 
«t  de  délivrer  la  France  el  f  Europe  dn 
^ple  fléau  que  les  puissances  chrétiennes 
ont  enduré  trop  long»temps  :  Teselavage 
éo  leurs  sujets ,  les  tributs  que  le  âef 
exige  d'elles,  et  la  piraterie,  qui  6te 
foute  sécurité  aux  côtea  de  la  Méditer- 
ranée, et  qni  menaoe  sans  cesse  lea 
bâtiment  qni  naviguent  anr  cette  mer.  • 


Oadxx  mr  joor  éuir^ssé  mmx  tnmpeidé 
l'expéditiAn ,  ejs  rad!r  tfë  Thml&m ,  ût 
lo  mmi  i83i. 

•  SoldaUl 

«  L*insulte  faite  an  pa?illon  français 
TOUS  appelle  au-delà  des  mers  ;  cest 

gonr  le  venger,  qu'an  signal  donné  du 
aut  du  trOne,  voua  aves  tous  brûlé  de 
courir  Aux  armes  ,  et  que  beaucoup 
d'entre  vons  ont  quitté  avec  ardeur  le 
/ojer  paternel. 

«  A  plusieurs  époques ,  les  étendards 
français  ont  flotté  sur  la  plage  africaine. 
La  chaleur  dn  dimat,  la  fatigue  dcf 
marches,,  les  priTations  dn  désert,  rien 
n*a  pn  ébranler  ceux  qui  vous  y  ont 
deraiicéa.  Leur  courage  tranquule  a  suffi 
pour  repousser  tes  attaques  tupultueuaea 
d'une  cavalerie  brave,  mais  iodiiiciplioées 
VQus  snivrca  leurs  glorienx  exemplc^i 


«  Les  nations  civiUsécades denx  ■eada 
ont  les  yenx  fixés  sur  von»  ;  lent  ««mx 
vous  accompagnent.  Im  cause  de  b 
IVance  est  celle  de  t^humaniié  ;  monimc 
vous  dignes  de  votra  noble  misnoa. 
Qu'aucun  excès  ne  ternisse  l'érlat  de  ras 
exploits;  terribles  dans  le  combat,  loya 
justes  et  humains  après  la  victoire;  «utic 
intérêt  Je  commande  autant  que  vatie 
devoir. 

«  Trop  long*temps  opprimé  par  use 
milice  avide  et  cmeile,  l'Arabe  verra  ea 
noua  des  libérateurs  ;  il  implorera  aooe 
alliance  t  rassuré  par  votre  bonne  foi ,  il 
apportera  dana  nos  campa  ll^trodaiit 
de  son  sol.  Cest  ainsi  que  ^^Cdant  U 
gnerro  moins  longue  et  moins  saogtntp, 
vous  remplircx  les  voeux  d^in  souTcrata 
aussi  avare»  du  sang  de  sea  sajets  que  ja- 
bwx  de  rhoaneur  de  la  Fraofce. 

m  Soldats  !  un  prince  angnsie  riest  i* 
parcourir  vos  rangs;  il  a  vonla  se  cea> 
vaincre  lui-même  que  rien  n'avait  fié 
négligé  pour  assni«r  vos  succès  et  poor> 
voir  à  vos  besoins.  Sa  constante  col* 
licitude  vous  anivra  dana  lea  contrées  »• 
hospitalières  oè  vous  allex  combattre. 
Tous  voua  en  rcndrea  dignea,  en  obier- 
vant  cette  discipline  sévère  qni  valat  à 
Tarmée  qu'il  conduisit  ii  la  victoire,  V»- 
time  de  l'Espagne  et  celle  de  rian^ 
enlière. 

«.iM*  Le  lieuunant  fénérml,  pair  Je 

^    Frmiue  ^   commandant  en  chef 

Varmèe  tPexpidition  d*Afiiju , 

m  Comte  DK  SOOU0MT.  • 


DiiAE^UEMiiTT.  —  Dipéclie  de  M,  U 

vice^anùral  Duperré  ,  eommmudenimk 
chef  Vannée  navate  ,  m  S,  Emc  le  mi' 
nistre  de  la  marine  et  dee  eclomie». 

Vaisseau  la  Prevemm,  baie  de 
Torre^Chka»  le  1 4  juin  1  S3o. 

«  Monseigneur, 

«  La  Providence  a  favorisé  d'un  meeès 
oomplet  le«  premières  opéra tiona  de  i'ea- 
treprise  glorieuse  ordoanéa  par  S.  M. 
Le  pavillon  dn  Aoi  flotte  sur  le  fort  de 
Sidi-Femioh  et  la  tonr  de  TorteOnca. 

•  Parti  de  la  baie  de  Palma  la  10  de  ce 
aoia ,  avec  la*  flotte  sons  mon  eomoMa* 
dément  «  dont  iVtaia  parvenn  à  r^cr  les 
élémcns  sépares  par  lea  manvaia  temps 

3ui  Kavaient  assaillie  en  vue  de  ta  cûle 
'Afrique,  pour  la  premicM  Ms,  b  3i 
du  mois  dernier,  ia  l'ai  ahtardée  deaeu- 
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pffêbBMê  ^n  ofit  ténàé  imrg^ftftnpy  à 
ilj^,  (fM  c^éMit  à  Staooêli  qtie  nons 
irions  forcé  le  ctnip  de  rtooeim  ;  fbkis 
h  coiDpflHiiftoa  (les  distance»  et  1a  vnt  de 
^flqulM  Aiaisoos  qui  panii&^ent  eomprt« 
MsdA&iUiBonedejarâinaqnieatottreAl* 
f»r,  firent  bientôt  uattre  des  dontc^s  t  cet 
ég«rd.  De»  Arabes  piiMMoiefs  fnretit  lu» 
terrogés,  et  il  paraît  démontré  tnaiote^ 
mat  que  le  nom  de  Sidi-Klu1e£  est  celni 
db  terrain  où  Tarmée  a  vaincu ,  et  doit 
lertiri  désigner  le  combat  du  tg.  Ainsi, 
U  position  qn'oeenpent  maintenant  les 
élTuioosBertliczène  et  Loterdo  dirise  eu 
deux  parties  égales  la  distance  de  Sidi- 
Ferrueli  à  Alger. 

"A  partir  an  camp  les  bronssailles  ces» 
tftiL  On  trouve,  mais  en  petit  notorbre, 
des  fif^iets,  des  m&ricrs  et  dnoHriers. 
Le  ftol  est  presque  partout  couvert  de 
psimiers-pinï;  il  est  inculte,  mais  sa  na- 
tare  justifie  font  ce  qne  dit  Thlstoire  aû- 
ei»ane  de  sa  fertilité. 

*  A  une  petite  lieue  de  Sidi-Kbalef ,  et 
dn  c6té  d'Alger ,  le  pays  est  riant  et  bien 
cultivé.  C*arméc  y  trouvera 'bcaucoop  de 
fruits  et  de  légumes. 

•  Tai  reçu  les  rapports  de  MM.  les  lieu- 
teaaos  généraux  Berlliezèoe  et  Loverdo, 
tt  de  M^le  maréchal  de  carap  La  Bitte. 
Lci  pertes  faites  le  19  sout  plus  cons9 
dérables  qu*oa  ne  l'avait  snpposé.  Le 
nombre  des  morts  est  de  44  <laus  la  pre- 
mière divi&ion ,  et  de  x3  dans  la  seconde; 
celui  des  blessé»  est  de  344  ^^^^  ^*  pi'C' 
nlère  division  ,  de  (  19  dau%  la  sccoude» 
de  10  dans  rartillerie(i).  Tous  les  blessés 
Tont  été  parla  mousqueterie.  Dès  le  com- 
meucemeutde  raffaire,  nos  i>atterie6  ont 
^ut  taire  celles  de  l'ennemi.  Ou  doit  ce 
résultat  à  Tbabileté  avec  laquelle  M.  le 
géaéral  La  Bitte  les  a  dirigées,  i  la  bra- 
voure des  canunniors  et  à  la  justesse  re- 
marquable de  leur  tir  :  toute  Tarmée  leur 
rend  ce  témoignage.     *  ,       , 

«Le  lieutenant  Delamarre,  qnî  com- 
ffiaodait  deux  pièces  de  huit  sur  le  front 
de  la  brigade  clouct^  a  fait  éprouver  aux 
Turcs  uuc  perte  couaidérable.  Quatre 
coups  à  mitraille  ont  décidé  leur  fuite. 
Le  général  Clonet  cite  le  lieutenant  Ûe- 
lamarre  comme  ajaot  coutrihué  ptiis- 
samincut  aux  succès  qu'a  ol)teuQs  sa  brU 

«•  M.  le  général  Loverdo  ne  dopifc  pas 
moins  d*éloges  au  capitame  I«c  LiirVre» 


É«MMidlta>MMa».  I 


^ 


r,  u  a6«,  la  s8*  tAt  tf  sont  Us  réghnms 
ont  le  plos  fooCrert. 


» 


qn!  eoffloniiidrit  sof  lÉVrolt«  la  listtn4« 
d'obosiers  de  montàgues.  Les  mulets  deb- 
tlnénan  service  de  cette  batterie  n*^taient 
point  encore  arrivés.  L'ardenr  des  canon* 
èîers  y  a  suppléé.  Ib  otft  porté  les  mu^ 
■Itions  et  traîné  les  pièces  à  )a  bricole. 

«  Le  lieutenant  Vernier,  qui  depuU 
Te  l5  juiù  était  attaché  i  la  division  Ber- 
thezène ,  a  marché  constamment  avec  se4 
obnsiers  de  vingt-quatre  svr  la  ligne  et 
même  en  avant  des  tirailleurs. 

«I  M.  le  lieutenant  général  Berthézèoe 
cite  avec  éloge  MM.  les  coln'uels  d'in- 
fanterie Feuchères,  Horric  et  Mounier, 
MM.  le  colonel  d'ctat-major  marquis  de 
Brossard,  Trcmeaux,  chef  de  bataillon 
au  37*  de  ligne;  Auguis,  chirurgien- 
major,  et  de  La  Fare,  capitaine  dans  le 
même  réginient;  Bué  et  Drogue,  onSvîers 
du  ao*  de  ligue;  Serviez,  sous-lieutçnaai 
au  i4*  de  ligne.  ^ 

.  «  Bans,  soldat  du  2"  léger ,  RousseUn , 
voltigeur  du  37»  de  ligue,  re/usèreut, 
quoique  filesscs,  de  quitter  le  champ  de 
batAJlie. 

M  M.  le  général  Loverdo  recommandf 
à  la  bieuTciU&uce  de  Y.  Exe.  M.  Jacobi, 
colonel  chef  d'état-major  de  la  le^vi^ 
«ion  i  M,  Aupick. ,  chef  de  batailloil 
d'état-major;  MM.  Perrot  et  Ri^an ,  ca- 

Sitainesau  même  corps;  MM.  les  culoqelf 
infauterie  Maguan,  le  Ridant  et  Maa« 
gin;  M., Boulé,  lieutenant* colonel  da 
^  de  ligne;  MM.  Biouchard,  capilaint 
de  voitig£ura  dan.n  le  même  régimçni; 
Delacroix ,  capltaioç  de  voltigeurs  «la 
49«;  Leréqun,  lieutenant  de  voltigeurs 
du  lâ**  de  ligue;  Dactcan,  suns-UcntCr 
nant  du  4S";  du  Chatelliec,  capitainQ  . 
daus le  2 1« ;  La^agnac,  lieuu^nant  du  a^« 

«  Je  ûfp'n  dévwir  signaler  à  V.  £xc.  Itf 
laewreux  résultats  obteou4..par  l'èdml- 
nt^tratioDi  les  four^en  tûle  ont  été  éta^ 
bût  en^sagt-qaMr*  beor«s#et  dèt^lt  t6 
on  a  fait  dtt  pain.  .« 

.  «  M.  l'ii|teirdant  en  ^lef  avait  peoad 
qnt  dmasui  pays  oà  l'ou  tr«uveiiàî|  ftun 
d'hahitntioDS,  il  fallatt  être  en^  m«MiM 
d*cMblîr  des  bApitaox  mobiU'':  de«  IteA- 
garda  esnsferta.  de  tuiles  irmpeaiuéablet 
netlcntà  couvert  les  malades»  etltfMn* 
tes.  yakr  y  circnle  faeilémentr  tous  loi 
blMsés  n'ont  exprimé  Iciir  aatisfsctiaa 
in». te  propreté  «pii  y  règacct  aav  Im 
soÎBi  qu'ils  re^oivanCi 

»  Les  noiivetlM  Tottrinas  à  deux  rvoct 
Cètivienneat  parfaitement  dans  t»  i^tHàm 
qaé  vos  c6atols  •«roat  à  tf«t«iMr.'  H  M 

pids  do«ii#  tfp  à'Mêfg»  «u  «Mv  dil 


|€ 


Afnumca^ 


fondioBaticm  dtd'inlMulaoct  et  k  ttiftx' 
fixé  iofatigablc  de  lear  ckeC 

«.J'ai  rhooneur  d* Adresser  à  V.  Esc.  le 

ÊUi\  de  U  presqu'île  et  dce  oarragee  qui 
i  fonaeuL  Ce  trarail  a  été  exéc|ité,  sona 
la  direction  de  M.  le  eapitaiae  Fillioo» 

Far  les  logéntenrs-géo({rapbcs  attaclacs  à 
année  et  par  quelques  officiers  d'état* 
major.  Comte  na  Bouait  oinr.  » 


.  A  S,  JSx€*  U  pritîdtut  Ju  comseil  des 
minùins. 

«  Au  eamp  de  Sidi-Khalef, 
le  25  juin  i83o. 
«Prinee, 

•  'j*ai  en,  rlionneur  de  tous  rendre 
ébmnte ,  dans  ma  dernière  dépêche,  dis 
tuotus  qui  m'aTaic-nt  empêche  de  porter 
l'armée  enatrânt  du  camp  deSidUKka» 
lef.  Notre  immobilité  relera  lès  espéran- 
ce de  Venneni.  Le  14,  à  la  pointe  dn 
jonr;lek  Turcs  et  les  Aralyes  se  présentè- 
rent en  embrassant  un  front  très-étcndn 
e^  non  moins  d'ordre  encore  que  le  tp. 
Tontes  les  dispositions  étaient  prises 
pour  que  la  première  attaque  leur  fit 
jindre  deux  lieues  de  terraio;  elles  fn- 
tmi  exécutées  arec  une  grande  i>réci- 
sion.  La  division  Bertliczèue  et  la.pre* 
ftiiere  brigade  d^  la  division  Loverdo 
marchèrent  avec  une  batterie  d'artillerie 
de  campagne.  Aussitôt  que  nos  bataillons 
d'infanterie,  disposés  eu  colonnes,  eu- 
rent paru  dans  la  j^laine  qui-a*étend  en 
tirant  dn  camp ,  l'ennemi  prit  la  fuite 
sur  tons  les  points  fies  troupes  fran* 
çalses  traTerrèrent  cette  plaine  avec  une 
*  grande  rapidité.  A  six  mrlle  mètres  da 
camp,  le  pays  change  d*aspeet;  les  mon» 
vtmena  de  terrain  de? ienaent  plus  pro- 
noncés, ]M  on  se  trouve  sur  le  groapa 
des  bantenrs  qu'occupent  Alg«r  et  sec 
jardins;  01»^  ^oît  de  Dombre«4[||babi- 
tations.  Les  vignes,  1rs  halos  efles  ar- 
bre» i'ntitiers,  dont  le  sol  cêl  eontert, 
mppéUent  kn  «ootré^  lea  pins  lertile» 
et  ka  'miMX'«nlti»«ea  de  rHvrope. 
•  «.On  devait  supposer  que  lea  Térca  se 
défcndraianf  avec  vigaenr  derricra  lea 
nomfaeenx  obstnales  que  leur  «lirait  le 
terrain;  ania»  battus  et  découragé»,  île 
ne  s'aivétèrcnt  nulle  part,  ^ecms  devnk< 
en.  pcofiter  pour  iraverser  rapidement 
cet  espace  •  et  bientôt  les  trpupea  fran» 

Ïiae»  atieigurent  la  limite  qui  le  sépare 
onnaya  déeonrert.£ll«s  prirent posi«( 
IMOk  U».  ravin  les  séparyùt  de.  i'cnnenû  ', 
Q0é  <<ét^^fnfii»  WFiié  tut  U  ci^  dea 


bantewrs  aituéei  dn  «Aie  cypoeé  à  eeln^ 
qof  noua  occnpinna.  L'avtillctie  avait 
snmonté,  avec  sa  rapidité  ordinairs. 
toutes  les  dilBcnltéa  du  tcmin.  £Uc  « 
mit  en  batterie,  et  quelques  obus  landes 
avec  une  graude  justesse  dispeteètcat  ici 
Çrooiies  qui  se  préseutaicnt  enoore.  Pcai- 
être  les  Turcs  craignirent-ils  ators  d'cttt 
refoulés  dans  la  placé ,  dont  nous  a'c- 
tions  plus  sépares  que  par  nn  inlerraUt 
de  quatre  ou  ûx  mille  mètre».  Un  nogs* 
sin  a  |)oudre  avait  été  établi  sur  la  penie 
des  hauteurs  dont  ils  occupaient  la  crite. 
Us  le  firent  santer;  la  détonation  fat 
violente.  Des  nuages  d'une  fumée  épaisic, 
qui  s'élevaient  à  plus  de  cent  mètres,  et 
qui  réfléchiisaJent  les  rayon»  dn  soleil 
d'Afrique,  présentaient  à  Fannée  an 
maguifique  specucle.  Cette  cxploMon  as 
produisit  aucun  arcident. 

«  Deux  escadrons  de  cbasscprs  avaient 
suivi  le  mouvement  de  riafanxcrîe,iB4i« 
la  fuite  précipitée  de  l'ennemi  et  la  as- 
tura  dn  terrain  ne  leur  permirent  paiée 
charger. 

«  t'éniicmi  n*avait  point  de  caomi 
peut-être  avait-il  reconnu  qn  en  sn«« 
uer,  c'était  nous  les  livrer.  Le  nombre 
des  hommes  rois  hors  de  combat  a  été 
peu  cousidérable  ;  nu  seul  officier  s  rlé 
blessé,  dangereiiscnient  :  c*est  le  «erond 
oes  quatre  fih  qui  m*ont  snivi  en  Afri- 
qi»e.  Tai  l'espoir  qu'il  vivra  pour  cooli- 
iiuer  de  servir  avec  dévouemeut  le  Roi 
et  la  patrie. 

M  On  a  pris,  le  jour  du  combat,  phi 
de  quatre  cents  beenfs  :  ainsi,  les  sp|>ro- 
visiounemeos  en  viande  sont  ahSitré*  à 
Farmée  pour  huit  on  dix  jours. 

«  Pendant  que  l'armée  combattait ,  In 
vents  d'ouest ,  qui  retenaient  an  large  k 
convoi  parti  le  iS  de  la  baie  de  Palna, 
avait  cessé  de  souffler;  une  bri^e  d*e*t  le 
potissait  vers  le  mouillage,  qu^il  attri- 
gnit  pendant  la  nuit  deruière. 

«  Aujourd'hui,  le  débarqnemcBt  s 
«commencé;  il  s'exécute  sans  obsiade. 
Depuis  le  14  >  la  communieattcm  a  étr 
constamment  libre  *  entre  rannée  il« 
terre  et  l'arniéc  de  mer,  elle  u'a  psi 
même  été  înterrompne  le  jour  du  violeui 
orage  dont  i*ai  rendu  compte  à  V.  Esc. 

m  Aujourd'hel»  lea  tlratllerîes  ont  cou* 
tittné.  Les  Ttvcs  se  sont  présentés  et 
grand  nombre  :  les  Arabes  étaient  be^s* 
coup  plus  disséminés  que  les  jonaa  pr»> 
cédeifs  \  letar  cdijet  pstalt  être  fiialat^ 
nant  asoina  dn  combattae  q»e  d'atiaqwr 
des  hommes  isolé»  epdepiUcr  des  éqat* 
liages. 
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n  Les  diapoHtipDS  soot  prues  pour  at- 
tM{ttcr*r«iacim  demaio,  à  la  poiute  du 
jour.  Comte  ds  BouauosT.  » 


LiTTfti  adressée  à  S.  Exe.  le  ministre  de 
la  mâtine  et  des  colonies  ,  par  M»  l'a» 
mirai  Duperrè. 

■Yaisseaa  la  Provence,  baie  de  Sidi- 
Ferrucfa ,  le  a3  juiu  x83o. 


«  Monteigneiir, 

r  Dopait  ma  lettre  du  19  de  ce  mois, 
^ins  laquelle  j'ai  eu  rhguocor  de  tous 
rendre  compte  du  snccès  remporte  par 
r«rmée   ezpeditioDuairc   aur   rcnnemi, 
DOS  troupes  occupent  les  positions  dont 
on  s'est  emparé  à  deux  petites  lieues  de 
h  presqu'île,  et  à  moitié  à  peu  près  du 
chemiu  de  Torre-Cbica  à  Alger.  Elle 
n  itteod ,  pour  se  porter  en  avant ,  que 
dei  secours  eu  chevaux  et  subsistaucea 
«joi  doivent  lui  arriver  par  les  deux  der- 
nières divisions  du  convoi.  Klles  sont  par- 
ties le  18,   et  soot  aujourd'hui  à  toute 
vue.  Mais,  depuis  huit  jours,  les  vents 
d'ouest  règoeut  à  contre -saison,  et  des 
conraus  tiuleos  les  empêchent  d'appro- 
eber.  La  dlvidiou  du  contre-amiral  de 
Rosamel ,  de  couvert  avec  la  division  du 
blocus  du  port  d'Alger ,  forme ,  à  quel- 
qnc^  lieues  au  large,  une  hgne  de  croi- 
seurs qui  proté;>e  les  transports ,  les  em- 
pêche de  s'affaler  sur  la  côte  et  facilite 
leur  arrivage. 

«  Je  fais  évacuer  aujourd'hui  sur  Thô- 
pital  de  MaJioa ,  par  quatre  corvettes  de 
charge ,  les  malades  et  les  blessés  de  l'ar- 
née ,  au  nombre  de  35H.  L'armée  navale 
n'(o  a  pas.  Mos  marios  out  cependant 
QD  service  bieu  pcuiblc  dans  le  décbar- 
l^ment#  la  mise  à  terre  deTOut  le  maté- 
riel de  l'armée,  mais  ils  le  remplissent 
svec  un  grand  xèle.    Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux éqtiipages  des  bateaux  deflottille, 
dont  je  n'aie  également  à  me  h>uer.  Le 
Tflard  de  l'arrivée  de  uolre  dernier  con- 
voi me  contrarie;  mais  sou  déchargement 
sera  pressé  avec  activité. 

•«  Le  temps  continue  a  être  aifsez  beau 
dans  la  baie,  mais  la  houle  est  très-forle. 
Le  vent  au  large  a  été  tris  frais  de  Fonest, 
et  la  mer  très  grosse.  Kons  ne  nous  en 
sommes  pas  ressentis.  Fort  haureusement 
le  bateau  à  vapeur  le  Sphinx ,  expédié 
pour  la  France,  le  a4,  arec  nos  premières 
noQvetles,  est  en  vue. 

m  Dnriaai.  » 


Extrait  tVune  dépêche  adressée  h  S.  Exe. 
le  miniitre  de  la  marine  et  des  colonies 
par  A/,  l'amiral  baron  Duperré, 

«Vaisseau  la  Provence,  baie  de 
Sidi-Ferruch ,  le  38  juin  x83a. 

•f  Monseigneur , 
•  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendrv 
compte  que  l'armée  navale,  dans  le  cocp 
de  vent  du  16 ,  avait  fait  quelques  ava- 
ries dans  ses  ancres  et  ses  amarres.  Un 
nouveau  coup  de  veut  l'a  assaillie  le  a6  , 
et  les  pertes  et  les  avaries  ont  été  plu» 
considérables.  Plusieurs  vaisseaux  out 
chassé ,  ont  cassé  leurs  cAbles ,  chaînes  et 
cigales  d'ancres ,  qui  n'étaient  pa»  d'une 
dimension  assez  forte.  La  sûreté  de  l'ar- 
mée navale  aurait  pu  être  compromise; 
les  coups  de  vent  te  renouvellent  fré-^ 
quemrocnt,  bien  que  nous  soyons  daim 
la  belle  saison  ;  la  mer  devient  aussitéfe 
monstrueuse.  Je  reconnais  bien  aujoup«> 
d'hui  que  la  baie  n'est  pas  teoahle.Ce*- 
pendaut,  sans  la  présence  d'une  partie  de 
la  fioue .  point  de  débarquement,  et  par 
conséquent  {wint  de  vivres  pour  l'armée: 
de  terre.  La  position  est  des  plus  diffi-^* 
ciles^  Je  demande  à  Toulon  des  rempl»» 
^cemena  en  ancres  et  amarres. 

u  L'armée  est  aux  prises  aveo  l'en- 
nemi. Je  |ienae  que  peut-être  demain  l'eu, 
nemi  sera  attaqué  dans  ses  positiqpa  , 
garnies  d'artillerie ,  eu  avant  du  cliâtca» 
de  l'Empereur  ;  cette  attaque  doit  êtto 
suivie  de  l'investissement  du  fort.  Ce» 
positions  sont  défendues  par  les  le oepe a 
de  la  garnison  turque  d'Alger.  Le  géné- 
ral en  chef  ne  m'a  point  encore  adressé 
•es  paqoets;  je  les  expédierai  nnssitôt 
qu'ils  me  seront  arrivés;  mais  je  ne  puis 
me  diapeuaer  d'expédier  na  bâtiment  de- 
suite,  pour  avoir  les  rtmplacemeoa  d*a« 
marres  et  d'ancres  «  que  sont  de  la  pinn 
grande  urgence. 

H  Je  fourni»  trois  équipages  temporai- 
res, composés  chacun  de  Imit  rompognies, 
pour  la  garnison  du  camp  reirauché.  La 
mariue.  fait  des  sacrifices  inoois  et  au- 
dessus  de  ses  furces ,  puisque  la  plupart 
des  bâliroens  armés  eu  flàte  fournissent 
pour  garuisnn  et  corvées  plu»  de  la  moi* 
tié  de  leurs  marins.  J'ai  désigné  le  eom-> 


mandant  Uugon  pour  prendre  le  dfem 
iiiaoflement  des  équipages  furmauigar 


ar- 


uison,  et  le  général  en  chef  lui  a  dounn 
celni  du  camp  retranché;  cet  officier  so 
trouve  par  conséquent  détaché  du  oom- 
maudoment  du  convoi  kt  de  la  flo.tti'le. 
J'ai  cliargé  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
CnviUier,  le  plua  ancien.  d«  ^mé«| 

Ànn,  hUtor.pnur  i83o.  jéppcndkc.  .  % 
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te 


AppimncB. 


qui  d^}«  iTak  h  tntttftiinÛtmtut  4e  U 
di>uxième  rtftdre  ,  ru  r^bmiee  du  rou- 
tre-aip.iral  de  RosMnel,  qui  commande  1* 
division  souB  Tuile ,  di-  la  direction  géné- 
rale du  dcoliargemeut  de*  traua|>oitJ. 

«  Le  v'ce  amirul^  commmtuUuit  #a 
chij  t'mrntee  au9aU , 


^mm 


^mm^0k^ 


Uiticm^-iiutMHU  ih  /fourmonià  S.  £«^« 
4ê  ^wtûirmi  dm  tnmteil  lUê  mittétU^i* 

«  A«  camp  de  Sidi-Kliale/ » 

m  Prince, 

•  LSitttqne  qni  arait  été  prAjetée  ponr 
le  ^  n'a  ]»oiMt  en  Hen  ;  elle  anrait  con- 
duit Varnice  Mir  le  plateau  qui  domine  le 
/on  de  l>!nipcrpt»r.  Aya»;t  4^  informa 
■qoe  Doo»  irotiverions  quelque»  battfries 
«ir  ce  plateau  et  nord'anives  |miMtfi  extéo 
rieitnirie  préférai  atteodrtr  que  phtMeiirt 
pièces  dr  gro!«  calibre,  et  one  fiarlie  da 
maiértH  d'artUlerie  et  dn  gr«iîe  futseot 
eMkembléea  à  une  petite  diktaiwe  en  mt* 
ricre  de  la  première  ligue.  Ce  retard  t 
été  inJA  à  pntfit  :  dea  travaux,  dirÎKéfi  par 
U  générai  Valaté,  ont  rendu  en  avant  de 
Sidi-  K,halvf ,  la  route,  facilnneut  f«ratk«» 
ble  |>oor  lea  eititare^;  ptu»i«nir«redoiitet, 
dettinéet  a  soutenir  la  inarrhe  de  ooa 
^ouvoi« ,  ont  été  rouRtntites  et  nnméea 
•avec  lei  pière»  prine»  à  rennemi;  le  dé» 
iMrquenieot  dr«  rlierafix  de  rarlillerie  &t 
aiégo  et  de  radiuioiftfration  a  perrata  de 
rapproclier  d*Alger  de^  )m>jectiles  et  dea 
approtri  »ionnemëos  de  toote  espère.  A  iu  !(, 
lorsque  Tattaqne  aura  ref>ul«  rennemi 
daus  la  place .  T^ruiée  «era'  Mi  toeaitre 
d>nipirter  1rs  batteries  de  t'enneuii ,  et 
fortifier  son  C4mp  ,   de  cmnneufrr  el 
même  de  poomoiere  arec  ▼igni'nr  le  si^e 
^-do  dilti-ao  de  rKmpermr.  \jt%  tron|)es 
qui  i«  tronrent  en  présence  de  notre  pre- 
miêre  ligne  appartieuuent  presqneexrhiw 
•Iretncnt  à  la  milice  turque.  Le  tiraille* 
ment  cotitinoel  qui  a  ett  fiev  drputs  1*af* 
/aire  du  ^4  a  rois  linrs  de  combat  (i  à 
700  hommes.  Faites  par  la  m«lti>qficterie 
•et  1^  des  coup»  tirés  de. loin ,  1c!«  lilesatt- 
ees^mit  en  général  pen  daugerfu^es.  tle« 
puis  bier  »cnlemeut ,  quelque»  hommes* 
•ont  été  atteiijTA  par  le  fbti  dt*  detix  prères 
^e  94  t  q*fc  IVtmemt  a  conduites  «tir  sa 
posittoB  »  M.  le  chef  de  bâhiiNoa  B<»mefe, 
«ffieier  très-distfogné ,  a  en  on  bras  em^  ' 
pMti.^oaUttl  ltar«  ttmet  «et  éttit  éê 


eboten,  fai  doaaé  dee  vtétf  f(èv  qM 
l'attaque  m  (It  demain  a  la  )MMtile  di 
jour.  Voici  comment  Ira  ttt>uprs  Mfvnt 
di»ifOhées .  lorsque  nous  ourcbcroas  à 
rennemi  ; 

«  La  droite  sera  formée  de  la  diTiiioft 
Bertlicxède ,  U  gtnclie  de  la  diriûM 
d'Kscars  ;  «ne  brigade  de  li  dirisiua 
Lovcrdti  sera  filaree  en  deuxième  Uguc; 
les  deux  autres  brigades  de  la  divi^ioa 
Loverdo  serout  éciielonnces  sur  a<»trs 
limite  de  commoutration«  à  Pexteptioa 
d'un  bataillon,  qni  ▼«  former,  afce 
1,400  mariiis,  b  garuiann  de  la  pm- 
qn*lle.  i*Xi  eoofié  a  M.  de  Léridaut,  cola» 
nel  do  48*  de  ligue,  le  feomraandcmtal 
de  ce  point  important. 

«  Les  brdouiui ,  pendant  plumeTt 
jours ,  s*étaieiit  montrés  en  a»»es  graad 
nombre  sur  la  druite  de  notre  ligue  de 
coniinnuicaiions.  Depui»  hier  ils  u'avairal 
p«)iut  parti  ;  on  les  a-rerna  atij«Mird*litti. 

900  hommes  validra  nTateut  été  rsi* 
semblés  dans  le  dépAt  établi  à  TovldS 
pour  Varmée  ;  je  comptais  sur  ksr 
prompte  amrée  :  ce  renfort  aurait  ré- 
paré l'O  grande  partie  les  |>ertesq»en'>« 
arons  éprourées.  Ayaut  été  iuformé.qat 
TOUS  ariex  donné  des  ordres  |)onr  qof 
tons  les  liommes  qui  se  tntovatfot  sa 
dépôt  fussent  dirigés  rera  les  tmiaifOM 
bataillons ,  j*ai  cm  deroir  presrrirc  à 
M.  te  lienteuaut  général  commaudaBi  U 
diviftion  de  réserve  •  de  faire  partir  sae 
brigade  de  cette  divi»ioo.  M.  ramiral 
Duperré  doit  mettre  a  sa  dispositios  k» 
inojcus  néce>»&îres  dVmbarqncoieut. 

«  Comte  Dt  BooaWMti^  • 


ÙÉrtcBft  //■  comfe  âe  Bnmrmnnii  S.  Ext, 
Si.  Upiéttéànt  dm  conteitdet  aù^*t/u. 

«  An  csmp  dee«at  Alger,  i*" JH^ 
let  i«Jo. 

•r  l>rîuce, 

«  Le  projet  d*atraqner  renaem  ta 
ara  lit  d'Al};er  /ut  exévuté  le  ap.  a  If 
pointe  du  J4tnr  ;  mais  les  dispositioss  qui 
avaient  été  prises  d'ab«>rd  re^rrstqocl- 
qncs  modifiratious  dans  les  trois  diri- 
sitMis  de  l'armée.  I. ^ardeur  et  ledévwoe" 
meut  sont  les  mêmes,  je  peasii*  ^ 
riionuriir  de  coutbattrv  devait  être  le* 
jiarti  égalonieiil.  L^aifaque  de  b  dnû*t 
Alt  couliéc  a  U  ^  et  a  la  3'  brqiaiirdt 
la  division  Berihexèue;  celle  du  evelre  a 
la  t''*  et  à  b  3*  brigade  de  b  divîMoa 
LoTfrdo;  U  doc  d*Eaonn  rc^  Toidn 
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#ittafMr  ^r  la  gauche  avec  let  Sénx 
prioiiérw  brigadi^  de  ka  diTbiou,  et  de 
■civrv  a  peu  j»r<*a  la  li|;ne  df  fMftago  dft 
nria.1  i|ai  ver»eut à  Vm «t  a  lofie»! d' A.I- 
gfr.  Cect  de  ce  rdUf  que  l>iitieini  avait 
rraoi  le  |>kis  de  lorcea.  Lea  lirigades 
Bcrtliifr  et  Hurei  mirent  dani»  r^ttaqne 
autaat  de  vtguefir  qii  eliea  avaient  mouirê 
de  constance  et  de  aaiig-lroid  dans  b 
pocitioM  défenitiTe  <|a*eUe*  avaieutAcoa- 
]i<e  len  )f»ttrs  {«rêrédeaa. 

«  iLofoucé  par  eilet ,  reonemi  ■'attea- 
dit  |Mit  te  ohoe  tnr  lea  antre»  pointa ,  et 
dft  teairs  parts  il  prit  la  fuite.  La  diei- 
lioa  Ber tlieaèue  changea  de  dtrectioo , 
9t  alla  fieenper  la  crête  de»  eultioe»  qni 
l'élèveiit  entre  la  mer  et  le  poiot  d'atta- 
qae  de  la  dÎTiaioo  d*K*caPi.  Cet  colliuei 
domideat  toat  le  pays  environnant  Le 
g^^aèral  Lo«erd«^narelia  Tem  le  chAtean 
de  rEaperear ,  et  prufiu  de  la  forme  da 
terrain  ponr  étabKr  deux  bataillooa  à 
OHiiat  de  400  niètrea  de  celte  fortereeat  t 
•t  sar  np  dca  ▼«•rsau»  du  plateau  qui  la 
eouuaaode.  Leduc  d'Fscars se rappipclia 
aossi  dti  cliâlean  de  rRmpereur,  ii<Mir 
que  le»  de«x  brigadea  fusseut  k  portée  de 
tdâÉnrir,  dès  la  nuit  tnivanto  ,  à  Ton- 
▼cAve  de  la  traariiée ,  quoique  la  ha«« 
fcar  du  ptiot  te  pkia  ^levé  de*  coltines 
qui  entuttreut  Alger  n'rarède  pas  de  «eo 
niètrea;  le»  acddeos  de  terrain  aouc  fur- 
ttnienc  prouocirés  La  profondeur  dea 
rtvios  ,  festréiae  rapidité  de  levrs  ber- 
ges, tes  arl>res  et  les  haïe»,  dont  le  ml 
e»t  etitièromeat  coaeert«  mit  rende  les 
•icfehea  (lea  a*  tt  i*  diviaioua  louguea  et 
fat  gante*. 

•  Daus  l'affaire  de  )<),  fines  arous  en 
4o  k  5o  hommes  mis  liors  de  combat, 
i/enaemi  a  Uisi^é  b*-at*ronpdc  morts  sur 
le  cliamp  de  bataille.  Oa  lui  a  ph*  f  dra- 
peau et  6  pièces  de  raooa. 

«  La  |>tupart  des  consiila  cnropéeas 
^ieot  à  |ien  de  d>sranf«  dn  champ  4/e 
bataille,  rênois,  aeei'ieura  familles,  daua 
la  maison  du  cousnl  de»  ittafs^Uiiiit  :  je 
duQuai  des  ortlres  pour  qu'Un  y  fnsseut 
•a  sûfrti.  Tooa  »'ac«orùeyjt  a  dire  que , 
depuis  le  eonibiiC  dt»  14  ,  la  milice  a  fiik 
des  pertca  conaidt'rable^ ,  et  que  i'aruiée 
qei  ooes  a  atlSKjtiês  le  19  comptait  an 
Bioioa5o,i»oo  combatlaus.  l^liiMeuricei^ 
tsiucs  de  Juife»  que  le  dey  arait  rba^aéa 
d'Altfcr,  lurent  trouvée  éjiars  daea  les 
jardina  c  oa  lea  laiaia  libres. 

«  l*eod.tut  la  nuit  niéioe  qui  aeirit  le 
combat,  le  général  VaLtaé  ime*  lr>  pre- 
aùera  uuvragea  â  a^o  mèiiws  ruvirue  da 
«hAina  ée  t'fivpereor  s  lea  Mildaia  f  aaU 


gré  les  fatignea  de  b  jmiroée«  y  travaH- 
lèrent  arec  ardeur.  Déjà  plusieurs  Ijatte- 
rieftsontcttmroencées;  il  C2»tvraiirinlilable 
qu'elles  seront  années  d^cs-  la  unit'du  a 
au  .1  juillrt",  et  qtie  le  3,  à  la  pointe  da 
jour,  'àf^  ImiicIic»  à  feu  de  gros  calibre 
tireront  a  la  fois  Trois  lieures  après  ,  Je 
feu  du  fort  »era  éteint.  I^a  chute  dii  fert 
Barbazoue  doit  snirre  de  prèa  relie  du 
chAtean  de  l'Empereur.  Des  U>rs,  tentes 
lea  batteries  élevées  »nr  la  plage,  a  l'cat 
de  la  ville ,  ue  tarderont  paa  a  ti»iuber  en 
notre  pouvoir.  r<««t  porte  à  croire  qu^- 
près  noua  en  être  rendils  mallrea,  aons 

Iionrroas  rapprficher  du  camp  de  liése 
e  |Miiiit  dn  débarquement.  H 

«  Ce  camp  est  établi  au  mîKea  dea  jar- 
dins deat  les  nminragea  étonnent  oi^nx 
qei  aoot  accontnmés  a  oonaidérer  l'Afti* 
que  comme  an  pays  presque  eutièreaieal 
déf^tiillé  de  végétatkm.  Cbaqae  jardin  a 
des  |Mjits ,  dont  Teau  ffalisiie  et  pure;  suf- 
fit aa  a  beaoina  de  Tarmée.  De  petila  riiic- 
aeaua  eafermés  daow  des  conduira  aemÀ- 
riMit  aaaM  à  abreaver  bis  hommes  et  lea 
ebevana.  ^ 

«  Lji  températore  est^élevée  pcudapt 
huit  lienre%  de  la  journée  ;  le  soir,  l'air 
tf>t  frais  et  m^nie  humide.  Quelques  ^i- 
dat»  sont  etteiuta  de  la  dyn^euterie ,  naia 
cette  maladie  ue  p  éaeute  |ioiiit  de  oa- 
ractère  grave. 

»  ie  prie  V.  E&c.  d'appeler  lea  Imni^ 
d^  Roi  sar  M.  d*Albeuaa,  lieutc^iao^ 
eoleael  dn  3o*  régimeiii  d'inhuiterie  de 
ligne,  et  sur  M.  Cbamband',  chef  de Im^ 
taiAon  du  génie.  Le  premier  •Mttt.m, 
le  47,  le  liras  gaudic  Cortemeut  «outH^ 
par  aa  boulet  (  il  refusa  «de.  s'eieigtier  «&e 
sua  eorpi»;  le  21^,  il  reçut  «ne  iH»uMi41e 
iiLeMure.  U.  Chamliaiid  a  été  ettt-iat  .|iar 
an  biia*aieu ,  qut'lqiiea  lieuees  après  J'ini* 
eerttire  de  U  traarhée.  <Ceal  un  o4fiiâer 
il'uae  grajide  di^tiociieui, 

•  J'ai  rhoiaa«i>r,  Hm, 

m  Comte  h%  Poci^JVi.e^.  » 


ilarpoer  mdntuéè  5.  £sf,  kminiêUwdt 
ta  marine  e  V<w  aaiumifs,§Hir  M.  f^mà- 

«Va'i.^seao  fa  PrtH'mce,  4fevaii\ 
Al^;fr.  k*  5  Juillet  i83o;  '  "* 

m  Mopacigjfcpr, 

«  l'expédie  ia  Caraèiia  à  Todleff  p«ar 
poetrv  le»  ilépddie^  du  géuéral  êa  chel^. 
L'armée ,  dt^puia  l'afiaire  du  «9,  a  prie 
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rattaf|ii«  dn  fort  r£m)»M4nil'»  T«  taê  ppis 
p\n$  ètn  teun  bîeta   au  courant  de  ks 
«noiiveoMot  et  op^ratioo».  Jo  sala  que  la 
«'ooftlrurtiou  tic»  battrrira  d'«tUqu<«  tou- 
rhe  à  »a  fiu.   KUi's  devaieut  «lavrir  leur 
(m  aujoanl'li  ui;  ce  aéra  aaus  doute  pour 
domaio  (Il  est  aix  beurcMi  du  matin,  j«- 
tend»  leur»  prraiim  confia.) 
•    •  Dé»  le  99,  |»uur  »ecf  indf  r  lea  opén- 
tiona  deraroMe  de  ai^ge,  j*araia  ordonné 
«ne  fanase  «ttaqne  sur  \e%  liatteneade 
ivier  de  reonemi»  afin  d'attiri'r  aoo  alten- 
tîun  aur  pluaicura  pointa  à  la  foia  et  de 
•i*eiigager  à  rappeler  lea  conooniera  aux 
i>aHerie%  et  «oétne  partie  de  la  garoiaop. 
.  ^^o  calrae  profond  dana  trmte  la  joomée 
<lu  3o  a*eal  oppoté  à  IVxécnlion  de  Tor- 
idre.  Le  1*' juillet,  une  bme  oMniablede 
rooeat  a  pcmia  le  moiiveinent  ;  Tamira] 
.  Boaaniel ,  avec  m  diriûoo,  a  défilé  aona 
i>a  Ikatteriea,  depoia  la  peinte  PelNde 
jnatjtt*Mi  Môle,  k  grande  |>ort«e  de  ca* 
non,  tfo  ripoauni  de  aesliattcries  an  fen 
^  reon^rai.  Kn  défiiaul  d«Tant  Ira  forts, 
«an  a  reconon  qn*ila  «laient  déninnia  de 
lenra  canouniera,car  le  fen  n*a  coumeneé 
qve  anr  lea  TÛMeans  dir  centre.  Après 
rafrivée  des  eananaiera,  qui  enront  été 
feppdéa  d'autrea  poisU,  leur  feu  eat 
alôra  defeutt  oontinnel  aor  chacun  de 
aoe  bÀtimens,  aanf  lea  atteindre,  qnoi^ 
«que  ploaienra  lea  dépasaeaaent  £ntre  nae 
<mÊÊn  graade  quantité  de  bonbea  Ian« 
«ées,  et  dont  une  majeurs  partie  e  éclaté 
«n  Tair,  nne  eat  Coinbée  an  lai^  do 
vaiaaean  dn  eoutre-aniiral  de  B«>»amel,  a 
.peCitediaUnce  de  loi^et  do  brick  U  />nt« 
gofi.  La  dirition ,  parreune  à  la  portée 
îdra  Ibnnidableft  remfiartg  dn  M4Ie,  m 
lécbangé  aea  boojeta  arec  cens  de  l'cnae-  , 
«ni,  et  e  oontinoé  an  roote  pour  le  bûe, 
4aà  elle> e<tnNHré  no.ealme  profiuad,  qni 
i*«)entr«toée  aeua  Matifon,  où  elle  a  été 
reteaae  bier  tonte  te  louroée,  œ  qui  Ta 
empêchée  de  renoareier  le  même  mou- 
Tcroeot,  et  où  je  Tai  ralliée  dans  la  soirée, 
^«réuii^  parti  hier  de  bi  baie  de  Sidi- 
FetTocb,  arec  le  calme*  mais  remorqué 
par  an  bateau  à  Tapeur.  J*ai,  en  même 
temps,  /ait  appereiHrr  sept  desvefisseaeK 
«raMs  en  ûàU  dont  j'ai  formé  nue  diri» 
mon,  aons  le  commandement  de  M.  le 
^eiMtaine  de  vaisseau  Ponée.  fille  croi- 
sera à  foorerture  de  la  baie»  m  rooimu* 
nieation  arec  elle  et  la  partie  de  rarmco* 
réonie  devant  Alger  aous  mon  parilSou. 
Cette  disposition  était  «rgente  pour  la 
ooaservatiott  et  b  aèrèié*  de  Tarmée. 
Xtois  fois,  dana  troia  coupa  de  eent,  du 
i»3.a« aô»  eUea été  mapruaûse.  L'e^- 


fain  est 


ration  dn  déchargencotde  toatek  fietts 
toocliait  à  «a  fin.  J'ai  pris  des  dîspoâ* 
tions  pour  le  terminer  dana  troia  joen, 
et  ]xiur  assurer  celui  des  divers  aavirts 
(ftubsistancea  et  approTiationnesBeas)  qat 
arriTeroot  socressivement  et  iiolémeat 
Mais  ceux-ci  sont  an  oom|ite  do  fonrais- 
aenr  général,  et  ne  font  pas  partie  da 
grand  convoi,  dont  j'espère  que  le  ds- 
cba%enieut  et  la  réexpédition  partîatts 
serunr  eoticrrment  terminés  vers  Is  fi. 
i'ea  ai  lai»aé  le  aoia  à  M.  le  capitaine  de 
Taiiseau  'CuviUier,  qui  a  pria  proTîsuirs- 
ment  le  rommondemeat  et  la  dirsetîoa 
de  tons  les  aiouremens  de  la  baie;  csr  je 
■  compte  retirer  aussi  le  vaisseau  te  iâ- 
petùe  Je  loi  ai  lais«é  quatre  frégatm  de 
a4,  arméca  en  flûte,  nae  de  iS,  et  des 
flûtes,  avec  un  secoua  d'easbarcatioas  et 
de  corvéca  d*hommes ,  montant  à  qas- 
tone  cents  hommes.  Les  trois  équipafci 
temporaires  foornis  pour  rcnfcNcer  h 
garnison  du  camp  retraocbé,  et  mil  a  k 
dis|>ositJoa  do  c«*l»*ael  oommé  par  lefs* 
néni  ea  ehef  ^cor  y  cuinmaadcr,  hf 
m*  nt  un  elfei'tit  d'environ  a  looboauacs. 
Ainsi  doue  la  marine  a*a  pa  faice  est 
énorme  sacrifiée  qu'aux  depen» 
memcnt  de«  vaiaseanx*,  maia 
tout  |M>ur  contribuer  an  auoccs  des  i 
de  S«  M. 

•Le  général  enchef  m*a  iaforméoe^ 
faissit  la  demande  en  France  d'une  bri- 
gade de  bi  réserve.  Le  port  da  Toeloa 
aora,  en  bâiimens  de  gaerre  apparte- 
aant  à  Tarmée,  les  moyens  de  pourvoira 
Icar  passage.  La  plo»  grande  partie  de* 
transports  est  d'ailleurs  retournée  à  «s 
disposition.  L'embarras  que  nous  sos- 
mcs  sur  le  point  d'éprouver  est  celai  de 
1  eau,  et,  pour  quelques  bârincus,  c^si 
de  fcao  et  des  vivres.  J'en  ai  demandé  s 
Toulon.  JVn verrai  partiellemeat  Uireéc 
Teen  à  Maboa<  liais  le  moment  ne  ne 
parait  pas  encore  cean  d*iaoler  nae  pei^ 
lie  des  bitimens  de  TerAé*.  « 

« I<e  3  juillet,  à  5  heures  dn  sPÎr. 

«J'avais  saspêadn  la  remise  des dép4> 
dies  à  im  Corngiù,  perce  qae  Tanme 
amnonivrait  pour  défiler  sur  lea  betteriss 
et  effectuer,  par  uae  attaqae  srtieusi^ 
nne  diversion  otile  aux  opérations  de 
l'armée.  Lêt  deraicrs  coaps  de  caoea 
vieuaent  d'iire  tirée,  et  je  a*ai  h  tenips 
que  de  vous  ca  readre  ua  compte  fort 
sncriaet. 

«  Toure  laaMtiaée»  l'onDée,  ê  laqeelb 
le  calme  n'avait  pa  permettre  de  se  tui- 
lier A  oaciia  onb^  eberebail,  d'eprii  It 
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l 


ligiul  que  feu  avals  fait,  à  se  ranger  à 
l'ordre  de  bataille.  Â  deux  henres,  dix 
TaUsraiix  el  lirégatcs,  soit  de  IVscadre  de 
batliUe,  soit  dr  l'escadre  de  dé-barqae* 
méat,  y  étaieut  parvcuas,  en  se  formant 
«or  le  vaisseau  amiral  qui  avait  la  tète. 
Les  antres  chercluieot  à  prendre  leur 
pMte.  A  a 'heures  i5  niioutes,  l'armée  a 
laissé  arriver  en  li)(ne ,  ponr  défiler  sur 
tontes  les  balteries  de  mer,  en  cominca- 

at  par  les  trois  de  la  pointe  de  Pescade. 

o  pea  avant  d'arriver  par  lei^  travers, 
j'ai  reconnu  qu'elles  étaient  évacuées  par 
reaaemi,  et  ri\  m4me  temps  j'ai  aperça 
Ba  détachement  de  nos  troupes  qHÎ  dns« 
œodait  d'un  camp  voisin  et  qui  eu  ont 
pris  possession  et  y  ont  fait  flutter  im 
moaclioir  blanc,  qui  a  bientôt  été  rem- 
placé par  un  opavillon  envoyé  dau«  un 
esootde  la  Bellone,  qui,  par  sa  position, 
senrouvait  en  avant  de  Tarmée.  Ce  mou- 
vement d'évacuation  avait  sans  doute  été 
provoqué  par  Tattaque  faite,  le  fr,  par 
M.  le  contre  amiral  de  Rosamel,  et  la 
recounaissauce  que  j'avais  faite  hier  en 
ralliant  rarnéç.  Ces  batteries  sont  an 
nombre  de  trois;  une,  de  5  cauons,  était 
déunnée;  la  deuxième,  armée  de  i6  ca- 
eaoons,  et  la  troisième,  de  ro  canons, 
araient  conservé  leurs  ]>ièces  et  leur  ar» 
memcnt.  Un«  batterie  rasante,  voisine  de 
celles  ci,  ctnii  également  évacuée.  L'en- 
aemi,  dans  ce  monvement,  avait  en  sans 
doute  l'intention  de  réanir  ton»  ses  ca* 
aonniers  sur  les  forts  et  batteries  plus 
rapprochés  do  la  ville,  sur  celles  de  la 
place  et  sur  celles  de  la  marine. 

«Al  heures  40  minutes,  le  capitaine  de 
vaissean  Gallois,  commandant  la  Bel" 
l^ne»  en  avant  do  Tarmée,  a  ouvert  sur 
le  fort  des  Anglais,  à  petite  portée  de  ses 
canons  de  18,  na  fen  vif  et  bien  soutenu. 
L'ennemi  y  a  riposté  aussitôt.  A  2  heures 
5o  minntes,  le  vaiftseau  amiral,  à  demi- 
portée  de  canon,  a  commencé  le  feu,  et 
■ttCoWvement  tons  les  bAtimeus  de  l'ar- 
mée, )e  dirai  même  jusqu'aux  bricks,  ont 
défilé,  à  demi-portée  de  canon ,  sous  le 
feu  tonnaut  de  tontes  les  batteries,  de- 
puis celle  des  Anglais  jusqu'à  celles  dn 
Môle  inclusivement.  Les  bombardes  ont 
riposté  sons  voiles  aux  b«<mhes  nom- 
breoses  lancées  par  reoncmi.  Le  fen 
vient  de  ce^iser  â  5  heures  avec  le  dernier 
bâtiment  de  Tarmée.  Aucun  n*a  d'avarie 
apparente  et  ne  doit  avoir  fait  de  perte 
notable  par  suite  dn  feu  de  renoemi,  si 
j'en  juge  par  le  vaisseau  amiral.  M^is 
par  une  fatalité  inouïe,  le  Innoste  évé- 
*«aiciit*  arrivé  il  y  a  prés  de  deux  ans  à 


bord  du  vaissean  a'^esC  renonvel^.  Une 
pièce  de  30  a  crevé  dans  la  batterie  ;  dix 
hommes  ont  été  tués,  et  qnaiorxe  ont  été 
blesNCS  ;  an  nombre  de  ces  derutera  est 
M.  Bérard,  lieutenant  de  vaissean,  brave 
et  digne  officier.  Jusqn'ici  on  vm  croit 
pas  ftcs  blessures  graves. 

«<  Quand  j'aurai  reçu  les  rsmÈprU  pw 
tieuhers  des  commaudans  deOaisseaux,. 
je  pourrai  citer  k  V.  Exe.  les  traits ^der 
eourage  qui  ont  pu  pins  particnlièremenlt, 
fixer  leur  attention.  La  mienne  n*a  pir 
s*arrérerpliis  sur  un  bâtiment  qxie  sur  un 
antre.  J'étais  cependant  «  même  de  sni- 
vro  tous  les  mouvomens  et  de  jngor  dn 
fen  de  chacun,  pendant  deux  henrenqu'a 
duré  la  canonnade,  à  demi-portée,  sons 
nn  front  de  peut-être  3oo  pièces  d'artil- 
lerie. Je  dois  également  des  éloges  s  ton» 
les  commaudans,  officiers  et  marias  dft 
l'armée, 

••  Tel  est.  Monseigneur,  après  le  pre- 
mier mouvement  effectué  avant-hier  par 
la  division  de  l'amiral  Rosamel,  ceins 
opéré  aujounThui  par  l'armée  navale. 
11  a  dà  être  une  diversion  puiMante  et 
produire  nn  grand  effet  sur  le  moral 
de  l'ennemi. 

«c  V.  Exo.  m'excnsera  de  ne  pat  entrer 
dans  de  plus  grands  détails,  mai»  je  ne 
pu  s  retarder  le  départ  de  la  corvette  que 
j'expédie. 

«Agréez,  etc. 

■  Le  %'tce»anûral^  commandttnt^t 
chej  l'armée  navale, 

■  DaPBRRK.  » 


DKpirsB  du  comte  de  Bourmonl  a  S.  Etc. 
le  préêideni  du  conseil  des  mUiislres, 

«  A  la  Casanba ,  5  juillet,  à  trois 
heures  apfès  midi. 

«  Prince , 

■  L'ouverture  du  fen  devant  le  fort  do 
TEmperenr  fut  différée  |usqu'an  4  juillet, 
pour  i{n9  toutes  les  batteries  de  Kïége 
]inssent  tirer  à  la  fots  Je  pensai  cprim- 
posera  Tenoemi,  dès  le  premier  |our, 
par  une  grande  sn|>énorité  de  fen,  ce 
serait  abréger  la  durée  des  opératiooi 
ttltérienres. 

«  La  traucbée  avait  été  ouverte  dans 
la  nuit  du  at|  an  3u  juin.  Depuis  lors , 
lits  travaux  n*avaient  ]Mis  été  un  moment 
iuterroiupus.  Pendant  la  nuit,  et  mémo 
aux  heures  où  les  travailleurs  sfmt  ordi- 
nairement relevés,  l'artiUertc  enneaie 
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târkif  p#o.  Pendant  Ujoitr,  dei  Hralllmn 
Xuftsh  vt  Arabes  ht  f(Uksaieul,  à  la  farcur 
de»  biiiAsous,  daix»  les  ravias  qui  si*  urun* 
▼aicat  a  U  itavrlic  des  attaque»  Ils  bics* 
■trCBt  un  aft»rr.  graud  lioaihre  d'Iioamesi 
mmth  liiruiôt  <lr»  éiiauleioeiis  niiriUt  boa 
troupes  a  coiiTtrt. 

M  Ou  di|Âk  s'atteodrc  à  dis  sortîpft  vi- 
gotireii»es^Farrii|Nllîbu  dn  fort  de  Vt.m^ 
perrur  iM-rnicUaita  IVuttciiii  d«»era^sru!- 
Jiler  sausdani^rreu  avautd«>la  (  asaiiba  i  i| 
na  |Hiiut|»rofitidrCc(arMUtage.  Aurcite, 
tout  éta«l  di9|>(iaé  \u}vt  le  Im>u  recevoir. 

«  Le»  batteries  avaiPiit  été  cou^truiles 
vrtc.  vue  étuiioautr  rapidité.  |>ariiii  les 
vingt. ail.  bunebcA  à  fën  qui  Ira armateut , 
on  coniptait  dix  pièrcM  d«  «4  ,  six  piàeea 
de  tf) ,  quatre  mortiers  de  lo  |>oucea  el 
aix-ubtikieek  de  8  poncea. 

'  «  Tufft  fut  prêt  le  4  «vaut  le  jour  :  à 
quarrp  li*  arf^  dti  niatin  uue  fiiM'i*  douna 
la  aijçiial,  et  le  feu  commença.  Celui  de 
leutieiui,  pendant  trois  heure*,  y  ré|Mia' 
dit  tkVQC  beauronp  de  rivaeité.  Les  ca« 
nottai(*rJi  turea«  qnoiqne  rélarj;i<»sen>eut 
den  embrasures  lea  tLlr  ple»qii*a  dée<»u* 
▼ert«  reataittit  bravement  à  leur  |Mi»te{ 
nuit»  iU  ne  purent  lutter  long-  temps 
contre  Tadreate  ci  riutrépidité  d«s  uAtrrs, 
que  la  général  La  Uitte  animait  de  soa 
exemple  et  de  ses  «-onseib.  A  liuit  heures , 
le  feu  du  fort  était  éteint;  celui  de  noa 
batteriej  continua  de  ruiner  les  défenses 
L'ordre  de  blltre  en  brèche  STsit  été 
dmiué  et  commençait  à  s'exécuter,  lura- 
qn*a  dii  heures  uue  exploûob  épouvan- 
table fit  disparaître  une  partie  du  cliA- 
tean.  Des  jets  de  flamme,  des  nua^^esde 
poussière  et  dp  fnniéê  s'élevèrent  a  une 
hauteur  prodigieui^.  Des  pierres  furent 
lancées  nano  tnutes  les  directions,  mala 
sani  qn*i!  en  résuhât  de  graves  aecidcns. 
Le  général  Uorel  commandait  la  traa- 
.  cliée;  il  o«  perdit«|ias  un  moment  pour 
franchir  res|>ace  qui  séparait  n»»  tronpes 
du  cli4teau«  et  pour  les  y  établir  au  mi- 
lieu det  d^M^mbrca.  Il  parait  ortain  qu'à 
ni*iif  heures  «ea  défendeurs ,  déeniiragéa, 
étaient  rentréa  dans  la  ville*  «n  a*écriant 
qu'on  lea  saefifiàit  inutilement,  eiqa'a* 
lim  le  tWy  #vait  ordonné  que  \\m  fit 
Muter  le  Magasin  à  poiidre  du  ehâteaa. 

«  A  dtwx  tteurea.  nu  parlementaire  ma 
fnt  conduit  sur  1rs  ruiner  du  ehfttean  de 
4*lîtfiiierene.  frétait  le  i^ecrétaire  du  dey  ; 
41  offrit  d*ludemtti»er  U  France  (mur  Ira 
frais  d<a  la  ^erre.  ie  répnadis  qn'il  faU 
lait  avant  tottt  que  la  Ca^auba,  lei  torts 
tt  le  port  fussent  remis  eux  troupes  fraor 
^haè.  Après  afoir  para  dauter  que  caile 


eandition  f6t  acrenl^«  ît  «mvîat  qa« 
l'idjaLioatitin  du  dey  avait  été  fttar»tii 
Lorsque  (es  Algéitrus»  dit*ou,  sont  ea 

Sneric  avec  le  rui  de  France*  ils  aa 
oiveut  (tas  faire  la  prière  du  soir  avant 
d*avoir  obtet'U  ït  paia  II  retourna  ilsas 
Alger.  Peu  de  temps  «près,  deux  drs 
Manres  lea  plus  riche»  d*Alger  furent  ea- 
Tti}  éi^  par  le  dey.  Ils  ne  dissMovIêrettl  pas 
que  TeHriii  était  a  son  ««imb'e  iiamnifs 
miliciens  et  parmi  les  habitan»,  et  q»t 
ton»  fai»ai«*ot  des  vœna  pour  qt'C  l'oa 
traitât  sur*lc*rliamp.  11»  demandértcl 
que  je  fi^se  crkser  U  fan  .  en  promritaat 
que  dès  hir»  rartllcrie  de  la  place  te  tai- 
rait. Ottc  sn.<>pra»iifd  d^lioMilitrs  eut  lira 
en  effet.  I.e  ftéuéral  Valave  U  mît  à  pr«&t 
pour  tiuvrir  des  communtcatioasau  avaal 
du  fort  de  i*Kmprre4r. 

••  A  trois  heures,  le  aerrétatre  dn  A*-y 
revint,  acc(»m|Mi|{né  du  ctiuMil  et  du  «i«* 
connnl  d*Angli-terre  ;  il  demanda  que  n 
conditiima  de  la  |>aix  fua^eot  mi>e«  psf 
écrit.  Klles  le  fnreut.  et  Je  lui  lis  reincnri 
nae  pièce  dont  V.  Kac.  trouvera  la  mpit 
ci-jiitute.  A  quatre  heures,  le  aeiTétsiia 
ae  présenta  pour  la  tniisiême  fois.  Le  J17 
faisait  demander  qu'où  lui  envoyât  ea 
interprète  a  laide  duquel  il  pût  cmb* 
prendre  tout  ce  qn'oa  exigeait  de  ha. 
M.  ftrasi'bewita  «  ancien  |>rmiier  iatrr> 
pcète  de  l'armée  d'Egypte»  se  rendit 
dans  la  Cftsaiiba«  Le  dey,  lorsqu'oa  la 
eut  donné  conaaiftsaara  do  ptvijft  dt 
convention»  dît  qn*il  en  aceepiait  !<• 
ednditiiMis.  et  que  la  loyauté  fraaçstaa 
lui  inspirait  une  entière  runlianrc.  J*av«ii 
signé  la  couventipn.  Il  U  revêtit  de  ma 
«cran  ;  roaia  il  demanda  que  l'armiAtica 
fAt  prolonge  jusqu'au  S  à  midi,  pu«r 
qu'il  eût  le  temps  de  rasaenibler  Sua  raa« 
seil  et  de  la  décider  à  aouacrira  ina  caa* 
ditious  imposées. 

•>  Le  feu  fut  suspendu  jnsqn'à  mwvri 
ardre.  Oi»eudattt  les  travaua  coatianè- 
rent,  etk  le  5«  à  la  |KNiite  dn  jo^"*n 
enmniuaication  de  8uo  mètre»  liait  wtU* 
tesM  de  rKmperrnr  à  rein|da<  enieat  (|«> 
devait  rccevnir  la  bsUeria  de  brtctir  i 
établir  contre  la  Ca!«aiiba.  Aajoard*lHà 
les  deux  Maures  sont  revenu»  1  ib  éisirat 
charges  |iar  la  <ley  de  rtiafirnier  l'eaga* 
gemeut  qu'il  ava  t  {tris  en  apposant  »at 
sceau  sur  'a  convention  ;  ii^ts  l's  deMse- 
daicnt  qve  rcM-oo|>ati4itt  fût  differre  tk 
94  heures.  J'eaigeai  que  les  furts,  la  port 
et  ja  ville  fussent  remis  aux  trtiapes  f^aa* 
çtiiscs  a  oute  iMTorcadu  it»aiin.  l^àff  7 
cun»eatit,  et  dans  ce  nioiaent  rétembid 
da  Franct  flotta  aur  taa  tonradt  ctlMâi^ 
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étmi  rtbaÏMtaieiit  était. depitU  tant  de 
^rclffl  Tol^et  des  rceux  d«  rtnrnpe  en- 
tière. Le  di'f  »'e»i  rrttrr  dans  nne  iuai<i»n 
delarii|«,  qaM  occupait  afaiit  de  s'ôtû- 
lilir  daa»  la  Citauba.  L'eii|^agenieut^|iie 
j'ai  prjf  de  faire  retitecter  m  pciv>uue 
aéra  lenu  fidèlruM'nt. 

■  L'ardeor  et  riutrépidiré  qu*oD(man« 
trêe»  lea  troiipea  de  tuut«-a  les  armes, 
depuis  le  «|Mnineareineut  du  siéf;e ,  sout 
ai»Nlr»siis  de  brut  élo^e.  Les  officif r&  et 
les  soldats  d*artillerie  et  du  géuie  ont 
anutenn  la   vieille   renommée  de  leurs 
cor|ts.  La  rigueur  et  len  talcu»  des  gt'ué- 
lanz  qui  les  c«Mnmandeot  ont  puis&am- 
■eut  eoiitrilmé  a  ta  r.-*{>idité  de  nos  stic- 
ce».  Les  couibata  qu'a  livres  Tannée  en 
rase  c«tnpagne  avaient  mis  hor»  de  doute 
la  sD|iériorité  de  notre  artillerie  de  caiiï- 
|iai;iiesur  eelle  de  Gribeauval.  La  supé- 
riorité de  la  nonve'le  artillerie  de  siège 
s'est  pas  moins  déuioutrée.   D^ê  pièct«s 
de  x4  ont  été  coaduitea  de  Sidi-Fcrrorfa 
n  camp  d0  siège,  avec  pr«*ftqne  autant 
de  rapidité  que  TaTait  été  Tartillerie  de 
canpigue.  , 

«  Les  acePés  ont  été  ap)iosés  anr  lea 

Propriétés  pnbliqueii.  On  ra  pr«H;éder  à 
ioveotaire.  J*aurai  l'iiooneur  d'en  faire 
•oaoalcre  le  ré»iUtat  a  Votre  Kxcelleooe. 
•  i'ai  rUouueiir  d'être,  etc. 

«Comte  D£  BouRKOVT.  • 


Cên^mtion  tntrê  le  général  eji  ehff  de 
V armée  française  et  Son  Aliène  le  dty 
d\ilger, 

«  Jjt  fort  de  la  Casanha ,  tous  lea  an- 
tres forla  qui  dépeudeut  d'Alger  et  le 
ptirt  de  cette  ville,  seront  remis  aux 
truQpt-a  fr.iDçaiies  ce  matin  à  dix  beorea 
(lieure  frauda ise). 

•  Le  géuéral-  eo  rhrf  de  l'armée  fran- 
caiae  a'eugage  rnvi^rs  S.  A .  le  dey  d'Alfirr 
a  lui  taiaaer  la  liberté  et  la  post^ession  de 
ce  qot  Ini  appartieut  {lersuttuellemout. 

«  Le  dey  sera  libre  «le  se  retirer  avec 
••  famil'e  et  ce  qui  lui  appartient  dans 
le  lieu  qu'il  fixera;  et,  tant  qu*il  restera 
a  Alfirr,  il  j  sera,  lui  et  toute  sa  faïuilli*, 
aoiis  la  proteelioit  du  général  ru  ciicf  de 
Tartiiée  frvo^'aite.  Une  garde  garautira 
lasArctê  de  sa  peraoaoe  et  celle  de  aa 
frmille. 

«  Le  général  eo  rlief  assure  à  tons  les 
•oldats  de  la  milice  lea  uéuica  avantagea 
«t  la  m4me  pruteetion.  • 

•  L'aseraca  de  ia  xcUgioa  malwin^' 


taoe  restera  libre;  la  liberté  dea  babitaos 
de  toutes  clasHea,  leur  religion,  \*-jnr% 
propriétés,  Uur  commcrre  et  leur  in- 
dustrie ne  recevront  ancuue  atteinte; 
leurs  femmes  seront  re^pectéen ,  le  géné- 
ral ec  chef  eu  prend  rcugagemeot  sur 
i'booueur. 

■  L'échange  de  cette  conrention  «era 
fait  avant  dix  heures  ce  matin,  et  les 
troupes  françaises  eiitrerout  ansiiitàt 
après  dans  la  Casauba,  et  stieceisivemeut 
dans  tiiua  lea  autres  furta  de  la  ville  et  de 
.la  ma  ripe. 

«  An  camp  devant  Alger,  le  5  juillet 
x8Jo. 

m  Signé,  comte  di  BotiRMONT. 

(Ici  le  dey  a  appliqué  mb  aceau.) 

«  Pour  copie  conforme* 

«  Le  Ueutenent  général,  eke/d*étai'mù» 
jor  général, 

•  Signé  Daspaas .  ■ 


KArroKT  adrufé  Q;  Exe.  le  mint4ir$  de 
la  maiine  el  det  eotonU*  ,  paf  Ai,  l'a* 
mil  al  Du/fené.  " 

«Vaiaseaa  la  PrMwaee,  baie  d'Alger, 
le  6  juillet  i83o. 

m  Monaeigneor, 

«  La  4  de  ce  mois ,  le  leodemain  de 
l'attaque  faite  par  l'armée  navale,  sova 
mon  roromandemeut ,  sur  lea  fi»rts  et 
batterie*  d'Alg'V.  dont  le  principal  objet 
«tait  de  rappeler  eu  ville  lea  eaoonuiera 
et  les  triiupcri  de  l'enuefiii  que  i'avais  vea 
te  imrti^r,  en  grand  nombre,  au  chAtean 
de  r-Km|ierfur,  les  batteries  do  siège  oat 
ouvert  lear  feu  sur  le  fort  a  tr««i*  heurea 
do  matin.  A  dix  iieurea ,  aprc»  uue  eaiilot» 
«i.m  terrible  qui  a  été  entendue  a  tio 
■lillea  an  la^e,  uona  avons  reconnv  le 
fort  en  partie  détmil,et  ooi  troupes  ea 
eut  ]iris  pp.ssesA'on.  Une  demi»betire 
après ,  je  préparais  un  mouvement  |MHir 
renoirvt-ler  nue  aitiqne  sur  les  batteries 
de  raev.  quand,  retardé  par  les  veur«i  )»en 
favorables,  je  me  suis  vu  d'ailleurs  forcé 
de  suspendre  TexécMition  de  mou  pn>jet 
par  l'arrivée  d'un  raoot  parlemcutaire 
qi'f  avait  a  son  bord  l'amiral  de  la  flui:a 
algérieuue,  pour  me  supplier,  au  mun 
du  dey, 'de  cesser  lea  hostilités ,  et  réda- 
taer  la  paix. 

M, Ou  aperreveit,  dsns  le  m£me  mo- 
ment naa«itre  parlcaicntaire  ae dirigeant 
▼era  le  cUâtean  dt  l'iÙBperaw»  ttos  ba^ 
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1ÎC9  et  èeUes  àt  I  eiuMini  iraient  sii«p«n* 
da  leur  fea.  Tai  cbar|$é  Tenvoyé  de  dire 
a  «on  maitra  qne  les  dispoutioot  de  Tar- 
nrée  aous  mes  ordres  seraieut  subordmi» 
néea  à  celle  de  Tarmée  de  terre,  doot  il 
devait  d*ahord  s*aftAorer  auprès  du  géné- 
ral CM  chef.  La  soirée  et  la  noit  se  sont 
paa»éas  saos  hostilités.  Htef  matin,  à  cinq 
iieures ,  IVnvoyé  est  rereun  renouveler 
«es  sollicitations.  J*y  ai  répondu  par  la 
aïole  ri-jointe ,  que  je  Tai  chargé  de  re* 
anettre  au  dey,  tout  en  Ivt  remettant  nne 
copie  ponr  le  général  en  chef  d<^rarmée 
4]r  terre.  Dès  midi ,  le  i)aTillon  algérien 
ne  flottait  plus  sur  la  Casanba,  et  quelques 
forts  Toisius.  Nous  apercevions  nos 
truupes  en  mnnvemeat  sur  la  ville  :  à 
deux  heures  quarante  minutes,  le  |>avil- 
lou'du^Roi  flottait  sur  le  palais  dn  dey , 
et  a  été  successivement  arboré  sur  tous 
ka  forts  et  batteries.  L'armée  navale  Ta 
auMÎtôt  salué  de  vingt-un  coups  de*ca- 
non  au  milieu  des  cris  répétés  de  i/<W  le 
Roi/ 

m  Aujourd'hui,  jeviens  de  faire  mouil- 
ler le  vaisseau  la  l^jf^enee  sous  les  murs 
d*Aiger.  Les  anfresmtimens  de  Tarmée, 
partagés  en  deux  divisions,  sous  le  ciim- 
uaadement  du  contre -amiral  de  Rusa* 
mel  et  du  capitaine  de  vaisseau  Ponce, 
croisent  à  Touvert  des  baies  d*Alger  et  de 
âicli-Fermch. 

•  J'expédie  en  toute  hâte  le  bâtean  à 
▼apeur  ta  S/thinx,  porteur  des  dépêches 
de  M.  le  comte  de  Bourmoot  çi  des 
miennes. 

m  Mon  premier  soin  a  été  do  réclamer 
nos  matheuk'eux  prisonniers  dn  Sjlène  et 
de  l*A9entarû.  Ils  viennent  de  m'étre  ren« 
dus,  et  je  les  expédie  ponr  la  France.  Ils 
ont  bien  souffert  depuis  l*épaquede  no- 
tre débarquement,  mais  bien  plus  do 
Texaspérationde  la  populace  que  de  celle 
du  dey.  néanmoins  aucun  de  cenx  échap- 

{lés  av  massacre  des  AraMfcs ,  et  dont  la 
iste  voua  a  été  adressée ,  u*a  succombé 
è  ses  souffrauces. 

«  Je  prie  V.  £xc.  d'agréer,  etc. 

«  DoPBKai.  • 


If^l  aàttMsie  au  dej^  d'Alger  parj'a» 
mirai  commandant  en  chef  Varmèe 
navale»  . 


«  Voissean  la  Provente,  devant  Alger, 
le  5  juillet  i63o. 

M  L'amiral  soussigné,  commandant  en 
ebef  rarmée  navale  de  S.  M,  T.  C.«  en 


rénonae  avz  cpmmnaicatiAna  ^  loi  oâl 
été  faites  an  nom  du  dey  d* Alger,  n  ^ 
n'ont  que  trop  long-temps  sospendo  le 
cours  des  hostilités,  d^lare  que  laBt<|Be 
le  ]^villon  de  la  régence  flrjtlcra  «or  Us 
forts  et  sur  la  ville  d'Alger,  il  ne  pcnt 

{>bis  recevoir  aucune  communication,  et 
a  considère  comme  en  état  de  gocrre. 

•  Le  wce-amital,  eommandami  fa 
chef  de  l'armée  n^ale,  . 


DiPKCBB  du  comte  de  BourmoiU,aS.  Eie. 
M.  le  président  du  conseil  des  ministres* 

«A  la  Casauba ,  8  juillet 
«  Ponce , 

«  La  prise  d'Alger  parait  devoir  ame- 
ner la  soumission  de  tonte»  les  parties  4c 
la  Bégence  :  pins  la  milice  tnrqne  étsit 
redoutée  ^  plus  sa  prompte  desmictiao  s 
relevé  dans  l'esprit  des  AfrÎAiins  la  fofce 
dti  Tarmée  française  ;  lea  miliciens  cvx- 
mémes  ont  donné  f^emple  de  robëts- 
sanoe;  dans  chacune  de  leurs  cBteana, 
quelques  soldats  ont  sufli  ponr  lesdés^ 
armer  :  an  premier  ordre  qu'ils  ont  reçu, 
tons  ont  apporté  lenu  iosils  et  Icvfs 
yatagans  dans  le  licn^Hs  leur  avait  «lé 
dé.sigué.  Ou  leur  a  fai^uoualtre  que  les 
pères  de  famille  seraient  autorisés  à  res- 
ter dans  Alger,  mats  que  les  célibataires 
seraient  transportés  par  mer  sur  les  poiatt 
qu'ils  auraient  choisis.  Cette  décuîoa 
parut  ne  produire  sur  eux  qoe  pcn  d'im* 
pres&ion.  La  plupart  sont  uéa  dans  TAsic- 
Mincure;  ils  ont  demandé  qu'on  le*  y 
reconduisit.  Le  nombre  des  mibcien^réc* 
bis  dans  les  casernes  est  de  9,i»oo  ea- 
Tiron.  Ceux 'là  sont  tous  célibatairei  ; 
beaucoup  sont  vieux  et  impropres  sa 
service  militaire.  Les  plus  braves  et  lei 
plus  vigoureux  ont  pdri  dans  la  dcraicre 
campagne.  Les  miliciens  mariés  sont  lo- 
gés dans  des  maisons  partimlièrcs  :  Iror 
nombre  ne  parait  pas  s'élever  à  pins  de 
looo.  Dei>uis  trois  ans,  le  blocns reodsit 
le  recrutement  presque  impossible.  Cac 
réduction  considérable  s'en  «tait  sairis 
dans  la  force  de  la  milice.  • 

»  Le  dey  est  venu  me  voir  hier  damls 
Casauba.  Ceat  à  Livouroe  qu'il  a  témoi- 
gné le  désir  d  aHer  sVublir.  Un»  fréfiie 
va  l'y  transporter.  M.  Faniifal  D»peT« 
prend  des  dispositions  pciurqucles Tant 

ccitbataires  s'embarquent  pre^qneea  toè 
me  temps.  Les  Maures  et  les  Imfsaitra- 
deat  lenr  départ  avec  iuipatieuec  C'est 
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•loni  MvIiiBfQt  qnili  eroiront  leur  joug 
brûé  ponr  toujours. 

«  Le  bey  de  Tttterie  a  reconnu  le  pre* 
nier  rimpotsibilité  on  il  éuU  de  prolon- 
ger It  lutte.  Le  lendemain  même  du  jonr 
où  les  troupes' française»  ont-pria  posnes- 
noa  d'Alger,  son  fils,  à  |ieiue  Âgé  de 
i6  SOS,  est  yenn  m'anooticer  quM  était 
)irèt  à  le  soumettre ,  et  qne  si  je  Vy  anto- 
râaift,  il  se  présenterait  Ini-méme.  Son 
jeune  ewoyé  remplit  sa  mission  avec  une 
uamté  qui  rappelait  les  temps  antiques. 
Je  lui  remis  un  sauf>condnit  pour  son 
père,  qui,  le  jour  suiTant,  se  rendit  à 
Alger.  Je  l'ai  laissé  à  la  tété  du  gonvernè- 
nciit  de  sa  proviore ,  sous  la  condition 
qu'il  nous  paierait  le  même  tribut  qa*au 
dey.  Cette  condition  a  été  aGce|)lée  arec 
recoo naissance.  Les  habitans  paraissent 
couTaincns  que  les  beys  d'Oran  et  de 
Cooktautine  ne  tarderont  pas  à  suivre 
l'exemple  de  celui  de  Titterie. 

«  Déjà  la  confiance  commence  à  s'éta- 
blir :  beaucoup  de  boutiques  sont  ou- 
vertes Les' Diardiés  s'appromionnent. 
Le  prix  des  denrées  est  plus  élevé  que 
dans  les  temps  ordinaires;  mais  bientOt 
Is  concurrence  aura  fait  cesser  'cette 
cherté  éphémère.  T^coufié  la  directiun 
de  Is  police  à  M.  a  Anbignosc,  Français 
qui  a  long-temps  babité  TOrient.  Une 
eoumistiou,  présidée  par  II.  Tiotendaut 
eo  chef  Déniée,  a  été  chargée  d'indiquer 
les  modificationa  qne  les  derniers  éTéne- 
mens  devaient  apporter  dans  radroiuia- 
tration  et  Informe  du  gouvernement. 
M.  le  général  Tbidoié  a  été  nommé  com  - 
iDaodaDt  de  la  place.  Son  caractère  fér- 
ue et  honorable  le  rend  éminemment 
propre  à  ce  poste  important. 

«La  ligue  de  commuuication  dont 
Sidi-Prrmcb  est  le  point  de  départ  va 
devenir  inotile,  et  désormais  1(>8  appro- 
▼isionoemens  de  Tarmée  seront  dirigés 
dans  le  port  d* Alger.  Une  grande  éco- 
nomie doit  en  résulter  dans  le  service  des 
transports.  Dana  quelques  jours  on  dé- 
•armera  lea  redoutes  qui  avaient  été  con- 
struites entre  Sidi-Fernicb  et  le  camp  de 
siège;  enfin  t  la  place  de  dépôt  elle-même 
devra  être  abandonnée  anssitAtaprèa  que 
les  hôpitaux  auront  été  tranférés  ailleurs, 
et  que  les  subsistancea  qui  s*y  trouvent , 
auront  été  consommées  ou  embarquées. 

•t  Déjii  des  ordretsont  donnés  pour  que 
le  matériel  d*artillerie  qui  u^avait  point 
été  misa  terre  soit  transjMirté  en  France. 
L'équipage  de  siège  reste  presque  en- 
tier. On  a  trouvé  ici  une  knuiense  quan* 
tité  de  poad?e  ti  de  projeeiilei*  et  plue 


de  9,000  boucllN  à  feu  presque  tontea 
eu  bronze.  La  valeur  de  ces  objets ,  celle 
des  fers  qui  appartiennent  au  gouverne- 
ment, et  surtout  celle  du  trésor,  dont 
M.  le  ]i9yetir-général  fait  l'inventaire, 
parsiftseut  devoir  suffire  pour  payer  une 
grande  partie  des  frais  de  la  guerre. 

•  Tons  les  ]>risooDiers  français  qui  sa 
trouvaient  à  Al^er  m'ont  été  remis  le  5 
au  matin ,  avaiit  que  les  troupes  fann- 
çaises  pri&seat  possession  de  la  place. 

«  La  chaleur  est  vive  depuis  quelques 
jours.  Plusieurs  fois  le  thermomètre  de 
Réanmnr  a  marqué  98*  degrés.  Qnoique 
le  siège  n*ait  doré  que  six  jours,  l'acti- 
Tlté  avec  laquelle  les  travaux  oot  été 
conduits  a  fait  éprouver  aux  troupes  de 
grandes  fatigues.  Les  dyssenterirs  sont 
devenues  plus  nombreuses;   mai.n  ceux 
qni  en  sont  atteints  ne  le  sont  point  a»- 
aex  gravement  pour  quitter  leurs  corps. 
On  compte  à  peiék  a5o  fiévreux  dans 
l'armée.  Le  nombre  d'hommes  mis  liora 
de  combat  depuis  le  i4  est  de  2/^00; 
400  sont  morts;  1,900  blessés  ont  été  en- 
voyés aux  hôpitaux  :  ici.  comme  en 
Égy|ite ,  ils  se  guéris.«ent  promptcmcnt. 
La  plupart  des  pères  de  ceux  qui  ont 
versé  leur  sang  pour  le  Roi  et  la  patrie 
seront  plus  heoreux  que  moi  :  le  second 
de  mes  fils  avait reçn  une  blessure  grave 
dans  le  combat  du  ^^.  Lorsque  j'ai  en 
l'honneur  de  l'annoncer  à  V.  Exe,  j'étaia 
plein  de  Tespoir  de  le  conserver.  Cet  es- 
poir a  été  trompé;  il  vient  de sncrombér. 
L'armée  perd  un  brave  soldat.  Je  pleure 
un  excellent  fils.  Je  pne  V.  Exe.  de  dire 
au  Roi   oue,   quoique    frappé  par  ee 
malheur  oe  famille ,  je  ne  remplirai  paa 
avec  moins  de  vigueur  les  devoirs  sacrée 
que  m'impose  sa  confiance. 

«  J*ai  Vhonneur  d*être ,  etc. 

«  Le  comte  bk  BouxiiofrT.  • 


Là  eomtÊ  de  Bcurmont  a  S,  Exe»  le  Pré* 
tident  du  comeiL 

■  A  la  Casauba,  le  10  juillet  i8!k). 

«  Prince, 

«  Le  dey  a  cbangé  d'avis  sur  le  lieu  de 
at  retraite,  et  c*est  à  ITaples  qu'il  a  ex- 
primé le  désir  d'être  transporté.  Tai  cm 
devoir  accédera  sa  demande.  Sljj^  u'extsio 
point  de  lazaret  à  Naples.  il  ira  d'abord 
faire  quarantaine  à  Mahon.Ccnt  dix  per^ 
aoones  partent  avec  lui;  plunfurs  ap  • 
partieD&ent  «  m  famille  ;  tout  sQiit  «an* 
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banjnM  •ttj«ard*hiii,  ht  d«y  paratt  ben- , 
t^vtx  d'oToir  ni  »t  trrminer  atuù  une 
crue  (tout  U  ««tlutioa  Minblsàt  Joruir  lui 
être  fMdle. 

m  L'embarfpieineiil  de»  soldats  uon  mi- 
tiéê  de  la  milice  a  coniineuiè  aujonr- 
d*liui:  i3oo  sont  à  liord,  cbacuu  d*enx 
a  rr^  5  piasiresdVjipagiM'.OUi'Miiiiine 
4c|uif aiit  |M»iir  eux  à  deux  lotdk  di*  M»ld«, 
ils  put  exprimé  eu  la  rpceuut  luie  vire 
recpuuaiftsiiuce.  llrne  ft*MUeudaiool  qu'à 
de  tuauvais  traiteiiieus;  iduûfum  ujili- 
rieiia  mariés  u*i>ut  pas  vuiilo  piroliUTde 
raHtorisaiiiiii  qiruu  lenr  accorde  de  rela- 
ter à  Alger.  Us  S4ut«ut  qut»  la  liaiue  des 
llauffs  et  des  iuifs  y  rendra  leur  i»om- 
tiun  pêuilile. 

«  Ûue  commission  mnnicipalo  a  été 
installée;  parmi  li'S  lionimes  qui  la  com- 
posent, il  y  eu  a  d'^lairé».  lU  rr^iiv.eut 
•▼f'G  jitie  U  |>art  qu'on  leur  acci>rde  da^s 
radiiiiuistraltua  dcMeur  pays.  La  con- 
fiance s'arrr«»ir  tons  les  jours;  aiijuiird  hni 
les  inareiiéa  éiaiout  al>ondaii  meut  |Mjiir- 
▼ua.  et  déjà  les  prix  sont  beaucoup  moins 
dievés. 

«  0ea  bâiimens  de  subsistances  vien- 
Bent  d*entrer  daus  le  fiort;  G>»t  désdf- 
aiais  par  cette  voie  que  Tiiniiét'  ser«i  a]»- 
pr<>visionDée.  Toutefois,  prn<laut  quel- 
ques jours  encore,  des  convois  se  dirig<f* 
vont  de  Sidi  •  Fcrntch  vers  Alger <(  ils 
pourroient  maintenant  marrlier  sana  es- 
oorie;  pas  un  Arabe  armé  ne  se  ffiouiro 
•nr  la  route. 

«Les  dyasentevies  continuent,  mais 
iana  élre  nccumiMigoées  de  symptômes 
•larinaua.  Lo  re|ios  dout  j<*ni\senr  main- 
tanant  les  tnin|i«k  doit  amener  une  amé« 
iJmratiott.  D*iiprès  Tavis  du  conseil  de 
aanté  de  Taruiée,  on  a  doublé  la  ration 
de  Tin  et  ccUe  de  ria.  » 


«  La  Casauba.  \9^Z  juillet  i83o. 
•  Prince, 

•  Depuis  la  prise  d'Alger,  pas  m  emip 
de  fu%il  u  a  été  tiré  dai«s  le  (lays  qu\<c- 
tfuprut  les  troupch  Irançaises  :  ces  Ara- 
bes, dont  It-s  baudcs  arméf»  cnuTraieut 
k  campagne  et  liarcclaicut  san^resse  nos- 
eoliHinea  ont  repria  leur*  Labtindea  pa- 
cifiqnei.  Tous  Ira  jiiurs  on  tes  Tutt  ea 
lonla  coadniro  ▼«rs  la  ville  ou  vers  nos 
camps  iMirs  béica  de  somme  cnargées 
de  deniffa  SouveiK  niAmn  Ils  laissent 
jusqu'au  lendi^iain ,  sons  U  sauvegarde 
dn  nos  crun|»ea,  ce  qu'ils  n'ont  |)u  vcm"- 
4MdMaiaJ«ui«ié»,QiMiqo«  lapciadf 


la  plapart  daa  obiet»  d« 
.soit  nidiiis  élevé  qu'en  FVanc^*,  il  ry  en- 
core itupérieura  relui  des  lemp%  ocdiasi> 
rrs;  le  1»1«'  et  la  viande  abondent,  et  bicn> 
tùt  on  u'aora  que  du  vm  à  devinodct 
pour  la  subsistance  de  l'armée.  Un  lrua« 
pean  do  i%oo  bosnfi  vient  d'être  anvayt 
par  le  bey  de  Titterie. 

m  Lei»  bihmena  sur  leaqnds  on  avait 
emlisrqné  le  dey  et  les  Mddau  de  la  ai^ 
lice  ont  nia  a  la  voile.  Cet  événement  a 
achevé  de  rassurer  les  Manrea, 

•■  Le  bey  de  Con>Uutiue  était  resté 
pendant  quelques  jours  à  cinq  jonnées 
d'Alger,  avec  les  debri»  d«  son  anuct. 
Vu  butte  a  la  monsqnerrrie  dca  Arabes, 
il  a  été  contraint  de  ee  rapprocher  da 
clief-iieu  de  mi  pr«>v»nce. 

«  L'état  seuilaire  de t'araiée est loT- Jean 
le  même.  Le»  dvsnemerics  aont  numbren- 
Sfs.roai^  il  c<«t  rare  qu'élira aoiantamaB- 
pagnérs  de  fièvre»;  paa  nue  maladie  » 
gaè  ne  s'est  déclan#^  Dca  précattMi» 
ont  été  prises  contre  la  eHmmuaicstioB 
de  l'annèK  avet^  les  paya  ftaia|>«>cls  tan  k 
4rapp<irt  d«  U  peste.  On  a  établi  mr  k 

K<*rt  d'Alger  on  bureau  de  aa^fé%■q>d 
•a  bâtimens  de  commerce  arrtvaeidr- 
vXni  eavoy«*r  leÉ^tatcalaa.  et  qvi  ra 
délivrera  lui-même^  ceux  qm  £m«t 
Tuile  Trrs  rKumpe  Daaa  «ambres  de 
l'inlendauce  de  sa  nié  de  Mareeille  din> 
gent  cet  établitaement. 

«Hier  et  aojonrd'hui  j*ai  paaié  Isi 
troupes  en  revue;  elles  aontanaai  beUit 
qu'a  Tonveruirc  de  U  campagne.  Ma'gié 
la  longueur  de  la  Iraverat  e  ci  factiviié 
avec  laquelle  rariillerie  a  été  emplnjéc 
ananit^t  après  le  delterquament,  sescûs- 
▼aiix  sont  en  bon  état.  Ou  uVa  a  peréa 
qn'un  netittiombrc.  Les  ufficier»  de  cetH 
arire  s  occupent  de*  détails  da  kar  mê» 
tier  avec  autsat  de  scm|>«la  qa'ila  me^ 
treni  de  beavoura  acr  it  abaîap  de  k^ 
taille.  . 
«  J*ai  rbonamir  d'être,  ctaw 

«  Comte  Dt  Booaiuwr.» 


Extrait  ^'«mr  Uitn  «dhnaaiw  as 
ir0  de  im  mmiùm  «C  dm  aaéeaieft  f 
•M»  fmmirul  PmféniL 

u  Vai&»rau  lAfger,  baie  d'Alger, 
le  3i  juin^l  t83ou 

•  rai  en  rhomiear,  par  mes  lefiiai 
dn.  ly  et  du  ait  da  œ  imtb»  de  voas 
i«ndn>oo«p4a  «le  l'eapéditiaa  aaosle 
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èê  Rostme)  âviiit  le  dunblc  but  cVorcu- 
per^de^ré  uu  de  forcé,  Boue,  d'y  iiiotire 
garui.<«oo,  et  d\ig»r  encuite  coulre  Tri- 
p4iU.  A  la  dciiiaude  de  M.  le  coin  le  de 
B<*urniuut  t  j*avat«  dirig«  quelque»  joiin 
auiNiraTaut  Mir  Boue,  par  la  corvette 
VÈchOf  eurotiNiiidée  par  .Vf.  Graeh',  nue 
dé|Mifatitiu  d*liabitaiift  nutabira  d* Alger, 
liorU'urt  d'une  dfpét'lie  du  général  ca 
olief  |MJur  lea  autorité»  lucaic»,  et  qi<i  de- 
tait  dispoMrr  leê  esprits  a  la  »uumi».sioa. 
&l«  le  eapitajue  de  Taiueau  K.«;rdrain, 
commaudaut  detaut,  Huoe  eu  l'altheuce 
de  VK  It  capitaine  de  vaisseau  Galloi»,»a 
lait  débarquer  la  dépiilaliou  soua  la  ville, 
ta  idre»»aut  au  a  au  toutes  localei  uue 
iuvi talion  de  recouualtre  l'autorité  dtt> 
fioi,  de  faire  évacurr  le  fort  par  la  garni- 
lou  turque,  d'y  arbortr  et  saluer  le  pa- 
tilidu  de  France.  4:etre  démarcbe  a  o\s* 
ttoii  ou  ciirrè^  complet.  ' 

•  L'Echo  a  quitté  0>»iie  le  26.  La  TÏUe 
ft  les  porta  d>»itcMi  être  orcupé«  eu  ce 
moiiseut  par  la  garnison  française  que 
M  ramiral  de  ftitsa'itrl ,  parti  le  '14  ,  jr  a 
■ans  doute  débarqué  depui»  deux  uu  trois 
)tfurs.  » 

«DuPJiilRB.  M 


ORDOKNANCRS  DU  s5  JUILLET. 

KAPfORT  AI]    AGI. 

«•Sire, 

••  Vos  miulstres  seraient  peu  d*(nie.^  de 
U  confiance  d'ipt  Votre  Majesté  les  bo- 
Bore,  s'ils  tardaient  plus  loug-teinps  à 
pticer  aous  vos  yeux  uu  aperçu  de  notre 
utnatiou  intérirnrt*,*et  a  sigualer  à  votre 
bant^  sagesse  les  d<iogers  de  la  presse 
périodique. 

«  A  aucAne  époqne,  depnis  quinze  an- 
B^6»,  cette  situation  ne  s'était  préseuiée 
•ou»  un  aspect  plus  grave  et  plus  a!fli- 
K*>at.  Malgré  uue  prospérité  matériflle 
dont  nos  annales  n'avaient  jamais  offert 
d'exrinpie .  des  signes  de  dénorganisatioD 
et  de»  symptûiues  d'anarcbie  »e  tnaui- 
fesieut  sur  pre&jne  tous  les  points  du 
royaume. 

•■  Lea  cauKea  successives  qni  ont  con- 
couru à  affaiblir  les  reports  du  gouver- 
ncuient  inauar<  liiqne  teudent  anjonr- 
d'il  m  à  en  altérer  et  à  en  cbatigrr  la 
nature  :  déchue  de  sa  force  ni(»ra1e, 
l'auàirité,  soit  dans  la  capitale,  soit 
daofc  li;k  provinces,  ue  Inltc  pbi.s  qu'avec 
dé&aTautj(;e  contre  les  factiou.H  ;  des  doc- 
^'^f»^  penûcittUêca  et  aiiiiTcriirva,  liau> 


tement  professées,  se  répendent  et  «• 
pro|ia^cut  dans  tontes  les  eU.ssea  de  la 
pP|)iilatiou  ;  des  inquiétudes  trop  géué« 
ralcmeut  accréditéfii  agitent  les  esprits 
et  tounncnteut  la  société.  De  toutes  parta  • 
uu  deiriaad<?  an  présent  des  gages.de  sé« 
cnrité  pouf  l'avcuir. 

••  Ui>e  malveiPance  active,  ardente , 
infatigaMc,  travaille  à  ruiner  tous  lea 
fondcincus  de  Tordre  et  a  ravir  à  la 
Fronce  le  bonbenr  dont  el'e  jouit  sous 
le  sceptre  de  m's  Hois.  Habile  a  exp'oiter 
tons  les  mécoutcutcnieus  et  à  soulever 
toutes  les  baiues,  elle  fomente,  parmi 
les  peuples,  uu  esprit  de  défiance  et 
d'iioatilité  envers  le  pouvoir,  et  cherche 
à  semer  part<mt  des  germes  de  troubles 
et  de  guerre  civile. 

«  \U  déjà.  Sire,  de*  événémeos  ré« 
cens  eut  prouvé  que  les  passions  poli* 
tiq'ie»,  contenues  jusqu'ici  dans  les  uun» 
mités  de  la  société,  commencent  à  ea 

f^étrer  le.i  profondeurs  et  a  émouToir 
es  niasses  populaires.  Ha  ont  prouvé 
ans-si.  q!ie  ces  masses  ue  s'ébrahleraieût 
pas  toiijonrs  sans  danger  pour  ceux-là 
Diéme  qui  s'cfloreent  de  lés  arracher  aa 
repos. 

m  Une  multitude  de  fai^,  recoeinis 
dans  le  cours  des  opérations  électorales, 
cnufirirteut  ces  données,  et  uotis  o^ri« 
raient  le  présage  trop  certain  de  non* 
Telles  commotions,  s  \\  nVtait  an  pou* 
Toir  de  Votre  Majesté  d*en  détourner  le 
malhenr. 

^  u  Partout  aussi,  sî  Ton  obtenre  avee 
attention ,  existe  nu  besoin  d'ordre,  de 
force  et  de  permanence,  et  les  agitations    ^ 
qui  y  semblent  le  plus  ouutralres  u*ett    ^ 
sont  en  réalité  que  l'expressioD  et  le  té* 
moiguage. 

«  Il  faut  bien  le  fecon'oattre  :  ces  agi- 
tatious  qni  ue  peuvent  «'accroître  sans 
do  grands  périls,  sont  presque  exclnsire» 
m'eut  produites  et  excitées  iiar  la  liberté 
de  la  presse.  Une  loi  snr  les  élections, 
non  moins  féconde  en  désordres,  a  ai^as 
donte  coocotim  à  les  eutreb>tiir  ;  mais  ce 
serait  nier  réndcnee  que  de  ne  pas  toir 
dans  les  jonru«ux  le  principal  foyer 
d'une  corrnptioa  dout  les  progrés  sont 
chaque  jour  plus  setisihles,  et  la  pre- 
mière source  des  calamités  qui  menaceat 
le  royaume. 

«  LVxperietirc,  Slfl|r|>srle  pies  bae- 
tement  qi'e  lei  tliéornb.  Dos  hommes 
éclairés  s  tus  donte,  et  dbnt  la  bonne 
foi  d'ailleurs  n'est  pas  snspecte,  entraînés 
par  l'exemple  mal  compris  d'nn  peuple 
Tàiâa,  ont  pa  croira  que  iet  afaaiaîes. 
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de  la  prf  fse  périodique  en  balanceraieiit 
le*  viuconrénieas,  et  qae  ses  excè«  se 
Bcutraliseraient  par  des  excès  cootrairei. 
n  qVu  a  pas  été  ainsi,  répreare  est  dé-^ 
cisiye ,  et  la  question  c»t  maintenant  ju- 
gée clans  U  conscience  publique.  * 

«>  A  toutes  les  époqaes,  en  effet,  la 
presse  {jériodiqne  n*a  été,  et  il  eat  dans 
la  nature  de  n*éire  qu*tttt  instranient  de 
désordre  et  de  sédition 

«Qnede  preuves  nombreuses  et  irrécu* 
sables  à  apportera  l*appui  de  cette  vérité  I 
C*cst  par  î'actiun  violente  et  non  iurer- 
rompue  de  la  presse  que  sVxpliquent  les 
variations  trop  subites  ,  trop  fréquentes 
de  notre  politique  intérieure.  Elle  n  a  paa 
permis  qu'il  B*étab1It  en  France  un  sys- 
tème régalicr  et  stable  de  gouvernement, 
ni  qu'on  8*occui>At  avec  quelque  suite 
d'iutroduire  dans  toutes  les  branches  de 
radoiiui&tration  publique  les  améliora- 
tions dont  elles  &ont  wsceptibles.  Tous 
les  ministères  depuis  1814  ,  quoique  f(i#- 
incs  sous  des  induenres  diverses  et  miu* 
mis  à  des  direction»  opposées,  ovt  été 
en  butte  aux  mêmes  traits,  aux  ménfes 
attaques  et  au  même  décfiafnemcut  de 
passions.  l/CS  sacrifices  de  tout  genre, 
les  concessious  de  pouvoir ,  les  alli^neea 
de  parti,  rien  n*a  pu  les  soustraire  à 
cette  commune  destinée 

•«  Ce  rapprochement  seul ,  si  fertile  en 
réQexionji,  sufBralt  pour  assigiaer  à  la 
presse  son  véritable,  son  invariable  ca- 
ractère. Elle  s'applique,  par  des  effoi;^ 
soutenus,  persévéraus,  lépétés» chaque 
jour,  à  relicber  tous  les  liens  d'obéis- 
#  sauce  et  de  subordination,  à  user  les  res- 
sorts de  rautorité  publique,  a  ft  rabais- 
ser, à  Tavilir  dans  l'opiuion  des  peuples, 
et  à  lui  ccéer  partout  des  embarras  et 
des  résistances.  . 

«  Son  art  consiste,  non  pas  à  substituer 
à  une  trop  facile  soumission  d*espritune 
8a(;e  liberté  d'examen,  mais  à  réanire  en 
problèmes  les  vérités  les  plus  positives; 
non  pas  à  provoquer  sur  les  questions 
politiques  une  çoutruverAe  franche  et 
utile,  mais  à  les  présenter  sous  un  faux 
jour  et  à  les  résoudre  par  des  sophismes. 

«  La  presse  a  jrté  ainsi  le  désordre 
dans  les  intelligences  les  plus  droites, 
ébranlé  les  couvictious  les  plus  fermes, 
et  prqduit,  au^BUieu  de  la  société,  une 
cotafusion  de  |fliripes  qui  se  prête  aux 
tentative»  1rs  plus  funestes.  (i*e<it  par  Ta- 
narcliic  dans  les  dortrines  qu'elle  prélude 
à'  ranarchie  dans  l'Etat. 

«  Il  est  digne  de  remarque.  Sire,  que  la 
Ivresse  périudiiiue  n'a  ^m  mime  ntinpli 


sa  plus  euectteBe  conditimif  edk  delà 
publicité.  Ce  qui  est  étrange ,  ib»i<  ce 

Îui  eat  vrai  à  dire,  c'est  qn^  n'y  a  pas 
e  publicité  en  France,  en  prcnaot  es 
mot  dans  aa  juste  et  rigoureuse  accep- 
tion. Dans  Cétat  des  cbfises,  les  faits, 
quand  ils  ne  sont  paa  entièrement  sop- 
po!(és,  ne  parviennent  à  la  connaissaaee 
de  plusieurs  millions  de  lectevirsque  troo- 
qués,  défigurés,  mutilés  de  la  maaike  li 

{tins  odieuse.  Un  épau  nuage,  élevé  ptr 
es  journaux,  dérobe  la  vérité  et  iater- 
cepte  en  quelque  sorte  la  lumière  enlrt 
le^ouvernement  et  les  peuples.  lies  roii 
voK  prédécesseurs.  Sire,  ont  tovjonr»  si- 
mé  à  se  communiquer  à  leurs  sujets  ;e'eit 
bue  satisfaction  dont  la  presse  n*a  pas 
voulu  que  Votre  Majesté  p6t  jouir. 

••  Uue  licence  qui  a  franchi  toutes  k* 
bornes  n*a  respecté,  en  efTet,  même  dot 
les  occasions  les  plus  solennelles,  ai  ki 
volontés  expresses  du  Roi,  ni  les  parolfi 
descendues  du  haut  dn  trAne.  Lr>  raon 
ont  été  méconnues  et  dénaturées;  le»  as* 
très  ont  été  l'objet  de  perfides  conairo- 
tairea  ou  d'amères  dérisions.  C'est  an* 
qne  ie  dernier  acte  de  la  poisfcsafe 
royale,  la  proclamation,  a  été  dimédiié 
dans  le  public,  avant  même  d'être  cooaa 
des  éieeteurs. 

••  Ce  n'est  pas  tout  :  la  prcase  ne  trad 
pas  moins  qu'a  subjuguer  la  souverauieté 
et  à  envahir  les  p<itfvoûns  de  T^at.  Or> 
gane  prétendu  de  l'upittion  pnbG<}Be, 
âlo  aspire  à  diriger  les  débats  des  derx 
oltambres,  et  il  eat  incontestable  qnVUt 
y  apporte  le  poids  d'une  influence  son 
moins  fâcheuse  que  déciaive.  Cette  dotai- 
nation  a  pris,  surtout  depuis  deux  on  trois 
ans.  dans  la  0«ambre  des  dépotés  tin  ra« 
ractère  manifeste  d'opprcasir^  et  de  tr* 
rannie.  On  a  vu,  dans  cet  intervslle  àt 
temps,  les  journaux  poursuivre  de  Iran 
Irisultes  et  de  leurs  outrages  les  membm 
dont  le  vote  leur  paraûnait  inçertaia  os  • 
suspect  Trop  souvent.  Sire,  la  liberté 
des  délibérations  dana  cette  Ckambre  i 
succombé  aous  les  coupa  redoublés  de  te 
presse. 

«  Ou  ne  peut  qualifier  en  termes  nmiaf 
aévères  la  eoaduite  des  journaux  de  r<>f|- 
posStion  dans  des  cireonstaaccs  pl«*  re* 
centes.  Après  avoir  eux-mêmes  pruvf- 
qué  une  adresse  attentatoire  aux  ff^\^' 
gatives  du  trAne,  ils  n'ont  pas  craiat  d'é- 
riger en  principe  la  réélerlioo  df»  «** 
députés  dont  elle  est  l'ouvrage.  Et  (*• 
pendant  Votre  Majeaté  avait  repuo»* 
cette  adresse  comme  offensante;  <** 
avait  porté  on  blâme  publie  tof  ^  f^ 
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de  coMoort  qni  y  était  exprimé  »  elle 
trait  unooc^  sa  résolntioa  immuable  de 
défcQJre  les  droits  de  sa  couronoe  si 
ooTertemeat compromis.  Les  /coilies  pé- 
riodiques u*en  ont  teno  compte;  elles 
oui  pris,  au  contraire,  à  lAcbe  de  renoi»> 
nier, de  perpétuer  et  d'ag($r4ver  Tof» 
ieoM,  Votre  Majesté  décidera  si  cette  at- 
tac|ue  téméraire  doit  rester  plM  long- 
temps impunie. 

«  fiiaiji  ae  tons  les  excès  de  la  presse, 
le  plus  giATe  peut-être  nous  reste  à  ai-  • 
gaaler.  Des  les  premiers  temps  de  Cette 
expédition  dont  la  gloire  jette  un  éclat 
ùpor  et  si  durable  sur  la  noble  coiu>onne 
de  France,  la  presse  en  a  cHtiqne  avec 
use Tîoleuoe inouïe  les causestje»  moyens, 
les  préparatifs,  les  cbances  de  snccès. 
loieoftible  à  l'iiouneur  national,  il  n*a 
pas  dépendu  d'elle  que  .notre  paTïUon 
oe  rcslât  flétri  des  insultes  d*im  barbare. 
Indiftérente  aux  grands  intérêts  de  Tbn- 
msaité,  il  n'a  pas  dépendu  d'elle  qoe 
l'Earopene  rcstÀt  a»senrie  à  un  esclayage 
cruel  et  à  des  tributs  lionteux. 

«  Ce  n'était  point  asftez  :  par  une  tra- 
liÎMO  que  noa  lois  auraient  pu  atteindre, 
la  pretse  j^'est  attachée  à  publier  tous  les 
secrets  de  l'armement,  à  porter  à  la  con* 
naissance  de  l'étranger  l'eut  de  nos  for- 
ci'«,  le  déooubremcut  di*  nos  troupes, 
celui  de  nos  Taisseaux,  l*iadication  des 
points  de  station,  les  moyens  a  employer 
pour  dompter  l'inconstance  des  Tents  et 
P'jtir  aborder  la  cMe.Tout,  jusqu'au  lien 
du  débarquement,  a  été  dirulgué,  cuinme 
pour  ménager*  à  rennemi  une  défense 
plus  assurée;  et,  cbose  sana  exemple 
dies  un  peuple  cirilisé,  la  presse,  par 
de  fausses  alarmes  sur  les  péril»  à  cou- 
rir, n'a  pas  craint  de  jeter  le  décourage- 
ment dîans  l'armée ,  et  sigoalaut  à  ta 
liaiue  le  chef  même  ée  l'entreprise,  elle 
a  pour  ainsi  dire  excité  les  soldats  à  lever 
contre  lui  l'étendard  de  la  révolte,  ou  à 
dé»crter  leura  drapeaux.'  Voilà  ce  qu'ont 
osé  faire  les  organes  d'un  parti  qui  se 
prétend  national.' 

m  Ce  qu'il  ose  faire  chaque  jour,  dans 
1  Ultérieur  do  royaume,  ne  va,  pas  moine 
qu'à  diaperter  lea  élémena  de  la  paix  pu- 
blique, à  dissoudre  les  liens  de  la  société, 
fit,  qo'oM  ne  s'y  méprenne  point ,  à  faire 
trembler  le  soi  sous  nos  pas.  Ne  crai- 

Înoos  pat  de  pévéler  ici  toute  l'étendue 
e  noa  maux  pour  ponyoïr  mieux  appré> 
cier  toute  l'étendue  de  noa  ressources. 
Une  diffamatioo  systématique ,  organisée 
en  grand,  et  dirigée  avec  une  persévé- 
/XUM9  MM  égalet  T«  atteindie»  ou  d« 


près  ou  de  loin,  jusqu'au  plos  bumble  dft 
ageus  du  pouvoir.  N  ul  de  vos  sujets.  Sire, 
n'est  à  l'abri  d'un  outrage,  s'il  reçoit  d% 
sou  souverain  la  moindre  marque  de 
coofianoe  ou  de  satisfaction.  Un  vasle 
réseau,  étendu  sur  la  France ,  enveloppe 
tous  les  fonctionnaires  publics;  constitués 
en  état  permanent  de  prévention ,  ih 
semblent  f  n  quelque  sorte  retranchés  de 
la  société  civUe  ;  on  n*q>argne  que  ceux 
dont  la  fidélité  chaucelle  ;  on  ne  loue 
que  ceux  dont  la-  fidélité  succombe  ;  les 
autres  sont  notés  par  la  faction  pour  être 
plus  lard ,  sans  doute ,  immolés  aux  ven- 
geances populaires. 

m  La  presse  périodique  n*a  pas  mis 
moius  d'urdeur  à  poursuivre  de  ses  traits 
envenimés  la  religion  et  le  prêtre.  Elle 
veut,  elle  voudra  toujours  déraciner, 
dans  lo  ccenr  des  peuples ,  jusqu'au  der- 
nier germe  des  seutimens  religieux.  Sire, 
ne  douter,  pas  qu'(>lle  n'y  parvienne  en 
attaquant  les  foodemens  die  la  foi ,  en 
altérant  les  sources  de  la  morale  publi- 
que, et  en  prodiguant  à  pleines  mains 
la  dérision  et  le  mépris  aux  miniatrea 
des  autels. 

«  Nulle  force,  il  faut  l'avouer,  n'est 
capable  de  résister  à  un  dissolvant  ausrt 
énergique  que  la  presse.  A  toutes  lea 
époques  on  elle  s'est  dégagée  de  ses  en- 
traves ,  elle  a  fait  irruption ,  invasion 
dansl'^.tat.  On  ne  peut  qu'être  singuliè- 
remeot  frappé  de  la  similitude  de  ses 
effets  depuis  quinxe  ans,  malgré  la  di- 
versité des  circonstances,  et  malgré  le 
changement  des  hommes  qui  ont  occupé 
la  scène  pitlitique.  Sa  destioée  eut ,  en  u% 
taiot,  de  recommencer  la  révolution, 
dont  elle  proclame  hautement  les  princi- 
pes. Placée  et  replacée  à  plusieurs  iuter- 
vaUes  sous  le  joug  de  la  censure ,  elle  n*à 
atUant  de  fois  resnaLsi  la  liberté  que  pour 
réprendre  sou  ouvrage  interrompu.  Afin 
de  le  continuer  avec  plus  de  snccès,  eHe 
a  trouvé  un  actif  auxiliaire  dans  la  presse 
départementale ,  qui ,  mettant  aux  prises 
les  jslousles  et  les  haines  locales ,  semant 
l'effroi  dans  TAme  des  hommes  timides, 
^harcelaot  l'autorité  par  d'interminables 
tracasseries ,  a  exerce  une  influence  pres- 
que déoisive  sur  les  élections. 

M  Ces  derniers  effets,  Sire,  sont  psssa* 
gers;  mais  des  effets  plus  durables^c  font 
remarquer  dans  les  mçiors  et  dans  le 
caractère  de  la  nation.  Une  polémique 
ardente  ,  mensongère  et  passiounée , 
école  de  scandale  et  de  licence ,  y  pro- 
duit des  cbangemens  gravea  et  des  alté- 
rations profondes;  elle  donne  une  (woêh 


APPENDiCe. 


dlrfMiwrèinc  Hpt^H ,  les  Min|ilit  4e  pr4- 
vcntiiN»  rt  de  préjugés ,  les  délouroc  dt-s 
jétades  sérienneii,  utiit  «insi  su  firngrès 
des  arts  et  des  sclHicet,  exi'ite  imrmi 
MMs  attc  feraieDtttioo  tott)(»vrs  rniif» 
MBte»  cntretieat ,  jnkqtie  dsos  le  sein  dec 
familles,  de  fuAeites  diSèeuMoas.  et  |MHir- 
mic  par  degrés  nous  rasMaer  à  la  bar^ 


•  Contre  tant  de  ahanx  eufaiités  par 
b  presse  périitdiqtie ,  U  lui  et  la  jo»tiec 
aootégalenietit  rouîtes  à  cuafekser  lear 
HBfniÎMauce. 

«  il  serait  superflu  de  rertierelier  les 
eauses  oui  cot  attt^uné  la  réprcaston,  et 
tm  ont  ^it  ioseBk«Meaieu.t  mie  arme  iuu- 
tile  ùaas  la  maio  d«  paoroir.  il  auM 
«nffit  dNotemifprr  reafiérteDre  et  de 
constater  Tètat  présr«i(  des  rbmet. 

«  Les  BMKurs  («Nliciaires  se  prêtent  dîf- 
ificilement  a  aae  répreAMoo  ef&race.  Oette 
▼érité  d*oli>erra<i«Mi  avait  depuis  Idiig- 
ttnipa  frapfié  de  Im«s  e»|vnts;  eMe  a  ao- 
^is  Doavelleinent  «m  caractère  p1«a 
Marqué  d*évi«ieoce.  l*oiir  satisfaire  auK 
Jbfsoitts  qui  r«iat  fait  iuatititrr,  U  ré|ire»- 
sioo  siiirait  d&  être  irromple  et  forte: 
«Ile  rat  restée  leiile  ,  la:ble  et  à  \>ro  près 
Milk*.  Lc»niq«*clli>inierrieuf,  ledummaffe 
«•t  emnoiis;  lr4a  de  Ir  ré|iarrr.  U  pwik- 
liou  T  ajtfute  le  *eeadalc  d«i  débat. 

•  La  ponrsiiite  juridique  se  lasië,  la 
piease  séditieuse  ne  se  laaee  janais. 
Lnac  s'an^tc*  parce  qu'il  ▼  a  trop  à 
aéeir.  l'aalre  maliiplie  ses  furoes  en  mai- 
Cipliant  ses  déJita. 

«  Oaaa  des  cireonstanret  dircrsea ,  la 
^«latiite  a  eo  ses  péri<»de»  d  activité  oa 
de  relAfrIicinoBt.  Mais  aêle  oa  tiédeur  et 
la  part  da  mioîfttère  )Mililic,  qit'inipurte 
i  la  presM-?  ClIe  ciierrbe  daos  le  reiio«- 
Mrmeot  de  ta  excès  U  gsraatie  de  Iwr 
«■pimité. 

•  L'insnfBtanee,  «a  pInlAt  HnatiliCé 
^ea  préca»ti«»Q«'étiibKes  daaa  Ira  k»!»  ea 
«i^irtv,  eUdéaioatrée  |»ar  les  faits,  i* 
Iptt  est  éf  al«»natit  démoutré  par  Ira  fittts, 
«>st  qiie  la  «Areté  pabbqne  est  e<ii»|iro» 
mise  par  la  licence  de  la  ]irfase.  Il  eiA 
icmps,  il  est  plus  que  temps  d^ea  arrêter^ 
las  nrages. 

«~KoteudeB,  6ire,  ea  cri  pralnugé 
d'iadiaaati'UB  et  d*«!ffmi  qui  part  de  u»us 
les  piJatS'dle  Tutre  rotanme.  Les  hom- 
«ses  p«îsiMa« ,  les  gras  de  bica ,  1rs  aatia 
da  l'tirdnr  rlèveut  vers  Votre  ftAaje^té  <U>a 
nuûas  aup|>liaoti<s^  Tuo«  lui'  dcmacileift 
de  les  préaerver  du  rcttior  des  calainitéa 
doat  leurs  pères  ou  eoaiaéiurs  eureot 
!  è  féaûr*  Ces  ■Imhim  aoat  trop 


les  pour  jp*élre  pas  fc<oMért,  mvMl 
sont  trop  légitimes  pour  a'étre  pss  8S> 
eueilti». 

M  II  n'eut  qu'an  seul  morra  dVr  sstis- 
faire  .  eVst  de  »  entrer  dans  b  Oisrtc.  Si 
les  trtwetf  de  l*article  8  sont  ambigai, 
ann  esprit  ea  maulfcste.  Il  est  cartsio  ijm 
la  Clisrte  n*a  {mis  c«»ttrédé  la  liberté  des 
fuaroaék  rt  des  éerita  périudiqnrt.  U 
droit  de  publier  ses  opiaiona  penanael- 
le»  n'implique  sûrement  pa»  le  drsic  M 
publier,  nsr  voie  d'entreprise ,  ka  opi- 
ttiwB«  d'autrui.  L'on  est  l'nsagr  d'aae 
"fecnlté  qtie  la  loi  a  pu  ldb»er  libre  sa 
acNta^f  ttre  k  de»  restrictions  ;  Fautre  cit 
«ne  s{»éculation  d'imlttairie  qai ,  cundac 
les  autres  *t  plus  que  les  avtrea ,  soppaie 
la  sorreiUiince  de  rantorlté  ptrbfiqsr. 

«  Les  inti^tiooi  de  la  Cb.-*He,  s  re 
fufet ,  sont  exseteoient  e&pliqoées  dsai 
la  loi  du  91  oeb>bre  i8 1^  ,  cpi  ea  est  «a 
quelque  sotte  rappendtce  ;  on  peut  d'sa- 
tant  moins  en  duatrr,  que  cette  loi  frt 
pré^eolée  aux  Cliambr«^  le  5  jotHrt, 
c>st-8-dire  un  mois  après  fs  proraui^ 
tion  de  la  Charte.  £«i  i8tç),  a  rép4K)se 
même  ou  un  système  cou  traire  prrrsist 
dans  Ws  Chanil>rcs,  il  y  fut  b^utmrnt 
-pniclamé  qtie'ls  presse  i»éiri€»diqur  "*^ 
tait  pi»iut  régie  par  i*  dt9p<iMtion  de  Taf^ 
tidv  $.  Cette  Tf-rité  est  d'aill'^rs  altr^m 
par  les  lois  même  qui  out  imporê  m 
journaux  la  condition  d'nn  caut&oaoe- 
vat. 

«  MaipteoantrSire,  il  ne  rr»<eplai 
q«*è  se  deniauàcrciimntent  doit  s'oiwret 
ce  rrt<inr  è  In  Oisrte  et  a  la  loi  du  s  i  oc- 
tiiiN*e  1814.  La  gmriic  des  etmjoectarci 
présentes  a  résolu  cette  qnestioa. 
^  ••  Il  ne  fauipa^  s*abir«er.  Nous  ne  tnai- 
me«  plus  dans  les  cooditinna  «irdiosim 
du  gtiUTcmemcnt  repré«etitiif  if.  Lr*  |iria* 
ciprs  sur  le«quH»  41  a  été  établi  a'unt  ]fs 
demrnrier  intacts  au  milîrn  des  rirnâ* 
tndes  politiques.  13 ne  déatorratie  tir* 
Imtentf,  qui  a  pénétré  jusque  dans  vos 
lois ,  tend  a  ae  sabstituer  au  |io*Tmrlé 
gitiroe.  l-lle  dispose  de  la'  majuriîé  d* 
elertiofts  par  le  mo^ea  de  r«es  ]«iuri»ssl 
et  lecttacimrsd'aflBKations  aumhrv^asn 
EMe  a  paralysé ,  autant  qu'il  défieodsit 
d'elle,  IVxert'ice régulier  de  la  lilwt- 
atotielle  prtnigptîve  dr  la  covroase* 
celle  de  dissoudre  la  chambre  élertirr. 
Par  cela  même,  la  eonatiluiioa  de  fÉitf 
e«t  ^raalre  :  Votre  M^jr^lé  se»le  «•■ 
a'rrc  l«  f<irce  de  la  rasseoir  et  de  la  raf" 
lermir  sitt  ses  bases. 

•  Letiroit,  eoffltne  le  deeoir,  d'ra  is* 
aonr  la  mâalicB»  eu  t'ailribvllii^ 
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nbl«  4e  H  »<veveriloeté.  Uni  fiùo^tftW" 
mtat  tar  U  terre  ne  refierair  dfbotit^ 
»M  o*irùt  le  dn>lt  de  potinrtfir  à  m  sû- 
Ttii.  Ce|MMiiroir  est  pri'exifttuat  aux  lois, 
parce  qu'il  rstdaas  ka  oatiire  dra  ciioaes. 
CeMCm  là,  .^'ire,  des  luaxiiucs  qui  oui 
ponrel'fs,  et  lu  aaortioit  du  temps,  et 
l'iveu  de  toiia  lespublit-istr»  dv  rEiiro|ie* 

«Maia  ees  maxiims  ubt  uue  autre 
Mnctioa  pins  |>ositire  eucore,  ceiv  de 
li  Cliarte  ell«^iiiême.  L'article  14  a  io- 
▼nti  Voire  Maje&té  d'ua  poaTitîr  snffi* 
laiit,  non  asos  di>ute  pour  ehau{i(<'r  aoa 
»ktitiilifm»  ,  mais  {tour  lea  eooauîiderct 
In  readre  (das  ionnuablea. , 

«D'iminViensea  mire  aiités  «e  permet- 
Init  ploa  de.  difiënrr  re&rroiee  de  r«  {ton* 
▼oir  kii|irène.  Le  momeuc  eal  tmu  d* 
rfetmnr  è-  des  niekiirea  qni  rentreut  dut 
rptprit  de  <•  (  liarte,  mai;!  q«iî»  B«»Dt  en 
deliure  de  Tordre  lê^al ,  dimt  b>utes  1rs 
rcMoiiroea  nnt  été  ittiiti4eineftt  épuisées. 

«Ces  nm«ire«,  &ire,  r«»s  muistres,  qni 
doÎTent  en  Mswrer  le  atiorn,  u'hésitrut 
pa«  à  TOUS' les  proposer,  convaiucns 
qn'îls  sout  que  fur«*e  rrMerft  à  justice, 

«  Naiis  suLiiiies  arec  le  pbw  prufond 
reipect. 

De  Votre  Majesté , 
Les  très  humbles  et  très  fidèles 
sujets, 

Ltpréàdentdu  c&nseilâttmmxtrts, 

Priuc^E  POLIGVAC. 

Lt  ff«>We  Jf*  scramx  de  Fianct ,  mi^ 
mUtre  de  U  just$ee,, 

CaAiiTef.Ai;Bi. 

te  tnlnisti-e  secrétaire  d*Etat  de  la 
marine  et  des  colanteê^ 

Baitm  D*flAOaan. 

te  Hnnatrê  sêûrétaire  d  Btat  de  rin- 
iérumr  j 

Comte  DE  PfiTioiiJr«T. 
tje  minûtre  ewctiuùre  dE'tat  de*  Ji^ 

MOVTÏtl. 


otDoifff  aKcrs  x>v  bot. 


Le  ministre  srcrétaîre -d'Etat  des  ef" 
Javes  eccfesiasù^UKS  et  de  Vin* 
structiom  yuhlit^ue. 

Comte  «c  GcrcMMir*RMiTiiAB. 

Lemimhfre  veerétaired'Etal  des  trn- 
twvjr  ftuMks , 

Baron  Camlls.  » 


Cbart.bs,  par  la  grâce  de  Dieiit  Roi 
de  Fraucc  et  de  Kararre  » 

^tpo»  eeax  qni  cet  pmtnlfs  venrontf 

Sur  le  rapport  de  notre  eonseil  ddr 
ministres , 

Nons  aroDs  ordonné  et  ordonnons  et 
qni  suit. 

Art.  I*'.  T.a  liberté  de  la  presse  pério- 
dique est  suspendue. 

a.  Les  diN|M>tâtious  des  arc  JO",  t  cl  9 
du  titre  i****  de  |^  lui  du  31  octobre  1814 
sout  remises  en  vigueur. 

Fn  cou^équcucf ,  uni  journal  et  écrit 
périfidique  ou  semi-pêriudîqoe, établi  on 
a  établir,  bans  distiuctiou  des  matières 
qui  y  seront  traitée»,  ne  pourra  paraître, 
soit  a  Paria,  si»il  dans  les  départemeus, 
qu'en  vertu  de  l'autorisaiioa  qu'en  an« 
rout  obteuue  de  noiisaéparémeut  les  an* 
teni%  et  riuiprimL-ur. 

Cette  autt»risatinn  derra  être  reuoo« 
Tetéo  tutis  les  trois  mois. 

ËUe  pourra  iire  révoquée. 

3.  L'auturists^tiou  pourra  être  provW 
soirement  arciirdée  et  provisoirement 
retirt-e  par  l<-s  préfet»  9^  Journaux  et 
ouvrages  |iénodiq«ee  ou  serai-périodi* 
qucs  publiés  ou  à  publier  dans  les  dé* 
partemeus. 

4.  Les  jouruanx  et  érrit»  publiés  tu 
coutravcutîou  a  Part,  a  serout  immédia* 
tement  saisi*. 

Les  (iresiies  et  caraetères  qni  auront 
servi  a  lewr  tmprfwiun  seront  placés 
daus  no  dé|jAt  public  etaoas  Itoel.és,  ou 
mis  hors  de  service. 

5.T<lul  écrit  au-di'ssonadevingt  feuilles 
d'impresMOU  ne  pourra  parattie  qu'avec 
l'autorisation  de  notre  miniktre  srcré* 
tairf  d'État  de  riutérifur.  à  Paris,  et  des 
préfets  dans  les  départeroeos. 

Tout  écrit  de  plus  de  viof||l  fenfllee 
d'impression  qui  ne  consiitnera  ^Ma  nn 
roêiiie  c  'rps  d'ouvrage,  ^era  éf>alemettt 
stMimis  à  la  nécessité  de  l'aiitHnaalâun. 

Les  écrits  pub'iés  «ans  «utarisetiOA 
serout  immédiatement  saisi*. 

Lf's  itrcsses  et  «aracièces  qni  an«MsC 
servi  à  leur  iuifireskioii  aeroirt  |daoés 
dnus  un  d(>p6t  pui»Uc  et  soeaeceliés»  «m 
mis  hors  de  arcvicc. 

fi.  Les  mémoires  sur  procès  et  les  né- 
moires  deit  .sociétés  savaates  os  litiéreà» 
res  s(mt<«onaû»  à  Vanti»!  iMiti«ii  |ir«alaUe« 
s'i's  traikfi»teo  toet«u  eu  partie  de «•* 
tières  politiques,  rai  eagael  ks 
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preacritM  |>«r  Fart.  5  leur  tfrost  apiili* 
cablM. 

9.  Tonte  difl|iosition  contraire  anx  pré- 
sentes rc»tera  sans  effet. 

8.  L*eaé«mtion  de  la  prêtent*  ordio* 
nance  aura  lien  en  citnfornkité  de  l*»4Bt 
de  FordonnaBoe  dn  97  novembre  l8i6 
et  de  ce  qui  est  prescrit  par  celle  dn  iS 
janTÎrr  1817. 

9.  IftisaÎDistre^  fecrétairrid^ÉtatioBt 
chargé»  de  rexécntioo  des  préteotes. 

-  Donné  en  notre  èhâtcao  de  Saint* 
Clood,  le  Tingt-cinq  de  joiUet  de  Tan  de 
grice  iS3o,  et  de  notre  règne  le  sixième. 

CHARLES. 
'    Par  le  Roi: 

Le  prétidâni  dm  amteil  dût  mifùstretf 

Prince  DB  POLIGVAC. 

Legurde  des  sceaux  minisirs  «e- 
erétaire  d'Suu  de  iajmstiee^ 

Cbaxtelaoxb. 

JLi  ministre  secrétaire  d'État  de 
la  marine  et  des  colonies. 

Baron  d'Hausscx. 

Ls  ministre  secrétaire  d'État  de 
VintMteur,     . 

C^mte  QB  PxTROffVBT. 

Le  ministre  secrétaire  JPÉtat  des 
Jinancesy 

MoHTBBt. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  des 
affaires  ecclésiastiques  ei  de 
l'instruction  publique  ^ 

Comte  DK  GuBBjroii-l|AaviLLB. 

Le  ministre  secrétaire  d*État  dés 
travaux  puUics^ 

Baron  Capellb. 


CnA.iiLBs,  etc. 

Vo  Tart.  5o  de  la  Charte  constitntionk 
aetle, 

Étant  informé  des  manaoTres  qni  ont 
été  pratiq*iéet  snr  plusieurs  points  de 
notre  royaume,  ponr  tromper  et  égarer 
les  électeurs  pendant  les  deruières  opé- 
rations des  collèges  électoraux. 

Notre  conseil  enrendu, 

Nons  avons  ordunoé  et  ordonnons: 

Art.  icr.  La  Chambre  dca  députés  des 
départemein  est  dissoute. 
.  ».  Notre  ministre  secrétaire  d*État  de 
Fintérienr  est  chargé  de  rexécuiion  de  U 
présente  ordoBoeace. 


Donné  à  Sahit-dond,  le  «&  joar  dn 
mois  de  juillet  de  Tan  de  giiee  t83o,  et 
de  notre  règne  le  sixième. 

CHARLES. 
Par  le  Roi  : 
Le  ministre  eecrét^bre  ^Étet  ie 
l'imlsrieur^ 

Comte  SB  pBTiOBxtT. 


CsAaiAS»  etc. 

Ayant  résoin  de  prévcaîr  le  retour  éa 
mauflsufres  qui  ont  exerce  nne  ininrart 
pernicieuse  sur  les  demièrea  opératîMM 
des  collèges  électoraux; 

Voulant  en  oonaéquence  rélsmcr,  le* 
Ion  les  princi|>es  de  la  Charte  ooaslitB* 
tionnelle,  1^  règles  d*clection  dont  VtX' 
périence  |i  fait  sentir  Ira  iaconréoiess» 

Nons  avons  Teconoo  la  nécessité  d'v» 
ser  dn  dnnt  qui  noua  appartieet,  ée 
ponrtoir,  par  des  actea  émanés  de  aoas, 
à  la  sûreté  de  TEtat  et  à  U  répresaioa  ée 
tonte  entreprise  attantative  à  la  di^aitê 
de  notre  couronne. 

A  CCS  causes. 

Notre  conseil  entendu» 

NoQf  avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Art  x*'.  Conformément  aux  article» 
i5,  36  et  5o  de  la  Cliarte  constitotiui- 
nelle,  la  Chambre  des  députés  ne  se  eoai' 
posera  que  de  dépntés  de  déparlemmt. 

a.  Le  cens  électoral  et  le  cens  d'é'i|i- 
bilité  se  tomposeront  exclusireiDfnt  oei 
sommes  poni  leM^cUe»  l'élcctrnr  et  Tdt- 
gible  seront  inscrits  personnelleB«»t,  tu 
qualité  de  propriétaire  on  d*tt8iifreit(r, 
au  rôle  de  l'imposition  foncière  rt  éi 
Fimposition  personnelle  et  mobilièrr. 

3.  (  haque  département  aura  le  noaibn 
de  dé|iiiU-s  qui  lui  est  attribue  par  Tar- 
ticle  36  de  la  Charte  conatitntiooBenf . 

4.  Les  députés  seront  élus  et  la  diaa« 
bre  sera  renouvelée  dans  la  forme  et  posr 
le  temps  fixés  par  Tart.  3?  de  la  Cbarit 
cottstitntiuunelle. 

5.  Les  collèges  élecloranx  se  dirîar> 
ront  en  collèges  d^arrondissemtnt  ei  rut* 
léges  de  département. 

Sont  toutefois  exceptés  les  collr^ 
électoraux  des  dciiartemens  su&quels  il 
n*est  attribué  qn'nn  seul  député. 

6.  Les  collèges  électoraux  d'arroadi»- 
semeot  se  composeront  de  tons  les  èl«c- 
tedrs  dont  le  domicile  politiqne  icra  <<** 
bli  dans  rarrondissenienL 

Les  collèges  électoraux  de  dé|iafte- 
ment  se  oomposeront  dn  qeart  le  piM 
imposé  des  électenra  do  départcamC 
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7.  Ïm  ctrconsçriptinn  tctoelle  deâ  col* 
le^ei  ilictoraux  d*arrou<lbseoicut  est 
nâintemie. 

8.  Cliaqae  collège  électoral  .d'arron* 
dÎMement  <^lira  ou  nombre  de  candidata 
^1  an  aombrc  d«»  dépotêa  de  départe- 
neat. 

9.  Le  eoll^ie  d'arroodiasement  ««  di« 
Tû«ra  en  aotaiit  de  aections  qn'il  derra 
Bomm^  de  candidats. 

Otte  diristoa  s'opérera  proportioa- 
Bri|beiit  an  nombre  des  sections  et  an 
iroiiibre  total  des  ëlectcars  du  collège» 
m  syant  égard ,  antaot  «jqUI  sera  possible , 
SDX  cooTcnances  des  localités  et  dn  ^oi* 

"nag«.  ^  , 

10.  Les  sections  dn  collège  électoral 
éTarrondbsement  |>ourrout  étfe  assem* 
bléfi  dans  des  lieax  diflérços. 

1 1 .  Chaque  section  dn  collège  électoral 
d*siTondis»taient  élira  nu  candidat  et 
prorèdera  séparément. 

IX  Les  prrsidenf  des  sections  du  col- 
lège électoral  d'arrondissement  seront 
aooiméa  par  les  préfets,  parai  les  élec* 
tcars  de  rarroodisseinent. 

i3.  Le  collège  de  département  élira 
les  députés. 

La  moitié  des  députés  dn  département 
derra  être  choisie  dans  la  listç  génénia 
des  candidats  proposés  par  les  collèges 
d'arrondittcment 

néanmoins  si  le  nombre  des*  députés 
dn  di^partement  est  im]iair ,  le  partage 
se  fera  sans  réduction  dn  droit  réserré 
an  cotlrge  dn  département. 

14.  Dans  le  cas  où  par  Peffet  d*omia« 
Âous,  de  uoniioations  nulles  ou  de  don* 
Mes  nominations^  la  liste  de  .candidats 
propo»éa  par  les  collégea  d*arroudiase- 
ineut  serait  incomplète;  si  cette  liste 
est  réduite  au-dessous  de  la  moitié  du 
Bombre  exigé,  l«  collège  de  départe* 
mrnt  pourra  élire  nu  député  de  plus  Ixirs 
de  la  liste;  »i  la  liste  est  réduite  au<<les* 
sons  dn  qoart,  le  collège  de  dèpsrtemeut 
pourra  élire ,  hors  de  la  liste ,  la  totaUté 
des  députés  du  département. 

i5.  Les  préfets ,  les  sons-préfets  et  les 
ofiicicrs-généraux  commandant  les  dtvi- 
sioss  militaires  et  les  départnnens  ne 
pourront  être  éins  dans  les  départemens 
où  ils  exercent  Irnrs  fonctiona. 

16.  La  liste  des  électeurs  sera  arrêtée 
par  le  préfet  en  conseil  de  préfecture. 
Elle  sera  anichèe  cinq  jours  avant  la 
réunion  des  collèges. 

17.  Les  réclamatioua  sur  ta  faculté  de 
roter»  aoxqnellr*il  n^ura.  paa  été  fait 
droit  par  les  préfets ,  seront  jugées  par 


li  ctùmbre  den  députés,  en  même  temps 
qu'elle  statuera  sur  la  validité  des  opérai 
tiuAis  des  coilcgus. 

18.  Daus  les  rullèges  électoraux  de 
dénarteraeut,  Ica  deux  électeurs  les  plus 
Ag^  et  les  deux  électeurs  les  plus  imposés 
rempliront  les  fonctiona  do  scn^aieurs. 

La  même  disposition  sera  observée 
d^ns  les  sections  4.e  collège  d'arrondisse- 
ment, composées  de  plus  do  cinquante 
électeurs. 

Dans  les  autres  sections  de  collège, 
les  fonctions  de  scrutateur  seront  rem- 
plies par  le  plns4gé  et  par  le  plus  imposé 
dea  électeurs. 

'  Le  secrétaire  sera  nommé  dans  le  col- 
lège des  sections  de  collèges  par  le  présip 
dent  et  les  scrutateurs, 

i(|.  Nul  ue  sera  admis  dans  le  cottège 
tm  siection  de  co'lège  s'il  n'est  iuscrit  sur 
la  liste  des  électeurs  qui  eu  doivent  faire 

Sartie.  Cette  liste  sera  remise  au  prcsi* 
ent,  et  restera  aificbée  dans  le  lieu  des 
séances  du  collège  pendant  b  durée  de 
SCS  opérations. 

40.  Toute  discussion  et  tonte  délibé- 
ration quelconque  seront  interdites  daua 
le  sein  des  <H>11èges  électoraux. 

9t.  La  polii-e  du  collège  appartient  au 
présidait.  Aucune  foret*  année  ne  pourra, 
sans  sa  deman4^ ,  être  placée  auprès  du 
lieu  dfs  séances.  Les  eommandan»  mili- 
taires seront  tenus  d'obtempérer  à  ses 
réquisitions.       * 

39.  Les  nominations  seront  faitea  dans 
les  collèges  ni  Ncctious  de  cuUège ,  à  la 
nainritè  absolue  des  votes  exprimés. 

Néanmoins,  si  les  noniinatiou»  ne  sont 
pas  ternùiièesaprèx  deux  ttiura  de  scru-  . 
tin ,  le  bureau  arrêtera  la  liste  des  per- 
sonnes qui  aar^mt  obtenu  le  pins  de  suf- 
frages an  dèiriième  toor.  Klle  cimticudra 
nu  nombre  de  noms  double  de  celui  des 
nominatious  qui  resteront  à  faire.  Au 
troisième  tour,  les  suffrages  ne  pour- 
ront être»  donnée  qu'aux  personnes  in- 
scrites sur  cette  liste,  et  la  nomination 
sera  faite  à  la  majorité  relative. 

93.  Lea  électeurs  voteront  par  lm!1e» 
tins  de  Inte.  Çtiaqne  bulletin  contiendra 
autant  de  noms  qu'il  y  aura  de  nomina» 
tiona  à  faire.' 

a4.  Lea  électcura  écriront  lenr  voUu 
anr  le  bureau ,  on  l'y  feront  inscrire  par 
l'un  des  scrntatenrs. 

95  Le  nom,  la  f;tialification  et  le  do- 
micile de  elmqoe  éleetenr  qui  déposera 
aon  bulletin,  seront  inscrits  par  le  aeeru- 
taire  tur  une  liste  desiiiiêe  à  e onMiiei'  l« 
nombre  de«  Totan>« 


^fnt'  fiht^.iif^ap  18^.  Âpi^tivUcf^ 


H 


iLf\  Cliaqtt^  »cTntinrest«»a«Mvfrlpcu- 
^«ut  i'ix  UcMTté  et  écra  dépôuiUc  ftcauce 
II*  liante. 

17.  Il  »era  drrMe  un  proeèi  vfrtial 
pft«r  rliaqnr  ««-anre.  Ce'  |»n»rèa  Tvrbal 
Arra  si^né  par  tooft  In  memlirta  du  bà- 

l«au. 

a  H.  Cofiformlmrat  i  Fart  i^  de  la 
rtiarte  runsittuttunnrUt,  ancnn  amende- 
ment tic  pourra  être  fait  a  une  lut,  daoa 
ki  Chambre,  Vil  n*a  *  té  pn>]M>aé  00  ron« 
senti  par  nous,  et  s'il  n*a  été  reuToyë  et 
dikcuté  dan»  lea  burrauk. 

39.  Tontes  dîsiKMiu<tD«  rmitratret  k  H 
pré»eute*nidounaoce  reaferont  »ao«  tth%^ 

3a.  Ko»  miDÎAtres  >ei-rétair(^  d*£î«t 
•ont  chargés  de  rexieution  de  b  |iré- 
aente  ordonuauce.  • 

Donné  a  Saiot-Qond»  lê  25e  jour  du 
moia  de  juillet  de  Tan  de  pice  »83o»  ft 
de  notre  règne  le  aixicme. 

CBAULC8. 
1»«rle1lot: 

Lt  président  du  comeil  df$$  mimûi'^ 
PràMse  AB  fNK.tovac. 

te  g» ''dé!  des  reeius,  miHûirt  4$ 
lu  Justice, 

CllAirTIt.ADSl.. 

/«  mimeirw  de  ^  atertee  et  eh^ 
.     eofrmtes,'      Baron  b*llAii«ttt. 
Ztf  ministre  de  ¥intênemr^ 

Coaate  Ds.Pnvftnvirrt, 
Le  ministre  dtsjinanees^ 

Le  mhàktfe  des  affmirte  êccféshe/i» 
qmee  et  de  l'inetntetkm  publi^me. 

Comte  »i  GucKioir-&iirvu.ic. 

Le  mùdetre  des  tnspkust  publiée. 
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rliata,  et  1m  coUc;^^  éWntanx  de  4é« 
narteinput,  le  1^  'du  m^nir  mt»i». 

9.  La  (!hatnbre  des  pairs  «*t  ta  Cliam* 
hre  de»  député»  d  s  depurteraeiift  mat 
eoo^oqnér»  |H>nr  le'  «8  dn  moi»  de  sep* 
temlire  prorliaio. 

3.  Kotre  nriniatre  a^rétaire  d'Etat  fc 
Tin  teneur  est ,  rlinrgé  de  l'c^écntiiM  da 
h  préftefitr  ordounanre. 

Donné  au  cliAtean  de  Saiot-Cload,  la 
«Séjour  dn  tnuia  de  juillet  demanda 
grâv^  i83ù,  et  de  notre  règue  le  sÙ4^a* 

CBAfttES. 
Pnr  le  Boi  : 

Le  mimistre  seerétmire  d'État  4« 
•  t'ffUérieur^ 

•        Comte  »k  PcTaoncv-- 


CHAA1.1JH  etc. 

.  Tv.l'iirdowMnre  mjrale  on  dote  de  ee 
|oor.  rtl44ive  à  r^rg aoiaation  4lrs  oulké» 
^a  éiiW<»raoi^  ; 

Sur  le  rn^»|M>rtde  notre  nÛMatreiaMMr 
4$kr^  d*Âtat  «a  dépnrimwwt  dé  IWté- 

ne«»r» 

Huns  RTuns  ordonné  et  nrdonnoiM  ee 

4l>i  *uit: 

Art.  i".  Le»  ruTlégra  éleftNrauK  ae 
jiéiittirout.sneiMri  le»  euUéigos  élei^toraus 
4Vfnftdiaae»ie>i<  i#â 


PftOTf«TATioB  desfourmalieêeê  ttmtmlm 
orJowsenees  dm  ^Jmileié 

«  On  n  eoaeent  dmiODeé ,  dffinit  ns 
ttoia .  one  laa  lois  seraient  violées .  qu'aa 
ootip  d*£tat  serait  frap|ié.  Le  bon  seai 
public  se  refusait  a leennre.  Le  «m8ii«ivi 
repolissait  eetle  su|ipo»itloa  c«inifae  me 
oilumuie.  Crprudant  le  Mntiùew  a  pablié 
•afin  c«s  mémurable»  urdotmanee^.  qni 
auni  In  pUia  édatnntk  rio  «tion  dia  kib. 
Lm  ri^imé  légal  eat  donc  ittMTtvnpai 
celui  «ié  ^a  force  est  commenra. 

«  Dnift  la  litvitîoa  oè  wios  somaM* 
^laeéa,  lobélssanee  crsic d'être  va «|e- 
Toir.  Les  riu>yena  ef>pelés  le»  {ireniien  à 
obéir  sont  Ifsécrieaîns  dea  JoufVaei;  h 
doivent  donner  Im  prenneia  l'e&eiBpIr  dt 
la  «és«aiat»ee  a  raoturitr,  qm  s'est  dé* 
ponînee  dueafiai^'re  de  û  bd. 

M  Laersisaosaiir  leai|uHleaitas*nppai(Ol 
•ont  ti-llf« ,  «ti'il  Miflit  de  le»  énoncer. 

«  Le»  matières  cpierèglftit  fraordoo* 
«wneespubitérs  anjourd'luii  s*»ntdecrllci 
enr  lrac|flrHrs  l*an^*^àIé  royale  ne  peati 
d*>a|irHs  la  Ckarte,  proooocer  tontesctile. 
trn  t;herte'(  art.  «  ;  dit  ifiie  les  Frsacib. 
on  mMière  de  presae ,  aèrent  tenus  de  la 
ronronner  0ms  foitt  rie  ne  9.t  |ia>  am 
«rdoMiaocea.  La  Cbnrtr  [  art.  35  )  dit  qae 
rorganiMitittn  deKetill<^ge»ëli<-tnraos  *«ti 
réglée  finr  I  •  a  lois  :  elle  ne  dit  pa«  par  la 
avd<mnno0ec. 

m  La  ruoronoe  OTait  e1le«mê<ne,  j<^* 
«piTiei  refvmuu  re»  artlrlrsî  dl»  u»n^ 
poiut  aongé  a  s'armer  r«tntfc  mx,  »•»< 
îl%iM  prétendu  jwwvoir  constitnaut,*'* 
du  jioiivoir  faussi-tneot  oltnlinéa  I  art-  H» 

«  Toutes  lea  fois,  eu  eflet,  <|oedri««^ 


DOCUMENS  qi^iTpRÎQIJES.  {V*  Pariie.) 
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para  nigsr  upe  iirndifirQtîon ,  »oit  «n 
ri'giilie  rîe  la  jire.vsc  ,  «uit  an  rt^yiin<*  rlrc- 
l'iral,  fUe  a  cii  rrrunrs  aux  à.  ii^  chnm- 
bre».  Lorsqu'il  a  fa  fin  lUoitlGer  U  Uiarte 
font  établir  la  if  pteuualité  et  te  repou* 
Tt!!cini*ul  iutcgral ,  elle  a  en  ret'oun,  Doa 
à  ellp-iiiêmr,  cumine  aureor  de  cette 
Ciiarte,  OUI»  a«u  Uiambre». 

••  La  royauté  a  Houe  reroonn ,  pratîqité 
«Iîc-:uthiie  cet  itticle»  8  et  i5 ,  et  pe  s*e»t 
poiut  arrogé,  à  Iirur  ^garJ  ,  ni  iii|e  aiith- 
niécuaMituaute.  u!  iiue  autorité  4>ct|t'* 
turkilequi  iiVxiklegt  ndte  part. 

••  Le»  tfihuuaox  qui  out  droit  d'iatef- 
'prcutiiui  (»Dt  t»oWuuclleiiii;ii(  reconnu 
re>  même»  principes.  La  Coiff  royale  c|o 
ParU,  ft  plu>îeMr»autreft,  ont  condamné 
Ui  |MiliUi-atêtir»del*aft.v»ciatioii  bretonne. 
euiiitne  anteiirx  ilNit  tragc»  «-n^er»  le  ^ou- 
Terueinfut.  K!le  a  considère  countie  nn 
outrage  la  ka|»{M»Hitiuu4|iie  le  gouverne- 
loeut  p&'  eiujiUiver  Taiiturité  de>  ordun- 
oaiice?  la  oîi  Pautoritc  delà  loi  peut  seule 
être  admise. 

«  t  iuki  le  texte  formd  de  ia  Cliavtf ,  la 
^aitqHe»iiiwi«>4ia<|u'iri  \mi  lueoonMiue, 
k»  d««ikioii*  dim  trîbutiauA  «tablmaa^t 
i^^if»  lUAliàre  dc.pri'ft^ti^t  tl'or||auu«t4MO 
eleriorale,  lea  i<iia*  c  e»iiaMlire  lu  itçii  «t 
k»  i;bt<Miir.«'«t  |»rnyetii  aciU»  »t«tvrr. 

iBi^irii  ••»%  Tit^lii  la  légaJiié.  K^tyt^  ai'iniiits 
dt«i>aiMé«    U'olK'ir.    Noua  imaaytfujfk  dr 

fjiUlicr  no^  ^eulltfa ,  aaua  deiiiauder 
aiiioruaiioM  i(hi  noua  «ut  iiii|Mi*ée.  ^\A» 
^r<u%u>  UM'*  vllwrta  |>«inr  ^i  CM>i<MirdMiui 
au  mot»  a»  «l(e»  puiatrui  «rrivei:  a  luHte 
la  Iraoov, 

m  Voiiu  ce  que  noire  devoir  (Je  ciuiyto^ 
jK>iia  iiV|»ii^,  i-t  uoiiii  u  rt*iii(iUa»<in>. 

••  ^i«>iis  p*avoiia  pas  a  lr«icer  ^e.s  «levoira 
%  îaCliaiubre.  illé^aieiiieut  tli!»^u(c.  M^ia 
Doua  |iuuvoii»  U  supplier,  au  uoiu  ijc  la 
Franco,  «le  a*appMyer  ^Mr  immi  droit  évi* 
deut,  cl  de  rë-iiati-r  aHr«*<i  qWd  »('r<i  en 
elle  a  U  violation  de»  lui».  Ce  drui:  eaC 
au»«i  ccriiiiu  que  velni  «ur  leijnel  tfOtis 
nuffé  âpiniyona.  La  Clkirle  dit,  art.  âo, 
que  le  Moi  [iCHt  dlaaoudte  bi  (Chambre  dra 
dèioilr»;  inaiftt>  faut  pour  cela  qirelle  a\% 
été  rL'npie*«'Vu^lituce  eu  Chambre.  qu*e!lo 
ait  «itoiteufi  enfin  no  »yAtèine  eapable  do 
proti>quer  sa  di«t4»lntiou.  Muis  avant  la 
réituiou ,  la  eoMfttitfitioo  de  la  Ctianibre, 
il  u*^  a  c^iie  às>i  éirciious  faite».  Ur , 
niiHe  part  la  Charte  oe  dit  qne  leHot  |ietft 
ravier  le*  électious.  Les  ordotiuani-e^  pu- 
bliéfti  aitjourd'loii  nr*  fn^^bu*  ea^^er  ni*j 
éjeeti  iw»: elle?»5oj{ dfiue iir^JdCî»,earcUc« 
funtnaeciioae  queha  CJiartc  i^'auloruc  baa* 


Les  d('put('s  (-I115,  rohToqués  pour  le 
S  août,  s«iutd>)ue  bien  et  dûmenWhts  |t 
vouvoqué».  Leur  droit  est  le  m^me  an- 
jourd'hui  quMiit-r.  La  Franre  les'ftli|q»lle 
de  ne  pas  Tonblier.  Tout  re  qn'ih  poyir- 
ront  pnar  faire  prévatoir  ce  droit ,  ïù  le 
duiv^r.  • 

"  •«  Legonreroeinentaperdaai^otrrd^taî 
le  r!«raetère  de  légalité  qni  coD[iniande 
robciftaatice.  Rona  lui  rèsi»tQut  polir  lie 
qui  uiiu»  coacerue  ;  c^est  a  là  rtgnee  à 
Juger  jiiM|n*oà  âi>it  i'éteodrc  sa  'nrpnre 
re»istau(e;  *  ' 

«'Ont  Mgné  lea'géraaaetrédaetturs'dea 
journaux  artuelfemet.t  préaena  â  1*artft'  : 
MM.  G.iiifa,  ^eraut  du  \aUontffi  Tliien, 
Mt;;uet,  Carr:;l,  tlhambolie,  Peysfe;  Al- 
bert, Stapfer,  Ôubochet,  Kole,  rédae- 
tenrs  dn  National.  Leroux ,  gérant  du 
Clnbfi  De  Gnizard,  rédacteur  dn  Oiokg, 
S.irraus  jenue,  gérant  du  Courrrtr  dfg 
'ÉffchHirs.  B.  Dpjean,  rédaeteurdn  Chhe, 
Guyer,  IVIou>»ette,  n*daetenr9  ^  tbar. 
*^t  des  ÊUefenri  Xn^nxX.^  ï'abre,  rédaç* 
tenreuffhefdela  TriifttMiêiie*  ifé/fariemiun, 
Aunée,  rédactenr  du  Otn^utuiVintuJ g 
CaucboiftoLctuaiié,  rédfetenrdu  •CohsU* 
tunnnHef  Senty ,  dn  Fem/*t;  Han&œand  , 
du  temps.  Areuel,  du*  Connier  Fianemii. 
Dussard,'da  Tempt.  I.eraa9enr,  rjiJMt- 
têur  delà  /l^vn?ir/<oii  '{^.rariste  Dinii4^;i, 
du'  OmsUtuimnnet,  Alexis  de  Jfisaieu, 
rrdaetiM|rdn6Wrnef-ynffie0r«;Cliltelain, 

Srrantdu  Ctmrrier fiançai  t.  Magnotyrë- 
aetenr  on  chef  de  la  àevotmtitm  »*  fitf , 
rédacteur  de  la  Hfvotutian,  Bnxuiil,  B^>« 
barons,  rédact«*nrs  dp  TT-w/^-f ;' Cliaias, 
rédacteur  ^ti  Tiff*  »  A.  BtUii«rd.  rédae- 
leur  du  T^mpt,  Ader,  de  la'  l^ihune  ê^s 
Dfi*arietnettt.  P.  Larregtiy  réda«-t%ttr  du 
"Journal  t/ùCnmmeiûe.  J  j*P.  Dn'pmit«|trno 
ciit,  réd^etenr  do  Court  ter  ftantah, 
Cb  de  Remtisatydu  UhU:  V.de^LJl^ 
lonf.e,  l'un  deH  géraps  ^m  bt*un ter  fi an» 
eait.  Bohaîa,  et  Roaneplatt  du  Fkaà^, 
0<>»te,  gérant^  Ttmys  t  l.-J.  Baud#, 
iredactenr  dn  Tf/Mt^  ^Sf^  f^^i^p^  ^ 
.  OiMmétce,  Léon  PflR,  gWnt  dir  y^wr* 
Ao/  f/e  Paru.  Vailtant^géi'Aut  du  Sf^iûkë,  p 


Puiii  ra.  «<«!  dé  9Mgt 


■T—^ 


-  la  rêu^uM  du  'i^juMkl  nfpub^U  "Uf^ 

w  Le»  sonsHignéx .  régn!fèretftf*»élrts  k 
la  d^'>Hi»(io.t  [«•*  les  «À»U»g«»  d'aproad^a* 
«eu^u»  UA^de^^u»  uointpca.  qn  x^rut  da 
i'ofUMiMifAM  rayaia  da*.v  M  «unfiymiy 


m 


APPENDICE. 


mcBt  k  U  Chtrte  cOBadlolUmaelle  et  w« 
jlpiê  ^vr  le»  élection»  <!ei.w«  et  actroaTB«l 
actoclleincut  •  Paru. 
, .  «  Se  f^gar«leot  comiiM  tbtolvaieiit 
oM4S(|^«  par  lenrs  dsToiraetleor  hoooenr, 
d«  protetlfr  contre  les  mMnres^eiet 
«oiueiUendehounnMmeoiit  lîût  nagnère 
prévaiuir  pour  |e  nuvertemcBt  da  ajc- 
tène  lésai  des  électio^t  «C  b  mina  de  b 
liberté  de  la  praaae. 

«  Leidite»  neMirea»  ooateanea  dana  Iw 
otdoananeea  du^.  tont ,  aui  yeox  daa 
aonaaignéa.  dirvrtcmeal  contrairct  an 
droiu  oaqttàtatwnaelt  de  U  Cbaïubre  daa 
pairs»  ana  droiu  public»  <ie«  Franfaîa  » 
«Dx  attributioua  et  anz  arrêta  dea  tnb«« 
aanx.  et  propre»  à  jeter  Tétat  dans  une 
oonfuaion  qui  eompronet  également  U 
paix  dn  préaent  etlaaécuritâ  de  l'aTenir. 
.  «  En  oonféqpence  les  sousaigiiés  >»▼>•- 
lablenent  fidèle»  à  leur  seraient, vro«ea- 
tentd'naoomnan  accord,  nou-senlemeat 
coatre  lesdite»  aiesnrcs,  aiat»  contre  ton» 
lea  arfea  ^.ea  poorcaicnt  être  U  consé* 


Et  attcadn,  d*Bne  part,  que  la 
Cbavbre  des  dépotés  o*»yant  pas  été 
constituée,  B*a  pn  être  léipilemeot  dis- 
aoute  ;  d'antre  part  ,.q»e  la  tentabTe  de 
fdCner  nne  antre  Cbambre  des  df)-Btéi, 
dl*aprèa  na  ipode  aonveaa  et  arbitraire^ 
eit  ea  eontradictioo  formelle  aree  la 
C;harte  ooosiiitttiooneUe  et  les  droits  ac- 
quis des  électeurs  ;  les  sonsstgnéa  déda- 
fl«at  qu  ils  ae  cuasidérenttôvûtiiirscomBie 
légalemeut  rks  à  la  dépuUtioa  par  lea 
eolléges  d'arrondissement  et  de  départe- 
■leut  dont  iU ont  obtenu  les  suffrages,  et 
oomioe  ne  pouvant  être  renipbcés  ^*ea 
▼erta,d*êleetieiii  faites  selon  le»  principe» 
«t  Icik  f(»raies  Toelnes  par  les  lois. 

•  Et  ai  les  soussignés  n'exercent  paa 
.cflfiprtiTeaieat  les  droib,  et  oe  s'acquit- 
tent posde  tous  ba  devoirs  qu'ils  tiennent 
de  leur  élection  légale*  c  est  qu'iU  ca 
jîont  epipéclM|per'nne  violence  matérielb* 

•  Beancqpde|h*"^*^°^^^^^^*'** 
Paiisi^main  ou  a|>rè»^caiain.  Au  nom* 

brè  den  députés  qui  l'ont  déjà  signée  se 
trouvent  (i )  : 

MW,  LabB(7dePomplêrea,Mi«stbni, 
Mécbia ,  Casimir  Wrier,  OniauC ,  Audry 
dé  Poyravfao,  AirAré^iHot,  Gaëtaa  de 
CeroederoaeaaM,  Meaguia;  Bernard, 
VaiHin  de  Oerteope,  Froidefoad  de 
^ellisb.  Yilbmaia,  Firmin  Didot,  Dan- 


(Il  Ou  •  «btervé  que  b  plupart  des  noui» 
;  m  domés  aar  «as  dépatét  qui  le.por' 

imrrasswv 


non.  Persil.  YiflABOt,  de  b  Eihoiwart, 
oumtede  Boady,  DearîsDafre»ae,  Gvod 
de  l'Ain,  Lai*né  de  TiIIevesane,  Bea» 
jamin  Oelesscrt,Har»cbal.Maa  deCbamp- 
ioois,  comte  de  Loban,  baron  Looist 
Milbas,  conte  d'EsInnmal ,  comta^  de 
Moniguyon,  Levailbut,  Tkonehoo, Gé- 
rard (  b  général  J,  Uffitte  (  iacqaes), 
Garcias,  llugas-Montbel,  l^amilie  Péricr, 
VassaU  AlesL.  de  Laborde,  Jacqne»  Ldeb- 
«re,  Mathieu  Dumas,  Enaèbe  Salvcite, 
de  PouUur,  Hernoiix,  Claardel,  Bbvmb, 
Cbarbs  Dupin,  Bélj-d'Oisael,  Eaècae 
d'Hareonrt,  BatUot,  général  Lafa jette. 
George»  La&vette,  Jouvencel  „  Bettia  de 
VaiiXfComtode  Lametb .  Bérard.  Dacbafr 
faod  Auguste  Sl'Aignan.  Kératry,  Ter* 
aaux,  Jacques  Odier»  Beajamia  Uo 
tantp  etc.  etc.  etc.  • 


M« 


OaooaaAsea»  rtndmes  k  Smimi^CUmd  U 
^gjmUlêi  «a  «dsr. 

Caaauia,  eie. 

Sur  b  rapport  de  aoCra  garde  des 
aenaux ,  mialatre  eecrélaire  d'Etat  aa  dÉ> 
partemeat  de  b  justice,  nous  aveaa 
ordonné  ec.ordoaaoaa  ce  qui  ank  : 

Art  I*''.  Votre  oousia  b  dae  de 
temart,  pair  de  Fraueev  aotrr 
dear  à  b  cour  de  Bnasie,  eut 
miniMtreeeorétaire  d'Btrst  imi  dénarteaaat 
des  «fTsires  étraagèrva ,  et  preaideat  ds 
notre  coaaeil  des  miaistras. 

n  Kotre  garde  dea  aeeaax,  iidailatie 
aeerétaire  d'État  aa  départeaieat  de  b 
justice,  est  diargé  de  rexécatioB  de  b 
préseate  ordoaaanee. 

Donné  an  cbAteaa  de  Selat43ood ,  b 
aq*  jour  do  mois  de  jaillct ,  faa  da 
gnice  i83o,  et  de  notre  régne  le  silène. 

%aéCHAALES. 
Par  b  roi  : 

^    Le  gardé  des  jceear  de  Francs^ 
Sigmé  oi  CaAtfTaLaaaa. 


|8ta«^M^aar^ 


CnAitf.ia,  ete. 

Sur  b  rapport  da  prcaideat  de  aotia 
eonseil  des  miniatrcf  »  bobs  avoaa  er* 
donné  et  ordoanona.  ce  qui  sait  ; 

Art  i*r.  Le  sienr  Casimir  Péri». 
membre  de  b  Cbambre  dea  dépatés  •  cic 
aommé  ministre  secrétaire  d'Etat  aa  dé* 
partemeat  «lfl|iaaace». 

a.  Le  prMnt  de  notre  «oaa^  de» 
ministras  eft  cbargMc  IbnkMW^  ^  ^ 
^préseataordoBiianc»  • 


ibOCUMENS  HlStOftIQUE«,/l'*Pflrti«.) 


il 


borné  tm  château  de  SaÎQt-riond, 
ItSQ'jottr  de  juillet  de  rao  de  grftce  i8'5o, 
•I  de  oôtre  wgne  le  arzièlDe. 

Sigtté  CHABLKS. 
Par  le  Roi  : 
Le  président  dm  eonseU  dee  miitùiree. 

Signé  U  DUC  DE  BIOETXMàftT. 


CkARLia,  etc. 

Sur  le  rapport  en  pr^ident  de  notre 
coDsnl  dein  îoifttres .  noiu  aToos  ordonné 
et  ordoonou  ee  qol  mit  : 

Art.  l'r.  Le  lleotenaiît  général  comte 
Gérard ,  membre  de  U  Chambre  des  dé- 
potés, est  nommé  ministre  secrétaire 
o*État  an  déparlement  de  la  guerre. 

a.  Le  président  de  notre  conseil  des 
■inisCre»  est  chargé  de  rexécotiott  de  U 
présente  ordonnance. 
•  Donné  an  cliâtean  de  Saiot-Clond',  la 
%tf  Jonr  dejnillet  de  Tan  de  grâce  f  83o, 
ttde  notre  règne  le  sixième. 

Signé  CHABLES. 
Parle  Roi: 

Le  Pnéeidéntdu  conseil  tles  minùtret, 

Stgné  Lt  arc  os  MoRTftMAnT, 


CnARLBt  9  ele. 

Snr  le  rapport  d»  président  de  notre 
conseil  des  ministrei,  nom  arona  ordonné 
et  ordoonoos  eequi  snit  : 

ArL  x«r.  Les  ordonnances  do  a5  jnillet 
relatiret  à  la  snspt* nsîon  de  la  liberté  de 
la  presse ,  anx  noaveUes  élections ,  a  la 
eoOTucation  des  Cham]E»res  et  aux  nomi- 
nations faites  dans  notre  conseil  d'Etat  « 
sont  rapportées. 

a.  La  session  de  la  Chambre  des  pairs 
et  de  la  Chambre  des  députés  s*ouTrira 
le  3  août  prochûk 

Donné  an  ch^Pb  de  Saint<<1oad,  le 
99*  jour  de  juillet  de  Tan  de  grâce  i83o, 
et  de  notre  règne  lAi^ième. 

Signé  CHARLES. 
Far  te  Roi: 

Le  Président  dn  eoneeâ  des  Êninitiree, 

Signé  hM,  DUC  ni  MonTSHAiiT.» 


PaocLAMATioa  de  ia  Commieeion  mn- 
nieifmle, 

«  Paris,  le  3o  joIHet. 
•  La  canse  de  la  lilierté  a  triomphé 
poor  jamais  ;  les  citoyens  de  Parts  Tout 
ricOB^qSfe  ^  Httf  9pnra^f,  çomm^ 


leurs  pères  raraient  fondée  11  y  A  qna« 
rante-nn  ins.  Le  détail  des  beHea  acilona 
qui  ont  ûgnalé  hi  journée  d'hier  est  eu 
ce  moment  impossible  ;  aujourd'hui  on 
ne  peut  citer  que  quelque»  résultats. 

•  Après  une  attaque  fqrt  chaude,  le» 
TuilfTsrasont  tombées  feu  pouvoir  dâ 
citoyens;  elles  n*ont  point  été  pillées  :  le 
Louvre,  les  mairies,  les  casernes,  la  viHe 
entière  sont  <^|copés  par  la  garde  lîatio* 
nale.  L*étendard  tricolore  flotte  sur  tous 
les  édifices. 

«Une Commission  municipale,  cbatgée 
de  veiller  à  tout  re  qui  cimcerue  les  in- 
térêts de  la' capitale,  siège  à  rU6tei-de* 
ViUe. 

«  Les  députés  se  sont  réunis  plusieurs 
fois;  aujourd'hui  même  ils  siègent  à  la 
salle  ordinaire  de  leurs  séances. 

«  M  le  baron  Louis  est  uommé  com- 
missaire provisoire  au  ministère  des 
finances. 

-     r  M*  le  comte  Alexandre  de  Lâborde 
est  préfet  provisoire  de  la  Seine. 

«  M.  Bavoux  est  préfet  provisoire  da 
police. 

«U.  Chardel  est  directenr  général 
provisoire  des  postes. 

«  Demain  la  capitale  sem  organisée. 

«  la  Commission  municipale  est  com- 
posée de  MM.  lacqnes  LAPPtrrx,  Casi- 
mir Pâftixa,  comte  DB  Loba  u,  dbScho- 

Stn,  AVBKT  BB  PUTBAtBAU,  MaIT» 
OUIH.  • 

La  Commission  municipale  aux  kabiians 
de  Paris. 

**  La  Commission  municipale  de  Paris 
invite  les  bons  citoyens  a  «mvrir  lenn 
boutiques,  leurs  habitations,  et  à  vaquer, 
comme  à  l'ordinaire,  à  leurs  travaux. 

M  La  Commission  municipale  invite 
également  les  bons  citoyens  à  illnmi* 
■er  le  devant  de  leurs  demeures,  jus- 
qu'au moment  où  les  léverbères  brisés 
auront  été  rempfacés. 

«Tous  les  citoyens  sentiront  le  besoin 
de  cette  mesure,  qui  a  déjà  été  prise 
dans  la  plupart  des  quartiers  de  Paris,  et 
par  le  bpn  esprit  de  ses  habitana. 

•  Fait  en  l'HAteUde-ViUe,  la  3o  j^nt 
>83o- 

•L'umdeememknedalnCommSesÊom»  v 
«  tM  ScaOffB*,  député,  » 

•  La  Commiasioii  mnnieipale  de  Paria 

m  Arrête: 
«Les   ofBeiers  de  l'ancteHie  armée 
mnfî  in? itéf  4  se  prétpitf r  inr«lc*rb8mp 


3ft 


APPÊNDKÎÉ. 


4âaà  Uiurt  aMirifA  rntpf  «tivec  Lciir  i^- 
tr«oU<»iii«  eut  i'uouii,  ('!•  Icnr  t'Xt>èri«u<'fl 
|M»urra  Mrrir  utilrmeut  le  c^funge.des 
cito^enik 

k,  Filt  è  rRAtel-al^oTiUt  de  Hth,  le 
i«jitltt«ttë3o. 

•  loi  garde  aatiooale  parumne  ert 

••  MM.  ie»  c«»lnBelsel  olBrieri  aèat  in- 
Tiféa  à  téor(fftni*«r  lniinM{ati*ilifat  le 
•ervire  de' la  garde  iiatiuu-ilc;  MM  lei 
MiitaMilfirlrni  rt  gardia  Halinaanx  «loi- 
«ènc  #tre  prAt»  à  ••  rhmir  ne  preaiie^ 
roiip  de  Minbonr. 

*t  Pmvitoir«inrat  ib  aonf  iaritrft  à  ae 
t^air  rliea  Ira  nflCciera  et  anva-^ffirirn 
de  li'ur»  ancienne»  compagoirs,  tt  m  pê 
Mirv  bMi'rife  a^r  iea  eëntfAiea. 

«  11'  »'«gif  de  faire  n'gnwr  l«  hon  Ar> 
dfrri  et  la  ConmiiftaM)»  rmiiiiri|Mile  de  la 
ville  d(*  P^rii  ronipte  «nr  le  itle  oedi* 
iwirt'de  la  |(aniè  oatioèale  {knir  ta  li- 
berté et  Turdrc  publie. 

aMM  .Irir3ltuiel««  tm.^o  leiir  abieoee, 
MM,  l^a  chef»  de  bataiiluii,aoat  pr?«*s  de 
ff  rendre  de  aiitte  a  l'HôCel^e-Yille  |Miiir 
j  coarerer  tur  Ira  pn* inièret  mrsurea  k 
|iri  ttdre  d^UM  l'iiilêr^t  dn  fterrice* 

•  Fait  i  rHôtel-de-YJIle,  ee  29  jvilltt 
i8}o. 

«  Pour  copie  cod forme  :  . 

•  Le  totomwl  vkefd'éêa»>^afùr\ 


i<  LA  iH>ut)atac^  du  peuplé  dé  t^afîi 
tn^ppellc  Ipbrore  une  fois  art  comn^ao- 
deiuebt  de  la  force  puttliqne  J*ai  aitrepté 
Vtecdêvuucmtnt  ht  îlteC  Joic-Ypsdcv^nira 
^ni  t»t  s»\d\  confiés,  e\  Je  m^me  (prcn 
^'^Ht),  je  Ae  i>tun  tari  de  rapj>ro1>jtioti 
de  mt'%  f\urîhfa|>1os  coltè^nes  iiùjni'rd'biit 
l^nltiU  %'  llAis.  Se  titf  féY1t\  poin^  de  pfo- 
fe«»ioa  de  Tni  :  me»  seotimed*  «oot  ftill* 
nm.  h»*m6àià^ de» la  pvpdlotittd  pari- 

aicnact  dl^)AXf ^  <i^i*'^f  J«>"rs  dVprcfi- 
▼c,  in«*  k'eud  plus  que  jamais  fier  d  être 
%  W\é^.  ll«  |ib«H«uM«iifpli«nr,  iiH  iraus 
piTtrtMi!»  eu.sfrwMc. 

..f»Viv^«i(»-<l«iHMnéi  tÎM'la  |)o(ri»{     . 

» 


M  Lea  rompagviea  èe  ^rile  B9tSoa«)t 
euuiiuurr«tut  ^  format lou  *î  bctircme* 
ment  roinuicnct'O.  L'u  nflGricr  f>ar  •ê^ina 
keri  eQTcii^  stir*!e-cliainp  a  l'Hùtrl-tle* 
Villt*  pour  rcroviiir  Iea  ordre»  da  cua- 
maïKlant  général. 

«•  Lps  dilfétr.u»  r<^rp»  arrot'A  rrrpvroot 
de»  ordrra  on  eu  dcuiaudirruiit  au  qoar- 
tier  g/'uéral. 

«  1  e»t  expre»»émcnr  dêfpiHlwi  «■ 
noin  âo  l>«»n  i>rdre  rt  de  U  »ârr*c  p»- 
bliqiit.  dr  tirer  de»  r«iw|wk  d*M*n<eo  à  fe« 

JMiiir  tott  autre  objet  qoe  po|ir  la  dé* 
enae    readoe    aeceMaire    par  la    |ilnft 
odirnâe  a^ivr^iou  eoulre  la  liberté  cl  Ia' 
paÎA  publique.  *• 

Ortlrt  in  ffmr, 

•  La  défniae  de  laiw^ee  Afonir  d««lwr* 
riè>e»  de  P.  r<fc  »aD»  ave  penaisMoa  a  été 
jag^  vn  initiai  tettraftairr;  elle  rM  Ir* 
vi'e  twr  le  piT»eal  ordre  da  j«tdr  La  rte* 
eiilaiiuii  dr«ipal  rntiéfentfat  bbra  paar 
la  Mirtie  romme  pour  IVuiree. 

•  Le»  ^UeU  de  Irgiou  TciUiTootà  resê> 
eatiou  dn  prf*»ent  ordre.    • 

•  A  rHA(c1.de*Vi!ic  de  Paru,  l«  3o 
joillet  ië3ov 

«  Le  giitérmi'eàmmamléimeem  eief, 

•  LAPATaiTJr.  » 

^  • 

«  lYons  ordonnou»  ft  tnutes  le»  tron- 
pe»,  garde  ryite  et  de  ligue,  dote  rea- 
dre  dans  lé»  qiiaran*e-linit  liei*rr»  aa 
eainp  provÎHoSre  établi  à  V«U|{ir«rd 

«non»  donuoMft  notre  parole  d'Koa* 
b^ir  qoM  uc  Irnr  sera  fait  anbiin  mat,  rt 

Îiir  chaque  iniliCa<rQ  »era  b-ailé  cmame 
hil»  roinmr  Trcre ,  reccrra  ration  et  lo- 
getueut,  en  aHeddaujjio»  ordreÀ. 

•  l*oar  le  V«^4^  «l*^^  Gâaaas^ 
^Le  Pèàérmî  eM  tettaté, 

•  PâJOl..* 


GOaUUftSKMf  MUHICSPALe. 

Je  Patif^'lc  ^iJitiUet  i8io. 

«Habiravadf  Paris, 

•  Charlr»  X  a  eM»é  de  régoer  tar  la 
Fraore  *  •  Ke  pauf^ot  t»i  bUrr  Torigiap  de 
tou  aiitoHré,  il  i^eat  tiiajttpnt  riMn4drré 
coTtune  Tcuormi  a<;  tiotrrjiatrv  rt  «I**  ses 
(iticrtofi,  {iii*lVS^  iHiiiva^  éimimmidrê. 
Ain?'.  avoVmîMemttiialSrteria' 


DOOJMENS  HISTORIQUES.  (I"  Partfc.) 


H 


tfltotî^Ds  |lar  tntit  et  qnt  I*hyporrM'te  et 
la  fr^uilf*  lui  préuirui  ife  louyenf»,  (orii> 
g'i'ii  &*e*tcru  aN&ex  furtiiunrle»  di  triiirD 
uovfrh'iufut,  il  avait  rt'^•>lu  tic  les  uuyer 
dan»  le  aaug  lU*»  Frauvais:  grave»  a  voire 
iNrruiMDe,  lescniu^ade  mmi  pouvoir  août 
fiiiif. 

«Quflqnea  ioataoa  ont  >u!li  pooranôan- 
tirce  goiireruciucut  furrouiiiii,  qui  ué- 
Tait  été  qu*uuc  cuiiipiraiiou  |M:rinaueute 
roMtrr  }»  litKTiè  et  la  proa^ieniv  de  la 
ymuce.  La  uatiou  seule  ei»t  deb«Mit .  p^rée 
deoA  cuul«ur»  uaUtiuii«'a  qu'elle  a  l'ou* 
quisj.-»  au  priJi  de  mju  >>aiig,  dlir  wvt  nu 
'guavcrueuirut  et  dca  loi»  digue»  d'elle. 

"  Quel  peuple  au  itiuudf  uiériU 
mieux  U  libiTt**  i  L>auA  le  combat  tuos  . 
avec  été  dca  héroa;  la  victoire  a  iaite«»u- 
naître  eu  vuu«  ce:»  acutioieua  de  niodét  a* 
tiuu  et  d^biimauité  qm  atteateut  a  uu  ai 
haut  degré  lea  progrès  de  mitre  civil laa- 
tjnu;  vjiuqueurst'tUvréaa  voua*ii>éiui*f, 
MUA  polii'e  et  »au«  magistrat»,  vo«  vrrtua 
ont  truu  lien  de  toute  tirgantftatiou  ;  ja* 
mai*  le»  druita  de  cbacuu  n'out  été  |>lua 
rdi);iewwineut  rr»|t«cte*. 

«•  Uabitau3ide  Pari»,  uoua  sommes  ârrs 
dVtre  vos  frère»  :  ru  accepta  ut  de*»  cir- 
cuu$Ulurca  nu  mandat  );rave  et  diifiril^, 
rotn  CoflimiaMoii  mnnii'lpate  a  voulu 
sVsocier  a  votre  dcvooeptvnt  et  a  vofe 
eCTurta;  sç«  uieuibrra  éfirtHivcut  le  beaom 
de  voua  exprimer  Tadmiratiua  et  la  ra^ 
coauai»KaBce  de  U  patrie. 

«  Li-urs  sautimeua ,  Itiur^  priucipc»  sont 
les  v6trea  :  au  lieu  d^lu  pouvoir  nnposé 
]iar  le»  armea  étrangères ,  voua  aurn  «a 
|ouvcmameut  qui  vous  devra  aoo  ort- 
gtuo  :  les  vertus  xuit  dan»  toute»  lea 
cia&»et;  toute»  lea  elassea  out  les  même» 
droits  ;  ces  droits  sont  assurés. . 

•  f^Mv  U  Frûttee  I  m»e  le  peuflêdé  Pmriâ  i 
vive  ta  tt6erte/ 

« 

Mj^ogoik,  oe  SrtioHkii. 
m  Pour  ampUatiim  : 
«  le  SeûfHmin  d^  U  €»i 


«  n  a  éiê  nécessaire  de  désigner,  |Miir 
chaque  brandie  de  radmiui^tratiou  pu* 
blique*  deKcauituiayyuii»eliargéea<tfe  rfia^ 
placer  pruviai»ivr«euc  rAdmiatatratÎMi 
4]ni  vteot  de  tofaber  avne  le  pitwroir  et 
Cltaftte  X.  La  c«*mmnfaicaf  iou  d*tme  nma 
a  donné  lieu  a  det  erreurs  qaM  importé 
de  rectifier. 


•  Sont  nomroé«  Commissaires  provi<» 
soires , 

«  Au  départeuieotda  lajnaticft:  U»  Du« 
four  Da  b'KuNk. 

«  Au  dr|Mirti'went  dea  finanata  :  M.  la 
baruH  Loûia» 

•  An  départemcnl  da  la  gntrre  :  M<  la 
général  Géa  A  an. 

•  Au  déparieflBcat  de  la  marina  :  M*  m 
RiOffv. 

«  Alt  département  des  affairaa  itrao* 
gère»  :  M.  Bittnoti. 

«•  A  riustriiciiiiu  publique:  M  GufBOT. 
a  Intérieur  et  travaux  pnblîi»  :  M  )a 
dttc  u«  BaooMa. 

«  Pana,  à  ri(ôlel'de.ViUe,  la  Si  jaXU 
let  iSio. 

•  LoaAV,  Ationy  Dt  Potra^cau, 
Mauovis  ,  Ba  bcBoaa*. 


«  Le  général  Lafayi  tte  et  la  CommU-  . 
siou  nuinicipale  de  Paris  anétenl  : 

M  Art.  i*'.  Il  est  créé  une  gairde  mo- 
bile ;  elle  sera  compusëe  de  vingt  ri'gr.- 
mrns,  et  pourra  être  employée  bors  de 
^arla  A  la  défense  de  la  pairie. 

«  a.  Tons  le»  citi>yeua  en  état  d(*  porter 
les  armes  sont  tuvi tés  a  s'y  faiee  inscrire  : 
è  cet  effet,  ilt  »e  traui»pttrten>nt  Mir>lf- 
cliamp  a  lenr.%malrie»resp«ctivca,  oàdes 
liste»  -seront  ouvertes. 
*  «  ).  La  garde  nationale  mobile  rece- 
vra une  Siildè  qui  sera  nltéTicttrCtnent 
fi«ée  pourl^s  ofCcirr»  et  »#UN-ciftliier*; 
pour  les  .soldait ,  elle  ser»  de  treiitt  sous 
jiar  jour.  La  stdde  durera  jusqu'au  ilreo- 
cicmei.t  et  qtfinze  jovrs  après;  le  lireu- 
ciemeut  aura  lien  au.<».Mtôtqùe  ctrtte  force 
ne  sera  pins  nécessaire. 

•t  4.  La  gir'le  nationale  mobile  est 
mise  sons  les  ordres  dn  gécéral  Gérard, 
qui  a  déjà  le  eommaiidement  des  troupes 
de  ligue  ;  il|frra  tout  ce  qui  e^t  nécessaire 
pour  la  formation  et  !' organtèation  ;  il 
a*adjoiu(lra  à  cet  effet  td  nombre  d'otff. 
e*trs  qtii  lui  paraîtra  «ïonvéoable.' Les 
hstrs  des  mairies  et  le  bureau  d«*  th  ein'de 
nati«»uale  siégeant  à  TUAtet-d'e*  Vlfl^  loiit 
m!»  à  sa  dinpOMtion. 

-  M6le|-dt-¥ille,  tè  5ï  jbîl'et  t836: 

*  XapaV«it«*  * 

•  Ceg  iitfmAn00>d§  U>0tmaM»im  »>,    « 
•  LoàaViAtfORir  naOotn^tvtiafr, 
Mâ«bu*)r;4^Aattiaa  i^^Kaàiii  •> 

'«  t  'W(tâe'$'sé>ei*ètklrtt  dé  (a  e»m/îViê«fon  » 
(1)  Cm\  arrêta  ■  «le  rap|iorlé  U  )^  «oàt«  ' 
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•^Habitant  èe  Paria, 
•  Le»  dêfiviét  d«  U  FrasM,  «n  eë  mo- 


meat  rfooU  à  Pahi  »  ni*ottt  esjiriBié  lo 
dénr  qneje  in«  rciidive  daBt  cett*  capi- 
taie  pour  y  exercer  les  fouctioM  de  bciH 
teiMBt  général  du  ruyaaa»e. 

«  Je  ii*ai  pat  balancé  à  veak  partager 
voft  danvera*  à  ine  placer  a«  faiUea  de 
Totae  lierui(|ne  pnpQlation,  el  à  fûre 
ton* 'mes  efTurto  pour  vont  préterrer  des 
ealaialtét  de  la  gnerre  eifile  et  de  Tft* 
■arDhtek 

•  Ko  rentrant  daat  la  tille  de  Paris  «  je 
portais  avec  orgueil  les  coalevrs  glo* 
rienses  qne  tous  aves  reprises,  et  que 
j*aTais  iDoi*niéine  luug-tcnps  portées. 

•  Las  Chambres  vont  se  réunir,  et  art- 
serottt  aaa  aBojreaa  d*aasurer  le  règae 
des  loîf  et  le  maiotica  des  droiu  de  la 
nation. 

«  La  Charte  sera  désormais  une  Térité. 

«  Louie-PaiLiFPB  lyoELÉARS.» 


PaocLAMATiov  ottretiéê  mu  Peuple  Jmk" 
-  emifi  uar  le*  Jèpmiét  des  dèpatiememM 
tèwMt  m  Parie, 

m  Fraaçais , 

m  I«a  France  est  libre.  Le  pooroir  ab- 
soIb  levait  son  drapeaO';  riiéroique  po» 
pulation  de  Paris  1*4  abatto.  Paris  atta^é 
a  fait  trium^lier  par  les  armes  la  cause 
sacrée  qui  venait  de  triomphrr  eu  Tain 
dans  le»  élections.  Un  pouvoir  nsnriia- 
tenr  de  nos  droit» ,  pertorimtenr  de  notre 
repos,  mrnaçait  à  la  fois  la  liberté  et 
Tordre  ;  nout  rentrons  en  possession  de 
Tordre  et  de  la  liberté.  Plas  de  crainte 
pour  les  droit»  aequb  ;  plus  de  barrière 
entre  nous  ^t  les  droits  qui  nous  man- 
qnent  eoooreu  .  ^ 

«Un  goQTemement  qni,  sans  délai, 
iv>iis  garautisse  ces  bien< ,  est  aujoor« 
d'hot  le  premier  besoin  de  la  patrie. 
FrançaU»  ceux  de  ros  dépntés  ^i  se 
trop  vent  déjà  à  Paris  se  sont  réotiis;  et 
en  attendant  TioterVeotion  régulière  des 
Chambres,  ils  oat  invité  no  Français,  qui 
n*a  jamau  eombstln  que  pour  la  france , 
U.  le  doc  d'Orléans ,  à  exercer  les  fonc- 
tions de  fleoianaot  général  dn  ruyaome. 
Case  k  leav  yanx  le  ploi  sAr  mo  jren  d*ae* 


professé  les  principes.  Il  retpeetna  aos 
droits,  ear  il  tieodra  de  ooos  les  licai. 
lloas ,  aoos  assurerons  par  des  lob  loala 
les  garanties  nécessaires  poor  reodre  Is 
liberté  forte  et  durable  : 

M  Le  rétabitMement  de  la  gsrde  astin* 
■aie ,  avee  TmtenrentioB  des  gardrs  ua- 
tiooanx  daos  le  choix  des  offincrs  ; 

«  l/iolerventioo  des  eitoycn»  dsos  Is 
formation  des  'administration»  dépsrl»- 
Bsentales  et  municipales  ; 

«  Le  jnry  pour  les  délits  de  la  prefse; 

«  La  rpft|)ontabilité  légalemeot  org«* 
nÎNée  des  mloistrra  et  des  agens  teeoa- 
daires  de  Tadmini»tration  ; 

•  L*éut  des  militairea  légalemeat  si- 
soré; 

•  La  réélectioB  des  dépotés  proami  i 
des  fonctions  publiques. 

«  Nous  donnerons  enfin  i  nos  imtiti* 
6ous ,  de  concert  avec  le  dief  dr  VEUX, 
les  développemeos  dont  elles  ont  bcsoio. 

•  Kraaçais,  le  due  d*Orléans  lui-méiac 
a  dfji  parlé,  et  son  langage  estcdm qvi 
convient  s  un  paj»  libre  :  «  Les  dismbm 
«  vont  se  rénnir ,  tous  dit-il  ;  ellet  a^tf- 
«  ront  sox  moyens  d*a»sorfr  la  règne  dti 
«  lois  elle  maintieo  des  dn»itsdela  astios. 

«  La  charte  sera  dés(»rmais  une  vérité.» 

«  Étaient  présens  las  dépotés  daat  ki 
noms  attirent  (i)  : 

«  Messieurs  HiUerct  (Moselle),  Laimé 
de  Tillevesqne  (  Loiret  )  ,  de  Lsfcorde 
(  Seine  ] ,  Temanx  (  Tienne  ),  iénnà 
(Allier),  Bernard  (llle-et- Vilaine),  Tri* 
bert  (  Deux*Sè%^res  ),  Balllot  ($eioe-«f- 
Maroe) ,  Benjamin-Constant  (Ba»-Rlrin). 
Lévéque  de  l^onilly  (  Akne  ) ,  Beojints 
Oelessert  (Maine-et-Loire) ,  Agter  (Denf 
Sèvres),  Firmin  Oidot  (Rore-et-Loir). 
Gaétan  de  La  Rocliefoocauld  *  Uaocogrt 
(Char),  Hennemy  (Chawnte),  Alexsadit 
de  La  Rochefoocanid  (  Uiam  ),  le  ^a^nl 
Tirlet  (Marne),  Lepelletie'r  d*ABl8j]r 
(Nièvre),  AogosUn  Périer  (Isère).  HéJjr* 
d*OisseI(Seiutf-Infcrieore),  Desteersel 
(Nord),  de  Mootguyon  (Oise),  On^ 
Monibel  (Rhône) ,  Angnsta  âaiu»'AigMa 
(Vendée),  Rératry  (Veadce ) .  Dacbsf- 
faod  (Vendée),  Hartmann  (Haat-Hbia)» 


(i)  Il  rtsnlts  das  observations  prrM«t««  ^ 

IsndeiliaiD  t  ao4t  an  Bcin  de  U  rMurios  et» 

_  dcpotâ .  qns  la  formula  ^/e«r  ^wsf  b(  ^^ 

eompbr  prompCameàt par  bi maix  la soe-     t^^  i^JV  "^'''^^^  ■■ÇÎ5!l.*jIh 

«  La  dnc  d*Orté»M  «st  dévoué  à  la      Vra-oosnlfaité  suris  forma  4  daa^èl'M 
cause  nationale  et  constitutionnelle  ;  U     si  snr  s#  lédection. 
'on  a  tomoars  oémmlo  lae  Inféj^cta  et  (  HhH  ikt  Manieur  4*  >  ••■'•i 
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Ko|;«Qe  d*Bareonrt  (Seinr-et-Mtine), 

Odier  (Seiaa).  Vicooet  (Hérault),  Sé- 

hàêûtai  (A'M&e),  Lucas  Jobert  (Marue), 

Girud  de  l'Aîu  (toUre-et-Loire),  Yati* 

mesnil  (Rord) ,  î^in  (Rhôot) ,  Coraietiiii 

(Loiret),  Paixbani  (Motelle) ,  J.  Lefêrre 

(Srine),  Dovergîer  de  Hiorano*  (Seine- 

laférieare),  Lccarliar  (  AUue  ) ,  (;ainiilt 

Peirier  (Sarthe),  de  Boodr  (Todre)» 

MiThio  (AUdc).  UnisBazile(Câte-a'Or), 

Nan  de  ChampIouM  (  Vosges),  Agier- 

Boiichotte  (  MtMflIe  )  ,    La  Pommeraie 

(  Calradus  ) ,  Matbien  Dnmaa  (  Seiun  )  » 

Doffleyiet  (Ê^ure),  Cé»ar  Bacot  (lodre- 

<t*Loire.),  de  Drée  (SaAoe  <tf-Loire)t 

.Salrerte  (  Seine  )  •  Cimio-Gridalor  (Ar- 

df  ooea  ]  ,  Jacqninot  (  Voages  ) ,  Vaaf  al 

(Seine),  Dnpnotde  rÈiire  (F.iire),.Cor- 

crlles  f  Seine),  Jacques  Laffitte  (Baasef- 

Pyrêoeea),  Troocbon  (  Obe  ) ,  Danuoo 

(Fiatktère),  Martiu  Laffitte  (Setpe-lnfé- 

rirare),  André  Gallot  (Cbareute).  Andry 

de  Piiyrareaa  (Charente),  Bignon  (Eure), 

IWis-Oafre»ne  (Indre),  Cliarics  La/netk 

(Scine-et-Oiae),  Koclitin  (Hanl-Rbin), 

général  (Uauael  (Ardeimrs),  Labbey  de 

Pumpièrf*  (Aune),  Alexandre  Pcrrier 

(Uiret),  Gattier  (Kure),  Martin  (Seine* 

Isiérieure) ,   Lcgendre  (  Eure^  •  Pr(*v6t 

Lejgonie  (DordAgne),  Lnuia  Blaii«  (Illc- 

et-Vilaine),  Perin  (Dordogne),  Bérard 

(Seine-et-Otae) ,  D'Arroz  (Meuse),  lou- 

veneel  (9eià«-et-Oiac),  Villemain  (Eure), 

Dapifi  aine  (Nièvre),  baron  Dnpin  (Seine), 

CaumartinJSommi^.  Persil  (Gers),  Monn 

(Drôme),  Etienne  (Meuae),  (larcias  (Pt- 

r^é^s<kîeatmte»^  BessiérÎM  (Uordoene^, 

Deminmy-Morean  (.Mense  ) ,  Pavée  de 

Vandonirre  (  Aube  )  »  Bertin  de  Yaox 

(Seine^t-Oi^e)»  général  Minot  (Seine- 

et-Oise),  Maracbal  (Menrtbe),  général 

Baillot  (  Mandi9  ) ,  Béraud  (  Cbarente» 

Inférienre  ).  » 


OROOnif  AUGES  DU  i*'  AOUT. 
LiRUTniAVcs  «iiiiiiai.»ov  moravMx. 


Art.  i"  La  nation  francise  reprend 
ses  eoolevra.  Il  ne  aéra  pins  porté  d'an- 
tre  eoearde  qa«  la  cocarde  tricolore. 

3.  Lci  conueniasatrea  chargea  profi* 
snirement  des  dirers  départemena  da 
minittlav  railWont,  ehacoa  en  ce  qni 
le  concerne ,  k  Faiéentiott  de  la  présenta 
ordonnance. 

Oomto  GiiASD. 


des  dépotés  se  rénniront  le  3  août  pro« 
cliain  danalé  local  accontomé. 

GviBOr 

M.  Dupont  de  J*Eore  est  nommé  coai* 
«lisaatreau  déparlement  de  b  joatice. 

GVISOT. 

Le  comte  Gé^rd  est  nommé  commis- 
aaire  au  département  de  là  guerre. 

GVIZOT. 

M.  Guixot  eat  nommé  commissaire  an 
départament  de  Tiatérieur. 

Comte  GénAED. 

M.  le  liaron  Lonia  eat  nommé  cnni* 
missaire  pruvihoire  an  département  des 
financea.  Dupont  (de  TEurc.) 

M.  Girol  de  TAio,  conseiller  à  la  Cnnr 
royale  de  Paria ,  est  nommé  préfet  da 
police. 

AcTi  adrttiê  de  Rambeuittet  (  i*'  août  ) 
k  S.  A.  R.  té  due  {f  Orléans, 

«  Le  Roi,  Tonlant  mettre  fin  «ox  troo* 
blés  qui  exiatent  dans  la  capitale  et  dans 
nne  partie  de  la  Frauce,  comptant 
d*ailleors  sur  le  sincère  attacberaent  de 
son  cousin  le  duc  dXjrléans .  le  oumma 
lieutenant  général  du  royaume. 

•  Le  Roi,  ayant  jugé  coorenable  de 
retirer  ava  ordonnauces  -du  aS  juillet» 
approuve  que  les  Chambres  se  réunissent 
le  3  ênùt  ,.et  il  veut  es|>érer  qu'elles  ré- 
tablircint  la  tranquillité  en  France. 

••  Le  Rot  attendra  ici  le  retour  de  la 
personne  chargée  de  porter  à  Paris  retle 
déclaration. 

«  Si  Ton  cherebait  a  attenter  à  la  vie 
do  Roi  et  dé  sa  famille ,  on  à  leur  li- 
berté, il  se  défendra  jusqu'à  la  mort. 

•  Fait  à  llanibottiUet,  le  icraoftt  i83o. 

«  Chabiju.  • 


Acra  d'abdigatioit  DBS.M.QiAnt.ft8  X 
et  de  S.  A.  R.  Louia  Aktoihk  de 
France  (r)  adr^sêé  à  S.  J,  R»  U  due 
d'Orlémns ,  Ueul»  générmi  du  rwfuume. 

«  Rambouillet,  ce  a  août  ifl[)o. 
«  Mon  oottsin .  je  sau  trop  profoudé- 
nant  peiné  des  manz  qni  affligent  et  qn* 


■pi^ 


(i)  Cet  acte,  déposé  dans  les  srrfaives  de  la 
Chambre  des  pairs  et  de  la  Chambra  des  dé* 
notée,  a  été  transerit,-i  la  réfwj/liea  et  M»  h 
lêtuieimMt  géuirml  Wb  rojmum»t  sut  k  mettre  4f 
fém  tifU  de  iu  JèmHU  ruy^te. 


h* 


ÀFMîï»mCE. 


u*avoir  \tns  rhrnhp  na  imiimi  ili»  Ici 
prévenir.  J*M-duno  firiit  la  rfiuiliuiun  d'^b- 
diqiicr  U  couruuii»  vu  («n'ur  de  aicm  |»e> 
tit-llU  le  luir  ôv  Oordeàux 

ti  Le  daitphiu,  qm  parUge  mrs  senti- 
meiK,  t^udllcn  ainsi  à  «es  fUt>ita  eu'fa- 
▼«or  detiia  iievro.        # 

«•  Voua  •iir««  dooo^m  voir*  qualité 
di*  lirutt-utiiit  gi*iH'ral  dii  royatmie.  à 
faire  prodainci  rarèut'iitrnt  de  Uen/i  V . 
f  la  rttftfnnoe  ▼in»  f^rriidrrC  d'Ailfriir». 
toiilra  les  tnrwitrrA  qtit  vona  mnfn'Déiit 
pouL-  rpgl«*r  li'A.ftirnir»  du  goiiTeruetiieut 
peudaiit  U  minorité  du  uoti|M^RoL  Ici 
itmé  hbnic  a  f^iirA  connatc^^p  diApo- 
»ifl(ina  <.*cst  itd -nloyeii  d'é^wr  eucure 
LiHJ  des  m-'iit, 

«Voiia  rfittimQtnqvrret  mta  ifit^otintia 
«Il  ctirpa  di|dniiMtiqMe,et  vmia  me  ferei 
c<)iii«alfrclepln.«>tùt|HiMililr  la  proclama* 
tidu  |-'ftr  Iaquf4li*  mon  prt>t>filA  srra  re- 
CMura  Roi  aoii»  \fi  uoiifi  de  Hfurt  V. 

-  J(>  cliargc  le  lieutenant  général,  vi- 
eomte  Froitsac  l.aioiir,  de  rm»  rrioeltre 
celte  li'ttre.  U  a  ofdre  di«  s*eiitcii«lre  avec 
ton»  pinir  Ifr»  arraoffwnena  à  prendra  eu 
firetir  d^s  ilero(>ntK'A  qnl  mNiOt  aerhiii* 
pikgué,  »\nA  (pic  tri  arrangemeiis  conve-. 
iialileit  punf  etï  àfti  me  couccrue  et  le 
reste  drma  faml. le. 

«  Nona  rî'gleVons  ensuite  Te»  autres 
mesiires  qui  Kcrotit  Ig  roiHkéqnenre  du 
chaugrtneut  de  r^gue. 

«Je  Tmis  renouvelle,  mon  cniisio , 
raaaiiraure  ùts  men,sttiùmen^  tirtQ  les* 
giwls  je  avis  votre  arfccliouué  cuuaio» 

«  Charms. 

»  LoOlA-ÂSTOIirE.  m 


DiarovRS  pmnnmeê  h  l'ouverture  de  la 
Sfâshn  /rgulafive  ilu  3  août  par  S.  A. 

M  Ji'fttHoiU  Mê  iieétcmmnt  ^éftém'i  du 
fovMifilie* 

•(  Messieurs  les  pair»  cl  messieurs  les 


cirax  f  t  rtirr  h  dM  M&mmU  M  à  iIm  f«« 
toycu»  cuirait  le»  )ila»  grâws  dMiisrfs. 

«*  l)An*  cette  ab-ierM*!*  de  tcutt  punvoir 
piiblu* ,  1%  vœii  de  loe^  ciiuciluyens  >*e9t 
totirué  ver»  moi  ;.tU  jn'tiiit  J"g^  digoedt 
eoiicourir  avec  bux  au  satut  de  la  |Kitne  ; 
\\%  m'out  invité  a  e^t-rrer  lei^f  loctioasde 
licuteuaut  géuér»!  du  rojauiue.  \ 

w  Leur  raiise  m*a  para  juste*  le  pênl 
itnineo^e,  la  uéres«it^  kni|»erienM-,  wuau 
devoir  fcacré.  i«  suis  Mrronrit  aa  tnibea 
de  ce  vaillant  peuple,  suivi  de  Ua  fâ- 
mille,  et  portaut  ce»  (iiutetifs  qui,  |xKir 
la  ftef'oode  fuis,  ont  manqué  |NirtB(  uocs 
le  trioiii|Ai«  de  U  liberté. 

•  Je  «ni»  at-couni  ,  feniienient  réaola  k 
me  dévouer  à  tout  re  que  le«  rutN>a- 
stauce»  exigeraî<>ut  de  km»:»  dau«  !a  «itra* 
tioii  oà  elles  mVut  place ,  p«*nr  rétablir 
IVnipire;dea  luis,  sauver  la  liberté  tut- 
liacée ,  et  rendre  iiu|Hfssible  le  relAtor  de 
ai  grauda  maux,  en  as>uraat  à  jaiD«i»  le 
pouvoir  de  cMte  Clbarte  dout  le  a«om  i^ 
voqAé  peudaut  le  combat  »  Tétait  eocure 
apiîè»  la  victoire. 

'•  Uaa»  ri|t*compIis!iemeut  de  cette  na» 
ble  tâche  ,  Vést  aux  Cbaïubrei  qia*il  ap- 
partient de  me  guider. 

•  Toiia  lt«  dr  it»  doivent  dti«  s«lide- 
mcut garantis*  toutes  le»  tfktilatioos né» 
ccsaaiifa  à  leur  plein  ei  libre  ca«rrire 
doiteat  recevoir  ieadâveU>ppci9ona  dutU 

'  elles  out  besoin. 

,  K  A ttat-lie  de  cesnr  et  de  eouvîelâoa  aam 
principes  d'un  gituveruemciit  lituc»  jVa 
accepte  d'avance  tuiit«'»  lea  dMiiéquearea. 
Je  iTois  devoir  appelA"  dé»  aiij«Mird'bm 
votre  aiteiitiiMi  sur  rori;Buis»lio«  dn 
gaides  Natii*aales,  TapplicatMiii  da  jvry 
au&  délit»de  la^prcMe.  la  (arroatkiBdff 

.  adoùiii^tratiaaa  déj)arte»riita^es  et  ■•• 
nicipales.  et,  avant  tout ,  anr  cet  «rt.  il 
de  la  (Iliarte  qu*ou  à  si  odieaseiAeHt 
ittterprété.  « 

•  CTe^t  dans  ces  seottmeai,  measieaxs» 
que  je  mui  onvrir  lietie  fceftâtié. 

H  JLc  |Kia«é  /n*e5t  donloni^Jd  je  dé- 
plore des  iorortunes  que  j*aurè1s  voala 
préveniri  iaaia  «a  niiltau.ile  t^  aiafàa- 
iMJiie  élan  de  la  i«pataia  M  de  i*aicska 
cité*  i«tttçai»ra«  à  r*9|ieel  de  f  «fdie  f«* 
HaiMant  avec  ufie  merv*eiI|rtMe  praiBpti- 


députés, 

•  f*ai*i,-tfii*»llW  dane-mia  f^pos  par  ,                                   .         -  _    , 

«»e  déplorable t}otaiii<M de  'a  (Hhrfe  «*  tod^,  «iw*  »"»•  rc»i»ia«ce  fiurp ia  loat 

des  l.»U,  W  déleadait  aw>  ua  eoaragi»  f*rès,  uu  juif  a  i^rgi^eil  |mI4Aim1  imntf 

Jlérutqtie. 

«t  An  a<liea  de  cette  lutte  sa«|d«irfte 
àntpiiaedes.fMvaatifs  d«  Tordre  nacml  uc 


'Ppavaati 

VI«b«rh»t«U^p1«hi  :te«  ))Ct^inti«4«  les  j»f «•. 
prtctés,.lea  dfdh^ ,  foVit  C^  \ittt  l%t  ^H^ 


ifMi»  4-0^,  fi  j'eaUc^éf  «vae 
Tiivciiir  de  la  patrie. 

«  Oxt'u  a«M<iMf*«  elle  sera  liearrma  et 
libre,  cetu?  .Krdiicc  qui  na^rst  atciicrc; 

iatm85^/ivi!iimy,Stf^afcftiiiiat 
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rlinil  U  {mU  a»i.ssi  bicirqiif  U.h  lihert»''i , 
et  np  tpnt  (|i(e  le  boutit-ur  et  le  repus  de 
tes  r»i&  Ut.     .  «    . 

*  l^  ffr*j>«*t  âé  tous  1p*  flroit^,  le  soîii 
«le  lor  â  les  liitêr^tH ,  là  îioiiue  foi  daii»  lo 
pitirrritf>iiu*nr,»4iiit  If»  incUlc^iirB  iiio^eiiA 
àr  di^fitipr  le-»  |»arlia  et  ileratniMHT  daii5 
Ips*-s{>iits  ciltr  roitfinnt-e  Jau>  ](•«  iuhtitn- 
iHin^.  rpttc  »tâi)iiiré,  seuls  |$<tge^  aNsiirès 
lin  Ii^iiilicur  dcA  priiples  et  (le  la  force 

■  Mcwiciirsle*  jiairs  e^  mesMPtirs  les 
df|>i:rê»,  «l'MkîK'tt  que  lis  (  li.iinlire!i  »e- 
rnti)  riin.Uitifi^f«i,  je  Traî  porter  n  leur 
riHifjaî^.auei»  Tacte  d'al>(lu*atioa  de  S.  M, 
OiiHis  X;  par  cp  indme  arre,  ^  A.  #. 
Linin^Autiiiur  de  Frauee  .  daiiplÙQ  ,  re- 
nuiicv  p;(a'eii|eiit  à  se»  droî's  ;  cet  aete  a 
étr  reiiiiji  entre  n)Ps  itiaiii<i  bter,  a  a<»àr, 
à  oti7e  fleure»  du  sn'tr.  J'vtï  ordonne  «•* 
matin  le  dèpât  dauii  !;•»  arrliive»  d«*  la' 
Oiariibre  de»  pairs,  et  je  Ij*  f.iis  iii-érer 
daus  là  partie  olficielle  du  Alouiuur.  » 


OROÔNKAifCES  DU  3  AOÛT. 
i>rtuTftirAiire  GéJréRAt.i  bcr  royauiii. 

dnc  d'i  Irléaus  ,  lieuteuaot  général  dn 
Ruv.inmc,  . 

îi"r  le  rapport  dn  roinmi^ftaire  prnri- 
loirp  du  dé  parti- m  eut  -de  la  justice,  et 
outff  coiispïl  eult'udir/ 

A  vous  ordouiié  et  ordonouns  ce  qui 
suit: 

I  »»  arp»*t« ,  jngemcn»  .  maudaLi  de 
jn»tire,  r(»ti*rdt.t,  et  tous  antres  ae?e», 
seront  tjititiilés  ainsi  qu'il  suit  ,  juMprâ 
ee  qn*iiue  loi  air  fixé  définitiKCiueut  U 
furntiilr'^X''riitoirc  : 

"  Louis- Pliilippi*  d*Ôrlêans,'diic  d'Or» 
K'aufl,  lieutenant  général  du  Rovauine  , 
•  tous ,  préspQ»  et  a  Tenir,  saint  ;  «  la 

C""r «»»  le  tribunal  de a  rendu, 

^ic  ,  etc.  •  (  MenffirrVmr*ét  ou  h  juge» 
ment  ).  «  Maud»»ii4  et  Mrdaunooa.  Ttc.  » 

Le  rdiDinissji  re  pmvisuire  an  dépar- 
teinent  de  U  lustici*  e»teliarf|é  de.l'rxé^ 
ciiiiiMi  de  la  pri'sente  nrdouuauce  i  qui 
sera  i'isérée  au  Bidletta.des  Lo*»* 

Paris,  tr^is  aw4t  :biI  luiil  cvaI  trenl«, 

n.  Va  la  dpmi A*<ioii ,  en  date  dn  i^*  de 
Ce  mois,  a  nons  a«lres«êe  par  le  in;4rqti>^ 
de  !*a>torrt  ,()tV^>ui'lutus  et  dn4|;re  Je 
cliant elifr. de  l'i aucr , 

Voulant  pourvoir  s'ir-lc-olidnip  à  la 
présideuoé  de  la  Cbatnbre  des  |>ail«  , 


^«ir  le  r.»p,Mort  de  iJolre  t*hmniU«idrd 
iSroviMMie  an  rlepàriement  de  la  justice^ 

ATons  U"jnme  it  uortimons  le  lifleoti 
r^sqnier,  |uiir  de  Francis  ^irè&idbut  de 
là  Clidmbre  dei  pa:rs.  .  .  .'. 

m.  Vu  les  art.  3o  et  3t  d«  la  Cbarte 
oOnstitntiiMineUe , 

ëur  le  rapp{>rt  ûè  notre  eommiAAMf» 
pmviMiirè  au  dèpartenitut  ilr  la  jmttrv» 

Noujs  a  vous  nrduiiué  et  ordiMiuuua  d^ 
qui  suit  i  • 

Iiu%  bien-aîmés  fila  Ie4  di><«  de  Cltlr- 
très  et  de  NeilMiOr»  B(»nt  auti>risé«  a  pri*ii* 
dre  a  la  Cb.i'iHbre  des  pairs  «  (Kuidiiut  l« 
préseute  session  ^  le  ran^  «l  Ir»  plaee^ 
qui  leur  apparticnueut. 

La  préstMite  nrdonnaftee  sera  conma- 
arquée  à  la  Chambre  des  pairs  par  l# 
prc^idonl  de  ladite  Cliarabre.  Elle  •wm 
insérée 'RU  Buliftiu  des  luis.  • . .  .  • 

IV.  Avons  miiîinié  et  nommons  le  mare- 
cbal  comte  Jonniau  ('utnniis&aire  ])rovi« 
suire  a|j  départ,  des  affaires  étraugèrea, .  <' 

V.  Avoh);  nomme  et  lA^mmonii  le  baf'^Q 
Bigiiun  eoinmissnire  proi^UoUe  au  dé' 
p irteineul de  riostnictUib  publique. .... 


Bérr.Ji^ATfo*»  Jm  dirnjr  Cfiàmbrgi  ,  en 
tiate  lia  7  aaut.  fjffii  moth/tenfim  ChuH^ 
de  18 14,  et  dtjêrent  /•  eouragne  a 

Dicf'ARATfON    OK    LA    rHAMBKK  J9S5 

•«  La  Cliamhre  des  députés ,.  prenaa| 
eu  considèriârii.o  Timpérieuse  nét^ssité 
qui  n-Mdtc  des  éTéoeineus  des  aft,  97* 
i\)  juillet  dernier  et  j<»urs  suivans ,  et  d^^ 
\a  Hituaiitiii  générale  ou  la  France  htiS^ 
trouYé  placée  à  la  .suite  de  la  viulatjuâ ^ 
de  la  Charte  cou»litiitif»ulielle; 

^«»  Considérant,  eu  outre,  que,  par 
suite  do  cette  Tlulatiun  et  de  la  résistance 
héroïque  des  ciloyeus  Je  Paris,  $.  M. 
Charles  X  ,  S.  A.  A.  Louis- Au  toi  ne, 
dauphin  . .  et  tons  les  membres  de  U 
brauche  aîuéc  uc  la  maison  royale,  sur- 
tput  eu  ce  monaeut  du  territoire  fraa* 
ç^is, 

«  Déclare  que  te  IrAne.est  vacant  eo 
r>it  *\  PU  dniît ,  et  qu'il  est  iudi>pensa« 
blc  d'y  |»ourvoir. 

"  La  Çluifibre  des  démîtes  déclcr^  nc- 
foNU^'iiifiiit  qu".  selon  le  vœn  et  daii| 
finlerêl  du  ju-iqi'e  français  ,  le  pream4 
bule  de  la  Charte  cuu^litJlliou^.cTte  e^ 
eiippvimé  comne  blessant  U  dîguilé  na* 
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APPSNDICB. 


Ijonale,  ea  partissint  oclmyer  inx  Fran- 
cis des  droit!  qui  Unr  appftrtieuaeot 
«•MutJcUeiDcnt  ',  et  qiie  I««  articles  sni- 
Taos  4»  la  même  Cliarte  doiveat  étra 
aapprimés  ou  modifiés  de  la  maoAre 
^i  7a  étra  iadiqoM. 

▲rt.  6.  Supffrimé, 

Art  7.  Les  mioistres  da  la  faligioa 
aathoUqne,  aiiostolkiiia  et  riMiaiiWt 
pmfessee  par  la  n^jorité  des  Francs  » 
at  ceax  des  antres  coite»  ehrétiens  re^i- 
Tent  des  traitemens  -du  trésnr  poblic. 

Art.  8.  Les  Franco  ont  le  droit  dai 
pablier  et  de  faire  impnnwr  Icors  opi* 
■ions  »  en  se  eonfonnaat  anx  lois. 
.  «  La  ceiMwa  ne  poncra  jamab  être  ré* 
tablie. 

«  4rt.  14.  Le  Rot  est  leebef  saprèaia 
de  rÉtat,  il  commande  les  forces  de 
terre  et  de  mer,  déclare  la  gnerre»  fait 
des  traité*  de  paix,  d*alliauce  et  de  cotti- 
ncrce ,  nomme  s  tons  les  emploie  d*ad* 
ainistration  pobllqae,  et  fait  les  règle- 
•meus  et  ordonnances  nécessaires  |ionr 
PeiécQtioo  des  lois ,  tans  i>oo?oir  jamais 
in  suspendre  1rs  loie  ellcs*mémes ,  ni 
dispenser  de  leur  exénition.' 

«  Toutefois,  ancnnc  troupe  étrangère 
Bc  pourra  être  admise  an  service  de 
l'État  qu'en  vertu  d'une  loi.  ' 

«  Ajrt.  iS.  SoppreasioBr  des  mots  :  dgt 
difmrteaâiu. 

•  Art.  16  et  17.  La  proposition  des 
lois  appartient  au  Roi,  à  la  Chambre  des 
pairs  et  s  la  Chambre  des  députés. 

•i  néanmoins,  tonte  loi  d'impAt  doit 
être  d*abord  rotée  par  la,  Cliambre  des 
dépoté».- 

«  Art.  10,  90  et  9T.  Supprimés,  rem* 

placés  par  la  disposition  «niranté  : 

jj»   «  Si  une  proposition  de  loi  a  été  reje* 

'^Pe  par  INin  des  trois  pouvoirs,  die  ne 

pourra  être  représentée  dans  la  même 

session. 

«  Art.  96  Toute  assemlilée  de  la  CSiani- 
bre  des  pairs  qui  serait  tenue  hors  dn 
temps  de  la  session  de  la  Chambre  de* 
députés  est  iUîcite  et  nulle  de  plein  droit, 
aauf  le  seul  cas  où  elle  est  réunie  comme 
eour  de  justice ,  et  alors  elle  oe  peut 
exercer  que  des  fonctions  judiciaires. 

«  Art.  3o.  Lm  princes  dn  yaog  sont 

Kirs  uar  droit  de  naissance  ;  ils  siègent 
médiatement  après  le  président 
«  Art  3i.  Smyptimé, 
«  Art  3). licsséaores delà  Chambre deg 
pairs  sont  publiques  comikie  tf^Rj»  de  la 
pbimbre  oes  députés. 


m  Art.  37.  Les  dépntét  aoat  étei  peur 
cinq  ans. 

«  Art  38.  Ancun  dépoté  ne  pent  être 
admis  dans  la  Chambre  s'il  n*est  %é  de 
Irinte  ans ,  et  s'il  ne'  rendit  les  autres 
conditions  déterminées  par  la  lot. 

«  Art.  39.  Si  néanmons  il  ne  ae  tm- 
Tsit  pas  dans  te  département  cinqnantt 

Sersonnes  de  Tige  indiqué  payent  lie  cem 
'éligibilité  déterminé  par  la  -lot,  lear 
nombre  sera  complété  par  les  pfars  im- 
posés an-dessons  du  taui^k  ce  cens ,  et 


ceux-n  pourront  être 
ment  avec  les  premiers. 

«  Art  40.  Uni  n'est  éleetenr  sH  a 
moins  de  vingt^ciuq  ans ,  et  »ll  ne  réoiùt 
lee  autres  conditions  détenninéea  per  la 
lof 

•  Art  4t>  I^M  présidées  des  coHéçes 
électuranx  soet  nommés  par  les  électoirs. 

«  Art  43.  Le  prê&idellf  de  Is  Chambre 
des  député*  est  élu  par  ella  à  l'onvertnre 
de  cliaque  sesûon. 

«  Art.  46  et  47-  SmfjtnmiM  (on 
queoce  de  Tinitiative  ;. 

*  Art  56.  Smaptimé, 
«  Art.  63.  Il  ne  pourra. 

qnence ,  être  créé  de  rommûisiona  et  de 
tribunaux  extraordinaims  ,  m  qnelqne 
tirre  et  sous  quelque  déiMMoinatioai  que 
ce  puii^-être. 

«  Art.  73.  Les  coloniea  aent  régica  par 
des  lob  pirtictiUères. 

«  Art:  74.  Le  Roi  et  ses  sneeessenrs 
jureront,  à  leur  avènement ,  en  présenoe 
des  Clmmbres  réniiies ,  d'observer  fidèle- 
ment la  Charte  coostitotiooneUe. 

«  Art.  75.  La  présente  Cbaite  et  toai 
les  droits  qu'elle  consacre  demeniest 
confiés  an  patriotisme  et  an  courage  é« 

Ï;ard'et  nationalea  et  de  ions  lea  eîtoyeat 
irancats.* 

m  Art  76.  La  France  rcpieniNea  coe* 
leurs.  A  Taveuir ,  il  ne  sera  plna  porté 
d'autre  cocarde  que  la  cocarde  trieoJere. 
>  Art.  ^5  et  76»  Supprimée. 

JHtpoêkhm  pmitiemNèf9M 

m  Tontes  les  nomînetiona  et  oéatieai 
nouvelle  de  pain ,  fiiitea  sons  le  règue 
dn  roi  Cliarles  X ,  sont  dèebréea  noilei 
et  non  evenuea. 

«  L'art.  «7  delà  Charte  aéra  anemb  i 
un  nonvel  examen  dana  te  teiifam  de 
i83i. 

«  fia  Oiambre  des  députés  éMÊXt 
troisièmement  qu'il  est  nécenelra  <le 
pourvmr  soccensivement ,  ptf  des  lait 
féparée* ,  et  dans  le  phu  coort  délai  f» 
tible ,  lus  objet*  ^  toive^t: 


DOCUHKKrS  mslOBlQUES.  (1"  PartU.) 


4& 


•  t*  L*appllea6oB  du  juty  ans  deliti 
à»  la  pretM  et  anx  déliu  uoUtiques; 

N  i"  lia  responsabilité  uea  nimistres  et 
des  autres  ageps  du  ponToir;  . 

«  3^  La  réélection  des  députés  promoa 
à  dy  fonctions  pnbliqnes  salariérs; 

•  4'  Le  TOte  annnef  du  contingent  de 
rariaéej 

«  5*  L'organUation  de  la  gara e  natio- 
Dsle»  atec  interrenrioii  des  gardes  nn- 
lioaaox  dans  le  choix 'de  leurs  officiers  ; 

•  6"  Des  dispositions  qui  assurent 
d'une  Manière  légale  Tétot  des  officiera 
de  tout  grade,  de  terre  et  de  aer  ;    v 

«  7«  Jee  lasiitntioiia  dépertsmantalet 
et  mnnieipnJea  fixées  i«r  nn  ayatàme 
électif; 

•  go  L'nalniMioB  pobliqBe  et  W  li- 
berté de  rèoseigneflaettt  ; 

•  ^  L'abolition  dn  double  Tote«  et  la 
fiiaiioo  des  cMiditiooa  électonilea  et  d*é- 
li|pbililé; 

•  f e*  Déclarer  <|ne  toutes  les  lois  et 
ordonnancée*  en  ce  ipi'dles  ont  de  con- 
traire ans,  dispositions  edoniées  ponr  la 
réforme  de  la  Charte,  sont,  a^  à  prceenl, 
et  deneorrnt  annulées  et  abrogées. 

•  Moyennant  l'acreptation  de  ces  dis- 
poûtiiAs  et  compositions,  la  Chambre  des 
dépnlés  déclare  enfin  que  llntérét  upiver* 
•et  et  preiaai^t  dn  peuple  français  appelle 
setr6neS.  A  A.Lool»*Philipped*Orléan^ . 
dae  dX)rléane  , .  kenlenant  général  dn 
lufamne,  et  ses  deieendans  à  perpétuité, 
de  mAle  en  mâle,  par  ordre  de  primo- 
génitore,  et  à  l'exclusion  perpétuelle  des 
femmes  et  de  leur  drscrndanre.  ' 

«  En  conséonence,  S.  A.  K.  Lonis* 
Philippe  d'Orléans,  dnc  d'Orléans,  lieu- 
tenant général  Hu  royaume ,  sera  inrité 
ï  accepter  et  à  Jurer  les  clauses  et  enga- 
gemeas  ci  -  dessus  énoncés ,  l'observa* 
Ûon  de  la  Cliarte  ronstitmionnelle  et  des 
modifications  indiquées ,  et,  après  TaToir 
fait  dcTaut  les  Cliaœbres  assemblées,  à 
prendre  le  titre  de  Roi  dj^s  Phaic/lis. 

«  Délibéré  an  palais  de  U  Cbàmbre 
de«  dépntéa ,  le  s^t  ao&t  mil  boit  cent 
trente. 

•  Les  fwéêidau  H  seeréuAres  ', 

m  LàvrrrrK,  viee^préêidanti  IkC^ 
QUBMiKOT,  Pavée  DaVAHDoan- 
YRB,  Coiinr-GiiiDAiire,  Jlaa. 

•  CoUationné  à  Foriginal  par  nous,  pré> 
tidect  et  secrétaires , 

•  LarriTTa,  Jaks,  Jacquimcvot, 
Pàvéa  DsTaffpoBVVRR,  député 
de  l'Anbe  ;  CuHiir  •  GaiOAixa , 
déj^té  dep  Afdeaoes»  •      * 


OBCLAAATIOJr 


Dl  IiA  CSAHBtE  DM 
'AIES. 

>  m  La  Cbanbre  des  pairs,  prenant  en 
oonsidératiou  l'im|»ésimiae  aeresaité  qnt 
lésolte  des  événeoiens  des  a6, 27, 99  jniU 
let  dernier  et  jonrs  snivans  «  et  de  1^  si* 
tuation  générale  où  U  France  s'est  tn^ivé 
nlacée  a  la  suite  do  U  violation  de  la 
CUartc  constitutionnelle  (a  ]•  .  .  •  .  .  •  • 


«  la  Chambre  des  pairs  déclare  qu'elle 
ne  peut  délibérer  sur  la  disposition  delà 
dédaration  de  la  Chaadnre  des  députés , 
conçue  en  ces  termes  t 
.  «  Tontes  les  nomtnatioos  et  créationa 
«  nouvelles  de  paigt  faites  sons  le  règnn 
«  du  roi  Charles  X  sont  déclarées  nnilee 
'<■  et  non  avenues.  » 

m  Elle  déclare  s'en  rapporter  entière* 
ment  sur  ce  sujets  la  hante  prudence  dn 
prince  lieutenant  général. 

«  L'art,  a^  de  Ta  Charte  sera  soomSs 
à  nu  nonvei  examen  dans  la  aetsioA 
de  i83i  (9). 

«  Délibéié  an  palais  delà  Cbi^mbre  dae 
paire,  le  7  ao&t  i83o. 

«  Leâ  préwfeiU  €t  ê9crél£Ùre9 , 
m  Pksqvirn  ^présidefU;  le  marqnié 

DE    MoKTeilAET,    Ic    doC     OC 

Plaisavce,  le  comte  L*irjiri* 

11 A 18. 

Pottf  expédition  conforme  : 

•t  t^s  présidant  et  sgcrétairtt , 
•  PASQUiaa,  préiidenti  le  marqaia 

DK    MuRTXMART,    Ic    duC    M 

PLAïaAjrca ,  le  comte  LAEiUi* 

HAIS,  m  .     0 


Paocàs*VBaBA&ife  tutémuçe  deU  Cham» 
hre  des  paiit  et  de  h  Chmmbfe  des  <lé- 
pMés ,  rémnigt, 

m  L'an  mil  huit  cent  trente ,  le  neuf 
aoAt,  messieurs  les  pairs  et  messieurs  les 
députés  étant  réonis  au  palais  de  la  Cliam- 
bre  des  députés ,  sur  la  convocation  de 
monseigneur  Lonl^Pbilippe  d*Orléane« 
due  d'Orléans,  fientenaat  général  dn 
royaume ,  S.  A.  R.  est  entrée,  suivie  d« 
LL.  ER.  les  dncs  de  Chartres  et  de  Ke- 
— ^M^— — — — ^    ■  '■      —1——^^ 

(i)  CeUe  D«>eUradoa  «tt  identiquemaai  la 
m^iiM  que  eslls  des  députés  jusqu'à  ImJfjpe* 
iitiém  pmrliculiin  qui  suit. 

(a).U resU comias dans  la OéelaraUondee 
dentés. 


«?         ...  :,*^m^^ 

monrt,  et  des  officiers  de  aa  maison,  et 
à*e*t  r«iiHti6  a' ta  plaoe  qfti  ii'i  ctâit  dcttii- 
uco  «tir  rratrad**  m  araut  <Ui  trône. 
•    •  Lm  pauv  ot  Itf»  d«|iiiléii  «tâi«ilt  de- 
iHWft  t  dén»ii«erU. 

il  tt.  A*  ft*  «vsBt  f  rîa  aranes ,  MfiBa^l^ 
§af9ir  a  dit  a«x  pair*  «t  ut%  dé|>«téft': 

•  S'adreisaot  eumiife  è  M.  fepréfltdeiit 
de  la  Chatubrt  dct  déi»até» ,  Siuoftc&giieiir 
lui  a  dit  : 

«  Mnuavar  la  fvd&ida«td*la  Ciismbre 

m  àrê  (lénutêa,  TpuiUc^lirf  U  déclaratioa 
*^ât  h  Cliauibrtr., 

,  m^,\•  |ircaid«ot  eu  a  dboné  levtoM, 
et  l'a  piirtét-  a  S  A.  Rw  qû  Ta  remlaê  à 
il .  le  ccMeaiMMire  pn«f  iatrire  éliar|>é  da 
^é|wrtff«ii4'iit  (i«  r«mi|pff^r« 
«  m  ê'adwiMiani  c^emeuta  Sl.  U  pvdai* 
deut  de  U  Cliauibro  dfa  pairs  < 

M  Muii«ieur  te  présideut  de  ta  Cliainbre 
••  des  pair»,  veuillez  lye  n'inettrc  Taytp 
«4i*adliêsiou  ijc  U  Cliambre  de»  iNÙra.  ' 

.  m  i's  qee  li.  le  firraûleul  m  foift,  el  il  a 
remi»'  IVxpt'ditiou  rutre  le»  niato»  4e 
MpuaiifttiV''»-tpli  r«  *f barge  M«  le  c«tiu- 
luift^aire  pruvuuiré  au  éêr^têfitnUçmijàp 
lajiibfiec. 

«*  Alors,  MnQseàgneur  n  tu  son  accepta- 
Hoo ,  viosieorj^e  : 

.,  «  MrasÎMf^  Itt  jmmf  iMasienrs  les 

«  dèputf^, 

•  J'ai  lu  areç  une  i^raa^e  artej»ti(||»  la 
•■  dé«'l«irati(»u  àv  la  (Iliaiiibr.;  dr>  dépulêa, 
«  ec  Tarie  d*ad1iehion  de  ta  Ciiaiiibre  d**8 
Il  «airs,  ftn  ai  peké  eC  metUté  fuute»  les 
•  expreAkiou*.- 

'  •%  J^n'epie'sain  rfslrietioa  ni  n^serre 
m  lei»ft.iuse»et  en|;'igeuieiis  qne  n'urerme 
«  celte  déclarg'iuif ,  vt  ie  iitfe  di*  Koi  OàS 
«  Français,  q-iVlte  uie  cuufère ,  et  Je 
'w  snia  pr^  a  vu  jtifer  rob>crvari(m. 

•i  S.  A.  R  sVst  cDMiitft  Wy*e,  e|«  la 

{été  découverte  ,  a  pré.é  le  ^eruicutduut 
a  teucur  suit  : 

.  f  Kl)  y^Wfff*  ^9  pien,  je  jure  d'(»br 
#>i^vu  li4eU,inri4  l«i  Uiarif  «mifiiMif 

if  fUfyik  ^t^t^  l|l  d^vUPftitiu  •  4e  V^  8!*%" 
m  Terficr  (|'ue  ^y^r  U**  laïf  cc  »eioii  les  Iuiaj 
j(  de  iatre  reiMJf <*  biwntt  et  eaqcre  jii>livf 
«  a  cbacMU  «clou  t>ou  droit,  et  li^tisir  rn 
M  Iniile  ritokc  d  «ti.^  I.i  itciile  vue  Ji*  1  iule* 
«  rêt  ;  di>  boulitur  et  de  U  i^Kiire  <^u 
«  pe#^i|e  lr.iU^Miit.  -m 

'  '  «  M.  le  eoan&isaalN  proTuoirc  ira  d^ 


partrmcnt  d?  la  jn&ti^  ■  emnitepitafetê 
l.i  ;.t(iiur  .1  S-  A.  R.>  qui  a  wj*iir  le  |iit- 
si'iit  CM  iroi»  onijiu.iu\  ,  (Kiiir  reatcr  dé- 
posés aux  j^rclitvf»  r«>yalr>,-ct  dai»st~rUn 
de  la  (.liamKre  des  pairs  et  de  U  i  Uo- 
'bie  des  dt'piitêi. 

«  Sa  MaJo5tê  t'au(4-1*B|VJri'«  l**  ^w 
des  Fraiic^ÎN,  «Vst  at>>ra  id^ere  >pr  U 
trùu<' ,  ^ù  cl|e  9  e|é  ulure  |»at  U»  en* 
Aiitle  toi>  répètes  de  vtvf  U  Rtnl 
"  «  Le  biîemc  s-'ctaql  élaivli,  $.  JL.  • 
nruuoucé  te  discour»  suivant  f 

'  «  Mesaiecra  leà  paipa  et  HaaaieaBa  bs 

SI  ie  vleiie  d^o  «nasMiamcr  «•  gvaU 
m  actr«  je  aea»  |wobMMiriew|  tome  i*e- 
«  teudiic  de*  devoirs  <|n*il  u«*iiii|»o«e ,  jV 
'  «  la  «««sseieM»  que  je^cb  >eie^iHi  ai  Cm 
m  avrc  |ili*itie  coavielîttu  qii*  j*«è  aicr|* 
«  bs  parle  dWba«ic«  c|Ri  ai  rta«t  pi^i|i 
-  •  l'arrêta  vieemeal  iie»iré  ne 
•c  occuper  le  tr/îue,  auquel  le  vom 
m  Mal  irii^l  de  iuSppelf-r«  laaiaia  è'raarf, 
-m  altA|uée  daua  se»  Idiritea»  voeail  ^-^ 
jtdm  pulilie  «o  |Mrrilj  la  viadeUMo  dab 
^i'h  i«|e  avait  imuI  viiraade  t  H  Iblâaii  i«» 
••  blir  raeliuo  de»  IcmI  »  et  c'rlail  aas 
<«  tiuuitbres  qu'il  epparlCMaàft  d  f  |iuar- 
««ou*.  Voua  J*a>e&  l'ait**  mm»imirm\  lei 
«  «âges  ouKiificaCioiia  i|Nr  ms«»f«oee»  •!• 
«  faire  a  U  Cliarte  farauf  ifbriiC  le  •«*•- 
•  rtlé  de  laeeuir,  etla  Ffaurtv  je  rr^prer, 
m.  bciti  beurciiiie  «o  dedosM  •  tespeslai 
.«  au  dt^iora,  et  la  {wia  de  Vtuofufm  dt 
«  |ilus>  eu  {due  aifeMaitf.  m 

«  M.  le  coaiml»i»aire  proTÎ^oirt  aa 
dêpaetenieui  de  \»  |ii.s|ire  a  rDftD«4e  is* 
vite  MM  le|k  pairs  et  MM.. le»  drpiXiY* 
^e  retirer 'dau.s  Icuri  rlieuilj|M>  n**prrU' 
ve>  ,  (lù  le  seritirui  ^e  fidrlit*^  au  Kui.  « 
J9  Lliartc cotf^iiiiitioiiiiilii*  et  a**x  i(>t»ib 
jRoya»riic ,  >rrail  iud(vidlucUeuieat|:rt9 
par  l'IiBi'Uii  dViix. 

«  Kt  h  s*  Aut'ê  il  clé  Uvéc. 

«  Ka»t  e|  drc>K  ,  |e  »rc>ei|t  proçô- 
verbal ,  f  VaAt ,  le  u.eu<  ««tAt  nid  1^ 
Cent  trcutp.     , 

«  LOUIS-PHrLlPPE. 


•  PaaQO  lia  ^pfmsuttmn^  fm  C^iW«e 
dtu  /«(ii»  •*  iiiari|««ia  f^-  Afo^rs* 
aiAKt,  duc  oa  ri^iaAJfca^cuoi» 

ChamLit  des  ^itt  g 

«  C.\kiv>n  l^i^KCàK  ,^réiUfi»t  Uh 
Lhumtne  des  tfétmffs^ 

u  S.  1<«v^rMTK,  lier -n^W /?«*.• 
Dur /m  wlae,  ^içfjH^U'ii  !• 
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■  jAOQtrtMiXOT.  CoSlS-Oi^IDAIVet 
HavKC  b^ViiNUUt-lJVKS,  Jabs», 
Jteneiairns  dt  'a  O.amf^ie  des 
déftutr*  ; 

•  Gdixot  <  commifsaire  ffttfvisoii^ 
0^  4Uii0rffm09i  tie  l*mlifUur,  « 


OADOViTAirCBS  d»  Il  anuf,jiaur  tafor* 
matton  du  ministèie. 

LoDf^Piir&itfn,  Roi  dw  FrtB^is, 
A  ton*  |>r#teiis>t  à  v«mr,  Mint  : 
AvoM  ordoaiié  tt  onlonttunt  c«  qui 
mit: 
M.  DopiiBi  (a*  l'Far*)»  mmlirs  de  la 

dn  sceaux,  ministre  nrmuivc  d'KtaC  aa 
4e|>«rtetucot  deia|^Mip«« 
l*artf,4«4i  ai^at  (33<». 

JLOUlS^PHILfPPE. 
ParleAui: 

îr      Z#  evmmiumif»  fum^^hnirê  au 
dtyarUsmeHt  d*  l* inférieur, 

-  '  Gviaot, 

Locrs-Pair.ir.Pi,  etc. 

M.  le  comte.  Ccrani,  ltei||eaant  gt>né- 
n),  mtmhfv  ffe  Ip  Cbaïubre  dri'd^piH^sH 
e^i  uofiim^  riliuintre  ^ii-créuirc  d^Kuit  an 
dé parteiiAt  de  <a  guerre. 

Paria,  1»  f  t  août  iK3o. 

LOUUÎ-PaiWPPE. . 

Par  ^-Hoi: 

te  gardé  des  Jtceaux^  ministre  fa* 
erfiairtf  d*État  au  dèymrtement 
âê  iaJustLâ^ 

DuM>ifT(derEcre). 

M.  le  dfic  de  'Broj'lîo,  iiaîr  île  France, 
•M  oommô  minnrre  artretaiee  d'Kt^t  a  A 
<HiarteiM«ot  d(>  rinfttrifftion  jMhliqtfe  et 
di»  culten,  et  prcsidoHt  dw-Cou» -i!  d'Etat. 

{Idem.)  '  lldem.) 

M.  Gnizot,  membre  de  la  l^iambiv 
de»dé|j«t«a,  #«1  immimaô  winiatre  t<eré- 
^>re  d'Étai  M  departeneat  de  Vk-m» 
«ear.  • 

M.  lé  barna  Lottft,  tnemlire  de  la 
CItatiibre  ée*  d<^prrtc«»  e*t  unm'mé  mi* 
UAWr'  s*  rrciaire  d'Kui  au  dê^iarti  meut 
det  fiuancct. 

{Idemt)  ■  ^fdem,) 


M.  Ip  comte  Mol«^,  j^air.  df  Ffsuçc^Mt 
uuiiifiié  iniiji.stn:  «encuin*  d|^tat  4U  dé- 
partcmei^t  ùva  alfairts  ciraugèna,. 
{Idem.)  {idem.) 

M.  la  oomloSébaftlUiot,  lieot»n|int  gin 
lierai,  meanbre  d«  la  Clambre  dca  déim* 
tém  est  'o(»n)iiu»oMiiia|roacprétaire  d'ctat 
•K  da|iftrieintot  da  la  mariua, 

{idem,)  (/dSrm.) 

Sont  Dommé»  mtmbres  de  notre  Cod* 
aef  I  don  ministres  : 

M.  Uw|ioot  (de  PRore),  ^arde  def 
aceaux,  miuUtre  secrétaire  d*£tat  an  dî^ 
partement  de  la  jn.<(tiec-; 

M.  le  mimie  Gérard.  Hriitenaût  %êné» 
rai,  miaistre  secrétaire  d*iîtat  au  denar* 
tnneiit  de  là  guerre; 

M  le  eumte  Mole,  ifiiiitstre  se cr^rafrè 
d'I^.tat  an  départcmeut  des  ftfîTair^'sétratt- 

M.  leeomfe'Sëbastianf,  totnistre  ie* 
«r^tatee  d*fitat  au  dénartemeut  de  la  ma* 

M  le  4|e  de  Bro^ie.  ministre  aeeré« 
tairi!  d'Ëiat  an  dé|»artémeut  de  rijutritc* 
ttttn  piftilr^ne  et  des  cultes,  pré&ideut  dà 
€tnui1d*État; 

M.  le  banm  Louis,  miuUlre  «cerf tairt 
dfÉliit  an  dét>artctfitut  dr» finance»; 

M.'  GuiKot,  roiuistre  secrétaire  d'État 
an  départeiDeiit  de  riii  téripur; 

M  Jacques  La  f  lit  te,  ii|eu)|>re  dç  U 
Chambre  cIck  député»;    • 

M.  Ila^imir  iWier,  membre  4o  ïâ 
Chambre  des  députée  ; 

M.  Dnpiu  àiué,fdeDibrede  la  Chanil>re 
des  députés; 

M.  le  l>aroD  Bignoot  membre  ^è  ta 
Obaiiibe<*  des  disputés.  ' 

{fdem.)  {idem) 

ORboarsaiirea  utr  nor. 

lt)iii»-î'BlLiipr,etc. 

Sur  fe  rapport  de  notre  garde  def 
sceaux,  hecrétai^ç  d'^l  aod^parbemiïot 
dt?  fn  jn^^tice, 

ff oufe  avuus  ordonn^  et  ordonnons  Ç9 
c^iii  >nit  ; 

Les  aucieusscftuz  d^f^tat  6on|!  mjop 
primés. 

A  l'arenU  Te  «ceau  de  Tl^i  représen- 
tera le*  ar/nrs  d*Q»Ufyk*^  iw»iiim»ffles  de 
la  ciHirouc^  fi'rmie.  afcc  Ivscc^iire  et  la 
main-  de  juAlirc  p\\  saultùr  et  des  dra- 
p'Ai'X  tricolwrc»  derrière  rê«'usvm,  <^ 
pour  cxirguc,  Ivms  iUuU(»i>e  hf^^  Hai 
des  Ftaucats 

Paris,  ce  i3  ao&t  i83o. 

{td4m.)  (Idêm.) 


4« 


AFPEWDICE. 


n'avoir  |în»  cluTthô  «a  ii)»»ir«ii  t!»*  le» 
prévrriif.  i*fei  dun(*|iriiilaréiM>ituiun  d'^b» 
diqiicr  la  ciniruuni»  «rn  fan-ur  de  mon  |»e« 
tit-HUle  lUir  dv  Oiirdeaux. 

«  Le  daiipjtia,  qni  |iartage  mes  «enri- 
meii*.  i^uiiUce  aiitsi  à  tes  f*.ruiU  eo'fa- 
Ttur  draim  novea.        # 

••  Vont  ann*  dooe«  ra  toIm  qniiM 
de  liriittuitul  géiM^ral  dti  royanmc.  à 
«  faire  proolainci  ravèurnicnt  de  Henri  V . 
ft  la  iftftmnoe  ▼tinti  |>rriidret  d*ailleiira- 
toiifea  les  romttreA  qui  Totis  miieeroeitt 
pôui-  régWr  l*>«.f*»mieA  du  gotiveriietiieut 
|ioudaiit  lu  iiii(i«)rité  clir  D(>u||^k  Boi.  Ici 
jtntt  hUftic  a  f/irê  cotiuaîC^^B  di.^po- 
aiHfiiis  (.*e^t  ita-ttloyeil  d'^^R  eucure 
Lieu  des  m»itx, 

«Vutia  mtnmnniqwfet  fn€«  inteottnftf 
•H  Cfir|ia  d«|>loin«tl«|«ie, et  vi>its  me  ferea 
CDriiiatire le  pln.^ tôt  possible  la  proHaina* 
tiou  |>ir  la(|Uf"Hr  mmi  peôf-CIs  sera  re- 
cunnn  Roi  atMi»  ^»  nom  de  H^-uri  V. 

••  J'y  cbargH  le  Uviitenantgéiicral.  tî- 
comte  FroÏKsac  l.ai«nir,  de  toiiî»  remcttro 
cette  h'itre.  U  a  ordre  de  i*eiilen«lre  arec 
Ymi!»  ]»niir  le»  arraopetneiis  à  preodr<?  en 
filTPur  dès  perHt.ittorS  qui  m*tiDt  acr<>in- 
pàgué.  alD«l  tpie  le»  arrangenieiiB  foiiré-. 
flables  punf  ce  ûtii  me  coDCcrue  el  k 
re^te  dr  ma  fa  mi  •le. 

«>  NoDs  rrgleVoofl  ensniln  le»  antres 
meVnres  qui  seront  la  rousêqncttce  du 
citaugetiicut  de  règne. 
,  «  Je  TOUS  rennuvélle ,  mon  cniisio  , 
Tassiiraure  de  mes.  seul imen»  «Teo  Ics- 
gacis  je  suis  Totre  arfectiunué  cousin» 

«  CHARf.tS. 
»  tiOOlS-'ÂlITOtlIE.  • 


Diacouna  pmnnmeè  «  Vtmvertmre  de  ta 

srtsinn  ir^tslarive  *tu  3  anui  p^r  S.  A* 

.R.  Mr  t.t  PiSR  bXliiV.Aàirê,  eitf^ki 

M  Ji'fitiifjni  éi  lieutenant  génémi  du 

raynume, 

«  Messieurs  tes  pairs  et  messieurs  les 
dépTHén, 

<t  ParH,'iny^«hlé  daaiT'iiiiii  f^pospar 
«»e  d^plur^Me  v|«>liiti«ii  de  '■  (*Kkrt«  «t* 
des  ktia,  le#  d«leiMiMi  «v^e  iw  oiMirag*? 
Iiéruiqite. 

t  Agi:  mUien  de  cette  iuire  sa«{(IaAfe 
èit^iM*  ^les  fpavawtifs  d«  t'ardref«»«  inl  tie 
^b^UIlt'pInr*  :frt  pcfVtwïiieïi,  M  pf o* 
|»rîctês,les  drAH-) ,  to\il  (^  \{0'i  Mt  )^V6- 


elrox  et  citrr  k  dM  Mmmim  et  k  <1m  «i« 
lurru»  rui*rait  leii  pin»  grtvet  dauiens. 

*•  UAn»  cette  ab.seui*e  de  trmt  punrotr 
public ,  lli*  vœti  de  lue^  coucirujetts  >*est 
tourtit'  ver&  moi  ;  ils  in*mit  jfgé  Uigoede 
eoiicourtr  a«cclBtix  au  salut  de  la  paine; 
i.S  m*out  iiiirîtê  a  eXi-n^er  lenfinctiuBsdt 
livuifuaut  géuéral  du  rojauuie.  \ 

•*  Leur  raiisf  m*a  para  jnsie,  le  péril 
immeu^e,  la  nére»srt^  îfiipêr irnse ,  mon 
devoir  hacré.  i<!  sni%  arrunru  au  mitie« 
de  ce  railUul  |ieuple,  saivi  de  ni4  fa- 
mille, et  portaut  ce»  conlpar»  qtit,  |Hiar 
la  sm'oude  fois ,- out  manqué  parmi  ttoas 
le  tiioinptii:  de  U  liberté. 

•  Je  siii:»  arroiini  ,  fefiiieroenl  résolo  à 
me  dévouer  à  loiil  rc  que  les  rirr«*B- 
ftauce»  cxigeraieot  deuios»  dau*  !a*itra- 
tioii  où  elles  niVut  placé  •  pour  rétablir 
Tempiredes  lois,  sauver  U  liberté  me- 
nacée ,  et  rendre  îuqNj.ssiI>Ie  le  retuur  de 
ai  grands  maux ,  en  as^ufaat  a  ]ara«i»  le 
pouvoir  de  cMte  (^barte  dont  le  nom  vh 
voqAé  peudaut  le  combat ,  Têuit  eni-ort 
«prci»  la  victoire, 

'•  Uau»  r^ccompliasemeut  de  cette  ne* 
ble  tâche  ,  Vest  ans  Cbaïubrea  qu*il  aj»- 
parlieiit  de  me  gauler. 

■  Tous  U%  dr  il»  doiveot  être  solide» 

picot  garantis,  tontes  le»  ifktitaliuns  né- 

cessaiies  à  leur  plein  et  Ubrc  cftcmrc 

doiteiit  reccv<»ir  leaUcvcb»pp«i9«iia  dont 

'elb'sout  besoin. 

«  Attarbr  de  ceanr  et  de  conviciioa  mk 
principes  d'un  giMireruemcui  litue,  j*ca 
a«'Ct*pie  d'avance  tauti*»  les  d»nsé9nei>m. 
Je  crois  devoir  appela  dès  awpNird'lMti 
votre  eiteotiiw  sur  rori;nuUati»n  des 
gai  des  Rati(*aales«  Tapplicatiott  da  jury 
••!&  délit» de  U,  presse .  U  forroation  dn 
.  «dmMii^tratiena  dé])arte9cBta!ct  et  mn- 
nicipales.  et,  avant  tout,  tarent  ait.  li 
de  la  (^tiarte  qu*ou  à  si  odiensoeeut 
inter(»rété.  ^ 

•  C'est  dans  ces  sentimens,  metsienrs, 
que  je  viens  ouvrir  e«*tle  ses^iHk* 

«  JL>c  |wssé  ^*eat  daolonreus,  je  dé- 
plore des  inrortùnes  que  j*aiiraîs  vnala 
prévenért  toeta  en  niiieu  de  ee  magna- 
amne  éliM  de  b  râpicnle  M  de  Mwtealtf 
cité*  <viinçai.s«a«  à  Taspeelde  Teirdre  re* 
MiM>ani  avec  une  mirvciUriue  preinpti- 
.tQtle,  aprt'-s  une  rcsUiauce  pnre  de  lont 
fM'ês,  un  juaie  #>rgiieil  ^al^niiil  cmrnt 
ipo»  C01M'»  ei  i'e«l4Y«u»f  «vec  .mni— <» 
Ta  venir  de  la  patrie. 

M  Uni ,  MM«èmr«i  elle  sera  benrrnse  et 
libre,  cetli'  FraXjcc  qui  mVst  si cîitre { 
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6.  Le»  ministres  de  la  religion  catlio- 
Uqqe,  ajMstollque  et  rumaine,  pfv>feMée 
parU  majorité  cJe*  Fran^U,  et  oeox  do» 
«utTf»  cnlte»  clirêtÂco»,  reçuireut  de» 
tniteoeos  dn  tr«or  pnblic. 

7.  Les  Français  ont  le  droit  depnbUer 
et  de  faire  imprimer  leur*  opinion» ,  en 
le  confonnant  mx  loi». 

La  censure  ne  poorn  Jamais  être  rétar 

oKe.  , 

«.  Tontes  le»  propriété»  sont  infio- 
ubles,  sans  ancnne  exception  de  oeUe» 
qu'on  appeUe  nationale»,  la  loi  i«e  nei- 
taut  anoine  dl/réfence  entre  elles. 
.  9-  L*Etat  pent  exiger  le  sacrifice  d'vaei 
propriété  ponr  canse  dUntérét  public 
léf>a!tment  constaté,  mai»  avec  nne  in- 
demnité préalable. 

10»  Toutes  recherchée  des  opinions  et 
^ès  Totes  émis  jusqu'à  la  restauration 
wot.interdites  :  le  même  oubli  est  oom* 
«naxidé  aux  tribunaux  et  anx  citoyen». 

1 1.  La  conscription  estabol^e.  Le  mode 
de  recrutement  de  Tarmée  de  terre  et  de 
tter  est  déterminé  par  nne  loi. 

Forttt99  dmgowémemetudm  Rûi, 

13.  La  personne  du  Roi  est  inriolable 
et  Mcrée.  Ses  ministreslont  responsable». 
An  Roi  seul  appartient  U  puissance  exé< 
cuiive. 

1 3 .  Le  Roi  est  le  chef  suprême  de  TÉ  Ut;' 
u  corn  ma  u  de  les  fcirce»  de  terre  et  de 
mer,  déelare  la  guerre,  fait  les  traité*  de 
naix,  d'alliance  et  de  commeree.  nommé 
a  tons  les  emplois  d'administration  pu« 
hliqne ,  et  fait  les  réçlemen»  et  ordon- 
uaoccg  nécessaires  ponr  Texecttlion  dea 
joiS  sans  pouvoir  jamads  ni  aiispondre 
les  lois  elles-mêmes, ni  dispenser  4e  leuf 
exécution. 

TonteCoie  micaoc  troup«  étiangire  A» 
ponrra  être  admise  au  serrice  de  l'ÉUt 
f>>n  terfen  dVn»  lof. 

H,  Im  poiasance  lëglalatht»  s'exerte 
eoHectireintnit  par  leRoi,  laCbimbre  de» 
ÏMfiM  et  la  Cbamb^  de»  députés.     ' 

rS*  La  proposition  de»  loi»  appsrtient 
«n  n^/  à'Ut  CHtihAns  de»  paift  et  à  la 
ChaiiiJb|-çd«todépnt«f. 

NéauBioiua  tome  loi  d^impô^doitétr» 
«raboul  tmée  par  la  Cbambre  des  dé- 
pâté». 

f6.  TMte  loi'doKéttediMîntée  etYotétf 
ubremtat  par  la  majdiite  de  cbacône 
de»  d^nx  Chambres. 

17.  Si  nue  proposition  de  lot  a  été 
*^«té#  par  Tim  des  trois  pcyoroir»»  elle 
ne  Foé|Ni  étee  repiiiiwné^  d*n»  la  inêm^ 
ifssion.  !•  -  .-..'•.        .-.'    •    •»  ' 


^/?/7.  /liston  poff  lilo.  Appendice 


x^.  te  Roi  seul  sanctionné  et  raro* 
miitguc  les  lois. 

19.  La  li&lc  civile  est  fixée  pour  ton t0 
la  durée  du  règne  par  la  nrcmièie  ïégis- 
lature  a«émblce  depuis  PaTèuement  dn 
Roi. 

Dâ  la  Chambre  desyairs,  * 

ao.  La  Cliambre  des  pair»  est  nae  poV^ 
tion  esseniielle  delà  puissance légialadte. 

ai.  Elle  est  convoquée  par  le  Roi^  es 
même  temps  que  la  Cbambre  des  dépoté». 
La  session  de  Tune  commence  et  finitem 
même  temps  que  celle  de  Tanlrsu  : 

aa.  Toute  assemblée  de  UChembwdca 
pairs  qui  serait  tenne  lÂrs  du  te«M  d» 
la  session  de  la  Chambre  deadé|>atéa,.est 
illicite  et  nulle  dn  plein  dri^it,.sauf,lfle|in 
du  Hle  est  réunie  comme  conrdeiuaiiec^ 
et  alors  elle  ne  peut  exercer  qneUe»  ToaQ^ 
tions  judipiaires. 

a^.  La  nomination  des  pairs  de  Emoc» 
appartient  au  Roi.  Leur  nombre  eet  iUif. 
mité  :  il  peut  en  varier  lea  digoité»,. 
les  nommer  à  vie  ou  lesrçndve  b^réds» 
taires,  sel^n  aa  volonté. 

«4.  Le»  pair»  ont  entrée  |Un»  ta 
Cbambre  a  vingt-cinq  aps ,  et  roi«  détt* 
berative  à  trente  senlement. 

p5.  La  (jliambre  des  pairs  e«tpcéai^e 
par  le  chancelier  de  France,  et,  enso» 
absence ,  par  un  pair  nommé  par  WRoL 

a6.  Les  princes  du  sang  «ont  petH  n^r 
droit  de  naissance  :  ils  siègent  immédi»» 
tement  aprèa  le  président. 

a? .  Les  séanceadc  la  Cbambre  despnia» 
sont  publiques  comme  ceUc»  de  Ift 
Chambre  des  députés. 

a8.  La  Chambre  des  pairs  conAl  dte 
crimes  de  baittc-trahison  et  de»  attentat» 
a  la  sûreté  de  l^tat ,  qui  scraat  déânis.  Mr 
la  loi.  *^ 

ag.  Aucun  pair  no  peut  êttt  arrêté  qa« 
de  Fautorité  de  le  Chambre,  et  jueé  par 
dlç  en  matière  eriminelle.  .' 

Del^  Ckamhreth»  députées 

'  %,  *La  Cbambre  des  députéaser»  eom« 

pwée  des  députés  élns  pap  le.  collégea 

éleotçiranx,  dont  rorgnigndon  sera  dé- 

terminée  par  des  lois. 

3t.  Les,clépatés  sont  éln»  pour  cinq 

3î>.  Ancnn  député  ne  pent  être  adinia 
™*  la  Chambre,  s'il  u'«t  âgé  de  treM 
fers ,  et»*il  né  réonit  le» antreacoaditiona 
déterminée»  par  U  loi. 

'33.  Si^taéanmuinsil  ne  se  tronTaitBM 
dansledéitartemeut  cinqiMinte  personoen 
de  Vâge  'iuOlqué  ^yant  le  cens  d«  i'éJU 
gibilité  déterminé  par  la  loi ,  leur  nombi« 


,  ^fpi^tma^ 


^9  '      .-. 

■rra  eonitttétê  .par  le*  dJiii  îi|ifv(»«éftg|D- 
de^ii'Auî'^cm  lau&  de  ce  cens ,  rt  cep|i-<4 
imnrruut  être  élu^  cattcwrremincnt  arec 
IM  preniîets.  .    ^ 

.%^.  IluI  tiVftt  ëlcctAiir  «*il  ft«^oi9«4f 
f^Dgt-cToq  aattCt  /il  ue  réiiuit  lr»autf^ 
couditious  déteraûuft*>  par  I9  Iiaî, 

35.  Les  préftident  des  rollôges  flecto» 
Moïc  Mvt  aonimes  par  If  s  rltctetirs. 

BAt  ta  inoilié  an  moîAs  des  «^épatés 
anra  Hiiii<lè  parmi  les  Algibles  qui  «ipl 
UoriMiiAte  pulUique  dans  It' départe ^ 
■»•*;  '  '         "  * 

37.  La  pi^sidant  de  la  OiamVe  des 
dtpatA'M»  ^ki  uar  elle  à  ToDrerture  de 
flUaq9««seiskia. 

l'B&'iLfl»  ftéançes  de  la  Chambre  sont' 
]i«lihqbea';  Mais  b  demande  de  rtaq 
9M«ibiira*sifnit  |}<nir  qu'elle  se  iprme  ep 


3^  La  Chambre  se  partage  eiitipreanx 

nr  diMi'lerles  projets  qui  loi  ou^été 
îir^tfBtérdetapirtdii  Roi.     *, 
.   4a.  AttoBB  iitipîH  ue  peut  être  c^tabll  til 
pfVÇQ  V  s'if  t^a  né  cokiKCuti  pfT  lei  deux 
Cliambrrs  et  saurlion né  parle  BqS. 
'.'4r.-Llimi»ôê  rtînelrr  irest  coô^otl  qqft 
ylôf  «Il  an.'  Lv«'im|>ôNitioos'indWfCte4 
plHi^ent  réire'pour  phi»icurs  apnées. 
;  ^%  ^A  Kit'i  o<mrnqT|e  cha.que  annëfe  les 
émx  €haiithr«i  :  i^  Ws  proroge,  et  peMl 
4i«éi»ifdf«  oelte  itn  députés;  mais,  'daus  ci 
«Ht^él  dt>ir  eu  éourcquernue  uouyell^ 
éÊêU  !•  délai  dé  trois  iSuU. 

43.  Auruue  eûntraiute  pai*  <;orps  no 
|iatifiètre<excreée  contre  un  membre  de 
.ll'Ciiàmhre  dnrant  la  session  ^t  dau^  \çi^ 
«Ik  sjUDaincs  qui  i*anroiit  p'jr^cé^^e  .on 

*'  >44."'AueAii  membre  de  U  Chambre  i^e 
|iaqttfN»adantT.i  dtarée  de  hi'sésftinn ,  é\t^ 
-|>ourauivi  ni  arrêté  en  matière criiyiucite',. 
aiMf  lértisdella;;rilutdéUT';qn*anrès'qua        ..  .     . 

la  Chwnbfea  pwnîs  sa  poursuite.  60.  Les  militairea  wi,  aeii^  4»  «► 

45.  Toute  i>ctlrtob  àTiine  ou  i  râairé  V^.%  l«»  9WWf«  <»*  M»kUl».to  rflr»i»»f 
•des  Chaînée»  M  pem  éivofVte'\et  pré-  ^^h  ^fi^fnt.mM^^^fn  f%  «ôMMi  r«t* 
aentée  que  par  jScrit;  la  lai  içrttivlît  fjhn      »»*>"«»«••,  c^aaerrvifntUuff  |;aad»f  i^r 

^^ppotier  ei4  pcrwnae  et i^JlïiWW» ,     '^X^^IÏ'^S^'VmJjL,      '"  '  ' 

xrarmvmvfrw.  Toute  espèce  dVng(|grp#i||  #l»a 

i((t.Lesminiftres  pcuTcnt.^tre  memhires 
Ma'CItifrfilirc'des  pairs  ou  de'la  Cbam^fïi 
des  députés.  ,..,.»■    '  .,f 

*^f1s  oa(  e^qntrc  t^tir  initni^  aai)y,rfq|% 
4fh-n>ntré  Clianibi»ê^ /j  iyY.Wf^Up  ^ 
lÉWtai  qfïVaild  rs  fe  (Ifmaiidien^    . . .'  j'b 

47  .La  (  Jiambre  4cs  dé]^),irU*ji  a  te  dvoiï 
^l^^si^r  les  minUtres  et  ^k  jp^.ir.^^f  }ÛÇ% 
^m  hejrfiMVe  de*  nVvçï^j^qiii'il^pl^  f^ 
«m  tf*  1rs  J;iaèt.  ... 


4t.  Tonte  Jnaiiee  éuiaae  dnllni;  rlle 
administre  en  aou  nom*  par  des  jtgtt 
qu'il  ■•dimt  et  qu'il  inatlti*e. 

4(]|.  Les  ju^  oaoBnMfs  par  U  Boi  itat 
iMiBOvIbifla. 

5o.  Les  e»on  et  tribimapx  ord)D>lm 
aetnellemeut  existans  sont  maioteniiki  fl 
n'y  aevi  rien  elunt^  qu'en  rettu  d^uaf 
loi. 

5i.  L*lBatilutlon  actnelle  des  ]u{ei4f 
•oaim«r«e  nat  cooarrvêe. 

ifk.  La  juatioe  de  paU  Cit  éga^emcol 
conservée.  Les  inf^e*  de  paix  •  oviûqat 
saaiméa  par  la  |toi ,  ne  sont  pouit  iaa* 
ttoriblea. 

63.  -Nul  faa  pdnmi  ètf^  dUtralt  de  m 
jngea  naturels. 

*54.  H  ne  poorra  en  co|»séqnence  ftrs 
99éi  At  e*tmmi8Mont'  et  de  tribupsax 
ealeaordioaires'  à  quelque  titre  et  sues 
qu(4qhedénominattt»u  que  cie  nni^ie  être. 

'  5i-  Lti  débats  seiv>ni  pubiic^tainh 
âè're  crlmlncUr,  à  moi na  que  fèttç  pnbfr 
cité  ne  soit  diugireuse  |Hiur  firdre et 
les  ii»«MV%^  ^<>  ^V»  c»  a^«  la  tfibaasl 
le  i^écU^re  par  un  jugement. 

^Q.  L*in^titutio^  des  jurés  est  roaicr- 
réc.  Les  éliangemeus  qu  uuc  pin»  loitgot 
éxpérîcn^'  iVimiT  Jnger  nécessaires  vf 
peuTCpt  être  effectués  que  par  une  Im- 
^'S^.  La  peine  de  la  cunluratioa  ^ 
bt^ns  est  abolie  et  ne  pourra  pas  ^ 
retaMîe.  ' 

5V.  Le  Itoi  a  le  droit  de  faire  plee  et 
éélni  de  cômmner  les  peines. 

"?().  LetlAde  ci  rit  et  les  lois  artarOf 
ànent  existante»  qiil  ua  sont  pas  ruutraim 
a  la  pfèse'ute  Charte ,  restent  en  Tifscar 
jtlM|u*à'ctf'<]tnHI  y  suilt  tégalemènt  é^roç» 


es[}ec«  dVng^|grm#i||  ^apif  l't* 

.  Ç,2.  La  mmû'IPf  «aciiPwuf  atpHNi^  •■ 
titres,  la  nouvrlle  conscrTe  les  vtH^'i^ 

rienr»,  sau»  anciiuc  rit tHM4iwM^ ilf  nt* 

^M  «Hî.r'ip  ^.ih  wHwié. 

intérienrs  il  la  décoracàon. 


•  « 


oy  I 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (IT*  Partie.) 


Lh  rolnpift  iout  régies  par  de» 
riict'lièrfj». 

Le  Iloi  et  ses  «ncces^nir^  jnrcroni, 
à  Ifur  aréuemeut.  ru  p^cnrc  des  (iiiam* 


l»r« 


fidelemeul  ia 


reuoies ,  d'obsm 
Chine  oi>u«tituti<iiioelle. 

66.  La  fimeote  Cliartp  et  tous  îe» 
^roit»  quVIJp  niu-^acre  deiueurVut  nOufiês 
au  pstriQfixine  et  au  connue  des  gjniM 
oaiiDualeA  cl  de  tuii»  les  t-ito^eas  Onn^ais. 
.  67.  La  Prauce  rcprcud  ses  couleurs. 
A  t*areuir,  il  ne  sera  pfiis  porté  d'autre 
coearda  qaa  la  «ocarda  tnrolore. 

Dispositions  fftrtieuléàfes, 

6$«  Toata*  laa  nominations  at  créa- 
tions Donveile»  de  (laira.  laiCas  sons  le 
lègue  du  Aui  Charles  X,  sont  décîarées 
iinllea  et  non  aveunes.  0 

L'art.  i3  de  la  Charte  sera  sonmis  à  nn 
BaaTtI  aaaniMa  daas  la  featiori  da.jft3i. 

69.  Il  sera  pourvu  snccssajveinpnt  par 
de»  luis  séparées  et  d^us  le  jih»  court  dé- 
lai  ptisaibleanx  ohjtn»  qui  suivent  : 

I  L'applicatiou  du  jnry  aux  délits  de 
la  presse  et  aux  délit»  iMihiiquf's  ; 

9<*  La  ro»pou»ai>iiité  à^!*  n}iui»ire«  et 
dcK  autres  a|(cus  du  pouvoir; 

3*^  La  réélection  d*'S  députée  pramps  k 
des  fouettons  publique»  salariées  ; 
^  A9  Le  Tutis  annuel  du  coutiognot  de 
1  *arinee  ; 

5"  L'urganiftation  de  la  gar4e  oatio- 
aalc,  xffc  iuterveqtion  des  ga«*des  uii- 
tiunaux  dau»  le  çhiui  de  Icun  officiers; 

^*  Ueadis|ia«iiious  qui  a»knrent  d'uoe 
BMiiièrr  let^ule  i'éiat  des  oificier»  de  tont 
^rade  dtf  terre  et  de  mt'r; 

p  Des  institiitiapt  départeoiontales  ft 
9u^ipipales  fotidécs  sur  un  systêino  élcc- 
ti/j 

8^  L*itts(mction  publiqno  et  la  liberté 
Âê  TeiiMûguemeat  { 

9^  L'abolitfoQ  du  double  ^ote  et  la 
autii)§  des  cuiùlilions  électoralf;*  et  d*é- 
iigibUiié. 

f  o.  Toiiies  les  lois  et  ordouoapees,  en 
^  qa'ellf(s  uni  de  contraire  aux  disposi- 
tiobs  adaptées  pour  la  rcfurrae  de  la 
Utsnte,  %iuU  dès  à  présent  et  demeurent 
Auuttlées  et  abrogées. 

Uunooos  eu  io«indeme|i(  à  nos  CMirs 
«t  tribunaux  «  corps  aduiiui^tratifftçt  toa« 
Stttfcs,  que  la  pré»eiite  Qiarte  coustitu- 
JMMiiiclla  ib  gardent  et  «aiutienueiat* 
raMeui  girder,  observer  et  inaiuii-uir; 
ftf  p»»ur  la  reudrc  plu*  ntitinre  à  tons, 
^s  h  fas^nt  publ<«r  d^ns  tooten  les  »iui- 
Awipalué}  du  ra>'aunie,  et  partout  oà 
99UiitL  atra  ;  et,  alla  qu^  oa  àuit  cli^e 


Ht 

ferme  et  stable  à  tonjnu^,  noua  j  àToQs 
fait  mettre  noire  Sceau. 

Fajt  au  l^aUi»- Royal ,  à  Paris ,  le  qna* 
torzième  jour  du  uioL»  d*aoAt,  l'an  mil 
buit  ceut  treute. 

LOUIS-PBILIPPE; 

Vp  ft  scellé  du  grand  Sceau  : 

S^  Mf^"  ^  *«Vfl«*,  mtni^trf  ^créinifp 
4ât^  on  déiturutfueiu  df  M  justice, 

Dvrowt  (de  l'Aura). 

Par  le  Roi: 

Le  ministte  seeri:aire  d*j^t0$  ^ 
dépar(0me»$  de  l'iniét^iê^rp 

CUIZOT. 


PRQCtAMÀTIÇN   t>U    ROjE. 

v  Francis, 

«  Vt»u»  avez  sauvé  vos  libertés;  tous 
m^areK  appelé  a  vous  gouverucr  selon  les 
lois.  Voira  lAube  ej»t  K'**riau»eiQi;pt  ao- 
compUe;  U  mienne  coiiHiiençe.  C'e»t  à 
moi  de  faire  respecter  Tordra  légal  qna 
Tfins  avez  conquis.  Je  ne  ptii;f  pcimetlre 
à  personne  de  s'en  alfrapcuir*  C^r  j'y  suis 
soumis  moi-même. 

9  11  faut  que  TadminUtration  reprenrie 
parttiut  sou  cours.  De  pombreux  chartf- 
genicos  ont  déjà  été  f^iits*  d'autres 'iie 
préparant.  L'autorité  doit  être  entre  l^a 
mains  d'hommes  fermement  attachés  â  fa 
caui»e  uati^uate  Uq  mouvement  sl^rumpt 
et  KÎ  vaste  n'a  pn  s*uccopi^)lir  »aius  quetqtxe 
"confuikioa  moujeutanée:  elle  tooehe  a  iîon 
terme.  Je  demande  «  tous  les  fionsi  ci* 
toy eus  d'eu loorer  leurs  magUtraLi,  et  de 
let  a«der  a  maiuteuir,  au  profit  de  tuwl. 
Tordre  et  la  liberté.     • 

M  Des  réformes  sont  néce^alres  daas 
le»  serviuiiS  imblics.  La  percejitton  de 
eertaius  impôts  char^t  le  pays  d'on  pe- 
sant fardeau.  Des  lois  seront  proposéte 
pour  y  (Nirter  ratsMe.  Dana  wt  examen» 
aucune  reclamatiim  ue  ser^  i^ttmflév,  au« 
cuu  ^uférâl  oublié,  aucun  fai(  méconnu  ; 
niaisv  eu  aUeudaot  |c«  luis  nouv»*lles, 
obéissance  est  due  aux  lois  en  vigueur: 
Ta  raison  piibbque  le  proclame,  U  s&* 
-reié  d«  i'£ut  le  àomipaiida.  Que  tous  les 
,  iiouitncs  de  bien  emploient  leur  iu|liieuce 
a  eu  cimYaiiicre  leur»  couçitoveû».  Pour 
mui,  je  Uf  mnuqucrat  ui  dans  mveuir  à 
mes  promesses,  ni  dans  le  présent  à  mes 
devoirs. 

«  Kraucaîa,  TEur'»pççoalcipu!e,  ^rec 
y^e  ;^dii;iralii)n  lui'li  0  de  (ii'.rufue  îur« 
pf. 9» /votre  glorieuse  révaKitlyUf  tfO»  s« 


s% 


APPENDICE- 


tleir.am!c  «î  leWt^  P«t  cîi  ^ffel  ta  pnissaucu 
tlf^  la  civilisatiuti  et  du  travail,  que  de 
ù'U  t'vcneu.ciis  »c  pni»A«nt  areoniphr  fans 
tineîa  micu'tc  en  w>it  elirnulée.  Dl.*Mp»iw 
ce»  UtiriiicTJs  doutrs  ;  qu'il u  gonveruc- 
iDcnt  MiRsi  régalicrquo  national  tnccède 
proopteoicut  à  la  défaite  du  potiToir  ab^ 
solo.  Liberté  f  ordre  publie ,  teW^  est  la 
devise  que  Is  garde  nationale  de  Parii 
porte  snr  jie«  drapeaux  ;  que  ee  soit  aussi 
le  specUcloqn'oftre  la  France  à  1*  Europe. 
IVous  aurons,  en  quelques  jours'^ assuré ' 
pour  des  idèclcs  le  bonheur  et  la  gloire 
i/t  h  patrie. 

m  Paris,  i5  août  i83o. 

LOUtS-PHILtPPR. 

l^  garde  des  sceaux  ministre  secrétaire 
d'État  au  département  de  tajusûce, 

DupoHT  (deTEnrc). 


Paoei^Tan  «at  d*em larquemtM de  S.  M, 
Ckaries  X*et  de  ta  famiVe  rttjale  à 
Cher^ourg^  U  ib  eoâi  i83o. 

M  lÏQUs  /somnaissairrs  délégués  auprès 
du  roi  Charles  X  pour  le  conduire  lui  et 
aa  famille. à  Cherbourg,  et  veiller  à  leur 
arrêté ,  nous  étant  transporter  à  bord  da 
aULvire   ainéricain  la   Grande-Bretagne ^ 
avons  cojastaté  que  le  roi  Charles  X, 
l,çur^  Altesjics  Rojrales  Louis-Anioinc , 
danp^.  Madame  la  danplnne,  Mc'  le 
4ne  de  Bordeaux ,  MadRuic  ta  dnche&se 
de  Berry  et  Mademoiselle ,  ont  été  em- 
barqué* w^  ^^  navire  le  .6  du    rapts 
d'août  ï83o,  à  ^  heures,  et  à  3  heures 
précises  out  quitté  le  rivage  de  France 
pour  faire  voile  vers  la  cAle  (i*Ang|ctcrre. 
De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  procès* 
yerbaU  et  Vavoi»^  signé  et  fait  signer  par 
\e  préfet  ouritime  du  port  de  Cherbourg, 
.oresen  t  audit  embar<|ueffi  eu  t. 

m  Fait  à  Cherbourg,  le  i6  août  y83o. 

«  Le  marêchat  Marquis  MAiabv  ; 
«  DB  ScnoiTEN  ;  Da  CA  PoitHË- 
«  RAYti  OnitoKiiAîiaot. 

•  Ui  préfet  maritlmcy  Poo  Taa. 
PiMir  copie  cooforme  : 

t^  mift^^f^  s^^rétaire  d'État  au  dé' 
partemeni  de  l'Uitèfièàr. 

GuzxOT. 


rieur,  et  eà  attendant  la  proaii!tgat||Mfl 
la  loi  fiur  rorganiiatiou  des  gardes  fl^» 
uaîcs  du  royaume,  avons  ordonné  et  or» 
donuor.s  ce  qirfttvit  : 

M.  de  LafayPte  ,  lienteuaul  général, 
est  nommé  commandant  général  des  gar- 
des nationales  dn  royaume. 

Notre  ministre  accrétaîre  d'Écat  dt 
Tintérieur  est  chargé  de  TeaéAiÂoade 
la  présente  ordonnance. 

Donné  an  Pakis-Royal^le  x6ao4ttS3o.* 

LQUIS-PBIUPPE. 
Par  le  Roi. 

Le  ministre  secrétaire  d'Btet  eu 
dépmrtememi  de  l'intérieur, 

GnisoT. 


Louxa^pHit^crPE,  etc. 
âur  le  r<pj)ort  do  notre  ministre  se« 
^taire'd'Ittat  au  départcoient  de  l'iDié- 


OalMiiVAHcas  pourim  rèergamie^wm  de 
Conseil  d'Etat  (*o  ao&t). 

nappORT  AU  aox. 

«  Sire, 

«  t^  Conseil  d'I^tat,  dont  Tofre  Ms» 
jcsté  m*a  confié  la  préndcnce,  pent  être 
envis^lgc  sous  deux  points  de  me  : 

«  Comme  conseil  du  gouvernement, 

«  Comme  juridiction. 

m  En'taut  que  conseil  dn  gonrenw- 
ment,  son  existence  n*a  jamais  été  atta- 
quée , 'on  eu  reconnaît:  Tutintê;  taû» 
cV^it  une  grande  question  de  savotf  si  k 
Conseil  d*État  doit  entrer,  comme  jnn- 
diction,  dans  notre  ordre  cnnstitalioB- 
Yicl  ;  supposant  cette  question  résolue  f«r 
l'affirmative,  ce  serait  une  autre  qne** 
tion  non  moins  grave  de  savoir  rommeat 
celle  juridiction  doit  être  réglée,  et 
quelles  garanties  elle  doit  offrir  auz'ci- 
toyens.   ' 

«  J*ai  llionneur  de  proposer  i  Toin 

'  Majesté  de  soumettre  ces  deux  queftioai 

à  rcxamen  d*one  comminaiim  Ipériifct 

qui  serait  chiirgée  de  préparer  an  projet 

cle  loi  sur  ce  sujet  Important.  * 

««L'organisation  du  Cocaeîl  d'Élatt 
comme  conseil  dn  goaverueiHfest,  a  clé 
réglée  par  diteres  ordonnatire»,  et  èer» 
nièremeot  par  celle  dn  5  noveœèit 
x^'8  :  cette  organisatiou  seeMe  défee» 
tueuse  à  plusieurs  égardst  l«  mène  eev* 
mission  s*occoperait  des  réformcsoa'cxi' 
gent  rintérét  pvblic  et  le  Irico  dtt9e^ 
vîcc. 

«  MaU,  en  attendant.  U  repris»  im- 
médiate des  travaux  du  Conseil  it-W 
est  iodicpeusable.  D^one  part,  le  ttm% 
j9c  la  jostioe  tté  aaarait  ^tre  iBirrroai]*? 
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Iti  doiiien  d«g  affaires  eotitentievM» 
l'aecomnlent  et  encombreot  les  baretax  ; 
kt  iTocats  se  plaijjQent  ;  les  parties  de* 
maodctit  jttgemeut;  il  n'est  pai  plus  pos- 
sible de  sa^ndre  l'action  du  comité  da 
*  •contemieox  que  celle  de  tout  antre  tri<- 
InusI.  Le  Conseil  d'État  expédie  à  lui 
•ml  plus  d'alfaires  que  la  Cour  de  cas- 
MtioD  et  la  Cour  royale  de  Pari^  prises 
CDMmble.  D'uoe  «i^tre  part,  il'  u'est  pas 
moins  urgent  que  les  comités  du  Couseil 
d'Ëtat  attachés  aux  différeus  loiuistéres 
aoiej^  remis  siir*le-cUamp  a  la  disposi* 
tioa^es  miaistres.  * 

••  Crs  roinités  économisent  par  leur 
trarait  une  divisiou  dans  chaque  minis- 
tère; ils  préparent  les  règJeuiens  d'ad<* 
DioistratioB  publique  et  les  ordonnances 
royales  sur  les  concessions  des  mines,  les 
toiitJars,  les  assurances,  les  do«sécbemef>« 
de  marais,  les  sociétés  anonymes*  les 
legs  et  donations,  les  plans  d'alignement, 
les  établisaemcus  d'usines,  chemins,  ponts 
et  caokux,  les  règlemens  sur  les  cours 
d'eau,  les  budgeu  des  commune*,  les 
transactions,  les  échanges,  les  amtorisa- 
tioBs  de«  manufactorcs  insalubres,  et 
une  foule  de  matières  analogues.  Ils  pré- 
Donisseot  le  gouTerocmeut,  par  leur 
vérification  et  leur  contrôle ,  contre  les 
erreurs  des  boréaux  et  leagliverscs  in- 
ihieoces  qu'ils  pourraient  ftubir;  et  ils 
fortifient,  ea  l'éclairant,  la  responsabi- 
lité des  miuiaires  qui,  désormais,  comme 
Il  Charte,  sera  une  Térité.  Us  révisent  la 
liquidation  des  penûons;  ils  résolvent 
par  des  avis  motivés  les  difficultés  éle- 
vées, soit  entre  les  minisHea,  sur  des  ques- 
tions mixtes,  qui  touchent  à  leurs  dé- 
partemens  respectifs,  soit  sur  tous  les 
iocidens  qui,  dans  un  si  vaste  empire,  et 
avec  nn  si  prodigieux  mouTement  d*af- 
fairef,  suspendent  à  chaque  instant  l'ac- 
tion clo  l'autoriré  ;  ils  préparent  les  dé- 
eiaions  des  ministres  sur  fes  questions 
litigieuses;  ils  étudient,  discutent  et  ré- 
digent, smr  les  matières  dTiles  et  admi* 
niOratives,  les  projets  de  lois  et  règle* 
mens  que  les  ministres  croient  dcToir 
soumettre  à  leur  délibération. 

<«  Votre  Majesté  concevra  qne  tonte 
iaterro^ption  -Ans  des  travaux  si  multi- 
pliés, ai  importana  et  si  grares,  arrête* 
rait  subitement  dans  sa  marche  l'admi- 
oistration  tout  entière,  et  porterait  aux 
plus  pressans  intérêts  de  la  société  et  des 
eitoyens  no  dommage  irréparable. 

M  Ea  cunséqnetèct,  j'ai^  rhonoeor  dq 
pffopBaer  à  Votre  Majesté, 
m^O»  aintiifr  wiiii  éM  mr  It»  «ban* 


gemens  dans  le  personnel  da  Cooafil 
d'État  qne  le  rceu  public  et  le  bien  du 
service  rfudent  indispennables. 

«  a<>  D'ordonner  que  le  CoomU  d*État 
sera  réiyii  sur-lecliamp  pour  prêter  ser» 
ment,  et  reprendre  le  cours  de  ses  tfa#- 
Taux. 

^  «  J'ai  l'honneur  d'être  avoeun  profond 
respect, 

«<  De  Votre  Idajesté, 

«  Le  trèft>buœble  et  très-obciseant 
serviteur  et  fidèle  sujet, 

tt  Le  pair  de  Prtttiee^  mùtistnmâeeré-* 
'  taire  d*Ètat  au   dèparfemnt  d& 
l 'itiftrnetion  publique  et  det  eultei^ 
président  du  Conseil  d'Etat^ 

«  Doc  DE  Baoolib-  » 


ORDOinvAirnts  sti  aot. 

Louia-PHiLtrrs,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secré- 
taire d'État  an  département  do  l'iustruc- 
tion  publique  et  des  coltos,  président  du 
Conseil  d'Etat, 

Avons  ordomié  et  ordonnons  ce  ^ ai 
suit  : 

Art.  1*'.  Une  commission  sera  chargée 
do  préparar  un  projet  de  loi  sur  la  ré- 
forme à  introduire  dans  l'organisation  et 
les  attributions  du  Conseil  d'État. 

9.  M.  Benjamin  Constant,  membre  de 

la  Cbambre  des  députés,  président  de  la 

.section do  législation  et  de  justice  admi« 

nistratire  an  Conseil  d'État,  est  nommé 

président  de  cette  f*ommi9siou. 

3.  Sont  nommés  membres  do  ladite 
commission  ;  MM.  le  comte  d'Argout, 
pair  de  France  ;  bérauger,  membre  de  la. 
Chambre  des  députés;  Deranx,  membre 
de  la  Chambre  des  députés  ;  Vatimcsnil, 
membre  de  la  Chambre  des  dépotés;  ba- 
ron 2#s0giacomi,  conseiller  à  U  Cour  de 
cassatioii;  baron  de  Frévillc,  conseiller 
d'Éut;  Macarel,  avocat;  Charles  de  &é- 
mnsat. 

4.  M.  Taillandier,  avocat,  remplira  les 
fonctions  de  secrétaire. 

5.  Kotre  ministre  secrétaire  d'État  an 
département  de   l'iustmction    pubUquo 
et  des  cnltcs ,  président  du  Conseil  d'É 
tat,  est  chargé  de  l'exécotion  de  la  pré« 
sente  ordonnance. 

Paris,.lc  90  tout  i83o. 

LOUIS-PHlUPPe.  ^ 

Par  le  Roi  : 
(^  ministre  seerêimirt  tTEfét,  tflp« 


u 
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ée  fmïré  eeiter  l*e£fet  àm  oondiBnttiom 
politiqaetaut^rienresanx  glorirusnjoiir- 
JMtt»  doft  «7 ,  aB  et  «9  jpiUet  denier, 

Noa«i«T<oiit  ordonné  et  ordonnoni  ce 
^i  wmktz 

ÂtU  K^.  Les  jogement ,  ééda&ùM  et 
arrêts  rendus ,  soit  en  Frsnee,  soit  dans 
les  celoaics ,  par  les  eonrs  royales ,  eoiirs 
«Tassiscs»  cours  de  justice  'erleilneile  , 
conrspreWkalea,  eominiafioas  militaires, 
«oBseilade  gaerre  et  autres  juridictions 
•ffdftuaircs  on  extraordinaires ,  à  raison 
4e  faili  politicjnes  •  depvis  le  7  juillet 
181 5  jusqu'à  ce  jour,  cesseront  d'avoir 
Inreflec. 

s.  Les  personnes  atteinlas  par  lesdits 
}figeakcaa»aRéts  et  dégUions,  rentreront 
dans  reaercice  de  lecRi  dririts  ciTÎb  et 


politiques,  sans  préjudioe  «les  droits  ac- 
quis à  des  tiers. 

Celles  qui  sont  détenues  en  ttt-tu  des- 
dits arrêts ,  jngeuiens  ei  déoiaions  ^  sefon  t 
sur  le  champ  mises  en  liberté. 

Oelles  qui  sont  absentes  de  TVance  se 
présentQrent  derant  nos  ambasssdeurs 
on  «gens  diplomatiqnes  et  consulaires 
les  plus  voisins,  qui  leur  délivreront  des 
passeports  pour  rentrer  en  France. 

3.  Le  trésor  puMic  ne  sera  tenu  à  an* 
cnac  restitution  de  Irais  ni  d^smendes. 

.4.  Las  ponrsuitre  qui  ponrfalént  avoir 
été  commencées  à  raison  des  faits  men- 
tionnés en  Tart.  i**,  sont  réputées  non 
avenues. 

6.  Kos ministres  secrétaires  d'État  aax 
dipartemens  de  la  Justice,  ^e  la  marine 
et  àe*  colonies,  des  affaires  étrangèm 
et  de  la  guerre,  sont  chargée,  chacun 
en  ce  qui  •  le  oo^eeme ,  de  l'eaéeuiion 
de  la  présmle  ordonnance. 

Paris,  le  a^odt  i83o. 

Louks-JPBtupfB.  . 
Par  le  Roi  :  - 

Le  gmrdB  des  weamx,  ministre  »é* 
eréttùN  d^Étai  a»  département  de 
injustice, 

D^TOvr  (  de  l'Eure  ). 


LOI  feUtive  nmx  récompensée  etpensione 
à  neeorderk  ceux  qui  ont  été  hlessès^ 
et  aux  etempee  des  étions  de  ceux  çtU 
sont  morts  dans  lesjonméee  des  a6, 
97  »  aS  «S  t9  itâHot  dernier. 

LoDis-PBn.ippa,  Hoi  des  Français,  etc. 

Les  Ctiattbres  ont  adopté. 

Kons  avoM  ord9iu>4  e|  or^oimoB^ca 


Art  i*'.  Il  sera  déeeraé  des 
penses  à  tona  ceux  qui  ont  été 
en  défendant  la  cause  nationale ,  a 
dans  les  glorieuses  journées  des  a6 ,  aj , 
a8  et  39  juillet  dernier. 

Les  pères»  mères,  venvcsetcnfaaséc 
ceux  qui  ont  succombé  ou  qui  »ui  eu» 
berout  psr  suite  de  leurs  liliesanics,TC» 
cevrout  des  pcosions  ou  secour». 

a.  Toutes  les  personues  dont  1rs  pit<- 
priétés  aoraieut  souffert  par  suitr  dscea 
evéoemens,  seront  indemnisées  aax  frsia 
de  l'Eut. 

3.  11  sera  frappé  une  médaîUs  pour 
consacrer  le  souvenir  de  cesèvéncams. 

4.  Une  commissioa,  nommée  psr  le 
Roi ,  fera  les  recherches  nécessaires  poar 
constater  les  litres  de  ceux  qui  oot  droit, 
conformément  aux  articles  précédena» 
anx  rconmpenscs ,  pensions ,  seoouis  et 
indemnités. 

Le  travail  de  la  Commission  sera  oomi- 
muniquc  aux  Chao&bres,  à  l'appui  du 
crédit  qui  sera  demai^é.  - 

L'état  nominatif  des  citoyens  qui  a«* 
ront  mérité  des  récompeoscs ,  et  la  lisia 
générale  de  ceux  qui  ont  succombé ,  se> 
ront  insérés  an  Bulletin  des  loàa,  et 
at  publiés  dans  le  Moniteur. 

'La  présente  loi ,  discutée ,  délibérée 
at  adoptée  par, la  Chambre  des  pairs  et 
par  celle  oea  députés ,  et  sanctiuaaéa 
par  nous  cejonrd*hui,  sera  axccotce 
comme  loi  de  TËtat. 

Donnons  en  mandement  à  nos  cours 
at  tr^uianx,  corps  administratiCi  et 
tons  fl|es,  ftÈ9  les  présentes  ils  gsf* 
dent  et  maintieflneut,  fassent  muàct^ 
observer  et  maintenir;  et,  p<ysr  1rs  ren- 
dre plus  notoires  à  tona,  il  Jea  fassest 
publier  et  enregistrer  partout  oà  besoia 
sera;  et ,  afin  que  ce  soit  chose  fcnae 
et  staUe  à  toujours»  nous  y  avons  Uit 
mettre  notre  sceau. 

Donné  à  Paria,  an  Pabia-Rayal ,  le 
trentième  jour  du  mois  d'août,  Tan  nul 
huit  cent  trante. 

Lavia-Paiurra» 

Tu  et  scellé  du  grand  sceau  : 

Le  garde  des  seeaux  de  Frateee,  anaû*' 
secrétaire  d'Etat  émdipmUmamt  d#  U 
initiée, 

Durosrr  (darSors). 

Par  le  Roi  : 

Le  ganU  des  sceaux  de  France  ^  minion 
seerétairt  d*litai  att  dépm'tenttei  ^  " 
jmsiiee, 

PçrOST  (da  lt«i«)* 
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publiée. 

iouis-pBXLipre  »  Roi  dei  Français ,  ' 

A  tons  ^seus  et  1  Tenir,  saint  : 

Les  Chambres  ont  adopté.  ' 

Noos  aroQs  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  :  * 

Art.  lo*.  Tons  les  fonetionnaires  pn- 
Mîn  dans  Tordre  administratif  et  jodî- 
claire,  les  officiers  de  terre  et  de  mer,  se- 
rADt  tenos  de  prêter  le  serment  dont  \\ 
tenenr  suit  : 

•«  Je  jnre  fidélité  .an  Roi  des  Français, 
obéissanee  à  la  Charte  constitutionnelle 
et  aax  lois  dn  ^yanme.  » 

II  ne  pourra  être  exigé  d*eax  Mcnn 

autre  serment,  si  ce  nVat  en  vertu  aune 
loi. 

1.  ToQs  les  fonctionnaires  actoels  dans 
Vordreadminîstradf  et  judiciaire,  et  tons 
les  officiers  maintenant  employés  ou  dis- 
ponibles dans  les  armées  de  terre  et  de 
iQer,  prêteront  le  serment  ci-dessus  dans 
le  délai  de  (jnînie  jours  à  compter  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi ,  faute  de 
quoi  ils  sercmt  considérés  comme  démis- 
Moanaires,  à  Texception  de  ceux  qui  ont 
dqà  prêté  serment  au  gouvernement 
acjpel. 

3.  Nul  ne  pourra  siéger  dans  Tnnc  ou 
l'antre  Chambre ,  s'il  ne  prête  le  serment 
exigé  par  la  présente  loi. 

Tout  député  qni  n'aura  pas  prêré  le 
•ennent  dans  le  djéhû  de'quiuse  jours 
sera  considéré  comme  démi.vsionnaire. 

Tout  pair  qui  n*aura  pas  prêté  le  scr* 
Beat  dans  le  délai  dVin  n^ois  sera  cousi« 
dcré  comme  personnellement  déchu  dn 
droit  de  siéger  danA  la  Cl^mbre  des 
pairs. 

La  présente  loi ,'  disentée ,  délibérée 
et  adoptée  par  la  Chambre  des  pairs  et 
par  celle  des  députés,  et  sanctionnée 
par  nous  cejonrd*hni,  sera  exécutée 
comme  loi  de  l'Etat. 

Donnons  en  mandement  a  dbs  cours 
et  tribonanx,  préfets,  corps  administra- 
tifs, et  tons  antres,  que  les  présentes  ils 
gardent  et  maintiennent,  fassent  garder^ 
observer  et  maintenir;  et,  pour  les  ren- 
dre i)lns  fiotoit^s  k  tons,  ils  les  fassent 
publier  et  enregistrer  partout  où  besoin 
sera  ;  et,  afin  que  oe  soit  chose  ferme 
et  stable  à  toujours,  nous  y  aT<ms  fait 
mettre  notre  sceau. 

Douné  i  Paris,  au  Palais-Royal,  le 
trentième  jour  dn  .mois  d'août,  l'an 
ipil  hait  eent  trtPte. 

•  V>uid«PBiLipnK, 


&APPOB.T  hV  ROr. 

«  £»ire. 


-  «  Les  graves  coojonotores  d'oà  sort  la 
patrie  ont  donné  naissance  à  un  pouvoir 
extraordinaire,  qm,deinême  que  tout 
antre,  doit  compte  de  ses  actes  :  ce  com{>-' 
te,  la  commission  mènicipale  s'empresse 
de  vous  le  rendre,  non-seulement  parce 
qu'elle  est  responsable ,  mais  auMsi parce 
qne  son  autorité,  qui  a  passé  vite  chmmé 
MB  grandes  choses  qui  viennent  de  a'âc- 
compÉr,  doit  cependant  laisser  quelques 
traces.  L'aduMuistration  publique  et  les 
finances  de  Ixtatont  été  dans  ses  mains; 
elle  a  modifié  des  transactions  commcr^ 
ciales,  institué  des  officiers  de  Tétat  civil , 
eréé  des  pouvoirs  secondaires.  11  importe 
qu'elle  expose  fidèlement  ce  qu'elle  a  fait 
et  ofdonné.  Les  droits  privés  nés  sons  la 
garantie  de  son  pouvoir  temporaire  en 
seront  plus  certains ,  et  l'autorité  pourra 
pins  sftrement  contmner  les  affaires  non 
achevées. 

«  Mous  ne  parlerons  pas  de  ces  joura 
de  danger  où  ceux  des  députés  qiri  se 
trouvaient  dans  la  capitale  se  réunirent 
ponr  sauver  nos  libertés.  Peu  étaient 
présens,  tons  auraient  vènlu  l'être.  Le 
a6  juillet,  à  l'apparition  des  urdounaiices, 
l'indignation  éclata  de  tontes  parts*;  le  27, 
la  lutte  commença;  le  ail,  on  se  battit 
avec  acharnement.  Paris  était  en  état  de 
aiége  ;  les  aulorilés  civiles  suspdudnes , 
I*aotorité  militaire  eonfinée  dans  queÛ 
qnes  quartien  où  elle  rési&Uit  encore  ; 
et  déjà  le  penple  foqnret  an  milieu  de  ves 
combats,  le  penple  qui  youlait  une  vic- 
toire aussi  pure  que  sa  cause,  demandait 
des  chefs  pour  régler  ses  monvemens ,  et 
il  les  demandait  à  cens  que  l'élection  na- 
tionale venait  de  signaler  à  sa  confiance. 

«Dans  la  noatinee  dn  29,  à  un  mo- 
naant  où  le  combat  encon  incertain  avait 
cependant  renversé  toutes  les  autorités 
de  la  capitale,  les  députés  réunis  de* 
oidèrent  qu'ib  devaient  pourvoir  an  saint 
de  la  patrie.  L'antorité  militaire  snpé» 
rieiire  fut  confiée  à  M.  le  général  La- 
fayatte;  la  direetioa  des  opéspttons  ac« 
tivea  a  M.  le  général  Gérard.  Il'fut  arrêté 
en  même  temps  que,  sons  le  titre  de  eom  - 
miasion  mnaieipale ,  nne  6o«nmisaion  in<* 
▼estie  de  tons  les  ponvoin  que  deman- 
daient les  circonstances  se  trati«|i«>rte« 
raie  à  rHOtcl-de-ViUci  et  prendrait  le 
maniement  des  affaires. 

«  IL  aaratt  diffioîie  d«dire  quel  ïÉéMt 
aéyuU  aloff  à  ott  96fiel«*df«yiUe,  tfiéélrv 


APMKDKL 


de  rombitu  i^»^,  f)H«  et  ffpriè  troi» 
fuis,  d'iiit  le»  murs  ëlairot  ftillouués  par 
le»  ballt's  et  (à  m'itraille.  Une  foule  ira- 
ineu»e  IVucombrait  «  aliaot,  Tenâtit  &ans 
cCMe ,  (Iciqaii<l4|«i  deA.«rdres,  saus  trou- 
Tpr  persooQe  <|ui  eu  {«AtJuiliier.  Auemièft 
qu*il  fuK  G«iBtiD  que  de^  wemhrea  db  W. 
Ckaïuhrtf  lireuaiout  eo  loaiu  U  clM»septi« 
blique,  rhiicuu  uhéii  :  uut  le  priuciiie 
de  rcl«-4;ti<»o  «atioiuile  est  référé  deè 
peuple»!,  uat  ii  e  de  puÎMeace  sot  leur 
eapriti 

«  Le  €oroi|ii*ft}«o  def  «U  •*«or0per  êohm  . 
le*('beaftp  d'iU^geaiscv  le  pouvoir.  Céleîb 
vue  dfs  loUde  ^  posiiioiwJe  o\  eppe» 
1er  qoe  de»  uneMtbrc's  de^a  Ciiambre, 

Sarca  qn*il  (allail  le  souieoir  de  leur  iëf^ 
ueuce;  et  des.  ineoibres  prê*eBs«  parce 
qu*il  fallait  a^ir  sur  riieure,  et  qvo  l'o» 
counaÎMait  le  prt»  d'un  iniMneot. 

«  Le  soin  du  trésor  et  d**»  iiiMBeesr 
qui  ue  pourait  souffrir  aueoo  retard  «  (u% 
couilé  sur*le*cbemp  à  M.  le  baroa  Looi». 
La  préfecture  de  |M>liee  à  M.  Bavunx*. 
Uu  autre  service  deraaodatt  qu'il  y  fAt 
pourvu  avee  une  éf^ale  promptitude,  c*é- 
Uiit  celui  dfs  ppste»  :  M.'  Cliardel  en  fot 
ebargé ,  et  dans  la  nuit  même  les  ounr» 
riera  partirent»  eeaiKirtaat  eu  Motii/aur 
qui  auniroçnil  û  vietoire.  Il  fallait  »*•«• 
aurer  auaai  des  eominuineatioos  télégrar* 
phiques;  le»  pruviiiees  utf  pouvaient  étr» 
trop  rapideoieot  iustruilea.  lièa  la  jour*- 
née  dtt  io,  Mi>  le  ouÀniiseaire  au  dé|»er« 
tenwrut  des  fiuaucea»  îoquiel  sur  le  aore 
des  (rétmrs  arrivé»  d'Algrr  •  a<»iis  avait 
demaudé  ai  la.  ligne  de  •  aris  à  Tovluii 
était  libre.  M.  Maisi'liel  reevt  niit^ion  de 
•e  truuspurter  anpràs  de»  adimuisU^teara 
de»  téUgrapheat.  et  de  lear  duoavr  de» 
ordre»)  iU  refuaèreiit  d'obéir*  Vue  lieurd 
apri^  il»  étaient  deeliUiéa.  II4  Maft»ehal 
çbargé  de  U  direelSiM»  est  iaaial'é  i  Tordre 
expédié  ap  ouûre  de  Montmartre  de  ré- 
tablir le  poste  de  se  eammune;  la  lignr 
telégrapltique  fut  en  moevaoïent,  et«  en» 
qnelquva  .lainHie»  «  I»  vietoire  naticMale 
pnt  voler  à  traveei  la  Frftjidf  »  delà  ek* 
pitale  à  Teub^a. 

•  Le  rétabliaseaieat  die  iBaïKo»  htt 
eneore  u%  de  nue  piMiiierB'aosaa.  Oecte 
■Migistmciite  fNipwlilni  aena  étaU  indit* 

r ensable  pour  rétablir  l'ordre,  reiNor' 
la  poliee  bieale«  distitinteridee  setfonra. 
•us  biesaéet  e»  Caeeiliter  W  servira  d«  la 
garde  nslieoaic*  M  «Miner  soue^méme^ 
le»  mm\t9ê  et  les  ^dj<»&bl»  aôii^  l^fail  iai* 
|»o»Ml>i(*,  1«  temp»  «0b»  vtanqnaityiOl 
dMsdKprtiffalneeliildee  atlekeaaosebiMx 


JVMiee  «algwèf»  de  ra|iMM.  ftî  CM9N 
IVIrc  riuu  patiouahr  Mmâpamt  le  meîHcer 
guide.  Uu  arrêté  décida  que  W»  scrata- 
teur»  ^iùitïtih  des  dernier»  roîlégfsrwB- 
pliraicnt  trs  fuoctious  umuîcipabs,  ci-tta 
de  maire  devant   Pttr  cxerréei  par  It 
scrutateur  qui  avait  eu  le  plus  de  ruit, 
Cf Ile»  d'adjoint*  par  les  antre»|  et.  rom»! 
le»  autres  arroodî'^sCfnens  électursus  es 
ParU  (H>u(ieuueut  pr^scju**  ^»«M  dru  aiAi- 
ries ,  uu  rommÎM^aire  tpéciat  fut  eliat|c 
de  lever  les  dî'ficultés.  Le  atle  drs  n- 
toycDS  fil  dr»  pnidigr».  Dès  le  Icadrei  ia 
de  notre  iuMMllatiuu,  ers  iaDairl|u)itis 
soudain<>s,  aciivo»,  iolell^nite»,  âgirrat 
avt'c  tout  1*4' propos  d*ttâ^dmini«lntii>B 
régdlèrc,  et  »ti]firent  à  tout  aaas  rira 
nc|>Iigrr.  Ce  qu'il  iiuiMirte  dr  remarf|«eri 
c'est  une  les  maires  ainsi  iuatitacs  ont 
reçu  ors  acte»  de  Tétat  c*iv«l.  prononcé 
di'S  mariages,  créédfs  famillr».  <  esarics 
^ne  sout  pas  ranius  valides  q»e  s*îls  t-nsMut 
été  reçu»  dan»  nn  temps  de  calme  paf 
une  autorité  ordinaire     La    nécessite, 
cette  loi  stiprvmc  des  ^tat»  ,  les  pru(r|e 
et  les  rou.sacre. 

M  Left  affaire»,  les  dépêche»  qui  s*?(cv 
mislaîent  à  chaque  moment,  m»us  firnut 
kcutir  le  besoin  de  délégner  des  c«>BUBii- 
saires  on  de»  secrétaire»  gênéraua  Ax 
départrmeuft  de  la  justite  et  de  riaif^rircr» 
de  Pini^tmcfion  puMiqne  et  de«  afTairn 
-  éirangèrcft.  Par  le  même  motif,  bom 
a  vous  été  forcés  de  recunutiiiier  le  cue- 
sril  géciéral  dn  dé]>arteiAcia  de  la  Snac. 
Dans  Taucieu  roùseil  se  trouvaient  plo- 
sicurs  membres  quiVâvaâefif  jamais  cédé 
aux  prétentions  du  |)ot<roir  atiatdu,  et 
qui,  de  plus,  avaient  la  tradiioo  en 
afTaires  :  uAiis  le*  avoua  eunaervés,  es 
leur  adjoignant  de  nowrcaox  coUèçiKf 
qu'ils  aideront  de  leur  longue  espefteaceb 

«  Ce»  i^randes  mesure»  d^organlAati'e 
n*empé«'liai(*nt  |>a»  naie  inâo.ile  de  me- 
sures de  défait ,  de  déciaiopa  snbttes.  U 
fallait  aj;ir  vite ,  et  pcv  4*1^1^*''  •  ao«er^ 
dres  étaient  brusane»,  impéfirnxconi^ 
le»  événemeos.  I3e9  U  pintàée  d«  99  «  I» 
c6mmî»»ioa  »*em pressa  d*a»snnrr  la  «ua* 
tfervation  des  Ubliotbèqne»,  des  pesée», 
dés  établisseilién»  ptibbcH)  mais»  aoai 
devons  lé  dire»  il  suf^fii  de  lé»  nUccr  sum 
U  . sauvegarde  des  citoj^a^ la  modéra* 
tiou  publique  les  protégea  pM  «»«>>« 
que  les  p«is!e^  qu*ou  y  éiâbU(»  La»  rèvcr> 
bères  avaient  été  brisés  par  mt&are  de 
(lcrrh.<ie.  Ou  ordonna*  des.  tUadûna^M»» 
et  l'aris ,  tot«t  bériiâé  4e,bàri1caiirS»^ 
éclairé  pcndayt  nlusietirâ  |oers  par  cA 
ùffïtéét^miàliif^Êi  dema«dai^ 


DOCUMENS  HISTOBIQUES.  (T'*  Partie.) 
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tiMit  iHitr«  ftoUi0ilad««  c'était  d'a^i^uror  le  >     |M«rt«  firiticipalMiloet  étfr  Itê  «liftfff  4# 


Hi!)il-4tiH«  il*im  0r»ud  iiombro  cU  cU 
lojreas  ifiii  rooilialttieiit  dcinii.4  deux. 
j<Mtn.  La  coi|iint«iiatt  ue  pouvait  dispiv* 
Mr  d*attcna  iiai{(«M«  ;  d*  i^argfut  fut  eu»- 
voye;  cef  hravet  refusèrent  :  <•  Nau«. 
noua  battons  pour  la  liberté,  disaient  ils; 
1a  patrie  aitiia  dtiil  du  paia  »  nou  de  Ter* 
i;>-ut.*  Il  tkenablaitqee  rarf>eot<lûtsutttller 
leurs  maiaa  virti>rica*ea  ;  iU  ae  roulaieat 
tAocber  qiu»  leurs  arinra.  Ce  désiiilères» 
«rmejt  d«vraait  mi  embarras  de  plus( 
(itt  le  iendenaio  une  adniini»trMtion>fut 
or^aoisre,  et  dos  Ih>os  de  fouruitures 
regniiètemeat  dêllm<. 

••  L'appruvisioduenieut  de  la  capitale 
ûeauail  f|nelc|nes  mquiétudrs;  mais  ou 
ap^'ir  t  c|ii«  la  réserre  CMotenait  |>our  nis 
i-juis  de  ^ob•il«ta■09S.  Néautaujus,  dans 
IVicertilade  drs  eréoemeus  «  là  comniisa 
iioD  pensa  qu'il  fallait  s'assurer  do  |ilus 
grandes  resaumees.  Des  sooiiiUss«ni«  of* 
t«rtes  hirent  aeccptérai  et  on  etiffagearaii- 
toriié  militaire  à  débarrasser  les  grandes 
liguer  de  couimniiiratuin  «  «n  iireiiaul 
toutefois  les  préra»(ious  qn*e«igrait  la 
iknîÊB  luibliqnr.  Les  brsuiasdieounnercre 
w  liirrui  point  nubbés.  On  était  a  la  fia- 
di»moia«  ép<Mpia  d'rcliâBbces.  Cliaenn 
aillait  a  la  délense  eutiWme,  1rs  rela» 
tu>a»  étaient  iuterrompuesi  les  |*aieini*na 
lirrsque  iinfMtMibles  ,  et  cependant  le» 
prciiét's  allaif>ttt  ébranler  le  crédit  d'un 
{p^ind  nombre  de  mai<inaa.  Un  de  -nua 
luiitoreblr»  rotlègnes  Tiut^  an  u»m  dn 
tribttiiel  de  oumnie^re  qn'il  préside  |- 
t'OUiciter  de  nona  upe  mesnre  qui  prévint 
da  si  grand  mal  :  nn  arrêté  du  ii  juillet 
prorogea  ttini*^  let  éoliéaor<*8  de  dia 
j'*tir%,  et  défendit  toiileA  pontMiites.  Pln« 
s-^'tm  riUes  de  eonuneree  en  ont  ad«ipté 
<le|miH  îes  disp«isitinns.  ^ 

«  Nuus  ne  parlmms  pas  dM  dépota-* 
tinos  t  de»  ailrrsses  qvi  ntma  amvaietil  de 
pluatrnrs  villrs  «  el  qui  témoiguaieut  Ten** 
th.iusiMnie  nairrrsel  (  des  srnonrs  urgeuâ. 
di»triboéft  ai»a  gardes  lialionaua  el  fkux' 
^Icksés  ;  dee  mrturea  prier»  po»#  awuror 
<^  l<»geiiien»  à  ces  braves  babttaus  do 
U  ^urmendie^  qaàa'émnrent  an  premier 
^it  do  daoger«  et  qui  i  partie  ponr  saii« 
^cr  U  capitile,  arrirèrent  ao  bh^cu  ém 
^••niplie. 

•  Oaas  le  troiUiledea  érénementi  nona 
*vnus  été  s(in  vent  obRgés  de  di0p<»ser  de» 
^irr«  IMiblioa.  Quelque  mandats  ont 
^tc  drltvrés  s«*r  U  caisse  de  la  prefreture 
pe  p*ilii*ei  mais  nos  di.«pus»ti«ilis ,  ton-, 
J'tara  faite»  popir  des  besoin»  pire»paiu  oit 
?Mr  Mn  4e  l'étAnMJ^r  §éménU  <»l 


rU6tpl-de» Ville.  Les  psiemen»  ont  0K 
lieu  sur  des  ordre*  rt^gnliers;  U  ooiupia* . 
bilité  ^era  iaciieuent  établie  Mais  saoe 
diittte  Votre  Maje.<aé  trouvera  insie  de  ne 
pa«  laisse?  excliisiveuenl  la  ville  de  Pari» 
clixrrgée  des  dépense»  iailos  dan»  l'iatérAc 
|réueral. 

•■  Ici  se  présente  un  antre  ordre  d« 
choses;  et,  pour  plus  de  clarté,  noua 
devons  revenir  snr  les  dates.  Piuire  |k»»U 
tion  même  attirait  devaiU  nous  U  gr<*ndé 
qitrslion  politique  qm  s'agitait.  Dans  la 
journée  du  ^St  sur  les  deux  bmrcs .  d'à» 
prèe  les  orUrrs  drs  députés  réunis,  riuq 
d'entre  ena  «'étaient  rendus  auprès  du 
duc  de  Ka^use  ;  ils  avaient  demande  le 
rapport  des  ordonnances  «  et  proposé 
d'iuterrenir  entre  le  pi'n|>le  et  ratniée. 
La  rearécbal  avait  rrfnsé  de  suspendre 
les  meMires  militaire»;  mais  il  avait  pro- 
mis »on  influence' anpcè»  do  Irène,  sao'a 
dis»imiiler  tontefoi»  son  peu  d'espérance 
de  réossir.  Le  présideut.dn  Conseil,  pré* 
sent  an  quartier  général,  avait  été  plu» 
positif.  Il  avait  fait  dire  à  U  députatiou. 
sans  vouloir  l'cnlendreC  qne  le»  ordon* 
nanee»  ue  seraient  pa»  rapimrtéc».  Le 
Irudeihain  29,  la  gnerre  avait  prun«iucé« 
Dan»  la  soirée ,  nue  dé|intati4m ,  compo* 
aée  de  MAI.  de  Semounlle.  «l'Argout  et 
de  Vitndles,  arrira  de  Saint-Llond  à 
rUôtel-de-Ville.  U  langage  n'était  idot 
le  Oléine  ;  cliangement  de  mioislëre,  rap* 
]H>rt  des  ordonnances,  on- offrait  font* 
Mais  1«  peuple  avait- il  ver««é  »on  sang 
ponr  nn  c:  angeoient  de  ministres?  con« 
s« mirait  il  à  revoir  snr  le  trAue  iru  pnoeé- 
irriié  de  son  ImmiliatitHi,  et  qui  repren- 
drait la  rose  en  attendant  qn^il  pût  de 
uonvean  essayer  la  iorre?  La  («ntorissioa 
ne  vonlixt  jinv décider  Mir«le*ehaRip  ce» 
graves  onentidÉ»;  et,  ^oique  sa  résolu- 
tion  fiR  arrêtée,  il  ét^ÊÊr  la  pnideneé 
de  nséneger  encore  nn  J^i  à  qni  le  désea» 
puir  p<»uTait  réréiér  ar»  forCrs.  KUeren* 
▼oya  à  la  réonioa  de*  dé>|>nté»  le»  eom* 
mia^aire»  de  Saint* Ctut»«l ,  qni,  dn  reste» 
o*a raient  anooue  |Hrc«  éeriie»  aaeuii# 
prrnve  ofTicirlle  de  leur  mlsMon. 

»  Ceiiéudant  arrivaient  de  ton»  eâté» 
des  aeis  alarraans.  Paria,  di»ait«oa,  de* 
▼ait  être  #tai{né  dans  la  Unit  :  oe  qn'il 
y  aealt  de  errtain  «  eVsl'  que  quarante 
jners»  sl'srtdlerie  étaient  sortie»  de  Via* 
oeunr»,  el  qu'rf b  régiment  »nis»a  arrivai! 
d'Orléans.  Il  falLit  vj»ir  akin»  comnte  fM 
peuple,  at*»si  prudent qne  brave,  veillait 
snr  »a  virioirei  comme  dee  p«lro«!l«« 
fii  a*élaiMt  flifittia^a  tfaUni  méiw» 
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i^eirianc!c  si  telle»  fit  ett  ^ffet  la  ptiissaucn 
\\e  la  civilisatiou  et  du  travail,  que  cîe 
ù'U  t'ycneiiiC'us  »e  pni>Aeiil  acconij>Urfati5 
tjiieta  socu'tc  en  *<;»t  elir.-.ulée.  T)if.s*n>oa«i 
CCS»  dornitr»  doutrs  ;  qu'im  gonveruc- 
sncntavssi  régulier  que  national  succède 
promptemeut  à  la  défaite  du  pouvoir  mb^ 
solu.  Liberté  t  ordre  public,  telle  est  la 
devise  que  la  garde  nationale  de  Parla 
porte  anr  ses  dra])eaiix  ;  que  ee  soit  aussi 
le  apecUclc  qu'offre  la  France  à  F  Europe. 
If  ous  aurons ,  en  quelques  jours'^  assuré 
pour  des  ftiècles  le  bonheur  et  la  gloire 
ie  la  patrie. 

m  Paris,  i5  août  t83o. 

LOUtS-PHILtPPE. 

Le  garde  des  sceaux  ministre  secrétaire 
d'État  au  département  de  la  Justice, 

Du  FOUT  (deFEurc). 


PKOCki'yEnBkt.d'embarguemeHtde  S,  ftf . 
Charles  X*et  de  ta  famille  Njyrale  à 
Cker^otirg,  le  ib  août  i83o. 

«  Kous  iîommifcsaires  délégués  auprès 
du  roi  Charles  X  pouf  le  conduire  lui  et 
M  famille. à  Cherbourg,  etrciller  à  leur 
«àreté ,  nous  étant  transportc^i  à  bord  dv 
nSarire   américain   la    Grande-Bretagne , 
avons  constaté  que   le  roi   Charles  X, 
I^eur^  Altesses  Eoyales  Louis^ntoinc , 
daupbii^<  Madame  la  dauplilne',  Mf**  le 
due  de  Bordeaux ,  Madame  In  diicbesse 
de  Berry  et  Mademoiselle ,  ont  été  em- 
barqué*  wt  ce  navire  le  .6  du    mois 
d'août. l83o,  à  a  heures,  et  à  3  heure» 
précises  oui  quitté  le  rivage  de  France 
pour  faire  voile  ter»  la  côte  d'ADgïclcrre. 
Detontquoi  nous  avons  dressé  le  procès* 
yerbal.  et  Varop*»  signé  et  fait  sigucr  par 
V  préfet nuritime  du  port  de  Cherbourg, 
.oresent  audit  embarcpiement. 

m  Fait  à  Cherbourg,  le  i6  août  i83o« 

«  Le  maréchaî  marquis  Maisôv  ; 
M  DB  ScBoivEif  ;  Dt  CA  Poiiias- 

M  BAVEi  ODIt.OirHAliROl'. 

m  Us  préfet  maritime^  Poo  TIR. 
P«mt  eopie  coalorme  : 

Le  mit^^'^^  secrétaire  d'État  au  de» 
portement  de  Vlntifieûr. 

CuixOT. 


rieur,  et  eh  altendantia  proi&iilgarîAi« 
la  loi  sur  rorganilariou  de;»  gardes  Wb» 
uaîcs  du  rAvaumc,  avons  ordonné  et  or- 
donuons  ce  qHJ^'it  : 

M.  de  LafajWe  ,  licnteuant  général, 
est  nommé  rommaudant  général  des  gar* 
des  nationales  du  royaume. 

T7otre  miûistre  secrétaire  d*État  de 
rintéricur  est  chargé  de  rexécnAoBide 
la  présente  ordonnance. 

Donné  au  Palais-Royal,le  z  6  août  i83o5 

LOUIS-PeiUPPE. 
Par  le  Roi  • 

le  ministre  secrétaire  d'Etat  sm 
dèpartemeiU  de  l'inXêriemr, 

GUISOT. 


Loviàv'PHturPe,  etc. 

Sur  le  nipjiort  de  notre  roinisire  se« 

étaire  d*État  au  département  de  rimé* 


pr^taire 


OaDoifiTAHCSs  pour  la 

Consexl  iTEtat  (^o  août). 

RA^PPORT  AU  aoi. 

«  Sire, 

«  Le  Conseil  d'I^tat,  dont  Votre  Ma- 
jesté m*a  confié  la  préridence,  peut  être 
envisage  sons  deux  points  de  vue  : 

«  Comme  comieil  du  gouvernement, 

«  Comme  juridiction. 

■  En'taut  que  conseil  du  gouverne* 
ment,  son  exi&tence  n*a  jamais  été  atta« 
quée  , 'on  en  reconnaît  Tatilité;  mus 
e^eit  une  grande  question  de  savoir  si  le 
Conseil  d'État  doit  entrer,  comme  jnn- 
diction,  dans  notre  ordre  consKtnlîoB- 
ticl  ;  supposant  cette  question  résoiue^ier 
l'affirmative,  ce  serait  une  antre  que*» 
tion  non  moibs  grave  de  savoir  comment 
cette  juridiction  doit  être  réglée,  et 
quelles  garanties  elle  doit  offrir  aux*€l- 
toyeos. 

«  J*ai  rhonneur  de  proposer  I  Totn 
Majesté  de  soumettre  ces  deux  quettim» 
à  rcxaracn  d*nae  commission  ipéèiale* 

3 ni  serait  chargée  de  préparer  an  prfljet 
e  loi  sur  ce  sujet  important.  * 

«<  L*orgauisaiion  du  Conseil  d*l^, 
comme  conseil  du  gouvemenveot,  a  été 
réglée  par  direres  ordonnances,  et  der» 
nièrement  par  relie  do  5  novembre 
1^8  :  cette  organisation  semble  défee- 
tueuse  à  plusieurs  égards;  lir  même  oom» 
mission  ft*occiiperait  des  réformescnTexi* 
geot  l'hit érét  public  et  le  bien  dnaer- 
ricc. 

H  Mais ,  en  atlendaut,  la  reprise  im- 
médiate de»  travaux  du  Conseil  d*l^tat 
est  indispensable.  D*one  part,  le  conn 
^e  la  jnstioe  tA  MOrait  ^tre  tstertomp»; 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (1"  Partie,) 

iftanifesti  oepenilaot  lé  dé^iijfr eHe  con- 
tinuAc  à  s'oecdpcr  qneifiuc  teinp^  encore 
(le  toitt  er  qui  coDcçriia-.t  lu  êùrtfié  ,  la 
irsnquillicé  ti  Ifs  incérétft  municipaux  de 
la  ville  dé  Piris. 


et 


«  Sa  tâche  ratait  asaes  mode.  Au  ml* 
lien  de  reotboofiaaiBe  nniTenelt  des  es^ 
prit»  généreux ,  fien  du  triompho  de  la 
liberté ,  la  vonlaieat  en  France  aona  >a 
forme  la  phit  aattire  ;  non  œrtea  par 
f  ioigacBient  poar  k  prince  cine  la  patria 
idoptait  ;  muiê^  il  faut  la  reeonaaltre,  par 
no«  ooble  iené  d*àne,  par  «n  por  en- 
tboufliaMie  de  la  varia.  Dana  Icart  rani^^ 
se  trooTaient  oenx  qai  aTaient  eombattu 
iDx  joar»  da  daoger,  avaè  le  pbw  d*ar^ 
dror  et  de  courage.  Fa«drail41  cependant 
noot  ^Tiear  v  at  là  France  aevait-elle 
assez  malheareoce  pour  Toie  conler  en» 
core  le  sang  de  ses  enfans  !  Notre  voix  se 
réunit  à  cdie  de  et  grand  citoyen ,  aiin4 
do  peuple  comme  la  liberté  même.  Qti'im- 
porte  rt  lea  formes  et  les  mots?  Ge  qn'U 
noua  fimt,  n*eit-ce  pas  d'être  libres? 
Sous  nn  Boi  ami  de  la  patrie ,  nous  an- 
roQs  lu  meilleure  des  républiques,  et  dans 
la  meillenre  des  républiques  le  troue  le 
]>Ini  sobdc  de  TuaiTcrs.  Ces  seules . ré- 
HrxionssurfiréDfponr  calmer  ces  nobles 
caractères.  Ou  leur  demandait  lesacrifica 
de  leurs  doctrines;  ils  Y,ont  fait  à  la 
tranquillité  de  tons.  La  Giarte  du  7  aoèt 
a  été  publiée,  ?*ordre  s>st  rétabli,  et  la 
astion  s'est  empressée  de  reconnaître  un 
])rince  dont  la  gloire  iyimortclle  sera 
d'aroir  obtenu  la  confiance  do  la  patrie, 
an  moment  oA  la  patrie  Ycnait  de  re- 
conquérir ses  droits. 

•  Des  soins  empressés  étaSentdus  à  ceux 
qai  Tenaient  de  Ycrse^leur  sang  pour 
leor  pays.  Les  mairie  A  ni  ponrru  aux 
premiers  besoins  ;  nous  arons  établi  une 
commission  pour  régulariser  ce  serrîce. 
Les  lecours  tpous  de  tontes  parts  sont 
immenses.  Tons  ont  donné,  riches  et 
paurres.  Français  et  étrangers;  et  pour 
qu'il  ne  nanqaât  rien  a  notre  triompUe , 
l'Angleterre  même  s'est  déclarée  l'am'ie , 
l'adiniratrice  de  la  population  parisienne , 
«t  Tcat  partager  VhqmD^t  de  secourir 
aos  bleaâéa. 

«Qaantè  ceux  qui  ontsnccoiobé,  lenrs 
00ms  seront  recneillis  et  grarés  sur  la 
marbre.  La  postérité  là  plna  reculée  lea 
hra  avee  ncapeei.  Koa^  aroat  dû  ordon* 
ner  qq*il  serait  fait  une  relation  offiriella 
des  évéaemeoe  ;  nuae  ets  avons  confié  la 
rédaetioi»^  un  bomiM  qui»  aons  n'ea 
doutons  pas,  remplira  cette  mission  arae 
irataat|ie*lideat4iQede  gaaseitnce.  €'é-< 


-tail  un  devoir  pour  noos  -de  ne  pat  lais- 
ser périr  la  méuioire  de*  tant  de  nobles 
«rtiorns:  eUen  appartiennent  n  la  patrie, 
'Jamais  l.i  nature  li;imaine  ue  s'était  mon- 
Irve  pini»  {»ér(»ique  at  plus  grande;  An 
»ili0n  d'un  peupla  fuyant  à  l'aspect  d'sn 
|(ms  de  caralcriet  on  a^m  un  hoasaae 
a'élaacer:  il  saisit  on  drapeaa  tricolore  \ 
tnetnn  genou  en  .terre,  plknto,  assura 
aUiB  drapoan,  et  périt  écrasé  soaa  laa 
inads  de  cent  cbavaax,tett  s'éerlani  x 
«  Voilà  comment  on  meurt  pour  la  pa« 
trie  l  » 

«Comlnen  de  traits  pa^ils  ne  pour- 
rions-nous pas  citer  ! 

i«  Et  CCS  nommages  spontanés  rendus 
aux  rictimes  des  trois  joarnées  I  Comme 
le  pétiple  prend  soin  de  leurs  tombes! 
tons  les  joufs  il  les  courre  de  fleurs  nou« 
vfllles  :  00  dirait  qu'il  aime  à  sentir  ses 
frères  eocuro  près  de  lui.  Reposes  en 

gaix»  généreuses  rictimea:  la  patrie  doit 
onorer  vos  cendres,  et  jpos  noms  ont 
4cs  droits  à  TimmortaUté. 

«Ici  s'est  terminée  notre  ticbe.  LeEoi 
des  Français  était  proclamé  »  aes  serment 
reçus.  Nous  nous  sommes  empressés  de 
résigner  uos  fonctions  dans  ses  maius, 

M  Dans  ce  mouvemetit  immense,  tous  lea 
droits  individuels  ont  été  respecte'»  ;  per- 
sonne n'a  en  à  se  plaindre,  nous  I9 
croyons  du  mqin«.  Le  droit  des  n4tions 
a  été  aussi  religieusement  gardé.  Df 
dépêches  des  gonTerncmcus  étrangère 
araient  été  intcreeptcva  «  eUaa  out  été  0en* 
i!oyées  non  onvertra  aux  .atnbassadcora. 

«linons eût  été  dififioile  de  saffire  à  dea 
traraux  aussi  multipliés  f  si  noila  n*rna« 
aiona  appelé  à  noos  quelques  secours.  I41 
barrean ,  toujours  si  dévoué  qoand  H 
A^'agitâes  libertés  publique*  >  ast  'Man 
à  notre  aide.  Soiis  ne  saurious  trop 
donner  d'éloges  et  de  rçmerclmena  a 
B(lM.«Mérnhon ,  ûdi Ion-Biarrot,  Bsrthe, 
Isambert ,  Plougoulm ,  Aylies.  Nous  les 
avions  toujours  trouvés  prêts  à  nous 
consacrer  i^ir  temps  et  leurs  lumières. 
Nous  devons  dire  la  même  chose  de 
Mac  Bande  et  Le  Comte,. dout  la  colla- 
boration nous  a  clé  si  ntile. 

«Quant  ànou%.  Sire,  notre  vœu  était 
dé  ne  pas  rester  an*dessaaa  de  la  tâelie 
que  BOUS  avions  à  rempUvw  . 

-  Mlfons  sanauies.  Sire,  avèole  plna  pro» 
fond  respect, 

«  De  Votre  Majesté, 
m  Le»  trè»  humbles,  très  obéisaaat 
serviteurs  et  fidèles  sujets,  . 

•  LOBAV,  AVDK'Sr  DR:PCTaAVK4l% 

OB  ScBoxcxir  ^  ''iÊAlBOWm*  m 


«4 


/V.' 


Âi>titN&t«e; 


AtnkMÉBk  '4é  fa  Cfinmhr»  det  tfêfmtéx  au 
Hitif  t%>alii>é  a  i'ithhtftian  de  fa  fieittê 
■    de  morf.  (  V.  YBiitùin.) 

RârONSB  dû  Roi. 

éwiitê*B,dite^ioidm€menlêiÊI 


Il  oetopre,  fJOI  relative  au  'vote,  OAtu^l 
d»  contingent  de  l'armée»  ,, 

-  LouM-'PBftiiPvt,  eto. 
-  Art.  t**.  Lft  fcirce  dtf  «"ontiagéiit  ii  api 

Kiler  chacune  tnaée,  oourofroétaiettt'à  lA 
&  du  10  mârstStSt  pour  le  recnttc» 
'    ment  de»  troopct  de  terre  et  de  mer,  neim* 
déterminée  pàk*  les  Cbamiire»  days.  clift* 

^ilC  ftC5&iOQ. 

9.  L'article  5  et  la  loi  do  lo  mars  xfti8, 
et  Tarticle  i*^  de  cclfe  dn  9  juin  i8a4, 
soat  abrogea. 

•  .3.  Sont  owmtMiaet  tootea  les  diaposi- 
tiooa  dé  «es  dens  lois  qin  se  aont  yàt 
oontrairca  à  !•  présente. 

La  ptéaoDte  loi,  doeatéo,  déliMrée  0t 
adoptée,  etc. ,  etc. 


17  0£fti6iY;X.oî  tpii  ovTfe  ati  teiniatre 
de»  finâucca  un'  créJit  ettrnordinaire  de 
treute  milliona ,  qui  poart*ont  être  em- 
]llo¥('$  en  prêtai  ou  atauces  ati  commerre 
•^  à  VtnSuiitrie ,  en  prenant  tes  nûretéa 
lR>BtntaM«f  pouf  la  garantie  de»  int^éta 
du  tréaor,  etc.  (  Hfônk:  du  i|[|jN;lo^r«.) 

*'^Y7  obhohre.  Loi  qni  antorîM  te  gou- 
Vifmemeut  à  subatibiffr  Tabonnement  à 
ftalnrciee,  |>6ur  faciliter  la  perception 
Jjkt  i'lfn|>6t  inr  lifs  SoîMona.  conformé^ 
atetrt  ftoz  lois  en>igoeor.  {ibid.) 
-  - 

ào  oetolre,,tX)i  pourJaciU^r  Vimportu- 
■'  tîon  des  grains, 

Locxa-Pm LIPPE ,  etc. 

.  .Art.  x*^  .Sor  U  froatioro  de  terre, 
comme  snr  celle  de  mer,  le  muatimum  du 
•df oit  THiishle;  #  l'iaipevtaiio»  dea 'graine 
•pra  de  trois.  icMCs  i:iioim>Utt^ ,  et  le 
fli4fi/Mum,  de  .  TÎngt-ciaq  centimes.  Ces 
ikoiia  et  le«  degrés  intermédiaire*  de 
deux,  francs  et:,d*i|i»  ^nc  comânnonmc 
li*étre  appliqués  snirant  le  prix  Mgal  des 
grains,  conforiMMnt  anx>loia  des  t6 
juillet.  1^19,  et^^^t  ifiau, 
,  Ces  droits  &i^P^erçns  sao>  diatin^ 
tlor.f  de  prorcfiancf s ,  et  atec  la  sente 
surtaxe  d*nn  franc  ponr  Ies*graiuâ  qni 
jMTlverQnt  par  mer  sont  paTi£>a  étm»> 
^'cr. 


Le  masrbMiiÂ  de  trois  hmH  im  tp* 
p1i<(ué  anx  seigles  et  mais,  qnsaé  le 
prix  de  ees  grains  anra  alCeint  sm 
hanei  dans  la  preaii^  cliMe,  qnaions 
francs  dans  la  aeconde,  douze  francs  tel 
Hi  trôiaiètne ,  et  dix  f^aoca  Aana  la  qaa* 
Ifl^e.  f  1-  u*f  anra  H)M»  qn*à  la  pcfre^ 
tkta  d«  Mt/simvM^de  iriagt'^eliiq  eeotimes, 
lorsque  les 'prix  aoront  dépassé  dix^Mti 
sidBe,  qaafDtte  et  donne  Iranc*. 

'Le  mmèmum-én  dmlt  «or  Id  farisM, 
qntod  elles  acrofat  iniportées  par  ainn 
français',  aéra  de  ekiqottiie  ecnliaia 
pMVToo  kilograimnes,  'sans  distinHiMé» 
praredaaces:  C^-mimimmm  aéra  de  deas 
nnaeé  éiftqnante  ciuttaie»,  qnaad  fa»* 
porlatiod  àora  lien  aoos  panitton  rtraa- 
ger.  Lea  taxes  snpplémoitaim  contiaw 
ront  d*étre  perçnes^elou  les  prwpoiiioai 
fixées  par  h^tidê  (  d^  la  loi  ds  t6|tal- 
letzSr^.   * 

!».  Le  prix  légal  régnlatenr  dei  peu 
p^or  la  pfeoMece  clfaae,  itûi^atès. 
midî ,  depuis  le  déf^artement  dn  Vsr)»- 
qvî*k  celiri  des  Pyreuées^Orientales ,  !■■ 
iciusiTement ,  sera  formS  du  prix  n»ojei 
des  raercnriales  des  marcbéa  de  Ifaneilki 
Tonlonse^  Crày  «  Lyba. 

S.  Qiiand,  par  TefFët  du  prix  IcgiU 
^importation  devra  ceaser  dans  xd  port 
de  mer,  le<» cargaisona  qui,  fortniteœest, 
n'auraient  pu  parrrnlr  à  temps,  »eroa( 
admhics ,  s'il  est  justifié  cjoe  le  aanit 
iétait  parti  directement  du  portdv  rlur- 
gement ,  en  destination  ponr  no  po^ 
lrRnçsi&  ,  atant  que  la  connaÎMacce  «h 
cbangelnent  dans  le  tirlx  légal  ce  Al 
.  parTeniie  dans  c^  premier  poït.  Cène jt)*- 
tification ,  ai  elle  ne  rîfsnlte  pas  de  Tett- 
men  des  registres  et  antres  papieri  éi 
bord ,  rapprochés  de  la  distance  dn  Kca 
de  départ ,  e(  de  la  dal^  derarHvéfi  tôt 
fournie  an  moyen  d*ttn  certîllrat  de  tV 
tffrvt  eototàlaii^  de  Fifadce,  et,  s  «oa 
défanC,  do  magistrat  local.  Cet  caifii> 
sous  paieroot  le  dt>olt'd*tmpor(ftt»ûB  le 
|il«a  éle^.  <    " 

Lea  diradntioaa  de  «et  «fàiAe  •'•fp^* 
qneroot  également  anx  eargaiaoot  qd 
•  aunoac  iéle  «pédiéu  ' diiB  JiÉn'at  «n 
iMieMk  à  daattaatfo»  da'l*vn  4m  liM«s*t 
de  douanes  placés  snr  le  RbiB ,  la  If otffli 
tm  k'Menao,  «t  qni  «rrîTeinlnC  Mrte 
^teaox  nétoeion  cHes  ambiant  été  ^ 
^«iramaoi  cfaargéeapawr  Pam da c«t 
4ealioatiQnah 

,    4.  La  4oi  d«  sS  jnitt  -tS«f /qii  «  *^^ 
^itiié,rentrffp«i  vée|  n  V^ÊOnfèi  im 
ponr  les  grain»  ««raaigffi,  «t  abragée- 
r  «.  L»  di»]|Milw»a.4f  *lÉ»rirfi«ii**U 
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B*aiuroDt d'effet  qoejosqu'au  3o  jnin  i83t 
pour  les  dépco'teineDs  coiniirif  dao»  la 
première  classe,  et  jbsqa'aii  3i  juillet 
poor  les  départeoiieus  coniprU  dans  la 
deotièmey  la  troisième  et  quatrième 
da&sea. 

La  présente  loi,  dises tée  »  délibérée 
et  adoptée ,  etc. 


OWMOMUAmCMS  DU  &M. 

Louis*pHii.ii*pa,  ete. 

M.  LafCtte,  membre  de  notre  Conseil 
des  ministres,  présidera  le  Conseil  des 
ministres  et  aura  le  portefenille  da  mi- 
nistre secrétaire -d'État  an  département 
des  Haances,  en  remplacement  de  M.  le 
baron  Louis  ,  dont  la  démission  est  ac- 
ceptée. 

M.  le  nmréchal  marqnis  Maison,  pair 
de  France*  pat  nomme  ministre  secré- 
taire d^Étet  SQ  département  des  affaires 
étrangères,  cm  remplacemeàt  de  Ai.  le 
comte  llolé,  doqt  U  démission  est  ac- 
ceptée. 

M.  le  comto  de  MontsUvet ,  pair  de 
France,   est  nommé  ministre  secrétaire 
d^État  an  département  de  l'intéiienr ,  J|r 
refflplaceqaent  de  M.  Gnizot,dont  la  4P 
aission  est  accepm^ 

M.  Mérilbou,  conseiller  d* État,  est 
nommé  ministre  secrétaire  d^État  au  dé- 
)>arteii^nt  de  rinstructioB  publique  et 
des  cnltea,  avec  la  présidence  dn  Conseil 
d'État,  en  remplacement  de  AL.  le  doc  de 
Broglie ,  dont  ja  démission  est  acceptée. 

Paris ,  le  s  novmnbre  i83o.  v 

LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  Roi  t 
Le  ganie  des  sceaux ,  minisire 
secrétaire  d*£tat  au  départe* 
meut  da  ta  justice^ 

DvposT  (  de  TEnre). 


Loui»-PHitipPB ,  etc. 
Kotre  Conseil  des  ministresse compose: 
De  M.  I^Uitte,  président  et  ministre 
*«crétaire  d'État  an  département  des  fi- 
nances; 

De  M.  Dupont  (  de  VEuro  ),  garde 
des  iceans,  et  ministre  secréuire  d*État 
*u  département  de  la  justice  ; 

De  M.  le  maréchal  Gérard ,  ministre 
••wétaire  d'État  an  département  de  la 
gvenci 

De  M.  le  comte  Sébastian! ,  ministre 


6.^ 

secrétaire  d*État  au  département  de  la 
mar'me; 

De  M.  le  maréchal  Maison ,  ministre 
secréuire  d'État  an  département  àts  af- 
faires étrangères  ; 

De  M.  le  comte  de  Moutalivet,  ministre 
secrétaire  d'État  au  département  de  l'in- 
téi-ieur  ; 

Êtde  M.  Mérilh on,  ministre  secrétaire 
d'État  an  départenjent  de  Tinstructioi^ 
publique  et  des  cultes ,  et  président  du 
Conseil  d'État. 

Paris  ly^. novembre  i83o. 

LOUIS-PHILIPPE. 


i*]  nopembre.  OaDOVifAVCEs  t>0  Rot 
qui  nomment  M.  le  comte  Sébastian! 
ministre  secrétaire  d'État^au  départe- 
ment des  affaires  étrangères ,  en  rempla- 
cement du  maréchal  Haisou  ;  M.  le  comte 
d' Argent  ministre  secrétaire  d*État  an 
département  de  la  marine;  et  M.  le  ma- 
réchal Soult,  duc  de  Dalmatii^  ministre 
secrétaire  d'État  au  dé^iartement  de  la 
guerre,  en  remplacement  du  maréchal 
Gérard.  {Moniteur  du  i8  novembre.  — 
BuUetta  des  Lois,  n^  33.) 


99  nov,  LOI  pour  U  remplacement  Je 
l'art.  Q  de  la  loi  du  a5  mars  iSla,  re* 
lative  aux  délits  de  la  presse» 

Art  I*''.  Toute  attaque,  iiar  Ton  des 
moyens  énoncés  en  l'art,  i*'  de  la  loi 
du  17  mai  1819,  contre  la  digôitç  royale» 
Tordre  de  soccessibiUté  an  trône,  les 
drqîts  que  le  Roi  tient  do  vœu  de  la 
nation  française ,  exprimé  dans  la  décla- 
ration dn  7  août  x8Jo,  et  de  la  Charte 
coustitutionuclie ,  p^r  lui  acceptée  «et 
jurée  dans  la  séance  dn  9  août  do  la 
même  année,  sou  autorité  coa&titutiçu- 
nelle,  rioviolabilité  de  sa.  personne ,  les 
droits  et  l'autorité  des  Clui&brcs,  sera 
punie  d'un  em|)ris(j^uemeut  do  trois  œoia 
a  cinq  ans,  ct'd'uùe  amende  de  3oo  fr. 
&  6,000  fr. 

a.  L'art,  a  de  la  loi  du  a5  mars  lEaai 
est  et  demeure  abrogé.  ' 

La  présente  loi ,  dl\cutée,  délibérée  et 
adoptée  par  la  Chambre  des  pairs  et  par 
celle  des  dépotés,  etc.  • 


10  décembre.  LOI  portant  suppressiom  ■ 
des  Juges-auditeurs. 

Art.  ier>  Les  juges  auditeurs  font  sup- 
primés, et  cesseront  immédiatement  leura 
fonctions. 


^n/i,  hUtor.  pour  i83o.  Appendice. 


<J€ 


iff&imcM: 


9.  ^r«Teiiir  il  ne  sert  plot  DoiQin^  de 
de  cuuseillen-auditeurs  prêt  let  Covfp 
royâlet. 

Ceux  qui  7  sont  actiielieaienl  «ttaçbéf 
y  conserveroat  léuri  foi|ctiont,  ft  ctrPBt 
tournis  ao  droit  comoBna  quant  »ux  con- 
'ditioDt  d'aTaoceinent  lU  Ae  yo^mmt 
plut  être  enroyéi  temporaireipcqt  prêt 
d'nq  tribiiqal  du  rçttorf  da  leur  Cofir  à 
an  titre  différent  que  Ut  autrtt  c<iiiteil» 
lérs. 

3.  Let  joget-tuppléant  ponrrQQt  étr$ 
appelét  aux  fooctioot  du  fl^Éitère  pu- 
blie ,  tl  let  beftotut  du  ter^^^esigent. 

A  ParU ,  le  quart  det  juges-suppléant 
tera  attaché  au  aerri^  du  minittère  pn- 
|>lic  •  tout  Ie4  ordret  du  procpreor  d«  Ûoi. 

4.  L.f  nombre  det  jnges-tnppléa»t  prèa 
Te  tribunal  civil  de  la  Se^e  e&t»  4êt  # 
prêtent ,  pofté  à  ringt. 

Leur  traitement  ett  fixé  à  quÎQXfe  0«|kU 
A^nct. 

5.  Toàtct  ditpotâtioot  contrairtt  k  U 
prétenteipi  tont  abrogeât. 

La  prnente  loi,  discutée ,  délibérée 
et  adoptée  par  U  Chambre  det  pair»  et 
par  celle  des  députés,  etc. 


10  décembre,  LQl  cofiçfmfwt  tes  qfl&hes, 
al/ieheurâ  et  erieurs  publie* ,  ete. 

Art.  fcr.  Aucun  écrit,  toit  à  la  mein, 
toit  imprimé ,  gravé  oq  lithographie , 
Gontentnt  det  nouTcIIes  polîliqnct,  on 
traitant  d'objets  polit&quet,  ne  pourra 
éti^  affiché  on  placarde  dant  let  met, 
placet  on  autret  licnx  publict. 

Sont  exceptés  de  la  prét«'ute  dispoti- 
Ûon  let  actes  de  l'autorité  publique.  * 

a.  Quiconque  voudra  exercer,  même 
temporairement,  la  profestion  d'afficheur 
00  trieur,  de  Teodeur  ou  distributeur^ 
enr  la  Tole  publique ,  d'écrits  iroprimétf 
litliographies ,  grarés  ou  à  la  maiu^  tert 
tenu  d'en  faire  préalablement  la  décU* 
ration  derant  l'autorité  municipale,  et 
d'iudiqner  ton  domicHc.  • 

Le  crienr  oii  afficheur  devra  renoure^ 
1er  cette  déclaration  chaque  fois  qu'il 
tthengera  de  domicile. 

3.  Lef  journaux,  ffuiltet  quotidiennes 
en  périodiques ,  les  jugemeut  et  autret 
aetet  d'une  autorité  constituée,  ne  pour- 
*ront  être  annoncés  dans  les  mes,  places 
et  antreaelieux  publics,  autrement  que 
par  leur  titre. 

Aitcnu  antre  écrit  imprimé,  Iith(igra« 
pbié ,  gravé  un  à  la  maia ,  ue  pourra  é^re 

'  '  sur  la  voie  publique  qu'aprêt  que  le 
oti  dittributenr  anre  fait  d>nuattre 


à  l'antorité  nooieipete  If  lîlfe  IM»  Ufé 
il  vent  l'annoncer,  et  qo'aprévavoir  tmm 
è  cette  aqtorité  un  exemplaire  de  cetccriL 

4.  La  ven|e  ou  dittrilMilioii  dt  ita 
estrei^  d«  jonnanxâ  jugement  et  acin 
de  Tautoriié  publique ,  est  défendet,  et 
fera  punie  det  peines  ol-eprè»^ 

5.  L'infraction  aux  difootiliDos  an 
art.  i^  et  4  de  la  présente  loi  sen  pvaie 
d'une  amende  de  «5  à  5oo  francs,  et  d'île 
emprisonnemeift  de  tik  Jovs  ft  un  mais, 
cnmulativemrnt  on  téparMBei|t> 

L*antcur  on  llmpriairur  de*  ^x  ci- 
traitt  défendus  par  l'article  ci>deutt| 
tera  puni  du  double  de  la  peine  iofligte 
au  crienr,  vendeur  o^  dittributenr  M 
faux  extraits. 

Le»  peines  prononcées  pef  |e  (iréaeit 
àrtirle  seront  appliquées  sans  prrjadicc 
des  autret  peines  qui  pourraient  être  ca- 
flonrues  par  tnite  dea  eriince  et  ééliu 
rétnitant  de  là  nature  mène  de  récnt. 
-  '  6.  La  coBOaissanoedes  délits  poaisp» 
It  ptéoédent  artide  «tt  «rtrHinée  tit 
Cours  d'Msises.  Ces  délits  seront  pcnf> 
suivis  couformément  aux  dtspasitieasét 
Tarticle  4  de  la  lot  du  8  octobre  lll3o. 

n.  Toute  infraction  aux  articles  3  rtJ 

la  prr^ote  loi  st  ra  punie  •  par  It  teit 
inaire  de  polic«correctîoiu)cl}e,  d*«ac 

eude  de  a5  à  j|d  frencf ,  et  d'sa 
emprisonnement  d^^K  jours  à  un  aiaî*^ 
mimulativemest  on  ié|>arémeel. 

%.  Dansies  cas  prévus  par  la  wtstef 
loi ,  les  Court  d'festiaes  et  let  tiSbotM 
oorrectionnels  poerrem  applîqner  Ttrii* 
de  463  dn  Code  pénal ,  si  les  circousiaïf 
ees  leur  paraissent  etténnaotes,  et  ti  U 
préjudice  causé  n'cxaêde  pee  sS  francs. 

9.  La  loi  du  5  nivAte  an  5 ,  rdative  ans 
crieurt  publict ,  et  l'article  390  dn  Code 
pénal ,  tont  abrogés. 

IM  préteoteloi ,  disevtée,  délibétéeet 
adoptée  par  b  Chambre  des  pairs  et  pir 
celle  des  dépotée,  etc. 


C 

^Vn( 


14  décembre.  LOI  qmi  rédmii  le  «aaCi'et* 
nement  et  U  d*vù  de  timhn  fev  iei 

jpurmux. 

Art.  »*^  Si  U0  joarnal  emcflrit  [ 
dique  paraU  plus  <de  des»  fuitpsr 
mainc,aoit  à  jonrfixe,  »oitparlivrtiiaas 
et  r^nlièrement*  le  c««lifinnemfnt  «et 
4e  deux  mille  quetta  eeott  fteam  dt 
rente. 

]>  cantioancmrnt  tcm  égal  anx  troit 
quant  du  taux  tis^i ,  |i  le  joenMl  en  éaH 
périodique  ne  parait  que  deax  kiê  ptf 
temaiiie. 


IK>CUMENS  ffiSTOlUQUES.  (1"  Partie.  ) 


«? 


n  «m  égil  à  11  moittc^ ,  si  le  jonroal 
ou  écrit  périodique  du  parait  qu^tioe  lots 
{lar  seina*cc. 

Il  sera  é^l  au  quart ,  si  le  joaruâl  ou 
écrit  pi'ri«>dique  parait  seulement  plus 
d'une  fois  par  mois. 

Le^  c«utiuuneineat  des  jonroaus  qoo* 
tidieof  publics  dans  les  départf^meos 
antres  que  ceux  de  ta  Seioe  et  de  Seine* 
c(-Oise,  sera  de  bni*:  cents  francs  de  rente 
dans  les  yillcsde  cinquante  raille  âmes  et 
au-dessos;  de  cinq  cents  francs  de  rent* 
dans  les  autres  villes,  et  respectivement 
de  la  moitié  de  ces  deux  rentes  pour  les  . 
journaux  ou  écrits  périodiques  qui  parais- 
sent à  des  termes  moins  rapprochés. 

Le  gérant  responsable  du  journal  devra 

f»o»séder,  en  son  propre  et  privé  nom, 
a  totalité  du  cautionnement. 

S'il  y  a  plnsif-urs  géraus  responsables, 
il»  devront  posséder  eu  leur  propre  et 
privé  nom,  et  par  portions  égales,  la 
tiitalité  du  cantiooncraent. 

Il  e»t  accordé  aux  géraus  responsables 
des  jonroaax  qui  auront  déposé  leur 
rantionnemeut  à  Tépoq'ie  où  la  présente 
lui  sera  proranlc^uée ,  an  déUi  de  six  mois 
pour  se  coo former  à  ses  dispositions. 

La  partie  du  rautionueroent  déjn  four- 
nie, qui  excède  le  tanxci-de&susilxé,  sera 
rcmbonnée. 

2.  Le  droit  de  timbre  fixe  ou  do  dimen- 
sion sur  les  journaux  ou  écrits  périodiques 
sera  de  six  centimes  pour  chaque  feuille 
de  trente  décimètres  carrés  et  au-dessus, 
et  de  trois  centimes  pour  chaque  demi- 
feuille  de  qniuzc  décimètres  carrés  et 
au-dp.s»ous. 

Tout  journal  on  écrit  périodique  im- 
primé sur  nne  demi-feuille  de  plus  de 
2 mute  décimètres  et  de  moins  de  trente 
éeimètrcs  carré»  ,  paiera  un  centime  en 
sus  pour  chaque  cinq  décimètres  carrés, 
n  ne  sera  per^n  aucune  augmentation 
de  droit  ponr  fraction  au-dessous  de  cinq 
décimètres  carrés. 

11  ne  sera  per^u  annm  droit  pour  un 
supplément  qtii  n'exi-ède^a  pas  trente 
«lécimètres  carrés ,  publié  par  les  jonr- 
naiix  imprimés  %vt  une  feuille  de  trente 
décimètres  carrés  et  aq- dessus. 

La  loi  du  i3  vendémiaire  an  6  et  Tar- 
tide  S9  de  la  loi  du  i5  mai  181S  ,  sont 
et  demeurent  ^ibrogés. 

La  loi  du  6  prairial  an  7eitabrogée,  en 
ce  qni  concerue  le  droit  du  timbre  sur 
les  journaux  on.  feuilles  périodiques, 

3.  Le  droit  de  cinq  centimfs  fixé  par 
IVUde  8  de  la  loi  du  ^^  mar^»  1817,  pour 
iic  port|  sur  les  journaux  et  autres  feuilles 


transportées  hors  des  Umitts  dn  dépar» 
temcnt  daus  leqtiel  ils  spnt publiés,  sera 
réduit  a  quatre  centimes. 

Les  mêmes  feuilles  ne  paieront  que 
deux  centimes  tontes  les  fois  qu*ellea  se» 
ront  destinées  ponr  IHntérieur  du  déptr- 
tenieut  où  elles  auront  été  publiées. 

4.  Les  journaux  imprimes  en  lapgofs 
étrangères,  et  ceux  venant  des  pa^s 
d*outre-mer,  seront  t^xi%  au  ipaxiiliiim 
du  tarif  établi  ponr  les  joomanx  français. 

La  présente  loi,  disentée ,  délibérée  et 
adoptée  par  la  Chambre  des  |iairs  et  par 
celle  des  députés,  etc. 


x4  dêâembrt. LOI  tfuiuppeUe  80,000  Ao»- 
mes  sur  la  cfasse,  de  xSSo. 

Art.  irr.  /[^nalre-Tingt  mille  lioipai^ 
sont  appelés  sor  la  classe  de  i83o. 

9.  Cefi  quatre-vingt  mille  hommes  h- 
ront  répartit  entre  les  dépjirteqieiia , 
arroudissemens  et  canton*  dn  f oyau(iie  • 
d'après  le  terme  moyen  des  jeai^es  gpiis 
inscrits  sur  le*  tableaux  de  recensemept 
rectifiés  des  cinq  années  précédentes* 

3.  Le  contiugent  de  la  classe  i83o  ^9 
sera  tenu  qu*ao  temps  dn  service  qni  yefa 
ultérteu rement  fixé  par  la  lot  aor  le  ff^ 
crutement  de  l'armée. 

Cette  dispositign  est  égaletpfpt  appli- 
cable anx  enrôlés  volontaii  ea. 

4.  Seront  cxeipptés  et  rem|*lacéa  d#i>s 
Tordre  des  numéros  subtéquena»  l^a 
jennes  gens  que  lenr  numéro  désignera 
pour  faire  partie  du  contingent  et  qui 
n'auront  pas  la  taille  d'i>n  mè|re  ciji- 
quante-qnatre  centimètrea  (  qqatre  piefla 
neuf  pouces).     . 

5  Les  dispositions  des  arUclei  Q  et 
x4  de  la  loi  de  10  mars  18(8,  coptraires 
à  la  présente  loi,  sont  abrogées. 

La  présenta  loi,  discutée,  délibérée  et 
adoptée  par  la  Chambre  des  paira  et  par 
celle  des  députés ,  ete. 


13  dèctmbrt,  tXM  pour  ù  perception  pro» 
visoùre  des  itn^is  eis  iSSx. 

Art.  i«r.  Les  impAts directs  autorisés  par 
la  loi  dn  a  aoAt  1829  continueront  d'être 
recottvré»  provisoirement  pour  les  qnatre 
premiers  douxièmes  de  Tannée  iB'St. 

Les  impôts  indirects  anrotisés  par  la 
susdite  loi  continueront  li  être  perçua 
jusqu'au  x'rmai  x83x,a||nf  les  exceptions 
contenues  dans  les  art.  3,  4  et  5  ci-après. 

a.  La  perception  des  qnalre  contribn- 
tious  directes  I  en  .principal  et  centimei 
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addÀtionDcIs ,  s^opercra  sur  les  râles 
de  iS3oju8qu*&  la' uâse  en  reoourremeut 
des  rûlcsdçe  1 83 1.  Il  ne  sera  pas  délivré  nn 
nunvcl  avertissement  aux  cx>ntril>uablf  s, 
mais  seulement  nne  sommatKin  gratù 
énonçant  la  date  de  la  présente  loi. 

3.  A  partir  du  ler  janTier  prochain , 
le  droit  d'entrée  sur  les  boissons  sera 
•upprimé  dans  les  Tilles  an-de^sous  de 
4ooo  âmes  :  le  droit  à  la  Tente  en 
détail  ne  sera  plus  perçu  qn*â  raison  de 
dix  pour  cent  du  prix  de  Tente;  les  droits 
de  circulation,  do  consommation,  d*en- 
trée  •  de  remplacement  aux  entrées  de 
Paris,  et  de  fabrication  des  bières,  seront 
réduits  conformément  au  tarif  annexé  à 
la  présente  loi. 

4.  Les  débitaos  de  boissons  coutinnc 
ronC  d*ètre  autorisés  à  s'ajffranchir  des 
exercices  pour  l'acquittement  du  droit 
de  détail  au  moyen  d'abonnemens  iodi- 
Tiducis  on  collectifs.  Lescooseils  mpm- 
cipauz  pourront  également  en  TOter  la 
suppression  danij  Tintérieur  des  Tilles,  et 
le  remplacement  an  moyen,  soit  d'nne 
taxe  unique  aux  entrées,  soit  de  tout  autre 
mode  de  recooTrement,  comme  ils*  sont 
autorises  à  s'imposcft  pour  les  dépenses 
communales,  conformément  à  Tart.  7 3 
de  la  loi  du  28  aTril  x8i6. 

5.  L*art.9  de  la  loi  ^u  17  octobre  i83o 
continuera  d'être  exécuté  dans  les  lienx 
où  les  perceptions  de  Timpàt  sur  les  bois- 

.    sons  seront  interrompues. 

6.  Il  est  onTcrt  aux  ministres,  ponr  les 
4ép^nsesde  leurs  départcmeu  s,  sur  l'exer- 
cice x83x,  un  crédit  proTisoire  dç  la 
somme  de  trois  cents  millions,  qui  sera 
répartie  entre  eux  par  une  ordonnance 

•  royale  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

7.  Le  ministre  det  finances  e>t  autorisé 
à  maintenir  en  circulation  les  bons  du 
Trésor,  dont  ta  création  a  été  autorisée  par 
l'art.  6  de  la  loi  du  a  août  1829,  jusqu'à 
concurrence  de  cent  cinquante  millions. 

En  cas  d'insuffisance,  il  y  sera  pourru 
au  moyen  d'une  émissiuu  supplémentaire, 
qni  dcTra  être  autorûée  par  ordonnance 
du  Roi ,  -et  qui  sera  soumise  à  U  sanction 
législative  dans  la  plus  prochaine  se>sipn 
des  Chambres. 

La  présente  loi,  discutée ,  délibérée  et 
adoptée  par  la  Chambre  dea  pairs  et  par 
'    celle  des  députés, etc. 


l3  décembre.  LOI  des  récompenses  ou 
pensions  uaticnates  acrordees  à  Voc* 
casion  des  journées  de  juillet. 

Art  i***.  Les  TeuTcs  des  citoyens  morts 


daof  les  journées  des  17,  »8  «1 99  jnl- 
let,  ou  par  snile  des  bleasnrcs  qu'ils  ont 
reçues  dans  les  mêmes  jonmées.  reee- 
Tront  de  l'Étst  une  pension  Annadk  et 
Tiagère  de  cinq  cents  fraac»,  qvi  cnia« 
mencera  à  conrir  dn  x^r  ao&t  i83o. 

a.  La  France  adopte  les  orphelivs  doat 
le  père  on  la  mère  a  péri  dans  les  troii 
journées  ou  par  «vite  des  trob  joàraées 
de  juillet.  Une  somme  de  deux  wotcia- 
quante  francs  par  année  est  nlTectée  ponr 
chaque  enfant  an-desaons  de  sept  acs, 
lequel  restera  confié  aux  aoins  de  a 
mère  ou  de  son  ^lère,  si  c'est  ceIoi<i 
qui  a  survécu,  on,  an  besoin,  à  ceux  d'oa 
parent  ou  d'nn  ami  choisi  par  le  coasol 
de  famille. 

Seront  considérés  comme  oqihefiM 
les  enfans  dout  les  pères,  par  soite  d'aan 
putaUon  ou  de  blessures,  seront  rédvk 
a  une  incapacité  de  traTail  d&mcnt  coa- 
statée. 

Depuis  l'êse  de  sept  ans  jusqu'à  Ha.» 
bttit,  les  enfans  adoptés  en  oonforailë 
du  tableau  dressé  par  la  commissios,  «^ 
rout,  sur  la  demande  des  pères,  asèrts 
on  tuteurs,  et  aux  frais  de  PÉtat,  êlcvci 
dans  des  établissemens  publics  ou  pfl>  * 
ticuliers,  et  ils  y  receTrout  une  éducatioa 
conforme  à  leur  sexe  et  propre  à  asmcr 
leur  existence  à  Tenir. 

3.  Les  i>ères  et  mères  âges  de  plas^ 
soixante  ans  et  infirmes .  «t  dont  réfitt 
malheureux  sera  constaté,  et  qui  aaroet 
perdu  leurs  enfans  dans  les  journées  des 
37,  1%  et  39  juillet,  receTTont  de  TEtst 
une  pension  annuelle  et  Tia|;ère  de  trois 
ceuts  francs,  réTcrsible  aor  le  san^vaaL 

Les  Itères  et  mères  dont  l'état  msl* 
heureux  sera  constaté,  et  qni  soroat 
perdu  leurs  enfans  dans  les  jonnéeséci 
27,  a8  et  ao  jndlet,  recevront  noeftfn* 
sion  annuelle  et  Tiagère,  qni  ne  poant 
être  moindre  de  cent  francs  ni  exrédff 
denx  cents  francs.  Ces  pensions  scniaC 
payées  à  compter  du  x^raoût  i83o. 

Ces  dispositions  sont  appUrablM*  t 
défaut  de  pères  et  de  mères,  anx  aaotf 
ascendaïu. 

4.  Une  pension  de  cent  à  ernt  et* 
quante  francs  sera  allouée  aux  orphe- 
lines, soeurs  de  Français  morts  daai  le* 
mêmes  journées  ou  des  suites  de  Irai* 
blessures,  et  que  la  mort  de  lenrt  Irtm 
a  privées  de  tout  secours 

5.  Les  Français  qui,  dans  les  job»w"«s 
de  juillet,  ont  reçu  des  blessures  eatisJ- 
uaut  la  perle  ou  l'iurapacits  d'au  mem* 
bre,  ou  dont  il  est  résulté  une  osh*» 
qni  les  cmpéclic  de  se  livrer  à  woeva  tff 
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Tiîl  personnel  pendant  le  reste  de  lenr 
Tîe,  recerront  de  VÉUt  nne  pension  q#l 
Isar  sen  eccordëe  dans  les  limites  de 
Mis  cents  à  mille  francs. 

Ils  aaront  le  choix  do  toucher  cette 
pension  dans  leurft  foyers,  on  d'entrer  à 
THôtel  des  Inralidea.'Dans  ce  deri^cas, 
ib  seront  traités,  a  Tb^tel ,  suivant  le 
grade  anqvel  ils  seront  assimilés  par  le 
breret  méilne  de  la  pension. 

6.  Les  Français  que  leurs  blessures 
n*ont  pas  mis  hors  d'état  de  traraiNer, 
KcerrontuBé  indemnité  nne  ibis  payée, 
doDt  le  montant  sera  pour  chacun  d'eux 
déterminé  par  la  commission  des  récom- 
penses nationales. 

7.  En  conséquence  des  dispositions' 
qni  précèdent,  et  pour  acquitter  en  mè- 
ne temps  le  montant  dès  secours  proTi- 
•oires  délirrés  aux  blessés  on  anx  fa- 
nulles  des  Tictimes  des  jonruées  de 
jDiHet, 

i**  n  sera  ouTert  an  ministère  de  l'iaté- 
rienr  un  crédit  de  deux  millious  quatre 
cent  mille  francs,  lesquels  seront  distri- 
baés,  d'après  les  états  dressés  par  Ia< 
commission,  à^^e  d'indemnité  on  de 
secours  une  fiSBayés  ; 

a*  Le  ministre  des  finances  est  auto- 
risé à  faire  inscrire  an  trésor  public , 
et  jusqu'à  concurrence  de  quatre  cent 
loixante  mille  francs,  les  pensions  et  se- 
cours annuels  liquidés  par  la  commission 
en  Terta  des  articles  i,  a,  3  et  '4  de  la 
présente  Toi. 

Il  sera  onrert  pdVir  ces  quatre  cent 
soixante  mille  francs  on  crédit  spécial, 
et  la  }nui séance  partira  du  t^  août  de  là 
présente  année.   * 

Ces  pensions  ne  seront  Qoint  sojettes 
aux  lois  prohibitives  du  cumul. 

8.  Pourront  être  nommés  soos-offi* 
ciers  on  sons-lien teoans  dans  Pamiée 
ceux  qui,  «'étant  particnlièrement  dis- 
tiDgnés  dans  les  journées  de  juillet,  se- 
ront, d'après  le  rapport  de  la  commis- 
sion, jugés  dipies  de  cet  honneur,  sans 
qua  par  régiÂieot  la  nAminatiou  des 
sous-lieutenan»  puisse  excéder  le  nom- 
bre de  deux,  et  celle  des  sous-officiers 
celui  de  quatre. 

9.  La  médaille  ordonnée  par  la  loi  du 
3o  août  sera  distribuée  à  tous  le&  ci- 
torons  désignés  par  la  commis«ion. 

10.  Une  décoration  spéâale  sera  ac- 
cordée «  tons  les  citoyens  qui  se  sont 
distingués  dans  les  journées  de  jnillrt. 
La  liste  de  tfcux  qui  doirent  la  porter 
sera  dressée  par  la  commission  et  sou- 
mise ■  l'approbation  do  Roi.  Les  hon- 


neurs militaires  lui  seront  rendus  comme 
à  la  Légion-d'Honoêur; 

11.  La  commission  des  récompenses 
nstionalea  est  autorisée  à  connaître  des 
titres  d'alliance,  de  paternité  et  de  filia- 
tion des  personues  des  deux  «exës  inté- 
ressées à  la  répartition  des  fonds  alloués 
par  le  crédit  mentionné  en  Parti  7. 

Quand  la  justification  des  qualités  aura 
été  reconnue  suffisante  par  la  Commis- 
sion des  récompenses,  la  décision  intcr- 
Tcnue  sera  transmi^vc  an  ministre  <9k 
finances,  qui  fera  opérer  les  inscriptions 
des  pensions  au  nom  des  ayant-droit, 
sans  que  lesdites  inscriptions  ou  les  dé- 
cisions prononcées  par  la  commission 
puissent  être  invoquées  en  aucun  autre 
cas,  soit  par  des  tien»,  soit  par  les  parties 
intéressées. 

12.  Sont  dispensés  des  droits  de  tim- 
bre, d'enregistrement  et  d'expéditina 
appartenant  au  gouvernement,  les  'ex- 
traits des  registril  de  Téfat  civil,  de  ceux 
des  greffes  des  tribunaux  de  paix,  de 
première  instance  et  de  Cour  royale,  de- 
mandés par  les  parties  intére<isées  avec 
rautorisation  de  la  commission. 

i3.  Le  compte  de  la  distribution  des 
fonds  alloués  par  la  pi'ësente  loi  et  de 
ceux  provenant  des  souscriptions  natio- 
nales 00  étrangères,  sera  imprimé  et 
distribué  aux  Chambres  dans  la  session 
dei83i. 

14 •  Les  dépositions  de  la  présente  loi 
pourront  être  étendues  par  le  gouver- 
nement du  Roi  aux  communes  de  France 
3 ni,  par  &nite  de  leur  rcsistaoce  aux  or- 
res  arbitraires  do  gouvernement  dé- 
chu, auront  justifié  de  leurs  droits  à  la 
reconnaissance  nationale. 

1 5.  Un  monument  sera  consacré  à  la 
mémoire  des  événemens  de  joilleL 

x6.  La  liste  des  personnes  qui  auront 
reçu  des  recompenses  en  vertu  d(\  la  pré- 
sente Toi,  sera  publiée  par  la  voie  de 
l'impression,  arec  l'indicatioù  du  lieu  de 
leur  naissance. 

1 7.  Le  préfet  de  la  Seine  et  les  maires 
des  douae  arrondissemens  municipaux 
de  Paris  seront  adjoints  i  la  Commis- 
sion :  sur  la  désignation  du  préfet  de 
la  Seine,  les  arrondissemens  de  Sceaux 
et  de  Saint-Denis  fourniront  chacun  un 
membre  à  cette  commission. 

La  présente  loi,  disentée,  délibérée  et 
adoptée  par  la  Chambre  des  pairs  et  par 
celSc  des  députés,  etc. 

LOUîS-PniLIPPE, 
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AArroaT  av  Ro1|  tur  îm  Aèmusum  du, 
générml  Lafajette. 

Pftrifi,  le  96  décembre  x83o. 
«Sire, 

«  M.  le  géoérel  Uirayette  a  oflnt  h 
Yutre  Bfajesté  »ft  démîMion  de»  fooe» 
lions  de  commaiMbiU  géDéral  des  garde t 
aatioaaleA  db  royaume.  Les  iostaoces  le» 
plus  TÎTes  ont  été  fiites  à  plusieurs  re- 
fîmes près  de  i'illottre  général  pA9r  qu'il 
renon^'àt  a  une  résolution  qui  affi<g«'ait 
proroudcment  le  cceor  de  Votre  Majesté* 
et  qui  privait  la  France  des  grands  s«r« 
TÎces  qu*il  pourait  continuer,  à  loi  rcn» 
dfe.  La  résolution  de  M.  le  général  Ll- 
fayetle  ayant  été  inébranlable  ,  noua 
fieions  renoncer  à  rcspérance  de  le  voir 
conserver  drs  fonctions  où  il  laissera 
d'iœpérissabW  souTcn  irs. 

m  L'aiiniirable  conduite  ffue  la  garde 
nationale  de  Paris  a  tei^  dans  toutes  les 
circonstances  oà  elle  a  eu  à  défendre  là 
liberté  et  Tordre  public,  nous  fait  un 
devoir  de  pourvoir  immédiatement  à  ce 
qu'un  corps  qui  a  si  bien  mérité  de  la 
pairie  ne  reste  pas  privé  de  t'impnl&ion 
indique  qui  doit  diriger  ses  cfforû  pour 
Vb  salut  ae  tous. 

m  J*ai  donc  l*lionneur  de  proposer  k 
iTotriK  Majesté  de  nommer  le  comté  de 
liObitt ,  lieiiteUaUt  général,  ancien  mem- 
bre du  goOTeruement  provisoire  dsos  les 
sforieuses  joumëes  de  )uillt>t,  cotnman- 
diut  généhil  de  la  gardto  natiobale  de 
Parié. 

«  jè  sois ,  avec  te  ploii  profoàd  res- 
pect et  uu  entier  dévouement, 

«>  Sirct 

«  De  Votre  Mi^esté  ; 

•  Uè  tHti^umble  et  trèt-^btBssaot 
•ervifieor^  ^ 

é  Le  mtnistrt  secrèlaiie  d'État  ou 
départèMent  de  Vinté^ieur^  ' 

BfloRTaiaTKT. 
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département  ic  Tinténeur  est  ^rgé  ai 
rexécuUon  de  la  présente  ordounance. 
Paris  1^  le  Sk6  décemfcre  i83o. 

LODIS-PHlLtPPE 
^M  le  Ro\  : 
Vtf  mukittre  seerénùre  d* Eut  aa 
àèpmrUmeHt  dt  l'Mtgrieor, 

'MoVTaLiTCT. 


oaooirirAHcs  du  agi. 

Lôuis-pHiLfppe ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secré- 
taire   d'Ktat  an  département  de  l'i^uté-. 
rieur, 

?<ious  avons  nommé  et  tioUtiimns 

SI.  le  lieutenant  générni  comte  de  Lo- 
ban  commandant  général  de  la  garde 
Batioaate  de  Paris. 

Notre  uiiùstro  secrétaire   d*ÉUt  au 
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pROcàs  b&s 


DaRRiKaa  MurisTa.cs 

CUARLES   X. 
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JkàTro^r  Jkiti  ie  sS  êtptemhre,  à  U 
Chûmhre  des  drpmtés  ,  ftmr  M,  BerM- 
ff€r^  am  nom  de  la  commission  ekmr^ie 
d'exumûur  là  pr^siiiom  d'etcms»»^ 
eoture  les  dârmer*  miaistns  dt  Cksr* 
lesX. 

m  Messieurs, 

«  \a  eommission  que  tous  area  dM' 
géeiie  l'eaamen  de  û  pn>poaittoQ  J'tc- 
cu^tion  contre  les  e»-n>ioi&trc»  ùgna» 
tairea  des  ordonnances  ^jfrS  juillet  d«f^ 
nier,  a  mis  à  cet  eaameARie  i*acieiitida 
que  réclamait  un  sujet  sur  lequel  tant  île 
regards  sont  fixés. 

«  Au  moment  dVotref  danala  voie  q«c 
la  Cbarte  vous  ouvre  pour  obtenir  b 
répression  des  faits  qui  cmt  si  grarcB»«al 
compromis  notre  ordre  social  ,  vuas 
avez  dû  désirer  qn'uoe.méme  obscrrs- 
tion  des  aualogiea  judiciairea  a^noU  sai 
vues  élevées  de  la  politique,  dans  rr&er- 
cice  d*un  dcoit  qui  décoolc  de  nos  iitfb- 
totiona. 

«  Ce  vœu  imposait  à  Totre  ooBmi««Kia 
des  devoirs  dont  elle  a  compria  toute  l'é- 
tendue. £|lle  a  senti  que  voua  l'invc^iis- 
sies  d  «ne  magistrature ,  dont  TimitartiA' 
lité  doit  ét^e  le  principal  cajracicre. 

«  Cest  pour  répondre  à  Totre  co» 
fiance  que  ,  dès  la*  preaûers  jours,  rUi 
s*est  déterminée  â  roua  «lAnander  de  jw 
déléguer  nue  partie  de  vos  pouvoirs.  q»i 
lui  étaient  nécesaairea,  autant  peol-cm 
lH>ur  régulariser  la  détention  des  es* 
mintstrcs,  qpi  araàeiit  été  arrêtés  sar  U 
clamer  |»ubliqi>e ,  que  pour  fixer,  ptf  le 
concours  de  leurs  déclaratîoa»  et  ii«  i** 
moignages,  le  véritable  poin^  d»  vse 
soua  lequel  cette  accasatioa  doit  être 
.  envisagée. 

M  Une  instruction  a  dom>eté  cova'fs* 
cée  :  quatre  des  cx*mifti«4rcs ,  deifo»*  * 
Tours  et  fiaiiit<-Lû«  oai  été  traiifiréi<» 
YiuccAiies  »  en  terto  dee  mandati  ^t* 
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IMDêf  cWeerfi^  par  la  eommisfiOD;  il»  ont 
M  iuterfogëi  atisiltdt  et  aar-le-champ; 
cet  niaudau  uut  été  contertîn  eu  maudits 
de  dépôt  ;  rfea  témolDn  dot  #é  enteDdua, 

«  Les  pl^ea  qui  poutaient  sertir  d'é« 
lénens  à  raecuaatioa  ont  été  demandées 
aai  dWer»  mial^tères,  et  ezaininées  avec 
va  flolii  aenip«le«i  ;  partout  les  ordres , 
1m  maiidita  ae  l*  enaiiBissioo ,  etéeutéi 
par  les  liuiaslera  de  b  Cbambre,  bnt 
tronré  dbéisaance. 

«  Cette  première  Instruetion ,  qtii-éta* 
bfit  et  oDOsaere  tos  drolta,  t  également 
««  pour  objet  le  hMoio  de  tons  éclairer 
eteelui  d'onVir  à  la  défeuse  toute  la' la- 
titude qu'elle  ft  le  droit  de  réelaner. 

Néasmolo!!,  les  doentueds  obtenus  des 
dlrers  niittistèreft  sont  peu  complets.  Il 
est  certain  qii*io  moment  de  la  catastro- 
phe, le*  pltis  Importans  otat  été  détruits, 
de  sorte  qu'un  Toile  eonrre  encore  la 
plepart  des  projets  dont  le  dérelofipe- 
nent  deraft  iesUrcr  l'exéeution  des  lata^ 
les  ordotaHances. 

«  Hâta,  «UTisaj^eânt  les  ordonnances 
dans  lenr  eikaeinble,  rt^ttt  eommiasSoo' 
n'a  pd  se  rékondre  â  les  considérer  comme 
un  «mple  idsident,  eVit-s-diré  comme 
«a  féit  iaolé ,  né  des  cireonstetioca  du 
momèot ,  et  sms  lieu  atec  le  passé. 

«  BUé  à  donc  Jeté  vh  coup  d^ttil  sert 
te«  temps  «utérîvttrs,  et  elle  h  acqnlA  la 
déploriMe  erHitude  qtte  lés  ordtonnAn* 
eca  du  «5  juillet  étalent  lé  amplement 
d'en  platt  qii^  la  conronne  méditait  de- 
p«u  plosiettra  innées. 

•  Il  en  codt^raU  *  vottie  commiésibn 
de  faire  fvtaonter  è  Pàntettr  de  la  Charte 
li^onee|«tion  de  ee  plan.  Prince  à  peine 
îéubli  aar  te  IrAhe  de  ses  pères, 
I^uislYilf  attlt  pn  appt-éeicr  les  pro- 
jets des  ebiirtisttna  et  «eux  des  itaemhfcit 
de  SI  flimiNe.  Tels  ib  éiiieut  lorsqu'au 
•omnefueement  de  nofk^  révoluttoù  llC 
•▼aient  quitté  le  aol  de  la  Wanee*  teli 
>l»  le  tnotttrètvnl  I^NqtAI  fetint  %ttt 
•wdtréiBi^tflDon 

•  Ce  hnig  l»iil  sor  ^é  teitc  étrangèir, 
<n  \nmf%  dVultcralté\  qui ,  pour  taht 
d*amrea ,  auralent-pa  derenir  la  matièt'é 
^  (nietlienMlleç(»bs»  If  aient  été  «téfitei. 
pooftnt.  Lbtfla  XVIIC  Inlti  pénibleHiètat 
^otre  levra  tit^Wces;  Il  le  Kt  quelque-* 
^«  «rcv  tosbenr  »  le  plus  aouvetat  aabi 
taccéa 

«  Ka  d«liDf«  dé  son  gotiTéfnemeât'il 
•e  fom»it  d'autres  eoutells  dAfat  l^aetitf n 
*•  faitalt  IneéMîMement  aAntlir  aer  tobtM 
^  b»aneh«e  dé  TadiBlnlatratioii,  et  èil 
(«nljMlt  !•  iMMifMttMti  iljfliM  tipé^'' 


cevait  dcttx  gouvememens  dans  TKtat. 
«La  viflllesse  dp  Louis  XVIII  subit  le^ 
tfistcft  iufliieuces  de  ces  conseils.  Souh  lui 
commença  ce  tohiistère  de  six  années, 
dont  la  mission  parut  être  d'accomplir 
lÉ  coutre-révolutiiitt  ;  sous  loi ,  et  peut- 
être  malgré  lui,  l'Espagne  tit  noe  armée 
française  étouffer  ses  élans  de  liberté, 
et  la  célèbte  ordouuaoee  d'AnduJar,  an- 
nulée df  fait  au  moment  de  sa  publica- 
4oa. 

M  A  la  mort  de  ce  monaf que ,  les  pro- 
jets ébauchés  sons  son  règne  eommeUcè- 
rent  à  recevoir  leur  exécution.  Le  nou- 
TCad  rôi  se  hâta  de  donner  satisfaction 
au  clergé  par  sa  loi  sur  le  sactUége.  aux 
émigrés  par  celle  sur  Tindemnité  ;  il 
tétita  d'abolit  la  liberté  de  la  presse  par. 
ce  pfojet  de  loi  qui  éleva  contre  Ifr  minis- 
tère qbi  en  fut  l'auteur  de  si  justes  res- 
aentimeus.  Il  tedta  d*as»rrtlr  la  profes- 
sion la  plui  tttih;  à  rhuminité  pat  un  au- 
tfe  prbjet  sur  les  jurvâ  médicaux  et  les 
écoles  de  médecine.  Il  essaya  de  prépa- 
rer les  esprits  à  la  suppression  du  Jury, 
éb  préposant  cette  suppresaiou  pour  les 
érimeii  de  baraterie  et  de  piraterie. 

n  Tbtttefoia ,  dané  cette  Chambre  ,  6& 
ce  ministère  t'était  fait  tant  de  partisans, 
se  formait  une  opposition  oni,  vivemebt 
secondée  paf  l'otiiniott  punliqne,  corn- 
ftebcait  à  se  rendre  redoutable. 

*  Metjaeé  de  perdre  sa  majftrtfeé  daba 
lés  dlimbrcs,  le  gourernement  prit  la 
résohjtiota  hardll!  de  convoquer  dé  nbu- 
téaux  tolléges  ;  il  èspéta,  à  fôtce  dé  me- 
nares,  de  Traudes  et  de  eorroptiouSv 
Obtebir  drs  choit  fftvorfebles;  et  c  est  par 
Ni  qu'il  acheta  de  révolter  tout  ce  qui, 
daus  la  nation ,  avait  nn  cœuf  droit  et  le 
aentiibent  do  bien. 

«  Eb  inéme  temps ,  et  pbur  s*assorer  là 
Chambre  des' pairs,-  il  la  remplit  de  sea 
éréatuntt,  «t  s'efforça  d*en  changer  la 
majorité  par  la  plus  nombreuse  et  la 
pins  impopulaire  dcé  nrotnOtiôns. 

•i0cbréttsemebt  te^  élection!  ue  r<^pon' 
Citent  pas  à  sbs  éspéraube»,  et  devant  une 
Cbaihbi^  nbnvelle'éii  comprit  qu'il  fai- 
llit a]o«rnet>  tes  di^ein»  qu'on  médiiatt. 
'  «  linlte  nation  n'est  ptns  cttufiantc  que 
Il  uAtre  :  lul^ftqu'l  Touyertufe  de  ta  ms- 
slpn  de  tUâB  tlleeutt^ridit^  detabunobé 
de  èon  Aol ,  !a  promense  d'bu  meilleur 
avenir,  elle  y  cmt,  etlc  tittbtll  le  pissé; 
\  tmtfntée  tant  de  fois,  «Ile  se  livra  encore 
I  reibérauce. 

V(  Il  y  aurait  ingraticude  à  ne  p.is  ré  « 
ée^ualtre  Ms  services  que  te  nonvean  mi- 
ttlttlâre  tendit  m  paya  dtnl  II  court  di  U 
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|ir«niî«rf  Msùon  :  U  loi  deatÎDée  à  répri- 
mer les  fniadet  électorale!  t  iwUe  avr  U 
preste ,  quoiqu'on  e&t  à  regretter  Ual»* 
scnce  du  jury,  loot  des  monomens  qai 
attestent  son  désir  de  donner  an  |»ays 
Quelques-nues  des  garanties  depuis  «à 
long-temps  attendnei». 

«  Mais  ce  désir  même  était  un  sujet  de 
défiance  pour  une  cour  soupçonneuse  et 
pen  siucèrc.  Le  ministère  de  cette  ^oqne 
se  soutenait  péniblement;  il  laissa  s*é- 
xouler  U  seconde  session ,  sans  résultat 
utile  pour  «le  déreloppemcnt  de  nos  in- 
stitutions. 

u  Les  Cbambres.se  séparèrent;  de  tris* 
tes  pressentimens  occupaient  le  pnblic; 
ils  ne  furent,  bélaa  !  que  trop  justifiés.'... 

«  La  création  du  ministère  du  6  août 
frappa  la  Frsnce  de  stupeur.  Ainsi ,  après 
tant  de  gloire,  après  aroif  tu  tons  les 
peuples  de  l'Europe  rendre  bommage  à 
notre  courage  dans  les  combats,  à  notre 
^^      résignation  dans  le  malheur,  à  notre  fidé- 
^^'      lité  è  remplir  des  cugagemens  et  à  ac- 
quitter des  «barges  <pie  la  famille  qui 
oooi^it  le  trâue  avait  concouru  à  nofta 
*    imposer,  il  était  donc  réservé  à  notre 
liéroîque  nation  de  recevoir  de  son  Eoi 
plus  d'outrages  en  an  «eul  jour  qm  Té* 
tranger  n*cAt  jamais  osé  lui  en  faire. 

«I  Ainsi  t  on  redoutait  qa*une  armée 
plcino  de  valeur  ne  partageât  les  senti* 
nens  dn  pays  ;  on  l'immilie  en  loi  don- 
nant pour;[;bef  Tbolboïc  dont  le  nom  lot 
rappeUit  tant  d'amers  sonvenîrs. 

«  Les  excès  commis  en  i8t5  avaient 
révolté  le  payK  :  on  confie  le  ministère  de 
Fintérieur  à  celui  que  dé  cruelles  esté- 
gories  rendirent  alors  si  fameux.  Enfin 
la  Tranre  réclamait  à  grands  cris  Texé* 
cotion  de  la  Cbarte ,  et  on  met  à  la  tète 
de  notre  diplomi^e  l'homme  qui  refon 
si  long- temps  de  la  reconnaître. 

te  Quels  étaient  donc  ceux  q^  dans 
cette  paix  profonde  où  noo^  VTvions, 
poussaient  M  Roi  à  de  telles  mesure*? 
Quels  étaient  les  conseillers  sccreia  qui 
lui  suggéraient  de  se  mettre  ainsi  en 
guerre  avec  tout  un  peuple  ?  Hélas  i  leurs 
noms  échappent  è  nos  investigations. 
L'accusation  d'ailleurs  tcoave  déjà  «s^es 
de  coupaBles,  sans  qu'il  Soit  utile  dt 
cbereber  à  en  augmenter  le  numbrô. 

«  Disons  toutefois  que  M.  le  prince  de 
Poliguac- paraît  être  le  confident  le  plnf 
Intime  des  projets  de  Charles  X  ;  disona 
qiie^  dans  t  opinion  de  la  Franoe,  il  re» 
présentée  lui  seul  toute  la  (action  contre 
révolutionnaire ,  et  que  chaque  lois  qvt 
cetto  faction  avait  Dien«cé  de  saisir  ip 


pouvoir,  c'était  Jni  et  toa|o«s  Ini  qa'eit 
offrait  aux  espérances  des  fuemis  de 
l'ordre  et  des  lois. 

«  La  comppsition  d'un  tel  cabinet  élût 
significative  i  Ja  France  ne  potae  mtprc»> 
drc  sur  son  objei;  l'efit-cUis  fait,  que  ks 
journaux  organfs  de  la  conr  le  bii  aé- 
raient a«sex  révélé  ;  jiwaii  contm-rê- 
Tolution  ne  fijit  pins  andameosemcnt  ù 
pins  impMsdemment  annoncier. 

••  Une  lutte  sur  la  prééminence  dans  li 
Conaeil  ne  tarda  pas  à  s'élever  entre  le 
ministre  favori  et  le  plna  Ibngucux  es 
ses  collègues  ;  pour  le^  remplacer*  en  fit 
venir  des  départemens  no  howme  qa'aa- 
cone  célébrité  |>arlementaire  osi  politiqns 
ne  semblait  recommander.   La  France 
s'en  étonnait  ;  die  demandait  ce  qui  pon> 
Tait  justifier  an  pareil  cbuix;  elle  rs* 
cherchait  avec  incpiiétude  quelle  avait  été 
la  vie  de  ce  nouveau  miniaire  :  one  pfé* 
sidence  de  collège  électoral ,  smvîe  tTin 
avancement  rapide  et  inufitc  dans  U 
magistrature  ;  un  discours rcoeot  à  Focca- 
sion  deaun  installation  auprès  d'nn  grand 
corps  judiciaire ,  étaient  tont  ce  qu'on  en 
savait.  On  dut  supposer  qu'il  avait  donaé 
des  gages  sécréta  de  s^  sentiasens  et  de 
sa  coopération.  HéamnoinU,  Timpaitialifii 
de  Totm  commiasîon  ne  lai  pennée  jm 
de  taire  ait  ménwnre  one  M.  CèenKw- 
Eanville  a  fait  joindre  a  i'iintnictio» ,  et 
on'il  reaùt  an  pcince  de  PuUgnae  1«  iS 
oéoembre  1819,  c'asWà-dire  inoina  d*wt 
mois  ^irès  son  éïéntàxm  An  nmnsaère, 
et  qui ,  selon  lui ,  fait  connattre  dsns 
^els  sentinens  ily  entrait*  «  La  Chambre 
d^  pairs,  7  diûl ,  ne  peut  avoir  peaf 
nous  ni  confiance  ni  affersii»...  tonte» 
fois  cette  Chambre  ne  noua  sera  pss 
hostile...  U  n'e^  sera  pas  de  naime  de 
la  Ciiambre  A^  dépntéa  t  là  *  miUs 
bainea,  mille  ambitions  s«  bgueroat 
contre  nons.  A  k  veille  d*«ao  IntM  an» 
inégale ,  plufienrs  partie  pendant  être 
pris;  mais  eèUii,qpe  i'oppiiaitimi  croit 
itre  dana  IcsTnee  du  maiitèrt •  ••  que 
font  pressentfr  de»  bndta  d*  coapi 
d'Ëtat  •   ceini  enfin  ao^el  ipailym 
rojaUstes  impmdeos  Yoadnùeol  pêa^ 
aer  le  goovemement ,  eniiriaiaenlC  > 
dissoudre  la  Chambre  cl  à  eu  convp* 
qner  une  nouvelle ,  après  «Totr  aadilié 
par  ordonsaoce  la  loi  élortnealt  et  «s* 
pendu  la  liberté  de  la  presae,  en  ff^t** 
blissant  la  «ensnn.  ie  na  anài  ai  cette 
marche  aanvcrait  la  asouitint,  «ais  re 
serait  un  eunp  d'Jtlat  de  lu  plna  exirêa* 
violenoe  ;  ce  serait  la  eiolatiaBiJi  f^ 
n«w(cst«d«  rirt>ol»3Sd»  bCbirte;  et 
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serait  U  Ttolatioa  de  la  foi  inrée.  Un  tri 
pnijet  ne  peut  convenir  ui  au  Roi,  ni 
■  des  aûnistrea  conacienisienx.  » 
«  C'est  ainsi  qoe ,  dès  Ion,  M.  de 
iijTiUe  jugeait  de»  mesure»  auxquelles, 
lus  tard ,  ù  «nt  la  faiblesse  de  cuneonrir. 
■>  Le  prince  ^e  PoUgnac  devint  prêsî* 
eut  dn  Coneeil;  c'est  loi  qui  commnni* 
uit  avee  le  Roi»  el,  soit  qu*il  ne  fût 
u'nn  instroBest  entre  les  nains  de  e« 
rince  et  de  aea  familiers  «  soit  qu'il  f&t 
ellement  l'âme  de  la  faction ,  il  parait 
-montré  qu'il  préparait  et  proT0C[uaii 
tut  le  travail  dn  cabinet. 
«  Mais  de  tontes-  part»  le»  eitoyeos  se 
iposaient  à  la  défense  de  leurs  droit»  :, 
iDs  l'attente  de»  ocmp»  d'État»  on  s'p- 
lisait  pour  y  résister  ;  les  asaociations 
ourle  ref^ de  l'impôt  se  propageaient, 

cooserration  des  libertés  publique» 
:au  na  besoin  dont  fapproclie  péné- 
ait  dan»  tonte»  les  classe*  de  la  société, 
atoement  traduisit -on  devant  le»  tri- 
BOAux  ee»  a#»oeiation»  patrjotiqne»,  la 
lagistratnre ,  tout  en  le»  condamnant, 
roDODçait  de»  arrêt»  qui  con»acraient 
>  légalité  de  la  rési»tance,  et  la  sanction 
idiciaiae  donnée  à  ce  principe  ne  fut  paa 
na  de*  moindres  services  qu'elle  rendit 
"pays. 

«  Le  gonvememcHt  fut  obligé  de  «^ar^ 
^ter,  de  nier  même  le»  intentions  qu'on 
li  préiyiit;  Vbypoerisie  vint  an  seeonr» 
c  Timpuiseanoe;  mais  il  s'assurait  toutes 
»  positions ,  il  peuplait  les  emplois  de 
es  créature» ,  il  en  expulsait  tout  ce  qui 
irait  na  cmor  pour  la  patrie»  et  nn  sen- 
uneat  poar  les  institutions  libérales,, 
lout  quarante  an»  d'un  labori^x  com^ 
>at  nous  aTaient  dotés. 

■  Unit  moissaloulérent;  on  ne  ponvait 
uder  plus  long-temps  d'assembler  les 
«Uiabrâ»  ;  la  or^e  approcbait  :  le  grand 
onr  arriva  oà  la  royauté  etsfm  déplora*. 
lie  cortège  parnrent  en  piésenee  de  la 
ution.  Qtt*ila  fprent  conpaUes  les  mi« 
tUtres  qui  mirent  dans  la  |>onclie  da 
grince  la  pin» imprudente  de»  menace»!.. 

*  AapDeleX'Ton»,  meesienr»,,  comme  à 
*  suite  deeette  séance  royale  les  cosurs 
^tarent  eontrîatés;  rapjpelea-vous  com- 
'>>cn  les  bommes  les  pins  dévoués  à  la 
iDoiuircbie  souffrirent  de  voir  la  royauté 
»tQSL  compromise i  et  ooinme  «i  qnêlqne 
^liose  e&t  manqué  à  d*ans»i  dure»  pa« 
r«>les,  à  on  dessein  si  marqué  d'irriter  le» 
<^»priu ,  le  journal  confident  habituel 
ua  cabinet  et  de»  peneée»  de  la  faction 
<^aire.rcvolntioo«iire  en*  publia  an 
<>>^nc  iiutam  U  pwapbrase  la  pins  in- 


sttltante  pour  la  Chambre  et  pour  le* 
pays  qu'elle  représenuit  La  Chambre 
devait  au  Roi  la  vérité  ;  elle  se  prépara 
à  la  loi  dire.  D»n%  le  comité  secret  où  'elle 
'discuta  sou  adresse,  elle  ne  fut  pi>int 
surprise  de  l'imprévoyuiee  de»  eonsetU 
lers  de  la  couronne {  objets  de  tau t  de. 
défavenr,  ils  dédaignèreut  d'exposer  un 
plan  de  conduite  ;  on  sy.stème  d*admini»*> 
tration  ;  c'est  que  probaU^ent  ils  n'o- 
saient arouer  leurs  projc^FTant  d'aveu- 
glement et  d'ignorance  de  leur  position 
rat  totft  ce  qui,  de  leur  part,  resta  de 
cette  mémorable  séance. 

«  Une  notable  majorité  sanctionna  en 
ces  termes  l'adresse  au  Roi  : 

■  L'intervention  dn  pays  ,  disait  la 
Chambre,  iait  dn  concours  permanent 
des  vues  politiques  do  votre  gouverne- 
ment avec  les  voiax  de  votre  peuple  «  la 
condition  indispensable  dé  la  marche  ré- 
gulière des  affaires  publiques.  Siro« 
notre  loyauté ,  notre  dévouement,  nous 
condamnent  à  vous  dire  que  ee  conoeurs 
n'existe  pas...  Entreceux  qui  méconuat»*. 
sestune  nation  si  calme ,  si  fidèle,  et  nous 
911,  avec  une  conviction  profonde,  ve- 
nons déposer  dans  votre  sein  les  dou** 
leurs  de  tout  nn  peuple...  que  la  haute 
sagesse  de  Votre  Majwité  prononce  !.» 

«  Ces  nobles  paroles  ne  sont  point  m- 
tendue»,  ^t  la  Chambre  e»t  aussi  iur- 
pri«e  que  blessée  de  la  réponse  qni  lui 
est  faite  :  «J'avais  droit,  oit  le  Roi  •  de 
compter  sur  le  concours  des  deux  Cham*- 
bres  ;  mon  cesur  s*affiige  de  voir  .le»,  dé- 
putés déclarer  que,  iùt  Umrpart ,  ce  con- 
cours n'exi&te  pas.  » 

m  Perfide  insinuation!  à  laquelle  le» 
con»eîllera  de  la  couronne  ne  craigni- 
rent pa»  d'ajouter  que  le»  résolutions  an- 
noncées dao»  le  4tfConr»  du  trône  étaient 
ùnmuabies  /     .  w 

•c  La  Chambre  fut  ajournée,  et  cet 
ajournement  fut  le  prélude  dn  sort  qu'on 
loi  réservait.  Sa  dissolution  ne  ibt  pas 
prononcée  sur-le-champ;  le  ministère 
voulait  avoir  le  temps  de  préparer  de 
nouvelles  élections;  et,  comm^  oa  le 
verra  bientôt,  d'exercer  sur  elles  la  plus 
eonpable  influence  :  o»  comptait  d'ail- 
leur»  ,  ches  une^  nation  enthousiaste  do 
la  gloire ,  frapper  les  esprit»  par  l'éclat 
d'une  grapde  entreprise  militaire.  L'in- 
jure fiiite  à  notre  pavillon  en  fui  le  pré- 
texte :  on  ne  négligea  rien  pour  soa 
succès;  le»  trésor»  de  l'État  furent  pro* 
dignes,  le»  meilleure»  troupe»  dirigées 
anc  nos  côtes,  et  na  armement  immense 
destiné  i  leor  tnsaport.  Ces  dépeaaei 
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Adtn  MHS  rîateffTCitiott'  Ah  Cbaiatyre* 
MifUmiciil  iMiei  pour  tnoiiver  im«  accti- 
nlioo ,  ài  eUt  ne  t'effi^it  dtTâut  l^llè 
qui  uoni  of»«pt>.  ^ 

M  MaU  >«  succès  qu*oil  se  |)rnaiftt«fl 
odt  été  tacoin|H«t  Ou  «tus  ▼atmr,  si  tiH 
Ttèc  obtcuu  par  1*00  de  ces  guerriers,  <i^- 
gucil  ëela  France,  qui  araiebi  si  sou- 
vent conrtvit  nos  soldats  à  là  tktoire. 

«  Le  oounnMdeinfnt  du  Texpédltloii 
Am  doutté  au^Rme  gôaéral  dout  Vkp» 

Kritioa  au  mittisière  avait  hï  f4rt  rérollé 
oonetir  Itrauçah.  Ou  couipuit  ^r  sol^ 
triomphe  pour  anéauttr  t>o»  libertés. 

«La  nation  ne  s'y  mê\ttn  pas ,  H  si  elle 
accompagna  de  lei  tiftua  la  Éottè  qtli 
partait  tant  de  ftau^is ,  tl  fut  Acite  d*a. 
percevoir  oombteti  cette  exp<Miilon  éttrt 
peu  populaire. 

«  Déjà  »  depuis  qutlqueA  .  nois ,  la 
Fraoee  était  épouvantée  du  spectaeltf 
qa'offraiettt  quelques-'iMiB  des  départe-^ 

•  iMua  de  raneienne  T9onitaudie  :  iH 
flamnes  y  tlétoraitot  Sku*  distlndlon  la 
ctbaoe  du  pauvre  et  U  Maison  du  riche  : 
d*affrMiK  iiiceodies»  dnut  les  véritables 
âateurt  échappaient  stk  ttcherches  de 
}a  jnstie*(  foi^ient  les  èltoyitus  fc  s*ariser 
|k>ttr  veillée  eui-tnéities  èur  teuH  prô* 
priétés,  etltvttietttjes  éUprtfs  i  la  i%lM 
vive  ëaavpératioa. 

•  V  était  peu  naturel  d*at(|^l}der  cet 
crimes  à  ntt«  MaWeilhuëê  (iirrtiettliére; 
on  en  rechercha  latausedans  éife  cocA^ 
binawon  politiqhe,  et  1H.  sôupçdàa  s*é^ 
lev^r^nt  jusqii^aut  ttl)tttst^eê. 

»  Votre  eommlsshni  i*eit  fait  ifHmm^* 
niqner  les  extraits  des  tfottibreuses  prii- 

*  oédores  lostrokes  suf  ees  iA>idie*;  elle  a 
*  pereortfn  la  votumlbettle  e(>rrt9poodaiir>ft 

à  laquelle  \;lles  ont  douné  lieu ,  et  elle  y  fl 
titiuvé  iautd*obecuiPitéj||'iI  lei  serait  dll'^ 
ficile  d*a»»roir  à  cet  é^d  un  Jugeiiieflt 
de  quelque  poids. 

*  Il  cht  eertsln  cependaiit  qhe  lee  lné«fi<« 
dies  dé  la  Nortnaudle  M  s^t  ^as  dei 
érimes  privés  «  Kl  qu*on  ptitsso  aitri^Ueh 
à  des  Individus  isolés  et  séi>«  ipappotts 
éMti«  eâx^il  est  certain  ({u'Utt  geuM  de 
ftnatitme  y  jime  Htt  rftle^diVel'S  fhrii« ,  et 
aoranmeut  1«  èlimcê  fi^tât^e  d<n»  M\^ 
tlduft  MI^K^  au  Mmuieflt  tilt  crime  et 
ltob«ujttgeIAefl^%^rtlble«'elefif  éprouver. 

é  dfSI:oèdariiiiatlntf%  capiultl  mtt  é\è 
pMil«ltl<9ées  }  ïèi  conpablM  ont  étttefidft 
Wttr  hrrêl  de  siirg-frold ,  et  ont  nidtîrré 
It  plus  iocohitti'ébeaObtv  otisCluatton , 
eomm«  si  un  ji^nieut  les  eèt  Ma  au  se* 
M«t,  m  \t^  eai  dttnilé  le  courage  d*af- 
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m  les  ttlgiatrats  eoalkraeât  leurs  te« 
cb^rclle8 ,  it  faut  attendre  do  temps  h 
révélation  de  ces  horribles  trames. 

*  4  epeottaot  utie  jioutdhf  divteoa  se 
manifestait  deus  le  cabinet.  Il  est  rare  de 
rencontrer  sept  horomea  également  dîK 
pbsél  à  rbraver  la  haine  publique  pour 
reliver»er  le*  lois  et  lea  Isatitottous.  Ueox 
ininiètres  reculaient  devant  les  projea 
de  leurs  eollégues ,  et  pamisaaieut  ra  re- 
douter \à  te^tblê  rÇAponsabilité.  Il  fsW 
Ifirt  songer  à  les  remplace»;  et  ooteae  as 
a¥Éii))eeoiil  d*boHiniea  d'action,  onrber' 
cha  parmi  nos  célébrités  politiques  tefin 
qtli  avaient  étonné  le  ploa  de  Ç«grs  à  b 
contre  révolutien.  et  dont  parctnaéqncot 
le  earuetèée  detaltêire  1«  plÉé  ÉÉtipatti- 
que  au  pVfé. 

«  M.  le  coftite  de  P^foittjel ,  dont  le 
dom  rappelait  si  tristçinent  le  souvrcir 
de  radmittlfAration  lét^e  par  la  dtnùère 
Cheibbrr$  tt.  de  Peyfnnaet,  èur  lfqed« 
odlre  une  accusa tHm  générale  Doueuctm 
P*^rgée ,  pelait  de  tout  aott  poids  cvlb 
retatit*  aux  fttiautét  et  nu  déni  de  jas> 
tiee  envers  tes  bajanièi  de  ctinleurdf  b 
Martinique,  ««çut  leptorlefènille  de  Ha* 
tétwtil*.  8tA  caractère  es trepreneul  le  ft 
jUgef  Vfopre  à  dirige»  rncoéMfUtfm  da 
mouvement  qu'allait  recevoir  cette  braa» 
cfie  de  fédMÎiuisIratiM  pcdMique. 

«  tib  déAieinbeeflielit*  naéibe  du  bnab> 
tété  «Ht  ddnâé  i  M.  le  bnftm  Gk]rt>«;^ 
sPiteit  Motatté  bàfalle  dana  FaH  deeoo- 
déire  les  élections  :  éê  fiât  eMi  titre  de 

y  Knin  M.  de  CbaistclfeiMe  Évait  fcc 
sor  lui  Intention  de  k  courbetfe  par  le 
vdM  eafM<iiiié  dkna  là  prévédenie  scsum 
de  voir  s'opérer  un  9  ieÉMIMe  moaar* 
dbiqne  ;  le»  tfeeàn)!  hd  Amat  cflbfiès  t  ^ 
aotts  toutefbis  qu  il  fidikt  Ittt-  fcn«  ^ 
UfÉce.  abn  intètfogHtolM  tvèfeftte  ft  m 
égài^  des- détails  qu'il  est  dt  devoir  ^ 
rfti§im««<m  dé  f«ptodblr«.  Ifbnmié  nés 
prehitèfe*  ÎMn  ttlbislre^e  rbésInKtiea 
jibbliqûe,  A  réfn sa.  JVotttné  phiiréee** 
ment  ««  dépattement  duk  jlHèlrè ,  Il  n* 
prittià  le  médi»  tnefbs  1  iM  dé  ftonvclbs 
dreoustMlcèii ,  dtt-H ,  né  ^  teHÉlteal  ptf 
Itbte  de  pmait»  ^fat  feettft  Nmlethn- 
Bf  recHvenii^m  6b  1  tfbbéé  dMH  l«p>i«« 
seHiee  ktik  Tidrerié»  le  iHife  nriglasle 
Me  Mi  écrivit  -M.  d^  l*tfH|lll»|  éle  «sf 
détée  du  it*  llft«;nny  i  «gHMlêÉt  !»«- 
♦ê  cd|iie  dtf  le  iréfiAbM  que  it  M.  de 
<:iiautriau«é  à  cette  lêftri»l  éW  rK  dtflri 
detrreti«bte  du  ^  mil  saitint  :  U  y  et^ 
fMrime  ^tiéF  céibdë  dCUdtaCiè  de  B^nm^r» 

il  m^'péà  raftHulM,  i  n¥im  ift> 
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roDTocattoo  des  coltéj^es ,  Je  modifier  le 
miuistère;  dan»  tous  les  cas  il  regard» 
romme  oue  uèceN&ilê  de  rappeler  M.  de 
Peyrunaet  aa  pouvoir  :  «  Sa  présence  au 

*  Conseil  lèrerait,  ajoute  t-)I,  quelques 
«  ubjecttoaai  qai  nie  soet  pcr&ouoelies; 

*  car  uu  eQgugeKDeot  que  je  ne  puis  rom- 
«  l'Tc  me  lie  en  qiit-lque  sorte  à  ses  desti- 

-  uée»  politiques- 11  rtiVn  coÛlc  d'avouer 
"  qne  même  en  ce^'as  j'aurais  eucore  une 
«  pciue  très  grande  à  me  dêtenniufer  au 
«  «acrifice  qu'on  me  deuMiode.  Au  robfe , 

*  je  suis  ynfét  à  partir  pour  Parî^  lorsque 

*  Tordit  ni*eu  sera  dooué.  Ce  u*csl  que 
"  la  que  je  pourrai  juger  !>i  mes  avib  et 
«  mon  coaco'urs  seraient  utiles  au  service 
"  du  Roi.  » 

«  Cette  lettre  ,  il  Je  parait,  fut  immé- 
<li^  lement  mise  sons  le»  yçiix  dr  Charles  X; 
et  le  refus  qn*elle  exprimait,  lâclieuse- 
meoi  interprété  par  ce  mouarquet  car  nue 
lettre  du  Aoi  à  M  rPoltguac,  eucore  saisie 
atix  Tuileries,  et  datée  de  S.Cloud  du  14 
niai ,  disait  :  «  Je  von»  renvoie ,  mou  clicr 
«  Joies,  U  longue  lettre  de  M.  de  Chaute- 
«  lauze;  ce^le  de  mon  fils,  disait  tout  (ce 

■  (>riuce  arrjvait'de  Grenoble,  où  il  sein- 

■  lilerait  qu*il   avait  été  attiré  à  sou  rc- 

■  tour  de  Proyeuce  (lar  le  dessein  d'une 

-  entrevue  avec  Al  de  Cbantelanzc) ,  cxi-, 
"  cepré  le.  fin  mot  de  la  cbose,  c'est  qu'il 
"  •  peur  de  perdre  nnc  place  agréable  et 
"  inamovible,  poar  en  prendre  une  raal- 

*  Wurfuscraent  trop  amovUde.  Au  sur- 
"plus,  je  ne  change  rien  à  mon  projet; 
"  et,  s'il  nous  convient  toujours,  comme 

*  je  le  crois*  nous  le  fêtons  presser  par 
"•  Peyrounet.  • 

*>  M.  Chautclanxe  reçut  donc  Tordre 
^e  se  rendre  à  l'aris,  et  on  parvint  ii 
triompher  de  sa  répugnance.  La  coinmis- 
ajou  doit  encore  mebtiouner  uqe  pièce 
Huil  a  fait  Joindre  au  procès;  c'est  une 
lettre  adressée  le  c  8  mai  a  M .  sou  frèi  e  « 
conseiller  à  Montbrilon«  dans  laquelle  U 
lui  disait  :  •>  Nous  avons  Tun  envers  Pan- 

*  tro  gardé  un  long  silence  ;  je  viens  le 
"rompre  le  ]iremierv  car  je  ue  veux  pas 

*  H"«  ta  ;tvprenne/i  par  U  JUonMj^,  t\ 
"  Mec  le  pulilic ,  révéneoieul^ le  plu»  im» 
«portant,  et  je  crois  le  plus  inalbenreux 

*  de  ma  vie;  c'est  ma  nomination  comme 
«  garde  des  sceaux.  Voilà  d4;n,x  mois  que 
"i^PIMise  une  résistance  sontvnue  a  mon 

*  entrée  an  Cota»eil.  On  ue  me  laisse  plus 
"  mérae  aujourd'hui  moM  libre  arbitre, 
"  et  les  ordres  qui  me  >>out  donné*  ne  me 
"  pçtrbettentplus  que  l'obéissance.  Je  me 

*  résiçne  à  ce  rôle  de  victime.  Veille  sur 
'  les  elccUoosi  car  y  échouer  serait  mai^^ 


M  tenant  pour  moi  une  chose  hoôtetise.  « 

-  RIM.  df  Courvoisier  et  de  ChabroP 
sortirent  du  conseil;  M.  de  Montbel, 
après  avoir  tucceasivement  occupé  les 
ministères  de  rinstrnction  publique  et  de 
l'intérieur  *  passa  at'x  finances  ;  ainsi  se 
trouva  modifié  le  cabinet  Une  .chose 
frappe  ^au9  cette  modification;  elle  ne 
fut  point  délibérée  en  Conseil,  et  elle  se 
fit  sans  lé  coucours  des  mini^t^es  conser- 
vés; M. .de  Banville  l'a  déclaré  dans  son 
interrogatoire  :  la  prtvve  en  est  d'ailleurs 
écrite  dans  la  lettre  déjà  citée  du  prince 
de  Poligoac  à  M.  de  Chantelauzc  :  «•  Je 
••  n'ai  pas 'besoin  dé  vous  dire  qne  leplds 
«  grand  sccret^doitétrc  gardé  sur  le  con- 
■  tenu  de  cette  lettre,  qui  n*esk  connn 
«  que  des  deux  augustes  personnages  qui 
«  8*y  trouvent  nommés.  » 

«  Ainsi  c*étsit  une  pensée  en  dehors  du 
cabinet;  c'était  une  influence  étrangère 
à  «es  membres  qui  dictait  les  nouveaux 
choix;  les  ministres  roaîutenus  ne  lei 
c'ouudrent  que  par  te  Moniteut, 

«  Cette  pensée,  cette  infliiencë  étran* 
gère ,  M.  de  Polignac  en  avait  sctil  le  se- 
riret.  tl  rénuissait  autour  de  kharles  % 
les  ministres  qu*il  jugeait  les  plu«  pro- 
pres et  les. plus  ardeu/  à  seconder  sèl 
vues. 

«  M.  de  Pcyriïunet,  interroge  **il 
croyait  que  sou  entrée  ^n  (Jonsell  eût  été 
motivée  .sur  le  dessein  dé  modifii*r  le  sys- 
tème dans  lequel  avait  paru  être  formé 
le  ministère  du  8  aoàc ,  s'est  horbé  à  ré- 
pondre que  les  iulentiotis  du  tioi  ne  lui 
avaient  paru  être  que  de  reudre  le  mi- 
nistère plus  propre  ant  diseussions  deU 
tribune.  La  Chambre  appréciera  1^  mé- 
rite de  cette  répou.se. 

«  Avant  la  modification  dn  cab'met,  I0 
oaiui^tère  s*occotiait  déjà  d'ohteaîr  des 
élections  favorables;  lo  mouvem(!nt  taii- 
oistéricl  accompli,  il  se  livra  tout  enliéi' 
à  ce  soin. 

«<  Chaque mini»treBt  sa  cifetalairé;  6ha- 
que  directeur  général  ta  répéta  &  ses  sub- 
ordonnés; chaque  agent  sccoudaifte  la 
transmit  aux  employés  inferiënrs.  Cette 
succestiou  de  menaces,  de  promesses, 
d^inj  onction  s,  pénétrant  dans  tous  Ics 
rangs  de  Padmluistration ,  y  portait  avc^ 
la  corruption  l'effroi,  et  ne  laissait  d'an- 
tre alternative  aux  fonctioni^aires  qnb  dd 
perdif  leurs  emplois,  les  moyens  d'exis- 
tence de  leurs  familles,  Ou  de  mauquei^ 
à  leurs  devoirs  envers  le  pays  eu  secoù- 
daut  un'ministère  qui  te  trahissait  M.  dé 
Moutbel,  dans  ses  circulaires  Mlreskéel 
tox  agens  deà  fiuanoM,  disAlt  i  «  Si  «u 
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«  retovrde  U  confiaoce  que  le  gonvei^ 
«  nemenf  da  Roi  lui  témoigire,  ii«  fonc- 
«tinooaire  public  rtfusait  d*tinir  ses  ef- 
«  forts  aux  siens  et  se  mettait  eu  opposi- 
«  tien  arec  lui ,  il  briserait  Itti-méiae  les 
m  |i«ns  qui  Tattacbent  à  radmlnistration , 
«  et  n'en  devrait  plus  attendre  cp^une  sé- 
■  Tére  justice,  m 

«  M.  de  Peyronnet  ajoutait  à  ces  pa- 
roles menaçantes  un  système  organisé  de 
délation  :  «<  A  Tégard  des  fon<ftionnaires, 
«vous  me  donnerez  sur  leur  conduite» 
«  disait-il  aax  préfets ,  des  renseignemens 
«confidentiels;  je -ne  les  ferai  connaître 
«  qu'à  leurs  ministres  respectifs  9  qui 
«  prendront  à  leur  égard  les  mesures  que 
m  leur  dictera  la  prudence.  » 

«Et  efTectivement ,  M.  de  Pejronnet 
•Vmpare  de  la  direction  des  élections; 
sa  correspondance  derieutd^uoe  effrayan- 
te activité.  11  excite,  il  aiguillonne  les  au- 
tres ministres,  ses  collègues.  U  leur  dé- 
nonce les  fonctionnaires  timides ,  afin 
'qu'ils  soient  encooragés ,  les  tièdes ,  afin 
qu'tb  soient  admonestés  et  changés  de 
résidence;  et  enfin  ceux  qai  paraissent 
peu  disposés  à  Toter  arec  le  ministère, 
pour  que  justice  en  soit  promptemeut 
tfite. 

«  La  commisnon  a  parcouru  cette  cor- 
respondance de  la  haute  administratiun 
a? ce  aes  agens  et  des  agens  avec  l'admi- 
aistration.  Le  sentiment  qn*ellea  épron* 
Yé  p»t  celui  d'un  dégoût  profond,  lors- 
qu'elle  a  tu  le  degré  de  perversité  du 
ministère  et  le  degré  d'avilissement  .dans 
lequel  un  grand  nombre  de  fouction- 
naires  de  tous  les  ordres  sont  tombés. 
EMe  n'hésite  pas  à  le  reconnaître  ;  c'en 
était  fait  de  la  inertie  publique  parmi 
sons,  si  cet  odieux  système  se  fût  pro- 
longé. Qu'il  en  reste  anmoins cette  grande 
leçon ,  que  t6t  ou  tard  tous  les  faits  sont 
cçKinus,  tous  les  actes  sont  jugés,  et  que 
celui  qui  a  manqué  à  sa  conscience  ou  à 
ses  4(evoirs  finit  toujours  par  recevoir  la 
puiiitTon  de  sa  faiblesse. 

«  Ijo  ministère  tropye  tous  les  moyens 
légitimes  pour  obtenir  des  suffrsges. 
Une  place  d'inspecteur  de  TAèedémie  est 
vacante ,  dit  M.  de  Peyronnet  an  ministre 
de  l'instruction  publique  ;.  elle  est  de- 
mandée par  le  fiU  d'un  procureur  du 
Roi ,  homme  très  influent  :  il  Ikut,  si  Ton 
ne  croit  pas  devoir  accueillir  sa  demande» 
ajourner  (a  nomination  jusqu'après  l'é- 
lection. —  Deux  bourses,  écrit  le  même 
mioiatre,  sont  demandées  par  le  préfet 
de*.,  pour  les  fils  de  deux  éleeleura  in- 
4iici:> ,  U  iaut  se  hâter  à^  leç  donnçr 


avant  l'électfon.  Tantût  d'eit  eo  flattnt 
la  vanité  et  en  lui  donnant  Tespénoace 
d'être  satisfaite ,  qu'on  ^efforce  et  vain- 
cre les  acmpules  de  la  eonacience.  —  Il 
a  de  l'amour-prapre ,  écrit  encore  M.  de 
Peyronnet  au  ministre  des  fiaaaors,  en 
lui  parlant  d*nti  directeur  des  domainei, 
éfecteur;  et  cet  amour- propi%  poonraii 
être  stimulé  ptr  l'espoir  de  devenir  c4f» 
valier  de  la  Légion -d^oonear,  distinc- 
tion qnll  n*a  pas  quoique  très  UK^en  di- 
reclenr* 

"  Une  autre  fols,  ee  ministre  aignile 
an  même  collègue  un  tons-ifeq^tmr 
dis  domaines  éomnie  électenr  dMt«ux , 
et  aussitôt  n  lui  est  répondn  :  J*écria  an- 
jourd'hul  k  son  eonservateor  ponr  qa^d 
Itti'commuaiqne  les  intentînns  ae  fadmî- 
ai^ation ,  c'est-à-dire  poor  qu'il  ait  i 
à  voter  pour  les  candidats  royalistes ,  m 
à  donner  sa  démission. 

«  U  n'est  pas ,  nessienra,  yeaqa'aax 
viHes  entières  «  c'est-à-dire  aax  locabtâ 
qu'on  ne  soumette  à  cette  actioD  boa» 
tense ,  de  la  menace  ou  des  promesacs. 
— '  La  ville  de... ,  écrit  M.  .de  Perroanet 
an  ministre  des  finances ,  a  adressé  à  T. 
Exe.  des  réctamatioDs  an  sujet  d*oae  noa> 
velle  commnnicatioa  des  postes  par  „ 
Sans  préjuger  le  fonds  de  la  qaestioa ,  3 
convient  dans  les  circonstances  actnel2cs, 
qu'en  admettant  une  réponse  négative, 
êlie  n*anwe  pas  avant  réUctiom ,  et  sH 
doit  y  avoir  faveur  qu'elle  ae  soit  d«e 
qu'à  Is  tollicitation  de  députés  royalistes. 

«  En  même  temps,  le  ministre  des  af^ 
faires  ecclésiastiques  ne^craignait  pas  de 
compromettre  ce  qu'il  y  a  de  plus  sarvé 
dans  l'État,  la  religion,  ea  appdaniW 
clergé  dans  l'arène  des  factiona.  Gomluea 
il  A  été  douloureux  de  voie  des  prclars 
répondre  à  cet  appel,  par  les  Bande- 
mens  les  plus  contraires  à  Tcsiprit  de 
christianisme,  etdaosdes  lettres  eônfidet»» 
tielles  à  leurs  curés,  s'onbBcr  jaaqu'sa 
point  de  jfaire  dn  Tote  éleetnral  ea  farevr 
du  ministère,  un  devoir  de  ooascieure 
très  positif  !  Diaoas  tootefbis  que  si  Is  re- 
llgion^à  déplorer  de  teb  égnremens,  il 
est  d  Vhres  évêqnesqns  ont  eoaacrvé  pour 
l'hoaneur  de  Pepisoopat,  et  qai ,  venta* 
blea  ap6tres  de  l'Évangile,  oat  aneax 
compris  leur  ministère  oe  paix  et  de  dis- 
rite.  Ia vénération, U rprcinnsissami  des 
fidèles  est  la  digne  réVmnpease  de  leer* 
vertus. 

«  La  vrille,  le  jour  méiaé  de  la  prv 
mière  assemblée  électinate,  et  comme 
p<lnr  donner  un  «vertisaeaocnt  aas'éke- 
^pa,  U  Mûnitûitr  aoa»  appraad  afft 
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éclat  qb'an  diÎAistre  é*ÉUt,  vn  iii«}tre 
des  i«<jaétcf,  det  lientenaoB  généraux, 
membres  de  û  précédenteChatnbre»  sont 
oa  destUMs  de  lears  fonctions,  on  mis  à 
U  retnite.  Cctt  ainsi  qve,  par  ao  systè- 
me de  terrenr  brgement  organisé  »  on 
ttfin  intùnider  font  ce  qui  tient  an  gon- 
Temeaientpar  quelque  lien.  Mais  plnile 
rjïaistère  mnltipUait  les  moyens  de  soo- 
ctif  plus  Topittion  oonstitntionnelle  se 
moDtrait  forte  et  redonUble.  Il  était  fa- 
cile deroirqne  la  Intte  serait  laboheoae. 
On  apprébende  de  snecomber;  alors,  ô 
déplorable  aTeuglementl  on  recourt  à 
l'expédient  de  faire  interrenir  le  monar* 
que,  et  de  mêler  son  nom  à  ces  infAmes 
iAtrigoes.  On  dégrade  la  royauté,  on  la 
^ait  descendre  de  ces  banteors  on  le  res- 
pect des  peuples  rayait  placée,  et  on  met 
dans  sa  booelie  le  langage  le  plus  pro* 
pre  à  loi  aliéner  l'amour  de  la  nation. 
Dans  cette  funeste  pro^amation  aux 
électeurs ,  Charles  X  se  déclare  offensé. 
Et  de  quoi?  de  ce  qu'une  Chambre  fi- 
dèle lui  a  dit  la  yérité  aur  ses  ministre» 
coupables.  Le  cabinet  offre  ainsi  à  la 
France  le  spectacle  d*un  monaraue  qui 
M  pUiot  de  ce  qu'on  lui  a  révélé  cette 
Tenté  qne  les  bons  Rois  ont  tant  à  cœnr 
de  connaître. 

-La  procUmation  fut  délibérée  en  Con- 
*«i(;  M.  dtf  Polignac  fut  assez  hardi  pour 
la  qontre-Mgner.  , 

m  Enfin  une  dernière  mesure,  iuouïe 
josqoe-Ià ,  Tient  surprendre  la  France  an 
moment  où  les  citoyens  quittent  leurs 
foyers  ponr  se  rendre  à  leurs  collège* 
respectifs.  Vingt  déparlemens  s'étaient 
plus  particulièrement  signalés  par  Tindé- 
I^endânce  de  leurs  choix  antérieurs.  Ils 
^at  momentanément  frappés  d'interdit 
Une  ordonnance  transmise  par  le  télégra- 
plte  Tient  annoncer  rajourncment  de 
l^iirs  élections.  Cette  ordaiyiance  donnait 
pour  motif  le  retard  mis  dans  les  ressorti 
^>  >cpt  Cours  royales  au  jugement  des 
contestation»  relatives  aux  droits  politi* 
H^cs  des  électeurs»  et  le  désir  qne  rien  ne 
fût  négligé  ponr  la  régularité  des  listes. 
^  désir  était  mensonger.  Le  Conseil  ne 
^  eut  pas  pour  la  Cour  royale  de  Greno- 
i>ie,  où  un  grand  nombre  de  coutesta- 
tions  de  cette  nature  étaient  pendantes. 
Cest  qne  l'un  des  ministres,  M.  d'Haus- 
^  >  croyait  avoir  quelque  chance  d'être 
élu  dans  l'Isère,  qu'il  avait  administré. 
Son  espoir  ne  se  réalisa  pas  plus  lii  qn'ail- 
^<^nri  ;  miijg  n  ^|,(  ^q  ^loins  l'effet  de 

préserver  de  rajournemcnt  le»  .trois  dé- 
ptrtcmcns  qui  ressortissent  do  cette  conr. 


<t  Yous  Toyez  tTec  quel  pai  do  Mipeet 
de  la  bonne  foi  le  ministère  ae  jouait  de 
la  France.  Aiort,  et  entre  les  deux  élec- 
tious,  est  répandue ,  comme  moyra  déci« 
lif,  la  nouvelle  de  la  prise  d'Alger.  Pomr 
faire  connaître  tout  l'effet  qu'on  atteqdait 
de  cet  événement ,  il  faudrait  peut  •  être 
rappeler  certains  mandemeus  publiés  à 
ce  sujet.  U  suffira  de  rapporter  une  lettre 
écrite  le  lo  juillet  à  M.  le  garde  det 
soeanx  par  un  chef  de  magistrature  qu'on 
pouvait  croire  in&tié  aux  secrets  de  la 
nction.  «Le  Roi,  dit  -  il  ,*  est  vainqueav 
«  d'Alger;  dans  ce  repaire  de  pirates 
«  n'étaient  pas  ses  pins  implacables  en- 
«nemis;  les  élections  les  ont  mis  à  dé- 
«  couvert,  nous  vouons  de  les  voir  :  dans 
«■  leurs  Tuàg%  sont  des  pairs  de  France, 
«  des  officiers  généraux ,  des  colonels  tu 
«  activité  tft  service ,  des  magistrats ,  des 
«  membres  de  \k  hante  administration. 
«  Si  ces  hommes  de  trahison  sont  mena* 
m  gés,  c'en  est  fait  de  la  légitimité  et  de 
«  la  monarchie.  Les  momens  sont  chen; 
m  la  Chambre  desdéputés  va  être  envahie  ; 
M  il  faut  que  le  gouvernement  se  décide. 
«  Demain  on  va  rabaisser,  annuler  Je 
M  triomphe  d'Alger;  dans  jiuit  jours  Û 
«n'en  restera*  rien,  et  le  libéraliamey 
<r relevant  sa  bannière,  marchera  en 
«  masse  contre  la  France  et  contre  son 
«  Roi.  a* 

«  Non  ,  messieur»,  il  restera  qaelqoe 
chose  du  triomphe  d'Alger.  Sans  parler 
de  SCS  autres  résultats  ,  qu'il  ne  nous  ap- 

{»artient  pas  de  préjuger,  il  en  restera  de 
a  gloire  pour  la  Franco,  il  en  restera 
Stiur  notre  jeuue  armée,  qui  a  fait  preuve 
e  tant  de  disciptine  et  de  courase,  et 
qui,  par  sa  noble  conduite,  a  si  bien 
mérité  de  la  patrie. 

«  Vous  savex  comment  les  préfets  aa 
conformèrent  à  leors  instructions.  Votis 
connaissez  les  scènes  d* Angera^  vouf  con- 
naissez aussi  les  violeuces  et  les  désor» 
dres  de  Moutauban ,  pendant  les  élec- 
tions de  cette  Tille.  Vous  avez  gémi  avec 
tçus  les  hommes  de  bien  de  la  faiblesse 
des  magistrats.  La  procédure  qui  s'ins- 
truit sur  ces  désordres  n'est  point  par- 
venue à  la  chancellerie ,  ni  par  consé* 
2ncut  à  la  commi^on.  Elle  jettera  sans 
oute  on  grand  jour  sur  la^conduite  des 
autorités  locales.  MBtf.  de  Peyronuet  et 
de  Chantelause  en  ont,  dans  leur»  inter- 
rogatoires ,  repoussé  toute  la  responsa- 
bilité. Ils  out  affirmé  avoir  donné  des 
ordres  pour  que  les  auteurs  de  ces  exeèa 
fussent  punis  sévèrement. 

tf  ▲  mesure  que  les  électioos  d'an  dé* 
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additionnels,  s^opercfa  snr  tet  ràlei 
de  i83ojttsqu*i  la  mise  eu  recoarremeut 
des  rôles  de  i83i.Il  dc  sera  pas  délivré  un 
nouvel  avertissement  aux  contribuables, 
mais  seulement  une  8ommaM>a  gratis 
énonçant  la  date  de  la  présente  loi. 

3.  A  partir  du  ler  janvier  prochain, 
le  droit  d'entrée  sur  les  boissons  sera 
aupprimé  dans  les  villes  au-de»sous  de 
4000  âmes  :  le  droit  k  la  vente  en 
détail  ne  sera  plus  perçu  qn*à  raison  de 
dix  pour  cent  du  prix  de  vente;  les  droits 
de  circulation,  dc  consommation,  d*en- 
trée,  de  remplacement  aux  entrées  de 
Paris,  et  de  fabrication  des  bières,  seront 
réduits  conformément  au  tarif  annexé  à 
la  présente  loi. 

4.  Les  débitans  de  boissons  continue- 
ront  d'être  autoriftés  à  «'affranchir  des 
exercices  pour  l'acquittement  du  droit 
«le  détail  au  moyen  d*abonnemens  indi- 
▼iduels  on  coUeelifs.  Les  cooseils  m|im- 
cipanx  pourront  également  en  TOter  Ja 
«uppression  dan^  l'intérieur  des  Tilles,  et 
le  remplacement  an  moyen,  soit  d'une 
taxe  unique  aux  entrées,  soit  de  tout  autre 
mode  de  recouvrement,  comme  ils' sont 
autorisés  â  s'impostfr  pour  les  dépenses 
communales,  eonfortoément  à  Tart.  7 3 
de  la  loi  du  28  atril  181 6. 

5.  L*art.2  de  la  loi  4°  17  octobre  i83o 
continuera  d*étre  exécuté  dans  les  lîenx 
où  les  perceptions  de  Timpàtsurles  bois- 
sons seront  interrompues. 

6.  Il  est  onrert  aux  ministres,  ponr  les 
dépenses  de  leurs  départemeu  s,  sur  l'exer- 
cice i83x,  un  crédit  pr'>visoire  de  la 
aorome  de  trois  cents  millions,  qui  sera 
répartie  entre  eux  par  une  ordonnance 

•royale  insérée  au  Bulletin  des  lt>is. 

7.  Le  ministre  dec  finances  e»t  autorisé 
à  maintenir  en  circulation  les  bons  du 
Trésor,  dont  la  création  a  été  autorisée  par 
l'art.  6  de  la  loi  du  a  août  1899,  jusqu'à 
concurrence  de  cent  cinquante  millions. 

En  cas  d'insuffisance,  il  y  sera  pourvu 
au  moyen  d'une  émission  supplémentaire, 
qui  devra  être  autorisée  par  ordonnance 
du  Roi,  Tt  qui  sera  soumise  à  1«  sanction 
législative  daus  la  plus  prochaine  session 
des  Chambres. 

Lu  présente  loi,  discutée ,  délibérée  et 
adoptée  par  la  Chambre  des  pairs  et  par 
*    celle  des  députés ,  etc. 


x3  dècemhfe.  LOI  aes  récompenses  ou 
pensions  nationales  acrotdces  a  l'oc^ 
casion  des  journées  tle  juillet. 

Art  i^**.  Les  veuves  des  citoyens  morts 


dan^  les  journées  des  17*  a8  et  99  jinl* 
let,  ou  par  suite  des  blessorea  qn'ila  ont 
reçues  dans  les  mêmes  journées,  reee* 
▼ront  de  l'État  une  pension  annodOe  et 
viagère  de  cinq  cents  francs,  qni  eoaa* 
mencera  à  conrir  du  xc  août  z83o. 

2.  La  France  adopte  les  orpheli»»  àomt 
le  père  on  la  mère  a  péri  daoa  le*  trois 
journées  on  par  svite  des  trots  journée* 
dc  juillet.  Uue  somme  de  deux  cent  cû- 
quante  francs  par  année  est  affectée  pour 
chaque  enfant  an-dessous  de  sept  ans, 
lequel  restera  confié  aux  aoins  de  sa 
mère  ou  de  son  père,  si  c'est  celui-ci 
qui  a  survécu,  ou,  an  besoin,  à  ceux  d*im 
parent  on  d'un  ami  choisi  par  le  coBScit 
de  famille. 

Seront  considérés  comme  ori>brib* 
les  cnfans  dout  les  pères,  par  saile  d*aB- 
putalion  ou  de  blessures,  seront  rédnifii 
a  une  incapacité  de  travail  d&mcnt  c<mh 
statée. 

Depvis  l'Ase  de  sept  ans  jusqu'à  dix- 
fanit,  les  entans  adoptés  en  coafomiita 
du  tableau  dressé  par  la  commission,  se- 
ront, snr  la  demande  des  pères ,  mère* 
ou  tuteurs,  et  aux  frais  de  FÉtat,  élevé* 
dans  des  établissemens  publics  on  par- 
ticuliers, et  ils  y  recevront  une  éducatioa 
conforme  à  leur  sexe  et  propre  à  asaarcr 
leur  existence  à  Tenir. 

3.  Les  pères  et  mères  igés  de  ploa  de 
soixante  ans  et  infirmes,  et  dont  l'état 
malheureux  sera  constaté,  et  qot  anront 
perdu  leurs  en£ins  dans  les  journées  de* 
27,  28  et  29  juillet,  reccTTunt  de  l'État 
nue  pension  annuelle  et  viafçère  de  trois 
cents  francs,  réversible  sur  le  snrvIranL 

Les  pères  et  mères  dont  Tétat  mal* 
heureux  sera  oonsUté,  et  qni  auront 
perdu  leurs  eufans  daus  les  jonmées  des 
27,  28  et  20  juillet,  recevront  nne^tea* 
sion  annuelle  et  viagère,  qni  ne  pourra 
être  moindre  de  cent  francs  ni  excéder 
denx  cents  francs.  Ces  pension*  seront 
payées  à  compter  du  x«raoût  i83o. 

Ces  dispositions  sont  applicable*,  à 
défaut  de  pères  et  de  mères,  anx  antre* 
ascendans. 

4.  Une  pension  de  cent  à  cent  eia- 
quaute  francs  arra  allouée  aux  orphe- 
lines, soeurs  de  Français  morts  daas  les 
mêmes  journées  ou  de*  suites  de  leur* 
blessures,  et  que  la  mort  de  lenrs  frerr* 
a  privées  dc  tout  secours 

5.  Les  Français  qui,  dans  les  jours*** 
de  juillet,  «nt  reçu  des  blessures  entraî- 
nant la  |>erlc  ou  ribcapacité  d'un  mem- 
bre, ou  duut  il  est  résulté  une  maladi* 
qni  les  cmpêclic  de  se  livrer  à  aucun  tu- 
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tioft  est  Wju«  ii$  ont  le  ^it  4«  !•  voir 
coB^îgoer  dans  ce  rapport. 

«<Yoo«Mre2  dequellof  dispositions  se 
compléta  le  système  :  ope  ordonnance 
prooop^  la  dissitlution  de  la  Cbanibre 
arsnt  qii*eUc  eût  été  répnie  i  genre  d*at- 
Uaut  qui,  dirigé  contre  la  représentil- 
tiott  natiopale,  tendait  à  U  détruire  ;  la 
cooroone  s*attribqaitpar  là  uo  droit  que 
laClurte  ne  lui  donnait  pas,  c^kù  de 
casser  les  opératioos  des  collèges 

■Ce  premier  pas  fait,  oa  conçoit  que  si 
le  miuistère  c&t  couroqtié  les  nièines  col- 
lèges, il  nVÀt  pas  obtenu  de»  alioix  plus 
£iTorables.Uoe  antre  urdMunance  annuUe 
doue  nos  lois  électorales,  et  leur  substitue 
UQ  autre  kystènie,  mouuinent  de  décpp* 
tioD,  et  on  pourrait  dire  de  f  1.1  lie,  car  il 
y  sf  ait  folie  à  espérer  qn*uue  nation  in- 
telUgeute  et  éclsirée  C4inscutirait  à  s'y 
soumettre.  Par-  ce  système,  le  nombre 
des  députés  éuit  réduit  de  4^0  à  258. 
Les  collèges  d'arrondissement  se  bor* 
uaient  à  présenter  des  candidats;  les  col- 
lèges des  départemeus  uVtaieut  teuus  de 
choisir  que  la  moitié  des  députés  parmi 
ces  candidats.  La  violation  do  secret  des 
Vdtes  était  consacra  ;  enfin  la  formation 
des  listes,  privée  de  l'interrention  salu- 
taire de<t  Cours  royales,  était  enlièrcmeut 
coDfiée  à  l'arbitraire  de  l'administra tioa. 
Tel  était  le  système  que  le  ministère 
•vatt  la  téméraire  prétention  d'imposer 
à  Is  France. 

•  Second  attentat  non  moins  caracfê- 
vHé  que  le  premier,  autre  Ttolatinn  de  la 
Cliarté,qiiP prohibait  l'orgaui&ation  des 
collèges  clectoranx  autrement  que  par  les 
lois,  et  qui  ne  permettait  pas  à  la  00 n* 
>oaae  de  révoqner  i>ar  ordonnaaee  une 
loi  déerétee  par  les  trois  poarotfs  de 
ritat. 

•  Une  troisième  ordonnance  conroqne 
les  nouTeaux  collèges  povr  les  6  et  iH 
septembre  *  et  les  Chambres  p'iur  le  afi 
da  même  mots.  Mais  comme  toutes  ces 
aif sures  auraieut  été  sans^effirtsi  U  presse 
pèriudiqiie  avait  pu  1*8  discuter,  nue 
^oatriènie  ordonnance  révpqne  les  lois 
i|ai  coosaerent  sa  liberté  I  On  faiti*cvisre 
IssdispQsitionsdeoelledu  9 1  octobre  (  9 14 , 
c'est-à-dire  qu'on  impose  à  tout  jourba} 
périodiqr.e  Tobligation  de  ne  paraître 
qu'atcv  slitorisalitiu  ;  et  on  ajoute  a  cette 
HKeeur  le  principe  de  la  plus  odieuse 
^  «spoliations,  on  déclare  que  les  presv 
Ks  etcarai'tères  des  joiiruaui  surpris  en 
^>DtraTeu(iou  serput  saisis  ou  mi*  hors 
^  Mivioe, 

•  H.  4^  PeynMWft  t  «yopé  que  ai  1^^ 


n 

ooneepfioit  de  r^^rdonniwM  éleolerale 
apptirtcuait  au  Conseil,  la  rédaction  étsic 
en  graude  partie  son  oavrage.  Ni  lui  ai 
les  autres  mipistres  dûtenu^  4*oDf  fait 
connaître  quel  était  le  rédacteur  des  or- 
donnances relatircs  à  la  dissolotiofi  de  lu 
Cbambre  et  à  la  suspensioi»  de  Ig  liJbert^ 
de  la  presse  périodique. 

«  On  assure  que  rétablijfMment  dee 
cours  pre vitales  devait  compléter  ce  sye- 
tème  de  coutjre-réroiution.  On  prétend 
ip^me  que  des  ordres  étaient  déjà  donnés 
dans  divers  d^P^rtemeus  pour  les  or- 
ganiser. On  va  jusqu'à  non^mer  les  boQ»- 
mes  qui  devaient  en. faire  partie.  Votre 
commission,  à  cet  égard ,  n'a  recueim 

?iie  des  iudices  :  à  la  cbanrellerie  tout  a 
té  détruit  ;  dans  les  départemeus ,  dJÉJ^s 
procureur»  gcucr^ux  ont  déclaré  que 
leurs  prèdcceyHcurs ,  en  quittant  lei^rs 
parquiîts,  avaient  anéanti  tout  ce  qn^ 
pouvait  compromettre,  aoit  eux-a£mee, 
soit  la  précédente  administra tioD. 

cr  Le  cabinet  jugea  convenable  de  fairf 
précéder  ces  extraordiuaires  mesures  pfr 
fine 'sorte  d'exposé  des  motifs,  sons  U 
forme  de  rapport  an  Rqi.  tes  ex-miuis<- 
très  détenus  s'accordent  à  déclarer  que 
ridée  de  ce  rapport  ne  yiut  au  Conseà 
qu'après  que  lé  principe  et  même  la  ré- 
daction des  ordonnances  eurent  été  arrê- 
tés. Iflf.  de  (Ji.iutelanac  fut  chargé  de  le 
rédiger  :  il  n'^i  point  hésité  d'en  f{iire 
l'aveu. 

«  Ce  document  rst  un  i^anifesfe  contre 
la  presse  périodique,  à  laqnelle.  avec  tant 
d'autres  prétendus  écart»,  «on  auteur  re- 
proche piirticnlièrement  d'avoir  proTo*, 
-  que  une  adresse  attentatoire  aux  préro- 
gatives du  trône,  d'avoir  érigé  eu  prinr 
ciue  la  réélection  des  lar  députés  dont 
elle  était  devenue  l'ouvrage,  et* d'avoir 
aggravé  l'orfeose  que  ces  dépecés  avaient 
faite  au  Roi,  par  leur  prétendu  refus  de 
concourir.  Le  rapport  finissait  par  ces 
terribles  paroles  :  «  U'impérientes  né<* 
cessités  ne  permettent  pins  de  différer 
Fexerciré  de  ee  pouvoir  suprême  (celui 
supposé  résnKant  de  Tarticie  14  de  le 
Charte  )  :  le  moment  es^eno  de  recon* 
rira  ée»  mesures  qui  rentrent  dans  l'es- 
prit de  la  Charte,  mais  qui  sont  en  de- 
hors de  Tordre  légal  dont  tontes  les  res- 
sources ont  été  inutilement  épuisées.  * 

«'L'ordonnance  re^tive  au  nouveau  sys« 
tème  électorat,  celle  suspensive  de  la  li« 
berté  de  la  presse  périodique  et  le  ra|N 
port  au  Roi,  furent  signés  par  tous  lea 
e&*mieistres  présens  a  Paris;  l'ordoo* 
Bèooe  portant  dieaniataoa  de  Mi  Cliawfcn 


lé 


âArroAT  AU  Rox,  sur  U  démiêsion  du 
géménl  Lafajette. 

Paris,  le  36  décembre  x83o. 
«Sirè, 

-  M.  le  général  Uifuyette  a  offert  à 
Votre  Majesté  «a  déoissioo  de*  fboo- 
lions  de  commandant  général  des  gardes 
nationales  db  royaume.  Les  instances  léa 
plus  TÎTCs  ont  été  faites  à  plusieurs  re- 
pliées ptès  de  l'ilinstre  général  poir  qoMl 
renun^'àt  à  nne  résolution  qui  affligeait 
profondément  le  coeur  de  Votre  Majesté, 
et  qui  privait  la  Fraore  des  grands  S(*r* 
▼ices  qu'il  pouvait  continuer,  à  lui  ren* 
dfe.  La  résolution  de  M.  le  général  L&- 
fayette  ayant  été  inébranlable  ,  noua 
deions  renoncer  à  l'espérance  de  le  voir 
conserver  des  fonotions  où  il  laissera 
d*imi>éris6ablp&  souvenirs. 

^  L'auinirable  conduite  que  la  garde 
nationale  de  Paris  a  tei^  dans  tontes  les 
drcoostances  où  elle  a  eu  à  defebdre  la 
liberté  et  lH>rdre  public,  nous  fait  un 
devoir  de  pourvoir  immédiatement  à  ce 
qn*uii  corps  qni  a  si  bien  mérité  de  la 
patrie  ne  reste  pas  privé  de  l'impulsion 
Tfiiiqne  qui  doit  diriger  ses  cfTorts  ponr 
It  saint  de  tous. 

•  J*al  donc  nibhneor  de  proposer  ^ 
iTotr^  Majesté  de  nommer  li*  comte  dé 
Lobaa ,  lienteUadt  général,  ancien  mem- 
bre dn  goavemement  provisoire  dans  les 
gtorienses  journées  de  juillet,  comman- 
dant l^énéral  de  la  gardb  natiofaale  de 
Paris. 

«  iè  suis,  avec  te  plus  profond  res- 
pectât un  entier  dévouement, 

<*  Sire  y 

«  De  Votre  Mi^eeté; 

•  Le  tt^a^ittmMe  et  trèS't>ftéissant 
aervîtenr, 

*  Lk  mînisirt  sécrétait e  cf^tat 
départeMent  de  Vintétieur^  ' 

MosTa&iTÉT. 


APPENDICE. 

dd|iartcment  de  rintérieur  est  cbargé  d« 
Texécution  de  la  présente  ordonnance. 
Paris  ^  le  a6  décembre  i83o. 

LOUIS-PHILIPPE- 

P^le  Boi  : 

^#  ministre  secrétaire  d* Etat  a» 
déparUmeiU  de  i'tntéueur, 

'M01lTai.IT£T. 


au 


OaDOMITABCa   DU   KOI, 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secré- 
taire  d'Etat  au  département  de  Tinté-, 
rienr, 

l<lons  avots  nommé  et  bottifamos 

M.  le  lieutenant  général  comtt  de  Lo- 
bao  commandant  général  de  la  garde 
aatioaale  de  Paris. 

BTotrê  mittistro  racrétairo   d*État  tti 
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PAOCCS    DES 


DERifiERS  MurjsTaca 

CUAILI.tS   X. 


DK 


BarPOBT  fait ,  ^  93  septembre .  k  la 
Chambre  des  drpulés  ,  par  iV.  BéraM' 
ger^  au  nom  de  ia  commission  chargée 
d*examiiur  ta  preposûiou  d'aèeasmOvn 
contre  Us  derniers  nùsàsires  de  Ckof 
lesX. 

«  Messieurs, 

«  La  commission  que  voua  aves  char- 
gée lie  l'eaamen  de  U  proposition  d*ac- 
Gu^tion  contre  les  ex-ministrcs  kigoa- 
taires  des  ordonnances  ^^5joiîlet  der- 
nier, a  mis  à  cet  eaameiNRte  l'attetitiun 
que  réclamait  un  sujet  sur  lequel  tant  de 
regards  sont  fixés. 

«  Au  moment  d^entrefdanala  voie  que 
la  Charte  voué  ouvre  pour  obtenir  la 
ré|)reasiott  des  fait»  qui  ont  si  gravement 
compromis  notre  ordre  social  ,  vous 
avez  dû  désirer  qu'une,  même  observa- 
tion des  analogies  judiciaires  a*uuU  aux 
vues  élevées  de  la  |>olitique«  dans  Texer- 
cice  d'un  dcoit  qui  découle  de  no»  insti- 
tntions. 

«  Ce  VOB11  imposait  à  votre  commissioa 
des  devoirs  dont  elle  a  compris  toute  Te- 
teodue.  ^le  a  senti  qne  voua  l'iavestis- 
siez  dune  magistrature,  dont  rim|Mrtîa- 
lité  doit  étice  le  principal  oaraclcre. 

«*  C*est  pour  répondre  à  votre  co^ 
fiance  que ,  4iè8  las  premiers  joars ,  rUe 
8*est  détermiii«e  à  roua  diteauder  de  Jni 
déléguer  nue  partie  de  vos  pouvoirs,  qui 
lui  éuient  nécessairea,  autant  pcot-écre 
pour  régulariser  la  déteutioo  dea  ca- 
mioistres,  qpi  avaient  été  arrêtés  anr  la 
clameur  publique ,  que  pour  fixer,  par  le 
concours  de  l<;urs  déclaration*  et  dea  té- 
moignages, le  véritable  poiu(  d«  vue 
sous  lequel  cette  accusation  doit  élre 
eavisagre. 

M  Une  instruction  a  donc«été  commeo^ 
céc  :  qu.nlrc  des  cx-uiiniaitres ,  deirous  a 
Tours  et  Saiiit-Lù«  OAt  été  traB«féré«  a 
Yiaccnaes  »  en  Tcrta  des  mandais  d*a<» 
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«  ««waroMiot  bteigeset  les  mniiUiooA  |i»r  m»  objet  et  par  le  ikhA  m  Impopa- 

«  néeesMuret  aux  Ueox  ladiquiM  et  bans  Utre  de  celui  qui  deit  preadre  ce  corn* 

«  aiteudre  d'ordrca...  Les  troupes*  dans  mandeiucut.  M .  de  PoUgoac  afisiife,dana 

•  ces  aiénes  caa»  s«Mit  en  capotes,  le  sac  un  de  ses  ioterrogatogres t  ^ue  le  projet 

w  lar  le  dos*  afin  de  dqoucr  le  dessein  que.  d*ea  ih  vestîr  le  duc  de  Raguse  était  anoieii 


•  poaraaient  avoir  fonné  les  séditieux  de 
«  nous  tromper  en  se  présentant  avec 
«  l'habit  de  la  garde.  Défense  est  faite 
«  SOI.  officierf  »  soos-o/fiqiers  et  soldats 

•  <le  quitter  leur  poste.  Défense  de  coipo 

•  BHuiiqoer  avec  les  habitaus.  Si  le  Aoi 

•  est  à  Saint-Clond ,  les  corps  casernes  i 

•  TEcoli' Militaire,  infanterie»  carabrie, 
«  et  artillerie,  s'établiront  au  Cbanp«de« 
«  Mar»;Xartillerie  détachera  une  batterie, 
«  qui  se  rendra  aux  Cbamps-Éljséca  par 
«  Pallée  des  Veuves,  et  restera  en  colonne 
«  dans  l'avenue  de  Kenilly.  » 

»  £afin  il  est  dit  : 

••  Le  général  d'iniîiiilerie  de  service 
fers  remettra  une  eofie  caetutée  de  cet 
ordre  confidentiel ,  au  chef  de  bataîHoa 
qui  commande  les  troupes  caseméesà  U 
nie  Verte,  et  que  cet  ofBcier  ne  devça 
Tonvrir  qu'en  cas  d* alerte.  » 

«  Ainsi,  messieurs*  cinq  jonrs  avant 
la  stffpnre  ^ea  ordonnaooes,  consé- 
qoediiffit  avant  que  le  plan  en  e&t  été 
arrêté  délinitivement ,  le  duc  de  Raguse, 
mis  dans  la  confidence  du  prince  de  Po« 
ligaae ,  veillait  déjà  k  contenir  le  peuple 
de  Paria  et  ■  étouffer  par  la  force  oee 
sroies  toute  tentative  de  résistance. 

«  Ainsi  U  pensée  de  ces  fatales  ordon« 
asaces  commençait  à  recevoir  son  exé* 
cation ,  a¥anC  même  que  M.  de  PoUgnao 
eût  obtenu  l'adoption  de  ses  collègues. 

«  Cet  cx*piésidentdu  Conseil  a  pré* 
tendu,  dans  son  interrogatoire, que  1  or- 
dre confidentiel  dis  marécbal  n*e  rien  de 
snqirenantv  et  que  les  majors  généraux 
de  la  garde  en  donnaient  souvent  de 
lemblablea-i  il  faudrait  alors  déplorer 
l'espèce  de  fatalité  qui  s'atUolie  aux  actes 
de  ce  marécbal  et  qui  les  fait  parfaite* 
ment  cotîi^cider  avec  les  plans  du  cbof  d# 
cabinet. 

<•  Nous  n'avons  pas  besoin  de  démon* 
trer  qoec'élaiâ  par  les  voies  militaires, 
c'est-à-dire  par  la  force  des  armes ,  que 
k*peéai4«»IQ*  Conseil  avait  deaaeiod'as* 
surer  l'cséontion  des  ordonnancée.  Le 
même  jonr  qn'cUea  furent  aigoées,  le  &5 
iaiUet,  «ne  autre  ordonnance  ,  contre* 
ûgoée  par  M.  de  PoUgnao  seul .  conféra 
an  dac  de  Ragnsp  le  commandement  sa* 
péricnr  dea  troupeade  la  première  divi* 
siuu  miUtsire.  Lea  antres  miuiatres  n'ont 
encore  aucnoe  connaiasanoe  de  cette  me- 
sure ji  importante  daoa  .roc<SnBrenfe  ,  tt 


et  causé  parce  que  le  général  Cou  tard  était 
parti  pour  les  élections,  et  qu'il  devait  sa 
rendre  ensuite  aux  eaux  pour  quelques 
mois.  Msis  les  collèges  ayant  été  eonvo* 
qoés  pour  le  a 3  juin  et  le  3  juillet,  et  le 
général  Coutard  ayant  dû  quitter  Paria 
avant  cotte  époaue,  commeut  se  fait-ii 
qu'on  ait  attendu  le  25,  et  que  ce  soit 
précisément  ce  jour-là  qu'on  ait  dioiss 
pour  investir  le  marécbal  de  ce  comman* 
dément  supérieur? 

«  Cest  que  la  résolution  i\ak\  priser 
d'intimider  les  Parisiens  par  la  teweur* 
Aussi,  dès  le  l0ndemaiu  a6,  le  paiuee  dn 
Polignae  écrit-il  an  marécbal  *.  «  Votiv 
«  Excellence  a  connaissance  des  mesurée 
«  extraordinaires  que  le  Aoi,  daoa  sa 
«  sagesse  et  dans  ses  ssntimunt  d'amour  ' 
u  pour  soit  ifeuyUy  a  jugé  convenable  de 
«  prendre  pour  le  maintiA&  des  droits  de 
«  sa  couronne  et  de  l'ordre  public.  Uaua 
«  ces  importantes  circonstances.,  S.  M, 
«  compte  sur  votre  xèie  iiour  assveer 
«  rordre  et  la  tranquillité  dans  toutn-  i 
«  l'étendue  de  votre  commandement.  », 

«  La  jonnée  du  a6  se  passe  en  ykrm 
agitation  de  la  part  du  peuple  de  ^mv.» 
el  en  mesures  actives  de  la  part  de  l'au» 
torité.  Dèa  ce  moment,  c'est  directeaieni 
avec  le  président  do  Conseil  qoe>le  préfet 
de  police  etioutes  les  autorités  se  met» 
tant  en  communication.  A  dater  da  a6» 
l'autorité  des  autrca  ministres  disparaît 
entièrement. 

«  Le  37  plusieurs  ioomanxcoatinnont 
à  paraltae,  et  publient  une  énergique 
protestation,  la  force  armée  se  traua«. 
porte  dans  leurs  ateliers  d'imprimeriav 

«  Un  rapport  du  ||Nfet  de  polk»  h 
Bl.de  Polignae  estainsi  con^n  :  «  Pnëms 
hif^rmlesi  on  les  saisit;  et  quoi  qi^on 
fasse  »  j'en  serai  loaltre;  la  gendarmerie 
et  la  Ûgne  tiendront  la  main  à  rexécv* 
tion.  »  Peu  d'heures  après,  il  hiiani^nca 
eomoie  une  vietoire,  qu'il  tient  en  sa 
possession  les  pressée  dae  jontsaux  ir 
Fig^r^y  le  Comi^^eree  et  U  Ntuimud,  Lea 
preesesdu  Ti^rn^i  furent  également  màsea 
sons  lea  scellés. 

«  Cependant  la  saisie  de  ce»  presses  na 
ae  fiait  paa  sans  op|x>sition;  la  résîstanea 
à  des  oraonnaoees  violatrices  de  la  Charte 
devenait  un  devoir.  La  peuple  s'essea» 
bln,  le  tumulte  s'aeerott  en  snémo  tempe 
que  foiste  la  taanpa  «et  sona  la*  ai 

Ànn,  fitstor*  pour  1 83o.  Appendice^  6 
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CDCore  qn«  k  '«li  de  vtt^  Vt  Chnne  /  Lft 
]»la4«flii  Pat«i»*IK>3r«l ,  Ih  ni«  AMBUHtw 
toora  rt  au im  niri  «djacvatM,  mit  Im 
Unix  oA  li^  rtirtfnibteatfi  «IctiMMot 
Im  )flm%  nombrMK:  Il  |t»nitt  i|n*iliëe* 
▼i«iiB0at  anifti  l«  prtnMr  tbrÉtne  en 
•eèi.««  wtglfltitM  4*1*  ecttvjouniëtt  •  à 

•  La  force  aiWe  sur  tt  |t«i«t  teit 
MombrriiM;  rt  «aa»  agrrMiMi  rcvlle.  Mal 
jyrovoratioa  d«  la  ^rt  d«  prafilc*  «ai 
•omiBitioaa  de  la  |Miit  de  rauiorité ,  Il 
troupe  VaH  iNaf;e  de  m«  arn^:  «ne  Hiatgt 
de  gcwdariwene  k  rbeval  a  Mea ,  taliniat 
tout  ce  qni  «e  présente  dartnt  «4 te.  et 
plntieiii'»  feux  de)»ekito«iêd*iafaMieriede 
la  girde  «ont  dirigvi  lur  noe  mnltifiKle 
dévaniiée.  O*  faiibrrMlieat  det*ecqnéfe( 
It  en  réftulle  aa»M  qae  l'^otorité  eivilê, 
aa  keA  de  prufégerWdtoyeaa,  paratnait 
•aimer  leAenldataeMHreeua. 

«  Un  romniiMire  de  pellee  a  été  ^a 
eirrtilaitt  laat  cenc  inr  le  front  dva  dé* 
tÉcIiemeat ,  ei  paraitiant  doimer  drs 
•idirs  à  la  troape.  Il  "rniille  rubore  ^ 
IVoqiiéce, q«iff  Icr  ehefi  de»  rorptéiaUnit 
IMrtcftrs  de  Tordre  écrit  de  tirrr  Him 
■•^ageainit  Mir  le  prti|de.  Vii-léii.oiB 
attrme  aa  fait  qui  le  |>rorrpralt  «t  qid 
a*e»t  |»a»ié  aottii  «e»  fenCtrea.  Il  a  eufeedû 
PB  ch(  f  d'eftcadrott  dt  Knidannfirle  laifa 
A  «a  {eaae  olfiei^nr  d'an  fégiiMN't  de 
)igna  riaJoiK^oa  de  amamaadcr  le  hm. 
Ce  digne  «lilluîre  dit  qu'il  a*i9aft  'paé 
4*taatnietioii  ;  va  papli>r  lai  fat  ahm 
axliibé,  maU  roflleier  fépoudii'  par  «« 
iiKue  u^atif,  ^a  liielhiattt  la  poiate  de 
a(»o  épéc  Tt'n  la  terre.  En  méase  IMBpa, 
fea  'Voyait  dea  nfAciera  et  aaof^ficMTa 
difttrilHMt  de  rainent  anx  itoldata  p»or 
l«»aifcaiirafer  rt  aoaieolr  Irnf  ard^rfi 
c'ea  ailma  Irî  le  caa  éé  dire  q«ia  let 
aoaaaaia  q«l  fa»«Wli»t>iiné<»  à  ta  tmnpe 
daav  «es  jmumkf  4m  dcall  a*M«èiit«  aft- 
lad  l'état  que  nott*  eo  a  reoiiè  M.  te 
«iBiatr#  deii  Ananefa,  .à  la  aadinie  4a 
974^1  fr.  88  e.,  dMit  SlS^a^i  ft,  88  e. 
îawqpt  4éU«»éa  par  k  liata  «ftile  •  al 
4oi,aok»fr  par  le.trradr.  M.  la  mialaiia 
dUf  la  faarrê,  Marcdial  QiénMrd,  daat  «im 
«■ite  par  lui  itemiie  «  k  aowaniaalao,  a 
iàit'TeiaBrqaer  rirré|;iilaritv  «le  k  ferma 
employée  |Mrr  PcK-minisiredmiiNaaafa, 
M.-  de'  l|«incbel ,  pour  k  délirrpeér  de 
eatae  dernière  aomme  ;  H  a  déekfi»  qn%l 
•a  poaeàit  m  k  reeMiDaltffa  «i  la  «neiire  A 
4»eèiarf(ederadoiiai»iraiioa  de>  la  faerfa^ 
«|«reiacéaM>  M.  éa  MaatlMl  tDUla  la.i<dii> 

dMmtta  Uyaal»'' 


•  Da  k  pèrtia  éê.  !*iiiqiièliyn%iai 
aaal^MHM,  il  ré<«<ta  qae  Ira  aadiu  In 
plat  préiii  arairat  d«é  doadaa.  qa'ili 
avaieut  k  maaiArra  dca  eito^eaa  im* 
•è|e^  et  qae  fiovr  bnirr  toaiepamiMM 
de  réal'Xaaoa  de  k  paît  dé  pwipli,  «a 
avait  réMda  de  Técraicr  fetwl  «kM 
tavie  pmvncatlon. 

«  Citait  doue  «oa  aorte  de  giNt-apaai 
coacertè  tati«  TaiAiBnle  Hvilê  et  faett* 
iTlé  milllafiw,  gaef^apcaa  coatlale  dètli 
lo  JaîHct  par  furdre  da  joar  eoafidr» 
'M  da  dae  de  Hagaiie  ;  k  *S,  )iar  la  ae* 
Mlaalioii  «  ealHre*klSBee  IHNq|{aaei  ae  et 
éftt  «a  eommaDdvMnie  «vpénear  de  II 
ttc  divikioa  Mifitairet  la  alL  par  la  krftn 
qae  lai  ^arivit  la  prd<«idc«t  da  Caa^fil««t 
le  97,  par  to  fiag  qaVaa  m  ««né  à  fradi 
floti. 

«  Toira  comwkaioB,  leaakaw .  a'i 


paa  dû  porter  an  reeliefawa  aar  M 
teèaee  de  eareage  qni  «mviil  Kev  àm 
kk  mea  -de  ParK  «•  j«itir-ta  et  tes  n» 
Vâaac  it  lui  a  Miffi  de  cqnatatfrqae!  •«dl 
été  ragre*settr  oa  ^  p**P^  oa  de  faa- 
•oMté. 

«  |faia«  en  mlnfta  Uaapa  ^*Wp  ^ 
to^eaa  aaas  dcfira^e  aianest  Cfla^iM«m 
aiinv  fseare  d^atteniat  aa  |irf paraît;  Tte* 
torité  Jtidieiaire,  iaaprrçvie  jif*q«*iri,  al» 
kit  agir,  eMI  f«  donkntretta  d'atviri 
diee  1^  ee  ae  Int  pat  daaa  Hafértl  da  li 
loi,  inaift  potrr  foader  la  t^rrdtoaie;  fflr  «i 
9re>«Bder  ràrMtralre,  eiotar  la  fibrrlé  i» 
dhidoeUf,  et  nottrr  atleliMa  à  hm*  ^ 
dtoitt.  Utt  rH|abit(jire  >«al  divaté.  ai 
jnge  dHoiimctifitt  y  ob<HB|ièiv  ;  qaa* 
ranlc^iiiq  mandala  énmt  d#efi«*'t.  U 
magiktrvt  qni  ka  a  reqtik  puNead  qeUi 
ae  df^aient  frapper  qae  kaJawaalnW 
flgnaïahaa  da  k  y^tti#»taiiim  |ialèfi 
daua  phtatfttk  joaraatta  tla  a^k  H  ^ 
c*êtilt  ttti  âimple  dâit  de  k  pMa^^« 
ffMikit  réprimer.  Il  f  a  aair  va  paiat  4« 
TolMctirité,  ear  k  «ombre  deaiigaaViNi 
aViait  qoa  da  treate^liaà»,  «t  «a  iga^ 
de  qneU  noms  ae  com|»ktail  k 
tK  quai  attii4!iot|« 

«  'fhm  ^ont  r  Quel  aai  datte  M 
tpat? 

«HT.  MémM-tSH^  maadaïajMif** 
lada  ati  pHirt  de  policv.  ffoar  ii«rrrli« 
eméctitioa,  '«seki^  ka  «naée  à  la  «If^ 
kacadelNaida  aea  ageaa. ^qm kuw f w» 
»e«t  recède  deeaai  octte  A^éff'^ 
Lea  réqaiaitiHrca,  lFsina«datt<«i  été  é^ 
tftiii^  H  k  d«inte  ««ara  a«r  lear  iimkt 
to)a  paa  «oeore  été^éckirei. 

«  Viaieor  dea  réqakiluftvaskM^ 
lratiqai^«l  drak«  la  fttÊHiéiftm 
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ytamiiHit  à.  lîirt  «s^çflw  jef  bnui. 
«Hf*  •gÙMitiit  i!a  4e  Icnr  pcaprf  vqut 
«raiwit?  Ufà  U  owira  difficU«raeut;  U  ç«t 
iMf«  p(«ia  iMtvrtl  4e  «latrctacr  le  priocipe 
4«  «ft  «ou»  qrotUeweut  ngmwvvx  4^ 
4f  »  ««4r«*  vlu»  tiavé». 

■  •  ]Mft4mi  o«  |>tt(  «pprtcirr  qnrl  c»- 
«KtfM  pBMidratt  l«  rf^i«iHre^  99  4«t 
if«lir  «v»  y  »Aiif  repMft  ijomerail  «  IV- 
«troioJl^  ciH»srem»»  nétqrm«â«  o'vrvit  nn 
^mikH  à-movi  gM!«o  «JUit  «•  Urrer,  et  le 
4r«p#m  mùr  ■r^ore  «nr  4in;î«  immuU 
MiwBwU  Mtes  U  mlMrt  â«  K  Ji»ue  q»i 

«<  n»  «nÀdi  ««Ibeiirf  popvMf  ut  étr^ 
^vilMi  ewfviie  temtUvf  n'afi  ùùiQ  pour 
édiieer  U  ro»r4  le*  ipùiùipçi^  ^99  4Uje? 
4e  pâmem  d«  Migpe«.  car  Ipîmu)  ap|»«- 
reU  4«ie  eue  tri*l4»  éf  éiienif  Mt  œ  dier- 
•lie  MivI  •  f4iee  ooviiMfre;!»  Téri(é# 
Umm  Xt  k  \m  âm  qntf  1»  «Mf  coule 
•par  mrrviiAt  ^m  yestf^tre  U  c»t  leinps 
•oeert  4»  |inNMi«rer  4«f  penMe»  4e  paix 
4i  4e  féciKioilieliuA.  MM,  4e  P^^rf^uiiêt, 
4c  OttarnOn^RaBvtJle  «I  CiMit*trum<e  4é'> 


jonr  4*or|piiiiaer  ce  poiisant  moyen  4f 
lerreor.  Le  «be£  et  le  toiift-çlief  4n  bu- 
reau 4e  U  ja»tice  aiilitaire  fnreut  ap()el» 
çliCiK  le  tDO^'Aerrétaire  4'ltut  laiMot  let 
fuoctioDs  de  mÎDifttre  de  le  guerre .  uù 
iU  troHvèreot  tûium  |iH>»içuri  ofBcierl 
diargéa  4^  la<  iuraietion  4'Qa  tribuiul 
militaire;  mai»  lea  éTéoeiDeu»  t'accrll- 
raii  ut.  Le  soiiMiecrëtairc  4*£t«t  Tôt  iiiaQ4^ 
AUX  Tuileric«,et  ua w^  «épara. 
.  «Ce|)eii4aot  4ra  or4reft  sont  dooq^a 
4ioMr  4i«iou4re  Icf  camps  4e  Sainte 
Owcr  et  4e  LupévUlc.  et  pour  eu  iairç 
jnarclirr  le«  troiip^^  anr  Parts  :  le  priuce 
4<!  Puligoac  avoue  cea ordres;  ma»  il  4U 
que  le»  tn^f  pesélaieut  4irigéea  sur  Saia^ 
iJmi4. 

•  Ce  jour  on  se  bat  4aos  presque  loua 
|#a  qimrticrt  de  Ptfia;  la  gar4e  uaUoualto 
ap  forme;  4es  citoyens  g^ucr^ux  réguUr 
riMMit  les  ipuuvemeofc}  bi  troupe  e»t  sovr 
▼eut  f aîHvue,  et.UMii  jumouce  quelle  aer^ 
J*i«»iie  4e  cette  iutie. 

«•Vers  lea  4eiix  lieurea»  4*boDorat>lc^ 
4éputéii«  4a9sie  4es«(riu  4c  faire  cesiurr  Ip 
^tnage,  «e  rço4eBt  auprès  4u.iDar^cbal; 


dbwiqug  »*il  y »yas»»MOoire  4ea  miwistrea,  4bk  4rfn«»4eni  le  rapport  4es  ordo«uaii> 
il  e*y  «ireli  piva  4*  loio^stère  s  que  M»  4e  joes*  le  renvoi  4o  mJiû»tere  et  U  réufiiop 
MigiMip  0Qrreapttu4air  srul  tv^c  U  am^,  4in9i€4f aie  4ef  Cbambre-v  et  offrent  à  q# 
«i£a  jfHPfff»ée.4iie)l  offrit  le  apr^tacle  ^trix  4e  se  r('n4re  iné4iÀte«rii  cotre  |e 
d'un  rtii  4#  ¥tmmm  traitait  fa  capitale  .eu  ^  peuple  et  raroiée.  Le  marécbal  «»*<>a^ 

prea4rc  sur  loi  4o  soa|)^»4r«  Ica  o|iêra- 
tions  militaires;  mais  il  promet  dr  faire 
part  4e  b-or  4«marçbe  a  Cbarlcs  X.  L^ 
prèsidfot4u  Coiiaejl.qiiise  trouvait  albn 
ciiex  le  maréchal,  pai'att  4* abord  désirer 
4'eiMrettiuv  ces  généreux  qiaudatfireii  ; 
pnbi,  sans  voubtir  U»  enlcodre,  il  ûf^ït 
*par  ieiil^  Isire  dire  que  les  ordoiibâuc^ 
neaeront  |H>iot  reiir«^8. 

«  M*  4e  PoUgpac  ^rtteD4  qu'il  ^cnv)(t 
au  Roi,  et  que  le  marècbal  lui  éi-rivlt 
auasi  4?  sop  c^lé.  Il  ajoute  que  le  4nc  ae 
J&aguse  ne  lut  fit  iMUut  counaltre  la  ré^ 
pouse  de  Cbarirs  TC  et  que  mr  ce  poîfnft 
4*aîlb*nrif  toutes  le«  (ois  qu'il  ser.i  iùte r* 
roj(«  »Dr  ce  que  le  ftoi  »nra  pu  lui  avoir 
dit  ou  écrit*  un  seutlineut  de  respect  .'et 
d'Iionsfnr  bii  imposera  un  silence  aB* 
sobi. 

«  JBéUs  !.  messievra,  le  sang  cnntînuie 
4e  couler,  et  soo  effusion  apprend  amoi 
qoebe  fut  la  réponse  4v  monarque.  Ici, 
on  ne  peut  sVmpéclicr  4e  se  livrer  à  de 
bien  tnyes  réncxions  sur  la  cour,  on  à  {e 
bien  i^a^et  soupçons  sur  la  conduite  dn 

£  rince  de  PoUgntc  00  du  duc  de  Ragu^e. 
ai»scrf«u-i's  ignorer  au  Roi  )e  daogo/ 
dm  copjuur^iire»  ?^  Cun&eillèrçiit  •  ils  ^ 
,ç4Mitiuu«jr  c«Ue  luua  aao|^l«4l<?  ou  ^ 


rmie.  Kiria  0s|  uuia  en  ^t  de 
siège  9  lu  ecHii«  des  bettuoc^^rt»  el  4»  Aa 
<ivUis*iiMB«  tff»|rfcté  deux  f^ia^r  |«a.«r- 
iMfs  émyigèrfa,  va  aubir  4t  aort  qo*îl 
«*eftk  probaUeipext  «paa  en  à  nâttftUr 
4'Mr  ivoi«ifem«  lMvai40u,  Un  marècbal 
4e  WfmtÊA  «a(  ebavvê  4ik#eue  huvrible 
-mimioQ,  «^  «oo^re  le  .4iie  4e  lUguse  ! 
Sin^||licre  4cstinéc  que  ccli*  4e  «9  gMCf^- 
tier,  qiri,«îirèe  av««etété  bMigHcmps  as- 
•eeié  à  la  gl«ini  4e  nos  »aiiwa,  apparaili 
•ebaom  de  noa  4échirepMHK  politiques 
•^'mamê  «é  génie  malfaiaaiic  powraxjpfi- 
trie. 

*  m  l/ordoaMDQe^  emaa  ctite  trrribfe 
■«"•te  a'eet  eontev-signée  qii#  ^r  ie 
rna«e  d«  Pottgoae  ;  b^ir<iia  «x«mini»tres 
détenus  avec  lui  ont  iiifirmé  u-Vn. avoir 
•veand  CMiiiiiaMmet  -.«Ue  ne  fat  4oac  pas 
délibéeée  tu  caoaaiL 

*  «Kn  mémt  tempe»  la  préaideat  du  Coa- 
eeil  éetitaa  amrâehal  :  «  V«oa  feriez  bien 
«  4e  (àkrê  dieai  M..-,  qae  le  roi  4ouBera 
»  de  PargcBt  aaa  oneritns  q«s  ont  laim, 
«  s*ila  ^itteat  Ira  révoliéh  et  qq*il  le 
*  fa»sa  pnbUer  partovt»  et  que^  4  un  ao- 
"  trc  côté,  un  oonaeil  4e  guerre  4oiift  jii 
^  9V  Im  aowpaMes-  • 
'    aAretabime»!,  aaa'9eo«pa.le  mé»« 
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APt>ËfattCK. 


«» 


hittê  Mfis  riittefTMiHott'  Ah  Chambre* 
MfBrawttt  seiticâ  pour  inotivti-  mie  «cen- 
Mltao ,  ai  ell«  oe  t'effa^it  tirraut  (bette 
qui  uoui  owupi*.  ^ 

M  Mal«  1«  iuccès  qv'oti  se  promettait 
•ûtété  incoiniiiet  ou  «au»  Tahritr,  ai  «fit 
Ttàt  ohtcau  par  1*00  de  ceaguerriera,  AT- 
gacil  lie  la  France,  qui  BTateht  ai  sou» 
-f«Bt  conHuit  no»  soldata  à  la  tietoirr. 

«  Le  dmunMjdeiiieiit  de  Texpédltiott 
ftii  dootté  au^Rme  g('«tiéi*a)  dont  Tap- 

Kriiioa  au  mittisière  avait  si  (hn  rërohé 
ODueiir  A^bçalk.  On  coniptâit  itr  soi*' 
triomphe  pour  anéantir  lko«  libertéa. 

•>La  nation  ne  »*y  iné|frit  pas ,  ^t  ai  elle 
accompagna  de  les  vcetix  la  flotte  qtll 
portait  tant  de  ftad^ia,  il  fui  Acile  d'a- 
perceroir  combien  cette  exp<Miiion  étitt 
peu  popnlAîre. 

«  Déjà  «  depoi»  qnetqtieA  .  mots ,  1* 
fraoee  était  époii^anfée  dn  «pectaeKf 
qu'offraient  quelquea^Hoa  dea  départè- 
■  mena  d«  ranoienne  flonniindie  :  tea 
flammes  f  détoraient  «feue  dtstlnetlon  1* 
cabane  dn  panvrt  et  la  Maiftou  dn  riche  : 
d'affront  incendies  *  dont  les  Téritfebleft 
auteurs  ^happaient  atik  rteherrhes  de 
}a  jnstîo»^  fbt^ient  tes  cltoyHis  à  alarmer 
pour  veiltee  eux-inémes  anr  lèufs  pro- 
priétés, et  Kmietttjes  esprits  i  la  piw 
Tire  btM*péniUjn» 

*  V  était  peu  nàtorèl  d^attl^bfief  ce* 
eHmes  à  nli«  Malveilladttê  '^tieuliète; 
mi  en  rtcfaerrha  la  cause  dans  liife  com^ 
biiiaiMfn  |Mflttiqlte,  et  iH.  abep^Às  s'é^ 
levèrent  juaqn'aot  InIttistFei. 

»  Votre  oommisslou  a*fiat  fait  c^mmtt^ 
niquer  les  extraits  dea  nttmbretises  prb» 
*  «Mures  tostrnltes  stif  tti  etiihe»;  elle  a 
*  pireonrn  la  volumitietflc  eoirespoodanrtf 
a  taqoetlé  \;\]ei  ont  dttuné  lien ,  et  elle  jr  t 
trouvé  tai|td*ubsettMté|É*ll  llki  serait  dlf*^ 
ficile  d*a»»eoir  à  cet  é^d  ut  Jugetifettt 
de  quelque  poids. 

*  f  l  est  Certain  cependant  tftoe  Km  Ineeiu 
dies  dé  la  Nortnandie  ne  a^nt  (las  de* 
éiimes  pHtés  «  bl  qu*on  phisso  aitHImvr 
à  des  IndiTidtia  isolés  et  saui  l^appotla 
éiitrt  eftfe  i  il  est  certaié  qu*nn  genre  de 
Artiatiame  y  j«^tefe  Hir  Mie;  diVet^  fkiis ,  et 
notamment  lé  èllnice  Apiniâttfe  de*  indi- 
tfda*  tot^ria  au  iMlmeAt  dn  crime  et 

miami  j  «gemeiif  «Hhmbler  Kienf  U  ptiou  vr  K 
<t  Dc*èirié(iKffaMatiotn  capitale*  ont  été 

K inondées  >  tfth  coupables  ont  èttteftdo 
t  arrêt  de  sant^fk^id  «et  ont  raonrré 
It  pt«8  Incoin pt-ehenObf»  ottsfinatton , 
comme  si  nu  Moment  lé^  eflt  Mi  ati  se* 
oret,  et  leni^  eAt  dbnbé  le  eottragi«  d*af^ 
IHmMiâtfioèt.  '  • 


«  tea  fliagistrata  feOfUMineâf  Imt  tê* 
chercbes ,  il  faut  attendre  do  temps  In 
révélation  dé  ces  horHbHra  trames. 

•  4  ependaut  nneiMmtelle  diviaîoa  se 
manifestait  daufl  le  cabinet.  Il  est  rare  d* 
réfeiroutrer  aept  homme*  égatenéot  db* 
poaéi  à  J)rafer  la  haine  publique  pour 
renvtoHer  le*  tou  et  lea  Inatiittttona.  Ueus 
raintètres  recnUient  devant  tes  projeta 
de  leurs  eollègnes,  et  parmissaient  en  re- 
douter U  tetftiblê  r«>>ponsabilité.  Il  falî> 
IM  songer  à  les  l«mplaeelr  ;  et  cetaime  an. 
avait  J>e8old  d*hommea  d'actioM,  on  cber-> 
cha  parmi  nos  célébrités  politiques  cdh^ 
q«i  avalent  >Jbliné  le  plna  de  ^ft%  à  U 
contre  ré^ntien,  M  ^out  par  cw&équcnt 
le  MTiki^tèfe  detaltéire  le  plÉa  nitîpnthi^ 
q«e  au  paya. 

«  M.  le  cotaate  dePeyrontinl,  dont  le 
ddm  rappelait  ai  tristement  le  aifttvcnir 
de  radmlnisfratiob  flétrte  par  la  denîére 
Chambre;  Hl.  de  Pey^onnet»  anr  lequel, 
odtfe  une  afCttèatbm  générale  non  encore 
pnrgée  »  peialt  de  tout  aoA  poida  ceile* 
relatite  ans  ifnantés  et  in  déni  4c  jns» 
tice  ebvers  lés  Immmes  de  conlcur  deift 
MaHiritqué,ÎF^çiit  le  portefeuille  de  Ho* 
téiwnl*.  HoB  caniftère  entreprenaist  le  €t 
jnge«<  pfopra  à  dirlget  l'accélétfàtlon  dn 
mou  veinent  qu'allait  recevoir  cette  brén* 
cbe  de  FédnilnlstratitoA  pnbiiqne. 

*  Ub  dé«tfMbi«lbc<it-inéme  dtt  biflfla- 
tèhft^  fbt  ddnné  à  M.  1*  bnfttti  Ghpellè;!! 
^^ilt  motitté  bàblle  dans  fan  de  ccw* 
dnire  les  élections  :  é»  lut  atMi  titre  d« 
fti>éu^. 

«r  Knfln  M.  dfe  Ohaîitelnif  A  tvalt  été 
vat  lui  Inattention  de  k  coufbttHe  par  le 
v'dHi  expHdié  dan*  la  précédente  seaaioa 
de  voir  s'opérer  un  5  àe||eMbée  monar* 
dMque  ;  les  «ceànst  Hii  ItKnt  eobfièi  t  di- 
90^  tivntefbte  qu'il  fallèt  lui  faire  vio<^ 
l«fece.  9én  iiltèfik>gfetoiM  tenferfllhe  i  Ht 
é^Afd  dés  dètfella  qu'il  Ht  dn  ééiéit  de 
rHiMroetlotf  dé  Mp^odbfra.  IfonHné  o«a 
pretiilèée-  ims  mtfaîMrede  ridKtr«c«en 
{lubliqffe,  il  ^fitM.  flottille  plna  réeém^ 
ment  in  dépattèmentdek  jlil^lrè  •  Il  m* 
primli  le  médite  V«ftia  t  mâà  dé  tao^Hes 
éircomtédces ,  dit-tl ,  ne  H^  Ulaètient  pa* 
libre  de  ptrstittt  ^fat  t!«tt«  f^aofftlbm. 
BfferttvétMfnt  ob  I  tfbUté  dtlia  leipièret 
saHles  ant  Tuileries  la  (eltfe  <tH|fttale 
Mie  mi  écrivit  ^.  de  iHfllgttiia  t  «le  ^ 
datée  dn  3o  kfiti;  on  y  a  égatèmetri  trou* 
vé  copie  de  Ife  irépAbse  qn«  fli  M.  de 
Chautélau^  à  rette  lèltr«t  mit  est  datée 
de  Oreneblé  dn  ^  mil  snivâut  :  Il  «  ei« 
j^MnH^  nné^ gMtidé  deflélieC  dé  hiMMtoei 
H  t%^i^e!l  Mtttéttiilt 9  i  H MMa  «èh 
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gMAM*  iadUgae  d*«ic  gnuide  aalioB, 
appartint  «os  tmnp»  d«  ténèbn^B  et  d« 
Mvliarie.  Lft  jwlicvt  trioiiipb»4|i  droit 
aar  ce  qui  Ht  «surpé,  à»  la  niMo  wr  la 
ctioM,  «ItMto,  quand  dit  Mttnraonscrit» 
dao»  UM  jntia  meaare,  les  progrès  dat 
lanièrat  at  de*  mo&utu 

m  fit  qael antre  que oe  penple-de  Paris, 
aliCe  de  la  Fiance»  a  prouvé  une  eÎTUia** 
tioa  plas  avancée?  Qael  antre  à  montré 
■ùem  qa*il  eaTait  diacarner  la.ijBi^tice  de 
la  Tcngeano^  rcêpeetant  tolu  îf  •  droit!» 
aecQorant  an.  miUett'  du  carnage  de*  en* 
anoia  fainenSijévitanl  loitf  e«o^  et  apria. 
la  Tîctoire  vetônipant  à  tpn  trayail  Moa 
attendra  d*antre  prix  qpe  la  mti^rrion 
4'a^ir  canTé  la  patrie?  ^ 

•  Ah!  ce  peojple  doué  de  tant  derertna 
a*ofrenserait  qa*on  pût  supposer  qu*il 
Tant  rien  de  plas  que  la  justice.  La 
Trance  Tattendra  avec  calme,  confiance 
•t  dignité.  Tous  la  demanderex  en  son- 
nom,  et  la  Chambré  des  pairs,  dont  Tin- 
dépendance  est  une  condition  de  son 
existence,  accomplira  sa  hante  mission, 

'«  Yotre  commission  tous  propose  d'a- 
dopter la  résohitSon  sniraste  i  ' 

m  La  Chambre  des  dépotée  acense  de 
trahison  MM.  de  Polignae,  de  Peyroo- 
■et,  Chaniehnne,  de  €hiemon*RatrrlUe, 
dVeosses,  CepeUe  etde  Monthd,  ex-m)« 
Bistrée,  rignataires  des  ordonnancée  do 
s5  juillet:  '        '  ' 

m  Pour  avoir  abirsé  de  leur  bonvoir, 
afin  de  fausser  les  élections,  et  de  priver 
loa  citoyens  du  libre  exercice  de'  leuta 
drûitaâviquef  ; 

m  Pour  avoir  changé  arWrairenent  et 
violemment  les  inatttntions  da  royaume; 

•  Pour  s*étre  rendos  toopaMes  d*on 
complot  attentatoire  à  b  sàrété*exté< 
lieurederittat; 

«  Pour  avoir  excité  la  guerre  ôvHe,  m 
aniant  on  portant  le*  citoyens  à  s'armer 
%tB  ans  contre  les  autres,' et  poifé  la  dé» 
^raatatlon  et  le  massacre  date  la  «apiule 
•t  dans  plusieurs  antres  communes  ; 

«Grime»  prévus  par  Tait.  66  de  la 
Oiarte  de  1^14.  et  par  les  art.  91,  109^ 
g  10,  f  a3  et  f  aS  do  Code  pénal. 

«  En  eonséqoeoMyla  Chambre  des  dé« 
paléa  traéaii  MM.  de  Poligooe»  da  <Pey«* 
lOBBat,  CfaonlahiBae,  de  GaeanoO  -  Aan* 
vUlo ,  dUanem  ,  CapeUe  et  Montbel  » 
dovnat  la.  Chambre  des  pairs. 

«Troie  eooimissairea  pria  dans  le  sein 
éb  Iadiambre4e»  dépatés  seront  nom* 
•Bo  m«  ecffoliii  «acBM  et  à  k  aM* 


jorité  absolne  des  soffragea,  ponr,  en  loa 
nom,  &ire  tontes  ^  réquisitions  néoea* 
saires,  suivre,  son|wnir,  et  mettre  à  fia 
raccusation  devant  la  Chambre  dcepairs, 
à  qui  la  piéeeote  résolution  et  tontes  lea 
pièoes  de  la  procédure  seront  imm4diar 
tement  adressées.» 


lUfpoaTyiitir  k  U  Cour^éUtniJktêMèee 
dm  lundi  «9  nopetnàre,  pur  M,  le  ûôêmie 

%dê  Bastard,  Pun  des  eommùtmlms  (i) 
chargé  de  Pintiruetùtu  dm  pmocèe  des 
minitthee'aeauée  pmrla  Cimmàrê  dû 
députât. 


«  Messieurs, 

«C*cst;in  milieu  des  plus  grands  évé- 
nemeus  dont  l'histoire  xMiisse  janfais  con- 
server |e  souvenir,  que  la  Chambre  dea 
députés,  usant  de  Tuo  de  ses  preffliera 
droits  f  traduit  devant  la  Chambre  dea 
pairs  les  conseillers  de  la  couronne.  ' 

«  Héritière  des  plus  nobles  sonven^s^ 
et  participant  à  tontes  les  gloires  ,de  la 
patrie,  la  Cha^ubre  des  pairs  exerce  .au- 
jourd'hui en  France  cette  magistrature 
politique  dont  toutes  lés  nations  ont  com«- 
pris  la  nécessité.  Dans  tous  les  t^ps  et 
chez  tous  les  peuples,  il  exista  dç  gr^is 
corps  auxquels  il  appariât  d'influer  puia» 
samment  anr  la  législation ,  et  d'assHrer 
dans  toute  sou  étendue  le  libre  courir  da 
droit  de  justice ,  ce  premier  besoin  dos 
peupicsjet  des  rois. 

«  Permanente  dans  l'sncien  sénat  de 
Eoroe,  plus  mobile  et  non  moins  ab.sqlae 
dans  le  trih^ual  des  Ampbictyoos,  apssi 
élevée  dans  la  pairie  de  la  Graocle-Bre- 
(agne  que  dans  l'anUquo  Cour  des  pairs 
de  France  ;  çttle  double  f>nis8aoce  se  re« 
trouve  partf)ut ,  toujours  également  su- 

I^érieurc,  également  respectée.  A  toutes 
es  époques  les  législateurs  ont  recouuo 
que  cette  réunion  de  pouvoirs  dans  uu 
même  cprps  donnerait  seule  à  la  société , 
assurerait  aux  accusés,  ponr  ces^ranra 
causes  qui  n^'apparaisseot  que  de  siècM 
en  siècles ,  et  auxquelles  setnblent  Uéci^ 
ks  destinées  des  nations,  toutes  lés  ga- 
ranties de  lumières,  de  puissance,  de 
force,  de  courage  dont  la  justice  alor^ 
sent  plus  virement  le  besoin*. 

n  La  Chambre  des  pairs  de  France,  par 


(a)  Les  ctMnmissairss  éuiiMtt  MM.  le bsvee 
Pas^alcr,  pvésMmt^  la  c«nMa  de  Bsstsvd,  W 
comtedePantaeowlaat  eMe  < 
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«retoQr  de  U  confiftoce  que  le  gonver^ 
m  nemrat  an  Roi  lut  témoigne,  119  fonc* 
«tioDoaire  public  rtfoMÎt  d*enir  ses  ef- 
m  furU  eaz  sieos  et  se  mettait  eo  opposi- 
«<  tioD  arec  loi ,  il  briserait  lui-même  les 
m  liens  qui  rattachent  à  l*admfoistratioii , 
«  et  n'en  devrait  plus  attendre  «ju'one  sé- 
«  Tère  justice.  » 

«  If .  de  Peyronoet  ajootfit  à  ces  pa- 
roles menaçantes  on  système  organisé  de 
délation  :  «  A  Tégard  des  fonctionnaires, 
■  vous  me  donnerex  sur  leur  conduite, 
••  disait41  aux  préfen ,  des  renseignemens 
«coofidentiels;  jene  les  ferai  connaître 
«  qu'à  leurs  ministres  respectifs  9  qvt 
m  prendront  a  leur  égard  les  mesures  que 
«  leur  dictera  la  prudence.  » 

«  Et  effectiTement ,  M.  de  Peyronnet 
iVmpare  de  la  direction  des  élections; 
sa  eorrei|iottdance  devient  d*nne  effrayan* 
te  activité.  II  excite,  il  aiguillonne  les  aU" 
très  ministres,  ses  collègues.  Il  leur  dé- 
nonce les  fonctionnaires  timides ,  afin 
'qu'ils  soient  encouragés ,  les  tièdes ,  afin 
qn'ib  soient  admonestés  et  changés  de 
résidence;  et  enfin  ceux  qni  paraissent 
peu  dtspoaés  à  voter  avec  le  ministère, 
pour  que  justice  en  soit  promptement 
faite. 

«c  La  commission  a  parcouru  cette  eoi^ 
reapondance  de  la  haute  administration 
avec  ses  agens  et  des  agens  avec  l'adml- 
BÎstration.  Le  sentiment  qu'elle  a  éprou- 
vé nt  celui  d'un  dégoût  profond,  lors- 
qu'elle a  vu  le  degré  de  perversité  du 
ministère  et  la  degré  d'avilisseœent  .dans 
lequel  on  grand  nombre  de  fonction- 
nai rcs  de  tous  les  ordres  sont  tombés. 
EHe n'hésite  pas  à  le  reconnaître;  c'en 
était  fait  de  la  jnor^le  publique  parmi 
vous,  si  cet  odieux  système  se  fàt  pro- 
longé. Qu'il  en  reste  auinoins  cette  grande 
leçon  •  que  tôt  ou  tard  tous  les  faits  sont 
e^Minus,  tous  les  actes  sont  jugés,  et  que 
celui  qui  a  manqué  à  sa  eonscience  ou  a 
ses  Revoirs  finit  toujours  par  recevoir  la' 
pnuitfon  de  sa  faiblesse. 

«  {^  ministère  tropve  tous  les  moyens 
légitunes  pour  obtenir  des  suffrages. 
Une  place  d'inspecteur  de  l'Aèadémie  est 
vacante ,  dit  M.  de  Peyronnet  an  ministre 
de  l'instruction  publique  ^  elle  est  de- 
mandée par  le  nU  d'un  procureur  du 
Koi  (homme  très  influent  :  il  flint,  si  Ton 
ne  croit  pas  devoiraccneiUir  sa  demande, 
ajourner  la  nominaUon  jusqu'après  l*é- 
'  lection.  —  Deux  bourses ,  écrit  le  même 
mioiatre,  sont  demandées  par  le  préfet 
de...  pour  les  fils  de  deux  électeurs  in- 
4«ci:) ,  î)  faut  se  hâter  d^  Icf  duonçr 


avant  Téleedon.  Tantôt  c*crt  en  flattsnt 
la  vanité  et  en  lui  donnant  respéraoca 
d'être  satisfaite ,  qu'on  s'efforce  de  vain- 
cre lea  scrupules  de  la  conscience.  —  H 
a  de  Tamour-propre ,  écrit  encore  M.  de 
Heyronnet  au  ministre  des  finances,  en 
lui  pariant  d*nti  directeur  des  domaines, 
électeur;  et  cet  amour- propi^  pourrait 
éCre  stimulé  ptr  l'espoir  de  devenir  dic^ 
▼alierde  la  Légion  •d*Hottncnr,&9ti ac- 
tion qu'il  n'a  pas  quoique  très  ancien  di- 
recienr. 

«  tJne  autre  fols,  ce  miimtre  ngnsfe 
an  même  collègue  un  aona-iispectevr 
dêa  domaines  éomnie  électeur  douteux , 
et  aussitôt  n  lui  est  répondu  :  récris  sa- 
jourd'hui  à  son  eonservntenr  pour  qa*!! 
loi'commnnîque  les  intentioDs  aeTadîni- 
niatratton ,  c'est-à-dire  pour  qu'il  ait  i 
à  voter  pour  les  candidats  royalistes,  oa 
•  donner  sa  démission. 

«  U  n'est  pas ,  nesûevira,  jusqu'aux 
villea  entières ,  c'est-a-dire  anx  localités 
qu'on  ne  soumette  à  cette  action  hon- 
teuse ,  de  la  menace  on  dea  promesses. 
-^  La  ville  de... ,  écrit  M.  de  PevmoDet 
an  ministre  des  finances,  a  adressé  à  T. 
£xc.  des  réclamations  au  sujet  d*unenoa- 
velle  communication  dea  poalea  psr.~ 
Sans  préjuger  le  fonds  de  la  qneatioa,il 
convient  dans  les  drconstniicea  actuelle^, 
qu'en  admettant  une  réponse  négative, 
«Ur  n*arrwû  pms  avant  téleetioa ,  et  si! 
doit  y  avoir  faveur  qu'elle  ne  soit  dce 
qu'à  la  Sollicitation  de  dépatés  royaUstes. 

«  En  même  temps,  le  ministre  des  sf- 
falres  eocléùastiques  ne^cr^gnait  pas  de 
oompromettre  ce  qu'il  y  a  de  pins  sacré 
dans  l'État,  la  reUcion,  e^  appelant  le 
clergé  dans  l'arène  des  factiona.  Combien 
il  à  été  douloureux  de  voir  dea  prélsti 
répondre  à  cet  appel,  par  les  mande- 
inens  les  plus  contraires  à  Tesprit  da 
christianisme,  etdansdes  lettres  coofidn^ 
tielles  à  leurs  curés,  s'oublier  jvsqu'aa 
point  de  fkire  du  vote  électoral  en  faveor 
du  ministère,  un  devoir  de  eonsôeBce 
très  positif  !  Disons  tootefi>b  que  si  la  re- 
llgio^^à  déplorer  de  tela  égaremeas,  il 
dat  d  Vfres  évêqnesqnionteunaerré  poer 
l'honneur  de  T^iscopat,  et^i ,  vérin- 
blea  apôtres  de  l'Évangile,  ont  arieex 
compris  leur  ministère  de  paix  et  de  rha- 
rite.  La  vénéntion,  U  reeonnaisauce  des 
fidèles  est  la  digne  récompense  de  fean 
vertus. 

«  La  veille,  le  jour  même  de  la  pfe- 
mière  assemblée  électorale,  et  cuuuae 
ptinr  donner  un  avertiseêment  anx  âfc- 
^Hsi  U  MeHitnfr  noas  appraad  avfe 


■«'- 
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Mu  qu'au  minUtra  é*tut,  vn  maître 
des  requêtes,  des  lienteoaot  gènènvx, 
mcmbretde  la  précédente Oiambre.  sont 
oa  decttlnés  de  lenrs  fonctions,  on  mis  à 
la  tMraite.  Cett  ainsi  que,  par  on  ayalè- 
me  de  terreor  largement  organisé,  on 
capiro  intimider  tont  ce  qui  tient  an  gon- 
Temementpar  qaelqaelien.  Mais  pins  le 
miaiatère  multipliait  les  moyens  de  sno* 
CCS,  pins  Topinion  ooustitotionneUe  se 
montrait  forte  et  redoutable.  Il  était  fa- 
cile deToir  que  la  lutte  serait  laborieuse. 
On  apprébende  de  snecomber;  alors,  6 
déplorable  «Teuglement!  on  recourt  à 
Texpédient  de  faire  interrenir  le  monar* 
que,  et  de  mêler  son  nom  à  ces  infâflses 
intrigues.  On  dégrade  la  royauté ,  on  la 
fait  descendre  de  ces  liaufeeors  où  le  res- 
pect des  peuples  l'aTait  placée,  et  on  met 
dans  sa  bouelie  te  langage  le  plus  pro- 
pre à  Ini  aliéner  Tamour  de  la  nation. 
Dans  cette  funeste  proçtamation  aux 
électeurs ,  Charles  X  se  déclare  offensé. 
Kt  de  quoi?  de  ce  qu'une  Chambre  fi- 
dèle Ini  a  dit  la  Térité  sur  ses  ministres 
coupables.  Le  cabuiet  offre  ainsi  à  la 
France  le  spectacle  d*nn  monarque  qni 
se  plaint  de  ce  qu*on  lui  a  révélé  cf  tte 
Térité  que  les  bons  Ruis  ont  tant  à  cœur 
de  connaître. 

«La  proclamation  fut  déhbérée  en  Con- 
seil; M.  de  Polignac  fut  aMCz  hardi  pour 
la  qontre-signer. 

«  Enfin  une  dernière  mesure,  iuouie 
jusque-là ,  Tient  surprendre  la  France  an 
moment  on  les  citoyens  quittent  leurs 
foyers  pour  se  rendre  s  leurs  collèges 
respectiCb  Vingt  départemeos  s'étaient 
pins  particulièrement  aignalés  par  l'indé* 
pendamie  de  leurs  choix  antérieurs.  Ils 
sont  moineutanément  frappés  d'iuterdiL 
Une  ordonnance  trsnsmise  par  le  télégra- 
phe Tient  annoncer  rajoumemeot  de 
leurs  élections.  Cette  ordaiyiauce  donnait 
povr  motif  le  retard  mis  dans  les  ressorts 
de  sept  Cours  royales  an  jugement  des 
contestation»  relatives  aux  droits  politi- 
ques des  électeurs»  et  le  désir  que  rien  ne 
fut  négligé  pour  la  régularité  des  listes. 
Ce  désir  était  mensonger.  Le  Conseil  ne 
Teut  pas  pour  la  Cour  royale  de  Greno- 
ble, oh  un  grand  nombre  de  contesta- 
tions de  cette  nature  étaient  pendantes. 
Cest  que  Tun  des  ministres,  M.  d*Haus- 
sex ,  croyait  avoir  quelque  chance  d*étre 
éln  dans  Tlsère,  qu'il  arait  administré. 
Son  es|)oir  ne  se  réalisa  pas  plus  là  qu'ail- 
leurs :  mais  il  eut  au  moins  l'effet  de 
préserrer  de  rsjournemcnt  les  .trois  dé- 
partemens  qui  ressor tissent  do  cette  conr. 


«Tous  Toyez  stcc  quel  pév  de  fuspeci 
de  la  bonne  foi  le  ministèf  e  se  jouait  de 
la  France.  Alors,  et  entre  les  deux  élec- 
tiona ,  est  répandue ,  comme  moyen  déei« 
nf,  la  nouvelle  de  la  prise  d'Alger.  Pour 
faire  connaître  tout  l'effet  qu'on  attendait 
de  cet  événement ,  il  faudrait  peut  •  être 
rappeler  certains  roaodemeus  publiés  à 
ce  sujet.  U  suffira  de  rapporter  une  lettre 
écrite  le  lo  juillet  à  M.  le  garde  des 
sceaux  par  un  chef  de  magistrature  qu'on 
pouvait  croira  initié  aux  secrets  de  la 
metion.  «Le  Roi,  dit  -  il  ,*  est  vainqueur 
«  d'Alger;  dans  ce  repaira  de  pirates 
«n'étaient  paa  ses  plus  implacables  en* 
«nemis;  les  élections  les  ont  mis  à  dé- 
«  couvert,  nous  veuous  de  les  voir  :  dana 
«  leun  rulgs  sont  des  paira  de  France, 
«  des  officiers  généraux ,  des  colonels  en 
«  activité  <re  service ,  des  magistrats ,  des 
«membres  de  K  haute  adminialratiou. 
«  Si  ces  hommes  de  trahison  sont  mena* 
«  gés,  c'en  est  fait  de  la  légitimité  et  de 
«  la  monarchie.  Les  momens  sont  chers; 
«  la  Chambre  desdépntés  va  êtra  envahie  ; 
«  il  faut  que  le  gouvernement  se  décide. 
M  Demain  on  va  rabaisser,  annuler  Je 
«  triomphe  d'Alger  ;  dans  jiuit  jours  il 
«n'en  restera*  rien,  et  le  libéraiisme, 
^relevant  sa  bannière,  marchera  en 
«  masse  contre  la  France  et  contre  son 
«  Roi.  n 

«  Non ,  messieurs,  il  restera  quelque 
chose  du  triomphe  d'Alger.  Sans  parler 
de  ses  autres  résultats  ,  qu'il  ne  nous  ap- 

Ï»artient  pas  de  préjuger,  il  en  restera  de 
a  ^ire  pour  la  Franco,  il  en  restera 
Sùur  notre  jeuue  armée,  qui  a  fait  preuve 
e  tant  de  discipUne  et  de  courage,  et 
qui,  par  sa  noble  conduite,  a  si  bien 
mérité  de  la  patrie. 

»  Vous  savex  comment  les  préfets  se 
conformèrent  s  leurs  instructions.  Vous 
connaissez  les  «cènes  d*Angerai|  vouf  cou- 
naissez  aussi  les  violences  et  les  désor* 
dres  de  Moutauban ,  pendant  les  élec- 
tions de  cette  ville.  Vous  avez  gémi  avec 
tçtts  les  hommes  de  bien  de  la  faiblesse 
des  magistrats.  La  procédure  qui  s'ins- 
truit sur  ces  désorares  n'est  point  par- 
venue à  la  chancellerie ,  ni  par  couse- 
2ucut  à  la  commi^on.  Elle  jettera  sans 
oute  un  grsnd  jour  sur  la^conduite  dea 
autorités  locales.  MM.  de  Peyronuet  et 
de  Chantelauze  en  ont,  dans  leurs  inter- 
rogatoires ,  repoussé  toute  U  re^oosa- 
bilité.  Ib  out  affirmé  avoir  donné  des 
ordres  pour  que  les  auteurs  de  ces  excèa 
fussent  punis  sévèrement. 

*f  A  mesura  que  les  élections  d*Qn  dé* 


f« 


AM^mes. 


lfp|t*fieeAttpllMaieiit,d«sriipporti 

^UH'Ot faits  à  U  )i%ute  a4miiii»tratiou ,  de 
\a  part  plna  ou  iKoias  active  que  les 
^paç tiofiuaires  y  avaient  prise  ,  et  c  est 
iw*  quo  lu  déUtipi»  se  mootrfi  ions  ton 
f  «pcet  le  plps  odieux.  Peureuse  totre 
commi^siou,  ai  eUeu'aTaii  à  «igpalrr  que 
Ips  rapporta  des  agens  de  TadiuiiiistrativD 
•aUriés,  ampvibles:  la  crainte  pouvait, 
jusqn*à  un  certaiu  point,  expliquer  U 
pouduit*  de  |4  ptupact  d'entre  ppx. 

«  Mais  eiimbien  oVt-eUè  pas  «u  à  dé* 
filorer  de  vofr  detocndre  à  uu  r^le  ai  vil 
des  liomiDea  auxquels  riaamovibilité  de 
lenrt  fonclious  et  leur  diguilé  aembUieut 
îippoier  le  devoir  de  ae  respcc(er  le  plus! 
^ii«  doute  il  u^était  réservé  qu'à  un  tel 
loiaislèn  d'eiicourager  4»  tellea.  drU- 
liopa. 

*  Alors  sont  distribuées  les^peines^  1rs 
vécompenses  :  les  p*«i:eîi  de  la  procédure 

•  sppreonetit  avec  quelle  brutalité  les  pre- 
■lièrea  furent  infligées,  et  quelle  prodi- 
galité on  ait  à  décerner  les  autres. 

•  Ici,  messieurs,  finit  un  ordre  de  luits. 
Les  élections  sont  accoiopltes;  lem'nîa- 
tèrv  û  atteolé  aux  droits  civiques  des  ci- 
toyens, U  A  employé  T^utorité  qu'v  lui 
écaic  confiée  à  violenter  les  suffrages, 
c'est-à-dire  k  détruire  le  gonvcrnetneut 
représeatafif  dans  son  principe.  Quelque 
gravité  qu'aient  les  autres  rbcfs  d*arcn- 
sation»  celui-là  ue  peut  être  abandonné, 
car  si  une  moindre  peine  Tatteint,  il  ne 
le  cède  à  aucun  autre  par  ses  résultats. 
Le  blâme  contre  de  tels  actesne  i>ufBrait 
pus;  la  Chambre  doitles  flétrir  a  jamais. 

«•  Une  autre  série  de  faits  commence: 
ces  élections  si  tuormcotées  n'ont  pas  eu 
le  résultat  qu'on  attendait,  le  pays  a  fait 
dp»  dipix  nationaux  ;  il  a  nommé  des  dé- 
putés oui  seront  fidèle»  à  leurs  devoirs  et 
qui  défendront  ses  libertés. 

«  DevaQt  un  vœu  publics  si  générale- 
ment, si  manifestemeut  exprimé,  un  au- 
tre mitii»tère  u'e&t  pfs  baUncé  ^ur  le 
parti  qu'il  avait  à  prendre,  f>a  retraite 
eût  été  raccomplissement  de  Tooe  des 
conditions  1rs  pins  nécessaires  dn  gou- 
Teroement  représentatif:  il  s'y  fût  sou- 
mis ;  mais  cette'  retraite  eût,  cumnie  en 
1827,  fait  ajourner  eucyre  des  projet» 

3u'on  était  impatient  de  réaliser,  fl.fut 
ooc  arrêté  qu'on  ferait  tête  à  For^igc, 
qu'on  braverait  la  nation,  qu'on  viole- 
rait les  lois  et  qu'où  jetterait  le  pays 
dans  les  perturbations  plutôt  que  de  ce- 
âer.  ^ 

.    «lUpiuiêpprQcbou  da  momepl  où  lea 


plus  funeste»  résolii^ooc  vont  étw  jftam  : 
co  pouvoir  occulte  et  mystérieux,  dont 
les  plan»  {>arai»seut  avoir  lonîtiur»  pré- 
cédé les  délibériitious  dn  Conseil,  avait 
iiiyariablement  arrêté  sc«  moycaa  d'exé- 
cution. 

•  If  M  M.  de  Peyroaoet,  de  Banville  et 
Cbantelduze  semblent  s'areorder  à  dire  : 
que  ce  fut  dans  an  rouseil  teaD-  vcra  la 
,  première  quinsaiae  da  juillet  que  le  pro- 
jet des  fatales  ordonnance»  fot  jeté,  pour 
la  première  fois, an  niilien  delà  diaci»- 
«ioii,  et  que  ce  jour-là  il  n'y  fut  pas  doaaé 
de  suite.  Mais  on  voit  dana  nné  note  re- 
wiao  à  M.  de  Pcdigoac  par  Fan  de  ses 
familiers,  le  j«lur  où  parurent  les  ordoi»- 
nances,  que  ce  coup  d*£tat  entrait  dans 
le  sy»tènie  qui  avait  présidé  à  U  création 
du  Conseil.  *  Le  «6  juillet,  y  ^est-il  dit, 
est  le  dércloppcmAit  de  la  pansée  da  S 
août.  CVst  un  coup  d*£tat  aans  relov: 
la  Roi  en  tirant  l'épéa  a  jeté  lefoarccan 
an  loiu.  1* 

«Gelte  funeste  pensée,  mesaienrs,  allait 
donc  recevoir  son  dércloppemenc  Sdoa 
MM.  de  Peyronnet,  Onernnn-RanTille  et 
Chantflauar,  elle  ne  fut  qo*ébaucbée  dans 
ntae  première  réunion  8|>écia]e  pour  cet 
objet.  Elle  fut  approfbodie  et  longne- 
mcnt  discutée  daus  un  deuxième  c^-nseil 
qui  eut  lien  quelques  jours  a^irca,  »r>us  U 
présidence  du  Boi.  klle  tronva  d*abofd 
deux  opposans.  MM.  de  Peyronnet  et  de 
Gnernon-Raoviile  :  c'est  ce  oui  ré<>nlte 
de  leurs  interrogatoires  Et  toutefois 
M.  de  Peyronnet,  craignant  que  l'aven 
de  soa  opposition  aux  ord:>unaurcs  ne 
nuisit  à  -ceux  de  ses  collègues  qoi  en 
avaieut  pleinement  adopte  le  principe, 
a  laissé  plutût  deviner  qu'il  n'a  avoué 
les   avoir  personnellement  combattue*. 

•<  La  même  oppoftitiou  se  manifesta  an 
Conseil  présidé,  par  le  Roi,  plus  faible- 
ment pcbt-étre  de  la  part  de  M.  de  Pcv- 
ronuet,  mais  avec  toute  la  Tivacité  de 
son  caractère  de  la  part  de  M .  Oueroon- 
Raiiville,  qoi  mdnie  avait  écrit  à  M.  de 
Courvoi.sier  pour  lui  faifp  connaître  sou 
opinion  ;  c*(-6t  eucore  ce  qu'on  peut  lu* 
du  ire  des  réponse*  de  cet  ex -ministre, 
quoiqu*cu  ce  qoi  le  concrru.e  M  de  P<v- 
runnet  cootiauc  de  s'exprimer  avec  U 
même  réserve. 

«  Ces  détails,  messieurs,  vous  étaient 
dus,  non  qu'ils  diminuent  ta  res|>oii»abi- 
lité  de»  deux  raiuistres  opposaos  :  dès 
Tiu.staut  où  ils  ont  signé  ces  fatales  or- 
douttaucesiiisTout  acceptée  tout  entière; 
mai»  parce  que  si  le  fait  de  leur  oppofi* 
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tiD9  ci(  ttÀî»  ii$  ont  le  drmt  4«  1«  !roir 
i»B»igDer  dans  ce  ra])nort. 

«Vopttavest  dequeUos  dispositioq*  &c 
fiompléu  le  système  :  ape  ordouudDce 
proooo^  U  dissolution  de  la  Ciianibrp 
«vant  qu*<llc  eût  été  rénnie  $  genre  d'at- 
tratat  qui,  dirigé  contre  la  re|>ré8CDta- 
tioq  oatiooale,  tendait  à  U  détruire;  la 
cooronoe  #*attribi|ait  par  )à  uo  droit  qnp 
la  Ctiarle  ne  li)i  donnait  pas,  celui  de 
«csi«er  les  opératioos  des  collèges 

«iCe  premier  pas  fait,  oo  conçoit  que  si 
le  ministère  et^t  ounroqné  1rs  ruémes  col» 
léges»  il  nV&t  pas  obtenu  de»  «tlioix  plus 
iavoral)les.Une  antre  urdi^unaoce  annuUe 
doue  nos  lois  électorales,  et  leur  substitue 
ua  antre  «ystènie,  monument  de  déçop« 
taon,  et  on  ponrrait  dire  de  fuUe,  car  il 
j  avait  folie  à  espérer  qn^une  nation  in- 
telligente et  éclairée  consent iroit  à  êy 
«oumertrc.  Par  ce  système,  le  nombre 
«les  députés  était  réduit  de  4^0  à  a58. 
]>8  collèges  d'arrondissenient  se  bor» 
neient  à  présenrer  des  candidats;  \es  col- 
lèges des  départeœens  u*étaif ut  teuus  de 
choisir  que  la  moitié  des  Ûéputés  parmi 
ces  candidats.  La  viuUtifhi  dn  secret  des 
rntes  étjit  consacrée  ;  enfin  la  formation 
des  listes,  privée  de  rinterrention  salu- 
taire de4  Cours  royales,  étsit  entièrement 
eoofiée  à  l'arbitraire  de  radmimstration. 
Tel  était  le  système  que  le  ministère 
■tait  la  téméraire  prétention  d'imposer 
Il  la  France. 

«  Second  attentat  non  moins  caracfl^- 
y^  que  le  premier,  autre  Tiolatinn  de  la 
Cliarté,qiitP prohibait  l'organisation  des 
coUégea  électoraoz  autrement  que  par  les 
loia  •  et  qui  ne  permettait  pas  à  la  oon« 
ycmoe  de  révoquer  i>ar  ordonnance  une 
loi  dée^étee  par  les  trois  ponroivs  de 
rÉteC 

«  Une  troisième  ordonnance  convoque 
les  uonveauz  collèges  pour  Iqs  6  et  iM 
•epterobre  f  et  les  Clismbres  pf>nr  le  2M 
du  même  mois.  Mais  comme  tontes  ces 
0esBres  auraient  été  sans^efftrt  si  la  presse 
périudîqiie  avait  pu  les  discuter ,  une 
qQatrièmc  ordonnance  révoque  les  lois 
qpi  consacrent  sa  liberté I  Oo  faitravivre 
loadispofitions  deoel  le  du  9 1  octobre  f  9  (  4 , 
e*eftt*à-dire  qu'on  impose  à  tout  journal 
pêriodjqr.e  Tobligation  de  ne  paraitris 
i|«'avcc  alitorisalion  ;  et  on  ajoute  a  cette 
rigneor  le  principe  de  la  plus  odieuse 
des  spoliations,  on  déclare  que  les  près* 
fes  et  caractères  des  jo»»roau(  surpris  jaa 
•ootraveotioo  scrout  aaii»is  o»  mis  hots 

•  M.  do  P^roonet  e  «rooé  que  ai  lu 


coocppfion  de  Tordoonuê»  é)eoloral» 
appartenait  a»  Couseil,  la  rédaction  était 
en  graude  partie  son  onvrage.  Mi  hii  m 
les  autres  ministres  détenu^  i)*ont  fait 
connaître  quel  était  Se  rédacteur  des  or- 
donnances relatives  à  la  dissolotiop  de  lu 
Cbanibre  et  à  la  suspension  de  hi  liberté 
de  la  presse  périodique. 

«  On  assure  que  rétabU4Mmrnt  dee 
conrs  prevf&tales  devait  compléter  ce  sje- 
tème  de  contre-révolution.  Oq  prétend 
m^me  que  des  ordres  étaient  déjà  donnés 
dans  divers  départemens  pour  les  or- 
ganiser. On  va  jusqu'à  non^mer  les  boip- 
mes  qui  devaient  en. faire  partie.  Votre 
commission ,  à  cet  égard ,  n'a  recneiU^ 

?ue  des  indices  :  à  la  cbanrellerie  tout  a 
té  détruit  ;  dans  les  départcmens ,  diriîra 
procureurs  gcucr^ux  out  déclaré  ^e 
leurs  prédcceyscors ,  en  quittant  lei^rs 
parquets,  avaient  anéanti  tout  ce  qui 
pouvait  compromettre,  soit  eux-mémea, 
soit  la  précédente  administration. 

<c  Le  cabinet  jugea  convenable  de  fair^ 
précéder  ces  extraordinaires  mesures  pfr 
fine 'sorte  d'exposé  des  motifs,  sons  U 
forme  de  rapport  an  Rqi.  Les  ex-rainia^ 
très  détenus  s'accordent  à  déclarer  qoe 
ridée  de  ce  rapnor^  ne  yint  au  Cunseû 
qu'après  que  le  principe  et  même  la  ré- 
daction des  ordonnances  eurent  été  arrê- 
tés, ad.  de  t>I>antelattzc  fut  chargé  de  If 
rédiger  :  il  n'a  point  hésité  d'en  f|iire 
l'aven. 

tt  Ce  document  est  un  r^ani Peste  contre 
la  presse  périodique»  à  laqnelle,  avec  tant 
d'autres  prétendus  écarts,  son  auteur  re- 
proche piirticulièrement  d'avoir  proro*. 
-  que  une  adresse  attentatoire  aux  préro- 
gatives dn  trône,  d'avoir  érigé  en  prin» 
cipe  la  réélection  des  an  députés  dont 
elle  était  devenue  lonvrage,  et« d'avoir 
aggravé  l'offense  que  ces  députés  avaienC 
faite  au  Roi,  par  leur  prétendu  refos  de 
eonootirir.  Le  rapport  finissait  par  oes 
terribles  paroles:  «  D'impérieuses  né* 
cesaitéa  ne  permettent  pins  de  ^fférer 
l'exercirè  de  ce  pouvoir  suprême  (celai 
supposé  résnhant  de  l'article  14  de  la 
Charte  ) ,:  le  moment  es^enn  de  recon« 
rira  des  mesures  qui  rentrent  dans  l'es- 
prit de  la  Charte,  mais  qui  sont  en  de» 
hors  do  l'ordre  légal  dont  tontes  les  res- 
sources ont  été  inutilement  épnisées.  » 

f  L'ordonnance  re^tiveau  non  veau  syi* 
tèma  électoral,  celle  suspensive  de  la  li« 
berté  de  b  presne  périodique  et  le  ra|i» 
port  au  Aoi,  furent  signés  par  tous  lee 
ex-nHoistres  préseos  a  Paris;  l'ordott» 
napoe  portant  diesotatioa  do  la  Cluntot 
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«t  oûavôcadoii  deft  nonveauis  oôllége» 
farent  dignes  par  M .  le  comte  de  Pey* 
roBitet  teal. 

«  Mil»,  par  Teffet  d*cnie  iaconceTable 
préoccapation ,  en  même  temps  ^u*oii 
bouleversait  notre  ordre  représentatif, 
et  qa*on  nous  frappait  d*inca]}acité,  clec* 
tearft  et  députés,  les  lettres  closes,  ^n*on 
est  d*usage  d'adresser  à  cenx>ci,  s*expc- 
dctieut,  se  notifiaient  à  domicile;  et  les 
élus  de  la  nation,  en  marche  de  toutes 
{Mirts  pour  se  rendre  an  poste  où  le  de- 
voir les  appelle,  ne  coniinrent  qii*eu 
route  les  ordonnancesqui  les  atteignaient. 

«  11  était  naturel  dépenser  qne  la  coïu« 
cideuce  de  Tcxpéditiain  de  ces  lettres 
auc  la  dissolution  de  la  Chambre  fit 
mfke  des  soupçons.  On  dut  croire  que 
Tsatentiondu  csdiinet  avait  été  de  faire 
sortir  les  députés  de  leurs  départemeus, 
et  de'Ies  appeler  à  Paris,  afin  Je  pouvoir 
plus  facilement  se  sai&ir  d'cua.  Les  ez- 
miuistres  détenus,  interrogés  sur  ce  point, 
ont  répondu  que  la  signature  donnée  par 
le  Roi  aux  originaux  des  lettres  rU>ses, 
avait  précédé  Tadoption  du  projet  de 
dissolution ,  et  que  rexpéditton  qui  s^eo 
fit  selon  Tusage  dans  les  bureaux  eut  lieu 
pendant  que  ce  projet  était  encore  dans 
la  délibération. 

«  Admirons  toutefois  les  desseins  delà 
Providence;  e>st  à  un  tëi  oubli,  si  toute- 
fois c'en  est  un,  que  \a  France  a  dû  la 
prompte  réuu|Sli  du  pouvoir  tûtélaire 
qui  seul,  dans  ces  moment  de  crise,  pou- 
vait si  utilement  concourir  à  son  salut. 

«  Le  a5  juillet,  jour  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  fastes  de  notre  histoire, 
fut  tout  à  la  fbis  celui  de  la  date  et  de 
la  signature  des  ordonnances. 

«•  Ne  croyez  pas  néanmoins  qne  ce  fut 
8«u$  effroi  que  ces  ministres  imprudena 
couM>mmaient  leur  attentat.  La  déposi* 
lion  de  l'homme  qui,  depuis  longues  an- 
nées, est  le  témoin  officiel  de  toutes  nu 
révnlutiops,  et  souvent  de  nos  crrenrs, 
peint  trop  le  trouble  de  leur  Ame^  poue 
qu'il  soit  possible  de  la  passer  sous  si- 
lence. M.  Sau«to,  rédacteur  en  chef  du 
Moniteur^  «eçttt  le  a5  Tordre,  inusité 
pour  lui,  de  se  rendre  chei  le, garde  des 
sceaux  à  once  heores  du  soir.  Introduit 
daos  son  cabine^  il  trouva  ce  chef  de  la 
magistrature  en  compagnie  de  M.  de 
JtfouÛiel,  l'un  et  ifatre  la  télé  triste- 
meut  appuyée  sur  leur  main. 
•  ««  Le  garde  des  sceaux  remit  les  ordon- 
***-*oes  à  M.  Sauvo,  lui  dit  de  les  reeon- 
ct  d'en  donner  un  reçu  ;  en  lea 


feuilletant  et  en  en  parconrant,  qbolqit 
très  rapidement,  ce  qu*elles  renfer- 
maient, il  fut  difficile  à  M.  Sauvo  de  cfr 
cher  soù  émotion.  M.  de  Montbel  le  tv- 
marqoa,  et  lui  dit  avec  inquiétlide  :  «lé 
bien  ?....  »  Le  digne  rédacteur  répondit 
peu  de  mots,  mais  ils  étaient  expressifs: 
«  Monseigneur,  Dieu  sauve  le  Roi  !  Dice 
sauve  la  Prancc  !  •  Un  long  silence  sBe- 
cède,  après  lequel  M.  de  Monrtwl,  vm- 
lant  le  forcer  à  slexpliquer.  loi  dit  en- 
core: «Bé  bien?  ..»  M.  Sauvo  répéts 
les  mêmes  paroles'.  Il  se  retirait,  lor»qM 
M.  de  Montbel,  se  levant  préd|nta»- 
ment,  le  retient,  et  le  provoquant  sfce 
anxiété  :  ^  Parlel  !»  —  «  Meaûeurs,  dit 
M.  SauTO  en  .^e  retournant,  j*ai  57  ans; 
j'ai  vn  tontes  les  journées  de  la  réniln* 
tion,  et  je  me  retire  avec  une  profonde 
terreur  de  nouvelles  conunottons.» 

«  La  porte  se  referma  sur  lui;  il  «a- 
porta,  pour  les  publier  au  AfeasiKv  ds 
lendemain,  ces  lerriblca  manifestes  ^ 
devaient  ébranler  la  monarclûe,  eagtot- 
tir  les  ministres  et  le  Hoi,  et  cepeodsat, 

ftar  la  plus  prampte  et  la  plus  uiirsca- 
cuse  des  révolutions ,  régénérer  notre 


ordre  sociaL 

«  Le  secret  avait  été  profondémcat 
eardé;  lien  n'avait  transpiré.  Le  aS,  le» 
Labitans  de  Paris  apprirent  à  leur  réveil 
cette  conspiration  du  trône  contre  Isi 
libertés  publiques;  rindignatioas'cmpsn 
asssitôt  de  tontes  les  Amea,  et  la  cours* 
geuse  détermination  de  rcaistar  se  répand 
comme  un  feu  électrique.    # 

«  BKaia  des  précautions  mili  tairesetsieat 
prises;  on  avait  préparé  les  pins  éacigi* 
ques  mesures  pour  assurer,  par  les  armes, 
l'exécution  des  ordonnances  ;  et  il  psrsK 
que-,  pour  les  ^trndre ,  le  président  da 
Gonseii  s'était  passé  de  là  participilieB 
de  ses  ooll^nes. 

«  Le  maréchal  dnc  de  Ragn^,  doat  1s 
nom  malheureusement  célèbre  ne  poorsit 
inspirer  confiance  antre  part  qu*à  Is 
cour,  était  de  service  comme  major-gt* 
néraljde  la  garder  Dès  le  30  juillet, il 
transmet  un  ordre  confidentiel  aurdivers 
chefs  de  coi^ ,  tel  qu'on  n'en  doaat 
guère  qu'en  présence  de  l'ennemi,  m 
que  dans  les  circonatances  Isa  pie* 
critiques.  Cet  ordre  indique  les  dinn 
Henxo^,  en  cas  d'alerte,  lea  troupes  dei- 
vent  se  rendre  ;  il  explique  ce  que  ce* 
qne  le  cas  d'alerte;  il  s'entend  •  par  la 
«  générale  onfpar  une  révolte  quetooaqae 
M  d'attroupemens  acmés.  Dans  ers  deai 
«  cas ,  les*  troupes  se  rendfoW  de  saili 
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«  APQoanMtat  binset  et  les  nniiitionft  pf'  «on  objet- et  per  le  noiD  m  impopn- 

t*  nécemùjre»  aux  UeQx  indiqatM  et  mm  Uire  de  celai  qui  <loU  prendre  ce  ocnii- 

etlmidre  d'ordiet.*.  Let  troupt»,  dent  mAodeiucut.  M.  de  PoUgoac  asfuretdaae 

ces  màmtg  eas,  tunt  eo  capotes,  le  tac  un  de  acs  iatcrrog^toy^fi  que  le  projet 

ivrle  dos.  afin  de  d^ouer  ledesaeio  que.  d*«k  ihveitir le  ducdeRagnse était  aooieii 

poamuent  SToir  formé  le»  aéditieax  de  et  ctwé  parce  aoc  le  géuéral  Cou  tard  était 


aaw*  tromper  en  te  présentant  avee 
riiabit  de  le  garde.  Défrnse  est  faite 
•ax.  ol&cier< ,  aons-offioien  et  soldats 
de  <|Ditter  leur  poste.  Défense  de  com- 
anniqoer  aree  les  habitans.  Si  le  Eoi 
est  à  âaint-Clond ,  les  ooipa  casernes  à 
nteole»  Militaire ,  infanteheft  car«lerie, 
et  Artillerie,  s'établiront  en  Champ-de- 
Mers;i'artillene  détachera  une  batterie, 
qm  se  rendra  aux  Champs-Éljsée»  par 
reliée  des  Yenves,  et  restera  en  colonne 
deo«  l'aveaue  de  Kenilly.  » 
m  £nfin  il  est  dit  : 
«  La  général  d'infanlerie  de  service 
lien  remettre  une  copie  caehgUe  de  cet 
ordre,  confidentiel ,  an  chef  de  bataillon 
qoi  commande  les  troupes  casemécsà  U 
raae  Yerte,  et  que  cet  officier  ne  devra 
ronrrir  qu*en  cas  d'alcrie.  » 

«  Ainsi,  messienrst  cinq  jonr»  arent 
la  Mtfjfpnre  jdee  ordonnauoe»,  oonsé- 
qoeitidfSit  avant  que  le  plan  en  e&t  été 
arrêté  définitivement ,  le  doc  de  JUguse, 
mia  dans  la  confidence  do  prince  de  Po« 
Kgnac  ,  Teiliatt  déjà  k  contenir  le  peuple 
do  Paria  et  à  étouffer  par  la  force  dea 
•rmes  toute  tentative  de  résistant. 

m  Ainsi  la  penaée  de  ces  fatales  ordon- 
■ODcea  commenttit  à  recevoir  son  exé« 
«•tion ,  a^aot  même  qne  M.  de  PoUgnao 
tel  obtenu  l'adoption  de  «es  collègoes. 

«  Cet  ea-préMdentdo  Conseil  a  nré* 
taade»  dans  son  interrogatoire,  que  tor- 
dre confidentiel  dn  marecbal  n*a  rien  de 
auvrenant.  et  q«e  les  majors  généraux 
4».  la  garde  eu  donnaient  souvent  de 
aenblabletf  il  faudrait  alors  déplorer 
Vespéee  de  fatalité  qui  s'attsclie  aux  actes 
do  ce  marecbal  et  qni  les  fait  parfaite* 
■wat.  coïncider  arec  les  plans  du  cbef  de 
oabioet 

«  Nous  n^avons  pas  besoin  de  démon* 
trer  que  c'éiaii  par  loa  Toiea  milittires, 
c'est-à-dire  par  la  force  des  armes ,  que 
iipféaidentdn  Conseil  avait  deMeiod*as- 
aurer  i'nécntioo  des  ordonnancée,  X^e 
jpéme  JQVr  qu'cUea  furent  aignées,  le  x5 
joillet,  une  autre  ordonoence  ,  eootre- 
^oée  par  M.  de  Polignao  senl .  conféra 
^  duc  de  Raguae  le  commandement  su» 
.|iérjenr  des  troupeade  la  premièredivi* 
aiou  militaire.  Lm  autres  miuîatres  n'ont 
onoore  auonne  conoaissanoe  de  cette  me* 
1^  importante  daoa  i*oQQnirenee  ,et 


parti  poiur  les  élections,  et  qu'il  devait  so 
rendre  enauite  aux  eaux  pour  quelques 
mois.  Mais  les  collèges  ayant  été  eonvo* 
qaés  pour  le  a3  juin  et  le  5  joillet,  et  le 
général  Coutard  ayant  dû  quitter  Pari» 
avant  cette  époqoe»  comment  se  fait-U 
qu'on  ait  attendu  le  a5,  et  -que  ce  soit 
précisément  ce  jour-là  qu*on  ait  cliois» 
poorinvestir  le  maréchal  de  ce  comment 
dément  supérieur? 

«c  Cest  que  ia  résolution  i'tait  peîMr 
d'intimider  les  Parisieiis  par  la  tPtreur* 
Aussi,  dès  le  Igndemain  a6,  le  paiiiee  do 
Polignae  écrit-il  an  maréchal  :  «  Votro 
«  Excellence  a  connaissance  de*  mesurée 
«  cxlraordinaires  que  le  Aei,  daoa  so 
«  sagesse  et  dans  *9ê  seaUmtm  d'amour  ' 
«  poarsoft  peupU,  a  jugé  convenable  do 
•i  prendre  pour  le  mainti  Ai  des  droits  de 
«i  sa  cooronne  et  de  Tordre  public.  Dans 
«  ces  importantes  circonstances.,  S.  M, 
«  compte  snr  Totre  lèle  i>oor  assueer 
«  Tordre  et  la  tranquillité  dans  toolo-  i 
m  l'étendue  de  votre  commandement.  «^ 

«  La  joomée  do  at>  se  passe  en  ^vv» 
agitation  de  la  part  du  peuple  de  Ptaiê^ 
et  en  mesures  activée  de  la  part  de  Tau<» 
torité.  Dès  ce  moment,  c'eM  diteetemni| 
avec  le  président  du  Conseil  queb  préfek 
de  polùie  et  foutes  les  autorités  se. meW 
teot  en  commonicatioa.  A  dater  do  o5» 
l'autorité  des  autres  ministres  disparaît 
entièrement. 

«  Le  27  plusieurs  joomanxcontÎDUOnt 
à  paralteo,  et  publient  une  énergique 
protesution,  la  leroe  armée  se  traua«> 
porte  daus  leurs  ateliers  d'imprimerie« 

«  Ua  rapport  du  iUéfet  de  poliêo  k 
M.  de  Polignae  estaiosi  oooi^u  :  «  Pnêms 
l/ùérûieti  on  les  saisit;  et  quoi  qitfoo 
fasse  ,  j'eo  serai  luoitre;  la  genéarmerie 
et  la  Ugne  tiendront  la  main  à  l'exécu- 
tion, n.  Peu  d^henres  après,  il  hiiani^eo 
comme  une  Yîetoire,  qu'il  tient  en  so 
possesaion  les  preiaea  dee  jouenaot  Ir 
Figmro^  le  Cvmtàerce  et  Ir  situimuU,  Lea 
prcises  du  Tempe  furent  égelemmit  mises 
sonaleo  scellés. 

«  Cependant  la  saisie  de  eee  presses  no 
ae  fiait  pa* sans  opposition;  la  réaistooee 
à  des  oraonnanees  riolatrioes  de  la  Ckarte 
dereoeit  uo  devoir.  Le  peuple  s'asacm» 
blo,  le  titmnite  s'aecrolt  eo  soémo  tempe 
que  coote  la  tsoupe  «it  soaa  lea  eemiei 
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nmU  il»  la  |iirl  ^  f^h^U  on  ft'rarmd 
CDCore  qne  l«  'cri  de  4^«pr  Li  Charte  /  Lt 
pla4>edu  Paldtk^lloyiil ,  lu  m»  6iHit»Hf w 
liora  rt  anirct  nurn  tdjuccnicv,  sont  Im 
Unix  okltê  ftuMitmhttmnê  49^iéaù9nl 
1m  fAna  nombreux:  il  )ianitt  <|ii*Mi4e* 
YieiiBeat  aMMi  la  pramicr  tltrâiffe  4ea 
aeèi>a«  saaglanteé  que  cette  Jouruè»  t  à 

m  La  force  armée  aUr  «e  p«ittt  ^it 
MMnbrvi'te;  M  Ma«  agrrfMtoo  rèrile,  mvI 
|vrotoratitm  de  la  part  dtt  )i«mf>lF,  aana 
tommattoaa  de  la  iiait  de  Tauiorité ,  fei 
teonpe  faHuaa^e  de mv  ann^t  «ne  Hiatgv 
de  gendarmerie  à  rlieral  a  Heo ,  âabmnt 
tout  ce  qni  «e  préacnie  devint  flte«  et 
idfiaieMr»  feus  det»ek>totiéd*tufaiiime  de 
la  garde  aont  dirigée  sur  une  miihitnd« 
dAnariiKhi.  <  >•  failitreaalienc  de  rrcqnéte; 
It  eo  rétnite  aa»tl  qne  r^iutorlté  einle, 

•  an  heft  de  protéger  Wdtoyeoa,  paraiaiait 
animer  lea  toldataemitreeua* 

«  Un  rommintairt  de  |N»lhse  a  été  vn 
eirmlant  Mna  fCMe  inr  le  front  dra  dé* 
lacliemens ,  ef  paraissant  donner  drs 
«vdrrtà  la  troupe.  Il  "résnlie  nfeiïnre -de 
lVnqii^e,qtt<»  le*  chefs  dea  rorpA-étaiftit 
porteurs  de  Tordre  écrit  de  tirer  stot 

•  atén^gement  »nr  le  p«%|jtr.  Vn-ténioin 
attrme  an  fait  qni  le  pronreriit  et  qnl 
a*cst  |iai»i»é  aovs  ae»  f^uêirea.  Il  a  enieedu 

'  vn  cb«  f  d'ettcndron  de  gendarmerie  f  air» 
î  nn  Jenne  officier  d'nn  ^égime^t  de 
ligna  rinjonetion  de  eommander  le  ttu. 
Ce  digne  militaire  dit  4ptÀ  n*aeaft  paé 
#ia«(mclion;  ira  papirr  Int  Ait  alora 
nxliibé.  mai»  roflicier  lépondlf  p«r  «m 
iàgue  négatif,  en  Inclinant  la  pointe  de 
aun  épéc  rers  U  terre.  En  mène  trmpa, 
ta  >rtif ait  d«a  officier»  et  sous*olficMrra 
di!»tribncr  de  l'argent  ans  soldtrts  ponr 
l«fr  ciiroiiTflger  rt  nonteulr  Imr  ardfnrt 
c'ait  même  ici  le  caa  de  dira'  que  let 
aommca  q«l  fareiAlikt»ibnée»à  la  tn>npe 
dMf  «c»  jonméca  die  denil  a*élè«mtt  te- 
Ind  réiat  qne  nons  «n  a  reniât  M.  le 
aniniatr#  des  flnaneea,  .à  la  somme  de 
4|94,a<St  fr.  88  o.;  diwt  5f  S^t^t  fr.  88  «». 
ian^  délitréa  nar  la  liste  «ttile  «  et 
4ario<m  fr  par  le.trndr.  M.  le  miniam 
4k  la  gnferrc,  aMrccfaal  Qénvd,  dama  n«e 
mote  par  HA  Kmite  s  ia  nommiastoo,  a 
init'  renmrqtacr  ritrégniarité  de  k  IWme 
employée  {Mir  rcx-ministredcainÉnen, 
H.' ■de  lliincbel ,  pour  la  déiirrprdc  de 
mue  dernière  somme  ;  H  a  éM^r^  qaM 
•epi>a#aitiM  larooonnafti^  «i  làmctireà 
4n.dMirgvders4uitai»(rati««  ^  la  gntrféi 
«tarejaaâam-  M.  dvUaotM  tonte  la.MÎs^ 
fln  eei^B  viyai^Bne  svBHniet 


«  De  la  pèvtîf  'dia  l^fDqikéli  tpiilwK 
analysons,  il  ré^n^  cfae  les  «dfc»  \r% 
pins  pré«is  araieot  c«é  donnés,  qn^di 
ataieui  le  maaincra  des  citoyens  tmnr 
•hlct,  et  qne  ponr  bnarr  tnnar  pnmibMié 
de  féslMance  de  la  part  d«  pevplr,  on 
arait  réaoln  de  Técrascr  Iwmit  mteia 
tonte  prf>rocation. 

«  Celait  done  nna  sorte  de  gnet-apaaa 
concerté  cnfi«  rantonte  dvite  et  Tanm- 
rite  mitiiaireii  gnet-ape»  conaisf é  drala 
•fi  JnrMet  par  Turdre  dn  jonr  ronfldrs» 
IM  dn  dnr  de  Ragm^e  ;  le  «S,  |iaf  la  no> 
mioalion ,  conire-slgnée  RoHgnac,  de  et 
dnt  fn  conimaodmrnt  »itpérse«r  de  k 
|t*  d^iftiiin  Miiitairvtle  «tt^  parla  Irltm 
qne  lui  écririt  le  préMidmC  dn  Oon^eil,et 
le  ^7*  par  le  sang  qnVaa  *n  rené  à  giaadi 
floti. 

«  Totre  commisnon»  «irasienrs ,  «*a 
pas  dû  porter  aN  rerlieii'lHii  anr  Its 
scènes  de  ramage  qni  rnriMit  lien  dias 
les  mes  de  Paris,  ce  jfmr-la  et  les  liâ^ 
rans;  il  lui  a  »offi  de  canstatrrqnrl  avili 
été  Tagressettr  on  en  penpie  œ  de  Paa* 
InHté. 

**  Mais«  m  même  temp^  ^^'^BPff  '^ 
toyens  M09  défende  éialMt  fa^pK,  na 
anfn  genre  d*sttniiatae  iprépnratt;  rtt> 
torité  jiidicialrr,  inaper^iiejvrsqnVial» 
lait  agir,  et  H  cm  dmilonrraa  d*av«drè 
dlt^  qne  re  ne  tni  pus  dana  rinréiAde  k 
loi,  mais  potrr  fonder  la  tyrd*noir;  «41e  ri 
srcmdrr  l*àrMtralrr,riatcr  la  liberté  i^ 
diridtieH*-,  et  poitir  atielDle  à  tfms  lai 
droits.  Un  réqnisltiiiffe 'tst  dfemé,  na 
jnge  dHnsImctkm  y  obfr«i|iètr  ;  qna* 
ranie-rinq  mandata  kimt  décrnsés.  Le 
msgtkirat  qni  les  a  req«iis  pHNend  qn'ih 
ne  dataient  f^apfier  qnr  Ira  jonraahMW 
signataires  de  la  protr»ratMin  pnldiéa 
dans  phtaîeurs  jonrnaux  «la  «7,  cl  qni 
c'était  nn  simple  délit  de  la  pmaeqnVm 
rmilait  ré|irtmer.  Il  f  a  s«r  ce  point  da 
rof>sctirité,  car  temimbre  den  tignatnifai 
n'émit  qne  de  irenle*1inth  et  «n  igm4« 
de  quels  noms  se  complétait  le 
de  qnarattte-ciotf. 

*  Vtèê  twnt  t  Qnel  eat.doae  ce 
«rat? 

It  W.  Béntiitgefi  Mt.  mandata  ^ont  te» 
isds  an  préfet  de  police.  Poav  navnrer  lenr 
eaêcniKm,  *cehid-<H  les  eimfie  k  la  ti^i 
laace  de  \\m  de  ses  agena,  4pii  tumeas» 
ment  remie  deram  onte  i&*tmdi<finiB. 
Les  réqni«it4Hrcs.  les  mandais  ont  été  d^ 
tmit»,  et  le  dituf e  «imcn  anr  tenr  nalafcit 
ti^  pas  encore  été  éclaires. 

«  L'teteor  des  rèqnisituirc^  le  magl^ 
iracqnitflt  drete,  U  fréfac  4t  paM 


BOCUMENS  amrOi^lQUES.  (I^*  Panie.) 
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mi  nmm^  h  !«»•  wk^m  loi  mm- 

4|â||,  •giiMifiit  i?»  4e  liMir  proprf  wriu- 
mfmvA}  Ua  leoTQÎra  UifficUvmeuti  U  i;«t 
.^«ni  plo«  ontiirtl  de  vUerdier  U  |»rioctpe 
i4f  m  icieft  cnielWuBtui  ri§9iwinix«UA« 

• .  •  Oè^-ipr»  OQ  i>tt|  «iiptycirr  quel  «m 
«»ctfra  pneodrtat  it  rêMsuoct».  •«  dut 
#f«tÂr  4»»  k  Miif  Tri»^  ejoiiterail  è  Té- 
«#1*010  ibt  citvyenvt  DésomiAi»  oVrwi  vp 
tXibef  «'nH>n  §ii!4»o  «JUil  «•  Urrtr,  e|  le 
i4np90ii  iHiir  0r|N>ré  sur  dinrr»  poiuu 
MimiMil  «Mes  U  m^rf  â«  )a  Jwu«  q^i 

léftMi  «li^vut  tfiHtiivf  a*e«(  Wie  iKtor 
.éti>ifer  U  «ouf  <  les  ipittutoçA.  que  di»-je7 
X§  IwsivM  d«  MigpP9>  oar  lui  Mu|  ep|i|H- 
.ff9to.4«ief«e  tfi>l«»  éfêoei^fM»  «e  dier^ 
.«lie  pM«t  è  Ciife  ffooiiMtre  U  fériié# 
itlariri  X»  i  ki  diee  qM  1»  MMf  çovte 
.par  lorre^ft»  q«e  i^et^'irt  il  cft  iein|4i 
MNifort  49  |irmu»«c«r  d«e|i«rolc»  dr  p^ix 
4i  de  véeiKioîliMiuii,  MM,  de  l'^yrounet, 
A  G«er»Oif'-ituivtJl«  fli  ClMiuM^lem  dé» 
iclMtaïqtMi  »'il  f  «vM^iMorf  deeimiii»ti«e, 
.il  «y  n^eil  pWe  de  luioM^e  \  quf  M,  de 
.  ^#liKiM«  oorre»ptiud»it  ar ul  avec  le  ori^f. 


jour  d^Qryaoiier  ce  poiesant  moyen  df 
lerreur.  Le  cb«£  et  le  toua-clief  dn  bu» 
reau  de  U  ju»ticf  oiiliuire  furcut  appelés 
«bce  la  •4)o»«Mrréuir0  d'F.tat  Taihaqt  les 
fuDctiona  de  imaifttre  de  la  guerre,  uà 
ib  irouTèreot  réjiuia  pHitiçura  ofScierl 
diargéa  d0  le  farmatioa  d'na  tribun|| 
inilUaircs  laaia  lea  éTéoemeu»  t*acc<4^ 
rail  ut.  Le  »oiia>aecrétairc  d*£tatfiit  »aa4é 
Avx  Tuilerietret  oa  tr  »épara. 
.  «CeiiettdAot  dea  ordre»  aont  donnés 
IMMir  dieioudrv  Icf  «ampa  de  SainU 
Omcr  et  de  LunévUle.  et  {tour  en  fairç 
joarclier  Va  troupes  aur  Paria  :  le  prince 
d«  Puligoac  aruu«  cca  ordres;  mat*»  il  dU 
qno  le«  (runpes  étaient  dirigéea  sur  Saint* 
44«Hid. 

«  Ce  jonr  on  se  bat  dans  presque  tQn# 
U%  qncrtitrra  de  Ptfia;  la  garde  nationale 
a#  furoM;  des  citoyens  généreux  réguUr 
fiieiil  les  manveoienk}  m  troupe  ca»'t  aour 
▼eut  f  ainçoe,  et  tout  •Bn«ittce  quelle  acn 
J*i«aue  de  oetielutie. 

r  Vers  lea  deu«  lienres»  d'bouoraU^ 
députés,  dans  le  dessein  ûc  faire  reft.vrr  Xp 
«arnage«  se  rendent  auprès  du.aiarécbal,; 
41a  drmand^nt  le  rapport  des  ordonuan-- 
i)es,  U  renvoi  du  miiii&tere  et  b  réunioD 
imniédjaie  des  Cbambre^.  et  «ffreot  à  <i# 


<rM  jnuriiée  dit  •#  offre  le  a|v«tacie    ^rix  de  se  rendre  ukédikieur»  entre  It 

p^ple  et  l'armée.  Le  ^naréclial  ii*Mfk 
|irendre  sur  lui  do  suaiieodre  le^  o|*éra- 
tioo»  militaires;  meis  u  promet  dr  lairr 
part  de  l<*ur  démarcbe  a  Cbarics  X*  tr 
présid#ntdn  Conseil,  qui  se  trunrait  abfs 
citex  le  maréchal,  parait  d^abrird  démreV 
4'eiMreienir  ces  généreux  nModataîrea; 
pnis,  sans  vouloir  les  mtcndre,  it  fi^it 
par  iei^  faire  dire  que  les  oçdoûnauc^ 
JBe  aeront  (Munt  retirées. 

«  M.  de  Puligpac  prétend  quIT  fcrîvj(t 
au  Roi,  et  que  le  marécLal  lui  é«rivlt 
Misai  de  son  c6lé.  U  «joute  que  le  diîc'À 
Aaguae  ae  lui  fit  point  couualtre  |a  r4- 
pouse  de  Cbarlr»  X.  et  qaè  Ktir  ce  point 
d'aillcorsy  toutes  les  (ois  qn*i|  sera  iùtrr^ 
rogé  sor  ce  que  b  Eoi  aura  pu  ?tti  avQ)r 
dît  ou  écrit  «un  sentiineut  de  respect  .'et 
d*lioMienr  lui  imposera  un  aUence  a&» 
soin. 

«Bélas!.  messievra,  le  sang  cnuttun» 
de  couler,  et  ton  effusion  apprend  asses 
quelle  fut  la  réponse  dn  monarque.  Ic(, 
on  ne  peut  sVmpéclicr  de  se  livrer  à  À 
bien  tnyes  réflexions  sur  laconr»  on  à  4e 
bien  graves  soupçons  sur  la  cundnite  du 
prince  de  Poli^ac  on  du  duc  de  Raguse. 
Lai*scmu-i's  ignorer  au  Roi  )e  daogcy 
dis  copjour^iires  ?  Conseillèrent  •  ds  et 
.ç»atinuer  çjoae  Inttn  «an|^l•4^?  ou  j^ 


d*un  roi  éà  Fmbm  traiianti*  capitala  au 
inlèe  -«MMrmie.  Ksris  0»|  ibia  en  étal  de 
•niégei  lo  rentea  dea  bemuoi^irta  t|  4«  k 
^viUsfiiiu»,  t«»|rfci»  deu»  f«^  par  le%«r-  - 
féee  étnyigèrfa,  r»  «u^if  it  aort  qn*il 
i^'i^t  probableoient  !p«a  en  à  r^-doffier 
•4'iNW  «roi«itaM  iiiva»i0n,  Vn  maréchal 
de  fwm^  «»4  ebaffé  d«MUe  horrible 
4liAaâon«  «'«SI  «BCvre  le  due  de  Raguse  ! 
Singulière  dcsbnéc  que  cfli*  de  et  gnef- 
r,  qpi,  après  avoifiéid  loiigHcmps  as- 
'  à  la  gleine  àê  nos  •emea»  apparaît  A 
die  m»  ddcbiremaa*  politiqnçs 
ima  na  ^éuia  malfaiaaiii  poitraapfi- 
trîe. 

etlle  terrible 

qna  {lar  le 

d«  Pofigaae  ;  le».ir««a  ^•miniOrca 

détenus  avec  lui  ont  liifirmé  u>Vn  avoir 

••vanna  cnttuaisMmea  salle  im  fat  donc  pas 

•attiibéeée  ea  eaoaaiL 

-     «lin  méma  tempe,  le  président  du  Coa- 

'^ÊÎX  émtaa  amrâolial  :  •  Vaua  fariex  bien 

«dfe  fairftdieaà  lf«.^.  que  4e  roi  donnant 

»r^  IHwgCBt  ans  onvriira  qn*  ont  faim, 

.iia^  «piittent  las  ffévulié«»  et  qn*il  le 

m  lassa  pobllar  partout»  et  qua^  d'un  an- 

•  tre  o6té,  un  conseil  de  guerre  doit  jn 

nb  §■>  km  eaapablea.  m 

•..  ajtfitiinmiat,  aita*oeaapa-la  végia 
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APtwïnCIL 


'  grince,  isBOiieiant  iltt  ttaUtMr  da  ^»eti« 
pie,  et  ATeuf^é  jaiqu*à  li  Un  «ar  u  piMl* 
tion,  Tciilttt'il  mposer  ta  coufonne  im 
vhancet  d*aa  résultat  détonnait  trop 
ptéfK  r 

«  L'histoire  dira  à  ooelle»  frifolei  oe- 
CKptûont  étaient  Hmt  le  moiian|ae  et 
ta  eonr  daas  cet  aiomesa  û  déeittlà.  La 
potférité  reAisera  d'y  croire. 

«  Cependant  nne  eommitiion  nnriei* 
pale  t'était  organitée  et  tiégeait  i  TBà- 
tel-de-Yille.Lce  eitojent  de  Parla  eom» 
mentaient  à  retaentir  lee  efTei^  de  celte 
«otonté  tntétairr.  Foitt  de  ton  appni,  ib 
Yedooblèreiit  de  courage  et  d'énergie,  et 
«omme  cette  oonunianon  le  dit  eUe- 
tnéme,  le  lendemain  2^  la  guerre  avait 
prononcé* 

m  II  n'entre  pst  dans  toplan  de  votre 
obmaiitdon  de  solTre  lea  mncawnt  nl- 
térieort  :  Pattentat  dont  la  Chambre  a 
vonln  coonattre  toute  Téteodoe  eit  mf- 
fitamment  ezpoté.  La  rietolre  n  empê- 
ché qo*il  ne  mt  consommé,  et  la  phn  glo-- 
xieose,  la  pfais  heureuse  det  révofntioaa  a 
wRilIn  délivré  la  France  dn  gonvcmemeat 
^uj  depnb  seize  antpemît  tor  elle.  Qu'im- 
porte, d'aiùenri,  qu'une  taidlve  rtaoln- 
Con  arrachée  par  la  |^r  on  par  let  lop- 
plieat&ons  de  ceux  qui  enlourtient  Cfa^ 
les  X,  ait  fait  retirer,  les  ordonnanect  et . 
dissout  le  cabinet  ?  Une  telfe  mesure  est 
impuissanie  :  la  gneite  a  prononcé.  Il  n^ 
a  pins  de  ministère,  il  n'y  ajplns  de  mo* 
naroué;  la  France  est  rentrée  dans  tona 
ses  droits. 

m  Trois  jonrt  ont  talfr  pour  ttUfiMseï 
na  trône  que  la  seule  apparifipn  d'un 
liomme,  en  18  iS,  afâit  égiléiieiit  fiidt 
disparaître  ;.  rien  ne  démontre  mieax 
iqu*!!  n'avait  aucune  ttelae  dans  la  na* 
«ion. 

•  Pour  la  troisiime  foîf ,  ks  membres 
•8e  cette  branche  des  B6uri>ons  4;fuftlent 
ïa  patrie  ;  repoussés  toujours,  pourront- 
Us  coniprenm  enfin,  comme  ioute  TBa- 
rope  Ta  compris,  qu^iIs  sont  désormais 
itopnissatts  pour  nous  nuire? 

•  Ainsi,  messieurs,  il  résulte  dn  long 
examen  auquel  iotre  commission  i'est 
livrée»  que  le  projet  de  contre- révolution 
qui  a  reçu  son  exéco6oa  datit  les  Jour- 
aces  de  julllH  était  médité  depuis  long- 
.téoips.  et  ootamment  depdis  Tàvénement 
^e  Qiarles  X  au  trône  :  qoe«  depuis  lors, 
«e  projet  fut  successivement  repris  on 
'Snstieadu,  sdon  que  Peut  de  ropiniou 
jpttbliqiie  en  France  donnait  de  h  crainte 
ou  fiusait  naître  de  l'espoir  ;  que  le  mi* 
«irtire  dnt  aoftt  fbt  spéeiatoment  foimé 


dam  le  bot  d'aeeomplirleadeaiitiqiPSoi 
se  propoeait;  que  ce  miniaièra,  deat  la 
priaœ  de  Pollgnac  était  rtmé,  iToeeepa 
dcf  lors  de  reinpllr  sa  mission  ;  qu'aprlt 
avoir  epraové  une  première  momaettiea 
en  novembre  1819,  et  une  deuiîèma  aa 
moit  de  mai  aufvant,  il  eoncertt  an  plaa 
de  violences  et  de  menaces  peur  «fbMnir 
des  étectims  favorables  à  ses  vues;  qm 


cette  tentallve  coupable  ii*ay^pmea 


le  résolut  qtt*>  en  attendait, 
mina  a  ndre' prononcer  par  lenol  la  ait* 
solution  de  la.Cfaambre  avant  qa'ellt  lÈt 
assertfiWr,  ce  qui  itait  casser  ineoMliliK 
tionneUeBsent  les  opératloninlc»eelU|it; 
que,  par  defordtmnancea  royMls,  n  ata* 
gea  le  système  éleetaral  établi  par  ksMs 
et  la  légation  sor  II  prease  périodiqaei 
qull  vidbi  aiaé  laCliat#  aonslitniiBa* 
nelle,  trottbia  la  pals  intéiienredapay^ 
fmvoqna  les  eitnyeas  à  la  guerre  àvà^ 
et  répandit  dea  sommea  coasîdénhbi 
pour  ammur  les  soMaiaca'ntfe  le  peapMj 
que  le  présidcnl  du  Oonaeil  amtoat  m 
rendit  provocateilr  oe  eeWe  gnene  lai^ 
rieure,  par  la  noriklnatlèn  dn  dn»  delà- 
gnse  an  commandement  de  la  latmièw 
division  militaire,  par  la  aaiae  de  Patis  m 
état  de  «iége,  et  par  dea  mwisi  piiiai 
pour  femplol  de  la  Ibree  aiinéfiwitta  !• 
pettple  avant  fonto'  praynnatian* 

«  Tovf  œslalta^  measlear8|eonMiCnml 
le^  «rime  de  haute  tmhiana  tel  qoH  art 
pi^vn  par  Fart  98  <ie  FéarfeaaeChartL 

•(  La  gVaace  a  iiil  prenra  4e  loagaal 
mité;  eHe  avait  befeoin  d'eapeaer  è  la 
face  dn  monde  le  tablean  de  sm  gridi 
contre  le  gonvemeHient  «^  ai^aat  plaa. 

«Un  gnnd  aele  naiiotml  est  maiaie» 
nant  attend». 

«f«  est  pour  m  pruBtefe  nia  fM  vem 
rilea  exereer  tM  droit  lahéieni  à  vem 
nature,  d'aoenaer  et  de  tradnire  devant  la 
Chambre  dea  paita  dea  asiaialrea  eae* 
pables. 

«r  Le  paya,  par  vMve  intm  inaïkBi  va 
demasder  jnetiee  dea  hommsa  qai  anl 
vhdé  les  loia  et  tranblé  la  faiadaatil 
joniasait 

«Biais la FtvMea'ael  paeeeeteaM» 
tive;  tous  les  peuplée  de  l'EOTepe,ki 
ycnx  êaé9  anr  notre  rëveAatfen,  alim» 
dent  k  lenr  tour,  pe«r  nena  Jugar*  de 
eonnaltM  1>Nagp  que  nona  allons  A 
d'une  llbeftë  si  Aenrenai 
Ils  s'affligeralebt,  rar  lis 
sa  noas  manqniotoa  de  jnaliee  et  da  li^ 


•  lustiee  et 
en  qui  pnit  ve 
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as 


gMSett  iiid%B«  d'anc  grwda  aation, 
■pfiartirat  «ox  temps  4e  ténèbiiei  et  de 
kîvbarie.  La  jmlioe,  tncmplie  411  droit 
•■r  oe  q«t  ett  ««urpé,  de  I»  iiueoii  eor  le 
crine,  etteitef  quand  elie  eat^iroonsciit» 
dans  «ae  joste  neaore,  let  progrès  des 
iBoiîèree  et  de*  mamn. 

•  fit  qnel  aatre  qnvee  peaple-de  Paria, 
dite  de  M  Fraao»,  a  prouvé  nae  drilis** 
tioa  pies  avaacée?  Qad  aatre  ànootri 
aneiix  qa%  savait  dUceraer  la.i,n4tice  de 
U  ▼eogeanocw  rcspectaot  toiu  If  s  droits, 
aeoonraat  ao.  aiilieu  du  caraMa  4ta  ea« 
aavis  vaiaient»4f  itaat  toat  eiip^  et  après. 
la  rictoire  letonivaat  à  son  trayait  ua» 
attendre  d'aatre  prix  qiie  la  «atli^tioa 
d'agir  saaTé  la  patrie  ?  ^ 

•  Ah  !  ce  peopla  dooê  de  tant  derertut 
s*ofTeBserait  qa*on  pût  supposer  qu*il 
TOut  rien  de  plos  que  la  justice.  La 
Traace  Tattendra  avec  calme,  confiance 
et  dignité.  Vous  la  demanderex  en  sov 
aon,  et  la  Cluinibrê  des  pairs,  dont  Tin- 
dépeadaace  est  une  condition  de  son 
esisteaœ,  accomplira  sa  hante  mîsMon. 

'«Totre  commission  tous  propose  d'a- 
dopter U  résohitlon  saitaatte  t  ' 

Risoluiiom, 

m  La  Chambre  des  dépotés  aecose  de 
trahison  MM.  de  PoUgaae,  de  Peyroa- 
aet,  Chantelame,  de  cSiemon*Eai|iTille, 
dnavsses,  Capdie  et  de  Moatbd,  er-m)<' 
aiatres.  légataires  des  ordonnances  da 
sSJoillet:    •  •'        1 

«  Pour  arotr  abtfsé  de  leur  tHMiToir, 
§Sm  de  faasser  les  élections,  et  de  pTirer 
laa  ettoyens  du  libre  eicrcice  de  leurs 
droits  cÎTiquea; 

«  Poar  aroir  changé  arbitrairement  et 
iriolcmmeat  les  institutions  da  royaumes 

«  Poar  s*étre  rendus  toopaUes  d*aa 
«ômpkit  attentatoire  à  la  sûreté  "ené^ 
lieerederAttt; 

«  Pour  avoir  excité  lagnerre  oSvile,  ea 
amant  oa  portant  les  eitoyeaB  à  s'armer 
les  ans  contre  les  au  très,' et  porté  la  dé» 
tastation  et  le  massacre  datai  la  «apiule 
«t  daas  plasiears  antres  communes; 

«Crimes  ptérus  par  Tait^  &$  de  la 
Charte  de  iftié.  et  par  let  art  91,  109^ 
Bio,  ia3  et  ia5  da  Coda  pénal. 

«  En  c^mséqaeoo^  la  Chambre  des  dé- 
pâtés  tradaK  MM.  de  Poligaas,  de  Pcf « 
iMttet,  Cfaantabaae,  de  GaeaaoA  -  Baa<» 
▼Ule,  d'amusés ,  Capelle  et  Monthelf 
dafaat  h.  Chambre  des  pairs. 

«IVols  coBuaIssairea  pria  daaa  le  sein 
da  UCbaadwadas  dépatés  sevoat  aom- 
fliéf  ftf  tAru  itratin  taoïai  et  à  la  ma* 


jorîté  absolae  des  saffragea,  poar,  en  loa 
noai,  faire  tontes  ^  réquisitions  néces- 
saires, snÎTre,  somenir,  et  mettre  à  fia 
TaccuMtioa  devant  la  Chambre  despairs, 
à  qui  U  préseate  résolotioa  et  toatts  le» 
pièces  de  la  procédure  seront  îmmMia 
temeat  adressées.  • 


Kktv0RT/kit  à  U  Cour,  tUnt  Im  êémme^ 
dm  lundi  29  novembre,  pur  M,  U  comia 

%de  BéUtard,  Pun  det  conunUsainu  (i) 
eàargés  de  finitruction  dm  p^tocèf  des 
n^initiP'et'accuêét  pmrU  Chmmhrê  des 
défmtit. 


rjiaMiiiax  ps.»i 

«  Messieurs, 

«Cest/in  milieu  des  pluagrsads  évé<r 
aemens  dont  l'histoire  puisse  jamais  con- 
server }e  souvenir,  que  la  Chambre  des 
députés,  usant  de  fuo  dé  ses  premiers- 
droits ,  traduit  deraot  Is  Chambre  dea 
pairs  les  conseillers  de  la  couronne. 

«  Héritière  des  plus  nobles  sonveu^, 
et  participant  à  toutes  les  gloires  .de  la 
patrifi,  la  Chaïuhre  des  pairs  exerce;»-» 
jourd*hui  en  France  cette  magistratura 
politique  dpnt  toutes  les  nations  ont  com- 
pris la  nécessité.  0ans  tous  les  t^ps  et 
chez  tous  lea  peuples,  il  exista  d^  grâds 
corps  auxquels  il  appartint  d*influer  puis- 
samment sur  la  législation ,  et  d'aMi)rar 
dans  toute  son  étendue  le  libre  cours  du 
droit  de  justice ,  ce  premier  besoin  ^doa 
peuptesjet  des  rois. 

«  Permanente  dans  Tsacien  sénat  de 
Home,  plus  mobile  et  non  mqius  ab^ojac 
dans  le  ^ihunat  des  Amphictyons,  apssi 
élevée  dans  la  pairie  de  la  Grande-Bre- 
tagne que  dans  l'antique  Cour  des  pairs 
de  France;  ctitte  double  f>nissaoce  se  re- 
trouve partqut ,  toujoon  également  sa- 
{^érieurc,  égnlement  respectée.  A  toutes 
es  époques  les  législateurs  ont  recountt 
que  cette  réunion  de  .pouvoii's  4ans  u^ 
aiérae  cprps  doniverait  seule  à  la  société , 
assurerait  aux  accusés,  pour  ces%rsni^ 
causes  qui  n|apparaisscat  que  de  siècA 
en  siècles ,  et  auxquelles  sejtoblent  liéen 
ks  destinées  des  nations,  toutes  les  ga- 
ranties de  lumières,  de  puissance,  de 
force,  de  connge  doot  la  justice  alor| 
sent  plus  virement  le  besoin'. 

«  La  Chambre  des  pairs  de  France,  par 


(1)  Les  cmnmfstQirss  «urfsnt  MM.  le  bsroa 
pMqaler,  pfésMswtf  le  curnls  de  Baatsid,  la 
conriftdnJfVmtéBoulaBt  el4«  hairnsScguier. 


knJOXDÊEEL 


Vëéftàm  ae  Ma  raw  aMsDi  bi^Mli&r 
4t»|MMivoirft,  nvr  ria^|i«iMbiic«  ^m  lai 
•atoM  h  ttabUità  de  «o»  exittevo  •  p«r 
U  poQibtv  méoM  de  m»  iniiehwt ,  par 
riiAliiaide  et  U  B^ceMilévè  elle  fe  troare 
de  s'oeeeper  ebeqae  «oa^  àt%  plaa 
graod*  iotéréu  du  pay»«  le  CiHuabra  dca 
|»air»  pouvait  senle  coiiiiMM«r  le  trihnoeL 
•Dprénie  de  Ta  France  :  aciile  par  noa 
CBiiw:(^re  pplitiipio  et  jediriaUre»  cUa 
pcMVAit  eoa»titucr  ccU^  ow^^tratere . 
d*Qu  Drdre  aopérieara  capable  de  coii^ 

Srvudrp,  de  juger  \^ê  girvada  proréa*  et 
ftraMvrer  à  la  iuta  le  najFa  ei  ica  accu- 
tés.  Seule  ellv  avait  le  poufoir  et  le 
droit  de  a^aflfrancliir  des  pretcripfiooa 
étroites  de  l^ei  ^rife ,  et  de  n*écont(>r 
que  les  rt^lA  étrruelles  de  réquilé  et  de 
û  raiano;  de  119  laisser  aucun  criinç  im* 
peAl  eëd^alrger  à  rliaipie  erimeTalij^ine 
qvi  le)  était  JtT»t«iaeBt  arqnSae;  de  ré**^' 
aister  itis  fKigrncei  de  rcuiorité  et  f 
reatrefaedieiit  des  |iartb;  de  ne  ntlr  ea* 
Êa  qne  le  hien  de  la  \tàtrhê ,  qne  1rs  iit* 
téréis  de  fa  jvstiee  Jr  latfiielle  les  natioad 
aVnit  jamais  manqué  impaaéiDent  Tel 
eirt,  mnsieara,  dans  le  présent  et  dans 
rareûir  de  hr  IF'ffaace ,  h  rdie  a»|iiste  de 
li  Conr  des' pair*,  celle  éit  t«jf>kird*lmi 
ta  miiaît)tt.  La  Coar  dés  pairs  j  aéra  fi« 
dèl^a  etehacvB  de  aes  roembrpf  sevra  sa 
pl^rr  à  le  haotear  de  ses  fonetioas. 
Maie  pivs  lés  IbnUioaa  sont  grares,  pins 
Rm  obll^tions  en  sont  rigoifrrnses;  |dat 
It  ronM*ien«e  de  llMmme  de  bim  a  be* 
mân  d*ifflfe  ftirtifiée  par  lé  «fn liment  d« 
devoir  11  reclierriie  alors  ht  rérlté  arra 
ané  ardeur  bonrelie;  il  aent  la  nécetsité 
de  font  eoDnrirtre ,  les  peqséf»  les  |i<ns  se» 
frètes ,  Ira  motlb  les  pttas  eacbés,  les  bé^ 
Alta^uns  lei  plus  Ir^^ëtttti  il  désire  ^mt 
appi^der;  Il  rondrait  pébétrer  dsds  les 
âmes,  lite  dans  tontes  1rs eooscien^er, 
et  a^qnérir  am4i,  des  grandes  queatibus 

S  ne  cunim\F  Jnge  et  comme  ^rame  poK<« 
qae  )F  e»t  ap|H>fé  à  décider,  une  con- 
aaissanre  si  îutiQie  qu'il  ne  piiisAe  fimaStf 
être  fltiioftd  à  ba  remords  on  a  an  re^ 
mtt. 

^»  <^eb  ^aleat  ét^  Ire  effoits  âé  h 
commission ,  nottv  trarail  atr  pourra  qne 
bien  impaVIkiteœent  acteiûdre  ee  bnt  al 
désiraMe:  fhi  laniifs  ao\m'b*atii>os  rletf 
aîlè/Hgé  pobr  y  àrrirpt  et  obtenir  lei  Tu^ 
aières  qne  HTistnicâ^n}  nnnraitaoas  of« 
iHr.  flatté  alfoeif  vans  faîM  c^naltre  le 
résaltel  -de  faaaaiaa  auquel  am»»^  aoaa 
•«vamqf  Uvréa»  .et  rou^  (dura  pa^t  des  ré* 
ies&aaa  qua  aaaa  oat  iaapieaea  d«i 
des 


•  Dqà  pUpôeara  Cala,  aa«fl  VI 
tmiaa  qai  avait  pr««rdé  cala  da 
de  l^li^ac»  aa  avait  saque  dtuti 
tifea  avaitM  «ft^  lailre  paur  U  paiter  à 
la  léte  4f  aUiiwak  Ce»  prejala  eaaeal 
aaiu  laMraeoa»|ilàaaeBeMl«at  cette  ai« 
Biiuistr<ition  •  à  U  layaalé  <bi  laqaclia 
naaa  detoaa  W coaaptH  aflraarbiaiimwir 
da  la  prrau»  et  U  vétitê  daaa  fea  éka^ 
tlaM,  fuâ  aamplifér  le  II  muU  ifta^ 

«  Cbac%i»  de  vaaa,  aiea»ieafa,  ta  ftp» 
pella  la  doaluareaaa  waptwaiea  qaè  Ik 

ivaecV' 


air  elî*  apprit 

^  m  Quelle  part  te  cbef  aroa^  da  iSa* 
afav  cabinrC  prît-il  a  ba  fonnatiou?  M.dle 
PuligMac  afBrmc  quVIoîgné  depui»  lopg- 
temiis  du  ftoî  de  la  Fraace,  rclcvaaià 
peine  d*unc  roatsdîe  tres-grtfve,  il  resta 
étranger  à  la  compo^itton  première  da 
Ctmsril ,  et  se  borna  à  demander  <|n*oa 
fui  adjoignit  pour  collègues  il.  de  Baoa^ 
bel  et  M.  de  CoorToi»îer. 

■  Nous  deroasv sesûeiira  »  le  dire  dit 
à  présent,. le  choix  du  dernier  de  ces 
niuistres,  non  moins  qaa  celai  de  M.  la 
duatada  Cba^vroli  (aisaaileutravuir  qpe 
ca  Cttoseil,  faroié  soua  dc«  acspkesÂ 
ia<|aié!Uaa  pave  la  France,  mroatrcrait 
dis  see  |«emierB  |ii|a  aa  ab^tarie  a  tiiali 
vé«uliMM#k  vÂulqata.  Aussi  ae  pat-il  coa« 
veuir  d*UB  symbole  qui  liât  la  caqaoaara 
paAitiqaa  de.  fôaa  aea  awmbraa  II  se  di- 
visa Uiefi4t  f  ci  à  la  retraita  da  opmte  da 
U  &>ordoatt^je»  1è  pnuca  da  Po&yiaa 
devint  i/rékideut  du  Conseil.  Maîa  qat^pi 
avaient  été*  daaa  cette  prcaiatre  yin^e 
4e  aaa  vkUftmo^  Wa  luaoa  ^u  mriinàte? 
49ait-oa  dès  lora  conçu  la  dca^eia  de 
partir  iitteiute  à  yo^  firwelôaaa.  et  reaâ) 
cutioa  n*ea  fut  -  elle  ajouméa  lyie  ftfi 
V<qippaijUoa  celaiféa  df.qaf|«^ca  aivm- 
bce»  4u  Caaseil  ^  r^ponaaait»t  aa  pa* 
xttt  «ttaalal  a  .&1HI  daÂa  lai  piéoaa  da 
protia  a>Btaciae  à  adaaUra  eattfi  aa|p» 
aitioa. 

•liera  celiaèpaqqa,  la  ( 
aaa*&aavilla  lat  eberga  ém- 
de  nB'striiétie«,pabliqar  t  il 
avautéa  Krtamitatw  tiaai  qa^  ladàilara, 
iiaitéloaëni^f^  à  «.  ^  INUgaft»  qa»  âa 
raMiaa  itiqiUaM  itt  an  itràpMi 
iP)  éimt  A»a  ii\\i^0t  f^mi* 
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il 


CiM»  frotmutk  d«  foi  De  Art  point  nn 
«iKtode  •  aoo  eabrée  «niL  alTaires. 

•  0|>eiMUnt  le*  jonroaux  (|U«  l'oo  *ap« 
p«MÛt  dévuoét  au  luiuUzèrc  ;  et  |i1m«  «imm* 
ÔalcflMtuI  aH  itrttitlvMi  dM  Otakeil,  réda* 
aaicttt  liauumei»!  le»  iiie»urca  In -pi «a 
YÎuIrutt* ,  H  »*«rror<;ai«ui  d*ooiratDer  If 
guaTcmemeot  daa»  la  voie  iMirill**!!**  dcf 
•Mi|»a  d*£tat }  et  »i  c«a  jooruaux  »*étaieut 
M»  Ica  orgaott  du  mioiatère  tout  «•tier* 
lia  l'iiaieut  an  ipoina  du  parti  auquel 
«tait  oesaM  appartenir  ia  fraction  la  idna 
ÎBÉnaata  du  cabinat.  Anaai  ua  raiaaitH»n 
po«t»  laontmr  i|n*oa  rc|ioua«ai|  o«a 
ioantioiM  eriminoUn,  ft  •  avoc  rai«on» 
b  Kranra  «otièra  devait  craii^e  .q«ie  ru» 
«nnit -adopté  lea  pnijtta  Ica  piua  aubvev* 
•Ua  de  l'urdre  ttàlili. 

»  $i  ora  plana  n«  fnrmt  pa»  diientéf 
•■  Cott*cil ,  tia  orcti|ièn*nt  tt-llr meut  iet 
•iptiis*  «m  le»  annwn^  d*une  vteiàm  ai 
poaitivn  •  qnn  M.  de  Gner»on^lUtt«iUa 
«mt  devoir  lea  iHMnbatire,  dan»  no  ét*rit 
vMfgé  d*alMird  fionr  àéclairer  lui«mAiat» 
«I  dont,  Tcfs  le  «5  décembre*  il  «i*»nna 
anmionJeation  à  M.  de,  Puligiiao.  11  j 
«Mwlrait  le  d^ofor  de»  coup»  d' Rut  p»iir 
le  p4in«oir  lui*niéine*  lenr  ori«nioaUié> 
•I  combien ,  en  néine  temps  i|u1U  ébran- 
lliept  Ica  trAue»  «  luitt  de  Ir»  coutenirt  il» 
fiaient  rontr^ife»  k  la  oioralf  éierurile  f 
éuoi  k»  rrgle»  doiveul  égalemml  ^irtgor 
Je»  peuple»  f  t  le»  roi»,  flûu»  crojri^oa  d«r 
wmr  Toah  faire  ronnallre  le«  p#»MiC«'»  let 
^tm  remaripublr»  dn  re  méinuire»  é^ait 
ém  nncier  de.  la  mainte  M.  de  Rauvilie. 
«  A  h  veille  d*nne  lutte  An«>i  inégale.» 
yéil-il  dit.  pln»>ear»  parti*  penvent  étc» 
prit;  ioni»ci*ltti  (|nff  l'o^lMMiliitii  vruh  él^ 
dan»  te»  vue»  dîi  odDi»|ère«  et  que  font 
pfn»»Q»lir  le»  Latiii»  rénandu»  à  detaein 
d'un  pr«i|et  du  eonpr  d  Etat,  oeliii  enfin 
êaqnd  quelque^  ro^alifttA  imprudent 
Yondraient  piMMâer  le  f  onvernemeiat  » 
coii»taierait  ■•  ditaondim  la  Cbnmbre  et 
i  en  cunvoqner  nne  nonvelle  i  a|ir«# 


avoir  meaiiie  par  <ird«»Mn^tMee  la  kd 
éleetorf le,  et  •ttkt>tHdtt  la  Uberté  de  U 
preaee  en  iétabli»»attt  la  eenant*. 
m  ie  ne  aai»  ai  cftit  maffclif  «nortrail 
In  mimarcliin*  mai»  ce  «rrail  ua  ro«p 
d'Âtat  de  la  pin»  entréme  violenM  «  ne 
aérait  la  viidatinn  U  i4o«  mauiitate  à$ 
Taet.  35  de  la  Uicrte,  ne  acmit  la  vio» 
btioB  da  In  Ce»  forées  on  t«i  |iavti  Uf 
peatcon^enir  ni  nii  lUi  ni  à  de»  «p^ 
Dbtre»  eonacieueienn.  « 
m  D*nn  autre  oAié  *  vne  telle  mttnp» 
0o«unét  paaanffiaamneniiBniitéff.  Ua 
fiMnu^U«t.«tw 


«  menaoeni  d^onn  oppo«ition  f^^fAJipalile, 
ii^aiai»  ce»  jfwroaux  ne  «ont  pa»  1^»  orgi^ 
¥  ne»  avoués  de  la  («liambre*  D^autrea 
«  nuus  excitent  à  ce»  moyen»  eairéme», 
m  et»  iiou»  pré»en(aot  la  révolotioa  cornme 

•  prête  à  tout  envaiiir,  »i  mou»  ue  noua 
«•  béton»  de  l'encbalner.  Le  danger  o» 
«  parait  -pa»  au»sî  imminent ,  et  j'ai  prn 

•  de  otmliMuoe  d  »u»  le»  liommr»  d*Ktnt 
p  «an»  mi»»ion*  Un  j<>nr.  peut-être-^  eeui^ 

•  qui  fiouaacnt  le  plu»  vivemout  a  C9ê 
eaetft»  dVacc»»ivetigoe«r»e  joindraient 
••  à  oo»  cnoemi&  {M>»r  noua  eu  demapiier 
m  eom|VR«  »i  loawcès  ne  répoudait  pa»  à 
M  dur  aueota»  et  non»  reproelnr  d'avoir 
p  cédé  à  do  vaine»  terreur»,  au  lieud'afe» 
•aendpe  que  ef Ite  (Ibambre ,  préapméa 
«  ai  vi«4«ftt«  t  aa  »oit  mauiieaiée  par  »aa 

•  aol<*»« 

«  Le»  parii^n»  «le  oonp»  d*£iat  pno»> 
m  aeut  qna  l«  meture  iu4iM|née  n*exnite» 
«  rai»*ui;on  «oulétement  dangccetix.  1^ 
m  |iea|de .  dtAcnt-il»  »  ne  t'occupe  pis  de 
«  no»  débat»  piilitique»;  Ir»  ma»*e»  aeaieut 
m  ealmes  au  ;nilieu  de  ragit»tion<ie»-paj|> 
pr  li»,  qul«  au  fait,  ue  topdu^nt  en  rien 
«  aua  intérêts  m|lcmet»  <  «t  d*»  acteada 
4  viptaur  lenr  plairaieut  d'aniaot  |»bi»'^ 
m  qu'en  maoiraut  de  la  fnrra  iUtbnmi^ 
11  Uieraient  quelque»  mmmitè»  peu  pt»pn* 
m  latrn»,  La  ola«ae  mcgremia  amila  »'»§•!*- 
M  miti  aMi»«  *au»  appui ,  elle  ne  pbnrv 
0  rait  aaoiler  nu  mouvetoeat  4»  uaiwre  k 
K  eitfppromatfjre  la  »éeuriié  dn  gouvetod- 
m  meut.  .    . 

«f  Je  reconaai»  qu'en  ee  moment  ka 
«  maM9»  août  calmaa  et  ne  |irennrnt  an» 

•  cnu«\  part  aoliva  aua  débat»  pokitaqNaai 
n  mùaque  Caiiflrait-^l  punr  le»  éWaniar^ 

•  al  pfut'^fin  raiAounâblemant  aifirmrr 
m  qof  la  clfMa  muyanaa,  qui  tooclir  par 
m  m*Ua  point»  à  1»  maMe,  ne  pourrait  an 
«  besoi%  aoutcver  nua  teni|ié(e  d*Mit  la 
M  fdua  bardi  n*naerait  prévoie  i'i5Mie  ? 

f(  Au  re»te  •  nue  rêpuom  péremp|oiré> 
«.laloo  moi*  à  tout  ca»  vais'mnamena 

•  plua  ou  moiu»  f(Ni<lé»,.en  fait»  c'c»t;« 
f  comme]»  !'#  déjà  di'» que  le»  mesure» 
«  dont  41  fr'agit  aeraieut  coutrMreft  à  In 
m.  Uwmti  Qw,  .on  ne  vîula  jawai»  la»  lob 

•  ivpvnéiMMt.  r.tlagouarr«iemri)t*aMca 
^  fof tpo»r  »» wyttrt»  no m<tfoan»at»Hlm»na 
r  da  la  ViCp  wiamMUala.  >*iMHi«oftM0J«aa- 
«^  ta»  iia»Mg4^r«  eomproqiel  pnoMa  ttf^mpa 
«  pln».MiHiO<n»  éloigné  Ma.pUia|)ré«tfnt 

•  intérêt».  Ar4»tMt«  léponsa»  qoa  jintdie' 
«  aaérutaieea  bf»  ialvréu  maiéridâi  ajonp^ 
.i>loo»  uoe,poa»id«ration  déuprminantac 
4  If  1^0^  A  juré  d'inbaafaïf  lidfilament  U 
«  Cbarta  i  non»  avon»  lou»  fait  la  «êmi 


^ 


M 
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«  «enrftflit  :  qt/eilB  toit  •  jamib>  pour 
«  toooaMrarche  Miote.  Cette  règle,  qui 
«  tenie  e*t  conforme  à  b  momie ,  est 
m  BOMÎ  le  plvt  sûre.  » 

•  A  oe  inémotre,  ^ont  la  lecture  tous 
fiiit  éprooTer*  messieurs,  nooy  n'en  cloto* 
tons  pas,  sor  le  sokt  actuel  de  ^loi  qui 
réerivit ,  un  iMitiment  pénible  d'étoane- 
nent ,  M.  de  Poligoac  parait  atoir  ré* 
pondu  à  M.,da  RanviMe  qu'il  partageait 
aes  opIniAns  ,  et  que,  comme  lui,  i!  re- 
poussait tonte  Idée  cle  mesures  arbitrai* 
les ,  tout  projet  de  coup  d'État. 

*  Les  ClMWibres  fiareut  conVoquées 
|»our  leTd  mars  fB3o.  Lepott^ireae{^in 
4'illusiofas,  et  cependant  on  a  peine  à 
comprendre  comment  le  miaintère  put  se 
flatter  un  moment  qu'il  aHatt  obtênif  une 
majorité  farorable;  et  si  cet  areugleineiit 
explique  pour  4e  président  du  Conseil , 
retenu  ai  ta^g- temps  loin  à»%  débats 
phclemeutnires;  comitiem  ^les  eoHègnes 
ne  Iqi  qu>ntrèrent-tto  pas  lea  obatadea 
•ans  nombre  dont  sa  route  était  semée? 
Iiours  voix  auraîent-elles  ^és  lors  été 
•nécoonnes  ?  A^ait-il  dé^a  dans  le  Conseil 
dalle  prépon«lérance  ^mt  voua' aurons 
pfafs  tand  à  tous  faire  conlMltre  Texia- 
tcnea  et  les  effetirP  Quoi  qu'il  en  soititea 
eraintes'de  tous  ceux  qui  oonnllsaaient 
la  rentable  situation  de  )a  Fnaioe  ne 
tardèrent  pas  à  ae  réaliser.  'En  tain  h 
Chambre,  dans  nue  adrease,- 'modèle*  à 
-la  fois  de  respect  et  de  loyiuté ,  tStei  elle 
déposer  an  pied  du  trône  les  assurances 
de  sa  fidéliie  pour  ta  personne  du  Roi , 
«t  le»  juste*  appréhensions  queini  don* 
nainutf'les  conseillers  de  la  couronne:  fat 
oQuroune  ftft  sourde  è  cet  aver^sement,  ^ 
renfermé  cependant  dans  les  justes  lâni- 
tca  du  droit  constitotiomel.  La  Chambre 
fut  ajournée;  «hacon  en  prévit  la  pro^ 
ehaiue  dissolufioa.  -  % 

é  Ici ,  mesaienrs  ,«ombien  eut-on  liau 
Ab  a'étiNfner  daraniage  de  lllluftibn  des 
ministres,  de  ceux  du  moins  qtd  adopté^ 
rent  cette' résolntion  si  hnpolitiqnei,  et 

2 ne  ««poussaient  les'rœux  de  la  nationl 
^e  ce  joui^  furent  prérues  et  anubnoées 
œa  mésttrea''arbitraires',  ineonctituticln- 
vetles»  cea  coups  d'Etat  enfin  qui  don^ 
•«aient  l'espéfioce  è  dèb  eonsellmfs  ,-dé* 
aonnaia  trreûglés  sanervtour^  de  doinpter 
«otre  réatstâttfe,  fXà^  nous  faire  shbir 
le  joug  des  rolontés  ministériellea. 
»t  C^dHuent  arail^n  pu'  fermer  les 

SR»  aux  conséquences  inétitablea  d'une 
ssolotion  réprôfirée  par  les  citoyens, 
4<fttt  il  Itllalt  ponrtmitréelatner  les  Kuf- 


«  Fatigués  ^une  lotte  ÎMitile)  et  dtaë 
laquelle  ils  araient  en  vain  opposé  la 
sagesse  de  leurs  conseils  et  la  fernicléde 
leur  refus ,  lOf .  de  Chabrol  et  de  Couf- 
Toisier  exprimèrent  le  déwr  de  se  refirap, 
et  furent  remplacés  par  MM.  de  Pcjrou* 
net  et  Cbantelanxe:  M.  CapeHc  fut,  à  la 
même  époque ,  appelé  dan»  le  Conseil. 

•I  Lorsque  M.  de  Chabrol  et  M.  de 
CouM>{sfer  quittèmt  le  minislàre,  il  y 
arnt  déjà  deux  niois  que  la  Nonasndie 
était  ravagée  juir  des  incendies  que  Tan 
ne  pouvait  arrêter,  et  dont  presque  loas 
les  auteur»*se  dérobaient  nnx  redurcbss 
de  la  justiee.  Ifous  n'intferromprtfas  pas 
«0^*6  rapport 'pour  vous  perler  de  ces 
incendies  et  du  eaeuctère  qu'ils  pressa* 
teut.  Ces  faits  d'iucendie  •  qui  ne  font 
point  partie  de  ^accusation»  mai»  que  b 
imucur  populaire  a  reulu-y  rattacher, 
seront  Tobjet  d*uo  examen  spécîjd  dans 
la  seconde  partie  de  notre  travaiL  Main* 
tenant  il  suffit  de  savoir  que  nouaVaroas 
rien  découvert  qui  puisse  autoriier  la 
supposition  qu'aucun  des  uûristriaaece» 
ses  devant  vous  mit  pria  pnrt  an  plan  ia- 
f^mal  qui  aurait  pu  eaister,  de  livrer  sax 
flaknmes  une  pn»vUice  de  In  Fmnee. 

«•  Lcb  lois  du  pays  étaient  euoore  rc^ 
pectéea.  Il  en  était  tempe  eneore,  en 
pourait  s'arrêter  sur  le  b^d  de  rablne , 
dont,  malgré  soi,  on  ^devait  mesurât 
toute  la  profondeur.  Anmi,  avant  d'en* 
trer  dansoftte  route  dangereuse  de  gee- 
veroer  pur  ordonflaueesv  «vaut  messe 
peut-être  de«*étre  avoué  qu'on  ue  recè- 
lerait pas  devant  la  violation  des  phis 
sâinfs  engagemens ,  ou  essa^  d'oMeeb 
des  députés  dociles  à  toutaa  les  exigences 
du  gouvememéut.  Rieft  ne  serait  corn'» 
mode  ;  en  eiVet  ;  pour  le  pouvolrveomme 
une  Chambre  Héxibie  ou  corrompue,  qui 
lui  lifterait  sans  com^t  lea  trésors  et  les 
libertés  des  peuples*  -Aussi,  lorsqu'on  r«- 
cbereheles  motifs réeb qui  firent recem- 
poser  radminisiratkm  an  asoment  même 
où  les  éleetiona  aHatem  s^assembler,  on 
ne  peut  en  découvrir  d*autre  que  le  but 
et  respéranec' d'agir  puissamment  sar 
les  élections.'  Dcfrnls  hmg-tnnpa  le  eunite 
de  'Peyrpnoet  était  signalé  eomme  aa 
homme  capable  autant  que  résolu ,  et  qni 
marcherait  d'un  pas  ferme  au  but  null 
se  serait  proposé  d'atteindre.  Ses  tslcos 
de  Iribtme  le  rendaient  un  aexifiairs  piv^ 
deux.  M.  GapeHè  pasinit  )io«r«voir  sou- 
vent exercé  une  active  influence  sur  les 
éleetiens.  M.  deChautelause«  pluséliac- 
ger  Juaque^là  aux  grandes  mesures  peliti- 
qieea,  aamlbUlMMèl,  pur  aon  babitadlBdclB 
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parole ,  poaroir  être  d*uo  utile  liceours. 
Ce  motif  aurait  détermioê  aoo  entrée  air 
Ooofteil.  Proposé  an  Roi,  des  le  moit 
d*ao&t  précédent  >  pour  le  ministcre  êm 
l'instroction  publique,  il  arait  refusé; 
Dés  lors  il  ajierceTait  mus  doute  tous  les 
daagers  de  la  marche  qu*on  allait  suivre  ; 
ces  daugers  >*étaienl  accrus.  Il  résista 
long-temps  aux  instances  dn  dauphin/ 
aux  pressantes  sollicitations  du  Roi,  et 
fut  èntraioé  malgré  lui  au  miKen  des* 
bonoeurs  et  des  abîmes. 

m  Rien  ne  peint  mieux  les  combàHi 
qnll  eut  à  soutenir  ^e  la  lettre  qu'it 
adressa  à  son  frère  le  18  mai,  reille  de 
son  entrée  au  Conseil ,  après  avoir  re^ 
les  derniers  ordres  du  Roi.  Quoique  Vou9 
la  connaissiez,  messieurs,  nous  peu  sous 
qu'il  est  utile  de  la  rtmettre  sous  toi 
fenx. 

«  Ifons  aroDsTun  envert  Fautre  gardé 
«  un  long  silence  :  je  rieUs  l^rotnpre  le 
«  premier ,  car  je  ne  tcux  pas  que  tu 
•  apprennes  par  le  MonitMr  et  avec  Ift 
«  puolic  Vérénemeut  le  plus  important ,' 
«  et  je  croîs  le  plu^  mameurcux  lie  mi 
«  Tîv;  c'est  tna  nomination  comme  gardé 
«  des  sceaux.  ToU&  dix  mois  que  j^ofp^ 
m  ^se  une  résistante  soutenue  à  mon- 
m  entrée  au  ^Conseil.  On  ne  me  laisse  plulf 
«  aujourd'hui  mbn  libre  arbitre,  et  les' 
«  ordres  <^i  me  sont  donnés  ne  me  per* 
m  mettent  plus  que  robéUsxace  ;  je  me" 
«  résigoe  ^  ce  rôle  de  rictime.  Yeille 
m  sur  Tes  élection^ ,  car  y  échouer  serait 
m  maintenant  pour  moi  une  chose  lioa- 
m  tcase.  »  ' 

«  Lé  miîdstère,  recomposé  pour  Itf 
troisième  fois  dans  Tespace  do  voiM 
d*nne  année,  u*eut  ^lors  qu'une  seule 
pensée,  celle  d'obtenir  nue  Chambre 
dont  là  funeste  mission  défait  être  de 
détruire  la  liberté  de  la  presse,  et'  dé 
clumger  la  loi  des'  éleetious.  11  ferait  in^ 
juste  sans  doute  de  déAierà  la  couronné 
vue  part  de  légitime  infueocè'  sur  les  élec^ 
tions;  mais  dans  ce  combat  des  opinions, 
on  ne  doit  employer  que  des  armé^ 
loyales ,  et  les  moyêus  de  triomphe  doi* 
Tcnt  être  honorables  et  purs. 

«  La  lutte  entré  la  «France  et  le  ministété 
était  malheureusenient  trop  Tire  peur 
que,  dans  cette  cfareonstance , on  put  eé* 
pérer  qu'il  ne  dépasdlt  par  les  limites 
que  Im  assignaient  la  raison  et  la  mo^ 
raie  publique.  Chaque  ministre  s'efforça  , 
d'exercer  sur  ses  subordonnés  cette  Wo- 
lenee  morale  k  hoaelle  il  est  si  difficile 
que  résiste  un  iafériear ,  à  qui  Ton  nt 
fiedtoompleBi  de  ict  iTif  iMphii  Mgeii 


ni  de  ses  résistances  lea  pitrt  legitioMS. 
Les  promesses  et  les  menaoes,  Im  relus 
et  les  fareurs ,  Anrent  trop  sonrcnt  mis  * 
en  usage  pour  gagner  des  suffi  agesy  pour 
écarter  des  élections  les  citoyens  les  plus 
déronés  à  la  monarchie,  mais  que  la 
marche  ^u  ministère  arait  forcés  à  se  sé- 
parer de  lui.  La  religion  elle-même,  ar* 
raehée  à  son  ministre  de  paix,  fut  ap- 
pelée au  secours  d*nn  incéi^  qui  n'était 
pas  le  Sien.  On  sollicita  bien  moins  les 
nrières  des  poutifes  que  lear  ap)>ui  po* 
utique.  On  ne  craigmt  pas  enfin  de  fairtf 
descendre  le  monarque  Iuî*niéme  de 
eet^  région  élerée  où  la  royauté  est  à- 
l^ibri  des  orages,  et  de  lui  lure  engager 
nn  combat  personnel  m¥ec  ehaïqne  éleo- 
fénr. 

«  La  proclamation  qui  fut  l'aile  à  cette 
occasion ,  et  qui  montre  combien  peu  le 
prince  et  ses  conseillers  «raient  compris 
le  gouTernement  de  la  Charte  »  lîit  con* 
fre>èignée  par  M.  de  PoUgnac  Livré  apx 
plus  chimériques  illuaiené,  le  ministère 
se  croyait  sur  delà  majorité; il  n'était 
pas  jusqu'au  courage  de  nos  soldats  sur 
Mquel  il  n'eftt  appuyé  see  espérances.  Û 
fe  flattait  que  le  succès  de  nos  armes  eni 
Afrique  ▼iendrait  aider  à  son  triomphe. 
Au  jour  des  élections,  Itf  liberté,  le  seoret- 
des  8Q#frages  lui<<méÉie  ne  fut  pas  to»* 
joars respecté,  et  la  loi  qui  l'ordouoail 
fiit  en  plusieurs  Ucax  impuissante  on 
méconnue. 

'  «  Cependant^  de  tontes  part»  lea  cU 
toyens  menacés  dans  leurs  plus  citera 
intérêts  a'étaient  nob  pour  lés  défendre» 
et  re^usser  arec  les  armes  de  la  loi  lea 
agressiona  d'un  pouvoir  ^ui  seniblait  f^ 
douter oe  qn'il  ▼  avait  d'indépendant,  de 
nobles  de  généreux  daas4epays.  Malgré 
tous  les  e/lbvts  dn  ministère»  Ict  «leotiotta 
asstfrèreiitiitte  majorité  constitntionneile} 
et  la  Franoe,  d'aeeovd  avec  laCbaïubre 
qu'on  tenait  de  renspLader ,  proclama  par 
see  choix  que  l'adaainistration  était  ea 
désaccord  avec  le  pays.  Toutefois  lei 
électihm»  «raient  élé  trQ(nblées,daos  quel- 
que* départemens,  kieiammcnt  à  Mon- 
tauban,  oà^  sdretÀ  dea'éleetenra  ooa« 
stitutionueb  avait  été  oÔBpeouMse.  Lea 
BiaistreBy  interpellés  snr  cette  époque 
il  impottante  de  lenr  adniimatraiipn«  ont 
repoussé  cette  partie  de  l'aeeuaation  et 
bat  invoqué  en  leur  faveur  la  eooduiftv 

fo'ils  avaimit  tanne  bws  des  tronbles  de 
igaae  et  de  Ifontanbao.  Il  paraîtrait 
que ,  dans  cette  dernière  ville,  l'eatorité 
admiaistratlTe  s'oppoaait  aux  popiMiitaa 
qni  dtfiimt  4tra  dtfiftMfotlrt  lei  ^ 


AreEKDifS. 


mmtUf  Cm»  alon  ^*c» 
dc«meft«rc»^tt*9vait  ordikonécA  Is  procu- 
Msr  géuérai  do  TimUtmt ,  le  garUii  de» 

iB«te«  doai  U.M(  jutie  4e  voua  dc»»aer. 


■  P«ri«a  3  juillet  i83o. 
«  MflDMowr  le  prœiireiir  gi^a^rel,  je:  i^ 

«  lrMB««  daue  TulrA  Wcire  d»  aft  jm 

•  dcruier,  a«  luici  dte  li«>iifiloe  4|iM| 
«••t  ^laléè  Motiumba».  U  cctdeH^er. 
^i«ox  d^Mliititer  lo  yvnph  à  t  «viemblef 
•■  el  à  commeiire  Am  avtai  dr  d^Aordre» 
«  5»eUe  qne'eoit  d'aiOeme  ia  raoa^  da  ««f 

•  mont  exilai.    La»  aoiMidrraiiaM  qum 

•  fait  Ta'uir  rautorîté  «fdmiuibtrstiTe  vu 
«  Miot  [ni  de  batfira  à  atrilaff  le  cuvn 
•i  de  la  jwttfee  Je  toi»  anfftge»  en  «MMén 
«qqeare,  à  ]iwaeririe  mm  retard  dfi| 
«r  |io»ifMiUa>  mtttne  lee  aniewrê  daeej^eèi 
«  qui  «nt  eo  Uaa  à  la  auito  da  l'élacliiMr 
«dCfrM  de^iMaa. 

«  Beçeret,  çftt  » 

•  li.  de  Peyranoet  a  déflnrr  qii^>  a?ail 
darit  daw  la  aiéaw  mbs,  pI  a  m^peia^ 
've4|né  inie.efKiêlilla  de  ta  main  aur  na^ 
Battre  qtit  daniit^ê  traiieef  an  BHOiaièrit 
d»  l'îiitérfeitr,  maia  ^aa  tOMle^  kia.  w* 
aliercliee  a'uat  pu  fatra  dé<^9af ri"'. 
'  «Capeadaot  le  iaytaaat  aaleamd.gqa 
le  paya  ▼eoait  de  rendre  irrita,  lana  \9fk 
eaarÀiaav^'Iei  4rfMibin>a  di^-umnrQÏr. 
Ib  vmiliiretit  à  laot  paix  rmiierver  n^ti 
aaioritéAi'iU  aetroaaaieiil  djiiiaaii  d>f  ar^t 
#er.  LVipiaiaa  pivbliaUe  ai  f  if  «mcat  mai 
Bil'ealé«»4  lea.ovaeeib  W  pba  iutblaa  ai  ie| 
niaa  dc»iiilê»i'aaéak  tovi  M  aifcoaiWt-<!t 
radmiaitrratioa  réaolaft  de  m  vfidtr  fiaut 
Ifa  rataa  Maïaala  et  anaaiiwa  isépn#|iaf 
tliio.  La  iNii  Cliarlca  X-  avuiraat  aMiriara 
ioliêraa<#aii  aaaoufeooM  la»  ^tn^tà^m 
déaonaab  *acoai{wtiltlf  aaee  la  Uia^ta,  s 
at  que  depnia  laof  «tÉvapa  |a  rai«0fk  p«i« 
Vlque'  M  recoooaiaaait  pUia»  aMrtU  U 
pôMiad  MMi  vàaimk^  daaa  erHr  rvift  |»^ 
rlf^aef  Lai  wêiae  fiihil  aotraLfd  par  da 
fÉiiia»iav  fiwaaSlal  U  an  diCftila  da  pàmr 
Iver  aaaiyal^fai» 

«Os  pAarraii  ftai^liaar  «eca*Ia  l^tr 
tlèy  aappaaititta»  aaa*aliarAMnl  à  vn$ 
denil^  éielBfalà<iB  ùm  prince  de  PoÛr 
H^ie,  daaa  la^eUe  il  a  forma  i^**iA  a  rail 
pifitieitfft  feia  bfftvt  aa  Aoi  aa  deiaia«|u«* 
•t  mwaattaâot  qnitiae  joars  avant  b  Mr 
^tera  dua  ordnaiiaaaeaç  ^<«qiiè  p  Ur 
^aaW^il  i;aaiiit?iMppiié»  ai  aa  aatraiiadÙr 


placer  da  waoim  dan  U  pi^caM  Al 
(louaeîl. 
«  «  Quoi  qa*il  en  soit,  a'îl.fantea  croir» 
laa  accuaéa,  pr/sonne,  avaiil  les  i^rcnkn 
juura  de  juillrt  uu  Ton  »e  tronvait  alun» 
n'arait  aoiigé  à  Hirtir  de  ia  Oiarle  fia  kuU 
atitu^r  à  rauturiti:  déa  lois  crl'e  àf*  or» 
(ianaancea.  Maia  m  prr»eure  d'aae  (  haai> 
hrefti  pcn  invurable,  ai  iiéui^rée  de  m» 
devQiraet  de  ae»  druiia;  oetenniBé  qaoa. 
hnt  à  ne  iiaa  céder  ri  â  rocprûcr  vctta 
nuauiiiiitr  de  voeos  et  de  aeutinsfBk  qnW 
««|da|>ait  i|.reyijré»eucer  comme  faciirwc 
f  t  euiMrmia«  il  fallait  bi^-n  arrêter  ne  uka 
de  conduite,  rt  se  tracer  U  ruuiraaaa 
^quelle  ou  voulait  entrer.  Dca  opiiikHia 
diTrrwraia  prvduijiireut  alora  das!^  IcCua* 
^çii  i  on  5  dérrliippa  dcvx  ajrstème&  op* 
poaéa:  on  y  |iropoaa,  d*vne  part,  de  «t 
]>r(é«euter  devant  les  CJianibre»,  de  a*J 
^rlrf  fa§  Ira-loia  d'une  a]»ai'lnr  Bctrs* 
ailé,  rt  de  ne  ae  livrer  qu*a  la  di»ni)ii«a 
du  bodger  Le  retpcci  pour  la  Qurtr. 
Arodraicut  de  twn»  Ira  druita  •  pvitr  h 
Cbaile,ai  aoureuL  û  aolednellêmtiit  ja» 
fée,  était  la  ba4e  de  ce  ajatème,  que  im- 
tanait  fortement  M.  de  Cuernon ,  duat 
Tuua  connaiaacs  déjà  lea  •eniimcua.  Il  fat 
appuyé  dana  ao.ii  optuion  par'ie  cnxite 
de*  Peyroonat,  qui   trouvait  rgaIcmcDt 

2ue  la  politique  e^  U  morale  comasaB- 
^iaut  ce  teapfct«  et  que  rien  dan-»  U  »^ 
Ufaticni  du  paja  na  Icâitimaît  U  riolatioa 
4a  i>at'te  fonoaincnu^.  D'antre  nan.  oa 
Tonlaii  à  l  instant  même  efimn*  oaas  wê 
rwt  da  réfonnaH«m  oà  le  trAoe  rttroa- 
Tcrait  toutes  ifs  préro|$atirea  dont  oa 
pK^Hubiit  q^*4  ,éult  âiyMMcveat  dé- 
|N»niUé. 

«  Peraanne  3ana  le  CpnaeU,  aoat  oal 
dit  touf  loa  mifiiâuaf  ayrcnWav  n'éleTsit 
de  doute  avrJVtçudiiaflcadroicaqactrp» 
vait  la  conmona  dauà  l'anirln  14  da  li 
Charte*  pour  mpdiiec  |yr  ordofifiaoco 
laa  lois  du  pa  ja,  lonqua  leor  CiinKm<*«* 
CfMiiprQinef  trait  In  .rnnatitniîop  mène  M 
l'iWa^  la  paia.  imbliqua  et  |f  fia|»iltlé  da 
trAiia,  Cliacuu  tnmfai^  jUmr  Ç|  «rsart 
Irg^tiiina  at  légale,  si  l'on  f»  nfoiratt  U 
nécea«ifé,  et  ai  Ton  dâinontrau  ipÊê»  vam 
•lia,  ia  An)  na  |M>MV)ii^  ronarrrcrjçaprc- 
fMA|p8tirf«.  uMique.gapfiyk  4*^$  Irapcbian 
H  daa  Ubrctéf  da  iw|i|4|i.  I4  m&eaaité 
4t  aette  {p^lla  wmùt9  aniTiif  donc  arale 
été  mi»e  en  diacHminu,  H  non  la  droit 
qn*avait  |a  Ani  àt  )a  ptvaj**  T^  ^ 
l^raoin  en  aérait  cnaaritaarfeaimtrgt  éta* 
Jili»  Tout  In  tonacila'neporibHt  à  la  lai 
fffcmmpdttp.  ...^  ^^    . 

•  '•  Pr»^*!*- v^^VA^H  *ai^pn  a^  nap 
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Mmrt  feb'  ^'«iliiet  d'-oiie  vif  foléniicfo^t 
«^  faïU^l  4e  fpEawk  «ffbrl»  poor  ra- 
flDaaahr»  ^{tw^  m  I«  priiwe  •  le  druit  de 
«heagef  à  «mi  qi»  Its  leii  k»  |4ua  M»l#e* . 
atllre  et  1^  f»MM  imporlaeie»,  d>e  dfï* 
neliKti  Ye»|irit«  d*ee  dêcnaire  le  tyMcnir, 
Terliître  oeîi|e»de  cetchae- 
•t  de  décider  ^fi»  qu*il  peat 
oi»viiil»r«Meiernicat,«liHr»  leage»' 
et  Ire  ÎDaltmiuMi»  ne  MMt  plu» 
4|e*Boe  démiee?  «ne  lot  lÎHidemreiiele 
n'm  plds  qe*a«Tale  nMtt  Kt  lî  lei  ]teu** 
plef  peevfwt  raciMe,  poe»  no  li-vp*». 
elvt 


ne  pareit  pas  avair  eccupiéipOoBaeîl  pliA 
de  trais  aêauMa. 

■  L'ardouoaQce  j-elatÎTe  an  sooveait 
ftVMèiiie  élecUM'Al ,  ceUv  qbi  auapeiidaitliv 
lii>ertc  de  la  pre\fte  périodique,  et  !^ 
rapiwrt  qui  lea  noiirak,  furent  cootfe-* 
•ifuéa  par  tout  Ifiê  viieUlrra  pnéftesa  ^ 
Baria,  le  dimaAcJje  9|  ieillcc  Lc%  deux. 
ordMBuaAAe^  portant  disaolulloo  de  I4. 
Cbainbre  et  c*>uwoe^Uou  dei  ^«nifcanx- 
collége»  et  de  la  Cliainbre  duu Telle ,  Iv 
fureet  fKaiemeot,  le  méine  j»ur.  par- 
M.  de  Pcyruoiiet  aruL.  Le  «uir,  ellei^. 
furent  reuiiftca  ae  rédacteor  d«  Hioniittù'^ 
»  de>  B«io«  ila  ee  mot  |>ltia«     qui  ee  put  •'ampéclirr  de  remarquer ,  en 


.»  et  1er  hnaheoe  aaea  la  libcrflé  m 
peot  ftra  dufabfe.  Hoe»  e'ee  dtHMas  ptfn 
devaBlefe«ineaMenffs,  anrraet  i4«pffé*/ 
ae«it4  eoetoie  excMe  d*e»e  greade  «io« 
letiea  deeee  draila;  r^ii*cftl  qiraiia  dé- 
et  Inf»  ds  iageaieal*  qee  Y  tau 
l'ememeD  dr  mm  aeea* 

tevel,  et  dce  Moyèna  de  défeaAe  qu'U 
p— rreii  pWaeeter  eex  aern^. 

«  Leapremiè»eidiiciiaeioBaanrroppor« 
tawpé  mm  finalce  eedeiUMDcet  euri'el 
Kep  eere  le  m  cm  1%  àm  i«iUet«  Ûffâ» 
de|M*ia  t*iiiaiKMife»le  eBloinife  del!iatô» 
neinr  avait  £ràt  >inBi<i*afiyael  de  le  lpt« 
tre  dfite  qMieoorm|«ait  leaBMielirrs  de» 
Qamkirm  peer  le  S  août.  Ce»  lettrei 
iÎH<e«t  eapcdiéea  pav  leabureanz ,  et  •  pet 
wm  eÉfOMistaitce  extreociiMMtrr«  Irvr 
earoi  coïorida  aeeé  la  pid»liealioe  dee 
egdo—Bwatfi;  il  tA  dea  drp«|«a  qni  ne 
Ire  0ttt  re^ea  qs*aeer  le  iMeeiVaer  ôîk  ces 
o«de«aae«e*  ee  tnmeeieat  eoulee«ea< 
O^  eeeei  ■H*>ibcH  4icu  poar  cnevrir  \m 
plm  réepi— >ft  c«aMiarië  eaire  lea  i»i« 
siiitres?  rien  n*antorite  à  Tafliriner.  Va 
alaaevaitMi  deamiTcan  délMU»  derant 
ir  Roi ,  et  M.  de  Oeemoo  dit  aToir  e»* 
«•re  défieodv ,  devant  Im ,  l'«ipiaioa  qtr'il 
aeail  praeédfc— wt  amMeaue.  Oaa'était 
bwraé,  dae»  lea  oremicEainooieBa*  ain^ 
q»e  eilMi  l'eeeM»  déjà  dit» à  diaeatertd'e— 
<w»icre  ynêwlê ,  qoeè  aaeeit  le  ay»tèie 

rj'evamtrait.  Une  lais  enéié,  la  vé» 
nos  des  eedn— anefaawfHiainédia^ 
Il  U  aemblereit  wéaw  qw  ke  orf 
dteieut  peé|iMêM  «fant-  qM 
I  Ma  reaiftnBres  enaanaieie  mincœsi^ 
et  le  tdlicfeét  platàt  qne  Jea  areuc  dee 
aeenaée,  ▼kni  à  l'eppoi  de  repmieii» 
aasee  géuéiakaaent  dtalilie  4  qn'was  viiM 
lenee  HMnde»  de  eelwa  à  fnire  Mue  fbrM 
fcapi  tiiaiea  aeedca  bomaaes  qn'iéipinill 
•a  AiBx  sentimeat  dMvnaeer,  taiomplia 


^•«FH 


lea  recvfant ,  la  profonde  émotioo  d« 
H^  de  Montbel  et  M.  Cliaetelauxe. 

f  L*urdt)nuauro  rrlativo  au  uonrean 
ajrtlèine  é  ectural  paraît  a  vair  été  rédigée 
|iar  U.  de  Povnianet.  M.  Cbaairlamo 
aurait  rédigé  Furdounance  qui  MU|Mind 
la  liberté  dr  U  presse  •  rt  le  rapporf  qni 
prêrède  tontes  ces  ordonnances;  ce  rap* 
port  »  apécialeineut  destiné  à  rooibf  ttre 
la  presse  périodique»  a*ooeap«it  à  peinft 
de%  êlectiuna. 

•  Les  aecuféa  se  reconnaissent  antenra 
dea  orduuaances  qni  portent  leurs  signe* 
turea;  mais  ils  rAspuassent  nnanimcmeot 
ra<TUsatioo  d'avoir  antérieeremeat  et 
depyis  loog-remps  furnié  le  complot  4^ 
dtftrnire  nos  iu»titutions  ^t  de  cbangef 
la  forme  de  notre  goavemeteent.  Pleine 
d'cspérauce»  diieut-ila,  que  les  électiouai 
lenr  seraieut  favoraliles,  ce  n'e»t  pas  an 
milieu  dea  illusions  dout  i\ik  se  brcçaient 
qu'ils  aurairut  pu  songer  à  briser  Tina*^ 
tniineet  â  l'aide  duquel  ils  espéraient  af^ 
£armir  Tauturité  royale.  M.  ae  Pulignae 
a  décluré  que,  bùu  d^avoir  conspiré  Â 
l'avance  la  destruction  de  nos  libertés  | 
depuis  loug'temps,  et  dans  ^le  séjour 
prolitugé  qu'il  avait  fait  en  Angleterre, 
il  a'était  occupé  à  recueillir  dea  notée 
étendues  sur  celles  dés  institutions  de  cm 
peii|»le  que  Ton  pourrait  naturaliser  eu 
Fraitee,  et  que  son  voea  le  pins  ardent 
afait  touiour»  été  éia  noua  voir  jouir  dea 
asémes  frabcUines  dont  le  peuple  anglaia 
ae  mon^  ai  jalans  et  si  fier.  Avaut  le 
14^  juillet»  il  avait  espéré  nureberavec  1% 
Cliambmeta'entcndreavee  elle.  Il  emre- 
▼oyait  des  difficultés.  11  prévoyait  de^ 
embartasi  asaia  ces  diAicultcafCe»  em- 
beeraïuo  lui  paraissaient  pas  insannoBT 
taldesk  Cea>a^('itiona  ue  serout-elies  paa 
affaiblies  par  la  dernière  partie  de  lu 
dépesaioa  dn  marquis  de  Semonvill«, 
Cks  3F  voi^»  «a  eiiet»  1^  de  Polignac  a» 
plaindre»  le  jeudi  99,  qneUéertitad*^ 
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APPENDICE. 


U  éUit  <Iiid  la  Chu&btv  4m  piift  relbie- 
nit  ton  ooncoan  à  tont  profet  dont  la 
l^lité  ii«  serait  pa»  ééuMnttéie ,  Vttt 
wreé  de  ft*engtger  drat  U  -roie  eztrêve 
•t  périlleuae  où  il  •oecombait.  Ca  lltaiit- 
cetlc  dr)>ositloii,  il  sera  taai  doate  «Affa- 
die de  se  refuser  i  penser  qtte  depob 
long-t^kDps  BI.  d«  PoUgme  ne  se  I4tpari 
eecQpé  irua  plan  de  nodiABation  on 
phit6t  d*th  chaDgèmtat  dans  nos  lob 
londamentifes. 

«I  Comme  M.  de  Pdlign^c,  M.  de  Gaer> 
non  a  repoussa  riecosatiott  d*an)ir,  an» 
tétietortrment  à  la  tignâfore  des  ordon« 
minces  de  juillet,  conço  aacane  idée  de 
àodificition  arbitraire  aax  lois  dn 
Toyanme.  Il  a  hiTOqaé  tons  les  disoovis' 
^e  conlme  magistrat  il  a  en  oeetsion  de 
prononcer,  et  tons  renlemwnt,  non*' 
a-t-il  dit,  la  même  profession  de  foi ,  les 
néiMs  principes  que  Ton  retrooTe  dans 
!•  memoim  dn  1 5  décembre  précédein^ 
ment  cité. 

•(  Ponr  pronver  Son  attachement  aux 
principes  constltntionnels«  M.  de  Chante- 
lanae  en  appelle  aussi  à  ses  dilcoofs' 
comme magbtrat  et  comme  dëpnié,'et 
pins  spéciafemeut  an  rapport  dont  U  tût 
charge  sur  U  ottestion  émtnenraient  «on* 
sCitotionnelle  de  la  réélection  des  dépu- 
tés promus  à  des  emplois  publics  i  faisant' 
remarquer  que  si  une  expression  dSme 
de  SCS  opinons  improYisées  dans  la 
Cbàmbre  des  dépu^  a  pu  prêter  quelque 
^ndement  à  Faccusation  «rat  il  est  Tob* 
]et,  tooi  le  monde  sait  que  dès  le  lende« 
main  du  Jour  oùcedlscours  fut  prononcé» 
il  désaroua  jlubtiqnenient  ;  et  par  la  ^oie 
des  journaux ,  l'interprétation  erimineBe 
qu*on  lui  arait  donnée,  fiain  »  M.  de 
Feyronoet,  dont  l'opporition  au  systèmet 
des  ordonnances  est  signalée  par  la  dé- 
claration d*ane  partie  des  aeensés»  in* 
roque  ce  témoi^^age  pour  établir  qu*i| 
B*aTait  pu  former  d^irance  le  complot  de 
itarerser  nos  institotfons. 

«  Bu  reste»  s*ll  faut  en  eroire  les  dé^ 
ébrations  de  tous  les  tninbtres.  c'est; 
ainsi  que  nous  Tavona  dit,  apr4s  tes  élec- 
tions et  refs  le  iniKen  de  juillet,  qo*an« 
rtit  été  émue  en  Conaeil  d*«tat  la  pre- 
mière pensée  du  plan  réaliaé  par  les  actes 
déaS.  ' 

«  Toid  le  moment^  messieurs,  de  nova 
Brrer  à  reximen  appronfondi  de  ws 
actes;  11  Importe  de  les  analyser  aTOo 
ioin,  pour  comprendre  tonte  l'étdbdue 
des  chaogemcns  que  Ton  roulait  àppor» 
ter  à  un  ré^ia^e  ^e  tanf  de  Ipis  araienl 


«Lepnmlerde( 
bêrlé  da la  prum  MMMfiyne  «(. 
HoApêt  le  denuteme^ïvfanib 

réforme^  m/Ims  Uëfnmeifu  da  k  dartt 
eoàÊtitmiiommfliê^  im  i^im  ^éfcdisa,  et 
prmerii  Cêxécmtmm,  dm  rmtt.  A^  dt  k 
CkmtU.  Dans  U  tdn|icd,  ils 
lat  lob  et  irhanyaiws»  he  fon» 
remeaaeBt  ;  ib  en  déplaça^ant 

m  £td*abo«d,  des  artklasdebChvis 
étaient  rapportés  on  véfbnaéa;  des  lois 
eo  rûttiur  étaient  abroféaa»  des  Ion 
abrogées  étaient  reniées  ma  vigneer,  psr 
la  arnle  autorité  dea  oednnnsnrri»  cl 
sans  le  ooncoundea  Cbaanbraa.  Et  pw^ 
trias  y  aux  termes  de  fart.  i5  éc  k 
Chaste ,  U  pnbsanre  légblaiiTe  t*flncrçsit 
eottectirement  en  Traoee  par  le  Soi,  Is 
Chambre  des  paies  et  la  Chnmbeedeiés- 

Cntés.  Selon  la  loi  du  s5  mên  sts»,â 
m  dreili  en  rsvta  deaqscble  Aoiawsa 
donné  la  Charte  deraie^t  étn  à  l*Bhn4s 
toute  attaque ,  aooa  la  Jmmm  dm  gaai» 
■emeot  quHI  avMt  institvée, il  m  «estaii 
au  Roi  d*antre  antorbé  qpe  ceOa  qa'l 
tenait  de  la  oonatitntioB$  et  les  droinyA 
Tautorité  dos  Chambma,  rangés  ssr  k 
mémo  ligne,  deraiigiit  èkre  réputés  égak* 
mcmt  inriolabba/EnfiB,  Tailîflle  i4  ^ 
la  Charte  ue  réserrait  «n  JUii  que  k 
droit  de  iaire  tea  riglarnsM  et  eréia- 
nanccs  wécissairrs  poov  rcaécntbe  éei 
lobetbsAretédel'tiaft. 
'  «  Ptemière  Tiobtion  de  la  Ckvtet  al- 
lantat  à  b  constitution  do  rÉtat»«SBn«- 
tMM  desdroits  et  de  l'aniorilé  dcschnn- 

prenièra  et  à  la. 
■eaces» 

)  m  Mab  rarticb  ft  de  k 
aux  Françab  le  droit  do  pnblier  et  éi 
liire  iitapriaser  lenes  opiaiosw*  sa  m 
conformant  ans  lob  réiiffaaaiiai.  des  ahs* 
de  cette  liberté.  ApNS  les  dMCOflioas 
approfondies,  apcis  dn  aosnbnnsa»  * 
pénibles  expériences ».dcax  U 
mteniennos  en  t8i^  sur  oeias 
l'une  ralalîTe  à  la  réprassinn  des 
etdéliiIsMpunbparbvcà^deJa  pff«s.it 
feutre  à  b  pnbhoation  des  jennaai  «K 
éents  périodiques  t  ellea  eonsa»simt 
Imites  deux  an  régime  ^lUimCahsnlati 
et  organiiaiimr  nn  ajratèmc  df  raipaaA* 
bilâié  légale  eottra  les  dhae  de  ome  h- 
berté,  aons  l'anlmrité  des  tribnaanx. 
Kn  xSaa  »  deux  nonraOas  bb  ctsbal 
totervennes  dans  b  but  de  laJifat  ceMs 
illott.  CtOe  dn  nS  atam  nsait  été 
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rfpwwioa  àtê  4tttt  de  U  prcBse;  celle 
èi  17  do  m^e  mois  sUtaûttar  U  police 
des  jooroaaz  et  des  ëcriU.  périodiqacs  : 
elle  défeudeit  la  pablicatioa  de  tout  écrit 
de  ee  genre  sans  raotorisation  du  Roi,  et 
ictordait  an  gonTernementde  k  âoumet- 
tre,  dans  des  eirconstances  grave» ,  et  en 
Pabseace  dea  Cbambres ,  à  ane  censnre 
teaporaire;  enfin,  nne  dernière  loi,  du 
sS  juillet  i8a^,  avait  rétabli,  sons  de 
certaines  conditiona,  le  régime  de  liberté 
fondé  par  la  loi  dn  9  Jnin  i8ig. 

«  En  cet  état,  la  première  dea  troia 
erdonnaneea  du  a5  jnilletj  soumet  de 
Boureitt  la  presse  pénMliqne  k  U  néces- 
lité  de  Tantorisation  piéalable,  en  exbn* 
asnt  les  dispositions  abrogées  et  presque 
oabliées  de  la  loi  du  ai  octobre  1814; 
Elle  Ta  plus  loin,  elle  les  aggrare.-  L*aoto« 
râslion  préalable  devait  être  périodique» 
ment  renouTclée ,  et  demeurer  toujours 
KTocable.  Elle  ordonnait  la  destruction 
au  presses  et  des  caractères  saisis,  en 
cas  de  contravention.  La  loi  de  x8i4 
iTiit  dispesié  de  Texameu  préalable  les 
écrite  de  plus  de  vingt  feuilles  d*impres* 
«bn ,  les  Mémoires  sur  procès  et  les  Mé* 
Boiresdes  Sociétés  savantes  et  littéraires. 
Svivant  l'ordonnance,  ils  devaient  y  être 
loomù  en  certains  cas.  Ainsi  ses  auteurs 
aeiecontentnientpaa  do  détruire  les  dis- 
positÎMialégnles  qui  protégeaient  le  libre 
exercice  des  garanties  coqstitutionnelles, 
et  de  faire  fcvivre  les  restrictions  rigen-, 
Rues  imposées  par  des  lois  révoquée*  t 
il*  improvisaient  nne  législation  nou- 
velle pour  créer  de  poevelles  entraves, 
et  mieux  étooffer  les  plainte*  des  ci- 
toyens. 

■  Ceci  constitue  bien,  par  l'anégntis- 
■ement  complet  du  droit  de  publier  et  de 
faire  imprimer  se»  opinions,  nne  seconde 
violation  de  U  Charte. 

*  Sebn  l'artide  5o  de  la  Charte,  le 
&oi  potfvmt  dissoudre  la  Chambre,  des 
députés  ;  mai»  fnaage  de  ce  pouvoir,  ré  • 
•crvé  au  |(.ot  pour  qu'il  pût,  en  ca*  de 
dissentiment  entre  sop  gouvernement  et 
U  Chambre  élective ,  vérifier  si  Topiniop 
publique  avouait  Topposition  des  mep- 
dataires  du  peuple»  ou  si  cette  opposition 
n*élait  que  le  résultat  de  leurs  sentimeos 
per»onnels,  présupposait  l'existence  d'une 
Chambre  des  députés  constituée,  délibé- 
nnte  et  agissante  ,  ayant  pouvoir  de  ma* 
fiifester  librement  ses  sentimeos,  de  les 
J»s,nife»^  pfr  »fê  résolutions.  D'une 
Part,  on  ne  saurait  diu^ud^  une  Chom- 
nre  qui  n'epste  p^;  de  l'autre  ;  )e  dpp^t 
de  la  dissoudre,  quand  ell«  exi*tè|  i^e 


saurait  entndner'  celui  de  répudier  Ice 
choix  quâiput  été  liait»  pour  la  recomti* 
tuer,  quand  elle  a  été  dissoute.  Le  Eoi 
était  sans  puissance  légale  sur  les  élec- 
tions. Il  n  apoartenait  qu'à  la  Chambre 
des  députés  de  )uger  de  leur  légalité  eC 
de  leur  validité  :  aucun  pouvoir  n'était 
autorisé  à  statuer  sur  leur  tendance,  et 
ttfnt  que  les  déuutés  nouvellement  élue 
n'étaient  pas  reunis ,  il  D*y  avait  pas  dd 
Chambre  ;  il  n*y  avait  que  des  électiona. 
Èa  éet  état,  eÛes  ne  tombaient  sou|  la 
juridiction  de  personne. 

«  Or ,  la  seconde  des  ordonnances  du 
a5  juillet  a  dissous  une  Chambre  qui  ne 
devait  se  réunir  que  le  3  août  suivant; 
elle  en  a  prononce  la  dissolution  en  tu» 
dé  prétendues  maheeuvres  qui  auraient  été 
pt^atiquéci  tur  plusieure  points  du  rojrau* 
me ,  pour  tromper  et  égarer  tes  électeur^, 
Cest  donc  Topposition  présumée  dea 
électeurs,  et  non  l'opposition  effective 
des  députés,  qui  Ta  motivée.  Elle  a  donc 
eu  pour  objet,  non  de  dissoudre  la  Cham- 
bre ,  mais  d'annuler  des  élections  validée 
et  régulières. 

«  Troisième  violation  de  la  Cbaii^e, 
usurpation  du  droit  d'annuler  les  élec- 
tions, et  faysse  application  de  son  arti* 
de  5o. 

«  Enfin ,  Tarticle  35  de  la  Charte  wxt» 
tait  qn<^  l'organisation  de»  collèges  Rec- 
toraux serait  déterminée  par  des  lob.  De 
telles  lois  sont,  par  leur  nature,  de  véri- 
tables loi*  fondamentales  et  constitution» 
nelles,  puisqu'elles  organisent  une  des 
branches  les  plu»  importantes  de  la  lé- 
gislature. Deux  lois  avaient  été  portées 
sur  ce  sujet ,  'après  de  longues  et  labo- 
rieuses délibérations.  Celte  du  5  février 
x8i 7  avait  statné  <pi9  tout  français  jouif» 
sant  des  droits  civils  et  politiques,  j|g^ 
de  trente  ans  acèomplis,  et  payant  3oo 
francs  de  contributions  directes,  serait 
appelé  è  concourir  à  l'élection  du  départ 
tement  où  il  avait  son  domicile  politi- 
que. Les  lois  de  finances  ,  seules  compé* 
tentes  pour  le  classer,  placent  Fimpât  dea 
patentes  an  rang  des  contributions  dî- 
|t;^te«.  La  1<>1<4V  i9jvin  i8ao  avait  éta- 
bli» d^ns  ch^lfie  d4p«rtement,  un  co]- 
lége  électoral  de  département  et  df§ 
collèges  électoraux  d'arrondissemepi, , 
qui  devaient  procéder  directemcnt^ba« 
cun  dans  sa  sphère ,  i  Télection  d*4p  on 
plusieurs  membres  de  la  Chambre  des 
députés.  Conformément  à  une  autre  loi 
du  9  juin  i834t  l*  Chambre  devait  être 
zenouvefée  intégralement  tous  les  sept 
§ppi  pn^i  deux  lois  du  1  mai  i8a^  ft 


iJMâlInGli 


vB  9  jyilinit  ï  nio  àTÉNtitfv^r  M  <jtA  cou* 
leemto  fi  coufeotion  et  U  f^cifin  kn- 
^Rifelte  des'fistet  électùralcs.  i:*c«t  aimi 
jttii*ilil  Code  complet,  corroboré  par  ta 
|ttria|ifiidfiice  dfts  trfétt ,  réglait ,  diQa 


onraufetMn  des  icwiei^'M  flMlôCÉizf  pÉf 
orduiinaiice;  éirctrtiri  -payadt  5oo  fr.  de 
conti-iburioas  dirrctts  dèpuYiin^»diidTO)t 
d*ëtire  ;  aoiorisatfua  de  choi^r  Ains  «a 
dêpartemetit  pttM  de  U  mdf éê  Un  df]iB- 


fDiitei  «ea  ftrtiea,  r«ccfdce  daa  dxoils     lés  parut  les  éUgîbIfs  qui  ont  leur  duai- 

teile  nolttiqvc  hors  de  ré  départemeiit 
•  Il  ftuflit  d*«tuir  aonmîs  de  teb  arMs 


électoraut. 

'  «i  la  tniUièfbe  de»  ordonnaBctt  da  tS 
Jttinet  renTcrsait  ce  Code  en  »on  entier. 
iitê  auteurs,  d'un  traît  de  plume,  rayaimt 
"^ii  tableau  de*  c<>uC^^»miDa8  dtirctrs 
YimpAt  des  patentes.  Ils  déftliérilaieikt 
r^ndusrie  du  droit  Ae  cité.  Ils  ne  b*eu  t*- 
^«(cut  pas  là  i  \U  ettpprimaieut  les  Arc- 
tlons  d  arroudisscoicuit;  et  Si  les  coTléges 


I  l'inalysfr,  et  de  1rs  avoir  rappr«rbéi 
de  b  Cliarte  et  de»  lois,  ix.iir  les  quB- 
^ef.  Ils  routtoMiî^nt  une  rertilutiun  :  faai- 
U  s*éfonner  qu^SUraient  enfantée? 

te'  Iffius  atnns  em ,  Bie^sieuri,  devoir 
^nner  isn  aMex  grand  éévetopprmiikt  î 
Tf'xàmen  drs  ordoonancei  ittcninbêci: 


(d*itTOndis»enient  étaient  conterWs.  les     telles  sont  la  matière  principale  defaeca- 


électeurs  qui  y  étaien  t  appHrsse  voyalcpit 
ipritrétt  do  droit  de  nommer  des  députés; 
%n  U»  réduirait  è  ne  faire  qu'une  propc^ 
'tftioo  de  candidats;  l'élection  dcinitiTe 
l^tait  féftfrrée  ans  collèges  de  départe- 
ment ,  Composés  dn  quart  le  plut  imposé 
dés  électeurs  dn  département  Toateftift, 
les  clioU  de  c<v  électeurs  si  fsTorlsés  de- 
vaient nécesssifement  tomber  poUr  mol^ 
tié  sur  ies  candidats  proposés  |)ar  las  col- 
lées d'arronâisfcemect.   Alnû  1rs  trois 
Suarts  des  éfecteurs  ctaieut  dépiMiillés 
e  leurs  droiu,  et  le  quart  privilégié 
n'exerçait  Jes  siens  qu'avec  restriction, 
tt  éVtait  vraimeut  libre  que  dans  ta  moi- 
Hé  de  ses  choix.  I*lus  de  solennité  pour 
Ita  formation  des  li»tcs,  plus  de  recours 
'Judiciaire  cuntre  leè  erreurs  on  les  abtis 
'âuxqoeb  cette  formatiun  pouvait  donner 
lieu;  plus  d^intervéotion  des  parties  in- 
'téressées.  Uciar  politique  des  cîtf»yens , 
livré  provisoirement  aux  agensdf  Tadml- 
miitration ,  devait  être  jugé  eu  dernier 
tcssort  par  U  Oiarobre  des  députés,  qui 
ti*a  ai  le  temps  ni  les  moyens  d*en  dm- 
dar  avee  connaûsaoce  de  cause.  Le  re- 
aouTétlemeut  aunoi^l  et  par  cîunuièraa 
delà  Chambre  de»  députés  était  »u1>stitué 
au  renouvellenieut  intégral  et  ^pfeonsA. 
Laprojiortion  des  député»  ttott  domiciliés 
OMisU*  départrmeot  qu'ils  sout  appelés  à 
^présenter  subissait  an»»i  des  moJîfira- 
tlons;  et  de  tels  changement,  évciliifii 
'de  toute  une  téf^islatiuiAinr  ojiérés  par 
ordonnance^  !  Les  citoyens  et  les  tribu- 
naux se  voient  dépouillés  eu  méoie  temps» 
les  uns  de  leurs  reounrs,  les  antres  de 


feaiioB»  le  Téritalite  corps  du  délit  j  vom 
se  ponviei  trop  les  bien  coiinafore. 

•*  Reprenons  h  sttlte  di-a  foits  qui  oat 
aeaohipagaé  et  ^ivl  lenr  pubticaiioa. 

•*  L'ordonnance  relative  k  la  «npea- 
rioto  de  la  liberté  de  la  presse  devait  n- 
-eiter  an  pltis  liattt  dcgi^  le  iaérMirBie> 
ment  d'une  classe  actÎTr  de  négoàasstt 
de  ubmbreax  ouTiier»,  qne  lé  rommeffe 
£  étendu  fie  fimpHmcrie  r^hmit  è  VtAa. 
Les  spéculations  étaient  entrarévs,  k% 
travaux  interrompus  ,  rrxist«ttre  dh 
familhM  AtmpromUe.  Il  #tait  ftcile  ée 
Toir  que  la  paix  publique  aUnlt  être  tna* 
blée ,  et  que  la  corn  m«it ion  serait  renia* 
tie  dans  les  proTinees  les  ^IÎm  élaigaén: 
ces  ordonnances  iU^gales  deramt  |tfi>- 
Toqner  la  résistance  actire  H  lé^iiiaM 
des  riloyi^s,  et  rette  résSKtaare  Êmttitr 
Sera  ut  les  tHbuuau%  rrliBineb  erai  4|ai 
rauraieot  employée  ;  et  cependant  |««- 
souae  dans  te  Cousctl  ne  pouvait  iâB#- 
rar  que  les  tribunaux  ordiuairc»  ftnae- 
raient  leur  ap|mi  â  f  exéctrtîoa  de  tout 
acte  iuconstitntiotmet 

tt  De  là  Popiriioo  A  uatiniie  qit  b 
ministère  avait  {)ré|taré  f  Otiganisatioa  en 
cours  prerôtatrs,  et  pris  tootra  In  at- 
sum  qui  p«iuvairut  lenraasnve^caai^ 
temps  l'appui  de  la  force  arwée. 

«Mais  fti  ta  de^trurtion  de  la  Vbcrtêfc 
la  preïse  devait  nrftduire  i  Paris  aae  ù 
douUnrcttse  et  si  profonde  imuisnimi 
combien  derail  être  pbia  <vif  et  jim 
étendu  IVfFet  de  cette  ordommace  é^ 
torale,  qui  bouleversait ,  |iar  ub  »^  ^ 
potique ,  nu  »Tstèaie  fopffé  aar  tant  é* 


le«H|  attributions.  Les  bases  de  la  rcpré-      lois ,  que  la  France  i^étilt 
aération  natiooalé  sont  changées  :  cette 


reprêseUtation  u*e>t  plus  qu'un  mensonge, 
et*  son»  1e«  débris  de  tant  de  luis,  Ja 
Charte  eUe-inéme  suocontbc  ! 

«Ainsi* quatrième  viulation  delà  Charte, 
'#l<clte<ii  %e  caractérise  a&aai  qu'U  Mil  : 


r^pecter  et  k  rbérfr,  et  doat  fie  vc«*< 
de  faire  un  si  glorieux  tnage.  Cette  ^^ 
donnauce ,  qui  détnriaatt  àtê  éni»  ^ 

{mis  h>ng' temps  irÀmnns  «  devait  irritr 
e«  électeurs;  qu'elle  ftapplM  et  sa  rr|«»- 
b«ioB  ,  et  toat  «m  rfà  mdirtaat  a 
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«» 


floAttéo^  àè  hin  partie  «rphis  T«rd ,  du 
corpf  (>l«ctoral.  Qn^tl^  reM&tance  ne  de« 
TaU-on  lias  préroir  deia  part  des  cituycni, 
^a  (Ml  LlcMâit  si  |)ruf(>adodieut ,  vt  qu'un 
attaquait,  ponr  aiu^  dire,  jiisqae  daoi 
leur  hooueor!  Que  ne  devait-iiD  pa9  craiii- 
drc  ^niia  de  la  France  tont  entière,  dont 
OQ  brUait  outrageuaciaent  lea  élcciiuus  k 
jieiii^  terioinée^T 

■  Il  était  diUQcile  de  m^re  qne  eenx 
qui  araient  œé  concevoir  un  projet  li 
kardi  o^euaeut  rirn  prévu ,  n'eus^eut  rien 
préoaré  pour  apiuiyer  tant  de  violeucc», 
et  uiit  rênuir  uue  eutr<*])rise  à  hasar- 
deuse. Daua  le  aystèine  des  miuntres  ac- 
cuké*,  plua  lea  ordounant^ea  étaieut  hé- 
cnMires»  ptua  le  trône  éuit  attaqué  ,^lna 
était  fla^uie  cette  cou>»pira<ion  geoeraie 
«ni  menaçait  l'autorité  royale,  la  paix 
4a  roraoïne*  le  rr|iua  de  PKnrope  eufin, 
plu«  il»  avaient  dâ  prendre  de  ineaures  et 
réunir  ton*  les  niovens  de  aucoêt.  Et 
Soiitt'foia,  gnflqiie  iueroyabJe  que  ceh 
iMraiaae  •  tu»ns  aerex  (utvé* ,  ine»aiettra , 
«e  rer'tnnaitre  que  rien,  eu  quelque  aorte, 
■avait  été  pr^|^  ^  ce*  aw»oriatiou»  ai 
aieaaçautea ,  ^r  oppoMtioua  û^  vives  , 
«es  compltfts  m  |witeus,  ce«  conspirateura 
ai  Hudacieun,  devaient  ap|iareiniuent  ft*^é- 
vaaooir  par  la  publication  officielle  des 
ordonnances.  Kl  nous  n'avons  rien  dé- 
couvert qni  puikue  autoriser  à  penser 
qi/on  se  f&t  préalalileineut  occupé  de . 
for^aniftation  des  tribunaux  extraordi- 
naires, et  nous  cro^'ous  pouvoir  dire 
^ii*auruun  dr|>èt*]ie  inîuî^eriene  rdative 
a  cet  objet  u*a  éié  détruite  ou  enlevée 
des  adinioistraticwiff.  l-'n  effet,  il  résulte 
des  déclarations  de»  témoins  eutendus, 
de»  dociimens  que  nous  avoua  ret-ociUis, 
d'accurd  en  «eîa  avec  les  réponses  dea 
arcttsés,  qu'avant  le  aS  juiUrt  les  minis- 
tres n'avascMt  point  songé  à  dépoudler 
les  citil^ens  dn  droit  sacré  de  n*étre  ju- 
gés que  par  les  tribunaux  urdiuâres  da 
pays.  Quelque  invraiarmblable  que  ce 
pnisae  être ,  il  |>arart  certain  q«ie  les  mi- 
nistrca  avaient  peuaé  que  tontes  lea 
quf^tioua  soûle veea  par  lea  orUonnan- 
ces,  ou  qui  en  seraient  la  conséquence 
se  décideraient  aduiinistrativemaiiC  et 
n'occasitfBeraient  ancune  résistance  aé- 
riense. 

«  lions  «vous  é^atereent  rocon^  qne 
le  préoideut  Ju  Giu^l,  qni  avait  te  (m*c- 
tefeiiille  de  b  giurre,  n'avait,  ni  le  ds- 
inauclic  'i5  juillet,  ni  le  luudâ  a6,  ni  an- 
trrifuremeut  à  cette  époque, donné  ao- 
cun  ordre  ponr  faire  arriver  des  tronpea 
)  Paris»  quoique  la  garnison  de  cette 


Tîlle  fût  alors  affiiibTie  'par  1b  «Qovf  ^ 
^oi  9  S^lnt-  tond ,  et  par  f  absence  ^n» 
régiment  de  la  garde  envoyé  «n  IVorinatt. 
'die,  pour  y  nuintenir  k  tranqntilfC 
compronilie  par  les  îneendies.  Vu  hit 
avait  cependant  pam  se  rattaditr  ■'  en 
mesures  de  prévoyance ,   et  ott  tirn^ 
pensé  avec  qnclque  apparence  et  fonde- 
m^t  qu'un  nouvel  ordre  d'alerte  douUi 
aux  troupes  de  la  girde,  le  ^o  joillet, 
avrtt  nn  rapport  Immédiat  avec  les  0ir* 
domiaocrt  qu*on  prdjetsit.  Le  eoiitmire 
a  éft  parfaitement  demontfS.  Dana  totife. 
]>bce  de  guerre  ou  dans  une  Vitte  oecv- 
]iée  |>ar  une  nombreuse  garulson,  on 
donne  lotijonrs  aux  lrouj>»a  «n  ordre 
spécial  en  cas  .d*alerte,  soit  qu'elle -ait 
jioiir  canse  une  sédition ,  un  Incendie  on 
tout  autre   événement  Iniprévn.    Hcmm 
nous  sommes  £sit  représenter  le  livre 
d'ordre  de  la  garde ,  et  nous  avnus  re- 
connu qu'un  premier  ordre  d'afeite  avait 
été  donné,  le  lo  mai  1 8 1 6 , et  quil avait 
été  depuis  modifié  I  diverses  rqirikH» 
savoir,  le  19  octobre  delà  même  année, 
le  3  janvier  1811,  le  i5  janvier  iSii  et 
le  i***  mal  18^7.  Cet  ordre  était  ei>mmu-# 
nique  aux  régimeos  d'infanterie  tons  les 
deux  mois ,  et  tous  tes  trois  mois  aux  ré- 
gimeos de  cavalerie.  Celui  du  1*'  mai 
1H97  n'était  |ilus  depuis  quelque  temps 
en  rapport  avec  les  casernes  occn])êea 
par  les  régimens.  11  fut  rectifié  par  cette 
unique  raison,  dans  les  premiers  jonri 
de  jifiltct,  sur  la  proponition  des  soiis* 
aides  majors  de  service  II  fut  »tgué  par 
le  maré«*1ial  do»  de  Ragnse ,  le  «o  de  oe 
mois,  sans  que  re  nonvrl  ordre  modiCit 
en  rien  le  srrvice  de  la  garde  royale.  Ce 
dernier  ordrcamat,  comme  tons  lea  pré- 
céUens ,  iuMTi^iir  le  registre  de  service. 
«  te  maréchal  duc  de  Kagnse ,  qiioique 
depuis  long-tem^is  gonvenieor  delà  pre- 
mière divikion  militaire,  nVxerçait  sona 
ce  titre,  purement  bonorifiqne.  aucnn 
commaudement.  La  seule  fonction  qui 
étiât  alors  confiée  était  celle  de  major- 
géuéial  de  la  garde,  et  à  ce  titre  il  ne 
cummaiidait  qne  la  garde  seule;  maia 
une  ordonnance  apéciale ,  en  date  du  ^5 
de  juillet  •  mit  sous  ses  ordres  toutes  lea 
troii|>es  de  la  division.  Bf .  de  Cnernoa 
et  surtout  II.  de  Peyronoet  indiquent 
qne  cette  ordonnaure  est  postérieure  an 
ai.  Ce  ne  fut  en  effet  qne  le  97  que  le 
maréchal  eu  fut  informé  |tar  le  président 
dn  (xiuseil.  et  tout  duus  riustroction 
concourt  à  prouver  que  le  duc  de  Ra- 
guse  ne  fut  pas  mis  dans  le  secret  dea 
ordonnances  que  Ton  préparait  »  et  qnîil 


^ 
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ne  Im  oonaat  qiit  le  jour  de  leur  pobU- 
catioa  â  Paru ,  et  an  moment  où  if  reyQ* 
Bail  de  Saiut-Qoud.  Ce  même  ioW,  U 
exprima  liantpment»  an  (milieu  de  TIiiv 
titnt ,  let  douloureux  •entimem  dont  leur 

biicktioa  l'aTait  pénétré.  M.  Arago, 
[*nn  dea  témoins  entendus  dans  Tinstruc- 
ion ,  rapporte  que  le  lundi  26  le  mare- 
(bal  vint  à  Tlnstitut,  et  Ini  dit  en  voyant 
la  douleur  aue  lui  causaitînt  les  orÂ>u- 
nances  ;  ««  £0  bien  !  vous  le  Toyez ,  les 
«•  insensés,  ainsi  que  je  le  prévoyais» 
,  m  ont  poussé  les  choses  à  Textréu^.  "Du 
«  moins,  TOUS  n*aurez  à  tous  affliger  que 
«  comme  citoyen  et  comme  bon  Français; 
«  mais  combien  ne  suis  -  je  pas  plus  à 
«  plaindre  ,  mui  qui ,  en  ma  qualité  de 
«  miliuire,  serai  peut-être  obligé  de  me 
«  faire  tuer  pour  aes  actes  que  j*abborr« 
«  el  pour  des  personnes  qiii  depuis  long- 
«  temps  semblent  s'étudiera  m  abreuTcr 
«de dégoûts!  • 

«La  çQufianco  du  président  dn  Conseil 
était  telle ,  q^D*il  aTsit  cru  ne  dcToir  met- 
'tre  personne  dans  le  secret  de  ses  projets; 
's*ils  firent  pénétrés,  on  a  lieu  de  croire 
que  cet  arantage  n*appartint  qu*i  quel- 
*  ques  confidens  intimes  d'un  rang  peu 
élevé,  parmi  lesquels  se  seraient  rea- 
eontrés-quelques-uus  de  ces  spéculateurs 
qui  ne  se  font  jamais  scrupule  de  calculer 
au  plus  Vite  tont  ce  que  peuTcnt  leur 
Taloir  tes  calamités  de  la  patrie.  Mais  le 
tous-secrétaired*Ébit  de  la  guerre  déclare 
qn*il  n*apprit  que  fort  urd ,  et  par  le 
MoniUur ,  ces  funestes  ordonnances.  Le 
préfet  de  la  Seine ,  que  nous  avons  en- 
tendu, et  le  préfet  de  police,  ne  lescon-y 
iiurent  pas  plus  tôt  que  le  reste  de  la 
capitale. 

«  Cependant  toutPar^bst  ému  à  leur 
soudaine  apparition  :  un  cri  d'indignation 
sort  de  tons  les  cœurs;  et  si  Ton  se  rap- 
'peUe  les  engagemcos  les  plus  saints,  les 
scrmens  les  ulus  sacrés,  ce  n*est  que  pour 
parler   aussitôt  de  leur  TÎolation.  Les 
Lomraes    dont  les    opinions  politiques 
avaient  été  josqu*alûr.s  opposées  se  réu- 
nissent dans  un  même  sentiment  :  tous 
'euAcmble  accusent  les  conseillers  d*nn 
priuce  aveuglé ,  auquel  ils  ravissçnt  l>f- 
fept\on  df  soo  peuple ,  et  dont  ils  n*ont 
su  ni  respecter,  ni  ménager  la  vieillesse. 
Si  alors  personne  ne  préTÎt  que,  dana 
trois  jours ,  Cbarles  X.  aurait  cessé  de 
réguer,  tont  le  monde  du  moins  pressen- 
tit un  prochsin  et  iuéTîtable  ébranlement 
'de  son  trôoe  et  de  Tordre  social  toi^t 
>o(ter.  Cbacun  entrcTit  les  violences  nér 
'ccss^ires  dp  pouvqlri  (a  résistance  des 


oitoyent ,  tous  les  maîbèun  enfin  d*aae 
noovello  et  sanglant»  révoIntioD.  Qai 
pouvait  supposer  p  en  effet,  qu'on  n  sa* 
rait  appuyé  que  par  de  si  faibles  mojtns 
dY^écution  une  si  andacîensc  enfreptîsc, 
qu'enfin  Tou  pAt  unir  à  la  fois  tant  di 
témérité  et  tant  d*impréToyaDce? 

•  L*agitation  des  esprits ,  pendant  U 
journée  du  a6,  fut  très  vive;  le  peuple 
y  prit  une  part  active;  de  géaéreui  6« 
toyens  se  réunirent  pour  protester  eoatfc 
la  violation  des  lois.  Une  inqniétoJ* 
générale  s'empara  des  premiers  frsbri- 
cans  de  la  capitale.  Dea  réunions  d'un- 
Triers  parcoururent  les  mes,  lanoèrtst 
quelques  pierres  sur  la  Trésorerie,  et 
plus  tard  sur  Tbôtel  dea  affaires  étras- 
gères.  On  put  nrévoir,  pour  le,37 ,  aae 
,  manifestation  plus  énergique  dn  méeoa* 
tcntement  public.  Que  faisaient  les  n- 
uistres  pendsnt  cette  première  jourase? 
U  ne  parait  pas  qu'ils  aicut  été  avertis  i* 
l'agita tiou  générale;  du  moins,  ib  as- 
surent ne  l'avoir*  que  Ibrt  mal  eoosst 
tiC  ministre  de  l'intérienr,  'chargé  pi* 
spécialement  de  TeiOer  à  la  trànqdllits 
dn  rovanme,  et  plus  ^^ticnlicrcncat  s 
celle  de  Paris ,  devait  croir  des  rapports 
eontinueTs  stcc  le  préfet  de  la  Seûe,  rt 
surtout  aTCc  le  préfet  de  police.  £t,  toa* 
tefoia,  ce  ministre  nous  a  dédarè  a'ca 
aToir  eu  d'aueuu  ^enre  utcc  ces  nsgif- 
trats  depuis  le  a5  ;  ne  les  uToir  tus  ni  b 
a6  ,  ni  le  37;  n'avoir  reçu  de  leur  part 
aucun  renseignement  sur  la  situation  es 
la  capitale.  M.  de  Peyr6nnet,^qui  »*fUit, 
dit-il,,  opposé  an  système  des  ordoa- 
nances,  en  devait  préToir  le  danger  ; 
plus  qu*un  autre ,  par  les  devoirs  de  ••• 
fonctions ,  il  dcTlit  étudier ,  dès  les  pre- 
miers momens,  TefFet  qu'allait  nrodrire 
leur  publication  sur  lea  cbefs  d*alditf . 
sur  les  spéculateurs,  sur  les  commerçss^ 
enfin  sur  toutes  les  dassea  de  la  ^pitsk 
Déjà  quelques  dépotés,  appelés  po«rl« 
3  août,  étaient  arriTés  à  Paris.  Ooe 
ville,  d'ailleurs,  en  renferme  toajtfan 
no  grand  nombre;  ne  devait-oo  pas 
ebercber  à  découvrir  qn^tte  seraiest 
leurs  4lspoMfions ,  quel  appui  on  qorlls 
résistance  ils  allaient  présenter  au  poe- 
Toir  ?  Il  ne  parait  nullement  qa'oa  m 
'soit  occupé  de  ces  grandes  qucstîoB». 

«  Comme  en  on  moment  traaqafl^* 
diaque  minisfrc  se  brra  an  triraH  fyn*it 
cnlier  de  son  min^h'i  oi  leprèn^eat 
du  GonsiçU  l9i-mlfBe  èxjwdiaitksarsifsi 
les  plus  ordinaires.  It  était  oeeapé,  aoai 
â-t-il  déclaré,  â  passer Of  a^fttow» 
au  ministère  die  bi  guerre,  ivrtanff^ 
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Jûwnau». 

<k  Totite*  les  lucsbagcrics  iterout  tIm- 
«têei*  tout  baHot  d^imj^rmicft  «abi  01 


HMcial  wt  U  sitiiatipa  <1«  ParU  no  hii 
fat  fait,  dans  cette  jnurnée,  par  le  pré- 
fct  de  |>olice  ;  maU ,  eu  revanaat  de  la 
cliaaceUerle  à  rirôtel  des  aifairea  étran» 
gèret,  il  faillît  deTenir  Tictiiae  de  Texat- 
|iénti&a  publique.  Cette  acèse  penoa» 
oelle  ne  fut  paa  pour  lui  plot  aignificftCii'e 
91W  tuQtea  les  autres. 

Le  marécbal  duc  dl  RaguMS  ignorait 
eucore,  ainaà  que  nous  FarMU  dit»  que, 
]»ar  ordonnance  da  a5,  il  eût  ëté  appelé 
ao  conuaandemeot  de  la  première  divi- 
iioa  militaire»  ft  il  était  rerfan  le  uindi 
coQcber  à  Saint-Clond.  Le  mardi  matin 
craignant  que  lea  joumaiu  ne  jraaMiit 
^traître  et  lui  apprendre  ee  qm  se  passaità 
IVis  oà  il  ne  coniptait  pas  aller ,  il  éeri* 
rit  à  on  de  ses  aides  de  eamp  de  le  t^ir 
an  courant  des  é^énemens.  Osas  Tioter» 
Tslle  »  le  Roi  aérant  été  instruit  de  l'agi- 
Ution  de  U  capitale ,  soit  {lar  le  ministre 
de  l'iotcrieur ,  soit  par  le  président  dn 
Conseil  avee  qui  il  cntretenaif  des  rap- 
port! continuels,  donnai  l'ord^  au  ma- 
réchal de  se  rendre  à  Paris,  et  d*5 
iireadre  le  commaudcment  de  la  dirisios» 
fiii  permettant,  si  le  calme  était  rêlshil, 
de  reTcuir  coucher  a.  âaint^Clttiid, 

Les  rapports  que  le  prince  de  Pofi- 
gaac  rt'^t  duns  la  nuit  dn  lundi  an 
mardi  matin  lui  donuaiU  sans*  doute 
qnelqucs  iKqaiétndes  sur  le  cpjartier  qn*3 
habitait ,  il  demanda  dn  secours  au  gé«* 
néral  commandant  de  la  ^dace.  A  neuf 
heures ,  le  comte  de  Wall  lui  écririt  : 
«  Mou  citer  priuce  •  d*après  votre  billet 
•  je  Tiens  de  demander  à  Foucault  cent 
M  gendarmes,  je  fais  yenir  en  outre  «a 
m  bataillon  du  5«  de  ligne ,  et  cinq  cento 
«  hommes  de  la  gar^e.,  caserne  de  la  ru* 
«  Y^ltc^  4^C<^  ^^^  nous  Nerèus  en  mesun», 
V  c(  U  est  indispciAibk;  d*4ire  prto 
•*  d'avance .  « 

Le  marecl^l  arriva  à  Paris  vers  midi; 
apcpa  qi  dre  ii*avait  été  donne  aux  tronpea 
W  U  garde,  qui  même  notaient  paa 
consignées.      • 

Dana  TintervalU: ,  le  préfet  d»  p«Ke^ 
avait  r^^  diiféreus  ordrea  ^  miuiatre 
de  l'intcrienr  on  du  préai^enl  du  Conseil, 
et  na  rapport  trÀHsuceinot ,  éeril  de  la 
main  4^  Ç^  SMgialr^t  et  tronvé  ehes 
\l.  dç  Potlign.aç,  mais  qui  pent-ètre  na 
()ii  était  pas  adressé,  porte  ce  qui  suit  : 

VfMâtê  liùéralet. 


«On  !et  saisit,  et  quoiqu'on  f«s>e,  jS^ 

•  s^rat  maître;  la  geudarmçri.e  et  la  ligae 

•  (fendfdut  la  mâjii\  à  Ve^^catioa. 


•I  examiné. 

Palais'Rojral, 
«  J*ai  ordonné  sa  fcrmetarè. 

Rasêemhlcmens^ 

m  J*ai  ùÀi  établir  des  postes  de  gto» 
m  darmerie  parto^^  o«i  je  pouvais' craiu- 
«  dre. 

«  Une  parfia  de  ces  mesures  auraieaft 
«  pu  êtreprûies  plus  tôt  si  j'avak  trtflivé 

•  partout  Taetivité  désirable. 

'«  Une  partie  dea  commissaires  de  po* 
«  liée  ne  vaut  rien.  97  juillet.      M.  » 

N  tJn  antre  rapport  du^éme  magif- 
trat  annonça  aus»i  an  pivsideot  dn  Con- 
seil que  les  presses  du  /Vatùtnal,  du  P^ 
gàro  et  do  Journal  du  Ctunm^rce  avaietU  * 
été  saisies  à  midi.  U  lui  écrivait: 

m  Monseigneur,  les  rasscmbt«uaetts  .«b   ■ 
«  continuent  au    Palais.Boyal.lIrs  mar- 
«  cbands  ferment  leurs  boijtiqvf  s ,  dr^ 

•  orateurs   y  déclament   el  y  lisent   a 

•  hante  voix  des  journaux  séditieux. 

«  t>ana  cet  état  de  cbf>s(fs,  je  vic<*s  de 
«  lAgaer  l'ordre  de  faire  évacuer  ce  liea 
«  publie  et  d'en  fermer  le»  grilles.  « 

«  A  peu  prèa  à  la  n>éme  cpoqae^  de^  Aa 
journée,  M.  de  Perronael  s'était l'cada  k 
Saiut-Cload»  11  assure  qu'il  ne  eoamati»* 
sait  qa'a  peine  Tagitatioa  do  Paris  ?  mais 
de  qaà  doue  alors  étaient  émaaér»  lips  or^ 
dvea  exfraordmaires  donnés  «tr  préfet  4<| 
police? 

^  m  Déjà  les  gendarmée,  les  troiipea  do 
ligne  et  les  stthlats  de  la  garde  oeen- 

Kieut  rhâtid  des  affairas  étraa^roL  les. 
ulevards,  le  Carrousel,  la  plaec^dui 
Raiais-Ro^l  et  les  rues  adjacentes.  I^i 
oouragease  rétistance  des  rédacteur»  du 
^Teny^s,  cpii,  la  livre  de  la  loi  k  la  mwH^ 
repoussaient  la  violatioa  de  leur>dt>ari* 
'  cite  at  la  spoliaiioa  de  lenr  iieoprk'tév 
aiail  réuni  dans  la  ma  de  RiàlirliMr  lasa 
«  loule  considérable.  Sans  cesse  «Ile  s^agw 
meouil  de  tous  les  oilofeas  eapniM^i  ila 
Palais-Royal  et  da  caax  qui  arrivaiewt  d» 
tous  les  Coins  da  Paris  chu»  ce  qaariier 
popnleuj^  avac  resxtéeaoea  d'appread^ra^ 
plas  sArament  ce  qui  ae  passait  dans  ta 
9t4lc  de  U  ville.  La  foule  se  rappn^mii 
da  U  place  dti  Palais  Royal,  oeeupéa  par 
des-  gendarmes  et  nne  coaspagoio  de  la 
garde.  Ters  drax  bearca. 


kis  eris  -da 
nÀ»€  la  Charte  /  tadopblàrti*  sapla  p4ail« 


f> 


APPKNDKX. 


même  et  cSans  ks  vnet  IfoisiilftÉt.  les  geo-  ^atW»  éltltftafeBd#.  Oette  iadifttttea 
d'armes  rhar|*^rcnt  (}au»  la  paf  Cir  <ae  b  ^  atiulera  ai  vapîclemeot  la  piipvUtioa  de 
me  Saint  Uoourf  qui  ▼*  du  P«lais-Aayal      Pan«,  q^e  la  ffiree  nilitaire,  auaiUie, 


a  la  me  de  Rolian.  Plusieurs  citoyeiu  Xq* 
reutiabréset  fuiilés  anx  pied*  dci  clicvaax 
n  paraîtrait  même  qn*na  bnmroe  fut  tué, 
et  que  plue  Urd  «ou  caderte  aofait  été 
promené  anr  le  place  de  la  B<iur»e  et 
montré  an  iienple  pour  Vcxtiter  k  la  ven- 
.^Minee.  Ç^ekp>e*  iostan»  après,  vne 
ctiAvge'  de  oavalcrie  mt  lieu  de  Tantre 
cÂté  de  la  place  du  PaTat»-Rnyal,  et  phi- 
weora  drcb»rgaa  d'arme*  k  fen,  faiteR  par 
^ui^cftiapagnio  de  U  garde,  ble»aèrent 
et  tiièrcut  plniîenre  |ierMiuttct  Auenue 
acMumaliou  régubène  d*un  commiasaire 
de  police  ou  de  tout  «oiM!  ageut  de  l'au- 
torité civile  ne  précéda  cet  emploi  de  la 
-ibree. 

wPlua  tard,  tandis  que  le  peuple,  armé 

de  pierres,  les  lançaii  sur  les  soldats,  un 

*  «Dup  de  fusiU  parti  dSin  bÀtel  (^amwprçs 

la  me  des  Pyramides,  ]frovoqtia  une  dé- 

^çli^rije  meurtrière  qi|i  tua  Irtùa  pfr%pu- 

'aes  aux  fenêtres  de  cet  b(^te|.  Il  en  \WfU 

quatre  ^uîres  dans  U  rue  TraTfvùère 

par  des  d^ch^ges  d*«raes  à  if  u  Csites 

par  un  ragtmeut  de  pavilerie.  t^luaie«ra 

Âliarges  <ie  cavalerie  fureut  ausfii  e|Eé«n^ 

téès  dans  U  rifc  |ieuvf-Jii-Lii*c|iil>Qurg 

«t  sur  le  boulevard  qui  (oucba  à  ritAtel 

des  affaires  étiangères  sur  des  citoyens 

jiatièwenl  désarBiét,  dont  touileerime 

^ttài  de  faire  enleadre  le  cri  de  viVe  la 


n*eut  pas  le  temps  de  se  rrcoonattre,  et 
l'oo  compread  que,  ite  songeant  qo'a  le 
défendre,  elle  ait  oublié  ses  pr^mien 
devoirs  envers  If  s  kabitaus. 

«  Tels  sont  les  faits  qui ,  d'uprès  In 
déeiarftiona  que  %oas  avons  re^es,ii- 
gnaleatde  eomtiettcemenc  des  bostililcs 
antre  les  soldats  et  les  citoyens.  . 

«  Daua  la  Juvmée  do  mardi,  qna- 
pante-qiiatre  maudats  d'amener  furest 
déeeeuds  eooire  les  quarante-quatre  gé* 
B«*i*e«!^  oUti'yeBS  dont  la  jproteslatKm 
énergique  lut  le  premier  signal  de  la 
rékikUuce  nationale.  Il  est  dilBcile  de 
eroire  que,  dans  une  affaire  aussi  gran, 
et  dans  la  situation  extra-léfsle  oà  le 
gonververoeut  venait  de  se  placer,  Ir 
proenreor  du  Bol  de  Paris,  de  sa  snk 
autorité,  ait  provoqué  une  pareille  lae- 
siire  eoutre  des  hômm^a  dont  le  nmaie 
lisait,  il  est  vrai ,  dans  quelques  JoBr« 
aaux,  mais  contre  lesquels  aucune  pié- 
•om|ition  judiciaire  de  culpabifiié  nViis- 
tait  réeilfroebt  Tout  doit  faire  crairc 
que  ce  magistrat  a  dô  obéir  loi-viéiac i 
OB  ordre  sN|>éricur.  très  mandat»  ferssC 
remis  an  préfet  àif  police  pour  qu'il  kt 
fit  exécuter;  maisi  le  lendemain,  Irtnqac 
Tuq  apprît  one  Paris  était  en  état  dt 
siège,  et  eue  les  inculpés  ftouvaient  erre 
traduits  devant  des  cummisalo&s  oûIh 
Ckatitel  vivent  les  éépm'ési  Wulle  pari,  tiaires,  le  procureur  du  Rni  et  le  juge 
jQB  u'epAfent  d'officier  civil  pour  lair^      d'instruction  cherchèrent  à   sospcofibs 


jiu  {ifu|da  assemblé  les  aonnnatîons 
.prescrites  par  les  lo.s.  Le»  loisl  pouvait^ 
on  eucorc  les  invoqurr  qnand  on  veaail 
de  Ua  ftM^cr  aux  pieds  ?  Quel  oflieier  de 
paÎK  eêA  osé  reair.  en  leur  nom,  com- 
^Bander  aux  citoyens  de.soufiirir  sans  se 
|]|Ai<bw  la  viulatiai^  la  plus  soloonelie 
^  tontes  les  lois  du  pays? 
.  «  Mais*  quelque  embarrassaule  que 
f&t.la  potilknLOÙ  l'autorité  s'était  placée 
«Uer'méaie ,  l'aotocité  u*en  avait  pas 
pioins  le  .devoir  de  .veiller  à  Texéoutioii 
de^ees  formalités  proteetrioes ,  et  de 
$pt€  pcécéder  le4é{doieBient  de  la  force 
jpililaive  des  aommatioBs  solennelles  qui 
fg  iégilioMBl  ou  ea  ré|[nlarieeot  Tem- 
IpJoi*  lifs  somfareux  témoins  qtie  a<tni 
•roBa  ei^lettdas  sur  ce  fait  tml  tous  dé« 
ytosé  de  i'aJbfeace  de  ecs  sommations 
préalable»  que  la  lui  comaiande.  Mais 
aw»us  devons  à  la  Write  de  dire  que, 
da  'iBomqat  où  na  'premier  engagtmeot 
aÉt  lieu  ,i*agreasioB  daa  dtoyeas  devint 
•BaH  ii«»  et  aaaal  paoïapia  ^àe  hadî* 


la  poanuite,  qui  resta  saps  ttiei. 

•t  Le  mardi  boir.  les  boutiques  des  sr- 
mariers  furent  enn>ncécs  ;  une  partie  dt 
la  populatiou  s'arma  ^*mr  le  Imcsisia, 
et  TiM  put  prévo^,  par  les  seotioMsi 
doal  elle  éta't  éiAe.  que  reugaerncsC 
serait  général  et  le  combat  ternme. 

<*  Loin  d'étrs^  éclairé  par  cette  oppw* 
aiop  ai'  oBaaime,  par  cette  doolcur  d 
^^îiM^  d<iut  \r%  plus  dévoués  servi- 
teur» de  Charles  X  étsic'iR  fiéoétrés,  pir 
faite  réttsiBBee  si  spontanée,  si  iaattra* 
due,  le  miaistère  ne  eouipea  qn*«  rrpfrcr 
PimprévajaBre  de  les  dispesifîoas  par 
B&e  '  mesure  •  telleoMiit  rigoureuse,  qa*sa« 
CBoe  époque  de  noli^  bistoire  uVn  effire 
d*cxcmple.9ariafut  mis  ea  étatdcsirgc 
Déjà  ^e  dua  de  Ragvse  rénoisMiit  ta 
romiDaudemeutde  la  garde  etdestrovpe* 
de  ligne  celui  de  la  gmdarmerie  de  Pi- 
ris.  Cette  t*()uceotrati9u  de  Miialesp(*i' 
voirs  militaires  assurait  tuoilé  de  TveH 
la  rapidité  d'exéciition,doailr  Wi*!*'!^ 
semblait'  avoir  prasseati  la  aécMBitt 
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TiMitefo!i  ce  commandement  euttaordl» 
i»ftirc  donné  à  un  tcol  bomme  retpecUit 
les  droits  des  citnycds,  l'ordre  de»  jn  ri- 
dictions  ,  toute»  les  garanties  enfin  d*nn 
état  réf;nlicr;  U  sufii»ait  a  tons  les  be- 
soins. Quelle  ponTsit  être  alors  la  pen- 
sée dn  ministère  en  mettant  Paris  en  état 
de  siège  ?  Cette  mesure,  onl  n'augmen- 
tait ni  sa  forée  morale  ni  sa  pnissance 
natérielle,  n*aarait-elle  eu  pour  but; 
eoœme  elle  n*arait  pour  résnltat.  que 
d'enlever  aux  citoyens  la  première  de 
leurs  garanties,  llndépcndancr  do  pou- 
voir juJieiaire?  car  te)  était  l'effet  de 
cette  disposition,  qn'elle  donnait  au  com- 
mandant en  chef  le  droit  dl  remplacer 
leâ  tribunaux  par  des  commissions  mili- 
taires. 

«  On  comprend  sans  donte  que  «  loin 
du  siège  du  gouTeroement,  lorsqu'une 
ville  ou  un  département  tout  entier  sont 
en  état  de  rébel'ion,  il  suit  utile  de  créer 
pour  nu  moment  ce  pouvoir,  qui  réunît 
et  absorbe  tous  les  auti'es  pouvoirs,  qui 
fait  cesser  tontes  les  résistances  et  con- 
eentre  tons  les  efforts  ;  mais  à  Paris,  siège 
du  gouvernemeut,  près  du  Roi,  de  qui 
tr>nte autorité  émane,  qui  peut  h  chaque 
instant  révoquer  ses  agens,  ou  It's  appe- 
ler là  où  il  les  juge  plus  otiles  a  son  se(^ 
vice  ;  dans  le  moment  surtout  où,  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  te  président 
do  Conseil  se  trouvait  en  même  temps 
ministre  de  la  guerre,  et  réunissait  aipil 
tant  de  pouvoirs  ;  rioKtant  même  où  Van 
venait  de  rassembler  toutes  les  forces 
militaires  sous  un  cLef  unique,  il  est  mal 
aisé  de  concevoir  ce  qui  a  |ui  pousser 
les  ministres  à  une  pareillef  mesure. 

«  Il  paraîtrait  que  le  mardi,  vers  neuf 
ou  dix'beuresduloir,  la  mise  en  état  de 
siège  de  Paris  fut  proposée  et  discutée 
daus  le  Conseil.  11  rcgne  quelque  iocer- 
titode  sur  ce  qui  fut  résolu  lors  de  cette 

fremtère  délibération.  -Il  scablcsfit  que 
on  se  serait  contenté  d'arrêter  que ,  si 
le  lendemain  la  ville  était  ansn  agitée,  on 
se  servirait  contre  elle  de  cette  t-xcessive 
rigueur.  Le  commaudaot  militaire  ne  fut 
pas  appelé  an  Cojiseil;  le  préfet  de  por 
née  ne  parslt  pas  l'avoir  été  davantage; 
et,  dès  le  lendemain  matin,  sans  uonvelle 
réunion  des  ipiuistres,  M.  de  Poligoac, 
qat  afGrme  n*aToir  pas  couftelllé  cette 
nesurc,  fit  signer  par  le  Rot  et  coutre- 
^goa  Ini^mJme  rordonnançe  qui  plaçsit 
la  capitale  du  royaume  h'ors  de  U  loi 
commune. 

«  Le  présideut  du  Conseil  comprenait* 
tt  toutes  les  oonséqneooes  de  eette  or* 
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donuancc?  Daus  sr»n  ïnierro^M/o,  H 
affirme  que  uoo  ;  mais  il  savait  dn  irHun^*, 
Comme  l'appprend  une  des  pièces  «lu 
procès,  écrite  de  sa  main,  que  les  oou- 
pables  seraient  Jogés  par  un  cn^seil  de 
guerre,  et  c'est  de  rai  que  M.  de  (>1iam* 
pagoy,  sous-seerétaire  d*Ktat  au  minis- 
tère de  la  guerre,  re^t  dès  le  mutin  à 
Saiot-Cloud  Tordre  de  lui  nemvttre  une 
note  sur  les  conséquences  ëe  l^éta»  de 
siège  et  sur  les  conseils  de  gneri«  qiî'U 
y  avait  à  former  en  \>arett  eas.  Keveun-  k 
Paria,  M.  de  Qiampagny  8*en  occupa 
aussitôt;  mais  la  rapidité  des  événemeàa 
ne  permit  pas  dWganiser  eetie  redou- 
table et  expédittve  justice. 

«  Cliarles  X,  avant  de  rfgner  eelte 
nouvelle  ordonnance,  dnieonnatiretpar 
te  rapport  détaillé  que  lui  fit  le  président 
du  Couteil,  rétat  de*Parts<etlesérénc* 
mens  de  la  veille.  Le  marèbbalawU 
aussi  envoyé  au  Roi ,  de  très  bttftué 
heure,  un  rapport  sur  les  éréuemeds  4« 
mardi. 

«  pès  le  matin  du  mertredi,  t'agittb 
tion  de  la  capitale,  la  deetruetioli»  deat 
tous  Ipf  quartiers ,  des  emblèmes'  de  Ift 
royauté,  eette  Inquiétude  des  uns,  cette 
exaltation  dès  antres,  tout  fci»aH:présati 
^er  nu  combat  périlleux  entre  uttvtnia» 
tère  que  la  Royauté  et  la  eenseienee  des 
hommes  les  plus  atticHés  à  la  UMiiiae» 
èhie  se  refusaient  a  défendre,  et  eea  «l»< 
toyeas  au'avait  profondément  blaseéi  1» 
violation  des  sermens  les  plus^seleniiela. 
«  Le  maréchal ,  instruit  de  k  disposé  1 
lion  des  espri^  mais  retenu  par  un  fc- 
tal  point  d'honneur  an  epmmandument 
qu'il  venait  de  recevoir,  avait  dn  meina 
essayé  de  faire  parvenir  jusqu'au  Rofr  U 
vérité.  H  résulte,  en  effet,  de  «liflérenlea 
dispostthius,  que,  dès  huH  heures  du  va* 
tin,  une  longue  lettre  avait  été  adressée 
au  Roi  par  le  maréchal^  et  qtt*U  y  rea* 
dait  compte  daus  le  plua  graml  déaii  âê 
'  la  marche  des  événemena.  Cette  )ettr«fiit 
«perdue  par  le  gendarme  h  qui  elle  avait 
été  confiée.  Le  maréehal  ayant  Mi  Iw* 
formé  de  ce  coatre-iemps ,  écrivit  | 
iieuf  heures  une  nouvelle  lettre,  dont  In 
copie  i  été  déposée  par  l'aide  de  ouoip 
de  scrvic-e  à  qui  U  l'aratt  diélée  ^  ei» 
porte  ces  mots  : 

«  J'ai  déjà  eu  rbonneurde  vtndrtble^ 
«  compVe  à  Votre  Mijestd  de  k  «Ks)ier- 
'  •>  sion  des  groupes  qui  ont  tronbl*  k 
«  tranqtiillife  de  Pariv.  Ce  nmtili.tti  ad 
«  reforment  plus  uAmlirenx  et  plu»me^ 
«  nst^os.  Ce  n'est  pllls  une  «meule,  éVg 
<<  ime  rèr^Moo;  Il  est  nfgearqttt-^fotn 
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même  et  dani  lee  raet  toistiiMt.  les  «eo* 
darmr»  chargèrent  dans  U  partir  -oe  ta  ' 
rue  Saiut  Honore  qui  va  du  PnUU-JEtajral 
4  la  me  de  Rolian.  Plufticur»  ritoyeua  fii* 
reuttabréaet  fuulês  aux  pûMlt  des  clievaax 
n  iMirattraitméme  qti*no  bmnrae  fut  tué, 
et  que  ]>iuk  Iaf4  mmi  cadavie  aoeait  été 
proneDé  aor  la  place  de  la  Boor*e  et 
montré  an  penple  ponr  IVxciter  k  la  ren- 
4^aet.  Quelques  iastoo»  après,  vnc 
claaga'  de  oaTsIcrie  mM  hen  de  Tanire 
côté  de  la  place  do  PaTai**Rojal,  et  plu* 
•saura  dècbargas  d'arree*  è%n,  faite»  par 
^ui#couqpa^aio  de  la  garde.  bleMèrent 
et  tuèrent  pinsienra  personnes  Aucune 
uMumalioa  régulière  d'un  eonimtssaire 
de  piHice  ou  de  funt  antre  ageut  de  fau- 
torité  civile  ne  précéda  cet  emploi' de  la 
force. 

•Plus  tard.Undis  ane  le  peuple, armé 

49  pierres,  les  lançait  sur  les  «ohlau,  un 

*  enup  de  fbsiU  parti  d  un  bôtcl  gantipr^ 

U  me  des  Pyramides,  [froroqn a  unp  dé- 

^cli^r^e  meurtrière  qqi  tua  irida  pe r%pn- 

'nes  aux  fenêtres  de  cet  U6te).  Il  m  \wrlt 

quatre  ^u;res  d^ns  U  rue  XraTfV^itre 

par  des  drdi^ges  d**rntfs  à  ûu  faites 

par  un  régimeut  de  qa^^lfie.  Plusieurs 

jpliarges  Qf  cavalerie  fièrent  aussi  emn^ 

lêés  dans  U  rue  Neuff-Jn-tnyvmbcHirg 

«t  sur  le  boulevard  qui  toacba  à  riiAtel 

des  affaires  étiangèrei  sur  dei  citoyens 

^atièvMiCBK  désarmés,  dantfouiUerime 

^tfiit  de  faire  entendre  le  cri  de  viee  iiu 

Ck^teJ  vwémt  les  défm'é*/  Nulle  part. 

jMk  n'apcreot  d'olficier  civil  pour  faire 

MU  pfnple    asscibblé   les   sommations 

•l^'ascritos  par  les  lo.s.  Les  loial  ponraiN 

on  pui'oro  les  invoquer  qnaiid  on  venait 

de  1m  fu«^  «njt  |neds  ?  Quel  oficier  de 

pais  eût  osé  venir,  en  leur  nom,  ooa- 

inandcr  ans  oîtpyans  de:soufXrir  sans  «e 

f^Aidr»  la  violatioij^  la  plus  solennelle 

4»  totttM  les  lois  du  pays? 

«  Mai»,  quelque  emliarraMante  que 
fAt  la  poiiltoii.oii  rantoeité  a*ét]iit  placée 
j4k*méaie,  rautoaité.  u*en  avait  pas 
fooins  le  .devoir  de.vcUler  à  l'exéontioo 
de  •  eea  formaliu^a  proteetrioe*  ,  et  d* 
/••M  pvéeédcr  le^éploicasent  de  la  fbrce 
glil»taiva  des  aommatioos  solennelles  qvi 
fO  irg&tioMnt  ou  en  régnlarifent  Tem* 
^Ipi.  lies  nombreux  témoins  que  ncni 
•voua  entendns  snr  ce  '  fait  ma  tons  dé« 
fspsé  de  i'abfcnce  de  ces  sommations 
préalablea  que  la  b>i  commande.  Mais 
lions  devons  à -la  vérité  de  dire  que, 
du  'isomopt  où  un  |»remier  eueai^tment 
•Et  lien ,  â'agresaion  dos  àtnyeSs  devint 
•mH  iIi»-«»  mmsI  pvoBptn  ^4«  ITindt* 


gnation  dtiUp*<oibade.  Getle  îndtgiâltntt 
s«iuleva  si  rapidement  la  ptipaUtion  d« 
Pans,  qne  la  force  militaire,  assaillie* 
D*eul  pas  le  temps  de  se  rreonnaitre.  et 
l-'ott  cumpreaid  que,  ne  aoogeant  qo^a  •• 
défendre,  elle  ait  oublié  aes  prçmieis 
devoirs  envers  le*  babttaus*. 

M  Tels  sont  les  faits  qui ,  d'après  les 
déelarftiona  qiic  %ons  avoaa  re^ea,  n- 
gnalentde  eommencement  des  bosttlilés 
entre  les  soldats  et  les  citoyens.  . 

«  Dana  la  junmée  du  aiardi ,  qvn- 
•nnte-qnatre  mandats  d^ameoer  furent 
déeeeo#s  contre  les  quareote-qnatrc  gé* 
Bpreo^  ol(4»yens  dont  la  jprotestatNm 
énergique  lut  le  premier  upial  de  la 
réûktaaice  nationale.  Il  est  dillkile  de 
•roire  que,  dans  une  aOaire  ansû  grave, 
et  dans  la  siination  extra-lé^le  uA  le 
gonvernèreent  venait  de  se  placer,  le 
proenreur  dn  Hoi  de  Paris,  de  sa  sente 
antorifé,  ait  nrovo<|né  une  parntle  me- 
sure eontiv  des  hommes  dont  le  nom  le 
lisait,  il  est  vrai ,  dans  quHqnrs  joer- 
vaux,  mais  contre  lesqnels  aornne  pré- 
lamption  judiciaire  de  enlpebiliié  nVxis- 
lait  réellement.  Tout  doit  faire  cmire 
que  ce  magistrat  a  dA  ol>éir  Ini-méme  è 
on  ordre  sH|>cricnr.  Les  mandats  firent 
remis  an  préfet  4f  police  pour  qu'il  les 
fit  eneouter;  mal»  le  lendemain,  InrMpe 
Poq  apprit  one  Paris  était  en  «fat  de 
siège,  et  bue  les  inculpés  pouvaient  être 
Ir^dnils  devant  des  com missions  mili* 
taires,  le  proenreur  dn  Rni  et  In  jnge 
d'instruction  cherchèrent  à  suspendre 
la  ponrunile,  qui  resta  sans  ef^ct. 

-*  Le  mardi  Miir,  les  boutiques  des  ar- 
muriers furent  enmncêca  ;  une  partie  de 
la  po|Mjlatiou  s*arma  pour  le  Imdeman, 
et  fon  put  prévou*,  par  les  scntimeas 
dont  eHe  cta>t  éiAe.  que  recfaeement 
serait  général  et  le  combat  terrtMe. 

m  Loin  d'étrréelairé  par  c^tte  oppaii* 
liop  ai'  unanime,  par  cette  douleur  d 
profondn  d«mt  Im  plus  dévoués  sern> 
tour»  de  C.liarlrs  X  étainlt  |»éoétrêa,  par 
pelterévstaoee  si  s|M>ulané«,  si  inatira- 
dne,  le  ministère  ne  songea  qn^â  réparer 
Fimprévojanre  de  aes  disposiiioos  par 
■ne  mesure  tellement  rigoureuse,  qn'^n* 
cnne  époque  de  notr«  histoire  n*tn  oflrc 
d'exemple,  ^ris  fut  mie  en  état  desirgv. 

Déjà  \e  dna  de  Ra«oa(*  rronàasaît  tt 
rommaudemrut  de  la  garde  etdr»  troepes 
de  ligne  celui  de  la  grudarmc-rie  de  Pa« 
ris.  Cette  couceutrativii  de  (ous  les  pua* 
voirs  militaires  assurait  T^nùlé  de  mn» 
la  rapidité  d*CKéci|tioo,dont  îî 
semblait  avoir  prassnatî  b 
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fVmtefols  ce  o6iiiinandem«nt  extfaordU 
saire  donné  à  un  seal  boinme  rt>ipecUit 
IfS  droits  des  citnycds.  Tordre  dm  jnri- 
dictioBf ,  tontes  le»  garanties  enfin  d*nn 
étatréftniier;  U  suffisait  à  tons  les  b^ 
ioina.  Quello  ponvait  être  alors  la  pen- 
sée du  ministère  en  mettant  Paris  en  état 
de  siège  ?  Cette  mesure,  qui  n'augmen- 
tait ut  an  forée  morale  ni  sa  puisaance 
matérielle,  n*»nrait-elle  en  pour  but, 
enrome  elle  n*afait  pour  résultat,  que 
d'enlever  aux  citoyeus  la  première  de 
leurs  garanties,  Vindépendance  du  pou- 
voir judiciaire?  car  tel  était  l'effet  de 
cette  dUpoaiiion,  qn*eUe  donnait  an  com- 
mandant en  chef  le  droit  dl  remplacer 
les  tribnuanx  par  des  commissioua  mili- 
taires. 

«  On  comprend  sans  doute  que ,  loin 
du  siège  du  gourero émeut,  lorsqu'une 
ttllc  ou  un  département  tout  entier  sout 
en  état  de  rébellon,  il  suit  utite  de  créer 
pour  un  moment  ce  pouvoir,  qui  réunit 
et  absorbe  tous  les  autres  pouvoirs,  ^i 
fait  cesser  tontes  les  résislaiices  et  con- 
centre tons  les  efforts;  mais  à  Paris,  aiége 
du  gonrernemeut,  près  du  Roi,  de  (|ui 
tonte  autorité  émane,  qui  peut  à  chaque 
instant  réroquer  ses  âge  us,  ou  les  appe- 
ler là  oà.  il  les  juge  plus  otiles  à  sou  ser- 
vice ;  dans  le  moment  surtout  où,  minis- 
tre des  affaîres  étrangères,  le  président 
4n  Conseil  se  trouvait  en  même  temps 
ministre  de  la  guerre,  et  réunissait  aînfi 
tant  de  pouvoirs  ;  rioAtant  même  oà  Ton 
venait  de  rassembler  toutes  les  forces 
militaires  sous  un  chef  unique,  il  est  mal 
aisé  de  coucevoir  ce  qui  a  pn  pousser 
les  ministres  à  une  pareille*  mesure. 

*•  Il  paraîtrait  que  le  mardi.  rer%  neuf 
ou  dix-beuresduluir,  la  mise  en  état  de 
•iége  de  Paris  fut  proposée  et  discutée 
dans  le  Conseil.  Il  règne  cpielque  incer- 
titude sur  ce  qui  fut  résolu  lors  de  cette 
première  délibération.  11  scoblcspit  <|ue 
I  on  se  serait  contenté  d'arréier  que ,  si  ' 
le  lendemain  la  ville  était  aiisn  agitée,  on 
se  servirait  contre  elle  de  cette  rxcessive 
rigueur.  Le  commaudant  militaire  ne  fut 
vas  appelé  an  Conseil;  le  préfet  de  por 
nce  ue  paraît  pas  l'avoir  été  davantage  ; 
et,  dès  le  lendcmaiu  mâtin,  «ans  uonvelle 
réunion  des  miuistres,  M.  de  Polignac, 
.qoi  affirme  n*aroir  pas  couftcllté  cette 
mesure,  fit  signer  par  le  Roi  ei  contre- 
«Igoa  lui-même  l'ordonnance  qui  plaçait 
la  capitale  du  royaume  hbrs  do  la  lui 
commune. 

«  Le  présideut  du  Conseil  comprenait- 
tt  tOQtea  I«a  oonséqoenoea  de  cette  or* 
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donûancc?  Dans  nnn  Inferro^tnlfo,  H 
affirme  que  non  ;  maie  il  savait  du  iimmu>, 
c«>rame  l'appprend  une  des  piètres  du 
procès,  écrite  de  aa  main,  que  les  onv» 
pables  seraient  jdgés  par  un  coiiseil  de 
guerre,  et  c*eat  de  lut  que  M.  de  Lliam* 
tiagny,  aoua-seerétaired'fttataa  mlnb* 
tère  de  la  guerre,  re^t  dès  le  matin  à 
Saiot-Cloud  l'ordre  de  lui  «émettre  une 
note  svr  les  conséquences  de  l^état  de 
siège  ft  sur  lea  conseils  de  guerre  qu'ii 
j  avait  à  former  en  )>are1l  eas.  Keveunà 
Paria,  M.  de  Cliamnagoy  aVn  occupa 
aussitôt;  mais  la  rapidité  des  evénemeas 
ne  permit  paa  d'organiser  eette  redon- 
tabie  et  expéditire  justiee. 

«  Charles  X,  avant  de  aigner  eetlt 
nouvelle  ordonnance,  dnieounuttretpar 
te  rapport  déiaillé  que  lui  fit  le  président 
dn  Conseil,  l'état  de  Paris* et  tes  éréne^ 
mens  de  la  veille.  Le  marêclial  nvai^ 
aussi  envoté  au  Roi ,  de  très  btfnné 
henre,  un  rapport  sur  les  événomena  dn 
mardi. 

«  ^8  le  matin  du  mereredl,  t' agitai 
tton  de  la  capitale,  la  dcatruetioii,  dans 
tous  le«  quartiers ,  des  emblème  de  là 
royauté,  cette  inquiétndu  des  un»,  cette 
exaltation  dès  antres,  tout  ftiikall  prés** 
ger  uQ  combat  périlleux  entre  un  mtnia«> 
tère  que  la  d^iyaotê  et  la  ceuseleneu  dea 
hommes  les  plua  attiicbés  à  la  monaV" 
èliie  se  refusaient  à  défendre,  et  aea  «b** 
toyens  nu'avait  profondément  bluiaéa  §• 
violation  des  sermens  les  plua'solennela. 

tt  Le  maréchal ,  instruit  de  k  diapoaU 
"tton  des  espri^  mais  retenu  par  un  Ak 
tat  point  d'honneur  au  epaamandement 
qn'il  venait  de  recevoir,  avait  dn  waina 
essayé  de  faire  pan«uir  jusqu'au  Rofc>ln 
vérité.  Il  résulte,  en  efRpt,  de  «lifférevtea 
dispositions,  que,  dès  huit  heurM  dn  sa* 
tin,  une  longue  lettre  avait  été  adretaé* 
an  Roi  par  le  maréchal,  et  qtt'il  f  rta* 
dait  compte  dans  le  plna  grand  détail  dt 
la  marche  des  événemeaa.  Cette  lottrtini 
«perdue  par  le  gendarme  fc  qui  alla  avntt 
été  confiée.  Le  maréehat  ayant  été  in* 
formé  de  ce  contre-tempe,  écrivit  è 
ueuf  heures  nue  nouvelle' lettre,  dont  In 
copie  a  été  d«^osée  par  l'aide  de  aaflip 
de  scrvifp  à  qui  H  l'anttt  diétéa  f  «Ht 
porte  ces  motit  : 

«  J'ai  déjà  eu  rbonnenrdniPtifdrtfdnt 
«  compte  a  Votre  Mïljesté  de  la-dia]ier-> 
*  «  sion  des  groupes  qui  ont  tronlilé»k 
«  tranq^iillife  de  Pari^.  Ce  malin,  lia  ad 
m  reftirutent  plua  uomliren<  et  plus  m»i 
>  pa^n».  Ce  ttVat  plus  nnt  émeute,  «^ 
n  mie  rêfolirtloo;  Il  eai  «vgauf  q^ffoUt 


too 
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«  Majttté  prcaoa  4«t  moiftm  de  parifi* 
w  caUott.  L^bMoaeiir  de  «n  crowrooDc  peut 
«  être  fnoore  mutû  ;  demain  pent-étreil 
m  ne  terifit  pln«  temiiR.  Je  prcods  pour  la 
«  jovriare  d^aujoard'lini  ïm  néiDCA  me» 
m  tarM  fve  pour  cette  d'hier.  Les  tron- 
Hpc»  •eroat  prêtée  à  aûdi;  maie  j*at- 
«■iTM&i  avee  impatienoe  les  ordres  de 
•  YotreMjjesié.» 

«Fe«  de  lampe  avant  on  apr^  le 
départ  de  cette  lettre,  un  jeune  homme 
iiit  envoyé  par  le  préfet  de  police  an 
fnaréchal»  ponr  saviNr  s'il  était  vrai  qne 
la  ville  lie  Péris  fût  en  état  de  siège. 
Wnsiewre  antres  personnes  ayant  fait  la 
même  demande  an  maréchal,  il  envoya 
«m  .de  see  aides  de  camp  dics  le  pren- 
nent dn  Conseil»  poor  q«iecefait-oi  eût  à  lu 
laire  conoatlre  la  vérité,  et  faire  obser- 
1^  ^*il  y  avait  dis  conditions  de  léga- 
lité ponr  nne  semblahle  mesure,  qn*il  ne 
laÛail  pas, négliger.  Le  prince  de  Poli- 
ginc-  ffépoodit  a  Taide  de  camp  qu*en 
effet  Tordomiance  de  mise  en  état  de 
aiége  ét^t  signée,  et  qn*il  avait  envoyé 
jhwTflur  le  maréchal  poor  qu'il  vint  la 


m  I^es  eitoyeae  ne  furent  pas  instruits 
d»  j4gime  de  terrevr  sons  leqnd  on  les 
nrali  placés.  Vainement  le  marérhal  en* 
voya  «ordre  au  préfet  de  police  de  (aire 
imprimer  et  affidicr  nne  proclamation 
4m  l'apprendrait  a  la. capitale,  les  évé» 
■emens  n*en  laissèrent  pas  le  temps,  et 
il  cet  jnste  de  dire  que  rautorité  civile 
l^idans  l'impowiliilité  de  satisfaire  aux 
MdNs  de  rantnrité  n^hmire.  La  pro- 
«lamation  ne  pot  être  allchée  que  dans 
4ns  liens  voisins  do  la  préfectnre  de  po^ 
lice. 

m  Défà,  le  sang  nevUit  depuis  long- 
temps dans  Paris.  Des  «itoyens  inconnus 
les  «na  ann  autres,  mais  rcouis  par  non 
commune  indignation  ,  sans  cbe^.sans 
•rdre*  presque  sans  armes»  attaquaient 
nvee  un  eonrage  héroïque  des  soldats  • 
4po  la  fidélité  i  leur  drapeau  retenait 
eonle  sons  le  comaundement,  aussi  aflBi- 
m  de  honnir  la  mort  que  malheureux 
«e  la  reoevoir  en  combattant  pour  une 
çanie  qu'ils  désavouaient.  Les  vsiu« 
meeitra  et  les  Taincos  maudissaient  à  la 
fob  les  fnnestce  conseils  qui  enssnglan^ 

teit  la.pefeie^ 

•  I!en4is  qno  MIC.  de  Poti^ac,  de 
lanvitfe.  de  MonCbcl,  i2!Beus»es  et  de. 
Clianti»lena»  allaient  eiiewher  #  PétaUiua- 
jor  de  la  gavdb  un  refuge  contt'f  Teus» 
péretion  dont  ils  oraignaieiil  do  cu*vrair 
tofliotimea»  MM.  de  Ptyimn^t  et  fe- 


pdle  se  rendaient  à  Saînt«Ctolld  oA  îfc 
croyaient  que  se  réunirait  le  ConseiL  Ils 
y  virent  le  Roi.  Jusqu'à  quel  point  in» 
formèrent-ils  ce  prince  de  Têtat  dépl^ 
rable  de  U  capitale?  M.  de  Peyronnet 
déclare  encore  que  ce  jonr-là,  comme 
la  veille,  il  n*était  pas  exactemcut  insirait 
de  la  situation  des  choses,  et  n'aurait  pn 
en  faire  qu'un  rapport  très» incomplet; 
4nais  les  coups  redoublés  qui  retentis- 
saient alors  dans  Paris  no  snifiaaicnt-ils 
pas  pour  apprendre  toutes  les  calamités 
qui  pesaient  sur  la  canitele  7 

«  Cependant  les  députés  prêeens  à 
Paris ,  qui,  dès  U  veille,  s'étaient  assem- 
blés  olicx  M.  Clasimir  Périer.  seréonireat 
ce  jour-ls  cLex  M.  Audry-de-Poyravcan. 
IVois d'entre  eux,  M.  Oupin,  SI.  Goiset 
et  M.  VUlemain ,  avsient  été  chargés  de 
rédiger  une  protestation  au  non  detoos; 
mais  cet  acte  si  courageux  et  si  iaspor- 
taot  n*sppoi'tait  pas  un  remède  aascs 

S  rompt  aux  malheurs  de  la  capitale.  Les 
éputés    arrêtèrent   qu'ils   iraient,   aa 
nombre  de  cinq,  trouver  le   marédidl 

Kur  s'interposer  eutre  la  population  et 
rmée,  et  arrêter  le  sang  qui  conhit 
depuis  sHong-terops.  M.Lalïttc,  Al.  Ga> 
simir  Périer,  le  général  Gérard,  le  comte 
de  Lobau  et  M.  Mauguin,  fhrent  chargéi 
de  cette  mission  qui  n'éteit  pas  sans 
quelques  dangers.  Ib  arrivèrent  à  Tétat- 
msjor  de  la  garde ,  et  furent  introduits 
Auprès  du  msréciial  par  M.  le  baron  de 
Clandêves,  paird«  France  et  gouverneur 
des  tuiloric».  I7o  vif  huérêt  &^sttacfasit  è 
leur  peieonne ,  9c  dans  cet  étet-major , 
rempli  de  militaires  fi  dévoués  an  roi 
Clisrles  X,  chacun  cependant  faisait  dm 
VOBUX  pour  le  succès  de  leur  bonorabb 
mission  ;  chacun  psmissait  sympadiisrr 
avec  eox ,  et  parteger  leurs  patriotiqnm 
sentimens.  Les  ciiiq  députés  nous  ont 
tous  dit  qu'ils  avaient  trouvé  le  maréchsl 
pénétré  eqpime  eux  do  désir  de  mcttie 
fin  à  nne  situation  sussi  déplorable,  mais 
accablé  sous  le  poids  de  la  fatalité, qui , 
disait-Ului*même.  ne  cessait  de  le  wmr* 
suivre.  Les  députes  déclarèrent  on  ila  ve> 
naieot,  en  sujete  fidèles,  demander  pour 
le  peuple,  pour  le  Ko!  lui-même,  et 
dans  Hnt^êt  de  sa  couronne ,  qu'on  ar- 
rêlêt  le  cyruage,  qne  les  nrdnnninrrs 
fussent  rapporjtêm,  ^e  le  ministère  At 
chsngé.  Le  purédial  ne  refnsiit  pas  de 
concourir  a^x  mcMvcs  qui  |touiTaleat 
amener  une  heureuse  cuortfutfon  ;  mais 
il  demandait  avant  tout  la  •««««mlmloa  des 
d|f»yens  rt  réciamait,  pour  r«ibtcn|r,  la 
IViute  tuf^ppiçt  de»  cinq 
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Gtnf-ei  répondiraot  qn»  rindignation 
pobliqne  ayant  aeole  excité  le  mouTe- 
ment.  Sis  ne  pooTaient  se  flatter  d*exer* 
ccr  socfine  iaflneace  snr  la  popnlatkni 
exaspérée  s'ils  n'annoo^ient,  comme 
base  de  toote  couciliatioQ ,  ce  qnlls 
étaient  Tenus  demander ,  la  rérocation 
des  fatales  ordonnances  et  le  reniroi  des 
ministres.  Le  maréchal  déclara  qa*il  ne 
ponçai C  vien  prendre  sur  Ini,  mais  qiul 
allait  faire  ]iart  an  Roi  de  la  démarche 
des  dcpntés.  joindre  ses  instances  aux 
)enn ,  sans  dissimuler  eeprndant  que  le 
succès  ne  Ini  semblait  guère  probable. 
Il  promit  de  leur  faire  eonnattre  sans 
retard  la  réponse  du  floi. 

•«  Le  maréchal  demanda  ensuite  atiz 
députés  s'ils  auraient  quelqnerépngoanre 
à  Toir  M.  de  Polignae.  Ils  répondirent 
que ,  chargés  d'une  mission  de  paix ,  ils 
ne  néghgeraient  rien  de  ce  qui  pourrait 
la  faire  réussir ,  et  Terraient  M.  de  Po* 
fignae^lors  le  maréchal  entra  dans  un 
salon  ^isin  ,  où  se  tenait  le  président  dn 
Conseil  ;  mais  il  en  rerint  quelques  mi" 
nntes  après ,  annonçant  qu*a jant  rendtt 
compte  à  M.  de  Polignae  des  conditions 
que  les  députés  mettaient  à  IVmpIti  de 
Kur  Influence  sur  le  peuple,  celui-ci  STait 
ré|i0ndn  que  dès-lors  il  était  inutile  qu'il 
eût  aTec  eux  aucun  entretien,  et  qn^l 
ne  fallait  pas  les  arrêter  plus  long-temps. 
Les  dépotés  allaient  se  retirer,  lorsqu'un 
officier,  ign<jMnt  ce  qui  Tenait  de  se 
passer  entre  le  maréchal  et  M.  de  Poli 
gnae,  Tonlut  de  uonTcau  les  introduire 
auprès  dn  président  du  Conseil,  qui  lé« 
moigoa  une  seconde  fois  n'sToir  pas  le 
défir  de  les  entretrmir. 

K  II  paraîtrait  que,  peo  d*instans  arant 
cette  entrevue,  l'ordre  d'arrêter  plu- 
sieurs députés  arait  été  signé  par  le 
biaréchal ,  entre  les  mains  duquel  fétat 
de  siég^arait  concentré  tous  les  pou- 
voirs. An  nombre  des  personnes  qti'on 
derait  arrêter ,  se  trontaîent  MM.  dé  Sal- 
vvrte,de  Lafayettp  et  Laffitte.  Cet  ordre» 

3 ni  par  sa  nsture  ne  derait  pas  émaner 
t  rautorité  militaire,  mais  bien  dn 
rBremement  lni»méme ,  aurait-il  été 
résultat  de  la  rolonté  spontanée  dtf 
marêrhalf  oif  le  duc  de  Raguse  n'obéi*- 
Sait-il,  en  le  signant,  qu'a  une  tnflnence 
Mpérieure?  Il  est  permia  de  erotre  k 
^«tte  dernière  snpposltlon,  lorsqu'on 
Toit  arec  quel  empressement  le  maré- 
c^hal,  touclié  sans  doute  de  la  conflanev 
«▼ee  laqnclle  les  députés  s'étaient  rendes 
^  son  etat-major,'cmt  se  deroir  à  lui- 
•ttte  4b  létoqMrtOMilOt  Vvrétp  d'ar* 


rMUtlon  qu'il  avait  ûfga^qÊiàqÊH  Im- 
tans  anpararattt. 

Dès  que  les  dépotés  forant  partis,  W 
due  de  Raguse  écriTit  an>  Roi  bi  leUra 
soîTante  :    • 

3  béures  0t  demie* 

m  J'ai  mis  en  monrement  mes  diflé»- 
tentes  colonnes  à  Fbenre  indiquée.  Ut 
général  ***  est  arrivé  à  la  place  d« 
Orère.  i'at  ma  eomranaicatioB  aasnré» 
arco  lui  par  un  bataillon  qoî  oornpe  lo 
débouché  du  Pont-Neuf.  Ga  gcaétml 
marche  par  le  boulerard  poar  a  élabUr 
sur  la  place  de  la  RastiHe.  Le  féné^ 
rai  **',  parti  de  la  place  Vend  Ame  # 
occupe  arec  ses  troupes  la  plaee  ëe» 
Victoires;  malgré  cela,  tout  l'espnea 
cotre  lui  et  nmi  est  rempli  de  groupe» 
insurgés,  et  nous  ne  pourOBS  comoM» 
ulquer  ensemble  qne  par  la  place  Yen- 
d6me.  Le  général  ***  est  arrivé  '  an 
marché  drs  Innoeens;  mais,  afirèa 
avoir  tourné  et  détruit  plusieurs  bar* 
ricades  et  refoulé  dans  la  me  Rftinl- 
Denis  toat  ce  qui  s'oppoMÎt  à  so 
marche,  de  noureanx  groupes  se  soal 
formés  derrière  lui,  et  je  ne  puis  avoir 
de  ses  nouTellcs  que  par  des  officiers 
déguisés.  Dans  H  marche  des  trf»opes, 
partout  les  groupes  se  sont  dispersés 
s  leur  approche;  mais,  dans  presque 
tontes  Iss  mes,  des  eonps  de  fusils  scMii 
partis  des  fenêtres  de  tonim  las  mai* 
sons.  Les  troupes  asaaitties  ont  riposté* 
et  leur  marêhe  partout  n'a  été  qn'an 
combat.  Les  troupes  Bc  sauraient  caw- 
rlr  le  risque  d*étre  forcées  d'évamier 
leurs  positions  ;  maia  jo  ne  dois  pas 
Touscachcr  qnela  situation  des  cbosM 
devient  de  plus  en  plkis  grave, 
tt  A  rinstant  où  j'allalB  fermer  ma  let- 
tre, «e  sont  présentés  cbes  moi  MM.  Ca- 
simir Périer,  Laffitta,  Mangoin,  le 
général  Gérard  et  le  général  Lobnul 
Ils  m'ont  dit  qn^ls  venaient  ma  damans 
der  de  faire  cesser  le  fen.  /e  leur  ai 
répondu  que  je  leur  lalsaM  la  naéatu 
prière  ;  mais  Us  mettent  pour  eoudl^ 
tlon  a  leur  coopératioB  la  promesse  dn 
rapport  des  oraoBnaooas.  le  leur  al 
répondu  que  •tt'ayaut  aueon  paBvnit 
politique,  je  nu  pouwis  preadre  aaoBtt 
engagement  à  cet  égara.  Après  um 
asscx  longue  coDversation,  ils  acaoÉI 
bornés  à  me  daivmder  de  rendra 
compte  de  leur  demarehe  m  Votre  Bfa* 
A  jesté.  Je  pfpM  qu'il  «st  urgent  que 
■  Votr»  Majesté  profit»  uan  retard  d«i 
a  «wacrtBres  qioilai  aoniéiÉte».» 
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mite  por  M.  de  Cuite .  chef  db  btUilIuai. 
«de -a»  cniDiii  dA  maréelwli  qui  l'cetvfit 
aum»  «4  dUttte.  lut  porUfo  pw  If  litnU'' 
naot'ColoDel  Komierowski,  à  qui  le  œa*. 
récbal  dooua  l'ordre  de  faire  la  plos 
graudxf  diligence  ,  de  Voir  le  Roi .  d'a- 
joWter  ans  dctaHa  qm  la  lettre  rettfer- 
aiit»  ceuM  qn'îl  cDbaaitMrit  lm-aiéi|it« 
et  de^ehiaader  anrcifMUnccrdûeproiDptd 
tiyumm.  On  offieier,  qui  tcotaiS  coodiiea 
les  «•neoB  étaielit  {iréoiemi  «  ae  pcvdit* 
jbtewDÎntflQtt  et^anit  ànsiitèti  ▲  P»abVi 
]ilWitfnn  d^eiiirges  bieeaèfeuttrflls  bMn- 
dé  «MB  e*orftf(  Arrivé  à  baiot^Clood ,  il 
ff*tl*laWlDéiBé  a«  Relia  dépétibè  dont 
il  dialt  «Hiargé'^  raciMita  le»  détails  de  m 
fom»,  ajoattnt  qu'il  avait  été  «on^aeiile» 
«wtitllitoMé  ^rde»  gcoaitii  peuple*  tnm» 
qlirdtt  benfmeed'ttaeelaese  plua  releTée 
»««itfut  AU  iV«  eor  Ini.  Il  dit  eufiia  qii» 
l'lKi!(t)iT«eti*ti  é(tfit  ^éaérale ,  et  qne  Vmik 
•Metidaifi  sfee  «niété  la  reposée  di» 
Roi; 

«  M.  de  Paligfiao ,  dool  le  devoir  était 
ems  d  *iite  d*ipmriner  amM  le  roi  V^hàr» 
le»  X  de  la  foédiatkniofïîfrte  fMir  lea 
dépotée,  de  rioetntiK  de  l'état  de  1» 
c*tittale ,  «>4-tl  rempli  twatea  les  olilif^- 
tiooir  que  Ibi-ioipoeaiéiii  ses  foiietîdiia 
dfr  pi^sidelit  du  €oiiecH ,  et  la  haute  ctm- 
fièvre  dcmt  il  étale  cuétroiitté?  L*a  Wû- 
évHdrd  fifr  ee\|0  déMlffretinB  .  générale 
qo'Hine  ^otffeit  ^ëmpèefaef  dereecinuat- 
iM'dvtts  eeiivniémes  qui  mtnienl  lii^ 
Iw  an  clitïf  de  l'fiiM  «t  cAnbattaieiit  cu- 
cora  fRmvMolP'M.  de  RoHgliac  déclare 
atoir  ériSt  daoe  ce  mline  imMneet  une 
lottre-oà  H  expoeiît  «u  Roi  la  eilnetioift 
ém  diosiM.  <M  IgÉvresi  eette  lettre  était 
arrivée  àStoim-Cibijd  iorèqne  tInrieékX 
rfvjfai  ocUe  do  ma^Mial. 
'  *  ké  Rroi  t  ephèa  aroir  écouté  les  dé» 
tAîls  que  Itti'donuilt  «  eo  ioà  tenieitant 
la  iétt#e'du  dutf  de  Raguae ,  le  colonel 
Kwniiefcowektv  Ireenvdjra  |ldor  atteadro 
sesoidrel.  Geiort]re»aefire«tlbDg*teions 
atoMrai  bOeol(*aei«  iiA patient i  supplia 
pUnieersibis  ItèprtnieN  offieier»  dû  Roi 
d*a lier  presse  Iui(  ètdëlidtsr  ta  ré]ioii*o. 
U  pnralt  ^tior'vémefiaes  eO  moment , 
leelniede  l'étiquette  él^eatent  encore  des 
liweiène  qu'il  n'était  pua  ^iti  de  fran- 
eh.ir.*Knfili  le  Roi,  nirant  à  til^  de4al 
Mi-4e»-dalitihin  et  HMtdniae  la  duehee«e 
dsf  Bevryi'fief%nt«tr  lu  Mdosel  K^mle- 
reUHIiî  V  'Ct>  f""  fnnte  répnnae  »  le 
eharaeuTerlialeniMItelediipau  marédlal 
«^uZHiOAt  à  hsea  tenir,  qu'il  fiOiaU  éi* 
«r loriiMil» f éodii  iipiiH^  ift  ifoo|ioe«w 


».  le  Carreoael ,  sur  U  place  Xjows  XV*  «I 
«  ne  pins  agir  qu*âve0  des  masses.  •  Cetta 
ré|>oase  désespérante,  le  maréchal  ne 
jugea  pas  à  propos  de  la  traokmettre  aux 
députés,  qui  ratlendireut  en  Tain  jtt»qn*à 
dix  heures  du  soir. 

«  Ce  ne  fol  qu'alors ,  et  alors  seole- 
ment,  nous  a  dit  Tuâ  des  commiasaires, 
que ,  perdau^  toute  eapcrauce  de  conci* 
liation,  il  se  erut  délié  de  ses  .serment 
sans  retour  «  et  unit  se«  efforts  à  ceux 
des  liabitans  de  Paris. 

«*  Le  ministère ,  ou  du  moins  le  présî» 
dent  du  Conseil,  qui  ne  fil  rien  pour  aider 
à-cette  conciliation^  à  ce  rapprocliement* 
que  les  maodatairce  du  pays  étaient  Te- 
nus solliciter  arec  tant  d'ardeur,  eoToya 
le  soir  même  Tordre  aTix  troo|>ea  dont  se 
composaient  les  camps  de  S4inr*Umcr  et 
de  Lu  né  ville,  de  se  porter  sur  Saint- 
Clopd.  Le  même  ordre  fut  trauamis  en 
même  temps  à  rarlillcrie  de  Viaceonea^ 
Vaveuglement  du  président  du  Conseil 
fut  daua  cette  circonstance  tèlkment 
inexpbqnable  I  qu'ayant  appris,  au  mo» 
ment  même  uà  le  maréebsl  lui  rendait 
9um|0e  de  la  démarche  dea  dépotiés, 
qu'une  compagnie  d'un  régiment  de  ligne 
«Tait  refusé  de  fiiire  feu  sur  les  citoyena  » 
et  fratertiisait  arec  eux,  M.  de  Polignac 
Toulaît  que  l'on  employât  contre  ces 
nouTeaux  rebelles  les  forées  de  U  garde 
encore  obéissante ,  sans  aoogcr  que ,  si 
des  obligaticms  plus  ou  moins  étroitea 
liaient  les  citoyen»  »  les  tiWp4.-a  de  ligne 
et  la  garde  du  Atd,  l'amotir  de  la  {latrie 
triomplierait  bientftt,  et  ne  tarderait  paa 
a  les  réunir  dans  un  même  sentiment. 

«  Les  dispositions  de  l'armée  u'étsicnli 
en  elfet,  inconnues  qu'au  mimstèreaculy 
et  uona  devons  dire  que ,  daua  ces  jonr* 
nées  si  maibeu reuses  pour  elle,  une  foule 
de  traits  généreux  et  patriotiques  témoin 
gnent  a>sea  que  par  êez  scntiuKna  elle 
n'était  pas  séparée  du  re«te  de  la  nation* 

«  liftMk  de  Pevronnet  et  Càpdle  n'é* 
taieut  pas  avec  M*  de  Polignac  lorsque 
Ma  députés  vinreitl  trouver  le  marécbaL 
lia  u'acrivèrent  que  peu  de  tcmpa  aprèa» 
et  ils  .s'accordent  à  soutenir  que ,  dcpois 
le  a7  au  soir*  ii  n'y  avait  pins  réeUemenl 
de  atinistère,  plus  de  cooseil  %  qu'il  n'y 
avait  ^«u  des  minisires  titulaires ,  aana 
délibérations  I  sana  partâcipatio»  ol&* 
eieUe  aux  affiirca,  et  q»i,  a'ila  donnaient 
eiHsore  quelques  aTÎs«  no  les  «lonnaicnt 
nlua  que  comme  individus.  Ils  disent  que 
U  R«i  ne  correapondait  qu'cTcc  le  ma* 
réebal  et  le  prés»deut  dn  Conaeil;  qniU 
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aicttîinê  t  #t  qiw  M.  àê  P«iigiMC  M  !«• 
«  coasulté*  al  «ur  U  réponte  mx  o«f  er- 
tures  faites  par  le»  d(*|fti«iéft,  ui  «nr  W 
iDouTement  Uca  troupe*  ordonné  par 
loi ,,  ai  ftur  aucao  <!«•  tclet  de  iad» 
niaûtratioo.  Tooa  Les  iniaistrcs  adop- 
tntt  eafiii  oo  ayMècae  «  «pie  •  da  moairat 
•i  U  ville  avait  été  mise  ca  état  de  «iéfei 
il*  ne  pouvâieat  plui  répoadra  dea  faiu 
^i  f'aacottiliblifleieat  aoaa  ce  régipM* 
et  que  leur  respoBaabiUié  diaparai*aaii 
ea  qaelque  aorte  devint  ceUc  da  maré- 
ebal. 

m  Toa;efoia ,  il  eat  iitopoaaible  û*ad^ 
■lettre  qa'de  aieut  clé  étraof  em  à  TArdre 
d»ané  à  la  I  :oiir  loyaie  de  Paria,  et  ei||aé 
yaf  le  duc  de  ftaf  uae ,  de  ae  iniBapHftrr 
aaa  Taileriee  i>oury  ponravivre  le  ooara 
dé  aea  triveua.  Ba  eifet  »  il  »erak  difficile 
de  ae  trouver  <Un«  cette  mmiire  qu'oae 
iNenveitUale  aaHicitade  poor  de»  plai- 
dears  ordinairéa*  duot  on  voaUit  faire 
4laattter  leaÀuiéréli  civda  au  bruit  melia* 
^Bt  de  l'artiUerie  «  et  de  n'y  voirqa'nae 
|>ffotecliou  accordée  à  la  jastioe  dent  ba 
inelaul  de  tainùltc  et  de  fcônievcraeaiciitt 
B'apparaUil  pea*  aa  Cf»ufrairet  qncie 
^vnaeiiicat  dce  megialfataeaxpriacipee 
•aoalilatiuDueUf  qëc  l«nr  réaiatance  péé' 
ettaièe  à  la  vialation  dea  loiada  pejre 
préocG«|iârenl  le  niaialcrc.  Il  TOiiLut  be 
■lellfe  en  garde  contre  eeMe  réaiatanëet 
mn  fait  aemble  k  faire  oraire  :  oa  avait 
envoyé  aa  pracardur  féaéral  de  Harie 
Fardyananae  qai  «ettaii  le  capitale  éi» 
état  de  aiége.  Le  procareiir  géoéral  était 
abaeat  «  et  encan  de  aaa  eubklitata  a'éteil 
alorèen  palaia*  Ou  la  porta  an  «•oaaedler* 
préaident  dfc  la  Coar  d^aieiaea ,  megi^treft 
caaao  par  aea  aeutiiaraa  euaatitittionaelsr 
€•  uiaf  latvat  prit  la  dé|jérlie  et  ed  doaaa 
an  feça.  Il  peiall  qae  le  niiaii»ire«  voyaat 
anf  le  rrcri  le  Bom  d'au  Bembra  de  la 
Caar  dilléreat  de  etltà  qai  exerçait  Ire 
foaatiaaa  de  pfavartKrgéuéfaU  aedoaia 
]ja8  qae  la  €«Mie  royale  m  prit  itae  -part 
active  à  la  ré»ietBbee,  et  a'c6t  ebergé 
proviaolitaiant  an  dea  canaeillcH  'ée 
remplir  le»  fonctioÉada  BtiaiatèrepubUei 
La  99  aa  teatia  ,  Favoeat  générti .  qnè 
lamplaçait  elort  le  ptaaareaf  ftéaétal 
afaaeaiv  vlat  rendre  enaifiia  ean  ametPee 
de  l'éiet  dir  Mme»  qa'ilaeoiiaaijiMieaeaè 
■mU  eaeove^  M.  de  l^eynaiaet»  qui  «  éveo 
eea  eallègf  e ,  avait  pnat  lé  aatf^afis 
TMiniea  «  t*fprttae  de  dvaiaadrf  qtoel 
étail9  nasveea  pvorarMir  gdaéral  qui 
)  arait  été  naïamé;  DémMafié  d#  l*«rfetir 
•ft  »  avait  élé«  le  ■Jnèwèrtf  *'«■  da«M 


wuiat  vers  idiit  heareei-pir  TinteinDé'' 
diaire  da  maréclial  >  l^rdre  de  ae  trane^ 
porter  aux  Tuileriet.  Al«t«  eaèoi^  lé 
Biittiatèfe*  qat- n'avait  pa«  perdu  toat 
eepoir«  redoutait  la  patrk>tii}ae  iadépen*^ 
danec  de  le  {treaùèta  Oar  layale  à» 
rayaamaj 

*  Au  milieu  de  Uat  d'évéaeiBefta^  liée» 
difiicile  d'apprécier  av«e  ana  |uetioe  ab- 
aalue  la  part  réaUe  dea  miniatrea  à  elitqa* 
iaeident4  Noae  aavoua  cepeadant  qa« 
M.  de  Gneraan  engagea  le  oiiréclwl  b 
appeler  prêt  de  lui  le  préfet  da  Parlai 
lea  nelrea  et  1^  adjoiatt»  ponr  aviaep 
atec  cax  aax  moyeoa  de  calmer  rimnrs 
reéticHr.  Ceat  lui,  aoM  a4«il  déclaré ,  qai 
rédigea  pour  le  maréchal  Ici  difMraateg 
proclamatiana  que  la  misa  ea  «'tel  de 
siège  exigeait.  Cet  prodamatioae  fvreaé 
imprimera,  mais  il  fut  impaaaèble  de  Icé 
effidier  1  ces  ecirs  pirticttliera  «  aoiis  le 
t41  ejoaté ,  a*indiqiieiit  potat  crpeadaiil 
qa*U  ait  roaeoara  aaa  mesures  géaérelet 
que  l'on  mt  devoir  preadre  éeficieqatf 
la  viUlci  ea  état  de  siège  1  ne  rdcevni^ 
d*ardrea  qae  da  meirtéabal  qai  f  «anié 
■madaitt 

<•  iiepeadiot  le  ddc  de  llagaae,éédMid 
anx  héroïque»  cflorta  di*  la  po|NdelU>l»if 
et  i*aéeatant  en  méam  tèaq>e  let  aldrea 
da  Hoi,  avale  eoveentré  eea  ivadj|fee  Mi> 
•eor  en  Lunerci  sur  U  pliee  da  Onrraail 
sel  et  ^1»  Ire  h»H  ad^acaataa  i  t^ett  dib> 
itait ,  le  eaaan  avait  ceia^  da',a»  telHl 
enteadre^  et  Paria  reatfa«  enapilAreaaèi^ 
dan»  aon  ralme  aecda|amé.  >  ) 

tt  Mêle  aa  obeésela  aoavraa  et  ^li# 
iaatteildu  qae  tout  le  teata  paar  de«  iai^ 
nietré»  qrit  a*à«aieat  rleo  «a  iifdi^r\ 
s'était  maaifé  laut  à  eoup.  Dét  la  ai  aitf 
a*était  eaiptesié  de  fepretidre  4e  "Hun 
uoiforme  de  la  garde  aatlpaale  :  bi.  fM' 
pulatitfn  aat«ère*Mliia.de  et;»  ilcdama- 
ii«a».  eutaara  69^  aouliaare rètie  garif 
citayemH*  si  fallameut  déii^ii»  ea  \$'èt* 
Le  peuplé  y  vit  lepréaagt  débi  vIotMiri'i 
la  %à^  de  la  liberté  ai  de  Tiirdre  puMla^ 
qai  deviat  dée  ee  f^or  le  éri  de  ésltta^ 
meut  des  cttayeae  afméit  Lfc  eaoniMfei' 
•a  brisant  la  gante  luitioaale  de  Parii, 
iPétalt  privé*  de  ci  deraièw  A^ndarcai 
•tee  a^tait  paa  aa  riioairai  lalma  aA  M 
flri«i»iéta  veiial»davfol«r  tOM  IH  dNNta 
dM>eiioyi4br«  qq*ii  ^»vvali  lee  aalotiatt 
à  i>rpreâdl«  leara  iMieii  et  fftmk  lé  MiiéM 
tiau  dé  IJ  iraaqalHiié  cire-métaéf  H  Mir- 
lilt  qt^il  M  poiivali  jikfs  idrlim^  lea^ 
gêuértpê  Èftmn,  â««ii  le  maWcbal  m* 
mnm  t^t  laa  offréa  qa!  Itflébrffhf'fallil 
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^  chaflfè  ttaliiit  «t  d*  laL  Mmfitr  li 
.  •arrciilMCfl  de  ciiaqao  amadbkeoNDt 
Alt  «léfMit  éa  potttoir,  elle  •*org«aâM 
f Uc»4néBM  %  et  tout  aBBonçut  fne  dès  to 
letideioaiB  elle  mwralirait  presque  ea* 
liKm  poOT  déCeodre  lee  liberté*,  jpon 
Vr<itéger  le»  prwpriétëe  et  le  Tie  de»  hebi- 
tMM  «le  Kft». 

.  w  Tout  «moaçeit  pour  le  jeudi  «9  de» 
ipeMwBwu  eBOOve  plu»  grusd  que  eeu]i  qat 
evAienl  cMeoglauté  km  iennces  prm* 
deaies»  Le»  titijymk»  »*étw0nt  emperé» 
de»  augâsUM  de  pondre  et  de9  eraM» 
i«afcrince»  dea»  le»  dépôt»  poMio»;  la 
iKftpuJâtion  ealière  »  aea»  di»tiactioa  de 
eexe  ni  d*âge ,  »eaibleit  résolue  i  pmdre 
|Mrt«iHoembat. 

*.  11  sVa  fallût  bien  que  le  aiinistèra 
Kkt  eu  mesure  de  résister  à  aae  iuaurree- 
ti«m  si  nqiide ,  et  son  iaspréroyanee 
avaii  même  été  telle  .que  rien  n*était 
iwéparé  pour  les  troupes»  aiTirm^ai 
■MUÙiiaBs.  Oa  voulut  du  moiua  leur  dis* 
tribner  uae  gratificatiou  ;  et  €*e»t  alors» 
duna.  la  matinée  du  jeudis  que  M.  de 
Moalbfl  prit  sur  lui  de  £iice  aorCir  de» 
caisse»  de  TÉtat,  san»  ordonnaooe  rûg*^ 
liàrt  dfiv  BÙniftWe  de  Je  guerse»  une  soea- 
94  de  4amm>û  firam-eÉ, 
.  «•  Koi» ne  lediiaBs pia»  iei  i  measienre » 
eaiteeuiie  d'aetiitas  g|eirieneM«ee.patrMi«» 
tisme.  SI  désialéres^v  ce»  siwtiiaeu»  »è 
mibleset  sirpnrs  qai  oal  illustré  les  troie 
ffai»deftjearaécft  de  notre  dcnière  révo» 
Mitawiteiil»  TvrffQutdhnslar  mémoire  du 
peuple  /rauçai»,  qui  a*ouUîera  jaamia 
fua-  c'estau^couraipade»  Paiisiena  qu*il 
a  d4  LWlirmiisemetit  de  ses  libertéa. 
ToatflS'l^ffuesde.Pen»..  VHÔtcl  de- Ville, 
kaowcvlie»i  le  Lonire^le  palais  de  Tlut 
«tiluC',  les  Tuilerie»,  portent eoeote  te» 
marques  do  oe»  mémorable»  eombat». 

•  Ce  lui  alors,  et  au  bnImu  du  fisn, 
q«*en  rab»eBoe  peeaqud  »alièfe  des 
membre»  de  la  Chamtea  de»  pain>  ipi» 
IM  devaicat  «e  voliqovser  à  Paria  qna 
pour  le  a  ao&t,  le  graad-féfér«idaini 
prit  la  aoble  :et-eaarBgeB»e  nMutimi 
d*aUer,.  au  nom  de  toa»  le»  pairs  de 
Franee,  reaouTeler  prè»  de»  minktrea 
W  eUCwt»  inacilémeat  tentée  bi  vcitJe 
par  le»  député»  «  détanuiné  qu'il  étail 
d*«rvirer. jusqu'au. Sm,  et  de. tout  Cwa 
pour  réclairer  snr  fe».  périU>.d«  la  mo*i 
nivelle.  Toula»  If»  aVeavea  élaiguée»  de» 
Tmleviçs  étaient  oeeupéea  par  lef  ei« 
lojeu»  armé»  :  le»  engegemea»  «rsient 
reçomvieAcé  sur  pbiaieum  pointa,  lors- 
que Iq  marqua»  de  SfOiouTillet  qn'ao« 


enfin  à  rétt|l-«m|or,  «è  il  tnmvm  le  ba« 
von  de  Gbwdèves,  gant ernear  de»  Tte« 
latic»,  et  le  BMréehaL 

m  Noa»  erofooji,  meeelrurs, 
laisser  parler  M.  de  SemoaTJlle.  . 


«  Parreca  à  récet-mi^or  vers  sept  bsv- 
le»  et  demie  du  matia ,  je  trourai  tr 
maidelial  duc  de  lUgnse,  à  qui  je  de* 
UMndei  de  faire  soatir  M«  de  PoGgeic 
du  CuBseil.  ho  amrécbal  s*oflHc  de 
remtdàr  <«t  olfice  et  alla  cbcrrbcr 
M.  de  Poligaac  €!dul«ri  parait  imaw- 
diateaMBt,  m'aborde  aree  les  fonan 
d'alie  politesse  raime  et  liraide  :  ello 
sont  brasqueaaeat  iatenompacs  par 
aae  rive  intrrpeUatioB  de  ne  part  Ûae 
aéparatioa  prolbadc  se  prouoase  eatre 
eelni  qui  vient  demander,  au  aoui  ée 
aou  oorps,  le  salut  pabliie,  la  oesia- 
tino  des  boatilitéa,  la  réroeetion  do 
ordoanenoes ,  la  retraite  des  naiaîilnt, 
et  celai  qui  essaie  eaeove  depreadft  la 
défense  de»  cirooaaUaoee  déploraUB 
dont  il  cet  le  lénoin  ec  ranleer.  Vé- 
lévirtioB  dca  rois  appelle  dans  le  mkm 
du  maréchal,  d'une  pnrt ,  les  eiSeim 
généraux  et  aide»  de  camp  qai  èiaimi 
dans  la  première  piAée«  de  faatre,  ki 
miÎBistree  restés  daÎM  la  aalle  dn  CsasrîL 
Une  diacussioB  anawcHe  s*eagage<.  pee- 
daat  laqadl»  ou  invite  lee  gênétevx  à 
aueetérer.  lirnn  çélé.  If.  dTAigoet.  k 
matéchal,  dont  le  déecepoir  était  rài- 
ble,  et  qui  m'appuyait  d»  Malm  tti 
lbroeavM.de  Gîiatdia  (Alex8adre),fc»' 
lé  Aprèa  le  dépert  des  aéaerua&;  et  d« 
raatf«,  les  ministres,  dont  Tattifuée  ci 
Iw  iraim,'plns  encore  qae  le»  diseeen 
réaarrés,  téawigaaient  da  leur  aiflictiae 
ctt  de  l'eaiateaee  dNm  poavaaraepériaar 
■au  leur.  M.  de  Poligaiie  eoateaait  frtih 
que  aeul  ceUe  lutte  inégale.  U  y  mit  fia, 
en  proposant  de  ae  retlrcrjen 
pour  déInMrervM  Le  leaipa  qae 

employé  a  aopplier  le  aMréebal  de  ■tf 
trc  fia  lu&<4aéme  i  cette  haitàble  mcé- 
die.  Ifouanaâmca  aHer  jwqu'à  lui  de- 
aan4er  de  retenir  Ifea  anaîalrm  aoes  la 
gecde  da  goavemeuc,  mu»,  par  ae 
t  geBereax,  coaaamais  a  ow- 
M»  épée  àeel  uaage.  M*  d'AigMt 
a'ajLpoaait  au  danger  d^airétm  ka  1 
vemea»  de  Paria,  ea  portn 
du  peaale  œtte  aoniiBe. 
cnttcNi  de  oeil»  »ê»elutioa 
poanit  emSNre  aaai^  la  dyaaaUe.  b 
mertehalat  mei  amts  portiaaaamiéi»» 
à  Beiiil  ÇkomAt  H  Im 
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•  f  ag*  db  DM  iiitmtioas.  Le  maréchal , 

•  ema  jufoii'à  répandhra  des  lamat  d« 

•  rage  «t  d'indigaatMRi,  balata^lt  eorre 
«  «•«  dttToin  aiiutakrm  et  ses  seotimena. 
«  Soa  agilBlkNi  était  presque  CMiTuWTe: 
«Doorravona  m  devx  fois  ae  reftiaer 
«  avec  vébéaeiH*  «as  ordrat  qn'oo  ▼€« 
«  naît  lui  demander  de  tirer  le  canon  à 
«  miiraiUe,  pw»  repooMer  des  atiaqvea 
«vcn  la  rue  Saint-Micfliae;  enfitt,  U 

•  inidilait  céder  à  mes  inalBiioea»  et  fal 
«  liée  de  croire  que  aa  réaolutioa  nVtait 
«plaadouteuae,  lorsque  M.  de  Peyroo- 

•  eetaortit  le  premier  de  cabiort,  a'é- 
«  lau^  derrière  moi  vera  4a  feeétre  oa- 
«  verte,  oà  j'élaia  appajé  aveo  le  maréchal 
«  et  M.  d'Argool.  — «  Quoi  I  tom  n*étea 
«  pa»  parti,  me  dit-il?  Ce  pe»  de  raota 

•  araient  «ne  grande  aifniilcatioD ,  aprèa 

•  les  déaira  expriméa  par  M.  de  Polignae 
«qncBoo*  n*nUaMiona  ]Mi>à  Saint-doud. 
«  Aa  mèue  nuMneot  le  maréchal  se  pré- 

•  cipiie  vers  ime  table  •  écrit  à  la  liâte 

•  quelques  lignes  très  preiaaate*  an  Roi, 

«  le»  remet  à  M.  de  Cirardin,  qui  a*offre . 
«  à  les  p<irler4  les  p«ir«  courent  à  leur 
«  voiture  ,  et  trarerseot  les  Tuileries. 
•Ici,  U  m'a  été  impdksible,  ainsi  qn'à 
"  M.  d'Avgout ,  de  me  rendre  compte  de 
«  la  circonstance  anivante.  Dan»  la  pa« 
«  pidité  de  ntttre  marche,  an  milieu  de 
«  la  grande  allée ,  noua  passons  apprês 
••  d'no  homme  è  .pied y  au  riaqne  de  le 

•  blraser;  c*ca  homme  est  M.  de  Penon« 

•  Bct  ;  il  noua  crie  doux  Ibis  e  Aile»  rHel 
«alîca  rile!  en  montrant  d*èae  mein 

•  Sainl^lond,  et  de  l*autre  noe  Toiture 

•  qui  noua  anirait.  L'invitation  était  inn- 
••  tile  ;  lea  chevaux  étaient  lancés  an  grand 

•  Rslop  ]  ils  eonaerrèrent  ïkjxt  aTance  jus* 

•  que  dana  la  eonr  de  Saint-Oond,  aè 

•  les  Toitawa  entrèrent  presque  en  même 
•>  t«niips.  Descendus  les  premiers,  nous 

•  fûmes  entuarés  par  nue  foale  dt  gardée 


«  et  decarleax  quimbstraaientle  peei 

•  Il  noua  fat  donc  neile  de  barrer  le  )Ms* 
«  s^>ffe  aux  miaistree,  et  particalïèrement 

•  a  M.  de  Poligaae  qui  lea  paécédait.  Je 
lui  déetonti  à  hante  voix  «ne  je  a** 


«  pai  Tenn  pour  rédamer  nin 

•  que  je  Tonkia  bien  encore  leur  laisser  \ 
«  qu'il  iearf  ■aatait  an  devoir  à  remplir , 
«  celui  d'éoleine  le  Roi,  d^apposer  leara 

•  fti(;oalwas  i  b  révocation  des  «rdon* 
«uaooea»el  de  ae  retirer.     ■ 

«  J'ajontaia  que  j*allais  attendre  le  lé* 

•  sttltat  du  Conseil  ehes  M.-  da  Laxem- 
«  bii.urg,  que  U»  moaena  étaient  prea- 

•  aaas,  at  qna,*a'ila  tnbiaaaiaBt  nos  amé* 


trer  jasqu'an  Roi.  Après  cette  allocu- 
tion ,  le  passage  fut  ouvert  à  H.  de  Vb- 
lignac,  qui  ne  répondit  rien,  et  à  ses 
collègues.  M.  de  Peyronnet  marchait  le 
dernier  :  passant  près  de  moi ,  il  me 
serra  la  main ,  sans  mot  dire ,  arec  une 
extraordinaire  énergie.  Tignore  ce  que 
devinrent  lés  ministres  :  mais  à  pdoè 

»»n»-non9  cbea  M.  de  Luxembourg, 
un  hnisnier  de  la  Chambre  vient 
m'appeler.  M.  de  Po%oac  m*att«*oda(t 
à  la  porte  do  cabinet  dn  Roi.  Étonné 
de  cette  précipitation,  je  lui  fis  obser- 
ver que  le  Coosril  n'avait  pas  en  le  temps 
de  délibérer,  ni  même  de  s'astemM^.' 
M:  de  Polignae  répondit  froidement  : 
Vous  savfv,  monsieur,  quel  devoir 
vous  croyez  remplir,  en  venant  ici  dana 
les  drcoostanoes  présentes.  J'ai  informé 
le  Roi  que  vous  étiez  U  :«vous  m*acen> 
ae«  ;  c'est  à  vous  d'entrer  le  premier.  H 
n'est  ni  dans  mes  devoirs  de  témoin 
ni  dans  les  convenances ,  de  rendre 
aompte  d'un  long  et  douloureux  eotre^ 
tien ,  dans  lequH ,  je  le  déclare ,  en  ex- 
posant le  tableau  trop  fidèle  de  tant  de 
matlfeivs,et  lenr  résultat  immédiat,  le 
nom  d'un  ministre  n'a  pas  été  prononcé 
une  seule  fois ,  ni  son  intervention  in« 
dtquée.  Mes  instances,  mes  supplica- 
tions ,  mes  déplorables  prédictions  ont 
donné  à  eette  scène  un  caractère  de  vi* 
vacité ,  qui  a  jeté  une  sorte  d*alamié 
parmi  les  personnages  les  plus  considé- 
rables, gardiens  de  t'appÂrtement  dn 
Roi.  La  porte  fut  ouverte,  je  crois,  à 
deax  reprises  par  M.  le  duc  do  Duras; 
il  a  pu  juger  que  je  mVtais  dévoué  tout 
entier  pour  déterminer  une  résolution 
dont  kn  retards  ont  en  de  si  terrîMes 
elfelt.  Telles  sont  les  uniques  relations 

2 ne  j'ai  eues  avec  les  ministres  au  sujet 
es  ordonnances.  » 

m  Les' efforts  do  marquis  de  Semon- 
▼ille  ouvrirent  enfin  les  yeux  du  Roi. 
Charles  X  tint  un  dernier  conseil.  Les 
ministres  qmttèrent  le  pouvoir,  il  était 
trop  tard;  la  victoire  avait  prononcé,  et 
le  drapeau  national  flottait  aur  les  tours 
da  Paris. 

«  Taua  lea  faita  qui  ont  suivi  sont  dn 
domaine  de  rfaistoire;  ils  sont  étrangère 
an  procès  dont  la  Cour  a  maintmanr  lea 
principaux  élémena  aous  les  yeux.  L'Iiis» 
toire  dira  comment  moina  d'une  année 
a  suffi  à  radmlaistratlon  que  présidait 
M.  da  Polignae  pour  renverser  un  tr6ne 
qne,  dana  tea  décevantes  illnsions,  il  ee 
croyait  appelé  k  aontaatr  et  à  oonaoU^ 
dar.»    ^ 
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La  ■ecoade  partit  de  oe  sap]iocKc«t  je» 
lalive  ans  ioceudiet  qa^uae  ruinror  pn» 
btique  Tonlait  rattiicljer  au  procès.  KUa 
B|ullre»  â  crt  égard  «  aaeno*  preuvt. 

'  la  troisième  traitf  d«  la  compélciica 
de  la  Cour  des  pairs.  Nous  an  avoua  cita 
tout  ce  qu'elle  a  d'utile  au  pr(M»s  e l  d'io- 
téresiam  pour  i'bistnira.  Moua  y  r«W* 
TOjrooa  le  iDCtena.  (  Y.  çiu  xiii ,  p.  49É^} 


M^é- 


mt      Uià 


Aàti^f  fYritfa*fkr  la  Cftùr  àei  paltt 
(  têûnét  au  'i^  ntMstkbte. } 

«  Vu  la  résfotntion  adoptée  par  la 
Cjiambre  dri  dé|>uté«  le  a8  tapteosbre 
deruicr«  ladite  résolution  traumite  à  la 
Cliaoabre  des  pairs  par  un  iaa>»ft  ca 
data  du  \o  du  même  luoia  ; 

«  Vu  Tarrèt  de  la  Cour  dea  paira  da  4 
oatobre  dernier  | 

•  Vn  les  refjoâtes  d'interTaution  à  £ns 
cWilcs  déposées  dans  la  cours  de  ria« 
ttmction  i>ar  Maritr-EUsabctb  GvttM» 
Ttave  Crossaire  «  et  entras.  e 

«  Ouï  en  la  séance  da  ce  jaur  M.  la 
aaaita  de  fiastard  en  son  rapport  dea 
csaraeua  da  piècea  et  conpléncat  d'in* 
Atructioo  auxqiieb  il  a  été  proaédé  en 
▼tf ta  dndit  arrêt  { 

•  Les  comaiMâirea  da  la  Chambra  dea 
députés  entendus  ; 

9  Après  qn'il  a  été  donné  ieatiira  pat 
la  graffler  des  ordoanaaaes  dn  25  jteiUatf 
iléfées  ^tt  'Moniteur  du  96{ 

«  Ht  a|ifàs  en  avoir  délibéré  ; 

«  Ta  las  articles  55  «t  5|fc  de  la  Chaffta 
4a  iftt  4  *  lesquels  apnt  ainsè  aooçns  t 

«  Article  Si.  ba  (  Jianibra  des  dépotés 
tt  a  la  droit  d'aoeusar  las  miaistrfs  al  da 
•>  las  iraduiva  devant  la  Gliaaibra  dea 
m  pairs*  qui  seule  a  ealiii  de  les  ju§€f« 

«  Article  56.  Us  nt  {«anveirt  étra  aecu* 
«  ses  que  pour  fait  da  traliiaoa  et  da 
«  co»enssil»n  D«a  lais  particaliéraispé- 
^  cifieront  eeue  nature  de  détt%  al  dtfl«<* 
a  ninaront  la  panrsuita«  » 

«  Giiusidéraat  que  »  par  la  réa«lutilMi 
de  la  ClMmbre  des  dépatés  sasdatée  «  les 
siaurs  da  Pobfiiac  «  d»  Peyronaet^  CbaiM 
talauze ,  de  Cnrruon  -  Ranville^  d*Ba«4* 
$H  1 4SapeNa  et  dv  Mnulbcl ,  sénl  a4»iiÉéa 
et  iradttttadavabtla  Ccmrdes  pairs  pan» 
fait  à»  trabiaon  i  aatfina  afant  êansatlld 
at  «ooirt^gné  laaditaa  otdéwMianaaa  d« 
ftd  inmat  ( 

•<  Coaaidérant  q«a«  tant  à  causé  da  la 

r alité  daa  patwnaai  ^a  da  la  nAtuN 
I  faite  qnk  leur  aan»  idipnléa  #  là  Gonv 
4fa  pair»  f^t  aaiila  a—ipéniita  pMv  ka 


.  m  Conildérant ««Ml  qve «  danèU pM« 
cas  pof  lé  devant  aile  par  la  réaolniion  de 
la  Ûiambre  des  députés  •  li  Cat«r  dra 
pairs*  à  raison  de  la  natnra  da 
at  daa  forasas  dans  leaqaeUca  aati 
aat  poursuivi»,  ne  te  Ironva  paaxawti* 
tuée  da  naaâàni  à  statuer  anr  daa  intérêts 
aîvilsi 

«  La  Cmit  ocdanaa  <fn*Ani;nila  l«lea> 
AnaaiHiUMaria»  prince  de  PaligÉaa,  »• 
cittt  .aaiiiiatca  des  affairas  étrangères  t 
président  dd  Ganaail,  êgê  da  5o  ana«  aé 
a  Paris;  Fifire^Dania ,  coata  da  Ptyw 
manei»  ancien  miniatra  da  rUrtérsauri 
k^  da  5a  ans,  né  à  Bordeana;  Jean* 
Claude ^Bslibaaar. Victor  Cbaatalaoae« 
analan  aùni^tra  da  la  jaai«ce«  âgé  de  43 
aM«  né  à  Montbriaan;  MartMk^CosBf 
An»ibal-Per|>étne«<llafl«M«4  eoale 
•da COeraéH-RanvîUat  anriaa  aimatra êe 
UBstrwtiOtt  pnbliqne«  âgé  da  4i  8bs# 
né  à  Caani  d'tiauaiasf  anaien  Miniitra 
da  la  marina  )  Cap<lla  «  nncâcn  où nâore 
daa  feravaan  pnbbca;  al  da  MoiHbcl«aBnea 
^  Oilaiara  de»  ftéaaees,  sèrort t  piia  an  corps 
at  traduit»  dan»  la  maison  dn  PtetU^Lmeai* 
bnnrft,  que  là  Cour  désigna  poar  aervir 
da  «naiaan  de  |nalice  prca  d*(41a.  Sar  les 
rtfgia*rm  da  laqoetta  maà«im  ila  aemat 
erronés  paf  tons  faaiaaiar  de  la  Oonr  sar 
aè  requis. 

«  |>rdonna  qna  la  réaèlutlon  de  la 
43baialira  dea  dépMéa,  du  «ft  arptewbre 
dernier,  aara  annenéan^  piëaaat arrêt, 
|Mar  la  lont  être  ntiié  tant  à  eharaa 
daa  aeenaA  déieona  qn'aoz  nrcniêi  alH 
aana^  nmia  aana  ^ua  l'insilnriio»  de  Li 
eontmaaraà  Féganl  de  ataiiwuiciapaiasa 
retard  er  le  îugement  daa  détainifft 

«  Urdmma  que  les  d^ala  a*oaeriroor 
«  é«  jour  qui  arrà  nllérieuremevt  Indiqué 
par  ia  préaidant  da  la  Conn  Oa  laqueUe 
iadiratiau  il  aara  doanê  ennnàUsaace  ta 
■liintHiv  |anri  à  l'avance,  tant  i  MM.  Ira 
cnmmisarttaa  da  fat  (^mfaca  deadêpalés 
qu'à  alMcna  dea  atawéa  pféteàvi 

^  «  Oi^r%  que  daaa  leadlM  déban  ae 
aéroiit  appelée  ni  reqaa  amJàit  lalervc 
■ant  att  l>aMia  civilai  tkina  létiii  draitt 
léatifa'i  poR^  aa  p(inrv»irf  a*ll  y  à  Iwa  » 
ainri  qii*àa  afiaeruniy 

é  Ordonna  qnè  M  pldaent*  irvêl  aert 
Ifnnémia  in  girda  daa  acaans  i  arfaUtre 
aaaiiiaira  d'iUit  mm  départadNM  de  U 
joatiee ,  pour  qa^il  ta  pMcflN  1*1 


«  Défibéré  l(l%rla ,  la  hindi  ffagfl^aeaf 
rambra  Mil  bail  awi»ir*aw ,  ai  pabii 
da  In  Uaa»  daa  pair»,  du  la  «baMk*  di 
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pairs,  muHience  du  i6  décsmhro  i83o» 

if.  i«  priêideiU.  Princt  de  Polig noc  « 
▼Ms  eoBOMSin  TaecasatioA  portée  e«»u<« 
tre  vMiyH  Im  «iiargM  sur-  legqualkii  k* 
poM  cett«  aocoutiOB.  Il  importe ,  poqr 
U  vwifcstaf ioft  d«  la  Tarile  ift  fioitr  !*■ 
clarlc  db  drbal  qui  va  s'ouTiir^  i|ue  vou* 
prrMaficB  VOS'  «apItcatiODS  aitr  çbacan 
cin  faiu  q«e  U  débai  «at  daatilM  à 
râlaiHniv 

à|ipda  ra  iniDialèra  U  8  coèt  1899  » 
^•ia  qatllB  âptift  vcNiiirâi»fal-TinM  li 
TaioMé  4tf  R«i  €harlM  X  à  ^«Ira  «ganl  ? 

M.  k  fftineë  de  Fûtt^Htc,  !•  ae  Tal 
rttMriè  ^e  Nppt  à  tMit^i^rs  avifet  d*8fi« 
thr  êa  A>betioM; 

D.  RstHïè  V(»na  A  Ai  tTét  fll^îdé  ft  H 
fofffiaHbti  du  mînlatèref  -^  R.  Quèlqtiê» 
p«Hiitittés  m'i^aièilt  été  âétlgri^rii ,  détii 
flAtrtf  borrtff  l}U0  j'ai  pré«ftnt(ta  au  RtiL 

D.  Quelques  âéifaarehôi  bôovetlel 
uVa-éllcs  pài  élé  Ui\H  potl^  engagêl' 
M.  Cliaiilelanxe  à  faire  partie  de  tt  nil- 
ois(êfe?>-ft.  Roft. 

D.  QoeU  furent  le»  iMoUf«  <!è  \A  f«» 
tMl»  de  1^.  de  Libourdmibaye?  ^  R. 
U  mHhifaltttori  d*liil  prékidéot  du  C<m»  . 
lèil. 

D.  PêT^  qu)  M.  d«  Oiicmi(itt«Raaf(H8 
fot'il  proposé  au  Rot  |ioiir  fnttvf  ak 
■iftifttèn?  -^  E.  lie  fignon  t  lé  Roi  me 
éobiia  rordra  da  faire  «faaiiBltré  i 
M.  de  Gne^iiOtt«Raaville  aéa  iiltaàlt«»És  à 
•et  rgaid. 

0.  La  disooata  pronoaré  pkr  le  Roi  à 
1  oavtfriura  deaCkaoïb^s»  U  %  nara  d^r» 
Bici%  avait^il  été  détibéré  «a  Gwoaeil?^ 
R.  Oui. 

<Ûi  Qnal  an  éMài  lé  rédéctaar?  -^  R. 
'•■e  paie  4a  difa> 

Diilé  (iMié  dto  dtfaér  da  la  juatka  dd 
▼Ml  lill^mijMv  w»  laat  é«  qbl  peal 
Mé»«i  t*éllafcrmjfumit d«  raffiiiro aaw 
mise  à  la  Coor,  et  que  «oai'di^taa  j  fé« 
]iMié^9  !•  pinaa  qaa  «e  devoir  est  en. 
eara  pie»  ligaartatt  pour  taaa  lonqa^ 
»*agtt  de  fait»  qui  |)euTeot  lai<faaaa#  vtfé 
ooqk^teaééft»  «i*-  R.  dé  aal*^  liéi  t«0lne 
toa*  ba  meadirca  du  i'aaaaiU  pkr  le  aVr* 
maot  da  aé^nai^  diffalunea  da  ea  qat  était 
>gité  dans  le  Coaaeilt  ja  ae.|Mfi*  répaRp» 
dra  à  ceci ,  «f  aa  a*ea^  que  la»  devaira  qoe 
j'ai  à  fiiaiplir^ja  laa  «juaaaia  aatsi. 

D.  U  té|iaaae  da  Rai  à^i'adécaaa'dte  li 
Cltaiobre  doa  dépatéa  arait-elle  été  dita 
ntft  a»  «MMtlil  ^  B*  Oak 


,  p.  Quai  ta  éull  U  rédaMam*^  ^  A*  li^ 

figaaro. 

O»  QoeU  furent  lea  aialifa  qai  déttr- 
■iaèreut.la  prorogati«ui  de  la  Cliambra? 
—  R.  La  Roi  dédira  proroger  U  Cbaoa* 
bra  poot  avoir  îa  tempa  de  calmer  la» 
aifmta. 

Ô.  La  pvorogatio»  d<MioaFt-eUe  uia^ 
tiére  à  mii%  liJtigao  diacuaalon  daaa  la 
GoBaeil7^R«Oui. 

D«  La  diasoluHoa  de  la  Cliambro  dea 
dé|intéa  a*a-t<eHe  pas  dès'lora  été  anétéa 
daaa  lé  Èouieil?  — •  R.  Moa ,  ea  ne  fat 
pa*  à  cette  époque* 

D.  A  l'époque  où  la  dissolution  fat 
praBon«^e>  eilte  meaare  doaaa*t-elle 
tien  a  de  longues  discussions  daua  le  Caa* 
aeil?  —  R(  Je  ne  puis  le  dire. 

Ûo  Quels  fnreat  les  motifs  qui  décidé* 
reaf  le  minbtère  à  la  prononcer  ?  — •  R« 
Le  désir  d*avo«r  uue  Gliambre  qai  eu« 
Kdlimeax  daaa  ses  iasentiuns. 

Û.  Quelles  furent  les  raisons  qui  •  k 
ceNeéf saqué,  déiariaiaèitrbt  MM.  Gha* 
brol  et  CourvoMier  à  se  retirer  du  aiiai«i^ 
tcre?  —  Ri  Ce  furent  des  di«sefilimens 
qui  u'avaient  pas  trait  »deaaiodiflcali<Nia 
de  fart.  1 4  de  U  Cbarta. 

D.  Cesdena  lulaistrea  it(g  donnèieiit-Ue 
paè  leur  déaiisMon  »  parce  quMa  «area% 
counaisseace  de  la  dircetioc  qv  o«  Toa* 
lait  doaeer  aux  al&irck?  —  R.  Ab4iio« 
direction  nouvelle  n*avait  été  propoaée| 
aantoe  diMHilsiiia  a'avait  par  eopirqaent 
ea  lieu  à  00  aujeL  * 

D.  Opcudant  n'aurira^vuua  pas  rauê* 
aaélae  proposé  nae  nouvelle  dlreetloâ 
daaa  le  eas  otà  la  noavelledianibre  a'aa» 
rait  paa  répoada  a  voire  attitntc  ?  — ^  R. 
Jaa*avaia  propoaé  aucuaa  noavelle  direa* 
tian.  Je4i*arois  soumis  aa  Conseil  aaeaa 
|<rojet  à  ccK  égard. 

A).  M»  da  Courvaisi^fr  n*a-l41  pas  dit 
qtt*u«  midiaicM  sans  assjortté  devait  âa 
rétirari  ef  que  ai  nette  ujiiaioo  ne  preva^ 
lait  pas.,  il  be  pouvait  iaire  pArtia  da 
GdciseM?  ^  R.  OoL 

D  Le  retraita  de.M>I.  de  Gonrtoisier 
et  Chabrol  be  fut  •elle  p«s  dès  lors  aaé 
afAiIre  èiinveoue? —  R.  Je  iya>aais  qucllea 
lareatlears  iatentioas  â  cet  ^rd{  maie 
la  dissaitttlon  paraisaaat  arrêtée»  eea 
alèvca  ptéierèreat  «a  retirer. 

O.  Par  qat  lot  pmpiiséa  aa  Rot  W 
ttpée  an  OoaaMIde  MBIi  Peyraaaet*  Cbad* 
telaove  et  Capelle?  —  R.  Je  Tigoare.  Je 
il  aevatr  k  tea  naesaicaft  qaclle  éuit 
rUiteatian  da  RoL 

IK  Qaelk  éleiept  Ue  natifa  qai  défera 
nÛB^reat  cet  cboix?  —  R.  Le  déair  é$ 
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renloroer  t«  niatttère  d'onfnifft  babile» 
|KMir  te  précenler  dermnt  les  Cbambrt». 

O.  Qoeli  forent  les  motfft  de  l'Mtkm* 
Bflliee  du  i3  juin,  qoi  efoiirBe,  poor 
qaelqtiet  dépertemeos ,  U  févifloii  des 
eoftegei  étectormx?  •—  R.  Céi»tl«  eatMit 
qne  je  (itiii  me  le  rappeler,  daos  IHotcs» 
tion  d*«^lti|iier  aifx  diflleeli^  qat  •'«• 
nleat  éWrêes  en  matière  d'éleetfone  une 
loi  antërtcure  «pii  autoriMÎt  le  reniret  4 
la  Cour  d'aiàtaes  det  qoesCion«  de  ee 
ccure.  Comme  le  terme  nVtait  pas  esiea 
R»ng,  noet  crômen  devoir  le  prolonger, 
afiu  qne  lea  Conn  putaent  examiner  lea 
|ioints  en  litige. 

D.  Qbels  forent  leemotlla  qui  détermW 
aèrent  le  CtHiaeil  à  proposer  an  'Aoi  de 
a'adresMr  dirretement  anx  élêctenra ,  par 
la  proclamation  dn  i3  juin  ?  eette  procl»> 
mation  fnt^wlle  diMutêe  au  Conaeil?  — • 
R.  Cette  proelamation  Int  diacnlée  an 
Conseil.  là  chose  d*aillenn  n'était  pas 
aonvelte: 

'  O.  Qne(  fot  le  rédacteur  de  oelte  pro* 
damation?  —  R.  Je  l'igoofe. 

D.  Fl*est-ce  pas  tonê  qui  Taves  coMre- 
aîgnêe  ?  —  R.  Oni ,  o'est  mol. 

D.  Punrqnoi  ne  le  foi-elle  pas  par 
M.  le  mioistrfAle  nntérieor,  dans  le  dé- 
parteinent  duquel  rentre  pins  spéciale* 
ment  ee  qni  est  relatif  anx  éleetîona?  — 
R.  Je  Tai  signée  comme  prceident  dv 
Conseil. 

D.  If  *ent*on  pas  reeoors  a  des  mènera* 
Trrs  illégales  pour  amener  les  électeon 
à  elioisir  les  caodidaisdn  ministère?  — 
R.  Je  n*ai  pas  coonaitsanee  que  de  tellet 
naMBOTre»  aitnt  jamais  été  emptoyées. 

D.  Des  injonctiouft» des  menaces,  des 
promesses  no  fuivnt-elles  pas  faites  an* 
près  des  fonctionnaires  pnblîos?  ^  R. 
Koo. 

O.  Le  secret  des  TOtM  ne  fnMU  pas 
violé  dans  ]>lnatenrs  coltésee?  -^  R»  Je 
«e  le  crois  pas{  maH  si  eeu  eàt  existé, 
•*eùt  clé  contre  llntention  dn  miniatère« 

D.  Des  instmctions  aTaleot-eNcs  été 
données  pour  empêcher  de  pareiRes  ma* 
BCBurres?  —  R.  San»  doole. 

D.  Lorsivne  le  fésoltat  des  éleettons 
vmia  cnt'demontré  qne  Tons  pnponeien 
rester  cbnstitntionneltement  à  la 'tête  dea 
■flaires  do  pays,  qvi  eona  mponamitt 

rUes  réaolotiedie  aTet-Tomi  prises?*— 
Mes  '  défensenra  •répondront  à    cei 
questions. 

■>.  A  quelle  épeqne  fttt  eoncne  la 
pensée  des  ordonnances  dn  29  jnillet?-^ 
&.  Unit  len  dîv  ^*r^  t^il**  'c**  tigna- 


D.  CeMe  prpaée  an  — 
pneà  nn  plan  de  cnadaifeeplna 
<— R.  Anennement. 

D.  La  note  écrite  de  votre 
le  tS  arril,  et  qne  nona 
terons  si  vona  le  jnges 
jnsdfte*t-ell^  pns  ettte  •nppoâëmi?  ^ 
R.  Oui;  je  désira  la  rmr.  v^P*^  avoir 
paroonm  cette  note  qne  M.  le  priiidmt 
mit  mettre  aons  ses  yeux.)  Celle  note 
est  le  résumé  d'nn  rapport  «{nn  j*nnBHB 
désiré  tronmr  dans  lea  piècim,  et  je  ^ 
Tois  d'ailleurs  rien  qni  poisse 
Tattention  looie  apéeiain  doat 
Pobjet.  Le  rapport  anqoei  n 
note  annonce  an  oontrairo  rinlc 
ministère  de  maintenir  tosUe  U 
qne  sa  suspension  momeotnnse  eAt< 
tribné  è  rendre  pins  immonblo  coroee.  Il 
résulterait  donc  de  cette  pièce  que  Ha- 
tention  ferme,  la  volonté  dn  mi 
était  de  ne  pas  sortir  des  un 
par  la  Charte,  jasqn'à  un  moment  qu'en 
ne  pouvait  pas  prévoir  ;  fe  le  répèle,c*è- 
tait  rintention  du  ministère,  c'était  la 
mienne. 

M,  de  Peyronnet,  Le  rapport ,  è  cet 
égard,  était  explicite. 

.V.  le  président.  Comte  de  Peyronaet» 
ebmine  accusé  doit  parler  a  aoli  tour. 

Une  ])braae,  ritée  dans  ee  rapport,  s 
frappé  l'attention  des  peranaoes  ^  voua 
interrogent» 

Jf.  dt  Peyronnet.  Yoodriea^vMm  alors, 
M.  le  président,  avoir  la 
de  brc  In  totalité  dn  mppoct? 

M.  de  Mmrtigmme,  Ce  résoesé  me 
rail  pas  ;  il  serait  à  démeer  qoo  II.  le 
président  vonlèt  bien  le  confier  «  b  dé- 
lense,  attendu  <ni*il  ae  rattache  n  uo  mn* 
moire  qu'il  faudrait  lire  en  entier. 

D.{Â  M.de  PpUgnmt'i  Parqué  lapen- 
position  dont  les  ordoaaaaoai  aaft  «m 
les  iwinséqnenees  lat^otte  d'afe^rd  itfiean 
Gooaeil?—R.  Celle 
»,  diaenlée.  Jn  ■• 


?— 


D.  PlasieuÉs 
iiaaemployéna  à  eolta 
Qaelqnea»«aea. 

BtQnalBlnmntka 
aen  qm  voppwciaut^a  aBA 
RfrCnacua  apporta  aa 
aiaaqa^ifltvalair, 

D/  Qaèti  foieni  lea  antifa  qal  firent 
adopter  définiiîeemHit  cette  aMwe?^ 
R.  Blon  défeiaseor  eatreta 
tails. 

D.Parqailbltddigelt 
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m  les  ordoDiMiices  de  jaillct?  —  R.  Par 
U0  membre  du  Conseil. 

D.  Cette  rêdactiou  fut-elle  dikcutét 
eaCoiueil?— R.  OuL 

D.  Ce  rapport  ue  fut-il  pat  ùgué  par 
Tooi  et  par  toua  lea  antrea  mùiutrea  ?  — 
LOui. 

D.  Par  tfài  fut  rédigée  rordouoaooe 
reUtive  â  la  prette  périodique?  —  R.  Je 
u'âi  riea  à  dîre,  riea  à  répondre  à  cet 
égard. 

D.  Fut-elle  dUcutée  en  Conaett  ?  -» 
IL  Oui. 

D.  Me  ful-elle  paa  contre-aignée  par 
TOUS  et  par  toua  les  miniatrca? —  R« 
Oui 

D.  Par  qui  fut  rédigée  rordonnanoe 
rdative  aux  élections?  —  R.  Je  ne  puia 
le  dire. 

D.  Fut-elle  discutée  en  Conseil?  — R. 
Oui. 

D.  ICe  fnt«e11e  paa  contre-signée  par 
▼CHis  et  par  tous  les  antres  ministres  7— 
ILOoi. 

D.  Le  plan  général  des  ordonnancée 
et  leur  rédaction  particulière  avaient-ils 
été  arrêtés  en  Couseil  avant  d*étre  sou- 
mis  an  Roi?'— R.  Naturellcnfioiit  rien 
n'était  présenté  an  Roi  avant  d*étre  dis- 
roté  dans  le  Conseil,  et  il  7  donnait  son 
ipprobation. 

0.  Lea  discussions  qui  s'étaient  éle- 
vées dans  le  Conseil  préparatoire  se  re- 
■ourelèreat-ellea  derant  le  Roi?  ^  R. 
Je  ne  puia  le  dire. 

D.  Quelqnea  personnes  étrangères  an 
CoD*il  auraient*  elles  été  mises  dans  ^ 
eoufidence  dra  mrsurea  qui  se  prépa* 
raient?—  R.  Non. 

0.  Les  ordonnances  une  fois  nguées^ 
le  ministère  s'occupa  «t- il  de  moyens 
dVxécnlioo?  —  R.  Mon»  pnisqu*on  né 
prévoyait  paa  de  résistance. 

1>.  Me  fut-il  pas  question  d'établir 
des  triKnnauk  eatraoniiuaires,  dans  le 
m  où  la  justice  ordinaite  se  refuserait 
•  appuyer  rcxécution  des  ordonaancea? 
'—  R*  Jaosais. 

D.  Des  préeantioas  n'araient  »  elles 
pas  été  prises  pour  appeler  une  forre 
militaire  capable  de  surmonter  toutes  les 
RsUtanecs?—  R.  Il  n'y  eut  |iiia  d'autre 
force  militaire  que  celle  de  la  garnison 
de  Paria,  qui  méâae  ne  fut  pas  augmen- 
tée. 

D.  Cmnmeut  se  fail41  que  Tordof* 
Bançe  qui  confie  an  duc  de  Raguse  le 
cufomandement  des  troupea  de  la  ]»re« 
flH^  lUyisioo  aii  aussi  la  date  du  95 
juillet?  •«»-  H,  Qcpni^  )<>ng'(cmpi  oi)  soir 


licitait  pour  le  maréchal  le  ooramande- 
meut  de  la  première  divlsiou.  Le  Roi 
avait  ajourné  sa  nomination;  je  l'obtins 
enfui  quelques  jonrs  avant  les  ordon* 
nanccs. 

i>.  Me  faites-vous  pas  confusion  nvee 
dea  iettrea  de  service  et  le  commande- 
ment plus  spécial  des  troupe»?  Le  com- 
mandement dont  il  s'agit  ne  parattrait- 
il  pas  doneé»  non  comme  gonvemenr 
de  la  division,  mais  comme  major  de 
service  qui  commandait  alors  la  garde 
royale  ? —  R.  Mon  intention  était  de  lut 
faire  avoir  des  lettres  de  service  comme 
gouverneur  de  la  première  division. 

D.  Les  autorités  civiles  de  Paris,  le 
préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de  police, 
furent-ils  prévenus  ofuciellement  de  U 
ttguature  des  ordonnances?  -^  R.  Ils  ont 
dû  Tétre. 

D.  Forent^ls  invités  k  prendre  lea 
meaures  nécessaires  pour  assurer  la  tran- 
quillité de  la  capitale  ?  —  R.  Cela  a  dA 
être. 

D.  Cette  invitation  leur  fnt-elld  adres- 
sée avant  la  signature  dea  ordonnances? 
—  R.  Cela  a  dû  être. 

D.  Le  procureur  général  et  le  procu- 
reur du  Roi  furent-ils  avertie?.— R« 
Uni. 

D.  Le  commandant  de  la  place  fut-il 
prévenu?  —  R.  Cela  a  d&  être. 

D.  Des  ittstrnctitios  furent-ellea  don* 
nées  au  commandant  de  la  iilace  et  «Uj^ 
divers  fonctionnaires  pour  les  cas  de  rév 
sistance  qui  ponvaieut  se  prévoir?  — R. 
Ce»  moyen»  d'eiécution«nc  me  regar- 
daient pas. 

D.  Fot-il  renda  compte  au  Roi,  dans 
la  journée  du  lundi,  de  l'impression  pro« 
duile  sur  la  |»opulatJon  par  la  publica- 
tion des  ordonnances?  —  R.  J'ai  vu  très 
pen  de  monade  dans  la  journée  dn  a6. 
Je  n'obtins  pas  de  renseiguemens  très 
positifs. 

D.  Me  fàies-vons  pas  prévenu  des 
derniers  rassembleipens  qui  eurent,  lien 
ce  jour-là  au  Palais-Royal  ?  — R.  J'en  eus 
cpnnaiskaoce  seulement  à  cinq  heures  dy 
soir.  Ce  joyin^à  iU  ne  fu|rept  pf  f  pOQs^T 
dérables. 

D.  Me  soot-ce  pas  les  ruspmlilemeus 
qui  curent  lieu  près  de  l'hùiel  du  mîv 
aistre  des  affaires  étrangères  qui  voua 
firent  demander  que  la  place  Vendôme 
fût  occupée  par  5oo  hommes?—  R.Je 
crus  avoir  besoin  de  quelques  troupes 
pour  protéger  mon  hâtel. 

D.  Le  Rui  no  fut-il  pas  informé  par 
foua  de  r.ea  premier»  mouvemms?  — 


kt9ÈVt>t(A 


%,  Fas  (•  nétt*  Jûttr i  (I  Mi  tr6p  tard, 
iBtif  le  leml<-maiu. 

D.  Le  OiMeil  ne  délibéra* t-il  pua  anr 
la  dérision  à  prendre,  «iaos  le  ca»  où  les 
tronblf's  Tiendraieut  à  »accroitre  povr 
fo  leudemaio  ?  —  E.  Il  n'y  êat  pas  coa^ 
aeH  ce  jonr-lfc. 

U.  Le  mardi,  en  rotre  qaaUlé  de  nU 
«itfre  de  la  gnerre,  ne  donnilM-Tom 
pas  des  ordres  k  la  garnison  ?  -^  A. 
Xocoii.     . 

D.  Vons  étes-voos  eoaeerté  à  ce  sojet 
•Tee  M.  le  préfet  de  p<»lice  f —  &.  Heo, 
Je  n^aTais  «neun  rapport  avee  le  préfet 
de  police.' 

D.  àe  naglatrat  tous  a  cependant 
écrit  le  «7,  ce  qui  ferait  supposer  que 
vous  lui  donoiex  des  ordres?—  R.  le 
ne  loi  ai  donné,  je  le  répète,  anonft 
ordre. 

D.  H^aw e«-tons  pas  en  quelques  con- 
férences arec  le  procureur  do  Roi ,  rela- 
tlTettent  à  la  saisie  des  presses  des  jour» 
Baux  qni  paraissaient  sans  autorisation? 
—  H.  Non,  cela  ne  me  regardait  pas. 

D.  Aries  vous  pris  toutes  les  précan* 
lions  nécessaires  |H>nr  que  cette  saisie 
a*opérât  sans  trouUes?  >  A.  Cela  ne  me 
«gardait  pas  darantage. 

D.  N*aTex-Ti»us  pas  été  à  Saint-Clond 
dans  la  journée  du  icoardi  ?  —  R.  Oni. 

D.  A  quelle  heure,  le  mardi.  aTes-roua 
4té  instruit  des  troubles  qui  se  sont  ma- 
nifestés? —  R.  Ce  fut  à  midi  on  une 
henre  que  ces  troubles  aTaieat  en  lieu  an 
Paiais*Royal. 

D.  Ne  rons-^-t-U  pas  été  fait  rapport 
que  plusieurs  chefs  d'ateliers  arsient 
renvoyé  leurs  onrriers?  —  R.  Qo  m*en 
ft  parlé. 

D.  ITarez-Tons  pas  eu  connaissance 
de  la  protostation  insérée  dans  quelques 
journaux  le  17  ?  —  R.  Je  l'ai  appela  par 
res  papiers  publics. 

D.  IH^BTea-Toos  pas  donné  Tordre  de 
faife  arrêter  les  auteurs  et  les  signatai- 
res de  cette  protestation?  —  R.  Hou. 

D.  Ii*aTcx-roos  pas  su  que  cet  ordre 
avait  été  donné  par  d'autres  ministres , 
•t  en  a*t-il  été  question  au  Conseil?  — 
R.  Koy, 

D.  WV st-ce  pas  par  Totre  ordre  qn'ont 
eu  lien  les  premiers  mouvement  de  trou- 
pes, opères  par  la  gendarmerie  et  la 
prde  roYsle  ?—  R.  Hon;  une  des  prin- 
cipales charges  de  Taccnsation  qni  pèse 
sur  moi ,  c'citt  le  rrproclie  qu'on  me  féit 
de  n'sTjoir  pas  coucou  ru  de  tous  mtê 
moyedspour  arrêter  l'effusion  do  saug, 
et  c'e«(  de  tous  les  repiocbea  celoi  qui 


me  toocbe  le  pHis  vtfeiwtet  J*espèft 
qu'il  ressortira  de  ce  débat  que  fai  bit 
tout  ce  cpie  j'ai  pu  pour  faire  retirer  les 
ordonuances,  dont,  plus  que  persouac, 
jVii  déploré  les  conséquences  malbca- 
reuaea.  Je  croia  répondre  idnsl  à  ce  re- 
proche que  je  repousse. 

D*  n'avez -▼«us  pas  donné  ou  frit 
donner  aux  troupes  Vordre  de  dissiper 
les  ra.Nsembieuens  qui  se  préaeutersiest 
devaut  elles?  —  R.  Je  répète  que  je  a'si 
donné  aucun  ordre  à  cet  égard.  ('« 
moyens  d'exécution  r^nrdaient  le  |m- 
r^lial  commandant  la  dîrislon. 

D.  Mais  dans  les  instructions  que  ▼>«■ 
ares  sans  donte  donnée»  à  In  foret  publi- 
que, aTes-Tous  recommnndé  quedaai 
les  ras  prévus  par  la  loi  de  1791 ,  TaNfe 
des  armes  fût  précédé  des  soaiqistâoas 
▼ooloes  par  cette  loi?  —  R.  Ces  soman- 
tioas  ont  d&  être  faites  par  les  oonvs» 
saires  de  police  ;  quant  à  ce  qui  cooceiy 
la  force  armée,  j'ai  entendu  M,,  le  mars- 
cfaal  donner  de«  ordres  pour  ne  tirer  lar 
les  rassemblemens  ^ue  ai  On  faisait  fea 
sur  la  troupe. 

D.  D'après  les  sentivena  qui  vous  ex* 
priaea  rt  les  regceta  que  Tom  j^iamCr»- 
tex ,  ne  seraitree  pas  tous  qni  Murk^  li* 
gué  l'ordre  pour  que  la  garde  rofik 
eiauyât  cinquante  coupa  de  tnailaravt  de 
tirer.  — R.  Je  ii'ai  pu  dimper  aucnp  orére 
de  ce  gpare  :  tons  les  pooToîrs  ét^irat 
alors  concentrés  dans  lesmninjdu  wtàtè' 
6|)a)i  on  ne  pouvait  ubétr  qu'à  loi. 
.  D.  Voua  rcppoMen  done  favltfnrti- 
Spation  aus  ordrra  Bilitnirra  q^iae- 
rateot  été  donnés  ?  Vooa  reponsam  laai 
doute  auaal  nu  anirr  ordfe  dnsuié  au  1" 
bataillon  do  x'*'  régiment  de  U  gaidt 
royale,  et  qui  portait  ce»  nN»ta:  Tvpi 
partout  ou  VÇU4  <»o«i6va  0i  oi  «mm  f«af^ 
r0$^ —  R.  De  mérna  que  je  n*ai  pu  doa- 
aer  aoru«  ordre  rigonvcnx,  de  màm  Je 
aVb  ai  pas  donné  qui  ne  1«  f4t  paa^ 

D.  Voua  a-Uott  rendu  oompte  dca  pre- 
miers engsgemens  qni  ont  en  lien  aei 
•nrirona  dn  Valab-Royal?*^  R.  Onit 
^ans  la  journée  du  mardi:  snais  ee  n'é> 
aait  pas  nn  compte  olicîaL 
perscmnes  venaient  à  disque  instant 
donner  dea  détaila,  nais  anenn  oftt 
ne  pouvait  comapondra  olpciiliiwî 
avec  moi. 

•  D.  A  quelle  époque  TaHuque  a-te!le 
comnenct  ?  Aeea  voua  connu  ItnesiliR 
des  |>erftonaeatuéesf — R.  Non. 

D.  Area-rons  en  qm»  ee  jonr-tt  |de- 
ileurs  boutiques  d'aronricrt  «vaicBt  élé 
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feolbac^et  à  la  suite  de  qaelqirei  engage- 
mem?—-  R.  On  me  l'a  dit. 

D.  AvefrTOQs  été  informé  qne  le  feo 
•v^t  «té  mis  aa  corps-de-garde  de  U 
Bonne?  — >  R.  Oui.  on  me  Ta  appris. 

D.  A  ^elle  heure  arei>TPD«i  conuti 
ce*  évéaemen»?  —  R«  Le  marttt  à  une 
beore. 

D.  ÂTez-TOVS  coDDti  la  rénniqn  d^t  dé» 
]rotéa  qui  8*est  teuue  cbex  M.  Ca&imi r  l'é- 
rier,  le  «7  ?  —  R .  If  ullf;meo(.    • 

D  ITavez-Toiis  pas  en  connaiiisaiice  d^ 
le  prutestatioQ  rédigée,  es  leur  pom, 
par  M2VL  Du^ia,  Cniiot  et  Villemaio? 
-^  R.  Je  n*cu  al  eu  counaissaace  qii|î  le 
leodemain. 

D.  A^e»>rono  rendu  copipte  an  Roi 
des  éyéueinens  de  U  journée  du  mardi  ? 
—  R.  Je  rédtKcai  un  compte  e](aot  de 
tout  ee  que  j'appris ,  et  je  rviivuyai  ay 
lioi  le  mardi  soir. 

D.  N'avex-Tons  pas  et|  des  CQoférencev 
•Tec  le  maréchal?-^  R.  Os^et  il  m*é  dit 
qn^it  Terrait  le  Rei  dans  U  journée. 

O.  NVst<«e  p4S  TOUS  qui  avez  provo- 
qué la  rénniun  qui  a  eu  lieu  le  soi^  î 
Tolre  bétel  ?  —  R.  Oui. 

D  Là ,  par  qui  a  été  proposée  U  ipue 
en  état  de  siège  de  la  Tille  de  Paris  ?  -r^ 
R.  Je  ne  puis  te  dire, 

D.  Cette  mesure  n*a-t-cUe  pas  été  l'ob- 
jet d'une  longue  discussion?  —  R.  Elles 
^lé  discutée  eu  Conseil . 

D.  QueU  aoot  les  membres  dn  Conseil 
qui  s'y  sont  opposés?  —  R.  fille  m  été 
•d<iptee. 

D.  Quelle;  raisons  l'ont  fait  adapter? 
. —  R .  Mon  défeuseur  entrera  dap*  cm 
explications. 

D.  A-t^il.  été  question ,  dans  ce  Ccm* 
fteily  de  rétabli9!»ement  de  conseils  de 
l^nrrre,  comme  çouséqueoce  de  Tétatde 
siège?  —  A.  Jfon. 

'  U.  La  résolution  de  la  mise  en  éfat  de 
siège  aTait-eile  été  d<*GnitiTe  le  mardi ,  on 
provisoire ,  c'est-à-dire  sub<>rdouu<^e  a  19 
continuation  des  troubles  du  Icndemqiu? 
~-  R.  Elle  n'était  pas  défiuitÎTf , 

D.  A  quelle  heure  tous  êtes- vous  rendo 
le  mercredi  a  Saiut-Cloud?  —  R>  4  P^uq 
heures. 

D.  Tous  aviez  saus  doiite  reçu,  aTant 
d'y  aller,  de  uoiivelles  iiiformaliouii  iux 
Veut  de  Paris  :  rpudltesTous  coiqpte  ai) 
Bfit  de  ces  reuseîgncmeus  avaat  de  lui 
pfn|'»oter  de  .nigner  l'ordouadunc  d^  04^^ 
eo  état  de  siège?  -^  R.  Oui. 

0.  Aves  VOUA  informé  «qr  le-ebamp.  d^ 
^  m&»e  en  état  de  siège?  —  R.  Oui. 

D.  Ltft  autorités  civiles  en  ont-elle  été 


prévenues  à  rihstant  même?  Ave^i* 
TOUS  pris  les  mesures  nécessairca  p<Kir 
^le  cette  ordonnance  fftt  portée  à  la  çon« 
oais>aifce  de»  habitaos  de  PaHf  ?  —  R.  /• 
roc  suisborncti  remettre  l$rs  ordovuaffCfi 
entre  les  mains  du  piaréchal. 

D.  Hst-ce  avec  vous  seul  oq  stm  !• 
Conseil  que  .le  maréchal  de  Ra((use  de- 
yait  se  mettre  eu  rapport?-^  R,  I|»  éf99 
n)oi  ni  a^ec  le  Conseil.  * 

J).  S*il  ep  est  ainsi.  con»me  vous  V^m 
^it  dans  VQrre  préccqcnt  interrogàtoirv^^ 
l'admiuistration  civile  et  militaire  passait 
4ans  les  maint  de  M.  le  iparêcbU;  il  |- 
avait  cependant  encore  l'action  fupé* 
rieurs  du  gouvjcrnement*  que  voua  9'ft"> 
Tes  pas  dû  croire  éCrç  d?*sBi»i*  ^'xpliqu^v* 
TOUS  sur  ce  ^loint.  r—  R'  Le  martcli»! 
aTait  le  commandement  en  chef. 

D.  N*avc^-vou9  pas  demandé  à  M.  de 
Cbamp»guy  des  reuseignemena  «ur  l'^r* 
gauikatiun  des  copseiU  de  guerre  qiiMd 
une  yille  est  en  état  dp  vège?  *—  R.  Je  lui 
ai  demandé  dps  re^scigueifiens  «ur  U  lê*« 
gislation  à  cet  fg^rd,  01  que  je  ne  opi»« 
naissais  pas, 

D.  A  quelle  épçqqe  et  daoa  qœl  li? nUii 
STcs-vous  demande  prs  renseignemeaa? 
.—  R.  Le  mercr^i  matin ,  à  3^1ut*Cl9od* 
Je  me  suis  trQm|)é  en  disant ,  dauf  q»oB 
intrrrogatoire ,  qne  je  ne  l'iTai^'p^s  va. 

.  D.  A  qnelie  heure ,  le  mercredi ,  aves- 
T0US  quitté  riiùtel  d^s  affaires  étrangère»? 
>-  R.  A  deux  henres  de  TaprèsTmidi. 

D,  Quels  motifs  vovs  ojat  déterminé  4 
quitter  votre  h^tel?.  —  R,  Les  rafsem^ 
plemèus  étaient  fort  nombreux ,  et  U 
défense  de  rh6tel  était  très  difficile, 

D.  Aves-Toua  fait  connaître  cette  dé- 
termination aqz  autres  miQiatre«?  -••  H» 
Ils  n'pqt  pas  tardé  à  eo  être  iustmita. 

D  A  quelle  hetare  les  autre*  miulstfet 
août  ils  arrivés  i  féut-major  ?< —  R.  Apre» 
moi» 

.  p.  Avejt-Toua  été  informé  ezactemep^ 
^fs  ffDpuTemena  militaire»  qui  s'fKéeii» 
faient  •  et  du  progrès  de  la  résistance  df 
Part»?  Une  foi»  placé  a  rétatniijor  deU 
place,  pea  ioformatioui»  vous  si»i|t-ellee 
parvenue»  directement  ?^'-R.  |Liles  9c  pie 
ttfnt  pa»  parvenues  directement. 

D.  N'aveï-vous  pas  te^ie  Roi  aq  cou- 
rent de  ce  qui  »e  passait  a  i^et  égard  ?  — > 
R.  Hou.  Je  nécrïTis  an  Roi  qu'à  opw$ 
heure»  ,  et  jusque-U  je  n'avaia  coomi#» 
saqce  d'aucun  fait  |Kisitif. 

D.  Avez  vous  conféré  dans  le  joyir  a^ee 
)c9  autres  miqistre»  sur  les  «véuemcu»  <fA 
sç  pa»ftaieut?  —  R.  Quand  bw»  aoue 
troQTions  etuemble,  nous  eanaion»,  mtia 


\»» 


APPBMMCS. 


nfHis  n'^tioot  pa*  réunU  tn  Couseil.  fai 
ôéJÀ  dit  qu^il  y  avait  àct  uûuùlrcs ,  mais 
plus  de  luiuistère. 

D.  Par  qui  ave^TOiis  appris  que  de/ 
dipatés  étaient  veniia  chez  le  maréchal? 
—  A.  Par  loi-méme. 

D.  Tona  A-^il  rendu  va  compte  exact 
et  détai^é  de  Tobjet  de  leur  'Jéinarche  ? 
•*-  R.  Je  doit  entrer  dans  quelques  détaib 
à  cet  égard.  Amsitôt  qne  j*cii8  apprb  que 
ces  messieurs  étaient  allés  chec  le  maré- 
chal ,  désirant  leur  |^arler,  j*expédiai-vn 
officier  d*clat-major  pour  les  retenir,  le 
fis  alors  demander  le  maréchal ,  il  Tint 
me  dire  qnel  était  le  bat  de  la  Ti&ite  des 
députés  et  leors  conditiouii ,  qui  étaient  , 
II*  retrait  immé^fiat  des  ordonnances  et  la 
démission  du  Conseil,  le  répondis  qne  je 
ne  pouvais  pas  prendre  sur  moi  de  reti- 
rer des  ordonnances;  mais  que  j*en  réfè» 
rerat«  an  Roi.  Ces  messieurs  désiraient 
me  voir;  comme  je  n'avais  pafe  d*au(re 
réponse  à  leur  faire ,  et  qu'il  m*eût  été 
aM«z  désagréable  de  la  leur  donner  moi- 
même  ,  je  ne  les  ris  pas.  Ils  sortirent  et 
rencontrèrent  Tafficier  qui  avait  Teça 
Tordre  de  les  faire  attendre  un  moment, 
(«t  officjrr  remplit  son  message;  il  les 
pria  d'attendre,  et  vint  me  prévenir,  le 
conférai  quelques  hasfaw  avec  le  maré- 
chal. Voyant  qne  je  n'avais  rien  i  ajouter, 
je  fis  prier  MM.  le»  défratés  de  ne  pas  . 
(ittcndre  pins  long-temps.  On  a  mal  in- 
terprété cette  circonstance  :  on  a  dit  qne 
j'avais  refusé  de  les  voir;  la  chose  n>st 
pas  exacte;  j*ai,  an  contraire,  désiré  de 
lesToir;  mais,  comme  je  l'ai  dit  ^rem- 
barras me  prit ,  et  c'est  le  seul  motif  de 
ce  prétendu  refus.' 

D.  Ainsi,  c'est  par  suite  de  l'embarras 
oA  vous  vous  trouviex  pour  le  retrait  det 
ordonnances,  que  tous  vous  êtes  déter- 
miné à  ne  pas  receroir  ces  députés' 
n'aves^Totts  pas ,  d'autre  part,  employé 
tous  vos  efforts  pour  faira  retirer  ces  or- 
donnances ,  et  obtenu  leur  retrait  ausn- 
tAt  que  cela  tous  a  été  possible?  La 
Cour  voudrait  connaître  aitelle  estplu^ 
particulièrementla  nature  ups  efforts  que 
Vous  avex  tcntéa  pour  arriver  à  ce  fé- 
Miltât.  ^  R.  Le  mercredi  à  sept  heu rea 
du  matin,  4»J|y  pairs  sont  venu*  che« 
1A.  le  marédlp.  Au  souvenir  dv  ce  qui 
iL*éuit  {tassé  la  velUe  et  à  la  vue  dea  évé- 
^'temeus  du  moment,  je  pris  sur-le-champ 
la  réMdurlon  d'aller  k  Saint4;ioud  rece- 
voir les  ordres  du  Roi.  A  mon  arrivée, 
J'entrai  ches  le  Roi,  accompagné  de 
iH.  de  Peyrouner.  La ,  Je  rapportai  à 
^»  M.  tout  ce  aue  l'avais  aopris  et  ei|  >u) 


ofDrant  la  dimissioa  dn  mtubibe ,  je  lai 
propo>ai  de  rapporter  le»  ordounauce». 
MM.  de  SemouriUe  et  d'Argout  étaient 
aussi  allés  a  Saint-Ooud  pour  foriifi^la 
Roi  dans  les  intentiona  que  noas  avîflbs 
cherché  à  éveiller  ea  loi.  Je  dois  dire^uc 
le  retrait  des  ordonaancca  et  le  change- 
ment  du  ministère  éuientdéjà  une  riiiit» 
arrêtée  dans  l'esprit  dn  Roi.  Je  préparai 
S.  M.  à  la  visite  des  deux  nobles  pairk 
Une  hepra  après  la  démarehe  de  cet 
messieu  rs ,  démarche  qui  rendit  plus  cer- 
taine et  plus  prompte  encore  la  résolu  lioa 
royale,  les  ordonnances  étaient  npportrfi 
et  la  démission  dn  ministère  était  ac- 
ceptée. 

D.  If*aves-vous  pas  cra  devoir  inlor- 
mer  plus  ftarticnlièreiiient  voa  cullègaii 
de  cette  démarche,  de  ce  que  vous  ivics 
étn  devoir  dire  ^u  Rut  et  de  la  Tc\wmt 
de  S.  M.?  Le  Conseil  n*a-r-il  pas  dcblNré 
dans  cet  iuataus  critiques  sér  ce  qs'd 
avait  à  faire? — R.  Le  Conseil  ae  put  jc- 
libérer ,  puis(|ue  aoos  ^tioas  séparn  ks 
uas  des  autres. 

D.  Le  soir  du  mercredi  leCoascU  aeéé- 
Itbrrt-t-il  pas  sur  les  mcsorea  à  prenait 

t>onr  arrêter  refTasion  dnsiaag,  et  aprcs 
es  démarches  faites  auprès  de  vous  ptf 
des  déliâtes  et  dea  pairs ,  ne  pensitn» 
voaa  pas  qu'il  aérait  à  propos  de  t«B- 
uoscr  UB  Bouvcau  ministère?  —  R.  U 
maréchal  ae  m'a  jamais  parlé  que  dt 
rapport  des  ordonnances* 

D.  Vous  avex  dit,  dana  votre  ialerro- 
gatoire  dn  a5  novembre ,  que ,  qsiint 
JDura  avant  la  signature  des  ordAMwaaccR, 
vous  aviex  expnnié  au  roi  Cluriei  Z  la 
déairdevoua  retirer  des  affaires.  Il'sa- 
ries«vous  |>as  alors  exprimé  ce  dé&ir  |Jai 
vivement,  lorsque  la  nature  de  h  de- 
mande faite  par  les  députés  vous  proava 
jusqu'à  quel  point  vous  vous  éties  troai|M 
sur  leur  compte ,  ainsi  one  sar  c^aj 

^u  grand  nombre  d*exc«(ep|i  t^^^l**^ 
qu'on  représcQ^fdt  saas  ^^H!'  fomm 
TOulmit  <T4T?î*f^  V  <^arte  rt  la  djss«- 
tie?  ' —  R.  le  n  ambitionnais  nul(r;aait 
d'être  ministre  ;  j*ai  pluaieHru  (ç^  o{fci4 
ina  dém^ktioa  au'Rui  «  >l  ne  ja«^  pai  à 

?ropoi|de  l'accepter.  l*ea  parlai  eocurt  « 
,  M.  quiuae  jours  avsut  la  sigoaturr  «Ui 
ordoonaoêes.  IHtnr  vous  dire  V^^*^ 
ment  qu'il  me  soit  vena  daas  lidée de 
donner  ma  démi»sion ,  je  ne  le  poarraif. 
D.  V 'est-ce  pas  vous  qui  avc«  4^|4 
Tordre  d'arrêter  ua  cnta^a^  b^HK*  ^ 
liersonnes?—  R.  t.*prd^e  fnc'dvàarMrV 
teaiiécba|.  Il  y  mît  sur  U  IM>  ^«'V 
%SV\  dria*ét  df>  îivaaaqi^  je  ps  «*•• 


bOCUMENS  HIST0&1QI3ËS.  (!'•  Partie.  ) 
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DiMuU.  11  paralr  que  cet  ordre  fut  re» 
tiré  iiiir  hriirt*  après. 

U.  KW-il  iNM  éttQuant  qi>e  M.. le  ma* 
réchal  ait  prit  cette  reMiIntioii  aao»  avoir, 
m  qiipjqur  s'»rle  «  obtenu  votre  api^ulMip 
tioit'-..  R.  Il  nVu  avAit  pis  bcaoïo. 

U  Savpi-voiii»  4(1*'  ***"'  ^***  ilé*ttarchea 
qtu*riirrut  faite»  par  te«  ilfpiitéa  qni  de* 
t«iii<uèreot  le  marêcluil  a  aiik|»eu(lrr  i^  t 
ortJn?  —  R.  ludubitaliIeiiMUt;  r«r  il  me 
arriihle  avoir  en  tendu  dire  qn>  p'"->»^f 
déjiiitra  M*  tronvairut  «tir  celle  lÏA'e 

1)  N*4vez-votiK  pa»  dit  eu  apprf*naot 
qiit'ilf^trotip^ii  de  riguecniiiimriicaicut  a 
{irfuilri*  parti  p4»nr  le  |»enp|i-,  qMe  dans 
rt^  ra»  il  faudrait  rin*r  Kur  la  li^nc?  — 
H.  if  11*41  pa^  leun  ce  pi-o|M>b  qui  ne 
»  tniiive  que  daua  la  .«|iuMliua  «le 
M.  Aragii. 

n.  ArfZ>roit«k  fait  part  à  ru«  rtillègn\*s 
de  !a  déiQiirriie  t^ne  u%  dé)iiitf^  avai-iit 
faitcauprèftilevoui»?-— R  iNou»  eu  avoua 
parli*  eii«#>tiible.  , 

D.  Avf^von»  ét*rit  an  Rim  ,  o^  i>nvoyé 
qiiHi|ti'Hii  |MMirlui  |i«irter  rc!%d>'ta«U?  -> 
R.  Cui ,  j'ai  envoyé  «■e<*  détails  au  Hoi. 

f>.  Avrz  you%  ifçii  noi*  répou^e  dn 
Itoi  ?  —  R  II»-»  neutiiueiil  iriionueiir  et  de 
le^pect  niV'in|i^*lient  de  rcpoudr**. 

U  Vouf»  |K>uvu*a  «^tendant  assembler 
vns  rolk'giteA  en  houneil  et  dclilterer 
iprK  la  joli  ruée  dn  nien>re<li  uni  leaévé- 
neiiieo'»  gtave»  qui  avaient  lit*u  et  r»nr  lei 
tnfo''niaiions  plu»  on  ntoin»  ('xarte<«  qui 
vuu»  arrivaient  de.  tou<  cAté»?  —  R.  11. 


D.  Cette  mesure  a*avaît-eUe  pas  été  «r-* 
rètée  eu  Conwil?—  R   Mon. 

D.  N*avai(-«  Ue  |mni  été  arrêtée  dana  let 
ef>nv«  isation»  d<iut  voua  pariicx  tout  À 
rbeure?-.  R.  Non. 

U.  Quan'l  M.  de  Semonville  et  M.  d*Ar- 
gont  M  préaeutèrrut  .a  l'état  major,  q<i« 
vitua  deiuaudèren'-iU?  -^  R.  Le  rap|iort 
des  onbiiiuaucf*»  et  notre  df'n)i»aion. 

U.  ^'ave^-von?(  pa»  réunie  an  dénr 
que  m'iuife^lai- ut  (*e»  uieM*i«ur*  de  ae 
reudrraâaiul-rlondfMtni  éi'la  rerlc  Roi 
Mir  U  Vfntable  Mtuatinu  deN  af'a  re*?*— * 
R.  J  *  u*ai  op|M»«té  ai-ctiur  rêkistaure. 

U  \\%rr>  avoir  entendu  MM.  d**  5e* 
nMNiville  et  d'Argoui ,  ue  von»  rt* t  rtUea* 
vou»  par  aver  vti»  ii»Ui  gur»  eu  voire  (ou* 
»«il,  kuivant  rcxpri*Mi<iit  dont  v»ut*  vou<» 
dre/.  voit»  «  rvir«  |N>nr  eu  déiilwnr.  ei 
qu  U  f  ir<'nl  les  a7i«  e&piimé*  dAi<s  cette 
rruniou?— R.  H  n'y  a  pa»  %'\%  df  l'oiiM-il. 
Je  •1114  arrivé  li*  pn*inicr  i^  l'état  major. 
J'ai  vil  II*  ptcutie*  AI.  de  Scnitiu ville.  Âle4 
collè^ueM  M»ut  veuii^  presque  iminédia-^ 
teineiit  après.  Qu  ml  uof»  avou»  coutiia 
ce  qui  kVtait  |m«W  la  uutt  et  la  vi  ille  ,. 
lUMt»  uo»^  Miniiiic»  dit  i4ir«  e-<*liamp  qii'it 
fallait  aller  a  SmiuI-CIoinI  pour  éi*l«ircr 
le  Roi. 

1)  '  Qtiaud  vous  fAtes  arriné  à  Saint* 
C  ond,  Dtcii'VMn^  conuatcie  an  Roi  tout 
ce  qui  s'était  pa<4>é  7 —  R.  Ati^itô'  qno 
j'arrivai  a  2»Bint-Cl»ud«  je  dê<*la*a.i  an 
h  III  que  je  ne  |»f»uva«a  rester  a  U  tétr  des 
a< faire»,  et  que   Ih  retrait  de»  «irdou* 


n'y  a  pas  en  de  con>cil  tenu  ;  uoii»  eau- .  ^uances  devait  avoir  Ueu  iiuniéUiateiNcnt. 


siuii*  seulement  ensemble. 

I>.  I.e  soir  du  niprrrcdi  avez-vuns  vu 
le  marrciial  et  ue  vous  étes-vou»  pascon- 
rertés  Mir  l«*b  moyens  lA»  plii4  propre»  a 
arrêter  PeffuMon -du  satig?  —  R.  Nous  ne 
ciiuuai«iMf>us  pas  eiacteineiit  toute  U 
l^raviié  dt*s  cirrtHisfa'  ces  et  nous  ne  mi- 
▼iiin»  quel  parti  prendre.  Nous  es^iéiions 
tuoj<iur.H  que  tout  se  calmerait. 

I).  Ave7-v«i^is  en  quelque»  eoininnnê» 
cations  avec  Sauit-(*li»ti<l  daus  la  unit  dn 
mprrredt  au  jeudi? ->  R.  Le  s«iir,  a  oure 
h«*ures,  une  perMUtue  parfit  (Htnr  Sauit* 
t  lond  et  nous  la  rliarg  -fliues  de  tare  part 
an  Roi  d^s  iururmatiuu.<»  dont  non»  étions 
en  po«»e»Mo  i. 

U.Fût«^-von«  informé  de  bonne  heure 
de  ee  qni  .>e  passait  le  jeudi ,  et  de  Tim* 
po»«ibilité<  d'arrêter  le  monvrroent?  <— 
—  R.  Kn  allant  cbex  le  mareebal ,  j*ap« 
prin  ce  qni  se  pasMiit 

D.  K<«t-ee  par  votre  ordre  qii«>  la  Cour 
rikval^  avait  été  mandée  aux  Tuilerie»? 


—  IL  Kon. 

Ann^  hutor,jH>ur  i83o.  éippewiiet. 


Le  Roi  parut  «voir  déjà  arrêté  dans  s» 
pen<»ée  Ir  rapport  des  ordtmnancea  efc 
uotrt*  déinisMon  .  ee  qni  iiVin|)êcli.i  |uia» 
j'en  suis  s&r,  q*ic  M.  de  Sem4>cviUe  ne  !• 
(ortifiAt  davantage  dans  eeit«-  réaidutnio. 

IL  N*ave«-voi  s  pas  eu  a  *»aiut-t  lund  • 
an  TmcaJfta,  nue  entrevue  avec  M.  de 
Semonville,  auqn*  1  vun»  annea  demaydé 
si  on  ue  piinrr.>it  pa^  disposer  de  la 
Lliainhre  des  pairs?^.apliqu«ni«  vous  : 
qiiris  étaiiMit  vos  projet»  sur  la  (Uunibr» 
dts  p«irH?  que  voiiliex  •  vons  eu  faire  tt 
eu  ulitenir  ?  <—  R,  Je  ne  peux  {laa  avoir 
dit  eeta. 

li  JX'j  a*t-il  eu  a:ientte  opfKwitioii  au 
retrait  des  ordonnance»,  de  votre  part 
et  de  celle  de  vo»  coUègnrs?  ^  .R.  Il  en 
fnt  délliéré  dan*  le  cabinet  dn  Roi. 

D.  ?9e  fut-il  pas  di»tnbné ,  Ira  98  et 
99  ,  de  Targent  avx  trorpea  pour  lea  ea« 
gager  a  aoutenir  la  lutte?  IS*e^-ee  paa 
par  le»  ordres  dn  Roi  queeette  dislribu» 
tiou  d'arK««t  a  eu  lien.  —  A-  Il  u*y  a  |iaa 
en  difttnbntiou  d  argent  le  «8.  1^  ay  au 
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fc^)».  Il  »*étaMit  mtre  loi  H  moi  wC 
di^rnt^tnii  i  «e  ttijet.  M.  le  dnr  de  l«- 
gn^e  9u|i»  dit  ^ur  Irt  ori!r«s  <p'it  *Tat 
rirn»  éfaSrnt  {mijtifit.  que  riMMincur  To» 
bligcail  à  le»  exêcntrr.  tt  crutqnelr  ntfà 
moveo  de  ^iVatroiIre  rt  d*^iTélrr  Vt^n» 
MOI»  du  kaijç .  était  d'«l>t»  nir  d'alxird  de 
la  populalîtiD  de  Pf  r4f  «ib^M^i^  *  l'ae- 
tf»rite.  le  lui  dû  que  loraquc  to»i  lo 
dniila  du  pay»  «vaieat  ^tr  rîtdrs,  il  ae 
flÉii*t  ]>a«  s'attendre  à  rrtte  «>bri»iaarr; 
MKbou»  pe  pourioa*»  exercer  qnrlqnciar 
fliieiice  sur  les  oiaaaes  qu*eo  anotfft^aat, 
ponr  piTiiti^  coudiiioo  •  le  cliaaKevifVl 
dn  jDîuutère  et  le  retrait  de»  ofiàat' 
nanre*. 

Bl.  le  doc  de  1lap)««  moutrp  art  «aaiâ* 
meua  Curt  iiomiral>les«  en  uou»  |9ri»at 
de  la  diffictilié  de  sa  p«*aiti(Hi,  de  cse  ^ï 
re);ardait  coininc  nue  fatalité  d«>  »•  «it; 
il  iiiMis  dit  qu*il  jiartt^eaii  ii'  n  ieatîaM% 
nints  qii^l  était  curKatoé  pfw  le  dnuir. 
Jo  tnrdemandai  a*fl  u*arai||iM  un  mofm 
crrtaiu  et  nmmpt  de  faire  ciioj9jl|rv  pt 
Raî  Piétil  des  ctii»%e«  et  la  ^«pt»rtkt  «pi 
uouft  avions  faite.  M.  le  duc  df  il«|i4 
nous  rr|Kinr1it  qinl  s*cn  «  harpvt  siK 
emprrMfniiut,  qu'il  eii  d«^>irait fe %9tih 
de  finit  hon  rœur.  Mai»  il  iie  imn»  diW* 
iiiiila  pan  qii*il  o*c«pér.iji<  rifo  dv  b  4f» 
inarritr  f^ii*i1  «Ha'f  faire;  il  ajouta  (pli 
adre»M>rait  1^  n*|M»tt>e  çjiey  upvi  aB»|iililt 
qa'il  Taiirait  rrcitc. 
A/.  iJiffSu^.  t^  «léerredi  matfa  ,  j»  Je  doi»  dire  que  lesrivg  meiDlifvtfc 

■le  smU  rendu  k  no*  eéii«lon  de  défMftés  la  e>iniiiii«siuD  ue  le  nerf  ieiit  »!*  ryppri* 
q«it  avait  lieu  din  M  Andry^v^Puyrt-  ^galeiitctit  i-eile  riiv.>nstaupe.  je  drdaïf 
TMiii.  l^  i\  kM  iïét'Ué  q«'«.«  inMiAerafit  •ir|ue  deux  de  no»  «xillf-giief  vt  oi»i. 
nae  rouimksidiMi  d«  einq  inniibrni ,  «pii  l'aton»  eutrmlnc  de  reilc  tn^mèrf. 
irait  trcmtrer  II.  le  inaréi*lial  dur  de  Ma* 


matin  je  tais  gu'it  a  ^t^  distribué  aux 
ifauiies  t|ni  ae  tronvaient  daas  le  Ciir- 
rnifsi'!,  une  anuime  de  4  o*  ^ot*  mille 
Unincs.  J'ignore  qni  ra4ioouéf>,  et'qiii  Ta 
f«cne  ^lonf  la  dntnliucr,  et  iri  cet  argH)| 
a  élé  tiré  dn  Trésor. 

D.  OjHHidaNt  «'rsc  M  de  M ootM  irni 
i  ai^Éé  rur<lonna«r«  (?oioro^t  expK» 
qiierf|ne  cette  ordonnance  relatïTe  a  de# 
dépenses  de  la  guerre .  n*ait  pas  été  an- 
Inriaée  par  rnùs  ,  qui  rero|ili«sipx  ie  mi* 
•itf ère  de  la  gnerre  par  intérim.  —  ft. 
Ivaai  )nis  donné  d  Wdre  a  ceté|;ard;si 
cvt  ordre  m*eftt  été  demandé,  J*«vrai/i 
refutté. 

D.  fl*awt«il  pat  été  ditnpé  ordre  (mx 
tninnef»  dm  camps  de  Saftit-dmer  et  de 
Lniiéville  de  se  diriger  sur  Pari^  ?  Quel 
était  votre  bnt  ?  ~  RTid  reen  Vordr«-  de 
di'>soodre  les  deux  camps  le  jen^i  de 
feiéà  a  Mie  benre. 


■l'IUll^^' 


BirosiTioH  faite  par  M.  pK^fttr^,,  m« 
fdt-nt  du  Cn^seit,  a  l'^u/lie^ç*  jf  I0 
Cour  tirs  f^airt  ij  dgeemù^, 

M,  k  feéndfnt.  y  mm  ^Mab  naitic  d» 
la  défmtaliiMi  q«ii  «  >M  Mieo;|N«  |nnr  la 
rénnion  des  députés,  le  mi'rcrrdi  a  re<«K 
■uii«r  de  la  plare.  La  (!<iur  d««r»  que 
vous  Hd  rendiet  OMHpta  de  rt  qui  s'feat 


gttse,  aB«i  de  v^it  »*À  û*y  anraît  pas 
qnelqne  mnftm  d'arrêter  Trltiislon  dn 
sang,  f  jaCie  «!OniaMa»io»  était  eoninnaée 
de  MM.  Cavlmir  Périct ,  géiiiéMl  G«ranl, 
cnmM  de  Loliait>  Manguin.  et  moi. 
Comme  paétideut  de  la  comnissfitMi ,  je 
fna  oliargé<de  port#r  It  pihde.  Arrivés  à 
rétM«ma|i>r,  immis  fJimei  iutrodtiita  av«c 
braueMip  d'vMprtflwroeot  «t  traitét  tvet 
Ira  pbia  graods  égards,  llofes  entHUncs 
éàuB  4*appai>ie«eat  de  M.  le  «lue  <d^  Ha* 
gase;  il  était  seul. 

f •  peignis  «B  tofraes  énergiques  4'état 
ftffveox  de  la  capitale,  tes  da'bgers  qoi  en 
résnltaient  ponr  la  tmqniHité  dn  p^ys, 
et  même  \uimr  la  sûnrté  du  tr6oe.  M.  te 
duc  de  Ragose  mVcunta  avf«  un  seitii- 
aeot  b  en  pennoiteé  de  bien  rcH  lance  > 
et  êni\i  evee  un  aenttment  non  moint 
pfotmncë  dft  ee^V  k^gt^daft  ro^itie 

$m,éiité*  d'«béir  edt  ertffei  ^^|  «rtf t 


Vendant  Cftle  cotiver>a'ii»i;,  oa  ^ 
clcr  est  entré   ^sn.i    P^pp  iflr^uttf;  il 
remit  un  liillet  à  M.  le  duc  de  iaf  v»  tf 
lui  paHa  à  l'orrille.  L'eat  «lonqnlloaai 
demanda  si  pous  ajirioiij  de  la  fé^ 
gnauce  il  voir  M.  de  Poligoar.  Boe»'^ 
pondîmes  que  floe.  M.  le  duc  de  Bi^ 
n^is  quitta  ponr  pessrr  den»  ne  •if*'- 
tenieut  Tu^kio;  il  reriot  qvelqurs puasM 
anrès ,  et  nous  di^  qu'il  avait  fail  (iprtà 
M.   le  prince  de  Polignap  drs  laojrc* 
qne  nons  avions  proupoaés ,  qit*ià  lui  Sfel 
rap(H>rté  Cdèlemeot  notre  cimvtfMtiia» 
et  qne  M.  de  Polignae  loi  avait  dit  90*3 
était  inntilc  de  le  voir.  Kay  coe^Mof** 
nons  nous  retirimcs.  (Sons  Iravcriat 
les  appartemens,    oà  te   tiwovait  ifi 
foule  d'aflificrs.  Je  dois  dire  ^c  'undt 
notre  entrée,  leurs  %nres  pataM>«cal 
ptriaesj^Vspériincrs,ci  qa^  oetot  d^r«ti 
elles  exprimaient  nu  vif  MBiii|ai|l  fÎÊ» 
ipiUMt  H.  d«  UlloeHae^eèitWM 


DOCUMENS  ai^TOIOatlES:  (  l^  Partie.)  x%S 

^êaWak'f,  anUot  .qn|e  sonf  ,  toit  urtétar 
Teff  nsiiio  an  ^B^£.  Kmus  lui  4eniaq(i|iinct 
(le  do nuep  l'ordre  t\v  ^irc  ri'sÂer  \ç  r«n, 
llodu»  ré|>MUt|>tf}a'il  failai^  au|)ari|vaot 
^ue  la  iM>|>fil4tion  reu^l^t  d^oy  V^rdrp. 
(Le  témoia  rfpro<^yil  epKipto^es  (aita 
qui  ((oQt  r.9l»i>OKlef  4#a9  U  d«piMition  à» 


i'i^  Hf^  ff*  ^  PqU^«o  défilait  qoua 
T9ir.  /e  répoudU  qu'il  y  av^«U  probablQ' 
IPt*u(  quelque  niôprUe ,  i>iii»qi|C  M.  ^v 
Puii^ifgc  vraait  de  dèt:|arer  ({u'd  ne 
TQ}aic  |)aê  de  occc»»i(é  à  noua  rcperp^r* 
ionicier  loaiata,  fo  fli(Mut:  Jp  fiiia  »dr 

3'ia  M  49  l'uiigoac  •  le  11)115  grai^fl  d^/^r 
.  <  roui  vQîf.  Jp  rai)  i^  ^rv^enir,  11  rf{- 
Tia(  jiiieoii^^  «pré»»  ei  upua  4»tqu^  M>4« 
Pul.gMc,  inaifuit  Mf  M.  le  dMP  de  Â»- 
giœ  dip  Tulijcf  de  noire  inisMui».  ne 
Toyail  pa#  d«  9êcsA»i(^  «  »pq#  rWÇ- 
Tuir.  ' 

Voilà  l)ip|ifïMcteiQCfitIe*faî|s.  V9mi!^ 
me  iufiuité  de  déuU»  qui  xiie  parai^ii^i^t 
laji*  »iiiport9j|ce. 

iV.  4<f  Hf'trtignac,  J«  crois  néceasaire 
dp  fiur  TaHequop  4<:  \*  Cpar  aur  ope  MF- 
cooikUqce  im|K>r^i<tf . 

We  fui-il  |j«4  éf  ideijt  popr  M.  Ïf«f6ltp» 
daus  la  ci>ur9rMtio|i  qu  il  ml  arec  M.  |e 
duc  de  Aagi^ae,  fv^ut  IVuifeiiçi)  4^ 
celui-ci  Af^  M<  de   I*olig0i^c,  qp'il  y 

avait  |^|i  d'p^pvir  4e  ai|(  pè^  de  U  4é- 
varciie  qqe  (e  u^fi^ïi^i  allftil  UifC  fq* 
{irés  du  ^oi? 
iV,  U^J'fiU^t  Lorfqoe  M.  le  dur  4f  Ra- 

50»^  piona  d)|  qu'il  uVaiiéfait  nep  4e  |a 
tiQ^rrbe  qa'o'i  le  (jnai^  4<^  ^eire  a  ^x^t- 
Uouil  »  il  eai  f  ridefil  qnç  ceU  i»f  ^lauvait 
avoiF  Aucuiyf  application  4  |i  de  Pvif- 
Koap,  dof»;  il  u'ar^il  B«a  encore  %\k 
qurklioo.  Cette  iiiq|iirMid«  dp  M.  |c  4i|e 
de  Ka^uie  /H<r  l^^  «'(«i^  ftift^cvn  4e  l#  4^* 
marclif,  a'appl^qu^it  à  4*ADtrf9  qu'à 
M.  4^  Poll^uac.  riijpulc  que  li^raqife 
M.  le  duc  4e  R44"*e  t^t  «orii  de  Taiiii^r- 
tca^rald^  ■>!.  de  l'oligoaf,  je  ne  ii»e»ufa 
paa  a(ter^n  qu'il  y  edç  dans  l'^spreaaloii 
de  i^  tigure,  ni  dan'«  *on  bngat^e.  aueun 
flian(|f  nient  qiii  n<>ii«  permit  4»  aap|Miter 
qu'il  aurait  éprouvé  quelque  obatâfde  4e 
îk  pari  4e  Ali<  de  Pplq^ivniv 

4/.  C*iwnir  Férier,  En  «ortaQl  4e  elies 
M.  Ajuiry-d«'PoyrareaP»  ovna  oo^a 
reodlniea  diea  M»  MJfit|e.  a^n  d'arii^r 
an  mQyen  que  doua  pre^driOAa  po|ir 
noaa  f^ire  iuiro44iire-  tfou«  fpitl^iWM 
d'abtird  écrire;  inaia  cninine  le  I^NUps 
pressait,  tti>u«4^€MUiaf»44'  <km>  |!eii4fP 
k  l'ioaUDi  in^ine  «114  Tuilcriet. 

Ra  df«<:eii4ai»t  de  yoîtore  »nr  H  place 


h  rèfUmp  rindqlgence  4e  V  Çotr 
poar  la  di(lQcn||^  que  j'ai  à  m'exprpnfr 
ffl  français 

l^puJ)  td  juillet ,  jVfais  dç  aerv^ce  à 
3aiut«C]oud ,  auprès  de  M.  le  maféchal. 
^p  fiiompul  du  déjeuucr»  on  officier  de 
garde  m'apprit  la  publir^ioq  des  or- 
floooances.  Je  courus  eu  prcTCuir  M*  le 
nfréehal  «  qui  içe  dit  que  cela  i^'élaît  néa 
possible-  M.  le  innréclial  m'a  paru  très 
préoccupé  dcce'te  pouvtllu.  11  lu'euTova 
cbe^  M.  le  duc  de  Duras  deinauder  le 
l^on'Ufur.  M*  |e  duc  nie  répoD4it  ^^e 

Êrr^onuc  i^e  Tarait  euciirc ,  earepté  le 
oi.  Vers  loldi  •  Sd*  |e  marétrha!  |Mir^t 
pquf  Parif.  |c  ne  Ip  rrria  que  le  soir,  à 
r'>»fdre.  Le  Roi  arait  été  a  Uainbouitlct. 
Veroour^  ifenre»4>i  *«^ir>  ^-  le  cn|ir6chal 
fat  jip(>eié  ^'''ez  \y  llvi*  Nous  panl/nes  eu* 
auiti»  pour  Paris»  f%  nous  npu^  rèuillrnèt 
cb*'Z  H  le  prince  ^e  Poliguac ,  où  M. le 
maréctial  re.<kta  quelque*  iu»tana.  De  là 
lions  allAtocs  a  l'étal  majer  ;  M.  Yillate  7 
^rrira,  et  annonça  qn'nn  rassembleofent 
de  deux  cents  per>onuea  se  portaM  « 
Bagatelle  |K>nr  enlcrer  le  duc  de  ^r* 
deaux.  M.  le  maréchd  me  chargea  ë'al- 
\êT  a  ritcole  Miltlaire  poendre  peut  f  îd- 
quapte  Upoiers,  pi  de  les  dirij;ef-  *ur  9f- 
4. i telle ,  «v«B  l'oid^d.  de  n^  pas  en  (t^ 
paage,  al  4e  s'euigtefifr  qpe  de»  /c/Viga 

4p  irle>  4f  »al)fe  <»o  ^  >i^tu«  4p  If 
ianpe.  Je  n'ai  ^op^é  qoe  lolMuiKe  1^ 
fùfi»  ipr^  à  wonler  à  fUpv^l.  Ar/if|^> 
B^gaielle ,  je  n.'a#  rirp  IriMir^  ;  |q  dnic  4e 
9urdeauj(  ^laif  parti  pour  ^iQt«0>iiujL 
Le  fperA-jredi  •  4e  k^u^  Miwe ,  jr  pfa 
awrofé  cjiex  k  |ifi/ait  de  i^Muig-Mlir 
dn  CaiTouMel,  Dopa   aperçAnea  A-  le    ^l'eagiilger»  4eJa  |Hirfdoi9ar«'4^Uir  tilMB 


iiaro*  4<>  G|siiidcr(es.  Ijionèlui  fluiet  po* 
naître  l'objel  de  uotrf  miasiou  t  il  n«#iM 
inlro«|iMai|  an|>ivs  40  nurécU^l.  %  Laf<^ 
lîtte  pprtait  I4  parwle.  M.  le  niarévhal 
juitia  parla  de  la  piaitipu  Adienae  4aaa 
lM«eUa  il  #•  Ironrai».  U  «oua  4it  qqe 


4««  priM'Iiiinaliona  «mi  peuple.  ^.  le  prf  • 
Irt  iqe  f^p»i*4it  qpç  (mIa  itt-^ilUiriJiHariH 
4an|inau|.  Uai^ftla  jowr^éq,  je  Kif.e^v^M 
par  ai.  la  oaréclial  cbcs  M.  ^  prifiee  Qp 
Polii;uac.  J'ai  rn  très  sourenf  ans  Tpjl^ 

i^ies  M  ie  i9ar«clHU  4ei>»*  U  <«4mf  ftf^ 
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y^fê  quatre  liMifM  aprèt  midi ,  je  fas 
«fiTovê  a  SrftoM  loud  avec  nue  dépé«  be 
de  M.  le  marrrhal  |NMir  Ir  R«ii.  Tavan 
ordre  de  faire  la  |tlot  grande  dili|;etire. 
C*e«t  ce  qoe  je  fia.  Oo  pnt  t oir  awand 
j'arrirai  à  '  SaiOT-Quiid  comme  j'étiia 
Ifiiligné.  M.  le  i&aréclMl  m*ayait  rfc«»ni* 
aaaodé  de  dire  ao  'Roi  ce  qoe  j*aTaU  vu 
4a  récal  de  Haria.  latiudifit  dan»  le  ca* 
hiaet  de  S  M. ,  je  lui  remi«  la  lettre  de 
M.  le  marérbal ,  M  lui  reudi»  comiite  ter- 
'Iritesent  de  rétat  d«4  Hn^ea  J*ai  ajouté 
que  cet  état  exigeait  uue  prompce  «téter* 
iniBatiott  ;  que  ce  oVtait  |»a»  la  |N>|>ubce, 
maia  la  |iopiilation  tout  eutière  qui  %'i- 
tait  ftouievre;  qoe,  y^h»  de  Chai. kit, 
dcacttiip»  de  fuiûi  aTa^eut  «té  tire»  cnulre 
iDoi ,  notf  par  la  popuUre,  mai»  par  dea 
gcoA  d'Hué  clatAC  plu»  élcrée.  Le  Roi  me 
rép«»odit  q«^*il  lirait  la  dé|  értie.  J«-  Mirtia 
pour  attrndn*  m»  ordrea.  Quelam»  in- 
atai.a  aprè»  je  me  sni»  appnM'he  de  M.  le 
doc  de  Dnra.s  |)oiir  lui  parli>r  de  la  gra* 
%ité  de»  eTêbeuieo»,  et  je  l*6i  prie  de  ijm 
faire  eapedîer  au  plu»  vi.e.  Il  uic  rép<*a* 
dit  qu*d  ne  pouTait  en  ce  mom** ut  eutrer 
daua  le  cabmet  du  Roi.  Au  bout  de  quel- 
one»  utinutea,  je  fu»  rappflé  chea  $  M. 
Le  Roi  ne  me  remit  aucune  dépéi'he 
écrite.  Il  me  chargea  de  dire  au  uian^clwl 
de  tenir .  de  réunir  »e«  ff»rrrii  tnr  Ir  Car 
iM>tt»el  et  sur  la  place  ljoni«  XY,  et  d*agir 
avec  dea  mat%ca  Je  sourai»  cette  répou»e 
MU  maréchal .  que  je  truneai  »ar  la  |.bce 
du  Carrooiel.  * 


X>dpOftiTtoH  iU  M.  Aaago  t  memhre  de 
VAcaJemte  de»  scUnceê  {amdien^ 
diu  17  décemùre). 

LôrMue  j*eoa  i*homienrdeeuapataltre 
4eT4nt  M  rommiMton  de  la.€bamlire  «tea 

ir»,  je  ftvh  qti*ilÉ||pt  convenable  que  je 

»e  c«>nnalfi<e  l'ol^lfee  de»  retarionRand 
Vale«  que  j'avai»  et*ea  aeec  M.  1^  dite 4e 
ltegu»e  le  Toeab  mie  maréchal  pM  «que 
'toaft  a  lea  aemaioea,  queh|uefAt»  chek  lui, 
aî  le  plua  Koneent  à  «IXlb^^ef  vatoire.  Lea 
■ton^-vlle»  du  jour .  lea  menacer  qu'un 
Ibi^ait  contra  la  PHiuee  étaient  le  texte 
li«bitéel  de  non  entrelien».  Je  dob  dire 
^e  hé  rùep»  d*Érat  lui  parafimalent  iteoT 
*flf«>bUplrn  :  Cftte  carrière  lui  «eitoblait 
hMÊiJv  de  dilftenlté»  Ci  pendant  la  cun- 
flauce  qu'il  avait  montrer  a  cet  éga^d  fut 
affaiblie  daua  deux  «  ircouataner»  que  je 
rapporterai.  . 

M  le  oMcMial  me  raronta  qa*nn  jovr, 
«^^  la  JM  da  JU>i ,  Cbmrka  X  parb  atm 


peraonnea  qui  rentouraient  dea  ./féïK» 
uru»  de  son  règne  (  I  ex|«édititin  d*Algrr 
n'avait  pa»  enc«»re  en  iieo  ).  C>»  éveua» 
meu»  liii  i»araj»»aicat  devoir  oerupcr 
pen  de  |il4ce  dan»  llftioîre.  Il  ctt4  deux 
circodlran«*ea  de  la  vie  comme  pouvaut 
être  remarqréea  pHr  b  pa^téfité  :  Tunt 
éuit  b  re»i»uaoe  qn*il  iipiro»* ,  en  «7^. 
aux  oréteuti  n»  <in  tier»  -  état  ;  ranirt 
étant  la  crfaticvn  du  mitiiatère  dn  H  aoât 

M.  le  maréchal  mera|»|H>rta.  en  untia. 
que  le  jour  «»ù  1»  joart.i|px  »'étaacnt 
occupé»  av«<c  betfuotop  dr  dccaib  om 
rooveoft  de  ré&i%ter  aux  riMO|»a  d'I'bt,  <t 
et  que  de»  j-uruanx  d'une  antre  mnlnr 
avaieutnignaiét-edang'  r,  no  perMMaafe 
tnii>ortaut  lui  liemauda  quelle  aérait,  a 
Miii  ariii .  b  cvtudutte  qtir  tiendrait  Tar* 
mee ,  »i  1 00  etnpIt'V  it  la  furre  coatte 
cf  nx  qui  rcfu»erai«*nt  TioipAt.  M  le  ■•• 
rrcttal  rcpoudit  a  ce  perat>oi|a|$e  ,  qa'i 
ne  daigna  pa» .  que ,  dans  ToriKinp ,  In 
aoldat»  •  b«'iraieut  ;  mata  que  hm*Ol 
âpre»  *'étre  a*»i.*  an  fo^er  do  pav««a  ,•» 
»'a|)errerrairnt  qnlb  ont  le  même  iaic- 
rét ,  et  que  l'armée  »emit  Jêmoral»ee. 

llèo«ce  moment ,  le»  rraintr»  dn  mare* 
cbal  me  pamrent  extrèmrient  viee».  Lt 
Inudi,  il  vii.r  me  voir  a  rinatitut  :  »a  vai 
prod«t»it  anr  m«»i  une  dcvnloumar  ia- 
|>re»Mon  ;  il  me  dit  :  ••  Kh.biea  *  tou»  b 
vo«ex,  le»  dinars  vontcotome  je  Tavâi 
prévu  Le»  ini»eniiea  onr  por«aé  tnat  • 
rextréme!  Vav»  n'avea  à  von»  en  afftgrr, 


vonib,  que  comme  citorea  , 


bia 


Prauçai»  ;  viai«  cumbien  n*ai« je  pa»  lira 
de  me  plaindre,  moi,  qui ,  en  ma  qna  îm 
de  mil' taire ,  aeni  ubfigé  4e  fairr  toer 
pour  de»  actea  c|ne  j*abtMiere  •  et  potf 
de%  per»onne»  qui ,  depnU  long^inqu. 
aetublent  »  étudier  a  m  abfvuver  de  er- 
gote» !  » 

Je  parpituma  diflî^rena  qnnnîrT9  éè 
P«irt4  :  je  me  mé!ai  aux  groape»  éa  pre* 
pie.  Je  VI»  de»  peraimm  a  qui  dùmiea*  qai 
If  duc  de  ¥  agu»e  !kai»i»»ait  celte  ocra*  «a 
pour  ehtreb«r  a  »e  rehaliHiter.  Le  «f« 
qu'on  attachait  a  «^e  ireme  n^élait  f.a>k 
n4me  dau»  ton»  Ir»  gn«upea  II  me  p««at 
que  ce  mot  me  là'.a«ait  qnriqne  rltev  a 
faire  eau»  de  parrilie»  cîrctHMtanefft.  Ta^ 
lai  à  retat-majt  e  pour  dt«ner  an  maié* 
ehal  dfs  con»eib  dana  »oo  int*  rét  et  c^bl 
du  fmf%  Je  craÎKiii^  d'entrrr  anx  IVilp* 
rie»  et  d*étre  aignalé ,  eu  ««<rtant«  roaiac 
vu  e»pw>n,  et  mae«crè  par  le  pcvpir.  sn» 
pouvoir-  donner  «fcune  exp  iralina.  Je 
recii»  une  !•  ttre  d'nne  per»<mne  qui  »>i^ 
térr^ait  beaucoup  mi  ■miéfbaL  ù»  1 
«eignemtna  qu«'«Mit  fcttin  mê 
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me  âctemiin^mt  â  allrr  ininvcr  lo 
irriuï aux  Tiii  »nv».^  Ku  eu(r4ut  «  sur  1p« 
«leu&  hettTm .  dau»  le  pn-inicr  laluu ,  j'«  - 
primTai  «|iivlqiic»  r<*gr'"»  quand  je  vU 
que  rmU*ur4|$e  dti  mam'UâJ  uN'tait  |ta« 
tuot  militaire.  J'a|)er^iiji  dc!i  euiiilove»  du 
muiKtèrede»a'  faire^éiraiigèrf»,  et  lo^me 
dn  rédarteur»  de  jotiroanx.  J  Vutmi  dao» 
rap|>artenit-ot  du  uiàtrvhél  •  (lù  se  tmii- 
Taii  lia  graud  Oiiiobre  d'tullt'ier» ,  la 
pliipirteu  h  ibU»  b«»**rge  »u  1^4  inatinté 
de  ce»  o.fîricri  «tait  fort  exaltée,  et, 
daiM  mou  o|fiaî'ia,  fort  |>eii  raiiouU'i- 
ItL*.  ^ai>  il  y  «-u  avaii  d^autre»  qni  pa- 
raiftMietit  comprendre  la  griirifé  drtctr- 
roii»:aucea,  «»t  (|ai  doaaaieut  d'excelleuf 

COO&fll».  ^ 

M.   le   géoéral  Troni»'liD    me   parut 
uiimé  de<»  meill**i*r»  heatinieuft   Je  pria 
le  Biarécbal  a  l'érart,  et  je  lui  dia  qnM 
n'y  arait  pont  lui  qn'uu  aeul  {tan  à 
prendre,  que  c'était  <le  ae  rendre  au»> 
M'6t  à  Saint-illond ,  de  déclarT  au  Roi 
qiiM  ue  pouvait  p1*ti^  ronaervcr  le  c^tru^ 
nandemeot  »*il  b**  retirait  le»  t>rJonnaii« 
CM  et  ne  reoToy»it  le  niinifeière.  M^  !e 
marfi'bal  était  dan»  un  état  de  m  iliu*e 
diflicile  a  ejipr.mer.  Se»  id**ea   >nr  Ie> 
Ardonuanre»  d«i  'i5  juillet  u'araicit  pa» 
rhangn  ;  il  trouvait  cea  a*'tc»  le  mercredi 
tout  au*ai  <*riuiuH<i  que  Ir  lundi  ;  mai»  il 
était  rt'tenn  par  dva  »eiitiroen»  presque 
iodèfialMablea ,  d  ue  croyait  pa«  pouvoir 
abaudonucr  la  parue  pendaut  le  roui  lia  t. 
Je  eroia  4|u*il  épr  uvait  ausM  quelque 
regret ,  j«  dirai  mè»ne  quelque  liouie  de 
voir  que  lea  iufilleur«  tr'>n|ie#  de  TKu- 
rope  étaient  battut?»  daua  preM|"e  toua 
les  quartien»  de  Pana  par  un  peuple  prit 
à  l'improviite 

J'aliaia  peut-être  famener  à  une  dé-" 
teruiioation  ,  L»r»qo*«n»' iMrcon*fanfe  6t 
revivre,  daua  t«»ute  aafurre,  le  p«iiot 
d'Iionnfur  militaire.  tJu  aide  de  camp  an 
géuéral  QuÂnaoï^a  apporta  la  noitvelle 
que  le  général  ue  |K>uf  ait  plu»  tenir,  daua 
le  quanier  dea  Innoreua.  Je  rlierchai  à 
moutr'nr  au  roarérhâl  que  le  peuple  était 
dana  ho  état  légitime  de  délenae;  qu'on 
ne  p«ittvait  (Mia  l'appeler  nu  peuple  de 
féroltéa,  pui»qu'il  i'<»inbattait  iKM-r  dei 
inatitutioca  qu*i*n  avait  jnré  aoienuelle- 
meut ,  an  pied  de»  autt-U  ,  de  maintenir.' 

J'en  «tailla  loraqn'on  anni»nça  Tarrivée 
dea  députéa;  J6  paaaai  dant  nu  aalon  voi-' 
aio.  Xappri*  a'ors  ^ur  la  première  fuia, 
aae  lea  miniftrea  étaient  a  l'éUt  maj»*^. 
Tattendia  quelque  teropa  |M>iir  aavotr  quel 
réfuUat  aurait  la  demarcbe  dea  député*. 
M.  HavgBÎn  ne  dil  ••  aOrUat  qii*<Hi  9*»». 


vait  rien  oliteun.  Je  doi#  ajouter  q"9 
M.  M  tugiiin  ae  louait  beatiroiip  dej!  ma- 
nère»  etdeaacutinifuadn  uiaréfha>.  Lea   m 
député*  étaient  d<'ja  de^reiidni^un  rer* 
tain  nombre  de  oiarcitca ,  loriqn'un  les 
rappela,  de  la  part  de  M   le  pnnce  d« 
Poliguac.  Ce  ri'lwur  de»  députée  fit  riip- 
prtMioo  la  p'u«  favorable  »ur  toute»  le» 
u«*r«oune«  qui  étaient  dân»  la  Hi'Ie  dr 
billard.  BientAt  apr^h  on  avertit  lea  dé-- 
piitéii  quila  ponvaient  ae  retirer*  que 
M.  le  prince  de  Po'iguac  ne  lea  recevrait 
pa»  Je  restai  eucore  quelque  teiopA.  Je  li^i 
convcnaiioA  avec  un  de»  aide»  de  camp 
do  mart'chal  »  M    D«-lanie ,  cbef  d'eaca* 
dron;  je  le  priai  de  dire  ^n  waréciial 
que  je  le  verrai»  le  lendemain ,  ai  c'était' 
p«>KAible ,  c*eat>a-dire  ai  li*»  troupe»  u»r 
vaieut  paa  paaaé  tout  a-fait. du  c6lé  dia 
peuple.  Ce»  paroles  firent  une  trèa  viVe 
imprewion  anr  M.  Delariie;  if  me  dit 
qu'il  n'avait  reco  aucun  renaeigoem*  nt 
qui  lui  apprit  nen  de  aemblable.  Je  ré- 
|Miudia  qn  eu  |Mircourant  diffç'refa  qoar- 
t«er>,  j*avaia  vu  le»  troupea  fratrmiMrr 
avec  le  peuple.  «  Mat»  cette  nouvi-lle  , 
ajouta-t-il>  est  trè»  importante;  vetutlrs 
la  communiquer  à  M.  le  prince  de  Poli- 
guac. *t  Je  rera»ai  de  n'expliquer  diret- 
temeut  avec  le  mitti»tre,  voulant  me  ré- 
aerver  le  droit ,  en  rentrant  dada  le»  flota 
du  pitnpie,  d'affirmer  que  j^ignoraia  que 
lea  niiui'itTe»  fuaMrnt  auii  Tuilene»,  et 
quf  je  ue  U-ur  avai»  paa  parlé.  M.  Delà-. 
rne  teuait  t(llenient  à  communiquer  cette 
cirrouAtauce  a  M.  le  prince  de  Poltgnac  « 
qvi'il  me  demanda  la  permiaaioc  d'aller 
eu.f'îre  part  au  maréclial,  afin  qu'il  la 
tranamit  a  M.  de  Poliguac.  Il  rrviut  uit 
moment  aprè»,  la  figure  toute  dcc«m>pi>* 
aée    et  Vecria  en  m'abordant  :  •  Noua 
Hiiproea  perdu»!  notre  premier  minwtre 
n'eute-pd  même  paa  le  frauçai».  Loraqv'fm 
lui' a  dit  qoe  le»  troupe»  Irateruîaaient 
avec  le  peu|de,  il  a  répondu  :  kb  bien  , 
4  jfaut  at>9»i  tirer  »nr  lea  troupea.  • 

Je  vieaa  de  rapporter  le»  cho»ea  comma 
eUea  ••  sont  pa»>éra.  Peut-étr**  troovera- 
t^u;,  en  comparant  ce  que  je  vieiM  de 
din*  avec  ma  dép<i»itiou  «'crite  f  une  lé- 
gère différep'ce.  .%l.  Delame  m*a  fait  aa- 
viyîr  que  c'était  loi  ^i  avait  direct  mant 
adrcaaé  la  parole  à  M.  la  prince  de  PuU- 
goae. 


t)8 


AT>^ENnîCE. 


W#HiiTtA«  dé  iâ.te  irii^ilfs  vt  Si» 

ttoliVlf.ff.t,  /fuit  de  Fiance,  gi  gmnJt 

>     Hfetti^tte  dé  ta  Chambre  desffOirt, 

tâtawfkât  ^ât  MA  d^|ii»tiHmi  éttité 
ef  fûtott  pUtê  pif  tù^  i*df.(<niii  Ati^ 
cIM',  «{Hé  j  è  tl*^i  ruotio  !(••  ofHonttiili^él 
f  rè  f)«r  fe  Monlienr,  Î4*  fnifill  M  le  iheN 
c^dt.  I9}e  Mit  (}tt4*  4iM  (|Uè  JN-ti»  rdnilalé- 
aàhté  é^né  Ift  pTérfrliièos  Hftrft^lf  |>re- 
ifftfèbtdù  ^at-act^i^  ftéHf^Ot  Je  mVttii»fèi- 
•àl  é0  Mtftr  te  petit  tiotiibH;  de  fhH 
cdH^gtfèà  qiit  étâi^of  à  l*aHffj[i»tira«isé!' 
«  Ul  Miùiluite    ànb   Uotis  HeAniii  raivl^ 

211  ffiiliru  d»»*  de|i1(lrk)ilri  rih-oriitlMMk 
ItDt  leiqiictt^s  |juH«  Utids  troutidlu.  lU 
^iHiC  Mb  HùWhYe  de  f  5  d  i^,  cù  ûhM- 
preoabt^eiiit  {|ia  étélfAt  de  k#»tic««.' 

VàHk  \i  mtêé  dh  bit'i'ci^edt ,  tkAm 
pffnAità  lâ^iictlè  W»  mtnniiidi<*ifloiif 
Mtent  di^entif^s  il'dllÉrirK  1^  d^ftlb- 
rklt  lAoD  iitijittirsihce  ivi^c  M  d*Ar|^'ttot4 
indb  eftilègtti^,  dan»  le  Ittfdio  du  Lilxboi* 
b<mr^.  Le  tâ\ttté  de  IViK  bVrsit  (}»i« 
ià(Sil}HitÉiil  f  lin  «e  pf^dfâiC  É  l'attl^dë 
c^mmë  I  la  df  féuM*,  i-t  notis  tvf^vôVH'tiii 
d*Atttfës  et  n^trt^ire d>-  ptaâCNbds'friiU 
liVbH  t>oU^  le  l»>ttdein<iiii.  ff >vil  t^^tblbi 
lEifft  de  nnrni  réntii^  lè  lHl3ettlatd  flft 
ûrfiot  du  JOtt^^de  Boflï  Jetrr  aU  mîlleri 

sèlè  é  flotr«  faihlé^fe. 

Bf.  d'Alli^otit  fbe  éiiéï  tH  refadei- 
VdUii.  C'était  un  ffftdey.vbiii  d'HonAedl') 
Avant  clM«2  U«lil^i  il  ëUil  dâbi  )tr  Jardiii 
•yH;  nioi. 

'  iK  «"enAU  d'appri'ndl'i^  (|ne  tl-s  Winii-< 
tfétf ^iMitffilr  rëttiils  il  l*ttai.iQ4jur;r'ètrè 
l^tir^de  diit  Au  É  tiorff  h^iitatlbtf  'dé 
iSbUt^ciidré  tîùp^N  d'éàl  6U  k  Hum^ 
<îloifd.  ■     ••  •  •     ' 

^é  t^rifeâil  t^?^itiKs»nte&t  '<}Dt  h^Vi^ 

Miènit  autoul-  de  tdoî,  et  hûug  pïftjfti^.' 
JfedtiU  «âlsir  f'<V<«rà»l«»1i  fié  A'&t^  (^i«(  nèb- 
dtnt  Ut  i)W.sV(p\  ti<iiiV(^i  dé  ktanïi  a1>ftet(^d 


pdtïuhlidn  «le  PSlrii.  pks  Mrt*cTil\»pk.' 
rêHiè  da'  (||i*ôMk-e  n'a' eH  f.fci/.'CVst  ùli* 
BôffiNiage  ^ue  JeM^  mdht  a  M  ^M- 

X.a  ronte  était  difficile;  elle  nVtaitfÉOi* 
longue,  maia  elli'  fut  semée  de  beatreoap 
dVibRtarles.  ParicuoA.ji  Tétat- inajar, 
nous  ari>n«<trouvé  le  maréchal,  dout  le 
désespoir  était  TJsibic,  et  qui  ouut  a  re- 
^»a  oovue  de»  libérittearB,  espérant  do 
•oQf  ipielqno  beoreiix    réwUat.  Moa 


ptfbiff  rfolli  fui  de  la!  Êihttaoètt  ne 

étaieôc  feft  ininblrës .  *  Dana  la  picisé 

Tbislue.  ooiii  dit-il  te  ;  tt  Je  pttU  afinnef 

qtill  noilA  a  dit  airMi  :  «  .Isârmê^rs  ici  à 

cMé.  k  Je  lè  pHii  d'iller  dirreher  M.  dé 

PbK^a^,  et  de  Taineber.  L'aasHter  Iw 

méitie  ftit  Tnlfàlfre  d*tiii  faotncot.  M.  de 

l*nligiiac  entra  dank  I»  anlan  oè  wmt 

M'Mus.  aVé«  eitihe,  et  »*abtfrda  avrelâ 

politeftlé  qné  Voas  IHI  eoaliai»M>t  toai. 

Je  lui  fé|>o6dii  àtec  «de  «ioleocc  qirt 

sNipprorhdIt  preM|nè  de  foatt*^  via* 

lènee   i(né  Je  me  tepfocbefaû  sèrère* 

nncnt  aiijottfd*hoi  èifll  (si  fnalheore»x, 

si  Hte  fc*adrehMifl  à  d*aarrefc  i|a*à  «a  pat«« 

sfilir<^;  biais  Je  rH>yaU  qu«*  relie  qeH 

exerçait  loi  permettait   cTarréter  Idnaé- 

di^eînedt  IVlfudoti  du  sang  $  de  rééo- 

qitee  lef  ord(»ndidee«,  od  du  looio»  dt 

briM»r  té  idibisi«^  d>»dt  il  était  le  (hrf. 

Ct»t  ee  (}ue  je  Jbi  demaodat  à  l'bi^at 

ni^iile.  L*étéVHfftd  de  Ida  voit  et  deerile 

de  M.  d*Argoiit  amena  atuisi  dan  le  ah 

Inta  où  fanti&  éttdnt,  dNiae  |«an,  les  offi- 

ciert  géliéraifl  H  \H  oftrter»  de  lYbt- 

nfâMiir  mtî  étiletit  dites  la  ptrmwtjÀh^, 

ci  de  I  aulfe  tod»  Wû  mmiftm.  De  <« 

moment,  reotl-etien,  la  dttctfltkida.  Je  et 

pdprrai^  \tâ*  dire  la  diupute;  dètrmt  ^ 

uérd!.  Ou  pria  le»  géuérdd*  de  se  red* 

rer,  ht  libbs  r(>stàmes  avcv  lek  mlnisties» 

»1.  de  Claddèi^K  tpMi  éhttuU  et  aurtdti 

chaque  initint,  V  M.  dfe  OiHrdta. 

Il  ine  serait  imp6<(lbl^,  teafgré  soa 
sé^ltleul  et  bidn  ithpeef  ^tir  la  eéHté, 
élê  retidm;  compte  a^a  diàK>nrs  qoi  oat 
été  leuul  tttkus  étiobs  itèt  prenaâas.  ci 
cnrnmé  Hitift  M  Immmes  |»étiétré<,  daas 
nttè'dt.M'toiitoto  sdt^ontaUa^  IriitMiftaete 
^ue  relle-la.noiis  ne  iionniiHrlotiaqii  me 
setite  t  Jl^,  ubvs  a*lt{eodii>tié  pM  les  ré- 
poijften,  elles  ne  pit'VeaAÎedi  ^i#ft  è  ><otre 
intcn?cênrltî  11  sefait  tmimftâlble  à  ttl 
m^tiiÛnrb  dé  les  feVNféf . 

'  ^L  de  t^oD^ae  te  t»mttdiait  drr- 
A%Utih{um  eu  Roi.  ditiliiarf  arfele 
jiémê  oalirte  et  fS  mêtde  iliilllet«.  Cerf 
11  8<rute  impre»si«fn  qtil  dnd»  est  restie 
ctf  le  seul  i^ouVêïiir  t{në  Je  ^ttit  tit^ritfrf. 
L<^  a  utfei  kninikirea  »««  t  «bt  lMi»e»(f 
de  réserve  cl&o^  lenf  bHigt^,  oitîi  iMf 
attiiûde  u^etaii  p9à  é<)iilViH|He.  tbt»q«« 
noii»  avtxdk  été  plus  tard  «nr  le  CheAîd 
de  ^âiut-t^ond,  ikWis  %M%n%  dbdiÉiet  |Kt» 
sriàiifs  que  pIttlilMiA  (lalMt  de  «ndt 
fftiiDion  ;  \k  èta^{piàiflit  tfe  M  ttÉttitn* 
ter.  c^csl  ce  ànll  nohs  a  ]piHl|  il  i*t 
aTa^^ut  fâ'ir  dltfe  lôiit  HM'U^KBft, 
aô,û«  do  ^>vbf^  »bplH»dr  I  la*  t«* 
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M.  de  MignJ6,  en  bnttr  à  nos  atta- 

Jitfg  .  I  <lefnaf)dc  Hc  ^c  retirer  pour  eii 
èltliérfY.  s'a|)|)nyaDi  ti>4|ofr»  de  Tantp- 
fité  dn  Roi  e(  dr  la  né^e!l^i(é  de  lui  ea 
téfêrer.  5oiia  aTions  o«>n»euti  à  ce  (]u0 
bout  De  putivlons  etn|i^-licr. 

M.  d'Arf^imt,  an  inniiieut  même,  9 
prU  le  oiankrlial  et  Ti  anK-né  djus  Pein- 
DriK^nre  dNine  feuéfre  (|ui  était  oiiverte  ; 
tt  ta,  loli«  teA  troin,  uotit  aroun  profité 
de  tt>ù  émotion  ponr  le  déterminer  à 
flair  iiaf  lui-même  nue  catavtroplie  qn* 
la  délibération  dn  Conseil  prulungi'ait 
toeore  de  qtielqnrt  inomens 

Le  tnarêefial  «Vtaitretranrlié  pendant 
^lelques  in»t.in»  sur  la  cérérrté  et  la  ri- 
JHeitt^  des  ordrrt  qn'il  dépl«irait.  Do« 
of  lre<  «e  «icrêdaient  de  minute  en  mi- 
Dule.  D^tix  fiiia,  pi'U>laul  que  nous  étion* 
k  cotte  fenêtre,  ou  est  veun  lui  demau* 
der  relui  de  tirer  à  mitraille  pour  re- 
p<it}\»rr  Ane  attaque  (iati{;«-rriise.  Lo 
munfvrtient  cotifulsif  qui  précéda  sa  ré< 
|>ou!»e  et  »on  rrfui»  prwiire  rliorreur  qu'il 
en  épronrait.  tVons  avons  pf-  filé  de  ce 
bioitveiAeul  rapide  pour  Ini  Taire  nino 
ftoitTi'lle  propoMtiou,  eeHe  d'arrétet  \eê 
miuiiitrcis  <'t  «le  lei  reteuir  dau»>  ce  Cou« 
ifil,  trop  King  pour  notre  inipa^ieure, 
quniqii*à  peiué  dix  roîuntrs  »e  Toisent 
écoutées.  !fous  lui  demandâtue»,  nous 
le  (kuppiiilmes  d'arrêter  1e«  miuitircs.  Uu 
de  Ton  C'dlêi^nes,  mes-^irurs,  a  eu  la  int*« 
destie  de  ne  pas  dire  quM  avait  cpusa- 
erê  son  êpée  a  ce  noble  usage, 

(Le  nom  de  M.  de  Glanaèvès  circuU 
da»^  le»  tribu uen.) 

M>  d'Argout  prenait  le  parti  le  plot 
périlleux  de  cette  meinrè,  la  iui»kion  de 
jitfirter  des  paroles  de  piix,  et  d'annuu» 
cer  la  nonve.le  de  rarmîiticé  et  drs  ré' 
fcotittious  du  marccbal  à  la  popnUtioii 
de  Pans.  Le  raarécl:«t1  partait  pour  Saint* 
Cl'.itid,  i]  portait  ka  tête  vu  ea^r.  de  se^ 
intentions,  et  me  permettait  de  i*acuora- 
pacni>r. 

Lorsque  If?  marecliat,prêt  à  consentir, 
avait  fait  même  nu  mouvement  à  M  d'Ar- 
gout pour  dmiuer  les  ordres  etloH  signer 
sur  une  petite  table  voihîuè,  la  pot  te  du 
Conseil  sV-t  ouverte.  M,  de  nevro»  net 
t¥t  VTun  derrière  moi  et  nx»  dit  :  ••  Quoi  1 
Toui»  u'êtc»  pas  partie  «  A  Piu^tant  uutre 
projet  e^t  eclioué,  il  Fallait  J  renouccr  j 
)f  |irrdis  beaucoup  pour  ma  part;  nais 
tl  u*v  avait  pai»  à  bi^kiter,  ît  Tall-iit  partir 
p<iur  Saiut-Ctond.  Le  in;an'clirf|  se  precip 
pita  »tT  une  t^ble,  00  il  êcrivi),  en  nn*- 
»etM?e  de  M.  d*i\rgiuit  et  moi  nuelqne^ 
lignes  ta  Roi,  ligues  très  pressantes,  dé- 


pouillées de  tonte  fomle  de  re)q>eet; 
mVn  souvenir  m*est  impovible.  J)an# 
taijitation  de  notre  situation,  U  1  our 
comprendra  rMcilcroeut  qne  krauconp  de 
choses  sont  échappées  a  ma  méniid  e. 
M-  Cfirardin  s'offrit  pour  porter  sa  leitrf 
au  Koi,  de  mauière  a  ce  qu'elle  précé- 
dât noire  «rrîvée  à  Saiot-C'tMid.  Mous 
ÎiroCilme«  alor»  du  soin  que  M  d*'Olanv 
levés  avait  pris  de  hihi»  (aire  préparer 
pue  voiturf,  que  non»  lui  aviou»  deman- 
dée dés  notre  entrée  anx  Tu-lcries.  Une 
cbai«e  de  poste  était'  prêté,  uut|9  uoVf 
jetAmes  dedans. 

Ici,  ainsi  qne  je  l'ai  dit  dans  ma  dépn* 
^itîou  écrite, ne  présente  un«  oin'ou»tai)|)e 
dont  je  n'ai  pas  plu»  pn  me  reudre 
compte  que  M.  d'ArpHit.  n*ayaut  pan  en 
de  rapport  avec  te»  niiiii.«>tr«'M.  pioun  pas* 
S'OUH  àvet;  la  ra]iiflité  de  l'é<'lair  Mir  le 
sable  de»  Tuil^riei  ^ious  ren<*outrons 
daus  la  grande  allée  uu  hiimme  qoc  le 
clieval  du  (Mistillon  pi»uvait  blesser,  tant 
il  était  prè»  de  non^.  Il  se  retourne*  fait 
place  an  cabriolet,  effrajé  tnêine  par  U 
r  pidité  de  sa  course,  et  lious  dit  :  w  AUtf 
iKste  !  »  eu  inoutraiit  d*i»ne  roaiu  Saio|- 
Cloud,et  de  l'autre  dof  voitures  qiM 
lions  Muiv^ieut,  Cette  remarque  u<;n«  QO» 
eupa  beaucoup  pcudant  noirt*  eo«  r>e  è 
Saînt-Cloud,  et  nous  uaiivAmes  que  optia 
ne  nous  étions  pastroiii|iés  sur  la  «nppo- 
aitton  que  non»  avions  faite  que  ivoire 
opinion  tfouterait  de»  d^teuseiifl  ^âu$ 
le  Con«k;il 

Arrivés  Ji  Saint-Cloud  avec  b«  Toi- 
tuées  eutrée»  siniu|iaiiéinetitdai>s  la  cour 
de  deiriêrc  pair  le  perruq,  n«-v>  ifioi va- 
lons uup  foule  de  ctirieux,  di*  fCAr«l<-»  i't 
ofEi'iers  de  toute*  arines,ctde  uonibrep]^ 
servilfurs  on  ciupluTés  du  fliAleau.  (1 
nous  fut  donc  facile  de  barrer  le  ubemlo 
a  M.  de  l^ilj|(u<ic  et  de  r^tteodre  à  su 
descente  de  voiture. 

JVlais  affligé,  comme  je  de^éî»  Télre 
alors,  ainsi  que   M-  d'  ^r|(out,  de  jouer 
vo    rOle  dont  ^oaa  ^ésinoits  Tutilité, 
■  mais  qon  Tel  latf 

P(»ur  ue  pas  gén^  lea  démeirbes  4a 
DiinJKtére,  j  arrclai  M.  df  IV»Vigii||c  §  m 
descente  de  voiture,  et  loi  d)*:  qpf  poue 
n*aviuns  put  prétendu  a  l'iiynueur  4e 
fa#re  |t?Toquer  per  P9*  iostanceft  Ie94»r- 
donoeiices.  et  qu«*  i^t  boenrur  Ini  ap» 
par  tenait  eucon*  ainM  qu'a  sckcnllè^ue^ 
que  tioits  ▼fMiliuuft  bi'u  le  lui  Uissef, 
fiim»  le  priêinr»  de  cun.iiflérer  qui*  |ea 
motiicus  étaient  bien  prc^sar-iH,  et  lui 
dîmes  que  nous  albcms  sttciidrc  la  dvU- 
bûratiott  do  Conseil  claex  M.  de  Lùxcm*» 
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APPENDICE. 


l>ntirg .  mai»  ^e  noitê  ne  rattcodrion* 
pas  loiif;  tpni|it;  l't  que  ni  uo^  vcen%  Pt 

«iPiulri'iiiM  a  t^ari»  a  |*ic*(l,  roiiiim*  \e» 
drr  tifi-«  dpn  iiartirnlif  r.^,  ta<i&  mot  dire 
VI  jtaos  paraître  avoir  rif  n  t'sigf  à  Saïut^ 
C'(ind. 

\i    dp  Po'îj'iiar,  avpp  «a  |>olitp<sp  «r 

«liuAirp  ()i»Dt  liOU»   nP  MIT  <iU>  llO|»  Ui>tlft 

loMpr,  iioiirt  ({••iMa.  Ntiii»  putrâiup^  a  ort 
vlipx  M  dp  Lnxoiiihoiir^.  où  iii*uh  fûiii^» 
)pçn!i  |iar  lic»  («rdrpft  lu^iaiilaiiéfiiMit 
liprpA  prc»  {IIP  fuiilp»  Ic^  por»Muiir«  du 
leliAlpau  V  ainvinritroot  |Kir  ruriu»itp  rt 
par  riidérrl  «ai  iiiomrut  :  MM  h>  priiue 
deSainiP-'  mix,  Ir  dur  (!*.%«  ar.iy.  le  dm* 
dp  Lnxi*iiih«*iirg,  Ip  dnp  de  Dnra».  Pt 
pliiMPiir«aiitrPfk|«prftiiiiupii  doit  jt*  rr.iiu* 
draih  df-  tip  pa»  ritpr  pxartpnioiit  Ipi 
numa  €>«  ni'»<îPiirM  praif-ut  iinpaicas 
dp  MiToîr  1<*H  dptaiN  (|tip  uoii»  l«Mir  d  »u 
BK>n%,  lorsqn'tiu  liitiMicr  ilu  raMuft  pst 
^pun  tue  dpinaudf-r  Jp  n'avais  pou  ptj« 
Copp  rjiii*rinini'»diië  |>«A«4i):èrp  \Hi*,r  'a- 

3»p]|p  voiiitavrz  voulu  avoir  qhpIq'T  iu- 
i.l^ptifprt  ni'avi'X  fait  aA<«'o  r  Jp  mon» 
lai  II  %  p»ra<tiprs  r4|»*dpiiiPitl;  jp  trouvai  a 
la  porip  Pit^rîpu'e  du  ndÉml  M.  de 
I^Alignac.  Jp  lui  a«  lPi»oigH#%«  .Hrrpri«e 
fTiiD  apppi  at»*i  proiii|»i  aiMprpI  j^  ne 
m'atlpiitlaift  |iaH,  \r  0>uM*il  M\t3r.iiit  pu  i:i 
1**  tpinp^  d'*  d*  lîlxrrpr,  iiS  niéiiip  a  ppiue 
c«*Iui  dp  »*a!«M*mblpr.  M  dt*  IN>lig««a<*  iii*a 
rp|>uudn  av(i*  palnie  Pt  •lignilêtH-K  prvi- 
prcfi  ifiotH,  que  j*ai  rptpoua,  Pt  qui  Muit 
grav4«  dauft  ma  mpinoirr  :  ••  Vimih  «^ivci, 
w  m«*n.MP"'r ,  quri  d«*voir  vou«  rruyps 
*>  rpmptir  fit  vi-uanr  ici  d.iu»  \irs  rir«tiri* 
■  Maiif'p»  prp!»pnl<*a  Votin  in'apruM**-;  i*ai 
»  dit  au  Koi  quf»  voim  ^ti«-z  'a,  p^r^l  a 
•  voM»  à  parlrr  Ip  pivinier.  m  M.  'te  p.». 
lignap  a  <  nvprt  ^a  |Mirlp  Pt  Ta  fi  rinpp  ««ir 
moi.  je  uie  nivs  fait  uu  dpvoir  df  dife 
fprfp  pim»u<»raupe  et  de  la  Mgnatrr  Ip 
méiup  aoir  à  «lix  liet'fi'»  a  Ij  r'  •iuiuiimp, 
tu  miflpu  dp  rirritatiou  «existante  encore 
et  dpA  ^véiierneu»  dp  la  jonruêe. 
'  M.  de  Poliguac  potirait  avoir  noe 
eoiiduitP  iuvpr^ ,  ai  Ira  nrciujstanrpa 
eiiMPUt  P«f  nu  antre  rp»rltal  Dp»  mpsuret 
dp  tpvprttp  contrp  nonn  aur^ieut  eu  daua 
Fint^t  ienr  dn  cbAteao  de»  appuis  et  dea 
■pproliatenra. 

J*at.   dana  ma  d«*pns1*ina  pprite,  dit 

3 ne  je  emyaU  «Voir  rempli  mea  devmrt 
p  rémuitt,  en  afCrmaiit  devant  la  juv* 
tire,  e  »nitne  j*affirme  Mir  riionDenr,  qne 
le  nom  d*tio  niiniitre  u*a  pat  f't**  pro» 
Hkiocé  nue  aeole  fuia  ni  par  Clmrlea  X,  ni 
pir  àuii*  dans  m  dooIonreQs  «atrition. 


■Lp«  roomeua  éiaienl  trop  prpcî^an.  La 
prp»put  poiivair  d«*vi*nir  daiM  anrhiivr, 
Pt  p*t  m  pf r-t  ^y/fun,  m  p-n  d*lirt»rr», 
un  |»a>i^  ifTéinèdiablp.  Je  ne  vuirdraia 
naJiura(tai-li<T a  deJir  rrirui nation*, maia 
j'ai  dû  dpcrlart'r  qu'il  ii*avait  vtp  qf:p%r  ou 
d  lUH  cet  fulrptipii  ni  du  uuoiy  ni  de  Via» 
tervpudttu  dun  niiiii»tffe. 

If.  tf  pfe/tîJe»Êt.  U  me  aeiiiUle  qi»P 
daua  t'pitp  di-|M>»itlo>i  iiMiiiiie  dacMiTlU 
qup  le  niiirqiiiik  avait  Tait**  devant  m>»i,  il 
u'a  pa»  (TU  drVoir  rru<!n>  rumpte  dt 
t*pn!n*tieu  |>arti(*ulier  du  R-ii,  c^trrfîea 
au»»t  iii)p«»rtaut  que  dêi^ÎMr.  La  0»t 
co:nprend  aau%  doute  If!»  inoitfH  de  Uè- 
lioatt^^se  (|fii  lui  i\mi  gardrr  le  hIcm^. 
Oppiid'Uit 'jp'  rpr4i  •  ul»»rrvpr  a  11.  «le 
Seinonvi  |p  qup  i-ettp  d('lit-ate»*p  u«*  aa«- 
lai;  tru  r  complpipmpnt  devant  le  >er* 
mput  (|uM  a  préir  t«iut  a  Tliefire,  qui  lai 
ronimaudpiiou**PiiieiuPHt  de  dirrUvr* 
ritf,  mai»  t*inte  \a  v«-ritp.  Il  •■^t  biendif* 
firile  qu'uMP  coiiVpr»ati'  n  d*Mnp  Irllraa* 
t"rp,  djuik  Mup  telle  PI n**»ii»t«i*rp^  neatfit 
pa^  TCs^rc  ^riàjie  ddu%  «a  int-rooirp,  »  ce 
nV«t  p  -m  l«  a  t*frlnp^,  du  iiKtin^  pupr  Irt 
priripi|M  h.  Jp  ttp  rroi»  |>a«  cpi'il  TÂi  di|;oe 
d*  lui  d*'  taire  -»  la  f  lotir  <i*-<|ni  |4^l  nnt* 
trîltnrr  a  IVi  l  ir  r  »iir  la  ^ituatîua  vr  ie 
de»  «'liiiitea  i-t  rt-*  fierikoiiup»  dan  P*lta 
im|M»rtan'c  arr4irf  Je  liii  dfiaabd  d«*<<e 
dp  dtre  m,  dau^  rette  «*«»uver»aiioii  avrc 
le  Roi  il  a  en  «»rraiûon  de  |tPiiêrrpr  ^nt 
qoetqne  prrpur  fuoe^lp  av^it  rlê  rrcrm- 
uti*nl  dpf'Oftpp  dauft  Teapril  dn  Roi  ;  »*il  a 
eu  un  vttilp  p|.ai%  a  s  ulo^er  |Ht*r  «>rp 
ar«iviT  pi^qu'a  lui  1j  vérité;  «Il  a  rra 
rei'oiuialtn*  dei^  dM|MiM  ioii«  iienK^nu'I- 
Ipa;  m,  s»us  avoir  prouoncè  |p  u-tm  Sua 
niiuiMtrp,  il  ne  lui  a  |Ma  paru  que  le  R<'i 
élait  Mtn»  !>uipirp  d'niie  wédortit»u  qtK'i* 
e4»i.qijp,  Hon.H  une  inflitencr  qiiplruaq*iei 
Pt  NI  pt'tte  lufiuetM'C,  qui  mt  faugiit  »»BTir 
flaiiM  ap«i  dpt'ÎMoti».  n*avait  |>a%  prinrip^ 
lein*  nt  <ia  Mtiiri  e  daua  le  niiniftttTP. 

Ai,  ilf  S-'m*»nvif^e.  2»i  ]*aî  bien  eareadi 
la  tpieation  que  le  itreaident  vt:*at  de  me 
faire,  je  vaÎN  avoir  TlNiaupur  (Vf  rê|M»a» 
dre  de  niauière  a  Mtijiraire,  je  rpapèrr, 
à  la  juste  ludliritnde  de  la  illi4«»hre» 
•ana  manquer  aux  ponvpnaare»  aiuq«p(* 
le»  elle  K*rait  la  première  à  ne  np|i*" 
1er,  ki  je  m'en  érartaim 

J«»  enti'»,  j*ai  f oojoi'is  cnf  qœ  le»  ré» 
anîutiouB  dn  Roi.  qtte  je  vunlti^m*' 
battre  eti  entrant  dana  a«Mi  eabîael* 
étaient  iieraonupllpt.  aoeiptine»,  prufao» 
di-a,  niédîtppa,  le  rénultal  d*nn  a/atiaM 
tout  à  U  foit  iMHtique  rt  rtlifktt.  Si 
j*ftvûa  cil  na  doslt  à«ti  cfud»  il  n»^ 
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lit 


ft^  cntièremro!  (iistoi^ir  pir  ri*  ttniloii* 
mx  rulirtim.  T«>iitt^  li  §  f.à*  t\a*'  j'ai 
«|i|  ftiché  du  «yiilèiiie  du  Rtii,  j*ui  Hé  ir« 

SwmW  |»ar  ««ta  i-  rbraulahir  Irriiirté  ;  il 
rlouriisit  Wh  ycitx.  dr»  dvkaatrin»  «1«*  Pa» 
rU,  <jnM  iT«*}ail«-xagrrrft  da**»  ma  b>«ii* 
rlif.  Ul4*adéti»tiniait  de  iWagr  qui  .mp* 
aa^il  »a  létc  rt  igi  dvo  iHii«.  Je  ur  kma 
pkirfrttii  a  «a  rinuiliition  f|u*4|irt^  av^ir 
pjacê  |i«ir  M»u  icenr,  l«*rM|'i*a|trr^  4vt»ir 
t  Nt  épuiaé,  |*«i  »•.(•  le  r«rud'r  iTAiionM* 
hl**  euwertk  lui-  «.éiiie  dtt  aort  quM  poa 
Tdit  r^>rrvrr  a  Madaiiiti  ta  diUpbinr, 
]irtit-ètn>  rlfH|;fire  a  d••^«rlO  d.iD»  ce 
■iuuieM(:  li«r>k(|ur  t**  le  f'trcai  dViilrodre 
qx'uoejieure,  nur  iniunte  d'li«*aitatioa 
p  'lirait  li»nt  fiMniiriimi-Urt*,  m  trf>  dé*aM 
tre»  de  l^ri»  p«rvcu'ii»-ut  atir  aun  ini»* 
Mgf  ilaQi  uao  f*oiiiiniiiie  on  dau*  nue 
«lie,  rt  i|iir  'e^  auiuritni  oe  iiii»»eut  |>aa 
la  piMii'Krr  Jt*  e  ftirçai  d'eat^ndrc* que 
)utmèm^  la  rtindaiiinatt  an  M'ul'irallKrnr 
qH'rU«*  o*«*àl  |Ma  rur'trp  i*oauii  rrlui  di-a 
outragea  d*uiie  iMipiila^iou  irritèi*,  datm 
Due  fi«>  rtMilêe  aH  milieu  Avh  briu^»  Dca 
Aoûts  iMit  «lor»  iiiufillf  h'h  yeiix  dn 
•M  ;  an  nième  ioMant  bi  ftéréhié  a  ii^- 
|iani,  «e^  rraiduti-'iiftont  cliaugè,  na  'è;e 
ftV!>t  biiiMM'C  -Mr  «a  puilnoe;  il  ui'a  dit, 
d'Hué  T«ii&  ba^^e  itiai<»  Irèa  étu  e  :  «  /e 
"  vai*  dire  a  iihiii  fiU  dVi  riie  ci  d*aia<*iii- 
•bler  It  CJtinsril  • 


S 


InHiT  yrtHÊoneê  /*ar  fa  Comr  des  faire  ^ 
ea  audience  /mbU^ve  du  %i  dettm' 
lia  iM3o. 

•  La  iUmv  dea  pair*.  n*û  lea  enmmia* 
Min*ft  deU  f  riiainbrede«  dppnttNi  vu  leur* 
dire»  et  ei»tH'!n»ioua,  et  le»  aecu*é%  en 
iri  r  déteiiae  ; 

•  ,f 'on^idérant  que  par  le»  ordonoanrea 
dn  a5  juillet .  la  C]h.iren»iiMitnti«inuelle 
de  I M 1 4 , 1  »  lf»u  élei-turale»  et  eelle»  qui 
a^Miraieut  la  Lberté  de  la  pre^ke.  notêté 
mantfeatenieot  Tiftlêes  et  qvte  le  |MiuToir 
rutal  a  UMir.  4  la  |<iii-Minee  lêg>f>laliTe; 

«  OiiMÔtlérant  qne  »i  la  ru'imtê  pen* 
«ouiHIe  du  Roi  Cliarle»  X  a  pu  rutraiiicr 
U  dett  rtnination  dea  êt-cn>ê% ,  eetti*  <*ir* 
ciiii-taut  e  oe  aanrait  lea  affraueliir  de  1» 
rea|K>oiuibdité  légale; 

«  (:«>o«»idih^ut  quM  mtilte  de»  d^ 
lia  ta  qn*  \ugn>ite  •  luira*  Armand  «Marie, 
prioee  de  Mubguac,  eo  aa  qualité  de 
iniouktre  aeeréiaire  d'État  de*»  affairm 
étraogn«a«  de  niuistre  d«  l«  guerre  par 
iaiarim^  «t  4t  pt^éaidcntda  Coaaeil  def 


ministre»;  Pierr^-Deni» ,  romte  de  l»oy 
r-Miurt ,  PU  kl  qualité  de  miuiittre  kecrf. 
traire  d'ÉUt  de  i*iiitéri(^r;  Jean-t  laiid«*- 
Bj|ilia»ar- Victur  CliauteUuiil,  eu  k« 
qnaliti*  de  garde  d<  a  M'eaiix  «  oiiuiiitre 
aeréraire  d'Étutde  la  jiiMi«>e;et  Vîartial- 
CAme*  ^  nniiial-Perp4'tue-Ma);1«iire«eituite 
de  (fiieruMU-naiiville.  eu  »a  qiiidilé  de 
miul-tCre  ^entair**  d*État  di>^  affairea 
ercléMa^tiqtiefc  «*t  dt*  riu«triif^ion  pu- 
bliqMe.  re-|Miuaable»  a>ix  terme»  de  l'ar* 
tM-le  il  delà  •  hartt*  de  iHi4«  «'ut  rtiu- 
tre<-<*igné  le»  ordonuaure*»  dn  95  juillet, 
dtiut  il»  reeunnai«Mieiit  eiix-mênir»  IM- 
légjlité;  qu'iNfte  »ont  eflori'é»  d'eu  p*»* 
curer  rezei-titiiio  et  qnM»  iiut  (H»ui<>cillé 
an  Riii  de  dérUrer  L  ville  de  Pat  i»  eu 
éta^  t\f  «ié^e,  pour  truMiiplier  par  rem- 
ploi flei»  ann*'»  de  Li  rctiatauee  légitime 
d"»ciioyfnH; 

•  f  oiiAidéraot  que  ces  arien  cnnutitucnt 
leiTimede  t.aiiiiM'O  prcru  p«r  fart.  5(> 
de  la  (  hartede  18*4, 

•  IJiM'Iare  : 

H  ^ngtiAreJulef-Armand-Marif  prince 
de  Po'i.'.uae; 

•  Pierre- D»»i»i*  comte   de  Peyrmuet; 

•  J  au-(:ia*«d«  Brtlthaxar  -  lÙi^r  de 
Cluiute|«i'Z(>  ;  •JC  r" 

••  Kl  Marrîa'-*V»m»«- AuuibnffFerpé» 
tne<MagltKre  «  ei»mte  de  Giierbon  *  Uao* 
ville, 

m  Con:»abl«^  du. «'rime  de  tniliia«>n. 

«  Conaideraur  qi/ntH'ime  loi  u  a  déter- 
miué^la  !»•  i*ie  de  I4  'ralii  ou,  et  qn*aiii»i 
la  (loiir  e.vt  da  «a  la  Néee»»ité  d'y  mI|«- 
pléfr; 

M  Vu  1*4 et.  7  du  Ci»de  pénal,  qui  me( 
b  dé|i«trtai ion  au  nombre  de»  {M'i  .e»aU 
fli4*tiv«w(  et  iiit'aiiiaute»; 

«"  Vi'  Tarlirlr  17  du  mé'ne  **ode .  qui 
porle  qiic  U*  dé|»oitati  u  e»t  per|»c- 
melle  3 

«Vu  Tartiele  18  qui  déclare  qu'elle 
evqiMrte  U  mtvrt  ctvili*; 

-  Vu  Turlieli*  -'5  du  *  inIp  rieil,  qui 
rrf(l»*  l*-a  eifet»  de  la  mort  eivile; 
.  m  ('on»idérant  qu'il  uVxale.  Iior»  da 
t**rrit<Mn*e«iiitinentalde  la  Keauee,  âiii*na 
lien  où  l«  a  cond^mue»  a  la  peiue  de  la 
défMirtaiiwo  imiaaeut  ^re  trau«p«»rte»  et 
reteuMA, 

m  Ondamoe  le  prince  de  Po'.ignac  à 
la  prÎMOtt  perpétuelle  »nr  le  territoire 
eoiitiiieutal  du  rt*yaiime,  lé  déclare  dé* 
ebu  de  ae»  titrea,  ^adea  ei  ordre»,  le 
dèclaee  ni«irt  civdeinetit,  ton%  le*  autres 
effet»  de  la  |>eine  de  la  dép<irtation  i*nl>« 
aiataut  aiuii  qtt*i||flfeK  râléa  par  le*  ar« 
iklea  prédléa.  ^Sf 
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'  •  Aytfnt  ^gard  tnx  faifit  <)4^  là  catlsc, 
UU  iiii'th  éoiif  r«»i)lt^8  dei»  débuis, 

«  LviU(t.>ntùft  fe  coiiitf  de  rexi'ôadH, 
yicior  d^"  iHliiiifclBtiïé,  le  comte  fJpGdcf- 
ifbfi-lliuvlltr  â  U  pHAïD  i>er|iPtiirllè. 
'  «■  Ufdoime  (|iiïfs  dftnenreraot  eU  ^àC 
dlfitërdiHioil  légale, CDurtiriti^nieiil  iut 
êft\r\H  '/è  è(  ii)  dit  Ccitlc  péiial,  li>»  d<:- 
éité  \îirei\\ewtui  déchût  de  leurs  ÛlHè, 
grades  ft  ordre». 

<«  (  oodâtlitie  reprfu^é  de  Po!)|^c;  té 
9itriiii  de  IVyrouiict,  Victor  dé  Ctuiite- 
Ifliiié,  le  cii'ditè  de  Ctifcriion  -  Raiivilté 
|ier*>»ttucIfèuieàtctso!idâl^(néd(aulfraU 
du  ph»(*èi. 

•^Ohliiudë  qii'èiu^diltoki  dfi  (rrAent 
alPrét  i¥n  tHaMnê  à  la  Ciiàinl>t^  6t%di^ 
ptit^s,  fiar  îiu  iiièftssi^e,  seri  îttipritlié  (ît 
afilflié a  Parts ,  èi ddim  tiifitfH Ifs aiitre« 
cornnmues  du  royaume,  «-t  tratinmU  ftif 
gardf  des  srèattx,  tnîliUtré  sfcrétaire 
d*Élât  Ali  dé^at-teih^iit  de  la  ]u»iicè  i>otif 
en  akMirer  reaéiMiiltia. 

«  Fait  et  ppiiiobcé  an  paUiide  la  f'onr 

dfk  pàtt%  oti  f^'i^geali  ut  M3i ietf(|uela 

out  M^ué  (i).  «• 


O»  ■!,•>.«■ 


MiPftDlTION  D'ALGItn. 

DApAcbi  é9    m.  ie  liemiKnmmê  grMfral 
(^Mr/  à  A/.  iW  ministre  dé  la  guerrBi 

Alger,  le  3  llécèttilire  l83o. 

«  MossJeur  le  Biarrfcbal  » 

m  l»ftf  ma  dé|iéel}ê  du  <  t5  «lofcmlir» 
deruier.  je  vous  fainais  part  de  mittl  llM* 
tfeiitltio  de  me  p«»Hifè  àtvt  nH  co#ps  de 
trotipfsfMr  Bélldeali  «iir  M^éati,  {mmit 
dissiper  les  raNseiliM(*m«lia  fcîU  ^«f  ce 
poittt  par  TaBeieé  hey  detlfrfyé,  Tatia- 
qiief  et  fatre  en  *iiH«  «le  ni*  n'fidrv  Mil* 
tre  de  sa  pervooiie.  Pour  ei«?nt«*t»  «• 
dHscM ,  J«»  f«•^Mâi  Un  ë«rtMd>ipêd1tiOD, 
en  preuant  uo  lia(aill«4l  dUttfe  Hfij<|tteré- 
l^nrt^R^ ,  l^ii  èhassi'ltrs  d'Aff^e,  nûM' 
tachemeut  du  bâfailMi  de»  £(Mia«eli,  M 
piifet  dt*  cilii|M|;tte(  «Ik  V'^'C*  d*artllle* 
Ht  de  oHMiugue  et  dttift  «dmiMiii^M  d» 
sÉpmvft. 

•  l«  fit  faMhif  %r(Ht  brîKtdft  d«  ^«é*^ 
tre  bitaillooN,  rbacnn  aux  ordrM  dei 
^ééAmt  àeikalNlv  UftiM^t    d'l)tcr   et 


(i)  Par  «M  «Kéi  d«  •  I  stfM  18I1 ,  laOMe 
drt  pairs  k  priMiK^iiraiil  cdr  1*  cvirtatuaa*  dIcÉ 
trois  autres  laluistiva  coai|)rt»  d-ut  racouss» 
liou  •  baroti  dM<Ki*>e<|^M<y  Op«-iU-  et  c**iat« 
de  Hontbel  ),  têi  a  f^ÊÊ^^^  \  Ujarltoit 
^rpétualtofet^.  "^ 


Hnrel.  Je  cooHai  an  bataitoù  d«  «1«  d 

a»  détaclienifOt  dru  Zoiuvc»  la  garde 
d' s  (^quipa•;^.l.  L*rfHlUeriè  était  Himdiaa^ 
déi*  par  te  liffiteuaot'icokifkel  Aditiimitt« 
Tr  ^tule  |>al^  le  tIfnteii«ui<<^>Liuet  Dnt^ti. 
Totiiei  tH  tf'.upVs  fnrent  rtitses  sut»  Ict 
ôrdrm  dit  lif-utéaaut  géuëra!  IktjrK 

K  M.  ttidt4idBtat  griiéril  afait  fait 
rht^ger  &ur  3 1  ufidittigea  «^inprftuiéè»  alla 
a|(ii.A  de  raHillèri*  et  do  g^ftle,  Stio 
fetotes  \}ùur  mettre  les  trbupes  a  etnitrert 
dèl  pliiiH  daiift  iifie  caivio  tià  eHe*  taai- 
benf ,  en  Afrique,  eomiiie  paf*  torifos. 
les  «tibfti<tati6v*  ébjcbt  a^wirM  poor 
qtihtxe  jotirs,  dtir#e  pn^sninée  dr  Trî- 
|t<^(fifUib.  Le  service  di^  ambulaoe'  sétsk 
a»t^sl  paffaiteificot  a»lnir4  par  Iri  uiiol 
db  lieittcuauf-i^ùt^iitel  Duiiau.  Vu  apiuo* 
Vlsiounèineiit  »ufB^atit  d  olitiK  dr  tiwt 
f^pnrê,  oiKhf  cent  tpraplMirtairut  \n  toi- 
date ,  Ait  rbiirgé  kor  dea  lutiletii  ifin  dt 
pntividr  s*en  si  rvli*  an  fl^^otu. 
.  «.  Lu  ftirt»-  dil  eorf>4  d*MpA}itît>ti  »**• 
IHait  a  ^,c»oo  bortimes  de  tonte»  aroiM. 
le  taifthtfis  At^f  hlHi  bittiVert  |iar  r3  ha- 
taifltina  aoa  o^dr^«  dra  gt^Dcraui  Lu* 
Tefdo,  CaMau,  Dainreibunt  et  Daalto'«» 
el  Je  be  potivais  dèi  loK  avf>ir  aaruat 
inquiétude  %ùt  et'  poiiit  pendant  moo  a^ 
i6bce. 

OsdlftposUlons  prisée,  té  corna  dVs- 
péditîoD  se  mit  eu  m<»ilrrin0ot1e*i7  no- 
vembre, suivit  la  rouie  de  fiêlidrati  et 
Tint  «"araper  an  milieu  de  la  plaine  dr  b 
Métidja,  à  eiiTÎroa  7  lieues  d'Atgertjirà 
d'un  puit»  déaigoé  soui  le  nou*  de  lH>a- 
farii-k. 

Le  iS,  i  cause  de  la  plnié  ^i  avait 
dnré  toute  la  matinée  •  )ea  Irmipe»  »« 
guitièreut  Irnra  btrituaca  qnt  vers  miM» 
N'iiis  marcliâuies  san»  trouver  «fma  «b* 
atacle,  jusqu'à  oae  lieoc  de  Délidéab  (»è 
nous  aperçAmra  upe  ligue  d'Aralie^  i 
ckeral  arrués  de  (pt*\»  ,  occupant  naa 
éti-ndue  de  p^a  d*une  drm  i  «liene  1 1* 
droite  appuyée  a  l'Atlas  r|  la  gancbc  a  b 
route  de  Bélidéab  à  el  Coléab. 

«renvoyai  ou  îoterprt'ie.é  lenrmiroa- 
t'ré,  |Kiiir  s^aiisnrer  dé  leurs  4îBp«lni>as. 
n»  deiiiâtidèreii^  qne  ira  tr<*npes  irae* 
c^UH  o*eiitraV»ébi  |>as  dans  ta  rillcet  it 
ûnssent  k  toiie  certaine  di»U«é  de  an 
n&urftilles. 

«  Saus  écouter  itiné  «I  étranie  pmjio- 
«Itl6n .  J'ordt>nt|ii  Un  léoltal  Kttt  d'ea- 
TiiVer  lA  hf^^de  A^ird.  de  teiffwrl* 
v^ïle  par  untré  dl^iiHî  Vt  l'àttg'|tfl»  li«*«* 
dîatenkfnt  por  Uf  pûnl  q»«î  fcé  tioete  ea« 
t^H  tmm  àé  A  V^kMHM^fééihi 
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dU^e'tnerii  par  !à  rotifé  d'AtgiT,  et  que 
l«géul*rj|  Hiirel  durait  l<i  ganl»*  drs  é(|fii- 
p•{;^ft.  Ce*  iriiMitk'iiiCiit  i*e.\é«'iitâ  avec  a»* 
tet  àc  |}r()iii|tiiin(Ie,  uialgri*  \es  ubbtai'les 
que  ^«lfoU|}^9  rénrou'rèi'ent  mtY  ub  ter* 
raiu  cu)iTeè>t  dV'iiai.Hse»  bron&itfi'left  rt  lei 
rfli|><  (ië  fu^lt  llK't  pr^sciiife  A  btmt  por- 
tiut  ^'!i  jnl'dliié  1)111  ^btOiireât  lA  «ille, 
Lc«  (]«ifk'br1(>»dtfi  ^u^l-éTftit  nrCAnnc  «a 
tbéftie  t^Mips  ee  par  deili  |K>lutt  diftéKUA 
dâU<i  Bélidèah 

«  Le  fiifirHef  de'  (;^huadlpr«  ÛdpnUt; 
du  <8*.et  tl.  Dtlarbtiie.olfirlfrd'éUt-rtiai 
joruttàclie  2  ta  bri}{Adc  lô{io^'r9|lfii(ptb  « 
T  (>éit4^trèr«*iil  lèa  «rciilîerii.  ÏUf%  ptihtès 
fiirriit  htai'ci  daus  rmirrièiir  et  aux  pOf- 
Ws delà  vi'je.  Le»  trùnpc's  blvuiiaipièfeut 
en  deliuri  tle«  jardîn»,rotif  rAtlt  t^»  roU(e« 
d'Alg^'K  de  él  i:<irp4li  «tde  Médcab. 

-  l.â  brigade  Aehard  eut  det:t  bohirfiek 
tni-s  et  «eize  honmie»  blfftftët.  La  pot  te 
dta  ANbei  ei  de»  hublUUx  de  BHiUesh, 
qiM  titittattfiin  en  li^ni;  d«  t5  à  1,800 
luirfalbës,  pMlt  éffSéi^aitiéea  4fOili»rtt«t 
nn<^  (^ilalUj^  di*  bl<ltAi>A. 

••  Lb  10.  Je  iéjotiftial  à  Bélid<Nih  |M>lir 
|)f<iiiMe*'rribti»  ^M  avalrt-iit  f<m,'«)  lr«t  ban 
bitaiM  tt»  U  «^1t*  h  iiN»iffN9«*r  i  riiitre  «■>< 
ttfft  La  trtlMi  de  Beitl^Salat^^  «fUi  fic8(»ti« 
U  Htnittagué  ▼«DsVtie,  ntd  fut  «igiJaMv 
comUiii  afïiiil  ptin  l<^  )«ia!i  di'faet  a  la  dé* 
ftnse.  |ViràiMf>al  à  deiik  hattiiUoii»  J* 
piirei>«iHi'  lé  reffithir»  do  <  Mtu  Inba  ;  de 
iiiètmté  tM  iflarilallofta  et  de  livre/  aax 
flaMtbri»  fimtc'a  IM  hhbabM  qiiHU  ivueUil^ 
trffAV^ut.  keal  mofctt  de  Im  t»hliger  k 
qditttv  dfs  tM>sitinrtt,  il*k»6  lia  foùltateot 
leiMtalitrf»  qtii  Atlateiit  A  l'abreUTiilv  «t 
in  po»t^i  plAcfa  éâtli  IJ  i^lliei  A  |itflll« 
cet  ordre  fat-il  taeetilé»  <|tte  le  lottpliu  et 
quelqiiê».iNis  deaprmctpaiiA  babttaiiaqui 
atAieét  pne  H  fnilet  ntircut  /aire  Irar 
iAiiiniMMio.  Qiielqi^  rebetlet  MiMa  lea 
vdiea  à  )•  maûi,  tiu  rbargM  de  oinni* 
tiou»  dr  guerrsi  Xureat  )»aMé«  par  lea 


«  Le  inir,  né  g^add  a<>aibrede  faioillea 
qui  s'étaient  retirées,  dans  la  c.(in|)agoe 
»e  reitJireut  an  quartier  gt'iiéral,  et, après 
ATotr  {irutcftté  de  leur  fijcliié.  iutfht  au- 
iori?ic^  À  rciitccr  Jaun  iii'lidéati.  Cette 
TÎlIe  «  Aie  presque  eutiérem^ut  «tétniite 
par  U  trrwbUrmtui  de  terre  qu'elle  à 
éprikufé.  il  y  a  qiic|qnfc>aunéi>s.  La  plu- 
part (les  iiMi*ons  A<mt  eo  ri  iqe.  A  vaut  de 
te  refirrf  Ira  àrab'-a  avait-nlpilS^  um  irèa 
graud  uoabrç  «Le  Luntiuiie»>. 

•«  Le.ao,  lUujt,  ba^illuiis.  avec  aeu± 
pUwea  de  cajina^  lurent  lai%*c's  a  Bêiide»ji 
•cna  lea  ordres  da  cotoaèi  Whîéres, 


pour  jiâ«tircr  nos  coinifuinîeatînns  avée 
Al^iT  et  *e  procurer  de»  vivres  el  deâ 
fuUrragcs  qU«*  1  6  troupe»  devaieut  re« 
pfeudre  a  U•u^  retour.  Le  eorp^  d*expê- 
ditioU  se  inîl  eu  ilioiivetDt>uè  dès  le  inatia 
et  marclia  vers  Médéai»,  ca  bis^aut  à  sa 
gauche  lé*  tiauteurA  qui  doiniueut  la 
p'aiue  de  là  MetiHja  Notif»  arritAme»  à 
Doe  lieuj*e  â  uue  grande  renne',  dé.<igpée 
S4»îis  le  uôin  (le  Fermé  ettt  /*.-/^»«,  placée 
ail  pied  de  la  montagne,  et  vis-à  Ti»i>nè 
gor^je  qui  strt  de  pavsage  pour  arriver 
M^r  Jfs  hauteurs  de  TAila».  (  ettc  lerine^ 
eiit-oiree  d'uu  boii  miir,  JomMjant  là 
plaine  ei  ou  h  garnison  ne  saiirait  être 
surprise,  e«>t  â  eitfrinot  déni  lieues  et 
demie  de  Béiidéab«  elle  fut  mine  eu  étal 
dèdfc(eifKe.  J\v  lai<«Mii  le  bàiai'iou  du  2k' 
avee  qinitre  jum*»  d'artillerie  de  cauipa- 
giie  et  les  gtos  bagages. 

«•Le  2  (  ,  â  la  poiute  du  jour,  notis 
00ns  mimes  eu  marche.  Avant  qiivjf 
inouventeut  fut  commeûr^t  l*iifdic  da 
joi-r  «lîivaot  fut  In  dai«i  toutes  les  cuni' 
pagiiies  : 

«■  ^alJafs,  uouKallohft  Iraucliir  fa  pi'e* 
«  rniére  charte  de  l'Atlas,  plauter  ,lê 
«  drapean  tricolore  daus  Tintéricur  de 
m  rAlriqiîe',  et  Irajtfr  uu  |iAs«aue  n  .la 
■  civilisation ,,  ao  coitimen'é  et  â  riiidus* 
M  trie.  \oA-  éU'%  dignes,  soldat*,  d'uue 
M  si  belle  et  si  uotilc  entreprit.  1^  monda 
m  cZtili.<ié  vous  acrompa^uera  de  ses  vœux, 

<•  Otn^rrvez  le  même  bon  ordre  qui 
«  existe  d^ns  la  mai*che  de  rarniéc;  ayex 
«  le  respect  te  pins  grand  et  le  pins  sou» 
«  tenu  pour  les  popnlatious  partout  o4 
«  elles  Scrout  paisibles  et  S(»iimises:  c'est 
«  ce  qi'e  je  vous  recommande,  c'est  c« 
•*  que  j'attends  de  von*. 

<*  Ici  •  j*einpnmte  la  pensée  et  Ira  ex- 
«  prcs^ious  d'uo  grand  bomme,  et  j,e 
«  vous  dirai  auMt  que  quarante  sièclea 
«  voiiS  coutemplent.  • 

«  L*avaul-gar(|p  était  coinmaDdéc  par 
le  louerai  Aehard  ;  la  bri|Çade  Mourir 
d'tJxer  éfiit  an  centre:  la  brigade  Burel 
formait  l'arrière  •  garde.  Bientôt  noua 
commcnçAi0(>s  a  grdvir  le  premier  cnit* 
trè-ToH  de  la  chaîne  de  l'Atlas,  et  nona 
ârrivilmes  à  nu  plateau  que  les  guidca 
me  désignèrent,  par  efrenr  on  par  igno- 
rance, comme  le  ptiint  le  plus  élevé  du 
passage,  et  qui  nVtatt  cepeudant  qu'un 
plateau  d*nue  ramification  du  grand  con- 
tfe-Atrf  qiie  n<iii«  suivions,  aiusi^qne  je  le 
tu  obih^rvcr  iiioi*inéme  anz  guides ,  eu 
leur  désignant  le  lieu  où  devait  se  trou- 
ver le  c«»l ,  qu'un  ne  pouVaii  encore  aper- 
oeroir.  Je  fia  faire  une  balte  d*aae  beor«i« 


^h 


APPENDICE. 


t\f  npr^s  «Toir  fait  former  \r»  troii|M*« 
Av  iiiainÎTC  à  fain*  r.H'<'  i.ii  ititr  de  û 
Ifr.iiiri^ ,  ji*  fi»»  l'i  1  lircr  notri*  i%»%%  |;e  »ur 
I'aI  ah  par  iiur  halvt*  d*'  viiigl-i*  u«)  f*itii|ia 
d.eriiiiuii,  a  I  (|iif'lleita  MdJ  {•>  rviMin- 
dirciit  par  l<  a  rr  s  i>naiiuit«*.s  dr*  t'i»''  In 
Fi  tinte!  vive  fe  Rfi  tlfx  FraNCah  /  lU 
•vairiit  1(Mio  roii  jirift  ma  |M*uM'r;  (*t,  le 
rCB"r  p'fiii  di*  cfdc  riiioiioii  q»«i*  r«'T«*il» 
l^llt  ton  oiirA  If  »(>uvf«iiir  dvlà  gl'ire  et 
Tamoiir  du  pay-»,  ils  »r  mii*reui  ro 
man'he 

La  KM'icMiît  la  rivo  dmite  d*f*u  tcir- 


J'oriloooat  atTr-V-rhamp  as  l^oml 
I\iiyrr  d'euVdy-  v  le  b«tailUMi  dn  t\f  de 
|i|{tic  qui  uiivr^it  la  mart'be,  anr  k  »>>!»• 
iiirl  tir  U  uicMitagiK*  (|iii  *«*i*levail  a  uwtre 
gaMflir,  m  uiie  iuintnir  de  7  a  Sciopiedà. 
Qii<*l(]iie  rapitle  que  f  At  vrUr  |xn*t<-  lié« 
r»a»«'e  île  rwlirr*  «  qii«*lq»*c^  idi»i«rl-« 
qu'iippit^a-M'ut  a  la  inart'lie  dr»  irmqw» 
\vs  ai-t'iSe' «  du  irrrain.  dau»  un  *|>aT» 
CMHT«i-l  d'arbre»  et  d»*  lirtii  asadlr».  I« 
•oldat'»  r>uudiiita  par  le  bravr  rtdoarl 
d'Arniaille,  exrrtiterrsil  a»n*  une  ma- 
ktaiit*f  <'t  MU  r«»i*rage  ndnwraldc»  Tordre 


rei.!  f.»rt  ciM*.ti*'»C' ;  fîlc  e-t  ro»»pée  Mir*      qu'iU  aTaieut  retjti.  A   |»etn«*  or  Ititaillim 


}du!«it  iirA  piiiiiis  par  d-  n  raviii^  irè  pro- 
«•rjfU ,  i  «iiit  U's  eaux  «'iriiufiit  «e  jrter 
daiJ»  'e  ruis'M'iu  ]>riiii  ipal  Li*  tcfratu  *at 
d'ai>tAiit  \tU  n  fiu-ilrà  di'''eeidré,  qrtV  tre 
ce»  râvius  »'#  l;*v  ur  de*  piat<*auk  qri  d  •- 
Rttikefit  an  loin  le  <*li»:iiiu,  rpû  ea.t  Tnrt 
étroit  et  a**il  nue  pente  »s-^t.  rapide. 

A  tint'  lienre  et  de»«ie,  j'aprr^Ti»  sur 
dfMU  luamrlon»,  eMre  I' pqiifU  pa^ie  la 
rnnté«  tiii  M*"tC7  hon  uoinlirf^  de  Tiire»  ar» 
rk'b,  et  di^pooén  de  manière  a  déreudrê 
le  pa^i^a^f  dn  rfil.  M  me  j»anrt  que  Ir  hey 
de  Tiiterie  avait  ili^po^é  »ca  tr'«t'pe»  de  la 
mauif-re  M.ivanle  :  i*  à  f .5'iuti«unim'»  a 
la  ^anrhe  du  rtd  de  1  ^ni.i  ;  a  peu  prt-s 
antiut  à  sa  d^witc;  d'-ns  pirce»  de  t'auou 
dfH  devx  f'6lê^  de  la  rittipiirc  qui  «^erl  de 
paVika^p»  et  de  route,  j  e  rr^te  de  iten 
fronpes  ét.iit  iVlii'Iouuê  dais  'a  );*>r}{*'« 
en  avant  dt*  la  |HiMliuu  pri-iei!»al**«  iMvn- 
paiit  titna  le»  |M»int<i  les  la<^  f.iv»raMi*»a 
la  déb'iiM'  jn<>qii*n  nue  dl^tanee  de  eiuq 
iioartti  de  li«  ne.  Tont»»!i  l«'V  |i.in(eir<i  a 
dnitc  et  à  giurlie  âv  la  *all<'*e, jii»qiie 
wr  a*'»  dfrr.êie»»,  étaient  «MViipe»'»  par 
ds  \raheN  anné»  «  niai>  qui  jus  pie-la 
n  VTaienl  eonimiii  ai'cnne  b  >htrite. 

J*4«'ais  euTt*yé  pln^enr^  Manih«uita  à 
C^s  fribi'ft  porr  le*  «•uga|»erà  re-«er  êfan- 
gère*  a  la  <pM*«iiou  q*>i  allait  éiri^  dêei  (ee 
par  la  mie  de»  arme»,  entre  le  liey  et 
non».  Une  seule  d*éllÀ,  la  trihn  d»» 
Mot'tgaya  ,  avait  prmnia  de  ne  paa  faire 

Ifll  S'tr  Mft•l^ 

I  a  térv  de  Tarant  ga nie  engagea  bien- 
tôt nue  fuMllaile  an^e?.  vive.  l>è»  qne  je 
TÎi  de  |dn^  prê.t  les  Iroupeade  reuiiciid, 
je  jn^rrai  d*nn  ctnip  d'ail,  par  le  nombre 
e«in»idt'rab!e  d*lM>mmea  qni  oeropaient 
tn  diverses  p.hitiuus  de  la  gnrge ,  qn*il 
fiait  im;KiA>ilde  quMI  y  eàt  beanconp  àè 
mttnde  sur  bt  hantinm  sitoécs  à  uotra 
ganeb(*.  l.ia  ]irofoodeur  Au  précipice  qui 
bordait  la  dr'dte  de  la  nintc  ne  |>crmet* 
tait  pas  d«  faire  passer  dea  trunp«a  de  g« 
èftté. 


avair-il  roranie.<eé  a  gravir  la  moMtagar, 
qu'uae  >rt»npe  dVnueniin,  ratbu'qnêr  « 
drmi> porté*-  de  ln»il,  fit  ii^nrre  loi  km 
terrible  déclurge.  I.e  général  Arivird  ur« 
donna  aux  dcna  deru:ere»  cuBi|aagDir* 
de  »*ein|Mirer  de  la  |iomIh»o  cMt-npèv  par 
les  'l'un**. 

.  CnideiKC  eoin|iagiii«  œ  prêt  «|H|vfe«t 
sur  retinemi  aju  p^ui  de  c«i'ir«e,  le  dri»- 
l{«rraii-t  liu  b|(»«Aèf  eut  pln^^eiir^  h«»imnn. 
DientAt  le  bataillon  4n  ir;^  arriva  et  rr- 
çiil  Tordre  d'altaqiicr  de  imul  le»  Ti  m 
qtii  otrupaîeut  *n  mani*  I«mi  .  dVi  <l» 
]MHiraieut  preaMlre  la  rovt«  id'eufila'^e. 
Um  dei«x  ronipa^uies  d«  iV  «  fv»^'^  '" 
lias  <fe  U  pMtntNNiie,  d«v«i*-ttt  *<^eoiid«r 
Cl*  .nwuvfwrutt  La  cf»0ft|>agai»  Ijiut 
dn  H-*  ei>t  es  méinc  letup*  l'ordrr  dt 
lraver»cr  le  ravin  .|Hwr  NM«naer  eeite  ji«>- 
Mtiou.  Va'gfé  I  »  ditlitiiltéa  Un  lerra-a 
et  le. nombre  d«  s  enoemi»,  cette  ^wp** 
guie  exêirta  re-in^M-veiacM»  avec  -oirr- 
|dditê,«  et  fe  brave  capaaine  LaCsn*  r 
trouva  nsc  mort  gU*rienMs  •••*■  ***** 
lieiiteiiant  y  fni  gàevesicfit  hkvmè. 

Lr  c<ilfmel  Mariott  dcHit  le  régisient  « 
compot**  d'un  batailbtn  4a  «u^  et  d*ni 
baïailoB  du  «8».  faêiait  parflia  de  U 
i"»  brigade .  reçut  IWdre  ite  gravir  la 
montagne  de  giiarlie .  |MMe  «iMigner  ks 
Béflouias  armé»  qni  Muraient  a  qa**!^ 
distance,  et  meuacaiesit  de  |ircndr^*  a  <M 
le  1^  bataillon  de'  la  brifade   trb  rd. 

J*avai«  particiUiêreiumt  Teconaundé 
aux  troupe!-  rpstres  dai»»  la  roitte  dr  «••• 
dérer  ?cur  niarclie ,  afin  de  dnaarr  ••* 
baiailloiiti  qni  étaient  nir  la  banirar  k 
temp»  d'opt^rer  I  ur  ni>vveMient.  «  dt 
prendre  complétetnent  ftiiafii  v  tftrru 
Les  denx  couip«^lesd«  i^'rtlebitail* 
lAn  dti  3^<-|  ae  laiasaut  empnrtaf  par  I  wt* 
denrdont  lesantmail  lebrvît  driarfctrjet 
qui  battait  à  lenr  gauche  et  anr  Ifliavl  dt 
la  montagne*  ae  jetèfeat  Iwpct»»**'"' 
tiieot  sur  lea  potiCiiMii 


DOCtlMENS  HISTORIQUES.  (I"  Partie.) 


tiS 


ff«|)«MdaM  la  wMt  et  In  ettlrvèrenl  en 
«a  iOKlaDt. 

La  briffjiile  d'User,  réj«»ignaiit  par  la 
^Hilp  Ira  trottprs  de  it  v*  brigade.  Tint 
ap^inyer  le  nwtiveiiieut  «fo'upêrait  tMr  la 
rratre  de  IViiacinî  le  baraiiloa  do  l?*",  a 
resrepti«)o  uettomifiiift  du  tiataillou  Ua 
6«.  que  II*  ruiotiel  Boa  lié  roodiii*ait  hor 
Ir»  haaltur»,  rt  m  derait  »e  lirr  ans 
tMtt|m  qui  y  étajaut  deja.  La  géurral 
MaD«à  d'Uxer  rite  aT«*v  éloge  oer*i|o- 
aritaiBM  qae  le  ciiluuri  Maiig  u  qni  re«la 
aaltaA'de  la  itiniitafiur,  a  la  lére  de» 
trvia  aatrr»  batailloa»  de  la  bri«;ado. 

•  Rrsifliit  ette«>re  a  gravir  It*  ru)  de  l'é- 
Bia,qai  rbt  e\tr^uiPfl'rtit  ëlrvê .,rt qn'i 
teraiine  la  ralUe  que  reuiootaieui  u«ia 
triin|ia«.  It^i  la  r*M'i«  dtvÏFut  exr<  «thivi*- 
atfttl  ra|«i<le,ei  !e«deuK  pi«*«r^d*artille» 
ne  eauemie  veiiaietit  «T^flier  li*i*n»  leits 
Mir  u«»irt  culouné,  qtii  ut*  |»i»uva«t  niar* 
rlirr  q"e  Mir  nn  o'i  dei*a  tHtniroeii  de 
iriiut^taut  le  |Mi^tfge  riait  rimit  rt  ilîf- 
firil«*.  O»  «flxaelrs  af  firrut  qo  ai.'gmru- 
trr  le  routage  de»  B<ilf*at»  dn  14*  et  dn 
37'  qni,  a|»rr«  avoir  )  té  Ifur»  Mir«, 
aiot.trreni  «u  ftomnift  du  ml,  %"%m  le 
1-n  de  IVauemà,  avec  la  p  u»  rare  iotré- 
piJité. 

••  Le»  Tiim,  étonna  de  Taudjee  d«*a 
lo'dataqui  le%  attaquaient  de  tmot  dan* 
aae  |N»Mtiua  att!«»i  formidable,  et  m 
Voyant  au  moine.. t  d'être  tttnruén  par 
\t\  trompe»  qui  avaient  Miivi  la  rrèie  det 
hautrar».  ae  retirèri'nt  préripitainmeot 
Ib  ne  duri'Dt  lei«r  aalot  qu'aux  diffirnl- 
tés  preaquv  iaauriiioDtsiblÎM  qti'ofîrait  la 
terrain. 

m  Qnelqoei  Arabes ,  prenant  la  fuite 
Teri  la  droite,  tirèrent  riirore  quelqnes 
eonpii  de  f'  aiUiv  maïa  avant  le  ciiuriier 
du  Kotetl  noua  etioua  inaltrra  de  toittea 
Ira  pitMtioua;  rt  le  drapran  national  flat- 
tait «or C'a  lunti'nrK  qni,  dfpoi«%iiit  «la 
aièrlra,  n'avaient  |MMnt  vu  d'année.^  ap« 
partt<naut  a  un  peupl*-  ««iviliM*. 

«  An  milieu  de  l'affatri*,  notre  m* 
lonne  fut  nn  iui»taiit  ruviri»niire  de  Ka- 
kaytra.  qui,  du  liant  dt  »  nioutagurt  voi- 
•inea.  iai«aieut  fftt  i»nr  n^ua  Le  g«''neral 
Bunl,  qui  etimmandait  rarrière-Kanl**, 
ant  k^  ccMitenir  et  lea  diftpm«'r.  Quel* 
qoe»-aa»  dVnire  eux  furent  aabrr>»  |iar 
on  eaeadr>»ii  de  ravalefia  auquel  je  don- 
nai rordrf  de  rbar;:er. 

w  Ltn  habitan»  de  TA  lias  août  d*anâ 
atatnre  tr4*«*élevêe ,  lea  plu»  |ietit«  me 
paraittaul  avoir  rinq  pieila  q»*atre  p«in- 
ci  a;  lenr  physiunomie  e»t  rude  et  dénote 
la  lonrberie  et  U  Airocité. 


m  Le  ber  de  Tittrri^  coimnandatt  eft 
pera<ni«>a  le»  trunpeu,  qui  hé  evaient  à 
6  on  7,o<»o  iioinnirs,  di»nt  un  tier»  de 
TurrA.  Nfins  eùuica  70  hoiuuies  luéa  Yt 
97  blrMaf's. 

w  Qnoique  le  roi  de  Téuia  ,  dont  noa 
lnMip<  a  venaient  dt*  aVmparrr,  noit  fort 
élevé  il  e»|  Ini-niéiiie  d«»ii'iué  de»  drus, 
rAté»  rt  a  une  bauieur  (M^UAidérablr ,  par 
des  pieo»  dont  le  aoniinrt  qiri  «e  |»erd  dans' 
lea  mira  bit  <icc*upé  par  no»  ftoMat».  La 
a(»ir,  le  fen  de  leur»  bivonaci  vint  «-clat* 
rrr  le  iht'Arre  dn  rombat.  et  aérant  qua 
b»  hoiiintra  |»ira»eiit  n^  livrrr  an  rejM», 
je  letir  adre»-ai  ret  oidre  du  jour^: 

m  Soldat»!  IrA  fri'x  dt*  voa  bivonaca, 
M  qtii  de»  riin-  »  de  TAtla'*  i»rinblrul  »e 
M  I  itiiloiidro  avrr  la  lumirre  dr»  rtinltm, 
«t  auuoucfnt  a  1  ifriqi  e  la  viftuire  que 
•  vofiii  arlievrx  de  rrinporlrr  sur  lea 
M  barluirr»  defruai-ur»  rt  le  »utl  qui  lea 
«  aîteud. 

*•  Vtiua  avea  combattu  roimne  dea 
«  ^«•aii»,  rt  la  victoire  vona  rsr  le^tro!!! 
«•  V<*ii»  étt-H,  ».ddat»,  d»'  la  rai*r  de»  b^a- 
«  v»A,  1  »  digues  cn:iile»  driit  année»  de  U 
«  R<*volitti«iu  rt  de  Thnipire. 

«  Rrri-vrx  le  témoignage  de  la  aati^ 
«  fart  ion.  de  ^e^tiule  et  de  l'Âi'fevtiuu  da 
m  votre  général  eu  ibi^f.  ■ 

•t/e  penae  qne  le  i*o"rame  bérniqvta 
q*root  montré  f<*a  trcmpra  daua  retta 
journée  deuiaitde  nue  pr«»nipte  rée«iin* 
penae,  et  qu'il  ne  fant  pa»  Liaaer  arten* 
dre  long-teiftpa  a  re»  bravos,  dont  plu* 
aieiira  ont  i^té  grirvemeut  bleî»«*«,  'e  f>rix 
de  lenr  bel  e  coiidnite.  Je  deinamlr  an 
Roi  ftn  eertatti  nombre  de  rntix  de  la 
Légion  •  d'Hnnn<^ur  |>our'  dea  aou»*offi- 
rirr»  et  Miidai». 

«  l.e  3-4,  voulant  profiter  dra  avanta- 
gea  de  la  veille .  je  d'escfudi^  le  vo^-  de 
Ténia,  lai.<»»>ant  la  g  rie  de  f<'tre  {««im* 
tiou  ini(Mirtaiite  au  ^éiit'ral  Moii«'k  d*ll«* 
r*'r,  qui  l'oTiupa  avcr  a^i  bifiadr.  Una 
grande  |Mirtie  de»  f  q*iipagr^  et  te»  ble<i- 
»éA  rrsiîèrcat  a»»ua  la  prtitrctioh  de  cai 
tfsmpeK. 

N  Aptèa  dein  henrea  do  man-lie,-  nona 
a|>er^'ûme««  la  a  i5«ni  A  raina,  d  »ot  pln- 
•ie«tr»  étaient  a  elieval  La  ravalertn, 
a/iiitenne  |»ar  deux  nmipagnir»  d*:nfan* 
terie,  »e  diapota  a  le»  rlurger;  mai»  ila 
ne  lui  en  I  »i9«èreut  |Mia  le  irmtw  et  pn- 
rriit  la  fnire.  Av!«bt  la  nu«t ,  u<iua  nrri- 
vlme»  aux  porrea  de  Metléali ,  tbtnt  lea 
prinrtpaiia  iMbitaiia  viun'ut  a  notre  ren- 
eoutre.  Le»  troMprucaniiièreut  hor»de 
la  villa»  <|tti  r»i  placée  daua  «ua  aiiaaf 


*t$ 


AmSHPUXt 


lion  «TMl^nsti  et  r«toiU^  4*«9  «lur 

«  ^p  a),  if  i|i*otici:pai  à  ii^staUcr  le 
i^oufC4iu  liey  que  f^r»»  nituiiiié  «rvnt 
mou  départ  «l'Alger.  LVuueim  ptfni|»«it 
pnrorp  !•  |0«Uptt  "de  ^jiqi|>fg»9  du  bey, 
«I  »'enip»r«  de«  dfia  pMWM  dVMkrif 
gai  y  «t«ir«if* 

^nr•  df  M««1«»U  iu> raieuc  4vi)iif  r«t- 
fifrauçe  qu'ellr»  rpi|»éi:li«raifipc  If  lf«f 

àf  Tititrie  4f  tf  rftiwf  ^«n»  W  mpn(«- 

ÎHf»»  et  q«ie,  H  if  luWpfni»  df  Alf- 
é«k,  cf  cUff  (•tu4icr«4  ififailUblefnfiit 
eo  maa  i>v«  ri^ift  A  prirt  •«  fl^Uilf .  1«  Jl>«f , 
ne  »avbaiit  romifieut  ^ch^ppcr  ^u^  Ka- 
bayles ,  qui  le  qicuaçajcut  (icjn ,  se  retira 
daus  110  marabout  a  quatre  liruet  de 
if  cdéali.  Ou  diiiiue  le  oifpi  de  maralfout, 
BOU-»euletDcut  a  iiuepla^ae  dp  suints  vi- 
▼cua  et  héréditaires,  maU  eucore  anx 
lieux  qn'îU  liabileot,  et  qui  »uat  ua 
aapctiiaire  où  les  persoaues  qui  s  y  ré- 
fugient trttuTent  ud  abile  ii)Tio1àbte.  Ce* 
peu^aut  le  bey^  ue  se  cruy*ut  pas  en  i>û> 
t^té ,  me  6t  defuauder  de  se  ren<|'^  pn*> 
monicr.  Le  soir^  il  arriva,  et  Je  raiit<jrf>ai 
à  faire  venir  av^ec  lui  ses  feiuitieb  et  le 
rrste  de  »a  famille. 

«  Le»  JMurtiées  dt|  94  ^\  ^S  furent  era- 
pl4>yr«'S  a  reconnaître  le»  élabbitscmeus 
4f  !•  ?ille  H  un  f  urirMU«.  U  piili*sai 
j»aqj|r|i  |«  muima  de  cf  mifiigiif  du  bey; 
qoi  était  iM«u|iff  |>»r  un  iNHa^Uu»  fi*ivr 
fs^ttÂMff  rt  pfr  ^  réfiifiif lit  ik»  Hif%lfiHff 
•  cbtfVfl.  ie  m>»urai  qvf  Ja  v|||r  |»*iir 
yaii  reeeniir  uh€  gfruifoif.  /'y  l«i««fi 
4f  «A  batfi||*>9a  de  iroupa»  franç^iara  et 
If  drla«*Utmei4  det>i^»iiavett  ie  lniifl  «au» 
If*  (irdfir»  da  i^«>lpiifi  Mfm>ii>  qn?  jf 
chargeai  en  même  tero|H  d*'irgaii##ef' 
qnf  >i^  liat^illMM  de  ouMcf . 

•I  (^^moiqiie  je  H*»ie  t*^  df  rfpwgPfr 
mena  ««tett  auf  ia  pupidf^*  du  AU- 
dff b ,  if  enw4  {m»^4i^T  i*f r«i»«r  À  |U«  •• 
éiMffe  «iii|i'  liofs. 

«i  CfooMP  ffU4  4f  i' Allât  •  Im  bfbittqf 
df  Ufdeak  «uit  o»e  laiUe  luri  éhwm  t 
mais  ils  aont  doux,  affables  et  prérA» 
IMll»  :  îU  Ni*u«t  iiif  t«irf  4f  U  MM^uce. 
le  leur  ar  Ifiiaf  leur»  ay hms.  4f  l«a  fi 
màm*  pf*^  eo  f«iriir;rl«  «raat  d*dcrf 
df  fiAuur  f  Algfr,  furai*  f«  déj»  Vito^ 
çt^H  df  pt'fppbifdir  df  ceiif  itte«iite. 

f<  Le  «!>•  l««ofpê  d*espédatî«Hi»  «fis 
iMMoK  à  sf  tiiite  l'aaetra  Ary.  ••  far 
pÂUe  et  rttvifiHi  deux  ceutf  Turvê  d«e- 
■roiff ,  n^|»as»«  te  col  àtt  i>f  U  et  viuf 
•Mudiar  •  U  fiaffM  de  l'eg*.  La ,  j'ippru 
«i«  iff  àxëbm  éÊêknn  vfw^  d«at  k 


jof faff  f  tfwvifr  Bélklffh  «lif  An  faf- 
ces  Mipériéurea;  qu'ds  étaieat  patfews 
^  enlrvf;  d^p»  quelque»  quartîif»*  et  que 
Ip  poUiucl  ÂuUiiere»  JfsayfJii  (ai«étscf 

Sager  4^i|*  pla*ifur»n>rt.ar«iiettfai« 
euK  com|iffgi|iVji  df  giwiMdirf»  w  ifmrs 
fif:rnèif»,  pi  fD  ^f9H  féii  «o  kpnAk 
fUruAgf.  LfoofiBi  »Tfi|  d«Jà  pUaié 
lieyx  4e  aef  4rf|»ffox  d^Q*  l'iMtcnew 
f}f  I4  villf  :  i||  lujiibfre^l  ^  pciaveir 
df  If  garDi»Qii,  Le  «iiiKrv  àt  am  iMf- 
|)f •  fuf  fomplvti  «ijiM  olifffif  f»t  f  it- 
vfii(jiqiiQr  «f  pfrt  ém  Uiiriee».  Mm» 
avoy^  fu,  44f»  criiff  afUirr»  fingMa 
l)(imjv«»  tués,  dnfki  4«UL  olficàet»,  et 
quaFfotf'->r|»ft  blcakéa»  parmi  If^^pM^ 
pu  OMippte  fiuiH  deqx  f»lfian»;H«NM» 
clif  que  Hiidf  t  lut  «M  hLb^m ,  ûam  ectt* 
o<xf»Hi|>f  vu  euHemi»  jv  demf^deear 
4fcprf lion  |iir  compaguia  ;  eiki  seiwrt 
ilonprf»  daifs  la  pn^pcirtioa  d'ea  qeait 
fm  Mffider» •  4tfD  qfiarf  «ux  acifs e<t^ 
«if ri,  fl  If  moftlié  fux  auldf ta. 

»  Le  ay ,  jf  qatUt i  U  firvne  et  fiai 
«DurlM-f  a  Ai'bdrab,  afiee»  ^tfwf  dispemê 
fiir  la  rvalf  queiqnra  Arabêa  q^i  f râçet 
fSfefyé  df  fini»  dioftiitM*  le  pas^fg'  i« 
lnii»«at  Im  vaea  de  Jklidcab  jii|ii:i«rrsdt 
cadavre»  sur  leM|i<els  il  fallut  |uis^f. 

F  L«  98«  ne  ruyani  %tumm  ftuiagr  â 
ftcftipsr  Aélîdéaii.  je  ctHOiMiat  m  Pt^Ht 
•nr  Algeir.  Ufif  graude  pacti*  df  i«l>- 
|«i»s  4f  Belàdéab ,  rcdâ»pUia  le»  Kaba^ 
l|f  i  inf  f  Vf  iml  >i  mwreul  piMêf  et  lUl* 
trfiléa,  devifudèreoi  à  seua  ««tvM.  IL 
riotf  lidaf  t  f  u  sUtf  Jiaruo  VflObiid ,  et  k 
fi»0iiifj»dA|it  df  lafAiiWM  A4«Mr«tt''* 
fournirt*nt  sur  le»  caiMoas,  pruhmgMit 
Oldrt*  de  bàit  des  BMyeaa  4f  lra|i>p<irt 
fMi|  vifiUurd»,  ans  leiniB««  ctaea«* 
lipa  que  leur  âge  ou  |en««  istf  nuttéit» 
ftérbaiffi  dVicr  a  pied. 

*  Quflqtifa  Arabèe  vînrrfit  ■— nati» 
fpiiftfr  «of  deirifire»,  mai»  ila  sf  mi* 
fffeul  40  «|u*oa  lc«f  e«t  tseé  Imsaf 
quatre  roopa  de  cauMi.  fiuus  vlemei  bir 
eouaqMe  es  deçà  de  fi«ufoiieL  fpprès 
4*UI>  prtii  bo>quel. 

mU  ^.\m  iirtgfcdfs  UamA  à'Vm 
fli  HAiJTf I  »  Sun»  les  ordref  « 
9oym'«  aofi  reutréea  daoa  leur  «1 
af  mf  ni  Quant  à  «wi .  rmoacnuat  <» 
cade  Acbard,  j'ai  iait  la  rcroui 
4fa|»rii«ripiius  f  iMucua  de  4r«Mlf  de  Jla» 
safran  qui  iraventeut  la  pSaiue  de  ii  Mè* 
tèôi*  «t  4Mit  04»us  o*aviuas  anenue 
B«»saure. 


•  ^e  eut»  eotri  è  Alger  «1 
If  Afsail'  dfeoiiwtagMf  Mf  if^arf  ftUf 
▼illf  ee I  bâ4f  . 


DOCUMEIYS  HI$TO&IQlJ£S.  (!'•  Partie.)  ^i^p 


iPtûà%mi  qne  ranoée  roarchait  et 
eonbattait ,  les  ofRckerii  dVtat-majur  et 
Ict  iDf;«nii<*m«>g^ugra]}het  qui  romp«isetit 
la  brigade  to|M>grii|»hî(|ne,  .leraieot,  sons 
la  dîrcrtiOD  dii  cummaiidaDt  Filliou,  Ci* 
tif  raire  suJTÎ  par  lea  troupea.  Quatre 
aUlîaiia  ifiiodcaiqjifia  laitM  àjélidcali ,  à 
la  ferme  de  l*ega,  aa  c<ii  de  ^éuia  et  à 
Médéaii,  aerTiroiit  a  douoer  plu»  tard  U 
po»iiiuo  exacte  de  ces  quatre  ixiiota 
priaciptUK ,  aioM  qne  leur  élératioii  «0*^ 
ée&Mia  du  oivran  de  la  ner. 

«  Lra  nrBriera  da  génie  oi|t  tiré  les 
plana  de  Mèiléah  et  de  Béiidêali  et  de  U 
Ferme.  M.  Lemcrcier,  chef  de  bataiUoa 
de  la  même  arme,  *  fait  la  recoiioaÎAaauoe 
dit  passage  da  roi  de  Téaiâ ,  que  j«  juina 
â  mna  rapport,  ainsi  que  ritiuéraire 
dressé  par  le  colonel  Ativray. 

••  L'expéditMm  de  Médèali  D*aTait  paa 
ifoIrNN'nt  iiu  Imt  militaire  :  mcMi  firojet 
était  dr  couoattre  Je  |>aya  que  ouiia  aU 
li<NM  traecraer.  If.  l'iDtend.lot  gêuéral 
n'avatt  arctHQpaKBét  êmai  qne  M.  Fou- 
grronx,  iiD^pnctcur  général  dea  fiuancea, 
et  M  Girardin  ,  direct«tir  dca  dnmaioea. 

«  Je  u*ai  qne  des  élogra  à  duuner  à  la 
conduite  du  corpa  dVxpéditioo  ;  offi- 
ciels et  soldata,  tous  »e  sont  i>arf»ite- 
meut  comportés  Le  stTvice  dea  suksis- 
tauc^  ft  crini  des  a:nl>nlaaf:«*s  out  été 
trrs-liîea  din^éi  par  1rs  Miiits  rt  le  zèle 
de  iUM.  l'Uirtiye  et  Beliaglul.  rliargéa, 
l'un  drsTivrea  rt  Tafitredr»  hôpitaux. 

«  Kn  Tona  anoouçaiit  d'^n^si  boaoea 
Donvrlles ,  je  doia  tous  apprendre  qu*no 
pftit  détacticment  de  caDoonicrs  rt 
dMiomnira  dn  triiiu  des  éqnipages  est 
tombé  le  aS ,  dans  la  plaine  de  la  Mé- 
tidja  ,  ^n  pouvoir  dea  Kabayles*  et  a  été 
impitfiyableraent  massarré  par  ces  bar- 
iurea,  à  peu  de  diatauce  d* Alger,  oà  il 


allait  charger  dea  manUioii^.  ffi  coanaia 
les  irthns  qni  out  pris  part  â  cet  acte 
d  «trocité.  et  j*eapère,  «ytat  pm  •  ftt  ItHI^ 
une  veugeaure  éciataute  ,  a  iboiua  quf;^ 
auivaut  ma  deiiiAude,  tiltp  ttp  iff  lirrtvt 
leurs  chefs  et  les  assassins. 

m.  Lea  réaoluta  de  IV-xpëdUimi  de  M4r 
déah  août  immeuMca. 

«  Lef  jirm»«l'raoçaia4f  MQt  été  Teng^M 
de  rattenlHt  commis  coutre~rlles,  lors  4p 
la  prcaiiifw  reconiiaïaaaM»  faite  par  If. 
de  B4»iir«Boi|t. 

«*  Le  bey  de  Ttlterit ,  qui  servait  4p 
point  de  ralliement  a  tfm»  lea  luqcouteofy 
est  tombé  ea  «otre  pooroir. 

«t  Noua  avooa  fraacbi  FÀtlaa,  ce  qu*q^ 
croyait  imposaîKla. 

«  Hiiua  Bons  aoaaaca  «oapfiréa  àt  îfk 
eapiute  d«i  lyylicà  de'fittene,  et  aofi 
roccu|>oDa  par  ubm  ganii««»ii. 

■  Noua  aeoua  moutvé  ««mc  tribna  ra^ 
bellea  re  que  {xtuvait  cuutM  elle  la  fora^ 
de  «uia  armea.  Tost  p4»rta  è  «ruiff*  qof. 
0(tn?aiucne^  de  l'iumilité  de  b-urs  f^ 
forts,  elles  ne  tarderont,  fias  à  faire  l«^ 
entière  soumiasioa    11  ne  fantcepeudaqt 

Sas  compter  entièremeut  sur  la  i»ar«^ 
18  Arabes  ,  tant  ils  s(mt  prompts  â  «vp- 
blier  Irura  promesses ,  lursqn*iU  lap 
croient  contraires  à  leurs  intérêts  on  $ 
leur  reli^ou,  a  moin»  qu'ils  ne  soie^ 
contraints  «  les  ganler  par  la  forre. 

«  l)4us  ma  prochaine  dépêche  j*app<(- 
lerai  votre  attrutiou  sur  1rs  aoldatsM'ttfr 
officiera  et  officiers  de  tona  les  ;;radrf^ 
qni  ite  sont  rendus  dignes  dea  récu^ 
peusea  qne  je  solliciterai  pour  ettx. 
a  /*ai  l'houdVfur  d*étre,  etc. 

«  Le  lieutenant  générai commanJa^ 
tn  chef  V armée  d*A/iique» 

*         •  CLAUaiL.  • 


fi8  APl^tkDldlL 

BUDGET  DEFINITIF  DB  1828.  (A«i  r///  %Qjai9wer  iMi). 


DÉPENSES  DES  DIVEBS  SERVICES. 


par  Iv»  lois 
prfcfdroirt. 


c»«»tTa 
étéumiê 

ém 


APKRÇD  OU  RÊCAPITUI^TiON. 

Dettff  ronsolidée  et  amortiueaeot 

Li»te  civile  rC  Faoïille  rujale. 

^  de  U  jitttioe 

de»  alfoire»  élraofsèrea 

,     I    de»  nffaire»  er«*léaiièiitiqf>et 

^     I   de  riufttr4irtl<in  publiiife 

^    '    de  rinlèrieur *.  .  .  . 

5    J   du  r«iinmerce  et  des  maoufacturet.  .... 

S    I   de  la  K^erre.  .  .^ 

de  la  marine. 

de»  finanre».  ..^ 

AdmioiarratiiiD  dt»  rêveur»  ptihlic*» 

Kentbui<r»eineiueo»  et  lestitntions 


Totaux.  .  .  . 


I      —m 


241,357,867 

3a«ouu,ooo 

i3,H*aiiuo 

33,.75.ouo 

i,8i5,uuo 

22V<83.ll«H> 

S(i,2*5aMJO 
101^,23373 
i2H,i6'',6io 


i,oto,74(:,383 


»3:,720»ft2). 

I93i3«95. 

3a,<t  »7.9!i* 

i.Si54* 

io\8.>a,H4. 

4,u6ii,57K 

8<v53ë3  t 
4«,34S4i< 
1,024,100^63:] 


Conseil  royal  de  nostraction  publi<|iie. ....... 

DircctioB  générale  de»  fioiidres  et  »alpéti«a.    .  .  . 


..  3,997.560 1*^''^«* 


BUDGET  nirtHiTir  pe  1823.  (Loi  du  agyaw.  i83i.) 


P&ODOITS  ET  REVEIf US^ 


I  Droit»  d'tnrefittraiMiit,  6m  grcIPet,  d'hypo- 
thèques et  de  perceptions  diverses 
Droit  de  tkntnr. 
BeveftBset  pris  de  vente  de  domaines  et  Meon* 
vnMsnts  snr  les  doouinei  eofagés.  «  .  .  .  • 
Prodniu  «ecessoires  des  foiéls 

"^ospes  «le  bois.  {Primeip^l  du  m4imikuUoat  p^^uUe  •«  tnitts  à 

ickiwuê».) • 

Douanes      (  ^>^^^  ^  donsnes,  de  navi^lion  et  reoHies 

et  ids.       I     «oeSdentfllies ', .*..«.. 

(  Droits  de  consommation  sn»  \n  sels 

j  Boissons,  droits  divers  et  reeonvremens  d'à» 

uoatnbaUoos  I      vanocs  ponr  divers  servie» 

iadirvetse.    }  Tnbaca 

(  Pondrts  à  feo.  ..« «»....».  . 

Po«t«.    ..•,.,,.... ..»•.•....►♦. 

Ulerie .-!!.!.I.i«»!.J!''*** 

^ineipal  et  cenltmes  a<Mib'ooneb .'.!!.! 

Centimes  additionnels  poor  frtii  do  peraeption 


ivAkVAVtO» 

des  produits 
par  les  loh 

précédentes» 


i46,447>ooo 
a7»SS8,eoo  i 

9408,000 
5«5a5,ooo 

•8,1(90,000 

91,370,000 
S3,95o,ooo 


f  ponr  dépenses  dcparlenentales..  .  ti. 773,^8$ 
Cenihnes  .1  ponr  dépenses  csdastcaies.  .  .  .  •  4.oâS.936 
lacattatifii  j  poor  dépenses  ordinaires  et  extra- 

\      ordinairet  an  communes.  •  •  .  i7,859.9€i 

Frais  de  premier  avertissement. ' .  .  .       648,898 

Fonds  d«  f«im|iosiUons. •  .  ,       86S,43o 

Fonds  de  non-valeora  extraordinaires aS^^So 

««Mrtes  locales  extraordinaires  pour  dépense» 

departemenubs 778,919 

'  wrsemeot  an  trésor  sur  le  produit  des  jeux 

'  Salines  et  nines  de  sel  de  l'est 

Recettes  d«  diverses  origfines. 

Droiu  drverificatiott  dM  poids  et  mesure».   •....•  .v» 
Amendes  de  simple  police  et  de  poliee  cor> 

recilonnelle. 

Aniendes  et  confiscations  pour  contraven* 

tions  aux  lois  de  douanes. 

Amendes  et  confiscations  pour  contraven- 

tiotA  aux  lois  sur  les  contrib.  indirectes. 

i^rsntpon  à  rexerciee  i8b8  des  fonds  non  coii»lojés  au  3x  dé- 

cea>hN  1817  sur  les  crédits  affçctés  aux  dépenses  deperte- 

nentales  do  rexerciee  i8i«.  (Loi  do  6  eerfi  ila8). 


R«i 


a 
■3 

S 


Amende» 
et 

confiaeatioiis 

aifibnéee 

ildivar». 


x4'«<M>StO0o 

é7,)<9,ooo 

3.919,000 

31.0604O00 

xS,5o8.ooo 

a77,5a8,oox 
ia,t68,868 


35,46443o 


? 78.910 
.  oo«ooo 
a.ooo.ooo 
6,071.901 
800.000 

1,0X0,638 

t,78o,88x 

941.615 

4,$07.ai8 


965,339.491 


^^**^reo  extraordinaire.  —  Prélèvement  è  eRcctuer  sur  le  produit  de  la 
B«0ociation ,  intervcnae  le  la  janvier  t83o.  des  rentes  créées  psr  la  loi  du 
■9  juin  iSa8  pour  raoqnittMaent  des  charges  extraordinaires  de  l'exer- 
cice i8a8 

Total  dvs  recettes  disponihies  poor  le  hudgel  des  8a8.  .  .  . 

Ian  bod|*él'  de  ifi}»,  avec  affectation  aux  drpen«es  de* 
parlf>mrntQles  de  18^8,  non  acquiitres   au  1"   dé- 
ce.nhr«.i8s9 ...  39.3,958 
au  budget  de  18*9,  en  accroissement  de  res- 
sources  »  * 4«767i55o 

Rbstx,  somme  égale  aux  erédils  fixés  pour  l'exercice  f8a8.  .  .  . 


raoooxTS 

définitifs 

de  rexerciee 

x8a8. 


153,563,664 
18,995,61  X 

>,7o4.36a  1 
5,339,553 

x4i)»69,soo 

xo9,a8a,x57 
54,a43,oao| 

i4o.x  70.590 

fi7.989'487 

^4,os7»>7». 
30,545,630 

x4,869,55t 

X78.o4Mâ3 

I»,  168,868 


35M64.430 


77»,9t9 
5,5oo,ooo 
x.a3 1,080 
4,159,393 

900,980 

f,030,$38| 

1,780,88» 
941.635 

4,507,3x8 


983,369463 


5o,5ix,68a 


K,o33.78a,f45 


8.68c,5o8] 


i,o}4»ioo,637 


HeceVei  pour  or.fi#. 

•  S?*^**  ■^yal  de  l'instruction  publique a.586.46f  )  «  •      .. 

>'»t«tion  générale  des  poodrrs  et  salfièires. 3.993,0x0  )  «»'*79-«" 


^»n,hùior.pottr  i83o.  Appendice, 


t3ki 


AIPPEICDICE. 


At^ÊKÇO   ÛËS    IMPORTATIONS  ht  iS3o. 

rOUA  tA  GOmOMHATIOX  ISTiaXECRB  DU  RUTADHK.  (^rf.  priMCipamX.) 


mmasmmimÊem 


mm 


^sÊSBomm 


DisiGNàTlÔH  PBS  MAACHANDJSBS. 


Cberaux  et  btstÎMK  Tirani.  ...,.«.«•••••.•.•••• 

(ittiiM  en  mil— >  .«.. ..•...»••. *é.. 

Pcanx  brutes  gnade*.  .»•«,••.»••.«..•,•.(.. 

6*ia»4#  toute  HipH^f  gr^S^  monlméet,  etc.  • 

Froment  et  fermes.  »... 

Ki» , 

Fruits  oléegiorax  et  antree.  •..*«•»•».«•*•. • 

8««.i«.a.«rf{S'r?Jïïïi^,"rr:  :  :  :  '^srt 

f*^^                         i  des  eoloaiee  françaises.  *  *  .    4,4  'Di^'d?  I 
*^^ f  de  l'étrtnger..  .... t«,oii,4o7  | 

Écorce  de  quinquina .«« **••••.. 

Bois  de  tonte  espèce  d'Eorope. 

Antres  exotiques,  campécke,  acajon^ete.,  etc. 

Cbanrre  tillé  et  ëtonpes..  .  .  , 

Coton,  longne  et  courte  seie • 

Houille  bmte* .«• •>..'. 

Fer .' k »  .  ♦ 


Coiwe  coulé  en 
MMib,  métal  brat. 

Étaim  brut. 

Mercure  natil.  .  .  . 
Potasse. ....  .  .'. 


QqcbcwUe 

Indigo ..' •*..*............ 

Fils  êjb  (hauTre  et  de  lin ^ 

Tissus  de  toile ^ ^ 

Tisifut  de  laioe  et  de  coton *.... ^  .  > 

Q  I  brut  en  masses  et  fingotSk.. 


^.  •  t  »  •  •   1 


j        .         S  km  ca  messes  et  lingots. 

^o^;  '  •  I  monnaies. . , 

Ajrtlelei  ttren. ' 


rojt&k 


14,017^439 

56,716329 

43,934,713 

4*454#i»« 

14.196,639 

54,748.3a5 
16^3 1,106 

93',T4P7,905 

3.8i4,4ï6 

a4«i»3%o8S 

3,967,827 

a,i3i«,5> 

7i,aoo»33a 

9,5 14,742 

64»i.737 

ii,e02||iOÉa 

i,8o:43i 
x«a52,44 

5,ï49»»^ 
3,:»9.<545 

7»«7ak436 
af,S33432 

S.999,098 

44,7W.95» 
t54,93o433 


I 


Nota.  Le 
page  x32.) 


a QM4tt • • • 


«mporti  i^*«t  pas  eQiipfis  dMa.  fe|  Aperçn.  (^•ytz 


mmm 


DOCtJMENS  msf ORlOtJES.  {!'•  Partie.)  i3i 


AFBEÇn  DBS  EX^OKTATIOirS 
1»  L'irriRUua  dc  i.a  valses  ▲  L'BTaAVOta.  {Article*  prineipaujb.) 


DÉSnaVâtlON  Ma  lUBCflA]fDISB& 


ea  francs* 


Aninurax  TÎTans. 

Dépouillet  d'anfaux. 

Grains  et  farmeax  alimentaires. 
Fruits 


Sacre  ]>rat  et  terré .r.j 

café / 


Tissus. 


Antres  denrées  eoloniales. ..»» 

Tiges  et  illsitteBS  à  onrrer.  ...<..».•..•.••.«*.. 

Boas  codunnns. ..- •..».•••«.•• 

Métanx  bruts,  battus  on  cenlés «.%••*. 

Proclaits  cbimiques  et  teintures  préparées 

P'arfnmerie  et  compodtlcrtis  direrses •..«.<.... 

Vins ,  eanx-de-rie  et  boissons  diverses ,...,.. 

Vitrifications. 

Fils  de  cbaarre,  lin,  coton  et  laine.  .•••••.... 

de  Un  et  de  dbanvre ^»977td^^ 

de  laine. «..•.•   a6,o43j4<9 

de  soies,  etc.  «•k*.......^   88,i34,703 

rubans. ,.«•.    26,769,600 

do  coton. 5490x9,931 

antres. 2,791,068 

pÊi[éÊr4Ê/t  ses  applications.  ••• 

Peanx  ouTrées,  gants  et  antres.  onTrsges.  ............ 

Orfévreôe  et  bijouterie.  .••..... ' 

Mercerie  commane «.........»..•. 

Modes ' ;»*....«»••.••«..•.• 

Menbles •- 

Articles  divers  de  l'industrie  parisiennes 

w  I  bm(  fia  jD^Mes  et  lingots. 

"  ' }  monnaies ,  . 

Argent.  ....  P>">*  •«  «n»«^P  •»  lingots 

B  (  moQjMies «... 

Articles  dirers 


i'< 


\ 


T<yru., 


6,oa5,348 
55,928,991 
6,180,074 
9^3i,oo5 
8,778,155 
7,46»,895 
8.594f3i7 

4,320,982 

7,891,475 

14,315,178 

21,772,243 

56,064,579 

9,643,605 

3,282,378 


a3f^37pfio4 


10,204,437 
12,0x5,648 

2,557,780 

1,064,753 

x,33o,758 

5,982,520 

22,83x,5x8 

105,242,673 


605,261,372 


IfoTA.  Le  watérûrt  eKpoftê  n^est  pas  oonipris  dans  eet  Aperça.  (fVjM 
pagei32.) 
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i1^ 


AP^ENDÎCE. 


ElisULTAT  GÉNÉRAL 

du  Commercé  de  la  France  avec  ses  cohnies  ci  les  puissances 

étrangères  pendant  Vannée  i83o» 


»mnmemt  génénd  if  m  eommêree  avec  U  Mtm, 

BHTHAÏL 

' .  .  .  ... 

!3,ft36  «atirts.  lr«ncvs  jaogeuit 
eoMuible  •  ,  ,,  ^  ....... ..  34o,z7.i  touicau 
4,a57  aaTirei  élTMgen  &a  payp  .  r^  *-<  .«-1 

Blr«etpar  \  d*oi  let  warclupdiM*  Tien^enl  5fx.5a3 *T?«r*I?i'i 

9xa  aavirM  àt  tim  pvilU»^»*    i^»76o. 8  JÎÎS^»' 


a54.39Si99i 


«Biréetpar 


Total,  . Ç38,53»,43î 


•oaTi  A( 


3,670  oariretfrMiçib  jaugeant  ^    ^ 

•niemble V.  .  .  .  .  .  a58,6if     t88,9iM6i 


)3, 


Valeur»    1  3,346  naripe»  étranger»  du payi  _  V  57«»664,o64 

tortiM  par\   où  ils  Tont a68.594  179»»»^  î^*/ 

I793  iMviretdatiert  parinoiu.  101,9914  4Mi6,490 

\ferre  , • •  163,610,369/ 

1)iFFiasHC%  •..••••.    Ci^.674fd69 


C9mm9rc9  tpieial  de  c$  qtte  Im  PrttMce  a  rtfu  pour  U  coHSommmtioB  i  et  et  ce  qwi 
m  Hé  e^trmU  de  r'uUiritur  paur  Viutmger  on  les  eotomùi. 


aiTTmis. 


mitca  «n  coMonunationJ-...^^  -   _^  -^««^kt«-l  -r--»^  -* 


arec  paiement 


Total  .  • ,•  •    ^t^A^M^ 


iOKTIS. 


V«leot»«%«MPokandises  C  Prodotts  naCorels. .  .  •  •    1x9,459.335  i    -  ^ 

françaucf  ezportëcii       }  Objets  manoracfam.  .  .  •     333,44â9io6  (  4a«ty>^' 


DxvFiaEVCB. 36»34ft344 


Le  monTenent  en  mnaéràire  B*est  pas  eonpris  danaoe  résoltat 
Let  entrées  et  sorties  qni  ont  pn  être  eonstatéet  sont,  savoir: 

Ponr  rentrée,  de  330,947*754 
lH»nr  la  sortie,  de    59,597,474 


DOCUMERS  HrStO&lQUfiS.  (V^  Partie.)  iSi 

COURS  DES  EFFETS  PUBLICS 

BAVS  ULUBS  9&IHC1PÀX.XA  VAEIATIQSS  EU   l83o. 


r 


DATES. 


Janvier. 

FcfTMT. 


àvrU. 


4nîa. 


Mn«t. 


Aoét. 


SCptOBBM» 


Octobra.  .  •  • 


£lov«mbf«. 


a 

4 
i6 

là 

i\ 

6 

t6 
sa 

I 
as 

8 
aa 

)  ' 
(•« 

/    I 

5 

>4 
s6 

»7 

a 

3 

4 

& 

6 

r» 

16 

M 

6 

9 
i3 

«7 

aa 

i 
s6 
3» 

4 
S 

a6 

»9 

1 

6 

ti 

•  S 

•7 
aa 

«4 


CINQ 
pl«ni.eo«n.jdera.  eoars. 


^oaUsasM 
^tt  aa  scptmiibra  iSag. 


109 

107  7S 

108  8S 

109  .«o 
109  40 
109  aS 
108  5o 
fennéa  à 


109  o5 

ZT>8  10 

108  90 

109  65 
109  a* 
108  70 
K  •  5o 
108  ao 


Da  aa  mars  i83o. 


io5  ao 
107 

106  4o 
K06 

io5  to 

so4  45 
104 

xo3  60 

104  10 

105  So 
io5  10 
io3 


99       «00 
Bourse  fermée. 


io5  ao 

106  90 

X06  35 

xo5  85 

io5  to 

K04  35 


io3  60 

104  ao 
106 

to5  tS 

tor  5o 


loa  5o 

xo3 

.  •  * . 
i5 

loa  75  ' 

loi 

80 

io3  5o 

to4 

80 

loa 

loa 

7* 

100  75 

100 

3o 

loa 

loa 

60 

fermés  à 

lOI 

ao 

Du  a  a  septembre, 
ido  i5 

9» 
9a  5o 

97  6« 
95 


100  10 

9«  60 

97  7» 

95  a5 

95 

94  75 

90  75 

94  to 

9a  ro 

90  5o 

91  55 


90   5 
88  75 

85  84  5«i 
88 

9» 

93  10 


94  5o 

91  70 

9» 

95 

9a  3o 

90  5o 

90  80 


h 

f>8 

«7 
«9 

9« 


90 

80 

80 


93  40 


TROIS 
rova  cevT. 


n 


prem.oonrstjdeni.  coora. 

JoniauDoe 
da  aa  décembre  B8a9. 
«4    5o 
83    5o  . 


84  70 

83  60 

85  xo 

84  75 
84  io 
83  xo 
8a 


8x  60 

^4  ao 

83  75 

83  80 

8a  10 

80  65 

79  7* 
Ba  aa 

77  3o 

:8  i5 

79  ^ 

79  •* 

76 

7» 


85  xo 

84  65 

84  a» 

83  xo 

8a  5o 


8t  4o 

84  >5 
84 

83  75 

8a  r5 

80  45 

79  ♦> 
jniu  i83o. 

77  65 

îî  " 

79  oS 

75  60 

71  40 


•  •  •  a 

75 

•  •  •  • 

77 

•  •  •  • 

76 

5o 

76 

45 

7» 

5o 

7» 

80 

77 

76 

70 

7» 

7» 

40 

7« 

10 

73 

10 

7» 

55 

7» 

ao 

fO 

4o 

70 

5o 

64 

75 

63 

5o 

68 

67 

5o 

65 

64 

5o 

64 

1 
ao 

64 

35 

63 

9S 

63 

95 

6a 

3o 

6x 

5o 

60 

5o 

60 

63 

t 

64 

55 

6x 

61 

70 

6t 

60 

6c 

6a 

75 

6a 

60 

iermi 

»à 

6f 

95 

Da  aa 

59    70 

&8 

55 

57     75 

60 

61     90 


décembre. 

59  QO 

&7  5<» 

56  80 

59  60 

fio  8«i 

6a  aS 


ACTIONS 
de 

de 
vasacB. 


Joaies.da  1*', 

janvier  x83o 


1,887     5o 

1,890 

f.9>o 

i»9x5 


^,900    1,890 
1,900 

».9'5 
1,9x0 

i,è3o 

i»9ia    5o 


1,870 

x«f:65 
1,860 


it83o 

i,85o 


x,75o 
1,700 

»*775 
ii7>« 
i,7o5 
i,7«5 
1,700 

x«695 
1,670 

r,65o 

1,635 


1.575 

i,5ne 
t,5oS 

i.5iS 


H 


iS4 


àiwaxvKik 


Tablvao  du  prix  moyen  «fe  theet&UÊre  iê  filment  en  i830| 
ifapris  les  mertmriales  des  mmrtk^  dans  iêêdépmttmens. 

mÊmmmmmBsasÊsammmBBsaBmÊSBaaBaaÊm 


UÂJt» 


JaiiTilBr  zS3o. 
FéTriar.  .  .  . 

Mari 

ArrU 

Mai 

Juia  .  •  *  r  • 
Juillet  .  .  .  . 

Ao&t 

Sepiemktt .  • 
Octobre.  .  •  i 
VottuAitt  »  « 
Décembre  .  • 


paCaLiASK» 


J  vmfjut. 


fr.  e. 

M  5i 

M  es 

M  09 

«s  «9 

i6  41 

ft|  73 

U  4a 


U*  CLASSE. 


I. 


ft,     e. 

«9  7* 
19  49 
19  60 

19  86 
90    8 

20  56 


16 
4« 


Sa- 


fi>.  e 
àa  48 
a3 

a3  84 
25  «8 
a6  84 
a6  S9 

27  67. 

28  04 
20  52  28  27 
rp  96  27  17 
19  86J26  89 


■Si 


fi>.  cJCir. 
21  40 '»X 

%t  oS.wo 
%%  1*0 
2*  -75|*o 

2t  93^20 
2£    l6!20 


c. 
8^ 

«8 

8 
6 


S 


fr. 

21 

20 

^O 
20 
20 
20 


%t  72  90  36 

M   32'2X   j56 

23  02  j  «3  73 
22  04! 23  49 

21    40I22  89 


02 
«9 

9d 

85 

7> 


9»  49 
19  32 

19  «9 
19  <» 

19  3f 


ais 


fr.  c 
20  j4 
19  7« 

19  43 

19  i5 

21  08 

20  86 
1967 

2X    XO 

23  3i 

22  96 

23  02 


ît. 
20 


21 

20 


e. 

35 

56 


7» 


20  8S 

20  3* 

19  4» 

20  53 
20  i3 
20  01 


DOCUMENS  BISIOaiQUfiS.  (F*  Partie.)  tSS 


GOUVERNEMENT.  —  XdMINISTRATION  PUBLIQUE. 

iJPersonnfil,) 


OMTSEIL  DES  MmSTRES  SECRÉTAIRES  CTÉT^T 


MU 

Le  prince  de  Poi.iOHÂ£,p«irdefV«nee(i)y 

Ks  minùtM  des   %ïîwm  étrangères  » 

président  du  Cooseil. 
CoBRYoïsiftB ,  ats|;igrde^«s-tcea]M:^iiû- 

nistre  de  U  justice. 
Le  comte  de  Bourmoict,  pair  da  fhiooe 

•t  UMrtsMBt  généfml,  mm  laiaiftn  dt 

la  guerre. 


JUMf 
Lb  liaroB  de  MfMrrut  _  w  fftiiwttni'  de 

Tintérienr. 
Le  baron  d*Haixssis  ,  es  ministre  dé  la 


Xe  comte  de  Cbabrol  de  Groussol,  pair 
de  France»  =»  ministre  dm  finances. 

ministre  des  affaires  eoeléBtaatîqnes  et 
de  rinslruction  pnMlque. 


Ordonnance  du  9  mai.  M^.  de  CHAim- 
ukuzR ,  premier  président  de  la  Cour 
royRfe  de  Grenoble  •  ns  gurde  des 
sceaojc  poimstre  de  la  jeatioc»  en  rem* 
pUreetest  de  M.  Ceorvoisier ,  déwis- 
sàonaaire. 

Le  baron  de  Movtmi^.  adnislie  de  lin- 
térienr,  mm  jninistre  des  Jeainpei  en 


remplacement  de  M.  de  Chabrol,  dé* 

nûssionnaire. 
Le  ceoBie  de  PiTR^ffvn*,  enoien  ^^ 

des  aeeeex ,  mm  mtabire  de  rinlmeor 

en  TCMplaeément  de  M.  de  Ifontbel. 
Le  bepon.  (U»ri.i.s,  préfet  dn  départem. 

de  Sctee-et-Oise  (Versailles) ,  ss  mi- ^ 

■iafredea  tmwtmx.  pdMies. 


Ordonnancé  d»  ^^juilUi,  MU.  jyi4ue  de  Le  lisetentnt  génénl  comte  ÔiRiRD , 
MoRTRMARTf  pair  de  France,  =ss  mi-  as  ministre  de  la  guerre, 

nistre  des  affaires  étrangères ,  préai-  Casimir  PiRXRR,  membre  de  le  «II.  de» 
dent  dn  Conseil.  rfépntés,  ms  pinietre  des  finaniTeei 

(  Cène  oidonnanee  B*a  pas  reçu  d'exécution.) 


GoxMissAiRM  p^ovuoiAss  nommés  oêuù  dtPtv^  dépurtemênt 
par  la  Commission  municipale  (3oy  3|  /aillet). 

MM.  MM. 

Dupont  (  de  TEure  )  ,=:  an  département  Le  Tice>amiral  de  Rigny,  =s  à  la  marine.. 

de  la  Jostioe«  Le  due  de  BrogUé,  ss  è  Inférieur. 

Le  baron  Bignoii,Ks  ans  afFàires  étrang,  Gnizot,  ss  à  I  instrocidon  publique. 

La  lieutenant  général  eomte  Gérard  ,  ^m  Le  baron  Louis ,  mm  aux  fiiui^ces. 

à  la  guerre, 

■'  I  ■  I  ■  I  I      I    ...     I  I        ■  I  ■      L  ■  .  ..      >         I        n^ 

(1)  La  tigne  sa  signiBa  nommé, . 


*  * 


\i$ 


APPENDICE. 


CONSEIL  DES  MINISTHES 

»  •        » 

(Formé parjordoMUincê  du  ii  aoUi,) 


MM. 


Dupoitt  (dePRure),  membre  de  U  cliam* 

iire  «les  députa  •  ass  garde  df9  M*«*aax 

miniiktrr  MMrrrtaire  d*État  mu  départe- 

ment  de  U  ju»Uce. 
!«  comtif  Gkaanii,  lieutenaot  f*êoéral , 

membre  de  U  chambre  de»  député*  » 

^  an  départemeot  de  la  guerre. 
Le  due  de  baoGua  •  pair  de  France  •  es* 

an  département  de  rioalniction  publl* 

tjpw  et  dea  cukea» 

XKMBASS  PU  coirssxx<t  sans  poriefeuitie, 

MM.  MM. 

lacqnef  Lal&tte  »  membre  d«  U  ebambre  Dopin  ataé,  meadire  d^la  ehimbr»  des 

des  dépatéf .  dépotée. 

Câsiimr  Périer»    id,  LebaronBigaoQyÂi. 

xiNisTiEE  et  CONSEIL  recomposés  par  ordonnance  du  %  noçembre. 


MM. 

CoiEor,  membre  de  la  chaaabre  des  dé« 
pntra ,  sa*  aa  départem.de  riavêriettr. 

Le  baruD  Louis ,  membre  de  la  chambre 
den  dépotes,  ssao  dépoiteicut  de» 
finances. 

Le  eomCe'  Mols,  pair  de  France  •  as 
ao  département  des  affaires  ctnagèret. 

l«e  comte  ScbastiahIi  lieoieaant  eéné» 
rai ,  membre  de  la  diambre  des  aép«- 
tés»  OB  an  département  de  la 


MM* 
1.  Laffitte,  sss  président  do  Conseil  et  mii* 

nistre  des  noances,  en  reraplacemeot 

de  M.  le  baron  Loois,  démitaianoaire. 
Le  maréebal  marquis  Maison,  pair  de 

France,  as  ministre  dm  affaires  élran- 

gères,  en  remplacement  do  M.  le  comte 
^  Mole ,  démissionnaire. 

cozrssiL  DBS  MiviSTEBS.  [Otthnnanee  du  même  jour,) 

,  ministre  des  aflU> 


MM. 

Le  comte  de  Mootalîeet»  pair  de 

as  ministre  de  rintcnear,  en  rempli' 
«cment  de  M.  Ouiaot,  démissionoaire. 

Mérilboo,  consoiller'd'État,  sst  mioîstre 
de  llnstmctîon  pnbUi|ae  et  <lcs  enhci, 
en  remnlaocmeat  de  M.  lodvc  do  Bro- 
gbc. 


J.  Lal&tte,  président  dn  Oonaeil  «t  mi- 
nistre des  finances. 

Dupont  (  de  l'Eure  ),  garde  des  sceaux 
ministre  de  la  jofttce. 

Le  maréchal  Gérard,ministre  de  la  goerre. 

Le  eoale  6ébaaCiaai,miiûstrodaia 


MH. 
Le  maréchal 

res  étrangères. 
Le  comte  de  MonttllTet, 

térieur. 
Mérilhon,  miaislre  de  rioairoetioB  po» 
biiqoecitdeioultai. 
rine. 

Ordonnance  du  fj  novembre. 

MM.  '  MM. 

Le  comte  Sébastiani,  ■«  ministre  des  af-  ministre  de  la  marine,  en  remplace» 

fairet  étrangles  *  en  remplacement  de  ment  de  M.  le  oomia  Sébaaiîani. 

M.  le  maréchal  Maison ,  nommé  à  Tam^  Le  maréchal  Soult,  dno  do  Dalpaâe,  «a 

bassade  de  Vienne.  ministre  de  la  gnerre ,  en  lomplâee- 

Le  comte  d*Argoat,  pair  de  Framee^  «a  ment  de  M.  le  maxéohal  Gérard »d^ 


CONSEIL  D'ÉTAT. 
(To^es  yOrioaaaace  dn  to  ao&t»  page  54.) 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (I^  Partie.)  187 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Pain  ayant  séance  à  ta  Chatnbre  à  la  fin  de  i83o,  en  mite  des 

etiminations  et  tiêtniâtions. 


Omthm  At  i  jmin  %Hi^,  • 

MM.  L<-  durdrfriiMnl  fl*Ux£k. 
Duc  de  la  TrérnoUle. 
Duc  do  Brisuc 
Due  de  Riclwliru. 
Doc  de  Gnniiiioot. 
Doc  de  Mortemart. 
Doc  de  If  oailles. 
Duc  de  Fitx^Jahief. 
Doc  de  Braiieu.        ^ 
Doc  do  ValentiDOM. 
Dno  de  Dorât. 
Doc  de  L«  Rocbefoncoiild. 
Duc  do  Clermoot-Toiuierre. 
Duc  do  dioîMiiL 
Doc  do  CoigD  j. 
Prince  duc  de  Talleyrind. 
Doc  de  Broglie. 
Due  de  Montmorciiej. 
Due  de  Beaamoiit. 
Doc  de  Maillé. 
Duo  de  La  Forao. 
Dne  de  Castriet. 
Prince  doc  de  Poix. 
Duo  do  iloadoauritto. 
Due  de  Périgord. 
Maréchal  doc  de  Tarente. 
Maréclial  doc  de  Aeggiow 
Conte  AbriaL 

Morqoia  Barthélémy.  • 

Marquia  do  Bfarboia. 
UarqnU  de  CIia«eeloap-Làiibac. 
Comte  Cholet 
Comte  de  Cornet. 
Comte  DiTooe. 
llafi{nU  do  Croix, 
Comte  Dettott  de  Tracy. 
Comte  d'Hanbersaert 
Comte  Dnpoy. 
Comte  Emmory. 
Marqois  do  Janoourt 
Comte  Klein. 
Comte  Lanjoinaîs. 
Uarqnis  de  Laplace. 
Comte  Leconteolx  do  Cantolon. 
Comte  liomereior. 
Marquis  de  MaUoriOe. 
Comte  do  Monhadoo. 
Comte  Pnré. 
Cmate  do  Kirhebonrg. 
Cocnto  do  SaintovSnaaone. 
Cf»mte  de  Chabrilhnt. 
Manfoie  do  Somoavilio»  gr.  wHà» 


MM.  Comte  Soulca. 

Comte  de  Ta^^her. 

Duo  de  Yalmy. 

Comte  de  Yauboia. 

Maréchal  marqoia  ISalloo. 

Doc  de  Feltre. 

Marqoi»  do  Latoar4ti«Piii*MoBta»» 

ban. 
Comte  do  Vaudrenil. 
Marquis  d*Aligre. 
Doc  d*Aumont. 
Duc  d'Avaray. 
Ducd*Iatrie. 

Comte  de  Boiisy-J'Anglat. 
Marquis  de  BoisgeUn. 
Marquis  de  Boissy  du  Coadray. 
Baron  Buiaacl  de  MonTÎlte. 
Marquis  do  Brésé. 
Prince  doc  de  Baofremont| 
Marquis  duc  de  Betlono. 
Comte  du  Cayla. 
Comte  de  Castrltane.     ^^ 
Comte  d^  Choisenl<<yOiiflRV 
Comte  de  Contadea. 
Dnc  do  Grillon. 
Dne  Je  Caraman. 
Comte  Compans. 
Comte  do  Dnrfort. 
Doc  d*Alberg. 
Blarquis  de  Biron.  ' 

Marquis  dolA  Guieho. 
Comte  d'Hanssonvillo. 
Marquis  de  Crillon. 
Maronis  d*  Ank-Lally. 
Duc  de  Montebello. 
Marqais  de  Looroia. 
Vicomte  de  Ségnr-Lamoignoii. 
Biarquia  de  Lanriston.         ^ 
Marquis  de  Mortemart 
Comte  Mole. 
Marquis  do  Mathan. 
Mantuis  do  Mon. 
Abbo  dvc  do  MoAfoaqaiov. 
Comte  do  NdSé. 
Marquis  dX)rTillîcn. 
Marqnts  d*Osmond. 
Marquis  de  Ralgeoonrt 
Baron  de  La  Bocbefooeauld. 
Mar||ni<t  de  Bougé. 
Oimte  Rirard. 
Cmnto  dp  la  Rorho^Aymoo.. 
Dtic  do  Sahran. 
Baron  Sé^uier. 
GoaiDde9«Mi»-PiiMt 


i» 
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.  Mirais  êis  Talars. 
Marquis  de  Venoe. 
Marquis  de  Yérac. 
¥laft«to  4e  Morel^iriBl^ 

J)»  ij  Kptemhre  i8i9. 
Comte  de  Lynch.. 

Dm  lo  ^îArl  i8i«. 
Duc  de  Mas«iv 

« 

Omit  Jmttiêr  y  8x8, 

Du  5  mtfi  i8ic^» 

Marqaîs  d*  Anfoise, 

Comte  d*Ârgont« 

Marquis  d'Arago^. 

Marquis  d'Aramon. 

Baron  de  Barsute, 

Comte  Beker.  ^ 

pomte  de  Bast»rd-L«t«Qg. 

Comte  de  Bértsgf  r, 
Maréclial  duc  de  Cone^ai^ 
Comte  Cbparède. 
Comte  Cba(^tai. 
BfaMBis  de  Catellw. 
D^iPl  Cadort, 
Comte  Conmdel, 
Baron  Dobreton. 
Comte  d*Antl»9li»     « 
Comte  Oejeao. 
Marquis  de  OampieifC* 
[Comte  de  Germiny. 
Comte  d'Hunolsteii». 
Vicomte  d*flQndetot, 
Martcbal  eomte  Joiurdf  ■) 
.  Comte  de  I«a{presL  • 
Comte  de  LatuurvMauboopf , 
Comte  de  BftontalemiierV 
Comte  Manrioe«Matiii#ii  d«  l^  Re» 

dortf. 
Baron  Bfonmer. 
Comte  MolliWf 
Comte  de  MooUUfçt, 
Comte  de  Maivseot 
.Comte  de  Mooteequion. 
Comte  de  Pontécoalau^, 
Due  de'Plabaocf. 
Marquis  4*  f^og^r 
Comte  Pel^  de  |a  h9^^ 
Comte  Portalis. 
Comte  lUiUe. 
Comte  RampoQ. 
Con^te  de  Sparre. 
Miin9«isd9$4ijK- 


MM.  Comte  de  Soaiy. 
Mar^eàal  duc  de 
Marquis  de  Ta)houeU 
▼iœ-emiral  eemie  IhwgMt. 
Vic««a|piral  comte  TedbodL 
Comte  de 
Qomed*8ii]«t*Ai 


Du  ai  mortmM  i8if^ 


Comte 

Comte  Fabre  éê  ItÀmâm. 

Comte  de 

Comte  de 


Dm  ^  mrrU  r^fit 
Baron  de  ! 


Du  ai  septemkfm  stmc. 
Baron  Pas^|ider. 

Dm  aS  ut9tàm  ttai. 

Com^e  5imipB« 

Dm  i%4ée9mb^%9%u 

Baron  Porta), 
Comte  Roy. 

Ifm  xa  fhHàP  tfaS. 

Comte  de  li«|purd(r* 

Dm  g  mfÊhm  i8a3. 

Marécba}  ooAtt  Mo&tOTt 
Comte  de  Bte^dtfaoïdlt. 
Comte  Guillemi^t 
(Jomte  Bopr^ 

fm  aS  éé^miÊArm  ttaS. 

Baron  de  Gland^vnk 
Comte  de  Pnyséfur. 
Yioomte  Dode  4»  U  BnWRJib 
Vicomte  Dnbpoebaf^ 
Marqqif  d«  GoialiB. 
Comte  de  Tvormatk 
Comte  de  BretenU- 
Comte  Chabrol  àn  Cr^vi^l. 
Comte  d*OrgU»dei» 
Vicdiite  Lain^. 
Comte  de  VMpé, 
Marquis  dft  fiiitifpMiet 
OMnte  de  ConrUrrcIf 
Comte  d'Ambruyetp, 
Comte  QemrtMai  4«  3t8IMJ»iP^ 

Mar^h|ld««4< 
AmirtatomiD»!»"*^ 


DOCUMENS  HISTORIQUES,  (r*  Partie.)  iSg 

CHAMBHE  DES  DËPUTÉS. 
tUfCTiom  GiHiaALKS  fait»  bit  luin  «r  Jinii.BT. 

IiM  BOUM  mun^aiU  ^im  «stéris^e  sont  oeux  4et  député»  HAo»  ^i  o^t  TQlé 
Tadretsc  da  16  mftrs,  dite  des  aai* 

Les  dépniés  dont  !••  nom  «ont  écfltt  en  Itelique,  ti*âpptrtenaient  {mu  à  U  d«r^ 
nière  Chânbnu 


A».  Mmum,  CoXiéigp  départemental. 
MM.  de  La  BonU/e,  baron  Diidon.  ^- 
^rroaJUâêmems.  i.  MM.  Oievrier  de 
Corcrllet;  9.  Rodet*»  3.  La|;nette- 
Maruay» 

AisvK.  ûiom,  CoH.  départ.  MM.  LMquë 
i€  Pouiti/-  et  de  Sade  *.  —  ArronéL 
I.  MM.  Le  CarUer*}  ti.  Labbey-de- 
Poopicres*;  B.  général  Sébastiaoi; 
4.  Méchin*. 

Au.iftn.  Moulins,  Coll.  départ  MM.  de 
Coiiaj*  Berand'Dearooaards.  —  Ar" 
nmd.  MM.  Deatntt  de  Tracy*;  9.  gé- 
néral ftichemont*. 

Alpes  (BAsaas-).  DigM,  Coll.  unique. 
MML  de  MieuiU ,  Magnait. 

ALPEé  (Hautks*)-  ^p.  CoU.  unique. 
MM.  Colomb.  A  mat.  * 

Anaàcns.  Pnvas.  CoU.  départ  M.  de 
Blom.  ^  Àrrond,  MM.  Boiaay-d' An- 
gine; 9r  de  Bernis. 

Annsanaa»  Méùàret,  CoQ.  départ  tft. 
le  vicomte  Harmand^d'Abancourt -^ 
Ammd.  MM.  Cnnin^OndaLoe  *;9.  gé- 
nénJ  Oansel  *. 

ÀMM^ims^  Fquc.  Coll.  départ  M.  t>on« 
aona  d*Andnran.  —  Arronâ.  JAM.  Dé 
Porte*  t  2.  Saittt-Blauquat. 

AvBC.  Trcyee,  GoU.  départ  H.  le  comte 
de  U  Bri{fek  —  Arrond.  MM.  Caat- 
fliir  Pétier  *  ;  a.  Pavée  de  YandeuTre  *. 

AuDS.  CarcMeonae,  C0IL  départ  MM. 
d*fiantponl ,  Boso  *.  ^  Arrond.  MM. 
MaSerde  Moatjau;  9.  de  Podenaa*. 

ATSTnoa,  Narhonne.  C0IL  départ  MM. 
de  Lanro ,  Benoist*de-la*^aUe.~-  Ar* 
rond,  MM,  ilod^/  ;  a.  Ilogaret  *;  3.  de 


Boucnaa-Du-EHÔirs.  Maneille.  Coll.  dé* 

pnrt»  MM.  d«  Houx  et  Pardessua.  -^ 

jtiTond,  MM.  yerdilhom ,  de  Banmet, 

Langûer^-Cbartrouae. 
Caltadcml  £«rit.  Coll.  départ  BflM.  Iie- 

clerc"^,  Bellemare*,  Aajutor  de  TiUjr. 

-»  Arrond.  MM.de  la  Pommeraye  *, 

Tardif*.  Fleury*,  Guixot*. 
CavTAi..  HmiHinû,  CoU.  départ.  M*  de 

Saint-Martid.  —  Arrtmd,  MM.  Vati- 
\k  général  BigOBAt 


CBAnEim.  AngomMmt,  CoQ.  départem^ 
MM.  Delalot^  Atbert,  ^'Arrond,  MM. 
Gellibert  *,  Dulimbert. 

GuARaziTi -InFéniEirRK.  La  Roeheile. 
CoU.  départ  MM.  le  général  Minot^* 
Merumd ,  Fienrénm  de  BeUevnn,  —  Ar^ 
9wtd,  MM.  André  Gallot^)  9.  Andry 
de  Pijyraveau  *  ;  3.  KtcbaMCritnB  *)  4. 
Mcliâiel  *. 

Q1BI1.  Bûurgeê,  ColL  départ  M.  ]«  ti- 
comiedeMontMuUin,  de  Monùgny,''— 
Arr,  MM.  G.  de  lu  Eoobeibncauid  % 
Dcvaux  *, 

Coftaàsa.  TWf*  CoU.  départ  M.  ÇnHJnU 
^  Arnmd  MM,  Aie*i«  de  IloaiUe», 
deValon. 

Co»«a*  Afaetio,  Coll.  nniqnc.  MM^  Go- 
lona  d*l8tria,  Roger,  seçréMire  géné- 
ral des  poitea. 

G^TS-n'On»  Dyon,  CeU.  dépwt  MM,  de 
Berbis,  ^e  tamtc,  <—  Anpnd,  MM. 
Bemoox*;  %,  Mnognm*!  3,  JUmia 
Bazile  *. 

C&Ta»-0u-Noai».  Saini-Briene,  CoU.  dé* 
part  MVL  Frottier-de«Bagnenx»  de 
Quélea.  —  Arrond.  Chnrlee  Betlay%  %• 
Bernard  £  3.  àe  Boanehiji  4>  Biziendu 
Lézard. 

Caïuaa,  Guéret,  CoU.  départ.  M.  Voy- 
sin  de  Gartempe  *.  •»  Arrond,  MM. 
Tlùbord-Doclialard*,  Mestadier. 

DoaooGHE.  Pèrigueux.  CoU.  départem. 
MM.  de  Mirandol,  VemeiUi  de  Pni- 
raseau  * ,  Cbilhaod  de  U  Bigaudie.  -> 
^rr.  MM.  Perin;  9.  FroldefonddeBel- 
lide*;  S.Prévost'Le/gonie;  4.  Beasières*^ 

Douas.  Besancon,  CoU.  départ.  MM. 
Droz,  Terrier  de  Santaus.  —  Arrond, 
MM.  dédieat*,  de  Créa*. 

Dkômb.  Paleneè,  M.  Darbaiesder.  — 
Arrond.  MM.  Béranger*;  9.  Monn: 

Evax.  Evreux.  CoU.  départ.  MM.  FU* 
lemain ,  Gattier.  Tbom»s  *.  —  Arrond, 
MM.  Dumeylet';  9.  Dupont*;  3.  Bi- 
goon*;  4.  Legendre*. 

EuRK-ET-Loia.  Chariret,  Coll.  départ. 
HM.  du  Temple  de  Cbevigny,  Tesdhn 
—  Arrond,  MM.  Btitaon* ,  Didot  *. 

rtMuràac.  Quin^r,  Coll.  départ  yMf 


i4o 

4e  Lanbri^re,  de  CoerptUate  •-'  Ar» 
rond.  MM.  Uauoou*;  a.  Dumarliat- 
lac,  3.  (U  l^vrottTrÙNi;  4*  cumte  de 
Saiut-Loc. 
Gaho.  Nùne$,  Coll.  départ  MM.  Ri- 
card ^ ,  dn  Cliastellicr.  -*  Arroni. 
MM.  le  duc  de  Crn^ol;  a.  Dannaiifi*; 

3.  de  La*cq|jra*. 

GAEOinrB  (Haute-).  Toulouse.  ColL  de- 
part.  MM.  Hocquart,  Fêzian  de 
Saint-André,  de  Seini-Félix, -^  Ar^ 
rond*  MM.  Armand  Dnboorg:  a.  de 
Moatbel;  3.  de  Baatoalb;  4.  de  Ao« 
qoettOk 

Ot&a.  Aneh.  CoU.  départ  MM.deGoB* 
taot*Biroa  »  de  Bairroaae.  ^  Anomit, 
Mtf .  Penili  a.  le  eomte  de  Lanenaf 
3»  Doinexoa» 

GlEOvDB.  Bordeaux.  Coll.  départ  MM. 
Legrix  de  U  Salle  *,  Dafunr>Dabet» 
aau  ' ,  Dansie,  — •  Arrond.  MM.  de 
Lnr-Saluces,  a.  Boso*;  1.  Gaathier; 

4.  Martell  *;  5.  Balguerie  aloé*.  • 
HâRADLT.  Momtpeifier.  Coll.  départem. 

'MM.  le  vieoiDte  d'Alxon,  le  narqoia 

de  VillenenTC.  — «  Arrond.  MM.  Vieo- 

net*/  a.  Durand' fmgon  /  3.  le  Tieonte 

La  Pêyrade. 
ItLs-ET-ViLAiirB.  Rennes.  Coll.  départ 

MM.  de  MontlMoclior,  de  Trégomato, 

Doplesais  d«  GreDèdao.  •*•  Arrond. 

MM.  Alaise*;  a.  Bernard";  3.  de  La- 

nboiaaière  *  i  i^de  G  thon. 
biDas.  Chateauroux.  Coll.  dén.  M.  Tha^ 

haud'Linetière.  — >  Arrond.  BtM.  de 

Bondy  *  ;  a.  Dnria-Dufrenie  *. 
IvDRK-KT-LoiRE.   Toftrs.  CoM.  départ 

MM.  lie  Tiaêicr,  de  la  Pintonnière» 

—  Artond.  MM.  César  Bacoti  a.  Gi« 

rod(dcrAiu)«. 
IsBBc.  Grenoble.  Coll.  départ  MM.  de 

Meffray,  général  Brenien  —  Arrond. 

Augustin  Périer*;  a.  Sapey*:  3.  de 

Curdone'*;  4»  Félix  Fanre*. 
ivKÂ^/LonS'le-Saulnier,  Coll.  départ. 

M.  de  Beaumarcbani,  —  Arrond.  MM. 

Cordier*.  de  Vanlcbier. 
Laxtobs.  m ont-^- Marsan.  0oll.  départ 

M.  Poyféré  de  Ccre  *.  —  Arrond.  MM. 

le  général  Lamarqne*  ;  a.  Cardenau. 
X<oxb-bt-Cbbe.    Blois.    Coll.    départ 

M.  ^Oberlin.  —  Arrond.  MM.  Pelet 

de  la  Lozère*;  a.  Crignon  de  BooTallet*. 

LoiRK.  Monthriton.  r.<)ll  départ.  MM.  le 

'  oiarqnt»  de  TarJy,  le  viruuitr  de  Cham- 

yagnjr,  —  Airon/l.  M. M.  Airock*;  9. 

LacbtM*,  de  Cbantelauxe ,  garde  dct 

Aceans. 
LoiâB  (Ujll-tb).  U  Pu/.  Coll.  départ 


APPENDICE* 


M.  Berryer  lîU.  —  Arrond,  MM. 

trand  *  :  a.  le  cbevalier  Leoaore. 

LoiBB'IvrBBiBUBB.  Nanioâ.  ColL  départ 
BIM.  le  baron  Dndon,  de  Careooet  — > 
Arrond.  MM.  de  Saint-Aignan  (Lonb)*  ; 
a.  Levêquei  3.  Urroy-de-Sainft-BedaA; 
4>  de  Formont 

Loiret.  Orléans.  ColL  dépait.  MM.  de 
Riccé  ,  CrignoB  de  Moutign y*.  —  Ar^ 
rond.  MM.  de  Conneun  *  ;  a.  Laîané 
de  YilleTéqoe*;  3.  Alex.  Périor*. 

Lot.  Cakort.  Coll.  départ.  BM.  Scgvy, 
de Lentithac.-' Arrond.  MM.  Cabaos*; 
a.  de  Flangeac;  3.  Syrieyi  de  May* 
rinbac  ;  4>  DnaaoL 

LoT-BT-GAjiovirB.  Agem,  BQI.  LbCbbS- 

Cavaignac,  MeHe»Massonneam,  —  Ar* 
rond.  MM.  Teufon;  a.  le  Ticomte  de 
Martignac  *  ;  3.  Laîont-BlaBinc  *. 

•LobIbb.  Mende.  Collège  miiqae.  MM. 
Andrf ,  Desfinmssome. 

Maxhb-et*Loirb.  Angers,  CoL  départ 
MM.  le  romte  ^e  Gaemon-Baa^le, 
le  coiùte  BntseC  de  YiHeBiorgv,  de  U 
Potberie.—  Arrond.  MM.  Gnilbeoi*; 
a.  Benjaaiia  DeleMert*;  3.  4*ABdigaê 
de  la  Blaiicbaye*:  4.  de  Caqucray. 

Mavcbb.  SmUU'U.  CoU.  départ  MM.  le 
général  Bonnemain^  de  Lorianicr*  le 

ëénéral     Batllol,   —    ArromsL    MM. 
Wnf  *;  a.  Angot*;  3.  Dmdou^i  4. 

de  Bricqueville  *. 
Mabhe.  Ckàlons.  Coll.  départ  MM.  le 

général  Tirlet,  Ruinért  de  MrimemL 

—  Arrond.  MM.  de  Gncbeneoc  *  ;  1. 

Eoyef^CoUard  *  ;  3.  Jobert-LncB»  *. 
Bautb-Mabne.  CAa«iiio»i.  CoUl  départ 

MM.  Becqaey,  de  BieoTÎlle.  •—  Arrond, 

Toiipot  de  BeTaux  *;  a.  de  Y BAdeuiL 
Maybvhb.  £Mval.  ColL  départ  a.  MM. 

Dnmanc  >  de  PîgneroUe.  —  jtrrond. 

MM.  de  Uzardière  ;  a.  PailUrd  Db- 

clerré*;  3.  Prosper  Ddannaf  *• 
Mecrtbb.  Nancjr.  ColL  départ  a.  MM. 

Tbonvenel  * ,  de  Mets  *.  •«  Artvmd. 

MM.  Mincbail  *  ;  a.  Comte  deLobsB  *| 

3.  Baron  Lonia*. 
Meuse.  Ferdun.  CoU.  dép.  a.  MM.  coait 

Varros,  Moream^^'Arr.  BIM.  ittae— e  % 

a.  GeBîn  *. 
MoBBiBÀB.  Fannes.  CoD.  dép.  MM.  de 

Margadel ,  de  Saint-Ceorgea.— ^rraad. 

MM.  AfUinr  de  La  BovrdoBMfe  ;  a. 

Prancheirille  ;  3.  de  Blackaa  ;  4.  de  La 

Boiuiére. 
Muselle   MeU  CulL  dép.  1.  MM.  Lai^ 

dcfuelle ,  Oui  and  ,  Boutk^ie,  —  Arr. 

MM.  Milloret;  a.  Poulmmiref  3  géaè* 

rai  Séméféi  i  colond  Paixkmms.^ 
nii?BB«  iVeivrr.ColLdàptttMJI.Bidt 
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de  ïentUle  * ,  B^eior  •  d'Apinay,  — 
ArronJ,  MBf.  Boigne  d»  Faye*  ;  4r 
Dopio  atné  *. 

KoBB.  LiiU,  CoXL  dép.  4.  MM.  Potlean 
iTHancardrie,  Dorand-d'Elecoiirt ,  Pai- 
de-Beaoliea  et  de  Lépine.  —  Arrond, 
HM.  Morel*;  2.  de  Brigode*;3.  de 
Ou»  *;  4.  de  Mnrat  ;  5.  d'Ettour» 
mêli6.  de  JHontoton;  9.  de  Fatimeê' 
ndj  8.  Lemerle  de  Bmtle. 

Oin.  Bêtimpois,  Coll.  départ,  a.  MM.  de 
La  Rochefoacaeld  (AIe>.) ,  et  de  Mont' 
gufvm,'^  Arrond.  MM.  Leraillaot^^ft 
"nroechon*;  3.  géeéral  G^rd  *. 

Obvi.  Aleneom,  ColL  départ  3.  MM.  de 
Qioiteul  •  d 'Aillecoart  ,  Cbalgrin  de 
BndleBuiil,^^m«cii.  —  Arr,  MBL  le 
baron  Mercier*;  a.  His*;  3.  Tioomte  Le* 
mereier;4.Pleary*. 

Pit^DB-CALAis.  Arrat,  Coll.  départ.  3. 
MM.  Le  Sergent,  le  général  Garbé, 
Doqoesttoy.  — *  Arrond,  MM.  Harlë 
père;  a.  ifarUBhi  3.  Fontaine*; 4.  de 
Gonve  de  Hmicqne*  *. 

PtJT-DfDoHC.  Clermoni.  Coll.  dép.  3. 
MM.  PéUuier  de  Féliffonde  de  Ribe^ 
roUet ,  de  Chabrol-VoTvic.  -^  Arrond, 
MM.  beron  Simner*;  2.  Augustin  de 
Leyril*;  3.  Fkrard  de  Laoglade*;4. 
Anitton  Dufttrron, 

Praisisi  (Bassks-V  Pau,  Coll.  départ, 
a.  MM«  Casimir  d  AogosK*»  comte  de 
SaiDt-Crica*.— i#rre>/i</.  MM.  d*Arti- 
ganz*;  %.  de  Gestaa;  3.  J.  LâlBtte*. 

PTaKzriis  (Hautes-).  Taihet.  Coll.  uni- 
qoe.  3.  MM.  Fourcade^  vicomte  de 
Ôarac,  de  Loasy. 

PraairÉBt-OBiairTALKS.  Perpignan.  Coll. 
nniqoe.  a.  MM.  Durand*,  Gareins, 

Einr  (Bas*)  Strasbourg,  Coll.  départ,  a. 
MM^deTurkheim,  RudÊtr.-^  Arrond, 
MM.  Bvmvm  *;  a.  Saglio*;  3.Ben]a« 
min  Conatant  *|  4*  d«  ^^ngen. 

%MUK  {BavK")  Coliufr,  ColL  départ,  a. 
MM.  Kachlin  iJUiSoU»),  Hartmann 
(Frédérk).  —  Armnd.  MM.  de  Rey 
Bech*f  a.  André*;  3.  Mignon*. 

BbAvz.  j^ii,  Coll.  déport,  a.  MM.  Du- 
gas'Montbél ,  P/ichoù-imbert,  -—  Ar- 
rond.  MM  l«n*;a»Cail4rre*;  3.Hnm« 
bbt-Conté. 

SaAsi  f  Hautb-).  /^ammli  ColL  dép.  1. 
M.  Yilleneave.  — Arr.  MM.  Aeearier; 
a.  de  Orammoat*. 

ftAÔvB-BT-Loxaa.  Mdeon.  Coll.  dép.  3. 
MM.  marqnis  Dorla ,  dt  Satsenajr^  doc 
de  Banaan.  —  Arrond.  MM.  Bamba- 
teen*(a.  do  Tbiard^  3.  marqnia  de 
Drée'jdeFoateBBy. 


SAaTBB.  LeManê.CoVL  départ  3.  MM. le 
géoéral  Coutard,  Lamaadé,  de  Cb&- 
teaofort.  —  Arrond.  MM.  f^augujron , 
Camille  Périer  *;  3.  Bourdon  dn  &o« 
eber*;  4*  de  DoUon*. 

Sbivb.  Pans.  Coll.  de  départ  MM.  Vàa* 
aal*,  Alex,  de  Laborde*,  Odier*, 
Jae^ea  Lefebyre.  ^Arrond,  MM.  Ma- 
tbiea  Damas  *;  a.  Demarçay*;  3.  £a- 
aèbe  SaWerte*;  4.  deCorcelle*;  5.  de 
Schonen  *;  (t.  Cbardel  *  ;  7.  Bavon&  *; 
8.  CbarlesDapin*. 

Sbxvb-Ivpbbuurb.  Rouen.  Coll.  dép. 
MM.  Aaaelin  de  yiUeqnier,  Thil  *, 
Cabanou*,  Maille*.  —  Arrond.  MM. 
Martin*;  a.  Peton*;  S.Duvergier  dé 
Haoraone*;  4.  Martia  Laffitte  *;  5. 
de  Bérigny  *;  6.  baron  Hély^l'Oîuel  *. 

Sbxvb-bt-Mabvb.  Melun.  Coll.  départ 
MM.  Xugène  d*Harcourt  *  et  Deipa* 
tys*.  .  Arrond.  MM.  BaiUot*^  a. 
Lafayette  père*;  3.  Lafayette  fils*. 

S«iKB-BT  O^B.  Fersailies.  CoU  départ* 
MM.  de  Bixemoat*,JonTencel*,Obef^ 
kampf  *.  •»  Artond.  MM.  Cbarlcs  de 
Lametb*;  a.  Berard*;  3.  Bertia  de 
Veanx,  4.  Leprlletier-d*Auloay. 

Sbtrbs  (Daua  ).  Utort.  ColL  départem. 

.  M.  de  Saint- Hermine  *.'  ~  Arrond* 
MM.  Agier*,a.  Tribert 

SoMMB.  Amiens.  Coll.  départ.  MM. 
BUn  de  Bonrdon ,  Domaisniel  dé 
Lirrcourt,  de  Casiéja.  '■^^  ,  Arrond. 
MM.  Bouton^/Harieli  a*  Canmartin*; 
3r  Dompierre  d'Homoy*;  4.  Rouillé 
de  Fontaine  *. 

Ta^bx.  Allty.  Coll.  départem.  MM.  de 
SaintmGérjrt  de  ^ojrgi'ns.  — ^  Arrond, 
MM.  de  Gelis;  a.  de  Laacours. 

TAfta-BT-GAROKirB.  Montauban.  Coll. 
départ.  MM.  de  Bellissen  ,.d*£scayrac. 
—  Arrond,  BiM^  de  Preissac  *;  a.  de 
Beau4inesne. 

Yar.  DrugmgnanJCoM.  départ  a.  MM.de 
Lyle-Taulanne,  de  Vilknenve-Bargef 
^Kmt  --  Arrond,  MM.  Paul  de  Châ* 
teao  Double;  a.  Baron  Barpo  i  3.  An- 

•    vaa  de  Pierrefeu. 

YAUCLUsa.  Aviçnon,  Coll.  départ.  M.  de 
Rocbegade.  —  Artond.  MM.  le  comte 
d*Aogier;  a.Daplessis. 

ViROta.  Bourbon' f^endée.  Coll.  départ. 
.  MM.   Duehaffani,    de    Saint- Aignan 
(Auguste). — Arrond.  MM-  Ladouespe% 
a.  Laval*;  3.  Kératry  *. 

YiaiiiiB.  Poitiers.  Coll.  départ  MM.  de 
Caraay,  de  Boisbertraod. .—  Arrond. 
MM.  Daponl-Miooret:  a.'  Cre nxé. 

Yiaaaa  (Havtk*).  Limoges.  Coll.  dép. 
MM.  Dûment  de  Saint» P riest  ^  Bunr* 


Ma 


ktVBfftACa. 


Af^fto* Ufndîfl.--  AfT,  Mit.  tcfiiMx  •  ;  ^^  lot ,  •  le  eoWftèl  laequettlaol^. 

9.  Boordean*.  Wohvk.   Auxerre,    Coll.  dêpttt 
«YoMBS.  frâial.  Coll.  ttniMô.  MM.  le  Raudot,   Chamdot.  ^   ArrotU. 

marqois  d«  Mannier*,  Boula  da  Co-  Aoiaao*;  2.  baron  Th^nfd*;  > 

lombier'y  Ham  de  ChaMplouiSf  Tav-  qainot-Pui^pefaïaa. 


i^^^Mta 


l^i^k 
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pUcÊmeM  des  annnimtùms  {télectwn^  des  dèpkiés  démissk»^ 
noires  ou  promus  à  des  Jonttions  pMif»s  saUtHéee^ 

(Lfll  matÈ»  èea  député»  rééliis  sont  wMfqÊéê  dW  àaiîriflq«%.) 


tÊBsaatm 


iytPàJLTBÊtiHS. 


itaM 


«MMMikiirfMÉi 


oi»«*Hs  aùmkàM: 


I  fc  ■  Hai 


i««i 


âur. 


(9oiaac^B). 


itanuiirts. 

AUBI. 
AUDB. 


Cahtax» 

Citl«.<>ti. 

CiiaK. 

Coaas. 

tttrtii. 


D«'La  Bèolaye. 
Batt>n  IMdon. 

tyénéràl  &.  Sébastiani. 
Barûtt  Mécfain.  - 
Vicottfce  de  Coabj. 
Renatrd  des  Roaaarda. 
Oénéral  lUéheagient. 
De  BloA. 

Ite  D^BIS. 

^Déf«l  CliiiiseL 
'CalAIIri^  Périer. 
iRàdièr  ^e  Moii|îau. 
Di»  Ronk. 
l>aH«sff«9. 

TtfitxinlMti. 
Bfe  Baossee.         • 
Otiikot.  ^ 
Céaéral  Tfonet. 

tBbUMBBIi 

ColM^M  dlstrift. 

nB'llpCt'. 

^rotHet^e  BagAeaft. 


^fefrial^•de  Saaybuia. 
IfWeiBidli. 


Dupoat. 

B&gnott. 

BBOMOffiire. 
D«<HM>ttiasBe. 

PMnurlwHac. 
De  KMVtttfrioa. 
iSonea  Ac  Sainl*LQC. 


Patia. 
Conacsia. 


**Géi»«ral  S. 
^  Baron  Méchûi, 
Rc^naad. 

CtiloBel  de  Groorlij. 
,  ^Général  Bkheq»»!. 
De  Bernardy. 
CasMiignole». 

*  Général  OBoaeL 
^'Casimir  Périer. 

*  ttadMT  de  HoQ^'n. 
Bevnard. 

Tbiera. 

Dnrand  (l«l|Mâ. 
TataiUe. 
*Guizot. 

Ttîlbird-'ïtMniiJki. 


xMlierai 
llbiMtC 
lUoUay,  ebaf  d* 


«ffiUaat 

B6a»fcBt^4«^MH). 


^Dapont. 


Battant  di 
Comt« 


ttxrUMEHS  Blfi*dftï<îtrËS.  (î"  Panie.)  lis 


DÉPA&TSaïKIfS. 


lia 


IMVTBAtTK  ilÙi. 


MM. 

MM. 

GiULD. 

DeLascoors. 

*  De  Lascoort. 

GaEOHVI  (HiMITt-). 

Yersan  de  Saint-AtfM« 

V                       / 

De  Saint-Mu. 

De  Malant 

, 

IHfk>ttV0. 

Durand. 

1 

De  Roquette»  * 

De  Cambon  (Aagnste). 

DeBsAMfiu 

Amilhan. 

De  Montbel. 

De  RémusaL 

Gx&s. 

Persil. 

•  PersU. 

Gimtmg»! 

LavMim. 

Galloz. 

HiAA1JI.T. 

Ticomte  dl*Alt<lii; 

Granier. 

YicoourLnFeyMte 

Renonvier. 

lLu-BT-^ti.inr»  (IMétt) 

• 

Gaillard-lUrWnia.. 

(Bennes.) 

De  Montboucber. 

JoUivelr 

»                           ■< 

De  Gibo^     . 

De  Kermarec. 

>  « 

De  Trégomaink 

BouTet,  coatnMMÉNtlk 

Duple8Ùs-0rM«diift# 

De  Berthois.         # 

IUDmK-BT-LoZKX  (Chi*<(M) 

.  Girod  (de  rAin). 

.•Girod  (de  rAin). 

Isiax. 

De  Cordonov 

Pmnelle ,  maire  de  Lyon. 

De  Mefft9if< 

Real  (Félix). 

Ju&A  (Dôlc). 

De  Beaumarchant. 

Général  Bachelu. 

\                   / 

De  Yiiiiielfér. 

Général  Delort. 

liAHOU. 

Poyferé  de  Gère. 

*  Poyferé  de  Cère. 

LoiEK  (RoaMt^ 

Alcock. 

*  Alcock.                      , 

%                          '                    , 

Vicomte  de  diampogny* 

Bande. 

hoinm-ltnféiumtM. 

Bakhi  DtfllMf. 

Maës. 

(Sâven«y.) 

DeVeraM^ir^ 

VarsaTanz. 

LonLrr(OiiéftAs)k 

DslUtoé. 

Sevin-Moreaa* 
■  DeLaRocbefoncanld(Joles). 

DièCdnriwûA 

•  De  Cormenin. 

I<OT(G«hon). 

Calmon. 

*  Calmon,  direct,  des  d«ai. 

*                       '                    * 

<>e|piy» 

Murât  fils. 

DeLratillMC* 

Général  Dufour. 

• 

S  jrieys  de  Mayrkitee» 

DelpoDt. 

Hàxn^wt'hotum» 

Cte  de  GnernoD-RanviUe. 

Desœazières. 

. 

BriUet  de  ViilMMtf|es. 

La  Réreillère. 

■ 

De  la  Poterie.' 

Duboys.  ' 

BIâesb. 

Aumard  de  BrUiMt. 

Leroy-Myjon. 

MAnvs  (EàOf^y 

De  VandeniL 

•DeVandenU. 

Matim»  . 

Dumanf.             ^ 

Bidanlt,  président  dn  trir 
bun4  flivil  ém  ÏMttk 

De  Pignerot. 

De  Vanoelles, 

lAM^kMttfr 

Baron  LtÊÊé^ 

*  Baron  Louis. 

MsUftE. 

Comte  d'Arros. 

Landry-Gillon. 

MoaBiB^ir. 

îiélutvêmkm 

GaiUard-Kerbertiii^ 

De  MargadkL 

Villemain,  maître  dflMfei. 

De  Sal«»««»fMi;, 

De  Léridant. 

MfmaiBÉv 

Miller^. 

*  MUleret. 

. 

Gdtotttil  VfltailMf. 

*  Colonel  Paixhaa% 

NziraE. 

• 

Hyid»  d*  VigmmtL               Dupin  (Philippe). 
Dnpin  aine,  proMMW  4n  *  I)upin  aine. 

roi  à  la  Coor  de  cauation. 

KOED. 

Pottean  d*Haocardin. 

Loraitt. 

• 

Dorand  d'Élecoort. 

Patnrle. 

Pas-de-BeAuUeo. 

Martin. 

>♦* 


,  JMk  fn|Bi9Pp(\ilw* 


DÉPARTEMENS. 


irotrTiAuA  iLt». 


Oui.  " 

Ours. 

pA««DK-C*IiàX8. 

PTAiviis  (BAag«i*>). 
PTBixist  (Hauts§-). 
lu»  (Bas-). 

Saatbjb.  • 


Sëxmm.. 

SxZlK-IlIFBRZmK. 

3stiis*KT«]f*urB. 

Synic-iT-OtiK« 


SiTRXB  (Dtpuz*). 

SOMJU. 


Tarv. 

fARifoBr-OAAonn. 
Var. 

.TfRVVl* 

TisKHB(HAim-}. 
VdtoM. 

ToSffR. 


MM. 


De  Lépine. 
De  Mont 
Lemerle  de  Biwit. 
Maréchal  Gérard,  minUtre 

de  la  guérie»    . 
De  ChoiMol  d^Ailloooitft. 
D'Andlan. 

Dumiesiioi.  ^ 

De  GoitTe  de  NiuMMiM. 
Pélisner  de  FéligoQde. 
De  Cbafarol  de  YoItic, 
Laffitte  (^Jacques). 
De  LaMj. 
Benjamin  Confiant. 
De  Fotttenay. . 
Général  Gontwd. 
liflmandé. 
De  Cliâteanfort. 
Boordon  du  Rodier* 
Vassal. 

Alexandre  de  |ia]borde» 
Bavonx. 
Hély-d*0i4sel. 
ThiL 
Comte  Eugène  dVareonrt, 

ambaMad.  en  Espagne. 
Bcrtin  de  Teanx,  minUtre 

plénipot.  en  Hollande. 
Bérard ,  direcjk.  éH  ponti 

et  chaussées. 
De  Saint-Hermine,  préfet 
Dnmauniel  de^Licreonrl, 
DeCasIéJa. 

Bonloi»-liaftel. 

De  Saint-Géry^  . 
•De  VoTsina* 

De  Gebs. 
.  De  Lascoiy*. 

De  Preissac ,  préfet 

De  Beauquesne. 

DeLyU-Tanlanne. 

Kératry,  conseiller  d*État. 
Vicomte  de  Cursay. 
Baron  Crenié  et  Lrsser. 
Dttniont  &dnt-Priesl. 
Naii  de  ChamplMiî»,  préCtt. 
Thénard,eonseill.  de  riaa* 
tr«elioa. 


Lemaire  (Panl). 
Barrois-Vemoti 
Warein,  maire  d*fiaaefar. 
*Mai^dial  Gérard. 


Ballot   . 

Remond. 

Baron  Olivifr. 

*De  Gonve  de  Wnnafûii. 

Beandet-Lafarge. 

Molin. 

*La£fitte(JaeqQe*}. 

D*[ntrans. 

*  Benjamin  CojMtaftt 
^Dt  Monte^n* 
Fonmier. 
GoopiL 
Lelong. 
DeSaUandy. 
Gaimeron* 

*  Alexandre  de  Laborde. 
Barthe. 

*  Hély-d'Oii 
*Thil. 
Général 


*Bertin  deVcanz. 
«Bétard. 

*  De  Saint-Hermine. 
Général  de  Bnnigny,  aide 

de  camp  dn  roL 
£stai|cehn.  • 
MasseyL 

Baron  de  Q»mho^, 
Vicomte  Decaaea. 
De  Falgnerolle*.    . 
Marqms  de  Jàommp^ 

*  De  Preissae. 
Baron  de  Fémssae. 
Apbemon,  préfet  dbVe^ 

sailles. 

*  Kératry. 
Iiinyen. 

ViiycT  d^Argenson. 

*  Domont  Siànt-Priot. 

*  Nan  de  Champlouia. 
^Thénard. 
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DÉPARTEMEIS'S. 


AU  a5  JUILLET. 


APRKS    LA  RÉTOLUTrOir. 


Arx. 

AlSHI. 

Allier. 

Alpes  (Basses-). 

Alpes  (Uautes<). 

Aroj^xhs. 

Aeoemvbs. 

Akaiéoi. 

ACBE. 

Aude. 

AVLYROH. 

Bouchjes-du-Rbôxe. 
Calyados. 
Caktau 
Charekte. 

CuiiHElfTE-InFÉll. 

Cher. 
.  CoRRixii, 

•Corse- 
Côte- d'Oe. 

Ci^TES-DD'NOED. 

Creuse. 
DoEooGirx. 
DouBs. 
De6me. 

£URE. 

Hure-et-Loi&s. 

FiirîSTÊaE. 

Gard. 

Garonke  (Hauts-). 

Gers. 

Girohdr. 

Hérault. 

]ll»£t-Yilazke. 

Tl7DRE. 

I  •>  D  re-rt-Loirx. 
Isère. 

Lasdes. 

Loir-et-Cuer. 

LoiIe. 

#oiRx  (Haute-). 


MM. 
Baron  Rogniat. 

Baron  Walckenaer. 

Leniy  de  Charigvy. 
Croxe. 

Marquis  de  Rootsy. 
Clieviiljer  d&£arrièr«. 
Baron  de  l^rcours. 
Baron  de  MorUriea. 
Comte  de  Brancas. 
Baron  Asselin. 
Vicomte  Ferrand. 
Marq,  d*Arbaiid-ionqaes. 
Comte  de  Montlivanlt. 
Vicomte  de  Passât. 
Jehan  de  Belleville. 
Marqui»  Dalon. 
Bar.  de  BasUrd  d*Estasg. 
Marquis  de  Villeneuve. 
Baron  Angélier. 
Marquis  de  Maleteste. 

De  Fadatte  de  St.-Georges. 
Marquis  de  Frotté. 
Ch.  Lingua  de  S.«BléiM|oat. 
Baron  de  CaWières. 
De  Malartic. 
Vicomte  Delaitre. 
Baron  de  Gires&e^Labeyrie. 
Comte  de  Castellane. 

Herm^in. 

Baron  Camns-Dumartroy. 

C\  Blondel  d'Aubert. 

Vicomte  de  Cnrray. 

Baron  Creuzé  de  Lesser. 

Jordan. 

Vicomte  de  Fnssy. 

Comte  de  Juigaê  (Victor). 

Baron  Finot. 

Bluget  de  Valdenuir. 

Chevalier  de  Cannant. 
Comte  de  Lezay-Marnésia. 
Des   Rotours,  baron  de 

ChauUen. 
Comte  de  Waters. 


WRs.lifrsRiEUHB.  Baron  deVaussay. 

J^iEET.  De||ircsta. 

Lot.  ^*HÉ^ 

LoT«sT-GAROif]|i.  BaoSRs; 


ivy. 


Afin,  hittor^ pour  i83o.  Appendice 


MM. 
Tondiit.  —  De  Josmcm (Alexis )» 

rrdiict.  d"  Otuniet  /  tincU. 
Boiguc  de  Fayc.  —  Le  ba^o  d* 

i>aintc  SuEJunc. 
Ch.  Dunoyer,  avocat. 
Bernard  (  Jos.).  —  Comte  Dulac. 
R.:ynard. 
De  Pilet. 

Baron  de  Lasrours. 
Gauja,  réd. -gérant  du  National 
Baron  de  Saiut-Didier.  ' 
Viepmte  Dejean. 
De  Guizard,  rédact.  du  Globe. 
Thomas. 
Target. 
Guitard. 

Larréguy  ,  rédact.  du  Commerce. 
Admirauld. 
Comte  de  Lapparent. 
Cte  de  Lestrade.~Vte  deBondr 
Jourdan.  * 

Viefville  des  Essars.  —  Baron  de 

Trérfont.  ^  . 

Godefroj.  — Thienllen. 
Dechamps. 

De  Norvins.—  Mourgne  (  Scïb.) 
Oioppin  d'ArnoUvUle. 
Henry. 

Passy  (Antoine). 
Ed.  de  Rigny. 

Rouille  d'Orfenil.  —  Billiard^ 

rédacteur  du  Temps. 
De  la  Coste.  —  Chaper. 
De  Barenocs. 

De  Mabitrie.  —  La  Tourette. 
Comte  de  Preissac. 
Fnmeron  d'Ardcuil. 
Lç  Roy. 
Meynadier. 
D*tntraiguc. 
De  GaHparin-Cadier. 
Pons  (  de  l'Hérault  ).  —  Léoa 

Thies&é,  homme  de  lettres. 
Goubault. 

Comte  de  Lezay-Marnésia. 
De  Gjspario —  Monrgae  (Scip.). 

—  De  Norvina. 
Dnpny. 

De  Saint-Aignan  (Louis). 

Vicomte  de  Riccé. 

Baron  de  Roujonz^  # 

CroDeaa« 

10 
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AFftis    LA   UVOLUTtOV. 


DÉPARTEMENS. 


JJJ   %S  JUILLBT. 


i 


liOzàAK. 

Manche. 
Maritv.. 

Marxe  (Qaute-), 

MAY£ftN£. 

Hecrths. 
Meuss. 

MORBIHAir. 

Moselle. 

IflEVRE. 


Nord. 

Otst. 

Orite. 

Pa8-ds-Calat8. 

Puy-de-DAmb. 

PYRÉHéEs  (Basses-). 

Ptréitébs  (Haqtes-) 

Pyrénées-Orient. 

Rvtir(BAS-). 

!liinr*(ttAUT-). 

&BÔNE. 

Sa6ne  (  Haute-)» 
Sa6ne-et-Lo{  rk, 
Sarthe. 
Seine. 
• —  Police. 

SErirE-TNFKRIEURE. 

Sein  e-et-M  a  r  x  e, 
Seine-et-Oise. 
SÈVRES  (  Deux-). 

SOMftE. 

Tarn. 

Tarn-£T«Garonne. 

Var. 

Vadclusk. 

Venoe^ 

ViéiïNE. 

Vienne  (ïtAUTE-). 

Vosges. 

Yomrs. 


MM. 

Comte  de  Lestrade. 
Ctc  Frottiw  de  Bagneux. 
Comte  d'Estourmel. 
Vtc  Bourgeois  de  Jessaiat. 
De  Siiiat-Gcncst. 
Vte  Coaea  de  St-Luc. 
Cooue  d'AllonTilIe. 

Chf  v^Uer  de  Caanan. 

Comte  de  Chazellea.  - 
De  Vaade^iTre. 
Seguier. 

Vte  AUmlb  de  VilleneiiTe. 


Comte  de  NugfuiC. 
De  Kersajnt. 


MM. 
Gabriel 

Barthélémy  (  Félix). 
Bande,  réd.  da  r«r//r^f.-— Gattier. 
Vicomte  Bourgeois  de  Jessalnt. 
targues.  —  Rivet. 
Sauloier,  réd.  de  la  Hevue  Britam. 
Merville. —  Arnault  (Lucien), 

hodjme  de  lettres. 
Comte  d'Afros,  ancien  p^fet  du 

même  département 
MLe  Lorots. 
^^ron  Sers. 

Baron  de  Talleyrand.  —  fieary. 

—  Badooix. 
De  Villiers  de  Terrage.  —  Baron 

Méehin. 
Baron  Fentrier. 
Clogenson. 


VicomU  BUn  de  Bonrilon«    Baron  de  Tallejrand 


Baron  Sera. 

DessoUc, 

Baron  de  Galri^e. 

Baron  Rontain. 

Ësmangaxl. 

Baron  iiocard.  . 
Comte  de  Brossât. 

Le  Brun  des  Cbametits, 
Comte  de  Pnymaigre. 
Comte  du  Bonrblaoc. 
Comte  de  Chabrol  «Volvic. 
A/angin. 

Comte  de  Marat. 
Comte  do  Goyoo. 

Comte  de  Beanmont. 
Marqms  F.<de  ViUenen^e. 
V4comte  Dfcazes. 
Comte  de  l'tiységTir. 
DeFuraerun  d*ArdeuiL 

Vtc  Tassin  ide  Nonneville. 

D'Apdcric. 

De  iiaiiit-Fétix. 

Costcr. 

De  Malartie. 

Jtfar^it  de  GasviUe. 


Rogniat,  ancien  préfet  deTAin. 
Vte  de  Beaumont,  ùf.  da  Donbs. 
Bureaux  de  Pury. 
Edm.  Méehin. —  Manrict*  t)nTsL  ^ 
Kau  de  Cfaamplouis,  préfet  de» 

Vosges. 
Dugied.  —  RenaUdin. 
Panlae  d*IW)y. —  BouHer  Dtmso- 

lard. 
Am.  Thierry,  liq^me  de  lettres. 
AmRuU(Lno.). — Saladin  (Léon). 
Touraogin  (Victor). 
Al.  deLaborde. — Odilon-Barrot 
Girmi  (de  l'Ain).  — Comte  Treil- 

hard,  —  Baude. 
Cte  Trcilhard. —  Dup.-Delporte. 
Kuby  de  la  Chapelle. 
Aubernon. 
De  SoUi».  —  Heim. 
Didier  <  L.-G.).  — /Delacostê. 
Léon  Saladin.  —  Combc-Sieyes. 
Delacostê.  —  Dugied. 
Thieollen.—  Cl.  Rouxel.  — Con- 

bauld.     \ 
Larregiiy. —  Derville-Brfârchand. 
Comte  de  Sainte-Hermine. 
Boallé. 

Baron  de  Théis. 
Nan  de  Ohamplouis.  —  Baronet- 

méon. 
Pompéi.  ^ 
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^jans^îer.  M.  l*abb«  de  Bamond-LaUode, 
évéqne  de  Rodez,  =s.  k  rarcUevéché 
de  v>cns. 

li.  M.  l'abbé  Giraud,  =s  «  révécbé  de 
Rodez. 

j6  mats,  M.  d'A^troa  (  Paul-Thér4sc- 
b.ivid),rv^qiie  de  Bayoaae,  s^à  l'ar- 
clicvêdié  de  roiiluiise. 

2  avril.  M.  le  vicomte  Solcau ,  préfet  do 
la  itto^eHe ,  ==  direclcnr  géoérat  de 
radmîuhtratinn  de  rein-egistremenl  et 
des  donoaiucs,  eii  reoi))lacemeDt  de 
M.  Calmoo. 

SI  id,  M.  le  eointe  de  Boermoat*  mioU- 
tre  de  la  guerre,  sa  cominaudaat  en 
chef  de  Vannée  d*expëdi4ion  en  Àfri- 


19  avriî.  AlM.  BecqueT,  de  Coor^oUjer, 
comte  de  Bertier,  oaron  de  B'allaia* 
▼îUiers,  baroo  Dndou^  ^ss  jnioi^trea 
dVtat,  roeuibrefl  aa  coui>cil  privé, 

M  M.  Vabbé  Gallard  (Romaio-Frédéric), 
cnré  de  la  Madcleù)e»=à  révéciié  de 
Meaox. 

^  mai.  M.  Tabbé  Dupont  (J.-M.  Antpiae- 
Célcstin),=-  à  révéclié  de  Saint  Dié. 

«6  id.  M.  de  Raiaeville,  s=s  conseiller 
d'Ktat  en  service  urdiuaire.  ^^ 

%jui.%.  M.  de  Yaufrelaud,  avQogt  géné- 
ral près  la  cour  royale  de  P4ci«y=s 
secrétaire  général  du  dcpartem^nt  de 
la  justice. 

»5  -  SoJiulUl,    {f^ojrei  l'iiiatoîre.  ) 


GOUVERNEMENT  ET  RÈGNE  DE  LOÛlS-PHiLIPPÈ* 


a  aodi.  M.  Chardelyss  cogoiinissalre  jhro- 
Tîsoire  à  la  direction  générale  des 
postes. 

2  id.  M.  Bernard  (  de  fteoue») ,  =«  pro- 
ctireur  génétal  J)tèi  ta  Coor  royale  <ie 
Paris. 

3  id.  M.  le  baroo  Pàs^i«r,  ss  président 
de  la  Chambre  des  pairs. 

Id.  M.  Calmoo,  député  du  Lot ,  s=  direc- 
teur général  des  domaijies. 

6  id.  M.  Madier  du  Montjau  ,  dépnté,=8 
procnrcar  générri  près  la  Cour  royal* 
de  Lyon, 

Jd.  M.  FcMk  Fânre  ,  a=s  pijocureur 
général  près  la  Cour  royale  de  Gre- 
noble. 

Id.  M.  Cousin,  =:  membre  du  conseil  de 
Rnstruction  ptibliijuc. 

10  idi  M.  ITcrville,  avocat,  =^  premier 
avocat  géuéral  près  la  Cour  royale  de 
Pariji. 

1 1  id.  M.  le  marc'cba!  cnmtç  Jourdau ,  = 
gonvcruour  de*  Invalides,  en  rempla- 
cement de  M  le  marquis  de  Latour- 
Mau1!loi»rg,  démissionnaire. 

1 3  ///.  M.  le  vice  -  amif  al  Dapcrré ,  sas 
atniritl. 

Id.  M.  Villeroain,  =  mpmbrc  du  con- 
seil d'iostnintion  publique  et  président 
de  ce  conseil  eu  rab*>ciice  du  ministre. 

Id.  M.  Danuou ,  =  garde  général  des  ar- 
chives du  royaume. 


16  'aàâi.  M.  de  Lafayefte,  Uchtra.  géné- 
ral, =!:±  eomniaiidant  général  dH  gar- 
des nationales  dn  royaume: 

17  id.  M.  Dupin  afné ,  ^=  p^ocaéénf  gé- 
rai près  la  Cour  de  ra^satioif ,  feu  ft^w- 
placement  de  M.  Stotxrr^,  ttdtnix.à  Kt 
retmilK 

M.M.  Thénard  ,  =3  membre  dn  conseil 
d'instruction  publique. 

90id.  hL  Tripier,  =s  président  à  bi  Cour 
royale  de  Paris. 

^3  id.  M.  le  l^aron  éis  Sebos^A  ,  iffêfii^ 
bre  de  la  Chambre  des  dépuré*,  con-* 
seilter  à  la  cour  royale  de.  Paris  ,  etc. , 
=  procureur  général ,  près  la  Cour 
des  c<)rtip(os. 

Id.  M.  Bavons,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  =5  conseiller  en  k  Cour 
<los  comptes. 

Id.  At.  Béfarrd,  ttcab.  de  la  Cb^mbreéks 
dépun^-,  aasï  diretfteur  des  j^its  et 
cbounsées  et  des  tnrues^ 

M.  M.  fc  lleuteiiaof  géuéral  Mathieu  Bo- 
rnas, s»  inspecteur  géBéref  d<«  giardes 
nattonales  au  royaun>e.  ' 

5  septembre.  Le  jirlifce  de'TliNeyraV^d,ifca 
ambassadeur'  e^traordïMire  «t  iùxûH- 
\tt  plériipotentiaffe  prè»  S.  W.  B^iMrf- 
nlq'ic.  * 

22  id:  M.  le  maréëhal  niar<^fli  MtflsiAi:, 
iniuistre  des  affaires  étnmf;?réâ ,  Îsb 
ambassadeur  et  ministre  plénipotenf» 


(i)  On  ne  rcMw  iei  qnr  l««  (»)">  r«in.ifqnabl*»  p.ir  l'iinpartanM  des  foaétioni  ou  dea>poi90i)IU 
^^f>i  «Mil  toat  «opféréM. Le ai|^  =s  siçoifte  nommé. 
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tiaire^prètS  M.  reniperenrd* Autriche. 

aa  sefft,  VL  Berlin  de  Vaux,  membre  de  Is 
Chambre  des  députés^xasminùtre  plé- 
nipotentiaire près  S.  M.  le  roi  des 
Paya-Daa. 

Id,  M.  Serrurier,  ehef  de  la  première 
direction  du  ministère  des  affaires 
étrangères ,  s;x  euToyë  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  aux  États» 
Uuis  d*Amérique. 

^7  id.  M.  Chardel ,  =  conseiller  en  la 
Cour  de  cassation. 

id,  M.  Isambert ,  id. 

a8  «iL  BL  Bartbe,  sa  président  de  cham- 
bre à  la  Cour  royale  de  Paris,  eu  rem* 
placement  de$l.  do  Sèze,  -déclaré  dé- 
missionnaire par  refus  de  serment 

99  id.  M.  Bernard  (de  Rennes) ,  procu- 
reur général  près  la  Cour  royale  de 
Paris,  oa  conseiller  en  la  Cour  de  cas- 
«ation ,  en  remplscemeut  de  M.  Clau* 
ael  de  Couuergues,  déclaré  démissiou- 
naire. 

ià,  Bi.  Persil,  avocat  et  membre  d^  la 
Chambre  des  dépotés,  es  procureur 
£éaf  rai  près  la  Cour  royale  de  Pèriii. 

«3  octobre.  TA.  le  comte  Eugène  à'Har- 
rourt ,  membre  de  la  CJiambre  des 
députés ,  ss  ambaaftad^m*  eu  Etpagne, 

Jd.  Le  comte  de  Rumiguy ,  ministre  de 
France  à  Munich  ^ss  envoyé  extraor- 


dinaire et  liiinistre  plénipoteadauc  à 
Berlin. 

a3  oct.  Le  comte  Florimont  de  Latoup> 
Maubourg,  «=  ambassadcnr  près  de 
8.  M.  le  roi  des  Deux-SidJes. 

a8  id.  Le  baron  de  Barante ,  pair  de 
France,  ss  ambassadeur  à  U  cour  de 
Turin. 

4  no*>émùre.  M.  Thiers,  mcBodtre  de>lÉ 
Chambre  de»  députés  «  ess  eofis-secrê- 
'  tsire  d*État  au  mmistère  de*  finances. 

%0  id.  M.  Bande ,  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés ,  3=  soas-seerétsire 
d*£tat  au  ministère  de  rîntérieur. 

a5  id.  M.  l*abbé  Guillon  (  BInrie  -Ifico- 

las-SylTestre),  a»  à  Tévéclw  deBean- 

▼ais. 
-Id.  M.  rabbédeLatonr^'AuTCrgoe-Lam- 

régnais  (Hugues-Hobert-Jean-Charics), 

évéque   d'Arras ,  sss  à  rarchevécbé 

d'Avignon. 
S16  id.  Le  lieoten.  général  oonate  BerhaBd, 

sas  commandant  de  l'École  Polytecb* 

nicpte. 
9^']  décembre.XjshtntoMttt  général comie 

Lobau ,  8s  commandant  en  chef  de  k 

garde  nationale  de  Paris. 
Jd.  Le  colonel  Jacqneroinot,  aesabre  de 

la  Chambre  des  députés,:^  chef  d*éteC' 

major  de  la  même  ganlÂ. 


DIVISIONS  MILITAIRES. 


ir**  ET  sixoaa 

DXS 
DfVISlOHS. 


X.  Paris. 
9.  CsALosa. 

3.  MsTX. 

4.  Tpurs. 

5.  Strasbociio. 

6.  BasAirooH. 

9.  ClUplOMJt. 
8.  MARsaiT.]:.K. 
j^  MomrmL. 

^o.  ToUIXHTftX^ 
SI.  B0RDK4UX. 

Jl.    I9A9TBS. 

14.  Rovur.. 
ji5.  BovRoas. 

16.   LiLLX. 

17.  BAsrcA  (C). 
«8.  Duov. 
f^  Lxoti. 


AO   a5»  JUILLET. 


APRèa  LA  tiàygurttom. 


MM. 
Maréchal  duc  de  Raguse. 
Duc  de  Demas-OrmB ,  lient,  gén. 
Maréchal  duc  de  Reggio. 
Général  comte  Dupont,  1.  gén. 
Comte^ouham ,  id. 
Comte  de  Darfort,  id.  , 

Maréchal  comte  Jourdan. 
pue  d'Aomout,  lïput.  gén. 
Maréchal  duc  de  Conégliano. 
Marquis  d'Autichamp,!.  géfl. 
Duc  de  Grammont ,  Id. 
Baron  de  La  Rochefoucauld ,  t^ 
Comte  Liger-Belair,  id. 
Maréchal  duc  de  Trévise. 
Maréchal  duc  de  Tarente. 
Maréchal  doc  de  Bellnne. 
Vte  Roussel  d'Hurbal,  1.  gén. 
Marquis  de  la  Grange ,  id. 


JulBl. 
Comte  j^ajol ,  lieutenant  gén. 
Comte  Vie  Pire,  ft^.  • 
Baron  Delort ,  id. 
Comte  Qrnauo,  id. 
Baron  Brayer,i«f. 
Comte  Morand. 

,       {RéHiùe  n  U  19*.) 
Comte  Gaaan ,  lient,  géa. 
Sobgnac ,  id. 
Comte  Guyot,!^. 
Baron  Janin ,  id. 
Comte  Dumonatier,  ii. 
Baron  Bigarré, ù£. 
Baron  Tckte,»!'. 
Baron  Petit ,  id. 
Comte  Corhineau ,  $4' 
Merlin,»/.  « 

Comte  Donmerc ,  id, 
{Hânmi^àU  7«.)CteR<«|«lyÂ^ 


.# 
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DOCUMENS  HISTORIQUES. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


ROTAUME  DES  PiTS-BAS  (Biloiqd  i). 

DiacocRS  yrononré  par  le  ministre  de 
V intérieur  k  la  clôture  de  la  session  des 
éiats-généraux ,  à  JLa  Hajrey  le  a  juin 
xS.1a. 

j 

t^  Nobles  et  pnUsans  seigoean , 

«  CesC  par  Ips  ordres  da  Rot  que  je 
ne  prêseote  aujonrd*bui  au  seia  de  cette 
assemblée,  a£ii  do  clore  la  préaente 
•esêion. 

»  Remarquable  par  réteodne  de  les 
travaux  et  sonveut  par  la  dîTergeace  des 
opiaioo»,  elle  a  été  conrounee  par  le 
plos  hcuveoz  accord  entre  le  trône  et  les 
représeotans  de  la  nation ,  sur  des  ma- 
tières du  plus  hant  intérêt  *ponr  tous 
deux. 

M  Par  Tadoption  des  lois  qui  fixent  les 
dépenses  publiques  et  les  œojeus  d'y 
faire  face  pendant  la  période  décennale, 
VY .  UN-  PP>  ont  posé  une  base  solide  pour 
les  finances  de  TÉtat.  ' 

«  La  coopération  de  V.  N.  P.,  dans  la 
réduction  des  membres  de  la  chambre 
ffénérale  des  comptes,  a  effectué  une 
économie ,  indiquée  par  elles-mêmes  an- 
térieurement, et  ou  vert  une  Toie  à  d'autres 
améliorations. 

«  Le  syndicat  d'amortissement  a  été 
mis  en  état  par  V.  17.  P.  de  diminuer 
ses  charges  aotoclles,  et  elles  ont  ainsi 
préparé  l'allégement  de  ceHes  de  la  na- 
tion. 

«  Les  dispositions  légi^tires  qui  com- 
plètent les  bases  de  Torganisation  judi- 
ciaire et  on  code  d'instruction  criminelle 
qui  protège  la  liberté  civile,  ont  été 
adoptés  par  Y.  N.  P.|  et  elles  ont  ainsi 
hâte  le  moment  où  une  législation  na- 
tionale sen  appliquée  par  des  juges 
inamovibles. 

«  Par  le  maintien  de  la  liberté  de  la 
presse,  Y.  N.  P.  se  sont  réunies  au 
goaTtraemmt  povr  la  répression  de  l'iri* 


jure  et  de  la  calomnie,  dont  Fassemblago 
impur  dénature  et  avilit  ce  moyen  con» 
stitutionuel  de  propager  des  connais- 
MDces,  et  de  favoriser  le  progrès  des 
lumières. 

«t  Ces  résultats,  iC.  et  P.  S.,soct  fsTo- 
rabies   pour   le  présent,   tranquillisana 

{lour  l'avenir;  ils  resserrerout  encore  In 
ien  qui  unit  à  jamais  le  souverain  ao 
peuple  des  Pays-Bas.  La  saine  opinion 
qui ,  an  milieu  de  reffervesceuce  des 
passion»,  domine  chez  les  hommes  éclai- 
Tt'i  et  de  bon  sens,  qui  avec  le  temp^ 
gji„iie  de  plus  en  plus  de  terrain  ,  et  qui 
uevieudra  enfin  le  jugement  de  la  posté- 
rité, V  mpttra  son  bceau. 

«  Ils  ont  obtenu  la  haute  approbation 
d*nn  prince  qui  a  rétabli  la  liberté  des 
citoycus ,  qui  cherche  srm  bonheur  dans 
la  prospérité  des  Belges,  et  qui  trouve 
dans  leur  amoar  sa  gloire  et  sa  récom- 
pense. 

«  Au  nom  du  Roi ,  je  déclare  la  pré- 
sente se^hion  des  états  -  généraux  termi- 
née et  close.  » 


RAipoRT  des  commissaires  ielgee  en- 
voprée  de  Bruxelles  à  La  Haye  ,k  S,  Âf, 
le  roi  Guillattme. 

«  Messieurs, 

«  Arrivés  à  La  Haye ,  lundi  3o  août  à 
tme  heure ,  nous  avons  demandé  une  au- 
dience k  S.  M.  Une  demi-beurè  s'était  « 
peine  écoulée ,  que  déjà  nous  atîons  reçn 
réponse  favorable.  Le  mardi,  à  midi, 
nous  nous  sommes  rendus  an  palais; 
S.  M.  nous  a  reçus  avec  bienvciltance« 
nous  a  demandé  nos  pouvoirs ,  et  n*a  pas 
décliné  le  titre  en  vertu  duquel  nous 
nous  présentions. 

«  Après  avoir  entendu  la  lecture  de 
untre  mission  écrite,  S.  Bf.  lious  a  dit 
qu'elle  était  charmée  d'avoir  pu  devancer 
|ios  vœaX|  en  convoquant  les  états- gé« 
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nértM  fMw  U  xS  «cptcmbro,  uuijtm.     V«pét£  pluieurs  foU  comlitcxLeU»  ftiaU 
légal  ^t  sAr  de  connaître  et  de  satisfaire      horreur  de  IWfusion  du  saug. 


les  vœux  de  toute»  les  parties  du  royaume, 
et  faire  droit  aux  doléances,  et  d*établir 
les  moyens  d^yjatisfaire. 

«  Après  qnelque<i  coD«idératioo«  géué* 
raies ,  uous  sommes  entrés  daàs  l'exposé, 
puis  dans  la  discussion  des  diver»  points 
dont  votre  réunion  du  ^8  uuns.  arait 
chargés  verl/alemeut  de  faire  commun!* 
catiou  à  S.  M. 

«  Di»GUf bion  s*e.st  établie  Aur  les  théo- 
ries de  la  reK|}On habilité  minish'TÎello  et 
du  contre-seing.  Le  Roi  a  dit  que  la  loi 
/bddftfn<*ntaTe  u*avait  pas'  consacré  uos 
tliéofie»;  qn*el!es  ponraicntétrc  juMes  et 
même  trtiles,  mais  qu'elles  ue  pouvaient 
êtrt  étaWieaqtie  ptff  tia  chàugeroeot  à  It 
loi  foiidameutale,  de  comiiam  accord 
arec  \en  érafs- généraux,  conroqnés  en 
nombre  double';  qnSiue  session  extraor- 
dinaire «'ouvrant  an  i3  septembre,  il 
pourrait  y  atoir  lienr  ioir  à  sa  demaude^ 
fioit,  snr  l*1nvi ration  de  It  a^ Chambra,  à 
une  propoAitnm  sur  ce  point,  comme  sur 
fons  les  autre j ,  expottés  par  nous  et  jngé4 
Utiles  on  avantageux  An  pays. 

«>  $ur  la  demande  du  renvoi  de  quel- 
ques tniuistres,  et  particulicrcmeut  de 
Al.  Van  M^anei^,  S.  M.  n^.pas  dit  un 
ino.t  en  Unr  faveur;  elfe  n^a  m  témoigné 
de  rhum'.'or,  ni  articule  de  contradiction 
«ur  les  plaiutes  que  nous  lui  avous  éuu- 
inorécs  longuement  à  leur  charge.  Elle  a 
fait  observer  que  la  loi  fondamentale  lui 
d^)une  Ici  Libre  çhoi%  de  «es.  ministres; 
giie,  du  reste,  elle  ue  pouvait  prendra 
aucune  détermination  aussi  long-temps 
qu'elle  y  paraîtrait  contrainte;  qu  elle  te- 
nait trop  a  rbonncmr  de  conserver  sa 
diguité  loyale  pomr  paraître  e%iar, 
comûiie  celui  à  qui  on  demande  qneique 
cliosi* ,  /e  pistolet  tvr  la  gor§e.  Kilo  nous  a 
]ai.<»!»é  visiJilemcnt  entrevoir,  ainsi  qu'aux 
députés  liégeois,  qu^elle  pourrait  pren- 
dre uôtic  demande  en  couMcIératio^. 

«  Aj>rcs  de  longue:»  cou sidé rations  sur 
les  incoitvcuieu^  et  même  sur  les  dé.«astres 
>roÇjihIeH  d'une  eqfrée  de  vive  force  paf 
les  tro^pçs,  ei^  liui  avautagês  d'une  C(ni-| 
▼euliuU  çt  d'ui>c  proclj^rnation  pour  cette 
cotrçe,  ^u  mai^tcnaut  l'ocçnpatiou  pfir- 
tiellç  dçs  potft«,«i  d^  îa  viUç  par  la  gard^ 
bourgcôî&e ,  S-  M  nous  9  invités  à  voir 
le  ivUfis^e  de  .l'iitlcriciur  et  a  non$  pré- 
seuter  aiu^  putcct»» ,  lor$  de  notre  retour  à 
;^ruxi;Ueii.  En  terminant*  S.  M.  a  expfiiUQ 
le  4^f  fi^t  iof]t  ^f:  caby^t  ^u  plus  vite; 
rll6  noBS  a  dit  avec  nue  vive  émotion  et 


I 


«  Sur  l'invitation  de  pluMCurs  mem- 
bres-de  rétat^major  de  la  garde  boor- 
^eolae,  réunis,  hier  soir,  etobuformément 
ftux  désirs  exprimés  ]iar  S.  M.  MM.  Jo- 
seph d'Hoogvorst  et  Geudebien  se  sont 
rendus  chez  le  prince  d'Orange:  ils  loi 
ont  donné  comiAonication  des  résultats 
de  leur  mission  à  La  Kayc  et  de  l'clat  des 
choses  à  Bruxelles,  qu'il»  lui  ont  dépeint 
te)  qn'il  est,  sans  rien  disçimuicr.  Il  les  a 
assurés  qu'd  espérait  de  la  réunion  de  la 
commission  (  laquelle  a  en  lieu  cenfatio) 
les  résulUtt  les  phi%  satisfaisAos  et  les 
jAna  propres  à.  prouver  son  désir  et  sa 
résolution  in  ébranla  ble  de  satisfaire  tnÀ 
y<enx  an  pays.  Il  les  a  chargés  de  vous 
dire  qu'ils  se  constituait  l'intenDedisire 
entre  S.  M.  et  les  liabi'ans  du  Midi /et 
qu'il  appuierait  nos  deniandea  degfeia- 
niere  à  obtenir  le  succès  le  plua  ivron^tet 
leplnscompIcL 

«  Nous  avons  appris  positivement,  ce 
matin,  que  la  commission  réunie  au  pa- 
lais du  x>rincc  s'occupe  avec  activité  do 
l'objet  de  sa  mission ,  et  que  daut  la 
journée  il  vous^  »cra  transmis  sur  plu- 
sieurs points  de, vos  réclaïual^ocs  des  ré- 
solutions très-^tiftfaisautes. 

«  Bmxeilea,  ta  a  septembre  ]83o. 

«  Signés ,  MM.  Joseph  d'HoqcvorsT; 
Ar.EXAKORK  GaifusBiaiv;  le  comte 
Fklix  de  Mf.roob;  le  baron  Faê- 
DÉaic  DE  SÉccs  fits,  Palmakat 
père."  »•  ' 


FAOCLAMaTraM  iimMi  des  P«^s-i?«#i 
Belges  (  S  septembre  x  83o). 

•  Ifons,  GufLT.AUME  ,  par  la  gyàce  de 
Dieu  ,  roi  des  Pays-Bas  ,  prince 
d*Orange-Na^sau ,  grand  duc  de  Luxem- 
bourg, etc.,  etc.,  «:ir. 

••  A  tous  ctux  qui  les  présente»  verront 
ou  futcudroor,  saint  : 

«  La  providence  divine,  qui  a  daigné 
accorder  à  ce  royaume  quinze  aunée» 
de  |>aix  avec  TRuropc  eutièrf  ,  d'ordre 
iutéheur  et  de  prospérité  Croi&.«aute, 
vient  de  frapper  dru'v  provinces  de  ca- 
lamités^ sans  uoui(ire  ,  ejt  le  rt-po*  dé 
plusieurs  prov*iuCes  HmitronTics  a  été 
oti  trouole  ou  menace. 

•  A  la  première  r.onvellë'  ^e  ^c*  dé- 
sastTÇ'S,  nous  npus  ^nmm^l  hSlé  de 
convoquer  extraôrviiuairêmcul  Its  état^- 
généraux  ,  qui,  aux  termes  de  la  Ici 
toudamentale  »  représentent  tdtit  îepeo. 
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bld  Mgè ,  ftfio  d*aTiser ,  de  concert  arec 
MON  nobles  imissaiices,  a''x  mesures  que 
réclament  Tétitt  <\c  la  uatloQ ,  et  les  cir- 
constancrs  préseules. 

M  Eu  m^me  temps  aos  fils  hlea^aimcs, 
le  priuce  d*Orange  et  le  prince  Frédéric 
de»  Pays-Das,  out  été  cliarj»és  par  nott» 
de  se  rendre  dau»  ces  pro^ioces,  tant 
pour  protéger,  par  les  furci'S  mises  à  leur 
dispositiou,  les  personne»  et  les  proprié- 
tés, que  p(»ur  &*a.H!>urer  de  Téiat  réel  des 
choses,  et  pour  nous  proposer  les  me- 
sures les  plus  propres  à  calmer  les  es- 
prits. 

M  Cette  mission ,  remplie  arec  une  Im- 
nanité  et  uue  générosité  de  seotiroeua 

2ac  la  nation  appréciera,  nons  a  con- 
rmé  l'assurance  que  là  même  où  elle  se 
montre  le  plus  agitée ,  elle  conserre  et 
proclame  rattacKenient  à  notre  dynastie 
et  à  riudépendauce  nationale,  et  quel- 
que aifligçautes  que  soient  pour  notre 
coeur  les  circonstances  parrenucsà  notre 
Conuiissanoe,  nous  u^abandonoons  point 
l'espoir  qu^avoc  T.iide  de  la  pui-tsauce  di» 
vine,  dont  nous  invoquonsile secours  dans 
cette  occasion  grave  et  douloureuse,  et  la 
coopération  de  tous  les  gens  de  biep  et 
des  btiDs  citoyens  daos  les  différeutes 
parties  do  royaome ,  nons  parTicndrons 
a  ramener  l'ordre  et  à  rétablir  TactÎQQ  des 
pouvoirs  légaux  et  le  règne  d«s  lois. 

«  Ttons  comptons,  à  cet  effet,  anr  le 
concouM  des  états-généraux.  Nons  les 
loTÎteron»  à  examiuer  ^i  les  manx  dout 
gémit  la  patrie  tiennent  â  quelques  vices 
dans  les  institutions  nationales,  et  a'il  j 
aurait  lieu  de  modifier  celles-ci,  et  prin- 
cipalement si  les  relations  établies  par  les 
traités  et  la  loi  fondamentale  entre  les 
dent'  grandee  dmsiona  dii  roraHiM,  dé* 
▼ratent,  dans  rintéinéc  cemiiîiiB,  changer 
de  forme  et  de  nature. 

«  fions  désironM  que  ces  importantes 
questions  soient  examinées  avec  soin  et 
■fie  entière  liberté ,  et  aucun  sacrifice  i^e 
eofttera  à  notre  coenr  lorsqnM  s'ag^p  de 
remplir  Ir»  vcbux  et  d'a«.s«rcr  le  Lonlicor 
d'uu  peuple  dont  la  félicité  a  fait  de 
notre  part  Tobjct  des  soius  les  plus 
eoastana  et  le*  plus  dssidtis. 

••  Mais  disposés  à  concourir  avec  fran- 
elilse  et  loyaeré,  c»t  i>ar  des  mesures 
brgea  et  décisives,  an  saint  de  la  patrie, 
nous  ne  tommes  pas  moins  résolus  ii 
malhtenii*  avec  eouslauce  les  Uroit»  lé- 
gitimes <tè^  tontes  Tés  parties  du  royaume, 
«m»  dtstivetion ,  et  'a  ne  procéder  qu^ 
pirfe»  toicé  rèçuîic^es  et  CDuformcs  ay;^ 
•etitteof'  ^tttf  ndiiff  tvtitn  (ii^étés  et  Vt- ni». 


n  Belges!  babitans  et»  diTénes  eon- 
trées  de  ce  bea«  pays  picia  d'une  fois  ar- 
racjié,  par  la  faveur  céleste  et  rnniou  de» 
citoyens,  aux  calamités  aoxqtivlles  il  était 
livré,  attendes  avec  calme  ei  confiture 
la  aulotioa  de»  graves  qui^ons  q<ie  Itia 
circoustaucesont  sonlevées;  Sceondez  Icâ 
efforts  de  l'autorité  légale  pour  mainte- 
nir Tordre  intérient  et  Paciion  des  lois 
là  où  ils  n'ont  pas  été  troublée,  et  pour 
les  rétablir  ia  où  ils  ont  souffert  quel» 
que  atteinte.  Prétex  force  à  la  loi ,  afin 
qu'à  son  tour  la  loi  protège  vos  pro|irié- 
tés ,  votre  industrie  et  votre  aurèté  \rer* 
aonnelle.  Que  les  distinctions  d'opioione 
s'effacent  devant  les  dansera  Croissans  de 
l'anarcliie,  qui  dans  plusieurs  localités  se 
présente  sous  les  formes  les  plus  bidcusès, 
et  qol,  si  elle  n'est  prévenue  on  repoua*- 
sée  par  les  mo|rens  que  la  loi  fondanion- 
tale  met  à  ia   disposition  du  gouverne- 
ment ,  joints  à  ceux  que  fournit  le  rile 
des  citoyens,  portera  d'irréparables  coups 
au  bien-être  individuel  et  à  la  prospérité 
nationale.  Que  les  bons  cttoycus  séparent 
partout  leor  cause  de  celle  des  agitateurs, 
et  que  leurs  généreux  efforts  pour  le  rd- 
tablissenent  de  la  tranquillité  puMiqn'e , 
là  où  elle  est  à  cbaqne  instant  encore  me- 
•acée,  mettent  enfin  un   terme   à  des 
maux  si  graoïL^ ,  et  pendeiteot  d*eii  efft- 
oer,  s'il  se  peut,  jusqu'aux  traces. 

«  Les  présentes  seront  partout  publiées 
et  affichées  dans  les  formes  ordinairts  et 
im^i  ées  au  JnurmU  (ÀffieieL 

«  Fait  à  La  Haye ,  le  5  sepf0ffih^e  de 
l'ail  iH3#,  et  de  notr»  règne  le  dix  aep- 


•  A'^iW,  GUILLAUME; 
•f  Par  le  roi  ; 
•  Signé,  DÉ  Mit  de  Streevseak.» 


Discoone  pfnnnncé  par  ts  ftfi  des  Payi" 
Bas,  à  ^i*u9enure  tfe  Itt  séante  ex- 
traordnaira  éei  ètats»gènéYaux,  a  La 
Haye  ,  lé  I9  septembig  l89u. 

«  Tfoblcs  et  pnissans  seigaexu-s  : 
«Votre   session  extr40trdiuaire«  que 
j'ouvre  aujourd'hui,  a  été  rsnduc  ofitt^ 
sAKie  |)ar  dea  eiroonattLortee  déplorables 
et  impérieuses^ 

<•  L'Kt4t,  rn  paix  avec  fcoua  les  peuplés 
de  l'Enrupe ,  Yfnait  de  ▼oi^  W  guerre 
heureusement  terwàoéè  onus  ses  eelonies. 
\\  fleurissait  dans  un  Heuirveim  ilBpos,  par 
Ijarilrc,  le  wininer,ce..fi  ^'indusiris.  le 
li^'uei^npais  .4i  9ll«K^  1<^«  rbriigta  do>  pca- 
^'fc  et  d'intruiJpiie  successivement  dan^ 
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JPiAiBinUtrttioli  Intérîeiire  les  améliora- 
tioas  qao  rexpérieooo  avait  itkUqnéca. 
Tont  à  coup  niM  ciac«te  cclate  à  Braxel* 
Ici,  el  cet  cxeiM|ile  cAt  imité  dans  quel- 
ques aofcrck  ktoialitéa;  l'iarendie  et  le 
pillage  Mgoalèreot  cen  déturdrm,  trop 
affligcan»  |MUyr  mon  coiur,  I^  nation  et 
riiuosaoiié,  pour  que  yeuofïro  à  celte  as- 
lernblée  le  triste  tablean. 

«  Rn  attendant  la  concours  de  W. 
UN.  PP.,  dont  la  oonTocation  a  été  ma 
première  pensée»  f  ai  pris  sans  délai  ton* 
Ses  les  mesures  qui  déiiendaient  de  moi 
'  your  arrêter  les  progrès  dû  mal ,  proté* 
%er  les  bons  citoyens  contre  les  mslTeîl- 
Jana,  et  dv'tmimer  dn  ro^ninme  le  fléau  de 
Ja  guerre  eÏTile. 

«  Renonter  aux  causes  de  ce  qui  s'est 
passé,  «n  examint-r  avec  tos nobles pni»- 
viooes  le  véritable  caracttre ,  la  teodance 
^  les  suites  probables ,  est  moins  prgent 
idana  Tintérét  de  la  |>atrie  que  de  cher- 
«eber  les  moyens  de  rétablir  Tordre,  la 
Jtranqnillité  et  Tempire  des  lois,  oon^sen* 
Jemcnt  pour  le  moment ,  mais  d*nne  ma* 
Bière  assurée  et  durable. 

«  Mais  au  mdieu  du  cboo  des  opi- 
aionst  de  IVxaltation  des  liassions,  âe% 
▼nés  et  des  iatérèfs  qui  se  croisent ,  c'est 
■ne  tAcbe  bien  difficile,  nobles  et  puis- 
naos  aeigneors,  que  de  concilier  mes 
^Hnnx  ponr  le  bonheur  de  tous  mes  su- 
jets ,  arec  les  devoirs  que  j*ai  contrac- 
tés envers  tons,  et  que  j*«i  consacrés  par 


«  J*invoqne  donc  tonte  rotre  sagesse,' 
font  viMre  cslme,'  tonie  votre  fermeté, 
«fin  que ,  fort  de  Passeotiment  des  repré- 
flfMans  de  la  nation ,  je  puisse  prendre, 
oé concert 9 tra  eux,  les  mesures  que  ré- 
clame le  salut  de  la  patrie. 

«  De  plus  d*on«*  psrt  «*est  manifestée 
Vnpioion  qtie,  pour  atli-iiidre  ce  Imt, 
il  !*(»«■  viendrait  de  pntci^or  a  nue  r^vi- 
aiiiu  de  L  bû. fonda iwutale,  el  mî^iri 
nui*  M*|Mirah«%o  d^  prtiviurci»  qiirle»  trai- 
tés ei  U  tHL**ti:iiti(*a  «ifit  unir*. 

■  l>rte  qirfstio  MésiinM>ii«s  ue  penr 
Alie  r» *•»  Ml"  qui"  dsus  li»»  fornii-^  pifinr.- 
Ie>  |Mr  rrtte  itié'i  e  oi  fuudamei.t4l<',  que 
iMMik  «vous  sulenu*  llrment  juré  d\*b- 
«enrer 

•  Klle  sera  l'uliji't  pHniHpal  d*«  déli- 
bi^ratidu»  de  VV.  NN  PP.  Je  d«*Mre  qne 
li'tir  iqnniiiN  «e  funnl»  «•!  aitit  maiiiffftrre 
•v»^»  leralniixl  reiiiière  Ir^MiltW  qre 
rrt'lauio  une  ^qtM nt«o<t  d%»ri  «irdr«*  a..ik.M 
élevé  De^nMUi»^t(^«.aitinié  iiar-di vsns 
ont  aittrp  séiitfuli'iit  du  dt'hir  d  nssitrer 
!«  bonbeor  dea  Belges,  que  la  l^roVidence 


diviue  a  confié  à  mes  soins  »  je  sais  prêt 
à  concourir  avec  cette  assemblée  aux  m»> 
sures  qui  {MMirront  y  conduire. . 

••  Cette  réunion  a  en  outre  ponr  objet 
de  vous  faire  connatrre  que  les  cirronstsn- 
ces  exigent  ini|iètirr»enM*i»t  qoc  ta  eiihce 
Teste  réunie  an-deU  du  tem}»s  p^adaul 
lequel,  aux  termes  de  U  loi  foodanen* 
taie ,  elle  doit  être  exercée  ananeUemeit 
au  maniement  des  armee^ 

«  Les  moyens  de  pourvoir  aux  dépen- 
ses qui  résulteront  de  cette  mesure,  et 
de  beaucoup  d'autres  snitea  funestes  des 
troul>les ,  se  trouveront  povr  le  moment 
dans  les  crédits  déjà  ouverts  ;  la  rrgiib- 
^  risation  en  sera  soumise  à  vos  délibéra- 
tion â  dans  la.prucUaiae  aesaion  ordi- 
naire. 

**  Ifobles  et  pnissana  seigneurs,  je 
(;pmpte  sur  votre  fidélité  et  sur  votre  p«- 
triotisme. 

-  En  butte  avant  ce  jour  aux  tempête» 
des  révolutions  «  je  n'oublierai  pas  plss 
le  courage,  rattachement  et  la  fidélité 
qui  ont  secoué,  le  joug  étranger,  rétsbii 
1  existence  nationale,  et  mis  le  seeptrt 
entre  mes  mains,  que  In  valeur  qui, 
sur  le  champ  de  bataille  ,  n  aflermi  le 
trôtie  et  consolidé  rindépcndance  de  Is 
patrie.      ' 

M  Entièrement  disposé  n  satisfsire  s 
des  vœux  raisonnables  ,  je  n*acoordeni 
rien  à  Tesprit  de  faction ,  et  ne  consenti- 
rai jamais  a  des  mesures  qtii  sacrifie- 
raient les  intérêts  et  la  prospérité  de  Is 
nation  aux  passions  on  à  la  violence. 

u  Concilier,  s'il  se  peut.  Ions  les  in- 
térêts, tel  est  runique  v«en  de^oa 
cour.  • 


ÀDRXaax  prêteêlét  mm,  iwt  j^mr  Ut  étatt" 
généraux  des  é*mjs^Bmê  ,  «n  iw/nmM  «a 
Jùtours  dm  tiSnm^ 

Sire, 

m  C<)ijviK|nés  en  s«*s.Mon  eatraordinsire, 
Ye^  nie.iibrs.s  des  étatK  f>éuéraiu  »e  snnt 
eiii)É^>vés  di-  »e  rendre  d..O!k  rrtti*  rè*i- 
dein-e  lU  ne  pruveut  qtte  dêpl«*rrr  l*-s 
évéuemriis  qui  out  ni«itivé  cette  rtMiturs- 
rti>u.  L'émeute  qtii  a  r«*latr  a  Hnuetlesrt 
dau»  d'autre»  loealitè'»  an  sein  de  la  |isrs 
et  de  la  priMpérite  publique  ,  les  Mène* 
de  |ûl  âge  et  d^inc«*ud.r  qui  TontMgiisire 
cl  aif  uitipagut^e,  dmvrut  faire  iialtrs 
daijH  i'âini'  de  loni  vrai  Bi'Ige  nn  pro^Nii 
s(*utiiii<  n\  de  dniilein*  el  d'u&digoaùoa. 

-  Pru^'irê^  de  cr^.  s«ntim<tUSv  ^  **^ 
vouloir  pour  le  looiueut  approfondir  ^ 
causes  çi  li^  tesdvioe,  d^  ^  qui  a^nitpM^ 
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aè ,  convaincus  d'ailleurs  da  d<>.%ir  ardeut 
de  y.  M.  de  concilier  les  intérêts  de  tons 
TOft  sujets  et  d^assurer  lenr  bonheur,  les 
«tat^-généraux  concourront  avec  catne 
et  fermelé  aux  mesures  qu'elle  daignera 
leur  proposer ,  et  que  récUime  le  salut  de 
la  patrie. 

«  Si,'  après  nn  mdt  examen,  ili  peuFe&t 
se  convaincre  que  le  salut  de  l'État  de- 
mande une  révision  de  la  lui  foudamen- 
tale,  on  même  une  séparation  des  pro- 
Tincrs  anies  par  des  traités  et  la  loi  foa- 
daraentale,  ils  ne  refuseront  pas  lenr 
coopération  pour  atteindre  ce  but  parles 
xnuycQs  constitutionnels,  les  seuls  uora* 
lemeut  possibles  à  Vl  M.  comme  à  nous- 
mêmes,  et  ils  ne  feront  point  difficulté 
de  faire  connattre  a  Y.  M.,  arec  franchise, 
leur  opinion  à  cet  égard. 

t*  L'^s  états-généraux  ont  reçu  avec  res- 
pect la  communication  que  V.  M.  leur  a 
faite,  de  tenir  la  milice  nationale  réunie  ; 
mais  ils  forment  des  vœux  pour  que 
cette  mesure ,  qui  est  dans  les  attribu- 
tiona  de  la  prérogative  royale ,  soit  re- 
connue bientôt  superflue  par  suite  du  ré- 
tabtissement  du  calme. 

« 

«Ils  reçoivent  avec  confiance  Tauu- 
raoce  que  les  moyens  de  pourvoir  aux 
dépenses  nécessaires  se  trouveront  pour 
le  moment  dans  les  crédits  déjà  ouverts* 
et  que  la  régularisation  pourra  en  être 
différée  jusqu'à  la  session  prochaine. 

En  offrant  de  nouveau  k  V.  M.  l'bom- 
mage  solennel  de  leur  fidélité  et  de  lenr 
attachement,  ainsi  que  des  seutîmens 
d'amonr  de  la  patrie  dont  ils  sont  ani- 
més, lia  n'oublieront  jamais,  témoins 
etix-mémes  des  tempêtes  révolutionnaires 
qni  p!ns  d'une  fois  ont  (igité  l'Europe  et 
I^s  Pays-Bas,  comment  l'existence  ^mU- 
tique  et  riudépendanccde  la  nation  belge, 
délivrée  du  joug  éfrauger ,  ont  été  pla- 
cées sons  le  sceptre  de  V.  M  ,  et  affer- 
mies par  sa  valeur  s'ir  le  chaïup  de  ba- 
taille, et  ciimbien  ausKi  iutimfmeut  sont 
ïlès  \vh  intérêt»  des  Pays-Bas  et  de  la  dy- 
ca.tric  d'Oraifge. 

«  Oui,  .Sire,  ils  os(*nt,  a't  nom  fie  la 
no'/ftn  .  Jtcltfrfi  /in'rnnriemi'ni  qu*au'*un 
»Ai*rili«-e  ne  IcnrcuAtcra  por.r  coiiMilider 
If*  trône  et  la  dyna^'ic.  et  rétablir  Tordre 
et  lir  calme,  nna'Uieuir  Ifs  lois,  protéger 
rcxi-^iciH'o  ciMi^iitutiouiiellc^  de  lltiat,  et 
rè|>rimer  timii's  h  s  attaques  dirigées  cou- 
irc  riiplri*  h''j;al 

«  l*rêl%  j*  c.im*«»nrir  à  ce  hnl  ave^  con^ 
tAuc  i'i  couri(;e,  tU  reod(-nt  bommaKo 
à  la  Ji'i'laratioa  >ulfuueUe  de  V.  M.  qiiVlle 
e:^  diapoace  a  aatiafaire  a  touf  1»  t9ux 


raisonnables,  sans  jamais  céder  à  Tesprît 
de  faction ,  ni  consentir  à  des  mesures 
qui  sacrifieraient  les  intérêts  de  la  nation 
aux  paasiona  on  à  la  violence;  maisanssi , 
Sire ,  il  sont  profondément  pénétrés  de 
Tobligation  qni  leur  est  impoi^ée  de  veil- 
ler plus  que  jamais  contre  cette  exalta- 
tion de  passions  et  contre  la  violation  dn 
pouvoir,  qui  n'ont  d'antre  résultat  que 
de  saper  la  véritable  liberté  qui  fleurit 
.  aons  l'égide  des  lois. 

«  Préserver  la  nation  que  nous  sommet 
appelés  à  représenter,  des-manx  qui  l'af- 
fligent, veiller  ainsi  an  maintien  de  la 
▼raie  liberté,  et  tâcher  de  coucilier  tons 
les  intérêts;  tel  est  le  bnt  que ,  d'accord 
avec  le  vœu  de  V.  M.,  les  éUts-généranx 
des  Pays-Bas  doivent  oonstammeut  se 
proposer.  » 


Adrxssb  (le  la  garde  bourgeoise  [de 
Bruxelles^  assemblée  en  sections^  à 
leurs  députés  aux  étais  généraux  (i5 
septembre  i^^), 

«  Messieurs,  Jtff 

«  Le  discours  de  ra  couronne  aux  état»* 

généraux,  loin  de  satisfaire  et  de  rassurer 
'S  hâbitaosde  Brirxdles,  a  excité  au  plus 
haut  degré  reffervescence  et  le  mécon- 
tentement populaires.  Ce  discours,  que 
rbn  attendait  avec  anxiété,  semble  prou- 
ver que  le  gouvernementcootince  à  nepas 
comprendre  sa  situation  vis-à-vis  de  nos 
provinces,etla  nécessité  d*y  ramener  eufin, 
par  un  système  de  franchise  et  de  loyauté 
évidentes,  le  calme  et  la  confiance. 

«  L'État,  y  est-il  dit,  florisMÎt  dantf 
«  un  heureux  repos ,  par  l'ordre,  le  com- 
m  merce  et  riiidustrie.  Le  gouverneroent 
«  s'occupait  d'alléger  les  charges  du  peu- 
«  pie  et  d'introduire  snccebsiYemeut  dans 
«  l'administration  iutérieure  h  s  «mélio- 

•  rations  que  l'expérience  avait  indiquées. 

•  Tout  a  coup  une  émeute  éclati' à  Briixil- 
••  les,  et  cet  exemple  est  imite  daus  qtiel- 
■  qnf}»  antres  lot  alités;  Tiuceudic  el  le 

•  pi  lage  ki^nalt-rcut  ces  dé^onlns,  tmp 
«  afR  gi*au«  pour  mon  ccrnr,  la  nation  et 
«rbumauité,  pour  qui*  j'en  offre  a  cette 

•  a».\emblée  le  trinte.  labu-an. 

H  i  ismeauresquidépfudaientd»  gnii* 
«  vernenu'ut  otH  été  prisrs  ^an»d4  lai  pour 
«  arrêter  les  pritgrès  du  nmI  ,  protéger 
«*  le»  btius  citi>y<'us  routre  le%  malvciU 
«  laut ,  el  détoiiruer  du  royaume  le  fléau 
«de  la  guiTre  civile   h 

•  Oui  nau»  doute ,  Messieurs;  mais  qui 
peut  revendiquer  1«  qiénte  4e  çç^ 
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Ms»  dont  le  gnuTaroemeo^  tvioUt  ici 
A*aitnbiiur  Vitunueur  à  lul-rnéme?  r*i'ap- 
pai;ti.iit  il  pas  aux  citoyens  qtrime  ad- 
nibijitratioa  toujours  plcioe  de  défiance 
çoutre  l«ft  bomines  iiid«|>endaQs  et  libres 
ayait  privés  de  ia  force  det»  armes ,  tao^ 
dis  qu'elle  le«  livrait  a  une  ^rde  mus 
eODsistaoce,  qui  dLiparut  au  preuiier  tA- 
gaal  du  dauber  ? 

«  l!\t*ce  ainsi  qii*il  eonTeoait  de  re« 
connaître  les  services  émiikeiis  rendus  par 
la  garde  de  Bruxelles, dont  le  zèle  plein 
d'activité  et  de  dévauementa  préservé  de 
Tioeeridie  et  du  pillage  les  niaiMKM  de 
tant  de  fouctioiioaire»  pabli^^if'  l^"*  pa- 
lais des  princes  et  de  roi  Itii-même? 

H  Une  partie  de  la  {jamisoti  de  Bruxel- 
Uii,  flésiiroiée  eu  quelques  iosians ,  met* 
tait  l'autre  à  la  discrétioa  du  peuple  ir* 
rite,  lorsque  les  ildèlet  bourgeois  vin- 
rent prêter  aux  soldats  paralysés  daus 
leurs  mouveraens  un  appui  protecteur, 
▼érité  que  le  priucc  d'Oraugc  »*e$t  plu  à 
^eeonuaftrc. 

«  Voos  aTez4inssliog6 ,  Messieurs ,  ces 
faits  Iiouorabics  a^B|t;la  suecéda  tiu  vif 
élao  de  patrioti&t^Rje  bonlieur  rebtif 
dout  jouissaient  tes  Bfigcs  et  qu'iU  ob- 
teuaifutà  la  sncorilc  leur»  fronts,  était 
dimiuué  par  les  griefs  de  toute  yature 
dout  rctxistcnce,  obstùiémcnt  inaioteuua 
par  le  (>ouveruemept,  était  depuis  si  loo|p« 
tcmns  l'objet  dos  plaintes  uuiverselles* 
TJi]  qrapcaa,  cber  aux  souveoirs  des  BeU 
ces ,  daos  tous  les  temps  jaloux  de  leurs 
droits,,  est  arbore  eu  signf;  de  rallicineurt* 
Ce  drapeau  national  •  cbotsi  pour  faire 
dis|)ai.iître  tout  étendard  contraire  à  la 
dynastie  régnante,  coAtribiie  à  calmer 
r*ff^rTc«ceuc«  de  la  muitHude.  !!  ramène 
roHre  gravement  troublé  ,  mais  il  fait 
Dtlrre  aussi  daos  tmi»  les  cœurs  un  vif 
désir  d'affranchissement;  et  commeut  de 
généreux  citoyens  armés  pour  rexistetrce 
sociale  compromise  par  l'incurie  d*un 
ministère  anti-belge,  n'eussent-iN  point 
songé  à  se  délivrer  des  vexations  et  des 
Iniquités  sans  nombre  qu'ils  sobi^ftent 
depnis  dixosept  ans  avec  une  patieuce 
qne  rien  n'égaleF  Eu  vaia  trois  cent 
mille  pétitionnaires  ont  signalé  les  mo- 
tifs du  mécontentement  géuér^I.  Le  pou- 
Toit  était  sOurd  à  leurs  humbles  de- 
mtoéen 

«  Cependant,  la  capitale  des  prtMuces 
dn  inWi  se  tronre  eli  possession  d'une 
forée  que  des  cireoustances  imprévnes 
ont  mi<e  dan»  ses  mains.  D'antre»  rites, 
êftxnei  d'un  sentiment  qoi  vit  dans  toutes 
|e9-^H»ea»  sttivenf  rimptilèioa  f|ni  féptdCe 


non  d'une  eonnirence  cotipable ,  tnaU 
d'nu  élau  spontané  et  légitime.  Les  rt* 
geuces  de  presque  toutes  le»  autre»  Til'cs 
prenneiil  jurt  au  mnnvementpatrtoiiqtte. 
Le*  premiers  d'entre  vons,  Messieiirs, 
réunis  à  Brnxelles  ;  appnient  ce  moure» 
meut  par  une  prcu'laïuation  où,  l>ia  de 
blâmer  leurs  compatriotes .  ils  décl  irrot, 
d'après  l'exemple  qui  leur  avait  étédoo- 
né  par  la  commi^tsion  nommée  par  le 
prince  d'Orange,  s*associer  frauchemrut 
à  hors  efforts,  et  manifcttent  éncri^i- 
qnement  à  .S.  A.  R.  les  vœnx  des  Be'ç's 
poivr  une  séparation  do  nord  et  du  ioi<li 
dn  royaume ,  qui  .seule  ieroble  le  terne 
nécessaire  d'injustices  et  de  préférentts 
odieuses. 

«  Tels  sont,  Mes&lcnrst,  les  événeœuBs 
qui  out  prct'edé  la  résolutirm  que  vous 
avez  prise  de  tenter  encore  le*  rhan*-» 
d'une  réuuion  avec  vos  rodègues  des 
protittce»  du  nord,  fénnton  depoistast 
d*aunées  funeste  anx  habîtans  des  pro* 
▼inccs  dn  iriidi.  Il  ne  oons  appartient 
point  dp  ftrger  une  détermination,  oa 
parti  mûrement  examiné  sans  doute  par 
votre  sagesse. -Opendant ,  an  milien  dei 
dangers  imminens  qui  /nenaceot  et  la 
▼ilfe  de  Briixclles  et  notre  patrie  tcot 
entière,  nous  ne  devons  point  vons  taire 
la  vérité.  La  procTamatfoo  dn  roi,  votre 
absence ,  le  diicoors  prononcé  par  S.  M. 
aux  états-généraox,  nous  présagent  oo 
sombre  ftvctitr.  Partout  des  troupes  oc- 
dtfpeut  nos  forteresses ,  oti  rerneot  not 
tiltei  avec  nue  attitude  qnï  respire  li 
gnerre,  et  semble  vouloir  en  appeler  â  U 
tfolence  plutôt  qn*aii  bon  droit. 

«  Tandis  que,  rons  soumettant  à  ton* 
tes  le«  exigence»  d'une  étroite  légalité , 
tons  employez  l'arme  du  ralsonaeioeot 
pour  sonfenir  notre  cause  ,  les  batailloas 
grossTS8<fnt  antonr  de  nous.  Le  dlsconn 
du  trône  vons  invite  même  à  les  maio- 
tenir  en  permanence.  Sommes-nons  doac 
les  ennemis  d'un  arrangement  a  Paoi»- 
ble  ?  >ommes-noo*  des  ^i^'et^  rebellfs 
qu'il  faut  iinpituTahlementc%>ârher  «ont 
le  jong?  Vous  i*ouuai.ssez  nos  institotiui>s 
eonstitntionnelles  et  justes  :  vivre  avce  fa 
I?of!anHe  sur  un  pied  d'égalité,  lorsq'je 
nous  6up]mrtons  une  partie  si  cou^idi*- 
rabie  du  fardeau  de  m  dette,  e»t  l'uoique 
prétention  de  ceê  rérollés  andarifui 
^n'oneoionre  d*Mn  appareil  fotidroyjn:. 
Un  tel  système  de  coin pressio?!  miUuire 
ne  peut,  ?»fesweurs,  qu'attirer  snr  nous 
les  plua  affre»iKC$  calamités.  Tandi*  qo* 
rmis  suivrez  pas  à  pa.s  tontes  les  forma- 
lités eiigévi  l^af  la  lot  fbikfamedtaleiar 
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)•  ftoliittoo  de  la  grande  qncstitm  que 
Tou«  û^rtm  dérider  jilii»  larj,  Knoi*  à 
«1p«  député*  cimroqiu's  ro  nombre  ritui* 
})le  ,  notre  commerce  qt  notre  io<lu.ilrip 
p«>r»!t«eut  d«  kiiii^uenr  dau»  uue  duolou- 
wcv%e  iiicfrtittrde. 

««  l)pt  TiHes  coQsidcrablcf  ,  inquiétées 
p.ir  1<*  vAiAiuage  de  troupe)!  iiombrc'U(«*s 
«tout  eWes  ignorent  Ic4  projets  ,v>ut  daos 
vil  étjt  conlione)  d'alarmer ,  et  verrtiat 
rmitre  rapiiiemeni  la  misère  et  le  déiies- 
poir  de»  cla^fieft  ouvrtère«. 

f  Lorsque  votre  présence  autour  du 
tr«*»tie  lui  a!»*»ure  tonte  «écorité,  souffri<* 
r*»'/-1rou^l  q»ie  vn%  roucitoTcilA , ami»  e<>m- 
ni'»  vow*  des  droits  de  leur  patrie,  en» 
C'vttr.i^^és  par  «ons-niémes  à  defrodre  re» 
dr  lits,  ''Oient  exponé^à  des  nie»ur«>sgtier* 
rièrrs  ,  au>jii  intempestives  qu'iuutilei»  7 
C<>  nV>t  |iôint  tans  dmite  pour  nous 
abaudunuor  et  non»  perdre  ,  que  Toui 
are«  eonsênri  à  Miivre  dans  leur  long  cir- 
cuit ,  et  mat'^é  l'urgence  des  événemcns, 
ti>iitea  les  voies  eouftCitutionnene»  les  plus 
Jentr^;  «t  par  rouséqueot  les  plus  p«ni« 
bies  daa<^  aotfê  situatioa;  qi»c  cette  cou* 
dr^ct  udanre  de  votre  part  vaille  du  mmii» 
an  pays,  dont  voos  êtes  les  mandataires , 
le  repos  et  la  confiance  Jo ut  11  a  un  pres- 
sant besoin.  * 

«•  (>  btrt  réparateur  ne  peut  être  at* 
teiitt  qn*a«tant  que  votis  obtieudrex  im* 
médiateinenf  du  trAoo  nue  mesure  ras* 
snmnle  et  décisive  qni  fasse  renaître  de 
^Tiite  le  calme  dans  les  esprits  et  la  cua* 
liiiice  indispensable  au  coipraercc  et  à 
riudn^trie.  Qiie  les  démonstraiiona  hoK 
tile.«  dont  nous  sommes  meuacc!»  cessent  ; 
que  le»  troupes  veunes  du  uord  et  qui 
Dons  «nvirounent  !ie  retirent  dans  leiiré 
garnisons  ,  la  tranqnillité  se  rétablira  et 
îrs  apparences  de  f>u<»rrc  civile  tjxie  la 
^ntiveraeiitent  craint  de  voir  éclater  sa 
di5si])eront  dVIIes-iuéme». 

•  Tels  noitt  les  vœux  ijne  nous  désirons 
voir -porter  an  pied  dn  trdne.  Si  voua  ne 
potiviex  obtenir  ces  garanties  iitdisfien* 
sables  dans  la  crise  actuelle  ,  lions  osons 
croire,  Messieurs,  que  vons  refuseriefi 
liautemeut  de  légaliser,  par  votre  présence 
a  La  Haye,  les  vucsi  et  lus  «let^  battilf^ 
qui  cunsoinmcraieut  la  ruine  de  notre 
]»atrie.  •• 

(  Suivent  les  signatures  de  tous  le»  dé- 
putés de»  sections  prcseo»  s  1  assemblée^ 
de  tous  ^cs  membres  de  réi^t-major  et 
du  conseil  de  la  garde  bourgeoise,  et  des 
vieiubres  de  la  commission  dé  silreté.  ) 


H'iir.trit  inti  entrée  à  Bruxelles  [il  4<f^ 
leitthrf  t8io). 

*<  Non»,  Frctéfic.  pfînec  des  Pâys-Batj 

aux  liabit.iaH  de  llru^iullc^. 

«  Bruxi'ilui», 

*(  !««•  roi,  notre  auguste  père,  sVc« 
cu|>e,  de  coucert  avec  les  repré^eâtans  de 
la  uatiun,  et  de  la  seule  manière  qui  soi| 
compatible  avec  leurs  »ermens,  d'eit^mi- 
ner  aiieotiveuieut  les  vœux  «mis  parmi 
vous. 

«  Cependant  Tordre  est  sans  cçsso 
trouble  daus  vos  murs;  tandis  qn'avec  un 
séle  et  uue  ar:t)vité  digues  des  pbn  grandi 
éloges  voii?>  vcilltz  à  la  défende  de»  pro- 
priétés publiques  et  parlirulièrcs,  un 
petit  nombre  de  faetieux  cacliés  parmi 
vou^  excite  la  populace  au  pillage,  la 
peuple  à  la  lévolte,  l'armée  an  de»bon- 
ueur;  les  iuteutttiiis  royales  sont  déua- 
turées,  le»  auloritcs  sans  force,  la  liberté 
opprimée. 

•t  Omformément  aux  ordres  dn  roi  ^ . 
nous  venons  apporter  ï  cet  état  de  cbosef 
qui  ruiuc  votre  cité  et  éloigne  de  plus  en 
pbift  p<»ur  cette  réi^ideuce  royale  la  possi- 
bilité d'être  le  séjour  du  monarque  et  de 
PbéritLer  dir  trône-,  le  seol  reipèdp  véri- 
table et  efUcace,  le  rétablissement  de 
Tordre  légal. 

«  Les  légions  nationales  vont  en^r 
dauii  voK  uiurs  aii  nom  des  lois ,  et  à  la 
demande  des  meilleurs  citoyei^s.  pour  les 
M)ttl»ger  tous  d'un  service  pénible,  et 
leur  prêter  aide  et  protection. 

t«  Ccb  of^ciers,  ces  »oldats,  unis  sous 
les  drapeaux  de  l'bv-tnneur  et  de  la  patrie, 
sont  vas  cou  citoyens,  vos  amis,  vo»  frères. 
Ils  ne  vou» apportent  poiutdn  réactions» 
ni  de  veof;caiJLces,  mais  Tt^rdre  et  le  re- 
pof>4  Un  généreux  oubb  s'étendra  sur  les 
fautes  et  le»  létuurebcs  irrégnbèrcs  que  . 
UsH  cu:ci>U'>Uuco!>  out  produite». 

«  Le.>  autcurh  ]triuoipaux  d'actes  trop 
cnmtncjs  pt>iir  cspéri^r  d'écliapper  à  la 
sévérité  do»  lois  ,  dos  étrâugef»  qni,  alju- 
sant  «le  i'IiospilAbté,  sont  venus  organiser 
parmi  vous  le  dé:><>rdre,  seront  seuls  et 
juficmcut  frappé.s;  leur  cause  a*a  rien  de 
commun  avec  la  vôtr^. 

r<  Ku  cousëqueucr,  uuusavous  ordonné 
et  ordounoiiK  ce  qui  suit ,  en  vertu  des 
pouvoirs  qni  notis  sont  ci>nfiéB  : 

«  Art.  i*^.  \jet  trAnpea  nationales  ren^ 
trerottt  dans  Ofnnellrs. 
'  •«  9.  ToAt  obstaole  à  leav  marrlie  sera 
enlevé  par  les  soins  de  raaiorité  monici* 
jMilCy-de  la  garde  prliâina,  da  la  i 
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•Son  do  fureté  et  de  tout  les  bons  habi- 


«  3.  Les  postes  de  la  garde  urbaine 
aeroDt  «nccefûrenient  remis  ans  troopes 
nationales. 

«  Nous  statuerons  nltérieumnent  svr 
le  mode  de  scnrice  de  ladite  garde. 

«  4<  Les  indÎTÎdas  armes ,  étrangers  à 
la  Tille,  se  retireront  sans  armes  dans 
leurs  foyers.  Tonte  tmupe  armée  appar- 
tenant à  d'antres  communes  qui  se  ren* 
draità  BrnxeHes.  sera  tnTÎtée  à  se  retirer, 
et ,  ail  besoin,  dissipée  par  U  forœ  pu- 
blique. 

«  5.  Les  conleors  adoptées  comme 
marques  distînctives  psr  une  partie  de  la 
garde  urbaine  seront  déposées. 

**  Nous  nous  réserrons  de  déterminer 
les  signes  de  ralliement  qn*elle  sera  au- 
torisée à  porter. 

«6.  L'administration  municipale,  la 
comité  de  sûreté,  le  conseil  et  les  chcfii 
de  la  garde  urbaine,  reilleront  à  l'exécu- 
tion des  dispositions  qui  précèdent ,  en 
ce  qni  Ips  concc;rne,  ainsi  qu'au  maintien 
de  l'ordre ,  jusqu'à  ce  que  les  troupes 
aient  effectué  leur  entrée. 

•(  7.  Les  membres  de  ces  corps  sont 
déclarés  personnellement  responsables, 
k  dater  de  la  notification  des  présentes, 
de  tonte  résistance  qni  pourrait  être  ap- 

Soriée  à  la  force  publique,  eomme  auMt 
e  remploi  illégal  d^s  deniert  pubties  ou 
municipaux^  arme*  et  mahàson^. 
.  «  8.'  La  garnison  sera  le  plus  tAt  pos* 
llble  caseruée  on  campée  pe  manière  à 
ne  point  être  à  charge'  aux  habitan»;  elle 
obsrrrera  la  plus  exacte  discipline. 

«  Tonte  résistance  sera  reponssée  par 
la  force  des  armes ,  et  les  indÎTidns  cou- 
pables de  cette  résistance  qni  tomberont 
entre  les  mains  de  la  force  publique  se- 
ront remis  an  jnge  compétent  pour  être 
poursuivis  criminellement.   * 

«  Fait  à  notre  quartier  général  d*An- 
Ters.  le  ai  septembre  x83o. 

«  Faxoiaxc,  prince  des  Paji-Bas.  » 


AanxTA  de  Sa  Majesté,  ^ui  donne  au 
prince  d* Orange  le  gouvernement  de» 
provineet  méridionales  du  ropraume 
(4  octobre  i83o). 

«Nous,  Gnillanme,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roidesPays-Bn.  prince  d'Orange- 
Slassan,  grand  duc  de  Luxembourg,  etc. 

«  (*on«idérant  qne,  dans  la  situation 
actuelle  des  proTiuces  méridionales  di^ 
veyanme,  raotien  4a  gevTeriieaent  09 


pent  s*excrecr  qne  dlfScileBMBt  ^  la  ié« 
sideoce  de  La  Haye  sur  Ica  parties  de  ces 
prorinces  oà  Tordre  et  la 
été  eoaservés  jnsqn'iô; 

««  Désirant  pourroir  k 
nient,  et  faire  naître  en 
Foceasion  de  seconder  pli 
ment  les  efforts  d'halHÙas  bien  iatm- 
tionnés  de  cet  provincea ,  ponr  réCibfir 
l'ordre  et  U  tranquillité  là  oà  ils  sost 
troublés;    va  l*adreaae  q«i  non»  a  é» 

Erésentée  le  i**  de  ce  Boiapar  pli 
■bitani  notables  de  cea  pmr 
avoDS  arrêté  et  arrêtons  : 

•  Art.  I.  Notre  fils  bica-ei 
d'Orange  est  diargé,  par  oona.  de  gos- 
▼eruef  temporairement,  en  uoCrs  aoui, 
tontes  les  provinces 
lesquelles  ranterité  légale  est 

«  9.  n  fixera  sa  réaideiioe  dens  la  rêe 
d*AnTera. 

•<  3.  U  seoondera  et  eppnicn,  astiat 
qne  possible,  par  des  moycnade  coaeilit- 
tioo ,  les  efforts  des  babitnoa  bien  ialm- 
tionnés  ponr  rétablir  Tordre  dans  bi 
parties  de  provinoe  daaa  leiqndlei  il  oi 
troublé. 

«4.  Notre  mtaisired'ilitat,  le  dncd*Und, 
notre  ministre  4»  walecetaat,  de  Ha- 
dustrie  nationale  et  des  colonies,  et  cdsi 
de  l'intérieur ,  lont  adjoints  à  notre  ih 
biee-aimé  le  prince  d'OraDge»  >  fel/et  é» 
travailler  sons  ses  ordres,  et  de  TasMalrr 
temporairement  dans  le  gomrcmasml 
qni  lai  est  confié. 

«  5.  Nos  conseillers  d*Éut  baren  d^A- 
aethan,  J.  Van  Toera,  O:  SnlUvan  de 
Crasa,  Y.  M.  J.  Dubois ,  L.  ▲.  Rejplûas, 
J.  Ootrenge,  O.  Le  Clerrq,  saifroat  à 
Aurers  notre  fils  bien- aîné  le  prince 
d*Orange ,  pour  lui  servir  de  conseil  dsat 
tontes  les  affaires  qni  doivent  être  so^ 
mises  au  conseil  d'Eut  on  sur  leaqaeUss 
il  désire  les  consulter. 

«  Les  réfihrendaircs  de  seconde  daas 
an  conseil  d'Éut ,  G.  Haocbe  et  B.  eoon 
de  Baillet,  et  les  commis  défont  E.L.  K.ét 
Cbcatret,  de  Hanefle  et  B.  loes  de  In 
Bcerst,  «eront  attachés  a  «e  enasél  m 
leurs  qualitéa  respectivea. 
tt  Donné  à  La  Baye,  le  4  oetobct  lIJo. 

«  ^mé,  GuiLLâcma.» 


PaorLAVATtov  rojrale  aJfwetée  arnxèa**' 
tans  despropinces  dm  nord  (  BotlaaJt]' 
La  ffajre,  5  octobre  18  3a 

«  A  tons  ceux  qni  la  présente  Terroat 
eabt! 
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it  Fidèle  fin  flermeot  fait  à  k  constita* 
tion«  ea  cotiftéquence  des  obligtttiooi  qne 
nous  derions  remplir  à  Fégurd  de  no» 
sojcts.  Bout  «TOBs  eM«yé  eii  raiu  tous  les 
itioyeas  pour  apaiser  la  révolte  armée  qui 
a  Uea  dans  les  provlDces  méridionales. 
Dans  rimpossibilité ,  par  suite  des  évé- 
nemeas  qui  se  sou t  passés  avec  la  plus 
grande  rapidité,  de  protéger  les  fidèles 
babitatt^e  cesproriaces  contrôla  force 
{over/lfÊÊlIy  nous  sentons  qu'il  est  néces- 
saire de  nous  occuper  uuiqnemeut  du 
bicB-étre  de  cette  partiedenotrcroyaume, 
doat  la  fidélité  à  uotre  maison  et  aux 
JDStilMltfNia  d*ttB  état  social  bien  organisé 
ft*eat  manifestée  d'une  manière  si  poai» 
tire. 

m  VoBs  Toyes  arec  quelle  rapidité  la 
condoits  k  laquelle  une  multitude  digne 
de  i>itié  a  été^iortée,  a  amené  de  terribles 
désastres.  Votre  prudence,  la  fidélité  à 
vos  devoin,  ToCre  attacbement  an  bien , 
et  aortout  TOtre  croyance  tm  Dieu ,  Tan* 
cordes  injustices,  ^»ons  ont' empêchés 
d'être  entraîné»  par  le  toireut.  Le  main^ 
tiea  de  cette  liberté  dont  le»  Payi^Bas 
«mis  ont  joai  pendant  dei  si^lea  serait 
alors  peui^cre  pourtonjoara  impossible» 
et  ▼otre  perte  certaine. 

•t  Habita ns  des  contrées  fidèles,  roi 
forces  sont  nécessaires  en  ce  moment 
pour  protéger  votre  patrie.  La  position 
du  royaume  exige  qu'un  armement  géné- 
ral a'effectue-deftttilefet  que  son  énergie 
soit  employée  pour  conserrer  tout  ce  qni 
Toos  estcbcr  et  sacré. 

«  La  loi  fondamentale  prescrit ,  dans 
des  circonstances  semb'abres  à  celle  on 
oons  ooets  tronrons ,  comme  un  des  pre- 
nii«rB  dcToFrs  des  babiuns  du  royanme, 
de  prendre  les  armes.  Cet  ordre  s'accorde 
avec  Tos  ▼ceui.  Kh  bien  !  aux  armes/  à  la 
pressante  demande  de  votre  souverain  ; 
aux  armés!  pour  la  cause  de  l'ordre  et 
de*  lois;aMJ9  armés  t  sons  la  protection 
du  Dieu  tout-puissant  qui  a  si  souvent 
sauré  les  Pays-Bas  et  la  maison  d'Orange 
des  plus  grands  dangers. 

«  Koos  ctiargerons  les  administrations 
des  villes  et  des  communes  de  prendre  de 
Auite  les  mesures  par  lesquelles  ces  ar- 
memcus  de  volontaires  peuvent  s'effec- 
tuer le  plus  proroptemcnt  et  de  1^  ma- 
nière Ia  plus  utile  au  but  proposé,  dans 
les  différenies  localités.  Elle»  recevront 
sous  pcn  de  notre  part  les  instructions 
liécessaires. 

•  La  Hajref  5  octobre  iH3o.  » 


PaocLàaiATfOV    da   prince    d*Omnfff 
.    Nassau .    aux  hà$Uans  des  firm^ineee 
méridionales  du  royaume, 

«  Chargé  temporairement  par  le  roi, 
notre  auguste  père,  du  gouvernement 
des  proviuces  méridionales,  nous  rêve* 
nous  au  milieu  de  vous  avec  l'espuir  d*y 
concourir  au  rétablissement  de  l'ordre,  ati 
bouibbur  de  la  patrie. 

«  Notre  cœur  saigne  des  maux  qne 
vous  avez  soufferts.  Puissioas-uous ,  se- 
condé des  efforts  de  tous  les  bons  ci- 
toyens ,  prévenir  les  calamités  qui  pour- 
raieut  vous  menacer  encore! 

m  Kn  vous  quittant,  nous  avons  porté 
aux  pieds  dn  trône  les  vœnx  éui^  par 
beaucoup  d'entre  vous  pour  une  sépara^ 
tion  entre  les  deux  parties  do  royatme, 
qui  nêaomoius  resteraient  soumi&es  an 
même  sceptre.  Ce  vœu  a  été  accuoîlli. 
Mais  avant  qne  le  mode  et  les  conditions 
de  cette  grande  mesure  puissent  être  dé- 
terminés dans  les  formes  constitntion- 
ncUes,  accompagnées  d'inévitables  len»- 
teiirs ,  déjà  S.  M.  accorde  provisoirement 
aux  provinces  méridiouales  une  r.drninisp 
tration  distiucte  dont  je  .suis  le  chef,  et 
qni  est  toute  composée  de  Belges,  h^^ 
affaires  -"t'y  traiteront  avec  les  administra* 
tioQS  et  les  particuliers  dans  la  langue 
qu'ils  choisiront.  Tontes  le»  places'  dé« 
pendantes  de  ce  gouvernement  seront 
données  aux  habitaus  des  prnvincei  qui 
le  cooiposent.La  plus  grande  liberté  sera 
laissée  relativement  à  l'instruction  de  la 
jeunesse.  D'autres  améliorations  encore 
répcmdrontaux  voeux  do  la  nation  et  aux 
besoins  du  temps.  Compatriotes,  nous  ne 
vous  demandons  pour  réaliser  ces  Cftpé- 
r^ices  que  d'unir  vos  efiorts  aux  uôtrea, 
et  dès  lors  nous  garantissons  l'oubli  de 
toutes  les  fautes  politiques  .qni  auront 
précédé  la  présente  proclamatiou. 

«  Pour  mieux  atteindre  le  hut  que  nous 
nous  proii^ons,  Lous invoquerons  toutea 
les  lumières,  nous  nou»  eutnirerons  de 
piusteuts  habitaus  notables  et  distingués 
par  leur  patriotisme.  Que  tous  ceux  qu'a- 
nime le  même  sentiment  s'approchent  de 
notts  avec  confiance.  Belges!  c'est  par  de 
tels  moyens  que  nons  espérons  sauver 
avec  Vous  cette  belle  contrée  qui  nona 
est  si* chère. 

«  Donné  à  Anvers ,  le  5  octobre  i83o. 

«  GciLLAUMi,  prince  d'Orange.» 
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APPENOICX: 


-   «'flAtiJii  Ovitlavin*,  pniic«d*OmBge, 

M  Vu  Varrétc  royal  dn  4  de  ce  moit,  et 
notamment  Tart.  \  ditdit  arrêté; 

«  Vu  notre  proclamation  du  5  dudlt 
lÀois  ; 

«  Désirant  nous  cntoiirrr  dé  tontes  T(h 
înmiéres  qui  peiivc^ut  nous  mettre  à  niéihè 
de  remplir  les  lutcutioqs  qu»'  nons  avoui 
manifestées  par  celte  proc!ama,tioD^ 

«  Sur  le  rapport  de.*j  ministres  |jrovi- 
^otrement  attachés  à  notre  ^nnveruëmenty 
et  eu  vertu  des  ponyoirs  à  nous  confiés', 

«  Avon*  arrête  ctarict«>n$: 

M  Art."  i<'r.  XJntî  commission  rrtnsuUa- 
tive  nous  proi)Osera  If.s  mesurés  de  ooli- 
çiFiatiou  que  rétatde  la  BL-lgique  récbme. 
*  «  a.  Cette  conimissioa  sera  composée 
àe  MM.  Te  comte  d'Aerschot,  le  comte 
de  Celles,  S.  f.  Cbllet,  le  baron  Snrlet 
ap  Chokief,  Charles  de  Brouckérè,  Henri 
CogeL'i,  W.  Goclcns,  Ycranneman,  T'iéor 
plijle  Fallon  et  MM.  de  Gerliche  et 
Charles  Lciion,  pour  autant  que  les  fonc- 
tions q«i  Içor  ont  été  confiées  par  Tarr^té 
^oyal  du  4  de  ce  mois  ïç  leur  pbrmet- 
trunt;  nous  nous  réserviïus  de  lui  adjoin- 
dre ultérieu  remeut  d'antres  mciibres, 

«  3.  Tétit  »*assomblera  immediatcmeut 
et  commencera  s^s  travaux  par  la  uomi- 
liâtûin  d*yn  présidcut  et  d*uù  («crétiiire. 

t*  Elle  pourra  se  diviser  eu  comité»  qui 
Ôômmerout  chacun  leur  rapporteur. 

w  4.  Lé  ministre  d'État  duc  d'iTrsd 
ésC  courge  dé  l'cxécutiou  â\\  préseut  arr 
orçté,  qui  sera  contre-signe  par  lui. 

.   K  Poané  à  Aover»tlo  (>  Qctpbre  c83o. 
4t  SigMè,  GufLtJLuM^  priori d'iJhrMii^e» 
«  Par  Sou  Altesse  Boyale  : 
»«  Signé  k  le  dqo  d'U^s^r..  >»     . 


ACTES  dû  gouvernement  ^rovtsoùe  </«  /« 
Calgi^ue. 

fHB^rEKDAKCB  HB  LA  ntWtm^Vt.      ' 

«  lAi  ^nverneme nt  prori»oire ,  coinft<^ 
€f  Qtral ,  conhidcrant  qu'il  iiniH>r(f  de 
^er  rétal  futnr  de  la  fie'giqut;, 

«  Arrête  : 

«Art.  i*r.  Les  proriticesde  hi'Belgjq»»*, 
tiolffmment  détachées  de  la  Hollande, 
constitueront  un  Éiat  indépendant. 

«a.  Le  conité  cruttal  k'uccopfrM  au 
plus  tôt  d'un  projet  de  constitution. 

«  3.  Un  congiès  uatiotial,  <>n  seront  re- 
présentés tous  lc.siiitL:n]:l&  des  provinces, 
sera  convoqué.  11  examiuera  le  projet 
do  coAtUtatiua  belge ,  le  loodUiera  eo 


œ  <i«'tL  ju^^9  eonvçB«iile«  «t  Wrt«dn| 

eoinme  couftiitution  di'iLaitiTC,    cxécv* 
toiro  dans  tonte  la  Belgique. 

<•  Briimellesi  le  5«etobre  iSSoik 

« p£    (*OTTEa  ,    STtVAJ[W  Vak    DI 

\V«Yi^Ei»  Ca.  EoGikKy  Fitix  m 

»  Par  ordoBtianeQ  ; 
ute  teeréiaire,  J.  VAVDBMapsts. 

1 ^^ 

labte. 


•i  I<e  comité  o«otral  do  g«roi 
p»ov)i>otrr  d«  la  B(i4f;iqD«  \  atteada  ^« 
le  gouvernement  liollaodaia  forme  eu 
cuaitiliMioDa  à  L«  HayQ,  rompdlée* entre 
antras  da  Belges  «û<ieraot  n<efnbr«s  dai 
^tAt*rgcti«ra««  y  ponr  traiter  de»  itSisùxt» 
dtla  Bdgiqqe; 

.  «BcfDaiinarvétédB^aatobMtSJpjar 
riodé^jandasBe  de  la  Balf^xqna  : 
..>•  DMiianiMuIacA  atteBtatflwesÂ  TipAé- 
p«Qdaw»  SI  à  la  aAreté  da  rÉtat ,  lam 
«6t4i^«ii  taiInauMloBS  <|nt  dca  B«J|{e««tt 
tout  auliteav  «aoB  muoia  des  |5MHiva«rft  da 
go^vaaiiaHa^t^TiMiirf  de  U  Bel^i^nc. 
pourraient  a'iugérfy  de  paaaer  «■  cwa* 
cfure..     »  . 

«Pe  Potter,Cb.  BoGien, 
I     ^YLVAîif  Vax  DEM'a'Yaa, 
Fe^ix  ne  MÉRODE.  » 


rOBLiCATlojc   du    gnuvèi^nèmeiii  prov^ 
foire  (18  octobre). 

A   WOS  COWCnOYEÎÏS. 

«Une  prpQUniation  «igaêe  GmiU^mmgk 
fr,naft  d'Onng^,  etpu^iee  à  Aa»«n, 
vient  d'être  envoyée  au  g^uF.esjkeiMest 
proTïtoire. 

<<  LliodéptndaDced^  U  Bel|si^iie«  d^îà 
ppséff  t«  fati  par  la.  vieioire  do  fueupSe* 
ai  «t^ii  n*a  plna  Vsoia  d«f  raiific^tiouv  | 
e6t  furox^llcBieDit  reconpiic . 
•  «•  Mai»  il  y  06t  parlé  de  piioviiirc&  on 
le  prince  exerce  un  (;r«Qd  p<Mivffir,  de 
pjcoviuces  a^éme  que  le  prluoc  gouverne. 
..I  ".  iic  |{Ouverucineut  pro\ ivoire,  atiqxiel 
le  peuple  belge  a  confie  «r^  dc^tioec», 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  lui-mêu^c  détermiué, 
par  rprgauç  de  .*c&  repré^cutan* ,  de 
quelle  Uiauière  à  l'avenir  il  sr  gonver» 
nera  »  prot>'ste  contre  ces  ass^^tiolR. 

«<  Les  villes  d'Anvers  et  de  Maè»lrirht, 
et  la  citadelle  de  Tcrmcndc,  mom^nia- 
némeut  occupée  i>ar  l'enucnii ,  oLéirooC 

an  gouyerneaitttrprofiMÎr»aiitl, 
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t&l  qitf  U  force  d«s  cbotf»  Us  aqra  r«n« 
diicâ  à  elIe*(-nié(Qesi;  elles  uc  peuvent  re> 
coonattre  de  gourcraeineiu  ui  de  ^lou- 
Toir  que  ceux  qui ,  eu  ce  woiueut,  ré- 
gissent U  pairie  tout  eutière« 

«  C*Bsi  le  peuple  qui  a  faii  la  révoli^^ 
tlun  i  c*cst  le  peuple  qui  a  i-hasMO  i4r 
Hollandais  du  sol  de  la  Be!giquc;  lui 
dcul,  et  uou  le  priuce  d*Orauge.  esta 
la  tète  du  iiiuuveuieut  qui  lui  a  assuré 
sou  indépcodauce,  et  qui  étabLra  sa  ua* 
tioualilé  politique. 

«  L(ir»que  le  gouvcrncaieot  provisoire 
aura  aidé  le  brave  et  généreux  peopU 
belge  a  tirer  de  sa  régéuéra(i«>Q  bOciaU 
tou^  le»  avantage»  quM  a  droit  d'eu  at- 
teudre ,  ses  membres  serout  iitirs  de  se 
confondre  de  nouveau  dans  les  rang» 
du  ^/euple ,  pour  jouir  av^c  lui  de  la  U- 
bcrté  qu'il  a  reconquiae  au  prix  de  tguk 
s*ing. 

«BronflUey  le  18  octobre  t93o. 

«Dk   PoTTRU,    Cit.    ROGtER, 

FÉLIX  De  MxaoDE. 
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J}iifOJi^^  prononcé  far  le  roi-dfi*  F^fjr*' 
Maff  À  V ouverture  Jle  U^  su4sioth  otiH" 
naiie  dfs  clatS'généraux ,  à  Ijitiujf*^ 
t/ç  18  i/ctçbrt  iSio. 

«  Tïobics  et  puissans  seigneurs, 
«  Le  zèle  qui  a  caractérisé  vos  déli- 
bcrations  diiraut  la  dernière  seHsiqu  e^* 
traordiuaire  des  ctats-genéraux  ;  la  sa* 
ge».se ,  la  prudence  et  le  patriotisme  dont 
-von»  avez  duuné  des  preuves  i^Aia  cette 
orcanon*  n'ont  pas  été  suivis  d'un  ré- 
sultat qui  ait  rempli  mon  attente.  J'nvais 
rai'fou  de  cumptcr ,  piirticu'i^rt-uicnt 
après  le  parfait  arcord  qui  N'ct.ut  maui* 
fcsté  entre  lo  souverain  et  les  rcpréscu-. 
taus  de  la  nation,  qu'un  exariicu  iuxuxé- 
diat  et  coofititutiouuel  des  désirs  et  dt*s 
plaintes  qu'on  a  lénioigiics  cxtrcer^iL, 
tonte  l'influcuce  morale  oapa.lde  de  ré- 
tablir partout  la  trauqiiilliic  cl  le  repo). 
Mon  atteute  a  été  dc<^i:c  d'uuc  dcpiura- 
blc  manière.  Ju»(jii'al(«r.%  l'obéisbauce  aux 
lois  et  le  {ua'iilieu  des  foruics  légales 
aviiieut  tonjour*»  été  les  prcniiçrs  objets 
de  ma  sollicitude»  et  je  me  pUi.sa^>  a  fa- 
Toriscr  ces  désirs  et  ces  plaintes.  Mais 
à  la  fin  les  i.nipétucusrs  passions  d'une 
niuUittide  aveugle  et  pxcitép  ne  fureut 
çoaUOUe»  par  aucupe  réflçxioii^  el(9i 


soulevèreol  «ne  yioleote  révolte,  et  lee 
efforts  des  armes  de  l'Etat,  poor  «ecoe* 
der  Ira  e»pérances  des  citoyens  bien  in- 
tenliouoés,  furent  inmfûuntc^  p0liP 
mettre  à  fin  cette  réTolte. 

«  Même  avant  leur  arriWe  à  Broxel- 
les,  les  forces  militaires  desiipée»  à  i>reM 
téger  les  liabitaos  ont  été  assaillie»,  biea 
qu'ell:"»  eussent  re^  une  essnraoee  io«  ' 
lenuelle  d'indulgence  et  de  paix.  Uetie 
cette  ville,  elles  ont  éprouve  le  réiii* 
taoce  la  pluA  meurtrière. 

««  Depuis  lors,  Toppositiou  «riaëe 
contre  ie  gouveroement  légittaw  t'est 
accrue  de  plus  en  plus  dans  les  prcMnees 
dn  midi,  et  Ire  progrès  ont  4lé  si  alar- 
uBaos^  et  si  rapides,  ^c,  p4Nir  défendre 
les  provinces  fidèles  de»  Pays-Bas,  et 
protéger  le<ir  conmierce,  J*si  prie  les 
me^vres  néceisaires  en  ce  ^M  toncbe  lee 
armées  de  terre  et  de  mer  ;  j*ai  mobiNsé 
née  partie  des  gardes  commanelee.  p#di 
]iar«  une  levée  en  masse ,  et  appelé  dee 
▼iitktntaires  armés  parmi  les  bebilane  de 
oea  contrées. 

«(  Li'entboasiaftme  areo  leqael  oet  ep(>él 
a  été  reçq,  et  les  nouveUes  marqfffee 
dTattaebement  à  ma  maison  ,  qui  Hi'otit 
été  dounéef  à  oetle  occasinn,  ont  apporté 
cpiiilqee  adouciasement  au  cbagrio  dmit 
lun  camr  a  été  affliué ,  par  l'idée 
qoruQe  potfuée  de  rebnles  ne  «offisait 
pat  ponrddinoher  unepopnlaliqu  eossi 
itttéreséaote  «t  anssi  favorisée  d'un  geii» 
▼«rocmeut  sons  lequel  «lie  avait  elteiat 
un  degr^  de  prospérité  e|  de  rieiiesêet 
jusqu'oiors  JormiQU  pour  elfe,  et  jouis-» 
sait,  dauft  ses  droite  )>oblics  et  privée, 
dans  ses  iiberttspulitiques/eiTvIes  etre<t 
ligie»<>e.4,  de  U  plus  entière  proteetloiv. 

«  Ksptraut  que  la  plus  grande  partie 
dct  cetje  population  déaircrait,  aprca 
nmre  réflexion ,  le  retour  de  tcmt  ce 
bicu'étre ,  je  me  suis  décidé  a  investir 
mou  lils  bieu-aimé,  le  priure  d'Oonge» 
d^  ^^Mverncmeut  temporaire  de  la  }iarlia 
dos  proviDcofi  méridii)uales  qui  aput  res« 
tées  fidèles,  et  de  lux  loulier  le  sole  de 
rétablir,  s'il  «st  poiisibie,  l'ordre  légal, 
par  lis  jmtt)^en«  de  persuasion  dans  Lea 
proviupe*  rel>elles» 

•  De  cette  façtiu,  par  une  séparaitiea 
d'administration,  j'ai  préparé,  «ulant 
qu'il  dépendait  de  moi,  le  dévelo|i|>e* 
mont  de  r»piuiou  manifestée  par  lee 
etals-géuéiaux  dans  leur  dernière  tes« 
siuo  qxtraoïrdinaire;  et  par  ces  moyene 
j'ai  pu  porter  mon  attention  plus  'exclu* 
sii:emeut  sur  lea  prorinoe»  dn  aord  et 
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dans  \tvr  itv\  intérêt  :  ra  aiéme  temps 
|*ai  <i<Miii«  i|  ton»  tbe»  sujet»  rt  à  tuiiie 
llKMrupe  la  prruve  qtir-nau  i/avatt  e  é 
ni'^lil'f  |iuiirra|»|*cl<'r  le» iiuiunie» C{;Br«s 
au  M-iitiiiii*iJt  de  Imr  tievuir. 
.  «  Ifwn  de  la  i-nuvictiuo  prufiind»  il*a- 
▼uir  gnrdv  je  ser<iiPitt  sulenurl  qof  j*ai 
jurt ,  dv  respecter  la  lui  fundiiiieutaie ,  rt 
d'avu  r  sans  cette  travail  ««,  autant  qu'il 
était  eu  iDOu  |ioDvuir ,  a  aiigiocnter  la 
prwpérité  du  iieaple  de*  P^y^-Bas^fat- 
teud^  avec  calioe  le  r«'sallat  de  ces  me* 
sures  rt  ri»Mue  de»  iiD[ior(aute»  délibéra 
tiu4i«  auxquelles  »e  lirreot ,  sur  les  ér «• 
Deiuens  dout  les  provioces  loëridionalet 
§ou%  aotucliemeut  le  tiiéâtra ,  les  sout»' 
rains  mes  aUiés,  q^^  ont  garanti  reûa- 
teoce  d«  ce  ivyaumc. 

«  Ea  géoéral,  ramée ,  par  sa  brsTOittV 
et.  sa  diudératioa ,  a  dignemeut  répooda 
à  nioo  attente  :  cependant  j'ai  à  déplorer 
qtt4,  dans,  ces  derniers  temps,  une  si 
.  grandis  portion  de  mes  troupes  se  soit 
l^lissé  séduire  par  des  opinions  erronées 
et  des  promesses  fallacieuses,  an  point 
d'abjurer,  ses  aermens ,  d'onUier  ses  de- 
Toirs  «t  d'abandonner  ses  drapeanx. 

«  Os  circonstances,  qui  oontrastcnt  si 
QOWplétcment  arec  Tétat  de  paix  réelle 
dans  lequel  ce  royaume  aejtnonve  Ti&«è« 
TÎs.'do  l'Europe,  m*ont obligé  d'ouvrir^' 
•e»sion  actuelle  à  La  Haye.  Il  m'est  agréa- 
ble de  posToir  vo«is  apprendre ,  à  cette 
occasion,  qne  je  continue  à  recevoir  dea 
-puisaancea  étrangères  l'assurance  de  l'in» 
térét  sincère  qu'elles  prennent  aox  maux 
qui  affligent  notre  pays,  ainti  qae  de 
leurs  dispositions  amicales  -  pour  mon 
goiiTememeut. 

«  Il  ne  m'est  pas  moins  agféable  d*ap- 
piendra  à  tos  haute»  puissances  que  le 
ooiiragc-êt  la  persévérance  de  notre  ar- 
mée ont  mis  fin  à  la  guerre  qui  désolait 
Win  de  Java,  et  que,  d*après  le»  der- 
niers rapports,  les  autres  parties  de  nos 
possessions  au*delà  des  mers  jouissent  de 
toute  la  trauquillité  désirable. 

«  Des  pluies  continuelles  ont ,  en  gé- 
néral, fait  du  tort  à  nos  moissons.  J'ai 
|wis  tonte»  les  précautions  qui  éuieot  «n 
ma  puissance  pour  pourvoir,  pendant  la 
durée  da  procliain  hiver ,  âtix  besoins 
des  classes  pauvres. 

«  La  situation  intérieure  du  royaume 
élève ,  pour  le  moment ,  dm  obstacles 
insurmontables  à  l'estimation  exscte  des 
recettes  ,et  des  dépendes  pour  ranoée 
prochaioe.  Il  m*a  paru ,  en  conséquence , 
eonvcniJile  d'assurer,  autant  que  possi- 
14e  •*  U  comànnation  da  régiiae  fiuauei^ 


artnel.  Un  pMJ^I  d^  toi  q»ti  trad  à  ^ 
but,  et  d*a|>r^  leqirrl  tnvs  h-s  t'li<B|;^ 
mens  projeté»  rr»trniut  |irtivi><iirrtt.r** 
sans  ex«'Ciiti<m,  sera  iiiinfediatriite*' 
presrute  a  vo»  hante»  |iiiiv>ari(-(». 
£^  m  Kii  vertu  de  la  dii*laratittu  faite  à 
.^iiftverture  de  votre  demître  m-vUm  rx- 
traoïdinaire ,  j'ji  aooptr  une  nie  soir  qNi 

{Mtuiviiit  euoveutiblenirut  aux  Im^oibs 
e»  idns  prv»s«ius  du  tré^cr.  1^  |«atno- 
tisMie  de»  eitvyeus  me  uonur  rc3k|H»if  qre 
Cette  n:e»uri'  sera  cuiin*uur<*  d*uu  pirm 
suret'»;  cependant  elle  doit  élre  re^idsr»- 
sée  par  de»  actes  législatifs  qui  senMit 
sonnais  a  vos  liante»  puis«aiicca  pendant 
le  cours  de  la  présente  session. 

«  Quelles  que  poissent  être  les  dilB- 
coltés  actuelles,  c*e»l  nn  devoir  impé- 
rieux de  relnpKr  les  engagcmena  reUtt& 
à  la  dette  de  l'Eut,  et  je  propose»  par 
conséquent ,  à  votre  assemblée  un  prejft 
pour  le  rae|tat  de  la  dette  pulifiqu*. 

«  Des  moyens  cotergiques  de  répccssiea 
•ont  nécessaires  pour  ptércnir  les  i 
naccs  et  les  actes  des  maliatentioi 
|)Our  troubler  la  paix  publique  et  éti  ^ 
are  la  révoUe  jnstpi'aux  provinces  fidèles. 
J'invoque,  dans  ce  but,  la  coopération 
de  VV.  SS.  ;  en  même  temp*  rurgcoce 
das  circonstances  m'a  foroé  de  prendre 
des  mesures  de  précaution  et  de  sarvcit- 
lance  relativement  aux  voyageurs  et  aox 
écrangers. 

m  Pour  satisfaire  au  désir  exprimé 
maintefois  par  YT.  SS ,  j*avais  fixe  ré- 
tablissement de  la  législatiou  nationafe 
et  de»  institutions  Judiciaires  au  mui»  de 
février  ptocliain.  Mais  la  révolte  des 
provinces  du  sud  m'empêche  d*ac<»iuplir 
ce  vœn ,  et  rinstallation  de  la  haute  conr 
ne  saurait  être  effectuée. 

«I  Nobles  et puissans  seigneurs,  le  eoun 
rapide- des  événemens  qui  ont  açité  ce 
royaume  pourra  exercer  de  l'inflncncc 
sur  .pln»ieurs  autres  de  nos  ia»titaiioax 
L*issue  de  ces  événemens  ne  |i«nte»roce 
se  'prévoir .  et  la  nouvelle  inatteudoe  qcc 
je  reçois  aujonrdlini  même  d*Anver»  e>t 
une  nouvelle  preuve  du  progrèa  quoti- 
dien de  la  «épsration  réelle  des  deux  «2i- 
vialons  du  royaume. 

«  Tatteuds  l'avenir  avec  confiance ,  car 
ma  rouscience  est  fk-anquille.  Je  compte 
sur  votre  concours ,  sur  celni  des  fidcic» 
provinces  du  nord ,  et  sur  le  sccour»  de 
mes  alliés,  qui  maintiendront  le  9T»trœc 
politique  dé  rKurope;  rt  je  suis  à  la  lete 
d'une  nation  dont  les  senlimens  religieux 
sont  la  mdllcnre  garanti^  de  la  protec- 
tion, divine.  » 
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pAm*.r.4MAl'loir  */«  jtt'nre  iVOmuoe  aux 
(  i5  t'C  06/ e). 

•*  J^ai  \iv\w  «le  roim  faire  tont  le  bien 
qM*il  a  été  eu  ntnti  |ntiiTiiir  <t*ii|»én*r, 
«.ICI!!  «voir  pu  ■tti'MifIra  lo  noble  Imt  an- 

3nel  trodaieiit  toeti  efftirls ,  la  parificaitoa 
e  rcM  bellet  proviom. 
«  Vous  allex  maintenant  délibérer  «ne 
les  ÎDtérétH  de  la  patrie  dans  le  ron^r^ 
uational  qni  »e  prépare.  Je,  croia  donc 
a^ojr  rempli ,  pour  autant  qn'il  dé|>en- 
dait  d^  moi  en  ce  moment,  mes  devoira 
enrers  Toa«,  et  Je  peube  en  remplir  en* 
core  no  bien  pénible ,  en  m*éloignant  de 
Totrc  ao)  ponr  aller  attendre  ailleurs  Tia- 
sue  du  monrement  politique  de  la  Bel* 
gique;  mais,  de  loin  comme  de  près, 
mes  rœux  sont  avec  Tona ,  et  je  tAcltera# 
toujours  de  contribuer  à  Totre  Téritable 
bien-être. 

«  Habitans  d'AuTera,  tous  qui  m'aves 
donné,  fieudaut  mon  séjour  dans  votre 
rille,  tant  de  marques  de  TOtre  attache- 
ncot,  je  reriendrai ,  jVspère,  dans  des 
temps  plua  calmes,  pour  concourir  avec 
VOUS  à  l'accroissement  de  la  prospérité 
de  cette  belle  cité. 

«a  Donné  à  Anvers  le  a5  octobre  i83o. 
«  GU1LI.4UM1,  prince  d*Onnge.  • 


CONGRES  NATIONAL  BSLGE. 

DxJtcovaa  prononcé  par  M.  de  Potier,  au 
nom  du  gom»ernfmei^t  provisoire  h  Cow 
i^erture  du  congrès  national  à  BruxeUes^ 
te  10  novembre  i83o. 


*«  Au  nom  du  peuple  Belge ,  le'gonrer- 
nemeuK  provisoire  ouuie  rassemblée  dea 
re|iiéae&laDft  de  la  nation. 

«  Ces  représeutaos ,  Ki  aatioB  les  a 
chargé^  de  Tattguste  mission  de  fonder 
sur  les  ba»e4  larges  et  solivlcs  do  la  li- 
berté, Tcdifire  du  u«»iive1  «irdre  social, 
qoi  sera  pour  la  Belgique* le  principe  et 
la  garantie  d'un  bonheur  durable. 

«  Vous  le  savez ,  me? sicors,  à  Tépoque 
de  notre  réunion  à  la  Upllaude,  nue  loi 
foudaraentalo  fut  préseutée  à  des  nota- 
bles ,  désignés  par  le  pouvoir,  non  pour 
l'csaminer,  la  discuter,  la  modifier,  et 
rafiji  Paoceptor  et  en  faire  la  coudition 
du  pacte  eo4re  le  peuple  et  le  chef  de 
l'État,  maia  uniquement  pour  s*y  sou- 
mectre  aveuglément  on  la  rejeter  dans  sa 
totalité.  EUa  fut  rejetée ,  comme  on  do- 
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vaît  r£ttriidre  dn  Ixiu  sens  rt  de  la 
liiyanle  helgps.  Mai«,  par  un  snl>rcr(ii};ja 
sius  t'xcuiple,  •  lli*  fut  dérlariu*  a<  eep.'é**  : 
et  une  <-oni»li(utiou,  //ir/iofre  par  la  Ui»|* 
laude  ,  peS'i  sur  nulcc  pa'rir. 

M  Si  dti  ini»iu.«  l'ctlc  loi  fundaineuttle 
at'ait  été  Irauclienieut  ixérntee  dana 
tiMiies  seb  diHpo>*iti<in«,  avec  le  tuiipa 
pent-étre,  et  a  l'aidr  des  pri»i;rê.H  que 
rarliitraîmiiinistériel  non»  furçaitriiaiqne 
jour  a  fair«*  d.ius  U  carrière  de  Toppo^i- 
tiun  rou^titutiouijvl'e,  i-l  e  aurait  pu  de*- 
vcuir  re>p(iir  de  la  liberté  belge. 

•t  Mais,  loin  de  là  :  les  eQn^cience8  vio» 
lées;  l'en»eignement  eueliaîné;  la  pr?ssv 
condamoée  à  u*étre  plus  que  l'instruoient 
du  pouvoir,  on  forcée  au  silence  ;  la  sub*- 
stitution  arbitraire  du  régime  des  arrêté» 
au  système  légal  établi  par  le  pacte  so» 
cial;  le  droit  de  pétition  méconnu;  la  oon*- 
fuxion  de  tous  les  |iouvoirs,  devenus  le 
domaine  d*nu  seul;  rimpo&itinn  despo- 
tique d*uu  langage  privilégié  :  Tamovibi* 
lité  des  juge» ,  abaisses  au  rôle  de  co'^q. 
missaires  du  pouvoir;  Tabsence  coir|p|^|Q 
de  la  garantie  de  la  pbblicité  et  de  celle 
du    jury;    une  dette    et  dts   déi>ens<a 
énormes,  seule  dot  que  no\is  eût  apportée 
la  Hollande   lors    dâ  notre  déplorable 
union;  des   impôts  accablans  par  leur 
hauteur  et  plus  encore  par  leur  reparti* 
tion ,  tont  impopulaire ,  toute  au  détri- 
ment   dea  classes  indigentes;  des    Iota 
toujours  votées  par  les  Uollaudaîs  pour  la 
Hollande  senlcmeut ,  et  toujours  cootr» 
la  Belgique  ,  si  inégalement  reprt'senlée 
aux   ancieos  états-généraux;  le  uége  de 
tons  les  grands  corps  constitués  et  de  toua 
les  établissemens  importans  fixéa   dans 
cette   même   Hollande;    la    scandaleuse 
distraction  des  fonds  spécialement  desti- 
nés à   favoriser  l'iodustrie;   et  enfiu  la 
plus  révoltante  ])ArtialiLé  daua  la  distri* 
butioo  des  emplois  civils  et  militaires,  par 
uo  gouvemenieut  aux  yeux  dtiquel  la  <{Qa- 
lité  de  Belge  était  uo  titre  de  ré]>robation; 
en  un  mot,  la  Belgique  çntière  traitée 
comme  une  proviuce  conquise  ,  comme 
une  colonie;  tout,  messieurs  ,  uéc<*ssitait 
une  révolution ,  la  rendait  inévitable,  en 
précipitait  Tépoquc. 

•>  De  si  justes  j^riefs,  des  griefs  si  réels» 
devaient  aus&i  en  assurer  le  résultat. 

M  Nous  étions  insurgés  contre  le  dospcH 
tismo  pour  reconquérir  nos  droits  :  nous 
fûmes  traités  par  la  tyrannie  comme  des 
rebelles.  Nos  villes  incendiées,  les  actes 
les  plus  barbares  exercés  jusque  sur  dea 
Tietikirds  et  dea  femmes ,  les  lois  de  Tlm  • 
manité ,  les  droit»  do  la  ^crre  foulés  ans 
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pieds,  témoignent  encore  de  U  férocité 
de  nos  enneiDU,  ca  faisaot  béoir  la  rie- 
toire  do  peuple  qui  eu  a  pnrg^  notre  sol. 

«  Le  fruit  de  cette  victoire  était  Vitt- 
dépendance.  Le  peuple  Ta  déclarée  par 
noii^  organe.  Interprète  de  ses  toux,  te 
gouveruement  provisoire  vous  a  appelés, 
ine»sieurs ,  vous ,  les  hommes  clioisis  par 
la  oaiion  belge,  pour  coustituer  cette  dé- 
pendance et  la  consolider  ii  jamais. 

m  Mais,  en  attendant  que  tous  pussiei 
reuir  remplir  cette  tâche ,  un  centre 
d'action  était  nécessaire  nuur  pourvoir^ 
aux  premiers ,  aux  plus  prgeus  besoius  de 
rittat.  Un  gouTeruemeutpruTisoire  sVst 
établi,  et  il  a  suppléé  temporairement  à 
l'absence  de  tout  pouvoir.  La  nécessité 
d'un  gouvernement  quelconque  justifiait 
sa  missiou  ,  ra&sentimeut  du  peuple  con- 
firma son  mandat. 

«  Tout  était  a  faire;  toqt  était  à  créer. 
Il  fallait  réorganiser  radministration  in- 
térieure, le  pouvoir  judiciaire,  le»  fi- 
n'anees,  Tarmeo,  et  cette  garde  citoyenne^ 
sur  laquelle  désormais  s'appuieront  les 
empires  modernes. .  C'est  à  yous,  mes-^ 
sieurs,  et  à  la  nation  à  juger  si  l  aTec  le 
peu  de  moyens  qui  étaient  à  notre  dispo- 
sition ,  nous  aTons  réussi  a  préparer  pour 
la  Belgique  nn  avenir  de  force  et  de 
pro!^périté. 
•  «  Nos  actes,  vonsles  connaissex,  met- 
sieurs,  et  la  nation,  nous  osons  l'espérer, 
les  a  ratifiés.  L'impôt  odieux  de  l'abat- 
tage nboli;  une  entière  publicité  rendue 
aux  prricédures  crtmiuellcs;  riustitution 
du  jury  promise ,  et  de  nouvelles  garan- 
tie* assurées  eux  préveuus  devant  les 
Cours  d'assii^es  ;  Taholition  de  la  «légra- 
daote  punition  de  la  bastonnade;  les  élec- 
tions populaires  des  bourgmestres  et  des 
régences,  etrélectiuu  directe  des  députés 
au  congrès  national;  plus  de  directions 
générales  de  police,  plus  de  haute  police; 
affranchiasement  de  l'art  dramiitique, 
abolition  de  la  loterie,  publicité  des 
comptes  et  budgets  des  communes ,  et  fi- 
nalement liberlé  pleine  et  entière  pour  la 
presse,  poor  ren.seignemeiit,  pour  les 
associalious  de  tonte  e»pêcc ,  et  pour  les 
opinions  et  les  cultes,  désormais  délivrés 
de  toute  crainte  de  persérntiou  et  de  tout 
danger  de  protection  :  roila  ,  n»es&ieurs, 
les  priurf^ianx  titres  avec  lesquels  le  gou- 
vernement provisoire  s'onVo  devant  la 
nation  et  se*  reprétciitans. 

«  De  relations  avec  l'étranger ,  nous 
n*liTon!i  pas  cru  devoir  en  établir,  dans 
les  circonstances  où  se  trouvaient  et  la 
nation  et  puos- mêmes*  IHous  saTïon^ 


d'ailleurs  à  o*eii  ponToîr  douter,  etnoai 
pouvons  TOUS  en  donner  rassurante  po- 
sitive, que  le  princi|fk  denon-intervenûon 
^serait  strictement  maiutrao  à  notre  égard. 
Nous  jugeâmes  donc  que  U  Ubre  Bel- 
gique dertit  fonder  iqi|  iQd^|»ÇiMUnçe 
paf  ^  propres  fprceji,  toqjourf  prête  % 
les  tourner  contre  qiiicpQquç  yoçdrail 
entraver  ce  droinacré. 

«  Depuis  que  noua  avop^  pns  fetta 
résolution,  nous  avoua  re^n,  de^  ciaq 
grandes  puissances ,  4^9  coinnàunic^tioa» 
récentes  et  officielles  dont  nous  sommes 
hçureux  de  pouvoir  tous  faire  part  en 
cç  jour  solennel  :  ces  conmiu^icatiofis 
coufirmont  pleinement  les  asaur^oçcf  pré- 
cédemment dqunées  ,  et  uo.q%  font  espé- 
rer, avec  la  cessation  procUiûne  def  hos- 
tilités, V^y^cnaU99.,  s^nsç9.^c|»^v|i  anccne, 
de  tout  le  territoire  4e  la  Bel^iquiç. 
^«  Messienri ,  roua  aUex  acLcTCF  et 
caosoUdcr  i^otoe  ouvrage,  f oiu^ff  T^ 
fieé  (le  notre  prospérité  futnre  ^^  les 
PURcipÇ»  flc  U  liberté  dq  |9V^*.<*« 
l'égalité  de  tons  défaut  la  loi ,  ^i  4*  ^^ 
nouîie  b|  plu^V^^:  Q^^  ^  P^^P'f  *^ 
appelé  à  profiter  de'  notre  r^evoÇitiuD  : 
le*  charg<^  4c  TÉ^t  dimioncc&  dans  U 

proportion  dç  »e*  ▼fftis  bçfV^i'V  l^'l''^'* 
des  fonctionnaires  publics  réduit  de  ma- 
nière à  ne  plus  être  que  la  juste  indem- 
nité du  temps  et  des  talèni  qn*ils  con- 
sacrent à  U  patrie  «  çnfio  to  «m^icfssioa 
d€%  emplois  inutiles,  et  de  ces  nombreuses 
pensions,  trop  souvent'  accordées  à  la 
servilité»  ^ons  mettront  k.wAçie  «^con- 
sommer l'œuvre  de.nptre  régénération 
uattunale. 

m  £t  uuua,  rocssienra»  en  qnftlqve  po- 
sition que  nous  soyons  placés»  noua  son- 
tjendrons,  de  tous  nos  voeux,  de  tons 
no^  moyens,  de  toui  nos  efforta,  cette 
œuvre  patriotique ^trop  heureux,  après 
son  entier  succès,  de  nous  confondre 
d^n^  Le»  rangs  4e  ce  peuple  qoi  aura 
tout  à  la  fois  vaincu  et  assuré  làe»  bien- 
faits de  la  victoire.  » 

ti  Au  nom  du  pinpU  telge,  U  cot^^iê 
national  est  inttaUf/ 

Signés,  DE  PoTTEa,  comte  Feux 
DE  McnooE,  Alex.  OEifOEBiui, 
Ch.  Rogiek, baron  Rsiw.  d'Uoog- 
vosRT,  Joi.y,  J.  Vanuxeliboxh, 
F.  DE  Curris. 

m  Par  ordre  s  L.-A.  Tav  oi  WEVftft,  ■ 


DOCUMENS  BISTORIQpES.  (H*  Partie.) 


tP 


PwupM  jf9i<aqfiOt^  des  con^iençts  ^i- 
plomatifft$€$  tenue*  k  f^njf^^  at^  ^ujitt 
des  afjaires  de  Ift  Belgique  (4  movem- 
àretSSo). 

tricbe,  de  Frnuce,  de  U  Grandçj^rcttgue, 
de  Prusse  et  de  Rasûf . 

«  Sa  Majesté  le  roi  dfs  Pays*Baf  ayant 
inrité  les  cours  d'Autricbe,  de  France,  de 
la  Graode-Brexague,  de  Prnsse  et  cle 
Russie ,  eo  lear  qualité  de  puisnaoces  si- 
goiuires  desXraité»dc  Paris  et^e  Vieuac, 
qui  outcuDstitué  le  ro^aune  des  Pays-Bas, 
à  délibérer  de  concert  ave/c  sa  majesté 
sur  l<s  meiilenrs  moyens  de  mettre  un 
terme  aux  Afonbles  qui  eut  éclaté  dans 
se»  Etats,  et  les  cour»  ci-flestn^  nommées 
ayant  éprouvé,  avantméme  d^avoir  recn 
cette  invitation,  uj}  ri(  désii'r  'd'arrêter, 
âans  le  plus  bref  délai  possifile,  le  désor- 
dre «;|  re/r«isiou  de  t»ang ,  ont  coucerté 
par  Purgaiye  de  leurs  afnba»s^'((eurA  et  roi- 
liistres  accrédités  à  la  cuqr  de  Londres 
es  déterminations  fuivautes  : 

•<  I?  Aux  ternies  du  §  /i<>  de  leur  pro- 
tocole; da  i5  novembre  iSiS,  elles '9nt 
iavjté  Tambat^i^adeiir  de  Sa  Majesté  je  roi 
des  Pays-Bas  a  se  joindre  à  leurs  deli- 
berations. 

«  a*  Pour  accomplir  lenr*  rcsolotion 
d*afcltrr  i'dihsîon  d»  aanlr,  «lUs  ont  été 
d'avis  qM'.uue  e|i(jqrç  ^c^Mif qz^  d'iio^Utés 
aeyaîl  avoir  lieu  de  part  e(  d'autre. 

«  Lea  condiliopb  <\e  cet  armistice ,  <(9i 
ae  préjugeratt  en  rieu  Ips  questions  dont 
les  cinq  cours  auront  à  faciliter  la  sola- 
tion ,  seraient  t^Hes  qu^eUes  se  trouvent 
iadiqaéea  et>dtsaooa  : 

«  i)e  parf  e(  d'autrç  les  bostilités  ces- 
4ero9,t  coinplétemeut. 

«  hv%  groupes  rçf  pçc(iv^s  auront  %  se 
retirer  récîpfoqueme^t  de^ière  la  H^ne 
qui  séparait ■  ^v<iut  l'époque  au  traité  çiu 
'So  ipai  f§'4»  ics  pQs:>e.^sions  du  prinpe 
aonverain  dc^  Provinçes-Uuies,  de  celles 
qai  qut  été  jointe^  4  son.  territoire  popr 
furiocr  le  royaume  des  f'ayvBss.  par 
ledit  ^rai|é  ije  pai^,  et  pf r  ceux  dç  Viepjie 
et  de  pariai  de  i'anuée  i8i'>. 

K  Les  troupes  respectives  évaci}efODt 
les  places  et  $çfritoircs  qu'elle^  oççHp^ut 
mutuellement  au-delà  dç  ladite  lign.e, 
daoa  r^space  de  dijcjoui:^. 

M  La  pjTopoûtion  de  cet  ^rmist^ce  çera 
faÂte  an  (gouvernement  de  Sa  M'^jesté  lo 
{loi  de»  Pay»-Bas,  par  l'intefix^^diaire  de 
aoD  ai]>ba*sadettr  présent  aux  délibé- 
fMîons. 


seront  coi|}i9ppic|iifiSfj^  ^IgityVÇâu  iiqm 
des  cinq  cours. 

m  Signés,  IfTHBASV,  TALriCRAHD, 

AMEDtEir,  BoxAsr,  MAXuscpf- 

WXCH. 

«  Certifié  conforme  :  F.  m  Copfix.  » 

* 

PROVISOIRE 

«l4  g^uTernefl^f^t  proyis^^ce  de  la 
Belgique  a  en  nionocur  de  recevoir  le 
protocole  de  la  coulcrence  tenue  au  Fo- 
reign-Office,  le  4  noxepnhkf  i83q,  tt 
signés  Eaterbaxy,  Talleyràud,  Aberdêen, 
Bulow  et  Maïuscbewifji,  ro  qualiiç  de 
plénipQteuti^ifres  respectif»  dç  r^j^triçlfe, 
de  la.  France,  de  Ta  Grande  Bretagne, 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie. 

<*  Les  ip^mbres  dugoaverneipentp^- 
yisoire  se  plaisent  à  croire  que  des  sen- 
timçns  de  sympathie  bien  naturels  poiir 
les  souffrance-)  de  la  Belgique  oq|  déter- 
miné la  mission  tonte pliila  11  thropique  dqnt 
les  pleniiiotentiaires  des    cinq   grandes 

Puissances  se  trouvent  cliargés. 
Pif 


respect  pour  les  drâits  de  l'Iiumauiré  ,\e- 
merrie  les  cinq  puissances  de  Tinîtia- 
tive  qu'elles  ont  prise  pour  arrêter  l*effu* 
sion  du  saug,  p^r  une  entièrç  cessation 
des  hostilités  qui  existent  entre  la  JSelciâue 
et  la  HoUaudc.  ^ 

«  Fjd  cob&cquence  le  gourernement 
s*engage  a  donner  ses  ordres  ci  ^'pren- 
dre ses  mesures  :  "  "^ 

«  I*  pQur  qi|Ç  (outes  hon^lHtés  cessent 
contre  la  Hollande  du  cdtéde*»  Beli'i's:'' 

«  "i"  Poijr  que  les  troupes  Belgrs  se  re- 
tirent et}  deçÀ  cle1alii;nc qui séi'tarait,  avant 
1p  traité  4e  Paris ^ti  io  inai  Î8 1 A ,  les  pi)o- 
vincesdn  priucc  souverain  des  Provinces- 
Unies  de  celles  qui  pet  ete  j^iufe»  a  û>n 
territoire  pour  former  le  royaunié  ae» 
l^ays-^Bas ,  par  l«^'*  traité  dç  Paris  et  |^r 
ceux  d.e  Paria  et  de  Vienne,  «ïe'  l'an- 
née  |8x5. 

«•  A  cette  occasion  j  le  gouvefiiemçnl 
provisoire  de  la  Belgique  doit  a  la  i^ôone 
toi  d'observer  ou  il  enteud  par  celle  iigpe 
les  limites  qui ,  co^^orIpéI)lpot  à  Tprt.'  f  o 
de  la  loi  loodamcntale  des  Pavf-B'âsl  sé-< 
paraient  les  provinces  septentrionulçs  des 
provinces  méridionares  du  pays^  y  com- 
pris toute  la  rive  gauche  de  VK^^^'aut. 

«  'S**  Pour  qqe  les  troupes  évacuent  les 
place»  et  territoire  qn*ç)|ff  ^^^^^'FÇj^f  P*^ 
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delà  de  U  ligne  ei-deMOfl  tracée ,  dms  le 
déUi  de  dix  jonn. 

«  Le  tout,  sauf  réciprocité  de  k  part 
de  U  BoUande  dans  le  même  délai ,  tant 
aar  terre  que  sur  mer.  ; 

•  BnuuUet ,  le  lo  noTembre  x83o. 

•  Sigmàtf  Dft  PoTTiB,  ¥ihix  DS  Mk« 
noDB ,  Cn.  &OOISR ,  Al.  GasDK» 

'  BiBir,  J.  TAiroBBLiirnBV ,  F.  db 
Go»piv, 

•  Ceitiflé  conforme  :  T.  db  Cofpxv. 


AipavsB  /«  gmÊVtntemêiU  ptwpùtdn  de 
ta  Belgique  h  U  eammmitieittioM  dm 
protocole  dm  4  nopvmàré  1 83o. 

Le  fgomvemement provisoire  de  la  Belgique, 
«  Ayant  reçu  commnnicalion  du  pro- 
tocole de  la  CQurérence  tenue  au  Foreign- 
Office  le  i7  novembre  i83o,  par  les 
cinq  grandes  puiuances,  TAutiicbe,  la 
Fraoce,  la  Grande-Bretagne,  la  Prusae 
et  la  Russie;  considérant  le  désir  ma  ni* 
/esté  en  leur  nom  psr  MM.  Cartwrigbt 
«t  Bresson  de  suspendre  dès  à  présent 
tontes  lea  bostilités  entre  les  troupea 
lielges  et  bollaudalses,  sans  rien  préjuger 
«nr  les  dis}>oaitions  du  protocnlc  du  t  ^  no- 
vembre id3o,  qui  pourraient  être  su- 
jettes à  discussion. 

«  (Consent  à  une  auspension  d*armcs  , 
qui  durrra  comme  mesure  provisoire 
jusqu'à  la  fin  des  délibérations  sur  Tar- 
nietire,  sous  conditions  que  les  troupes 
conserveront  respectivement  lenrs  pusi- 
tious  telles  qu'elles  sont  sujonrd*bni,  di- 
manche ai  novembre  a  quatre  liebrcs  de 
jrelevée ,  et  que  dans  TintcrvaDe  la  (acnlié 
Mra  accordée  de  part  et  d'autre  de  com- 
muniquer bbreuient  par  terre  et  par  mer 
avec  les  territoires,  places  et  points  que 
les  troupes  respectives  occupent  bor«  des 
limites  qui  séparaient  la  I  elgique  des 
IVovincos-Unics  des  Pays-Bas,  avant  le 
traite  de  Paris  du  Semai  iSi^./' 

«  Le  tout  sous  réciprocité  parfaite  de 
la  part  de  la  Hollande,  tant  par  terre  que 

5ar  mer ,  y  compris  la  levée  du  blocus 
et  ports  et  fleuves.  Et,  pour  évitier  tous 
les  délaia autant  que  possible,  le  gouver* 
nement  provisoire  s  engage  à  expédier 
immédiatement  des  ordres  sur  tons  les 
|>oînts  où  les  hostilités  pourraient  être 
continuées  ou  reprises,  afin  que  ces  hos- 
ilités  cessent  du  moment  ou  des  ordres 
•corréspondans  y  seraient  arrivés  ou  y  ar- 
riveraient de  la  part  de  la  Hollande. 

«Fait  à  Bmxellep.  le  21  novembre 
ySSo,  à  4  heures. 


DociTKBVé  âiphmatà^wet 

ad  congrès  natiomal  de  U  Beigifme» 
le  9  décembre  i83s. 


Leprèddemt  dm  comilé  de»  ajjeàre» 
riemres  h  M'  te  prkjtdami  êm  cMgris 
nmthnmL 

«  Monsieur  le  président, 
«  T'ai  rimuneur  de  tous  faire  parven*, 
d*après  rinvitation  qui  m'en  a  été  iaim 
par  MM.  les  memhres  du  comité  ccntial 
du  gouremement  provisoire,  les  notes 
Tcrbales  que  le  comité  diplomatiqoe  a 
soumises  à  MM,  les  commissaires  délé- 
gués par  LL.  £E.  les  plénipotcn^res 
des  cinq  grandes  puissances,  sur  Ticcxé- 
cution,  <fii  la  part  de  la  BoRande,  des 
conditions  de  la  suspciuion  d'armes  cn 
ce  qni  concerne  la  levée  dn  blocus, et lei 
réponses  de  ces  mêmes  commissaires.  Tj 
joins  la  note  et  la  réponse  relatives  *  h 
reconnaissance  du  pavilfom  ^fge.  Ccspi^ 
ces,  doDt  le  congres  nationa!  a  demaadé 
communication,  sont  les  seules  que  le  co- 
mité diplomatique  ait  reçues  depuis  k 
retour  de  "M.  Carlvrrigbt;  nous  attrodoes 
de  part  et  d'autre  une  rénoose  officielle 
et  sslisfai&ante  de  la  contérence  deLoa* 
drcs,à  laquelle  on  S'en  est  référé. 
m  A^es,etc 
m  Bmxeliies»  le  7  d^smiaUn  bS3o. 

irSigné  StitaikTazt  db  'Wmrmttlmemt* 

ère  du  gouverNcmeiUpro^ieoire, 

président  du  comité  dit 

'  que.  • 


H 0TB  ^feréate  dm  Comité  diptornsÊàgmi. 

«  Le  gouvernement  de  la  Belgique  a 
reçu  de  M.  le  gouverneur  militaire  de  la 
province  d'Anvers  l'original  d'une  dépé» 
clie  envoyé#à  ce  général  |iar  le  vice-ai*i- 
rai  Cobius,  commandant  ta  marine  faoU 
landaise  à  Flessingue.Cottedépéehe,dn  >< 
novembre  dernier,  annoncée  que  le  gon- 
vernemeut  de  La  Baye  a  donné  enfin  des 
ordres  pour  l'acceptation  de  Tarmistiet 
avec  le  gouvernement  belge ,  mais  M  kt 
•vice-amiral  ajoute  qa'rm  ce  qui  eomcerme 
les  navires  marchands ,  il  agira  d*aprcs 
les  iustrnctions  spéciales  tfA  l&i  sont 
adressées  à  ce  sujet. 

«  Les  iustmctions  dont  ils*agkt  se  tnm- 
vent  dans  nue  décision  dn  117  novembce, 
sipnée  de  M .  V iscbrr ,  cooseilkr  tTtlat. 
aoiuinistrateur  des  impositions  dîrectef • 
droits  d'entrée  et  soràe  des  aociacs,  via 
Haye ,  et  dont  on  a  inséré  iâ  In  ttn^tf^ 
tion  Uttérale,  (iitô  la  MUbcite  Ceiêt 


nOCUMENS  HISTORIQUES.  (  II*  Pûrûe.) 


i6^ 


fScê^»  été  fnbUée  p^r  tous  Utjammaux.) 

m  Ainsi .  ea  lerant  le  blocn* ,  le  goo* 
reroement  hoilandab  mahitieot  rarrété 
qaà  défend  le  transport  des  marchandises 
de  la  HoUaude  en  Belgiqne.  Ce  cabinet 
prouve  en  cnnséqaence  qn^il  ne  rent  don* 
net  à.ranAistiee  <|a*nne  exécntioa  déri- 
•oire. 

«  Un  pareil  ordre  de  choses  derient  in- 
tolérable ,  et  il  constitue  la  violatinn  la 
pins  manifeste  des  coQTeutioos  conclue* 
par  suite  da  protocole  de  Londres.  . 

«  Quel  est  le  but  dn  cabinet  hollandais 
eo  apportant  des  entraves  au  départ  des 
nombreux  bâtimens  de  commerce  étran- 
gers et  belges ,  qni  se  trouvent  à  FIcssïd- 
gnc ,  en  destination  pour  le  port  d*An- 
▼ert? 

«  Évidemment  il  eberebe  une  ma- 
Bièrenouvelle  de  prolonger  les  hostilités, 
en  mettant  Tembargo  sur  les  propriétés 
particulières  des  Belges ,  et  en  jetant  le 
commerce  dauan-)e  pénible  anxiété.  L'ar- 
mistice a  stipulé  formellement  la  levée  du 
blocus  des  ports  et  fleuves. 

«<  Le  gouvernement  belge  doit  prendra 
va  vif  intérêt  à  la  position  des  negocians 
d* Anvers  et  de  tous  les  étrangers  ayant 
arec  eus  des  relations  nombreuses ,  me- 
nacés ainsi  des  plus  grau  des  pertes. 

•c  En  conséquence  ,  il  s'empreste  de 

Krter  à  la  connaissance  de  M.  Bresson 
(teinte  portée  aux  conditions  de  la  sus* 
pansioa  d'armes  par  les  autorisés  hollan- 
daises, au  même  instant  oà  le  gouverne- 
ment belge  ne  cesse  de  prouver  son  désir 
d'exécuter  le  traité  loyalement  et  avec 
nae  entière  bonne  foi. 

m  M.  BressoB  sentira  qn*un  pareil  état 
d»cbose9  ne  saurait  se  prolonger.» 


Ifora  'verhidé  du  Comité  diptomt^que , 
du  5  déeembn  i83o. 

«  liC  gouvernement  de  la  Belgique,  en 
rccevaat  la  nouvelle  de  la  levée  du  blocus 
par  les  HoUandau,  a  senti  qu*nn  des  pre- 
miers besoins  du  commerce  belge  est  la 
reconnaissance  dn  pavillon  nationaU 

m  En  effet,  la  libre  navigation  sur  les 
mer»  et  les  fleuves ,  résultat  nécessaire  de 
cette  levée  dn  blocus ,  détiendrait  illn- 
•oire  pour  les  negocians  de  la  Belgique, 
a*ils  éuient  pbces  dans  raltornalive  ou 
d'avoir  le  pavillon  ennemi,  qu*ils  ne  doi* 
Tcnt  ni  ne  peuvent  adopter,  on  de  sortir 
de  nos  ports  sans  pavillon  reconnu ,  ce 
qni  seinblecaic  les  assimiler  à  des  fur- 


N  En  présentant  ces  observab'oos  «: 
MM.  Bresson  et  Cartwright ,  le  gouver- 
nement belge  n'élève  pas  le  moindre- 
doute  sur  la  reconnaissance  dn  pavillon- 
national  de  la  Belgique  par  les  cinq 
grandes  puissaucrs  qui  ont  offert  leur 
bienveillante  médiation  dans  la  proposi- 
tion d'armistice  ;  mais  il  croit  devoir  in- 
sister auprès  des  agens  diplomatiques  de 
ces  mêmes  puissances,  pour  qu'ils  fassent 
reconoshre  et  respecter  le  pavillon  bdï^ta 
par  les  Hollandais. 

«  Le  gouvernement  be^ge  espère,  par 
nue  prompte  réponse  à  la  note  qu*ou  a< 
Thonneur  de  présenter,  qne  M\f.  Bres- 
son et  Cartirriglit  voudront  bieu  le  met- 
tre à  même  de  c»lmer  les  inquiétudes  que 
le  commerce  éprouve  sur  ce  point  im- 
portant. » 

NoTB  verhale  det  deuxênvoyig^ 
dm  6  décembre  j83o.  ■ 

«  Les  faits  «ontenus  dans  la  note  dn  3 
décembre  ont  soulevé  une  question  qui 
n'était  pas  prévue.  Il  serait  d^fBcile  qne- 
la  solution  p&t  en  être  donnée  à  Bruxel»- 
les  d'>wic  manière  comfMète  et  satisfas-^ 
santé ,  et  il  a  paru  nécessaire  de  s'en  ré- 
f  I  i*r  à  la  conférence  de  Londres.  La  note 
a  été  transmise  en  conséquence  par  le 
courtier  du  samedi,  4  décembre,  et  la 
décision  pourra  arriver  à  la  En  de  la  pré- 
sente semaine. 

«  En  réponse  à  la  note  reçue  sous  la 
date  du  5  décembre,  il  semble  paturel  de 
conclure  que  pendant  une  suspension 
d'armes  ou  un  armistice ,  le  pavillon  de 
l'une  des  deux  parties  ne  pourrait  être 
inquiété  %ai^  qn*il  y  eût  hostilité  com- 
mise. 


NoTi  adreteée  k  ta  Cou/édérathn  pur 
lee  plinipotentiuwte  d'Autriche  et  de 
Prmste,  • 

m  Les  soussignés,  plénipotentiaires 
d'Autriche  et  de  Prnsse,ont  été  chargés 
par  la  Diète  germanicpie  de  faire  ii  la  con* 
fércnce  la  communication  suivante  : 

m  S.  M.  le  roi  des  Pay^Bas  a  réclamé 
en  sa  qualité  de  grand  due  de  Luxem- 
bourg ,  de  la  diète ,  le  secours  néces- 
saire pour  réprimer  Viusurrection  écb- 
tée  dans  le  grand  duché.  Cette  dédsra- 
tion  devait  être  accueillie  par  la  diète. 
Considérant  toutefou  que  l'insurrection 
dans  le  grand  duché  de  Luxembourg 
n'cbt  que  la  suite  de  celle  éclatée  en  Bel- 
gique, et  que  celle-ci  fait,  dans  ca  mo- 


tdè 


a^matiKÈ. 


inciif,  rotijct  (fe  b  cimfprctfcè  des  pl^DÎ- 
^potcutia7èeii  drs  ciuq  ])aisstfD6e&  réunies 
a  Louàrck ,  la  dicte  a  cfu ,  avant  <fe  pren- 
dre des  ^e&ure»  qui  sont  ân  sa  cotnrié- 
Ubcé  ,  devoir  s'adrc&sfr  i  H  cùiifùteticû 
pouf  ft'asbiirer  si  elle  n*a  éêjïi  t^boTe  oh. 
ne  s*QCCuf)è  a  trouver  les  moyens  ièffl- 
sÀà»  à  rcffct  d*ub(eDÎr  le  L'iiC  éâ  ques- 
tion ,  e(  qui  rendrait  iiinerfiîie  en  tout 
ou  eu ji^rtiG  une  intrrventiou  plus  posi- 
tWb  de  la  part  de  là  diète  germanlqoe.' 
Les  sonssi^és  ,  eu  s'acqnîfiànt  dfe  dette 
co'mmlMioh ,  prient  là  côn/tf^érfce  de 
▼oiiluir  hieo  tes  mettre  ai  itième  dé  trans- 
mettre à  ta  diète  Ici  iuform4ti6us  qà^éll^ 
désire  obteuîr. 

•i  Signé  f  Es-riRBAST,  WsMiir- 

BERG  ,  BULOW.» 


LrxTRB  des  j^léâi/ioiemtiaifrs  de  Londres 
a  lord  Ponsombjr  et  a  M,  Bresson. 

*  LoMlrea,'  ab  décembre  i83o. 

«  Nfèésieitrs,  iiMs  tyôiti  l*lM>atfedr  et 
y^fâi  ^^ansmcttre  di^âurd*hM  ij&  protô- 
cdT^  ^1  boûcërA?  tiné  dëfernHèation  inr- 
yibHvtàié  jtr\4è  itt  èd(A  tfel  tittq  p)«is.«iù- 
cis  tlUi^ès'.  Natre^  hitetitïuâ'  est  qttè  e6tte 
pfj^cé  mît  potrtéé  k  \at  ^oàtniwâtace  do 
^ihrnéiiHftn  {in^viftéfré ,  et  que  ^Mi 
ît!«istiet ,  Mes^e(rrs ,  sit^  le  prompt  ett- 
▼oi  de»  commi»saires  avec  tfsqtiélt  poUi 
^irttéi  de  nous  entendre.  Cette  nsé^ure 
et  lf^s  tféeUloiis  4"^  '^  raiifi^eift;  toos 
«ft'&aerbut  dotiblebent  te  droit  d'appe- 
lé fâttèt^ion  dà  gotftertfemeot  bel^ 
sdf  xiù  autre  point  dé  uotre  protocole  qni 
cbucei-ne  le  0^aud  ducbé  de  Li^gemhôurg. 
Par  la  note  ci-jointe  en  copie,  ia  ooafé* 
dêratiun  germaurquê  a  invité  la  confé- 
rwce  de  Loodrctf  à  examioer  s«  elle  ue 
ptasédait.  pas  les  moyens  de  prévcoir  en 
tout  ou  en  psAe  une  intervention  pins 
positive  dans  le  grand  duché  de  Luxem- 
bourg de  la  pa^t  de  la  coufédérâtiuq. 
Les  droits  de  la  c^ufcdériitîon  çermani- 

2ne  sur  ce  pays  ont  déjà  ^t^  recoflntls 
■us  un  des  protocoles  de  îa  conférence, 
portant  là  ilaie  du  17  liov'einbre.  Nuns 
vous  cTiargcons  o<)U!»équemmcut ,  Mes- 
sieurs ,  de  réclamer, du  goufcrbemenY 
provisoire  belge,  interposant  à  cet  effet 
▼ôs  bons  ôfuccs  près  de  lui ,  la  ces>atîoii 
immédiate  et  définitive  fie  toute  ingérence 
de  4a  jjart  dans  lè<  ajjuires  Jù  grand  da^ 
éhé  de  Luxenihourg^  ei  vous  engagerez 
çç  gtmvernemeat  à  avi»rr  à  toutes  les  ptf- 
blicauuns  ludispensabl^»  pooè  filiV  CéiH 


grafld  dllclié. 

•r  Signés,  fSTEBHAZTy  WESSBHBBBft  , 
'f  ALLETBA  Vb  ,    Pj^LMEESOV  , 

BoLusr,  liiBVEs,  Mastuciu* 

WICB.  » 


V*  tit.  -  h&Tocoti  iè  îa  éoHféreneà 
tenue  au  Foreing  Office,  le  ad  décembre. 

•>  Préseas  les  plêalpotCDttBir^  d*A»- 
tricbê ,  de  tnatt ,  do  la  Grddde-Brei»- 
girei  de  Pmsse  rt  de  Rossie  : 

«  Les  |riéflipoteDtiaifesdescJo4|  coBr» 
ayant  reçu  fadhesion  formcHe  dû  ^u^ 
vernemem  belge  à  l'armistiise  «foi  lai 
arait  été  proptisé ,  et  que  le  rui  des 
Pay^-^Bas  a  «osai  decepttf  «  et  la  confé- 
^ncto  #yf  dt  Biosï,  tû  crréianC  Tefintioa 
du  aing,  aoeompili  kr  prei^ére  ticbe 
q«'en«  C'éttirt  ii0|9nfée  ,letf  pléiyipotèa- 
tiarlre^  se  aont  tént^%  pour  detibérer  sar 
lef  wesvtes  nlférieiires  à  prendre  daas  la 
bnt  de  remédier  ame  dérAigemeais  qoe 
let  troublée  sntretkoa  en  Belf(i<pia  ont 
ap|M>rttés  dans-  le  syscèala  des  traités 
de  lSt4'  «T  t8i5. 

^  Ru  frtrunéf  t  ^  ptfr  lei  troiiétf  es  (|d«^ 
tien ,  rtrdtoo  de  la  Belgiqee  livèe  la  Uol* 
bMde,-  \H  boitoaécca  iignataim  de  œs 
niéffttfs  {mités  y  et  dont  les  pléÉi|M»ie»-^ 
tiflires  tfont  aflielBiMéfl  dans  ce  mement, 
ataièbt  èa  fMwt  bot  da  fomàtr  ùa  fvate 
éatf?libre  en  É«rope  M  d'assÉrer  la  paix 
gétt^file. 

À  Lei  ^éflemeas  de»  qaat^e  demàcrs 
BBois  ont  malhenreaseoMot  dém<MHrâ 
^e  cet  anialfame  ynrftàt  et  complet  qme 
Us  jiUisiâncés  Toulaieat  opérer  entre  ces 
deux  pays  n^avait  pas  été  obtenu  ,  qa*il 
serait  désormais  iinpossible  à  effectner, 
qu*ainsi  l'objet  même  de  Tuniou  de  U 
Bclgfque  avec  la  Ilullande  se  trouve  dé- 
truit, et  que  dè-s  lors  il  devient  indispen- 
sable de  rMoorti'  à*  d'tntres  amnge- 
itféris  pouf  âe^ompYif  les  intenlsoas  à 
Texécntion  desc^uèlles  cette  nlfioà  dcrak 
iét^t  ât  thùytn. 

«I  Unie  S  H  H^tltfvde ,  et  fiiitant  partie 
fntégftnte  àd  royaume  des  Pays-ftas  ,  U 
Belgique  aV;tif  k  remplir  st  tiart  des  de> 
f6îrs  è^toprens  de  re  Mymdtf  ;  et  des 
obligaliolts  (|Ue  letf  traités  loi  aTskent 
Aiît  contracte'  envers  les  aiRres  p^s* 
^ntci.  Saf  séiMli^aTi^ft  àTêMtt:  h  BoRanda 
he  savr:l\t  la  libérer  de  ettfa  part  de  ces 
devoir^  et  de  tes  obllgaticms. 

«r   La  couféretacè  s'occupera  eonsé* 
quemment  de  discntcr  cl  de  oonoastar  M 
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àoaTè«iix  érftngfemens  le»  plu*  propres- 
à  coditiiier  rindépendancè  tature  dé  là 
Bel^ic^ue  ,  avec  le»  slîpulatîoa»  des  trai- 
tés ,  avec  les  intérêt*  et  là  sécurité  des 
antres  puissances,  et  avec  la  conserva- 
tion dé  VequiUiire  européen.  A  cet  effet, 
la  cônféreoce,  tout  cii  cambinai*i|es  nç- 
cocialioas  avec  les  plénipotentiaire»  de 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas ,  cngaRera  le 
gouveiraernent  provi!»oire  de  la  Belglqne 
•  envoyer  à  Londres, le  pjas  tôt  possible, 
des  commissaires  munis  d'instructions  ci 
de  ^Kmvoirs  awex  amples  pour  être  con- 
sultés et  entendue  sur  tout  ce  qui  pourra 
faciliter  l'adoption  défiuitivc  des  arrau- 
gemens  dont  il  â  été  fait  mention  plus 

baût.^  .    *»     ■ 

«  Os  arrangemens  ne  pourront  affec- 
ter en  rien  le»  droits  que  le  roi  des  Pays- 
Bas  et  la  Confédération  germaniijtie  exer- 
cent  sur  le  {;raud  duché  de  Luxembourg. 
m  Les  pléuipoteutiairc*  des  cinq  gran- 
des pui«i»afices  sont  convenus  que  le  pré- 
sent protocole  <8crait  communiqué  aa 
plénipotentiaire  de  S.  »t.  le  roi  des  »»ays- 
Bas  ,,et  envoyé  en  copie  a  lord  PoAomby 
eC  à  a.  ireason .  moyennant  la  lettre  ci- 
jointe,  dont  il»  donneront  cobnaissapcé 
an  gonvemcmeut  provisoire  delà  Bel- 
gique. 

«  Sigiéé;  tàtkÂnUr  ;  WK«sBH*t«€« , 
Tallbtrakd,  TAzkuksrovi 
Botbir,  Li*Ttjr;  MXT«k:B«- 

a  Pour  copie  conformé  : 

5  Sijgné,  PosoxBT.  » 


r. 


lîo  lY.  —  ^OTB  virhaU  du  il  dé' 
cembre  iS'io. 

«L  Lord  Çosomby  et  M.  Brcsson  ont 
pft^neur  de  communiquer  ci-jointe»  à 
JaM  président  et  à  MM.  les  membres 
do  comité  diploiriaiiqilÉ,  copi*»  cerlifiëes 
da  protocole  d'une  conférence  ténue  à 
liondres ,  le  ao  du  courant ,  par  LL.  EE. 
les  pténipoieniiairës  dts  cinq  grandes 
«nissauèes  ,  et  d'diie  lettre  qui  raccom- 
pagne. Ifs  prient  M.  le  président  du  co- 
mité dipl6ma[tiqtie  de  leur  faire  connaître 
«î  MM.  tes  comifaisMirc»  belges  eiivoyés 
à  Londres  sont  muni»  de  poo#it'*  ass^i 
amples  pour  y  traiter  les  divers  iiolot^ 
élnaméres  dans  lé  protocole.  SI  ce»  pou- 
Toîra n*éuiedt  poiiit  «nffisans, le  gouver- 
nement provisoire  de  la  Belgique  senti- 
rait U  nécessité  de  leur  en  expédier  saiis 
rniM  dottonteAflX. 


«  Lord  t^osoinby  et  M.  lËresson  sai- 
àissçut  cette  occasion  pour  renouveler  à 
M.  le  président  4"  comité  diiilomatique 
râ»»urauce  que  LL.  Ek.  les- plénipoten- 
tiaires n'ont  épargné  aucun  effort  pour 
convaincre  le  cabinet  de  La  Haye  que 
les  mesures  de  précaution  qui  entravent 
la  navigation  de  l'Escaut  devaient  être 
révoquée»  tlans  le  plus  bref  délai. 

«  Le  'i9  dii  courant,  LL.  ,EK,  ont  pris 
de  uouveAu  la  résolution  de  demander 
itërativcmcut  au  goiivernemcut  de  S.  M. 
le  roi  Guillaume  de  faire  cesser  avec  le» 
bostilité»,  tout  acte  qui  pourrait  être  en- 
visagé comme  hostile,  et  LL.  ER.  les  ana- 
bassadenrs  et  ministres  chargés  àe%  affai- 
re» des.  cinq  cours  à  La  Haye  ont  reçu 
de  LL.  kfe.  les  plénipotentiaire»,  l'invita-  , 
tion  d'eùgager  instamment  S.  M.  à  rera- 

Ï)lif  le  pio»  tôt  |>o»5iblc  les  »<rux  dont  ils 
ui  réitèrÀ  l'expresiiion  formelle. 

«  Le  gouvcroemeut  provisoire  de  la 
Belgique  ne  pciit  manquer  d'apprécier 
çornme  il  doit  i'ètre  cctemp^^ssement  de 
LL.  ÈK.  les  plénipotenliaires.à  faîrc  droit 
aux  réclamations  qu'il  a  élevées,  et  il 
attendra  sius  doute  avec  coaèauce  que 
liés  démarciie^  dont  les  cinq  puissaiices 
satifont  assurer  l'effet  aieiit  aiiieué  le 
résolut  que  la  Belgique  atteo<l. 

«  À  cette  occasion  ,  lord  Poiotaby  et 
JÏ.  Cresson  croieiii  devoir  faire  observer 
que  le  protocole  du  17. novembre  io3o 
n'ayant  été  accepté  que  le  i.5  du  courant 
par  le  gouvernement  provi»oire,  il  n'y  a 
eu*  aucun  moment  de  perdu  de  la  part 
de  LL.  Efe.  les  plénipotentiaire»  dans  les 
mesures  décisives  qu'ils  ont  adoptées. 

«  L'inquiétude  et  la  vivacité  des  désirs 
manifesté»  parle  pays  sont  très  ualurellei, 
sans  doute  dans  l'eut  de  souffrance  où  il 
•  se  trouve;  mais  il  est  impossible  qu'il  ne 
soit  pas  tenu  compte  des  espaces  de  temps 
et  de  lieu  ,  et  qu'on  n'aperçoive  pas  que 
de»  affaires  d'une  aussi  haute  importance 
ne  »e  traitent  pa»  avec  précipitation. 

«  Lord  Posomby  et  M.  Bresson  prient 
M.  le  président  et' MM.  les  membre»  du 
comité. d'agréer  l'assurance  de  leur  haute 
considération.^ 


HONGRIK: 

DiscouRS  protionté  par  S.  M.  tempe- 
rear  à*  Aairiche  ;  roi  de  Tlohj^ie  ,  a 
Fohvèrrurt  de  ta  dière  fiori^roire ,  à 
Presbour^,  f'»  -4  ièpterAhre  i8"îo; 

(Traduetion.) 
•  Dcpois  le  coraincnccrncnt   de   not^c 

règne  «    aoua  avons  tdujourjj  saisi  ou 
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«Iierchê  Tooca^on  de  pronver  que  tous 
hm  efToftfl  et  no*  soins  tendenk  sans 
cesse  à  la  gloire  et  an  bien-être  des  peu- 
ples que  la  Prorideoce  a  confies  à  dos 
•oins.  Le  même  motif  nous  a  fait  pren- 
dre la  résolution  de  faire  couronner  de 
notre  virant,  et  en  notre  pré»ence,  à 
Texempie  de  nos  glorieux  prédécesseurs, 
■otre  fils  prrmier-né  et  chéri. 

«  Nous  souhaitons  que  ce  lien  Àcré 
qui  unit  étroitement  Tùéntier  du  tr6ne 
MU  royaume ,  soit  en  même  temps  un 
aonreau  gagé  de  nt>tre  amour  paleroel , 
tant  envers  notre  fils  que  pour  la  uation 
«ui  nous  est  chère.  C'est  donc  une  satis- 
action  d'autant  plus  grande  pour  nous 
d^étre  Tatiteur  el  le  témoin  de  la  joie  si 
naturelle  dont  cette  solennité,  cdufarme 
aux  anrieas  usages  et  aux  lois,  remplit 
le  ccBur  de  nos  fidèles  Hongrois,  que 
'aoits  désirons  plu«  ardemmi^  que  (es 
aoins  de  botre  vie  pêrissaBP  portent 
|K>ur  TOUS  des  fruits  qui  ne  périront 
pas. 

<«  Pénétré  de  ces  sentimens ,  uous  ne 


des  guerriers  ;  uous  croyons  (pie  c'est  un 
de  nos  devoirs  les  pins  esseodeb  dé  dis- 
poser d*arance ,  dans  les  voies  légales , 
les  moyens  qui  peuvent  condoire  i  ce 
but  salutaire. 

m  Nous  ne  jugeons  pas  néceïaaire  de 
rien  dire  à  cette  occasion  qui  doive  ajou- 
ter cdêâte  aux  magnanimes  seniimess 
des  états.  Noos  connaissons  leur  fidélité 
inviolable ,  leur  noble  libéralité  ,  et  ce 
lële  ardent  pdur  U  défense  de  la  pa^e 
et  de  toute  la  monarchie,  dootcene  na- 
tion  chérie  a  donné,  en  toute  cirroa- 
stance,  autrefois  et  de  nos  jours,  de  ai 
brillans  témoignages. 

•  Nous  avons  déjà  déposé  dans  «os 
lettres  de  couvocitfftou  l'expresaioade  cev 
seotimcos  qui  nous  animent,  et  le^oa- 
grois  nous  ont  donné  récemment  dos  ir- 
moignagcs  précieux  et  mvltipUés,  qae 
nous  n'oublierons  jamais,  de  leur  fidéiité 
et  de  leur  dévouement  paor  lev  roi  et 
leur  père. 

n  En  remettant  nos  propositions  roya- 
les ,  nous  ouvrons  donc  la  diète  avec  le 
pouvons  que  nous  féliciter,  du  fond  de  '  pressentiment  rassurant  que  votre   m- 


notre  cour,  dans  Tintime  conviction  que 
notre  fils  chéri  n*héritera  pas  senlemeiit 
de  nos  Etats,  mois  aussi  de  Tamonr  que 
noQs  vous  avons  voué. 

«<  La  jsplendeur  du  trône,  il  la  cher* 
ebera  dans  le  bien  public  ;  les  rirlics»ea , 
dans  le  bonheur  de  ses  peuples;  là  force 
de  son  gouvernement,  dans  la  sainteté 
des  lois  ;  et  c*eit  ainsi  qu'il  sera ,  après 
notre  décès ,  le  tuteur  et  le  défenseur  de 
vos  libertés  et  de  votve  antique  consti- 
tution. 

«  Nourrissant  à  un  haut  degré  le  désir 
d*assnrer  votre  bien-être  par  tons  les 
moyens  convenables  contre  les  chances 
que  'le  temps  peut  amener ,  il  est  indis- 
peuMble  que  nous  traitious  avec  vous  de 
tous  les  objets  qui  stmt  ios  plus  propres 
à  un  but  ausM  salutaire.  A  cette  fiu,  non- 
seulement  nous  avon«  couv(»qué  la  diète 
du  royaume  daus  le  terme  lég^l,  mais 
aussi  uous  avi»n«  ac<*ordé  le  tt'iu|i«  néce<»* 
saire  |ioureu  tliiu'utcr  Irs  ti|»erafitiii»',  et, 
entre  a>itrei»  (•bjeis,  iioun^vimis  rrMilu, 
en  Miivaut  iuri  lableuieut  li*«  vnies  léga- 
le» .  de  trait-r  avcH*  uns  fiflfh*s  jttat»  d*un 
snpplf^meut  d**  rf Vfuu  a  fiturnir. 

N  Nous  jiiniiis<ni^,  il  e«t  vrai,  de  la 
paix,  et  ufMi»  e«»péruu!i,  |»ar  iinire  iufa- 
tigahlp  iii{||i{  itiidc,  de  la  niauiteuir;  mais 
la  di^ui  é  de  riirat,  h  Irauqxilhtc  den 
]iru(rlr>k.  i»i  In  gloln*  de  Vvu  vt  «tm  au- 
tre* ne  iniMr  ni  «k-  s<j'i«lc  a;.jn»i  que 
daus  ia  bravuure,  le  uombre  (;t  l'habileté 


gesse ,  Ktats  très  chéris ,  votre  aaeoer 
pour  le  roi  et  la  patrie ,  élèveront  un 
nouveiw  monument  de  la  fidélité  hon- 
groise, et  répondront  ainsi  de  la  bbs- 
nière  la  plus  parfaite  à  la  gloire  de  la 
nation  et  à  la  haute  confiance  que  nom 
avons  en  vous. 

«  Nous  vous  assurons  tous,  et  chacun 
en  particulier,  de  notre  fitvenr  cl  de  no- 
tre bienveillanoe  royale.  » 


ili*ls<> 


WURTEMBE&G. 

Discouas  prcitoneé  par  le  rm^  k  V«m 
verturede  la  session  des  États  de  H- au* 
tembergt  le  iS  Janvier,  i  Stattgerd. 

«  Séréuissimes  ,  illustres ,    nol 
rcapectahlcs,  diers  et  fidèlrs  i 

•  Je  vois  avec  la  plus  grande  sali*I 
lion  mes  É'atA  rassembles  aujourJ'bai 
auiiinr  de  niui. 

•«  Dix  auuéfs  *o  M>nt  ccouWs  dfi'cis 
qn*a  ré|>oque  du  retahli!«»ement  de  la 
ctuihtirutiuii  vous  eutturâre»  ponr  U 
première  fois  mi»u  trône,  |N»nr  déltl<«'r<  r 
avérait»!  Mir  lt*s  intérêt»  du  pa^idjos 
l'esprit  d^cTlte  même  eoti^titulioa,  rt 
dau%  drs  cii!k|i«isiti(inH  de  paix  et  d*aak<>tin 
dt-pHi»  qr  e  jVxjiriuiai  m  ci'tlc  ioèaîr|lM^ 
ri*:»l»éraiirf  dVire  Theureux  lien  à'un 
peu  df  l«»\.i| 

«  Mes  espt'raMccs  et  mes  d*>in  tat 
été  accomplis.  Nous  pouvons  j&ltr  arec 
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fitiftfictioB  an  coap  d*eeil  sur  la  première 
pc'riude  déccouale  de  notre  coostitutioa , 
qui,  affermie  de  bonue  heure  par  la  fi- 
délité 9cropalea»e  avec  laquelle  oouê  la 
maiutpaona,  développe  de  jour  en  jour, 
avec  plus  de  force  et  d'éclat,  sa  bieufai* 

saute  iufluence. 

• 

K  Appuyée  sur  nue  législation  qvi  se 
«léTeli>p{>e  avec  calme  et  pnidcucc,  Tad- 
mioistration ,  dans  toutes  ses  branches  \ 
marche  vers  soc  but  avec  tout  Tordre  et 
la  clarté  possibles.  Une  équitable  réparti- 
tiou  ^lége  à  mon  peuple  les  char^s , 
^e  }e  m'occupe  sans  relâche  de  dimi- 
ooer. 

«  En  comparant  rétat  des  finances  que 
mon  ministre  de  ce  département  vous 
présentera  aveq  les  besoins  des  années 
antérieures,  vous  vous  convaincrez  que  les 
dépenses  réguliè^n  dé  PÉtaT  demandent 
no  million  de  moin^  qu'an  commencement 
de  cette  période  décennale.  Mes  sujets 
ont  éprouvé  un  allégement  p<>i>t-étre  en- 
core plus  marqué  par  la  diminution  dû 
r61e  des  taxes  dans  les  bailliages  et 
lea  communes,  en  ce  que  la  caisse  de  TÉ- 
tat  a  pris  sur  elle  les  charges  et  les  dettes 
des  corporations  et  par  la  suppression 
ou  la  conversion  d'un  grand  nombre  de 
services,  d'impôts  et  de  redevances  oné- 
rcnses.  * 

«  J*ai  destiné  des  économies  de  la  der- 
nière période  de  finances  à  couvrir  quel- 
ques dépenses  temporaires  pour  des  buts 
d'nttlîté  générale.  Mon  ministre  des  fi- 
nances proposera  des  ressources  particu- 
lières pour  couvrir  quelques  antres  dé- 
penses dn  mémo  genre,  afin  que  mon 
peuple  puisse  jouir  déjà  des  adoucisse- 
meoa  que  permet  d'accorder  sur  les 
impôts  la  diminution  des  besoins  dn  ser- 
rice  courant. 

•t  Par  la  persévérance  de  mes  soins 
pour  faciliter  le  commerce,  j*ai  réussi  à 
OTf#ir  à  rindiistrir  de  mes  sujets  un 
nouveau  champ  qui  ùevieut  tou«  le«  jours 
pins  vaste.  J'ai  chargé  mes  miiiistrps  de 
Tnns  faire  à  cet  égnrd  les  ctMiimunica- 
tiiMi*  autorist^  iiar  la  ronstitutino.  ie 
me  frrji*uii  pUisir  de  donner  a  l'avenir 
les  main^  à  tout  vo  qui  |>cut  animer, 
p'^rferiiiif^^tf  et  récompenser  findu^trie 
nali'»nalo.^ 

•  1?  vins  recytmmande  *e«  différens 
pr<ijets  de  loi  qn^  me»  miuistre»  vous 
r  iinmiiniqueninl .  pour  que  vous  les  di»- 
ciitii*/.  avrc  toute  la  maturiré  possible, 
et  que,  m'i's  ne  pouvaient  être  achevés 
dan»  !•  coura  de  U  Masion  aetaelle,  il 


soit  fait  sur  ces  objets  nn  travail  prépa- 
ratoire. 

»  Vos  lumières ,  vos  dispositions  sont 
pour  moi  nue  garantie  que  cette  cin- 
quième sesAon  des  États  servira,  comme 
les  précédentes,  k  affermir  la  confiance 
mutuelle  qui  m'unit  pour  toujours  à  mes 
Wurtembergoois.  >• 


DlscouKS  prononcé  par  le  roi  de  ffur^ 
Umberg^  a  la  clôture  de  la  cession  des 
Etais  dm  royaume^  le  7  avril  x83o. 

«  Princes,  seigneurs,  et  fidèles  sujets, 

K  Cest  un  vrai  plaisir  pour  moi  d'an* 
noncer  en  personne  à  mes  fidèles  États 
la  clôture  de  la  session  actuelle.  Puissiez» 
vous  tirouver  dans  cette  assurance  uue 
preuve  de  la  satisfaction  avec  laquelle 
j'envisage  ses  résultats. 

n  Tai  vu  avec  un  contentement  parti- 
culier le  zèle  infatigable  avec  lequel  cette 
assemblée  s'est  occupée  de.  Tezamen  de 
la  loi  générale  de  finances  et  de  ses  diffé- 
fens  articles.  L'unique  objet  de  mes  soins 
était  de  régler  cet  état  de  finances  d'une 
manière  satisfaisante  poor  les  contri- 
buables ainsi  que  pour  l'adminbtration. 

«  Je  vous  reipercie  de  l'empressement 
avec  lequel  vous  avez  été  au-devant  de 
mes  propositions  relativement  à  l'emploi 
des  ezcédans  de  la  dernière  période  de 
finances.  Les  constructions  d*une  utilité 
générale,  dont  les  frais  sont  couverts  par 
ces  excédans,  prouveront  un  jour  à  vos 
descendans  que  vous  n'avez  pas  sacrifié 
les  intérêts  de  l'avenir  à  ceux  du  pré- 
sent, m 

«  JTe  suis  on  ne  peut  plus  satisfait  des 
soins  que  vous  avez  donnés  au  progrès 
et  au  perfectionnement  de  l'industrie, 
ainsi  que  de  la  confiance  avec  laqtieDe 
vous  avez  secondé  mes  efforts  pour  faci- 
liter les  relation*  commerciales  de  mes 
sujetA  Le^  obstacles  eztérirnrs  une  fois 
écartés.  Titidustrie  dirî;;era  d'elle- m^me 
ses  efforts  vira  Ifs  branches  pour  lee- 
qnelles  un»»  libre  concurrence  avec  l'é- 
tiaoger  amèue  le#résnlrats  les  plus  satis- 
faisans.  ^ 

•«  Les  projets  de  loi  dont  la  durée  qa 
la  diète  a  permis  la  discussion  ont  été 
I  objet  d'un  i^xamim  anssi  calme  qu'im- 
partial. i'»i  r«'Bervé  la  drrtbr'raiioii  iilté- 
rleure  nur  «-eux  qui  ii*ont  point  f-nrore 
été  terminé»,  el  la  présputation  de  quel- 
ques autres  encore  p!us  vastes  pour  une 
•BUre  sesakm  que  je  f uiivoqacrai  lorsque 


t^o 


APPEÎfDrcB. 


les  trartax  préptratoires  en  seront  1er» 

mihùs. 

«  Pins  notre  législation  «e  dé^elo|tpera 
arec  cataie  et  maturité  ^  plus  notre  ron* 
stitutiuo  s*afferinira  et  te  perfectionnera; 
Iféanmoins  la  plus  s&re  garantie  en  est 
en  nous-mêmes ,  dans  TinTiolable  fidélité 
avec  laquelle  nous  la  ipaintenonsi  dans 
Fespril  de  concorde  et  de  confiance  mu- 
toelle  qni  préside  I  nôï  3êIil>ëracions , 
dans  la  ftsti^Tactioa  que  me  dounent  mes 
BdêlfS  r.ujéiSi  èï  l*umoùr  que  je  leur  porte, 
séntlitrcus  qui  me  j>éoc'tr«nt  eb  ce  mo- 
meut  bu  je  ifae  séparé  de  mes  Jidèles 
«ojéts.  •• 

Lé  président  de  la  première  Chambre 

S  répondu  en  ces  termes  au  discours 
n  roi  : 

•  Le»  fidèles  Etats  de  Votre  Majesté 
TOiis  remercient  des  piroles  pleiues  de 
iiieù^citlance  et  d'atTec.tion  avec  les- 
«jnelles  tous  avez  fait  la  clôture  dé  la  ses- 
siuù.  lU  ne  peuvent  avoir  uue  preuve 
Jiibs  (ôut-liânte  à%  la  saUsfaction  qti*oot 
eéniSe  a  Yufcre  Majesté  lés  opérations  de 
TâlséiiiBIée  que  d'éntèuaî^  un  soiiVcrain 
cliéfi  rëconnâitfè  quV-llé  i  bien  rempli 
Ses  (levoifs.  kette  irécom|>énsë ,  jointe  à 
la  bob4ciédce  de  sa  Ëdcliié  inviolable  et 
A^  iàh  d^vutienîeùt  pour  le  i*6i  et  lé  bien 
dn  pavi,  iUimenl  lei  tilë(Bbrés  âé  cette 
Msèethbt^é  a*ud  bdati^att  tèlë,  Ibridtie 
Votre  Majesté  ;  afenA  ia  iïgèSîéi  M  coii- 
^bqdéf i  d^  ndbrëaii. 

«  tn  où  rè^iieti(  riJftVèftdti  et  fil&ibQf 
ësHldsir  dii  bien,  léà  fëprë&ënUbs  Au 
tit^tiple  lie  péUvéiit  êtrègHidéi  ^uè  pslr  la 
liltis  imiifUt  cobflaoce.  Céii  dàiis  le  cauè 
pMfèrnel  de  Votre  MdjHté  cjne  vbs  Wur-' 
tembcrceois  trouveodk  ferme  appui  ;  é{ 
ils  sont  pHt-toltt  (iénéiréft  du  flé^if  (|ne 
liotljtt^t primons  dabs  l*è  Intiment  ëà  iiouf 
séparJint  <le  touS:  Dîetl  ttôuj  fcUoiérve 
OoillafiinK  notre  rdl  !  w 


ckÂND  DUCHÉ  DÉ  BADÈ. 

PltortAiiAtr6it  tVai^êhêment  de  S.  A.  W. 
lè^rand  âàt  fJnpntU  dr  Èàde,  puBliéè 
a  Carhmhei  U  36  Aars  i83d. 

9  Nous,  Léopol^i  par  la  grâce  de 
Dieti ,  grand  duo  de  Bade ,  duc  de  Zah- 
ringf-n  ,  etc.,  savoir  faisoua  ; 

«  II  a  pin  mû  Todt-PntMtnt  de  rappe- 
ler à  hii .  ce  matid  à  deux  heures  moites 
un  qaar^  S.  A-  le  prince  Louis,  grand  duc 
de  Bade ,  dno  de  Z^hrhigen,*  notre  bien- 
^fM  fHigt^  «t  de  nons  idon^er,  ateil 


rh  famWe  gtand-dtiMlé  et  Mit  H 
héi  dans  un  deuil  pitifbttS. 

«  c:et  événetteat  ioati^bdu  a  ftit paner 
lé  gonternemènt  dil  gtAtid  duché  entre 
nos  mains;  en  vertn  des  kiis  de  notre  nai* 
son  et  du  pa^l  {  toonk  atUtt»  déjà  pHs  les 
rênes  de  TÉut.  et  nyss  lé  AiiOns  savoir 
à  tous  nos  sujets,  Oi.  les  invitant  à  être 
aussi  dérooés,  aussi  i|dèles,  aos^i  sdunii 
anx  lois  actuelles  et  futures,  qn*ils  l'oal 
été  à  l'égard  de  notre  illustre  £rtre  et  des 
lois  quM  a  rendues. 

«  ^ous  donnons  en  même  ten!)»  Tas* 
•nràbce  que  notre  ferme  Toloilté  f>t  dt 
maintenir  religieusement  la  conslitutioa 
dn  pajs,  de  traraillcr  à  sa  proapérits 
autaut  qu'il  sera  en  notre  ponroir ,  et  de 
conserver  a  cnamn  ,  se»  droits,  ses  di- 
gnités et  ses  emplois;  nous  confirmoas 
expressément  en  même  tempa  nos  servi, 
téurs  dans  les  postes  qui  leur  sont  con* 
fies. 

on  ne,  arec  .^lotre  algnatnre  et 
scellé  du  soean  de  TÉtat,  dana  notre  ca* 
pttale  et  résidence. 

<r  Carlsmhe,  le  3o  mars  i83o. 

(.3;^,Litd#d£ii. 

tt  fiilKfâ  Dà  BikâTETT. 

«  D*après  iH  ordres  de  Son  Altesse 
royale,  Eichrôdt.  » 


PaocLiMATtox  pMité  à    IMtik  b 
i3  sepumhhe  tB3o, 

V  Nbns  AbUâJle^  pat  11  grâce  Ae  Dieu, 
rbl  de  Spxe,  décfàroiis  que ,  pf&ur  faooi 
fécilltèf  ràcrèfe^tis^inebi  dJBokdètoirs 
difficiles  df  ^uvér^ioy.ët  p^^Tolrâoiincr 
tdijè  norf  iloiti^  paternels  Mui  iniérêu  de 
nos  fidèles  sujets,  nous  arons,  de  concert 
itec  notfe  frère  cltfirl  Màiimiliên  ,  doc 
de  Saxe,  clidlsi  notfe  ùevëli  ehérî^le 
priuce  Ftédérlc-'Augoite  ;  dilc  de  sA , 
pour  goorerder  iv^ec  nous  nds  Etsts. 
Ainsi  toutes  les  affaires  aonmisr-s  è  ùdtre 
décision  6ons  seMot  proposées  en  sa 
|téésenee;  H  û  signera  Itec  &eifas  les 
ietes  de  noi  résolutions. 

«  Ndtts  Maiimilieà  ,  dMc  de  Sêkt,  dé- 
dirons noo-«l»tflëtiiefft  nitt^^dhéMOu  i 


cette  disposition ,  mais  encdR  iibé% 
uon^ohs ,'  de  ntftre  pfopte  uMUtemeiii , 
en  faveur  de  notre  fila  ebéri,  f^édêrk- 
Anguste ,  doc  de  Saxe ,  à  ta  stfece»sîoD  s 
la  couronne  de  Saxe  Eit  ffll  de  qifoi  aoe« 
tfvons  signe  le  pfésetft  art«  en  ^résenrt 
des  cdiNeiltert^Titét  <c»w»ft<teilgiiN, 


DOCUMENS  HISTCmiQUES.  (IP  Partie.) 


et  naû»  ratons  nnoi  àef  4itt*  cachet. 
M  Douaé  Mit  chàt*tfQ    de   Pilurtx    le 

«'  t.  S.  ArfTo^ïTl. 
«  L.    â.  BÏAXiilILIfilf. 

«  i^DOLPBi,  comte  deNostitz  ,  et 
JkMKEHDonv  :  Jkait  Adolphe  de 
Zastbwitz;  BibRirARD  Auguste 
n.E  Liz^DE^Au;  /ules  Jacob  ùà 

KoiUfHERITZ.  <• 


Este  AIT  H»  promcnlê  de  la.  trente  new 
hièm^  4éhace  de  ta  diète  germanique 
Al  a  5  itovembre. 

^ôas  ici  ininisitéi  de  la  di^tè  ay^nY 
opiné  pouf  qtie',  tàûîotttxétàtnt.  ai)  (iétltt 
manifeste r^ceiàôa'éné  pdf  pttijieurs  Ét*t's 
de  la' <;0D fédéra ti où',  fa  fcsôlutîôii'  p^Uè 
leîc  ocfol)Ve  rfef  oîci'  ^cf  ïà  dièfe'  pouf 
le  fétabTissicihèùi  et  lé  nbâiùtiéfi  de'  ti 
tranquillité  éa  Affé/na'gne  ^ôit  feiidtie. 
publiic^ac',  il  y'  à  éo  èot/^c'qncnce  ^îé 
pourvu  j>af  ta  puoTicatloo  dii  protocole 
dé  la  ircofê-ÉiuâfrVènfe  kéMccaii  ii  rfé'- 
tot>ré\  dunt  fhict  le  iciiè  : 

*  Le  cpufedération  geriQàniqae  péné- 
tre de  l'o^Tigatioa  de,  développer,  a 
roccasion  des  sceocs^  d^insufrectioà  i\ 
s^rtrii^a.ét  fi  mcoaçaotes  qui  vieuuêàt 
d*aTO)r  liea  lur  le  territoire  ée  la  coàfé- 
c(ératiua ,  soo  actîoo  roâstitutîoDneTtc 
daps  ie  Acus  du  ^*  article  de  Pacte  fédé- 
ral ,  et  àt*  di«po«itiuo&  po.stéricurea  de 
l'acte  final  qui  »*y  rapportent,  rccou- 
uai»saot  eà  outre  s^veo  gratitude  fa  nou- 
velle preuve  que  la  cour  d'Autricïic  a 
dounée  de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts 
de  -tgute  la  confédération  eu  proposant 
cet  objet ,  a  résolu  : 

«  I**  Tant  qiie  dureront  les  circonstan- 
ces aotuelles,  daos  tous  1rs  cas  où ,  d'a- 
près les  4iftpo»i(ions  de  rartirle  a6  de 
l'acte  &ùal ,  I4  coopération  de  tous  le» 
membres  do  corps  geraiaoique  aéra  coo- 
stitutioooellemetit  nécessaire  pour  le  ré- 
tabKasf  nept  de  Tordre. et  de  ki  tranquil- 
lité dans  le»  États  de  la  conrédèratitm  i 
toua  les  gouveruemcoydi;.  ce  corps  i'eo- 
gagent  à  se  prêter  niiituellementseconra, 
de  wan^èré  que  si  un  gonvcroemeut  qui 
a  besoin  du  secours  de  la  confédération 
a'Aclresse ,- vu  Fargenee  du  danger,  irn- 
m^diatemeat  à  Y^tx  ou  ^'autre  des  États 
^Mw  lui  «iéiiMtt4er  11119  «flaUtancç 
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militaire,  ce  secours  sert  accordé  ds 
suils  au  00m  de  la  CAcfédératioik,  a  tant 
que  les  forces  de  l'État  invité  a  le  donner 
snffiront  à  cet  égard  ,•  et  que  ceîa  pourra 
avoir  lien  sans  danger  poor  sOvi  propre 
territoire  ,^t  satfs  coœpromeltre  cvidem« 
ment  la  s^cté  de  ses  propres  troupes. 

«  9**  Pour  atteindre  ce  but ,  les  con* 
tingens  fédératifs  seront  teoas  disponi* 
bies  autant  qae  possible  »  pendant  toute 
la  durée  des  circonstanrees  eEtraordinai« 
res  dp  temps. 

«  3**  De  ii;éme  que  les  goovernem'en» 
de  kl  coafédératioit  reeopnifissent  en  gé- 
néral roblii;atioQ  de  donner  ouverte^ 
meut  et  sans  réserve  à  la  diète  ^  eonnais- 
si^oce  de  tous  les  mouvpmrens  insorree- 
tlopnels  <^t  annouceraieot'  un  caractère 
politique  ;  ainsi  que  de  ce  qui  t  donné 
o;ccasion  à  ces  troubles ,  et  des  mesufea 
prises,  pour  rétablir  Tordre;  de  même 
cela  devr^  surtout  avoir  lieu  daos  le  cas 
mentionné  article  i"*;  du  reste,-  daos  ce 
même  cas  il  sera  donné  aus«iitôt  connais" 
sance  à  la  ^iète  de  I*  demande  de  secobr» 
tant  par  10  gouvernement  qui  Taura  de- 
mandé que  par  eehit  qnt  le  prêtera  ,  afin  ' 
que  la  diète  prenne  de  suite  Tattitude 
prescrite  par  les  ikni  dé  la  confédérE« 
tion.  ^  .  u       ,      .       À 

u  ^*  Considérant  qèe  ,  aaprès  Tart.  S 
de  Tacte  final,  chacun  des  plénipoten- 
tiaires à  la  diète  dépeua  absolument  de 
•es  commettans  ,  et  est  antorisé  à  n'agir 

20e  d'après  leurs,  instructions ,  mais  que 
aiis  les.  cas  ou  il  s'agit  do  maintien  de 
là  sÂreté  et  de  Tordre  en  Allemagne  ,  la 
plas  granae  célérité  est  d'une.  Jiauic  im- 
portance dans  les  mesures  ei  leur  cxécn- 
tiou,  le»  gotivernemeus  sont  convenus 
de  faire  parvenir  à  leurs  lé^^ations  les  iu« 
structions  nécessaires  avec  toute  Téteudue 
et  la  célérité  p(v»siblbs. 

«*  5^  Lc9  censeurs  des  feuilles  politiques 
recevront  l'iojocction  la  plus  précise  de 
u  accueillir  les  nouvelles  relatives  à  des 
mouvemens  tumultueux  qu'avec  prudence 
et  en  s'assura nt  des  «onrces  où  elles  ont 
été  puiséoï» ,  tt  de  ne  pas  perdre  de  vue 
les  résolutions  de  la  diète  du  ad  septem- 
i>ro  iS'iQ.  Us  dirigeront  en  même  temps, 
une  surveillance  active  sur  les  /'enilles 
qui ,  sans  faire  mention  des  affaires 
étrangères,  ne  traiteat  que  celles  de  Tiu* 
iérieur,  attendu  que  ces  feuilles  affaiblis- 
sent éfjalement ,  si  on  leur  permet  une 
licence  sans  frein ,  la  confiance  des  sujets 
(latis  le^  autorités  ei  les  gouvefuemeiis^ 
et  excitent  par  cette  conduite  indirecte^ 
IQOiii  à  U  révoùe* 


1J% 

Jm  confédération  germaiiiqve,  en  pre- 
nant la  résolution  actuelle ,  ae  livre  arec 
confiance  à  reapoir  que  rirritation  qnl 
ae  manifc&te  en  ce  momeut  sor  différent 

E oints  de  rAIlcniagne  cédera  bientôt  à 
i  conviction  calme  et  réfléclHJ|bda  prix 
de  la  paix  intérîenre,  et  qu*elirtrouver« 
nn  terme  dans  la  sagesse  des  gouTeme- 
mens  de  l'Allemague,  pnisqti*on  peut 
s'attendre  à  ce  que,  d^un  càté ,  ces  gon- 
Teroemens  remédieront  avec  vn  6oia 
paterurl  à  des  gnefs  jnsteoient  fondés , 
là  où  ils  existent ,  et  sont  présentés  dans 
les  votes  légales*,  quMii  rempliront  les 
obligations  qne  les  lois  de  la  confédéra- 
tion leur  imposent  envers  leurs  sujets,  et 
feront  disparaître  de  cette  manière  tout 
prétexte  de  résistance  coupable  aux  or- 
dres de  l'autorité  ;  et.à  ee  qne,  d*nn  autre 
cAté ,  ces  mêmes  gouvernera  eus  donne- 
ront cours  tout  aostti  pen  à  une  coudes* 
cendance  hors  de  saison  ,  dangereuse 
pour  ton t  le  corps  germanique ,  et  in« 
compatible  avec  leurs  obligations  en 
qualité  de  membres  de  la  confédération. 


SUÈDE. 


DiaoooRS  pronon/iê  par  le  prince  reyral; 
au  nom  du  roi  ^k  ta  clôture  de  la  diète 
tuêdoiêe  (/e  i^mars  x83o). 

«  Messieurs , 

«  Qnoiqoe  la  dorée  de  la  diète  ait  dé- 
passé de  plus  d*nne  année  le  terme  fixé 
par  notre  forme  de  goorernement,  etle  a 
néanmoins  prouvé  nmmnabilité  des 
maximes  sur  lesquelles  le  peuple  veut 
constamment  s'appuyer;  confiant  dans  la 
direction  de  son  roi ,  il  s*est  reiK>»é  sar 
ses  ])riucipes  constitationnels ,  il  s'est 
rappelé  l'année  i8co,  et  eu  a  fait  la 
comparaison  avec  Tépoque  présente. 

«  Appelé  pour  vous  défendre*  je  ne 
tardai  pas  à  reconnaître  \eâ  élémeus  de 
grandeur  qne  le  pays  possédait  encore  ; 
c'est  sur  ces  éléniens  que  j'ai  fondé  le 
système  qui  tovs  a  rendus  à  vous-mêmes. 
Au  milieu  des  agitations  politiques,  tous 
aviez  décrété  vos  droits;  mais  cette  ré- 
solution ne  suffisait  pas ,  elle  devait  être 
confirmée  par  la  guerre  et  la  victoire. 
Tai  réus»i,  dans  mon    administration, 
avec  atitpnt  de  bi)nbenr  qu'en  combat- 
taut  pour  vont.  J'ai  été  conduit,  par  la 
ppuvidcure,  nu>delji  des  rœnx  que  Vfvos 
pouviez  former.  Il  y  a  vingt  ans.  Tan- 
tique  et  belliqueuse  Suède  ne  comptait 
pas  deux  millions  quatre  cent  nullt  ba« 
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bitans;  slMpblatioB  «ppnche  nj«nr« 
d'hui  de  m»Ts  millions.  Totre  roKÎi» 
d*Éut  Toos  a  fait  connaître  qu'elle  était 
chargée  de  pins  de  53  miltima  de  délie  ; 
44  millions  en  sont  déjà  éteints. 

«  Votre &e«»7i!(iin^Cdongratmt^, s*ckvBt, 
•n  i8i9,à  lasommede  9,^So,aoorixd.; 
il  a  été  diminué  socoesnrement  de  fm 
d*nn  cinquième.  Vos  anciennes  rontnba- 
tions  directes  ont  ans&î  recn  nu  dégrève- 
ment considérable.    Kn  OQTmnt  Totie 
session',  je  vous  annonçai  qne  H  banque 
avait  augmenté  ses  espèces  métaHîqae» 
de  près  d'un  million.  Eu  la  fermant  a«- 
jonrd'hiti ,  je  puis  ajonter  qne ,  sans  dé- 
passer le  capiUl  d«  trente  ouUions  ca 
billets,  ces  mémea  fonds  métaniqMs  le 
sont  «ccros  tiendant  rSap  ,  de  pins  de 
800,000  rixa.     La  jonetioa    des  dc« 
mers  a  coûté  à  l'ÉUt  cinq  milKons;  ele 
toudie  maintenant  à  sa  fin.  Cette  roorvp- 
tion  hardie  tous  appartient  toat  entière; 
dès  son  origine  elle  fut  uonmme;  elle  a 
été  depuis  l'objet  de  controTerses,  que  je 
me  félicite  d'svoir  contribué  à  aplanir. 
«  Mon    administration ,    obligée    éc 
s'arrêter  dans  son  monrement,  pour  ob- 
server la  source  des  obstadcs  qnVIlea 
rencontrés ,  a  dà  ne  pas  exposer  à  de» 
chances    hasardeuses  les    forces    »«•• 
relies  et  l'esprit  national  qu'elle  avait 
recréés.  Elle  a  soustrait  cette  presqelte 
aux  calamités  des  dissensions  civiles  rtt 
lenrs  funestes  suites.  J'ai  mnltrbé  les  at- 
traits de  l'ambition  et  do  pa«^  des 
armes.  Je  les  ai  rendus  les  •nxifisire»  de 
la  majesté  des  lois.  Tai  été  plus  eonciHs* 
teur  que  monarqne,  pins  magistrat  qac 
souverain.    J'ai   cbercbé  à    relever  1» 
prérogatives  légisUtÎTes,  sans  p«fdt«  es 
▼ne  le  levier  moral  de  la  royautés  EafiHf 
f  ai  tout  immolé  è  Tunion    comme  a» 
bien-être  des  deux  rojavmes.  Pénéim 
des  besoins  communs,  les  Suédois  et  lo 
Morwégtens  ont  cessé  de  répandre  hw 
sang  et  de  détuire  leurs  fortnnca^ 

«  Je  me  suis  attaché  à  donner  aux  fv- 

nérations  qui  s'élèvent  les  qualités  ** 

lesquelles  le  citoyen  perd  son  éinig*- 

Ces  qualités  sont  la  ▼étitê  et  U  P"**?" 

Avec  elle  la  Scandinavie  restes*  iedc' 

pendante.  Cest  de  l'autorité  légid»  M 

les  gouvernans    sont  revêtna  VVt\ 

coulent  le  salut  des  peuples  H  k  g«>"* 

de  leur  nom.  ^, 

•  Après  avoir  assuré  eoa  droto  fj*- 

tiques  ,  tons  mes  efforts  ont  «•?•■'  "^ 

le  maintien  du  pacte  fcind«menW«)«rn 

conservé  in  tact  Lapa 

Toitii  robjet  d«  BMt  «niaal 
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CM  hdsfcim  Wsakats,  j'«i  placé  le  tr6ue 
•0  seio  de  la  natioa.t  je  l'ai  confié  à  ta 
MnTegarde. 

«  Coof  erU  par  Tégide  de  la  concorde , 
Bons  pnoTont  désormais  perfcctionoer 
notre  code,  et,  par  une  rédaction  simple, 
rendre  son  exécntion  facile.  Cette  clarté, 
réclsmée  tant  par  les  justiciables  «{ne  par 
les  jn(^  etax-mémes,  donnera  de  la  sé- 
cerité  à  tf»ns;  et  Texamen  réfléchi  des 
jariseonsultes  ponrra  gnider  les  résolu- 
tioDs  à  prendre  à  la  prochaine  diète. 
Cest  principalement  sur  le  droit  de  suc- 
cession, celui  de  la  propriété  et  delà 
sàreté  hypotl^aire,  cpie  nons  derons  * 
fixer  nos  pensées.  Créanciers  et  débi- 
tenrs,  tous  ont  besoin  de  trouver  de 
fortes  garanties  dans  la  rérision  de  nos 
lois.  Je  rons  répète  cequej'ai  déjà  énoncé 
dsn^  nne  autre  occasion.  Les  nations  ne 
ressemblent  pas  aux  indifidus;  ceux-ci 
défraisent  souvent,  en  voulant  trop  ré- 
parer à  la  fois.  Les  nations,  an  con- 
traire, attendent  raffermissement  de  lenr 
existence ,  de  la  marche  lente  du  temps 
tt  de  rexpériençe  dii  passé.  Rassurons 
tous  les  intérêts ,  et  faisons  en  'sorte  que 
l'homme  qvi  vit^e  son  traraitn*ait  pas 
à  redouter  qne ,  du  jotir  an  lendemain , 
ses  mayeoâ  Ini  soient  enler^.  Si  notre 
représentation  a  besoin  d'être  améliorée, 
ne  perdons  jamais  de  vue  que  les  quatre 
ordres  forment,  depuis  trois  siècles,  les 
bases  eovstitntives  de  la  monarchie. 

«  L'atigiiientaUon  do  traitement  des 
fonctionnaires  civils  et  militaires  était 
eommaitdéc  par  le  besoin.  /*ai  vn,  avec 
satislacliou ,  l'application  qnc  vous  avec 
faite  des  exeédans  de  nos  revenus  pour 
cet  objet  si  cmioemm(mt  ntile.  Les  allo- 
catious  accordées  pour  le  matériel  de 
Tarraé?,  la  défense  du  royaume  et  l'en- 
ieigoement  publie,  ont  encore  excité  ma 
reconnaissance  i'%iaossià  vous  remer- 
cier d'avoir  accepté  ma  proposition  en 
faveur  des  propriétaires  Le  crédit,  ainsi 
établi ,  promet  nue  Itenreusc  influence 
pour  la  transmission  des  héritages;  il  de- 
viendra une  puissance,  s'il  est  continué 
avec  dbcemement  IjCS  vcbux  que  vons 
m'avéx  exprimés  concernant  la  taxe  sur 
les  blés  étrangers  ont  été  devancés  par 
mon  ordonnance  à  ce  sujet.  J'ai  lieu  d'es-> 
pérer  qu'elle  s^ra  également  avantageuse 
à  l'inCnnét  mutuel  des  cultivateurs  et  des 
commerçdns. 

«  ff  os  relations  extérieures  ne  laissent 
rien  à  démrer  ;  et  celles  de  bon  voisinage 
sont  sur  le  pied  le  pins  amical.  TÏOtre 
iWTigatiQn  doit  désormais  prendre  un 


accroissement,  tant  dans  la  Méditerranée 
et  la  mer  Moire  que  dans  les  uier^  de 
TAmérique.  Aucuu  avantage  ne  s'ac- 
quiert qu'à  la  suite  de  fortes  dé{>cnses,  et 
le  commerce ,  qui  vivifie  tout,  est  une 
des  branches  qni  demandent  le  plus,  an 
dehors ,  le  soutien  de  la  diplomatie  et 
des  expéditions  nava'es. 

«  Avant  d'aller  joindre  votre  'roi  qvi 
m^adopta  pour  son  fils,  je  suis  a«sex 
heureux  d'avoir  acquis  par  mes  services 
le  droit  de  vous  dire  :  comprenez  votre 
gonveruement;  vons  le  devez  au  bien 
qu'il  a  fait  Vons  le  savez,  je  n'ai  jamais 
trouvé  ma  félicité  que  dans  les  prospé- 
rités publiques  ;  et  je  continue  cle  prier 
le  Tont* Puissant  d'accorder  à  la  patrie 
son  appui ,  son  secours  et  sa  bénédiction 
céleste. 

u  En  vertu  dn  paragraphe  xog  de  la 
forme  dn  gouvernement,  je  déclare  vos 
délibérations  terminées  et  vos  séance* 
closes  pour  cette  session;  et  je  vous  re- 
nouvelle. Messieurs,  l'assurance  de 
tonte  ma  bienveillance  royale.  >» 


NOaWËGE. 


Discours  prononcé  à  fùuçerture  âe  la 
session  du  storthing  de  Norwège  9U1Q 
février,  a  Christiama,  par  M.  le  conseil' 
1er  d'État  Coiielt,  premier  membre  de  la 
régence  de  lyorwège,  nommé  plénipo» 
tentiaire  de  S.  M. 

m  Seigneurs  et  hommes  de  la  If  ortrège  ! 

«  Conformément  à  la  loi  fondamentale 
du  4  novembre  18 14,  les  députés  des 
villes  et  des  campagnes  se  rassemblent 
ponr  la  septième  fois  en  stôrtliiog  ordi- 
naire. 

«  Il  m'est  agréable  de  ponvoir  vons 
donner  l'assurance  qne  nos  rapports  po- 
litiques avec  les  puissances  étrangères 
n'ont  éprouvé  aucun  changement  depuis 
le  dernier  !»tortliing  de  i8>8. 

«  Le  rapport  qu'on  va  vous  soumettre 
vous  fera  connaître  l'état  actuel  dn 
royaume  et  les  mesures  réglées  par  l'ad- 
ministration daus  le  cours  des  deux  der* 
nières  années.  La  situation  peu  floris- 
sante dans  laquelle  se  trouve  encore  la 
Norwège,. suite  naturelle  d'époques  et 
d'événemeusqui  rappellen  t  de  douloureux 
souvenirs ,  n'a  pas  mis  à  ma  disposition 
des' moyens  suflUsans  pnnr  faire  tout  le 
bien  que  je  me  proposais.  Cepeudaut  les 
affaires  ont  repris  leur  marche  régulière, 
et  le  bien  du  pays  a  été  assuré  entant  et 
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'  «  t^  rapj,iort  r,on»  xnç^trm  poaamrut 
U«  9f  t^ ,  les  M:ù?ocf»  et  risstrv«'MQ9  Pfi- 

,^q  II  léuU  euff  onpo^vpir  (^  ;yqwr4<»¥)fr» 

pour  accélérer  le  U'ay^ii  dbi^  f^qnft»fi  <M4fi 

u  Qopiqiie  lei  c^rcaoatfgpjCf»  q^  «^ troy- 
^9  pWi^çnleiueot  le  commerce  aient  fn 
une  iuilueocf!  pfifxsih^j^mjiat  |)réju4iciable 
aux  rciaources  aluoientaires  eo  géniTal* 
tt  que  cette  iqfljueiicf  aU  dû  véceuaire- 
S) put  entrave;- Je  recotiTremrnt  4es^^B4t,4M 
directe,  l|i  faisan  de  l'État  a  véa^iqiui^VB 
été  f  méoDe  de  couvrir  f^9  dépcnwsef  »  /it 
)b&f  (iaiemen?  aouvcla  dp  la  dcttie  fç  ftoot 
fait^  régalièrcmect ,  saot  que  je  W«9^ 
Vu  o;bli^é  d'sToix  reçouf^f  a|ff  cfé^i^s  00- 
y  tri»  !au  r  ^  à  ba  ui^ue . 

«  Biei>  qiîp  it^t»  «ÇSaiHs  |>pqr  (f^fiiMtitr 
l*rx|tortati<^  de  99»  h*>¥  l>*«^9^  P*P  P»* 
jepre  pip  çoHropDéa  d/e^  >u(f:^s  qw»  *V*^» 
«6pérés,.ct  q|)e  cpHe  ^e  |^(vfi«)ir»  |^du)|8 
du  royaume  ait  été  peu  aTaotageute  daoa 
les  circonstancM  préiiwites ,  c*est  oéan- 
jnoins  une  grande  satisfaction  pour  moi 
de^oaveir  tous' annoncer  que  les  recet- 

tf  a  des  dQqipjoa  qpt  SUr^Wf }»  f ▼^- 
tiOQS  du  budget.  Qp,çl(|u,e  IfiibU»  qu  ait 

ilé  le  produit  de  lVo?Pi'"Pf  ^.<io|'.t^  ^^^ 
1828,  il  a  cependant  ct«  iitllj}  )i  la  classe 
des  produits  si  iniportaote  pQ|9r  |*Qjr]dre 
jiociàl ,  et  à  laquelle  le  ^i|Ternem,CQt  a 
pa  donner  des  secours  par  ce  moyen. 
'  m  Kp  accordant  auK  coutribuablst  Tal- 
)f^e|iiQi)t  ^p  pouToic  afgoitte^  l>rriérê 
4a  JepfS  impositions  en  gr^iv?  •  f  t  ffp 
a oiitênapt  Téçulç  ci*écoooii)ie  rurale,  j'ai 
tâc|ké  dp  procufcr  à  rsigr|çp|tor«'fi«f  fi^• 
conragemens,  qui,  s'ils  n'ont  pu  it^ 
proportionnés  au:^  Itesqii^s ,  l'oçt  été  du 
inoius  au:^  moyens  qui  élaiept  ^  u^^  difr 
positioo. 

«  Leii  traTau^  eofirpr^s  j>opt  («eil^ter 
les  communications  cptre  Ùt^  (^flVrpotfâ 
(!pntrées  dn  r^y^ume  f^rqfit  coif liaues  et 
liccclérés. 

«  Le  rapport  fvr  l'fidmipistratipii  4^ 
royaume  est  ni)  t^blpafl  (|f s  soins  qif <s  jp 
ipe  suis  doui^p^  ponr  «on tenir  l'Iiouqpnf 
p't  le  biep-étrc  de  la  Kiorwége.  |1  ne  pfré- 
«ente point,  à  la  mérité,  de  ces  rés^î^ata 
extraordinaires  qui  excitent  l'i^dmiration, 
car  ncis  ressources  qe  nous   permettent 

Soiiit  d'offrir  dps  illuaiun.i  séduisantes  op 
p  Çiiir^  des  dema  u  des  exagérées  ;cepei»- 
dant  il  en  résulte  que  le  ^ion  4e  VEtat 
Sâït  dea  nrûArès. 


;«  l4«iaiche4eVj 
/cop  vaincra  que  ae«  9i)forU  «M  âeoAp  aaaa 
rf'Uche  à  la  paix ,  à  la  tram^oittité /et  ap 

dafv  Totie  esprii  cea  Téntr»* 
ipps  /^aseina,  qi4  H^<»t  foèol  ii*Mlv 
I>nt  S/oyes  «WMa  tutra  rooa  «  fciwpfjHaos 
eiivert  on  peff|4ç  4<e  frèrta ,  ei  acpi|NP- 
Icox  de  r«r^iQplisapiiipBt  d«  U  lai  fmà^- 
meff^alc.  jC'ea»  asn^l  qu«  Fova  ropa  tm- 
4r«x  digMfff  dps  bioî&ito  qiw  U  IVaf)' 
.deoce  a  évÂdetpmfliil  répiodoa  mp  ia 
JXôrvfège.  Car  j.'bislMfip  4^  loiwlea  |f«ps 
pt  de  t^s  lea  pp uplrs  pcmar*  d*««f  mè' 
^àèfp  iiip^nlMtabiB  qpe  jaiWMa  a^  ftav- 
li^e  d'ap  MàU  ^^  diaaôns  pfa  |aaia  •  M  «e 
a'c^t  cendn ,  pomurf  la  |lonK(^,i«i  |(at 
ip4n>m.4ant ,  99m  fmr  ftàx  ppraUM» 
«i9iit  ^e  MiBri£««  d'M  fi«o^  ifocfcpi  4« 
4^  eolapf ,  et  mo>  \/mow'wu  Wf«cpr«s 
TÀlI^s  et  s^  /tïHBpagttf  s. 

f  *en4<N»  9i>e«  4  !•  ft»f^«Ct  4f  Ip 
tjTfpqifâ^ilP  d«Q»  PAiia  jitiii»#5>iii»  Viiiir 
l'f^pvr  d'iiB«  liberté  ygi<oflP>>>lf  Hip 
pppk^mn^ppt  yjoffy  gnidai  ^kffaiirllfifs 

p^r  L|  flaynbfpp  d#  r«»iMriM|rf  H  ffgn- 

XOQA  Pftrugen»  af po  i»o&  i'>«MA«iii  d'4- 

tf»vf^nx  l 

V^n^m  4a  tf>ii^  im  Iw^iirîiiaBce 

«  Donné  au  oMlettO  dt  Sfockbola  k 
ay  jaBTÎer  i^i**  (!pA«.x.u  Ikaii.  ■ 

KxTKAiT  ^K  Protocole  ék  fm  i'wnàtmimm 
d'Etmt  dm  nyrttume  de  Poingmf, 


n  KiçQlM  |<T,  pfc  U  grtçe  ({p  {^. 
empesçi)r  4e  toufps  (e^  Eui 
pplrguc.fitc. 


Lu^sic»,  fq»  df 


7  Crenm^tpacoq»i4éfatiAa^%|iia^ 
3 1  pi  87  4^  U  çpiv^Vl'MIfPi*  «le  ><otvf  ru9*«* 
me  dp  Pologne,  de  m^ip«  qna  |eafriârtoi 
99*  9'  ^(  93  dea  stfi«t|  oryimiqapf  nta- 
tifs  aux  as|embléea  4^  Mt  4^*1»  •  wsm 
avoirs  rrfp)o  dp  rfpair  Icès  dan»  Umt- 
^res'dans  potr^  r.apital«  d«  X«oiP^V^ 

«  Les  séances  des  deax  C3umbcMa''ÎMT 
Triroot  le  i6oa8  mJii,e|a«r(Mii  eioaeile 
j  6-aK  jui^.  tes  aoncea  et  dépmpadcvfnal 
IP  trouver  dans  iiutr«  dépitait  aqu  joaii 
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scnter49  lénat  IçA  pièces  proo'caqt  V>  va- 
lidité de  leur  élection. 

'<.  Les  séoAteun  du  ccijf^unpM  de  Polo- 
gne devrout  doi\c  se.  trouver  k  1%  m^AM» 
épodue  din9  cçtte  capitale. 

«  âéDateurs,  uqrçcs  et  députés,  UVti| 
éronlé  déjà  douze  aiu  dvpui^  quQ  rifD<^ 
murtel  re&tf  urateur  de  vofre  patriç  YO«a 
ra-H^oiib^a  pour  la  preaiièff  ft>ia  antour 
de  son  (rùiy ,  pou^  T^ôa  mettre  eu  poa- 
«essioa  du  plus  précieux  d^  privil^Ht», 
^u'il  TOUS  a  cuoféX)és. 

«  Ayaat  hérité  de  ses  aentiqiena  pour 
TOUS  en  inècne  temps  que  de  squ  sceptre, 
nous  TOUS  coQToquoas  aw»ai  dafis  ^  ak^^ 
me  deftseîn.  Vous  fv^  appiT^  par.>troÂa 
Ait'les  quel  <lp^'  ^^re  le  but  de  tu»  çf- 
forts,  ail^l  c^i^e  ce  qute  to^s  devez  évifOK. 

«  L'e^péricDce  vov^i  9,  m^m^tré  leaav«(i^i 
Ugfii  dç4  4él4>^ri^Livaa  caloies  pt  U?^- 
quille^,  de  n^aie  qv^  les  suiies  préjudi- 
ciables dfs  djUsciM^ou^  Cette  e«|j^4Wc« 
ne  sera  «^emeut  pj^  «fUM  ^rui^  p^WT 
vous. 

«  Ainsi  nous  ne  don  tons  pas  quf;  da^ 
vos  délibératio^^s  yoçLS.ftip  vous  occupiez 
dn  bien  public  avec  le  xèle  qui  vous  a 
toQJunrs  âninéft  «  et  avec  he  même  esprit 
dordra  et  d*uniôn  (|ui  a  cai«ctéris«  Ica 
travaux  da  Totre  dernière  session. 

<«  Do  rcate .  nous  voua  assurons  de 
notre  bieuveillance  royale ,  et  nous  vous 
recosamandioioa  à  ^  PR¥!<^cfci9n  ^r'm^ 

Dgnné  à  SaiIl^P«te»sboor(i( ,  le  ft5  mars 
(6  arrd.)  de  Van  de  grAce  i&io ,  et  de  no- 
tre règne  W6\  M  igoiiAs.'  » 


*'mS£ 


Diacouas  prononcé.par  S,  M*  V^mpeiieÊW 
et  roi,  à  t'çuveriure  de  lu  diètt  pvlo" 
naisAÔ  J^mrtoti>ie»  ^  ^^ntai  18 "io. 

«<  Représentans  dn.royauinc  de  Pologne. 

«  Cinq  années  se  sont  écoulées  depuis 
votre  deroièro  réunion  ;  des  ipo,tlt|  qu\ 
ne  dç^>cD4aieiit  pas,  jiÇ  ma.  ToJkoiJ  té  m'ont 
empérlic  de  vous  convoquer  plu^  ti^l'^ 
mais  les  cau^te^  de  ce  retard  ont  lieuuçeuj 
someot  cessé ,  et  j^e  me  voi^  aujourd'hui, 
avec  une  satisfaction  l>ieo  \'rsie,  entoura 
pour  la  preiuièjTç  (misi  dçs  if('préMaUi^% 
de  la  uatiou. 

•(  Dans  cet  intçrTalle,  il  a  pla  à  ladî-. 
vine  Pruvidçuce  dç  rappcrler  à  cUe  la 
restaurateur  de  votre  patiiç  ;  vous  avez 
touK  seuti  la  graudeur  de  cette  perte,  et 
vous  cp  avrz  éprouvé  une  profonde  dou- 
leur :  le  séuat ,  interprète  de  vos  senti- 
ment, m*a  exprimé  le  désir  âfi  consacrer 
àjuzuvU  Ip  «Qi^veuiç  d^'pln^  aiM)UmM 


icertna  et  d*one  gréade  iMoanaiMàDas. 
Tova  le&  Ptdonais  sont  appelés  s  cooooii- 
nr  a  Térection  da  ce  monument,  ponr 
If^tl  «A  projet  roua  sera  pvoposfé. 

«  Ln  Tout-Piiissant  a  béni  nos  airioea 
dans  dênx  glGÎtcs  qne  Vempire  ineut 
d^aroic  à  soutcuir  ;  la  Pologne  H^  a  paa 
en  à  sopporter  les  charges;  oepradânf 
tlle  participe  aux  avantagea  qo»  en  ont 
résulté  par  cette  fraternité  en  gloiro^et 
eji  intérêts  qui  se  rattaelia  dé^rmais  à 
son  unioai  indissoluble  avec  la.  Russie. 
Uarraée  polonaise  u'a  pas  pris  une  part 
active  à  la  guerre;  ma  eonfianeeluî  avait 
assigné  nu  poste  non  moins  important  ; 
elle  formait  Tavant^garde  d^  l'armée, 
chargée  de  veiller  à  la  sàteté  dç  Tem- 
pif» 

«  Mon  ministre  de  rintérsenrvovspté* 
sentera  un  tableau  cje  ka  situation' du 
pa^a  «  et  le  rapport  qne  m*a  fait  mo» 
cposeil  4'Ktat  sur  leik  opérations  4«  ^^Mt- 
ministratioavons  sera  communiqué. Voaa 
applandire/. ,  je^  ra'<ea  iatte ,  aux  résoltata 
importans  qui  ont. été  obtenas  «ons  ptae 
d'un  rapport.  Ceux  qn*a  pvoduita  l»  \oï 
s«r  PaasQCÎatiQa  die  crédit  a  surpassé  moa 
at^anie;  il»  préaentent  anjonrdUiui  une 
hstfift  «oUde  ponr  toutea  les  aro#liorationa 
su€eessiv4a  de  la  fortune  publique  f  t  par* 
t\cuUèrfu 

•(  Le  développement  tonjourscfolsaaBi 
de  Tindustrie ,  j'extpnsinn  du  commerce 
extérieur,  l'augmentation  ^e  Vécbange 
des  pro^sctiontt  entre  la  lAolpgne  et  la 
Rnaaie ,  sont  autant  d'avantages  dont 
vous  jouissez  déjà  en  ce  moQieut,  et  qui 
vous  donnent  en  ii^êrae  temps  la  certi- 
tude d*uu  accroissement  non  iùtqrrompa 
de  votre  bien-être. 

«r  11  restait  eococe  ï  terminer  plusieurs 
liquidations. 

«  Elles  Tout  été  avec  la  Saxe  ;  les  eaU 
cnb  sont  très  avancés  avec  la  Rnssiei 
une  autre  liquidation  va  être  prochaine- 
ment ouverte  avec  la  France.  Lorsque  le 
montant  de  la  dette  nationale  aura 
ensuite  été  fixé  définitivement,  unr  nou- 
velle loi  de  finances  pourra  détermi* 
ner  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'Iitafe 

•r  Une  rommûsion  choisie  en  partie 
dajusb  votre  sein  avait  préparé  le  second 
livre  dn  Code  civil;  mais  ce  travail  n*a 
paa  eucore  acquit  la  maturité  convena* 
ble.  En  attendant  j^ai  donné  l'ortlrequ'oa 
vous  en  soumît  quelques  parties  <|Mit 
Fexpêrieuce  a  montré  le  besoin. 

*  Les  dM]>o»itions  contenues  dans  la 
première  partie  dn  Code  civil  et  adoptéea 
dans  la  dernière  diète  relphveiseBt  awi 
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moliAMA  nuUitc  dsoi  Ift  r;ln^e(i  matri- 
niQuiilc^  et  ail  di?or«-<*,  aiit  tr(iiiv«*  cUiis 
l«iir  appliratiou  dc»difQriilti*R  qui  m  ont 
cuintoaudé  iapênriiarDictJl  la  rcvisioB. 
im  rf'claine  toute  v«iti-e  ».tloi)ti««u  p<iiir 
vn  objpt  qni  lutérr^M*  a  MBHkî  haut*  degré 
I»  prraiivr  de»  Iipus  iiucunx  et  la  trau- 
quUlité  de*  c«>nacieuces. 

■  Vutiê  iMMirrex  vou»  eonraiocre  qii*oa 
A  fait  druit  à  iilutican  de  ton  pru|M><ii* 
tioot,  et  qu*ii  a  falin  eo  aj<Mirticr  d'antre*, 
rnaîa  que  timle»  oot  été  priiieii  mùrrDeDt 
ea  coa«id»nkioD  ,  et  que  le  droit  de  pé- 
titloa  refttreiut  dan»  de  juste»  bornes,  en 
éclairant  le  goaTernemeut,  contribue  à  la 
proftiiérité  pobltqne. 

«  Représcutans  dn  people  polonais, 
en  accomplissant  dans  toute  son  étrndoe 
le  45»  article  de  l'acte  constitutionnel ,  je 
TOUS  ai  donné  on  gage  de  mes  dispoû- 
tiotts.  Ccst  à  Tons  maintenant  à  affermir 
TooTrage  du  restaorateor  de  rotre  patrie, 
en  lisant  aveo  sagesse  et  modération  des 
droits  qu'il  tous  a  accordés.  Puisse  le 
calme  et  l'anion  présider  à  tos  délibé- 
rations! Les  améliorations  que  tous  se- 
re»  dans  le  cas  de  proposer  aux  projets 
de  loi  qu'on  tous  soumettra  seront  fis- 
Torablement  aocoeiUies ,  et  je  me  flatte 
de  l'espoir  que  le  ciel  bénira  des  opéra- 
tiona  commencées  sons  d'aussi  heureux 
bospices.  « 


«  Tri  est  le-blèa  qui  est  rêsallé  de  w9é 
dUcokftiuos. 

«  Ijf  M*nal ,  !*•  prcmitT  rnqis  de  rfttal« 
STait  jurt'fié  toute  nia  ntiifiaatf*  en^ar- 
cuerLiut  avetT  tioauiniité  uu  projet  de  lui 
qni  prévenait  omc  parti**  drs  maux  d' ta 
loi  de  iKaA  sur  lc%  motifs  de  nul  itè  des 
mariiges  et  »ur  le  dir^rcc  U  rU  a  rc« 
grHti-r  que  la  rhauibre  ile>  Uépatés  ait 
n-jt'té  ce  projet  et  |nir  conMrqnent  qu'elle 
ait  cra  devoir  cuuscrrer  une  diapnaitinn 
qui  ex]>ose  rsseutiellttoent  la  paix  des 
familles  ,  tronble  le  repos  des  oanacies» 
ces ,  et  dont  le  cliaugemeut  était  impé- 
rieusement réclamé  par  les  consid^- 
tions  les  pins  importante». 

«  Vos  direrses  propoàtioBs  seront 
prises  en  mûre  eonstdénitioD ,  et  je  toat 
ferai  connaftre  mes  résolations  à  ett 
égard.  Elles  aoront  poor  base  les  motifs 
de  justice  et  de  repos  public ,  ainsi  qne 
la  sollicitude  constante  avec  laquelle, 
quoique  éloigué  de  toos,  je  Teillerai 
perpétuellement  à  TOtre  téritable  bon- 
heur. » 


Df  soouai  prononci  pmr  Vemperêmr  Ni" 
coias  a  la  elâlure  de  la  diète  poh' 
naûe,  sS/ima. 

«  Représentaas  dn  royaume  de  Po- 
logne , 

«  Eu  récapitulant  les  trairanx  de  la 
sesûon  actuelle,  je  dois  d'abord  tous  fé- 
liciter de  rhomaoilé  aTCc  laquelle,  confor- 
mément à  un  roeu  manifesté  précédem- 
ment par  le  sénat ,  vous  stcb  dcmné  un 
exemple  remarquable  de  la  reconnais- 
saiwse  nationale  euvers  le  re*tanrateur  de 
TOtre  patrie. 

m  On  avait  jugé  nécessaire  de  compté* 
ter  les  lois  sur  les  bypotlièqoes;  tous 
UTCZ  donné  votre  adliésion.    . 

«t  Par  La  loi  qni  règle  le  droit  de  garde 
dcK  pAturages  Tagues  et  Tabattage  des 
boi» ,  de  iiombreuM's  contestations  sont 
prévenues  et  la  possession  tranquille  des 
propriété*  est  garantie. 

«  Vous  aves  détruit  le  vagabondage 
en  mettant  en  même  temps  la  liberté  p«'r- 
souoelle  i>oiis  la  protection  dos  lois  et  de 
SCS  forme»  protectrices. 


LbtTXK  de  cabinet {i)  edrtesèetaUut^ 

française  g    yar  S,  Af.   femperemr  Je 

Biusie  à  S.  M.  le  foi  des  Fraacau  • 

en  date  de  Zfirshoé'Séto ,  28  se^téathre 

x83o. 

«J*at  re^u  dea  mains  du  général  A  Allia 
U  misMve  dont  il  était  posteor.  Des  éré- 
nemens  à  jamais  déplorabtes  ont  pla- 
cé y.  M.  dans  une  cruelle  alterBaiive. 
y.  M.  a  pris  une  résolution    qui  scolt 
loi  paraissait  propre  à  épargner  à  fa 
France  de  plus  grands  maux ,  et  je  at 
dirai  rien  des  motifs  qui  oaf  coudait  T. 
M.  dans  cette  occasion;  mab  j'adresse  In 
TOUX  le^  plus  ardens  à  la  divine  Provi- 
dence pour  qo*il  Ini  plaise  de  bénir  lei 
desseins  de  V.  M.  et  tos  efforts  poar  le 
bied-être  du  peuple  fran^is.  De  coacett 
aTfC  mes  alliés,  je  re^i«  avec  satisfartioa 
le  désir  exprimé  par  V.  M.  d'entreteair 
des  relations  de  paix  et  d'amitié  avec  uws 
les  Ëtats  européens.   Au»«i  Ion;  ttvf» 
que  res  relations  seroitt  fondées  sur  ki 
traités  exlstans  et  sur  la  ferme  voloDtr  de 
.maintenir  les  droits  et  les  nbligatioas  so- 
lennellement reconnus  par  ceux-ri.aiasi 
que  les  propriétés  terrtt«>rialeft ,  TFampe 
y  Tem  une  garantie  de  la  pais  qû  est  â 

(1)  On  peut  croire.  Ma«  la  (imrtir.  1  Tarn- 
tlienliHlé  de  celle  ptC-c«  qal  a  rir  puWte  ieu 
la  Caaéifr  du  NttUr  répt-lêe  par  piautan  »• 
tnsjvomsMS,  «iqu  n'a  peml<' 
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a^ceuAiife ,  même  pour  le  repos  de  la 
France.  Appelé  cOQJoiatemeot  arec  met 
alliés  à  coutinaer  arec  la  Franc»,  son» 
sba  noareao  goaremement,  ces  reladoDs 
GODserratrices ,  je  in*einpreMerai ,  de 
mon  c6té,  de  mettre  non-senlemént  toni 
Its  soins  qu'elles  exigent,  mais  je  mani- 
festent encore  sans  cesse  les  seutimens 
de  la  sincérité  de&qaels  je  me  fais  nn  plai* 
sir  d'assurer  V.  M. ,  en  échange  de  cens 
qu'elle  m*a  exprimés.  Que  Y.  M.  reuille 
agréer,  etc.  Signé,  Hxcolas.  » 


Dâcwrr  rendm  uar  la  diète  poUmaite 
le  ao  dieémitt  i83o. 

«  Le  séaat  et  la  Chambre  des  nooces 
formant  la  diète  du  royaume , 

«  Vu  la  situation  extniordinaire  dans 
laquelle  se  troure  le  pays  par  suite  de  la 
glorieuse  rérolutiott  Au  S9  noTembre 
dernier; 

«  Tu  la  nécessité  pressante  de  don- 
ner à  Tantorité  suprême  toute  la^oree 
nécessaire  dans  un  état  de  guerre  ; 

«  Considérant  enfin  que  le  caractère 
et  les  ttlens  éminens  du  dictateur  Chlo- 
picki  présentent  une  garantie  suffisante 
à  la  cause  nationale,  ont  arrêté  et  arrê- 
tent ce  qui  suit  : 

«  X*  Le  général  Joseph  CfalopicVi  est 
investi  de  l*autoTité  suprême  la  plus 
étendoCy  dans  Texcrcice  de  laquelle  il  ne 
saurait  être  astreint  à  aucune  responsa- 
bilité. Il  est  nommé  dictateur. 

«  2^  L'autorité  du  dictateur  cessera 
dès  qu*il  en  fera  lui-même  la  remise ,  ou 
dès  que  la  députation  de  la  diète  choi- 
sira à  sa  place ,  de  la  manière  iadiqaée 
dans  l'article  suivant,  un  autre  comman- 
dant en  chef,  et  aussitôt  que  celui-ci 
aura  pris  le  commandement  de  l'armée. 
Dès  ce  moment  le  dictateur  se  trouvera 
libre  de  tous  ses  engagemens. 

•>  S*"  La  dépautioa  dent  il  est  fiiit 
mentâon  dans  rarticle  précédent  se  com- 
posera du  président  actuel  du  sénat,  de 
cinq  sénateurs ,  choisis  par  le  sénat,  da 
mar«chal  de  la  Chambre  des  nonces ,  et 
de  hait  membres  de  cette  chambre,  dont 
na  pour  chaque  palatinat  du  royaume. 
En  ca»  de  mort  ou  d*absetice  de  l'un  des 
fréna leurs  ou  des  nonces,  le  président  du 
sénat  et  le  maréchal  de  la  Chambre  des 
noitces  pourvoiront  au  remplacement.' 

•c  40  En  cas  de  mort  du  dictateur  on 
de  cessation  de  son  autorité,  la  diète 
reprendra  ses  travaux  dès  que  la  moitié 
des  membres  qui  la  composent  sera  pré- 
sente. 


»?7 

«  5^  Le  dictateur  choisira  à  son  gré  les 
membres  du  gouvernement; 

«c  6**  Après  la  publication  du  présent 
décret,  la  diète  sera  suspendue,  et  ne 
pourra  se  réunir  pendant  la  durée  de  la 
dictature  que  sur  la  convocation  dn  dic- 
tateur. 

m  7®  Tontes  les  autoAtés  existantes, 
les  commandans  de  la  force  armée,  ef 
tous  les  bons  Polonais,  sont  diargés  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

«  Varsovie,  20  décembre  x83o. 

«  Vive  la  patrie  I 

«  ^n^,  le  ]^ince  A.  GzARTOftYirsKr. 

«  Le  maréchal  de  la  Chambre  des 
nonces,  Ostrcwski. 

«  Le  secrétaire,  Czarnooli,  » 


pROCiAMATiois  du  dicUtâUT  Chlûpichy 
adressée  aux  Polonais  en  date  du^i  dé^ 
cemhre  x83o. 

w  Conàpatriotes,  le  désir  des  représen- 
tans  de  là  nation ,  confirmé  par  les  deux 
Chambres  de  la  diète,  m^  appelé  Sk 
Pexercice  du  souverain  pouvoir.  Je  ne 
me  suis  chargé  du  commandement  su- 
prême des  fbrces  nationales  que  pour 
assurer  les  libertés  de  notre  patrie.  Dès 
ce  moment,  et  aussi  long-temps  que  jeî 
conserverai  la  dignité  de  dictateur,  mon 
devoir  sera  d'être  prêt  à  tout  moment  à 
vaincre  on  mourir  pour  elle.  M'étant 
chargé  de  la  dictature  par  obéissance 
pour  la  volonté  du  peuple,  je  demande 
au  nom  de  la  patrie  la  même  obéissance. 
Vou^  trouverez  toujours  ma  bannière  sur 
le  chemin  de  fa  justice ,  dn  devoir  et  de 
l'honneur  national.  Elle  ne  peut  man- 
quer d'être  suivie  par  tout  Polonais  loyal, 
mgne  fils  de  ses  ancêtres ,  et  ^i  trouve 
son  propre  bien  dans  celui  de  la  patrie, 
n  n'y  en  aura  sûrement  aucun  qui  agisse 
contre  Tautorité  souveraine  qôe  m'a  con- 
fiée la  volonté  générale  du  peuple,  et 
qui  n'en  accomplisse  pas  scrupuleuse- 
ment les  ordres.  Partant  d'un  même 
point,  et  guidés  par  l'union,  l'ordre  et 
rénergie,  nous  pouvons  assurer  le  suo« 
ces  de  nos  entreprises.  Le  peuple  m*a 
mis  à  sa  tête  pour  diriger  ses  forces ,  et  < 
je  promets-  solennellement  de  ne  m'é- 
carter  en  rien  des  votes  du  devoir ,  mai% 
de  diriger  tout  par  un  ordre  ferme  et  lé- 

Sal  vers  un  seul  et  même  but.  Je  le  jure 
evant  Dieu  et  b  patrie<  « 


Ann,  histor.ponr  x83o.  Jppéndicç^ 
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PaqcLAiiATiOff  9d'4steê  t^at  Po^onaU 
par  femiiereur  de  Hiuste  (  ^-{7  ^fr 
cëmbte\ 

M  Poioffaif, 

•  été  1«  théâtre  ■  troublé  b  iniriqiâU 
Uté  de  Tptre  pays-  JVo  ai  ri'çu  la  tton- 
frilt  BVtc  P»«  l^atr  iodigoatmô,  et  j^o 
éprMft  noe  vfre  doute  h«. 

'  «  Upa  iioniiin«t  qui  dé»bi»iio«rat  U  00m 
polooaj»  oQt  ONupiré  ouo^  la  viv  dn 
irère  de  vptre  kuuverain ,  ont  iad|4i|iipe 
partie  de  vatre  arioêt*  a  oublier  bcs  ser* 
mena,  et  tcpu)|>é  lo  peuple  anr  le»  ialé- 
tét»  leit  plus  cher)  de* votre  m.*  rie^ 

«  tt  ebt  eucôre  temps  de  remédier  à  ce 
^  ateit  |»àa»é,  «t  d«  prévenir  d*im- 
menaes  roalbeara.  Je  ne  coofondrai  lias 
ceux  qui«cibji)rfrui|t  Tcrrcuf  d'un  nm- 
ment  avec  ceux  qui  porsUteroot  dans  le 
crime.  P<tlonais,  é<m»taa  ie  conseil  d*un 
père,  obéissez  aux  ordpes  de  votre  rui! 

«Voulant  Tons  faire  epnnattre  DOf  in- 
tentions d*one  manière  positive ^  nous 
ordonnons  : 

•1  io  Tou^  cçuf  4^  nqf  SPK'9  rpH^s 
qui  S4>nt  retenus  pri>f>nnie^^  ^erMi^  »9rï 
te<*bamp  mis  en  liberté. 

«  a»  IfC  cpq^eil  d*a4f<>foiftfatim)  wtr 
pren4ra  ses  fuDction^  dans  son  organir 
satiçp  primitivç,  ^t  avpc  les  ppuvqirf 
â:e'npu9  lui  «vqps  attribuas  par  u^\fp 
f  jeret  dii  i%  aoftt  1826. 

M  30  Toutef  les  «uiorités  <le  Iji  t^HpÏT 
taie  et  des  vofvodiç»  ob^imi^t  ^x^pti:- 
qaeqt  aiix  décret^  qui  «eroot  xj^ndui)  fia 
notre  nom  par  le  consr^*  d*adniiq|>t;^T 
tiou  ainsi  cpnftritiiéy  et  mv  reri/Mnattcii'ftt 
aucMip  p^urojr  )IIé^aleuicot  étab'i. 

•c  Toii^  lef  t'bcf»  de  corp«  uç  pçtFA 
armée  rnjfalc  nuloqai.se  M>nt  trun^»  j|  U 
réceptiup  de  la  nréAcqtc  iwuflamaliuo , 
<i^  ras!>^iiibler  leur»  troupe»  et  de  sfi 
mettrp  tf^  iparcbc  pour  se  rrodrf  ^ 
Ploi'kt  qve  DOUA  f  r<)Ds  fixé  pour  U  poifit 
de  réuuioo  dp  notrp  ^rmre  f¥l|a)^* 

«Les  çheU  4e  PQFP»  o^M's  frfp^tfip^ 
rçtard  uj|  rapi>Qrt  su?  Pét«t  fie  Ifoff 
trpTipes. 

«  Tou^  armement  (mx.  pur  syile  ^fff 
trpuoles4®  V^irsQvie,  et  «on  ccfpfpfiBe 
9k\fi^  états  4e  optrc  armép,  est  di»i^uu«. 

M  Ëo  C(»q.*>équenc<:  lesauloritc>lo<'ale9 
sont  rlijiri;re»  de  prendre  les  roesqrfïs 
convenaiilps  pour  que  vqvlx  qui  Miut  ar* 
-  mra  d'iipc  manière  iiirgale  driMisen^ 
leurs  arnie.s,  et  pour  que  rc*»  armes  vient 
ooo^és  ensuit^  à  la  garde  de^  f  étéftni 
fl  des  geadariQf s  4ll  lie?* 


«  Soldats  de  Parmée  p^ftlppajati 
m  HoDueur  et  fidélité .  telle  fut  de  toat 
temps  votre  deù«e.  Kotre  br.(vc  réeiweet 
de  cbaMCurs  de  I.1  garde  a  rlieval  en  a 
donne  une  preuve  a  jamais  roemoraDie. 
Soldai  I  suîvei  cet  excfnpk!  Rfjkundrx 
à  l'Mt truie  de  votre  »onverai|i  qi'i  9  re^e 
vu»  serment.  Polonais,  cefte  rrrlaraa- 
tion  dira  a  ppf'X  q»i  p>e  sopl  r^tps  iîdrlrs 

3ue  je  »ai»  compter  sur  leur  dé  vouement, 
e  uièiuc  qce  je  ipt  confie  eq  leur  valeur. 

•>  Ceux  dVntre  vços  qui  auraient  t-èd^ 
à  IVrrenr  d*i>n  muuieut,  apprmdn>at 
également  |Mir  la  )iré»eute  prurlainatioa 
que  je  ne  ^ee  pé|iulienû  fias ,  1^»  se 
bâtent  de  vcotrer  dans  le  devoir. 

P  )|«is  J4iiiai«  Ua  imrolf»  il«  fv^  vw 
ne  pourrupi  «*«idrt*fsrr  e  dfa  b«miHi 
sfoa  loi  et  Moa  |t<iu«eiiP,  qwi  piMIspircet 
cf^nifr  k  cr|Hi4  de  (eur  natiop. 

«  $i*iU  ttot  «m,  en  {ireappt  lea  pevMai 
p<iuvoir  he  flatter  d\>btenir  des  e<Mirei« 
•iVf>4  IMM*  prU  df  knr»  (!«iiiie««  lear 
•»p«Ùr.f*t  rbimériqpf.  U>  o»!  Im^  lc«r 
]>atrie.  Les  ipalbeurt  qu^ib  Im  pot  pitt 
pprp*  retQuibei^nt  an»  eiii« 

■*  Donné  à  Salnt^Pétershoarg.  Iei*i7 
décembre  de  Pan  de  grftce  itio,  le 
sixième  de  notre  règne. 

«  Par  llempcaenr  pi  Màt 
«  i^  ministû  stcrrtaire  jTêt^^ 

(  AapeMi  ^ttmt^h  Pi  mss9.) 


^W^er  (94  *irtemk$0  iS3o). 

«r^îoiis,  î^jvulfl»'!''^.  ^r  u  grâce  df 
"ùxfW»  çppcrpiir  et  antijfcatc  dç  t^prtt 
les  Rus.\ics,  ^  t(|p9  aq^  fidèle»  «fjfts; 

f  Uap  ipfèipf  tr^ijiiaop  •  ébcealé  le 
royeuipe  de  Pologne  pm  ê  la  Hpieiei 
df^  immaie»  pi«balcolit»ppée,  qm  alaat 
pp  dff9emef  1m  biottisits  da 
tepr  de  leur  patriet  le  nagaa 
rfMiB  Ab^MPdffl,  d*«éteBnelle  pseniiare, 
e|  qui  jpuisaaiept .  toat  |a  pruiectipa  des 
l«M»4)t*|rpyéef,  da  firtiit  de  ae  bieaeeiU 
Iqartt  «niedicept  ep  sei*fet  de»  iatrigaM 
|H»Hr  renverser  l^vdre  qu^l  avait  etub'i, 
et  rlmifeiecnt  le  •<)  uotembrc  poarcuai» 
iqencer  riii-efHupiiHsemeat  de  lenra  des* 
seitift  par  la  rébfUitm,  IViTuMua  da  Mug* 
et  uu  attentat  criuûuel  j|f*p  junr»  de  BO«re 
bieafaimé  frère  le  CcaareîpiKeb*  ^lai* 
taat  de  Pobfcpritéde  U  aait,  oap  paf  1 
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b^eforP^BMa  excitée  par  eux,  aisailiU 
U  \ui*v$  4u  Cc»arewit»0U  ;  au  fiiérae  in* 
itaot  \U  i>«rt0ti«iienl  il  auirfr  ■  eiu  le 
pcH|)lfl  (i*Q4  4iffér«nA  i|aarri0r«.  et  «  li* 
trer  I4  vi^ç  9  rauari'Uie  et  s  i'effpoi  ea 
rê[>ai|(Uot  la  A>u»»c  nonvfll^  que  le« 
|roa{»ea  rusaef  ai(iii#art«ieut  i^s  lûliitana^ 
p^uil^lef. 

«  (fj:  {^«firévriUcIi  rejoint  de  |»r«*Q<ife* 
Vveclcii  irofipes  roiifte»  qui  i»e  troii¥4iPDl 
aiiiftrè#  de  lui  9i  le»  JNilouaU  qm  lui 
éuiroi  retti'i^  ùtlHe*  f  pokiUon  daps  le 
?{ù4»4gp  dr  V^rstivie,  et  de  ne  pat»  agir 
d'iii^e  maniéré  offeuwfe,  poue,  eu  éviv 
tjiot  dç  réjuiçi^re  duMog,  utiluer  luute» 
Ifi»  oara^fiuQ!)  (|iii  ^  pré»entcF.iieuc  de 
prrmy«r  U  f.iii«:»eli>  les  bruits  rijpuqdii», 
et  ditasiir  pu«  aiitoritén  le  tr<m|Ui  et  lot 
Qoycqf  d'^Tiser*  Nvec  l'aide  de»  §ens 
bien  pruMus,  .i  détromper  Ica  Uiuumes 
égaréa,  0t  a  réprimer  les  méirhaosi.  Cet 
e»|itit/  ttf  af  réaiiig  piiinl.  Le  eqotiet^ 
d''id(n4Qii>tvati(»i|  Ht  put  établir  l'urdre; 
iut'es»«iui?)e»t  rp^papé  par  le«  rpbeUe.1 
qui  avaiei)!  formé  entre  eux  dea  rôunioaa 
illégale»  et  çkun^é  M  r4iii}pt»«tiioB  pav 
réitiîgoeroeut  dt;»  menibrea  uoniinéa  par 
Bon»  et  l'adjoiietiuM  des  m^mUw  noua 
vca'ix  irQpqtés  piir  ic«  oliefa  de  Ï4  eonjiu 
ratifio ,  il  pie  loi  resta  plua  qu*a  prier  de 
la  oiauièrf  U  plua  instante  le  Céi'iref 
vit»i*|i  de  renvoyer  lei»  tf()upe»poluuai»ra 
qui  l'avaieRt  «uivi,  p^uir  quVlloa  pu-taeni 
protéger  (^flP^'e  de  fréqueoa  iiillaue»  1m 

Iiropriété.s  |iMbl('p*et  et  partifiulièrri  1 
l'ttiotvt  ce  eoiist'il  fut  di>»oua  el  tuut 
ponvi*ir  CQHisfutré  entre  1^»  lunipa  d^un 
gémira). 

H  Cepeud^ni  lo  bruit  se  répandait 
4'uoc  jusorrpctiua  daus  t«iule»  les  ptoi 
YÏave»  du  royaume  de  Pt>Uigue;  00  ou/h 
pliiyaiL  pnrtotH  les méiuc»  uioyeea  :  meo^ 
«DOge»,  meuaees,  itlusioàii,  pour  son* 
ipettre  a  qnelqueii  rehcllea  1«>  paisiblcA 
babiîstns.  An  iniUni  de  ves  pirtonstuttPef 
dépii»r.ibles,  le  Césarewit&rb  jugea  m^ 
gtfut  de.cédea  âuji  vcpux  du  iHiHktnl  d'adc 
u»iui»tr4tioo ,  ppruijt  au  peUt  noi»l>f  e  de 
tr(tu;ie^pol4)  t^iisCMqui  lui  étaient  recitéei 
fidèles,  de  retourner  a  Yar^ivio  fiour 
prutrgor,  autant  que  possible,  le«  per- 
iMiQues  et  les  propritiiés.  Luiiipèino  af  r« 
le«  troupes  rosser  quitta  -le  royaume  de 
PoUgne;  ut  entra  le  i3  décondiro  dans 
le  bourg  de  Wlodaw  en  Vulhyuie. 

C*est  ainsi  que  fut  aeeompli  un  formât 
ré:»ola  pe4it«étre  depuis  loog-teiaps>  Le 
peuple  polouai»  qui,  aprèi  tant  d'infur- 
tuo^,  ]ouia<iait  de  U  pùx  et  dn  bien* 

toi  ê  i'wi»r«  4«  notre  pmeanuM,  »• 


précipite  de  nouveau  dans  l'iibtme  de  la 
révolte  et  des  c.tlanùtcs,  et  des  raii*ae 
d'êtres  crédules,  quoiqna  déjà  saisis 
d'effroi  à  I.1  pensée  du  cbâtiipeut  qui  les 
attend  /  okput  rêver  quelques  iD^taus  la 
victoire  et  nous  propose» des  eonditiuDS, 
à  auu»,  leur  m.i}tr«  légitime  1  Musses^ 
vous  savea  que  noù&  les  re)»onsMina  a«^« 
indignation  Vos  eceiira,  brîklant deaèle 
pour  IciiiBtérét.H  du  Irùne,  corapren^eiH 
tout  re  qne  le  oAlre  éprouve.  A  le  pre* 
miére  nouvelle  de  trahison ,  «otre  rév 
poDse  fut  un  serment  répété  d'inéb^an» 
iablo  fidélité,  et  â»nn  ve  moment  noui( 
ne  voyous  qu'un  nouvement  dans  toute 
Pétendue  de  notre  vaste  empire;  dans 
Icofeurde  chacun  vit  un  seul  8eBtimeul| 
le'vffu  de  ne  redouter  aucun  ef^irl  poot 
Phouneup  de  son  empereur,  pour  lin» 
violabiliié  de  l'empire,  et  de  sacrift#r  •« 
Airtuue  et  même  mi  vie.  ' 

u  NiHis  voyons  avec  atlendrissenieal 
cet  élan  megnanirtie  d'amour  du  peitpte 
pour  nous  et  pour  1j  patrie,  et  regar* 
dons  Ci»mroe  noire  devoir  le  tdus  hietè 
de  VQus  répondre  «vec  des  paroles  de 
eonioLition.  De  nouveaux  sacrifices,  dv 
nouveaux  efforLt  ne  seront  point  Qéc*esr 
satree.  Avec  nous  et    Dieu,   pPOieet<>«ii 
de  la  justice,  la  piii!iS}iu*c  Russie  pmit| 
d'un  seul  oimp  dé<;i»>if ,  fop«'cr  an  calme 
eeuxqui  oncut  troubler  sa  paix.  Nos  flti 
déles  troupes,  qui  se  sont  diAtiugnéet 
Baguère  par  de  iionvclles  victoîrei),  se 
raMeinblerit   déjà   aux   frontières'  uecl- 
dentales  do  notre  empire.  Nous  sommes 
prêts  a  pnair  le  manque  de  f<»i;  maie 
nous  voulons  en  H>éme  temps  di»tiogu«» 
les  iuuorens  des  ci)U{iabies,  et  pardon- 
ner o<ix  f.iibles,  qui  u*out  M;.ivi  le  tor- 
Yèiit  que  par  imprévoyance  dîi  par  peur. 
Tous  les  sujets  do  notre  royauuie  de  Ho- 
logne,  tons  |cs   iiabitaus  de   Vavsoviet, 
n'ont  pas  pris  part  a  la  conjnratioB  et  à 
ses   déplorables   suites.    Beaucoup   oal 
prouvé,  par  une  mtirt  glorieuse,  q«hlB 
oonuais<iaicDl  leur  devoir;  d  Vin  très,  ainsi 
qu'il  réhulte  de»  rapports  du  grand  diir« 
out  éié  forces  de  retiiurner,  aveo  def 
larme)»  de  désespoir,  la  oà  dominai^ t 
les  rebelles. 

«t  Ces  homme*  forment  sans  douli», 
avec  ceux-qu*on  a  égarés  ou  trompée  In 
plus  grande  {wirtie  de  Parmée  |M>laoaise 
et  de»  hahitansde  In  Pologne.  Blotts  non» 
sommes  adrcasés  à  enx  dans  une  )fr«)cla<- 
mation  sons  I.1  date  du  5-(7,  dans  la- 
quelle, aprè>  leur  avoir  témtnguc  Botrf 
jiihtc  lodi^tiarioa  >ur  le  ii^auqiie  dç  fui 

dont  ou  a  dumaé  Tordroi  mw  ijmaimh 
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Vorite  ait  cenaet^  totté  lll!t«<  de  leur 
propre  sutorité  et  tout  armeineBt  illégal, 
et  de  tout  rétablir  sar  rancien  pied.  C'est 
ainsi  qa'il4p€OY^»t  encore  oontre*balan- 
«er  les  Caotes  de  leurs  compatriotes  et 
saurer  le  royatime  de  Pologne  des  suites 
louestes  d'un  crimiael  égarement.  En 
leur  indiquant  ainsi  ce  seul  moyen  de 
salut,  nous  faisons  connaître  en  même 
temps  à  tons  nos  fidèles  sujets  cet  effet 
de  notre  compassion  ;  ils  y  terront  notre 
Tolonté  de  protéger  llnviolabilité  des 
droits  du  tr6ne  et  de  la  patrie,  ainÂ  que 
la  résolution  aussi  décidée  d'épargner 
les  hommes  égarés  qui  se  repentent 

«  Rosses,  l'exemple  de  TOtre  empe- 
reur vous  servira  de  régie  de  conduite  : 
justice  sans  rengeance;  intrépidité  dana 
le  coBBbat  pour  riioaneor  et  le  bien  de 
V<empire,  sans  haine  contre  vos  adrer- 
saires  trompés  ;  amour,  estime  pour 
ceux  de  nos  sujets  du  royaume  de  Po- 
logne qui  demeurent  fidèles  an  serment 
qu'ils  nous  ont  prêté  :  bienveitlance  et 
véoonCiliAtiun  avec  tons  ceux  qui  revien- 
dront à  leur  devoir.  Vous  remplires 
▼Otre  devoir  comme  vous  l'aves  fait  jus- 
qu'à présent  Demeures  en  repos  et  en 
nais,  mettant  votre  confiance  en  Dieu, 
fe  hicnfùteor  étemel  de  la  Russie,  et 
dans,  votre  monarque  qui  comprend  la 
grandeur  et  U  sainteté  de  la  mission 
qu'il  a  reçue  de  maintenir,  sans  atteinte* 
.la  dignité  de  son  empire  et  la  gloire  dn 
aom  russe. 

«Donné  à  âaint-Pétersbonrg,  le  xi^ 
décembre  de  l'an  du  Christ  iS3o,  et  de 
nott«  rèfpiù  le  sixième.      NICOLAS.  » 


XAVZVEIT«  BU  PaVPLS  POLOKAIS  (l).  , 

«  Lorsqu'une  nation ,  jadis  libre  et 
puissante ,  se  voit  forcée,  par  l'excès  de 
ses  maux,  d'avoir  recours  au  dernier  de 
ses  'droits ,  au  droit  de  repousser  Top- 
peeuion  par  U  force ,  elle  se  doit  à  elle- 
même,  eue  doit  an  monde  de  divnlgner 
les  motifs  qui  Tout  amenée  k  soutenir, 
les  armes  à  la  main ,  la  plus  sainte  des 
canses.  Les  chambres  d!e  la  diète  ont 
senti  cette  nécessité,  et,  en  adoptant  l'es- 
prit de  la  révolution  du  aa  novembre, 
en  la  reconnaissant  nationale,  elles  ont 
résolu  de  justifier  cette  mesore  aux  yeuk 
de  TEhrope. 

«  On  ne  connaît  que  trop  les  infâmes 

(i)  Quoique  est  acte  ports  U  dais  du  lo  jan* 
vSm*  i83i,  on  a  cra  devoir  rioscrer  ici  comme 
répondant  à  celai  qui  précAde  et  appartenant 
fMgmmU  I  l'ilHfvrseHoB  de  il3o. 


madiinatiOM,  lei  tâés  isaloiniei,  lef 
violences,  ouvertes  et  les  trainsoins  •»-- 
crêtes  qui  ont  accompagné  les  troâ»  dé- 
membremens  de  l'ancienne  Pologne* 
nùstoire,  dont  ils  sont  dcvenns  la  pro- 
priété, les  a  flétrie  dn  sceau  de  Liime 
politique.  Le  deuil  solennri  que  cette 
Tiolence  a  répandu  dans  tout  le  pap» 
a  été  .religieusement  gardé  sans  inter- 
ruption; l'étendard  sans  tache  n'a  jamais 
cessé  de  flotter  à  la  tète  de  U  vaillanle 
armée;  et  dans  son  émigration  militaire^ 
le  Polonais,  transportant  de  pays  en 
pays  ses  dieux  pénates ,  cnèkt  Tengeance 
contre  leur  Tiolalion ,  se  laiaannt  bercer 
par  cette  noble  iUuâpn  qui,  comme  cha- 
que grande  pensée  Ira  pas  été  déçae,  'à 
croyait ,  en  combattant  pour  la  cause  de 
laliberté,  combattre anasi ponr  aa  pro» 
pre  patiie. 

«  Elle  s'est  relevée,  oette  patrie;  et, 
quoique  restreinte  dans  des  limites  étrea* 
tes,  la  Poloffne  a  reçu  dea  maina  dn  hc> 
ros  dn  siècle  sa  langue,  ses  droits,  ses 
libertés ,  dons  précieux  rdevcs  encore 
par  de  plus  grandes  espérances.  Depois 
ce  moment,  sa  eause  est  devenue  la  n6* 
tre;  notre  sang  est  devenu  sa  propriété; 
et,  lorsque  ses  alliés  et  -le  ciel  même  IV 
bandonnèrent,  persévérant  dan»  leur  fi- 
délité, les  Polonais  partagèrent  les  dés- 
astres du  héros ,  et  cette  chute  coinmone 
d'un  grand  homme  et  d'une  nation  mal- 
heureuse arracha  l'estime  iavolontaiie 
aux  vainqueurs  eux-mêmes. 

«  Ce  sentiment  avait  produit  une  im- 
pression  trop  vive;  les  sonreFains  de 
rEorope  avaient  promis,  au  miben  des 
eombats,  d'une  maniéré   trop    aolea- 
nelle,  de  donner  au  monde  nnepaîx 
durable,  pour  qu'en  se  partageant  en- 
core une  fois  nos  dépouilles,  le  coa- 
Srès  de  Vienne  ne  fit  au  moins  en  sorte 
'adoucir  les  non-veaux  outragea  laits  aux 
Polonais.  Utaë  nationalité  et  nne  liberté 
de  commerce  réciproque  rnreot  gam- 
ties  à  tonte*  les  parties  de  ranrienoe 
Pologne,  et  celle  que  la  lutte  enropéenae 
avait  trouvée  indépendante,  morcelée  dt 
trois  côtés,  reçut  le  titre  de  royaame,  sC 
fut  mise  sons  la  domination  immédîale 
de  l'emperetir  Alexand^,  avec  une  Charte 
séparée  et  la  facuUé  d'être  agranÂe.  Ca 
exécution  de  ces  stipulations,  il  donna 
une  constitution  libérale  an  royaume, 
et  fit  entrevoir  aux'  Polonais  soumis  s 
la  domination  russe  rcspcranee  de  w 
voir  réunit  sous  peu  à  leura  frêm.  Cm 
dons ,  toutefois ,  n'étaient  pas  gnlnib  : 
il  avait  contracté  des  oUignr 
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rienrts  enren  nont  ;  de  notre  c6té,  nous 
«Tiona  Uit  des  sacrifice*.  Avant  et  du- 
rant la  latte  décisive,  les  brillantes  pro- 
messes fautes  aux  Polonais  sonmb  an 
sceptre  d'Alexandre,  et  les  soupçons 
élerés  sur  les  intentions  de  Napoléon , 
avaient  empêché  plus  d*un  Polonais  de 
se  prononcer  en  sa  faveur.  En  se  procla- 
mant  roi  de  Pologne,  l'empereur  de  Kus- 
sic  avait  été  seulement  fidèle  à  ses  pro- 
messes. Mais  cette  nationalité,  ces  U- 
bertés  qui  devaient  être  le  garant  de  la 
|>aix  de  l'Europe,  on  nous  les  a  fait 
acheter  au  prix  de  notre  indépendance , 
cette  premier^  condition  de  l'existence 

Solitioue  des  nations,  comme  si  une  paix 
arable  pouvait  reposer  sur  l'asservisse- 
ment d'une  population  de  seize  millions 
d'hommes;  comme  si  les  annales  du 
monde  ne  nous  apprenaient  pas  quV 
près  des  siècles  d^tervalle,  les  nations 
aoombes  parviennent  à  recouvrer  Hn- 
dépendanoe  à  laquelle  le  Créateur  su- 
prême les  a  appelées  de  tout  temps ,  en 
les  séparant  des  autres  nations  par  leur 
langue  et  leurs  coutumes;  comme  si  cette 
leçon  éta^  perdue  pour  les  gouverne- 
mens,  que  les  peuples  opprimés  devien- 
nent les  alliés  naturels  de  quiconque  s*é» 
lève  contre  leurs  oppresseurs. 

«  Mais  ces  conditions  imposées  arbi- 
trairement n'ont  pas  même  été  rem- 
plies :  les  Polonais  n*ont  pas  tardé  à  se 
«onTaincre  que  cette  nationalité  et  'ce 
titre  de  Pologne  donné  an  royaume  par 
l'empereur  de  Bussie  n'étaient  qu'une 
amorce  jetée  à  leurs  frères,  soumis  à 
d^autres  États,  qu'une  arme  offensvre 
contre  ces  mêmes  États,  et  qu'une  vaine 
chimère  pour  ceux  %nxquels  ils  avaient 
été  garant».  Ils  se  sont  convaincus  qu'à 
l'abri  de  ces  noms  sacrés,  on  voulait  ré- 
duire la  nation  à  un  abaissement,  à  une 
dégradation  servile,  et  faire  peser  sur 
elle  tous  les  fléaux  qu'entraînent  un  long 
despotisme  et  la  perte  de  la  dignité  die 
l'homme.  Les  mesures  prises  contre  l'ar- 
mée ont  dévoilé  pour  la  première  fois  ce 
plan  mystérieux.  Lesoutrageslesplus  sen- 
sibles, tes  peines  les  plus  iniamantes ,  les 
persécutions  les  plus  recherchées  ordon- 
nées par  le  commandant  en  chef,  sous 
prétexe  de  maintenir  la  discipline,  tout 
avait  pour  but  de  détruire  ce  noble  sen- 
timent d'honneur,  cette  dignité  natio- 
nale,  qui  caractérisaient  nos  troupes. 
Les  fautes  les  plus  légères  comme  les  plus 
graves,  la  seule  prévention  de  culpabili- 
té, considérées  comme  des  crimes  contre 
.  la  discipline  9  et  rmfloence  arbitraire  du 


commandant  en  chef  sur  les  ooitieils  de 
guerre,  rendaient  ce  dernier  maître  ab- 
solu de  la  vie  et  de  l'honneur  de  chaque 
militaire.  La  nation  a  vu  avec  indigna- 
tion des  arrêts  de  ce  conseil,  cassés  plu- 
sieurs fois  g  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  eus- 
sent atteint  le  degré  de  sévérité  qu^oA  . 
leur  avait  tracé.  Beaucoup  ont  donné 
leur  démission;  beaucoup,  insultés  pev^ 
sonnellement  par  le  commandant  en 
chef,  ont  lavé  dans  leur  propre  sang  * 
l'outrage  qu'on  leur  avait  fait,  pour 
montrer  que  ce  n'était  pas  le  manque 
de  courage,  mais  bien  la  crainte  de 
«>mpromettre  l'avenir  de  la  patrie,  qui 
avait  retenu  leur  bras  vengeur. 

«  La  première  diète  du  royaume ,  et  le 
renouvellement  solennel  de  la  promesse 
que  les  bienfaits  de  notre  constitution 
s  étendraient  à  nos  frères,  qui  devaient 
être  réunis  à  nous ,  réveillèrent  les  espé- 
rances éteintes,  et  firent  régner  dans  le» 
chambres  la  modération ,  but  unique  de 
ces  promesses.  La  liberté  de  la  presse, 
la  pubUcité  des  déUbérations,  ne  furent 
tolérées  que  tant  que  se  firent  entendre- 
les   hymnes  de  reconnaissance,  élevés 

5ar  un  peuple  subjugué,  en  l'honneur 
e  son  puissant  conquérant;  mais  lors- 
que, après  la  diète,  on  se  livra  dans  les 
journaux  à  l'examen  et  à  la  discussion  ' 
des  affaires  publiques,  on  introduisit 
aussitôt  la  censure  la  plus  sévère;  et, 
après  la  diète  suivante ,  qui  s'était  pro- 
posée le  même  but  que  la  première ,  on 
persécuta  les  représentans  de  la  nation 
pouf  les  opiùions  qu'ils  avaient  émises 
dans  les  chambres.  Les  États  constitu- 
tionnels de  l'Europe  s'étonneront  lors- 
qu'ils apprendront  des  circonstances 
qu'on  leur  a  soigneusement  cachées, 
lorsqu'ils  verront  d'une  part  l'usage  mo- 
déré qu'ont  fait  les  Polonais  de  leur  li- 
berté ,  la  vénération  qu'ils  avaient  pour 
leur  souverain,  sa  religion,  ses  coutu- 
mes,, toujours  respectées  dans  leurs  dis- 
cours, et  de  l'autre,  la  mauvaise  foi 
d'une  autorité  qui,  non  contente  de  les 
dépouiller  de  leurs  droits,  ose  encore 
imputer  l'horreur  de  cette  violation  à  la 
liberté  effrénée  d'un  peuple  malheureux . 
'^  «  La  réunion  sur  une  seule  tête  des 
couronnes  d'autocrate  et  de  roi  consti- 
tutionnel était  une  de  ces  monstruosités 
politiques  qui  ne  peuvent  exister  long- 
temps. Chacun  prévoyait  que  le  royaume 
dé  Pologne  devait  être  pour  la  Russie 
un  germe  d'institutions  libérales,  on  suc- 
comber sons  la  main  de  fer  de  ses  des- 
potes. Cette  question  fut  bientôt  résolue. 


t8t 


APPEIÏDICË. 


il  iMinitt  4|t}«  l*tfinfier«tor  AlëXftudre  HYirit 
r^il  «M  mr)Kf«flt  potorciir  rnni-llter  tuutt 
l>tradii%  de  int»  imiu  voir  do«|iolHj(i«  «ree 
fai  )idi»filaftté  de  lio»  loin  libèrwleA,  et  s'a»- 
•tfh^r  l9»r-là  Hne  noiiveIl<*  inftoeoee  *nt 
iè.4  afiMirei  de  t'Eiiro|)t<  Mai»  il  ^e  eoA^ 
VftjUciiiUKleArôt  que  l.i  liherré  neudrait 
)fti*iill  s'iiTilM^  juM<|ii*A  deT<*ni^  DbsfriM 
ifetit  Arrtfgte  dii  deA|Mititiiie,et  dé.*»  Inra, 
■fi  Det»  d'en  erre  le  dêrrfisetfr)U  en  de« 
«lut  le  t>ér»érutenr.  La  Rli^iiie  perdit 
tlltite  espfnhté  de  tiiir  un  jiinMiKégei', 
fMki'  M»b  »»nf ehiiiii  le  jopg  <|tii  |iesHlt  sMf 
#f(r,  ér  iil  Pdlof^è  d er Mit  être  6n(*tres&ite^ 
Mtat  dé|foPill^e  de  triiM  «es  f)i'irlli^{$e». 
Oo  ne  u^dtftMi*  ■  mettre  eedfSiiein  n  éx^ 
êtitfi»rt.  L'IfiMi'ttftiMfi  fmblifpip  fttt  ei»i^ 
^nhpllé>  t  «m  (irghbifta  i(d  s^Htfme  d'ub* 
i^timAM^rnè;  bn  enlevil  an  |it'ti]>le  tout 
n)>yrn  d'mHtrfrt'rlon  ;  il  nn  |irfl9tinïlt  eit- 
tlèr^Aà  i»r|irf^rrTfïlt!ort  d«u»  le  eofaîrèil; 
Itix  HlaiHlireif  It  facdlté  de  vnter  |tii&^ 
le  httd(^t;  ort  indfxtàa  de  tf/iiiTclIes  v\\tf*> 
g«s  4  «n  rrfi  di^è  httitirtpnfes  firopi-etf  à 
Iffii'  lit  totfrcè  âp.4  l'rrliCHk»  nattonalré; 
#1  lé  rféAof ,  ^WHki  |ïâr  ers  mesures,  de*» 
¥l(it  la  )vAttl^e  d'une  Vulernille  Mlart^, 
fllttfAtHrS  Ifgeni  )>r<>TiiëatrUrs  et  de  Vils 
fdphms.  Ali  iieiî  des  tj^finrgnek  que  la  ilii- 
nèd  Cirait  si  irtttvMit  8«»lliHr#»s,  où  ah(|'> 
ffretifiiff  t^dtidiielleioenf ,  (l'nne  maiii^^ 
«eiUdiiletise,  les  ften^totis  de&  ^InpI(lyM, 
oM  f  tiJ«<At.i(t  âVn«}fmes  gratifie^ tittihi; 
art  Créait  de  UniiTCllé»  \ûati^*,  le  ftrtit  dsbs 
rfiniqne  htif  d'fttt^tnentrr  le  irambH!  des 
l«tffl))es  du  glitiverrti'meiit. 

a  La  ri<hitniiie,  Teîtpirtnnajçé  AvbieAt 
f^fiêiré  jtisqne  dans  riritêrteiii*  de»  fa* 
ihlIlfS,  y  flrnient  ihfetté  dé  \e%it  t^nlti 
h  libeii^  dé  I.)  rie  dutné^ique.  et  l^ttn- 
H^Uë  libi^pltftlité  de»  Polonais  itiM  dé- 
fèonè  tin  pit^ge  |)Otii>  ntinocenee.  Lii  li- 
berté inditiditeite,  so  éimellcmplit  gik- 
ftntie,. était  ▼inlée;lcs  prisons  ciirora- 
bréi^i  des  cdnseilt  dé  guerre,  Donftnés 
pour  \)Yt}hbnter  dans  déi  eas  cifiU, 
fttiuttfethleht  I  dés  peines  mfùtn&MèB 
des  eirtiyéds  dont  tonte  la  faute  était 
d*avoir  robln  sunMrdire  à  la  eormptiHti 
l*e»pHtet  le  raractèrc  de  Iîi  n:^'i()n.  C>$t 
en  vaîH  qUe  qiiel(|ues  antorir^s ,  et  les 
1hé|>^é!»entAn$  du  (Icrtplo^trsçlilentili]  roi 
lé  tablead  des  nbds  rnmnîi*  en  sotj  nom  ; 
Urtft  -tiettltjfrt^t  ce*  ahus  n'ôtaietit  point 
h^pHitiés,  T6.ii!)  ^tiéOré  lu  rrspon^abilitfé 
t!és  nHoiiilreft  et  des  hutorlrés  admiHiit- 
tfftt\vps  éMiV  paralysée  par  rdctloo  imnié- 
dlAte  dn  f^^rc  de  l*c'n»pi»rpirr,  et  par 
TëfTét  dit  p<$«Yair  dUcrctii.ntiairc  qui  loi 
Ifilit  ébnfié.  Cette  iutoritv  moDStrttèûtt* 


inurcé  ét9  fi1«i  fraildt  abftft  qui  rtkà 
Béttt  blesse  1*  li  dignité  ]«ersO«feeU«'  âê 
elmqoe  iadlvidu,  était  devenne  si  (rené* 
tique,  qit 'elle  osait  faire  romparaftre  d^ 
tant  elle,  ponr  les  artabler  d'tfUtrages, 
des  ritovens  de  toutes  coodiiwa»,  et 
qn>lle  allait  méitté  jusqu'à  les  as*i.<jettif 
piiMîqtiét:  ent  a  des  tfairani.  dé^binio* 
rahi  et  réAefvés  anx  format»;  attutne  »i 
ta  I>r(fTldeueé,  ed  Itii  pernietfant  de  fr.e?- 
tfte'lé  ooniblritiTt  cfntragéif  faits  a  (a 
§at)»n  i  destinait  éette  rofme  atfiôriré  k 
être  Piastrameat  de  notfe  idrlèréiucaL 

«  Après  tant  d*affront^ après  une  tîo- 
lation  M  manifeste  des  garantie»  jurées, 
TJotation  qu'aucun  gonrernefiteut  lègi* 
tiiiie ,  dans  ai'cnn  |Ktys  civilisé  «  ne  sa 
serait  peniâse  inipnnénieat,  at  qui*  à 
plus  forte  mi&un,  ptot  jrstifier  ootrt 
aonlèTenient  contra  une  antor.téinqioWa 
par  la  forie,  qri  oe  pensera  qi  aretta 
autorité  a  rompn  toute  alliance  a vi^c  la 
nation ,  qu'elle  a  fait  peser  sar  elle  le 

touç  de  resolaTagCi  qu'elle  loi  a  d«-a»é 
e  droit  de  rompre  a  cliaque  instast  bct 
cbaîncs  et  d'en  forger  des  a^es? 

Le  lahlenlt  d«  nos  déiJistres  et  de  ectrt 
éé  n^é  A^rêft  peiit  étn  8ti|)«rftk  ;  ta  «U  la 
vérité  m.u*  défend  de  Tumettre.  Léi 
]ffOTiaè«s  abéleiiaémettt  ta<'orp4)iHes  a  a 
Rtiftaié,  nubMeliletnent  oe  fufetit  poitt 
l^ttutes  irii  Mvbltiife,iitiii<<>sehleinent  ant 
at)c4en$  Tihm  b  oflt  jioiaf  été  ftdttiis  a  la 
jtfnisMtléé  dé*  ittsfittiticiflè  bl)éralei  sfi- 
)iulê6s  iiar  lé  é.iitgrè&  de  ViflMé;  biia 
in  eotitmiré,  les  ^tlnvenies  •atiboani 
éVeilléâ  efl  etix,  d'abttrd  )iar  des  fir«* 
Ihesies,  par  dei  enciitihigemetiSy  puis 
par  nné  lobgue  affeutè*  d«*lnre-bt  rft 
riime  d^Ktat,  et  le  ftri  île  Pobigae  fit 
l^inésulrfe,  dan»  leii  anrleaBes  proria» 
ee«  de  eet  Rtat,  des  Pùlotials  tpl  avairnt 
4MÔ  s'a|i))ëler  Pidonais.  J^  jeanetse  des 
écoles  Ait  parlieulièi^hTént  en  butte  art 
perftéébilons  :tln  «ti^cltbtt  de  jeune»  ea- 
Hn»  du  ftpifl  dé  lefif»  liiéfei.<m  traas|)oe- 
fait  en  Sibérie  les  rejet«»bs  des  |iremièires 
râlbllles,  ort  bien  on  \th  fai^tl  entrer 
dtini  le*  hittgs  d^unè  soldites«|ire  mt- 
tVimpne.  Dans  les  acfes  ndmiitiuratifs  at 
dabs  hnstrtictinn  fttbliq^e,  la  langae 
polonaise  fut  srpptirtt^;  d^  iik;ises 
anéabtlssaîlHit  les  trib«rtatit  tt  le  dnih 
drilpnloHaiA;  les  Ahtti  dt^  l'adhihnstnt- 
Hon  rédtii.«tieat  à  !.i  fiii«fl%  les  propri^ 
talres  frtbrttrs,Vt,  dépirn  tarea^mcat 
ka  tMné  de  RirolaH,  cet  étét  ée  cbri%f« 
drait  été  h^Ujottl-s  eb  rtotpitatt  ;  et  Tia- 
t>6lét'^di4  tnvKAH  ttitit  tu  vicftVé  ip&ûf  et- 
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«Dans  lé  royflnm<^,1iieâ  ^trarcnite  des 
llb€rt\^s  g:irîinfî^&  \\at  [A  runstifiiriofi  né 
fitoUserrcé,  rr^  libertés  sitppriniéeii  dé 
fkil  ti'exÎHUietit  |><is  moins  de  droit  :  fi*é- 
tftit  jttstr^iDcQt  in  ee^Mï  etisteore  dé  droit 
qu'il  fallait  fapor   Alors  od  vit  puraltrè 
«et  QHiflé  nddithkbtiel  à  la  t^nsiirutiun, 
<int«  «f8<;)tMDt  «me  sellrtntttdè  spériensè 
|H»ar  le  MNiBtitfh  d«  la  CliiiHe,  détriilsdlt 
tmé  de  krt  phnnpalé»  dts|MêltioDS,  ed 
êttlevunt  a»<k  f  iMnltllifes  Itl  )^iiblK-ité  de 
lenrs  4t4il)érii*i«a9  et  VAji\Mt\  dé  ropU 
»i*a  |)lihli({n^  et  qt'i  derait  snfttiât  ct)b* 
Mcref  lé  pr  ilt4]ie  l]iril  est  ftc^rtnis  dé 
itoriTlér  a  son  gré  lé  parte  FAtodAuriital, 
et  \wt  cela  même,  d  abolir  en  eiitirr  l.i 
Chartes  comm«  il  eki  air.tlt  aboli  ttn  it* 
tide.il*é»l  «uns  ces  Ausincés  i\ûé  fut  doîi* 
«oqtiée  \h  diète  dé  i8a5«  d'ot^  l*bu  ciief-^ 
êha ,  yiaf  tous  lés  oioyenA ,  i  écartée  lés 
plli.4  intrépides  déreilt»etjrs  de  mté  libéf* 
féâ.  Un  flolK-€,  qtii  vcUait  bécndre  paM 
à  niik  déli)iér.iti()us,  filt  fhievé  dé  Vive 
ttvh-èi  fet  ffitoithé  dé  géttdilrniés*,  il  fnt 
««NPfttt  t'aptifpébdttttt  t^iiiq  Jlil!*,JnsqH*atl 
«loméiit  ôà  lu  réfttliition  11  et  Id.é.  Privée 
die  t««  forcée,  elo^e  i  mètiii'éti  dé  {lérdfé 
lu  Cliafte*  feédtiite  pAf  leit  Horivellés  pro* 
ttiêssés  qii'oii  iHi  Et  dé  féudif  ait  ro^tji 
m«  lés  abciéitops  piHtvinréi  t>otoDfti.sés , 
la  diète  dé  18^5  sttirit  réxbdipli  dé  rélIé 
&é  Ml  fit  mais  M*s  pfortiesseS  fe^tèréiit 
énrttré  sâAé  effet,  et  1rs  pétitidas  qui 
•oUifitRieot  lé  fértiiiTYtmeut  dé  6os  H» 
bértés  fottht  IrpoHssééii. 

»  L*iTidigtta(itiii  ^étiér.ilé  dés  |*é6s  ù9 

bléii,  réxaspéfntioH  dé   \A  nation   én^ 

tière  aineoaît  dépuis  loAg- temps  rofdige 

dont  rilipiAtlié  étftifméoéalt  a  Se  tnatii- 

AMtèf  4  lof sqtie  lil  ittort  d*AléxdBdre,  IV 

yéuerttetie  ao   tH>be  dé  Iticohis,  et  le 

fr«fiiiehl  (full  fir  dé  nikibtériif  Ui  laûifU 

ttiCl«B,  ééirtblèféot   nrtttt   protnrttte  1.1 

CfMMtiOn  dés  abus  et  lé  teUtvr  dé  bos 

libertés.  Cette  éspé^fibéé  fttt  l>lébmt  dé< 

^e;  CtP  bdil-sétilftbéflt  lés  ebdstfi  fhsi^ 

réûl  dâfta  leuf  Att^tn  éfièr,  iftéis  Atéfué 

\û  féfoltttiob  dé  ^é(efsbotfrg  siéfirtl  dé 

préteicté  pôiff  émpri.ionftef  et  soinnettré 

à  de*  ébqHétés  le»  rito.réi»s  lès  ])ltts  dls- 

titt^oés  du  séd^t,   de' la  Chnnihfé  d(^l 

]ioii«'el,  dé  Pafniée  et  d<fs  fttitres  rlasse^. 

Ett  fitii  dé  temps  léé  prisons  dé  la  capU 

tdté  furrbt  ertcoibbrées;  tObs  Ii*s  jonfs  d« 

tnm^rtmt  éc^res  étaient  destinés  a  rrcé- 

▼<rtr  des  lïrflliefs  de  Tirtifnrs,tfart$]>orfées 

dé'fûutfs  les  partlex  de  randëdne  Po- 

^   logtte,  da  celles  ntêné  sonitdtés  Jftft  gôn» 


la  liberté  nu  introdnihit  des  tortures  qfii 
font  frémir  l'humanité,  et  la  iiiort  ou  lô 
Bnleldè    diroioitnit  toujours   le   nomltré 
déN  inÂlliéurriises  Tictiinè.s,  qt'elqtiefuls 
titlbllées  dàus  des  çneliots  étfoits  et  bu- 
âlldeS.  An  mépris  dé  tontes  les  lois,  on 
étèti  nb  j^oihlté  d'enqaéte  composé  dé 
fibsses  et  dé  l^oloiiais,  eu  grancle  partie 
militaires,  qni,  par  la  prolunsalion  des 
ttlHnl^râ,  par  dés  pr6mesi»és  dé  pariion 
éi  des  ibt(^hrog«itolrés  innidièùx,  nécher- 
didlbbt  qti'a  arra<'licr  atix  prévenus  in* 
réb   dSiâ  crime  imaginaire.  Ce  ne  fut 
i|ti\i'^)rês  bue  défëhtinn  d*ûb  an  et  demi 
^ite  fitl  établie  hi  liaufé  cot'f  nationale; 
ésir  ,  pbisqil*au  mépris  de  tontes  lés  Unà 
ott  livatt  cinmiiÎ!»  lé  crime  de  in-olongcr 
Ici  émprisonneniehit,  aii  point  que  plu* 
siètirs  ^rtlihès  y  avaient  Ironve  la  mort^ 
il   fallait  nécés-vairemenk    rènâre    cette 
me>tfi^é  légale.  La  cunsc-iénce  dn  «énâC 
trobfk{Va  bé\tc  ikttebté,  et  lés  pfêVènns^ 
qbi  gétrkîssairbt  depiûs  dëtix  aîis  dans  les 
êdrlliits  fiirébt  pfé.sqîi  à  Tunanimilê  rê- 
êAnnns  Itibocins  du  crime  dÉ^àt.  Cet 
afrét  Ûi  dhpat^rti^  dès  lors  loulë  diA'é^ 
fébt'e  entré  lés  prévenus  et  lés  jb^es  :  les 
]^)^éif^iers,  knal^ré  la  sentence  n «  i  pfo- 
cl^btail  lénr  iunocefleè,  loin  d^éire  elaf- 

gs,  fbfédt  tfanitférés  à  Saint- 1*ê  érs- 
m^|$,  où  ils  eurent  à  géinir  dans  lés 
cAéhttt^  des  forteresses ,  et  jusqu^îci  Us 
né  kobt  |tas  tons  fendus  a  leui*s  fahnllesi 
FéS  seconds  furent  tètènijs  pendant  près 
d'biié  abliéé  h  Varsovie  pour  s*étre  mon- 
tféâjiigés  Indépendant.  On  arrêta  la  pu- 
blleatlOn  et  Texécution  de  la  sentence  » 
qb'oH  soUntlt  à  rexiimcn  des  autorités 
idminlâtrdtivés;  et  quand  enilà,par  un 
féite  dVgafds  ponr  rEuropé,  on  se  Vit 
fbiTé  de  la  publier,  ou  mi ûi»tfé  porta 
l*atjdaéè  jusqn*a  dégrader  la  majesté  oa« 
tiobalé,  en  réprimaurlaiil,  au  nom  du 
sHbVéfitiD,  ta  j>lns  haute  magistrature 
dé  ri'.tai  danàrcxefciçè  dé  »a  plus  liauté 
attrlbtitidii. 

*  Cést  hpl^ès  dé  tété  actes  que  IVin- 
peVébf  ftîHilâs  f^soîut  de  se  faire  cdn- 
robbéi'  foi  de  ^diognt.  Les  représen tans 
dé  la  dation ,  iip])eléfl ,  fnrerft  les  ié* 
moins  fnûets  dé  celte  cérémonie  et  des 
nolivéanx  .iermen»,  qui  forent  })irbtôi 
encore  violés;  car  ancnn  anns  ne  fdt  sup- 
pfitn^,  pils  même  lé  pouvoir  discrétion- 
nuitée.  Le  jour  même  du  eonrcfnucment, 
le  sénat  fut  rempli  de  nouveaux  mem- 
bres qui  né  possédaient  point  les  qua- 
btéi  requises  par  la  constitution,  nui-, 
qîlfe  garantie  de  rindépeùdaucé'  de  leurs 
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▼otes.  Un  empnint  illégal  et  l'aliénation 
des  donuânet  nationaux  avaient  ponr 
but  de  mobiliser  et  de  rendre  disponi- 
bles les  immenses  propriétés  foncières 
4e  i*État;  mais  la  Proridence  a  Tonln 
vue  les  sommet  considérables  proTenant 
de  Tezécntion  partielle  de  ce  plan  fus* 
sent  soustraites  à  la  dilapidation  ponr 
serrir  arajonrdlini  à  Farmemeift  de  notre 


«  Snfln,  la  dernière  consolation  qui, 
sons  le  règne  d'Alexandre  ^'faisait  sup- 
porter aux  Polonais  leurs  infortunes, 
Fespérance  de  se  Toir  réunis  à  lenrs  fr^ 
res,  leur  fut  enlevée  par  l'empereur  Nh 
volas.  Dès  ce  moment ,  tdus  les  liens  fu- 
rent rompus;  le  feu  sacré ,| qu'il  était 
défendu  dejpnis  long-temps    d'allumer 
«nr  les  anteU  de  la  patrie ,  courait  se- 
tcrètement  dans  les  cœurs  des  gens  de 
bien.  Une  seule  pensée  leur  était  com- 
mune :  qu'il  ne  leur  convenait  pas  de 
supporter  plus  long- temps  un  tel  asser- 
vissement! Mais  c*est  l'autorité  elle-mê- 
me qni  a  ranprodié  le  moment  de  l'ex- 
plosion. A  la  suite  des  bruits  qui  se 
confirmaient  de  plus  en  plus  au  sujet 
d'une  guerre  contre  la  liberté  des  peu- 
ples, des  ordres  furent  donnés  ponr 
neHre  snr  pied  de  guerre  Parmée  p^fo- 
naîse,  destinée  à  unemarcbe  procbaine, 
«t,  à  sa  place,  les  armées  russes  devaient 
inonder  le  pays  ;  les  sommes  considéra- 
bles provenant  de  l'emprunt  et  de  l'a- 
liénation des  domaines  nationaux,  mi- 
ses en  dépôt  à  la  Banque,  devaient  cou- 
-vrir  les  finis  de  cette  guerre  meurtrière 
ponr  la  liberté.  Les  arrestations  recom- 
mencèrent ;  toB^  les    momens    étaient 
précieux  ;  il  y  allait  de  notre  armée,  de 
notre  trésor ,  de  nos  ressources ,  de  no- 
tre honneur  national,  qui  se  refusait  à 
porter  aux  autres  peuples  des  fers  dont 
il  a  lui-même  horreur ,  et  à  combattre  . 
contre  la  liberté  et  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes.  Chacun    partageait   ce 
sentiment;  mais  le  coeur  de  la  nation, 
le  foyer  de  l'enthousiasme,  cette  intrépi- 
de jeunesse  de  l'École  militaire  et  de  lu- 
niversité,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
la  brave  garnison  de  Varsovie ,  et  beau- 
coup de  citoyens ,  résolurent  de  donner 
le  signal  du  soulèvement.  Une  étincelle 
électrique   embrasa  dans   un   moment 
l'armée,  la  capitale,  tout  le  pays.  La 
nuit  du  219  novembre  fut  éclairée  par 
les  feux  de  la  liberté  ;  dans  un  seul  jour 
la  capitale  délivrée;  dans  quelques  jours 
tontes  les  divisions  de  Parmée  unies  par 
la  némc  p«asée;  les  forteresses  occu- 


pées, la  nation  armée,  le  fzcre  de  ït 
perenr  se  reposant  avec  les  Croupes 
ses  snr  la  g^érosité  des  Polonais,  et  ae 
devant  son  [saint  qu'à  cette  acnle  ae- 
snre  :  voilà  les  actes  de  cette  réroIntiaB 
noble  et  pure  comme  l'enthonsiaMne  hé- 
roïque de  la  jeunesse  qù  l'a  ca£M- 
tée.  • 

«  La  nation  polonaise  s'est  relevée  de 
son  abaissement  et  de  sa  dégiadatioa, 
avec  la  ferme  résolution  de  ne  phi»  se 
courber  sons  le  joug  de  fer  cpa' elle  vieat 
de  briser,  et  de  ne  déposer  les  anacs  de 
ses  ancêtres  qu'après  avoir  reoooqaissoa 
indépendance  et  sa  pnissaaoe,  arâle^- 
rantie  de  »et  libertés  ;  qn*après  s'être  as- 
suré la  jouissance  de  ces  mîémes  libertés» 
qu'elle  réclame  par  un  double  drojt, 
comme  un  héritage  honorable  de  ses 
pères,  comme  un  besoin  pressant  do 
siècle;  enfin,  qu'après  s'être  rêaaic  s 
ses  frères ,  soumis  au  joug  du  cabinet  de 
Pétersbourg,  les  avoir  délivrés  et  1^ 
avoir  fait  participer  à  set  libertés  et  à 
son  indépendance. 

«  Nous  n'avons  été  influencés  par  ao- 
cnne  haine  nationale  contre  les  &nJKs, 
avec  lesquels  non»  avons  une  commune 
origine  ;  au  contraire ,  dans  les  prenûen 
momens,  nous  nous  plaisions  à  noms 
consoler  de  la  perte  de  notre  indcpca- 
danoe,  en  pensant  que,  bien  que  notit 
réunion  sons  nn  même  sceptre  fAt  nui- 
sible à  nos  intérêts,  eUe  pourrait  nés» 
moins  faire  partiripernne  popnl^ion  de 
quarante  millions  a  la  joniaaaacWes  li- 
bertés constitutionnelles,  qni,  dans  toat 
le  monde  civilisé ,  étaient  également  de- 
venues nn  besoin  ponr  les  gonvcmaas 
comme  pour  les  gouvernés. 

«  Convaincus  que  notre  liberté  et  no- 
tre indépendance,  loin  d'avoir  jamais 
été  hostues  vis-à-vis  des  États  limitro- 
phes, ont  an  contraire  aervi,  dans  tons 
les  temps,  d'équilibre  et  de  bondier  s 
l'Europe,  et  peuvent  lui  être  anjovr- 
d'hui  pins  utiles  que  jamais ,  nous  eom- 

Saraissons  en  présence  des  S4>averaîns  et 
es  nations,  avec  la  cisrtitnde  que  la  voix 
de  la  politique  et  de  lliomauîte  se  feront 
également  entendre  en  notre  ftvcnr. 
,  «  Si  même,  dans  cette  lutte  dont  nons 
ne  nons  dissimulons  pas  les  dangers  f 
nons  derions  combattre  seuls  ponr  in- 
térêt de  tons,  pleins  de  confiance  dans 
la  sainteté  de  notre  .cause ,  en  notre  pra* 
pre  valeur,  et  en  l'assistance  de  FÉtcr^ 
net ,  nous  combattrons  jns^'an  deraèv 
soupir  pour  la  liberté  :  et  tt  la  Provi- 
dence a  destiBé  cette  terre  à  va  1 
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Mneat  perpétuel,  si,  dans  cette  der- 
aière  lutte,  la  liberté  de  la  Pologne  doit 
«nccomber  tous  les  ruines  de  ses  villes 
et  les  cadavres  de  ses  défenseurs»  notre 
eonenù  ne  régnera  que  sur  des  déserts, 
et  tout  bon  Polonais  emportera  en  mou* 
rant  cette  consolation,  <jue  si  le  ciel  nû 
lu^  pas  permis  de  sauver  sa  propre  li- 
berté et  sa  propre  patrie,  il  a  du  moins, 
par  ce  combat  à  mort,  mis  à  couvert 
ponr  nn  moment  les  libertés  de  TEu- 
sopeinenaoées.» 

Les  rédacteurs  du  manifeste  : 

P&AZM0W5KX,  évéque  de  Plock;  MxoHO- 
xnrsK.x,  sénateur  palatin;  Potocki, 
aénateur  castellan;  W.  Zwxsrkowski, 
député  de  Varsovie;  G.  Mai:4Chow% 
mit  nonce  de  rarrondisseroent  de 
^ydtoorée;  Swxdsxuski  (Constan- 
tin), d'Opoexno  ;  BixairAcai  (Alois) , 
nonce  du  district  de  Wiélun;  Lkle- 
wkl(  Joachim  ),  nonce  de  Tarron- 
diasement  deZeIechow;MALACHow8- 
KK,  sénateur  castellan. 

Ztf  ^emitê  de  ta  diète  charge  de  donner 
son  opinion  sur  la  rédaction  du  ma- 
ni/este  : 

Prince  Adam  CaARTORTvau,  sénateur 
palatin;  prince  Michel  Radkiwill, 
sénatonr  palatin;  <ft.isziHSKi,  séna» 
tevr  castellan  ;  Kochanowsu  ,  séna- 
tcnr  castellan;  Woi>xi2rsKi ,   séna- 
teur castellan;  L.  Pac,  sénateur  eas- 
sellan  ;  le  comte  SUnislas  Ostkowski» 
marécbal  de  la  diète;  le  comte  Jean 
XtEOOcaowsKi,  nonce  du  palatinat  de 
Cracovie;  François  SotTTK.,  nonce 
do  palatinat  de  Sandomir;  Théophile 
MoRAn^x,  nonce  de  Kalisz;  Joseph 
SwiasKi^  nonce  de  l'arrondissement' 
de  Gmbiessoco  ;  Ignace  Dbmbowski, 
nonce  de  Plock;  le  comte  Jeziehski; 
Ignace  Wxstk,  député*  de  Losice; 
J.  WianxwsKi. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  nmrèekaldeia  diète, 

Ijt  comte  Stanislas  Oitrowskj. 
Le  seeréiaire  de  la  Chambre  des  nanees, 
Xatier  CsARirocaiz, 


AFFAIRES  DE  LA  GRÈCE. 

Protocole  (n«  I*»)  de  la  conférence  te* 
fiae  a  Londres  le  ^fhrier  i83o. 

Prisens,  lespUnipoêentiairesdeFranee\ 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Russie. 

«  A  Touverture  de  la  conférence ,  le 
plénipotentiaire  de  S.  M.  B.  et  celui  de 
S.  M.  T.  C.  témoignent  au  plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  I.  le  désir  de  savoir  sous 
quel  point  de  vue  il  envisage  Tarticle  lo 
du  traité  signé  récemment  a  Andrinople 
entre  la  Russie  et  l'empire  ottoman,  ar- 
ticle qui  a  rapport  aux  affaires  de  La 
Grèce.  Le  plénipotentiaire  de  S.  M.I.  dé* 
dore  que  Tarticle  lo  du  traité  en  ques- 
tion n'invalide  pas  les  droits  des. alliés 
de  l'empereur,  n'entrave  pas  les  délibé- 
rations des  ministres  réunis  en  confé- 
rence à  Londres ,  et  ne  met  aucun  obsta- 
cle aux  arrangemeos  que  les  trois  cours 
I'ugeraient,  d'un  commun  liccord,  être 
es  plus  utiles  et  les  mieux  adaptés  aqx 
circonstances. 

«  A  la  suite  de  ce^te  déclaration,  le 
plénipotentiaire  de  S.  M.  B.  fait  part  à  la 
conférence  d'une  dépêche  collective  par 
laquelle  les  ambassadeurs  de  la  Grand#- 
Bretagne  et  de  la  France  h  Constantino- 
ple  transmettent  une  déclaration  de  la 
Porte  ottomane,  en  date  du  9  septem- 
bre, et  qui  annonce  «  que  la  Porte  ayant 
déjà  adhéré  an  traité  de  Londres ,  pro- 
met et  s'engage  de  plus  aujourd'hui,  vis* 
à-vis  des  représentans  des  puissances  si- 
gnataires dudit  traité,  à  souscrire  entiè- 
rement à  tontes  les  déterminations  que , 
prendra  la  conférence  de  Londres  rela- 
tivement à  son  exécution.»  La.  lecture  de 
ce  document  fait  unanimement  recon- 
naître l'obhgation  où  se  trouve  l'alliance 
de  procéder  avant  tout  à  rétablissement 
immédiat  de  l'armistice  sur  terre  et  sur 
mer  entre  les  Turcs  et  les  Grecs.  Il  est 
résoli^,  en  conséquence,  que  les  plénipo- 
tentiaires des  trois  conrs  a  Constantino-. 
pie ,  leurs  résidens  en  Grèce  et  les  ami- 
raux dans  l'Archipel ,  recevront  sans 
délai  l'ordre  de  réclamer  et  d'obtenir  des 
parties  contendantes  une  prompte  et  en- 
tière cessation  d'ho&tilité. 


«  A  cet  e0et,  des  instructions  ont  été 
concertées  et  arrêtées  pour  lesdits  pléni- 
dépmle  de  ramndissemeni  4^  ^(t^  '    notentiaires  et  résidens,  ainsi  que  pour 
mslmwow.  les  trois  amiraux ,  le  rétablissement  de  la 

paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  permet- 
tant à  l'amiral  russe  de  reprendre  part 
aux  opérations  de  st%  collègues  d'Angle- 
terre et  de  F.ra^ce*  I^s  premières  déter- 
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ninatioBt  Hunfm^tê^  les  ift^mlirM  de  U 
cimfrrrBep,  tr<tu«aiit  que  ie<  dérlaratîona 
otUiiiiiiiie»  le»  mettent  duos  le  v%%  de 
concerter  les  incsiircs  qn*ï\  leitr  paraU 
préféMhl*  d*ad«»|»ter  daon  IVlat  actuel 
de»  cliOftM,  et  dékiriiat  a|i}Mirter  mbx  dis* 
posirioDt  antérirnres  de  ralli.iace  lc« 
Am/'hofarioiia  Iri  pltia  propres  à  a^snnrr 
de  notfveatJt  engos  de  stahllit^  a  l'œiivri 
de  paix  flotit  elle  ^^lccnpc,  ont  d*iiQ  cciro^ 
ftDQ  aerArd-ifrété  let  clauses  animante»: 
«  <*  Lh  Cfrre  formera  iiti  état  iudé* 

(vendant,  et  jouî'-A  de  tuu«  le»  droits  po- 
ificftics,  adniinisfrarifs  et  rnmmerriant 
iltarliés  à  une  indépendance  complète, 

«H*  Rn  e.onsidérntion  de  ces  a  ta ntagea 
âécord^i  an  noitrel  état,  et  pour  déférer 
in  désir  qh*a  exprimé  la  Porte  dVbtenir 
îa  fédnction  dcA  frontières  fixées  jiar  le 
pfotolmie  du  i«  niar.H,  ta  ligne  de  dé- 
maréuMon  den  limite»  de  la  Grèce  partira 
de  Peinboncharc  du  flcnvc  A&pro-Pota* 
fliOft,  remontera  ec  fleute  jiisqti*a  la  Lan* 
(eiif  dn  lac  d'AnghrIo  Castro  en  traver- 
sant ce  lac,  ainsi  ooe  c^nx  de  Vradiori  et 
de  éanrovitxn:  elle  aboutira  ait  mont 
Artnlina,  d*oJI  elle  siiIviti  la  crête  du 
tnont  Axos.ta  vnlléedeOilottrie'la  eréte 
Â  fikont  Otta ,  jns<in*Mti  gidfe  de  Zeitoif  n , 
AtiVlle  atteindra  à  remboucbitrcduâpcr^ 
âiitis  Tout  lea  territoire!»  et  pata  sltuél 
au  sttd  de  cette  ligne,  que  la  Cftbférence 
a  indiqués  apécialcmeot,  appartiendront 
h  la  Grèce ,  et  tons  les  pats  et  territulrea 
aitnéitAn  nord  deeette  t&éme ligne,  con- 
Hnneront  h  f^ire  {>artle  de  iVmpire  ottc»- 
Rian.  Appftrfiendront  également  à  l« 
Grèce  rite  de  îlégrepont.  tdtti  entière, 
avee  les  Iles  dn  Dihle,  Hle  de  Sk^ro  ei 
lei  (lex  Connues  anciennement  aous  le 
nnm  deCyclade».  altnéea  entre  le  36*  et 
le  30**  degré  de  l.iti(ude  nofd,  et  les  lO 
et  99*  degré  de  litngituâe  est  du  ittéri- 
dieu  de  Grecnwich. 

•  3*  te  gnntemertienf  de  la  Othcf  strà 
fiionarchiqne  et  héréditaire  tiar  ordre  de 
|trlmngénifure;  11  aem  eoafié  à  un  prince 
ùv\  ne  piiu^ra  être  choisi  pirtnl  cenx  dea 
nmilles  régnantes  daua  les  Étjits  signa- 
taires du  trnîté  dn  6  J»»illct  1847,  et  por- 
tera te  titre  de  fn4nce  sonverâin  de  la 
Grèce.  Le  choix  de  ce  prince  aéra  Tobet 
de  communications  et  de  sti|tnlations  ul- 
térieures. 

*»  4*  AnssitAt  que  les  clauses  dn  pré- 
sent protocole  flnr<iiit  été  portées  à  la 
ccmnaiaaance  des  pnrtieii  Intéressées,  la 
paix  entre  Tempire  ottoman  et  la  Grc'ce 
iera  cenaée  rétablie  iit^n  futtn ^  elles  su- 
jets deftdetDt  €tits  serouT  traités  récinn>- 


qnement  aoaa  le  rÉ}>p6rt4  det  èrt4h  !# 
cutnmerce  et  de  fiaTlg.itian  Cnmiuè  cent 
den  autres  États  ev  |Niit  ivec  Tempire 
ottoffijin  et  la  Grti'ê. 

•  5*  liit%  aetra  d*araftifttie  pleine  et 
entière  seront  Immfdtaremeut  |iHbliés  pa^ 
Ia  Porte  ottumaned  par  le  godremeitient 
grée.  L'acte  d'urauUrle  de  la  Porte  jin- 
âatnera  qu*atKntn  Grec,  dans  tnute  re- 
tendue de  ses  dtmiaiees,  ht  |iotirra  être 
privé  de  ses  prti priêtés ,  ni  Inquiète  an* 
cuncRirnt  à  raison  de  la  part  qli*d  ^9rÈ 
pri»e  a  rin»urrection  de  1a  Orêt  e.  LWte 
d*amniktie  dn  gunverocmeot  grec  pro- 
el.imem  le  méine  iirlacitte  #•  fîl%«nr  de 
tous  le*  iBUStilmAtts  on  clftfétMWs  qni  ao- 
mlent  pris  {uirti  ctisrre  $à  tt4tt»e  1  il  mts 
^  pin»  entendu  et  publié  «pie  les  mtikrl- 
nians  qui  voudraient  («atluilern  kahirer 
!«•  territoires  et  ttea  ftM^igné»  à  là  Geère, 
y  joniront  invnriublemeift  avec  Irttfs  Ci- 
milles  d*oi»e  sécurité  |>arfait<. 

»0*  La  INirtéiittoraa  ne  encHCdcf*  è  tm 
de  Ncii  ai«jrta  gee^,  qui  déaifcMlAnt quit- 
ter le  territoire  l«P««  Uil  dAd  ll'nu  ao, 
pour  Tendre  leurs  pnipriétés  et  s«»rtir  li* 
orcmrnt  du  pays.  Le  gonTcrncoieot  grec 
Iaîs.Hera  la  même  liberté  aux  babitaus  de 
la  Grèce  qui  Tondraient  ae  trans|M»rfcr 
eue  It  territtiire  tare; 

«  7**  Tt»nTes  lea  fufcet  frecqaca  «  de 
terre  et  d«  mer^vaeucistat  l«»  terrltoi- 
rea ,  placée  et  Iles  qa'elkta  «ertapeat  au- 
delà  de  la  tigt^e  assignée  aéx  liifltl*»  de 
la  Grèce,  dans  la  denxIéMie  tfOele»  et  »e 
retirai  oot  derrièrvcetttf  mfaie  llgav  dan» 
la  |»loa  bref  délai.  ToHfee  Im  §anr%  tsr- 

Îaes,  de  terre  et  de  mer,  iftii  oertapent 
ea  terri toirel,  plarea  od  He^,  emiapris 
dana  les  limites  maatlAnliéM  tMe»»ns 
évacneroat  aea  Ile4,  )dlc^^pNl  tvnitiii- 
reiw  et  aa  retireftint  darriére  leidlte»  li- 
mi^ea  et  itareiltanefet  dMM  le  pttfs  bref 
délaii 

•  8"*  Chacune  dea  tmla  cmyrt  tWiieiUTa 
la  faculté  que  lui  assure  rintela  6  da 
traité  du  6  juillet  1827,  de  gnra&làr  rea> 
seinble  des  arrangeroeus  et  clauses  on 
précèdent;  les  actes  dé  gvr»tla,  c*Jt 
eu  a,  acrunt  dressés  aéparénâat.  L*ac- 
tiiin  et  les  effets  de  ces  divers  actes  de- 
Tiandr«>ut  ,  citoafqueMiireat  a  rartîHe 
su&dit,;  l'objet  de»  stipulations  ulrêrtea- 
res  de»  hautes  pt'isAnces.  Aucnae  troupe, 
appartenafit  i  iNine  des  tr<>l«  puiMaorr^ 
contractantes,  ne  ponrra  entrer  Mir  le 
territoire  du  nouvel  état  grec^  sans  !*•«- 
sentiment  des  deiff  '  fftfTlres  cot  rs  siga*- 
taircs  du  traité. 

•  ^o  Afin  d*éTiter  les  coUtsioiB  qui  ae 
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Baaqit^mi^ot  pas  de  résitttcr  âna%  \eê 
circonsMnre»  .ictuctli*^,  d*nh  cnntnct  ou- 
tre tei  romini.NHairr»  fl^iujircateiirit  grrcs 
quand  il  s*«{;ira  d'arrêter  snr  le<i  lieux  le 
tr.iré  des  frontières  de  Li  Gfèec,  U  e^rt 
conf  eun  qne  ce  ffarnit  sera  crinfié  à  def 
<^>mniisSHÎres  brititifjiqfei ,  IfuncnU  et 
riiAsesi ,  et  qne  eluenne  de;»  trois  en  noiiK 
iner.1  un.  Ces  roininîssaires,  nn*nÎH  d't)(ie 
itistftictioo ,  arrêteront  le  irsieé  desdifeJ 
fr.tntière^,  en  àuirnnt  ikftc  tuirte  TéXiic- 
titiide  pO!»»il)te  a  In  Mgne  îodiqn^e  dans 
le  denxiême  arliotè,  aiarqtiefunr  eetftf 
liffoe  |Mr  des  poteaux,  et  en  dresseront 
den  rartes,  sîgnéeii  par  riix,  dont  Tune 
«•r»  feniisè  au  guavertoeiiMOl  ottinnan  êl 
Tantre  au  gi'iiveruemeiir  |^rc.  Il»  seront 
léo«»d*aciM*verlenratriivaMxdaDiirespRce 
da  six  Niiits.  Ki^l^s  de  dirf«reni:c  d'opi- 
nions tntre  les (roii  coimoisMiiret,  U  ma- 
jorité de.<i  voix  décidera. 

«  f  o*  Lés  dtiposiriitns  du  présent  pro- 
ti>^^  iei^oïkt  lintnédiflf binent  poffées  a  h 
eoorf.tlffuftlfé  dn  f;<rtitefneineftt  ottnMaa 
par  \t9  plénipotcfitiiiife!*  d««  trois  ronrs, 
tfni  iétottt  thnm»  à  «et  êffél  de  Tinstrur» 
tion  cmnffifine  enjointe.  Les  ré^ideiis  de* 
trois  c<iitrs  en  Grèce  recevront  an^si  sur 
le  même  .sujet  de»  jnstrnetioos.  Les  trois 
ci>nr»  se  réservcut  de  faire  entrer  les  pré- 
senté» Htipi»)iitjons  dans  un  traite  formel 
qui  sera  .nif^ne  à  Londres ,  considéré 
Cttmvieéiécutif  de  ceint  du  6  juillet  tû^', 
et  communiqué anx  autre»  conr»  de  Vliti" 
Tt>i*r  ^«vèc  invitation  d*j  accéder  ai  elles 
le  jugent  cooveiMhlt. 

*  C»*hûfûshn.  Arrivées  âins!  an  térittê 
d'imélungné  et  diflîcile  né<^ociitr{oh,les 
trois  cours  se  félieheot  sincèrement  dVfré 
pHrveviie»  a  un  {«arfait  accord,  an  milieu 
de*  cir(*pustauce»  ^cs  plus  grjves  et  les 
plu»  délicate».  Le  maintien  de  leur  unius 
daos  de  tels  mniuens  offre  U  meilleur 

Siigt  d«  Ml  durée ,  rt  lés  trois  cours  •• 
Mitent  qu«  cette  auioo«  stabla  an  tu  ut 
que  bieufaiMiDie,  oe  ee»t«rA  de  tootrt» 
baer  è  r^ffemûssement  d«  la  |»aix  du 

«  Siflnii  ,  MofrrMoftefrtt  «  Laval  , 
At&âbitjr,Liévxtf.  • 


«    Ptésens  ,    ht     pfênif/ntrniiniteB   éê 

Fninert  /^  ^  €ténJ4f  Btêutgtie  et  de  U 
Ru*  siée 

*i  La  ^'rttifércftre,  nyflnt  edfitintié  set 
délihérutiofts  stir  l'exécution  dfri  sri|Ni^ 
latious  contentes  dsins  le  protocole  u<*  i 
de  ce  jour.  !»*e!»t  occupée  du  choix  du 
»«itiver»in  a  donner  à  la  Grèce. 

it  Les  plénipoteoriaires  des  trol«  cours 
ont  pris  en  conùdératiou,  que.  parmi  les 
p«rsonties  qttl  se  recommnudnient  plus 
pnrtict'lièremefit  au  elroix  dé  rnlliantè 
par  leurs  qraiitcs  perx)nnelles  et  piir 
leur  existence  socio'e,  le  prince  Léopold 
de  Saxe-Cohonrg  offrait  a  la  Grèce  et  à 
rE"ro|ic  entière  ton'es  le.«  gifanties  ]>o&o 
sible»;  que,  d'»prè»  les  iu^irroations  re* 
<}ueillies  ju»qn'a  ce  jour,  il  y  avait  liru 
de  penser  que  les  Grecs  le  recevraicot 
pour  leur  souveraio  avec  recoonaie* 
tance. 

«  Le  prince  Léopôld  n*eftt  pas  ua 
membre  de  la  famillt  royale  regnautê 
en  Angleterrre;  il  o*e»t  pfts  esi^iaMe 
d'être  appelé  à  la  succrs»iuB  de  la  cou- 
ronne. 

«  Par  Conséquent  le  prince  <ie  &axe* 
C^iiliourg  u*e»l  puiut  dan»  le  ca»  de  l'ex» 
citision  prévue  dans  le  protocole  d« 
Si  mars. 

«i  Kponx  de  Ia  princesse  fille  dn  roS| 
il  n  été  atfimilé  ,  {tar  suite  d'un  acte  da 
parlement,  sous  le  rapport  den  jion- 
B?nrs,  à  la  fauiillo  rovale;  mais  il  a  été 
reeoBuu  et  const.ité  d^.iprès  les  explica- 
tUiti!i  données  pir  le  gouvernement  de 
S.  M-  Britannique,  que  le  prince  Léo* 
pold  u'cAt  pas  pair  du  royaume  «  qu'il 
u'a  jamais  siégé  au  parlement,  et  que 
depuis  le  cttantrophe  qui  a  fompu  les 
nœuds  q:iile  liaient  à  rÂngtëterre,  il  n'y 
a  exercé  aucune  fonction  publique. 

m  Dans  son  exialcnce  pécuniaire,  créée 
per  le  traité  de  mariage,  traité  par  sa 
nature  inviolable,  et  confirmé  par  nu 
aete  du  pa  lement,lc  prince  Léopold  se 
trouve  entièrement  indépendant,  quels 
que  puissent  éire  les  événemens. 

«  Le  plénipotentiaire  de  France,  celui 
de  la  Grande-Bretagne  et  celui  de  Russie 
ont  alors  déclaré  qu'ils  réunissaient  les 
▼otcs  de  leurs  cours  en  faveur  dn  prince 
Léo})oId  do  &ixe-Cobourg,  et  ils  sont 
ooQveDus  de  rédiger  en  commun  une 
note  destinée  à  lui  offrir  dans  les  termes 
ei  «ou»  les  conditiose  iàsérées  aux  pro- 
ti>coles  n^  r,  3  et  3  de  cette  date ,  le 
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gDDTernetMiit  da  nonrel État  grec,  «tm 
M  titre  de  prince  souTerain  de  la  Orèdf 
qui  paMera  héréditairement  à  «es  det- 
«endana. 

«  Les  protocoles  de  ce  jonr  seront 
oommuniqaéB  an  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobonrg,  et  ce  prince  sera  inrité 
à  y  donner  son  assentimeot.» 


N^  m.  Pbotoooi^ii  de  Im  confheneê  teime 
MU  Poreign^Ojd^  U  ^février  i83o. 

«  Prèttm ,  les  plinipoêemtimiret  de 
France^  de  lu  Grande^BMagHe  et  de 
Russie. 

•I  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobonrg 
ayant  été  appelé  par  les  snffragea  réunis 
des  trois  cours  de  i*alliance ,  à  la  souTe* 
raineté  de  la  Grèce ,  le  plénipotentiaire 
français  a  rédamé  l'attention  de  la  con- 
férence sur  la  situation  particulière  dans 
laquelle  son  gOuTcmement  se  troure  re- 
lativement à  une  partie  de  la  popalation 
grecque. 

«  Il  a  représenté  que  depuis  plusieurs 
siècles  la  France  est  en  possession  d^exer- 
cer,  en  favenr  des  catholiques  soumis  au 
sultan,  un  patronage  spécial  qne  S.  BI. 
T.  C.  croit  deroir  déposer  anjonrdlmi 
entre  les  mains  du  futur  souremin  de  la 
Grèce ,  quant  à  ce  qui  concerne  les  pro- 
Tinces  qui  doirent  composer  le  nouvel 
État.  Mais  en  se  dessaisissant  de  cette 
prérogative  «  S.  M.  T.  C.  se  doit  à  elle- 
même  ,  et  eue  doit  à  une  population  qui 
a  vécu  si  long-temps  sous  la  protection 
de  ses  ancêtres,  de  demander  qne  les 
catholiques  de  la  terre  ferme  et  des  ties 
trouvent,  dans  l'organisation  qui  va  être 
donnée  à  la  Grèce ,  des  garanties  capa- 
bles de  suppléer  à  l'action  que  liji  France 
a  exercée  jusqu'à  ce  jour  en  leur  fa- 
veur. 

tt  Les  plénipotentiaires  de  Russie  et  de 
la  Grande-Bretagne  ont  apprécié  la  jus- 
tice de  cette  demande,  et  il  a  été  arrêté 
oue  la  religion  catholique  jouira  dans  le 
nouvel  État  du  libre  et  public  exercioe 
de  son  culte  ;  que  ses  propriétés  loi  se- 
ront garanties;  que  les  évéqnes  seront 
maintenus  dans  l'intégrité  des  fonctions, 
droits  et  privilèges  dont  ils  ont  joui 
sons  le  patronage  des  rois  de  France,  et 
qu'enfin ,  d'après  le  même  principe,  les 
propriétés  appartenant  aux  anciennes 
missions  francises  on  établissemens 
français  serotit  reconnues  et  respectées. 

•  Les  plénipota^tiairea  d^s  trois  cours 


alliées  ronlast  en  outre  donner  à  1_ 
Grèce  une  nonrelle  preuve  de  la  aoHici* 
tttde  bienveillante  de  leurs  soavcnnis  à 
son  égard,  et  préserver  ^  pays  dM  mal- 
heurs qne  la  rivalité  des  cultes  qui  y  aoot 
professés  pourrait  y  susciter ,  sont  con- 
venus qu^ous  les  sujets  du  noovdÉtat, 
quel  qucToit  leur  culte,  seront  admis- 
sibles à  tous  les  emplois,  fonctions  et 
honneurs  publics,  et  traités  sur  le  pied 
d'une  entière  égalité ,  sans  égard  a  b 
différence  de  croyance  dans  tons  kiurs 
rapports  religieux,  civîU  on  poUtiqnes.» 


.R.lt 


Nom  eoUeetkn  adressée  pmr  les 
tentiaires  de  PrumeCy  de  lu 
Breiague  et  de  Russie^  m  S. 
prince  Lsefoidde  .SMp-Cbij 
dsàe  de  Loudres $  le  S^nier  i 


«  Les  fionssignés,  plénipoteatiavesdcs 
trois  cours  signataires  dn  trût^de 
6  juillet  1837,  ont  reçu  de  leon  §«alcr> 
nemens  respectifs  1  ordre  de  faire  a 
S«  A.  R.  le  prince  Léopold  de  Saxe-C»- 
bourg  la  communication  snivante  : 

«  Les  puissances  alliées  désirait  doa- 
«  ner  de  nouveaux  gages  d«  staibtiilr  a 
«  l*œnvre  de  paix  dont  eUes  a'occuptat, 
«  et  prenant  en  eonridération  les  dérla- 
«  rations  émises  par  la  Porte  ^ottomane  « 
m  sont  convenues  entre  elles  des  bases 
«  de  l'organisation  définitive  que  rece- 
«  Trait  la  Grèce.  Elles  ont  résolu  de  faire 
«au  prince  Léopold  de  Saxe-Cdbbmg 
>  l'offre  de  la  fouveraineté  héréditaire 
«  de  cette  contrée  avec  le  titre  de  prinec 
«  souverain  de  la  Grèce.  » 

«Les  soussignés,  en  ustrakaat  le 
prince  Léopold  de  cette  détarminatitffB 
de  leurs  cours,  ont  l*honoear  de  lai 
communiquer  c^nfidentielInDentlas  prs- 
tocoles  n»  r,  a  et  3  dn  3  février  i83o, 
dans  lesquels  sont  consignées  les  inten- 
tions des  liantes  puissances ,  tant  en  a 
qui  concerne  S.  A.  R.  qu'en  ce  qui  re- 

Sarde  l'organisation  de  la  Grèce.  Ds  «e 
attent  que  S.  A.  R.  donnera  son  adhé- 
sion aux  dispositions  arrêtées  dans  ces 
trois  actes,  et  qu'elle  acceptera  le  té- 
moignage éclatant  d'estiime  et  de  eaa- 
fiance  qne  Tallianoe  désire  hà  con- 
férer. 

«  Les  soussignés  se  félicitent  beancoop 
d'être  les  interprètes  de  leurs  angnstes 
sonvcrains,  et  ils  en  profitent  pour  aveir 
Thonneor  d'offrir  à  $.  A  K.  It  prince 
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Leopoid   rhonunage  de  leur  profond 
respect. 

«  Signes  ,  MONTMOIISHCT-LATAL, 

Au&DXBir  f  LxÉTur. 


RiroKS*  tU  S,  A,  H.  le  prince  Léopold 
de  Saxe'Cobotti^  à  fa  note  eoUective  des 
pUnlpotentiairet  du  ^février  z83o,  en 
date  de  Ciaremoni,  le  n  février  i83o. 

«  Le  aovtsigxié  a  reçu  le  4  fénier  la 
lettre  qne  les  plénipotentuires  des  trois 
coars  signataires  du  traité  da  6  juillet 
1827  lui  ont  fait  l*honnenr  de  lui  écrire, 
et  par  laquelle,  en  conséquence  du  pro- 
tocole du  3  férrier  i83o,  ils  lui  offrent, 
an  nom  des  hautes  puissances  alliées ,  la 
soDTeraineté  héréditaire  de  la  Grèce. 

M  Le  soussigné  sent  profondément 
tout  ee  qn^a  de  flatteur  pour  lui  Thon- 
nenr  que  les  augustes  souTerains  ont 
daigné  lui  faire,  en  le  choisissant  pour 
mettre  à  exécution  leurs  généreuses  in* 
tentions  à  l'égard  du  nouvel  État  grec.  Il 
s*eiDpresse  d  accepter  la  carrière  utile  et 
honorable  que  lui  ouvrent  les  hantes 
puissances. 

•r  Cependant  il  croirait  mal  répondre 
à  la  oonÂance  qu'elles  daignent  placer 
en  lui,  si ,  en  donnant  son  adhésion  aux 
protocoles  n^  r,  2  et  3  du  3  férrier  i83o, 
il  ne  leur  soumettait  les  obserrations 
suivantes  : 

••  I*  Qne  les  hantes  puissances  signa- 
taires du  traité  du  6  juillet  1^37  veuil- 
lent gracieusement  accorder  au  nouvd 
État  grec  une  garantie  complète, «ainsi 
que  la  promesse  d'un  secours  en  ca& 
d*agpression  étrangère.  *   - 

■*  a'  Que  les  habitans  grecs  deAles 
de  Candie  et  de  Samos  qui  vont  être 
rendues  à  la  Porte  aient  leur  position 
relif^eose  et  civile  tellement  fixée  et 
améliorée  par  rinfercession  des  hautes 
puissances,  ainsi  que  par  une  ample  ap- 
plication du  traité  du  ^6  juillet,  qu*ils 
ini«sent  se  trouver  k  Pabri  de  toutes 
ezattons,  et  protégés  eontre  tous  les 
ictes  qui  pourraient  amener  une  effusion 
le  sang;  sur  ce  sujet,  qui  est  puranent 
lans  Intérêt  de  Phumanité,  le  soussigné 
e  réserre  encore  de  plus  amples  com- 
nunications  avca  les  piénipotentiairef 
les  nngostes  sonverains. 

m  3*  Qu'il  veuille  plaire  aux  hautes 
luisMinc^cs  que  la  nouvelle  frontière  à 
ouest  soit  fixée  de  manière  à  continuer 
le    remonter  la  rire  gauche  du  fienT« 


l9d 

Aspro-Potamos ,  jusqu'aux  limites  mar- 
quées au  nord  comme  celfe  du  canton 
de  Vlochos ,  en  suivant  de  là  rers  Test 
la  limite  naturelle  formée  par  les  mon* 
tagnes  qui  joignent  le  mont  Oeta;  fron- 
tière indispensable  pour  la  sécurité  de 
cette  partie  importante  du  nouvel  État. 

«4'  Que  les  hautes  puissances  dai- 
p[nént  assurer  au  nouvel  État  grec, 
jusqu'à  ce  que  ses  propres  'ressources 
aient  repris  leur  vigueur,  des  secours 
pécuniaires  proportionnés  à  ses  besoins; 
puisqu'il  est  notoire  qne  le  gouvernemeut 
provisoire  n'a  pu  exister  jusqn*à  présent 
qu*an  moyen  des  subsides  qui  lui  ont 
été  fournis  par  la  générosité  des  hautes 
puissances. 

M  5^  Que  lesdites  puissances  veuillent 
bien  accorder  un  secours  de  troupes  an 
nouveau  souverain  de  la  Grèce,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  pu  organiser  celles  qui  lui 
seront  nécessaires. 

•  6^  Qu'elles  daignent  convenir  avec 
lui  du  nombre  de  ces  troupes ,  ainsi  que 
du  temps  qu'elles  pourront  rester  à  sa 
disposition ,  et  lui  donner  quelque  lati« 
tode  s'il  se  croyait  dans  la  nécessité  de 
les  garder  au-delà  du  tempis  fixé. 

«c  Le  soussigné  saisit  cette  occasion 
pour  offrir  l'exprcsvon  de  ses  sentimena 
les  plus  distingués  aux  plénipotentiaires 
des  hautes  puissances. 

Signéf  Liopoin. 


Pbotocole  de  la  eon/irtnde  tenue  au  hu» 
rean  det  affairée  étrangères  de  Londres, 
le  %oJe»ri€r  x83o. 

Présent,  les  plénipotentiaires  de  France, 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Russie, 

Les  plénipotentiaires  des  trois  cours 
alliées  se  trouvant  réunis,  l'objet  de  la 
conférence  était  de  prendre  connaissao ce 
de  U  réponse  de  S.  A.  R.  le  prince  Léo-, 
pold  de  Saxe-Cobourgà  la  note  eoUeclivd 
qui  lui  a  été  adressée  par  les  plénipoten- 
tiaires ,  conformément  aux  prescriptions 
dn  protocole  n»  a ,  en  date  du  3  fé*" 
Trier  i83o. 

Après  avoir  examiné  les  observations 
présentées  par  le  prince  Léopold  à  la 
suite  de  son  acceptation  de  la  souverai- 
neté de  hi  Grèce,  qui  lui  a  été  offerte, 
les  plénipotentiaires  de  l'alliance  ont  ar- 
rêté entre  eux  les  résolutions  suivantes, 
rcbtivement  aux  cinq  points  indiqués 
dans  la  réponse  de  S.  A.  R.:  i«»  Les  in- 
tentions des  trou  cour»  sont  conformes- 


w 


f^ntvmh 


BQ^  Tœnx  expnmés  par  le  prince  à  Tégar^ 
de  la  garantie  de  n«mvcl  Kial  grec  |»;ir  les 
pui^suaccb  «igpataires  du  traité.  Lçb  'ali- 
tes puissances  kcront  inviti.es  a  y  ndlié^ 
rer.  %* LeH  pi|issaucçs  alliées  ne  uniraient 
admettre  le  droit  d'interveniion  do  prinrt? 
ton?eraiii  de  U  Orèie,  par  rapporta  la 
mawière  dont  le  goiiverqeininttMrcf  alerte 
»on  aiitoirilé  a  Candie  o«i  a  Samos.  Ço» 
Iles  doivent  rester  sous  la  duiniuatioii  de 
la  Porre,  «i  doivent  Aire  iiidfpcnd«tnte4 
ée la  nouvelle pnissiinte  tpie  l'on  est  ron- 
yenu  d'établir  en  Orête.  Cependant  les 
puissances  alliées  s'empressent  de  décla- 
{•er  au  prince  Léapcld,  pour  la  propre 
«itUfactioH  de  S.  A.  K.,  qu'en  vertu  4pç 
engagemens  cpiMIes  ont  coutraetés  d'un 
çomuinn  atcord,  elles  se  eroieut  tenues 
d'assurer  auj^  liabitans  de  C^nrlie  et  dç 
Samos  nne  séciirifé  contre  toute  ra«»lr8*a- 
^un  en  raison  de  la  part  fju'ils  auraient 

{irise  dans  les  troubles  antécédens.  Dans 
e  cas  <jù  rauturilé  l«r(|ue  serait  e;iiTcéc 
d*i!uc  manière  cjui  pourrait  blesser  Thun 
oiauilé,  chacune  des  pui^ances  alli^'cs, 
tan«  prepdre  toutefoij»  un  engagement 
spécial  et  fonnel  a  cet  effet,  eroirait  dç 
son  devoir  (l'interposer  son  influçnee  an^ 
près  de  la  Porte,  afin  d'assurer  au^  ba- 
bitans  des  lies  susiuentiounées  une  pro- 
tection contre  des  aCtes  oppressifs  et  ar-» 
bitraires.  3"  La  Confcreuce  a  reconnu 
qo'il  existait  dts  obstacles  insurmonta- 
bles à  rewni»  fc«r  liw  décisions  relatives  à 
la  démareationJes  limites  du  nouvel  État. 
4«  Les  trois  puissances  sont  réstdues  à 
«Hiurrr  ««  nouvel  Ét4t  d«*  K«'purii  peau* 
niairff,  an  ?n»y*0  de  |a  gara«|i«  d'wn 
emprunt  que  fera  le  gouvertfciueql  grçc, 
et  dont  le  but  sera  de  pourvoir  a  ta  holde  , 
tl  a  IVntretlrn  des  troupes  que  le  pripi  p 
Bunveraîn  se  trouvera  dsms  le  cas  de  le- 
ver «  soo  «eFvîce,  4'  Aiiii  d  obvier  iiux 
difûi  ulté*  terniKjr-iire»  que  U  prim-e  tan* 
vfT^i9  poMpff  éprouver  avrfot  que  U  l»- 
xéû  de  ses  tf^tùpe*  soit  effectué*.  Ici  tfuia 
eu;ir»  f AusantftRl  a  l<à«ser  a  U  dispusitin* 
do  %f  K'  Bj  .  l»*»ur  lo  teriu«  d'uue  aiiué«, 
U  florp»  fraut^ia  qui  »i»  truuve  actuelle^ 
nifPt  en  Grèce.  0^9*  le  cas  où  ua  plui 
luoft  séjour  dfi  *«»  trompes  serait  ingé 
indUpcMAble,  Ua  puii»ttBC©*  »'fu|en- 
4ytaieBl  avec  le  priw'o  suaveraio  iwa» 
condescendre  k  «es  f  «iiu< 

U  a  été  euBiiite.arpété  que  la  lettre  eol* 
le0tive  des  pléoipoteutiairesi  de  Talliafice 
et  la  rêtNinse  de  ^.  A.  H.  le  prince  Léo- 

Imld  demeureruut  annexées,  si»u»  lea 
«lire»  A  et  B,  au  présent  pr«)tu«H>le,  iiouv 
MAïUtev  ViiiUf  fùti  à  M  piiaoe  de  U 


çonveraineté  de  la  Grcc|,  Mm  ^e  MU 
acceptation  et  son  adbésJon  anx  stipula- 
tions  convenues  entre  le»  ti-oi»  cour»  de 

ralliaoee. 

Il  a  été  également  arrêté  ^e  Ira  dis- 
positions du  présent  prutocole  aéraient 
incessamment  notitiées  a  In  Porte  otto* 
^ivpe  et  911  gimterueuient  pro^iMiKY  M 
it  Orèpçi  qi*e  la  forme  de  cef  pumuraok. 
catiiina  serijir  dérermiw  4«W  «W  1»^^ 
cbaiMC  cQWffrepçe,  et  que,  jvH|ii  »  IV- 
rivée  du  prince  de  Saxe-Cobonrg  ea 
l^frce,  les  rapitorts  établis  oatre  te  fee- 
vernenent  aetoel  de  cette  ruuleéie  •<  les 
ruursiilbéaaeMieut  maintettaeft|oUqu*|b 
existent  en  ee  Moment. 


dp  la  Gnin4p-B:fU^iut  et  Je  f\m*Miê. 

%  1^  »êaBo«  49  pe  i^nv  ?  ^  po#aapféa 
«  IVxfme II  de  U  lig^riue  daq»  la4|«rU#  ifi 
raient  comiuuniquees  à  la  I'»m14  iMto' 
VS^W  9Îi|4  4é»*li>>  gtMir9f«ftiiV«t  pr«m> 
«uiro  dç  Î9  ^r»e  If»  4i»Hft»i?wiB«<  A« 
prMîaç(»le  du  ai»  févrif  i93tf.  r^pfwrpié» 
ipt nt  aia  rUvse  (U  cet  »eu«.  [«en  p|éf»î|r<^ 
^utiairçt  dw»  !'•»•  v««M  *«nt  «i»mn»»» 

de  suivre  e  cet  effet  la  forme  déjà  ai|ki§> 
tee  |N|r  fi|«  r^Ulivewfpt  ni|x  C9afm»oi* 
çaiiuusa  fairemi»4e<»H»»y>W»i"tér«'»»iW 
4es  dWi>oMtipua  du  prpmef»!»  iivinc^iûl 
fignéje  i  lévrier  t^iûiet  m  puaeôqMeuce 
j|s  ont  arri^tç  le»  i«<»fuetioii#  li-jniaïai 
sub.  Litt.  A  et  D,  a  envoyer  »i|||uliaiki^ 

CMQ^UPtin^pIe  çt  %  lcvr«  féy^4tM  « 

'  «  ^'gnrs,  ÂaanDUK,  HoiiTHçauwv- 
Laval,  Liivaii.  • 


Ju  vAj^rvfàe»  if  ia> 

l^ftructfvns  tiux  trais  j'féntjtolm^h 


■  Les  troia  protocolea  cB^jointa 
ment  V.  Exr.  d^  mesorea  ciim|iAéi 
Liire»  adoptées  |»ar  Ui  eunfémM^  ^ 
l'eutier  accoui plissement  de  Ti^vre  de 
]>iiix,  duut  le  |trotocH>lo  du  3  février  rra* 
ferma  ies  bases  priuci|»alc^  De  era  ti«M 
documeu,  Mooaisur,  lea  deiu  pcMnen 


fiOCUMENS  HlSTO|lïQUj:s.  (II"  Partie.) 


»»» 


)-«nfermrYit  \t%  votifs  qtij  qbi  f Ogagt  Ifts 
roliri  iiUiôo*  •  qffrir  U  fiMiverainrtfi  4« 
la  Ortre  a  6,  A.  ft.  U  prince  ^fo|v4il  4^ 
S.uoCubqi|rg,aiii«i  c^iielç»  prupuMUiftut 
qnc  lui  a  MdrcAïée»  dai^a  cf  l>iH  la  vanf^* 
reiicçi  («  trt^i^èiue  çoii^bite  r9dl)é»iim 
de  i*e  prince,  et  la  répuake  qu'il  doquée 
la  ronrérrijre  (iiix  ?«»ii»'donr  3.  A.ft,  » 

•  Le»  piMifoculen  eo  qucêUo»  i|e  «i^pi 
de»tinés,  AloQ'^ieMr,  qu'a  varr»-  infitpdin* 
tioQ  |>erM»qpeUe,  M.ii«  lç«  tnùs  Piibiuffl 
ont  ^iigécuuiFeuahl.'  que  [«Hr^  |dêi)iiNi« 
teutinire^  re«]H;cttf«  a  Ctini(UQtia(>|iif 
roiiimii«ir|ua»»eqt  a  U  P«irtQ  |a  di^iuifi- 
tion  qui  cunciToc  le  choix  dq  priocf 
df^tiric  a  goiivernfr  L^  poiirel  Étiir.  Voua 
voiidrcx  Oiioc  Ijueo ,  Mop^i^Mr,  toq»  rén<i 
nir  a  vos  diu»  collt-giir»  de.,..-  pt  d«, ..,, 
p«iur  OMtiflcr  au  divan  que  le«  «MffragM 
àv  ralliqQfc  luattoinbé*  fur  la  p^ri^Qiiiit 
du  prince  Mnpnld  ^fSajLevCvlMiiirR»  •! 
lc«  trt»is  paliiueta  filSteat  qntr  |a  Piifia 
vcrr<i  d3U9  ce  çhoix-ime  oonvçlle  prrvfe 
du  Miid  qu'iU  appurtept  |  d«»>ioer  «  «m 
reLi'iuo»  futures  iiveo  (a  Qrtcf  l'ue  ga« 
rautie  «ivlide.  Il  %»ï  un  auUe  objet  iniv 
portant,  formaot  l'une  dr«  dis|M>«iHuqa 
du  dcroiçr  pruliMMdp  *nr  lequel  |e«  Ipoia 
pléaiputf>ntiairr«  aurunt  à  «pn?ier  l'el- 
tenti.tn  de  la  Porte.  Quoique  les  Hea  de 
Candie  pt  de  Samp»  q^uttept  point  dans 
la  etrcopHTiptiop  du  nouvel  Rtal,  e|  e« 
doivent  cou^^queisuiineot  deinfiipar  i»« 
déj)e»daiitp%,  cf pendant  \f%  pi|ia»aare« 
»lliiic«  i»e  cnùent  tenue*  d'awnrep  a  Imira 
ii.< bituma  un«  nrcuRté  contpt  le»  miilet* 
latuiu»  quM^  piMiFraiept  e»«u}Fcr  d«  la 
Piirrç,  rq  raisun  dç  la  part  qu'iluantnif  ni 
P'-iie  dan»  Ici)  tr«iublea  antêcédena.  JCea 
troi«  cabipot*  #8  plai»ent  à  rr^ûre  qne, 
dans  im  lagf A^e  écUiiréf,  la  Porte  ollnr 
ninae  ae  c<in«j4ucr.a  cllf-ip^pie,  qu'ai  * 
t 'ndii  le»  rappi>rt«  de  proximité  et  de  re« 
ligion  qii|  uui»ftrqt  le»  <>reiui  dece^  tlea 
niu  iujets  du  nouvel  ittat.  uqe  Admi> 
"i^tration  équitable  et  doppc  9t\  le  ping 
&ûr  moyeu  d'y  mainte uii:  aa  doiuinatiop 
^ur  def  babp4  inébranUblea.  t» 


e»  fitère.  ' 

«  J'ai  l'honneur  de  vo»'h  trnnsmeffre 
If^s  troW  profooIPH  n-jiiintii,  pour  voua 
fiiire  connaître  lei  mesures  adunt^e»  par 
U  coaférevee,  coaiq^  po|pp}nB9p|  4« 


TeopTre  de  ppû(  dont  Je*  bnsef  prinpîv 
ImIos  te  trimvent  ponées  #hns  le  pr-otvt 
Qtdf  n'  i,en  date  du  3  fé^pr  4oce||f 
apué^.  Qc  re»  trois  diMiuntpDtk ,  1rs  dtllft 
pr^PÏ^rs  renferpsent  les  mutiff  ^qi  oq| 
pnsigé  r«lliapr<}  «  offrir  ^p  prippe  4«éOf 
ppid  de  $tise-CuJHiurg  U  svuvfeaiurM 
de  la  Grëre,  et  I4  pr0|H»sitiop  f|u>Up 
Iqi  a  faite  en  <Mtn«m{ii«uc«f  if  froifièm* 
con^ute  TadUt^ii^o  de  ^1  A*  ^'  «t  le^  dA« 
tem)ipp'i«>p«  pri»<-s  4  la  snite  4««  i(»us 
que  ce  priuçe  p  cpiiriaiés  sp  pfunppçppl 
son  arfeptation^  C'est  p  i^trp  ipforfDfs 
(iop  per«4ionHlf  qMP  ft^nt  deAfi^éf  Im 
pr«it«»cide|  eu  que.«tipn.  Mil*  il  vi)(i%  ip^ 
liprtipnti  M()n.4eur,  dp  Qoipumpiqne» 
spns  délai  an  gi»pvei^nuin«pt  prvvisaîpf 
de  |a  Qrf;cp  left  iinportaptus  difiMi#i|iftQp 
de  cps  aetes,  qui  inlécessept  i  un  9I  liti»e 
dcgrp  les  deatioéf»  futuret  de  <««  |»py«. 
Vous  voiidrev  dope  bivp»  pp  pMspdev 
lieu,  lu)  biire  coppaitre,  oupjuintpinenk 
nvee  ,fQ»  e<dlègues  de,,,,,,  et  dp.. .,  que  le 
ch*ux  de  l'allipucf  p>»pr  la  ««uveroipei^ 
du  paqvel  £ihI  esl  tombé  snr  la  pep« 
awppe  du  prinee  Léopold  de  Asue-Co» 
lioupg.  I^es  qualités  personnelles  de  ce 
pripcp,  sop  existence  sociale,  on»  para 
offrir  apx  troi»  ppiiMipees  tontes  (es  gpM 
rpntiea  détirables.  %\\9%  espèrent  dosa 
que  le!^  Qrecs  le  recevront  imurleur  sou» 
v«raip  evfP  rep<Minaissanee,  A  quhU 
▼erront  dans  ce  rboix  un  nouveau  té* 
■•<MgQ9o9  fl«>  nplépét  biepveillpol  que 
leuç  p  voué  l'eliiapce.  La  sollicitude  doe 
liantes  puiaaapeea  a  leur  p^Prd  ne  sW 
]MMnt  bornée  au  nioipent  présent.  Ceaf 
dpps  le  but  de  fourptp  pp  soqtieo  ép 
]du«  à  Tantorité  qui  va  les  régir,  qup 
8i»nl  eon^jura  les  claukrs  4  e|  4i  du  dernier 
pi>«)t4iP<de.  Les  ré>i.leus  4<?s  Iroia  ounip 
sont  chargé»  de  douner  connaU»anf*e  na 
gopvef  ncfnept  pr<ivi»<»ire  de  cette  diuible 
dif]»«i»iir.p.  Us  ajouteront  qne «  jnscpi'à 
l'arrivée  du  p^pce  Léuimld  en  Orcoe,  Ifp 
rapports  ét.4bU4  eptre  l'administra tio» 
aptuelle  de  ce  p^ys  et  l'allianee  spront 
mnintenus  tels  qu'ils  éxisteut  ep  et 
mffPl. 


Oft«i«VA*roirs  au.  téttmê  gr^c  «p^  U  pntm 

(  %  ^'rter  ),  t^  sut  I4  M*»t«  y  tntnej$éé 
des  charges  d*aJftAvtê  des  tufiâ  yMit^ 
s  mers, 

m  CVst  le  désir  ardent  de  se  délivrer  4ti 
joug  d'up  long  csclpvage,  et  de  repoii* 
TTpr  MA  i«dé|i0B4»BO9,  q«|  dépidg  k 


f^l 


APPËliblCË. 


nation  grecque  fc  déclarer  la  guerre  à  la 
Turquie.  Le  %iéine  sentimetft  Ta  soute- 
nue duran^jjhae  lutte  si  inégale ,  loi  a 
donné  le  courage  de  braver  La  mort,  et 
la  force  de  supporter  toutes  les  prii«* 
tions.  Le  sénat ,  royant  aujourd'hui  que 
la  magnanimité  des  augustes  protecteurs 
de  la  Grèce  lui  garantit  cet  objM  de  ses 
▼ceux,  en  éproure,  ainsi  que  toute  la  na- 
tion, une  profonde  reconnaissance. 

«A  peine  la  Grèce  avait-elle  pris  les 
armes ,  qu'elle  ressentit  le  besoin  d*un 
ordre  légal ,  #  adopU  la  forme  de  gon- 
Ternement  qui  parut  la  plus  convenable 
dans  les  circonstances  où  elle  se  trouTait. 
Plus  tard,  an  congrès  do  TréiAne,  elle 
plaça  pour  sept  ans  le  limon  de  l'État 
entre  les  mains  d'un  homme  qui  lui  pa- 
raissait et  qui  lui  paraît  encore  digne  de 
sa  confiance.  Des  considérations  de  haute 
politique  changent  à  présent  ce  système 
de  gouTemement,  et  la  Grèce,  destinée 
à  obéir  à  un  monarque,  va  recevoir  en 
cette  qualité  S.  A.  R.  le  prince  Léopold. 
Le  choix  de  ce  sage  et  vertueux  prince, 
qu'a  précédé  sa  haute  réputation ,  offre 
à  ce  pays  la  perspective  d'un'  heureux 
avenir.  La  Gi^ee  s'en  réjouit  d'autant 
plus,  qu'elle  a  ap|>ris  que  S.  A.  R.  a  no* 
blement  refusé  la  glorieuse  et  difficile 
tAchc  de  fiiire  le  bonheur  d'une  nation 
avant  dà  s'être  assurée  de  son  assenli- 
meut. 

M  Le  principe  qui  a  engagé  S.  A.  R.  à 
prendre  une  résolution  si  généreuse,  et 
l'élévation  de  son  caractère,  sont  de  sArs 
garans  de  sa  disposition  à  consolider  les 
libertés  publiques  que  la  Grèce  a  consa- 
crées dans  quatre  assemblées  nationales, 
et  qu'elle  regarde  comme  aussi  néoes- 
suires  et  ^ussi  précieuses  que  l'existence 
même. 

«D'autres  liens,  également  formés  par 
la  reconnaissance ,  attachent  encore  la 
nation  à  S.  A.  R.  Les  Grecs  ont  appris 
avec  émotion  combien  le  prince  mon- 
trait de  zèle  pour  défendre  les  principaux 
intéréU  de  l'État. 

«  Le  sénat  regarde  l'extension  des  fron- 
tières comme  si  intimement  unie  à  l'indé- 
pendance réelle  de  la  Grèce,  et  si  néces- 
saire à  l'accomplissement  des  généreusea 
intentions  des  puissances  qui  ont  signé 
le  protocole  du  (3  février)  aa  janvier, 
qu^  ne  peut  s^abstenir  de  faire  les  re- 
marques suivantes  : 

«I*  Sur  le  continent,  les  provinces  qui, 
avec  une  population  de  plus  de  cent  mille 
âmes,  vont  être  détachées  du  nouvel  Etat 
gMc ,  ont  souvent  opposé  une  barrière 


au  torrent  dévastatetrf  des  fiwcH  ot(o« 
mânes.  Sur  la  mer,  l'Ile  de  Candie,  cs- 
posée  depuis  neuf  ans  à  tons  les  liéaBs 
de  la  guerre;  Samoa,  d'où  lea  forces  ca- 
aemies  ont  été  si  souvent  rcpoussccs; 
Ipsara  et  Sdo ,  qui  n'ont  succombé  qaV 
près  une  résistance  béroiiine,  out  ètà 
comme  autant  'de  remparts  contre  kt 
flottes  de  Byzance  et  d'Alexandrie.  Arec 
quels  sentimens  les  babitans  de  ces  nnl- 
heureuses  contrées  se  vcrront-^s,  eia  \ti 
premiers  défenseurs  de  la  cause  com- 
mune ,  replongés  dans  l'esclavage ,  tisdii 
que  lenrs  com^ignons  d'armes  sauBt 
rendus  à  la  liberté!  Fandra-t-il  qa'oa 
les  oblige  à  sortir ,  les  nna  d'un  sa  <m 
jamais  le  Turc  n^  osé  pénétrer,  les 
autres  d'une  patrie  baignée  de  leursug, 
pleine  du  souvenir  de  leurs  glorieaffs 
victoires  et  du  nom  de  lenrt  illustra 
'  chefs  ?  Il*est4l  pas  à  craindre  que,  dsas 
l'excès  de  leur  dÔMMoir,  ils  ne  reaoa- 
vellent  les  scène^^H^atet  de  Wsêù» 
long^  et  d^psaiMVoiu  opnnaissaas 
toute  la  force  de  leur  athidieincnt«a  soi 
natal  :  nous  connaissons  nniai  le  cane* 
tère  de  ces  races  beUiquenacs ,  et  nas 
tremblons  à  la  pensée  que  la  destmetioa 
de  tout  un  peuple  pourrait  venir  afliig«r 
Pâme  compatissante  des  angnstea  soav^ 
rains  qui  nous  pr^geat. 

«a**  Les  frontières  aaaignéca  à  la  partit 
continetttale  du  nouvel  fitnt  ne  sont  dé- 
fendues ni  par  de  hantes  nsontagnes  ai 
perde  profondes  rivières.L'AcliéIoûsef  k 
SpercÛos  sont,  surtout  en  été,  des  luiS' 
seaux  insignifians,  guéables  aardi0iÉrea» 
points^  La  ligne  des  firontièrea,  au  fim 
de  passer  parmi  des  rocher»  et  des  prè- 
âpices,  travene  un  pays  plat  et  désert, 
qui  n'ofire  aucun  moyen  de  défense.  Lt 
garde  d'une  pareille  ligne  exigerait  va 
cordon  de  plusieurs  miUiers  de  aoldati, 
et  des  sommes  immenses,  aoit  pour  ks 
loger,  soit  pour  ^ever  des  fortificatioas. 

«c  L'Ile  de  Candie  devant  ètrt  détaebce 
de  U  Grèce ,  et  l'Archipel  reelant  ainsi  s 
découvert  du  côté  de  rAfirique,  il  >n* 
nécessaire  d'entretenir  constaamMntaas 
flotte  considérable.  La  Grèce,  daas  jm 
état  actuel ,  quoique  comprenant  las  pro- 
vinces qu'elle  va  perdre,  et  exempte dn 
dépenses  diplomatiques  et  de  celle*  ^ 
accompagnent  nne   orynissriou  coai* 
plète ,  trouve  à  peine  dans  ses  rêve*** 
de  quoi  couvrir  le  tiers  des  dépenses  u- 
nueUes.  Comment  ces  revenus  po«ne8t> 
ils  suffire  lorsquVUe  scm  dfiaf^hi'*  rt 
limitée  dans  des  frontièrea  doil  ^  ^ 
fense  sera  si  onéreuse? 
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^  «  Les  proTincPt  de  In  Roni^lie  qu'on 
rcdc  a  Jii  Porte  non»  fuiirni^iiairut  les 
deux  liera  de  notre  armée.  Si  les  soldats 
natif:»  de  «es  |>r<iviaccs  -y  rt'tuurDint 
inaiiitrD.iut,  la  Grèce  se  verra  privée  de 


cou  formeraient  cette  fois  à  sa  volonté  T 
Non  ,  sans  donte  ;  si  In  Grèce  uVst  point 
défendne  par  une  frontière  nnrii*pire 
as^ex  forte ,  elle  sera  continudlemcnt 
exposée  aux  excursions  des  liordes  d'Asie 

bft. l'Ail. î_..«  •»»•», 
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licroi:ineinçnt  défendu    Mi:isulongiii   et 
Athènes.  Si,  au  contraire,  ces  lioinmes 
restent  parmi  nous,   |M>nrruot-ils  snp- 
porter  paticinineut  les  pertes  qu'ils  au- 
ront faite!*,  et  croit-on  qu'ds  seront  dis- 
posés a  observer  bieu  fidèlement  la  paix  ? 
En  i»éi»ar.int  du  nouvel  Ktat  les  îles  de 
Candie,  deJSarao»,  dMpsara  ,  de  Oipos, 
de  Scio,  d'Ecaria,  de  Piitljmos,de  Scro, 
de  C;il>inoo9,  d'Assypalea,  deOirpothos 
et  antres,  ne  force-t-on  pas  a  rcmigr.i- 
tion  une  foule  d'h.ibitan»?  Ces  homme», 
|>otiS!>és  au  désespoir,  et  déjà,  endurcis 
aux  travaux  de  la  grierrc,  vont  se  livrer 
a  fa  piratrt-ie,  et  infester  les  mers  de  la 
Grèce,  qui  leur  offrent  tant  de  refuges 
ci»miiiodes  dans  Ci-ttc  roirlritude  d'îlots 
inhabités  et  dans  une  vaste  étendue  de 
cOte»  déserte  1.  Quel  m.il  n'en  résultera - 
t-il   pas  pour  le  naissant  État!  Sur  le 
coiiriiiene  la  tran(|niUité  ne  sera-t-cUe 
j>:i*  sans  cesse  exposée  a  être  troublée? 
Snr  mer,  y  aura-il  >é<Mirité  ponr  le  com- 
merce? Car  oà  sont  les  moyens  qn'aura 
Li  Grèce  |K)nr  entret  nir  une  nomji.-'euse 
mjrineou  pour  payer  uol*  armée  de  terre 
coa>iJér.ible?" 

«  f-e*  provinces  détachées  de  la  Ro- 
môlie,  loin  d*avoir  jainnis  donné  a  l'em- 
pire Mttoman  d'irnportans  revenus,  ont 
«'té  toujours  habitées  par  une  population 
Jih-e  et  belUqu:-u^e,  qui  étjii  pour  la 
P»>rte  une  occ.ision  de  déjieiises  et  d'in- 
qriictiides  perpétuelles.  Ces  pn.viuces, 
dont  l'esprit  guerrier  a  été  exalté  par 
nenf  années  de  coinb.itt,  et  placées  sur 
la  limite  des  deux  États ,  ne  seront-elles 
jia-»  prêtes  a  prendre  feu  pour  la  moiudre 
oroasion,  et  a  rallumer  une  guerre  .en- 
core mal  éteinte? 

-  Admettons  pour  un  moment  que  ces 
peuples  ainsi  donnés  a  reiijpirei.stoman 
^e  dejMinillent.de  leur  caractère  martial, 
et  qu'il  n'existe  plus  de  mu^ït»  de  que- 
relles entre  eux  et  les  Turcs,  ceux-ci, 
m.^tfe*  de  to  ites  les  forteresses  des 
mi>ntaghes,  exerceront  »ur  le  nonvrl 
Étal  Due  influence  i^on'raire  certaine- 
ment anx  vues  des  aug»tste.<i  monarques 
qui  décident  dn  sort  de  la  Grèce. 

«  Eu  ^ppo^nt  même  qne  là  Porte 
son  liaitftt  de  c<»nserver  nne  paix  durable, 
crt»ir-on  que  ses  sujets,  accoutumés  dans 
U>tu  k>  temps  a  l'inauburdination ,  se 
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tici  pour  nne  paix  permanente  entre  U 
Grw'eetlaTnrqnie?  où  sont  même  les 
moyens  pratiqt.es  offerts  aux  habitans 
des  provinces  détachées  de  la  Grèce 
pour  assurer  Icnr^s  propriétés,  s'ils  veu- 
lent quitter  un  pays  soiinis  a  la  doftiua- 
tion  mnsiilniane?  Il  n'y  en  a  point;  car 
bien  que  le  protocole  dn  aa  janvier 
(3  février)  pose  en  principe  que  les 
Tnrcs  établis  dans  le  nouvel  État  grec- 
et  les  Grecs  habitans  dos  provinces  cé- 
dées a  la  Turquie,  pourront  éinigrer  et 
vendie  lenrs  pn.priétés  ,  les  effets  de 
cette  disiimsition  ne  sont  pas  l<M|iB«iiies 
pour  les  deux  peuples,  et  les  Grec»  î»ont 
lèses.  En  effet,  un* Tu r»  qui  p«,.ssèJe 
des  terres  dans  l'Hubée  trouvera  a  I  . 
veirdre;  car  ces  terres,  situées  da'  " 
pays  soumis  à  une  admiaistra' „„*,**  J^" 
giilière,  auront  de  la  valeur  .  „.;»;,  „! 

Grec  d'Acarnanie,   q„el  „.;/,"         'Vî 

»^  I    .    j  »    *•"  l*»x  tifer.it-il 

de  la  vente  de  sex  mtssn»  ;  •»  • 
j.  .  I  .  »*  »«^  i***''*'^"sJon5?  qui  vou- 
dra acheter  des  ten-rs  ,„„^es  d2ns  une 
pr.vinee  en  pr^ne  «„  j^,„,.,,^  ^^  ""^ 
mi.e  eimerement  an  p  .«voir  arbiraire? 
«  lndet>end^,„,„ent  des  funestes  ré- 
sultats c-dr,,,,,,  ,;„,„,  .^^  ,^ 

due  desfp  „.è.^,  ^.,  ^^,^J^  dansl'.u- 
terieur  de  la  Grèce  xmc  grande  quantité 
<le  nos  compatriotes  qui  s'exileront  des 
provmces  asservies  Ces  nialheurcKx 
qui  sortiront  de  leur  patrie,  le  désesiHiir 
dans  le  cœur,  et  sans  ressuiirces,  sont 
nuis  aux  Grecs  libres  par  les  liens  de  la 
frateruire  et  des  serine»»s  le >  plus  go- 
lennel».  Les  abandon ner(»u:.-noii8  a  l-nr 
funeste  destinée,  et  la.sser.iîu.  n«»5\,n 
penple,  M  souvent  décimé  par  la  mort, 
devenir  la  proie  d'une  détres.se  absohii.* 
et  pçTir  de  misère  et  de  conu.jn^n? 
Membres  de  In  grande  famille  grcSiue 
ce»  infr,rtuués  mentent  que  nous  les  se- 
courions: mais  qucK  moyens  avons-nous 
de  le  faire?  Des  sommes  tirt-es  de  i^otrei 
trésor,  ou  dos  biens  nationaux  ? 

«  Les  bien»  nationaux  »  L'article  5  di» 
protocole,  dit  :  «  L'acte  d'amnistie  du 
«gouvernement  turc  p.»rlera  qu'auruiT 
-Grec,  dans  toute  l'étendue  de  Tem- 
•«  pire  ottoman ,  ne  pouria  être  déponillé 
"de  ses  biens,  ni  ioauiété  dans  leur 
«jouissance,  pour  avoir  pris  part  à  U 
«  guerre  actuelle.  —  L'acte  d'amnistie  da 
«  goavcriicmeAt  grec  consacrera  lé  même 


i3 


1^6 


APPENDlcaS. 


«  n  m«  tarait  impossible  de  fyire  ce 
cboix  sans  exciter  la  jalonsie,  et  shda 
éoûUftr  à  l'esprit  de  parti  une  nouvelle 
occAsVm  d'aggraver ,  par  d*iidicn»e«  in- 
trigues, des  diUfifulté»  qni  ne  sont  déjà 
que  trop  nombpcnses ,  et  qiù  tiennent, 
les  nnes  à  b  {Misition  den  iod  ▼!  'oh,  les 
autres  à  la  nature  même  des  iutéréu  du 
pays.  Tai  donc  cru  que  le  meilleur  était  ; 
de  rons  donner  moi-même  des  infunna- 
tiuns  par  lettres.... 

«  Je  demande  à  V.  A.  K.  la  pcrmisMon 
de  lui  parler  encore  de  l'espoir  que  je 
conserve  de  la  voir  se  déterminer  à  se 
rendre  en  Grèce  le  i>las  prom|itrroent 
.poisible.  Le  moindre  délai  pourrait  a  voir 
^oiiV'le  pays  des  conséquences  funestes, 
«t  introduire  encore  plus  de  complic;i- 
ttion'dans  les  affaires  dont  V.  A  R.  doit 
«nfiii  prendre  la  direction. 

«  Ces  affaires  sont,  par  leur  nntnre, 

}>lriacs  de  difficultés,  et  je  pense  l'avoir 
'ait   svffisamment    connaître   daos    ma 
précédentedépéche.Du  moment  où  V.  A. 
a<;i'ente  Timmense  tâche  d'accomplir  ^es 
destinées  de  la  Grèce,  elle  ne  peut  tron- 
•ver  qu'on  elle-même  le»  moyen»  de  com- 
mencer cette  grande  œuvre  sons  d'heu- 
reux auspices.  Confier  ces  moyens  à  une 
•ntrc  personne,  ce  serait,  priuce,  en  af- 
faiblir  et  peut-être  en  détruire  entière- 
ment l'effet.  Ce  n'èkt  ]»as  tout.  L*ét»blis. 
s  -raent  des  limites  ne  pouvant  manquer 
jWre  pour  le  pays  le  «ujrt  d'une  crise 
tr.'i-sérien!*c,  pourquoi  V.  A.  ne  saisirait- 
elle  pas  cette"  occasion  de  donner  a  la 
Orècc  nu  primi^r  témoifçnage  dessenti- 
roens  paternels  dont  elle  est  animée,  et 
de»  sacrifices  qu'elle  est  décidée  à  faire 
ponr  le  bien  de  la   nation?  Si  j'ai  fait 
quelques  pmgrès    dans  l'estime  de  ce 
peuple,  s'il  continue  à  me  donner  dea 
preuves  d'une  cimfiance  sincère  et  illi- 
mitée ,  c'est  parce  au'il  a  vu  qu'en  même 
temps  qtie  je  cherchais  à  alléger  ses  mi- 
sères et  ses  souffrances,  je  les  parta(;eais 
de  ma  personne.  11  m'a  vu  souvent,  ou- 
bliant mon  âge  et  mes  infirmités,  braver 
comme  lui   llnclémencc  de  l'air  Cest 
pendant  nn  bironac,  c'est   sous  l'abri 
d'une  misérable  hutte,  que  citoyens  et 
soldats  ont  souvent  disciiurn  avec  moi 
des  intérêts  communs;  c'eit  là  qu'il»  ont 
appris  à  me  roi  naître;  c'est  là  que  j'ai 
|w  leur  inspirer  le  sentiment  de  ce  qu'ils 
sfi  doivent  à  eux-mêmes,  à  leur  gouver- 
nement, an  monde  civilisé.  J'ose  dire, 
prince,  que  c'est  ])ar-la  que  les  Grecs 
Vous  jugeront  d'alx>rd.   Si   vous    vous 
présentes  à  en^  comae  na  grand  per* 


aonnage  îocapable  d'cBdUHfr  wW  ^ 
vreté  et  leur»  privation» ,  atf  lien  de  le«r 
inspirer  du  respect  ]>our  votre  pfftsitone, 
vous  ne  |>arvieudrex  a  autre  cbo^  qu'a 
V008  priver  gratuitement  du  roojro  le 
plus  sùliile  faire  nae  imprcsason  fa  vorabk 
sur  les  esprits.  . 

«  L'occasion  de/«ire  ce  premier  sacri- 
fice vous  esit  maintenapt  «ifferte.  Vrnex 
donc  et  assistes  en  personne  à  b  triile 
oi>éraHon  de  la  fixation  des  limites:  ne 
confier,  ce  soin  à  nul  antre.  Il  m'e»t  im- 
possible, prince,  do'trouver  le  temps  né- 
cessaire pour  di>cuter  en  détail  les  actes 
de  la  conférence  de  Londres;  mai»  ce 
qui  m^Jttinhle  a»»ea  clair,  c'est  qn  on, a 
frouvé  meilleur  et  plus  court  d'im|MiS«r 
aux  Gret's  une  convention  d'où  di»it  ré- 
colter pour  ,eux  nudé|iendance,  que 
He  leur  bisaçr  adopter  cette  conventiun 
dan»  une  forme  légale.  Ce  o'e»t  pas  à 
moi  d'examiner  le»  motif»  qu'on  a  ens 
pour  préférer  ce  plan;  ce  «jueje  puis 
dire  seulement,  c'est  qu'on  n  en  pouvait 
1UIS  choisir  un  qui  f&t  moins  fjivnrable 
aux  intérêts  de  ce  malheureux  {lays,  à 
ceus  de  V.  A.  R. 

«t  L'acte  du  3  février,  et  celui  qui  con- 
fère à  V.  A.  R.  le  pouvoir  de  souverain 
bérc«Utaire,  ne  disent  pas  nn  seul  mot 
des  droits  publics  des  Hillènes.  Ce  si- 
lence indique  de  deux  cluiKe»  l'une  :  on 
que  les  puissances  alliées  ont  imaginé 
que  la  per.Honne  du  prince  absorbait  et 
coucentrait  f  n  elle-même  tau»  les  droits 
des  Grecs,  ou  qu'ils  ont  réservé  an 
prince  attnverain  la  faculté  de  recon- 
naître ces  droit»  pjir  une  décbration 
qu'il  ferait  an  moment  de  prendre  b  di- 
rection des  affaires.  Cette  >et*(»nde  expli- 
cation eut  celle  que  j'ai  donnée  aux 
membres  du  sénat  et  à  tons  les  citoyens 
qui*  ne  cessent  de  m'acrabler  de  qo«s- 
tions  depuis  que  lesacto  de  Londre»  Sf»nt 
connus  ici;  et  c'est  dans  ce  sens  que 
»era  probablement  conçue  l'adresse  dn 
sénat. 

«  Ce  qni  reste  piaintenant  à  f^ire  dê- 
pendentièremeolde  V.  A.  Votre ré|>onse, 
prince,  est  attendue  avec  anxiéié;  HIe 
satisfera  le»  désirs  de  tous  si  clic  s'ex- 
prime en  termes  p«»itifs  sur  quelques 
points  que  je  |v«nds  la  bbcrté  de  soo- 
mcttre  ici  à  vor^  attention. 

«  !•  V.  A.  R.  est,  sans  nul  doute,  As- 
posée  à  embrasser  la  religion  du  î>ay»; 
qu'elle  ait  b  h4>ntc  de  le  faire  ronnaître. 
Le  simple  fait  de  cette  déclaratiga  nniim 
à  jamais,  et  par  le*  lien»  It»  {Uns 
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rit! 


«  TCapoU,  10  avril  i83o. 
«  Signé ,  le  /trésàiejU ,  Georges  Sismt  ; 
Le  sicrétaiiv,  Canaioti  S^utzo9, 

9 

«  Ponr  copie  oonforme  : 

«  JLe  tecreiaire  d'État  pour  hs  affaire 
étmngères  et  fc  commerce  maritùn^f 

«  J.  IU90.  » 


te  tomie  Otp^Tsttiàs  k  S.  A.  /#  ptineê 
.  LéopoU.  ^ 

«Napoti^  10  (la)  ami  iS'So. 

(Coafideotielle.) 

«Prince ,  je  profite  d*aii  «ottirier  qii« 
M.  Dawkiua  exiiédic  aiijoard'bnl  nonr 
trauiimettre  k  Y.  A.  R.  une  copie  de  U 
note  de»  miutstres  résidens  deA  cours 
alliées ,  et  de  U  ré|>oDfte  que  j*y  ai  faite. 
J'envoie  par  ki  tuénie  occasion  la  copia 
de  mes  déi>éfheft  et  de  ma  lettre  particu* 
Lère  du  aS  mars  (6  arril). 

•>  L*ex{)o»é  des  travaux  dn  sénat, les 
observations  qoc  j*y  ai  jointe»,  feront 
connaître  a  V.  A.  R.  les  voeux  que  forme 
pour  elle  la  nation, 

«  Je  ne  raVtcudrai  pas  davantage  an- 
jourd'hui  sar  ces  sujets  imporfans  Je 
ue  pitis  cepcndtut  p«i!t  m'etnpéeber  de 
p.ier  V.  A.  R.  de  ft^»ccuper  am»»i  promi»- 
tcment  que  possible  dcà  moyens  de  faire 
face  aux  pre»saute»  diffièultcaqiùnreu* 
TiroQoent. 

«  N.tus  avons  presqne  épiii.té  les  sub* 
aides  alloués  pour  j.invicr,  févrirr  et 
roars.  Tont  ce  qii'il  in*a  été  p<iSMblc  do 
faire  a  été  de  pourvoir  aux  dépenses^ du 
mois  d*.ivril,niai!t  je  n'ai  pu  faire  d.iviia* 
tage.  Le  tt  mji  (aS),  il  sera  dû  trois 
mois  de  solde  a  l'armée,  et  dans  ce  mo- 
meut  criti'jue  il  est  delà  plu»  haute  im- 
portance de  U  payer  pouctiiellcnient.  il 
nou»  faudra  d<Mie  i,oou,ooo  francs  daus 
le  commeuct'uieur  du  mois  de  mai,  et  je 
aopplie  de  nouveau  V.  A.  U.  do  fairi*  re« 
mettre  cette  jiorame  en  temps  op|>ortiin. 

«  U.ius  peu  de  jours  je  soumettrai  à 
y.  A.  R.  un  rapport  su&  l'état  actuel  de 
l'armée  et  de  la  flotte,  aussi  bien  qne  le 
bdlËget  du  trimestre  pour  le  serrice  en 
général. 

•*  Ce  n*est  qu*à  denx  conditions  que  je 
umU  faire  espérer  à  Y.  A.  R.  de  tronvcr 
b  fê^ê  duia  IU&  ém  4'«r4M  f  1 4«  traft- 


(}MiUifté>  hti  première  est  qne  Y,.  A*  R. 

arrive  proniutemcot  en  Grèce;  la  se- 
conde, que  le  gouvernement  provâH>ire 
ait  les  moyens  de  payer  régulièremeut 
lUriuée,  U  marine  et  les  fouet ionnairea. 
pnidics.  A  moius  que  ces  deu;c  conditiout 
ne  suieu^  remplies,  je  ne  puis  absolu- 
ment rien  ;  el  Y.  A*  R*  ne  me  fera  pas 
riejusiice  de  douter  des  motifs  qui 
m'ont  eoga^é  à  lui  £airè  part  de  mQ% 
seutimens  a  cet  égard. 

«  Je  profite  de  c«-tte  occasion  pour  of- 
frir a  Y.  A.  R.  l'exiNreasiQn  de  mon,  bon^i 
mage. 

<t  St^né,  J.  C*K>-D*Ia'VBiA8.  « 

«  P.  iL  Le  sénat  approuve  eofio^ma 
réponse  aux  ministres  résidens  des  puis- 
eances  albées;  il  s'occupe  en  ce  moment 
de  l'adresse  et  de  la  note  qu'il  doit,  par' 
mon  intermédiaire ,  mettre  soiss  les  yeux 
de  Y.  A.  R, 

m  j'espère  qne  Y.  A-  R*  *ura  sujet 
d'être  satikûiite  dn  résultat  de  mes  lon- 
gues et  laborieuses  C4>nférences  avec  les 
sénaievrs  et  les  hommes  les  pl«s  infiuena 
du  pays. 

«  J«  désire  faire  plus.  Je  Tondrais  en- 
voyer une  députation  an -devant  de 
Y.  A.  R.»  et  la  faire  trans]Ktrter  par  une 
frégate  et  quelques  autres  vaisseaux  dn 
la  marioé  grecque  au^tort  où  elle  devra 
s'emltarqiier 

»  Qi<ot  |U(^le  choix  de  cette  ambassade^ 
ne  soit  ))a»  chose  Sicile,  et  que  l'a-me-^ 
ment  d'.-  .A  Jrégate  et  des  deux  autres 
vais-scdux  exige  une  dèpco&e  que  notre 
tré:»or  u'cst  pas  en  état  de  supporter,  je 
tât'berai  de  préparer  tout  pour  l'cxécun 
liuD  de  cette  meiiurc.  dau»  l'attente  des 
urdrcA  qu'il  plaira  à  V.  A.  R.  de  me  dou- 
qcr.  C'i'»t  pourquoi  je  supplie  V.  A-  R. 
de  m'expéûicr  ces  ordres  aussi  prumptc- 
meut  que  ^toaitibie,  et  de  m'iudiqucr 
ex;ici émeut  l'époque  et  le  lieu  mù  Y.  A.  R, 
e^t  décidée  a  s*embarquer. 

«  Signé,  CAro-DlsTiitA«.  » 


Leur*  Jtt  comte  Capo-tVlstriax  h  S.  //.  R, 
le  pfttice  LropoliL 

m  IHapoli,  «5  mars  (6  avril)  i83p. 

«  Monsieur, 

«  Y.  A.  R.  a  la  bonté  de  me  demander 

une  personne  de  confiance  qui  puisse  lui 

donner  de»  renseigncmens  sur  l'état  de 

la  Grèce  pendant   cpite  crise  impôt-* 
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«  Il  me  i^ndt  Imposiîble  de  futre  ce 
choix  sans  exciter  la  jalonsie,  et  shm 
doft^r  à  l'esprit  de  |i.nrri  nor  nouvelle 
occâitîon  d'aggraver  »  par  dNidir.n»e8  in- 
trigues ,  des  difBf  uUéa  qui  ne  sont  déjà 
que  trop  nombreuses ,  et  qi'i  fienoent, 
les  unes  à  b  {Hisition  dm  iod  ri  'nn,  les 
antres  à  la  nature  même  des  iiitéréu  du 


tonnage  încapaMe  d'en^^iW  w*  ,. 
vretê  et  leur»  prirationa ,  atf  lîé«  de  Inw 
inspirer  à»  respect  |>oor  votre  pefsMone, 
▼uns  ne  parvieudrex  a  autre  rlio%e  qo*t 
Tons  priver  gratuitement  dn  moyen  le 
plus  sftfrie  faire  une  impresaioo  fa vonUe 
sur  les  esprits.  . 

«  T/ocra!»on  de^re  ce  premier  sarri- 


pays.  Tai  donc  cm  que  le  meilleur  était  ;    i;^^  yop,  ^st  maintenant  fifTerte.  Vencx 


de  TOUS  donner  moi-même  des  infurma- 
tiuoH  par  lettres.... 

«  je  demande  à  V.  .4.  R-  la  permission 
de  lui  parler  encore  de  l'espoir  que  je 
«onserve  de  la  voir  se  déterminer  à  se 
rendre  en  Grèce  le  pins  promptrment 
possible.  Le  moindre  délai  f>ourraitavoir 
^ouf  le  pays  des  conséquences  funestes, 
«t  introduire  encore  plus  de  complica- 
«fion'dans  les  affaires  dont  V.  A  R.  doit 
«nfiii  prendre  U  direction. 

«  Ces  affaires  sont,  par  leur  nature, 
pleines  de  difficultés,  et  je  pense  Taviiir 
fait  snflSsainment  connaître  dans  ma 
précéii«ntedépéclie.Du  moment  où  V.  A. 
atccepte  Timmense  tâche  d'accomplir  les 
deiitinées  de  la  Grèce,  elle  ne  peut  tron- 
•vcr  qu'eu  elle-même  les  moyens  de  com- 
tnencer  cette  grande  opovre  sous  d'Iieu- 
renx  anspices.Confier  ces  moyens  à  une 
autre  personne,  ce  serait,  priuce,  en  af- 
faiblir et  peut-être  en  détruire  entière- 
ment l'effet-  Ce  n'At  pas  tout.  L'établis- 
a  -ment  des  limites  ne  pouvant  manquer 
d'ivre  pour  le  pays  le  sujrt  d'une  crise 
tr."i-sérien»e,  pourquoi  V.  A.  ne  saisirait- 
elle  pas  cette  occasion  de  donner  a  la 
Grèce  un  premier  témoignage  dessenti- 
mens  paternels  dont  elle  est  animée,  et 
des  sacrifices  qu'elle  est  décidée  à  faire 
pour  le  bien  de  la  nation?  Si  j*ai  fait 
quelques  pmgrès  dans  l'estime  de  ce 
peuple,  s'il  continue  à  me  donner  des 
preuves  d*une  cimfiquce  sincère  et  illi- 
mitée ,  c'est  parce  qu'il  a  vu  qu'en  même 
temps  que  je  cherchais  à  alléger  ses  mi- 
sères et  ses  souffrance»,  je  les  partageais 
de  ma  personne.  Il  mi'n  vi>  souvent,  ou- 
bliant mon  âge  et  mes  infirmités ,  braver 
comme  lui  l'inclémence  de  l'air  Cest 
pendant  un  bivouac,  c'est  sons  Tabri 
d'une  misérable  hutte,  que  citoyens  et 
soldats  ont  souvent  discoum  avec  moi 
des  intérêts  communs;  c'ext  là  qnll»  ont 
appris  à  me  ro'i naître;  c'est  là  que  j'ai 
pu  leur  inspirer  le  sentiment  de  ce  qu'ib 
fl^  ^(livent  à  eux-mêmes,  à  leur  gouver- 
nement, au  monde  civilisé.  J*ôse  dire, 
prin.ce,  que  c'est  p«r-la  que  les  Grecs 
Tutts  jugeront  d'abord.  Si  vons  vous 
présentes  à  en%  comme  un  grand  per» 


doue  et  assistes  en  personne  à  la  triple 
oi>ération  de  la  fixation  des  limite*;  ne 
coufiex  ce  soin  à  nul  autre.  Il  m'e*t  im- 
possible, prince,  de  trouver  le  temps  aé- 
cessaire  ponr  di>cuter  en  détail  les  artfs 
de  la  conférence  de  Londres;  ra«i»  « 
qui  m«5^«ible  assex  clair,  c'est  qn  m  i 
trouvé  meilleur  et  plus  c«»nrl  dlmjioser 
aux  Grées  une  convention  d'où  diût  ré- 
sulter pour  ,eux  riudé|ieodance,  qae 
de  leur  bi<iSfr  adopter  cette  ronwotiiia 
dans  uiie  forme  légale.  Ce  uVst  pa«  i 
moi  d'examiner  les  motifs  qu'on  a  eoi 
pour  i»référcr  ce  plan;  ce  que  je  paii 
dire  seulement,  c'est  qu'on  n'en  pontait 
pas  choisir  un  qui  f&t  mtiios  favorable 
aux  intérêts  de  ce  malbeareux  iiay».  » 
ceui  de  V.  A.  R. 

«  L'acte  du  3  février,  et  celai  qui  con- 
fère à  V.  A.  R-  le  pouvoir  de  sonveraia 
bérctliuire,  ne  disent  |ia«  nn  aeol  mot 
des  droits  publics  des  Hdlênes.  Ce  li- 
leuce  indique  de  deux  ch«K«e«  Tane  :  oa 
que  les  puissances  alliées  ont  imagiaé 
que  la  personne  du  prince  absorbait  et 
coucen trait  t-o  elle-uiêmc  Ion»  les  droit* 
des  Grecs,  ou  qu'ils  ont  réservé  sa 
prince  8«>Hverain  la  faculté  de  reroa* 
naître  ces  droits  par  une  déclara^ioa 
qu'il  ferait  an  moment  de  prendre  la  d^ 
rection  des  affaires.  Cette  >e«tinde  «pli- 
cation  e{»t  celle  que  j'ai  donnée  aux 
membres  du  sénat  et  à  tous  les  citojeas 
qui' ne  cessent  de  m'acrnbler  de  qo«j» 
tions  depuis  que  les  acte»  de  Lcmdres  soot 
connus  ici;  et  c'est  dans  ce  sens  qnf 
sera  probablement  conçue  Ta  Jresse  ^i 
sénat. 

«  Ce  qui  reste  inaintenant  à  faire  dé- 
pend-entièrcmeotde  V.  A.  Votre  répoosr, 
prince,  est  attendue  avec  an»ié!é;rUe 
satisfera  les  désirs  de  tons  si  elle  s'ex- 
prime eu  termes  luïtâtif-.  sur  quelques 
points  qne  je  ivrnds  la  bbcrté  de  soa- 
mettre  ici  à  votive  attention. 

«  I*  V.  A.  R.  est,  sans  nul  doute,  ap- 
posée à  embrasser  la  religion  dii^p»»»; 
qu'elle  ait  la  honte  de  le  faire  ronnafirr' 
Le  simple  fait  de  cette  déi^ararma  aaaa 
à  jamais»  et  par  k*  lieaa  Ita  pins  ~ 
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même  le  porteur ,'  tous  combleries  Uf 
vœiiz  que  je  ne  cesse  d'exprimer. 

«  A^ijréex ,  etc. 

•  Signé,  CAPt>'n 'I»T»«A*- • 


la  oalÎAii  grecipie  à  V.  A.  4M  et  î  M 
dynastie: 

«  a^  11  n*eQtre  rertaineipent  pas  dans 
TO»  in  reniions,  prince,  d>  gniiverurr 
sans  (onuns  légales .  on  d'interdire  a  b 
Grèce  one  certaine  participation  dans 
Taduption  de  ces  formes.  Cela  poké,  si 
Tons  voulvx  prendre  la  pnne  de  lire  le 
second  décret  dn  congrès  d'Argos ,  vons 
verrez  qu'en  adoptant  les  bases  posées 
par  ledit  décret,  vous  vous  réHrrvcr,  tout 
en  respectant  les  droits  des  Hellènes,  la 
faculté  de  leur  donner  de  sages  institn- 
tion.%,  conformément  aux  règles  dont 
rexpérionce a  démontré  la  bonté; 

•■  .S*  Le»  autres  dérrots  du  congrès 
d'Argos  garantissent  les  légitimes  inté- 
rêts lie  tontes  les  rlaMtes  de  citoyens  qui 
ont  fdit  de  grands  sacrifices  durant  la 
guerre.  Que  V.  A.  R.  uiiniince  par  un^ 
senl  mot  sim  intentitm  d'assurer  ces  in« 
térét«  en  confirmant  1rs  nioures  conte- 
nues diins  lesdits  décrets,  et  elle  aura 
fait  tout  ce  qu'on  attend  d'elle:  les  bé- 
nédictions  du  peuple  accueilleront  son 
arrivée. 

«  Je  souhaiterais  avoir  le  temps  de 
dé^lfvpper  les  motifs  qtii  me  portent  à 
vous  soumettre  ces  trois  propositions; 
j'es)>ère  que  V.  A.  R.  me  rend  assez  jus- 
tice pour  être  bien  convaincue  que  mes 
motifs  sont  purs  et  con<K'ioncieux.  Peut- 
être  me  trompé-jc;  mais  je  ne  me  iiasar- 
derais  p.is  a  réptmdre  de  raccueil  que 
feraient  le»  Orcci^a  leur  sitMverain,  si 
son  arrivée  n'avait  été  précédée  ou  dn 
moins  n'était  accompagnée  d'une  expli- 
cation satisfaisante  sur  ces  trois  imûoIb. 

«  Vou>  pardonnerez,  ]  rince,  l.i  fran- 
chise de  mon  laugage.  Cette  franchise  est 
duns  mon  caractère,  et  c'est  celle  qui 
jadis  m*a  procure  la  faveur  de  V.  A.  R. 

M  J'aurais  voulu  vous  parler  de  nos  fi- 
nances, de  l'armée,  de  la  marine,  et  en 
général  de  toute  l'admiui-ttration;  mais 
je  crains  de  ne  pas  être  en  état  de  le 
faire,  tant  est  grande  la  masse  d'affaires 
dont  aujourd'hui  plus  que  jamais  je  me 
trouve  accablé  Le  surcroît  de  travail 
■oqnel  me  condamne  la  diplomatie  est 
tel ,  que  mes  forces  corameneeut  à  dé- 
faillir, et  que  je  suis  forcé  de  dicter 
même  cette  lettre  :  je  prie  V.  A.  de  von- 
lâir  bien  en  recevoir  mes  excuses.  Le 
chevalier  Eynard,  a  qni  ce  |>ays  est  re- 
devable de  tant  de.  services,  vous  fera 
connaître  notre  détresse  et  la  aiécessité 
Mbs(»lue  où  nous  sommes  de  recevoir  des 
secours-  pécuniaires  le  pins  t<Vt  possible. 

Si  Toas  pvaYîes,  priOMi  ea  àU'e  ▼ou* 


Lettre  du  pnmcê  Léopoîd  um*  f**tftttpo' 
tenitaires  des  liait  cours  ulUéeJ* 

«Londres,  le  ai  mai  iBSOt 

«  Le  soussigné,  après  l'examen  le  pins 
approfondi.,  ne  peut  changer  ropi^ii>« 
qu'il  a  cominiMii^pice  aux  plénipoten»- 
ti.iires  des  cours  alliées  daus  la  note  dm 
i5  du  courant.  Il  ne  peut  admettre  qnre: 
la  répouse  du  président  de  1»  Grèce  aux: 
ré.iidens  renferme  une  adhésion  pleiue 
et  entière  au  protocole.  Le  siiuasigné 
]»ense  qu'elle  aunoni^  une  sonmi^sion 
forcée  a  la  vuhiuté  des  puisMoces,  et 
cette  souuii'«si«in  forcée  est  mftneaccom- 
fuignée  de  réserves  de  la  plus  hante  im- 
portance. 

«Le   président  déclare . positivement 
aux  résideus  que  le  gouvernement  pro- 
visoire, d\iprè*  les*  dé(*rets  dn  conseil 
d'Arg«is ,  n'est  pas  autt»risé  a  donner  Tas- 
sentiment  de  la  nation  grecque;  qne  les 
résidens  qui  étaient  préseus  n'iguoreat 
pas  qne  le  décret    eu  question    portr 
qu'aucun  arrangement  conclu  parjegou-^ 
Tcneuieut  provisoire  avec  les  puissances- 
alliées  ne  sera  obligatoire,  pour  la  n»tion 
gre«'que,  que  s'il  est  reconnu  et  confirmé 
par  les  représentans  ;  que  ai  les  repré- 
seotans  éraii'ut  réunis,  ils  agiraient  con- 
tre les  instructions  de  leurs  commettana  - 
sMs   admettaient   1rs    proposi:ions    de» 
puissances  alliées.  Mais  la  dernière  par» 
tie  de  la  note  du  {tréiàdent  présente  en- 
core plus  vivement  l'état  des  choses;  car 
le  président  dit  qu'a  l'égard  des  bases  de- 
Farraiigemcut  le  gouvernement  se  ré- 
serve le  |M>iivoir  de  soumettre  an  prince, 
avec  la  copie  de  la  note,  les  observations 
qu*il  ne  pourrait  lui  cacher  sans  trahir 
son  devoir  envers  la  Grèce  et  le  prince. 

«  Ici ,  le  soussigné  croit  devoir  recti- 
fier ui|c  erreur  que  pourrait  faire  naître 
la  rédaction  de  la  lettre  du  président 
du  6  avril.  Le  soussigné  n'a  jamais  donné 
an  président  lieu  de  croire  qu'il  adopte* 
rait  la  reiigi<»n  grerque. 

«  Ainsi  se  rattachent  officiellement  à 
la  répon'»e  dn  gouvernement  prt>visoire 
aux  résident  les  observations  et  détails 
de  faits  que  le  soussigné  a  adressés  arx. 
plcui[M>tenii^ire9  le  i5  dn  courant.  Ils 
aoBt  trcs^porUDSi  ea  ce  qu'ils  asaoh* 
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tombes  antique»  de  nés  héros  !  Sads  elle, 
rien  ne  peut  sauver  la  Giècp,  ni  le  dé- 
^o4vmeot  et  riuibilcté  d*uu  seul ,  ni  Te- 
clat  d^uoe  conronbe.  Mais  tandis  que  les 
manz  de  TOrient  ue  sont  pas  enrorc  ré- 
parés, nn  de!i|if>ti!kine  »an.s  frein  |>è»e  <^ga- 
lruie:ot  ^ur  rextrrinité  occidr/utale  de 
rEurope,  mi.se  eu  quelque  s'.irte  au  ban 
des  nationsi.  Elle  gérait  sou.»  l'anatlième 
des  discordes  frateruellea  «t  des  plus 
tristes  excès. 

«  Un  succès  bien  désirable  rient  de 
coiirtmiier  nue  g^oricnse  entreprise , 
tentée  contre  le«,ilus  puissant  de»  Éhita 
d'Afrique,  a^le  du  brigandage.  Elle 
promet  la  sécurité  de  la  Méditerranée; 
elle  b'i**'rri  Iet>  fera  préparés  a  des  escla- 
ves cliré^.icns;  elle  rendra  de  nouv«>;in  à 
•la  paix  et  a  la  civilisation  ces  rivages 
d*iine  anTit|UC  célèbri'é,  qui,  a^irè»  des 
siècles  d%iue  »]<lrud(.Mir  long-teniphéclip- 
aée,  étaient  devenus  Taffreusearèue  des 
ino!nr>  le»  plus  saiivagc!*. 

«  De  l'autre  côté  de  l'Océan  ,  la  moitié 
<da  Tioovean-Moude  CAt  en  proie  a  la  fu- 
reur des  parti»  et  aux  horreurs  de  la 
•guerre  civile.  En  vain  «ne  terre  féconde 
'y  prodigue  .-«es  fririr.s,  eu  v^tn  \v%  cutrail- 
le»  de  srs  montagnes  uc  se  Lissent  {»oint 
de  produire  de»  trésors,  des  peuplades 
déchirées  par  leurs  propres  divi.ious  ri>- 
dctnandeut  a    l'Europe ,   par    des  em- 
prunts, rbr  qu'elles  hn  aT.Jent  fonrui , 
et  ie  j>rci(iier  svmprùm^  de  lenr  vie  poli- 
tique ot  Va  bauqucoutc.  Elles  ont  brisé 
le   lien    rolooial,  ni;<i$   elles  u*ont  ]>as 
Irorvé  In  liluM-té,  qui  nN'xiÀtc  qu'au  sein 
de  i*ordre  et  sous  la  protection  du  droit. 
«  Quoique  le»  embarras  ni''s  de  pareils 
^vcuf'bieiis     fussent     merv(-illcuj»eroeote 
propres  a  réveiller  d'aocicnnes  rivalités, 
de  secrètes  défiances  et  des  iirejugcs  na- 
tionaux dont  la  muh  eil la neo  se  servait 
pour  attiser  1(1(1  haines ,  les  souverains 
des  plus  puis.sanslttats  sont  parvenus  co 
pendNnt  par  leur  constance  et  leur  fer- 
meté a  conserver  le  repos  et  la  pai\  do 
monde.  Puissent  les  peuples  assex  heu- 
reux pour  vivre  sors  Isi  protection  des 
lois  et  a  l'abri  des  cahimités  de  la  ^fcrre 
reconnaître  cf  bienfait  par  uuegratitut.'e 
*    profundc!  Notre  patrie,  aussi,  continue 
a  jouir  libri'inent  et  sans  troubles  de  son 
paisible  bonheur,  elle  se  félicite  tjiujours 
de  ses  bous  rapi>orts  avec  les  pays  élran-. 
gers,  qu'attestent  aujourd'hui  par  leur 
présence  les  respectables  cnvoy's   des 
pridccs  bienvcillans   qi*i   se  plaisent  à 
prendre  part  a  In  sulcnni'é  de  notre  ])a- 
trie.  Lear  nombre  c»t  dûsiaaci  tai4tefuU« 
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par  le  déplorable  décès  d*«ii  roi  «pi  prfe 
les  rAes  du  gouvemeroent  a  une  éfiuqtte 
grosse  des  destinées  du  monde,  qui  vit 
la  fin  d'un  cttiiibat  a«*uteo«  ftonr  le»  ia- 
téréttt  les  plus  graves,  |uir  des  efforts 
sans  exemple  dans  l'histoire ,  et  qai  pu», 
séda   sa  us  mc»ure  Painonr  d*nn  k^'^o^ 
ptîuplc ,  exemple  d'un  attachemeut  bêré> 
diaire  aux  libertés  publiqites  conrilic 
tvcv.  «ne  inviolable  bdélité  a  son  rui  et 
à  la  muuarchie. 

«Le sol  de  notre  confédération  fécond* 
dus  d'un  germe  salutaire:  de  frjferoel- 
es  associations,  l|.ibées  sur   nne  assis- 
tance   mutuelle  et   étrangère    à    toute 
pensée  de  lucre,  assurent  la  f«*rtane  de 
Tiictif  citoyen  et  du  culrivatr^tr  •  t»v  pn>> 
meitént  a  la  vieillesse,  a  rmfiruiiié ,  aax 
veuves  et  aux  or|helins,  descon^jK 
tions  et  des  suitlagemeos.  Elles  invitent 
Thomme  l.iborieiix  à   ménager  par  nue 
i»age  économie  l'emploi  de  M>n  salaire. 
L*aC(|uisitiun  d'une  propriété  et  la  sét'u- 
rité  qui  en  assure  la  possession  fcnl  naî- 
tre Partachcmeut  aux  iustitntitms  qoi  les 
garantissent  et  à  la  |»Mrrie  qui  le»  pn>- 
tége.  Même  avec  de  roédi(»eres  rrMO<*r- 
ces ,  Tordre .  l'écomiuiie  et  nne^^nscieo- 
cicuse  adroinist'^tion  peuvent  défrayer 
des  travaux!  cMÛteux,  ou  prémunir  eH»n- 
tre  les  dangers  ^  l'avenir.  La  l.it*uf«i- 
sunce  adoucit  le«  mai«x  de  t-iute  espère. 
Dans  leur  ^laisiMe  voisinage,  le»  deux 
églises  s'effur«*ent  d'enseigner  lés  pré- 
ceptes de  la  parole  révélée,  qui  seule 
renferme  l'éternelle  vérité  et  offre  Tuni- 
que et  solide  base  de  tonte  louable  in- 
dustrie. Le  cjlme,  la  sécnnté  et  t*»u*es 
les  conditions  de  la  satisfaction  pi*bl»- 
qtie  fleurissent  socs  l'égide  d'instirntions 
et    de  lois  antéliorées  |tar  la   siagrsse. 
fions  voyous  se  cicatri  er  de  plus  en  pina 
les  plaies  de  ces  jorrs  qui  nous  laissaient 
à  peine  Pespéraoced'uu  tnrillenr  avenir. 
Puisse  leur  souvenir,  joint  à  une  vive  re* 
connaissance  pnur  le  retour  de  nôtre  in- 
dépendance, de  la  iMiix  et  d*nne  aisance 
médiocre,  m^is  |irr»qac  universrllement 
répunrlue,   luire  appré«-ier  la   salutaire 
leçon  du  danger  qiti  s'attache  aux  éi^arts 
du  méc«iutenicinent«  a  l'individnaKsire 
et  à  tout  ce  qui  pourrait  pou*  rendre 
étrangers  nox  iolérrt»  cnmmnntJ 

M  Nous  \i'-ons  dans  i*n  temps  forte- 
ment agité  Les  synqitûmea  alarmans  qui 
se  révèlent  doivent,  non  pas  éveiller  en 
nous  celle  inquiétude  qtu  brise  rénev^c , 
mais  uous  engager  a  profiter,  aver  |ir«- 
dence  et  fermeté,  des  enseignemcns 
prufondémait  grtTétdapsvolrf  lùitMrt. 
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krt  àktndoianA  «nM  Turcâ.,  est  .  aios 
que  les  forteresses  4  dans  \a  \}ais\hlf  )io«- 
fte.sM4ia  des  Greejt.  C'e»t  le  ])ays  d'où  k 
Grèce  |>cut,  arec  le  plus  d'avantage,  se 
pourvoir  de  bois  pour  la  coa<itriictioti 
des  navire:».  C*e»t  le  pays  qui  a  fuurai  les 
meUlenra  soldats  pendant  la  guerre.  Les 
priDci|iauK  cbefs  militaires  grecs  appar- 
tiennent à  des  familles  de  rAcarnanie  on 
de  l'Étolie.  ÀV^>  rarrivée  en  Grèce  du 
protocole  du  ni  mars  1828 ,  et  la  publi- 
cation <le  radhéftioa  des  Turrs  à  l'exten- 
sion deA  frontières  fixée  par  le  traité 
d'Audrino|»le  ,  tontes  les  familles  qui 
avaient  survécu  à  la  guerre  reparurent 
et  commencèrent  à  reconstruire  leurs 
maisons  et  leurs  riUes ,  à  cultirer  leurs 
ciiamps.  Ces  peuples  ne  se  soumettront 
j.iiuais  au  joug  turc  sans  résistance,  et 
les  autres  Grecs  na  vetileut  ni  ne  peuvent 
les  abandonner  à  leur  sort. 

«  Da ns  ces  circonstances,  le  devoir  que 
doit  remplir  le  stmHsigné  envers  la  Grèce 
est  tont  tracé.  Oans  toutes  les  transac- 
tions, il  n'a  vu  que  les  intérêts  du  pays,  et  a 
constaAiment  protesté,  dans  ses  comma- 
nicatitMis  écrites  et  ses  enfrevnes  person- 
nellas  a«ec  les  ministres  d'Angleterre  et 
les  plénipotentiaires  des  cours  alliées, 
contre  le  iirojet  d'eatmfncr  lea  Grecs  |Mir 
la  foret  dans  un  arrangement  quelconque 
qu'ils  regarderaient  cumiae  eontraire  à 
leurs  vseua,  et  destructif  de  re«  droits 
anr  leaquels»  comme  IVbstrw  justement 
le  président,  leur»  gtandb  sacrifices  leur 
permettent  d'insister. 

m  Lorsqtie  le  aoussigué  prévoyait  qu'il 
deviendrait  fliMiveraiu  de  la  Grèce»  c'était 
daoA  l'espoir  d'être  reconnu  librement  et 
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afin  d^obtenir  la  pacification  de  l'Orient' 
En  C(»u.séf|ijence,  le  soussigné  remcli/uxw 
melleincnt  entre  les  mnins  des  plcnipo» 
tentiairc»  un  dépôt  dont  les  circonstances 
ne  lui  permettent  plus  de  sccbarger  avec 
honneur  (Hiur  Ini-roéroe  et  avantage  [lour 
les  Grecs  ou  les  intérêts  généraux  de 
r£urope. 

«  LÉOFOLD,  prince  de  Saxe.» 


SUISSE. 

Discours  prononcé  pa*  M.  Vavoyer  FU' 
cher ,  en  ^uaiité  de  président ,  k  t'oU" 
vtirturede  la  dièlej'étfernte,  à  Bêtnê^  lé 
5  JuWct, 

«  Messieurs , 
«  Cbers  et  fidèles  confédérés,  amis  Qt 
frères ,  oc  jour  réunit  encore  les  députés 
des  Tingt-daux  cantons  ponr  délibérer 
sur  les  affaires  fédérales  et  pour  resser- 
rer les  liens  d'amitié  qui  régnent  entre 
les  membres  de  notre  confédération. 
Soyez  donc  les  bienvenus  dans  ma  ville 
natale,  et  recevex  avec  bienveillance  le 
salut  que  vous  offre  une  autre  voix ,  hé- 
las! que  celle  que  vous  étier.  accoutuméa 
à  entendre,  mais  qir'inspirent  la  même 
sincérité  et  le  même  amour  de  la  patrie. 
«  Depuis  la  dernière  réunion  de  la  su- 
prême autorité  fédérale,  une  année  tran- 
Saille  en  général  ponr  notre  patrie  vient 
e  s'êin>nler,  et.  bien  des  inquiétudes  se 
sont  dissipées.  La  guerre  d'Orient  est 
restée  cirron.^crite  dans  ses  lunites  loiù«> 
taiues.  Rbranlée  ju.sque  dans  ses  foode- 
meus,  la  P<irte  ottomane  u*a  àd  M>n  f»a- 
lut,  ni  an  fanatisme  qa'elle  a  vainement 
unammement  ^Hir  lu  nation  gveeqne,  et    *  tenté  de  réveiller  chez  ses  peuples,  ni 


il'étre  accueilli  |>ar  elle  comme  l'ami  qui 
récompenserait  sa  longue  et  liéroïqne 
lutte  par  la  sûreté  de  son  territoire  et 
l'établissement  de  son  indépendance  sur 
«les  iMses  permanentes  et  Inmomblce». 

«  CejkC  avec  le  plus  profond  regret  que 
le  soussigné  voit  ces  espéf a  nées  déçues, 
et  eat  forcé  de  déclarer  tpie  les  arrange- 
mens  arrêtés  f>ar  les  puissances  alliées, 
et  rop|H)sition  des  Grecs,  lui  Atent  le 
pouvoir  de  paVvenir  a  ce  but  sacré  et 
glorieux,  et  lui  imposeraient  un  devoir 
d'uae  nature  bien  différente,  celui  de 
délégtié  des  cours  alliées  ponr  tenir  la 
Grèce  dans  la  sujétion  par  la  force  de 
leurs  armes.  Une  telle  mission  serait  a  nui 
contraire  a  ses  sentimens  et  iujuriense  à 
son  caractère  qu'elle  est  dirrctement 
opposée  au  b«t  du  traité  du  6  juillet,  par 
W^el  let  traMfWMBBoet  M  loat  ré«flk# 


anx  estais  d*une  tactique  régulière  intro- 
duite chez  tt'i  bordcH  belliqueuses,  mais 
seulement  a  sa  coufianM  salutaire  dans 
une  médiation  généri'u.*  ainsi  qu'a  Thu- 
miioitéetà  la  mngnnniutité du  vainqueur, 
qni,  après  de  glorieux  exploits,  com- 
manda la  paix  sous  les  murs  du  sérail  et 
fit  rentrer  le  glaire  au  fourreau  pour  dé- 
livrer un  enaeroi  dompté  de  la  fureur 
de  tés  propres  sujets  Au  roilipu  d'événe- 
mens  d'nne  si  haute  importance,  la  con- 
corde des  princes  chrétiens  e.st  demeurée 
înèbranLible  ;  elle  a  mis  fiu  à  la  lutte 
désespérée  des»  Grecs  défendant  un  sol 
abreuvé  de  leur  .nang  et  C(»uvcrt  de  quel- 
que;» mines  d'une  gloire  passée.  Cbet 
eux,  Poppression  avait  enfanté  le  rou- 
lage: puisse  le  sentiment  de  rarfraochi»- 
sement  de  leur  patrie  réveiller  parmi 
eus  la  eertu  qui  sommeille  encore  eux 
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me  d*on  rien  ne  f>eiit  la  sanver,  si  ce 
n*e>t ,  fn'uf-éfnr ,  le»  conseil»  iitlèlca ,  le$ 
srcuiir»  fraternoU,  et  la  fermeté  dans 
i'attaclicraeiit  à  riiuioQ  fédérale. 

«  De  là  résulte  une  première  nécessité 
qui  nous  oblige  à  convocfuer  la  diète, 
afin  de  donner  quelque  appui  à  Tordr^e 
public  dans  les  cantons  où  il  subiiiste 
encore,  et  de  mettre,  «M  est  pos&îble, 
un  terme  au  désordre  dans  ceux  où  il 
vient  de  prévaloir  »nr  le  régime  des  lois; 
sans  toutefois  dévier  jamais  du-pAuripe, 

aue  rantorité  fédérale  n*a  aucun  droit 
e  délibérer  sur  des  améliorationtt  et  des 
modificati(»us  qui  siuruieut  été  adoptées-, 
ou  qi-i  pourraient  IVtre  a  Tavenir  dans 
les  institutions  des  cantons,  ]>flrJes  au- 
torités constitutionnelles  et  aune  ma- 
nière légale. 

«  La  cou  vocation  d'une  diète  extraor- 
dinaire devient  indispensable,  en  srcnntt 
UeUf  à  cause  du  pre>saut  besoin  de 
maintenir  et  protéger  le.>  relations  fé- 
dérales à  l'intérieur.  11  appartient  e^seu- 
tiellemeot  a  la  diète,  comme  conseil  su- 
prême on  là  Si'isse  entière  se  trouve 
rcnréscnîée ,  de  prendre,  conformément 
à  l'art.  8  ^u  pacte  fédénd»  loutes  Ut 
niesureir  n^msairei  finur  la  êâiete  inté- 
rienrf'tle  Ift  latrie.  Elle  doit,  en  soute- 
nant les  rapports  des  cantons  entre  eux, 
et  ceux  qui  les  unis.seut  en  corps  politi* 
que,  empêcher,  par  la  conservation  du 
lien  fédéral,  que  l'existence  nationale  de 
1.1  Suisse  ne  se  perde  dans  la  Suisse 
niéme.  Son  premier  soin  sera  de  faire 
des  di'spositious  ,  afin  d^assurer  la  mar- 
che régrlière  des  affaires  :  dispositious 
que  1c  Vorort,  dans  dos  cîrcoustauces 
iiiissi  difficiles,  ne  pourrait  prendre  sur 
lui,  tout  comme  il  ne  veut  s'ex]>oser, 
dans  aucun  cas  ,  à  la  responsabilité  d';i- 
voir  rien  négli^^é,  au  moment  où  l'oflGce 
fédi^ral  finit  nécessairement  à  Berne, 
pour  eu  effectuer  1a  transmission  au 
canton  que  le  pacte  fé4ér;il  a  désigné. 

**  En  troisième  tirti  ,  les  rapports  avec 
Tétranger  n^'exigcut  pas  moins  iuipérieu- 
semeut  que  la  cou  fédéra  tiou  se  trouve 
représentée  par  une  diète  le  plus  t<>t  pos- 
sible. Ensuite  d'agitatiohs  aussi  graves, 
qui  ne  peuvent  manquer  de  faire  beau- 
coup de  sensaticm  dans  les  États  voisins, 
on  a  trop  sujet  de  craindre  qu'il  ne  s'é- 
lève avec  ces  derniers  quelques  compli- 
cations graves,  lesquelles  ne  pourraient 
qu^augmenter  encons  infiniment,  si,  de 
lébranlemcnt  survenu  dans  quelques 
clRntons,  devait  résulter  une  impuissaucé 
pour  U  c^Dfj^dératio|i  4*^tabljr  «op  au- 


torité suprême,  et  de  faire  gérer  |Mr  ettf 
ses  affaires  générales.  C'c&t  un  danger 
auquel  il  y  a  urgence  extrême  de  pour» 
voir.  La  Suisse  doit  se  montrer  à  l'Ea- 
rope  comme  nation  :  aucun»  canloa, 
mais  la  diète  seule  peut  lui  en  iaire 
prendre  l'attitude. 

<«  Ces  dangers  sont-ils  le«  aeoU  dont 
nous  devions  faire  mention  I  Des  qoes- 
tions  difficiles  i>araissent  occuper  les 
grandes  puissances.  D'aprèa  les  divers 
symiitômes  qui  se  maoifeatent  dans 
des  iMiys  rapprochés  et  lointains^  il  Sfcaa- 
ble  que  l'on  aurait  lien  de  rraiodr* 
que  les  garanties  précédentes  de  la 
paix  de  l'Europe, garanties  anr  leaqnelles 
nous  aimions,  dernièrrment  eacurc,a 
fonder  notre  confiance,  ne  viennent  à 
perdre  leur  efficiiciié,  au  milieu  de  la 
lutte  des  principes  oppusés  qui  «giteat 
si  fortement  le  monde.  Si  rbamaaitê  de- 
vq^t  subir  le  malheur  d'une  gacrre  gé* 
néralc ,  alors  commencerait  |>onr  b 
Puisse  un  temps  de  grandes  et  difficiles 
épreuves,  où  non -seulement  U  prudenct 
et  la  fermeté  qui,  ne  se  trouvant  januis 
hors  de  l'eroinre  de  l'ordre  et  de  la  con- 
corde, devraient  présider  aox  oonacds 
de  la  fconfédération,roais  qni  csÎMraieot 
encore  les  plos  grands  fOWts  et  le  déve- 
loppement le  idus  étendu  dra  furcea  aa- 
tiimales.^  U  s*agirait  alors  de  «ativer  no- 
tre premier  bien  |>olîtiqiie,  cette  an»- 
tralité  préeifuite  et  rinviufaibUilé  d« 
terntoire  snisse,  si  solenneliemcat  rt- 
connues  à  Tépoqae  de  la  coocLnû«««  da 
pacte  féJéralo  Cest  »nr  ce  bat  important 
que  la  diète  devrait,  avant  toot,  &ur 
son  attention. 

•«  Puissent,  dans  tous  les  cantons  de  b 
Suisse,  les  gouvernemcns  et  le  praple 
se  bien  pénétrer  de  la  conviction  qa^d 
o  j  a  point  de  salut  possible  pour  La  pa- 
trie sans  un  accord  {larfait  de  voKiaté 
et  d'action, pour  soutenir  «es  droit»  arec 
dignité  et  {icrsévérancc!  Kt  fasse  le  ciel 
qneVimuiense  responsabilité  d'avoir  ren- 
du cet  ac<'ord  imjiosaible  ne  |i««e  pas 
sur  les  Jeteurs  des  «gitaliona  acinrurs' 

«  La  -mnvocatiou  d'une  dièt^  extraor- 
dinaire à  Berne,  eu  vertu  de  la  coflB|)é- 
tence  attribuée  an  Vorort  par  l'art.  %  da 
pacte  fédéral,  a  donc,  fidèles  et  cbers 
confédérés,  un  triple  objet  : /•fmmrrr» 
mentait  rétablissement  de  Tordre  et  de 
la  tranquillité  dnns  l'iotérienr;  tmsuiu, 
le  maintien  des*  rapports  fédcranx, 
comme  base  de  tonte  existence  aalào- 
nale  ;  enfin  «  les  soins  à  donner  à  mm 
intérêt»  |iQliV>|nes  ki  yte  ia^pwiuM  i 
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n.<iit(  vonlaipDt  acqnérir  nt  gmodcnr,  ni 
éd•1^,  ni  rtciiessfs,  ceux  dout  la  forco  et 
la  siige  voltmté  parvinrent  a  fonder  et  à 
rontiilider  riiilinncc  féiléralc.  Clic»  rux 
le  pur  4ni<)ur  de  la  patrie  jeta  ses  in- 
dcâtractibles  racines  dans  fc  .nentiinent 
profond  de  la  liberté  dn  sol  iia'al«  dans 
Ir  dé<>ir  de  ririiserver  en  paix  des  droits 
deveons  préciet'x,  ainsi  cpie  les  relittions 
et  les  liiibitiides  de  nos  ancêtres.  Une 
ionolable    fidéliré    dans  nos    allia  nées 
nous   mérita   Festiriie.    Une    di*»erétiua 
oppisée  a  toute  espèce  d'orgueil  qne 
no.i  pères  s'honoraient  d*appclcr  de  V\v\' 
mitîté,  et  qni  nVxrliit  pas  le  sentiment  de 
sa  propre  force,  Icorconrilin  l.i  bienreil- 
iatice  dii  inonde  contemjiorain.  C'e»  quii> 
litéii,  ces  avantages  ne  Kont  dus  a  au- 
cune circonstance  c\téricnrc,  a  aucune 
époque  spéciale:  Solidemeul  et  pacilique- 
roent   eonittitué.'*  dans   notre  intérieur, 
lidt'Ies  dans  nos  rapports  cxtéricnrH,  dé- 
teriDÎnés  a  maintenir  avec  honneur  .  an 
seiu    dn   danger,  l'existence  de  ce  qni 
non^  apiiarticiit ,  nous  aussi ,  hériricrs 
rec«>nni<iNoans  de  ce-«  bieu?»  anciennement 
acqrÎH,  nou<i  les  con^errcriins  intacts  et 
les  transmettmns  cun^cicocieusemcat  a 
Ï.7  yf«»»tériîé. 

«  Il  e^tt  difReile  sans  doute  de  persé<! 
vérer  an   milieu  d'une  tempête  de  pa.*.- 
M*ms  «rdcntet ,  houh  la  maligne  influence 
d'at;irationt  déréglée»,  et  d'iuqi'ictndcs 
telles  qne  le»  ont  engendrées  \e>  évéue- 
Tnens  f*éuéranx,  nre^hés  dans  le  cercle 
érroit  d'itn  qnar]  d:*  siècle  q"i  nous  a  été 
nsMgné  pour  la  carrière  de  notre  >ie  ; 
toufefiiis,  notis  serons  aidés  dans  nos 
cffiiris  par  la  situation  même  de  notre 
]jay« ,  par  ses  forme»  de  gouvernement 
rct'onatres  et  établiet  en  vertu  de  trans- 
actions {Kfliriques,  par  le  caractère  d'un 
peuple  si  »age,  si  calme,  si  loyal.  Noni 
«larrliona  en  tête  de  ce  peuple  pour  lui 
dnnoer  de  salutaire^  exemples,  guidés 
nttns-mémes  par  la  crainte  du  seul  joge 
qni,  {Mir-dela  la  tombe,  nous  demandera 
rtiriipte  de  nos  actions;  iudiffér.'ns  a  la 
friTCur  d*une  tourbe  mobile  e|^  à  la  va- 
nité de  ses  éloges  comme  a  l'amertume 
Je    son   bUme  ;   tnacce-siblesà  toutes 
cruinres  que  pertvent  inspirer  les  liom- 
me-*  ;  »<)urois  a  la  loi,  simples,  ssins  ar- 
f  if>Ve  ,   et  libres  au  fond  de  n(»s  cœurs  ; 
citfin  f  tels  qi»e  doivent, étpe  ceux  a  qui 
Li   confiance  publique  a  délégoé  Tauto- 
ctc.  Tri  est  le  vœu  de  cette  direction  su- 
prême qui,  dans  la  marche  et  dans  les 
rip|>orti  imjiénétrables  des  cvéncraens, 
déclare  n  TotoatéàliiquoUe  nul  no  94U« 


rait  s*opposer  impunément.  Pnisfte-t-elte 
continuer  a  me  guider,  cette  lumière 
qui  ui*a  éclairé  dans  des  rapport»  d'af- 
faires et  d'intimité  dont  je  reconnais  le 
prix  avec  un  seiiti^nent  d*catime  et  de 
respect  toujours  croissant  ;  et  puissé-je 
par  la  me  recommande^  à  I.«  bienveil- 
lante' amitié  des  hommes  d*un  niéritç 
éprouvé  que  je  me  réjouis  de  voir  assem- 
blés en  ce  lieu  !  » 


ClKCCTLAcnB  du  dveêtoire  fèJ*ral  hfhfé' 
limite  aux  Et^'s  cnJeJèi  es. 

«  Derne,  le  7  décembre  i83o. 

«Très  honorés  s«*igueurs,  fidèle»  et 
chérît  i-onfédcrés, 

«Si  près  d'atteindre  au  terme  de  no- 
fre  gestion  fédérale,  nos  devoirs  envers 
la  patrie  f*<<uiniuue,  devoir»  sacrés  aux- 
quels le  dire<*toire  n'hé.titera  ^am.iis  de 
subordonner  tonte  considération  d'inic- 
r«'t  cant«in.-il ,  no"s  obligent  à  convo- 
quer l'ue  diète  extraordinaire;  la  néces- 
sité de  cette  dé^ermination  réNuIre,  rn 
premier  lieu,  de  l.i  sitiMtion  intériru'O 
de  ta  Suii^e.  De»  troubles  ont  éclaté 
dans  divers  lieux  ;  des  consfitutions 
adoptées  en  1814  <  et  g.nranties  par  le 
pacte  fédéral,  sont  changées  dans  leurs 
bases  essentielles,  et  de  tels  change- 
mcns,  alors  même  qu'ils  émanent  des 
autorités  légitimes  suprêmes,  ne  s%»pè- 
rcut  pus  partout ,  sans  qu'une  iuïïnenre 
menaçante  et  illégale  les  ait  décidés.  A 
des  symptômes  aussi  inquiétans,  on  ne 
peut  méconnaître  le  grave  caractère 
d^une  cri^e  ponrique  pour  notre  patrie. 

«  Plusieurs  cantons  se  tnmvent  dans 
bette  po-i  ion.  Cependant,  durant  les 
seixe  dernières  années,  les  habitans  de 
no^re  belle  Suisse  avaient  véfu  hfurenx 
et  libres,  pins  qu'aucune  autre  nation 
sur  1.1  terre.  On  sait  qudles  influences 
ont  égaré  tant  d?  citojfens  (i*nn  peuple 
conna  d'ailleurs  par  sa  loyauté,  son 
amour  de  Tordre,  sa  raiMtn  et  son  In- 
telligence, au  point  de  li'i  faire  envisa- 
ger ces  années  d'iin  bonheur  véritable 
et  paisible,  protégé  par  la  liberté  légale, 
comme  un  temps  de  misère  et  d'iqipres- 
sion.  Ces  attaques,  sans  cesse  renouvi^- 
lécs  ,  contre  les  constitutions  et  les  lois, 
ces  imputations  dirigées  contre  les  auto- 
rités, cette  activité ^ufatigablc  en  faveur 
den  innovations  et  des  boulevcr<>cmen&, 
on  !ei  connaît  niaiuieuant  par  l'amertu- 
me de  leurs  fruits.  V.t  saut  elles  qui  ont 
èatraïaé  notre  p«tn«  ««  bojd  d*iui  a^t- 
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DEUX-SICÎLES, 

^RorLAUATioN  //«f  S.  *'.  Furdhanrl  11  a 
Snn  afg'irntfnl  au  trôtr  »Uéi  DeJX-St- 
cites t  It  8  no¥i'/nb'e  i83o. 

«FerdmaDdII,|MrUigrâcede]>ieii,etr. 
«  Dieu  noua  njtMt  «ppelé  «  (M'cuper 
le  trûne  de  non  HiigiiAte«  aucétre»,  en 
^^Dvéquence  de  la.  miirt  de  nuire  litre 
trfs  chéri ,  le  rwi  FrançoU  I'*"  de  gïo- 
rieiifcc  raémnire;  rn  iiièine  temp»  que 
notre  cœur  est  ▼irenient  pcoélré  de  U 
perte  irréparable  qne  non»  aTuo»  faite  , 
noua  menton»  rênorme  fardeau  ({"e  le 
•npréine  di-tpcnsatriir  des  roy^tiroes  a 
▼oulii  D4HIS  imposer  en  nous  coufiiiiit  le 
gotivernemeut  fte  ce  royaume.  Koiia 
•ominc.^  persuadé  qu'en  nonsinvcsfissaiit 
de  aon  autorité,  Dieu  n'a  ]uis  voulu 
quVIlp  restât  inutile  dans  nos  mains  ,  ni 
que  nous  en  fisMons  nn.  mauvais  naagc. 
U  veut  qne  uiitre  règne  soit  un  règne  de 
justice,  de  vigilance  cl  de,  «igesAC,  et 
que  uoub  accomplissions  envers  nos  su- 
jets tons  les  devoirs  que  sa  providence 
nous  impose. 

«  Intimement  convaincu  des  desseins 
de  Dieu  sur  nous,  et  résolu  a  nous  y 
conformer,  nous  l«inrnerons  toute  notre 
atteatiuu  sur  les  bciioins  priocipunx  de 
rÉlat  jct  de  nos  sujets  bicu-aimés,.et 
nous  ferons  tous  nos  cff*»rts  pour  cu-a- 
triser  les  plaies  qui ,  depuis  quelque» 
aunrcs,  affligent  ce  royaume. 

u  Eu  prcujier  lieu ,  étant  convainco 
qne  qotrc  sainte  religion  catholique  est 
In  source  principale  de  la  fcUçiîé  de» 
royaiunes  et  de»  peuples,  notre  premier 
et  ]>rincipal  soin  sera  de  la  protéfier  et 
de  la  conserver  iutacre  dans  nos  Etats  , 
et  d'cmpl«»yer  tous  le»  ra<iyins  en  notre 
pouvoir  iMiur  faire  observer  exactement 
»es  divin»  préceptes.  Les  évéi|ues  étant, 
par  la  mi<»hion  spéciale  qu  ils  out  reçue 
de  Jésu.vCUrist,  le»  princiiMiux  ministres 
etgardi<*ni»dc  cette  religion,  n»ma  comp-  ' 
tous  sur  eux  pour  seconder  par  leur  zèle 
nos  justes  luteufitins,  et  pour  remplir 
exacrement  le»  devoirs  de  leur  épiscopat. 
t»Eu  second  lien  ,  considérant  qu'il  ne 
peut  y  avoir  dan»  le  monde  aucune  so- 
ciété hieu  ordonnée  «ans  une  ja.>te  et 
Sin|Kirtiale  administration  de  la  JM»tice, 
ce  sera  le  second  objet  sur  lequel  non» 
tournerons  notre  ardente  siillicitiide. 
Nims  voiiloua  qne  nos  tribnnanx<  soient 
autant  de  sanctuaires  qui  ne  pniiisent  J4» 
mais  être  profanés  par  les  i  trigucN,  le» 
protections  iiij^»tes ,  ni  par  aucun  égard 
oa  intérêt  UuiiuùOt  Aux  yeas  do  U  loi  « 


tûQ»  no»  »njet9  »ont  égaitz  «  cf  noms  fe- 
rons en  aorte  que  la  justice  aoit  impar- 
tialement rendue  a  tous. 

m  Knfiu,  la  branche  des  fionnre»  ré» 
clame  notre  attention  iNirticniiêrccoaiBe 
étant  celle  qui  donne  la  vie  ft  leint*a- 
Tement  a  tout  le  royaume.  lion»  B*tg«(» 
runs  pas  qn*il  y  a  dan»  cotte  partie  des 
plaies  pnifondes  qoe  Ton  doit  gnérir,  ft 
que  notre  |)euple  attend  de  uoas  qarl> 
que  s«ittlagement  aux  chaire»  qni  auas 
ont  attiré  le»  troublci»  )M»»ês.  Nous  espé- 
rons, avec  l'aide  et  l'as^rance  de  Dm, 
aatisfair.-  à  ce»  l'eux  objet»  si  )MTviesx 
pour  notre  coenr  interuel,  et  noass^io;- 
me»  prêt  a  faire  tonte  espèce  de  saen- 
fices  iM»ur  y  parvenir.  Nuv»  espérua» 
que  cliacnn.  eu  ce  qui  le  c<>a«*erar,4^ 
fera  notre  exemple,  afin  de  rendre»  a 
niyaume  la  pro»périté  qni  doit  être  l'ob- 
jet de»*dé»ini  de  tuntea  le»  pcrsoaaes 
Tertneu»e8  et  bounétes. 

•t  Quant  a  notre  année,  à  laqvellede- 
puis  pluMcur»  années  noua  nviMis  do»ae 
ne»»  soiua  jiarticnlier»,  non»  reronaaup 
son»  que,  par  sa  discipline  et  «oa  ci* 
ccliente  condui*e,  die  a*e»t  rendue  4i- 
gne  de  toute  notre  estime;  non»  laiur. 
»uron»  qne  nou»  ne  ceaaerua»  de  oom 
occu|>er  d'elle  et  de  »t>n  bien -être, ré- 
itérant qne  de  »on  cAté  elle  nous  dos- 
nera,  dan»  tontes 'les  laeraMoas,  if* 
prenves  de  sa  fidétiré  invitjUblc  ,  «< 
qu'elle  ne  laissera  jamaî»  ternir  rêcbt 
de  »e«  bannière». 

fi  Ilai>le»,8  novembre  iSSo. 
«  F&noxxajro.  - 


ESPAGNE. 


Pragmatique  a%HmoH  tm  JécrH  f*n^ 
quifxe  l'tirdfr  de  succimstrui  i  '*  *''•* 
tonne  ifEsfU^nei  domum  am  p^datt  *» 
ag  mars  tSio. 

n  D.  Ferdinand  VIT,  par  h  grirt  ^ 
Dieu,  roi  de  CastiUe»  de  Léun,  ftc. 

«  Aux  enfans  dTEsiiagne.  prélat*,  «hirs, 
marquis,  comtes,  timsi'tm^es ,  ]vtn^f 
cominandenrN  et  fti»us-c«irama"de«r*  an 
ordres,  gouverneur»  des  cMle»»»  f* 
maisons  fortes,  aux  membre»  dr  ©r» 
conseds ,  aux  pré^ideus  et  ani^  iBe«hr« 
de  mes  tnbtiuanx,  aux  corrépd»*r»»  J*"* 
gouverneurs,  aux  alcades  maj.in.  e'  a*** 
absides  ordinaires  et  a  tuas  autre»  j"|r^ 
justices,  cl  persouuc»  de  tonte*»  le»  crff'. 
TiUes  et  ▼illagei  de  mn  roywflN^  <  *o^ 
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en  gién^l ,  et  i  ducun  en  particurier, 
•avoir  faisons  : 

"  Qii« ,  dans  les  Portés  qui  se  rinrcat 
en  1789*  en  mou  palais  de  Bueu-Retiro, 
00  s'o<*Gii|»a,  sur  la  propositiun  du  rui, 
mon  augusie  père,  qat  est  dans  les  cieujK, 
do  la  uécessité.  et  de  la  conTouancc  de 
f;iire  observer  la  méthode  régulière  éta- 
blie (Mr  lesjoift  dn  royaume  et  |>ar  la 
Ottituiiie  iininémoriate  pour  la  succession 
à  la  couronne  d'Kspagne ,  eo  préférant 
Tafaé  an  cadet  et  le  mâle  a, la  femme 
dans  les  lignes  respectives  «elou  leur  or- 
dre ;  et  ayant  pris  en  considération  les 
biens  immenses  que  la  monarchie  avait 
retirés  de  son  observation  pendant  IVs- 
IMce  de  plus  de  700  ans,  ainsi  que  les 
motifs  et  circonstances  éventnelsqni  con- 
tribuèrent a  la  réforme  décrétée  |iar  acte 
du   10  mai   17c  ^t  ifs  préscnrèreut  à  ses 
royale»   maius  une   pétition    datée    dn 
3o  septe:nbre  f  789,  eo  rappelant  le  grand 
bien  qui  était  résulté ,  pour  ce  ntyî^ume , 
dès  avant  l'époque  dr  l*uuion  dcH  cou- 
ronnes de  Castille  et  d'Aragou,de  Tordre 
de  »ucH:esftion  spécifié  eu  la  loi  !i% titre  i5. 


rnpe ,  et  eenx  que  la  Péitinsnle  cpronya 
depui»,  uè  permirent  pa»  rexécurlon  do 
ces  import»us-desscin.s  qui  demandaient 
des  jitiirs  |i1ms  screius.  Ayaut,  avec 
Taide  de  fa  miséricorde  divine,  heureu- 
sement rétabli  la  paix  et  l'ordre  dont 
mes  ]>efiples  arhéris  avaient  si  grand  be- 
soin ,  après  avoir  examiné  cette  grave 
affaire  et  ouï  l'avis  des  ministres  zélés 
pouç  mon  bervice  et  le  bien  del'fvtat,  par 
mon  roy.il  décret  du  26  de  ce  mois,  j'ai 
ordonné  que  sur  le  vu  de  la  pétition  ori- 
ginale et  delà  résolution  prise  à  ce  sujet 
par  mon  bieu-aimé  père,  et  de  la  certi- 
fication des  premiers  écrivains  di*s  cortès 
qui  acci»m{Mgnait  ces  documens,  on  pu- 
bliât immédiatement  la  susdite  loi  et 
pragmatique  en  la  forme  voulue. 

«<  L'ayant  publiée  dans  mon  conseil 
général  avec  Ta^tsistHnce  de  mes  deux 
fiscaux  qui  ont  été  entendus  in  v  n-r  le 
^7  du  même  mois,  on  y  résolut  de  lui 
donner  le  com.ilcinent  en  IVxpédiant 
arec  force  de  loi  et  pragmatique  sanction 
comme  faite  et  promulguée  en  assemblée 
de  cortès    Eu  conséquence,  j'mrdonne 


2«  partie  «  et  le  suppliant  de  vouloir  .qu'on  observe,  garde  et  accomplisse  à 
bien,  saosb  égard  pour  rmuova'i  »n  éla-  pertiétuité  le  contenu  littéral  de  bi  loi  9, 
blie  par  Tactc  ci-dessus  cité,  ordonner      titre   f5,  a"  partie,  conformément  à  la 


qu'on  ttbservât  et  qu'on  gardât  |>er[>é- 
tuellcment,  d^ns  la  succession  a  Li'  mo- 
narchie, ladite  eoutiirae  imméimiriale, 
comme  elle  avait  ta»ujours  été  gardée  et 
observée  «  et  de  faire  publier  une  pra^- 
mari'(tie  sanction  comme  fai'e  et  formée 
en  a.vsemblée  de  cortès,  qi>i  établit  cette 
résolution  et  dérogation  à  l'acte  cité 
rl^deiMiis. 

M  Ayant  reçu  cette  pétition,  mon  an- 
ÇTTste  |«ère  prit  le  parti  que  demandait  le 
Mpo  fin  royauifie,  en  répondant  au  rap- 
lort  dont  la  junte  detiassiitaus  de  cour, 
gouverneur  et  ministres  de  ma  royale 
IMiambre  de  Castille,  avaient  acci»m- 
w^iiè  la  péitiou  des  cortès  :  ■«  Qu'il 
ii':tit  pris  une  résolution  confirme  a  la- 
lite  supplique.  »  Mais  il  leur  recom- 
ti.iada-  de  garder  pour  le  moment  le  plus 
;rand  secret,  parce  qu'il  le  jugeait  utile 

»oa  service;  et  dans  le  décret  dont  il 
tt  que-ition ,  •*  il  ordonnait  à  son  con- 
fit d'«ia|>édier  la  pragmatique  sanction 
l'usage  en  pareil  cas.»  Ayant. égard  à 
erte  rirroustance,  les  cortès  envoyèrent 

Ui  voie  rés<>rvée  «opie  certifiée  de  la 
(tsflite  supplique  et  de  tout  ce  qui  s*y 
rY|i)>«»rtait,  et  Ton  publiai  le  tout  dans 
.1  «^emblée  avec  la  réserve  conditiou- 
clle. 

m  J^cs  trouUea  qni  agitèrent  alors  TEu* 


pétitiou  des  cortès  assembU*es  dans  mon 
palais  de  Ouen-Retiro  gn  1789,  et  dont 
le  texte  littéral  suit  : 

«<  L'avantage  de  naître  le  premier  est 
«  «ne  très  grande  marque  d  araoui^qoe 
«  Dieu  donne  aux  fils  des  rou  qui  doi- 
«  vent  avoir  d'autres  frères  :  celui  à  qui 
«  il  veut  fiiire  cet  honneur  d(»mine  le» 
«autres,  qui  doivent  lui  ol>éir  et  le  re- 
•«  garder  comme  leur  père  et  seigneur. 
«  Que  cela  soit  vrai ,  c'est  ce  que  prou- 
«  vent  trou  raisons  :  la  première,  selon 
«  la  nature;  la  seconde,  selou  la  b>i;  et 
**  la  troisième,  selon  la  coutume.  1**  Selon 
«  In  n.iture ,  car  le  père  et  Isi  mère  dé- 
w  sirent  ardemment  avoir  lignage  qui 
«  hérite  de  ce  qui  leur  appartient,  et 
••  celui  qui  naît  le  premier  et  qui  arrive 
«  plus  à  propos  pour  reniplir  ce  qu'il.i 
«•  désirent ,  e»t  par  c^oiséqueut  phis  aimé 
«  d'eux,  et  il  doit  llètre;  a^  Selon  la 
*  h»i,  car  notre  Seigmur  Dieu  dit  à 
«*  Abraham,  lorsqu'il  lui  ordonna, comme 
«  pour  l'éprouver ,  de  prendre  Isaac  son 
•f  unique  fils,  qu'il  aimait  beaucoup,  el 
«do  l'immoler  par  amour  pour  lui;  ft 
«  il  dit  cela  (mur  deux  raisons  :  In  pre* 
«  mîère,  parce  que  celui>la  était  le  fils 
«  qu'il  aimait  comme  lui'Ui^me,  pour  ce 
«  que  nous  avons  dit  plu»  haut;  et  l.i.se« 
«<Miude,  parce  que  Dieu  l'avait  choisi 
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pool*  atfaity  lol^M^pTil  VDolot  quil  nft- 
qiitc  le  premier ,  et  c*e»t  pour  cela 
qo'il  loi  on  fit  le  sacrifice,  rar,  d'aprri 
ce  qu'il  du  à  Moïse  dan» la  luiaDcienm': 
Tout  mile  qui  çàltra  le*  premier  acra 
appelé  chose  ^aîDte  de  Dieti  ;  qoe  lea 
frère»  doivent  le  rcçardi^  commU  leiir 

Jière,  se  démontre  parce  qn*il  est  plnt 
igé  qu^enx,  et  qu'il  est  veon  le  premier 
au  monde,  et  qu'on  doit  lui  obéir 
comme  à  son  Seigneur;  ce  qui  proûre, 
]>ar  les  paroles  qn'Isaac  dit  a  Jacob  son 
fiU ,  lorsqu'il  lui  donna  sa  bénédiction, 
croyant  qu'il  était  Tatué  :  Tu  seras 
seigneur  de  te»  frères ,  et  les  enfans  de 
ton  i>ère  se  tourneront  Tcrs  toi,  et 
crhû  que  tu  béniras  sera  liéni,  et  criai 
que  tu  man diras,  la  malédiction  tom- 
bera sur  lui  Ainsi  donc,  par  routes  ces 
paroles*  on  donne  a  entendre  que  l« 
fil»  aîné  a  le  pouvoir  sur  ses  antrea 
frères,  comme  père  et  seigneur,  et 
qu'ils  doivent  le  ref^arder  comme  tel. 
De  pins ,  d'après  Vaurienne  eoorome^ 
les  ])ères  ayjnt  oommonément  pitié 
des  tptrea  enfans,  ne  vovlnrenf  paa 

2 ne  ratiiéeûl  tout,  mais  querbacnn. 
'eux  eût  u  part}  néanmoins  les  bom- 
mes  savan»  dans  les  nfCdires  de  sno* 
cession  «  reeonnaisaant  qne  la  ré^wirti- 
tion  ne  pou vait«|tas  avoir  lien  en  cite  qui 
concerne  les  royaumes ,  à  moins  de 
vouloir  les  détruire ,  d'après  ce  que  dit 
notre  Srignenr  Jésiis-Cbri»t,  que  tout 
royaume  )tarragr  serait  ravagé,  ronsidé^ 
rant  comme  de  droit  que  la  set<;oeurie  on 
royanrnc  doit  é-  boir  uniquement  an 
ÙU  ntné  après  la  mort  de  son  père.  Et 
cela  a  éié  toujo^irs  mis  en  u!>nge  dans 
tous  les  paya  du  monde  oA  Ton  ent  la 
seigneurie  jmr  lignage,  et  pariirn* 
lièrerocnt  en  Espagne  :  c'e»t  lïfitt  d'évi* 
viter  pltisirurs  maux  qui  arrivèrent  et 
qui  ponmiîcnt  enrore  iirriver,  qu'on 
fut  d'avis  qne  la  seigneurie  du  royau- 
me seriiit  roujntirs  i'iiéritagp  de  ceux 
qui  viendraient  en  ligue  droite;  et 
<'>st  pour  cet|e  raisim  qu'où  établit 
que  .  s'il  n'y  avait  pas  d'enfans  mâles, 
la  fille  ahiéo  iiériterait  du  roy.unne;  rt 
on  ordonna  encore  qne  si  le 'fil»  aîné 
venait  à  mourir  afaut  d'hériter,  s'il 
laissait  de  sa  femme  légitime  un  fils 
DU  nue  fille,  que  le  premier  ou  ensuite 
la  seconde  l'auraient ,  et  non  aucune 
antre  personne;  mais  si  tous  cenx*là 
venaient  a  mourir,  le  royaume  devait 
être  l'béritage  du  parent  4e  plus  pro- 
chain ,  sHl  était  homme  capable  pqiir 
Cfà^f  et  s'il  n'avait  vipn  fait  poar.par- 


«  dre  cet  Itéritage.  Ataai  éone  ptr  te«M 
te  ers  choses,  le  peuple  est  obligé  de  re* 
«  garder  le  fils  afné  an  roi  eucBme  son 
m  souverain  ponr  le  bien  véritable  d« 
«  royaume.  C'est  ^vrquoi,  qnttvnqnc 
m  agirait  etf  opposition  avec  ce  qni  nrat 
«  d  être  dit  ci-d|ssns ,  serait  tmttre ,  et , 
«  comme  tel ,  n  recevrait  la  pinnitioa 
«  dont  sont  passibles,  d'apte»  l'usage, 
«  ceux  qoi  méooimÀiséeBt  ù  ponvoir  éa 
m  roi.» 

«  En  eonséquenee,  je  vous  mande  à 
tons,  et  À^cbaean  en  partîcalier,  en  vos 
districts  et  juridictions,  de  garder,  se- 
eomplir  et  exécuter  cette  pn»gimttqB« 
sanction  en  tout  et  par  tont  ce  qn'Hle 
GOntieot;  ordonne  et  mande,  en  pre* 
nant  k  cette  occasion  toôtea  lea  mesures 
que  le  cas  requiert,  sans  qo*il  soit  be- 
soin d'antre  déclaratioa  qne  la  préwate, 
3 ni  doit  recevoir  son  exécotio»  a  parw 
n  four  oà  elle  sera  publiée  a  Madnd 
et  dans  les  villes,  et  tons  nutree  lieu  de 
m*9û  obéissan(5e ,  attendu  qeé  eela  ren- 
vient  au  bien  de  ton  royale  maboa  et  de 
l'utilité  pnUiqn'e  de  tous  nmavnaaMx; 
qne  telle  est  ma  volonté,  et  |e  v<«x 
qn'oD  donne. aux  oopiièa  de  cet  osdre 
signées  de  ùl  Velentin  de  PioUh ,  le 
pin»  ancien  secrétàiie  de  ma  ebambnrt 
du  gouvernement  de  mon  cimseil,  h 
même  foi  et  le  même  crédit  qu^  l'oh- 
giual.  • 

«  Donné  au  pelais  le  99  mars  iUSe. 

«Moi,  le  Roi. 


«  Moi,  D.  Mignel  de  Gordon  « 
tairo    du  j^fi  notre   seigneur^    1^  faà 
écrire  par  son  ord  e. 

(Suivent  les  ùgnatnres des  cnnaeilkn 
et  t'cnrcgisirenirut  oontre-sàgnè  |ur  le 
vice  grand-cbaaccber.) 

Pufjlicttitnit, 

H  En  la  ville  de  Madnd,  le  3i  ^>an 
i83«i,  devant  1rs  porte»  dn  palaia  dn  rot. 
et  a  l;C  ]>orte  de  Gnadalaxnra,  oà  »« 
trouvent  raKsembl<*e  publique  et  le  cm». 
mcrce  dr^  négocians  et  t»flirietmy  avvc 
l'aMistauce  de  D.  Attt«ini<»  Maria  Sirgv 
vu,  etc.,  etc.,  alcades  de  la  royale  nmssoa 
et  d(*  la  résidence  de  S.  M  ,  a  êtéfR«bS«« 
la  précédente  royale  pra^amlàque  aene> 
tion ,  an  son  des  trompettes  et  de»  cw- 
bales;  et  par  ta  voix  dn  bérnut  public, 
étant  présens  dtfféreas  alguesiU  de  b> 
dite  royale  maison ,  et  antres  peraonncs 
différentes,  ce  qui  est  attesté  |jar  mei 
D.  Manuel  Antonia  Sancfaes  de 
riehe,  dn  oonseil.  de  (S.  M^ 
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ttire  éerÎTnlii  de  li  ehambre  de  ceux 
qui  7  siègent. 

"  Ceci  et  la  copie  de  la  pragmatî'jne 
inocridA  et  de  sa  pablicatiua  originale, 
ce  que  je  certifie. 

"  Sgné,  D.  Valmtiw  DR  PliriLLA.  » 


PORTUGAL. 

DsciET  impérial  remlit  à  RlO'Jttnfiro  par 
Vt^mpeieur  du  Brésil  ^  qui  a  te  la  nou- 
velle régence  chargée  il'aJ.ni/iislrer  le 
royaume  f(e  Portugal  au  nom  de  la 
reine  dona  Maria. 

r  AraDt  décidé ,  par  mon  décret  royal 
du  mois  de  mars  i84il,  qne  les  rojaiimes 
de  Portngal  et  des  Algarireii ,  et  les  ter- 
riMire»  qui  en  dépendent,  seraient  gon- 
rernés  an  nom  de  ma  bien-aiméc  fille  la 
reine   doaa  Maria  ,  conformément  anx 
principes  de  la  Charte  coni»titutionnelle, 
acceptée  par  moà  penple,  je  déclarai 
expressément  que  le  moment  était'arKré 
d*abdiqver  mes  droits  légitimes  a  la  cou- 
ronne de  Portngal.  Cepemlant  Hufant 
don  Miguel,  mofi  ft'ère,  lieatenanf  et 
régent  de  ces  royaumes,  chargé  de  l'exé- 
curioD  de  nos  décrets ,  viola  de  la  ma- 
nière la  plus  manifeste  le  serment  d*o- 
béi.<«sance  et  de  fidélité  qn'il  m'aTait  prêté 
Aolennellemeut  commea  sonsonyeniin  lé- 
gitime, et  trahit  également  ses  devoirs  en- 
Ter»  la  reineroa  fille  qn*il avait  reconnue, 
et  ;ivecbqiielle  il  était  fiancé,aiiiaacequi 
devait  assorer  la  prospérité  du  royaume 
dont  il  avait  jnré  a  la  face  du  ciel  et  de 
r Europe  de  maintenir  les  institutions. 
De  la  «ont  résnlrées  tontes  \q%  calami'és 
qui   affligent  le  royaume  Uu  Portugal , 
privé  du  gouvernement  légitime. 

«  Comme  it  n'existe  |><is,  dans  lu  jnri.«- 
prudencedii  Portugal,  de  l<ii  applicable 
aux  cîrconstanrtfs  présentes,  et  qu*aucune 
autorité  ne  petit  y  cou vttqiier  «ue  Cham- 
bre des  députés,  y  rectmstitner  une  Cham- 
bre des  pair^,  de  la  reine  léj^itiinc  seule 
peut  ém.iner  aujourd'hui  le  remède  ï 
rnnt  de  oannx;  et  'moi,  comme  sou  tuteur 
naturel,  je  dois  suppléer  k  ce  que  sa 
tendre  jeunesse  ne  lui  permet  pas  d*en- 
treprendre.  Seule  elle  peut  arracher  les 
peuples  du  Porfugal  a  l'oppression  sous 
liirptclle  Ils  gémi!t!»ent,  et  y  faire  reuattre 
1.1  confiance,  en  rétnblissant  les  rcLi- 
tioDH  polifi'|nes  interrornjvnej  avec  ton- 
tes Ie«  puissances  de  l'Europe.  KHe  â 
pour  elle  le  droit  imin'e^crtptible  de  la 
iLcienae  personnelle  et  l'exemple  de  tout 


ce  qni  a  été  fait  en  Europe  dani  des  di^ 
constances  analogues. 

«  Déterminé  par  tous  ces  motifs  ,  j*ai 
cru  cfiuvenable  de  créer  une  régence  , 
qui  gouvernera  et  administrer.),  au  noni 
de  la  reine  donu  Maria,  les  royaumes  dn 
'Portugal  et  de<  Algarves,  et  qui  y  fera 
exécuter  mon  décret  du  3  mars  l8a8. 

«(  La  régence  sera  com|»osée  de  trois 
membres,  qni  nommeront  un  minittre 
et  uu  secrétaire  d*Etat  chargés  de  faire 
exécuter  les  ordres  de  la  reine  jusqu'au 
moment  on  elle  aura  été  réintégrée  dans 
ses  droits  légitimes.  Les  questions  seront 
décidées  à  la  majorité  des  votes.  En 
Tab^enre  d'un  des  membres  de  la  ré- 
gence, le  secrétaire  d'État  et  le  ministre 
]iourront  le  remplacer.  En  cas  d'obsta- 
cle d'une  nature  permanente  ,  la  ré- 
gence pourra  lui  donner  un  sficcessenr. 

«Je  nomme  membres  de  la  régence  t 

«  Le  marquis  di?  Palmella  ,  conseiller 

ti  d'État,  président. 
«  Le  comte  de  Viliaflor,  pair  da 

«  royaume. 
«  José  Guerreiro ,  conseille»  d'Etat. 

«  Ils  sont  cliargéA  tinis  trois  de  t'exé» 
cittiuu  du  présent  décret. 

»' Signé,  L'EMPEREUR. 

«Rio-Janeiro ,  ce  1 5  juin  iSaçf. 

«  Pour  copie  Conforme  : 

«  Ee  marquis  du  Palmella: 
-  ««  Le  comte  dx  ViLlaflox. 
rt^Jose  Antonio  Gu&aaxixo. 

«  Terceira  (Angra) ,  i5  mars  1 83o.» 


PROCLA!klATlOif  a  tressée  aux   Portugais 
par  les  meinhrei  de  la  régence. 

«  Portugais,  la  régence  créée  ^>onf 
gnnverner  les  royaumes  de  IVrtogal  et 
des  Al<;arres,  au  nom  de  dona  Marin  Tf, 
notre  légitime  reine,  est  installée  sur  le 
territoire  portngais. 

«  L'usurpation ,  qni  en  x8)9  aaunulé 
tous  les  actes  par  lesqnels  D.  Pedro  (V 
a  abdiqué  la  couronne  de  Portugal,  l'an* 
toriserait  a  reprendre  la  souveraineté  dé 
ces  royaur^^  sans  stipulation  ni  condi- 
tiou.  Néanmoins,  constamment  animtf 
du  dé>ir  de  faire  le  boubenr  du  peuple 
confié  par  la  divine  Providence  à  son 
gouvernement  paternel,  et  voulant  évi- 
ter même  la  plus^égére  apparente  de 
l'union  du  Portugal  avec  le  Brésil,  S.  M. 
renottcv  «  «on  droit ,  maintient  vtn  9}^ 
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^dicattrn  en  faveur  de  m  chère  et  hien- 
aiiticeiille,  luaititcuant  noire  reine  ;  et 
en  M  qualité  de  i^ère,  de  tiitcuf  K  de 
protecteur  00 ttircl,  il  9  io«titué  iiueré- 
g.'iice  dont  le  pirinier  deytiir  est  de 
iliaiu tenir  et  de  défendre' le*  droite  inal- 
térables de  S.  M. ,  notre  auguste  souve- 
raiue. 

I  «  Purtugiiis,  Tons  serez  rcronnaissa  n  s 
de  tant  de  liieu faits.  Le  monde  entier 
connaît  voire  inaltér.dile  fidélité  a  vos 
souverain»  légitimes,  et  l'in su rmon table 
courage  qui  vous  »  cdr^ciériiié»  dans  tous 
les  temps;  et  #i  des  circiiu stances  mal- 
hf'orciises  ont,  poor  un  temps ,  affaibli 
ru<;:iou  de  tant  de  vertus  sublimes,  la 
régence  eftpère  les  voir  bientôt  manifes- 
tées, eu  von»  unissant  an  centre  com- 
mun eriégnl  d'autori:é,qtii,  au  utimdé 
Totre  légitime  souverain,  Citt  beoreu>e- 
ment  installée  dans  cette  partie  du  terri- 
toire portngiii^  ,  contre  biquelle  sont 
Tcnus.éch'Mier  toutes  les  forces  des  en- 
oemin  du  trône. 

«  La  régcuce  du  royaume,  détermi- 
née a  con^rver  intact  le  dépôt  sarré  des 
droits  de  Totrc  reine  légitime,  et  de» 
uiatitntions  du  pays,  espère  que  tous  les 
Porlugai»  nuiront  leur»  forces  pour  nous 
aider,  rappelant  a  leur  mémoire  l'exem- 
ple rércut  de  IRspagiic  et  de  la  Grèce, 
réduites  a  un  seul  b«»ulcvard^,  et  cepen- 
dant triomphant  de  toute  I.i  pvi»^ancc 
de  leurs  oppresseurs;  tant  e;|t  graude  la 
foue  de  la  persévérance  qui  défend  la 
justice  et  riudépendànce  n:iti(j^:rlr. 

•<  Portugais ,  cVsl  dn  gouvernement 
légitime  sed  que  petiveut  résulter  la 
tranquillité  publique  ci  1j  sécurité  par- 
ticulière; cVrfl  le  gouveriiomenl  légitime 
qui  lient  »cul  ré<inir  toutes»  les  cliis^ov  do 
cituyeus  sou»  un  sceptre- paternel;  cal- 
mant la  violence  des  pasMous,'il  peut 
s«nl  guérir  les  blessure»  dé  notre  jm- 
trie,  taudis  qn*un  gouvernement  intrus 
er  illégal  ne  peut  s'appnyer  que  sur  la 
violence  des  factions,  sur  la  rigueur  et 
la  cruauté  de  lapcr.séculiou  individnelle. 
*t  A  la  voix  de  la  légitimité,  non»  ver- 
rons Ions  leh'cœurs  généreux  s'armer  en 
notre  faveur;  le»  »ouveraii»s  de  rtunqie 
applaudiront  a  nos  efforts,  et  l>ien  qui, 
en  iSaG,  a  reçu  nos  scrmAis ,  bénira 
notre  cause. 

«  Au  palais'du  gouvernement  (Angra), 
le  l>o  mars  1 83o. 

«  Le  marquis  m^PAi.MiT.LA. 

«Le  comte  DK    ViLLAPLOA. 

«  Jvse  Aotuuio  OonAJuuAO.» 


GRÂNDE-BRETAGinL 

DiscocH»  </a  r<"#,  pi-ononcè  fmr  enmMU» 
4i*nt  à  tnuvfrruté  d^  ia  frc*M»^  «ia  ;«'• 

vrtcr  x83o. 

'    «  Milords  et  meftsieurk , 

«  Pi  (m  s  avons  reçn  l'ordre  de  S.  M.  de 
Tons  informer  qu  elle  reroiftrde  tonte» 
les  puissances  européenne»  ^  assoran- 
ces  de  leur  dé»ir  de  maintenir  et  enlti- 
Ver  les  relations  les  plu»  aiDi«*ales  avec 
ce  i>ays. 

«  i».  M.  a  vti'  avec  salisfacHi »n  qae  la 
gnerre  entre  la  Ruamc  et  la  Porte  otto- 
mane n  été  amenée  a  sa  fin. 

«  Les  efforts  d«^  M. ,  |w»ar  arroo- 
•  plir  les  princi^Miux  «>bjerir  du  traité  dn 
.Cjndlet,  n'ont  |)as  dii»continftié. 

«  S.  M.  ayant  concerté  céeecsment 
avec  ses  «llié»  des  mesures  |>onr  la  na*-i- 
ficRtioo  de  kl  Grèce,  a  l«i  cunfiiuire  qn'eilt 
sera  en  état,  a  i»nc  épt»  fue  firoehaiae, 
de  V«His  commnoiqaer  le»  cond««ioasd« 
cet  arrangement  et  toits  1rs  rea»et|:Be- 
mens  qvi  pc»orr«mt  expliquer  la  roodrî'e 
qut'S.  M-  »  suivie  dan»  tout  le  cu«rs  de 
-ce.1  transaction»  iinrorhintcs. 

«  S.  M.  épwMivc  le  rejjret  de  ne  poa- 
voir  voiisannoticor  qn*îl  n'existe  aoroae 
perspective  de  réwineiliatioo  rotre  les 
princes  de  la  maison  de  Bra^anre. 

mS.  M.  n'a  pas  cm  q»«'il  fût  ex|iédieot 
de  rétablir  »tir  leur  aoi  ico  |Mcd  «e%  rela- 
tion» diplouiatiqnes  avec  Ir  royaainedf 
Portt'gal;  mai»  les  emharrais  mimbrewx 
qui  pn»vicnn«nl  de  l'intccmptioB  pro- 
longée de  ces  relations ,  angmeateat  le 
dé^àr  de  S.  M.  4e  mettre  fiu  a  nn  nal  à 
sérienx. 

«  Messieurs  delà  Chambre  des  com- 
munes, 

«  S  M.  a  ordonné  que  lea  estimarinss 
de  l'année  viiis  soient  présentées;  dW» 
ont  clé  faites  avec  la  plu»  grande  écooo- 
mie ,  e>  il  vous  sera  .satisfaisant  d'ap- 
prendre que  S.  M.  |H>urni  faire  nae  ré- 
duction considérable  dans  le  niootaal 
des  dépense»  pubUques ,  sans  nuire  «a 
service  de  la  marine  on  de  raymée. 

••  S.  M.  non»  ordonne  de  vua»  iafor- 
mer  que,  quoique  le  réseau  nationsl» 
pendant  la  dernicrc  année,  n'ait  |»*at' 
leiul  la  somme  a  laquelle  il  avait  clé  r»- 
tlmc,  La  dimiinitioo  n'e»t  pa»  de  nature 
à  faire  craiiudre  pour  la  |Mvspérile  la- 
ture  de  notre  revenu. 
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«  BfUôrda  et  messieurs, 

«•  S.  M.  nous  ordonne  de  rons  infor- 
mer que  sa  aollicitadea*est portée  depuis 
quelqne  temps  rera  diverses  importantes 
considérations  liées  à  des  améliorations 
dans  l'administration  générale  des  loia. 
«S.  M.  a  ordonné  que  des  mesures 
soient  sotmûses  à  tos  délibérations  dont 
quelques-unes  sont  propres,  d*après  Fo- 
pinion  deS.  M.,  à  faciliter  et  accélérer 
l'administration  de  la  justice  dans- les  di- 
verses parties  du  royaume-uni,  et  d'an- 
tres  paraissent   être   l«i   préliminaires 
nécessaires  d'une  lévision  de  la  procé- 
dure des  cours  supérieures. 

•i  S.  AI.  nous  a  ordonné  de  tous  assu- 
rer qu'elle  a  la  confiance  que  vous  don- 
nerez tonte  Totre  attention  et  tout  rotre 
appui  à  4*6  mesures  d'une  ai  haute  im- 
portance pourlebien-étre  de  son  peuple. 
«  S.  M.  nous  ordonne  de  tous  infor- 
mer que  les  exportations  des  produits 
et  manufactures  britanniques  ont  sur- 
passé celles  de  tontes  les  années  précé- 
dentes. 

«S.  M.  éprouve  du  regret  de  ce  que , 
malgré  ces  indications  d*an  commerce 
actif,  la  détresse  existe  parmi  les  dasses 
agricoles  et  manufacturières  dans  quel- 
ques parties  du  royaume-uni. 

•t  II  sera  bien  satisfaisant  #nx  senti- 
mens  paternela  de  S.  M.  de  pouvoir  pro* 
poser  a  Totre  attention  des  mesnres  pro- 
pres à  soulager  une  partie  quelconque 
de  ses  sujets  qui  fussent  en  même  temps 
compatibles  arec  les  intérêts  généraux 
et  permanens  de  son  peuple. 

«C'est  la  profonde  sollicitude  de  S.  M^ 
pour  ces  intérêts,  qui  lui  fait  sentir  vive- 
ment la  nécessité  d'agir  avec  une  grande 
réserve  par  rapport  à  ce  sujet  important. 
«  S. M.  est  assurée  que  vous  aurex, 
ainsi  qu'elle,  égard  à  l'effet  qn*ont  en 
des  saisons  défavorables ,  ainsi  qne  d'au- 
tres canaes  qui  sont  hors  de  la  portée  et 
du  contrôle  législatif,  et  auxquelles  on 
ne  saurait  remédie^  par  ce  moyen. 

«  S.  M.  est  surtout  couYaincne  qu'au- 
cun embarras  temporaire  ne  vous  por- 
tera à  TOUS  reUcher  de  la  détermination 
que  vous  arex  tonjous  manifestée  de 
maintenir  inUct le  crédit  public,  et  de 
soutenir  ainsi  le  haut  caractère  et  le 
bien*être  permanent  de  ce  pays.» 


Xyic.t.KK\Tiojf /aitif  par  S,  M,  U  roi  Cuit- 
laume  IF^  en  sçn  corueil  privé,  ^  ton 
avènement  au  trône,  le  ^6  juin  i83o. 

«Saint-James,  a6jnin  ^83o. 

«  Le  roi  présent  au  conseil. 

«  S.  M. ,  présente  aujourd'hui  au  con- 
seil, a  bien  voulu  faire  la  déclaraAion- 
suivante  : 

«  Je  suis  persuadé  de  la  part  qne  rôtis- 
prenez  à  Taffliction  que  j*épronve  de  la^ 
perte  d'un  souTcrain  sous  les  auspices- 
duquel ,  comme  régent  et  comme  roi , 
ce  pays  a  conservé  son  antique  et  glo- 
rieuse réputation  dans  la  guerre,  uhe- 
longue  félicité  intérieure  pendant  la. 
paix ,  et  des  rapports  honorables  d'a- 
mitié et  de  confiance  avec  les  puissance» 
étrangères. 

«  A  cette  perte,  que  je  supporte  avec* 
TOUS  ainsi  qu'avec  tous  ceux  qui  on£ 
vécu  sous  le  gouvernement  d'un  si  géné- 
reux prince ,  se  joint  pour  moi  la  dou- 
leur d'être  privé  d'un  frère  chéri  et  bien 
aimé ,  avec  lequel  j'ai  passé  ma  vie  dès. 
mes  plus  jeunes  ans  dans  la  pins  étroite 
et  la  plus  tendre  amitié ,  ,et  à  la  iionté 
de  qui  je  dob  tant. 

«  Après  aToir  passé  ma  vie  an  servie* 
de  mon  pays ,  après  avoir,  je  puis  le  dire , 
rempli  exactement  tous  les  devoirs  d'un 
fidèle  serviteur  du  roi,  je  me  trouve  ap- 
pelé aujourd'hui,  par  Dieu  tout-puissant, 
a  administrerjle  gouvernement  de  ce 
grand  empire.  Je  ^is  tontes  les  diffi- 
cultés que  j'ai  à  rencontrer;  mais  ^aâ 
l'arantage  d'avoir  été  le  témoin  de  h» 
conduite  de  mon  bien -aimé,  de  mon 
respectable  frère,  et  je  meU  tpnte  ma 
confiance  dans  les  avis  et  rasaistance  du. 
ParlemenL  Avec  la  permission  de  la  di-- 
vine  Providence,  il  m'aidera  avec  zèle 
dans  les  ardens  effortsqne  je  ferai  pour 
maintenir  la  religion  réformée  établie 
par  la  loi,  pour  protéger  les  Chertés, 
les  droits,  pour  augmenter  la  prospérité 
et  le  bonheur  de  toutes  les  clasaes  de 
mon  peuple. 

«Sur  quoi  les  lords  du  conseil  ont 
adressé  leur  humble  requête  à  S.  M.» 

Sour  qu'elle  leur  permit  de  rendre  cette, 
éclaration  publique,  ce  que  S.  M.  a 
bien  voulu  accorder.. 

«  Jos.  BiriAxa.» 


li^ 
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PRctcpA^ATioil  ftMe  dams  Ut  -ville  •//<» 
•    Lomdrt»  M  pour  l'avénemenê  4e  $,  M. 

«  Attendu  qu*il  a  ^14  au  Dieu  tout- 
puUsaut  d'appeler  à  sa  merci  notre  dé- 
funt seigneur  et  roi  George*  IV,  par  le 
déefs  duquel  la  couronne  impériale  du 
royaume-uni  de  la  Grande-Brevigne  et 
deTIrlande  est  dévolue  uniquement  et 
légalement  au  haut  et  puissent  prince 
Guillaume,  duc  d»  Clarence  :  nous, 
lords  spirituel^  et  temporels  du  royaume , 
i«i  assistés  de«  memlves  du  conseil  privé 
de  S.  M.  et  d'une  foule  de  personnage^ 
de  dss^iu^tios ,  ainsi  que  du  lord  maire , 
dos  aÙérmên  et  citoyens  de  Londres, 
publions  et  proclamons  ici  d'ope  com- 
mw^  Toix  et.de  cesur  et  de  bouche ,  que 
le  haut  et  puissant  prince  Guillaume, 
duc  de  Qarence ,  est,  par  la  mort  de  son 
souVeraili,  devenu  notre  seul  légitime  tel» 
gneurlige  Guillaume  IV,  parla  grâce  de 
Dieu ,  roi  de  la  Grando-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, protecteur  de  la  foi,  auquel  nous 
reconnaissons  devoir  fidélité  et  obéis- 
sance ,  et  affection  humble  et  cordiale , 
priant  Dieu ,  par  qui  régnent  les  rois ,  de 
bénir  Guillaume  lY  et  de  le  faire  régner 
sur  nous  longues  et  heureuses  années. 

«Donné,  été. 

«  DjBir  SAUVE  XK  toc  » 


MaMAGi  th  S.  V,  B.  porté  aux  deiut 
Chambres  dm  Parlement  le  7.\^jtùn. 

K  Guillaume  E. 

«  Le  i>oi  est  persuadé  que  la  Chambre 
sent  toute  retendue  de  la  perte  que  S.  M. 
et  le  pay&  viennent  de  faire  par  b  mort 
do  frerc  de  S.  M.  le  feu  roi ,  et  que  la 
Chambre  partage  aveo  S.  M.  la  profonde 
affiictîou  dans  laquelle  elle  a^té  plongée 
par  ce  triste  événement. 

«  Le  roi,  prenant  en  sérieuse  consi- 
dération Tépoqiie  avancée  de  la  session 
et  l'état  des  affaires  publiques,  ne  croit 
pas.  devoir  soumettre  an  Parlement  des 
matières  nouvelles,  dont  l'aiouraerneot, 
devenu  Nécessaire  plus  tard,  tournerait 
alors  au  détriment  du  service  public. 

«  S.  M.  s'en  e»t  référée  uinx  disposi- 
tions do.ia  loi  qui  veulent  que  le  Parle- 
ment soit  dissous  très  peu  de  temps  après 
la  fin  d'un  règne,  et  S.  M. ,  pensant  qu'il 
conviendra  tout-à-fntîrFintérét  général 
du  pays  de  corfl^uer  dans  le  plus  bref 
^lai  poMiUe  an  opavoAii  Parlement , 


recommande  à  U  Cbanibro  do  faire  les 

dispoùtions  temporaires  que  peut  récla- 
mer le  service  oublie,  dans  l'interraUe 
qni  pept  s'écouler  entre  la  clôtmre  de  la 
présente  session  et  la  réuoion  d'un  autre 
Parlement. 


Dtaocofta  dt^  roi  (OoManaso  §9^,  h  9m 
alôêm^a  dm  PoMaméni  hkammimmê»  I» 
ft3  ^rnUkê  i93o. 

¥  Milof  4*  e^jpoavMiDro, 

«  Eo  mo  tffoovoot  IH  ovoo 

la  première  fois,  jo  déilpo  tooo 
v^or  en  poraonao  mmê  aiaeèi 
mooa  pour  le»  aaswMeoa  do  syspalUa 
véntoblo  ot  d'tittaoboaiOAl  alfeoiMMmé 
qoo  voua  m'aves  donoéot  à  IV^oopsIbB  de 
la  mort  do  mom  frère ,  ot  do  bo»  aviôoe- 
mo»t  an  Irôno  do  nos  «aoAiroa. 

«  Jo  moBto  sur  00  tr6»o  avoo  nm  se»* 
timont  prolpad  doa  devoirs  aotiéa  qni 
mo  aont  imposé*,  avoo  «no  fomo  eoo- 
fiance  dans  l'affection  de  mes  fidèles 
sujetf ,  dans  ra^ui  ot  la  coopéralioa  dn 
Parlement,  et  en  adressant  ov  Toot- 
Poissant-  d'humbles  et  ferventes  prières 
pour  qu'il  daigne  fevoriser  mes  effort» 
pour  rendre  heureux  on  peaplo  libre  et 
fidèle.         • 

«  Cest  areola  p|«s  grande  sotUfhdîon 

Îinoje  me  trouve  en  état  de  ponvctir  vous 
éliciter  de  la  tranquillité  générale  de 
l'Europe.  Mes  efforts  tendront  oonatam- 
ment  à  maintenir  cette  tranquillité,  et 
les  assurances  que  j'ai  reçues  de  mes 
aUiês  et  do  toutes  les  puissances  étran- 
gères respirent  le  mène  esprits 

«  J*ai  1m  confiance  que  la  bonne  bar- 
monie  qui  règne  sur  dos  siijela  d^nn 
intérêt  commun,  et  rîmportance  que 
chaque  État  doit  attacher  à  conserver  H 
paix  dn  monde,  seront  nne  gamntie  de 
l'arrangement  satisfaisant  des  aflbires 
qid  restent  eneore  à  décider. 

«  Moasie.«M  de  U  Chiunbic 
des  ConunuBoa  « 
«Je  vona  remercie  dea  snbaidos  qoo 
vons  m'avex  accordoa  ot  d'avoir  poBrro 
à  dâfférenlos  brasebes  do  sorrice  pttbbe 
pondant  la  convocotiou  dSiA  noavoan 
Parleoicat.  le  vtfua  féliteite  eor^ialimint 
de  la  diminution  qui  a  eu  lien  dans  les 
dépenses  du  pays ,  de  la  réduction  du 
fardeau  de  la  dette  publique,  et  do  sou- 
lagement que  vous  avex  donné  à  mon 
peuple  en  abolissunt  gttdqqet  mit  dci 


»i 
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imp^ti'({m  jatqu'ici  avaient  le  plus  pc^é 

•ur  lui. 

«  VoB»  pourcz  curaptcr  sur  mon  ad- 
ministratioD  prudente  et  économe  des 
sab&ides  que  tous  avea  placés  à  ma  dis- 
position,  et  sur  ma  bonne  Tolo^^dc  con- 
courir à  touloslesdimiuutionsdeb  charges 
publiques  qu'on  pourra  effectuer,  en 
ayant  égard  à  la  dignité  de  la  couronne» 
à  la  conservation- de  la  foi  nationale  et 
des  intérêt»  permanens  du  pays. 

«  Milorda  et  messieursv 

M  Je  ne  puis  clore  cette  session  et 
prendre  cbi^é  du  Parlement  actuel  sans 
exprimer  me&  remerctmens  sincères  du 
zcle  que  tous  arez  témoigné  dans  tant 
d'ocj'asions  pour  le  bien-être  de  mon 
p«nple. 

w  Vous  arez  sagement  profité  de  Hieo- 
^use  coïncidence  de  la  paix  générale  et 
de  la  tranquillité  intérieure,  pour  revoir 
arec  calme  plullenrs  des  lois  et  des  éta- 
blissemens  judiciaires  du  pays,  et  tous 
avez  opéré  des.  réformes  prudentes  et 
considérées  comme  compatibles  avec 
l'esprit  de  nos  vénérables  institutions, 
et  de  nature  à  faciliter  et  à  rendre  plus 
prompte  l'administration  de  la  justice. 

«  Vous  avez  aboli  le.t  incapacités  ei- 
Tilea  qui  affectaient  des  classe»  nom- 
breuses et  importantes  de  mon  peuple. 

«  Tout  en  déclarant  dans  cette  occa- 
aion  solennelle  que  mon  intention  fixe 
est  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la 
religion  protestante  réformée ,  établie 
par  la  loi,  permettez  -  moi  en  même 
temps  dVxprimer  ma  ferme  espérance 
4e  voir  oublier  lea  animosités  qui  ont 
prévain  par  suite  de  di»tiacttQns  reli- 
gieuses, et  que  la  décision  du  Parlement 
a  regard  dé  ces  distinctions  ayant  été 
prononcée  irrévocablement,  mes  lidèles 
sdjeta  s'uniront  avec  moi  pour  avancer 
le  grand  but  de  la  législature,  et  forti- 
fier eet  esprit  de  concorde  domestique  et 
de  paix  qui  constitue  la  plus  sure  base 
de  notre  force  nationale  et  de  notre 
bonheur.  » 


"D itcovKê  prononcé  par  S»  M,  j9.,  à  /'«n- 
vertwe  du  nouveau  ParUment,  U  a  «o- 
pembt€  i83u.  • 

<*  Milords  et  mesiieurs , 

M  C'est  avec  nue  grande  satisfaction 

que  je  me  présente  dans  le  parlemeut, 

et  que  je  me  vois  appelé  à  recourir  à 

vos  cooseiU  44ns  la  conjoncture  pré* 


ir  Depuis  Iji  dissolntion  dn  dernier 
Parlciucut,  de»  évéucroeu»  d'un  intérêt 
profond  et  d'uue  luutc  importance  se 
sont  pa&sés  sur  le  continent. 

m  La  branche  aînée  de  la  maison  *de 
Bourbon  ne  règne  plus  en  Franee  •  «t  le 
duc  d*Or)êan«  a  été  appelé  au  trône  sous 
le  titre  do  Rai  det  Fr«mçau, 

••  Ayant  reçu  du  «ouvcan  souverain 
l'assurance  de  son  dê)>ir  «inccre  d'entre- 
tenir la  bonne  intelligence  et  de  roaÎQ- 
. tenir  inviolables  tous  les  engagemeos 
subsisUns  avec  ce  pays,  ie  n'ai  ^iat 
bésité  à  continuer  mes  relations  diplo- 
matiques et  amiealea  aree  la  eosr  de 
France. 

«  J'ai  appris  avec  un  profond  vegret 
la  situation  des  affaires  des  Paya-Aas. 
Je  déplore  que  radministrgtioo  éclairée 
.  du  roi  n'ait  pu  préserver  6té  donuines 
de  la  révolte,  et  que  la  sage  et  pra- 
dente  mesure  d'avoir  soumia  les  weux 
et  les  grief>  de  son  peuple  au»  délibéra- 
tions d'une  assemblée  extraordinaire  dus 
étata-généraux  n'ait  pu  produire  de  ré- 
sultat satisfaisant, 

«Je  m'efforce,  4e  coiîcert  aree  mes 
alliés ,  d'aviser  à  tous  le^»  moyens  coiop 
patibles  avec  le  b^eu-être  des  l'ay^-B^s 
et  la  sécnrité  future  d«s  autres  ftati», 
pour  camenerie  calme  dans  ce  pays. 

m  Des  apparence»  de  tumulte  et  de 
désordre  ont  produit  du  malaise  dana 
les  différentes  parties  de  l'Europe;  maia 
les  asanrances  d'une  disposition  amicale 
que  je  continue  à  recevoir  de  toute»  lea 
pnis&ances  étungères,  justifiont  i'e»poir 
que  j'ai  de  ^rantir  à  mon  pcqple  lea 
bienfaits  de  la  paix. 

«  Convaincu  de  la  nécesâté  de  ce»» 
pecter  la  foi  des  engagcmeas  naiioBAnx^ 
je  suis  persuadé  que  ma  détermination 
de  maintenir,  avec  mes  alliés,  les  traité» 
généraux  en  vertu  desquels  le  système 
politique  de  l'Europe  a  été  établi,  offri- 
ra la  meilleure  garantie  ponr  le  repos 
dn  monde. 

M  Je  n'ai  jiaa  encore  accrédité  moA 
aml>it»*Adcnr  à  la  cour  de  Lisbonne; 
maia  le  gouvernement  portugais  ayan^ 
réftolu  d'accomplir  un  grand  acte  de  jus- 
tice et  d'bumaniié  en  accordant  une  am^ 
nistie  générale ,  je  pense  que  le  temp». 
arrivera  bientôt  où  les  intérêu  de  mt's 
anjeta  réclameront  le  renonveUcaeut  de» 
wlations  qui  ont  si  long«tcmp»  existé 
entre  les  deux  pays. 

•  La  profonde  soUicitn()e  qqe  j'^ 
prouve  pour  le  bieu«éirede  mou  lien* 
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Iumédiafè  cottnâéntioii  les  mesares  à 
prendre  ponr  assnrer  Tcxercice  de  l*ft^* 
torité  royale,  pour  le  cas  où  il  plairait 
au  Dien  touNpniuant  de  terminer  ma  vie 
arant  qne  mon  auccesscur  ait  atteint 
TAge  de  majorité. 

«  Je  serai  disposé  i  tous  prêter  mon 
concours  pour  radoption  des  mesures 
les  plus  propres  à*  maintenir  inriolable- 
ment  la  stabilité  et  la  disnité  de  la  cou- 
ronne, et  à  fortifier  par-là  leit  garanties 
par  lesquelles  les  libertés  ciTiles  et  re- 
ligieuses de  mon  peuple  sont  assurées. 

m  Meisienrs  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, 

«  rû  ordonné  que  la  portion  dp  bud- 
get de  la  présente  année  À  laquelle  le 
dernier  Parlement  n'a  pas  entièrement 
pourru ,  fût  soumise  à  tos  délibérations. 
de  budget  de  Tannée  prochaine  sera 
«établi  arec  cette  stricte  économie  que  je 
-auis  déterminé  à  introduire  dams  chaque 
Ibrancbe  du  -serrice  public. 

«  Le  rerenu  de  la  liste  civile  est  expiré 
par  le  décès  <^  mon  irère ,  le  feu  roi. 

«Je  mets  sans  réserre  à  rotre  disposi- 
tion mon  intérêt  dans  les  rerenus  héré- 
ditaires, dans  les  fonds  qui  proviennent 
des  droits  de  la  couronne  on  de  Tami- 
rauté ,  dans  les  taxes  des  Indes  occiden-  - 
taies,  on  tout  autre  revenu  éventuel, 
soit  dans  mes  possessions  étrangères, 
jsoit  dans  l<r  royaume-uni. 

«  Ett'vous  aî>andonnant  mes  intérêts 
«ur  les  revenus  qui  appartenaient  jus» 
que  aujourd'hui  a  la  cour^ne,  je  me  ré- 
jouis de  trouver  l'occasion  de  vous  fé- 
moigner  mon  entière  confiance  dans 
votre  fidélité  et  votre  attacfaetnent,  et 
respérauee  que  j'ai  que  vous  veillerez 
•oigneusement  au  service  matériel  de 
l'État,  ainsi  qu'à  l'honneur  et  à  la  di- 
gnité de  ma  couronne. 

m  MilcHrda  et  messieurs, 

«  Je  regrette  profondément  que,  dans 
quelques  «^stricts  du  pays ,  les  proprié- 
tés de  mes  sujets  aient  été  compromises 
par  dei  eomplots  pour  la  destruction*des 
machines,  et  que  des  pertes  graves  aient 
été  le  résultat  des  entreprises  incendiai- 
Tes  de  quelques  malfaiteurs. 

«  Je  ne  puis  songer  sans  chagrin  et 
«ans  indignation  aux  efforts  qu'on  fait 
ponr  provoquer  chez  mon  peuple  le  ger- 
me du  mécontentement  et  de  la  désaf- 
fection, et  pour  troubler  la  concorde 
qui  est  v  nécessaire  à  la  force  d'un  pays 
M  à  la  prospérité  gtnénOek 


ti  Je  suis  résolu  a  mi  léfrir  de  toBt 
mon  pouvoir  et  de  tous  les  moyens  qoe 
la  loi  et  la  constitution  ont  mis  à  ma  As- 
position  pour  châtier  les  rebelles  et  pour 
réprin^^es  désordres  et  les  escès. 

«  ïwHilieu  de  toutes  les  diffinltéi 
de  la  conjoncture  présente,  je  soa^ 
avec  une  haute  satisfacfton  à  la  loyauté 
et  à  l'attachement  alTcctionaé  de  b 
grande  masse  de  mon  peuple. 

K  Tai  l'espob  qu'il  sait  apprécier  rua- 
mense  avantage  de  celte  ftenrease  fcmne 
de  gouvernement  sous  lequel,  grâce  à  U 
divine  Providence,  ce  pay  -a  joui  df- 
puis  une  longue  série  d'années  d'niie 
plus  grande  somme  de  paix,  de  proqie- 
rilé  cofimerdale,  de  vraie  liberté,  et  de 
tout  ce  qui  constitue  le  bonheur  sodslf 
qu'aucun  autre  pays  de  la  terre. 

«  Conserver  ces  bienfaits  à  mon  pe|- 
pic  et  les  transmettre  à  la  postérité  a 
toujours  été  le  grand  o^jet  de  ma  rie, et 
ces  devoirs  sacrés  qui  me  sont  imposes, 
je  les  remplis  avec  satisfaction,  eocon- 
ragé  par  la  ferme  confiance  dans  la  sa- 
gesse de  mon  Parlement  et  l'appui  sin- 
cère de  mes  fidèles  et  loyaux  sujets.  - 


AMÉRIQUE.— lêTATS-UKlS. 

MzssAOX  envojéparteprètidentdet  Élat»- 
Unis  d'Amérique,  aux  deux  Ckamirei 
du  congrès  des  ÉtaU-Dnis  daut  tnr 
séance  d'ouverture  de  la  sessûm  dm  "^  dé- 
centre x83o. 

«Concitoyens  du  sénat  et  delà  Chambre 
des  représentans , 

«  Le  plaisir  que  j'éprouve  à  vous  adm* 
ser  des  félicitations,  à  l'occasion  de  1' 
reprise  de  vos  travaux  constitutionnels. 
est  encore  augmenté  par  la  satisfacûM 
que  l'état  actuel  de  notre  chère  patrie 
inspire  à  û  juste  titre.  L'auteur  de  tout 
bien  nous  a  donné  dans  le  cours  de  cette 
année,  la  santé,  la  paix ,  l'abondance  et 
de  nomlureux  motifs  de  joie  dans  les 

{prodigieux  succès  qui  suivent  le  dért- 
oppemeat  progressif  de  nos  iastitaboas 
librâs. 

«  Avec  une  population  dont  l'accreU- 
sèment  est  sans  parallèle ,  dont  le  caiae- 
tère  réunit  l'audace  des  entreprises  sTtc 
la  sagesse  des  combinaisons;  noasvojos* 
dans  tous  les  États  de  noire  hmreoie 
patrie  une  constante  araélioratioa  de» 
moyens  de  ooAuaunication  soeâde,  pro* 
doire  les  plus  salutaires  effets  s«  le  8^ 
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lue  et  les  lois  de  cette  reste  république. 

«  S'il  a  para  quelque  altératiou  dans 
cet  aspect  général  d'harmonie ,  il  ne  faut 
l'attribuer  qu'aux  inévitables  différences 
d'intérêts  qui  entrent  dans  la  composition 
d'un  Tout  aussi  yaste ,  et  non  pas  a^iUié* 
faut  d'attachement  à  rUnion;  ces  inté- 
rêts d'ailleurs  servent  en  défensive  par 
leur  collision  même  à  fomenter  l'esprit 
de  conciliation  et  de  patriotisme  si  essen- 
tiel au  maintien  de  cette  Union,  dont  la 
destinée  ,  je  l'espère  bien  ardemment , 
est  iinpérissable. 

«  Au  milieu  de  ces  prospérités ,  nous  ' 
venons  d'être  témoins  de  grands  chaiM|e- 
mens  dans  le  sort  des  autres  nations, 
changemens  dont  les  conséquences  peu- 
vent-exiger  de  nous,  au  plus  haut  de- 
gré, la  vigilance,  la  sagesse  et  l'union 
dans  nos  conseils ,  en  même  temps  que 
mettre  à  l'épra#ve  toute  la  modération 
et  le  patriotisme  de  notre  population. 

•r  Les  importantes  modifications  que  le 
peuple  français  a  effectuées  dans  son 

Sonvernement  avec  tant  de  courage  et 
e  sagesse  sont  un  heureux  présage  de 
sa  conduite  future  ;  elles  ont  naturelle- 
ment excité  dans  notre  nation  cette  sym- 
pathie, cette  spontanéité  universelle  d'ap- 
plandissemens  auxquels  vous  avea  vous 
même  participé.  En  tous  félicitant^  mes 
chers  concitoyens ,  sur  un  événement  si 
favorable  aux  plus  chers  intérêts  du  genre 
humain.,  je  ne  fais  que  répondre  à  la 
voix  de  mon  pays  sans  violer  en  quoi  que 
ce  soit  la  salutaire  maxime  de  l'illustre 
Washington  qui  prescrit  de  s*abstenir 
de  toute  intervention  dans  les  affai- 
res des  antres  nations.  Un  peuple  qui 
exerce  le  droit  illimité  de  se  gouver- 
ner lui-même,  devant  à  ce  beau  droit  le 
bonheur  dont  il  jouit ,  un  peuple  qui 
peat  être  fier  de  ses  institutions  libres  et 
défier  tout  examen  ou  toute  comparai- 
son sur  leurs  effets,  sur  les  fruits  qu'elles 
produisent,  sur  la  modération ,  Tintelli- 
gcnce  et  l'énergie  de  son  administration , 
un  tel  peuple  ne  devait  voir  qm'avec  la 
pins  vive  sympathie  une  lutte  pour  les 
•  principes  sacrés  de  la  liberté ,  soutenus 
dans  nn  esprit  digne  en  tout  point  d'une 
si  belle  cause  et  couronné  par  une  hé- 
roïque modération  qui  a  désarmé  la  ré- 
Tolntion  de  ses  terreurs.  Malgré  les 
assurances  d'un  homme  (  le  général  La- 
fayette)  pOur  qui  nous  avons  le  plus  sin- 
cère attgchemeut  et  la  plus  juste  admi- 
ration, malgré  ce»  assurances  données 
au  monde  entier  du  luint  caractère  du 
roi  actnel  des  Français»  caractère  qui. 


soutenu  jusqu'au  bout ,  lui  assurera  le 
beau  mrnom  de  roi-cUayem  ce  n'est  pas 
du  su^s*  de  ce  prince ,  mais  du  triomphe 
du  grand  principe  qui  l'a.  porté  au  trftne , 
c'est-à-dire,  l'autorité  souveraine  del» 
volonté  publique ,  que  le  peuple  axnéffii- 
cain  se  réjouit. 

«  Je  suis  heureux  de  pouvoir vons  dire 
que  les  espérances  que  je  vous  exposais 
à  l'époque  de  la  dernière  communica- 
tion que  je  vous  ai  faite,  au  sujet  de  nos 
affaires  étràngères,  ont  été  complètement  ' 
réalisées  en  plusieurs  occasions  particu- 
lières. 

«  Un  arrangement  a  été  condu  avec 
la  Grande  -  Bretagne  relativement  au 
commerce  entre  les  États  -  Unis  et  oelur 
de  l'Angleterre  dans  les- colonies  de  l'A- 
mérique du  If  ord  et  de  l'Inde  occiden- 
tale. Cet  arrangement  a  résolu  d'une 
manière  favorable  aux  deux  parties  une 
question  qui,  pendant  plusieurs  années, 
a  donné  des  sujets  de  litige ,  et  n*a  pas 
occasioné  moins  de  six  négociations. 

M  Le  droit  abstrait  de  la  Grande-Bre- 
tagne au  monopole  du  commerce  avee- 
ses  colonies,  et  de  nous  exclure  de  ia 
participation  que  nous  pourrions  y  pren- 
dre ,  n'a  jamais  été  nié  par  les  Etats-Unis. 
Mais  nous  avons  prétendu,  et  avec  rai-' 
son,  que  si,  en  quelque  temps  que  ce 
soit,  la  Grande-Bretagne  désire  se  pro- 
curer des  productions  de  ce  pays  con^me 
nécessaires  à  ses  colonies ,  elles  doivent 
êfiv>  reçues  sur  le  pied  d'une  juste  réçi- 
pl^dbité;  et,  de  plus,  que  ce  serait  faire 
une  distinction  non  amicale  que  d'ou- 
vrir ses  ports  coloniaux  aux  -  vaisseaux 
des  autres  nations ,  et  de  les  fermer  à  ' 
ceux  des  États-Unis. 

«  Avant  1794  «  luie  portion  de  nos  pro- 
ductions était  admise  dans  lesiles  'colo* 
niales  de  la  Grande  -  Bretagne  par  des 
concessions  particulières  qui  étaient  re- 
nouvelées 4hp°ée  en  année  pour  le 
transport  dfuVies  productions.  Cepen- 
dant ,  nos  vaisseaux  ne  pouvaient  s'enga- 
ger à  le  faire  eux-mêmes ,  car  c'était  un 
privilège  réservé  à  la  marine  anglaise  de 
transporter  nos  produits  dans  les  îles  et 
de  nous  rapporter  les  leurs  en  retour. 
Les  productions  de  Terre-Neuve  et  de 
ses  possessions  continentales,  ainsi  que 
nos  vaisseaux  étaient  exclus  de  ce  ser- 
vice, excepté  dans  certaines  occasions 
pressantes  où  ils  étaient  admis  dans  hs 
port^  d'Angleterre. 

M  Par  le  traité  de  1794,  l'Angleterre 
offrit  de  nous  accorder ,  popr  nn.  temps 
limité  y  le  droi(  de  tcfnspotter  dans  set 
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.  ]itiB«MgiiMM  âifi  IddMoeddeBtiflaB,  ju>« 
'    tfà'à  «oiwiitreare  de  «oixaote  tooMaox, , 
et  MU*  le  thème  pied  qne  Ie«  TolKaiix 
aoffUift,  le»  prodactkme  des  ÉUt^Uois 
qwe  les  ▼«âêsesilx  anglaU  pouTent  tmos* 
porter  de  là  ici.  Mats  ce  pritilége  s'e»! 
trouvé  mêlé  arec  des  condition»  qui  Tont 
falc  rejeter  par  le  sénat  D  où  il  suit  qn*à 
leur  retour,  les  valMeanx  anéricaiiu  ne 
'pouvaient  relâcher  qu'aux  Étals- Unis 
seiileoieiit^  et  de  plus,  que  pendant  la 
durée  de  ce  privilège,  il  leur  était  intcr" 
dil  de  transporter  de  la  mélasse,  du  su-* 
cre,  du  rufé,  du  cacao  et  du  coton,  soit 
dé  cê9  Û9ê  on  des  Ét<ta-Ums ,  dans  les 
atltrci  patres  du  monde.   La  Grande 
Brefflgne  «onsentlc  à  effacer  cet  article 
du  traitéb  Depuis  •  dlfféreos  essais  pour 
cofkctlier  les  intérêts  dd  commerce ,  lea 
diTergcnces  de  la  législation  entre  lea 
detijt  pays ,  ayant  écltoué,  le  traité  avait 
-  été  âuspendu  et  chacun  s^en  était  tenu 
atix  anciens  tannés  de  sa  législation.  De 
toutes  le»  diflfteoltéa  qui ,  dan»  ces  dcr-» 
ntères  années,  divisaient  les  deux  gon* 
vetnemefts ,'  roiei  lès  principales* 

«  Otitrenneresthction  d'après  laquelle 
tonte  ii&poriatlon  dan»  lea  o»lonirs  an* 

Elaieek  par  natiree  américains  devait  se 
orner  à  nos  produits  ei^diéa  de  no* 
])Ort».  (  re»trletion  contre  laquelle  non» 
ne  parftlssônif  pas  avoir  jamais  reclamé )y 
rrtbjet  capital  de  la  part  du  goavemcM 
ment  britannique  était  de  nous  empêcher 
de  devenif  le»  courtiers  de  set  colcn^M 
dé  l'fnde  occidentale  en  portant  l^P 
denrées  datis  d'antre»  pay»  qtiele  notre. 
II  «  été  demandé  de  la  part  des  Éiata^ 
Uni»  ,  I*  t[ue  cet  olijet  fût  réglé  p«r  des 
atipvilations  qui  modifiaient  la  différence 
de  tég;|»laChM  entre  le»  partie»  ^  n*  qne 
no»  denrée»  importée»  dans  le»  ooloniea 
en  qti^sflon  ne  fussent  paa  soumises  k 


payer  de»  droit»  pin»  éievésicme  le»  fn<H 
dtictioo»  de  la  méfropole^Mle»  autres 
cokmle» ,  et  3*  que  nos  MBeo»  partk 
cipMient  an  onmmerce  de  circulation  • 
entre  le»  États^Uni»  et4es  différentes 
partie»  de  la  dominatiOD  hritanniqoe. 

•  Le  premier  noint ,  aprè»  avoir  été 
loflg^temp»^  et  opiniMlIrément  ^tapwé  par 
la  Grande'Bfetj^ej  fnt  enfin  cédé  par 
aete  dv  Pademeni  da  moia  de.  juillet 
1B95.  Tottf  Imitiiaetet  ndml»  an  cou»* 
meree  de»  colonies  peut  y  charger  lea 
maA;handiaés  dont  4*exportatiou  était 
.permise  aux  vaisseaux  anglais  et  les  con- 
d<Hfe  dine  toutes  les  cohtréeff,  airtrr.s 

3ae  la  Omnde^Dretagne  et  «es  dépen- 
9mm»Mà  ôm  mài^m  |MvCy  lea  deus  ancya» 


point»  réclamés  forent  expildttiMil 
ahandonaés  dan»  le»  Bcgociatioas  qai 
précédèrent  celle  dont  le  Téaohat  nea» 
e»t  maintenant  annoncé* 

«  Cet  arrangement  a»»nre  aux  É(at»> 
Unl|l3|oas  les  avantagea  qu'ils  deman- 
daient ,  et  snr  lesquels  l'état  des  oégo* 
ciation»  non»  permettait  d'in»istcr.  Notre 
commerce  »cra  dé»ormai»  décidcmeal 
plu»  favoraUe  qu'il  ne  l'a  été  îasqa Ici 
Il  jouira  ainsi  que  notre  navigatioii,d>ft» 
leâ>  ports  des  colonies  anglaises,  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  antres  j»a« 
tions.  . 

«^nn  la  prospéntc  de  notre  papt  <« 
ce  ^ni   dépend  de  ce  commerce ,  soit 
grandement  favoriaée  par  le  no«vel  ar* 
rangement, 'cela  ne  peut  être  la  matière 
d'no   dontc.««  Outre  le»  ava»t^es  de 
communications  avouées  et  dirertes ,  il 
anra  dan»  son   exécutif  des    cosné- 
quence»   d'une  plna  hante  valeur.  Le» 
conunuaicationa  entretenue»  dans  rîa- 
terdit  réciproque^  malgré  les  dépcMiâ 
et  les  inconvéniens  qm  en  réavltaicnt, 
aoiaientétéinloléridile»,  o«  ponr  mieux 
dire  impossibles^  ai  elles  n avaient  été 
facilitée»  psr  des  disposition»  aMUneHe» 
à    élnder  l'intardiclioa  dan»   !•  mode 
adapté  depni»  1»  décharge  de»  caq^i- 
son»  dan»  un  port  neutre^  Mai»,  ce» 
moyen»  répugnent  à  la  dignité 'des  aa* 
tion»  mn  ont  tant  de  raisons,  non^seade» 
ment  d'en^eteair  des  »entimens  d  anntié 
matnelle,  mai»  même  de  cnitivcr  soi- 
gneusement   tontes    les   relations    qui 
peorent  porter  leurs  citoyens  «m  sojela 
respectifs  à  aae  émulation  directe,  on- 
verte  et  honorable,  et  les  préserver  de  Vïm* 
flvwace  fâcheuse  des  cirooastaaces  qai 
pefavent  altérer  la  fmachiae  et  la  loyanté 
du  ccnnmerce. 

««  Lorsqu'à  la  fin  de  la  dernière  sesnnn 
le  gouvernement  demanda  votre  inter- 
vention à  ce  su/et ,  il  a  fait  mettre  sous 
VAS  yeux  copie  des  tBstmetions  doaaces 
à  M.  Lane ,  et  de»  atbtes  édmagées  entre 
loi  etlegouvcmcmentbritanniqise.  Qooi- 
qn'il  n'y  ait  rien  dans  les  actes  des  deux 
gonvernemeas     qui    exige   rignurcacn- 
ment  )o  aecrct ,  il  a  été  jugé  plus  eonvc- 
nable,  dans  l'état  actuel  des  aégociatioas, 
d'en  faire  l'objet  d'une  connuMication 
confidentielle.  Néanmoins ,   dès    «fn'oa 
awRl  reçu  de  k  Grande-Bretagne  la  ca 
titade  ae  l'exécution  complète  des  cai 
Tentions  arrêtées,  le  tout  vons  sera  s4h>- 
rai»,  et  l'on  verra  combien  étatent  asal 
fondée»  les  craintes,  soulevée»  par  nae 
dca  elanaa»  d'au  aate  pa»ié  dan»  k  4bv* 
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tsire  écrîfiitit  <Ie  la  ehumlire  de  ceax 
■qui  y  siégeot. 

«  Ceci  et  ta  copie  àe  la  pragmati'jnc 
tancTîoil  et  de  sa  pnLlicatiua  originale, 
ce  <{Hcje  certifie. 

«  S  gué,  D.  VAHîrTIJf  DK  PllTfLLA.   • 


PORTUGAL. 

Deçiiet  impérial  rentht  a  Hio-Ina^îro  par 
Vempeifur  du  Brésil ,  qui  c>ée  la  nou' 
velu  relance  chargée  d^aduiniitrer  le 
royaume  tle  Portugal  au  nom.  de  la 
reine  dona  .Varia. 

«•  Ayant  décidé ,  par  mon  décret  royal 
an  moi*  de  mars  i8#i,  qtie  lips  royaumes 
de  IH>rtngal  et  des  Algarve* ,  çt  les  ter- 
ri^ûres  qtri  en  dépendent,  seraient  gon- 
▼ernés  an  nom  de  ma  bien-aimée  fille  la 
reine  duoa  Maria ,  conformément  anx 
prtncTpea  de  la  (charte  contftitiitionnelle, 
acceptée  par  moA  penpie,  je  déclarai 
expressément  que  le  moment  étaifarAvé 
d*abdiqver  mes  droits  légitimes  a  la  cou- 
ronne de  Portngal.  Cependant  l*iufant 
don  Miguel,  mina  frère,  lientenanf  et 
régent  de  ces  royaumes,  chargé  de  l'exé- 
cution de  nos  décrets ,  viola  de  la  ma- 
nière la  plus  manifeste  le  serment  d*o- 
béi»sance  et  de  fidélité  qn*il  ui'aTait  prêté 
«olennellemeut  comme  a  son  sonverain  lé- 
gitime, et  trahit  également  ses  devoirs  en- 
▼er»  la  reine  ma  fille  qn*îl  avait  reconnue, 
etareciaqncUe  il  était  fiancé,alliaarequi 
devait  assorer  la  prospérité  du  ntyaume 
dont  il  avait  juré  a  la  face  du  ciel  et  de 
rRuro]fe  de  maintenir  1rs  institutions. 
De  la  «ont  résultées  tontes  lo*  calami'éa 
qni  affligent  le  royaume  du  Portugal , 
privé  du  gouvernement  légitime. 

«•  Comme  il  n^existe  piin,  dans  la  juris- 
prudence du  Portugnlfde  loi  applicable 
aux  circonstances  présentesjct  qu*auruno 
autorité  nepetityconvofiner  nue  (^lain- 
bre  des  députés,  y  rec(»nstitner  nnc  Cfiam- 
bre  des  pain,  de  la  reine  légitime  seule 
peut  émaner  atfjonrd'hui  le  remède  & 
tant  de  maux;  et 'moi,  comme  sou  tuteur 
naturel,  je  dois  suppléer  à  ce  que  sa 
tendre  jeunesse  ne  Irii  permet  pas  d*cn- 
treprendre.  Seule  elle  peut  arracher  les 
peaples  du  Porfugal  à  Toppreitsion  sons 
laquelle  ils  gémissent,  et  y  fnire  renaître 
la  confiance,  en  rétablissant  les  rcla- 
tîonn  palifi'iues  interrom])nc.«  avec  ton- 
te» le»  pui-is.mces  de  l'Europe..  EHe  à 
pour  elle  le  droit  imprescriptible  de  la 
j|éfen*e  personnelley  et  l'exemple  de  tout 


ce  qni  a  été  fait  en  fiarope  dani  des  di^ 
constances  analogues. 

m  Déterminé  par  tons  œs  motifs  ,  j'ai 
crn  convenable  de  créer  une  régence  » 
qui  gouvernera  et  administrera,  au  nuni 
de  la  reine  dona  Maria,  les  royaumes  dii 
'Portugal  et  dei  Algarves,  et  qui  y  fera 
exécuter  mon  décret  du  3  mars  i8ï8. 

«<  La  régence  »era  cc»mpo;ïée  de  trois 
menibrci,  qni  nommeront  un  ministre 
et  un  secrétaire  d'Etat  chargés  de  faire 
exécuter  les  ordres  de  la  reine  juKqu'aa 
moment  où  elle  aura  été  réintégrée  dani 
ses  droits  légitimes.  Les  questions  seront 
décidées  à  la  majorité  des  votes.  En 
Tab-sence  d*nn  des  membres  de  la  ré- 
gence, le  secrétaire  d'I-Itat  et  le  ministre 
pournmt  le  remplacer.'  En  cas  d'obsta- 
cle d'une  nature  permanente  ,  U  ré- 
gence pourra  lui  donner  un  successeur. 

«/e  nomme  membres  de  la  régence  : 

«  Le  marquis  di!  Palmella  ,  conseiller 

«  d*État,  prénident. 
«  Le  comte  de  Viliaflor,  pair  du 

«  royaume. 
«  José  Guerreiro ,  conseille^  d*£ta t. 

«  Ils  sont  cliargés  tons  trois  de  t'exé* 
cation  dn  présent  décret. 

'^Signé,  L'EMPEREUR. 

«Rio-Janeiro ,  ce  i5  juin  iSagf. 

«  Pour  copie  conforme  : 

«  Le  marquis  oa  Palmei.i.a; 
«  Le  comte  dx  ViLr.ArLux. 
«<*Jii»e  Antonio  Guaaaxiao. 

«Terceira  (Angra),  i5  mars  i83o.» 


PaOCLAIlATrON  a  tressée  aux   Pnrtugttît 
par  tes  memhrei  de  ta  réaence. 

«  Portngai.<i,  la  régence  créée  \wttt 
gonverner  les  royaumes  de  Portugal  et 
des  Algarves,  au  nom  de  dona  Maria  H, 
notre  légitime  reine,  est  installée  sur  le 
territoire  portngais. 

«  L'usurpa tiou ,  qui  en  1818  a  aannié 
tons  les  actes  par  lesquels  D.  Pedro  IV 
a  abdiqué  la  couronne  de  Portugal,  l'an- 
toriaterait  a  reprendre  la  Sfiuveraineté  de 
^9%  royautés  sans  stipulation  ai  condi- 
tion. Néanmoins,  constamment  animtf 
du  dé>ir  de  faire  le  bonheur  du  penpie 
confié  par  la  divine  Providence  à  son 
gouvernement  paternel ,  et  voijlant  évi- 
ter même  la  plns^égère  apparente  de 
rnnion  dn  Portngal  avec  le  Brésil,  8.  M. 
reno0e«  4  aos  droit,  vaintieiit i<m  a]>t 
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>ous  infonner  qiie  notre  ministre  à  cette 
^conr,  dans  les  ûjens  et  Pexpérience  da- 
xpiéi  j'arais  la  plus  grande  confiance, 
ait  été  forcé,  par  le  manyais  état  de  sa 
«anté,  de  quitter  temporairement  son 
poste  pour  aller  paAr  qnelque  temps 
«oas  nn  climat  pins  doux;  mais  j'aime  à 
croire  q\ie  son  rétablissement  ne' sera 
pas  long,  qu'il  reprendra  hientât  s^s 
fonctions ,  et  qu'en  attendant  nos  i;ité- 
rets  ne  souffriront  pas  dans  les 'mains 
du  secrétaire  de  légation  qui  demeure 
chargé  d'entretenir  nos  relations  avec  le 
cabinet  russe. . 

«  Tous  ayez  appris ,  quoique  le  fait 
n'ait  pas  été  oiQfiâeUement  annoncé  à  la 
C^ianibre  des  représentans ,  qa'il  a  été 
conclu  dans  le  mois  de  mars  dernier 
entre  les  États-Unis  et  le  Danemar/ck,  nn 
traité  qui  assigne  on  assure  65o,ooo  dol- 
lars à  nos  concitoyens,  en  indemnité 
des  spoliations  que  notre  commerce  a 
souffertes  des  sujets  de  ce  royaume  dans 
le  cours  des  années  x8o8,  1809,  18x0 
et  i8zi.  Ce  traité  obtint  la  sanction  du 
aenat  à  la  fin  de  la  dernière  session; 
cVnt  maintenant  au  congrès  qu'il  appar- 
tient de  prendre  les  mesures  législatÎTes 
nécessaires  pour  l'organisation  delà  com- 
mission qui  sera  chargée  de  distribuer 
l'in^mnité  susdite  entre  les  réclamans. 
n  est  à  désirer  que  cet  arrangement  soit 
fait  et  concerté  arec  les  réclamans  eux- 
mêmes  ,  de  manière  à  ôter  tout  prétexte 
aux  plaintes  et  aux  reproches  qu'il  pour- 
rait siisciter. 

«  De  tous  les  objets  non  encore  ré- 
glés, les  principaux  sont  nos  réclama- 
tions contre  la  France ,  à  raison  des  spo- 
liations sur  notre  commerce,  ^t  contre 
FEspagne ,  tant  pour  les  mêmes  objets 
que  pour  les  embarras  survenus  dans  les 
relations  commerciales  des  deux  pays; 
la  conclusion  d'un  traité  de  commerce  et 
4e  navigation  avec  Mexico,  suspendu 
depuis  si  Ion  g- temps,  aussi  bien  que  la 
4xation  définitire  de  nos  frontières  âTOC 
c.ette  république;  et  enfin  l'arbitrage  de 
la  question  entre  les  États-Unis  et  la 
Qrande-Bretagne,  sur  les  limites  du  ter- 
x^toire  respectif  an  nord-est. 

«  Les  négociations  avec  la  France^  ont 
été  suivies  par  notre  ministre  avec  zèle 
et  habileté,  et  sous  tons  les  rapports  à 
nia  grande  satisfaction,  quoique  1a  oan-^ 
clusion  favorable  en.  eût  été  momenta- 
n'ément  arrêtée  par  des  cputrc-préton- 
tiens  que  les  btats-Unis  ne  peuvent 
admettre,  notre  ministre  avait  pourtant 
l'espéranei^  d'arriver  «  mt  arrangement 


satisfaisant  pour  mou  awe  !« 
gouTeniemènt.  La  négociation  a  été 
prise  avec  les  autorité  d'aujonrdlraty 
et  comme  je  partage  W  confiûce  géné- 
rale de  nos  compatriotes  dans  ia  justice  et 
la  magnanimité  de  la  France  r^énérée, 
ce  m'est  un  regret  plus  vif  de  ne  pouvoir 
vous  annoncer  le  résultat  attenon  avec 
tant  de  confiance.  Bien,  toutefois,  ne  me 
fait  douter  que  justice  ne  nous  soit  lûen- 
tût  rendue  à  cet  égard.  L'importnnce 
des  réclamations ,  les  délais  apportés  à 
7  satisfaire  et  leur  incontestable  justice 
imposent  au  gouvernement  l'obl^^tion 
de  les  soutenir.  L'illégalité  des  aaiâes 
et  des  confiscations  qui  y  donnent  iJcm 
n'est  pas  contestée,  et  quelque  distinc- 
tions qu'on  ait  pu  faire  jasqn'iâ  tnr  la 
responsabilité  des  gonvememena  qui  se 
sont  succédé  ei^  France ,  il  nous  est  dé- 
moi^tré  qu'elles  sont  inadmissibles. 

«  Les  relations  de  conunerce  entre  les 
deux  pays  (la  France  et  les  États-Unû) 
sont  susceptibles  de  perfectionncmcns 
hautement  avantageux.  Néanmoins,  le 
ressentiment  des  dommages  que  nous 
avons  éprouvés  a  en  et  continue  d'avoir 
une  influence  défavorable  à  oe  sojet. 
Mais ,  que  cette  affaire  s'arrange  à  notre 
satbfaction,  il  n'est  pas  doatenx  qu'il» 
n'en  résulte,  non-seulement  nne  ferme  et 
cordiale  amitié,  mais  un  développement 
progressif  de  nos  rela||ons;  c'est  nn  plus 
chère  espérance  que  cet  ancien  et  désa- 
gréablesujel  de  conservation  soit  prom^ 
tement  écarté. 

.  «  Ma  confiance  dans  notre  appel  aux 
principes  qui  doivent  diriger  une  juste 
et  magnanime  nation,  est  justifiée  par  le 
caractère  dn  peuple  français  anasi  bien 
que  par  les  preuves  déjà  données  des 
vnes  généreuses  et  de  l'intégrité  pore  dn 
monarque,  qui  préside  maintenant  à  ses 
conseils,  et  je  ne  manquerai  pas  de  met- 
tre de  notre  côté,  dans  cette  négociatkm, 
toute  la  franchise  et  la  libéralité  qn'cUe 
exige. 

R  Les  motifs  des  différends  qui  existent 
entre  notre  gouvernement  et  l'Espagne 
ont  été  exposés  à  ce  dernier  goaveme- 
ment  par  notre  ministre  avec  beanoonp 
de  force,  et  les  plus  complètes  assu- 
rances nous  ont  été  données  qu'on  y 
aurait  promptement  un  favoraBe  égard. , 

«  Ceux  qui  nous  restent  ansn  %vec  b 
Gcrande-Brelagne  ont  été  considérés  par 
l'arbitre  des  deux  puissances  d'une  ma- 
nière aussi  libérale  et  aussi  anùrale  que 
l'ont  été  les  premiers.  I>es  événeacns 
récena  ont  sans  dof  t«  coatribné  àretar- 
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der  1a  décision;  mtia  notre  ministre, 
auprès  4e  la  coar  de  cet  arbitre  distin- 
gué ,  a  re^n  Passnrance  que  tout  serait 
conclu  dans  l'espace  de  temps  que  le 
traité  a  en  en  me. 

«  Je  suis  particulièrement  heureux  de 
pouvoir  TOUS  annoncer  qu'un  change- 
ment décidément  farorable,  et /j'espère, 
définitif,  a  eu  lien  dans  nos  relations 
•▼ec  nos  voisins  de  la  république  de 
Mexico.  Les  soupçons  malheureux,  mais 
aans  fondement,  qu'on  arait  insinués 
touchant  nos  dispositions ,  et  qu'il  a  été 
de  mon  devoir  de  détruire  une  première 
fois ,  ont  entièrement  disparu,  et  le  gou* 
Temement  de  Mexico  a  compris  le  ca- 
ractère réel  ae  nos  désirs  et  de  nos  vues 
en  ce  qui  le  touche.  La  conséquence  est 
l'établissement  de  relations  d'amitié  et 
dç  confiance  réciproque.  J'ai  raison  d'at- 
tendre la  conclusion  d'un  traité  de  com- 
merce avec'  Mexico.  Des  circonstances 
qui  ne  sont  pas  expliquées,  mais  qui  ne 
sont  pas  le  résultat  d'un'  mécontente- 
ment de  sa  part,  ont  occasioné  quelque 
retard.  Il  j  avait  quelque  raison  l'été 
dernier  de  craindre  que  l'harmonie  -ne 
fût  troublée ,  à  l'occasion  de  certaines 
partiesr  de  territoire  qui  avaient  été 
jusque-là  sons  notre  juridiction. 

«*  Le  représentant  de  Mexico  auprès 
de  notre  gôuveme^nt  a  donné  des  ex- 
plications. Des  instructions  ont  été  adres- 
sées, en  conséquence,  an  gouverneur 
des  provinces  limitrophes  particulière- 
ment an  gouverneur  d'Arkansas,  afin 
que  la  tranqnUlité  de  ce  pays  f&t  main- 
tenue, jusqu'à  ce  que  la  ligne  qui  doit 
être  définitivement  tirée  entre  les  deux 
pays  ait  mis  fita  à  tont  sujet  de  contro- 
verse: • 

«  L'échange  des  ratifications  du  traité 
conclu  Tannée  dernière  avec  l'Autriche, 
a  été  retardé  parce  que  les  dépêches  qui 
les  contenaient  ne  sont  pas  arrivées  dans 
le  délai  dn  traité.  De  nouveaix  pouvoirs 
ont  été  demandés  par  le  représentant  de 
r Autriche,  et,  toutefois,  un  rapide  ac-' 
eroissement  dans  nos  relations  de  com- 
merce et  .de  navigation  avec  cette  puis- 
sance s*est  fait  sur  le  pied  le  plus  libéral 
pour  notre  gouvernement. 

«  Plusieurs  déprédations  ont  été  ré- 
cemment conmises  sur  notre  commerce 
par  les  "vaisseaux  dn  Portugal.  Ils  ont 
donné  Ken  à  d'immédiate;*  remontrances 
et  réidamations.  Je  ne  suis  pas  assez  in- 
formé ]M>ur  donner  une  opinion  dcfiui- 
tjve  snr  le  caractère  de  ces  actes  ;  mais 
je  serai  bientôt    ea  état  de  le  faire. 
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Aucun  moyen  ne  sera  négligé  pour  ob' 
tenir  tous  les  redressemens  auxquels  nos 
concitoyens  pourront  avoir  droit.  •• 

«  Il  avait  été  rendu  sur  la  fin  de  votre' 
dernière  session  deux  bills;  l'un  portant 
des  allocations  pour  la  construction  de 
phares,  fanaux,  jetées,  et  autres  divers 
travaux*  ou  améliorations  dans  divers 
ports,  l'autre  autorisant  une  souscrip- 
tion dans  l'entreprise  du  canal  de  Louis- 
ville  et  de  Portland,  qui  étaient  soumis  à 
ma  sanction.  Il  ne  m  était  pas  possible 
dans  le  peu  de  temps  qui  restait  avant  la 
clôture  de  la  session,  d'examiner  ces 
bills  avec  la  maturité  de  réflexion  que 
leur  importance  exigeait,  et  j'ai  été  forcé 
de  les  retenir  à  cet  effet.  Je  profite  main- 
tenant de  la  première  occasion  qqe  j'ai 
de  les  renvoyer  à  un  nouvel  examen  des 
Chambres  avec  les  raisons  qui ,  aptes  ma 
délibération ,  m'ont  décidé  à  ne  pas  leur 
donner  mon  assentiment. 

(Ici  le  président  expose  et  discute, 
avec  d'immenses  dé  veloppemens,  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  est  convenable  de 
persister  comme  depuis  l'établissement 
de  la  constitution ,  à  faire  aux  frais  dn 
trésor  de  la  confédération  ,  les  dépenses 
relatives  à  la  construction  on  à  l'entre- 
tien des  phares,  des  jetées  et  travaux 
divers  dans  les  pojrts  on  baies  des  États- 
Unis,  pour  en  faciliter  l'entrée  de  la 
navigation.  Il  n'hésite  pas  à  émettre  l'o- 
pinion que  la  plupart  de  ces  travaux 
ayant  pour  objet  l'utilité  ou  l'avantage 
particulier  des  États ,  devraient  être 
laissés  à  leur  délibéra tioiMn  faits  à  leurs 
dépens.  Il  regarde  cet  usage  comme  en- 
traînant toutes  sortes  d'abus  et  tendant 
à  priver  les  États  particuliers  dç  leur 
souveraineté  et  à  pervertir  l'esprit  de  la 
constitution  fédérale.) 

m  C'est  à  regret ,  poursuit  le  prési- 
dent, que  je  me  détermine  à  user  du 
droit  indispensable  du  pouvoir  «M||cutif 
snr  d'autres  motifs  que  celui  de  Ètm  in- 
constitutionnalJté;  j'admets  que  ce  droit 
ne  doit  pas  être  exercé  légèrement,  mais 
seulement  dans  des  sujets  importans, 
alors  que  les  principes  des  bills  renvoyés 
peuvent  être  regardés  comme  tendant  à 
altérer  ceux  de  la  constitution.  Cela  seul 
peut  concilier,  à  notre  refus,  l'assenti- 
ment du  peuple  ;  et  je  crois  dans  la  plus 
profonde  sincérité  de' conscience,  que 
toi  était  ici  le  cas.  Je  suis  rassuré  dans 
l'acquit  de  cette  hante  et  délicate  res- 
pou&abilité,  par  phi&ieurs  exemples  de 
mes  prédécesseurs,  par  ma  conviction 
intime  y  que  Ton  nt  peut  oonceToir  au- 


•i8 


AppBanucE. 


cas*  «niikt«  d'une  Bsurpatioii  de  poo* 
▼oirs  ou  d'un  «but  d'autorité  de  U  part 
du  pouvoir  exécutif  deits  cette  ctrcoa- 
«Uince ,  où  il  »e  prire  do  moyen  d 'exercer 
un  petarooege  et  use  iaflueuce  d'une 
grande  étendue.  Ce  m'est  d'ailleurs  une 
grande  «att&faption  de  pen»er  que  ai  je 
me  «uis  méprit  sur  les  intér^tA  et  lea 
vœux  du  peuple»  la  ccmstitntion  fournit 
un  moyen  de  redre«ser  bient/^t  rcrrear, 
eu  appelant  a.ux  fonctions  que  m  faveur 
m'a  déférées,  un  intoyen  dont  Ica  opi» 
nions  pussent  s'accorder  areo  les  sien* 
nés.  J'e»père,  en  même  temps,  que  les 
intérêts  de  la  oatiuu  seront  garanti»  de 
tout  préjufiice  par  une  sage  et  rigon- 
reuse  application  de  cette  portion  du 
reventi  public  qui  pourrait  être  employée 
à  divcr»  objfts,  après  l'acrompliMemcot 
de  nofre  obligation  la  pliib  sacrée,  c'est^ 
à-dire  l'ticquittcment  de  la  dette  publi- 
que, ce  qui  nous /ournira  roccasion» 
que  j'ai  fait  entrevoir  ,  d'adopter  uu 
meilleur  mode  de  pourvoira  cet  emploi ^ 
le  mode  suivi  jusqu'à  présent. 

«  U  faut  reconnaître  qi^il  y  a  nue 
grande  divergence  d'iutéréts  entre  les  di* 
vers  États  qui  composent  cette  vaste  con- 
fédération. Ces  divergences  résultant  de 
la  situation  du  climat,  de  la  population, 
et  de  la  direction  de  l'industrie ,  sont, 
comme  on  doit  l'attendre,  grandement 
exagérées  ou  aggravées  par  des  jalon» 
sJes,  p'ar  l'esprit  de, rivalité  inévitable 
entre  des  communautés  voisines.  Cesf  à 
ceux  qui  ont  la  direction  des  affaires  à 
neutraliser  a^|^nt  qu'il  est  possible  le* 
effets  dangereux  de  ces  rivalités,  à  fairt 
en  sorte  que  l'action  bienfaisante  du 
gouveruemeut  fédéral  soit  exercée  dans 
le  but  primitif  de  son  institution. 

fc  U  suffit  de  rappeler  quelques  fait* 
antbentiques  pour  montrer  combien  les 
procédés  du  gouvernement,  dans  la  ou* 
tièrejHimisc  à  votre  considération ,  ont 
été  1 JK  d'atteindre  ce  but.  Les  déficnses 
faites  jusqu'ic^i  poiir  les  améliorations 
intérieures  montent  à  environ  cinq  mil* 
lions  de  dollars  cl  distribués  en  propor- 
tions (rès  inégales  entre  les  différens 
l^.tatsç  l'évaluation  des  dépenses  pour 
travaux  dont  \e»  devis  ont  été  faits  en 
total  ou  en  partie,  monte  à  plus  de 
quatre- vingt-seixe  millions  de  dollars. 

«  Que, ces  travaux  ou  améliorations 
puUsent  être  à  raison  de  circonstances 
particulières  plus  avantageuses  et  pro- 
fitables dans  quelques  États  que  dans  les 
autres ,  c'est  ce  qu'il  faut  avouer,  mais 
qfCïU  soient  de  sature  à  rendre  iinpiM- 


sible  toute  ditfribtitioa  éqi^tibk  4ê 
fonds  entre  enx,  c'est  ce  donc  je  ne  pus 
convenir,  et  riojnslice  dam  cette  diuri- 
'bntion  ne  peut  manquer  d*étre  ^me 
source  féconde  d'irritation  entre  la 
États. 

«Nous  serons  qne dea prolaBaiot  d'un 
lèle  ardent  pour  des  emclsomtion»  inté- 
rieures et  U  disposition  à  pc-odignnr  ht» 
fonds'  publics  pour  des  obiets  de  cette 
espèce  sont  jonradléneni  prêconi  >f >■ 
par  des  aspirans  au  pouvoir^  oomaie  don- 
nant des  droits  à  la  eonfinnce  du  peuple. 
Faudr«>t-il  s'étonner  que,  daas  de  pe- 
reiUe»  circonstancrs,  dâoa  dea  temps  de 
grande  excitation,  dea  dé{>enses  de  cette 
nature  n'euAsent  \ms  tonjuA*»  leurs  ino> 
tifs  dans  des  objetH  qui  »'ac<'«»rdent  «vec 
le  bien  ptiblie  ?  Ceux  qi'i  n'ont  pas  eu 
oec.tsiou  de  voir  et  de  regretter  œtte 
iufliieiice  fii'licuse  dans  le  pns»é  «»uCéte 
plos  heureux  que  mpi  dans  IVib^ermtMin 
de  la  direciio»  <hes  afTaire»  pwMiques. 

M  .Ni  l'on  ajoute  a  ces  iuconvêuim»  les 
e<inibinaisous,  les  querelles  que  ce  »yir 
tème  fait  naître,  et  leur  fSchctise  tn- 
fluence  sur  la  légi»lali«in  du  c^sagres 
dans  l'applitation  des  devoir»  fédcranx, 
on  se  convaincre  que  c'est  faire  justice 
au  car.-ictère  national  que  de  rrrluuifr 
contre  ce  système  que  la  numifestation 
récente  de  l'opinio^  publique  m  oun- 
damné. 

»  Dan*  mou  opinion,  il  n'y  n  pu* 
d'autre  remède  eu  mal  qn*an  cbunge- 
vent  radical  dans  l'ection  du  gosavcrn?* 
ment  à  cet  égard., Si«  comme  on  doit 
s'y  attendre,  le*  £uts  qui  ont  été  le 
moin*  faroriaé*  den*  le*  i^pmptîntiuus 
faite*  jusqu'ici  démenaient  à  être  in- 
demnisés à  l'avoir  aux  dépens  de  ceux 
qui  ont  été  largement  rétotbuéu,  aoes 
n'aurions  dam  le  mode  actuel  que  la 
ressource  de  iimnspftrtcr  llaégniité  de 
distribution  d'un  pays*^  on  nutre. 

li  C'est  anses  avoir  bien  exeminé  ectte 
question  qne  j'ai  cru  de  mon  dercnr  de 
vous  rerommander  ladoptioQ  d*ttn  plne 
pour  la  distribution  du  fonds  de  aai^lus 
qui  peut  rester  au  trésor  uprè*  lu  puse» 
ment  de  la  dette  natioueùi  entre  ks 
États  en  proportion  d«l  nombre  de  leurs 
repréaentsms,  pour  éire  employé  pur  eux 
à  des  objets  d'amélinratiQua  mtérieurce. 

«  Quoique  ce  plan  ait  trouvé  laveur 
dans  plusieurs  parties  de  l*Union,  il  a 
donné  lien  à  des  objectiousqui  méritât 
d'être  prises  en  considératiton.  (Le  peê- 
sident  les  passe  en  revnu  m  f  répuad 
•nneeesifemvnt.) 


DÔCUMENS  HïSroMQCES.  (  ir  Pmie.  ) 


<»  kprki  tout,  la  flatare  Ae  Tobjcrt 
n*ftdttietfii)t  ]Kis  de  plan  qui  ne  fût  sujet 
à  objectjoli.  Celui  qu'oti  a  elioisi  jus* 
qn*ioi  était  peot-étre  le  pire  qti*oo  pàf 
adopter,  et  totif  ce  qui  peut  conduire  à 
sa  reforme  otl  à  son  amélioration  est 
tli^e  d*attirer  votre  attention. 

«  Q^ant  à  mot,  tout  système  combiné 
I>onr  donner  pin»  dVfiet  et  d'hafmonie 
a  notre  législation  sur  cette  matière  ^ 
qui  contiendra  les  monremens  do  gon* 
versement  fédéral  dans  la  sphère  ot'i  ses 
fondafrars  ont  rouln  le  renfermer,— 
qui  cotiduira  à  Vextinetion  de  la  dette 
nationale,  dans  la  plus  courte  période^ 
et  fera  peser  le  moins  dMmpAts  snr  nos 
cnMstitnans,  ce  sTstème*lik  recevra  de 
moi  ud  fertne  et  cordial  appui. 

Entre  les  objets  de  (^fand  ititérée%a- 
tional  je  tie  pui«  me  dispenser  de  rappe^* 
1er  instamment  rotre  attention  sur  cette 
]>nrtie  de  la  constitution  relative  à  réleo* 
tion  du  président  et  du  tice^président. 
La  nécessifé  d'y  faire  nn  amcitdement 
ni*a  été  ni  évideinmoilt  démontrée  par 
robserration  de  ses  Inconvéniens  ef  par 
les  discusaioas  même  du  congrès,  que  je 
regarde  comme  un  |irpssant  devoir  de 
votis  exprimer  totite  ma  sollicitude  à  ce 
tiu  jet.  Heurensement  le  système  que  noua 
avons  en  ime  n*est  qu'un  retour  à  nos 
premiers  principes.  Il  qous  rassnre  contre 
1.1  décadence  on  les  commotions  qn*on 
voit  dans  la  ftoarche  des  antres  goiivern* 
ncmens.  Ifo»  concitoyens  y  trouveront^ 
cTi  proportion  de  leur  amour  pour  la 
liberté  ,^  des  moyens  de  la  cofiserver  et 
de  temédier  au  vice  essentiel  observé 
dans  une  parHe  vitale  de  la  constitntlon... 
Il  ne  faut  pas  qn'one crainie  pusillanime 
et  qn'un  respect  mal  entendn  en  oont'^ 
promette  l'existence. 

Une  danse  de  cette  enostitutioB,  qni 
de  gantatit  pas  au  fMnpIe  le  choix  direct 
de  son  magistrat, «nais  qui  tend  k  tram* 
per  aoa  vœn  (i) ,  m'apam  si  inconsistante 


(i)  G«t  arliislt  porte  qne  dans  le  eas  «m 
aucun  (!••  oaoditUts  n'aurait  réuai^  U  iaa« 
jtjrkc  des  saffrages  dans  le  TOt«  des  Kiats  dî> 
vers ,  le  ctko'ix  du  président  était  dcvnlu  à  la 
f.b«tinbn'  des  r«*pré!)^nl9ns  entre  les  trois  can« 
didats  q«î  aafaient  obtenu  le  plus  de  rois. 
C'est  en  veflu  de  cet  article  que  M.  Q.  Ad«ma 
avait  «lé  «Mm»  en  i8»5.  quoiqu'il  obtint 
dans  lea  v«l«s  d«s  Étals  un  nombre  de  sbfTra* 
gcs  icoiiifl  coiisidfrablc  que  le  gênerai  inck- 
Bon  ,  électini  ((oi  fat  regardée  pftr  le  p.-irti  ria 
celiù-cl  comme  une  injure  ati  voeu  DHtional. 
{y.  Vjtnnuùrt  hûtonqm ,  potw  ilaS  *  pa{^ 


avec  l'esprit  général  de  nos  loatiHitiansy 
que  je  me  suis  déterminé  à  vous  son« 
mettre  nne  modification  qli  me  parait 
nécessaire  pour  corriger  cet  inconvénient 
et  répondre  an  voeii  de  nos  eonstitaansi 
et  la  pins  mAre  réflexion  m'a  eonfirdB 
dans  la  conviction  qoe  l'intérêt  dn  paya 
cvige  cette  prompte  réforme*  Une  dispo^ 
.sition  qni  met|  dans  nne  eirconstattce 
fortuite  ^  an  ponrotr  d'on  seul  membre 
de  la  Chambre  des  représentans  rélec<< 
tion  d*un  si  haut  fonctionnaire  «  eat  in^ 
juste  envers  le  peuple;  nne  telle  élection 
peut  être  nne  source  d'embarras  par  Tin' 
divîdn  ainsi  élevé  au  pouvoir,  et  noe 
cause  de  défiance  envers  le  corps  repré* 
sentatif.  Exposée  comme  la  eonfédôrn- 
tiun  Test  par  sa  grande  étendue  à  l'action 
des  partis  fondés  sur  des  intérêts  parti* 
culiers4  et  par  conséquent  à  la  multiplia 
cation  des  candidats  pour  la  présidence , 
la  tendatace  dn  privilège  reiflis  à  la 
Chambre  des  représentans  est  de  Inl 
donner  l'élection  dans  presque  tous  les 
cas,  et  quel  que  soit  le  candidat dioisi , 
de  fortifier  l'infinence  des  intérêts  pri* 
vés  dans  un  degré  contraire  »u  bien 
général.... 

Un  objet  capital  des  auteurs  de  la 
constitution  était  de  tenir  anasi  séparée 
que  possible  radtion  des  branches  légis-* 
latives  et  etécutives  dn  gouvernement; 
et  tKinr  assurer  eet  diTet  rien  n*est  plna 
essentiel  que  de  mettre  la  première  à 
l'abri  des  tentationa  de  l'intérêt  privé  eC 
de  diriger  le  patronage  de  la  aernière 
de  manière  k  ce  qu'elle  ne  piaiMe  les  fa*. 
voriser....  Cest  pour  cette  raisi^n  qu'en 
addition  à  l'amendement  de  la  constitu- 
tion ,  ponir  écarter  tout  agent  intermé- 
éiaire  dans  le  choix  dn  président,  j'ai 
demandé  quelque  restriction  snr  la  réé« 
ligibilité  de  ce  fonctionnaire  et  sur  1» 
posAession  des  offices  en  général.  Le» 
niaona  qui  m'ont  déterminé  existent  en- 
core.,, et  je  les  recommande  de  nouveau 
à  la  considération  du  congrès,  aveo 
d'adtnnt  pltis  de  confiance  que  leur 
adoption  renforcera  les.  garantie»  que  la 
conititut&on  voulait  assurer  de  l'indé- 
pendance de  toutes  les  branches  du 
gouvernement  et  de  l'administration* 
L'agent  le  plna  susceptible  de  contrarier 
l'eaprit  de  la  constitution  eat  le  premier 
magistrat.  C'est  afin  que  son  élection 
aoit,  autant  qne  possible,  placée  at:- 
dessns ,  d'influences  dangereuses ,  afin 
qu'il  prenne  la  responsabilité  solennelle 
de-  la  plus  haute  fonction  au  choix  d'na 
petqplo  iOmUf  dégagé  o»  Ubtt  de  toat 


^fto. 


APPEICDICX. 


mtre  engtgttoent  que  celui  de  ses  de- 
Toin  constitiitioiineis,  et  que  la  garantie 
de  son  indépendance  soit  aossi  forte 
qu'elle  pent  %tre  dans  la  nature  de  son 

firoir  et  dans  la  faiblesse  de  Tboranie 
en  sera  cliargé.  C*est  par  ces  oonsi- 
ations  que  je  ne  puis  appeler  avec 
trop  d*instance  votre  attention  sur  Ta* 
vatfeage  qu*il  y  aurait  d'amender  la  con- 
stitution de  manière  à  le  rendre  inâi-^ 
gible  après  le  terme  assigné  à  la  dnrée 
ordinaire  de  ses  fonctions. 

«J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  an  con- 
grès que  la  bienTeillante  politique  fer- 
mtaient'poursnivie  depuis  près  de  trente 
ajis  pour  l'expulsion  ou  la  retraite  des 
Indiens  au-delà  des  établissemens  des 
blancs,  toucke  à  une  henronse  fin.  Deux 
tribus  considérables  ont  accédé  aux 
mesures  prises  -pour  leur  retraite  dans  la 
dernière  session  du  congrès,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  tnbus  restantes 
accepteront  aussi  les  mêmes  conditions. 

«  Les  conséquences  d*nne  prompte 
éracuation  sont  importantes  pour  l'U- 
nion ,  pour  les  États  particuliers  et  pour 
les  Indiens  enji-mémcs.  Les  aTantages 
pécuniaires  sont  les  moindres  de  ceux 
qu'elle  assure  au  gouvernement  fédéral. 
ÉUe  met  fin  à  toute  possibilité  de  colli- 
sion entre  les  autorités  de  la  république 
et  les  gonvernemens  d'État  au  sujet  des 
Indiens.  EUe  coniftnU-era  une  popula- 
tion civilisée  dans  de  larges  portions'de 
terrain  maintenant  occupées  par  quel- 
ques cbasaéurs  sauvages.  En  ouvrant 
tout  le  teiTïloire  entre  Ténessée  au  nord 
et  la  Louisiane  au  midi  à  l'établissement 
des  blancs,  on  renforce  prodigieusement 
la  fronti(;re  sud  occidentale ,  on  rend  les 
États  adjaceas  assez  forts  pour  répons* 
ser  les  invasions  à  Tenir  sans  secours  i 
demauiier  aux  lois.  Tout  l'État  de  Mis- 
sbsipi  et  la  partie  occidentale  d'AJa- 
bama,  débarrassés  des  Indiens,  doivent. 
rapidement  avancer  en  richesses ,  en  po- 
pulation et  en  puissance.  D'un  autre 
c6té,  les  Indiens,  délivrés  d'un  contact 
immédiat  avec  les  établissemens  des 
blancs,  affranchis  du  pouroir  des  États, 
peuvent  chercher  le  bonheur  à  leur  ma- 
nière et  sooii  leurs  grossières  institutions: 
plusieurs  causes  de  la  mortalité  qui  les 
affaiblissait  graduellement  diminueront , 
et  pent-étre  que  dans  leur  affranchis- 
sement actuel,  plus  disposés  à  recevoir 
rinfiuencede  l'exemple  et  des  conseils  de 
leurs  voisins  ,  et  a  renoncer  à  leurs 
mœurs  sauvages ,  formeront  -  itft  à  leur 
tour  nne  communauté  chrétiauiatt  civi* 


Usée;  oonaéqiieiieet  dont  qodqMs-na 
sont  si  assurées  et  les  antres  si  proin- 
bles ,  que  l'exécution  complète  du  plan 
sanctionné  dans  la  -dernière  se^ioa  du 
congrès  doit  exciter  le  pins  vif  iatcrèt. 

«  Personne  ne  porte  une  solfidtnde 
plus  cordiale  que  moi  aux  aborigène»  de 
œ  pays,  et  ne  ferait  plus  d'efforti  poar 
les  arracher  à  leur  vie  errante  ,  poor  en 
faire  un  peuple  heureux  et  les  dviliasr. 
J'ai  tout  entrepris  pour  les  convaincra 
des  devoirs  et  de  la  puissance  limitée  da 
gouvernement  général  relativement  anx 
autorités  des  États ,  ponr  leur  faire  es- 
tendre  que  celles-ci  n'étaient  pas  res- 
ponsables envers  loi  des  lois  passées  dans 
la  limite  de  leurs  pouvoirs  particolicrs  ; 
que  comme  individus  nous  pouvons  ex- 
^priÉÊtT  nos  opinions  sur  ces  actes,  wxa 
que  comme  gouvemement  nous  avions 
aussi  peu  de  droits  à  les  contrôler  que 
nous  n'avions  à  prescrire  «les  lob  a  des 
nations  étrangères. 

«  C'est  après  avoir  bien  oompris  l'ob- 
jet en  question,  que  les  tribus  des  Quc- 
taws  et  des  Chikasaws  se  sont  décidées, 
avec  nne  entière  unanimité,  à  profiter 
des  offres  libérales  cpui  leur  étaiost  fai- 
tes par  l'acte  dn  congrès,  et  sont  ooa- 
venués  de  se  retirer  au-ddià  da  MisnssipL 
Il  a,  en  conséquence,  été  passé  aveccax 
des  traités  qui  seront  en  temps  prospère 
soumis  à  votre  délibération.  On  leur  co 
a  fait  entendre  les  engagemeas  réâpro- 
ques,  et  la  véritable  condition  à  laqnelle 
ils  se  soumertaient.jris  ont  préféré  ces- 
server  leur  indépendance  dans  les  iorêts 
occidentales,  que  de  se  soumettre  sax 
lois  des  États  dans  le  territoire  desquels 
ils  étoient  enclavés.  Ces  traités ,  prôbi- 
blement  les  derniers  qm  seront  jamsis 
faits  avec  eux,  ont  le  caractère  de  h  fi- 
béralilé  la  pins  généreuse  de  notre  gov« 
vernement.  Us  secondent  aux  îaîkM 
nne  somme  consid«rali]e  en  conûdért- 
lion  de  leur  retraite ,  et  leur  asasreat 
une  subsistance  convenable  à  leur  arri' 
vée  dans  leurs  nouvelles  habitations.  S1h 
jugent  qu'il  soit  de  leur  intérêt  réd  de 
conserver  une  existence  à  parl^  ib  seroat 
en  liberté  de  le  faire  sans  épnmver  lei 
vexa^ons'et  les  inconvéniens  anxqacl* 
ils  eussent  inévitablement  été  sujets  dsa< 
nos  États  de  l'^labama  et  de  Mississi|â. 

*  L'humanité  a  souvent  éff^ori  le  sort 
des  aborigènes  de  ce  pays  r  la  plâaadiro- 

Sie  s'est  long-temps  occupée  de  «berchT 
es  moyen»  dç  le  détourner  ;  ma»  Ivaf 
destinée  s'est  progressivement  accompli'» 
les  pins  puissante*  tribu  ont  dii^''* 


1XX:UMENS  rilSTORIQUÈS.  (IV  Panle,) 


à«t 


l'une  après  Tantre  de  la  terre.  Suivre  au 
tombeau  lé  dernier  de  leur  race ,  fouler 
aussi  la  cendre  des  nations  éteintes,  c*est 
matière  à  réflexions  mélancoliques.  Mais 
la  Traie  philanthropie  sait  se  résigner  à 
ces  Ticbsitudes  humaines  comme  à  Tex- 
tinction  d'une  génération  qui  fait  place 
à  Tautre.  Nous  voyons  dans  les  mona- 
mens  et  les  forteresses  d'un  peuple  in- 
connu dans  les  vastes  déserts  de  Touest, 
des  souvenirs  d'une  race  d'hommes  jadis 
puissante,  qui  fut  exterminée  on  dispa- 
rut pour  faire  place  aux  tribus  sauvages 
qni  y  sonUrépandnes.  N'y  a-t-il  pas  aussi 
la  quelque  sujet  de  regrets  dans  une 
«ronsidération  très  large  des  intérêts  gé- 
.  néranx  de  Fespèce  humaine  ?  La  philan- 
thropie ponrrait-elle  aller  jusqu'à  souhai- 
ter que  le  continent  fût  rendu  k  Tétat  où 
il  fut  trouvé  par  nos  ancé^^s?  Quel 
homme  généreux  pourrait  préférer  nn 
pays  couvert  de  forêts,  ravagé  par  quel- 
<jnes  milliers  de  sauvages,  à  cette  vaste 
république,  embellie- de  ces  florissantes 
cités ,  de  ces  beaux  villages ,  de  ces  pro- 
duits multipliés  de,  l'industrie  humaine 
occupés  par  plus  de  douxe  millions  d'une 
population  heureuse ,  riche  de  tous  les 
bienfaits  de  la  liberté,  de  la  civilisation 
et  de  la  religion  ? 

«  La  politTque  actuelle  du  gouverne- 
ment n'est  que  la  suite  de  cette  révolu- 
tion progressive  avec  des  procédés  plus 
don^  Les  tribus  qui  occupaient  les  con- 
trées qui  conatituent  aujourd'huiles  États 
de  Test  ont  été  anéanties  ou  se  sont  re- 
tirées pour  faire  place  aux  blancs.  Les 
vagues  de  la  population  et  de  la  civiU- 
aation  se  portent  à  l'occident,  et  nous 
nous  proposons  d'acquérir  le  territoire 
occupe  par  les  hommes  rouges  du  sud 
et  de  l'ouest,  au  moyen  d'un  échange 
couTenablcT;  de  les  transférer  aux  dé- 

{>ens  des  États-Unis  dans  une  terre  où 
eur  existence  peut  être  prolongée  et  de- 
venir peut-être  perpétuelle.  Sans  doute 
il  est  pénible  d'abandonner  les  tombeaux 
de  ses  pères  :  mais  c'est  ce  qu'ont  fait 
nos  aïeux ,  et  ce  que  font  encore  tous  les 
^ours  nos  enfans..  Ceux-là  ont  quitté  tout 
ce  qui  leur  était,  cher  pour  chercher  un 
meilleur  sort  sur  une  terre  inconnue,  et 
nos  enfans  quittent  tous  les  jours  leur 
pays  par  milliers  pour  aller  s'établir  dans 
des  contrées  lointaines.  Faut-il  déplorer 
ai  amèrement  des  séparations  pénibles, 
il  est  vrai,  mais  auxqullH  on  se  résigne 
pour  l'amélioration  de  sa  condition. 
Loin  de  là.  C'est  plntùt  une  source  de 
Mtialiustipa  pov  novt  que  oe  paya  Qfin 


k  l'actirité ,  à  l'esprit  industrieux  de  no- 
tre jeunesse  tant  de  terres  nouvelles  où 
peuvent  se  développer  la  puissance  et  lea 
facultés  de  l'homme  à  ledr  plus  baut  de- 
gré de  perfection.  Nos  jeunes  gens  vont 
à  des  centaines,  à  des  milliers  de  milles, 
à  leurs  frais,  acheter  des  terres,  et  les 
cultivent  et  s'y  sontienneut  sans  secours 
étrangers ,  du  moment  qu'ils  y  sont  ar-  < 
rivés.  Est-ce  donc  une  cruautç  de  la  part 
du  gouvernement,  qnaq^,  par  des  évé- 
nemens  qu'il  ne  pouvait' empêcher»  les 
Indiens  se  sont  trouvés  mal  sur  leur  an- 
den  sol ,  de  leur  avoir  acheté  leur  ter. 
res,  de  leur  en  procurer  de  plus  éten- 
dues, de  payer  leur  transport  dans  leur 
nouvelle  patrie ,  et  de  s'engager  à  leur 
y  procurer  la  subsistance  pendant  un 
an?  Que  de  milliers  de  nos  compatriotes 
auraient  accepté,  de  grand  cœur,  la  pro- 
position de  se  retirer  dans  l'ouest,  à  de 
pareilles  conditions  !'  Est -il  à  snpjioser 
que  le  sauvage  errant  ait  plus  d'attache- 
ment pour  sa  patrie  que  le  chrétien  ci- 
vilisé? Est -il  plus  affligeant  pour  lui  de 
quitter  la  terre  de  ses  ancêtres,  que  pour 
nos  frères  et  nos  enfans  ?  A  considérer 
les  choses  dans  le  yrai,  la  politique  du 
gQuvemement  général  envers  les  hom- 
mes rouges  a  été  non-seulement  libérale, 
mais  généreuse.  Ils  ne  voulaient  di  se 
.  soumettre  aux  lois  de  l'État,  ni  se  mê- 
ler avec  leur  population.  Pour  se  ianver 
de  l'alternative  de  les  y  forcer  on  de  les 
détruire ,  le  gouvernement  général  leur 
offre  une  nouvelle  patrie,  et  propose  de 
payer  toute  la  dépense  de  leur  émigra* 
tion  et  de  leur  établissement. 

«  Arrivé  au  terme  d'exécution  d'un  plan 
qui  remonte  à  l'origine  de  notre  exis« 
tence  politique,  et  qui  a  été  constam* 
ment  suivi  par  l'administration,  plus 
juste  pour  les  États  et  généreux  {tour  lea 
Indiens,  le  gouvernement  croit  devoir 
compter  sur  la  coopération  du  congrès 
et  de  tous  le^  hommes  désintéres.sés.  Les 
États  avaient  droit  de  le  demander; 
c'était  une  clause  nécessaire  du  pacte, 
qui  les  a  faits  membres  de  la  confédéra- 
tion. Avec  la  Géorgie  la  clause  était  ex- 
presse; on  devait  l'entendre  de  même 
pour  les  autres  États.  Pourquoi ,  en  au- 
torisant l'Ohio,  rindiana,  nUinois,  le 
Missouri,  le  Mississipi  et  l'Alabama  à 
se  donner  des  constitutions,  à  former 
des  états  séparés ,  le  congrès  a-t-il  corn* 
pris  dans  leurs  Umites  de  vastes  espaces 
de  terres  indiennes ,  et  dans  quelques- 
uns  mêmes  de  puissantes  tribus  in- 
diennes ?  nefal-ilpas  entendu  que  I9 
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pouroir  «Lei  Etats  deirait  hrt  tuaeé  f!»as 
toute  rGiendue  de  leurs  limites,  ei  que 
le  gouyeructuent  général  éteiadrait  le 
titre  iudicn  et  ferait  ceœr  tout  ob»tacie 
À  la  jnriUction  complète  de»  États  sur 
leurs  territoires  ?  car  autrcoMiit  il  est  pro- 
bable (|u*aucuii  de  ces  États  n'eût  àc- 
cepté  uuc  existence  séparée,  et  jamais  le 
cougrès  ne  l'aurait  accordée  s^ils  avaieat 
4û,  être  horucs  aux  petites  portions  de 
leur  territoire^ominâli  alors  al»aiuloa- 
00  par  les  Inmens. 

u  C'est  donc  un  devoir  du  goarerno- 
neat  envers  lès  nouveaus  États  d'éten- 
dre .aussitôt  que  possible  le  titre  indien 
AUX  terrains  que  le  congrès  lui^néme  a 
cndavés  dans  leurs  limites.  Cela  £iit,  son 
devoir  sera  accompli  envers  les  États  et  les 
Indiens.  C^est  à  ceux-ci  d«  quitter  ov  non 
le  territoire.  L^acbat  de  leurs  terres  n'ai-  - 
tère  en  rien  leurs  relations  personnelles 
3vec  les  autorités  des  États.  Le  gouvex- 
nement  général  ne  croit  point  néces- 
aaire  de  neudre  aucun  acte  puur  doxmer 
À  ces  États  de  juridiction  sur  la  personne 
des  Indiens.  Cette  juridiction  leur  ap|)ar- 
ticnt  en  vertu  de  leur  puissance  son- 
Teraine  dans  Leurs  limites,  aussi  entiène 
avant  qu'après  Tacbat  des  terres  in- 
diennes. Le  gouvernement  ne  peut  'ni 
l'augmenter  ni  la  restreindre. 

«  Au&si  espérons  que  tous  les  bons 
citoyens ,  et  surtout  cenx  qui  regardent  ' 
les  Uidieus  comme  opprimés  par  lesu" 
sujétion  aux  lois  de»  Etats ,  contribue- 
ront à  éclairer  CCS  enfans  des  forêts  .sur 
la  vérité  de  leur  condition,  et  qu'ils  les  dé- 
livreront, en  les  décidant  à  une  prompte 
retraite,  des  maux  réels  on  imaginaires, 
présents  ou  à  veuir,  dont  ils  les  croient 
menacés. 

«  Au  rang  des  prospérités  nombreuses 
dont  nous  avons  à  nous  féliciter ,  la  si- 
tuation de  nos  revenus  ou  impôts  .mé- 
ritç  une  mention  particulière,  en  tant 
qu'elle  nous  promet  des  moyens  as!»tt- 
rés  d'éteindre  notre  dette  publique 
plutôt  cpi'on  ne  l'espérait,  et  qu'elle  nous 
offre  une  évidence  incontestable  àea  ef- 
fets pratiqués  du  tarif  actuel  sur  nos  in- 
térêts commerciaux. 

R  Oo  fi'eai  élevé  contre  ce  tarif  regardé 
par  qui'lqueÂ-nDs  comme  ij^constitution- • 
ncl,  et  généralement  comme  défectueux 
daub  piu:»icnrs  de  ses  dispositions. 

«  Le  pouvoir  de  taiLcr  les  importations 
appartenait  4aus  l'origine  à  cbacuu  des 
Etat9  de  rUuion;le  droit  d'accummodor 
ces  taxes  à  reucouragemeot  des  diverses 
lM'i>9(^li<»  ^9  ITtidustri^  di>m(;:>(i(}ue  dé- 


rive si  aatnrelleBiemt  ée  ee  poavwvqa^ 
e»t  difficile  de  supposer  reausteaee  de 
l'un  sans  l'antre.  Le»  États  <mt  délégaé 
toute  leur  autorité  en  matière  d*iaspar- 
tatioa  an  goi^vernement  général  «sas 
restriction  ni  sans  limites  ^  sauf  la  réserve 
peu  importante  de  leurs  lois  d^ajqpcc- 
tion.  Cette  autorité  ayant  paasé  de*  Êlati 
an  gouvernonent  générai,  ils  ont  de 
perdre  aussi  la  droit  de  rexercer  eomiBC 
objet  de  protection ,  qoi  serait  éteint, 
s^il  n'existait  dans  Le  gOBvememeiitgéoé- 
raL  Car ,  autrement,  notre  système  poli- 
tique offrirait  l'anomalie  d  na  pcnple  dé- 
pouillé du  droit  de  défendre  aoniodastiie 
et  de  s*oppostr  à  Im  politique  égoiste  et 
desbg|ctire  cnie  des  nations  étnangères 
pourraient  adopter,  ce  qui  ae  peut  pas 
se  présumer.  Cet  indispensable  ponvivr 
concédé  par  les  États  doit  donc  être 
exercé  pat  le  congrès  daxis  toat  son  ob- 
jet et  luuie  son  étendue;  oondusion  dans 
laquelle  je  suis  confirmé  ansst  bien  par 
l'opinion  des  présidens  Waabia^loa  • 
Icfifeim ,  Madison  et  Monrue ,  qni  Toat 
jugé  conforme  à  Tesprit  de  la  ounstita- 
tion ,  que  pur  la  pratique  uniforme  dn 
congrès,  le  consentement  présagé  de* 
Etats  et  Popinion  générale  dii  peuple. 

a  Les  diflicultés  d'une  meillenre  dis- 
tributioit  du  tarif  actuel,  qaoique  très 
graves,  sont  loin  d'être  insurmontable*. 
Qiielques-uns  ne  veulent  entendre  a  au- 
cune amélioration  de  détail  parce  qu'ils 
voudraient  détruire  le  tont;  d^otres 
craignent  de  toucber  à  ce  qai  leur  pa- 
rait réformablc  de  peur  de  rbquer  Tabo- 
lition  de  ce  qu'ils  approuvent.  Je  sais 
persuadé  que  les  partisans  de  ces  vues 
opposées  ne  rendent  justice  ni  an  pen- 
ple  américain  ni  à  ses  représentaas.  Ùm- 
térêt  général  est  Tintérêt  de  cbaeon ,  et 
j'ai  la  confiance  entière  que,  pour  assorer 
l'adoptioju  de  telles  modifications  dn  ta- 
rif, que  l'intérêt  général  demande ^  il 
suffit  que  cÊt  intérêt  soit  bien  compris. 

«  Puisque  le  principal  objet  qu'on  se 
propose  dans  les  droits,  est  le  rcveoe, 
on  peut  les  distribuer  de  manière  à  en- 
courager les  manufactures»  et  dans  cettr 
distribution  toutefois  le  goavcmeraeat 
ne  doit  se  décider  que  d'après  l*wtérct 
et  pour  le  bien  général;  il  ne  doit  pro- 
téger que  les  objets  d*une  importance 
vraimcut  nationale,  et  entre  cenx-ci,  les 
produits  de  notre  sol,  de  pos  mines,  de 
nos  fabriques,  (yseptieh  à  la  défense  d« 
p.iys,  occupeatilc  premier  rang.  Quel- 
ques autres  objets  d'industrie  dôme*- 
tifiMOf  4on|  on  peut  ç«p«r«r  io  pcriie»- 
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tktfSMMûl  fttt  noyea  d*iin«>  protcctioa  * 
te«B|Mnure  y  d«  manière  à  pouvoir  aou  te- 
nir la  e««iiourr<*iH^e  ()e»  produit^  étraDgera 
à  de*  terewM  égaux»  inériteiit  la  méaiia 
aiteàtioAy  inaiik  a  (W  degré  uiW^rdoQné^ 
Le  tarif  actuel  taxe  démesurément  quel-» 

2tt«»  oi>jetik  d'a^éaieat  ;  il  veut  protéger 
e»  intérêts  de  localité  trop  minutieiuL 
poorju»ti&er  u»e  esceptioa  géïkéral»,  •«% 
quelq«9s  f.ftpèo9&  df  fâbriquen  pour  le»**, 
quelle*  le  temps  de  prospérer  dans  ootr» 
pay»  no  parait  pa^  eocore  v«uu.  On  y  4 
cléjà  réiaedié  en  partie  d'aprè»  le*  ine^ 
«ureft  pn»««  dans  la  deroière  «essioA, 

M  Le  meilleur  et  le  plus  sage  mode  de 
déterminer  les  cas  où  nn  intérêt  particu- 
lier doit  recevoir  protection  serait  de 
soumettre  la  question  particulière  à  la 
délibéniHon.  Si  après  lavoir  examinée 
sans  égard  à  des  considérations  étran- 
gères, telles  que  le  désir  de  soutenir  nn 
système  général  on  d'aller  an  secours 
d'un  intérêt- <KfTérent ,  elle  réunissait  en 
SA  AiTCur  la  majorité  des  représentans 
du  peuple,  il  y  aurait  peu  de  danger, de 
tort  ou  de  dommage  à  disposer  le  tirifde 
manière  à  donner  la  protection  deman- 
dée. En  snirant  ee  mode  franchement,  les 
branches  d*induslrie  qui  méritent  réelle- 
ment protection  n'encourraient  pas  les 
méeontentemens  qu'elles  excitent  quand 
cettç  protection  tient  à  nn  systèqne  don^ 
quelques  parties  d»  pays  se  sentent  ou  se 
croient  opprimées.  Ce  qui  e»t  plus  impor- 
tant, le  principe  vital  de  notre  système  , 
ce  principe  qui  veut'être  prodiiuié  fora- 
ine rexpreshiou  vraie  de  la  volonté  gé- 
nérale, serait  a  l'abri  de  l:i  délia nce  qu 'in- 
clurent des  acK's  de  majorités  fctudés, 
non  par  identité  de  conviction,  m^i.H  par 
combittsiison  de  pctircs  minorités  forroéex^ 
arrangées  |>onr  se  fjiire  céder  réciproque- 
ment des  mesures  qui,  jugées  d'après  leur 
propre  valeur,  n'auraieut  jamais  été  adop- 
tées. 

D*aprèsles4valuati<iios  de  la  trésoveriek 
les  recettes  d<^  g4iuvcrnemeat  général  n'é- 
lèveront, au  ('''janvier  prochain,  à  ^4 
mirUons  (6 1,0 1 S  dolL  (i2û,âi)5,090  fr.)) 
<:c  qui  fait  3ui»,uoo  doUars  au-dessus  des 
e&timatiuttJi  iaitc:»  par  le  secrétaire  dii) 
trcAor.  Les  dé^icoscs  de  l'année,  sao^ 
compter  la  dette  publique,  se  montent  \ 
x3  millions  74a,3i  t  dollars  (  63  milUous 
71 1,555  ir.).  Leâ  paiemeu'^  à  faire  pour  in- 
térêt et  rachat  de  la  dette  pubUqi^c,  se- 
ront de  II  millions  354,030  doliar-s  (56 
nulUuns  773,x5o  fr.) ,  d*uprès  quoi  il  doit 


excédant  de  4  millioits  81^781  doUarft 
(a4  millions  098,905  fr.). 

i'ai  la  »)ti.Hfaction,  en  vous  parlait  dtt 
la  situ^tioLU  de  uo»  finances,  d«  vous  fairei 
uh^erver  qu'il  ;«  été  pr«»  des.ariuageaieaa 
judicteujc  et  efficaces  dans  It  départemenl' 
du  trésor  pour  assurer  la  responsabilité 
pécuniaire  de  ses  ag «ns  et  pAiM*  le  paie-» 
ment  ponctuel  de  ses  créanciers;  le  ntt^ 
vice  des  iwquebota  a  été  organisé  de 
numière  à  prévenir  la  fcaode  pUa  el&^ 
od^meut. 

La  prospérité  de  notre  pays  se  mksfib^ 
feste  encore  (tar  Vkccroùscmeckt  dn  re-« 
««nn  produit  par  la  «ente  des  (erres  d« 
l'Étal,  coatmevous  le  verrez  par  lera(xt*^^ 
d«  coiuniissaiffe  dn  Irureau  étadKU  à  cet 
effet  et  par  les  docvimen^  qui  seront  mia 
sou»  les  yenx  dn.  congrès.  J'appaUe  votr* 
attention  snr  ce  rapport  et  sur  la  oonve» 
nance  de&allecatipns  pour  les  objets  qu'il 
sfiécifiek 

tt  Yotr9  attention  est  encore  iq^pelée 
sitr  cette  partie  des  intérêts  pnbl^  quii 
sont  coa&és  au  département  de  la  § nerre. 
Le  rapi>oit  du  secrétaire  d'État  vouikdoa- 
nera  les  \Àns.  amples  informations  sur  Vé* 
tat  de  Taroiée,  des  fortifications ,  des  ar>- 
seoaux,  des  affaires  indiennes  »  objets 
traités  avec  le  soin  et  l'attention  qu'ils 
méritent.  Vous  examinerez  si  les  arme^ 
mens  néceaimireA  pour  les  fortifications 
de  nos  frontières  maiitiincs  ne  devraienl 
pas  être  terminés  plus  tùt  qu'on  ueie 
croyait  d'abord  ;  cette  {krécautioo  semble 
ressortir  du  système  générsd  de  fortifica* 
tion  sanciionué  i»ar  le  congrès  ,  et  noua 
esl  ordonne  par  cette  Mge  maxime  qui 
veut  qu'eu  |>uix  on  se  luréparc  à  la  guerre^ 
«  Le  rapport  du  secrétaire  de  la  ma* 
rîne  offre  les  détail»  les  plus  satisfaisans 
sur  la  manière  doQt  les  affaires  de  ce  dé- 
partement ont  été  conduites  dans  le  coura 
de  cette  année.  Kotre  i>osition  vis-à-vla 
djBs  nations  les  plus  puissantes  de  la  terre, 
C(  L'état  actuel  de  i'Ëurope,  nous  avcrr 
tj^sient  d'apporter  le  plus  grand  soip  à  ce 
gr^ud  moyen  de  défense  nationale.  ISoua 
ne  craignons  aucune  tentative  de  con- 
quête ;  mais  nous  avons  à  redouter  des 
attaques  contre  notre  commerce  ,  et  des 
incursions  sur  nos  eûtes.  '!Nous  aurons 
t^ujouri  à  cet  effet  un  nombre  de  bâti- 
mens  à  flot  propres  à  ce  service  et  qui 
recevraient  en  cas  de  besoin  une  augmen- 
tation de  manière  à  prévenir  ou  repous- 
ser de  pareilles  agressions.   L'attention 
du  gouTcraeinent  s'e&t  en  conséquence 
attachée ,  dans  ces  derniers  temps  ,  plna 
^  çiitretf  lûf  l«#  bâtÎ9k«{u  sftzuçrôiU  ç|  À 


i4 


À^pEnmcË. 


rassembler  les  matérUtix  nécessaires  pour  , 
en  construire  lorsque  cela  serait  jugé  né- 
cessaire, qu'à  en  accroître  inutilement  le 
nombre  ,  et  avec  l'ordre  du  congrès  le 
gouYemement  pourrait ,  dans  peu  d'an- 
nées ,  en  cas  de  nécessité ,  mettre  à  flot 
une  puissante  flotte  de  raisseaux  neufs 
presque  aussitôt  que  les  vieux  seraient 
réparés. 

«  Le  rapport  dn  directeur  général  des 
postes  n'offre  pas  un  aspect  moins  satia- 
faisant  du  service  important  dont  il  est 
diargé.  II  a  reçu  un  perfectionnement 
considérable  dans  le  cours  de  cette  an^ 
née  par  l'établissement  des  diligences  et 
par  raugmentation  dn  nombre  et  de  la 
célérité  des  malles-postes ,  entre  les  point» 
les  plus  importuns  de  rUnion.  Il  est  à 
croire  que  les  produits  ou  revenus  de  ce 
département  suffiront  bientôt  aux  dé- 
penses énormes  qu*il  a  occasionées  pour 
ramener  an  point  où  il  est  aujourd'hui; 
l'habileté  et  l'industrie  de  ses  agens  ont 
pleinement  justifié  notre  confiance  et 
sont  de  sûrs  garans  de  sa  prospérité. 

«Le  congrès  a  déjà  été  invité  en  pln« 
sieurs  occasions  sur  la  nécessité  de  faire 
des  modifications  dans  les  attributions 
du  procureur  général  des  ÉUts-Unia, 
de  »çon  à  ce  qu'il  puisse  répondre  plus 
efficacement  aux  besoins  dn  service 
public...  Je  crois  que  dans  l'imérét  com- 
mun il  faudrait  lui  donner  la  surinten- 
dance générale  des  diverses  agences  ju- 
diciaires du  gouvernement,  et  de  toutes 
les  procédures  civiles  et  criminelles  où 
les  États-Unis  pcnvent  être  intérestés, 
en  lui  allouant  une  indemnité  on  traite- 
ment tel  qu'il  p&t  consacrer  tout  son 

temps  aux  affaires  publiques U  7  • 

dans  tous  les  départemens,  surtout  dans 
celui  du  trésor,  une  fOulc  d'objets  con- 
tentieux qui  devraient  être  de  son  res- 
sort... C'est  avec  une  conviction  entière 
de  son  utilité  que  je  recommande  an 
dongrès  de  faire  les  fonds  et  les  assu- 
rances nécessaires  pour  mettre  le  procu- 
reur général  sur  le  même  pied  que  les 
chefs  des  autres  départemens. 

K  La  situation  dn  district  de  Golom- 
bia  mérite  d'attirer  les  regards  du  con- 
grès ;  placé  sons  sa  juridiction  et  son  an- 
torité  exclusive ,  ce  district  a  certainement 
droit  à  ce  qu'on  s'en  occupe  plus  qu'on 
ne  Ta  fait  jusqu'ici.  Il  y  a  dans  ses  lois, 
et  surtout  aans  ses  lois  pénales ,  un  défaut 
d'harmonie,  dont  souffre  beaucoup  le 
peuple,  sujet  à  tous  les  inconvéniens  qui 
peuvent  résulter  du  concours  de  divers 
codes  dans  vjk  si  petit  territoire.  Le  même 


délit  est  puait  difïeremfticnt  d'osé  rive 
dn  Potomac  à  l'autrerive,  et  les  anôen- 
nes  lois  du  Maryland  et  de  la  Yivginîe 
j  restent  encore  en  foroe,  qnoiqfn'dle» 
aient  reçn  ici  des  amélioratioas  eoi 
oerables. 

«  Il  est  instant  d'y  porter 
mais  en  attendant,  on  denumdcrak  au 
congrès  d*antoriser  l'élection  d*an  délé- 
gué qui  viendrait  y  représenter  les  be- 
soins dn  district.  Tons  nos  concttoyena 
doivent  jouir  de  la  liberté,  et  le  sert  dn 
district  en  question  senit  grandenent 
amélioré  en  lui  donnant  nne  représenta- 
tion dans  le  congrès  avec  lea  privilèges 
dont  jouissent  les  autres  districts  des 
ËtaU-Uuis. 

«  La  maison  pénitentiaire  est  di!^[M>- 
sée  convenablement  pour  recevoir  les 
condamnés  ,  il  ne  s'agit  plus  ^e  de 
prendre  les  mesures  de  législation  né- 
cessaires pour  mettre  l'établiaaemeot  en 
activité,  et  d'assigner  un  traitement  ooih 
venable,  comme  je  l'ai  demandé  «  aux 
officiers  chargés  de  son  inspection. 

«  L'importance  de  la  question  agitée 
depuis  quelque  temps  ^  de  savoir  s*U  est 
convenable  de  renouveler  la  charte  de  ia 
banque  des  États-Unis,  exige  que  j'ap- 
pelle de  nouveau^  l'attention  dn  congrès 
sur  ce  sujet.  Rien  ne  parait  aiJfaililir  les 
Rangers  que  grand  nombre  de  nos  con- 
citoyens ont  redoutés  de  cette  instit»- 
tion ,  telle  qu'elle  est  maintenant  orga- 
nisée. C'est  un  devoir  pour  nons,  dans 
l'esprit  de  progrès  et  de  perfecïtioBne- 
ment  qui  distingue  notre  pays  et  ses 
institutions ,  de  rechercher  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  nous  assurer  lea  avas- 
Ugcs  qu'offre  le  système  a«:|url  de  la 
banque  par  l'agence  d'une  banqae  des 
États-Unis  modifiée  dans  ses  principes  et 
dans  son  organisation,  de  manière  à  ob- 
vier à  ce  qu  elle  a  d'inconstitutionnel  et 
de  dangereux  sous  d'autres  rapports. 

«  Il  a  été  jugé  praticable  d'organiser 
une  pareille  banque  avec  lès  agens  né- 
cessaires comme  une  branche  dn  dépar- 
tement du  trésor ,  garantie  sur  dépôts 
publics  ou  particuliers ,  laquelle  dispo- 
serait des  fonds  dn  gouvernement  et  dont 
les  frais  pourraient  être  acquittés  en  loi 
interdisant  tout  emprunt  on  achat  de 
propriétés ,  mais  en  promettant  à  ses 
agens  de  délivrer  des  lettres  de  change 
aux  particuliers  moyennant  nn  escompte 
modéré.  Cette  banque  n'étant  point  use 
corporation ,  n'ayant  ni  actionnaires ,  ai 
débiteurs,  ni  propriété ,  dirigée  par  pce 
d'agens  ;  ne  donneratt  pas  Uea  «q«  nh^ 
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jeefioiis  d*i&coiiititatioimaHté  qui  te  sont 
élerées  contre  U  banque  actuelle ,  et 
n*ayaikt  aucun  moyen  de  apécuLer  on 
.  d'opérer  sur  les  craintes,  les  espérances, 
les  intérêts  des  masses  de  la  commn- 
aattté,  elle  lerait  dépouillée  de  Tinfluen- 
.  ce  qui  rend  celle-ci  formidable.  Le  cré- 
dit des  États  serait  fortifié  par  le  moyen 
qu'ils  auraient  de  fournir  le  papier  de 
circulation  locale  dans  leurs  banques 
particulières,  tandis  que  la  banque  des 
JÊtats-Unis  sans  émettre  de  papier  exer- 
cerait un  contrôle  nécessaire  sur  les  énâs- 
«ona  des  banques  d*État  on  acceptant 
leurs  billets  en  dépôts  et  pénr  échange 
tnnt  qu*elles  continueraient  à  les  rache- 
ter avec  des  espèces ,  et  en  cas  de  crise 
Snbliqne,  les  attributions  .nu  ponroir 
'une  pareille  institution  pourraient  être 
étendues  par  des  mesures  législatives. 

«  On  fait  ces  réflcuons  moins  comme 
recommandation  spéciale  qn*en  vue  d'ap- 
peler l*ig|ention  du  congrès  sur  la  mo- 
dification possible  d'un  système  qui  ne 
peuJt  être  prolongé  ou  continué  dans  sa 
forme  actuelle  sans  occasioner  des  col- 
limons  entre  les  autorités  locales ,  et  de 
perpétuelles  appréhensions  on  mécon- 
tentemens  de  la  part  des  États  et  dans 
le  peuple. 

«  Permettes-moi ,  en  témtinant  »  mes 
cbera  concitoyens ,  d'appeler  sur  tos  dé- 
libéraiîoas  Tesprit  de  conciliation  et  de 
déaiulisasscment  qu'inspirent  le  vrai  pa- 
triotisme. Déjà ,  grAce  à  la  toute  puis- 
aants  et  miséricordieuse  Providence,  les 
effets  de  cet  esprit  se  «ont  manifestés  par 
la  gloire  et  la  prospérité  de  notre  bien- 
aimée  patrie.  Puisse  son  îaAnence  être 
«temeUe  I  Annai  JacKaoïr.  • 
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HtMAOl  adreiii  par  Bolivar  au  congrès 
national ,  convoqué  a  Bogota ,  le  20 
janvier  x83o. 

«  Santa-Fé  de  Bogpu ,  ao  jan- 
vier x83o. 
«  Concitoyens ,  permette»»moi  de  voua 
féliciter  de  la  rénniott  du  congrès  qui  va 
rempbr,  an  nom  de  la  nstîon ,  les  au- 
gustes devoirs  de  la  législature.  Ardue 
et  gt^nde  est  sa  tâche;  il  va  organiser  un 

Knpte  qui,  échappé  à  ropnvesswn  par 
narcfaie  et  la  guerre  civile,  n*est  pas 
préparé  à  recevoir  la  salutaire  réforme 
qu'appellent  ses  vœux.  Mais  les  exem- 
plea  ae  l'histoire,  dans  l'ancsen  comme 
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dans  le  nouveau  monde  >  et  Texpériettce 
de  vi^gt  ans  de  révolution  peuvent  vous 
servir  comme  autant  de  jalons  placés  an 
milieu  de  la  carrière  obsôve  db  l'avenr, 
et  je  me  flatte  que  votre  sagesse  saiBra 
poi^  triompher  des  passions  de  quelques 
horanies  et  de  l'ignorance  de  la  nmlti- 
tude.  Vous  consulterex ,  d'ailleurs,  an* 
tant  que  ,  possible  la  raisotn  éclairée 
d'hommea  os  sens  dont  les  lumières  sont 
d*nn  précieux  secours  pour  la  solution 
des  questions  d'un  grave  intérêt  poli- 
tique; vous  serez  guidés  par  la  eonsli- 
tntion  physique  du  pays,  qni  comprend 
à  la  fois  tes  plateaux  élevés  des  Aiadea 
et  les  bords  escarpés  de  l'Orénoqae.  Ena- 
minez-le  dans  tout  son  territoire  ;preiiea 
conseil  de>  son  étendue;  vous  sonre»  ee 
que  le  congrès  aura  à  adopter  pôuèrtor^ 
bonheur.  Oiotre  histoire  veus.appren*àra 
aussi  cpieLs  sont  nos  besoins;  mais"  nos 
doléances  sur  le  désordre  et  le  «Hfant 
de  sécurité  vous  evdirocit  enrôle  -^ios. 
Henrenx  te  congrès,  s'il  rveut  astiurer 
à  la  Colon^ie  la  jonissancie  de  ces  l^ens 
suprêmes!  Il  atwa.ménté  les  plus  fer- 
Tentes  bénédictions.  L%  congrès  éfshxt 
convoqué  ponr  composer  le  code  fôlith- 
mental  qui  doit  gouverner  la  répttblitjbe 
et  pour  nommer  les  grands  fbtidtiek- 
naires,  il  est  du  devoir  da  -gouverneiùeint 
de  Tons  soumettre  Ics'documen»  que 

rossèdent  '  les  ministres  respectif»  mp 
état  du  pays,  pour  von»  ddnnv>t^  1^ 
moyens  de  mettre  la  législation  >>n'l^atw 
monie  avec  les  besoins  de  la  république. 
Il  appartient  an  président  efauv  itiinb- 
très  de  vons  exposer  le  résultat  de  1ëM>s 
efforts  pendant  les  dix-buil  dcrbiers* 
mois;  si  le  résultat  n'a  pas  entièrement 
répondu-  i  notre  espérance ,  dn  moins 
nos  travaux  ont  su  triompher  dbs  ôBstâ- 
des  que  des  troubles  politiques  an  de- 
dans et  les  violentes  secousses  d'tiàe 
guerre  extérieure  apportaient  à  la  ihar- 
che  de  l'adaiintstration ,  malheurs  qnj , 
grâces  à  la  divine  providence,  enfrêdc 
devant  la  clémence  et  la  paix.  Prétèx 
une  attention  extrême  à  l'origine  cf^anx 
progrès  de  ces  discordes.  Les  malfkrà- 
reux  évéoemcns  de  iBa6  m'o^gèrentà 
quitter  le  Péroo,  quoique  je  ftsse  bien 
décidé  à  no  pas  accepter  la  premlP^o 
magistrature  constitutionnelle  qui  m'â- 
vnitété  conférée  de  nouveau  pendant 
mon  absence;  appelé  avec  ardeur pnr 
le  vœu  publie  pour  rétabUr  la  concorde 
et  faire  f  eiscr  la  guerre  civile ,  je'  n» 
refuser  mes  services  an  'i^ays 
venais  de  receroir  un  n6tivtl 
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hamnmtr  et  des  fMPêiivei  édatantes  de 
cooiiaace.  LeconTCDtiott  nationale,  tson- 
faioctte  par  resMOca  approfondi  des 
canacs  de  t'ngilafioo  pnÛii}iie  qoe  des 
Meangea  ndiealca  devaient  être  adep- 
iéeè»  ae  loiiinit  à  la  néeesiité  d'avancer 
le  eemps  tte  la  fcninon  de  U  grande  con- 
vention. Ce  oorpa  iiit  inataUé  an  moaeat 
oè  Tesprit  de  (larti  était  le  plna  animé , 
M  an  dbaelatiun  s'o|iéni  avant  qne  les 
mendarea  qui  la  eomposaiest  enaseat  pn 
oonvenir  des  remèdes  à  apporter  à  nos 
auma  publics* 

Voyant  la  république  mcoacée  dans 

.  ectte  crue  d'une  raine  entière,  je  me 
sis  forcé  de  la  soutenir;  et,  si  l'opinion 
aaliottale  ne  se  fût  soudain  ralliée  pour 
«viser  n  sa  coatcmition,  c'en  étiit  fait 
de  la  patrie,  die  expirait  sons  les  coups 
•dfi  ses  enfanab  L'opinion  nationale  m'ho- 
nora de  sa  confiance,  confiance  que  Je 

.  49i*  vénérer  comme  la  pins  sacrée  des 
jioi«.^iiaod  la  patrie  allait  périr,  pou- 
▼aÎA^e  Itéâter  un  in»tant?  Les  lois,  vio- 
léef  par  la  force  armée  et  par  les  dis- 
sensiosM  popidiôres,  avaient  besoin  d'un 

■  bras  vîguufemc  qiâ  les  fit  respecter.  Le 
cor|M^isiatif  ««ait  déjà  décrété,  reeon- 

^  naissant  Ja  -nécessité,  q«e  rassemblée  se 
4'4i*aireit  pour  réformer  U  eonstitntion. 
^a,conv€niion  avait  4éjà  diclaréà  l'u- 
«anijiMté  que  la  iréforme  «tait  de  la  plus 

,^2^nde  nrfenve.  ^ne  déolaiatiAn  ausai 

.  aolpnQelle ,  jointe  aux  déo^ratiens  pré- 
«cdeates,  porta  le  coup  mortel  an  pacte 
politique  <ie  la  Colonabie.  ia  «coaistitn- 
tiofi  de  l'an  a  cessa  dès  ce  moment 
d'epciater.  3ila  situation  de  la  patrie  ctmt 
burrible,  la  mienne  rétait  plas  encore, 

.  pai;ce  qu'elle  me  livrait  à  la  Inerci  de 
ropinioa  et  des  soup^ns.  La  crainte  de 
flétrir  une  réputation  conquise  par  une 
lorgne  saite  de  servieea,  pendant  les- 
quels de  semblaUes  sacrifices  avaient  été 
Aécesiaires  et  fréqueos,  ae  pot  me  re- 
tenir. Le  décret  organique  qoe  je  rendis 
le  ^7  août  iBaS,  dut  porter  dans  tontes 
lésâmes  la  conviction  que  mon  vaio  le 
.{duft.arden tétait  dem'affranolùr  du  poids 
inijupportable  d*uBe  autorité  sans  limi- 
tes, et  «le  la  république  en  reviendrait 
^  ae  coltstituer  eile-jnén^e,  par  l'inter- 
mcdiaire  de  ses  reprénentans.  A  peine  je 
couimcDçais  à  exercer  le  pouvoir  su- 
prême, que  des  élcmrns  opposés  se  d»- 
chAtuèreat  avec  la  violence  des  (Mssiuiis 
et  la  férocité  du  crime.  On  attenta  à 
mes  jours;  ia  guerre  civile  fut  une  suite 
de  forfaits.  £lle  encouragete  ;  par  l'ea- 
ffér  4v  cMiqvdMi  «t  d«  rjMsnq>atioBy 


le  gouvereetoCOt  da  Mroa  à 
aiou  dans  nos  provinces  du  sud.  Mes  as- 
aerlioas,  concitoyens,  ne  reposent  pat 
aar  de  simples  ooujeetaivs;  les  laits  it 
les  pièces  qm  les  es{)liqneot  soat  aatbet- 
tiques.  La  guerre  devraait   laévitabk. 
L'armée  da  général  Laknr  cet  nùae  ea 
déroute  à  Targué.  Cette  victoire  ai  glo- 
riease  illustra  uos  armes.  Lee  vaincus 
ne  durent  leur  salut  qu'à  la  générosité 
da  vaiaqnear.  Maigre  la  magnaaimité 
des  Colombiens ,  le  général  Laanv  raaq>t 
lea  traités ,  recommence  la  gneere  et  rc* 
prtnd  les  hostilités.  Cependant  oansmeat 
répoodjiis-je  à  ses  attaqnes?  fia  lai  of- 
frant la  paix.  Lui  nous  calomniait ,  et  ne 
cessait  pas  moiaa  de  nous  ptodigaer  kt 
ootThges.  Le  déiuurtcment  de  Coayaqsd 
est  la  victime  die  ses  extravagante»  pré- 
tentions, burnous, privés  de  aoa  forçai 
navales,  arrêtés  par  les  iaonda fions  et 
l'hiver  et  par  d'aatres  obctade»,  bous 
a'avions  qa^à  «ttendre  la  saiao^  jtlns  fa- 
vorable pour  reprendre  In  place.  Pen- 
dant ce  temps,  un  décret  aatioanl,  r- 
presnon  même    do  chef    aupréoso   da 
Pérou  ,  vint  justifier  notre  eoadnifa,  et 
débarrassa  nos  ennemis  eax-miéaae»  da 
général  Lamar.  Lea  diaogerocBa    ssr- 
Venus  dans  la  physionomie  politiqa«  de 
cette  #^pabbque  ouvriteut  la  wmo  aux 
aégociatioos,  et  nous  reprtmea,  pur  aa 
«rmistioe,  posaessioa  de  Gaayai|éil. 

Le  tiniaé  de  paix  da  aa 
vftat  mettre  an  terme  à  n 
dens  laquelle  la  Colombie  avait  ilefende 
dignement  ses  droits.  Je  félicitia  ia  coa- 
gree  et  la  aatioa  des  résultats  satisfÂ- 
saas  des  alKiires  du  sud  ^  aataat  à  eaam 
de  la  teraiinaîsoa  de  la  guerre  qna  parce 
que  nous  reçûmes  alors  des  preuves  au- 
nifestes  de  bienTettiaace  du  ^nverne- 
ment  péruvien,  qui  confessa  nol»lem«sl 
que  nous  avions  été  perfidemeot  pro- 
voqués à  la  gnprre.  lanais  gouverne» 
ment  n'a  rendu  une  satiÀfactioa  ptas 
éclatante  à  un  autre.  Cetle  CDaçaanÎB!^ 
lui  mérite  notre  plus  parfaite  estime  C&s- 
citoyens ,  si  la  paix  a  été  eoncioe  avec  la 
modération  que  Ton  devait  cs|)érer  de 
deax  pays  qai  aost  frfcrcf  »  ne  dotre^-sli 
pas  déposer  leurs  armes,  fnpiaiiâai  â 
fa  liberté  et  à  Irur  ooaaereatiflA  b»- 
tnellé? 

«  Noos  avoas  aaM*  étcadn  aœ  taaitw 
da  c6té  des  nullieurrax  peuples  da  »a4. 
qui  se  som:  laissé  oa  séduire  par  Tra- 
aemi  ou  emporter  aax  Aireara  ^  ia 
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tfÊ'*9  povr  t^rmiaer  nos  dÎAsen&iooB  in- 
Imtiikt^,  pa»  ua?  gauttc  de  sung  ii*a  été 
fçr.^éei  et  si  un  vailUot  capitaine  (Cordo- 
1$)  u\  «es  cumpaguoDS  ont  «uccombé,  iU 
aa(  ilA  leur  cltâtimeot  ao  Ivjiâ  du  Tout- 
Ptiusaut  appesanti  iur  eux;  car  il$  au-i 
raiieut  trovivé  preA  de  i%ou&  la  clcmeopf^ 
que  Aoni  avans  montrée^  ceu%  aui ont 
lurvécu  ;  toits  j uniment  de  la  lil)erc^ 
nalg<^^  leors   erreurs.  La  patrie  a  ci^ 
beaucoup  à  «ouffrir  de  ces  diverii  choc^ 
que  uous  nou»    rappvllcroQ^  con«tajo- 
ineat  avec  ^oule^^  ;  mais  une  seule  pen- 
sée nous  console,  c'est  que  uous  n'en 
avons  été  nulleroenl  la  muse,  et  que 
nou&  avons    montré  à   nos   advors<iires. 
toute  U  générosité  possible.  Nous  avons 
à  déplorer  le  sacrifice  de  quelques  cou- 
pables imvnulés  sur  Tau  tel  de  là  justice , 
et  quoiaue  des  pat^ricide^  ae  méritent 
pulle  iudolgçnce,  plusieurs  et  peut-être 
les  plus  coupables  ont  re^u  de  moi  leur 
pardnO'  Que  ces  scènes  d'horreur ,  que 
pour  au>i)  fpalbeuc  je  vous  tii  préseuteca^ 
nous  soient  uu  exemple.  Qu.*à  Taveuir 
ellea  loicot  poiir  uous  quelqu'une  de 
ces  catastrophes  effrayantes  que  la  Pro- 
Tî^eiivrt  dans  Iç  cuur»  de  la  vie^uiet  soua 
qos  yiçiu  pour  nous  amender.  C'est  au 
congrès  à  tirer  d«u  fruits  doux  de  Tarbre 
amer  de  la  liber  le,  ou  du  moins  de  se 
teoir  à  distance  de  son  ombre  rportelle. 
m  Si  je  9*avais  en  rhunorable  mission 
de   Tans  conToquer   à  représenter  les 
droits  4a  peuple  pour  créer  ou  amélio- 
rer f  an  gré  de  vos  uiandabiires,  nos  ins- 
titutions, peut-être  serait«ce  le  moment 
d'appeler  votre  attention  sur  le  résultat 
de  vingt  années  cooidcrées  au  service  de 
la  patrie.  Mais  ce  que  h's  citojrcns  ont  le 
dr4«it  de  deuauder,  moi  je  ne  puis  même 
vous  l'indiquer.  Ton»  les  cit^iyens  pcu- 
Teu  t  et  doivent  soumettre  leurs  opinions, 
ieura  craintes  et  leurs  vœux  à  ceux  que 
noua  avons  constitués  pour  raméliura'* 
tion  de  la  société  en  proie  à  la  misère. et 
aux  trouble».  Seul,  je  sui4  exclu  de  ce 
privilège  civil  ,  p«irce   que   vous  ayant 
convoqué»  et  tous  ayant  expOi»é  vos  at- 
friJiurions,  je  ue  puis  ni  ne  dois  influen- 
cer vuii  consfil».  D'ailleurs  il  serait  dé- 
plorable de  répéter  aux  élus  du  peuple 
ce    que  la  Colombie  a  écrit  en  caractère 
de  »aag.  A^on  unique  devoir. e^t  démo 
soumettre  sans  restriction  an  code  et  au 
r'>i4f  f  que  vous  nous  donnerez,  et  la  seule 
cisc*«e  que  je  délire,  c'e»t  de  voir  la  vo- 
iouté  populaire  pruclauiéo  ,  respectée» 
ucc*Mni>ii9  par  les  délég'iéa  du  peuple* 
^QfUr  j  p4rf«iûf }  i'ai  («Ht  (4X\  pour  quo 


le  peuple  put  exprimer  librement,  et  sans 
crainte  son  opinion,  sans  d'autres  bor- 
nes que  celles  de  l'ordre  et  de  la  modé- 
ration. Voilà  ce  que  j'ai  fait,  et  vous  ver- 
rez, daa^  les  pétitions  qui  vous  sont 
«oumi^çs,  rexpre.<»sion  sincère  des  voeux 
du  peuple.  Toutes  les  provinces  atten- 
dent vos  réj>olutioos.  Les  réunions  qui 
ont  eu  lieu  de  toutes  parts  se  sont  orga- 
nisées régulièrement  et  ont  manife^tÂ 
leur  respect  pour  l'autorité  du  gouver- 
nement et  pour  le  congrès  conatituantr 
Caracas  seul  nous  a  donné  à  déplorer 
des  excès  que  votre  prudence  et  votre 
sagesse  auront  aussi  à  apprécier. 

a  Je  crains )  et  ce  n'est  pas  tout-à-fait 
sans  raison,  que  ma  sincérité,  en  voué 
parlant  du  magistrat  qui  doit  présider  la 
république,  ne  soit  mise  en  doute;  maii^ 
que  le  Congrès  se  persuade  qu'il  est  de 
son  honneur  de  ne  pas  songer  à  mol 
pour  ce  poste ,  comme  il  est  du  mien  de 
Qe  pas  l'accepter  bien  décidément.  Peut- 
être  voudrez  -tous  reporter  ce  préoieu:^ 
attribut  sur  celuji  qui  en  conçut  î'idéa 
première;  mais  ponrrez-vous ,  sans  por- 
ter atteinte  à  votre  considération,  m^ac- 
corder  vos  suffrages,  ne  scr^iit  -ce pat 
dès  lors  me  nommée  moi  -  même?  Loin 
de  vous,  loin  de  moi  une  si  basse  ac- 
tion. Désignés  pour  constituer  le  gou- 
vernement de  la  république,  dans  te 
sein  ou  hors  de  votre  a^st^mblée ,  voas 
trouverez  d'illustres  personnages  capa- 
bles de  porter ,  pour  le  bien  de  flttat,  le 
fardeau  de  la  prç.'tidence.  Tou:i  du  moips^ 
oui ,  tous  ,  ô  mes  ctmcitoyens,  ont  ce^ 
avautige,  que  les  sollpçt)n^  ue  les  at- 
teignent pas;  seul  on  me  flétrit  puf  1^ 
supposition  que  j'aspire  à  la  tyranuie, 
Délivrez-moi,  je  vous  en  conjure,  dc| 
traits  de  la  critique  toujours  prêts  à  nid 
irappcr  tant  que  je  ^erai  dans  nn  poste  qui 
semble  commander  l'.'wiibition.  Croyczr 
moi,  un  pouvran  inagistiçut  est  déjà  in-» 
di»pettsable  pour  la  republique.  Le  peu* 
pie  veut  savoir  si ,  tôt  on  tard,  je  do'rt 
cesser  de  le  gouveruer.  Les  Étatî»-XJnta 
d'Aïuérique  lîic  voient  avec  une  inquié' 
tude  qui  pourrait  faire  présager  pour  Ul 
Colombie  des  malheurs  parrils  à  ceux  dn 
Pérou.  En  Europe  même,  il  est  beau* 
cot^p  de  gens  qui  craignent  que  je  nQ 
flétrisse  par  mu  conduite  une  noble  rar* 
rière  de  liberté-  AU  !  que  de  conspira- 
tions, que  de  /guerres  dirigées  coutre 
mon  autorité  ou  ma  personne  n'avons- 
nous  pas  eues  à  souffrir!  Ces  attaques  ont 
ruipé  le  peuple,  à  qui  les  législateurs  de 
h  QoloviUç  fjp^sem,  dès  le  pincipe 


APPENDICE. 


épargné  cw  sacrifice*  <  «n  ne  m'impo- 
ainl  p«»  un  fardeatt  qui  m'«  pï«»  ■^^*- 
blé  que  la  guerre  arec  toutes  ses  afflic- 
tions. Montrex-vous,  mes  concitoyens , 
aUrnes  de  représenter  un  peuple  libre, 
«^repoussant  ndée  que  je  puisse  être 
nécessaire  à  la  république.  Dn  moment 
quM   faut  nécessairement    tel    ou    tel 
£omme  pour  soutenir  un  Etat,  1  Etat  ne 
peut  exister,  ou  finit  par  succomber.  Le 
mMÎstrat  que  tous  choisirea  sera  sans 
4outele  point  de  ralliement  de  la  con- 
corde intérieure,  le  lien  de  confraternité 
et  la  consolation  des  malheureux.  Tons 
les  Colombiens  se  grouperont  autour  de 
cet  être  fortuné.  Quelle  image  sédm- 
aante  que  ceUe  de  tous  les  c<mcitoyen« 
réunis  par  Tamitié  en  une  seule  famille! 
Tobéirai  hi  ce  magistrat  avec  le  respect  le 
«lus  cordial.  Je  suirrai  cet  ange  depaix, 
te  le  soutiendrai  de  mon  épée  et  de  tout 
mon  pouvoir  :  énergie,  soumission,  tcs- 
«ect,  je  prodiguerai  tout  pour  soutenir 
le  magistrat  de  votre  choix.  Je  le  jure, 
lé^slateurs ,  je  le  promets  au  nom  du 
Twuple,  au  nom  de  Tarmée  colombienne. 
Heureuse  la  république  si,  en  acceptant 
sna  démission,  vous  nomme*  président 
un  citoyen  chéri  de  la  nation  !  La  rcpn- 
bUqne  est  perdue  si  vous  cherche*  à  me 
réélire  ;  écoutez  mes  prières,  servex  la 
république  .  sauve»  ma  gloire  qui  est 
xelle  de  la  Colombie,  disposez  de  la  pré- 
^dence  que  j'abdique  rcspectueusemeiat. 
-.  A  partir  de  ce  jour,  je  ne  suis  plus 
«u*«n  citoyen  armé  pour  la  défense  de 
la  patrie,  un  sujet  du  gouvernement; 
iDes  fonctions  pubUqucs  cessent  pour 
toujours  :  je  dépose  formellement  et  so- 
lennellement le  pouvoir  suprême  dont 
les  suffrages  de  la  nation  m  avaient  m- 
Tcsti.  Représentans  de  tontes  les  pro- 
^nces  de  la  répubUquc  ,  ses  élus  admis 
à  tons  les  offices  de  VÉtat,  tous  con- 
naissez  ses  intérêts  généraux,  ses  néces- 
aités  locales,  vous  avei  tout  ce  yi  U  ttut 
BOiir    régénérer    celle  république   qui 
tombe,  dans  tontes  les  branches  de  son 
administration;  que  mon  dernier  acte 
soit  de  vous  demander  de  protéger  la 
aainte  religion   que  nous  Professons , 
source  intarissable  de  bénédictions  ce- 
lestes.  Les   finances  nationales  récU- 
ment  aussi  votre  attention,  surtout  dans 
le  système  que  nous  avt^ns  adopté.  La 
4etle  publique ,  qui  dévore  la  Colombie, 
attend  vos   soins;  L'armée,  qt>l  a   des 
titres  infinis  à  la  reconnaissance  natio- 
nale ,    demande  à    être    complètement 
Réorganisée.  La  justice  a  besoin  de  codea 


capables  Aé  Aéttndn  lea  droiti  et  Ha- 
nocence  d'hommes  libres;  ainsi  twt  est 
à  créer;  c'est  à  vous  de  jeter  les  foade 
mens  de  notre  prospérité  en  posant  li 
base  générale  de  notre  organuatioa  pe- 
litiqne.  Condtoyena ,  je  rougis  de  I* 
dire,  l'indépendance  est  le  seul  hi«  qa* 
nous  ayons  conqnb  aux  dépens  de  toas 
les  antres;  il  est  mi  qn'eÛe  eondœt  a 
la  possession  des  antre»  trésors,  t^ 
aons  vos  anspices,  la  nation  saura  gl»- 
rtensement  conquérir. 

«f  SxKOH  BouTàt.» 


MxssAGB  adressé  pmr  te  géminl  BêSmr, 
te  a7  avril,  au  congrès  eolomkie»' 

«  Mes  chers  concitoyens , 
«  La  constitution  est  achevée  et  efl* 
TOUS  confie  le  droit  de  cboisir  les  htmti 
fonctionnaires  qui  doivent  présider  «ta 
destinées  de  la  république.  Je  dois  dooc 
TOUS  réitérer  ma  détermination  ponwe 
de  ne  point  accepter  le  poste  qae  »« 
Tonlies  me  confier.  Le  bien  de  mon  pap 
me  condamne  an  sacrifice  que  j******" 
plis  en  quittant  pour  jamais  la  ""«^ 
je  suis  né,  afin  que  ma  présence  nç  •» 
pas  un  obstacle  an  l^nlârar  de  «es  coa- 

dtoyens.  , 

«Venezuela  m'attribuait  de»  proï* 
ambitieux,  et  ils  servirent  de  pfjj»* .* 
M  séparation  de  la  république.  Ma  r«^ 
leetion  pbnmit  empêcher  une  »«^^ 
lUtion  dérinJjle  et  attirer  «UT  laCotoaïW 

les  fléaux  de  la  guerre  civile, 

«  J'ai  ^éjà  «oumi»  an  congres  les  »^ 
tifs  impérieux  qui  lui  font  un  devoir  * 
ne  donner  à  la  Colombie  ponr  n«j^ 
que  des  hommes  doné»  «  qoahté»  «o»' 
nentes. 

«  Recevex,  me»  cher»  «mcilojfew»  ^ 
dernier  message  comme  «ne  pre«^«  ** 
mon  ardent  patriotisme  et  de  mon  aan* 
ponr  le»  Colombien». 

«Bogota,  97  avril. 

«SXKOVBOLITAS.* 


ADiitJX  DE  Bouvâm  attx  M>mi»i^ 

«Colombiens, 

«  Von»  m'avez  aidé  à  ««»«»jr!a*J! 
forces  pour  chérir  la  Kherté  U  »  " 
tyrannie  avah  fixé  son  s^er.  J«  »» 
cessé  de  m'appUqner  avec  désiatfcrti^ 
ment  è  votre  prospérité;  po«^** 
cause,  j'ai  même  renoncé  à  «*»,J^ 
et  à  mt  tnnquillité  persoimtt*  »•■ 
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ennaiais  abusent  de  Totre  bonne  foi ,  et 
cherchent  à  détruire  ma  répatation  en 
révoqaant  en  doote  mon  amour  de  la  li- 
berté. Et,  concitOTens,  c*e5t  avec  dou- 
leur que  je  le  dis,  je  suû  rictime  de  mes 
Sersécuteurs,  qui  p*ont  coudait  au  bord 
Q  tombeau  :  je  leur  pardonne, 
«i  Mon  amour  pour  mon  pays  ne  me 
permet  pas  de  demander  une  cérémonie 
fnnèbre  extraordinaire.  Mon  dernier  dé- 
air  ,  mou  dernier  espoir,  c'est  de  Toir  la 
consolidation  de  ma  patrie  chérie  ;  que 
tous  se  réunissent  pour  le  bien  de  Fu* 
nion;  que  le  peuple  se  repose  sur  le 
gouvernement  actuel  da  soin  de  le  pré- 
aerrer  de  Tanarchie;  que  les  prêtres 
offrent  leurs  prières  à  Bien ,  et  que  le 
aoldat  garde  son  épée  comme  la  meil- 
leure garantie  de  la  coaserration  des 
institutions  du  pays. 

m  Colombiens ,  je  Tons  qvitte  ;  mes 
dernières  prières  sont  pour  la  tranquil- 
lité de  la  Colombie  ;  et  si  ma  mort  peut 
contribuer  à  ce  résultat  désirable,  en 
faisantdisparattreles  animosités  de  parti 
et  en  consolidant  l'union ,  je  descendrai 
•▼ec  nn  sentiment  de  satisfaction  dans  la 
tombe  qui  est  prête  à  s'onrrir  pour  moi. 

«  &gnéf  SiMoir  Bolivar. 

«Au  camp  de  Haicendo,  «  une  lieue 
de  Santa-Bfartha,  lo  déeembre.  » 


DMOonns  de  l'empereur  don  Pedro  à 
l'ouverture  de  la  session  ordinaire  de 
taswmblée  législative  à  Rio-Janeiro^ 
U  3  mai  z83o. 

«Très  angustes  et  très  dignes  seigneurs» 
représentans  de  la  nation , 

«J'ai  aujourd'hui  le  plaisir  d'ouvrir  la 
première  session  de  la  seconde  législa- 
ture de  l'empire,  et  j'éprouve  unevÎTC 
aatisfaction  à  pouvoir  annoncer  à  l'as- 
semblée générale  législative  mon  ma- 
riage avec  la  princesse  Àmélia-Àugusta- 
Engenia  de  LeucJiteuberg,  rimpcratrice, 
ma  très  aimée  et  très  estimée  épouse. 

«  Vamvée  si  désirée  de  mon  auguste 
épouse  a  été  accompagnée  du  retour  de 
la  jeune  reine  de  Portugal ,  ma  chère 
fille,  dont  je  n'abandonne  pas  la  cause, 
et  qui  est  maintenant  sous  ma  protection 
et  sous  ma  tutelle.  Quoiqu'il  soit  de  mon 
devoir,  comme  son  hère  et  son  tuteur, 
de  défendre  la  cause  de  cette  jeune  reine , 
je  n'en  serai  pas  moins  6dèle  à  la  pro- 
messe que  j*ai  donnée  à  l'assemblée,  de 
ne  jamai*  compromettre  la  tranquillité 


et  les  intérêts  du  Brésil  pour  les  afKairea^ 
de  Portugal. 

«  Je  recommande  à  vos  bons  soins  et 
à  votre  pl^ilanthropie  les  émigrés  portu- 
gais qui,  ayant  précédé  ou  sni?i  leur 
reine  légitime ,  ont  maintenant  besoin  de 
vos  secours  en  ce  pays. 

«  J'éprouve  une  grande  satisfaction  h 
faire  savoir  à  l'assemblée  générale  quee 
les  relations  d'amitié  et  de  bonne  hzT"- 
monie  continuent,  sans  altération ,  entre, 
moi  et  les  autres  souverains,  et  les  autres^ 
États  des  autres  hémisphères. 

A  J'ai  ratifié  des  traités-  de  navigation 
et  de  commerce  avec  le  roi  des  Pays-Bas 
et  les  États-Unis;  des  copies  authen- 
tiques de  ces  traités  ont  été  mises  souv 
vos  yeux ,  par  mon  ministre ,  dans  la  dei^ 
nière  session  de  la  dernière  législature. 

<•  Je  vous  félicite  de  la  tranquillité  qui 
règne  dans  toutes  les  proviiices  de  l*eia-« 
pire. 

«  Mon  ministre  secrétaire  d'État  de? 
la  i^ustice  vous  fera  connaître,  dans  1». 
forme  voulue  par  la  cohstitution,  les* 
inotifs  qui  ont  obligé  le  gouvernement 
à  suspendre,  pour  quelque  temps,  la 
liberté  individuelle  dans  la  province  de 
Ceara. 

«  Veillant  toujours  avec  zèle  au  main- 
tien du  bon  ordre,  je  regarde  comme 
un  devoir  indispensable  de  vous  rappe- 
ler la  nécessité  de  réprimer,  par  les  voîea 
légales,  les  abus  que  l'on  continue  à 
faire  de  la  liberté  de  la  presse  dans  tonte 
l'étendue  de  l'empire.  De  tels  abus  amè- 
neraient de  grands  maux  qu'il  appartient 
à  l'assemblée  de  prévenir. 

«  Les  affaires  de  finance  et  de  justice^ 
que  j'ai  si  souvent  recommandées  à  votre 
examen ,  méritent  de  vous  tonte  l'atten- 
tion et  tout  le  zèle  que  le  pays  a  le  droit 
d'attendre  de  ses  représentans.  L'amé- 
lioration de  ces  deux  importantes  bran- 
ches de  l'administration  publique  est 
d'un  intérêt  vital  pour  la  prospérité  de 
l'empire.  ^ 

«L'armée  et  la  marine  ne  peuvent 
manquer  aussi  d'obtenir  votre  attention  ; 
l'armée  a  besoin  d'une  organisation 
stable  et  régulière ,  et  la  marine  de  plu- 
sieurs réformes  indispensables.  La  situa- 
tion géographique  de  l'empire  exigé  un 
déploiement  de  forces  de  terre  et  de  mer, 
basé  sur  la  prudence  et  la  nécessité. 

«  La  traite  des  esclaves  a  cessé,  et  le 
gouvernement  est  déterminé  à  employer 
tous  les  moyens  pour  empêcher  qu'elle 
se  continue ,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit» 
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«  Je  tfgikrdê  dôve  miitnc  v«  deroir 
indispensable  d*;i|)|»rler  vos  r«g«rda  sur 
rtiriint.'tge  de  fanlircr  rintn>diirti4»a  des 
Li))o?irei>r$.  Des  lui»  qui  atit»ri.<««at  la 
dUtriburiiiQ  des  terre»  iiiculteii  «t  g»riin- 
tilt&ent  rexrciitinD  fidèle  des  cciotnits 
laissés  avec  le»  ruinus,  kentnt  d'une  iiti- 
Ité  évidente  pour  notre  iuduiitrie  eo  gé- 

néistl. 

•<  L*édu(*iition  de  la  jeunesse,  qvi  a 
to^'iours  été  Kobjet  de  mon  impériale 
solliritndo,  demande  fonte  rotre  atten- 
tion. U  i'.>t  ncceshaire  que  les  princfjies 
de  la  religion  Ciitbolique ,  apostolique  et 
romaine,  que  nous  iirofessons,  et  les 
préceptes  de  U  morale  cbrétienne,  soien| 
enst-\**nés  et  pratiqués  dans  tontes  Ica 
écoles  élémentaires  de  IVmpire. 

«  Je  laisse  à  l'examen  de  l'assemblée 
les  sujets  tnr  lesquels  j*ai  appelé  votre 
attetoriun.  Je  mets  toute  ma  confiance 
dans  la  sagesse  et  dans  le  patriotisme 
ui,  je  res]ière,  préalderunt  ans  travanz 
e  1.1  présente  session,  et  attireront  sur 
le^  légitilatcnr»  les  bénédictions  et  la  re^ 
connaissance  du  psys. 

m  Augustes  et  digues  représentans  de 
]a  natitto ,  j^  compte  sur  votre  coopéra- 
tioQ.  Prouves  qne  vous  êtes  BrcÀbens, 

3 ne  vons  n*nvcx  ea  vue  qne  les  intérêts 
u  Brésil,  qu«  la  consolidation  dn  sys- 
tènie  représentatif,  moBârcbo-eoBstitii* 


f 


tionnel,  et  la  aplaBdeHr  éê  itaa 
impérial. 
.  »  La  aesaioB  eat  naverie. 

«  L*£MrKR£ua  coiutitmtirmnel 
et  fterfiétuei  Jejëtueur  dm  Bri^iL  ■ 


Discours  prononcé  p&r  Vemperem^  ibm 
t^edro  If  la  etotun  Je  Pmssemfiee  iffit' 
lative  du  Biesii,  le  3o  nùvemhft  iS3o. 

•  Augostes  et  dignca  raprcaeataas  de 
la  nation  « 

•i  Je  sois  vetf  0  pour  clore  eette  scssîm, 
et  rrnicrrier  dmcnne  da»  Cbaadircs  sé- 
paréneat  de  lear  fidèle  rsécatioa  de  U 
constitiitioQ  de  Tempire,  et  rasaenUee 
géBérale  de  raccompliaanBast  4'«m 
grande  partie  de  ses  tvavaas« 

•t  Le  code  criminel,  la  lui  de  recettss 
et  dépenses,  la  loi  poar  fimer  le  ciMrtiD- 
gent  de  Tanaée  de  terre  et  de  aicr,  ««ilâ 
des  preuves  fdna  qne  anfliaaatas  de  l'ia- 
térf  t  que  rassemblée  g^érale  perle  a  U 
brave  nation  qu'elle  représente. 

«  Je  ne  aanrais  donter  ^«*a  la  scssioa 
proebaine  voua  ne  patséwiiea  dans  d«s 
travaux  dont  dépendent  W  boalwer  da 
mes  fidèles  sujets,  la.  oonsoUdatioR  da 
système  monarcbiijfue  constitutionBei  «t 
la  glaire  de  TasMoiMév  gMtnla. 

«  La  icatio»  aat  «Uaa.» 


CHRONIQUE.  —  JANVIE&. 
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JANVIER. 

• 

ft.  P«iir.  liitrgtêê  et  tkanié  publique,-^ 
Im  ligueur  furématuré*  da  riiWcr,  la 
cherté  da  ]Nim,  ta  défant  de  travail  et  la 
détrrtM  des  cliiMea  iaférieurea  de  la  «o- 
ciété  oat  excité  daos  le*  cla««a»  topé* 
rieorat  une  •jmpatbie  et  une  pitié  gé- 
aéreuaa.  Ou  ourre  danttoatea  la»  mairie* 
•t  dans  totttea  les  paruUsat  des  sonscrip- 
tioD»  (  das  dames  cliaritablaa  oat  formé 
des  associatioas  da  bieafaisaaca,  et  ▼oui' 
aollicicar   à   doœicila   riadifférenca  et 
régoismat  oa  ttarle  da  doMiar  des  ^ec» 
tadaa  aitry ordiaaires  et  des  bals  à  l'O- 
péra pour  reair  au  secoars  da  l*iadigaaca 
Cfl  rarircr  la  laaguenr  da  Tiadostria  et 
du  comaMvae.  Qu'oa  «a  ait  eavia  on 
non,  il  laadra  biaa  s'amuser  par  diariié. 
£a  atte^daot  qn*on  trouve  la  raeil- 
lanre  maaière  de  distribuer  les  secours, 
ou  fait  des  recherches  pour  apprendra 
les  besoias...  D'après  qoelqnes  observa- 
tkias  statistiques  faites  sur  les  rrristres 
des  bureaux  de  charité  da  paris:  62,705 
iadigeas,  formaat  3o,36i  méaages,soat 
iascrits  sur  cas  registres.  Dsas  le  nom- 
bre de  ces  ménages,  il  j  en  a  6a  qni 
paient  400  tt.  de  lojer,  et  3,689,  ^o  fr. 
et  au-deasons  {  1,4^1  qui  ont  quatre  ea- 
lan»  à  nourrir;  parmi  les  chefs  de  ces 
familles,  6an  sont  âgés  da  qnatre  vingt- 
dix  ans  :  on  ea  compte  a  de  qnatr^viagl^ 
dix  â  eeat  aast  au-dessus  de  ceat  ans  i. 
Dea  diverses  professions  exeroées  par 
ces  familles,  celle  de  ehiffonnier  est  une 
dea  moins  malbeurcnses;  elle  n'a  pro- 
duit que  147  indigens;  la  profession  d'é- 
crivains  ae  vient  quViprès  ,    elle    en 
compte  a  19  ;  t. 900  ouvriers  en  bàtimen«, 
3*749  journaliers,  t,775  portiers,  a,48S 
commissionaaires  figurent  en  première 
ligne  snr  ce  triste  tableau. 

7.  TMAre^Prmnçtiig,  Première  représea- 
tattoB  de  Clovis^  tragédie  eo  ciaq  actes, 
da  M.  Lêmêreiêr,  —  Cet  oavrage  était 
iwpaaèHwy  fMAm  depnia  tMmVè 


ans...  Des  difficultés  de  tout  geare,  dea 
tracasseries  de  cooUs»es,des  snsceptibU 
lités  ridicules  et  des  difficultés  de  po- 
lice ea  avaient  retardé  la  représenta- 
tion. L*autear  en  a  d'abord  appelé  à  la 
pablirité  de  l'iaipression ,  il  a  fait  im- 
primer la  |)ièce  avec  ses  griefs ,  les  co- 
médiens rônt  redemandée;  mais  il  a 
fallu  dix  ans  encore  pour  qu'on  lui  fit 
justice...  Les  écarts,  les  trivialités,  les 
chutes  de  la  nouvelle  école  ponvaieat 
faire  penser  à  M.  Lemercicr  que  Tépo- 
que  éûit  favorable  pour  offrir  an  pnb^e 
une  composition  tragique  régulière  » 
mais  Tessai  n*a  pas  été  aussi  heureux 
qu'il  aurait  d&  l'être. 

M.  Lemercicr  ae  nous  a  montré  daaa 
le  héros  de  Tolbiac  et  le  fondateur  de  la 
monarchie  françabe  qn'nn  Sicambm 
toujours  farouche^  personnage  â  peu 
près  semblable  an  htmkomêt  de  Yoltaire, 

Î[ni  mardie  à  la  domination  par  tooa  les 
brfaita  auxquels  la  ruse  unie  à  l'andAce 
puisse  exciter.  A  Texemple  de  /'fw/#etf^ 
iémr  du  philosophe  de  Feraey,  Clovis 
arme  uo  jeaae  Séide  coatre  son  père,  il 
abuse  de  la  créduhté  d'un  esprit  faible 
et  drs  passions  d'une  Ame  ardente  pour 
faire  servir  à  la  perte  d'410  vieillard  ver- 
tueux les  liens  les  plus  sacrés;  Éthelinde, 
jenne  captive  de  Clovis,  est  une  autre 
Palmire  que  le  tyran  offre  comme  un 
appAt  an  dévouement  dn  icnne  homme. 
Le  vieux  Si gebert,  au  lieu  de  périr  comme 
Zbpire  de  la  main  de  son  fils,  se  frappe 
lui-même,  mai:*  il  impose  à  son  fils  Clilo- 
doric  l'obligation  '  de  passer  pour  son 
meurtrier;  et  bientôt  robéissance  de 
Chlodoric  sert  de  prétexte  à  l'usnrjui- 
teur  pour  l'exclure  du  trône,  et  lui  faire 
donner  la  uiort. 

Il  faut  le  dire,  on  n*a  pas  trouvé  dans 
Clovis  l'intérêt  poissant,  les  passions  vi- 
ves  qui  dominent  dans  Mahtmiéi  L'ex- 

{kositinn  se  rcnocvelle  jusqu'à  trois  fois; 
es  trois  premiers  actes,  vides  d'action , 
••  psKOt  «i»  beawt  discoan,  en  pré» 


%'ii 


APPENDICE. 


^parution»,  «n  nisoaiiement,  d*iui  grand 
prix,  sans  doute,  mais  qui  exigent  de  la 
piirt  des  auditeurs  une  sorte  de  résigna- 
tion.  Le  qnatrième  acte  seul  a  paru  drar 
BMtique  :  la  Tignenr  du  stjrle,  digne,  en 
général  ,  de  rauteur  à* ^tgamemnon  9 
a  défendu  TouTrage  d*une  chute  ;  mais  ce 
mérite  ne  suffit  pas  aujourd'hui  pour  lui 
lairc  un  succès.  * 

• 

i5.  Littérature ,  politique,  —  On  rient 
de  publier  les  deux  premiers  Tolumes  des 
Memoches  de  M,  le  cûtnte  de  MonUotier^ 
et  le  libraire  ne  doute  pas  da  succès.  La  , 
bannière  cpie  le  noble  auteur  a  levée  con- 
tre le  parti* prêtre  fait  oublier  aux  libé- 
raux le  côté  que  M.  de  Montlosier  tenait 
â  rassemblée  constituante,  son  émigra- 
tion à  Coblentz,  son  Courrier  de  Londree 
et  les  opinions  féodales  de  sa  Monarchie 
fmireaùe^  etc.  Ges  deux  premiers  yolu- 
me»  ne  vont  que  jusqu'à  /  assemblée  con- 
stituante, où  le  député  de  la  noblesse 
d'Aurergne  trouve  mille  anecdotes  pi- 
quantes à  raconter  et  des  portraits  nou- 
▼eaux  à  faiTe....ril  y  caresse  un  peu  moins 
ses  anciens  amis  que  ses  adversaires. 
L*ige^es  préjugés,  des  haines  politiques 
et  des  illusions,  sans  doute,  est  passé 
po«r  M.  de  Montlosier ,  non  pas  hen- 
ren sèment  celai  de  la  franchise,  ni  du 
talent. 

19.  dfegun  publi^uee.-^Vn  journal  en* 
treprend  de  prouver  que  la  vénalité  des 
ckirges  se  rétablit  insensiblement  en 
.  France,  et  il  cite  à  Tappui  dé  cette  opi- 
aien  Tétat  de  dit  ers  offices  dont  la  mise 
à  prix  a  lieu  publiquement  sous  les  yeux 
dn  gouvernement  qui  en  donne  au  mmna 
riavestitnre. 

On  y  voitles  charges  dV 
gens  de  change  cotées  à  800,000  fr. 
De  notaires  à  5oo,ooo 
D'avoués  en  Cour  roy.  à  200,000 
£t  en  première  in  st.  à  3oo,ooo 
Les  justices  de  paix  à  zst5,ooo 
Les  courtiers  de  com- 
merce et  facteurs  de  la 
halle  aux  grains  â  i5o,ooo 
Les  imprimeurs  à  a5,ooo 
Les  libraires  à  a,ooo 
Les  bureaux  de  loterie  à  a  5,ooo 
Les  étaux  de  bouchers  à  3o,ooo 
Les  brevets  de  boulan- 
gers à  ÔCooo 
T,roo  N^*  de  fiacres  à  3,ooo 
T,fK>o  do  cabriolets  à  x,5oo 

'  £xdlii ,  OA  éralae  b  v«lqiir  générale 


des  offices  Msceptiblea  d'être  eenJm  k- 
240,886,000  fr.  Qu'on  y  joigne  cdle  des 
offices  de  province  dont  la  Tcnte  n'est 
guère  moins  publique*  il  en  résulte  oac 
valeur  d'un  miHiard ,  qne  les  éconoona- 
tes  ne  s*étaient  pas  encore  avisés  de 
compter  dans  la  fortune  de  In  France. 

33.  Théthre-Franemis»  Première  repré» 
sentation  de  GusTATS-âDOLnUfira^édis 
eu  cinq  actes ,  dé  M,  ÉMciem  AmmmU,  — > 
Sujet  dont  il  n'y  a  gnère  d^empranlé  à 
l'histoire  que  le  fait  de  la  mort  dn  bcrM 
de  la  Suèdes  On  y  Toit  figurer  la  reine,  sa 
fille  Christine,  et  ce  dacde  Snxe  Lawcm- 
bourg ,  qui  conspire  contre  la  vie  de  Gus- 
tave-Adolphe. L'aatenr  a  anppoac  en  oe> 
tre  une  ligue  religienae  qui,  poar  aiTèter 
les  progrès  dn  protestaatiame  en  Allema- 
gne, a  envoyéan.cafflp  du  roi  on  jceae 
Séide  avec  la  miasion  de  le  taer.  L'assas- 
sin, encouragé  par  le  dnc  de  Sexe,  mn- 
qne  son  eonp:  Gustave  laâ  pardonne; 
mais  il  est  mortellement  Ueaaé  dans  la 
bataille  de  Lntsen,  et  revient 'moerir 
dans  sa  tente  anr  les  trophées  de  m  vic- 
toire. On  y  voit  anaai  arriver  une  dépata- 
tion  des  États  de  Suède,  q[m  vàenaent  W 
sommer  de  faire  la  paix-.  Toat  eda  oflrt 
des  effets  de  théâtre  et  de  beaax  vcn, 
peu  de 


24.  jicademia  rojrmle  de  mm  nf» r. — La 
représentation  donnée  ce  soir  an  pofit 
des  pauvres  a  été  brilUnle.  Le  roi  ,01.  la 
dauphin  et  madame  la  duchesse  de  Becri 
et  toute  la  famille  d*Orlêana  y  aasiatainU. 
On  assure  qne  la  recette  s'est  élevée,  à 
cause  dea  dona  particnliers,  à  53/)oo  fr. 

25.  /iw<»te/d!rFrmM.— BClecoatre- 
amiral  Roussin  vient  d'être  noouw  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  en  rm»> 

Sbcement  de  M.  de  RosscL  U  a  ebteao, 
es  le  premier  tour  de  acrutia,  49  >*^' 
fragea, et  M.  Durville  6w  M.  le  vîceaan- 
rai  Dnperré, d'abord  porté  sor  la  liate  des 
candidats ,  s'était  retiré.  . 

28.  Opéra-Comique,  Preinière  repré- 
sentation de  FaA-OuTou> ,  on  fUittl' 
lerie  de  Terraeine  ^  opéra  comique  en 
trois  actes  ,  parolj»  de  if.  Scribe  •  na- 
.  aiqne  de  iV.  Auber,  — >  Une  jeune  et  johe 
servante  faisait  sa  toilette  de  nuit  dans  sa 
diambre ,  à  huis  clos ,  et ,  ooaaaw  ?isr> 
cisse ,  aimait  à  contcm^r  ses  chafiaei. 
PLicée  devant  une  glace  »  elle  admirati  sa 
superbe  cherdure,  et  s'écriaii  :  Lés  beff^ 
trwHêê/  Uê  biUês  Uesges/  Wad«at  k  99tl 
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^î  smnt  t9U6  ÎBTestigiition  confiden» 
tielle  ,  on  ealera  Fécrin  de  m  maltresM  i 
•t  le  ▼olear  fut  aatez  adroit  pour  ne  lais- 
wr  aneane  trace  de  loa  crime.  La  damo 
perdait  tont  espoir  de  rattraper  «et  dia>« 
BMns,  peat'é^  même  ea  aTait-elle 
M^ieté  d*aatm ,  iorsq«*on  propos  iddia- 
cret  fit  déconvrir  le  coapable  et  le  livra 
aax  maÎBt  de  la  justice.  La  serrante  uX" 
lant  au  mardié ,  à  Téglise ,  à  la  prome- 
aade,  ou  bien,  à  cpielque  rendec-vous , 
l%istoire  ne  s*eapliqne  pas  sur  ce  point , 
entend  répéter  par  un  individu  qui  la 
ittÎTait  :  Les  bdUt  tresteê  /  tes  béÙe*  tret- 
Mê  /  Ce  fnt  an  tuait  de  lumière.  La  sou- 
brette vit  alors  qne  sa  pantomime  et  son 
monologue  aveient  en  un  spectatear,  un 
auditeur  dans  quelque  lieu  caché,  et  que 
œ  mystérieux  témoin  était  le  voleur  des 
diamans.C*est  cette  aventure  que  M.  Scri- 
be a  mise  en  scène  dans  un  opéra  ,  d*a- 
bord  intitulé  Ztfr/totf.  ensuite  Fro-Din- 
molo ,  et  représenté  hier  sous  le  titre  de 
Fi/âtelUrie  <U  T^rmeiné. 

Substitues  à  ces  voleurs  vulgaires  Fra- 
Diavolo  et  sa  bande ,  ce  fameux  brigand 
quifilya  vingt  et  quelques,  années,  épou- 
vanta de  son  audace  et  de  ses  crimes  les 
bords  de  la  Méditerranée  aux  limites  des 
États  romains  et  du  royaume  de  Naples; 
transformez  ce  héros  de  grand  chemin 
en  petit-mattre,  en  marquis  déguisé»  pour 
courir  après  les  gainées  et  la  feomie  d^un 
lord  ;  au  liea  d'une  cuisinière ,  mettes 
ea  scène  nne  jeune  et  jolie  personne , 
fille  du  mattre  de  l'auberge  de  Terracine; 
que  le  brigadier  chargé  de  la  poursuite 
des  voleurs  soit  son  amant  aimé ,  tandis 
qn'oa  va  célébrer  ses  noces  avec  un  au- 
tre imant  qu'elle.  n*aime  pas;  faites«lui 
chanter  quelques  couplets  en  se  cou- 
chant ;  que  ces  couplets  ,  répétés  en- 
suite oar  des  voleurs  cachés ,  servent  à 
faire  oéconvxir  et  prendre  Fra-Diavolo 
et  les  siens  ;  arrangez  les  choses  de  ma- 
nière à  amener  de  la  sorte  la  punition 
da  crime  et  le  triomphe  de  llonocence 
et  de  Tamour ,  et ,  avec  quelques  détails 
agréaUes  ,  quelques  situations  et  quel- 

Sues  mots  plaiJuiBs ,  vous  arriverez  à  la 
n  d'un  libretto  froid  quoique  plein  de 
détails  hasardeux ,  mais  que  M.  Auber 
a  réchauffé  des  sons  d'une  musique  frai> 
che ,  harmonieuse  et  piquante. 

3o.  Piunhourg.  Décès  en  x8a8.  Lort" 
gèvi'é,  —  La  Gazette  de  P  Académie  des 
Sctenees,  de  Saint-Pétersbonrff,  vient  de 
pnblier  ua  tableau  comparatii  des  décès 
pendant  Tannét  iBa9 ,  dans  lu  popuU- 


tkm  mâle  de  Tempire  professant  la  reli'% 
gion  gréco«rasse.  Ce  taJyleau  ,  présent^ 
par  ordre  de  diocèse,  présente,  pour 
chacun  d*eux,  le  nombre  des  décès  dans 
les  djfférens  âges  de  la  vie  humaine,  par 
période  de  cinq  en  cinq  ans  ,  depuis  la 
naissance  jusquà  la  vieillesse  la  plus 
avancée.  Le  nombre  total  des  décès  a 
été  de  607,^33,  sur  lesquels  on  comptait 
894  ccQtcc^p^s  >  dont  16  avaient  dépas- 
sé l'âge  de  xao  ans, et  4  celui  de  i3o. 
Le  diocèse  de  Saratov  est  celui  où  le 
nombre  des  centenaires  a  été  le  plus  con- 
sidérable ;  il  s'est  élevé  à  7a  sur  un  total 
de  18,542  dérès.  Dans  le  diocèse  de  Yo- 
logda,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  senl  cen- 
tenaire ;  et  dans  celui  de  Saint-Péters* 
bourg ,  il  n*y  en  a  eu  qu'un.  Le  diocèse 
de  Moscou  a  offert  le  plus  étonnant 
exemple  de  longévité  dans  la  personne 
d'un  vieillard  qui  avait  dépassé  i5o  ans. 

FÉVRIER. 

X.  Londres,  Société  biblique,  —  On  a 
calculé  que  cette  société  compte  dans  les 
cinq  parties  du  monde  agg  sociétés  auxi- 
liaires, auxquelles  se  rattache  an  nom- 
bre infini  de  sociétés  branches ,  et  elle 
entretient  des  relations  avec  toutes  les 
sociétés ,  qui ,  «quoique  placées  hors  de 
son  influence  ,  ont  le  même  but  qu'elle. 
On  peut  évaluer  à  plus  de  nx  millions 
le  nombre  d'exemplaires  de  la  totalité 
on  de  fragmens  de  livres  qui  ont  été  im- 
piimés  par  ses  soins ,  depuis  vingt-cinq 
ans ,  en  cent  quarant»'Cinq  langues  dif- 
férentes. Sur  ce  nombre ,  il  est  soixante- 
deux  langues  ^ns  lesquelles  la  Bible  n'a- 
vait jamais  été  imprimée  avant  la  fon- 
dation de  cette  société.  Ces  travaux  ont 
exigé  pendant  le  même  espace  de  temps 
nne  dépense  totale  de  x,6t5,36o  liv.  st. 
(  plus  de  40  millions  de  fr.),  provenant 
en  entier  de  souscriptions  particulières. 
Il  serait  vraiment  fâcheux  que  la  docilité 
des  catéchumènes  ne  répondit  pas  à  ces 
dépenses  énormes ,  et  Ton  serait  tenté 
de  le  croire  en  voyant  le  peu  de  succès 
qu'obtiennent  dans  l'Inde  et  dans  l'Âme* 
rique  du  Nord  les  àgens  de  la  société 
biblique. 

g.  Paris,  Tribunal  de  première  instance. 
Affaire  de  théâtre,  —  Un  procès  s'agi- 
tait aujourd'hui  devant  la  première  cham- 
bre de  première  instance  entre  M.  Uarel 
directeur  de  l'Odéon,  et  M.  Alexandre 
Dumas ,  auteur  d'un  drame  historique 
intitulé  Christine  de  Suède  (  et  depuis 
Stockholm  fi  f^mîMebfpa»).  Ç«  4«riU«c 
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t  >lT!d(iiit  èéi  ttà^trtf»  là  tknhé  4« 
cfvfcodre  au  directeur  ée  TOdéott  es 
jod«r  son  drame,  bien  qu'il  tàt  Cté  \n 
an  comité  théâtral,  et  reeo.  Xe  demaB<* 
denr  altégnaitplu&ieurs  iiirvactioii»à  l'en- 
gagement iutetrenti  coûtre  lui  etlf.Ha* 
rel.  Mais  le  tribaoal ,  considéniBt  tpêé 
cet  engneement  Hait  lea  deux  partie*  ,  â 
èécUré  M*  Alexandre  Damas  non  nce* 
Table  datia  aa  demande.  (La  pièce  a  M 
jonée  le  3o  mara.  ^ojr,  à  cette  date.) 

to.  Pari».  Bétiu  de  ht  Pfestê.  Plainfe 
dn  iiréfet  de  poHre  (  M.  Mangin)  contré 
le  Courtier  Français.  —  M.  de  Belleyme 
avait  fbndé,du  téittps  qn*il  était  préfet  de 
police,  une  maison  Je  re/uffff  dont  ton 
auccesseur,  M.  Mangln,  tardait  à  faire 
Fonverture.  he  Cnurner  fVuffçtfûaTaitpiK 
blié  à  cet  égard  «n  article  dont  M.  Man-^ 
gin  porta  plainte  comme  étant  injurieux 
à  son  caractère  public.  Le  tribunal  de 
police  correctionnelle  a  rendu  aujour- 
d'iinl  TarréC  aitivant  c<^ntre  la  fédacteur 
de  rartiele  en  qneatioa.  «  Attendu  qa# 
Clwtelain  a*est  reoonnn  reaponaable  d« 
Tartiele  iaaété  dans  le  numéro  du  C'ouf^ 
rier  Françaie  du  19  Janvier  dernier  iqu» 
dans  cet  artiele  il  nf  te  borne  (laa  à  dis* 
cuter  aoua  la  rapport  légal  la  conduite 
da  M.  le  préfet  de  police  relati?cmeatMi 
r<QnvertnrK  de  la  maison  de  ïefygei  qu*d 
iaei'idttae  les  Intantioaa  de  M.  Maagin , 
en  lui  auppoiant  des  motifs  odieux  et  doa 
sentinena  inlmm«ins(  que  «ette  suppo* 
aittoo  injurienae  et  iadépeadante  dea 
faits  qui  en  seraient  Toecasion,  çonati^ 
tne  le  délit  de  diffamation  envers  un  fono* 
tionnaire  public  à  raison  de  9%»  foDCtion% 
faisant  apiditatioa  dea  articles  6  de  la  loi 
dtt  a5  mars  iSsa,  et  i4  dt  la  loi  de  JuiU 
let  1H18 1  condamne  Cbatelaia  à  duinae 
jonri  de  prison  et  .-'00  fr.  d*«imeade,  01^ 
donne  Tinsertioa  du  présent  jugemeni 
dans  IM  de  aea  prodiaina  numéros*  • 

10*  EonJres*  DifUs  ita  Im  preses^  Cam^ 
At  borna  du  roi.  *-«  Une  cause  plus  iar« 
îei  qu'en  France*  attirait  aaiourdlivi  à 
la  eour  du  bane  dn  roi  nne  foule  consi- 
dérable. Un  .11.  Robert  Alexandret  rédac* 
teur  du  MoningPort^était  accusé  d^avoir 
fait  trois  artielet  qualités  paf  Taecnaatien 
de  Hhefiti  y  le  |iremier  contre  le  lord 
chaneelier»  quM  accusait  de  corruption, 
Yt  second  contve  taCliarobn  des  Com« 
ùiunes,  qu'il  disait  être  insensible  à  la 
détresse  ne  I* Angleterre  ;  contre  M.  Peel, 
tpiy  ÀjàU*il,  en  plaisantait;  eontm  I* 
^Bc  y  qps  il  4aMM4t  wb  ^  iMai^  aiSNiWV 


par  aet  miniatref ,  de  caaîndrt  dn  paviU 
tre en  poblic,  dHgnoret  lea  devev»  d*an 
roi  juste  et  eonstitutiminel  \  bref,  en  li^ 
belle  de  nature  à  frire  tonabcr  daaa  le 
mépris  M.  Feel ,  la  Cbaaabre  des  Corn» 
mnaei  et  le  rai,  et  on  traiaièaae,  qni  ac« 
cnaait  le  due  de  Wellingftnn  de  divers 

Cojeta,  a  été  aondamné  par  la  coar  du 
no  dn  roi ,  à  paaeer  np  an  en  priaen,à 
payer  «ne  amende  de  Soo  Ile.  aâail,  at  à 
fournir  un  eautionneBent,  pendant  trais 
ans,  de  5oo  liv.aterL,  et  de«x  gaiana  de 
a5o  liv.  iterl.  chacun.  TokA-^ns  aucb 
termes  le  président  de  la  enor  Ba jlcj  a 
prononcé  le  jugemeat  t^  Robett  Alexae* 
der,  la  sentence  de  U  eour  cet  que  vous 
soyes  emprisonné  dans  la  geôle  de  $.  M^ 
à  If ewgate ,  iiondant  reapa«n  de  qnatra 
mois,  pour  cnacnn  dea  artielea  déclarés 
liMÎe» ,  de  telle  manière  que  la  période 
du  second  emprisonnement  commence  à 
respiration  dn  premier;  que  le  trokiè» 
me  emprisonnement  commence  auMÎtôt 
après  la  cessation  du  aecond,  et  ainsi  da 
suite.  Tous  paleres  de  pin  a  an  rus,  poar 
chacun  desdits  artielea ,  une  amende  da 
cent  ttv.  sterl.  (93oo  fr,) ,  «t  de  plas, à 
l'expiratioo  de  votre  peine,  voos  fbami* 
re*  caution  de  eotre  bonne  conduite  pea* 
dant  le  cours  de  trois  ana ,  aavoîr  :  par 
vous-même  une  soroine  de  5oo  lie.  sterl. 
et  deux  autres  séretée  de  -.  So  liv.  stert. 
chacnne.  Tous  rest^erea  en  prison  jus- 
qu'à ce  que  raraeade  Ml  é%é  payée ,  et 
que  les  oautions  soient  IcmrMlca.  • 

tt,  Lonérrf,  Mœmrt,  —  Oa  parlait 
dei>uia  qnMques  jours ,  de  la  déeouferie 
d'une  intrigue  entre  un  grtnd  penon- 
nage  d'Angleterre  et  une  dame  do4t  le 
mari  occupe  une  cbarge  élevée  a  la  cour 
de  Saint-James.  Le  fiilt  ayant  donné  Ben 
à  des  caricatures  qu^  sont  parvenues  à  b 
connaissance  du  mari ,  H  s*est  eonpé  b 
gorge  avec  un  nnolr.  Le  mari  éndt  lord 
Graves,  âgé  de  54  ans;  le  grand  person- 
nage est  S.  A.  K.  le  duc  de  Cnmberiand, 
frère  du  roi ,  chef  des  antagoniatee  de 
rémaadpatiott  catholique  j  chef  de  b  fae- 
t!on  bigote  qui,  en  Angleterre  comme  aH* 
leurt ,  a  pour  mot  de  ralKement  :  l'autrl  et 
le  trône  :  cburek  ^ad  stmte.  Ce  auidde  a 
fait  sensatioa,  le  jnrr  du  ceroner  s'est 
réuni  aussitôt  quM  a  été  eonnn ,  mma  on 
ne  dit  lien  de  positif  sur  cette  cn« 
qnéte. 

14.  Pt^rig,  Bal  k  rOméfm.  —  La  féie 
bietsoiran  proit  de»  indigène  a 


CHRONIQUE.  —  il&VRIER. 


>as. 


et  C9  qii*«i  en  attendait  :  U  coar  en  avait 
fjiît  nu9  affaire  de  parti.  La  Nalle  ct«iit 
nMgnifiqacmeot  décorée,  illiimincc,  rem- 
plie de  tout  ce  que  U  CHpiloIe  offre  de 
plus  di»tiogUi'.  La  ricUcsse  et  rélngiince 
dea  parure«  ountrastaieat  élrangement 
avec  M  misère  du  tempA;  mais  let  paa- 
rre».n*auroat  {mi  il  s'en  plaindre.  U  avait 
été  pris  S.36.  hillcts  à  30  francs:  les 
dons  pnrtivnliers  do  la  famille  rovale  ont 
porté  b  recette  toule  à  1 16,643  francs. 
Le  bal  a  duré  jusqu'au  jour. 

16.  Limdtti,  Incendié  tU  l'Opéra  «n- 
gffit'  •»  Un  immense  incendie  vient  de 
réduire  an  ecndres  la' salle  de  spectacle 
connn  sous  le  nom  de  VO/t0rm  ungUU^ 
ainsi  qne  sept  on  hnit  maisons  voi»ines. 
Qooique  le  feu  ait  pris  au  milieu  de  la 
nuit,  personne  n*a  péri  :  on  évalue  cette 
perte  à  pln.H  de  laOfOuo  liv.  sterl.  (3  mil- 
lions). C'était  dans  cette  salle  de  VO^>éra 
anfffétiê^  située  dans  le  Stmndi  en  face 
du  pont  de  Waterloo,  que  jouaient,  de^ 
pois  deux  ou  trois  ans,  les  acteurs  fran« 
çaia.  Potier  y  donnait  en  ce  moment  ses 
représentations.  La  salle  et  les  sept  ou 
biiit  maisons  brûlées  n))|iartenaient  à  la 
même  personne,  M.  Arnold.  Pendant 
quelques  benres  >  on  a  eu  des  craintea 
pour  le  bureau  dn  journal  U  CoturUr, 
aitué  à  cent  pa»  do  tbéAtrt. 

18.  PiÊfù.  FrêêM  lHémU.'^TÏ  vient  d« 
panttre  nue  nonTella  satire  de  Vautenr 
éa  PtU  éê  V Homme  (  J/.  BaHhiUmy)  uat 
la  CérontoûrmUêi  en  voici  quelques  traita 
qui  peignent  aases  naïvement  les  ^éten* 
tions  de  la  Jmmê  Prmne4, 

B«Us!  plaine  de  via  et  d«  força  et  de  sève» 
Dans  Is  France  esdnqne  une  race  sVlèvei 
EUe  croit ,  et  landis  qa*&  ses  membres  ditpos» 
L'etiravagant  ponvoir  commande  le  rrpo». 
Des  emplois ,  das  boaneuft  la  charge  la  plus 

rude. 
Sert  eemme  d'apaaafe  à  la  déerépltodal 

Depais  l*bemaM  dor<  qui  velile  anprAs  da  ro(, 
Jusqu'au  noir  publieain  qui  grelotte  k  rociroi, 
Partoot,  des  an«§laeê|i  Indeiebile  outrage. 
S'ofirent  de  vitas  débris,  monoioeas  d'uo  autre 
âge. 

OajngebieaqnelaQiambre  des  dépn- 
téa,«nnstitiBée  ecMBiae  elle  est,  n*en  est  pas 
épargnée ,  excepté  quelques  membres  de 
VoppoaitioB ,  qat  s'élèvent  «  comme  des 
«  pins  dont  lei  rameanx  sont  toujours 
•  verts  »  tDoa  sont  renvoyés  an  foyer 
«  Hélaa  1  répète  «nooreia 
t 


Hélas  !  d'on  jeune  tièrle  étrsn^  atttîmnnie. 
Tout  trahit  «ur  ces  bancs  la  vleil'eiMe  enneiatfi 
Là.  nK>i'i«  la  coutie  aut  parcaai'ui  gefiAut, 
L'aatbiSe  aua  flunca  afiitr».  riAprrîrttsn  toux. 
Le  soniincil,  de  la  tombe  tiiruillibiw  |in>iiagc( 
Mtémt  m  ttmn  véi0metu,  coiameeua  Ifaits  du 

vidage. 
On  croirait  voir  encor  ers  ptrailert  hoberraas 
Éltia  |Mir  la  iiobleaseaux  étalS'i^éneraas* 
Trtie  «Kl  la  loi  du  tewp»,  hnpulastnios  reliques» 
lia  nmqiÊfmt  sues  le  pelés  dss  efTaifes  pubUqaii< 

Si  d»if  rim  ne  suffit  à  lea  désjbnaer. 
Puisqu'ils  n'abdiquent  pes,  •som  /«$  4êf*^' 

Qu'ils  charment  leurs  loisirs  de  paisibles  ou* 

«râpes. 
Dans  Iriiri  cbampe  fortimés  qu'Ut  sèmeUt  4sa 

ombrages , 
Qulla  notaient  à  leur  gré  lea  doqerees  du  souh 

meil. 
Qu'ils  se  traînent  lejnnr  aux  rayons  du  soleil, 
Qu'ils  président  le  aoir  an  fojrvr  domestique. 

a5.  Paris.  VéîiU  tfe  fa  presse. •^Kncort 
deuxjugcmens  rendus  aujourd*bui  con- 
tre des  écrivains  qui  ne  se  lassent  pas 
pliis^d*attaqner  le  |>onvoir  qne  le  pou- 
voir de  les  poursuivre.  La  Conr  royale  a 
confirmé  an  jugement  rendb  il  y  a  quel* 
ques  mois  contre  le  Figaro  ,  qui  disait , 
après  la  formation  du  miuistère  du  8  août^ 
«  qn*on  allait  faire  au  roi  Topération  de 

,  «  la  cataracte ,  »  et  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  en  a  prononcé  un  autre 
(portant  1 5  jours  de  prison  et  3oo>franc4 
aamende]  contre  un  rédacteur  du  Cour» 
rier  français  (M.  Châtelain)  comme  ayant 

,  dif/amé  les  magistrats  en  attaquant  Tin- 
dépendanoe  et  llauptrtialité  de  leura 
jngemens. 

ï5.  Thèdtrt'Tttinemt,  Première  repré* 
sentation  d*HiairAirc ,  ou  PÉfanne$w  Cas- 
tillan ,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers, 
de  M.  f^ieior  Hag;  —  Cette  représenta- 
tion fait  époque  dans  les  fastes  do  notre 
tbéAtre.  Elle  était  attendue  comme  de« 
vaut  accomplir  U  réforme  dramatiauef 
renverser  le  tr6ne  vermoulu  de  Raane, 
dissoudre  la  froide  école  de  Voltaire  » 
donner  des  Sbakspeare  et  des  Schiller  à 
la  Frlsnce;  ramener  enfin  sur  Aotre  scène 
épni«ée  et  flétrie  le  langage  de  la  nature 
et  le  tableau  vrai  des  grandes  passions 
humaines....  Hernani^  10  et  prAné  d'a- 
vance dans  les  salons  de  b  Jeune  France , 
était  regardé  comme  un  ty|>e  des  créa- 
tions nouvelles ,  compe  on  essai  de  ce 
u'on  pouvait  tenter  sur  rentliousiasme 
e  la  jeunesse  et  snr  la  iMtience  d'une  gé- 
nération vieillie  dans  radnHràtion  de  la 
Uttérfttor»  fardée  dio  l'oppir^  Le  héA  <( 
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Tiunère-lum  rodMBtîqfi»  était  leré  pour 
soutenir  le  grand  CBuvre...< 

Qn'était-re  donc  que  cet  Uemmni  àijpi 
ù  fam««;(  «vant  d*éCre  connu  ?  Cest  le 
fila  d*an^and  seigneur  (don  Juan  d'A« 
ragon  )  proscrit  et  mort  sur  Téchafand , 
anû  a  juré  de  venger  son  père  sur  don 
Ëarfos,  alors  roi  d'Espagne,  devenu  de- 
puis empereur  d'Allemagne  sous  le  nom 
plus  célèbre  de  Charles- Quint.  Pour  y 
parvenir  plus  sArement,  en  attendant, 
il  se  fait  chef  d'une  troupe  de  brigands 
ious  ce.nom  d*Hernani,  sans  autres  droits 
aans  doute  que  ses  exploits  de  grand 
diemin  on  do  montagnes. 

On  ne  sait  trop  comment  il  a  oonnn, 
dans  le  cours  de  ses  glorieuses  cam» 

Sagnes,  une  jeune  et  belle  personne , 
lUQstre  naissance  aussi,  doiia  Sol  de 
Silvia ,  qui  vit  retirée  dans  un  antique 
château  de  Castille,  sona  la  tutelle  d'un 
▼ieil  oncle,  don  Gomex,  qui  va  Tépou- 
aer....  Quoi  qu'il  en  soit,  Hernani  trouve 
mojen  de  s^ntroduire  la  veille  des  noces 
jusque  dans  sa  chambre  à  coucher,  et 
l'on  serait  déjà  fort  inquiet  de  ce  que  va 
devenir  la  fiancée  de  Gomex  s'il  n'arri- 
▼aît  un  autre  inconnu,  don  Carlos  lui- 
même,  «que  les  anciennes  chroniques 
espagnoles  nous  représentent  comme  un 
coureur  d'aventures  amoureuses  avant 
qu'il  n'eût  revêtu  la  pourpre  impériale.... 
Les  deux  rivaux  mettaient  déjà  l'épée  à 
la  main  sans  se  connaître ,  sans  se  de- 
mander aucune  explication,  lorsque  l'ar- 
rivée du  vieux  Gomex  interrompt  le  com- 
bat. II,  7  voulait  prendre  part  lui-même , 
fort  étonné  de  la  double  visite  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas.  Mais  don  Carlos  se 
fait  reconnaf^e;  il  lui  dit  qu'il  était  venu 
pour  le  consulter  sur  le  dessein  qu'il  a 
d'aller  briguer  la  couronne  impériale 
alors  vacante  ;  il  prend  Hernani  sous  sa 
protection ,  et  tout  le  monde  se  retire. 

Cependant  Hernani  a  trouvé  moyen 
d'obtenir  de  doua  Sol  un  rendex-vous  à 
minuit.  H  doit  l'enlever;  il  a  sa  bande 
postée  aux  enrirons  du  château  pour 
assurer  et  protéger  sa  fuite.  Malheureu- 
sement don  Carlos  a  surpris  le  secret 
des  deux  amans;  il  se  rend  avant  son 
rival  sous  les  croisées  de  doua  Sol,  qui 
vient  au  sigoal  convenu  :  mais  c'est  en 
Tain  qu'il  s'épuise  eu  protestations  d'a- 
mour et  qu'il  va  jusqu'à  lui  offrir  sa 
main  et  sa  couronne ,  elle  dédaigne  l'un 
et  l'autre  ;  il  allait,  dans  son  désespoir 
amoureux,  jusqu'à  la  violence,  lors- 
qu'arrive  Hernani,  dont  b  bande  a  dis- 
ptrié  les  gens  du  roL  Don  Cvlos  est 


donc  en  sa  putstanee  :  il  pouirtit  venger 
d'un  seul  coup  son  père  et  son  aaiouir: 
Néanmoins  il  veut  cette  vcngean^f  f» 
birave ,  et  il  offre  le  combat  à  son  rivst..^ 
mais  don  Carlos  le  repousse  avec  mépris. 
m  Tantôt ,  lui  dit-il  avec  fierté ,  j'ai  pi 
V  croiser  le  fer  avec  vous  ;  nous  u'étioas 
«  que  des  rivaux.  Mais  ici  je  suis  roi  ; 
■  vous  êtes  un  bandit ,  faites  votre  vé- 
«  tier ,  assassinex...  assassiner ,  car  je  sas 
•  qui  TOUS  êtes,  et  dans  une  heure  vois 
«  et  les  vôtres  ailes  monter  sur  Técha- 
«  find..«.  » 

A  cette  apostrophe  Hernani  reste  pé- 
trifié, son  épée  lui  tombe  de  la  maÎB,  le 
roi  s'en  va  sans  opposition ,  et  doua  Sol 
rentre  an  château,  où.  tout  se  prépare 
pour  son  mariage. 

Le  lendemain  elle  était  déjà  pirée, 
prête  à  marcher  à  l'autel ,  quand  oa  sa- 
nonce  l'arrivée  d'un  pèlerin,  à  qui  doa 
Gomex  veut  qu'on  fasse  tons  les  boa- 
neurs  de  l'hospitalité  castillane.  Ce  pèle- 
rin est  encore  Hernani,  qui  revient  pour 
enlerer  sa  maîtresse  arant  la  £stale  cé- 
rémonie. Don  Gomex  le  trouTe  aux  pieds 
de  sa  future.  Les  deux  amans  n*ontpbi 
rien  à  lui  cacher;  ils  aTonent  leurs pra- 
jets....  Le  vieil  oncle  n'y  vent  rien  en- 
tendre :  il  allait  aussi  tirer  la  rapière, 
lorsqu'un  grand  bruit  s«  fait  cnttodre 
an  dehors.  Le  roi  est  aux  portes  du  châ- 
teau aTec  une  garde  nonubrense  ;  il  eu 
demande  impériensemsnt  t*enlrée  et  Is 
remise  du  chef  de  bandits  dont  les  bri- 
gandages ont  désolé  ses  proTinces.  Go- 
mex est  atterré  de  tout  ee  qq^  a  vu  et  de 
ce  qnM  apprend  :  on  lui  demande  la  re- 


mbe  d'un  bandit,  d*un  homme  qui 
de  l'outrager  dans  ce  ou'il  a  de  pluscbcr 
au  monde...  Mais  il  a  donné  asie:  fâM- 
neur  caWllan  lui  défend  de  le  livrer.  Il 
commence  par  le  faire  cacher  dans  aa 
lieu  sur,  et  lorsque  le  nÀ  irrité  vient  lai 
demander  la  tête  d'Hemani,  il  n*bé«is 
point  à  loi  offrir  la  sienne...  Don  Garios, 
étonné  de  ce  mouvement  généreux,  ins- 
gine  de  lui  demander  dosa  Sol  poar 
otage.  Le  crédule  vieillard  la  fivre,  « 
elle  part  avec  le  roi.... 

Herq»ni  instruit  trop  tard  de  ce  mar- 
ché, se  fait  connaître  à  Gomex ,  et  ht 
apprend  que  don  Carlos  ansri  était 
amoureux  de  dona  Sol  ;  ils  ont  démr- 
mais  une  injure  commune  à  Ta^er.  fls 
se  réunissent  avec  cette  restriction.  q«* 
don  Gomex  restera  mafire  de  la  «ie 
d'Hernani  pnisqu'U  rient  de  la  tu»  ttu- 
Ter.  Hernani  lui  remet  n*  cor  ■»«  le- 


quel il  MppeUit  ses  brigands  qn 
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nolPli  on  iront  mourir  sur  l'échafaod;  et 
il  jure  sur  la  tête  de  son  père  que,  dans 
Quelque  situation  qu'il  se  troure,  il  se 
aonnera  la  mort  au  premier  son  du  cor 
que  le  vieillard  fera  entendre.  C'est 
apr^  ce  marché  conclu  que  la'  toile 
tomhe  sdr  un  château  de  Castille  pour 
M  rdever  à  Aix-la-Chapelle. 

Don  Carlos  y  est  allé  demander  la 
couronne  impériale;  don  Gomez,  Her- 
nani*  et  d'autre»  conjurés  s'y^  rendent 
delear  c6té  pour- l'assassiner.  Ils  le  trou- 
vent dans  le  tombeau  de  Charlemagne 
mqad  il  Tenait,  d'adresser  un  mono- 
logue philoaoplûque  qui  est  le  cbef- 
d'oBUTre  de  la  pièce.  Mais  l'apparition 
anbfte  de  la  garde  impériale  et  les  élec- 
teura  qui  Tiennent  féliciter  l'empereur 
arrêtent  les  conjurés.  Charles-Quint  fait 
grftce  aux  plébéiens,  mais  il  Tcut  que 
ceux  qui  sont  gentilshommes  subissent 
le  juste  prix  de  leur  crime.  C'est  à  ce 
ûtn  ^'Hemani,  réclamant  sa  part  du 
•vpplice»  apprelkd  à  l'empereur  que  ce 
cbefde  bandits  est  grand  d'Espagne, 
doa  Joan  d'Aragon ,  dont  l'illustre 
naiaon  «e  le  cède  à  aucune  autre. 

A  cette  rérélation  inattendue ,  le  nou- 
Tol  empereur,  abjurant  les  paasions  de 
don  Carlos  ,£iit  grâce  à  tous  les  conspi^ 
ratenrs,  et  pousse  la  graildenr  4'ime 
jus<pi*à  rendre  à  son  rival,  à  ce  chef  dé 
banditi ,  redeveuu  don  Juan  d'Arason» 
tous  ses  biens  et  la  belle  dona  Sol  de 
^ilTÎa  toujours  àdèle,  et,  on  doit  le 
«taire  f  toujours  pure... 

D*Aix-U-ChapeUe,  le  dnqpSèm»  acte 
novs  ramène  an  Castille,  au  château  de 
-don  Juan,  pou^  assister  à  ses  noces.  La 
cérémonie  sainte  est  célébrée;  un  bal 
a  terminé  eettp  fête  aaguifiqne  trop 
courte  pour  tout  le  monde  excepté  pour 
les  deux  aman».  L'heure  de  se  rendre  k 
la  eouche  nuptiale  est  arrirée;  dOna  Sol 
a'T  laissait  entraîner  aTCC  une  pudique 
réserTe,  tout  en  admirant  la  sérénité 
d*vne  belle. nuit,  lorsque  retentit  à  ses 
oreilles  le  son  d'un  cor...  TJiia  sombre 
pâleur  courre  le  front  .d'Eernani.  11  a 
reconnu  le  son  fatal;  c'est  l'appel  de  la 
mort  :  e*est  le  Tieillard  jaloux  qui  Tient 
fédamer  la  parole  donnée  dans  son  châ- 
teau. — •  «  Ta  TÎe  est  à  moi,  lui  dit-il  un 
m  entrant...  Je  la  Tcux.  Voilà  du  fer,  Toilà 
m  du  poison  ;  mais  meurs  à  l'instant...  un 
'm  jour...  cette  nuit  du  moitts.,.  »  Uemam 
diaaedle,  mais  {'hpaamtr  gmétUlan  com- 
nande  ee  saoKfice.  Dona  Sol  saisit  le 
poison,  eu ardela  moitié.-.  Hcrnani  suit 
JOA  imtCT**!  ils  rident  la  dernier  soupir 


dans  les  bras  l'un  de  iViitre.  Êtle  'neil* 
lard  se  poignarde  en  s'écriant  :  «  Je  suis 
damne  !» 

Voilà  le  squelette  doi  cette  composa* 
tion  dont  les  premières  données  cho* 
qnent  la  raison ,  où  les  règles  de  Fart, 
les  oonTcnances ,  la  morale  et  la  Térité 
dramatique  sont  outrageusement  bra» 
rées,  mais  dont  les  déTeloppemens  amè- 
nent des  scènes  pathéti<raes,  où  les  ca- 
ractères, souTcnt  dégradés'^  se  rdèrent 
beaux  d'audace,  de  fureur  et  d'amour; 
où  le  stjrle,  à  traTers  des  incorrectiont 
et  des  triTialités,  étincelle  de  pensées 
fortes  et  d'expressions  sublimes.Quelques 
murmures,  quelques  sifflets  se  sont  fait 
entendre,  mais  l'admiration  passionnée 
des  jeunes  gens  qui  remplissaient  lé  par- 
terre les  a  fait  taire.  Le  talent  de  made* 
moiselle  Mars,  dans  le  rôle  de  dona  Sol» 
a  fini  par  triompher  de  la  miuTaise  bu-  ' 
meur  des  etassiqmes  f  et  le  nom  de  l'au- 
teur a  été  proclamé  dans  un  tonnerre 
d'appla  udissemens. 

a8.  Encore  Bertuuù/  Il  n'est  bruit  qna 
du  triomphe  des  romantiques.  Le  théâtre 
est  assiégé  long-temps  atant  l'ouTerturt 
Oomme  aux  premières  représentations  dn 
Mariage  de  Figaro.  Les  loges  sont  reta* 
nues  pour  un  mois.  Mais  1^  critique  a 
protesté  contre  les  ..admirations  immodé- 
rées; et  quelques  journaux  vont  jusqu'à 
révoquer  en  doute  la  légitimité  du  sucoès4 

Le  Figaro  reproche  à  M.  Victor  Hugo 
limitation  d'une  foule  de  moyens  em* 
pmutés  à  ce  répertoire  de  formes  dra<* 
matiques  tombé  depuis  long-temps  dana 
le  domaine  public.  Carlos ,  qui  le  croi* 
rait,  jo  cacl^e  dans  Ji^mani,  co^ubo 
Néron  dans  BriUmùêut.  An  troidàpsa 
acte,  c'est  le  rieux  tuteur,  LindÔV  et 
Rc^ne  du  Barbier  de  Sévilùt.  Au  cpiat 
trième  acte ,  Carlos ,  au  tombeau  4^ 
Charlemagne,  a  rapt)dé  au  Figaro  let 
méditations  d'Hamlet  dans  le  cimetière. 
An  ciuquième  acte,  c'est  toi,  Roméo  et 
Juliette ,  s'écrie-t-il ,  je  tous  reconaaif^ 

«  Ce  drame ,  au  reste ,  ajoute  le  Figaro ^ 
ast  l'essai  d'un  homme  de  grand  ta|e!ii 
qui  Tient  de  faire  adopter  sa  langue  eu 
adoptant  nos  forme»  tragiques  ;  c'est 
rcBOTre  d'un  esprit  ferme  qui  braTe  tofii 
les  usages  reçus  autaùr  qu'il  est  en  lui , 
mais  qui  obéit  k  de  vieilles  lois  tout  en 
les  dédaignant  ;  c'est  'un  homme  qui  ea 
est  encore  à  trouTcr  dé  la  terreur  à  lui , 
des  péripéties  à  liii^  un  drame  à  lui, 
mais  qui  a  s»  langue  et  sa  poésie.  Ifous 
«ommes  enfin*  à  espérer  des  émotion» 
-ttoufellas,  quand  noua  deTriom  pour 


fw 


ÀPPSlï&ICE; 


f»qae  de  pini»  91  pan  p«t  na  g«nr«  boiip 
reatt.  >• 

«  Q«>sKt  qn*Ham0n$^  demasdc  la 
Ç^^tl09  Uot  f^U*  groMi«ra,  digne  dtt 
Mfdef  le»  pUls  barbares,  tm  tbso  de 
^riuie»  frqidemeât  dérovUc»  ••■•  corn* 
Jbiwki«iMi,  MM»  erty  «•■•  moretité,  et 
tMl  efi)#  reféin  de  ee  etyk  mo»  amoiiT*' 
propre  ^m  n^f^fuu  la  fnHitë  bouche ,» 
APième  dit  M*  Vietor  Hago. 

#  H  y  aurait  qve Iqoe  intérêt  dam  oe 
lÎMn  d'inniden»  ebanrdes  et  inTrauem* 
ldnblei«  eomme  ii  y  en  a  dans  nn  cente 
dee  MHk  n  Mite  PènUê ,  eHl  n*étatt  ra« 
ieott  par  des  digretûpni,  des  tirade» 
d'une  loagnevr  démcenrée  et  des  détails 
pncrils.  Lepréeepte  Md  eventmm  Jèstima 
4Mt  nn  de  eens  dont  M.  Hngo  se  sovcie 
)•  moins.  On  ne  petit  méconnaftre  a  tra* 
ners  tont  «ela  des  Inenrs  de  génie,  des 
pansées  Ibnes  et  pntfondes;  mais*  grands 
dienxl  de  queUas  formes  tout-elles  re^ 
Téhies  !  Je  demaDderai  eosnite  qnel  est  le 
bn*  de  Fom? re  de  M.  Hugo.  A  qncù  bon 
ee  sang,  ces  poignards,  oe  poison,  ees 
Ineenrs,  kt  tontes  ees  atrocités, Vil  n*en 
BissOTt  anenne  i^tnde  dn  ossur  humain  » 
ancnne  moralité,  rien  qui  puisse perfeOp 
lionner  IHiqpime;  rien  même  qui  ^gran* 
dîaae  le  domaine-  de  l^it  ? 

n  Quant  à  la  séance  d'bier  an  soir, 
o^est  une  reprétentation  «ne  l'anteur 
a^et  donné  la  sadsfaetion  d*of&ir  à  ses 
amis  Lef  bravos  furiciw,  les  tré|>igne« 
mnns  frénétiques ,  les  exclamations  fuUe» 
ne  loi  ont  pes  été  épaeçués.  Les  siteota» 
tenrs  étaient  an  aireao  des  aotenrs,  qui 
•nt  joué  oonune  des  épileptiques.  Je  ne 
MÉtdonc  dire  si  ia  pièoe  a  ea*dn  succès. 
l'iShndrai,  pour  cela,  la  prcniièee  r» 
présentation  ;  on  dit  que  ce  sera  la  cin» 


MAES. 

n.  P*rit.  Ouverture  de  la  stttlon  lé» 
gUatlre.  (  A^e/va  rjii«Hw«  »  P«ge  6-) 

I.  PaiV»  Pohw  corrêdhfmeUe»  Avgn^ 
l!ttrmr$.  — '  La  dflttt  Berbn  ,  se  disant 
l^oii^tessfl  de  fiellct^nd,  venre  d'Àbdular 
)(,aa ,  pnii<^  de  Perse  et  de  Mysoore,  et 
fiUf  naturelle  de  Cb^Hes  X ,  c<im|MiraiA- 
init  «lijourd'itni  devant  U  siaième  clian»- 
brQ  correctioeqolle«  mus  la  double  \yrif 
v^ftinn  d'oscrn(|tiorie  et  de  vàgabuodnge. 
.ÇêttV  dame,  rliex.ljiqiieUe  tout  auponce 
lio  raractèrr  pétulant,  a  per&i»té  eu  préh 
ifnee  du  tribu «el  daui  ses  eUégations. 

i^ti^M  M.  U  pohideitt.liii  a  d«p 


mandé  qnéSe  élmt  «i  |HNifbnloB«  «AU  « 
réiiondn,  en  redressaot  la  téla  et  dSin 
ton  solennel  :  «  La  venee  d'AbdnIa-Kan 
n*a  fias  de  profession.  Depuis  que  mes 
oppresseurs  se  sont  ounverts  dHnlquîréf, 
de|«iis  qu'il»  m*ont  enlevé  mas  biens, 
j'ai  ]iri»  deux  fuis  des  institutions,  at 
deux  fois  rinfâme  Ckwlnere  et 
Franrbet  m^ont  arraché  ma  fartuua. 

«  Au  moment  on  la  prévanoa  uni 
prononcef  le  mot  d*esoroqueric ,  elle  s*» 
crie  en  moutrant  le  poing  et  en  fi  ilipani 
du  pied:  InfUmes  impo»ieoraI;..  Et  vans 
me  dites  d*étre  plus  calme  !  E»t-ca  pne* 
slble ,  en  présence  de  parciUca  imputa* 
tionsi  Le  snog^qui  circule  en  mes  rmaes 
ne  me  permet  pas  de  lea  antcndm  de 
sang-froid. 

w  Si  je  pouvais,  sanspetdre  IV  ■  isli  ima, 
extraire  dn  sang  de  mes  Ycînns,  von» 
verriet  anssitAt  jaillir  on  sang  noble  qui 
TOUS  prouverait  ma  haute  naUsaDca.  Onï, 
oui ,  je  suis  Française ,  pour  me^  mnl* 
beor  et  poor  ma  Lontel  L^qlemale  po» 
lice  a  recruté  d'infâmes  lorçats  pooe  sna 
perdre.  On  m^a  Icnnt  en  charte  privéei 
on  m*a  empêchée  de  me  peocnfn»  des 
moyen»  de  défense. 

«•  /e  m^ep  vengerai  ;  car  j*4D  appelle  à 
oe  Dieu  qui  m'entend  ^tîle  dtaad  ses 
nains  ver»  le  Christ  plaoé  «o-de««na  de 
la  tête  de  M.  le  président),  resdem^ndf 
vengeanoeàDiouetauxbomttiea  AbdnW 
Ken,  mon  époux,  j'en  appelle  à  les  mà^ 
ncs....  Prince  de  Mysonre,  reviens  pont 
les  coofoudre  tons...  Lee  mi^écablas  1  ib 
fuiront  à  la  vue  de  Ion  dmetecra.  « 

Le  tribunal ,  attend«i-  que  iM  résadie 
de  rinstruction  et  des  débat»,  que  la  pré' 
venue  ait  pris  des  noms  at  qoaièlds  ans» 
quels  elle  ne  justifie  pav  avuir  dnàl ,  îl 
ii*est  pai  établi  que  ce  sost  à  l'aide  dn  aee 
nom»  et  quabtés  qu'elle  se  aoit  £ttt  re» 
nettre  de  l^rgeot  at  ait  oblean  addit; 
atfeodq  que  la  prévenue  ne  ae  Innnva  paa 
en  étal  de  vagabondage,  l'a  drcleidene» 
qnittée,  et  a  ordonné  qu'elle  aufnit  misa 
en-  libertés 

Quelques  bninos  ont  écbté  dana  I1av> 
ditoire. 


5.  Pmri».  DHiiM  èe  hi  ptftm 
ni»  DK  LaVAsasva  (de  la  Soptbe)«ci^ 
cnnvrntMtmti.  «^  ApMe  pbuàene»  en» 
diences  eoosarréee  a  eetia  aanaa .  dan» 
laquelle  il  a  été  racunnn  queres  lléaKn> 
res  qui  cnwposeot  4  v»L  ia^S^  dont  t 
seulement  si>ut  di'ja  public»,  étaimt  en 
grande  partie  fourrage  dea  édttenrp 
{mL  AiKbtatAa|ùU/>,  UlfibMnid* 


CHRONKJWJS.  —  PÉVUIËR, 


fHflîàrf  ÎMU»««  (suLiÀgie  chambre], 
présidée  p«r  M'  L«rcvre,  a  pTQQoacé 
Mg«iinl*bi|i  «on  JMItiPWff  ut  en  ««4  termes  : 
•  IÈ.m  c$  qfii  ivucbii  lUfîlie  et  A.apilJ7, 
Altea4ai|U«  le*  <Î?mx  voLiune*  a/a^t  pour 
litrf  :  fé0Hii»f4  *U  Jief^é  Uvqstfi^r  (de  l^ 
Sarehf)^  ex-conveniiontutl ,  et  iucrimiticf, 
tant  dans  leur  ensemble  que  dnns  plii- 
ftietys  paAMges  désignéi  dnos  l'ordon- 
liaace  de  U  cbaiobrf  con&eil ,  reufer- 
mevt,  soit  r^pulq^ie,   «oit  Téloge   du 
régime  4c  ^793,  et  as  plu^iours  des 
buMines  qui  ont  pris  la  part  la  nlus  ac- 
tive aa^K  éréocmeas  de  cette  époque , 
du  régicide»   des   sociétés    populaires» 
notammeiU  d»  club  des  Jacobiu»,  et 
de  riufiueoce  que  ces  sociétés  unt  exer- 
cées sur  les  éréo^piens  d»  teœp.«;  du  tri- 
bunal réroîuUoooaire ,  à  Tépoquc  mêoie 
oij.  Les  «oudamoations  par  lui  pronoi)- 
cées  étaient  les  idus  po^breiiscs,  et  Ta-» 
narcbie  empl4pyee  cojume  moyen  de  gou- 
Teraemeiit,  ouijreo    que  Lerasseur  dit 
«voir  ^é  calculé  p^r  bu  et  les  bomi^e*  4e 
soo  parti  { 

«  Que  ie^  deu«  rolaiaes  dont  il  s*a^t 
4aps  les  eudroits  où  ces  éloges  ou  apt>- 
logies  se  rencootrent,  et  Qot^minpnt  4<t4* 
1(^  passages  siisii«diqués,  préseuteat  le 
caractère  du  délit  d'outrage  à  la  morale 
publique  t 

«Att«p4li  Hf^^r  dans  plusieurs  eu  droit* 
de  cef  tnéwes  ▼vlumes,  la  soureraipeté 
d|i  peu|>le  1^  Tégalité  pbsolue  sont  pré- 
scotées  4an9  leur  ^ppUcatiou  spéciale  ^ 
bl  Frauce  comme  la  seule  baye  juste  de 
tout  goureraeuieÀt^  et  la  royautécoinme 
«n  joug  et  uu  malbe^  pour  le»  pfi&- 
llles»  eu%,  «te  , 

.  m  iie  tribu  9{il  cpndamoe  &oc]ie  à  qu^- 
Jre  mois  d'emprijkOAuemctit  et  x.ooo  îf. 
d'a^neode  -,  Aapilljr  a  trois  oioi»  4  f^Qipri- 
aoQaementet3'g«>lr.  dVmeude;  déclar.e 
val#bles  U|  saisies  opérées  de  tous  les 
exemplaircss  àe%  deux  f(4umei  4(^s  &lç.- 
mair«s  dont  il  s'agit;  ord^AUC  que  les 
«Kemplaicea  saisis  seront  suppriti^és  et 
^détruits;  coi^damue  ksdit«  jlucbe  ef  Ad- 
pilly  solidairemept  tant  «iu«iite|i  ^m^iir 
des. qu'aux  d|»peos*j» 

^.  Rocbe  »  suf-le-pbAipp  ioterjete 
appel  de  ce  jugement. 


*H 


jumelles ,  mais  TJctimcf  â*niie  spécula* 
tioQ  iufâmc.  Le  père ,  cfairui^iefl  Ira»- 
^ais  ruiné,  arait  lait  à  ses  matbeoreisea 
créatures  des  Incisions  apx  bras  et  aux 
cuisses  jusqu'à  la  cliair,  et  faitréan&r  ets 
parties  par  des  compresses  et  baudagiM 
'ingénieiisemeof  appliquas.  JL«  ^r^  h^tn 
bare  est  eu  prison,  cl  1*4»  a  l'^iite^lbHi 
de  procurer  la  liberté  â  ces  iittlMS  |u* 
melles  par  ua«  autre  4>péeatoi  iiip 
douloureuse, 

fto.  Parié.  Institut. -^Uàs^àAmtJgê 
iHien'ftiiofu  et  Bettes^LtUit^  w'mul  4e 
nommer,  à  la  place  vacante  éM**im. 
sein ,  M.  Vau-Praët ,  eowervfttevr  adm»- 
Qtstratear  de  la  bibliothèque  dp  roi  «  l'un 
des  plus  savaas  bibliopliiûs  étVJÈut^fê» 

a3.  L»Kdr0s,  I>ùwrt0,  p^  Oa  k*p^ktf^ 
t&eBt  depuis  qnebfne  tempts  «t  j^  Ç{iambc« 
des  pairs  s*ureupe  aotuelleipegl  4<«  iU- 
▼orcc  demandé  par  i«  Uvti.  cbaacelier 
Eu&emborougb,  oeaCre  #a«  é|M»fM#  e«» 
ciisëe  d'adultère  evee  le  jeune  priiiae 
Acbwrttrvenibcrg.  On  v«it  dan*  u^e  4ei 
pièces  du  procès  qui  riepue9<  d'être  ioee 
a  la  Chambre  des  pairs»  qu«  l^dy  Kmepi- 
borottgb  tieut  sartout  à  ifiiire  fr^\rfh- 
tre  sou  innoceacc,  qiMal  wjf  ^i:i$êi 
quant  aux  pea»ées,  il  #«t  à  '^swwf  qii# 
la  culpabilité  a  existé;  voici uosimMI  10 
termitte  .cette  lettre  çurieeae  : 

«  Edouard,  clier  Edouard  !  le  CeauM^ 
«  la  solitude,  un  eliaii|pemei|t  de  situai 
«  tion ,  ne  dois-je  pas  tout  cssaver  pour 
«  vaincre, ou  du  moins  tffacnr  4estra« 
tt  pressions  si  fnmstes  pour  notre  |Miz 
«  mutiieltcIécrlTee-moitonteeqae  voua 
«  neuscK;  raandeB-mol  oeque  vous  Vdv- 
'tt  lec  que  je  fasse;  je  «|>|ia  répondrai 
«  franchement  et  sans  arnère»nansée. 
«  Dieu  TOUS  bénisse,  très  dier  EiUttarai 

«  Toute  é  VOUS. 
«  Iaitav.  m 

^  (Malgré  ces  protestations  //^  tendreêtê^ 
l'^n^exible  chancelier  a  poursuivi  le  pro* 
f:h?*  ^t  il  a  été  constaté  par  nngt  t4- 
jnoius  que  la  dame  et  le  Jeune  prince 
jivai^pU  été  vus  mille  foi*  cosemMc  en 
phaetoo,  à  Li  promenade*  à  U  fenêtre, 
au  ^loi^  j  etc. ,  etc. ,  et  le  4*vorçe  a  été  • 
^tcouonoe.) 


xo.  Z>u^^'oj^laade).  Barbarie  «To^ 
fire.^  Ou  viQAidV'j^oser  pMbl^ueroent 
dans  cette  viljc  dcuxjcupe&ilUes  réunies 
au(  bras  et  aux  cuisses,  KIlcs  attirèrent 
ane  grande  attrui^ou  ;  mais  uu  examen 

séviêre  des  chirurgiens  a  fait  décourrir     ermec,  gn  iSia,  a  été  mimiiié  aujour- 
«%Mlifa»*Çû|#i  fille* ^'ét^^ut^oÂat    .4V  «H»i  lip  Vko^ài^^  U^f¥f^ 


35.  Ptttis.  Inititut,  --  31.  le  général 
Philitjpe  de  Ségur,  auteur  de  VHiiininÊ 
d<  la  cumita^nt  J^  Russitret  dtt  la  grauftf 


\i4o 


A^PENblGE, 


.ta.  remplacement  de  M.  le  duc  de  Léris. 
Sur  33  Toix» il  ^n a  obtesu  3t.  M.  Azaîs, 
«oa  concurrent,  n^a  en  qu'une  voix. 
{yojrez  29  juin). 

3o.  Pmrig.  Théâtre  de  VOdéon.  Pre- 
'liiièret«i>réteotatifm  de  Stt>CKBO];.M,  foa- 
"TàxnVÊiLEJLV  Kg  AoMB  *'  OU  trilogie  dtama- 
'Hqme  sur  i»  nne  da  Christine,  en  cinq 
metes  et  en  ^ere ,  avec  un  prologue  et  un 
épilogue  i  par  M.   Alexandre  Dumas,  -— 
''Les  critiques  des  journaux  et  les  épi- 
'  grammes  de  l*A.<«démie  française  n'ont 
pas  effrayé  les  romantiques.  On  voit  an 
'titre  de  la  piéoe  jouée  aujourd'hui  k 
'l'Odéon  ,   titre  renourelé    des  Grecs  , 
•malgré  riiorrcnr  qu'on  a  du  classique, 
'  que  M.  Dumas  aussi  voblait  faif  e  du  neuf. 
"fl  a  clierché  plusieurs  drames  dans  la 
Tîe  aTenturtfuae  de  Christine;  il  a  réuni 
en  un  seul  cadre  des  actions  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  Un  des  actes 
représente  son  abdication   devant    les 
'£tats  qui  Tour  supphée  de  se  choisir  un 
époux ,  uTeo  ufae  pompe  qui  rappelle  le 
troisième  acte  de  Sémiramis.  Un  antre 
la  fait  voir  à  Fontainebleau ,  avec  Mo- 
naldesi^ ,  qu'elle  punit  de  ses  froideurs 
on  de  son  infidélité  par  les  mains  d'un 
de  ses  amis ,  StntinelU,  devenu  son  rival 
'4'amhitton. 

La  mnltiplîàté  des  incidens,  dont  le 
reanantiamé  lent.  tirer  tant  d'4'ffetSy  a 
phu  nui  que  tevri  au  ^uccés  de  la  Tri" 
legie,  dont  plusieurs  scènes,  empreintes 
a*un  génie  viaiment  tragique,  eussent 
réussi  dans  tous  les  temps,  «nrtout celle 
ou  Sentinelli,  à  demi  vaincu  |>ar  le  sou- 
Tenir  d'une  amitié  d'enfance  que  Mpnal- 
descfai  lui  rappelle,  reprend  tout  à  fou{^ 
par  une  envie. jalouse,  sa,  féroce  insen- 
ftihilité  et  se  détermine  à  consommer 
l'assassinat  que  Christine  lui  commande. 

Le  cinquièiie  acte  a  fait  une  sensation 
prodigieuse.  L'acteur  Lockroi ,  qui  re* 
préiieatait    Mbnaldescbi    implorant    89 

trace ,  non  pas  aux  pieds',  maïs  dans  les 
ras  de  Christine,  avec  une  diateur 
quelque  neu  indécente,  i*enii>ôisnnne- 
ment  et  lagobie  d'une  jeune  italienne 
dont  l'amour  venait  de  le  perdre  anprfo 
de  sa  royale  mattre&se,  avaient  excité 
des  murmures.  Mais  en  total,  Timpres^ 
ffiondes  beautés  de  l'acte  était  profonde^ 
et  le  succès  n'e&t  pas  été  contesté  sans 
.(se  malheureux  épilogue  qui  venait  pro- 
longer une  représentation  de  cinq  heures 
npur  nous  montrer  phi^stine  à  R(}me.  en 
cheveux  blancs,  se  confétisadt  avant  d« 


mourir  à  raisâsnn  SMIliMili  q«î,iilat 
le  proverbe ,  s'est  fiût  ermite. 

(  L'auteur  a  supprimé  répilogit  su 
représentations  suivantes  ,  c«  la  pièoe, 
réduite  à  la  dilogie  {Stockksdm  et  fas- 
tainebleau),  a  en  depuinvB  sneeèsaé- 
rité.)        '  '  ^ 

AYRIL. 

X.  AeaâSmie  fruncitUe.  Eéceplisn  dt 

M.  DB  LAMARTors.*^  Depuis  loBg>4inBpt 

PAcadémie  française  d'avaitfait  nn  choix 

plus  agréable  au  public,  mieax  sane- 

'tionné  par  l'opinion  générale,  que  celai 

de  M.  de  Lamartine, 'nommé  sur  la  fia 

de  l'année  dernière,  en  remplacement 

de  M.  Dam.  Depuis  long-temps  anin 

elle  n'avait  vu  une  réunion  plnsbriOante 

et  plus  nombreuse.  Une  foule  de  jolki 

femmes  se  disputaient  à  la  porte,  encoK 

après  que  -la  salle  était  remplie,  le  plaisir 

d  assister  an  triomphe    du    poète  dei 

JHédilatîons.  M.  de  Lamartàne  a ,  emnme 

le  grand  prosateur  du  siècle,  llickBBcur 

.d'être  réclamé  par  les  deux  écoles  qui  se 

disputent  maintenant  le  Pamaaae.  L'une 

y  voit  un  poète  qui  a  retrouvé  U  iyve 

harmonieuse  et  pure  de  Racine,  Fantrey 

admire  cette  mélancolie  révenaeqoi  èUrt 

TÂme  â  des  idées  d'un  autre  monde  on  d'an 

autre  ordre  que  la  poésie  vulgnire.  Et 

lui-mémê,  en  tendant  la  main  aux  deux 

partis,  n*a  pas  le  tort  d^en  cboiair  un.  Il 

sent  que  c'est  le  génie  qui  claasc  les 

hommes  dans  toutes  les  écoles. 

On  remarquait  sur  la  physiononne  dn 
récipiendaire,  lorsqu'il- s'est^evé  pour 
'faire  le  discours  d'usage;  Teaiprcûate  de 
la  tristesse  profonde  dont  eetto  jovroee 
de  gloire  n'a  point  efliicé  la  trace.  H  avait 
eu  le  malheur  de  peMre  sa  mèiv  «|ttcl- 

3ues  jouH  apfès  sa  nomination  à  TAi 
émie.  Cette  circonstance  pénible, 
nécessitant  son  éloignement  de 
arait  retardé  l'époqusl  de  an  r^e«p(i»a. 
tï\e  a  fervi  dVxorde  à  ton  dMooors  ce 
Tni'  a  dbnnf  t6nt  d*ab6rd  «n  csiffc>gia 
parti'culier  de  méfoneolie  et  de  refila»- 
stté  qiA  sortait  des  Ibnnes  bnnalcs  ^ 
l'oraison  académique,  mais  «rui 
merv'eiUensemietft  ttt  p<^te  de»  " 
Hons. 

Arrivé  à  l'éloge  de  son  prédév 
quil  Alliait  bien  abord^M.  de 

fine  à  laissé  roir  qnélqK  emba: 

n'y  avait  pas  entre  eux  rette  analogie 
intéressée  de  talent,  de  earaetère  ec 
d'opinion,  qui  fait  qn*un  acadé^ 
Vulgaire  se  lo.ue  si  comptatsamnaent 
f  élSge  èVïa  mwfe)  M,  de  ^ 
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]ogé  non  pas  senlement  en  boiiume  de 
goût ,  en  homme  de  l*art,  mais  en  homme 
■  nourri  et  pénétré  des  chefs-d'œuvre  de 
Taotiqmté,  Fexcellente  tradaction  que 
M.  Dam  a  faite  des  odes,  des  satires  et 
des  épitres  d'Horace ,  donnant  de  beao- 
coop  la  préférence  k  celle8*«i,  déclarant 
d'ailleurs  les  poètes  intraduisibles,  et 
détlommageant  le  traductear  d'Horace 
de  la  petite  part  qu*il  lai  faisait  par  on 
liommage  à  Vuaiversalité  de  ses  connais* 
aances;  à  cette  hante  apti^de ,  à  cette 
anstére  intégrité  qui  ont  fait  de  M.  Dara 
nn  des  hommes  d'Ëlat,  les  plus  di^jtiqgnés 
dans  un  siècle  fécond  en  hautes  capacités. 
M.  de  Lamartine  avait  jeté  an  comment 
cément  de  son  discours  quelques  fleurs 
sur  la  tombe  du  respectable  duc  Ma- 
thieu de  Montmorency  ;  il  a  trouvé 
moyen  sur  la  fin ,  en  opposant  aux  dé- 
tracteurs du  siècle  les  taleas  que  ce 
siècle  possède  et  la  génération  destinée 
à  les  rem{4acer  ,  de  rappeler  à  l'Aca- 
démie que  plusieurs  de  ces  talens  lui 
manquaient  encore  ;  il  lui  faisait  en- 
tendre qu-il  serait  temps  de  leur  ouvrir 
ses  portes  sans  acception  de  doctrines 
littérairei  :  vosn  qui  parut  hardi  devant 
nilustre  compagnie,  où  le  romantisme 
n'était  pas  en  faveur. 

M.  Cnvier,  homme  de  tant  de  savoir, 
de  goût  et  de  célébrité,  était,  heureuse- 
noent  pour  l'Académie,  chavgé  de  ré- 
pondre à  M.  de  Lamartine.  Il  a  com- 
mencé en  faisant  observer  avec  une 
dignité  mêlée  de  quelque  ironie  que  TA- 
cadémie  9e  ferait  une  loi  d'appeler  dans 
son  sein  tous  les  hommes  qui,  sans  o/^ 
J'enserla  miton  ou  la  langue,  sauraient 
jeter  dans  leurs  œuvres  un  intérêt  de 
nouveauté  véritable,  et  sans  suivre  ser- 
Tilement  les  traces  des  grands  mattres, 
ae  rendraient  dignes  d'être  eux-mêmes 
dea  modèles.  Et,  à  ses  yeux,  l'auteur 
dea  Méditation*  avait  eu  cette  gloire. 

Venant  a  la  parue  du  discours  qui 
concernait  M.  Daru ,  M.  Cnvier  a  regretté 
qne  M.  de  Lamartine  n'e&t  pas  compris 
toat«-faJt  la  grandeur  du  rôle  politique 
de  son  prédécesseur;  et  il  en  a  fait  lai- 
joéme  un  magnifique  éloge. 

Quelques  stances  de  M.  Lebmn ,  sou- 
Tenirs  poétiques  de  son  séjour  eu  Grèce, 
ont  terminé  cette  séance  mémorable  par 
l'intérêt  dea  discours  qui  ont  été  pro- 
noncés autant  que  par  la  célébrité  des 
académiciens  qui  en  ont  fait  les  hon- 
neurs. 


Id.  Patfj,  Banquet  des  électeurs  aux 
Fendanget  de  Bourgogne.  —  (  f^  l*His« 
toire,  p.  48.) 

a.  Londres,  Frères  Siamois, — Ces  deux 
êtres,  dont  l'union  monstrueuse  offre 
tant  d'intérêt  à  la  science,  sont  allés 
hier  au  théâtre  de  Surrey.  Ib  étaient 
dans  une  loge  sur  la  scène.  Pendant 
tonte  la  représentation  ils  ont  montré 
le  plus  vif  intérêt  pour  tout  ce  qui  se  pas- 
sait sous  leurs  yeux.  Dans  les  entr'actes, 
ils  ont  pris  plusieurs  fois  part  aux  rires 
des  spectateurs,  dont  la  galté  et  le  mou- 
vement les  amusaient  beaucoup,  lis  ont 
paru  à  diverses  fois  comprendre  fort 
bien  tout  le  jeu  des  acteurs  ;  et  ils  ont 
donné  des  marques  d'intelligence  fort 
étonnantes,  si  l'on  songe  qu'ils  ont  vécn 
jusqu'à  présent  dans  un  monde  tout-à« 
fait  différent.  On  a  remarqué  que  les 
sensations  des  deux  frères  n'étaient  pas 
les  mêmes,  et  que  parfois  l'un  riait  aux 
éclats  tandis  que  l'autre  conservait  Je 
sérieux  le  plus  complet. 

3.  Paris.  Délits  de,  la  Presse.  Policé 
correctionnelle.  -^  Après  des  plaidoycm 
.qui  ont  occupé  trois  audiences  (10,  17^ 
24  mars),  à  huit  jours  d'intervalle»  le 
tribunal  vient  de  rendre,  en  une  seule 
audience,  contre  les  éditeurs  du  Ifationat 
et  du  Globe,  prévenus  d'attaque  contre 
l'autorité  constitutionnelle  du  roi,  d'exci- 
tation à  la  haiue  et  au  mépris  du  gou- 
vernement, etc.,  etc.,  deux  arrêts  dont 
on  ne  peut  consigner  ici  que  le  résultat. 

M.  Santelet,  gérant  du  iVational,  a  été 
condamnée  trois moisd'empriso'nnemen^ 
et  à  xooo  fr.  d'amende  ; 

Et  M.  Dubois,  gérant  du  Clode,  ^ 
quatre  mois  d'emprisonnement  et  aooo  ft« 
d'amende. 

xo.  Paris.  Institut,  Question  d'htstoir» 
naturelle.  —  Il  s'est  élevé  depuis  quelque 
temps  dans  l'Académie  des  Sciences, 
entre  MM.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  et 
Cnvier,  une  question  de  science  qui  resn 
semble  à  une  querelle. 

Le  premier  de  ces  deux  naturaliste» 
avait  soutenu  dans  plusieurs  ménu>ireft 
que  tous  les  organes  des  animaux  ëtaient 
identiques,  soit  dans  le  nombre  des  clé- 
mens,  soit  dans  leur  plan  do  composi- 
tion; et  que  le  principe  qu'il  nomme 
théoriedfs  analogues,  pouvait  seul  expli- 
quer l'ensemble  de  l'organisation  daut 
la  série  animale. 


M.  Carier  a  combattu  cette  opioioB. 
Ann.histof,  powr  lîilo,  iippendice,  iQ 
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qui  na,  dit-il,  de  réalité  qae  dans 
m  rimagination  exaltée  de  quelque»  aa- 
«  leurs.  >•  La  seule  loi,  diaprés  ce  ce* 
lèbre  zoologiste,  à  laquelle  les  animaux 
aient  été  soumis  par  le  Créateur,  est  ce 
qn*il  a  nommé  dans  un  ouTrage  prim^ 
ci/te  de  condition,  d'existencf,  de  rafpori^ 
dCharmonie.  C^est  en  Tertn  de  cette  loi 

Sue  tons  les  appareils  dea  animatix, 
epuis  les  mammifèMS  jusqu'aux  loo* 
phrtes,  «ont  plus  ou  moins  modifiés 
stùrant  leurs  besoifls  et  les  milieux  où 
ils  vivent.  Gtons ,  pour  que  celte  défini- 
tion devienne  évidente,  les  changemeiM 
importans  survenus  à  Torgane  de  Touie 
dans  la  série  animale.  Nous  allons  voir 
que  tons  les  cbangemens  sont  en  harmo* 
nie  avec  les  besoins  des  animaux  et  les 
circonstances  extérieures.  La  taupe,  re« 
tirée  dans  ses  souterrains  obscurs,  pri« 
Tée  do  la  vue,  a  été  pourvue  d'une  onî« 
d'une  finesse  extraordinaire,  afin  qu'elle 
fût  avertie  de  l'approcbe  de  ses  nom^ 
brenx  ennemis  ;  et  pour  que  ses  oreillea 
né  pussent  être  obstruées  par  la  terre.oa 
le  sable,  elles  ont  été  recouvertes  d'une 
légère  membrane  que  le  petit  mammifère 
a  le  pouvoir  d'ouvrir  ou  de  fermer  à 
volonté. 

Les  animaux  rongeurs  et  ruminans, 
presque  tous  faibles  et  timides ,  ont  l'o- 
reille plus  développée  que  celle  des  au- 
tres animaux. 

Les  cbanves-souris,  dont  la  vue  est  très 
faible,  ont  l'appareil  d'audition  doué 
d'une  sensibilité  si  exquise,  que  par  la 
seule  impression  elles  sentent  qu'elles  ap« 

f>rocbent  d'un  corps  qy elconque,  et  que 
amais  elles  ne  se  beurtent)  même  dans 
a  plus  grande  obscurité.  La  chouette, 
qui  se  perche  sur  les  arbres  et  les  vieux 
murs ,  et  qui  guette  sa  proie  en  reccrant 
lés  vibrations  sonores  qui  viennent  de 
haut  en  bas,  a  le  conduit  auditif  beau- 
coup plus  élevé  par  le  o6té  de  deasus  que 
par  celui  de  dessous.  Le  renard,  qui  dé- 
couvre sa  proie  sur  un  arbre  i  a  la  même 
partie  très  prononcée  en  dessus«  Le  pn* 
toiï,  qui  reçoit  les  vibrations  de  l'air  qui 
viennent  au-devant  de  lui ,  a  son  conduit 
auditif  trèb  élevé  par-derrière.  Les  cerfs, 
les  lièvres, 'les  gazelles,  les  gerboises, 
portent  ude  oreille  semblable^  à  un  cor- 
net acoustique  susceptible  de  recueillir 
les  impressions  sonores  les  plus  légères. 
M.  Cnvier  a  fait  dans  deux  mémoires 
l'application  à  l'os  hyoïde  et  an  sternum 
de  cette  loi  gcnéntle,  qui  ne  souffre  au- 
cune exception.  L'os  hyoïde  a  pris,  pur 
oxeaiple,  ua  grand  déT«lopp«aieiitdaii« 


les  poissons,  parce  que  son-acolcantâ 
sert  à  la  déglutition,  mais  eocore  à  la 
respiration.  Le  sternum  présente  égale* 
ment  des  variations  acnnbles  dans  la  se* 
rie  des  animaux.  Dana  les  quadiupèdet, 
ou  il  n'avait  qu'un  efifort  médiocre  à  son* 
tenir,  où  la  poitrine  devait  être,  ponr  la 
facilité  de  Ia  marche,  étnMte  et  flcxiUe, 
elle  l'a  composé  de  plusieurs  petàu  oa 
placM  à  la  me.  Dana  les  côscaox,  où  fl 
avait  à  donner  attache  aux  éaomcs  nras» 
oies  qu'exige  le  toI»  «t  à  sapporlér  b 
violence  des  monvemeas  aéeessatres  à 
ce  genre  de  progreaaion ,  die  l'a  clargii 
elle  lui  a  donné  une  créta  aaiUapfee,  et  a 
employé  à  cet  effet  de  larges  pièces  os* 
seuses  plaoéea  ea  qaiacoace,  appnyêcs 
les  unes  sur  les  antres  par  de  laides  sa- 
tures, et  qui  bientôt  ae  toadcat  eat  on 
senl  dUsqne  aussi  robuste  qn  étcada.  Ia 
loi  d'harmonie  explique  rabscncs  da 
sternum  cbcs  les  aerpeas,  qai  devaicM 
se  mouvoir  par  des  ondnîatioA»  faciles 
et  répétées,  «t  dont  le  corps  devait  poa» 
voir  se  dilater  pour  recevoir,  daaa  la  ca- 
vité digjeslive,  des  aaimaaK  d'aae  i 
dimension* 


14.  jPa/û.  Police 
plainte  en  calomnie*  de  U,  le  dme  Ar- 
eazes»  etc^*^  Une  brochure  intitulée: 
'Révélation»  sur  Vassmtsinat  dm  dmc  de 
^«rrt,par  pn  soi-disant  baron  de  Sttat» 
Clair,  avait  signalé  quclqucsgraads  per- 
sonnages, M.  le  duc  Occaxas,  M.  \n 
comte  Lyon ,  M.  le  général  Paultre  de 
Lamotte,  M.  le  duc  François  d'Escars, 
et  M.  le  duc  de  Maillé,  cename  ayant 
été  les  complices  de  Louvel,  astassÎB  de 
M.  le  duc  de  Berri ,  le  tribuaal,  sar  leur 
plainte,  et  après  de  longues  plaidoiries, 
vient  de  cvudamner  le  soi-disant  baron 
de  Saint-Çlair  à  payer  à  chacna  d*eax  la 
somme  de  1,000  fr.,  aux  dépens  de  la 
cause,  etc.,  etc. 

ti».  Pleskow  (  Rueâie  ).  Exemple  ii 
longévité,  —  Il  vient  de  ncnirir  Aom  ce 
gouvernement  (  de  Novogunfd)  na  cul- 
tivateur, nommé  Michobkj,  à  TAge  de 
1O5  ans.  Cet  homme  vivait  jtrès  aobrs- 
ment;  seulement,  de  temps  à  awre,  d 
preaait  des  liqueurs  apiriroeasas  et  ae 
mangeait  de  la  riande  qn%dev&  fais  par 
semaine.  A  l'Age  de  1^0  ans  il  cultivait 
encore  i^es  terres;  mais  il  a  dâ  cesser  par 
suite  d'une  entorse  au  pied.  U  laisse  4  **" 
fans,  3C  petits-enfans  et  x6  amère-p^ 
tits-enfans.  Sa  mère  a  atteint  Tige  de 
X17  ans,  et  une  da  sas  aeewa  celai  dt 
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ZZ9  ;  mit  son  p^  momut  à  l'âge  de 
5  a  ans. 

• 

ao.  Théâtre  dé  Madame,  Premitre 
représentation  de  Philippe  ,  drame  en 
un  acte  do  MM,  Scrlùê,  MiUsvUU  et 
Bafard, 

U  s'agit  encore  ici,  dVnfant  natorel, 
de  mariage  secret, de  duel,  mais  les  dé- 
tnits  rajeunissent  nn  peu,  ce  fonds  usé. 
L'intérêt  de  ce  petit  drame  est  snrtont 
dans  le  déreloppement  de  deux  carac- 
tères qui  ne  sont  au  fond  ni  trop  vrais 
ni  trop  Trai»emblal>les ,  mais  auxquels 
on  s^intéresse»  comme  ou  prend  plaisir 
à  lire  un  chapitre  de  roman  ;  nous  tou- 
lons  parler  de  madame  d'Harrille  et  de 
Philippe  :  madame  d'Harrille ,  femme  de 
haut  rang  et  de  haute  noblesse,  qui  sa- 
crifie à  son  blason  et  à  do  vains  préjugés 
le  plaisir  de  se  déclarer  femme  d  un  hpn- 
néte  roturier,  mère  d'un  bon  et  brave 
jeune  bomme;  Philippe,  qui,  se  soumet- 
tant à  Torgoeil  de  cette  femme ,  consent 
k  passer  ïïh  vie ,  loi  ancien  et  honnête 
soldat  fOomme  simple  intendant  du  chA- 
teau  où  sa  place  est  dans  le  lit  du  maître, 
▼oyant  chaque  jour  près  de  lui  Frédéric^ 
l*enfiint  de  madame  d'Harville  et  le  sien« 
qu'il  n'ose  appeler  son  fils.  En  cet  état 
de  choses ,  il  est  flcheux  que  la  censure 
ait  exigé  des  auteurs  un  mariage  secret 
entre  madame  d'Harvill»  et  Philippe. 
Cette  exigence  a  6 té  aux  caractères  et 
aux  situations  beaucoup  de  leur  vérité, 
»t  conséquemment  nn  pen  de  leur  in* 
térét  • 

a3.  Opéra ''Comique.  Première  re- 
présentation de  DAiriiowA,  opéra  en 
trois  actes ,  de  Af .V.  f^ial  et  Duport , 
musique  de  M.  Adam, 

La  complication  de  l'intrigue  a  fait 
quelque  tort  à  cette  pièce,  mais  Tactrice 
madame  Pradher,  chargée  du  r61e 
de  Daniloiva,  espèce  de  Corinne  russe  ^ 
en  a  fait  la  petite  fortune. 

a4>  Paris.  Inêtitat,  Séance  annuelle 
des  quatre  académies. — La  réception  de 
M.  de  Lamartine  semblait  avoir  épuisé 
l'empressement  ordinaire  du  public  pour 
les  réunioqs  académiques,  et  la  séance 
d'aujourd'hui  n'a  j>as  offert  grand  intéréL 

M.  Naçier  7  a  lu  des  Considérations 
snr  les  caisses  d'épargnes  en  France  et 
en  Angleterre,  M.  de  LaoreuUe,  nn  mor- 
ceau sur  l'illustration  de  la  Grèce; 
M.  Durea»^  de  la  Malle,  un  mémoire  sur 
r«aflaeac9  do  ^U  dooîestioité  des  ani- 
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maux,  depuis  les  temps  historiques  jus* 
qu'à  nos  jours,  et  le  petit  nombre  de* 
spectateurs  que  la  séance  avait  attirés 
avait  déjà  disparu  lorsque  le  président 
a  déclaré  qu'elle  était  levée. 

a5.  Paris,  Translation  des  relises  de 
eaint-f^iaeent-de-Paul,  —  (  f^oyea  l'IU^ 
toire,  p.  56,  et  l'article  du  i5  juillet.) 

37.  Parxr.  Poète  volenr  en  cour  d^as" 
sises, — Plusieurs  journaux  avaient  publié 
quelques  pièces  de  v^rs  remiirquables 
par  une  teinte  pure  et  mélancolique, 
composées  par  un  jeune  homme  qui  a  déjà 
subi  cinq  années  d'emprisonnement  potlt 
vol  à  la  maison  de  détention  de  Poissy  ^ 
et  que  l'accusation  d'un  autre  vol,  com- 
'  mis  avec  des  circonstances  aggravantes, 
ramenait  aujourd'hui  devant  la  Cour 
d'assises. 

Ce  qui  a  surtout  piqué  la  curiosité,  c'est 
l'annonce  qu'un  poète,  vraiment  dign^ 
de  ce  nom,  M.  Béranger,  devait  paraître 
comme  témoin;  il  racontait  avec  beaucoup 
de  charme  et  de  modestie  comment  le 
prévenu  s'était  a4ressé  à  lui,  et  les  ftt^ 
cours  qu'il  aurait  voulu  lui  donnet*  pour 
retirer  des  voies  du  crime  un  jeune 
homme  dont  le'  talent  lui  paraissait  re* 
marqaablé. 

M.  Charles  Ledru,  chargé  de  la  dé* 
fense  d'Hippolyte  Raynal  (c'est  le  nom 
de  notre  poète  voleur),  a  peint  sa  vie 
aventureuse  et  semée  d'épisodes  ronka- 
nesques.  Après  avoir  gardé  les  moutons, 
il  se  donna  à  lui-même  son  éducation,  en 
copiant  tous  les  mots  d'iln  .dictionnaire 

{»our  apprendre  sa  langue  et  en  étudiet 
es  finesses.  Il  devint  petit  clerc  d'avoué; 
mais  ses  parens  n'avaient  pas  le  tttoyen 
de  le  vêtir,  force  lui  fut  d'abandonner 
cette  profession.  Il  occupait  à  Moutai^b 
nn  modeste  emploL  La  terreur  qu'il  eut 
en  apprenant  que  le  lit  où  il  couchait 
était  celui  d'un  jeune  homme  mort  depuis 
deux  ans  le  fit  retourner  précipitamment 
dans  la  capitale.  Le  hasard,  ou  plutôt  un 
entraînement  invincible  Pavait  rendu 
poète.  U  présenta  an  Vaudeville  et  à  la 
Porte-Saint- Martin  des  pièces  qui  ne 
furent  pas  reçues.  Le  dénàment  le  Jeta 
dans  de  mauvaises  sociétés.  Il  consentit 
à  vendre  des  objets  volés,  et  en  employa 
le  prix  à  se  procurer  un  billet  dé  spectA' 
cle„„  Telle  est  l'action  qiii  l'a  conduit  à 
la  Cour  d'assises  et  l'a  fait  enfermer  pen* 
dant  cina  ans  à  Poissy.  C'est  là  qu'il  a 
appris  à  xabriquer  des  manches  de  cou- 
teau, et  cette  triste  industrie  n'a  pn  le 
soutenir. 
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Ici,  le  défenseur  Ut  plasiears  lettres 
«dressées  par  l'a  censé  à  M.  Béraogcrt  et 
les  pièces  de  vers  qu'il  y  avait  jointes. 
I)<ins  sa  prose,  comme  dans  sa  poésie,  il 
peint  à  grands  traits  sa  ^triste  situation. 
L'auditoire  en  est,  à  plusieurs  reprises, 
ému  jusqu'aux  larmes.  Un  de  MM.  les 
jurés  ne  peut  résister  lui-même  à  ses  pé- 
nibles sensations.  Il  tombe,  agité  decon- 
Tulsions  nerveuses;  on  le  relève;  plu- 
sieurs personne*  le  conduisent  dans  la 
chambre  des  jurés,  où  les  secours  de 
Tart  lui  sont  prodigués  par  uu  docteur 
en  médecine  qui  lui-même  fait  partie  du 
jury.  La.  séance  est  interrompue. 

La  séance  reprise,  M.  Charles  Ledm 
continue  son  plaidoyer.  Vous peindrai>je, 
jdit-il ,  l'horrible  situation  de  l'infortuné 
Hippolyte,  abandonné  de  la  société  en- 
tière ?  Il  était  porteur  de  vingt-une  fausses 
clefs  ;  il  a  dit  que  ces  clefs  avaient  été  fa- 
briquées par  lui,  parce  que  la  délicatesse 
l'empêche  d'en  faire  connaître  le  fabrica- 
teur.  Que  ne  puis-je  révéler  les  détails 
que  ce  malheureux  m'a  confiés  :  ils  exci- 
teraient votre  pitié.  Mois  je  ne  puis  trahir 
la  confiance  qu'il  m!»  accordée.  Tout  ce 

3 ne  je  dois  dire,  c'est  que  les  a4  francs 
ont  il  était  porteur  n'étaient  pas  le  fruit 
de  son  travail;  les  vêtemens  dont  il  était 
couvert/  il  n'en  avait  pas  payé  le  prix. 
Jeté,  malgré  lui,  dans  un  rei>aire  de  vo- 
leurs, à  1  h6tel  garni  qu'il  occupait  rue 
des  Veftus ,  U  n^  plus  été  le  maître  de 
se  soustraire  à  une  aussi  affreuse  société. 
Le  défenseur  abordant  le  foud  de  l'ac- 
cnaation,  soutient  que  c'est  par  le  lait 
même  d'Hip^olyte  Raynal  que  la  tenta- 
tive de  vol  a  été  interrompue.  Les  tiroirs 
étaient  ouverts,  il  y  voyait  l'argenterie, 
l'argent,  les  vêtemens  même  dont  il  avait 
le  plus  pressant  besoin}  ses  remords  l'ont 
arrêté,  il  n'y  a  point  porté  une  main 
coupable.  La  misère  de  l'accusé  lui  sem- 
ble une  excuse  à  raison  des  efforts  ]>é- 
nJbles  et  continus  qu'il  a  faits  pour  en 
sortir.  Ce  n'est  ]}oint  pour  se  procurer  de , 
faciles  moyens  d'cxistrnce  au'il  s'est  li- 
vré à  la  carrière  du  vol.  On  1  a  vu  frapper 
à  tontes  les  portes  pour  obtenir  des  Ke- 
conrs,  offrir  sans  succès  des  nièces  à 
plusieurs  administrations  théâtrhles,  pré- 
senter même  aux  palais  des  ruis  une  ode 
adressée  à  la  duchesse  de  Berry.  Cette 
pièce  de  ]^oésie  ne  parvint  pas  à  son 
adresse.  M.  LafGtte,  M.  Bérnngcr,  dont 
il  i'iiipli>r.iit  les  scconrii,  ue  lui  répon- 
dirent rien  ;  la  dépo.sitinn  touchante  de 
M.  Béranger  en  a  fait  connaître  les 
votifs.  (  M.  Bérangec  était  malade.) 


Le  défenseur  iennînait  par  lire  ceflt 
pièce  que  voici  : 


Pour  la  prrmièrr  foli  enfin,  m—  éptorie . 
Franrbi*  ra.<UIc  sombre  ou  ma  Ipe  ignorer. 
Sonore,  mais  lagulirr^  *\  parrilir  an  BjMibcaa 
Qal  de  r«palssc  nnft  ropibaCtant  letteMbiva, 
Loin  de  l'sii  da  vivant ,  te  «ea  clarté*  InaèbR» 
Bloucbit  un  noir  tombeaa. 

De  ce  triste  aéjonr ,  radirosc ,  élanrée , 
Vole  au  pMilais  drs  rots ,  d  ma  noble  pensée  ! 
Les  arts  et  \n  malbeara  ont  acres  en  ce  lien. 
Fitle  du  Dieu  des  vers .  prouve  nm  otJi|fnc , 
Embrase  en  ma  Cavenr  l'ime  de  Carolina 
A  tes  ailes  de  feo. 

Apprends-lui  qu'à  l'appit  d'an  indigne  salaire 
Les  pénibles  sueurs  (i'nn  travail  mercmairc 
Content  abondammanC  snr  an  fiont  inspiré , 
Que  le  voile  fatal  qiii  me  dérobe  an  monde 
Par  sa  paissante  majn  m  bienfaits  si  lieconile , 
l'eut  être  décbiré. 

La  dernière  strophe  finit  par  ces  vers 
touchans  : 

Gilbert ,  dont  le  malbcnr  égala  le  génie. 
Périt  dans  la  souffrance  et  dans  rignominic  , 
Mais  tu  n'existais  pas  1!! 

Cette  pièce  fit  beaucoup  dlmpressioa 
sur  l'auditoire ,  mais  les  foits  de  l'aeeusa- 
tion  étaient  évidens.  Le  malheorew: 
Raynal  et  son  complice  (c'était  un  filew 
de  coton  nommé  Jeaii  Blond ,  âgé  de 
91  ans)  ont  été  déclarés  coupables  et 
eondamnés  le  pemier  à  six  ans,  le  aeecmd 
à  cinq  ans  de  tavanx  foivés. 

39.  Paris,  Académie  franeai$e.  -*  \m. 
place  de  M.  de  Lally-ToUêndal  qu'on 
devait  donner  dans  la  séance  du  as,  et 
qui  avait  été  disputée  entre  MM.  de  Poa- 
genrille,  Ancelot  et  Consin,  pendant 
i3  scrutins  consécutifs,  vient,  dans  la 
séance  d'aujourd'hui,  d'être  adjugée  à 
M.  de  Pongervilie,  l'élégant  tradactenr 
de  Lucrèce. 

3o.  Thèâlre  dé  VOdéon.  Première 
représentation  de  Ma  Femme  kt  m* 
Place,  par  lUM.  Boyard  tt  Gtutmvt  de 
WadW.  lolie  Icomédic  en  trois  actes 
dont  le  fond  n'est  pas  neuf,  et  qui  avait 
surtout  le  tort  de  venir  après  V EcnU  des 
Fietturfh,  mais  que  des  détails  pleins  de 
finesse  et  de  vérité,  d'une  observation 
judicieuse  des  mœurs  du  temps,  doivent 
faire  rester  au  théâtre. 

MAL 

3.  Grand  Opéra.  Première  1  epi  ésen- 
tation  de  Maztuk  Lescaut,  baller-pan- 
toroimc  en  trois  acte»  de  MM.  Scrii^  et 
jluinrr^  musique  de  M.  Hah^.  —  Qui 
ne  connnft  le  chef-d'œuvre  de  TaÙié 
Prévost  ?  roman  comme  les-  abbés  n'es 
font  et  n'en  feront  sani  doute  pies, 


Chronique.  —  mai. 
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mail  dont  la  iqorale  n*est  pas  austère, 
mais  dont  les  sitiiatioas  et  les  caractères 
soatsteztraordioairC's  et  si  vrais.  Manon 
Lescaut  oe  pouvait  éch.ipper  long-temps 
aux  explorations  qu'on  fuitda  os  le  romdu 
comme  dans  Tliistoire ,  pour  pourvoir  à 
Bos  besoins  dramatiques.  C'était  un  per- 
sonnage éminemment  chorégraphique. 
Cependant  le  ballet  n'a  guère  du  ro- 
man que  le  titre.  On  y  roit  bien  l'en- 
rôlement de  des  Grieux ,  Temprisonne- 
ment  de  Manon  à  la  Salpétrière  et  s» 
déportation  à  la  Louisiane;  mais  on  n'y 
Toit  ni  son  frère  ni  l'ami  Tiberge,  ni  ces 
accessoires  divers  que  l'abbé  Prévost  a 
ai  ingénieasemeut  groupés  autour  de  ses 
denx  principaux^  personnages.  On  n'y 
pouvait  pas  retrouver  dans  la  panto- 
mime la  plus  expressive  le  naturel  et  le 
pathétique  du  style  de  l'auteur  qui  font 
passer  des  scènes  parfois  fort  immorales; 
mais  le  public  s'est  amusé  d'y  voir  la  re- 
présentation d'un  opéra  du  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle  dans  un 
ballet  du  dix-neuvième  avec  les  loges  et 
les  petits-maîtres  ,  les  falbalas  et  les 
belles  du  temps.  Après  plusieurs  scènes 
gaies  on  bouffonnes  vient  le  troisième 
acte  qui  se  passe  à  la  Louisiane,  où  Ma- 
non, représentée  par  madame  Montessu, 
va  mourir  de  fain^  et  de  fatigue,  comme 
vue  chaste  Atala  dans  les  bras  de  son 
amant.  Mademoiselle  Taglioni  danse  au 
commencement  de  cet  acte  un  pas  d'es- 
clave :  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
le  ballet. 

6.  Paris,  Théétre  allemand.  Début  de 
madame  Schroeder  -  Devrient,  —  Cette 
cantatrice  ,  annoncée  comme  prima 
donna  et  attendue  comme  l'espérance  du 
thé4tre  allemand,  n*a  pas  trompé  cette 
attente.  C'est  une  belle  blonde  dont  la 
physionomie  n'est  pas  sans  rapport  avec 
celle  de  mademoiselle  Sontag.  Sa  voix 
est  au-dessus  de  deux  octaves,  vibrante*, 
volumineuse,  et  pourtant  pleine  de  dou- 
ceur. Elle  attaque  les  sons  élevés  avec 
franchise  et  le  sentiment  ne  nuit  pas  chez 
elle  à  l'expression  musicale.  Remise  de  la 
timidité  de  son  début ,  elle  a  mis  beau-  . 
coup- de  charme  et  de  mélancolie  dans 
le  duo  qui  ouvre  le  second  acte  du  Frejrs- 
ehOit ,  mais  c'est  dans  la  grande  scène 
qu'elle  a  montré  toute  l'étendue  de  sa 
voix  et  de  son  talent  dramatique.  Aussi 
l'enthousiasme  des  dtlefianù  a-t-il  é(c  au 
comble  ,  et  le  tonnerre  des  applaudissc- 
mens  a  été  suivi  d'une  pluie  de  bouquets 
jetés  sur'  le  théâtre  çn  ^oa  Uonoeur. 


8.  Paris,  Tnstifnt,  L'Académie  des 
Beaux-Arts  vient  de  nommer  M.  Gra5kt, 
connu  par  faut  de  juli:»  tnl)leaux  dits  de 
genre  j  mais  traités  avec  un  talent  supé- 
rieur, a  In  place  vacante  dans  son  sein 
par  le  décès  de  M.  Tannay.  Il  a  réuni 
22  suffrages  sur  '^7  votans.etihivaitpour 
concurrens  MM.  Isabey  et  Bertin. 

9.  Paris.  Chateaubriand  et  Béranç*er. 
—  Le  National  nous  donne  les  détails 
suivans  sur  les  relations  qui  se  sont  éta^ 
blies  entre  M.  de  Chateaubriand  et  le 
poèteBéranger.  «M.  de  Chateaubriand  et 
Béranger  éprouvaient  l'envie  fort  natu- 
relle do  se  connaître,  et  en  avaient  réc^ 
proquement  exprimé  le  désir.  Béranger,. 

aui  ne   croit  pas  qu'on   doive  se  priver 
e  ce  qui  plaît ,  quand  ce  qui  plaît  est 
honorable,  s'est  rendu  cher.  M.  de  Cha- 
teaubriand pour  visiter  un  graiid  poète^ 
nn  grand  écrivain  politique,  et,  ce  qui 
le  touche  surtout,  l'un  des  caractères  les 
plus  nobles  et  les  plus  désintéressés  de 
ce  siècle.  M.  de  Chateaubriand  est  allé 
visiter  à  son  tour  Béranger,  et,  en  le 
voyant  dans  sa  modeste  retraite ,  se  ré- 
jouissant de  n'être  rien  ,  pas  même  aca- 
démicien ,   il  s'est  rappelé   Lafontaioe 
qui,  lui  aussi ,  ne  fut  pas  même  acadé- 
micien. Ils  se  sont  entretenus  ensem- 
ble d'un    sujet   qui  alors    occupait    la 
conversation  de' tous  les  gens  de  lettres^ 
la  candidature  de  MM.  Cousin,  Pongert 
rille  et  Scribe.  M.  de  Chitteaubriand  a 
exprimé  le  regret  que  l'écrivain  poéti- 
que le  plus  habile,  le  pins  consommé  du 
siècle ,  que  Béranger  ne  fût  pas  membre 
du  corps  chargé  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  la  langue.  Béranger  a  donné 
ses  liaisons ,  bonnes  ou  mauvaises ,  mais 
dont  il  est  seul  juge,  que  M.  de  Chateau- 
briand a  pu  entendre  avec  regret ,  mais 
qu'il  n'avait  pas  à  combattre.  Toutefois 
il  est  faux,  absolument  faux ,  que  M.  de 
Chateaubriand   ait   fait   une  démarche 
pour  proposer  à  Béranger  ce  qu*on  ne 
propose  à   personne  ,    mais  ce   qu'on 
accorde   avec    acclamations  à  certains 
hommes.  » 

10.  Paris.  Poésies,  —  ïl  vient  d'arriver 
du  renfort  an  parti  romantique.  M.  de 
Sainte-Beuve ,  qui  avait  publié  déjà  sous 
un  nom  supposé  (de  feu  Joseph  Delorme) 
nn  recueil  de  poésies  où  l'on  avait  re- 
marqué l'a ffétcrie mélancolique  du  genre, 
vient  de  faire  paraître  sous  son  vrai  nom 
un  nouveau  recueil,  les  Conso fêtions, 'plvtê 
digne  <{ne  aon  premier  ouvrage  de  la 
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réputation  qu'on  Ini  a  faite.  C*est  bien 
CDCore  la  mélancolie,  Teniitii  de  6oi,  cette 
•ou£france'Tagiie  qui  semble  accabler 
l'imagination  de  nos  jennes  poètes  et  ce 
dégoût  de  la  vie  réelle  qu\ls  affectent 
quand  ils  n*ont  pas  le  malheur  de  l'avoir; 
mais  on  y  trouve  de  fort  beaux  vers  di-> 

S  nés  d'être  mis  à  côté  des  MèditaUonê 
e  M.  de  Lamartine,  que  l'auteur  a  pour 
ami  et  qu'il  semble  avoir  pris  pour  mo- 
dèle. C'est  déjà  beaucoup;  ce  sera  mieux 
encore  quand  M.  Sainte-Bcavç  voudra 
être  /w. 

II.  Policé  eorréetionnêtte»  — >  Affairt 
de  M.  MAnnoLx.1.  (/^o^.  S  juillet.) 

ta,  Op^m-romi^if^.  Première  rcprésen» 
tation  ne  I'Aubkrge  d'âuray,  m>éra  6n 
nn  acte  de  M^f.  Mofeau  et  tCSpngnjrf 
musique  de  'J^M,  Hérold  et  Cara/a, 
—  Ce  petit  drame  a  été  fait  pour  miss 
Smithson,  dont  nous  avons  admiré  le 
talent  plein  de  naturel ,  d'énergie  et  de 
charmes...  et  par  une  innovation  singu- 
lière qui  ne  peut  pas  tirer  à  conséquence, 
on  a  imaginé  d.e  lui  faire  parler  na  lan- 
gue, ce  qui  amène  une  situation  neuve  et 
pathétique.  L'action  commence  par  un 
suicide;  on  jeune  officier  français  se 
donne  ta  mort  par  désespoir  d'amour. 
L*héroine  de  cet  amour  maUieureux  est 
une  jeune  dame  anglaise,  épouse  d'un 
autre.  Français,  Cela  se  passe  dans  une 
auberge  d'Auraj,  au  commencement  de 
la  révolution  ,  à  l'époque  de  la  guerre 
des  \:honans.  Un  détachement  de  ceux- 
ci  s'empare  de  Montalban  (le  mari  de 
rAnglaisè),  l'accuse  d'e&pionnage  et  d'a- 
voir assassiné  un  des  leurs,  le  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  >  le  condamne 
«t  le  triUne  au  lieu  du  supplice  pour  le 
fusiller.  Malgré  toutes  les  précautions 
prises  ,  la  jeune  Anglaise  apprend  que 
son  mari  va  être  mis  à  mort  ;  elle  a  le 
mojen  de  le  justifier,  de  le  sauver  ;  mais 
elle  n'est  entourée  que  de  gens  qui  n'en- 
tendent pas  sa  langue  et  son  desespoiv; 
^<s  efforts  pour  se  faire  comprendre  por- 
^^Q^  rémotion  dans  tons  les  cœurs. 
Enfin  v.'°®  lettre,  sur  laquelle  elle  comp- 
tait pouB  ^  justification  de  son  mari,  ne 
■e  retrouve  ''***  ^'  l'ordre  de  suspendre 

est  révoqué.  ,  , 

Quelques  inst%«»»  ai»rès,  on  entend  une 
détonation  d'arme,^  »  ^c«-  Montalban 
•st  assassiné...  Won,  '^  ▼>«  encore,  la 
pièce  justificative  est  rCxToufee ,  et  les 
coups  de  fusils  ont  été  ti"»^»  »o«*  .!«» 
chouans ,  mSs  en  fuite  ,  par  dC  ^'«^ts 
répnbCcaips, 


La  censoK  li*â  pai  païab  «pftl  0lt 
question  ni  de  chonana ,  ni  de  leldAta 
républicains  ;  leurs  nom»  ne  sont  pet 
même  prononcéa  ;  mais  on  lei  voit,  on 
les  entend,  on  les  devine. 

Ce  que  Ton  devine ,  ce  que  l'on  eoia« 
prend  parfaitement ,  même  -aans  savoir 
l'anglais,  c'est  le  langage  de  miss  Soitii* 
son  ;  c'ea^  surtout  an  pantonùme  exprea^ 
sive ,  le  jeu  de  sa  physionomie  qui  pé- 
nètrent jusqu'au  fond  de  l'âme.  Ceat  eOn 
^  fait  le  mérite  et  le  succès  de  la  pièce» 

Id.  Arrivée dutfùetdeU  rtime de  M^ 
pies  à  Saint'CUmd.  (r.  i'Hiatoire.) 


i5.  Rouen  (  Seine  -  tn/ériemre  )t 

itassises.  Brétre  mtmttère  et  mssmum 

Une  cauïe  qui  promettait  dn  acandale  et 
qui  occupait  notre  Cour  d'as^sea  depvie 
trois  jours  vient  d'être  jugée  :  es  voici  lea 
faits  principaux  tirés  de  l'acte  d'aeevsn* 
tion.Un  prêtre,  nommé  Louis  Fnlaf,  né  à 
Kouen,  d'une  famille  pau^fte,  ordonné 
prêtre  en  1817,  ayant  donné  lien  à  des 
réprimandes  sur  sa  eondnite  deas  \d<ttt 
paroisses  où  il  avait  séduit  derix  jenaea 
filles  ,  n'en  avait  pas  moins  été  neassBé 
desservant,  au  commenee&aent  de  i8a5  , 
de  la  paroisse  de  Saint-Anliin-cor-Seie 
et  Sanqneville,  et  il  7  avait  fait  la 
naissance  d'un  sieur  Saunier,  pi 
des  contributions  à  Sanqneville,  dont 
il  ne  tarda  pas  à  sédttire  U  IWnae. 

-Cette  liaison  durait  depuis  plnnonr» 
mois ,  au  grand  scandale  du  paja,  lors- 
qu'elle frappa  enfin  les  yeux  du  ùcvr 
Saunier.  Il  fit  naître  des  prétextes  pour 
interdire  l'entrée  de  sa  maison  aa  pdNre, 
qui  ne  tint  compte  de  sa  défense  et  eott« 
tinuait  ses  visites  en  l'absence  du  mnri. 

Le  II  janvier  18^9,  Saunier,  apréa 
être  sorti  de  sa  maison,  y  rentre.  Avant 
d'en  franchir  le  seuil,  il  avait  entcsda 
parler  dans  l'intérieur,  et  cependant  il 
trouva  sa  femme  sente.  Il  loi  demanda 
quelle  était  la  personne  qui,  il  n'y  avait 
qu'un  instant,  copiait 'avec  elle.  £Ue  ré- 
pondit qu'elle  était  aenle.  Gepeadaat 
Saunier  ,  certain  qu'il  ne  s'était  pas 
trompé,  fit  des  recherches  flans. »a  mai- 
son, et  découvrit  enfin  FHlaycaclié^As 
le  grenier,  derrière  quelques  botte»  de 
foin.  Le  sieur  Saunier  trouva  dans  la  hm»- 
dératiun  habituelle  de  «on  earacfère  la 
force  d'arrêter  les  snitea  faaeatea 
pouvait  avoir  une  légitime  iai 
n  exigea  seuletnent  on  deaaervaat  la 
connaissance  de  l'ontraga  qa^  Kri  avnit 
canaé,  et  la  promesse  de  ^alMrl»  fsjn» 
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Il  vanlttt^»  te^  aT«nx  et  set  eagage- 
meoa  fastent  «oaiignés  per  écrit  et  A» 
goés  par  Frilajr,  «Un  que  la  possession 
de  cet  écrit  le  forcAt  à  accomplir  ses 
promesses  par  Ja  crainte  que  Saunier  ne 
le  remit  à  sesftopérieurs  eccléniastiqaes, 
•À  Frilay  persistait  à  rester  à  Saint- Aubia. 
I«e  desserrant  consentit  à  faire  ce  qu'on 
demandait  (  mais  ilriola  aadariensement 
des  engagemens  aussi  solennels. 

Le  lundi»  aS   norembre  dernier,  le 
f ieur  Saunier  était  allé  à  MancUonville , 
poar   surTeiller   quelques  ouTriers;  d 
était  À  cUeral  et  arait  une  cravache  à  la 
main.  Il  rencontra  Frilaj ,  qui  était  à 
pied;  Saunier  s'avança  vers  lui,  en  di- 
sant :  Dréle,  puisque  je  le  rtnéonire^  il 
Jaut  que  je  te  donne  quelques  coups  ile 
cravttehâ.  Aussitôt  Frilay  frappa  sur  le 
dos  dn  clieral  arec  une  canne,  dont  il 
sortit  un  dard ,  puis  il  te  jeta  dans  one 
pièce  de  blé,  à  Luit  à  dix  pas.  Saunier 
Ty  suint  :  Frilay  saisit  alors  un  pistolet 
qu'il  bii  présenta,  en  lui  demandant  ce 
qn*il  avait  à  lui.  reprocher.  Saunier  ré- 
pondit qu'il  lui  reprochait  de   ne  pas 
avoir  quitté  le  pays,  ainsi  qu'il  en  avait 
pris  l'engageaient.  Frilay  répliqua  que 
Sannier  aurait  dà  demander  lni*méma 
cm  changement;  aussitôt  ils  se  séparèrent 
et  cette  rencontre  n'eut  pas  d'autres  sni* 
tes.  Frilay  ajoute  à  cette  scène  des  cin> 
constances  plus  menaçantes  et  des  dé* 
noastrations  plus  effrayantes  de  la  part 
de  Saunier-:  ii  a  fait  à  cet  égard  divers 
récits,  et  écrit  on  projeté  différentes  let- 
tres, qni  sont  loin  de  s'accorder,  mais 
dans  la  plupart  desquelles  pourtant  ii 
prétend  que  Sauaier  ,  en  l'attaquant, 
menaça  de  le  tner,  l'accabla  dUnjnres  et 
£nit  par  lui  dire  i  Tu  pertes  dés  armée 

Îu'il  ne  t'est  pas  permis  de  porter ^  tu  ne 
îs  perteras  pas  long^mps ,  je  te  rejoiu* 
draL  Sauaier  a  eonstamment  nié  avoir 
proféré  oes  asenaces. 
-  On  a  saisi  ches  Taecasé  le  projet  d'une 
lettre  écrite  le  jour  même  de  l'événement 
(ia  a3  aoreailire)  ,  et  qui  paraisseit  des- 
tiaêe  aa  procureur  da  rot ,  par  laquelle 
Frilay  rendait  compte  de  eette  scène ,  et 
on  n'y  retrouve  pas  ces  menaces  de  le 
rajotadra  et  de  le  tner.  Ce  ae  fut  que 
deux  mois  plas  tard,  le  %%  janvier  x83o, 
que  Frilay  sa  décida  à  envoyer  au  pro- 
aurear  dn  roi  une  lettre  dans  laquelle, 
après  lui  avoir  parlé  de  la  rencontre  da 
a3  novembre,  il  y  ajouta  les  paroles  me- 
aaçaatee  de  Saunier  :  puis  il  déclare  que 
•a  sûralé  exige  qae  désormais  il  ne  mar- 
cbe  plas  qu'amé  ;  il  pr^foit  qofua  ^ratt4 


malheur  est  possible;  mais  il  proteste  ea 
même  temps .  qu'il  no  ^e  servira  de  ses 
armes  qu'a  la  dernière  extrémité. 

Le  lo  décembre  dernier,  îa  dame  Sau- 
nier, qui ,  jusque-là  avait  été  frappée  de 
stérilité,  mit  au  monde  un  enfant  mort- 
né.  £Ue  fut  accouchée  par  les  soins  dn 
docteur  de  Broutelles.  Frilay  n*a  pas  craint 
d'attribuer  au  .sieur  Saunier  la  mort  de 
cet  enfant.  Il  l'en  a  même  accusé  dans 
une  lettre  qu'il  a  écrite  le  lo  janvier  au 
sieur  Piquet,  frère  de  la  dame  Saunier, 
et  dans  laquelle  il  accumule  contre  la 
sieur  Saunier  les  plus  dégoûtantes  in- 
jures, accompagnées  des  expressions  leï 
<^lus  cyniques. 

Depuis  ses  couches ,  la  dame  Saunier 
convient  avoir  eu  une  entrevue  avec 
Frilay  chez  Bernler;  elle  assure  qu'on 
n'a  parlé  que  des  reproches  qu'elle  était 
en  droit  de  lui  faire  ;  elle  ajoute  qu'il  y 
avait  long-temps  qu'elle  ne  l'avait  vu , 
et  que  ça  été  là  sa  dernière  rencontre 
avec  lui  :  depuis  ,  elle  a  constamment 
refusé  de  le  recevoir.  Déjà  cette  mal- 
heureuse femme,  tourmentée  par  ses  re- 
mords, s'était  efforcée  d'échapper  à  l'em- 
pire que  son  séducteur  exerçait  svrelle; 
plusieurs  fois  elle  avait  voulu  ne  plus  le 
recevoir,  mais  Frilay  lui  disait  toujours 
que,  «  si  elle  lui  refusait  la  porte,  elle 
«s'en  repentirait;  qu'elle 'rerserait  des 
m  larmes ,  mais  qu'il  serait  trop  tard ,  et 
•  qu'elle  saurait  alors  ce  que  c'est  que 
M  la  vengeance  d'un  prêtre  irpté.  » 

Le  jeudi  4  février  dernier,  vers  deux 
heures  après  midi,  le  sieur  Saunier  sortit 
de  sa  maison  à  cheval,  ayant  à  sa  main 
le  biton  qu'il  porte  orÀnalrement  ;  il 
allait  faire  sa  perception  an  jour  et  |i 
l'heure  qu'il  y  consacre  d'habitude,  et  il 
suivait  le  chemia  qu'il  avait  l'usage  de 
parcourir.  Il  était  arrivé  au  haut  de  la 
«ôte  de  Saint  -  Aubin ,  lorsqu'il  aperçut 
devant  lui  Frilay,  qui  à  son  aspect  hâta 
aa  marche^  Saunier  l'eut  bientôt  atteint  : 
«  Mauvais  gueux,  lui  dit-il,  as-tu  encore 
M  le  pistolet  avec  lequel  tu  as  voulu  me 
«  tuer  l'autre  jour?  ■ 

Aussitôt  Fnlay  tira  un  pistolet  de  sa 
poche.  Saunier  indigné  avança  sur  lui 
dans  l'intention  de  le  frapper  de  son  bâ- 
ton ;  mais  Frilay  évita  les  coups  à  l'aide 
de  sa  canne  à  dard,  et,  presqu*au  même 
moment,  il  tira  sur  Saunier  un  coup  de 
pistolet  qui  ne  le  toucha  pas.  Ce  pre- 
mier coup  de  feu  fut  immédiatement 
suivtd'un  second  qui  trompa  encore  l'es- 
pérance de  Frilay.  La  balle  alla  se  loger 
diM  U  ^nrni^  da  eberal.  ^avnift  TatteW 
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gi|it  alors  do  son  bâton ,  qui  tar  le  coup 
•e  brisa  entre  ses  mains.  Aassit6t  Frilay 
serra  de  près  Saunier  ;  il  lira  de  dessous 
«es  ▼étemens  un  poignard  dont  la  lame 
était  longue  de  la  a  x5  ponces;  d^une 
main  il  saisit  fortement  le  manteau  de 
Saunier,  et  de  Vautre  il  le  frappa  de  son 
poignard,  à  coups  redoublés  et  arec  fn- 
rear. 

Saunier  n^avait,  pour  se  défendre, 
«]n*une  arme  impuissante  ;  il  ne  fut  ga* 
ranti  de  quelques-unes  de  ses  attaques 
qne  par  «es  nombreux  Tétemens;  mais 
enfin  an  Tiolent  coup  de  poignard  péné* 
t»  dans  le  flanc  gauche  et  7  fit  une  pro- 
fonde blessure.  Saunier  se  sentant  frappé* 
dit  à  Frilaj  :  «  llalhenreu&  !  tu  m*as 
m  biessé  ;  mais  .ma  perte  entraînera  la 
m  tienne,  je  rais  porter  ma  plainte  an 
w  procureur  da  roi.  »  Frilay  répondit  : 
«  Tant  pis  pour  tous.  »  En  même  temps 
il  s'éloigna ,  et  Saunier  rentra  à  son  do- 
micile. 

.  Ce  récit  fait  par  Saunier  dans  le  cours 
de  Tinstruction  est  conforme  dans  tous 
les  points  essentiels,  à  la  déclaration  que 
reçut  officiellement  le  procureur  du  roi 
de  Dieppe,  le  6  férrier,  et  anx  direraes 
coofidcnces  qu*il  a  faites  anx  médecins 
qui  lui  ont  donné  leurs  soins.  La  s^le 
différence  importante  coi^siste  en  ce  qu'il 
a  déclaré,  le  jonr de  l'événement,  au  pre- 
mier médecin  qui  le  visita ,  que  les  denx 
coups  de  pistolet  avaient*été  tirés  avant 
quM  eût  atteint  Frilay  de  son  bAton  {âr* 
constance  conforme  a  êa  dernière  décla- 
ration juridique) ,  tandis  qne  le  6  février 
il  disait  au  procureur  du  roi  qu'il  ne  pon- 
Tsit  assurer  s'il  était  parvenu  à  frapper 
Frilay  lorsque  celui-ci  décUargea  ses  pi*- 
tol^ts  sur  lui  ;  et  le  16  février  il  affirmait 
à  un  second  médecin  qu'il  était  sûr  qne 
le  premier  coup  de  feu  avait  été  tiré 
avant  qu'il  e6t  fait  usage  de  son  bâton. 
L'acte  d'accusation  énumérait  tous  les 
faits  matériels  qui  sei^vent  de  base  aux 
décbrations  de  Saunier,  et  réfutait  les 
allégations  de  Fri]|iy,  tendant  k  établir 
qu'il  n'aurait  fait  que  céder  .à  la  néces- 
sité d'une  défense  légitime. 

Les  débats  ouverts ,  Frilay  s*est  ren- 
fermé dans  ses  premières  allégations, 
assurant  toujours  que  Saunier  avait  été 
Tagresseur,  et  que  lui  Frilay,  ne  s'était 
servi  de  ses  armes  que  pour  défendre  sa 
vie.  La  dame  Saunier,  femme  de  35  ans^ 
d'un  extérieur  agréable,  décent,  et  pleine 
de  trouble  et  de  confusion,  n'a  point  nié 
sa  liiùson  criminelle  avec  le  prêtre  Fri- 
lay. Voici  la  partie  de  «on  wtarrogatoirv 


qui  a  le  pins  virement  ialércssé  Pa«-> 
dience.  Après  avoir  dit  son  âg«,  cUe  dé- 
clare qu'elle  ne  se  rappelle  ancnne  cir- 
constance de  l'événement  dn  4  février, 
tant  elle  était  troublée  quand  son  onri 
est  rentré  :  elle  dit  qne  dcpnis  louf^emps 
son  mari  avait  détendu  à  l'abbé  Frilay 
de  fréquenter  sa  maison  ;  mata  quU  co»> 
tinnait  d'y  venir  :  elle  ne  sait  si  etle  lui 
a  conseillé  de  monter  an  greaier  le  jour 
où  il  a  été  surpris  par  M.  Sannier,  seul 
avec  elle;  elle  a  Eût  beaucoup  dVfVarts 
pour  r^oigner  et  ne  le  plus  revoir,  mais 
Frilay  la  menaçait  depuis  long -temps, 
et  elle  a  cédé  à  la  crainte. 

m,  le  président  :  Depuis  le  11  janvier, 
aves-vous  reçu  Frilay?  —  E.  Oui»  quel- 
quefois* 

D.  Ne  TOUS  a-t«il  pas  coit  depws  le 
4  février ,  jonr  de  révénaBenl  ?  — 
R.  OuL 

D.  Que  vous  demandait-il  ? — &.  Bmh 
dea-Tous  pour  le  6  ékex  Bemi^;  il  me 
disait  qu'il  allait  quitter  le  pays,  et  qu'il 
voulait  me  voir  une  dernière  foia. 

■  D.  Est-ce  vous  qui  ares  engagé  Frilay 
k  écrire  à  votre  frère  ?  —  R.  lloa,  Mou- 
sieur;  je  l'ai ,  an  contraire,  «uppliê  de 
ne  pas  le  faire. 

D.  Votre  mari  tous  rendait-il  malheu- 
reuse? — Jl.  Non;  il  me  faisait  de»  re- 
proches un  peu  sévères,  aaii  il  ne  m'a 
jamais  maltraitée. 

D.  Frilay  prétend  qne  vous  ëlies  aal- 
benrense ,  à  tel  point  que  vous  ^fuulîca 
TOUS  jeter  à  l'eau.  •—  R.  C'est  ùiux. 

D.  11  prétend  encore  qne  c'était  peur 
vous  consoler  -de  vos  cbagrins  dooleati- 
oues  qu'il  allait  chea  tous,  qn'd  s*t  rcu- 
dait  comme  pasteur.  •—  R.  Nou  :  u  y  ve- 
nait comme  un  homme  du  monde. 

D.  Est  -  il  vrai  que  vous  lui  indiqiDC* 
par  différons  signes  le  moment  où  il 
pourrait  venir  cfacs  vous  ?  —  R.  Oui. 

M.  le  président  :  Ou  eonçeit  que  cei 
signaux  auraient  été  tont-à-£nt  inu- 
tiles si  Frilay  était  vcnn  poor 
'  soler ,  pour  remplir  qudq^  acte  de 
ministère.  Ne  lui  fites-vons  pus  nn 
tain  jonr  des  signet  k  la  fontaine  ?  -" 
R.  Non. 

D.  Frilay  savait*il  d'avance 
tre  mari  «'absenterait  ?  —  Oui. 

D.  Est-  ce  voua  qu  i  lui  don 
oonnaistanoe  ?  -—  Non.  Il  coanassaait  les 
|ours  de  recette  ;  cela  suffisait. 

D.  Bernier  vous  a-t^l  remis  •oavcut 
des  lettres  de  Frilay? — R.  Qualgneftiis, 

D.  Ponrquoi  Frilay  voua  éoiiuit  «  il  ? 
•i—  R.  Û  dftpiandait  à  a^roir; 
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D.  Se  plaisait-il  k  dire  dn  mal  de  vo- 
tre mari  deraot  yoas?  —  R.  Oui. 

D.  Area-roua  eu  coooaisaaace  'de  Yt- 
Téacineat  du  a3  novembre?  —  R  OuL 
Moo  mari  m*a  dit  en  rentrant:  «  J^ai 
manqué  d*étre  assassiné  par  le  curé.  » 

D.  Avez-vous  eo  depuis  des  entremea 
arec  FrilAy  ?  -r  Oui  ,  mais  pas  à  la  mai- 
son. 

D.  A  quelle  époque  remontent  les.me- 
naces  qu'il  tous  aurait  faites  ?  —  R.  A 
plus  de  deux  ans. 

D.  Votre  mari  portait -il  quelquefois 
des  armes  ?  —  R.  Jamais. 

D.  Puisque  Frilay  n'est  pas  rerenn 
ehfz  vous  depuis,  le  a3  novembre ,  a-t-il 
demandé  par  lettre  à  y  revenir?  —  R.  Il 
me  l'a  demandé,  mais  verbalement. 

D.  Combien  JiVex-vons  eu  de  rendes- 
TOUS  cbea  Bernier  ?  —>  R.  Trois  ou 
quatre. 

D.  Combien  depuis  vottre  accouche- 
ment ?  —  R.  Un  seul. 

D.  Depuis  que  vous  connaissiez  la 
scène  qui  avait  eu  lieu  le  a3  novembre, 
entre  votre  mari  et  Frilay,  aviez  -  vous 

Iiris  une  détermination  à  l'égard  de  ce- 
ui-ci,  et  la  lui  aviez -vous  fait  eonnat- 
tre?  —  Oui ,  mais  il  revenait  toujours  à 
la  charge. 

Uàjuré:  Pourquoi  la  femme  Saunier 
retoqrnait-elle  chez  Bernier ,  puisqu'elle 
ne  voulait  plus  revoir  Frilay  ?  —  R.  J*al- 
lais  lui  dire  que  c'était  la  dernière  fois 
qu'il  me  verrait.. 

D>  Écriviez- vous  quelquefois  à  Frilay, 
et  chargiez- vous  Bernier  de  porter  vos 
lettres  ?  —  R.  Qui ,  quelquefois ,  pour 
lui  dire  de  venir  pu  de  ne  pas  venir. 

D.  Comment  avez  -  vous  pu  craindre 
les  VMBaees  de  Frilay,  loi  qui ,  à  raison 
dc'  «M  ministère^  a  besoin  d'autant  de 
inéaa|;emens  que  vous?  —  R.  Je  sais  que 
je  n'aurais  pas  «16  avoir  peur. 

D.  à  Frilay  :  Est41  vrai  que  vous  ûyet 
fait  de  nouvelles  instauces  auprès  rde  la 
dame  Saunier  après  le  23  novembre, 
]>nur  contfnuef'Tos  relations?  — -  R.  Je 
n'en  avais  pas  besoin.  Madame  me  fai- 
sait tout  dire. 

Après  les  autres  dépositions,  celles 
mêmes  du  sieur  Saunier ,  qui  excitèrent 
jnoins  d'intéréC  et  ajoutèrent  peu  de 
choses  aux  faite  de  l'accusation  ,  l'avocat 
général  (M.  Bouly  )  les  a  soutenus  eu 
prenant  beauâmp  de  précautions  pour 
inhinuer  à  l'auditoire  que  la  honte  du 
châtiment  qui  attendait  Frilay  ne  pou<- 
vait  en  aucun  cas  rciAUlir  sur  le  saint 4pa^ 
ractèn  doBtil:étiid»-r«fé«ii^Le  défbasMf 


de  Frilay, qui  futenimite  entendn, essaya 
d'excuser  son  client  en  rejetant  les  torts 
de  l'agression  anr  Saunier,  tie  jury  l'ayant 
déclaré  coupable  de  tentative  de  meurtre 
à  la  majorité  de  sept  voix  contre  cinq, et 
la  Conr  s'étant  réunie  à  la  majorité  du 
jury,  l'abbé  Frilay  a  été  condamné  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité ,  au  carcan , 
et  à  la  marque  des  lettres  T.  P. ,  arrêt 
qu'il  a  entendu  avec  la  même  impassibi- 
lité que  le  réquisitoire  du  ministère  pu- 
blic, sans  proférer  ensuite  une  parole. 

17.  Paris.  Cour  d'assise.  Empoisonne* 
ment.  —  Une  cause  non  moins  intéres- 
sante que  celle  de  Rouen  occupait  de* 
puis  deux  jours  la  Cour  d'assises. 

Un  sieur  Charles  Bouquet ,  âgé  de  54 
ans,  né  à  Reims,  élevé  à  l'école  de 
Brienne,  s'étant  livré  à  l'étude  de  la 
philrmade,  était  accusé  d'avoir  empoi- 
sonné sa  première  femme  et  son  fils  ,  et 
d'avoir  à  deux  reprises  différentes  tenté 
d'emi>oisonner  sa  seconde  épouse  pour 
s'approprier  leurs  biens;  c est  sur  les 
plaintes  faites  par  celle-ci  à  diverses 
personnes  ,  et  surtout  à  un  médecin, 
d'une  maison  de  santé  dans  laquelle  elle 
avait  été  placée ,  que  l'accusation  avait 
été  portée.  Mais  appelée  en  témoignage, 
la  malheureuse  femme  a  nié  pu  rétracté 
ses  premières  déclarations,  et  après  des 
scènes  d'un  intérêt  touchant,  le  sieur 
Bouquet  a  été  déclaré  non  coupable , 
renvoyé  de  l'accusation  ;  mais  retenu  en 
prison  sous  la  prévention  d'une  affaire 
d'usureliabituelle. 

ai.  Paris.  Police  eorrectionnelte.  Af- 
faire de  M.  Mad&olle.  {f^ojr.  8  juillet.) 

34.  Thèdtre-Franeais,  Première  repré- 
sentation du  Vieux  Marc,  comédie  en 
trois  actes  y  en  vers,  de  A#.  de  Lavtile.  — 
IXkième  épreuve  d'un  sujet  que  l'auteur 
a  voulu  rajeunir ,  par  l'opiniâtreié  que 
son  vieux  mari  mc^  à  vouloir  que  sa 
jeune  femme  garde  à  cAtc  d'elle  un 
jeune  homme  (pupille  du  mari)  qui  s'est 
pris  pour  elle  d^uné  passion  malheu- 
reuse. 11  consent  pourtant  à  la  fin  que 
sou  jeune  pupille  parte  pour  le  régi- 
ment où  un  ami  charitable  rient  de  lai 
obtenir  un  brevet.  Mais  c'est  à  grand'- 
peiue  et  à  condition  qu'il  rerien dra 
ïia.%ser  ses  semestres  à  sa  campagne.  — 
M  Ma  foi,  puisqull  le  veut  absolument, 
«  dit  l'ami,  que  son  dessein  s'accom- 
•t  pKsse.  » 

On  trouTV  dans  ttUtp  comédie,  commo 


»So 
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dasf  toutw  Mlle»  d«  M.  de  Laville,  Qft 
style  laàle  et  toujours  de  bon  goût; 
BMW  ce  n'en  est  pas  moiiu  uat  erreur  de 
•on  talent.  % 

3t.  Paris.  Bal  donné  pur  M.  lk  duo 
d'Orléau s  à  LL.  MM.  Sicii.iKiriiEa.  •<- 
Paris  n'a  peut-être  jamais  «té  témoin 
d^unc  féto  aussi  belle.  Tout  Je  palais 
était  illomlnc.  Toute»  les  galeries  qui 
Teotourent  comme  autant  de  jardina 
suspendus  étaient  chargées  d'orangera 
et  des  pins  belles  fleurs.  Au  dehors  se 
pressait  toute  la  population  parisienne, 
avide  de  roir  et  d'entendre  «  et  de 
prendre  sa  part  de  ce  bal  donné  à  des 
rois.  Au  dedans  du  palais,  c'était  tonte 
le  France  illustre,  pairs  ,  députés,  gé- 
néraux ,  poètes ,  sarans,  magistrats ,  tout 
le  peuple  reiirésenté  par  les  hommes 
que  distinguaient  sa  confiance,  sonadmi* 
ration  et  ses  respects  sans  distinction  de 
parti  ou  d'opinioo.  Sous  œ  rapport, 
cette  soirée  n*a  gn»  do  modèle  dans  iea 
annales  de  la  cour. 

A  neuf  heures,  le  roi  de  France,  le 
roi  et  la  reine  de  Naples,  M.  le  Dauphin 
et  Madame  la  Dauphinc,  S.  A.  R.  Ma» 
DAMC,  duchesse  de  Derrjr,  le  prince  de 
Salerne,  sont  arrivés  au  Palais-Roral» 
LL.  MM.  ont  été  reçues  au  bas  de  l'es-* 
calier  |iar  S.  A.  K.  le  duc  d'Orléans  « 
suivi  de  Monseigneur  le  duc  de  Chartres 
et  de  Monseigneur  le  duc  de  Nemours. 
Le  Roi,  le  Danpbin  et  le  duc  d'Orléans 
portaient  le  grand-ordre  de  Sicile,  le 
roi  de  Naples  et  son  frère  le  pAnce  de 
Salerne  portaient  le  cordon  bleu.  Le. 
jeune  duc  de  Chartres  avait  l'uniforme 
de  ooloacl  de  hussards,  et  le  dyo  dt 
Nemours  celui  de  colonel  de  chasseurs. 
La  porte  d'entrée  ,^le  vestibule  et  l'anti- 
chambre, étaient  confié»  eux  gardes  du 
corps  du  Roi. 

Le  Roi  a  traversé  tons  les  appart*« 
Dcnj^  toujours  s^ivi  par  le  r(ii  et  U 
reine^c  Naples  et  par  le  duc  d'Orléans 
et  sa  famille.  ArrivXsnrLi  galerie  vitrée* 
le  Roi  en  a  lait  le  tour.  U  a  été  frappe 
de  la  beauté  du  coup  d'œil«  11  s'est  arrêté 
plujiienrs  /oii»et  a  salue  le  peu|>lc  ;  la  /owle 
s'est  dérouverte,  et  elle  a  crié  :  Fivû  U 
Réi/  S.  M*  a  /ait  remarquer  aux  illustres 
étrangers  toute  la  ij^eauté  dn  spectacl«|.  La 
reine^e  Naples  s'est  seule  approchée  du 
balcon.  S.  M.  le  roi  de  France  avait  lair 
fort  satisfait.  Jm  fête  a  été  complète. 

Dans  lesappartemens,  les  galeries  du 
milieu  étaient  réservées  pour  la  danse; 

Amm.  \mttmém    Atai»nt    COiLfMttM  de  raluil* 


ehisseofient  tont  le  long  de  la  galerie 
neuve  du  rôté  du  Théâtr^Fran^ts  ;  et 
outre  les  orchestres  disposés  pour  U 
danse ,  nne  partie  de  la  musique  mîh- 
taire  de  U  garnison ,  placée  snr  le  eété 
de  la  terrasse  qni  regarde  le  jar^ ,  fsi* 
sait  entendre  divers  morecanx  dans  Ha- 
tervalle  des  contro-dansrs.  Trois  nulle 
personnes  avaient  été  invitées,  et  ce- 
pendant Tordre  le  pins  parfait  n'a  cesse 
de  régner  dans  llntérienr. 

Il  n'en  a  pas  été  tont-à-frit  de  mèms 
dans  le  jardin  :  la  foole  qu'en  aràt , 
dit-on,  jugé  à  propos  de  laisser  cârtolcr 
daa9  sa  force  et  dans  sa  liberté,  c'est- 
A-dire  sans  gendarmes  ,  s*est  d*abord 
amusée  à  jeter  les  lampions  dans  le 
bassin ,  puis  elle  a  frandd  les  griUages. 
amebé  les  arbustes  et  1rs  fleon;  rnfia 
nne  eentaine  de  chaises  ont  été  entassée) 
au  pied  de  la  statue  d'Apollon,  et  Ton  y 
a  mis  le  fen.  Cet  escbindre  de  gaîtéétsit 
accom{Migné  de  rirea  frénétiques  et  de 
vociférations  semblables  aux  boarrss 
d*nne  horde  de  sattvagee.  Le  tnaralte 
n'a  cessé  que  quand ,  )>ar  les  soiv  àt 
hk  police,  les  pompes  dirigées  stir  It 
foyer  de  rineendie ,  ont  à  la  fois  an»  n 
fuite  les  Buteurs  do  désordre  et  êtrint 
leiiV  feu  de  joie.  Dans  les  galeries ,  «jnri- 
.qnes  aecidens  fâcheux  ont  en  lieu  ;  an 
femmes  à  demi  étoufTées  poossatrnt  des 
eris  perçans,  et  les  filonx  ont  fatéxi  de 
Toccasion  pour  exercer  leur  indastne- 
La  {lolice  encore  a  réusai  a  rétab&r  Is 
tranquillité,  en  arrêtant  pindenn  de» 
eonpables>  pris  en  flagrant  défit. 

14,  Tours,  OmrJtmmtês^  JêtmtÊmât 
im  pM^ÙQuis  Ca$$rrien  -^  Aptèa  nn  in- 
tervalle de  einq  tniiéen,  cette  dépli—i 
ble  affaire  vient  d*étre  de  aontaen  10» 
mise  à  U  justiee ,  à  U  •nât»  ém  eoe^- 
denees  faites  par  «ne  bergère  dans  •■ 
moment  de  terreur  anperititianae  cl  da 
révélations  du  ||avd*  Fii^aul,  de  est 
bcrnime  qni,  colvert  anjfgnrd'hai  de  l'in- 
violabilité d^un  aequittemeolt  «marqua 
fut  l'instrument  4e  rasansaènat,  et  <ige»l* 
deux  eoaqdiees,  l'nn  «or««r«nirc  mttn 
vivant. 

Yoiel  queUe  iJt  b  déOâf  tien  da  h 
fiUeQrivanltt 

«  Pendant  U  vendange  déniera,  j*^ 
tais  en  journée  au  lieW  des  Taitrcs.  esa» 
mune  de  Vérets.  Mon  SMltre  a'c««efi 
chercher  du  seigle  an  Chêne  Pwih;/*' 
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met!  ^Ivt  éleré  sur  la  pUc«  oà  M.  Coor-. 
rier  il  été  A«Ms«ioé,  mon  cbcval  eatpeuri 
fit  tta  écart,  et  ù  je  ne  m'étais  pas  biea 
tenue,  je  serais  tombée.  £a  rentrant  chea 
mon  mattre ,  je  dis  t  sans  y  penser  :  «Mon 
«clieval  a  eu  grand'peur  :  il  a  eu  aussi 
«grand'pettr  que  moi  quand  on  a  tué 
•  M.  Courrier.M  Mon  maître  me  demanda 
des  eapUuatioas;  voici  ce  que  je  lui  ai 
•dit: 

«  Le  lo  ayril  i8a5,  jour  de  la  Quasi- 
modo,j*étais  en  service  dans  le  vdla^e 
des  Guets  {  rerenant  de  TassemMée  de 
Véretz,  j'entrai  arec  un  jeune  homme 
dans  la  furél  de  Lar^ay;  le  bois  était  fort 
jeune,  mais  la  bruyère  étati  haute;  bous 
étions  couchés  :  nous  ne  pouvions  pas 
être  aperçua.  De{)Uts   une  dem^heure 
noul  restione  tni  radme  lieu  ^  lorsque 
nous  «atettdons  tin  bruit  de  personnes 
qui  <Us^laient  emtr'elles;  bientôt  noua 
Tciyona  M.  Courrier  arrivant  à  l'endroit 
on  il  a  'été  tné  ;  il  éiait  «ccomjiagné  de 
iSjmpborien  Dubois^  de  Frémont,  qui 
portât!  na  fusil.  Synkphpncn  Dubois  sai- 
sit M.  Courrier  par  la  jambe  et  le  irn- 
verea  swr  le  veatre.  M.  Courrier  s'écria  : 
M  Je  «on  nn  konme  perdu!»  Le  garde 
Frément  lui  lAobe  ,  à  bout  portant ,  un 
cosp  4e  {nail.  dans  le  côté  droit,  et  le 
tne;  $yeiq>horica  le  recourue  sur  le  dos; 
¥rémom  le   fouille. .  Presque  au  même 
■kodieBt  nous  Teyoae  arriver  dans  diffé* 
Tvntee  abnectiouS)  sur  le  beu  où  le  crime 
Tcnaât  d'être  «onuniSi,  Pierre  Dubois, 
«rmé  A'nn  sabre  ou ,  François  Àrnault, 
Martin  BouteC  ,  «t  nn  autre  individr  que 
je  n'aapas  reconnu  ;  ils  se  réunirent  à  Fré- 
moDt  «t  à  Sysnplionea  Dubois ,  et  Fréi» 
«Dont  leur  <dit  :  «Il  est  bien  mort,  allons- 
m  «om-em*  .se  disons  Tien ,  et  sanvons- 
w  noue  bten  vite*  »   Aussitôt  ils  se  sont 
dispersés,  les  un»  du  c6té  du  'grand 
ehêoEdm)  et  les  ttutrea  du  c6té  des  Tar- 
tres.» 

Oo  aavait  <qvci,fiostérâenreinent  à  cette 
déclaralieci ,  le  garde  Frémont  s'était 
rends  À  Tdurs^ qu'il  «vait même  consulté 
on  Util  consulter  slur  sa  positiou.  Il  fut 
eité  devant  II.  le  juge  d'instruction  pour 
le  f  6déoeflibre  :  ce  jour  il  répondit  d'une 
manière  négative  à  .toutes  ies  questions 
c|oi  lui  furent  adressées  ^  et  assura  n*a- 
Toir  pas  enteddn  tirer  de  coup  de  fusil 
daoa  la  forêt  de  Larçay  le.  lo  avril  i8si5, 
bien  «|a'il  se  tronvAt  dans  les  environs: 
m  ie  me  suis  endormi»  dit-il ,  et  pcut- 
m  être  le  coup  fut  tiré  pendant  mon  som- 
«aail.-* 
«  •  }••  ao4l&  inéiM  moia^il  se  jvadit  che« 


l'adjoint  de  la  oommnne  de  Yéretz ,  et 
lui  Et  une  première  déclaration. 

Le  a4  du  même  rooif.,  cité  à  compa« 
raitre,  il  lit  la   déclaration  suivante; 
«Le  lo  avril  iSaS,  dit-il,  Symphorien 
Dubois   est    venu   dans   le  cabinet  de 
M.  Courrier  pendant  que  j'y  étais»  et  a 
pu  entendre  M.  Courrier  me  dire  d'aller 
dans  les  parcs  de  Montbazon,  et  de  l'at- 
tendre ensuite  à  la  Fosse-à-Lalande. 
M.  Courrier  arrive  vers  quatre  beures  ^ 
et  me  montre  des  baliveaux  qu'il  vuu« 
lait,  faire  abattre.  Symphorien  vient  se 
joindre  à  nous,  et  dit  a  M.  Courrier  qu'il 
sortait  de  voir  ses  frères.  M.. Courrier 
continua  de  marcher  dans, la  forêt  pen- 
dant l'espace  d'une  vingtaine  de  pas;  je 
l'attends.  Symphorien  prend  mon  fusil 
comme  pour  plaisanter,  et  me  dit  :  «Ton 
et  fusil  u'est  pas  chargé?»  Je  lui  ré]>on-* 
dis  qu'il  était  chargé  d'un  côté;  alors  il 
me  dit  :  i<  Je  vais  le  charger.  »  Aussitôt  il 
ôte  la  bourre  et  le  plomb  qui  étaient 
dans  l'un  des  canons,  et  charge  les  d^us 
coups  avec  des  munitions  qu'il  pren^ 
dans  sa  poche.:  c'était  probablement  des 
balles  ou  des  clievrotines«  car  il  prit  la 
cbarge  dans  sa  main.  Il  me  remit  mon  fn* 
sil  et  me  dit  :  «  C'est  ce  soir  qu'il  faut  que 
«  cela  finisse  ;  il  faut  que  tu  tues  M.  Conr- 
«  rier.  »  Je  crus  d'abord  que  ce  propos 
n'était  pas  sérieux  ,  et  je  lui  demandai 
pourquoi  il  me  parlait  ainsi.  «  H  n^y  a 
<r  pointd*autres  moyens,  il  faut  que  cela 
kïiuisse  ce  soir.»  Alors  M.  Courrier  nous 
dit  ;  «  Je  m'en  vais,  j»  Et  il  prit  le  chemin 
de  la  Fossc-à<«Lalande.  Je  le  suis;  Sym- 
phorien Dubois  vient  après  moi;  il  s'ap- 
proche et  me  répète:  «  C'est  fini,  il  faut 
M  que  tu  le  tues.  »*  Un  peu  plus  loin  ,  il 
me  dit  encore  :  «  Tiens,  voilà  mon  frère 
«  Herre  qui  vient  ;  si  tu  ne  tues  pas 
«  M.  Courrier  quand  je  l'aurai  jeté  U!ur 
«  terre ,  ta  vie  est  au  bout  î  »  Alors  il  s'a- 
vance sur  M.  Courrier ,  le  prend  par  les 
jambes ,  le  fait  tomber ,  et  lorsqu'il  est 
renversé  il  me  dit  :  •*  Tire,  ou  sinon  ta 
«  vie  est  au  bout  !  »  Me  voyant  pris  par 
tous  les  bouta ,  j'ai  tiré  le  malheureux 
coup  de  fusil  et  me  suis  sauvé.  Tétais  si 
troublé  que  je  n*ai  pas  tu  d'autres  per- 
sonnes; je  n'assure  pas  pour  cela  qu'il 
ne  s'en    soit  pas  trouvé  d'autres  avec 
Pierre  Dubois.  Lorsque  M.  Courrier  est 
tombé ,  il  s'écria  :  «  Je  suis  un  bomme 
«  mort  !  »» 

A  la  suite  de  ces. deux  dépositions, 
Pierre  Dubois  ,  Martin  Boutet  et  Fran- 
çois Arraut  ont  été.  mis  en  accusation 
coBHse  complices  de  rassassinat;  mais 
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EUX  débats  âne  circonstance  fort  étran- 
ge est  venne  jeter  la  plus  grande  inccr- 
titndfr  snr  le  témoignage  de  la  fHlc  Gri- 
rauU  :  elle  avait  prétendu  que  le  jeune 
homme  qui  se  trouvait  avec  ell«<  dans  le 
]xiis,et  qui  avait  anssi  été  témoin  do  crime, 
était  un  nommé  Veillant  ;  celui-ci ,  qoi 
•*C8t  marié  depuis  cette  époque,  a  cous- 
tamment  nié  qu'il  eAt  jamais  été  avec 
cette  fille  dans  la  forêt.  Les  deux  té- 
moins ont  ét^ plusieurs  fois  confrontés  à 
l'audience ,  et  malgré  les  questions  les 
plus  pressantes  de  M.  le  président,  mal- 
gré ses  conseils,  ses  exhortations,  tan- 
tôt persnasives,  tantôt  menaçantes ,  rnn 
et  Tautre  ont  in variablementpersisté  dans 
leurs  dédarations. 

L«  conr  a  consacré  à  cette  affaire  les 
andieuces  des  9,  xo,  ii,  121  et  i3  juin. 
M.  Hamelin ,  substitut  dn  procureur  gé- 
néral près  la  conr  royale  de  Paris ,  et 
tutenr  des  enfans  de  l'infortuné  Conr^ 
lier,  s*éuit  porté  partie  civile  en  leur 
nom,  et  leurs  intérêts  ont  été  dignement 
défendus  par  M»  fiartbe.  Acte  a  été  de- 
mandé et  accordé  par  la  cour  de  cet 
aveu  du  garde  Frémont ,  qu'il  avait  tiré 
Un  coup  de  fusil  sur  M.Paul-Louis  Cour- 
rier. 

M.  Cbancel,  procureur  dn  roi ,  avon- 
tenn  l'accusation. 

Pierre    Dubois  a    été   défendu  par^ 
M*  Xulicu ,  et  les  deux  antres  accusés  par 
M«  Bléré  et  Forêt. 

Aujourd'hui  14  juin,  après  le  résnmé 
de  M.  le  conseiller  Perrot,  qui  a  présidé 
ces  longs  débats  avec  une  impartiale  ha- 
bileté ,  Tes  jurés  ont  commencé  leur  dé- 
libération ;  qui  n'a  duré  qu'une  demi- 
benre.  Dubois  a  été  déclaré  non  coupable 
à  égafité  de  voix ,  et  Arraut  et  Boutet  à 
runanimité.  M.  le  président  a  prononcé 
leur  acquittement 

Conformément  aux  dispositions  dn 
Code  d'instruction  criminelle,  la  Conr  a 
condamué  les  enfans  de  Paul-Louis  Cour- 
rier, p<irties  civiles,  aux  dépens  du  pro- 
cès actuel,  sans  admettre  les  conclusions 
du  ministère  public,  qui  demandait  qu'ils 
fussent  condamnés  au»8i  aux  dépens  du 

Srocès  de  iSa5 ,  attendu  que  la  Conr 
'Orléans  avait  ordonné  la  jonction  des 
deux  causes. . 

A  la  sortie  de  Tandience,  assignation 
a  été  donnée  à  Prémont,  au  nom  des 
parties  civiles  ,  qui  réclament  3n,ooo  h, 
de  dommagc's-intérêts.  M^  Barthe  a  vlit, 
dMns  sa  pl.iidoirie,  que, pour  épargner 
'  à  la  société  la  donlourense  présence  de 
^t  homme  »  il  fiiat  du  mo^ns  obtenir 


contre  lui  des  repentions  pécviîeires 
auxquelles  il  ne  puisse  satisfaire,  et  qui 
autorisent  à  le  faire  eafermer  poor  le 
reste  de  ses  jours. 

Au  sortir  de  l'audience,  assiapaatioD 
en  paiement  de  3a,ooo-  fr.  de  domms* 
gcs-intérêts ,  a  été  remise  à  Frémont ,  à 
la  requête  de  la  partie  civile.  On  assa- 
rait,  ajoute  la  Cnzeue  det  TriàmmMux, 
que  l'on  a  l'intention  de  faire  entrer,  de 
son  consentement,  ce  malbenrenx  as 
cottven(  de  la  Trappe.  (  Ce  asalbearenx 
est  mort  pen  de  temps  aprèa^  ) 


Ceorggs  IF"- 


a6.    Ao«f//v#.  Mort. dé 
{Vof.  l'Histoire,  p.  7), 


97.  Id.  Apémémsmt  de  GwiUmmme  iF, 
—  Le  roi  a  été  proclamé  aajoardlmi 
dans  les  divers  quartiers  de  Londres. 
S.  M.  est  arrivée  en  ffrand  devii  aa  pa- 
lais. Ce  matin ,  à  neuf  heures ,  elle  a  été 
reçue  par  ses  frères  les  ducs  de  Cas- 
bOTland  et  de  Sussex.  Le  dne  de  doces- 
ter  et  d'autres  grands  personsages  sont 
arrivés  quelque  temps  après.  S.  M.  s'est 
présentée  ce  matin,  à  la  fenêtre  de U 
chambre  de  présence ,  et  a  été  reçue  au 
milieu  des  plus  vives  acclamations.  Im- 
médiatement après,  la  proclamatioa  a 
commencé ,  la  voix  du  roi  d'annes  a  été 
noyée  dans  les  cris  de  joie;  à  peine  a- 
t-on  pn  entendre  une  senle  phrase  de  la 

5 réclamation.  Le  roi  saluait ,  la  mnaèque 
e  la  garde  à  cheval  lui  répondait  par 
l'air  national  God  s»9e  tkm  kmg.  Les  ca- 
nons de  la'  tour  et  de  Saint  -  Janacs  ont 
tiré  ttii  saint,  le  cortège  Vest  formé  et 
Vest  rendu  dans  divers  endroits  déâgiics 
pour  renouveler  la  lecture  de  la  procU- 
mation .  La  porte  de  Temple»Bar  était  fe»> 
mée ,  comme  l'usage  le  vent  est  pareiUe 
circonstBuce./io«^e-Cft>£r,  lefwsRnuroai 
.  ^'«rm<>#,  entre  deox  trompettes,  et  précé- 
dé de  deux  gardes  royaux,  s'avança  à  U 
porte.  Trois  fois  les  trompettes  se'firest 
entendre,  et  le  poursuivant  frappa  à  b 
porte,  «t  Qui  va  là  7  »  demanda  de  r»- 
teneur  le  maréchal  de  la  est*.  IU>mfe- 
Croi:t  répondit  :  «  Les  officiers  d*ame« 
qui  demandent  entrée  dans  la  cité  x^ov 
proclamer  S.  M.  le  roi  Gnillamnc  IV.« 
Le  maréchal  entr'ouvrit  la  porte,  et  coa- 
dnisit  le  ponrsoivant  an  lord-maire,  q«i 
était  à  pen  de  distance  de  Tenpie-Bar, 
entouré  des  autorités  civile».  Le  kird- 
maire  ayant  ordonné  l'adanisMOfi  de» 
officiers  d'armes,  Ronge-Croix  revint  ; 
les  portes  furent  alors  ouvertes.  ]«  ea*^ 
tége  entra  dana  U  cité»  et  im  aUa  Grr 
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la  proclamation  à  Chancery-Lano,  et 
dans  divers  autres  endroits. 

La  foule  ôtait  partout  immense;  les 
fenêtres  étaient  garnies  de  femmes;  tous 
les  endroits  élevés,  couverts  de  monde. 

a 8.  Paris.  OJêon.  —  Première  repré- 
sentation de  Framcoisb  oa  Rimimi  ,  tra- 
gédie en  5  actes  et  en  vers,  par  iV.  Droui- 
neau. 

Qui  n'a  pas  lu  le  fameux  épisode  du 
Dante  où  la  belle  Francesca  raconte  ses 
maliienrcna  aroonrs?  11  ne  nous  semblait 
pas  qnll  T  eût  là  Me  quoi  faire  une  tra- 
gédie; mais  en  y  mêlant  la  querelle  des 
Guelfes  et  des  Gibelins,  et  le  beau  per- 
sonnage du  Dante ,  qui  fait  à  peu  près  le 
rôle  de  Lucain  dans  Epickaris,  M.  Droui^ 
neau  est  venu  à  bout  de  remplir  aasca 
pompeusement  ses  ônq  actes. 

C'est  le  Dante  qui  ouvre  la  pièce  en  dé- 
plorant à  la  porte  du  chAteau  deBertliold 
aa  destinée ,  sa  vie  errante  et  sa  misère. 

Berthold  arrive,  reconnaît  le  Dante, 
Tembrassc,  lui  offre  sa  protection,  et 
s'entretient  avec  lui  de  ses  affaires;  il 
ne  lui  cache  pas  que  de  son  naturel  il  est 
fort  jaloux;  et  dans  ce  moment  il  a  de 
graves  raisons  pour  l'être  plus  que  jamais. 
JLa  belle  Françoise,  sa  femme,  consume 
aca  jours  dans  les  pleurs  ;  rien  ne  pent 
l'arracher  à  sa  tristesse.  Ses  soupçons 
descendent  jusqu'au  troubadour  Sordel. 
Mail  Françoise  aimer  un  troubadour  !  un 
chansonnier!  Vraiment  il  ne  peut  le 
croire.  . 

Tout  à  coup  la  trompette  sonne.  Un 
chevalier  se  présente,  la  visière  baissée, 
le  bonclier  sans  armoiries.  On  l'admet. 
C'est  Paolo ,  le  frère  de  Berthold.  Gibe- 
lin et  proscrit  par  les  Guelfes,  tout  puis- 
sans  alors ,  il  est  allé  offrir  son  courage  à 
l'empereur  de  Byzaoce;  malgré  les  dan- 
gers qui  le  menacent,  l'amour  du  pays 
natal,  après  quatre  ans,  le  ramène  à 
Rimial.  C'est  du  moins  ce  qu'il  dit  a  son 
frère.  Dans  la  vérité ,  il  n'est  revenu  que 
par  amour  pour  Françoise.  A  la  prlie  de 
Ra venue,  il  a  été  assez  heureux  pour 
sauver  Françoise  du  pillage  et  de  ses 
suites.  Lii  naquit  dans  leur  âme  une  nra- 
tuelle  tendresse,  que  l'hymen  aurait  sans 
doute  couronnée,  si  quelque  jours  après, 
dans  une  rencontre ,  il  n'avait  tué  invo- 
lontairement le  frère  de  Françoise.  Pour- 
tant il  espère  que  quatre  années  d'exil 
auront  fléchi  Id  haîne  de  Françoise  et  de 
ta  fmnitte.  Mai»  qire  devient-ii  quand  il 
apprend  que  son  frère,  que  Berthold  a 
épousé  Françoise I  U'Teut  partir»  mais 


Berthold  le  retient.  An  second  acte ,  il  a 
même  la  bonté  de  le  présenter  à  sa 
femme ,  et  d'exiger  qu'élis  lui  pardonne. 

Ici,  malhenreuftcmect,  Hf  pièce  est 
finie  pour  le  spectateur;  il  prévoit  tout. 
A  des  soupirs  étouffés,  des  mots  incer- 
tains et  un  trouble  qui  ne  l'est  pas , 
Beitçhold  soupçonne  l'amour  de  François* 
et  de ''Paolo.  Voilà  les  trois  personnages 
réduits  à  tourner  dans  le  même  cercle 
d'idées  et  de  passions.  Paolo  aime  Fran- 
çoise, Françoise  aime  Puolo,  Berthold 
est  jaloux.  Ces  amours  et  cette  jalonsie 
remplissent  les  trois  dimiers  actes.  On  y 
▼oit  un  tournoi  dont  Paolo  remporte 
tout  l'honneur,  et  où  il  reçoit  d»sa  belle 
maltresse  une  écharpe,  et  un  rendez-vous 
amoureux;  une  conspiration  des  Gibelins  ' 
dirigée  par  le  Dante,  et  finalement  un 
dernier  rende»-vous  où  Berthold  sur-' 
prend  et  tue  les  deux  amans. 

La  pièce  a  réussi.  Elle  est  de  l'école 
romantique  pour  la  chaqiente,  et  de  l'é- 
cole classique  pour  le  style;  la  marche 
de  l'action  principale  est  compliquée 
par  des  incidens  étrangers ,  embarrassée 
par  des  détails  d'une  belle  poésie ,  mais 
sans  intérêt  et  sans  passion.  On  espérait 
mieux  de  l'auteur  de  Rienzi. 

ag.  Paru.  Académie  franeoise.  —  Ré- 
ception de  MM,  de  Ségtw' tt  de  Pon^ 
gerptlie. 

On  oubliait,  au  milieu  de  la  lutte  des 
opinions  politiques  et  du  combat  élec- 
toral qui  se  livre  ,  la  querelle  des  clas- 
siques et  des  romantiques.  Mais  la  séance 
académique  d'aujourd'hui  va  la  réveiller 
plus  ardente  et  plus  acharnée. 

M.  de  Ségur,  le  premier  récipiendaire 
snccédiint  à  M.  le  duc  de  I^évis,  prosa- 
teur classique  d'une  pureté  parfaite,  et 
voulant  sans  doute  se  bien  faire  venir  de 
toutes  les  opinions  littéraires  qui  siègent 
à  l'Institut  sous  la  forme  des  quarante^ 
ne  pouvait  guère  se  prononcer  d'une 
jnanière  exclusive  sur  les  débats  olasûco- 
joman tiques.  Ausû  a-t-il  adroitement  at- 
tribué à  ftou  prédécesseur  les  critiques 
qu'il  a  cru  devoir  adresser  aux  novateurs 
littéraires.  C'est  M.  le  duc  de  hér'u  qui 
nous  a  dit, par  l'organe  dn  récipiendaire, 
que  l'édifice  élevé  par  l'école  nouvelle, 
sans  lui  paraître  menacer  le  ciel  comme 
la  tour  de  Babel,  pourrait  bicu  cepen- 
dant renouveler  la  confusion  des  langues. 

M.  Arnault,  chargé  de  répc>ndre  à 
M.  de  Ségur ,  a  d'abord  caractérisé  ju- 
dicieusement les  ouvrages  qui  avaient 
mérité  le  fauteuil  an  récipieadiaire,  et 
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Jeté  à  ce  prot>6s  qbelqvet  illiitioiit  ^tou- 
chantes à  1»  situation  de  son  respectable 
|)ère  (le  comte  de  Ségnr)  ,  alors  atteint 
d'une  maladie  mortelle.  Abordant  la  qne»- 

«  tion  romantique I  il  a  fait  pleuvoir  sur  la 
nonvelie  école  une  grêle  d'épigrammes, 
de  sarcasmes,  et  d*argnmens  diriges  par 
une  raison  impitoyable,  aux  applaudis- 
eemens,  aux  cris  d'approbation  d'une 
grande  partie  de  l'assemblée,  je  ne  dis 
pas  déboute;  quelques  jeunes  gens  et 
quelques  belles  avaient  peine  à  en  cacher 
leur  embarras  H  leurylépir. 

Le  second  récipiendaire,  M.  de  Pongei^ 
Tille,  Tenant  ensuite  ofTHr  ses  remercf- 
mens  à  f  assemblée,  commença  par  l'éloge 

,  de  M.  de  Lall j-ToUendal ,  oratew  et 
homme  d'état  dont  la  première  moitié  de 
la  vie  fut  û  belle,  puis  celui  de  Lucrèce, 
«t  finit  par  celui  du  i8*  siècle,  et  de 
Voltaire  surtout  qu'il  n'hésitait  pas  à  ire- 
garder  comme  le  philosophe  à  qui  la 
France  doit  en  grande  partie  le  bienfait 
de  sa  réforme  politique  et  de  sa  GiTilisa«> 

tion. 

n  était  décidé  qtie  le  romantisme 
n'aurait  ni  relâche,  ni  trêve,  ni  soutien 
dans  cette  séance.  M.  de  Jouy ,  chargé 
de  répondre  à  M.  Pongènrille,  la  termïlia 
par  une  apostrophe  dans  laquelle  il  si- 

Snala  les  novateurs  littéraires  comme 
es  Erostratest  des  Iconoclastes ,  comme 
une  nouvelle  coalition  étrangère.  Un  des 
traits  les  plus  .remarquables  et  les  plus 
applaudis  de  cette  digression  était  une 
allusion  ingénieuse  au  poète  Béranger, 
m  dont  les  couplets  sont  des  odes,  disait 
k  M.  de  Jouy,  et  dont  les  chansons  va- 
«  lent  toutes  les  odes  et  toutes  les  har- 
u  montes  du  inonde.  »  Ainsi,  Toili  la 
querelle  plus  enyenimée  que  jamais; 
Vautcur  SHernani  a  beau  dire  que  U 
romantisme  c'est  le  libéralisme  en  littéra- 
ture, les  libéraux  de  l'Académie  n'ad- 
mettent point  la  définition.  La  guerre  est 
déclarée  :  la  raison  peut  être  jjour  les 
Tieux,.«nais  j'ai  grand  peur  que  la  Tic- 
toire  ne  soit  ici  comme  les  jolies  femmes, 
pour  la  jeunesse* 

JUILLET. 

8.  Paris,  Théâtre' Franeait.  Première 
représentation  de  L'Ehtikux  ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  par  M.  Dorvo, 

OUcue»  lin  «rrit  comne  il  lauC  que  Je  Jou4» 

C'est  ce  que  répondait  la  Comédàe-Fran* 
^iae  à  l'auteur  dé  ^Envieux  qui  la  pr<a- 
•ait dt  rvprétaster  aapièM  puisqa'eU* 


avait  été  reçue.  Ea  Tain  loi  ofaJcelûfe-oÉ 
qu'elle  était  vieille  de  3o  à  35  ass  (cUe 
avait  ]iaru  en  i^gS, à Raates«  cl  à ro- 
déon,  le  17  mars  1709»  la  veille  de 
l'incendie  du  théltre),  qu'elle  B*était 
plus  dans  le  goût'dn  jour,  que  le  Mo- 
Hère  même  était  passé  de  mode.  L'au- 
teur ne  tenait  compte  de  ces  misons  : 
il  s'est  adressé  à  la  justice.  Les  corné» 
diens  ont  été  condamnes  à  représenter 
sa  pièce,  et  il  a  ixijomé  dans  les  deux 
acK^eptions  qu\>n  peut  donner  à  ce  mot 

Au  fait,  la  pièce  n'était  gnèrv  sosccp 
tible  d'un  succès  de  vogue,  car  dies 
succès  ^estime  on  ne  se  souc»  guère. 
Le  principal  personnage,  Ducreax,  qm 
envie  le  bonheur  d'autrui  jusqu'à  prendre 
plaisir  aux  souffrances,  aux  lAfortnacs 
que  peuvent  attendre  ses  amis,  ses  bie»' 
faiteurs  même,  est  plutôt  un  mUekoM 
qu'un  enpiemx\  et  à  ce  compte  ce  n'était 
pas  trop  la  peine  de  refaire  Fonvrage 
piquant  de  Ofesset. 

Cependant,  sur  ce  fond  viciant,  l'au- 
teur avait  jeté  des  détails  agréables ,  des 
vers  de  rancienne  école,  ua  st3rle  ua 
peu  diffus  mais  plein  de  naturel  et  de 
Tigneur..à  La  pièce  a  été  débitée,  on  ne 
pent  pas  dire  sans  rancune,  maïs  firoi* 
déifient  par  les  acteurs  ^  et  le  publk 
peu  nombreux  qui  s'y  trouvait  Ta  éeoutte 
comme  ils  la  débitaient.  EUe  aw«  ses 
trois  représentationB  de  rigueur,  suàvani 
le  règlement,"  et  la  justice  fait*  à  l'au- 
teur sera  complète. 

8.  Paris»  Ccmr  rofaU,  Affmin  de 
M.  èiadnlle.  —  On  se  rappelle  {Fejr, 
l'Histoire,  p.  49, 5o.)  que  Jkl.  fiiadnkQc 
avait  été  condamné  en  police  ooirce* 
tionnelle  (jugement  du  1 1  mai  )  à  quinze 
jours  de  prison  et  i5o  francs  d'aaBeude, 
oomme  s'étant  rendu  coupable  4*<mi> 
trages  et  de  diffamation  envers  des 
cours  et  tribunaux,  dans  plusieurs  pas- 
sages du  Mémoire  a»  eomseil  dm  HoL  D 
a  inteijeté  appel,  et  a  compara  aujour- 
d'hui à  la  barre  de  la  Cour. 

M®  Henriotty  son  avocat,  a'estbont 
à  prendre  des  conclusions  eu  lavcsr  da 
pi^venu. 

«  Messieurs,  dit-îl,  M.  HadroQe  a 
une  A  grande  confiance  dans  riaapai^ 
ti»lité.de  la  Cour,  et  j'ai  moi-nkéne  nue 
si  profonde  conviction,  que  je  rrois 
inutile  de  développer  les  nojena  ia^ 
qués  dans  ces  conclusions.  » 

M.  Madrolle  alors  a  coBuneacé  sa  dt> 
fense  en  ces  termes  :  «  Je  cède  au  bcfoia 
d'asplifoer  d*aboadaaca  da 
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qnei  kxpressioiii  nt  lesquelles  n  porté 
û  condamnation  prononcée  par  les  pre- 
miers juges.  L'imputation  qui  m'est  faite 
est  dénuée  de  toute  espèce  de  preuve. 
Nul  plus  qoe  moi  n'a  rendn  on  plus 
constant  hommage  aux  magistrats  qui 
composent  la  Cour  royale  de  Paris.  Ce 
n'est  pas  dans  un  moment  comme  ce- 
li^-ci,  oà  \t9  esprits  sont  absorbés  par 
les  plus  grande  intérêts,  que  je  me  per- 
mettrai de  donner  à  ma  cause  de  grands 
déreloppemens.  Ce  n'est  pas  lorsqne 
nous  sommes  sous  le  poids  de  deux 
guerres,  Tune  étrangère,  l'autre  intus" 
tiae  (  car  on  peut  bien  aujourd'hui  plus 
qne  jamais  parler  de  batailie  éleetoraU)  , 
que  j'irai  occuper  les  esprits  de  si  fai- 
bles intérêts.  Jamais*  aucun  législateur 
n'a  rouln  et  n'a  pu  vonloir  punir  un 
délit  s'il  n'eûste  pas  une  intention  es- 
sentiellement coupable.  C'est  à  cette 
question  d'intention  qne  je  vais  réduire 
l'examen  de  la  cause.  Je  crois  qu'elle  est 
décisive.  » 

Ici  M.  MadroUe  entrait  dans  des  dé- 
tails oà  nons  ne  pouvons  le  suivre  ;  U 
nous  suffit  de  dire  qne  l'avocat  général 

2ui  prit  ensuite  la.  parole  se  bornait  à 
emander  U  confirmation  de  la  sen- 
tence première ,  et  s'abstenait  de  vouloir 
influencer  la  Cour  dans  sa  propre  cause. 

La  Cour,  après  une  délibération  de 
plus  de  deux  heures  dans  la  chambre 
du  conseil ,  a  rendu  «n  arrêt  dont  Toici 
I0  texte  { 

«  La  Cour,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
statuer  sur  les  exceptions  préjudicielles 
proposées  ; 

«  Considérant  an  fond ,  qu'en  com- 
posant l'écrit  incriminé,  MadroUe  pa- 
rait «voir  cédé  à  Vexattathm  de  4on  ima" 
frinatiùn  ^ai  l'a  égang  f*  qu*AU  surplus  il 
désaTOue  formellement  devant  la  Cour 
toute  inteution  coupable  comme  se  rat- 
tacha ut  aux  expressions  inconvenantes 
et  injurieuses-  par-  lui  employées  dans 
son  écrit,  soit  envers  la  Cour  royale  de 
Paris  •  Roit  enrers  les  autres  corps  de 
magistrature  du  royaume  $ 

«  Par  ces  motifs ,  a  mis  et  met  Pap^ 
pellation  et  le  jugement  dont  est  appel 
au  néant  ,  emendant  décharge  Ma- 
droUe des  condamnations  contre  lui  pro- 
noucées ,  au  prîadpal  ;  le  renvoi  des 
lins  de  la  plainte  de  l'action  correction- 
nelle contre  lui  intentée ,  sans  dépens.  » 

X9.  Paris,  CtëturederOpéra*Comique, 
mV  f^eiumdour,  —  «Cest  aujourd'hui,  dit 
■m  cntifat  apifimaly  ipM  k  finlU  b»v- 


loge  de  l'Opéra-Comiqiie  ^ent  de  s'ar* 
rèter  encore  :  l'aiguille  est  immolMle;  ott 
n'entend  plus  le  omit  du  balancier,  et 
les  carillons  sont  muets.  On  a  pourtant 
dépensé  six  millions  pour  lui  construire 
une  cage  superbe;  mais  on  n'a  pas  songé 
à  fabriquer  des  rouages  nouveaux  ^  à  lui 
donner  nu  inécauisnie  iugénleux  et  so- 
lide qui  puisse  la  mettre  çn  monrement 
et  lui  donner  une  existence  durable. 

«  On  dit  que  les  créanciers  de  l'admi- 
nistration se  proposent  d'exploiter  inces- 
samment rOpéra-Comiqoe  pour  rattraper 
ce  qui  leur  est  d&.  S'ils  débutent  comme 
on  a  fini,  s'iln  recommencent  l'ancieii 
charivari,  ces  braves  gens  s'exposent  au 
sort  des  joueurs  qui  courent  après  leur 
argent  sans  changer  de  martingale.  • 

i5.  Londret.  Obsèques  ds  Georges  If^i 
—  Tous  les  établissemens  publics  de  la 
cité  sont  fermés,  à  l'occasion  des  funé» 
railles  de  Georges  IV,  excepté  k  banque 
d'Angleterre,  le  café  de  Lloyd,  et  celui 
des  banquiers  ;  les  boutiques  et  les  mai- 
sons particulières  sont  aussi  fermées.  Oa 
a  laissé  ouverts  certains  établissemens 
publics ,  parce  que  la  présentation  des 
billets  non  payés  hier  était  indispensable. 
Ln  cité  a  une  physionomie  grave  et  so- 
lennelle, et  l'on  entend  le  son  desdochesi 

A  neuf  heures,  le  cortège,  formé  daoa 
la  saUe  de  Saio^-Georges  à  Windsor,  s^bt 
mis  en  route  dans  l'ordre  suirant  : 

Les  pages  de  feu  S.  M.,  ceux  de  S.  Mw 
GuiUaume,  l'apothicaire  de  S.  M.  Guil- 
laume, celui  de  feu  S.  M.,  ainsi  que  sea 
chirurgiens,  le  TÏcaire  et  le  curé  da 
Windsor,  les  pages  d'honneur  de  feu 
â.  M. ,  son  médecin ,  son  chapelaiit ,  les 
écuyers  du  prince  de  Saxe-Cobourg, 
ceux  des  ducs  de  Glocester,  Cambridge, 
Sussex ,  Cumberland  et  de  la  duches&e 
de  Kent,  les  aides  de  camp  de  feu  S.  M., 
les  écuyers,  les  membres  de  la  mission 
banoTrienne,  les  lords  de  l'amirauté, 
accom|iagnés  de  leurs  secrétaires,  le  sol- 
liciteur et^l'arocat  général,  les  barons 
de  l'échiquier,  les  juges  de  la  cour  des 
plaids  communs,  ceux  de  la  cour  du 
banc  du  roi ,  le  lord  chef  baron  de  l'échi- 
quier, celui  des  plaids  communs,  le  vice- 
çhanoeUer  d'Angleterre,  le  grand-juge 
du  banc  du  rui ,  le  contrôleur,  et  le  tré- 
sorier de  la  maison  de  feu  S.  M. ,  les 
conseillers  privés  (qui  ne  sont  pas  pairs)^ 
accompagnés  des  employés  du  cons<^ 
en  service  ordinaire,  des  fils  aînés  de 
barons,  de  vicomtes,  de  marquis,  de 
duosy  ^ntraiéka  d'antrts  aambra  4i9 
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la  noblesse,  le- miaictre  d*État  de  Ha- 
novre, le  grand  chumbcllan,  etc.;  des 
pairs  portant  les  six  bannières ,  Téten- 
dard  royal,  la  couronne  de  Hanovre 
portée  snr  un  coussin  de  velours  |K)urpre« 
par  BUnc'Couisur,  roi  d'armes;  la  cou- 
roane  impériale  du  royaume-uni,  portée 
également   sur  un  coussin   de  velours 

Ïtourpre,  par  Clarenceux,  roi  d'armes; 
'intendant  de  la  maison  de  feu  S.  M. , 
son  trésorier,  son  lord-cba'mbellan,  enfin 
je  cercueil.  Le  poêle  était  soutenu  de 
cliaque  cdté'par  trois  ducs,  assistés  de 
deux  fils  aines  de  ducs,  et  le  dais,  par 
cinq  pairs,  assistés  de  buit  géoéraux 
d*nn  côté  et  huit  amiraux  de  l'autre. 
Immédiatement  après  le  cercueil  ve- 
nait le  principal  roi  d'armes,  portant 
le  sceptre,  l'introducteur  de  la  verge 
jioire,  avec  la  verge,  Tépée  d'État,  portée 

{>ar  le  duc  de  Wellington  ;  S.  M.  Gnil- 
anme  IV  conduisait  le  deuil,  revêtu 
d'un  long  manteau  de  pourpre,  avec  ren- 
toile de  l'ordre  de  la  Jarretière,  brodée 
sur  le  manteau,  et  portant  les  ordres 
des  divers  ordres  anglais,  irlandais  et 
hanovriens;  S.  M.  était  accompagnée  du 
prince  Georges  de  Cumberland,  de  deux 
ducs  et  seize  pairs  ;  venaient  ensuite  les 
princes  du  sang,  les  ducs  de  Susscx,  de 

«Cumberland ,  de  Saxe-Cobourg,  de  Glo- 

xester,  en  manteaux  noirs,  et  portant 
comme  le  roi  les  insignes  des  divers  or- 
dres ,  une  garde  d'honneur,  etc. 

.  A  rentrée  de  la  chapelle  Saint-Georges, 
le  corps  a  été  reçu  par  le  doyen,  et  trans- 
porté dans  le  choeur,  où  il  a  été  placé 

«sous  un  dais  de  velours  pourpre ,  sur- 
monté d'une  couronne  impériale.  Le 
roi  Guillaume  IV  a  pris  place  à  la  tête 
du  corps  ;  les  ducs  de  Cumberland,  Sus- 
sex  et  Glocester,  ainsi  que  le  prince 
Georges  de  Cumberland  et  Saxe-Cobourg 
sont  restés  auprès  de  S.  M.  ;  le  lord- 
chambellan  de  la  maison  de  S.  M.  était 
au  pied  du  corps  ;  enfin,  tous  les  grands 
dignitaiMS  de  ^  l'État  occupaient  leurs 
places  respectives.  Après  le  service  di^ 
Tin ,  le  corps  royal  a  été  déposé  «bins  le 
caveau. 

On  assure  que,  malgré  la  magnifi- 
cence de  ces  obsèques,  la  dépense  ne 
passera  pas  7,000  1.  st.  (175,000  fr.) 

x5.  Patis,  Cour  royale.  Affaire  de  la 
Gazette  des  Cultes^ — M.  firissaud,  gérant 
de  ce  journal,  dont  la  publication  a  cessé 
depuis  quelques  jours ,  paraissait  aujour- 
d'hui à  la  barrte  de  la  Cour,  comme  ap- 
pelant d'nn-jttgement,  rendi)  le  4  juin  en 


police  eorrecHomielle,  qv  Ta 
a  six  mois  de  prison  et  mille  fraaci  d'à- 
mende  pour  les  quatre  délits,  1*  d'offcose 
à  la  personne  du  roi  ;  3*  d'ontn^  î  la 
religion  de  l'État  que  plusieurs  arâdci 
auraient  tournée  en  dérision;  3^  d'os- 
trage  envers  M.  l'archeTêque  de  Paris,  à 
raison  de  ses  fonctions  et  de  n  qualité 
de  ministre  de  la  religion  de  l'Élit  ;  4*  ^ 
trouble  porté  à  la  paix  publique  en  a- 
citant  le  mépris  et  la  baine  des  riloTeai 
contre  le  clergé.  M.  le  proenrear  du  roi 
s'est  aussi  rendu  appelant  a  mmimd. 

M*'  Mermilliod,  avocat  de  M.  Brà- 
saud,  a  commencé  sa  plaidoirie  ea  £iu* 
sant  observer  que  les  premiers  jvges 
n'ont  appliqué  au  prévenu  que  le  »«'• 
mum  de  la  peine*lttfligêe  pour  le  éclît 
d'offense  au  roi.  Ils  avaient  doncstâelic 
peu  d'importance  aux  autres  artirl«s.  Es 
effet ,  les  articles  relatifs  à  b  trandstioa 
des  restes  de  S.  Vincent  de  Paul,  pré- 
sentés comme  outrageans  pour  la  rdi* 
gion  de  l'État',  n'ont  rapport  qu'à  Is  dé- 
votion aux  reliques,  traitée  d^doUtrie 
par  les  pères  même  de  l'Église.  Il  a  r^ 
pelé  les  obstacles  que  mit  le  parieoicnt 
de  Paris  à  renreffistrcment  de  la  bifle 
de  canonisatiom  de  ce  personnage,  q«i 
s'était  montré  le  £sntear  le  pbu  ardest 
du  jésuitisme,  et  que  les  janaénistFsa'oat 
jamais  appelé  autrement  qne  Moatiear 
yincent.. 

Le  défenseur  a  discuté  avec  aataat  dt 
sagacité  que  de  logique  et  d'énergie  kt 
autres  chefs  de  prévention. 

M.  Bérard-Desglajenx,  avocat  gésé- 
ral ,  a  déclaré  que;  à  le  rédacteor  de li 
Canette  <les  CuUes  s'était  renfenaé  dau 
les  limites  d'une  discussion  fcnnc  et  m* 
rieuse,  il  n'aurait  pas  hésité  àabsadoa- 
ner  la  prévention;  maia.la  plapert  dn 
articles  sont  rédigés  dans  les  termes  la 
plus  injurieux  contre  la  rdigioa  d  m> 
ministres.  C'est  dans  la  forme,  plaie** 
core  que  dans  le  fond,  que  eonâste  le 
délit  de  d^ision  et  d'outrage. 

En  résultat  le  ministère  public  a  roB> 
clu  à  la  confirmation  de  la  sentcatc*  qtt 
la  Cour  a  prononcée  avec  amende  et 
dépena. 

i5.  Caen.  Comr  d^attises.  iàeeiMfru 
—  On  attendait  avec  impatience  le  ja- 
gement  de  plusieurs  jeunes  fiUcs  srrètfct 
comme  prévenues  d'avoir  pris  part  <•< 
incen  dies  don  t  les  dé|iartemeos  de  rOo^^^ 
ont  été  le  théâtre  en  mai  et  j«in  dcnùer. 
La  première  de  cea  malheoitpsci  «  ^"' 
para  tnjoued^lMÛ  dbnat  k  Cav  d'»- 
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Marie  Pauline  (c*est  goo  nom},  enfant 
naturel ,  déposée  à  rhospi<*e  de  Cacn  , 
ayant  servi  dans  la  camp<igne ,  et  mère 
eUe-méme  d'un  enfant  illégitime ,  est 
Agée  de  aa  ana  ;  sa  physionomie  est  pin- 
tôt  apathique  que  douce:  son  costume 
de  paysanne  est  propre  et  disposé  aree 
nnc  sorte  de  coquetterie  Tillageoisc.  Elle 
promenait  en  arrivant  sur  le  banc  des 
accusés  des  regards  stupides  sur  le  pu- 
LUc. 

L%cte  d'accusation,  qu'elle  entendit 
avec  calme ,  lui  imputait  d'avoir  mis  le 
/en  le  214  de  mai  k  la  maison  d'un  pay- 
François  Lecbaptoia  (  hameau  des 


san 

Trots-Mariés),  qui  fut  consumée,  et  le  a6 
à  la  maison  d'un  nommé  Giiette,  voisine 
do  celle  d'une  veuve  Boissel ,  où  demeu- 
rait la  fille  Marie  Pauline ,  coi&me  jour- 
nalière. 

«  On  avait  remarqué ,  dit  l'acte  d'ac- 
cusation ,  l'affectation  avec  laquelle  cette 
fille  répandait  l'alarme  depuis  plusieurs 
jour!  dans  le  village.  Personne  n'était 
pins  aélé  qu'elle  pour  reiller  à  la  sdreté 
des  maisons.  La  nuit,  armée  d'un  fusil , 
elle  montait  la  garde  comme  un  homme; 
mais  à  chaque  instant  elle  suscitait  quel- 
que terreur  nouvelle.  £Ue  avait  prédit 
1  incendie  du  a4  ;  elle  annonça  également 
et  fixa  pour  ainsi  dire  l'heure  de  celui  du 
26«  et,  comme  ce  dernier  devait  néces- 
sairement attaquer  la  maison  dans  la- 
quelle elle  était  logée,  elle  eut  soin,  dès 
le  matin,  de  transférer  ailleurs  son  mo- 
bilier ainsi  qu'une  jeune  fille  naturelle 
dont  elle  est  mère. 

•(  Cependant,  la  première  fois  qu'elle 
fut  interrogée,  elle  chercha  à  jeter  des 
aoapçons  sur  un  nommé  Nicolas  Brioa» 
qu'elle  avait  vu ,  disait-elle ,  sortir  de  la 
maison  de  Gilette,  le  a6,  à  deux  heures 
après  midi.  Mais  tant  de  circonstances 
écartaient  ces  soupçons  ,  tant  d'autres , 
au  qpotraire,  démontraient  la  énli>abilité 
de  lafiUe  Pauline,  qu'elle  ne  tarda  pas  à 
l'avouer ,  en  l'entourant  d'un  singulier 
récit.  Elle  dit  que  le  ao  mai,  étant  à  tra- 
vailler dans  la  campagne ,  un  homme  à 
cheval  l'avait  abordée ,  lui  avait  proposé 
3oo  fr.  pour  mettre  le  feu  à  des  maisons, 
en  commençant  par  celle  qu'elle  habitait. 
Sur  son  refus,  cet  homme  l'aurait  me- 
nacée de  la  tuer,  en  lui  présentant  deux 
Eistolets.  Vaincue  par  ces  menaces  et  par 
1  promesse  que  lui  faisait  l'inconnu  de 
loi  apporter  unit  jours  après  la  somme 
de  3Ôo  fr.,  elle  aurait  pris  l'engagement 
d'obéir.  L'inconnu  lui  aurait  remis  une 
jnècbe  qui  ne  devait  s'enflammer  qu'au 
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bout  de  seize  heures  de  contact  avec  d« 
la  paille  ;et  c'est  à  l'aide  de  cette  mèche 
qu'elle  déclara  avoir  mi^.  le  feu.  Sans  en-* 
trer  ici  dans  l'cxameu  de  ce  que  cett<l 
déclaration  semble  avoir  d'extraordi-» 
naire,  elle  n'eu  contient  pas  moins  l'avea 
du  crime ,  et  dès-lors  non-seulement  In 
confirmation  de  ce  qui  jusque-là  avait 
paru  suspect  dans  la  conduite  de  Marie« 
Pauline,  par  rapport  à  Tincendie  du  a6, 
mais  par  suite  de  la  démonstration  de  sa 
culpabilité  quant  à  l'incendie  de  la  mai» 
son  de  Lecliaptois. 

L'acte  d'accusation  entrait  dans  des 
détails  étendus  sur  les  contradictions 
résultant  àt&  dépositions  de  Marie- Pai»* 
Une,  sans  pouvoir  expliquer  le  moti£ 
qu'elle  avait  de  nier  qu'elle  fàt  coup»- 
blc  du  dernier  incendie,  tandia  qu'elle 
avouait  l'autre. 

Le  procureur-général,  qui  portait  lui* 
même  la  parole ,  commençait  quelques 
réflexions  sur  l'effroi  que  ces  incendies 
avaient  répandu  dans  le  pays. 

«  Mais  d'où  est  venu  ce  terrible  fléau, 
disait-il  ?  qui  l'a  alimenté  ?  Comment  a- 
t-il  cessé  tout  à  coup  ?  c'est  là  qu'est  1q 
mystère.  11  .nous  tardait,  messieurs  le^ 
jurés ,  de  vous  présenter  les  instrument 
de  ces  crimes  ;  car  si  la  justice  n'a  pu 
saisir  les  instigateurs ,  elle  a  du  moins  la 
consolation  d'avoir  arrêté  les  mi&érables 
q«i  servaient  leurs  projets;  dix  incen- 
diaires vont  comparaître  sur  le  banc  fa- 
tal dans  la  présente  session,  cinq  ou  six 
y  paraîtront  plus  tard ,  et  les  assises  do 
la  Manche  en  auront  encore  neuf  à  dix  à 
juger.  Par  ces  arrestations,  vous  saures 
du  moins  que  si  la  justice  n'a  pu  décoia- 
vrir  les  causes  du  crime,  elle  a  fait  tout 
son  devoir.  Si  des  coupa)||les  sont  recon- 
nus, et  qu'un  arrêt  exemplaire  vienne  à 
les  frapper,  peut-être  feront-ils  des  ré- 
vélations que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux.  Ce  n'est  donc  plus  aux  magistrats, 
dont  la  tâche  est  remplie,  c'e&t  à  vous 
qu'il  appartient  de  faire  obtenir  ces  ré- 
vélations; car,  n'en  doutons  |ms,  ce  sera 
au  moment  redoutable  que  les  coupa^ 
blés  parleront.  Peu  t-êti*e  ne  feront -ils 
pas  connaître  les  véritables  auteurs, 
mab  ils  mettront  sur  la  voie  pour  Les  dé» 
couvrir,  et  d'échelons  en  échelons,  on 
pourra  parvenir  jusqu'à  la  source  d« 
tant  de  maux. 

«  Peut-on  douter  qu'il  n'ait  existé  un 
pareil  foyer.  £0  comparant  les  incendies 
qui  ont  éclaté  dans  ces  contrées  aux  mê- 
mes époques  les  années  précédentes^ 
nous  troaront  tix  oa  bnil  de  cet  iiwm 
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in«af ,  tandif  'qii*ea  iSagf  cent  quatre* 
TÎngt  huit  incendies  ont  en  lieu»  La  mal- 
▼eiUance  est  donc  la  canse  des  desastres. 
Sa  effet  t  peut-on  nier  Tappantion  dans 
ee  pays  d'étrangers  plus  que  snspects? 
Qay  venaient -Us  faire,  et«ne  sont- ce 
'  pas  eox  qui  ont  donné  Tcbranlement, 
et  leur  exemple  aara  Aiit  naître  dans 
qnelqiles  tètes  peut -être  la  manie  des 
incendies»  Ce  n*est  là  sans  doute  qu'un* 
simple  présomption,  mais  elle  est  grave; 
car  comment  supposer  que  tout  à  coup 
une  révolution  se  soit  opérée  dans  les 
esprits ,  et  les  ait  complètement  égarés. 
Ce  sont  ces  étrangers  qui  ont  aoulnc  le 
fléan  sur  ces  contrées.  C'est  donc  à  tous» 
messieurs,  de  nous  mettre  à  portée  d'ar** 
river  jusqu'à  1»  vérité  ;  c'est  en  les  frap- 
pant que  l'on  forcera  les  coupables  à 
rompre  dans  le  moment  suprême  le  si* 
lence  qu'ils  s'obstinent  à  garder.  » 

M.  le  procureur  général  retrace  Tori- 
gine  de  la  fille  Pauline.  Enfant  naturelle» 
elle  fut  déposée  à  rfaospice  de  Cacn  ;  elle 
en  sortit  pour  aller  babiter  la  commune 
de  Saint-Martiu  de  Salen ,  où  elle  de* 
mettrait  cbes  la  veuve  Soissée ,  qu'elle 
nomme  sa  mère  nourrice ,  et  qui  parait 
être  réellement  sa  mère  :  cette  fille  est 
elle«raéme  mère  naturelle.  Lorsqu'il  a 
été  question  des  incendies  »  elle  a  mon* 
tré  nn  caractère  intrépide;  armée  d'un 
fusil,  elle  montait  la  garde  comme  «n 
bomme»  elle  passait  toutes  les  nuits  à 
reiller  autour  des  habitations,  et  les  dé- 
bats le  révéleront,  ainsi  que  rinstrnc* 
tion  l'a  déjà  ftiit  connaître  ;  c'est  elle  qui 
a  jeté  ralermedans  le  pays,  afin  de  pré* 
parer  la  consommation  du  crime  qu'elle 
nvoue. 

Att  mimienir^  elle  a  été  arrêtée ,  iitt 
nommée  Cauqueiin ,  voisin  de  la  maisoa 
où  l'incendie  s'est  manifesté,  avait  été 
saisi  lui-même.  Mais  ce  malheureux  a  été 
bientôt  reUché.  «  C'est  toi  ou  moi,  fiUè 
Pauline,  loi  disait-il,  qui  avons  commis 
le  crime  :  on  a  dà  nons  arrêter  l'un  et 
l'autre;  il  est  bien  fâcheux  que  plus  de 
soixante  ans  de  probité  n'aient  pn  élm* 
gner  de  moi  les  soupçons  ;  mais  la  vérité 
sera  connue.»  En  effet, accablée  par  Té* 
normité  des  charges,  l'accusée  a  fiùt  des 
eveox ,  et  aujourd'hui  même  elle  devait 
$  faire  connaître  celui  qu'elle  prétend 
l'avoir  poussée  au  crime,  en  lui  disant 
que  •«  le  gouvernement,  loin  de  la  dés- 
«  approuver,  serait  bien  aise  de  ce  qu'elle 
«  aliîiît  faire ,  puisque  l'on  voulait  faire 
m  revenir  les  étrangers  en  France.  » 

I^  Béablk*  ynâso  *  teradAé  «et  té^ 


flexions  préalables  par  cette 
tion ,  qu'encore  bien  que  des  deux 
mes  imputés  à  la  fille  Pauline ,  nn  seul 
f4t  avoué,  il  n'en  était  pas  moins  impor^ 
tant  de  s'assurer  quel  était  rentenr  d* 
l'autre  ;  ce  que  les  débats ,  aeloa  ce  m»* 
gistrat,  devaient  dairement  établir. 

M.  le  président  a  procédé  ensuite  à 
l'interrogatoire  de  Taccusée;  il  n'a  rien 
ajonté  i  ce  qui  était  déjà  connu  dA 
me;  seiflement,  ainsi  qu'elle  l'avait 
nonce,  elle  dénonce  comme  étant »la 
personne  qui  Ta  poussée  au  crime,  an 
domestique  de  M.  le  général  Qrowby. 
Ce  fnt  ce  domestique,  dit-elle,  qui  l'a- 
borda dans  le  champ,  il  était  monté  sur 
nn  cheval  gris  pommelé,  portait  nne  1^ 
vrée  à  passe-poil  rouge,  et  on  chapeau 
eonrert  d'une  .tuile  àrè^^  ete. 

Sur  c6tte  partie  de  llnt^TOgatoiref 
M.  le  président  rappelle  aux  jurés  que  , 
deux  jours  avant  les  débats,  deux  ebc* 
fftnx  gris  ont  été  représentés  à  la  fiUe 
Pauline,  et  qu'elle  a  désigné  cdié  qui 
n'était  pas  des  écuries  du  cfaiteao.  Ce 
magistrat  ajoute  que  le  aignalcment 
donné  par  l'accusée  n'est  pas  confoime 
à  celui  qu'elle  avait  donné  dans  sea  pré* 
cédcns  interrogatoires,  dont  lecture  est 
faite  au  jury.  On  peut  être  foadé  à 
croire  que  l'accusée  en  impose  à  la  jn»* 
tice  par  cette  prétendue  révélation,  et  qne 
ce  n'est  que  i»arce  Qu'elle  a  su  q«e  l'un 
des  chevaux -x-enait  de  b  Fenière,  et  que 
daus  la  maison  d'arrêt  elle  a  eaicnjbt 
dire  qu'un  des  gêna  de  la  ferme  dn  gé* 
néral  a  été  arrêté,  qu'elle  a  pensé  à  poi^ 
ter  contre  lui  une  imputation. 

Pierre  Cnnivet,  on  des  domeetiqeee 
•tUchés  à  U  ferme  de  la  Fcrricre,  a  été 
confronté  avec  la  fille  Pauline,  qui  a 
déclaré  qne  ce  n'est  pas  de  lui  qn'eUe  a 
entendu  parler. 

Aux  débats,  Panbne  a  persévéré  dass 
ses  décbfatioas,  en  sigaa£ant  de  pla  eft 
plua  nn  domestique  du  cbAteaa  de  b 
Ferrière,  comme  l'ayant  engagée  par 
promesses  et  mcttaccs  à  consommer  ce 
crime.  Elle  a  prétendu  aussi  que  qtohxe 
jours  auparavant,  elle  avait  roDcontré 
huit  individus  près  dn  bois ,  d'oè  ib  aoT' 
taient,  et  que  l'un  d'eux  loi  avait  è^ 
mandé  h  elle  voudrait  mettre  le  feuanx 
maisons,  ce  qu'elle  avait  relnaé»  easM 
que  l'anfenr  de  cette  proposition  insi^ 
têt ,  et  lui  fit  aueune  menace. 

Il  est  d'observation,  que  eonibnaé* 
ment  aux  instructions  de  S.  G.  le  garde 
des  sceaux,  une  prbmesse  de  griee  avait 
élélkite  à  Pavbnepal  cUtT«Bhitié«^ 
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for  à  U  j«stle«  toiu  les  Sàïts  qui  sont  à 

M  OOBIMMMIlCeb 

Tel  a  été  le  résultat  des  débat»  :  plu- 
sieurs fois  les  magistrats  ont  fuit  sentir 
à  l'aûcusée  qu'elle  ne  disait  pas  la  vérité; 
on  lai  a  même  fait  remarquer  plusieurs 
coDtradictious  entre  ses  paroles  devant 
le  jury,  et  celles  mentionnées  dans  &es 
interrogatoires.  Elle  a  persisté  à  soutenir 
qu'elle  avait  dit  toute  la  vérité. 

M.  le  procureur  -  général  a  soutenu 
avec  force  Taocusatiou.  Apre»  avoir  suc- 
cinctement reproduit  les  faits,  il  s'est 
appesanti  .sur  le  peu  de  confiance  que 
devait  inspirer  la  fille  Pauline,  dont  les 
déclarations  portent  le  cachet  du  men- 
songe. «  Comment  concevoir,  a  dit  ce 
magistrat,  qa*nne  mèche  qui  ne  brûlera 
pas  dans  une  poche,  mise  en  contact  avec 
du  linge ,  s'enflammera  mise  en  coûbMct 
avec  de  la  paille,  mais  ne  s*enflammera 
que  seize  benreo  après  ?  Pauline  en  im- 
pose à  la  justice,  comme  elle  en  impose 
lorsqu'elle  a  cherché,  pour  les  détour- 
ner, à  faire  planer  des  soupçons  sur 
plusieurs  individns.  A  sa  conduite  pen- 
dant ces  débats,  on  peut  juger  du  d!^é 
de  perversité  de  cette  misérable  :  dans  nu 
Age  qui  inspire  naturellement  de  la  pi- 
tié, elle   a  lait  preuve  d'une  audace , 
d'une  effronterie  qui  annonce  toute  la  ' 
dépravatioq^  de  son  caour  i  elle  n'a  dit 
qu  un  seul   mot  de  vérité,  c'est  lors- 
qu'elle s*ett  aeonsée  elle>méme  ^  pressée 
par  i'énormité  des  charges,  et  dans  l'es- 
poir seulement  de  se  rendre  plus  favo- 
rable ;  du  reste,  elle  a  menti  sur  tous  les 
pointa.  £t  c'est  parce  qu'elle  était  bien 
connue  dans  le  pays,  que  les  miséra- 
bles qui  parcouraient    les   campagnes 
pour  7  semer  la  terreur  en  ont  fait  un 
de  leurs  instrnmens  :  eUe  est  un  de  ces 
êtres  qu'il  lenr  fallait  pour  Ikxécutîon 
de  lears  criminels  projets.  Mais  quels 
sont-ils  les  incendiaires  auteurs  de  la 
combinaison  infernale  qui  a  semé  l'é- 
pouvante dans  le  pays  ?  ce  n'était  point 
aux  cbAteauk,  mais  senlement  aoKchan- 
mières  qu'il»  avaient  déclaré  la  guerre  ; 
car  bi«i  peu  de  fermes  imporatutes  ont 
été  brûlées  :  ils  ne  vonlaieut  do/xe  que 
remuer  la  population;  c'est  le  pauvre 
qu'ils   prétendaient  terroôser  ponr  le 
porter  à  U  révolte.  » 

M.  le  procureur-général  établit  tuàênûle 
que  raocnséMoit  être  aussi  TantCHr  du 
premier  incendie ,  puisque  dans  sa  con- 
duite tout  annonce  qu'elle  l'avait  préparé, 
•usai  bien  que  I0  t/êouoid ,  qn'èllt  wroae. 
Il  a  terminé  à  peu  fffka/tm  jMs  ltr»«  : 


«  En  demandant  la  condaïqnation  de  la 
fille  Pauline,  c'est  moins  la  punition 
d'une  malheureuse  que  nous  réclamons 
que  le  besoin  dplà  vérité  qui  nous  presse. 
La  vérité  veut  connaître  les  premiers 
coupables,  et  il  en  existe  que  nous  |ie 
connaissons  pas;  car  pour  organiser  nn 
pareil  système  d'incendie  il  faut  de  l'or; 
tous  les  misérables  qui  ont  été  employés 
à  l'accomplissement  de  ce  système  ont 
été  salaries ,  et  pour  les  salarier  il  a  fallu 
des  coffres -forts  bien  remplis!  Ce  sont 
donc  des  bommes  riches  et  puissans  qui 
ont  entraîné  des  mallieureuz  âo  crime  ; 
c'est  donc  moins  en  ce  moment  nn 
ex^emple  qu'il  nous  faut,  que  la  décou- 
verte de  la  vérité.  Nos  efforts  ont  été 
sana  résultats  pour  y  parvenir  ;  c'est  à 
TOUS ,  messieurs ,  de  t4clier  d'amener  les 
coupables  à  parler  devant  le  moment 
•upr£me.  » 

M*  Bardottt  jeune,  défenaenr  otBâtofOi 
da  l'aeenséei  s'est  borné  à  qndqnies  ob- 
acrvntioua  propres  à  faire  donicr  d«  la 
onlpabiUté  de    Pauline.    £ntr^    antns 
moyens,  il  s'est  dentandé  si  toat  c#qn'a 
dît   cette  fille  ,    pour  s'aconser    ^Ue» 
même,  n'est  p«f  inensonger,  et  m  elle 
•  n'a  point  agi  de  la  sorte ,  espérant  par  «n 
avCM  trompeur  se  mettre  dans  une  posi- 
tion moins  lâcheuse  que  celle  oé  la  lais- 
saient les  charges  qui  peaaicut  sur  tUle. 
U  s'est  ensuite  élevé  eontre  le  êfitimt 
présenté  an  j  ury  par  le  mmistèrp  public , 
et  qui  tendraité  ânre  prononcer  une  4é-> 
ciaion  moina  sur  les  faits  mén^s  4e  la 
eauae  que  sur  l'aspoir  d'obtenir  nltérien- 
remcnt  des  révélations.  Une  pareille  dnc- 
trine  aérait  effrayante  •  m  dit  enfifi  le  dé- 
fenseur, et  vous  ne  ponvei  la  consacrfr. 
Vofus  eocajuineres  les  /ails ,  et  rien  que 
les  faits,  sans  aonger  à  la  cons^qnence 
qocUe  «pi'ellt  aost  dn  verdict  %iie  fwu 
elles  rendre. 

M.  U  procurent -général  a  jépiKqn£  , 
anr  cette  dernière  pàortie,  ponr  fe  pltin- 
dre  de  la  leçon  que  la  défenee  a  prétendu 
lui  donner ,  tt  repousser  tonte  intarprà- 
tatlon  contraire  a  la  loyavté  qu'il  a  «p- 
poi|fo  <ians  l'accomplissemnnt  d'un  4^ 
voir  pénible. 

Après  U  tUomè,  lait  ateé  t>etueoiip 
^'inpartûUté  par  M.  le  président^  le 
jury  «at  entré  à  deux  heures  moins  un 
qnart  du  matin  dan^  la  chambre  de  âe» 
délibérations ,  et  au  botit  d'un  quart  • 
d*heure ,  a  rendu  une  déclaration  de 
culpabilité  sur  h  second  <4ief  de  raçcn- 
«»tiMi«  Mlftltf  ft  r»Afi(»d>e  4a  36  m^ 
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En  coniéqucnce,  la  Cour  a  pronoooëla 
peine  de  mort  contre  la  filleMarie- Pauline. 

La  fille  Panline,  qui  avait  poussé  Tin- 
difl'éreoce  et  rinsenûbilité  jusqu'à  dor- 
mir pendant  le  résumé  dn  président,  sur 
le  banc  de  Taccasation,  a  entendu  son 
arrêt  sans  donner  le  signe  le  plus  léger 
4*émotion.  (V.  art,  dn  ao.) 

19.  Théâtre  de  la  Porté  Saînt-Vartin. 
Première  représentation  d'ABXN  -  Hv- 
jiiYA ,  on  les  Maures  mohs  PhUppe  If  , 
mélodrame  en  trois  actes,  de  M.  Mar» 
tinnde  ta  Rnsa.  —  Fruit  des  loisirs  d*nn 
exil  honorable  et  supporté  avec  hon- 
neur »  ce  drame  n*est  qu'un  épisode 
de  l'histoire  d*Ëspagne  ,  épisode  qtii 
«e  "réduit  à  un  fait  très  simple.  Après 
la  conquête  de  Grenade,  en  1491 ,  et  la 
mort  de  Ferdinand,  les  sn'ccetisenrs  de 
ce  prince,  Charles-Quint  et  Philippe  II, 
tonrraenterent.de  nouveau  les  Maures 
qui  n'avaient  pa  1  suivi  en  Afrique  leur 
roi  Boabdil.  L'inquisition  fut  établie  à 
Grenade  :  la  terrenr,  la  désolation ,  les 
inppiices  furent  employés  pour  les  con- 
vertir. On  les  dépouillait  de  lenrs  biens, 
on  les  obligeait  à  prendre  des  noms  es- 
pagnols, à  quitter  les  habits  de  leur  na<» 
tion ,  à  se  priver  de  bains ,  à  dépoftiller 
leurs  femmes  des  voiles  qui  les  déro- 
baient à  r«eil  des  Castillans.  Réduits  an 
désespoir,  après  soixante^iz-sept  ans 
de  patience ,  ils  prirent  enfin  les  armes  , 
massacrèrent  impitoyablement  les  Espa- 
nols ,  arêtres  on  la'ics,  femmes  et  enfans, 
qui  »*<dff rirent  à  lenrs  coups;  puis  ils 
elnrent  pour  roi  un  descendant  aea*an-' 
cicns  califes  Ommiiides,  Ahen^Humeya^ 
assassiné ,  après  un  règne  de  deu:(  ans  , 
par  un  de  ses  sujets  qui  aspirait  antrdae, 
«t  qui  fnt  bientôt  assassiné  lui-même  à 
•on  tour.  Cette  révolte  des  Manres«  étouf- 
fée enfin,  «grâce  à  lenrs  dissensions  in- 
testines, ébranla  pour  un  temps  la  mo- 
narchie de  Philippe  H. 

A  ces  faits  historiques  dont  le  noble 
aatenr  a  respecté  la  vérité ,  il  n'a  Ait 

2 n'ajouter  quelques  personnages ,  ceux 
e  la  femme  et  de  la  fille  d'Ab<^Hn- 
meya,  qui  jettent  du  pathétique  sur  sa 
fin  tragiqne.  L'action  de  son  drame  a 
paru  trop  simple  ,  trop  pen  dans  les 
mœnrs  de  l'époque ,  du  |)nys  où  elle  se 
passe,  et  trt>p  rhargée  de  déclamations; 
mais  ces  déclamations  révélaient  les  9en- 
timens  généreux  qui  ont  animé  Tauteur 
dans  sa  carrière  politique.  On  les  a  en- 
tendus ave0  le  respect  que  commandait 
■on  ftomt  et  c«  nom,  déjà  illnatr*  lof 


niie  antre  scène,  proclamé  parfactear 
Bocage ,  a  été  accuôUi  par  d'onaniao 
applaudissemens. 

90.  Caen.  Suite  iei^Jfuirei  J^mcenSes, 
-—Notre  Cour  d'assises  ronlinne  de  s'oc- 
cuper des  accusations  crimhiellrs  aux- 
quelles ont  donné  bea  les  nomlHvax  in- 
cendie» qui  ont  désolé  la  IformanAe. 
Dans  son  audience  d*bi«>  19  juillet ,  dk 
a  condamnée  In  peine  de  mort  nœ  nom- 
mée Désirée  Amand,  dite  Saxin,  ser- 
vante, de  vingt  ans,  comme  auteur  d^aa 
incendie  qui  avait  menacé  de  coDMuner 
tout  un  quartier  delà  ville  de  Vire.  Cette 
fille,  qui  avait  déjà  subi  une  coadamna- 
tion  pour  vol ,  s'est  renfermée  dans  na 
système  complet  de  dénégatioD  ,  et  «sa 
n'a  pu  obtenir  aucun  renseignement  snr 
«eôx  qui  l'auraient  engagée  a  commettre 
le  crime. 

Aujourd'hui  ao  juillet,  a  compara  de- 
vant cette  même  cour ,  et  sons  le  pokls 
d'une  accusation  semblable,  nae  antre 
servante,  de  19  ans ,  nommée  losépfaiac 
Baillenl  ;  et  l'annonce  de  révélations  si 
ÎHlpatiemment  attendues  avait  attiré  on 
nombreux  auditoire.  L'accusée  avait 
avoué  son  crime,  en  ajoutant  qu'elle 
avait,  été  excitée  à  le  commettre  par  des 
individus  qui  lui  avaient  donné  de  Tar^ 
gent,  et  l'avaient  menacée,  de  la  mort. 
On  prétendait  même  que  ai ,  dans  les 
premiers  momens,'elle  n'avait  pas  dési- 
gné ceux  qui  t'avaient  «iR&«acAée,c'étiit 
parce  qu'elle  en  avait  été  empêchée  par 
un  Sentiment  religieux  on  par  nae  ^«v- 
messe  jurée  saifenneliement  L*acte  d^ccn- 
sation  rapporte  qne ,  lors  de  son  preouer 
interrogatoire,  elle  fut  saisie  d'une  crise 
nerveuse,  et  qu'alors  elle  prononça  clai- 
rement ces  mots  :  Pa^  ne  ermàms  riem/ 
On  n'a  pu  apprendre,  du  reste,  qn'efle 
eût  des  relations  intimes  avec  qui  qne  ce 
fût;  elle  iMssait  pour  avoir  de  bonnes 
mœurs  et  mener  une  conduite  régnbére. 

Tout  chez  cette  jeune  fille  annonce  la 
douleur  et  la  mélancolie,et  elle  est  ploa» 

5ée  dans  le  plus  profond  abattement.  Les 
ébats  étaient  à  peine  commencés  qn'rBc 
s'est  évanouie.  La  cour  ordonne  qn*ea 
b  transporte  dads  un  appartement;  son 
avocat  Ty  accompagne,  et  là  une  scrae 
attendrissante  succède  à  révaaoaisst- 
roent  de  cette  malheureuse.  On  la  roe- 
jùre  de  parler;  M.  le  pd||dent«  qui ett 
appelé ,  joint  ses  instances  à  eelles  on  dé- 
fenseur; on  la  supplie  da  s'expbqocr; 
vains  effocta  !  Elk  se  tait ,  et  an  risula- 
tion  nt  inébnuilabi*. 


CHRONIQUE.  —  AOUT. 
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Après  pla8«l*one  heure  d'interroption, 
raaaience  est  reprise;  l*acc«sée  verse 
des  brmes  ;  mais  elle  persiste  dans  soa 
nlence.  Un  de  ses  oncles,  curé  d'une 
paroisse  roisine,  lai  a  fait  remettre  une 
lettre  où  il  la  conjure,  au  nom  de  la  re- 
ligion, au  nom  de  riionnenr  de  sa  fa- 
mille, de  nommer  ceux  qui  Font  entraU 
née  au  crime.  Elle  est  restée  inflexible  à 
ces  prières. 

Un  antre  de  ses  oncles^  vieillard  blan- 
dû  dans  les  travaux  agricoles,  honnête 
homme  et  justement  estimé,  lui  adresse 
une  allocution  touchante;  il  se  prosterne 
à  ses  pieds,  et  lui  promet  qu'elle  obtien* 
dra  sa  grAce  si  elle  veut  faire  des  révé- 
lations ;  il  invoque  tour  à  tour  les  noms 
de  son  vieux  père ,  près  d*expirer  de  dés- 
espoir ,  ceux  des  frères  et  sœurs  de  l'ac- 
cusée, qni  sont  an  nombre  de  neuf  ou 
dix,  et  dont  Pexistenoe  sera  flétrie ,  em- 
poisonnée à  jamais,  si  elle  persiste  à 
vouloir  mourir  sur  l'échafand...  Tout  est 
inutile...;  elle  ne  répond  que  par  des 
sanglots. 

Son  avocat  ne  prend  la  parole  que 
pour  tenter  un  dernier  effort  auprès 
d'elle;  tout  Tanditoire  est  ému;  des  lar- 
mes coulent  de  tous  les  yeux.  L'accusée, 
comme  saisie  d'un  monvementiiervrux, 
porte  la  main  sur  Tépaule  de  son  défen- 
seur, et  annonce  qu'elle  veut  lui  parler; 
il  se  penche  ausaitÂt  vers  elle...  L'atten- 
tion redouble  ;  que  va-t-elle  lui  dire  ?.... 
jih/  monsieur ,  dtt>eÛe  ,  iaissez»moi  con^ 
damner. 

La  condamnation  à  mort  est  pronon* 
cée  contre  Joséphine  Bai&enl,  et  elle  ne 
change  rien  à  sa  détermination. 

(  Ces  deux  filles,  Marie  Pauline  et  Jo- 
•é[ihiDe  Bailleul  ont  été  amenées  à  Paris, 
après  la  révolution  de  juillet.  Elles  ont 
été  toterrogées  devant  la  commission 
d'enquête  instituée  par  la  Chambre  des 
pairs ,  '  pour  le  procès  des  derniers  mi- 
sistres  de  Charles  X...  Il  n'en  est  paaré- 
snlté'plns  de  lumières  sur  la  cause  des 
^cendies  ,  et  ces  malheureuses  ont  snbi 
leur  supptice  sans  faire  aucunes  révéla- 
tions prises  »cet  égard.  ) 

33.  Parti,  Odéon,  Première  représen" 
tation  de  Gpii.i.AVin  T£i.l,  tragédie  en 
5  actes ,  par  feu  M.  Piekald,  auteur  de 
LÉONiDAs.  —  Hommage  rendn  à  la  mé- 
moire d'qn  auteur  enlevé  par  une  mort 
prématurée  aux  lettres  et  à  54  famille, 
cette  représeiidition  ne  pouvait  être  vue 
nvéc  indifférence. 

Picbald  était  na  poèt9  no  pour  di^n- 


ter  Li  liberté.  Déjà  brillaient  dans  son 
Lèonidat  ces  hautes  pensées  qu'elle  in- 
spire. Son  CuiUaume  TeU  en  e^t  rempli; 
mais  il  a  le  tort  de  venir  après  tant 
d'antres,  qu'on  n'a  ])Ius  d'admiration 
à  lui  donner.  Il  lïous  a  reproduit  tout  ce 
que  le  drame  de  Schiller  a  d'héroïque  , 
en  le  dégageant  de  ces  détails  d'intérieur 
qui  plaident  tant  aux  Allemands.  -  Mais 
quoique  cette  action  dramatique  soit  re« 
levée  par  la  jiompe  d'un  style  harmo- 
nieux, dans  les  détails  les  plus  familiers; 
quoique  l'atitenr  Ligier  y  montre  un  ta- 
lent qui  le  grandit  à  la  scène ,  tout  cela 
n'efface ,  dans  les  souvenirs  des  vieux 
amateurs,  ni  les  effets  du  style  rocail- 
leux du  bon  Lemierre ,  m  la  beauté 
théâtrale  de  Larive. 

36-39.  Insurrection  ds  Paris,  (  Foy^z 
l'Histoire.) 

AOUT. 

3.  Physionomie  de  Paris,    ta .  Pari'' 

sienne.  —  Tout   est  en    mouvement 

nue  partie  de  la  population  est  en  route 
pour  Rambouillet ,  l'autre  continue  les 
barricades.  (  Foy.  l'Histoire.)  On'*  fait  ' 
disparaître  tout  ce  qni  rappchnt  à  l'exté- 
rieur le  règne  de  Charles  X  ,  mais  on 
respecte  encore  les  fleurs  de  lis  qni  sont 
sur  l'écusson  d'Orléans.  Le  drapeau  tri- 
colore flotte  sur  les  monumeus  expia- 
toires qu'on  projetait  rue  de  Richelieu 
et  sur  la  place  Louis  XV,  qni  va  repren- 
dre le  nom  de  Place  de  la  Révolution, 
Déjà  celui  des  rues  baptisées  par  la  res- 
tauration a  changé.  La  rue  Chartes  X 
est  devenue  rutf  CafayeVe  ^  celle  d'W/ioir 
rue  iM/fitte ,  celle  du  due  de  Bordeaux 
rue  du  9g  JullUt ,  celle  de  BfMtrhon  a  re- 
pris celui  de  Lille,  etc.  ,La  Bourse  est 
encore  fermée  ;  mais  on  a  donné  au  pu- 
blic de  Paris  ce  qu'il  lui  faut,  comme  à 
celui  de  Fanciennc  Rome  ,  panem  et  eir- 
censés.  Les  subsistances  sont  assurées , 
et  les  théâtres  sont  r'ouverts  :  on  y  a 
^chanté  aujourd'hui  des  stances  de  M.  Ca- 
simir Delavigkx  ,  musique  de  M.  Ao- 
magnesiy  qui  sont  destinées  à  devenir 
l'hymne  des  Trois  Journées,  Il  faut  les 
mettre  an  rang  des  docnmens  publics  de 
l'époque. 

LA  PMUSiENNB. 

Peuple  françaU  ,  peuple  de  braves, 
I^  Itbrrté  roDvrr  ■»  bra«  : 
On  noiu  dîMlt:  Soyrs  esclavrs; 
TSous  aroiu  dit  :  Soyons  soldats  ! 
Soudain  Paris  dans  sa  mémoira 
A  retrouvé  son  al  de  f  loire . 


ate 


APPEHSICB. 


ftia»— ttiilMiiiMt 
Omtrc  liwnvanow; 
4l  tnrrn  le  fer.  le  fru  dea  batailloa*  J 
CouriHis  à  la  victoinl 


Strvfft  TM  nBfi«  qa'oa  «e 
Ikrrkou  !  chaque  enbnt  de  Parla 
De  ta  rartourhe  citoyenne 
Fait  me  mOrmai»  à  aou  pa^a. 
O'jour  d'éieraelie  mémoire  1 
Paris  n'a  plu»  qu'un  cri  de  çlolre. 
Ba  araoC  i  etc. 

i«  aiitnUUc  ra  vain  noaa^ort; 
Blla  r«fanic  des  combattana  : 
Sons  les  boulrtir  Toyea  éclore 
<>s  irlent  ffÉnéram  de  vinftaaiL 
O  Jour  d'étentelle  mémoire  1 
Paria  n*a  ptos  qu'on  cri  de  (lolre. 
SaaTUi.eirw 


P«tar  briser  ces  maaaea  profondes  • 
Qui  conduit  nos  drapeaux  sanglana? 
C'est  la  liberté  dea  Dem^HBoriet  i 
Cemt  Lafayrtte  en  che vnix  blancs! 
O  Jour  d'étemelle  mémoire  ' 
Paria  n*«  |dni  qtf*uii  crt  de  gloire  : 
En  avant ,  etc. 


Soldat  do  drapean  tricolore , 
D'Oriéam  .  toi  qui  Pas  porté, 

Îon  sanf  se  mêlerait  enrora 
celai  qo*il  noos  a  coûté  ! 
OiMe  aoK  beanx  joim  dé 
1W  rediras  ce  crt  da  flaire  ft 
En  avant ,  etc. 


du  roiivél  de  nos  Meoi 
tottlec  lé  funèbre  alfnal  ; 
Et  nous  ,  de  lauriers  populairra 
lïbarfpons  Irtrr  eerciirll  triompftftL 
Oéonple dé  danil  et  iW  «lolrc , 
Paatbéon,  aeçois  leur  mémoire  ! 
Pof  tons- lés ,  marrfaoRs» 
Dèraovfvna  «os  frontt; 
S«téa  toiaortela.  voos  tooa  qiic  noa 
Martyrs  de  la  vicloire  l 

ht»  (Mk  r«nlénrs  sont  rtroaMn, 
El  la.Coiraac  arec  terté 
Fait  briller  k  travers  le*  noca 
L'arc-enrfei  de  la  liberté. 
O  léur  d*éterarile  ■émoire  I 
Parié  n'a  pins  qu'un  cri  de  f  loira  t 

En  avant ,  marchom 

Cemtf  Icnrs  canons; 
A  fcwwa  le  ier.  la  fm  d«a  bataOloné, 
Courons  à  la  victoire  I 


3,   Paru.  OwerUré  de  U  mt^on,  U- 
gjuUuw4,  ij^oj.  rHUtoire.) 

Id.  IfafU*.  Le  i§j  tPAtgér,  —  IVons 
TenoBé  d«  Toir  débarquer  dan»  ce  port, 
d«  la  frégate  UraQ^Ue  la  Jeanne  ^  Are^ 
HuMau^acba ,  ci'de¥an^  dey  d*AI^er. 
Cest  amn  qa*il  est  qualifié  dan»  son 
pasf  eport  du  lO  juillet ,  signé  par  le  gé- 
néral en  chef  de  Tannée  françahe ,  le 
comte  de  BoitMHMti.  éan  arrivée  a  fait 
grande  aensatiott.  La  frégate  française 
qui  avait  déjà  ptirgé  sa  quarantaine  à 
Mahon ,  a  obtenu  sa  libre  pratique  après 
trois  jours  d'observation.  Un  concours 
j>rodi|;ieax  do  batqim  «t  dalmileta  po- 


pulation était  dèi  le  BM^ft 
ment  pour  voir  aniver  le  dey;  la 
loupe  Ta  descendu  à  terre  an  son  de  la 
musique  da  la  frégate  C'ét^t  na  apeela^ 
>cle  bien  plna  imposant  qiw  «élus  ^*a* 
vait  présenté  denjc  Jonrs  auparavant  l'a»» 
riviêe  da  roi  et  de  îa  reine. 

Le  dey  était  avec  son  mânisire,  las 
deua  officiera  anpéciean  de  la  frégate 
et  un  interprète.  Us  ont  déborqné  an 
Mole.  Des  voiturea  préparéos  les  ont  re- 
ctis  et  les  ont  ooadoita  à  l'ambasaade  de 
France,  et  de  là  aa  consulat.  On  cber- 
cbe  ponr  le  dey  nn  bôtd ,  en  attendant 
qtÉ*il  ait  fait  l'achat  d'un  palais  Cest  un 
bomme  d*uae  taille  moyenne,  bien  coo- 
atitBé,d'un  caractère  gai  «  âgé  d'eavirea 
6o  ans  ;  il  porte  nne  belle  et  longue  barbe 
blan<^  qui  descend  jaiqa'à  au-vcatre; 
sa  pbyaionomie  plône  de  boeté  a  fort 
sarpris  lee  lanareai,  qai  slflBagiaaieBt 
voir  an  animal  lîérocew  Sen  coatmae  est 
ricbe ,  mais  n*a  rien  d'écbtant  ;  la  aM»»- 
'  tare  de  son  aabre  est  éttneelante  dedia- 
mans',  et  son  turban  est  orné  de  briUaas 
magnifiques ,  ce  qin  forme  va  oontraste 
parfait  avee  ses  jambes  tootea  nues.  An 
reste ,  il  parait  trè»«oBteat  d'avoir  érba|^ 
pé  à  tontes  les  calamités  qnU  redeatait 
dans  sa  régeace. 

8a  suite  se  compose  de  109  pcrsonaca. 
Il  a  avec  Inl  ses  quatre  f<MMBca  légitimes 
et  cellea  de  service;  maia  on  ae  peut  ea 
voir  ancone.  Le  eeiiitaine  de  la  frégate 
et  les  officiers  du  bord  n*ont  paa  même 

£0  les  envisager  une  seule  fois  pendant 
I  trateraée  ;  elles  sont  lenftrmuj»  dans 
ane  èbambre  réservée»  et  ne  voile  épais 
\t%    dérobe   4  tons  les  regarda  :  cilea 
Broat  la  nait 


9.  Paris.  Séaace  royale.  Satmaai  de 
Imùs'PhiUppû,  {foy.  rHisloire,  p.  246.) 

14.  Hoflet.  Sèjomr  dm  dey  ^ Al§ÊT. — 
Le  public  est  toofours  fort  ooraaé  da 
<dey  d'Alger  et  de  sa  suite.  U  fait  beau- 
eoup  de  dépeaaea ,  et  il  parait  ftmjours 
exmcer  le  méaae  empire  sur  aca  rsrlan 
te».  Dernièrement,  an  d'entre  eux  ayant 
été  condamné  à  mort  pour  avasr  «**»i»'rTf 
une  faute  d'insubdrdiuation ,  le  portirr, 
qui  est  napolitain,  eut  Tordre  dimeaer 
mie  charrette  pour  transporter  an  cada- 
vre. Il  demanda  si  qaelqn^in  était; 
o>a  lei  répondit  que  l'homme  ne 
tait  que  dans  qmlquea  heorea.  Le 
tMT  courut  avertir  la  police,  qai  fit< 
prendre  an  dey  qu'il  ne  Ipi  était  paa  per- 
mis d'exercer  la  juridit;tmii 
«éKtv  de  la  capilale» 


CHRONIQUE.  —  AOUT. 
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ÏMnqmt  It  dey  apprit  1m  ^vénemeni 
de  Paris,  il  sVcria  :  «Dieu  est  grandi 
Charles  X  m'avait  détrôné,  |iin  peuple  • 
l*a  auMi  dctrânc.  »  Notre  gonvcrnemeut 
était  inatrait  depaia  quelque»  joora  de 
la  révolution  de  Paris;  mais  il  l'a  cachée, 
«t  ce  n*estqo«par  des  bâtimens  arrivéa 
de  Maraeille  que  noua  TaTona  apprise. 

z6.  Ckeritmrg,  Embarquement  de 
Charles  X  et  de  sa  famille,  (  Fi^,  l'fli»> 
toire,  p.  aSi.) 

ai.  Paris,  Univertitè.  Concours  gêné" 
rai.  —  La  distribution  des  prix  du  co»- 
cours  général  a  en  lieu  Lier,  comme  les 
années  précédentes.  M.  le  duc  ce  firo- 
glic  a  prononcé,  comme  ministre  de  Tin- 
jbtructàon  publique,  un  dis<x>ur»  plein  de  . 
généreuses  et  grandes  idées ,  propres  à 
illire  voir  ce  que  Tinstruction  publique 
de  tous  les  degrés  doit  attendre  d«  la 
monarcliie  de  juillet.  Voici  la  répartition 
des  noraioations  eutre  lesdircrs  ooUtgea: 
Collège  Henri  IV,  la  prix  ,65  nomiua- 
tions;  collège  Cbarlemagne,  19  prix, 
&%  nominations  i  le  collège  Bourbon,  xc 
prix,  54  Bominatioas;  collège  Louivl»* 
Grand,  4  prix,  47  nominations;  collège 
S«iint-Lo4iis|  9  prix«46  nominations;  col- 
lège Stanislas,  6  prix,  a3  nomiaatioBs; 
collège  Sainte-Sarbe ,  3  prix,  19  ■omi^ 
nations  ;  le  collège  de  Versailles,  4  ptix, 
17  joominationa.  Le  prix  d'iionneur  de 
pbilosophie  a  été  remporté  par  rélève 
Goépin,  du  collège  Sourboa  et  de  Tinsti*  ' 
tution  Rivaat  ;  le  prix4*bonaenr  «le  rii»> 
torique  a  été  obtenu  par  l'élève  Oddonl, 
du  collège  Lonia4e-Onnd  «t  de  rinati» 
tntioa  I>elaBacau. 

a5.  Parie,  Aeadétme  franoaisa,  ZNx- 
trihmtion  des  prix.  — -  C*est  bieu  peu  de 
cboae  qu'une  séance  académique'aQ  ni* 
lien  des  granda  évéuemeua  ^nt  noua 
•onimcs  les  témoiBa;  mais  il  £iift  du  aloiae 
en  tenir  note  pour  l'av^enir. 

estait  aujourd'hui  la  Saint" Louis,  jour 
•oigneusement  lérié  sous  la  restauration. 
On  se  donte  bien  quHl  n'y  a  eu  cet  an» 
uée  ni  meaneni  panégyrique;  mai»  TAca- 
demie  s'est  réunie  aans  cérémonie  pour 
la  dialribution  et  Tannoace  des  prix 
Moatfayon.  Elle  a  commencé  par  décer- 
ner 16  médailles  de  six  centa  francs  cba^ 
«one  ponr  des  actes  de  Tcrtn,  «t  quatre 
prix  pour  des  ^CTrages  îngéa  utiles  aux 
MBura. 

Un  prcnâer  prix  de  bint  mille  Iriinca 

été  dopBé  i  M.  Jeas-Baptieu  Say,  «»- 


tcur  d'un  onrrage  Intitulé  î  O^nre  eom* 
plet  d'économie  polititfÊie  pratiqua  Cet 
ouvrage,  d'uo  écrivain  déjà  eélèbre, 
derient  en  quelque  sorte  nn  ouvrage  de 
circonstance  :  jamais  il  ne  fut  plus  né- 
cessaire que  dans  ce  moment  de  connaî- 
tre les  véritables  intérêts  des  nations,  et 
de  porter  Tèconomie  daua  toutes  let 
brancbes  de  ladministration  publique  s 
et  c'est  ce  qu'on  apprend  dan»  lee  écrita 
de  M.  Say. 

Un  prix  de  six  mille  francs  a  été  dénué 
à  M.  Cbarles  Lucas ,  auteur  d'un  onvr>> 
ge  intitule  :  J^  Sjetèma  pénitentiaire  em- 
Mnrope  et  aux  £tats-Vnis.  Cet  écrit  de 
M.  Luoaa  ne'  peut  manquer  d'avoir  nna 
influence  salutaire  aur  la  réforme  de  no- 
tre système  pénal. 

M.  de  Norvins  a  obtenu  nn  prix  de  trois 
mille  francs  pour  son  poème  aor  i^lm- 
mortalité  de  l'âme,  et  M.  Alissan  de  Cb»- 
zet  un  prix  de  deax  mille fraae»  pour  un 
ouvrage  intitulé  :  des  Mtstws ,  des  Lois 
et  des  Alms^  à  la  tête  duquel  ae  trouve 
la  vie  de  M.  de  Mootbyoa. 

I« Académie,  qui  décerne  tous  les  ana 
des  prix  pour  des  actes  de  vort|i ,  a  don- 
né cette  année  x5,ooo  fr.  provenant dea 
libéraUtés  de  M.  de  M ontbyon,  pour  sou- 
lager les  veuves,  les  oqibeÛna  et  iea 
blessés  rictimes  des  jonrnéca  dea  a^,  aS 
et  29  juillet. 

Trois  prix  sont  proposés  pour  i83x. 
Le  premier,  qui  est  de  10,000  fr. ,  pour 
le  meilleur  ouvrage  sur  la  Charte,  ccusi" 
dérée  dans  son  principe ,  dame  ees  appU- 
eaUatu  et  dans  eon  influence  eur  lee 
manws  et  eur  técanemie  soeiale  /  le  ae- 
eond  ponr  l'Éioge  de  Maieskerhesf  le 
troisième,  ^ui  est  un  prix  de  poéiie ,  a 
pour  sujet  :  fa  Gloire  littértnre  de  la 
France, 


aS;  Paru,  Théâtre  de  lOdêm,  Pre- 
mière représeatiition  de  Ixxirirx-iAw 
Follk,  drame  en  cinq  a  êtes  et  en  vers, 
de  M:  Pontan.  —  Cest  une  singularité  i 
remarquer  d*abord  que  l'histoire  de  ce 
drame ,  qu'on  aurait  appelé  tragédie,  A 
ce  titre  n'était  pas  ,  malgré  l'académie 
francise ,  nue  annonce  de  vieillerie  qui 
n'aurait  attiré  personne.  Il  «tait  été  com- 
posé par  rautenr,  dans  sa  captivité;  le 
comité  de  lX>déon  était  aNé  f'entendre 
et  le  recevoir  dans  sa  prison.  Mais  l'au- 
torité d'alora  avait  craint  l'éclat  que  l'o- 
fMnion  publique  aurait  donné  à  son 
«ttceès.  Il  fallait  que  la  victoire  de  juillet 
▼tnt  briser  Iea  fers  du  poète  et  tirer  son 
Mitrage  dea  canons  i»  U  censnre.  I* 
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Teprétfenttttion  de  Jeanme^a^Foile  étaâi 
le  premier  hommaee  <{ne  les  théâtres 
4eT9teiit  à  leur  «nranchissement;  et  le 
public  a  tenn  compte  aux  acteurs  de  leur 
sêle. 

En  examinant  le  drame  de  M.  Fontan, 
à  part  des  circonstances  qui  Itii  don- 
■aient  tant  d'intérêt ,  on  trouve  que  Ten- 
aemble  du  drame  est  TicienK ,  qnelque- 
Ibis  obscur ,  et  souvent  embarrassé  par 
'  des  longueurs  et  dHnutiles  bixarreries  ; 
mais  Jeanme-ia-Foilâ  offre  du  moins  des 
détails  qui  ne  manquent  ni  d*erret  ni  de 
tforce.  L'anteur  a  voulu  pdndre  Tinté- 
lieur  d'une  conr  et  les  misères  d'un 
l^uple  livré  à  l'absurde  tyrannie  d'un 
vieux  prince  égoïste  et  superstitieux, 
qui  n*a  ni  Tamour.  ni  le  sentiment  de 
la  gloire  et  de  rindépendance  nationa- 
les. Trompé  jiar  nn  nls  vicieux  et  dif- 
forme qu*il  veut  nommer  son  héritier 
à  la  place  de  son  fila  atné^  le  noble  Ar- 
thur, le  vieux  duc  de  Bretagne,  dé- 
membre son  ducbé  pour  acheter  la  pro- 
tection des  Anglais,  et  finit  par  être 
assassiné  ]>ar  ce  fils  qu^il  préférait, 
Conan ,  prince  ivrogne  et  cruel.  Jcann»' 
la*Folle  est  un  personnage  mystérieux, 
«ne  espèce  de  Castandre  en  haillons  qui 
fait  des  miracles,  qui  sauve  Arthur  et 
loi  oottserve  rhéritage  de  son  père. 

SEPTEMBRE.     * 

XI.  P«m.  Odéon,  Première  repré- 
«entation  des  JBfoMMXS  du  Leitdsmaiv, 
comédie  en  nn  acte  et  en  vers  dé 
M.  Epagny.  —  Tout  le  monde  disait,  en 
sortant  de  cette  représentatiùn  :  «  Cest 
«une  satire  et  non  une  comédie;  il  n*y 
«  a  ni  fable,  ni  scènes,  ni  caractères  mis 
m  en  action  ;  ce  ne  sont  que  des  allu- 
«I  sions  malignes  et  des  vers  piquans.  >• 
£h  bien!  soit;.,  .mais  c*est  ce  qu'aurait 
/ait  peut-être  Aristophane  le  lendemain 
de  notre  révolution.  Elle  vaut  bien  qu'on 
en  donne  une  idée.  Un  honnête  et  coa- 
itigeux  ouvrier  a  été  blessé  dans  la 
journée  dn  ag ,  et  il  vau  à  lli^pital  pour 
se  faire  guérir.  Cependant  un  intrigant, 
chef  de  division,  qui  s'est  tenu  loin  dn 
danger,  esl^arvenu  à  tromper  les  nou- 
velles autorités;  il  s'est  emparé  ind4- 
meut  d'an  emploi  supérieur,  et  il  re- 
tourne à  son  hàtel.  Un  antre  individu 
»'e:it  caché  dans  sa  cave,  et,  blessé  ivn 
front  par  une  jalousie,  il  escamote  le 
fusil  (Ui  brave  artî^n,  et,  à  l'aide  d'un 
vieil  uniforme  de  garde  national,  il  se 
méumorphoft^  en  un  béroi  de  U.  T«iU«» 


et  obtient  dM'avanœment  dans  toaa  1m- 
rean. 

Est-ce  4pnc  pour  cela  que  j*ai  le  crâàe 
ouvert?  s'écrie  le  malheureux  ouvrier. 
La  conclusion ,  c'est  que  les  intrëpûles 
et  véritables  auteurs  dn  triomphe  des 
lois  sur  Faibitraire,  n*ont  été  récoiii- 
pensés  que  par  l'hôpital ,  et  que  de  rik 
intrigaiis  ont  recueilli  scols  les  avan- 
tages qui  étaient  dus  à  la  bravoure  des 
pramiera. 

Je  ne  dis  pas ,  moi ,  que  c'était  l'in- 
tention de  l'auteur...  Qnoi  qa*il  ea  soit , 
sa  pièce  blesse  trop  de  monde;  jet  bous 
-ne  sommes  pas  encore  assez  GrecM  ou 
républicains  pour  qu'elle  oblîcnBe  un 
succès  de  vogue. 

la.  Palis.  Course  de  ekevmue.  Puisque 
nq|Ds- sommes  dans  les  diatributioBs  de 
prix,  enregistrons  toojouis  ceux  de  la 
course  aux  chevaux  qui  a  en  lien  a»- 
jourd'hui  an  Champ -de -Mars;  c*est 
presque  de  l'histoire. 

Le  prix  de  M.  le  duc  dX)Tlêaiu,  qui 
consiste  en  un  vase  de  x,ooo  francs  et 
a,ooo  francs  en  argent,  a  été  disputé  entre 
le  Starburg  ,  six  ans  ,  appartenant  à 
M.  Husson  ;  la  Selmn ,  cinq  ans ,  à  M.  Des- 
grands ;  ^t  la  Dmhiea ,  quatre  ans ,  à  lord 
Seymour.  Cette  dernière  a  fait,  à  ^  pre- 
mière épreuve,  deax  fois  le  tour  da 
Champ-de-Mars  f  4  k.,  atoSa  toiaes), 
en  5  rik.  9  s.  j ,  et  a  la  seconde  cprcnve, 
en  5  m.  i4  s.  |;  elle  a  obtenu  le  prix. 

Le  prix  dn  Roi,  qui  se  composait  d'un 
vase  en  argent  dn  i,Soo  francs ,  d'une 
coupe  de  8oo  francs  et  de  3,700  francs, 
a  eu  lieu  entre  la  Bergère,  quatre  ans , 
à  M.  de  Larroque;  le  Piûte^  sept  ans, 
à  M.  de  Royère;  l'Ofccr,  quatre  ans,  à 
lord  Seymour;  le  CUuditUy  quatre  ans, 
à  M.  Desgrands  ;  Toung  Reinmow^  quatre 
ans ,  à  M.  Jegu;  et  le  Syrifio^  quatre  ans, 
k  H.  le  qMite  d'Orsay.  ^  dernier,  à  la 
nrcmière  «preuve,  a  mis  n  m.  ta  s.  |,ei 
a  la  deuxième  ,5  m.  ai  s.;  il  a  eu  le  prix. 


i3.  Théâtre  '  Fremoàis.  Prcmicre 
présentation  de  Juttiis  Bacma ,  tragédie 
en  cina  actes,  par  BL  Ai%drieux,  —  Cé- 
tait  un  bruit  généralement  répandn  dans 
un  public  qui  ne  s'informe  guère  da 
temps  qu'il  faut  pour  eompoacr  et  nranter 
une  tragédie  ,  que  le  nouveau  Srwtas 
mis  sur  la»  scène  française  était  un  per- 
sonnaee  on  une  pièce  ^e  droonatance. 
Une  foule  d'allusions  sortant  pins  ou 
moins  naturellement  da  la  manière  dont 
raurçKf  9T|iit  C9ii^  soft  «Bjctf 
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en  efïet  donner  qnclqne  vraisemblance 
à  ces  bruiU  ;  mais  la  vérité  est  pourtant 
que  la  pièce  ^tait  composée  et  reçue  de- 
puis plus  de  trentoans(en  1794)*  M.  Ait- 
drieox  Tavait  retirée  pour  la  revoir  ;  elle 
étaitv^stée  long-temps  dans  ses  cartons 
comme  nne  espèce  d'étude  dramatique 
à  laquelle  il  se  plaisait  à  revenir...  On 
eftt  tenté  de  s*étouner  que  Tautenr  des 
Étourdit ,  de  tant  de  poésies  légères  si 
pleines  d*esprit  et  de  goût ,  ait  osé 
diauaser  le  cotburoe  et  aborder  pour 
son  début  un  sujet  si  sévère  et  déjà  traité 

Ïiar  Voltaire.  Mais  bi^n  des  poètes  avant 
ni  avaient  fait  infidélité  à  leur  muse  fa- 
vorite, et  peu  d*entre  eux  avec  autant 
de  bbnbcur.  D'ailleurs,  je  viens  de  le 
dire ,  le  non  veau  Brutus  était  pour  lui 
une  léritable  Étude,  qu'il  a  retoncbée, 
refaite  entièrement ,  et  recopiée  de  sa 
main ,  dit-il ,  jusqu'à  dix  fois...  U  ne  s'a- 
gissait point  pour  lui  de  refaire  comme 
Voltaire ,  mais  autrement  que  Voltaire. 
«  J'ai  voulu,  disait-il  aux  comédiens  pré- 
«  sens  à  la  lecture  de  son  ouvrage,  es- 
«  saycr  un  genre  de  tragédie  assez  nou- 
«e  veau  parmi  nous,  sans  amour,  sans 
«  confideus,  qui  n?aurait  rien  de  trOp 
m  pompeux  ,  rien  de  déclamatoire;  j'ai 
«  voulu  être  simple  sans  trivialité ,  et 
«  même  familier ,  mais  sans  baisesse.  En 
«  deux  mots,  ajoutait-il,  ma  tragédie 
«  n'est  ni  à  natknef  ni  à  dianUrj  elle  est 
m  à  marcher  et  à  parier,  » 

Ainsi  M.  Andrienx,  poète  si  élégant 
et  si  pur,  qui  %era  sans  ddtote  mis  an 
nombre  dès  classiques ,  je  veux  dire  des 
modèles,  méditait  une  innovation  dra- 
matique; il  voulait  faire  descendre  la 
tragédie  et  les  tragédiens  de  leurs 
échasses.  U  avait  vu  dans  le  Brutus  d'Al< 
ileri  quelques  scènes  d'un  effet  théâtral 
que  Voltaire  n'avait  pas  osé  aborder.  Il 
roulait  nous  donner  une  idée  des  mou- 
Tcmcns  populaires  du  Forum ,  et  de  ce 
que  ce4  premiers  romains,  si  graves  dans 
rblstoire ,  étaient  au  foyer  domestique... 

Enfin,  en  x8a8,'  après  trente  ans  de 
triivail,  de  corrections  ou  de*  remanie- 
mens ,  l'excellent  professeur ,  juge  si  dé- 
licat des  productions  littéraires,  com- 
mençait, sinon  à  être  satisfait  de  son 
ouvrage,  du  moins  à  juger  qu'il  lui  se- 
rait à  peu  près  impossible  de  faire  mieux. 
Il  rdnt  sa  pièce  aux  comédiens  i  c'était 
une  antre  génération,  et  ils  la  reçurent 
encore  à  l'unanimité.  D'ailleurs,  la  tra- 
gédie à  décliner  commençait  à  passer 
de  mode;  les.  romantiques  avaient  déjà 
lait  de«   (^oUUvea  «atremeut  bardwa 


qne  le  Brutus.  Le  danger  de  riiloovatloa 
littéraire  n'existait  plus,  mais  bien  eelui 
des  préjugés  politiques;  le  nom  de  ré- 
pnblique  et  celui  du  premier  consul  de 
Rome  sonnaient  mal  aux  oreilles  de  la 
cour  ;  il  n'était  guère  moins  imprudent 
d'offrir  des  Tarquins  que  des  Stnarts  aux 
allusioU's  du  parterre  :  le  libéralisme  du 
ministère  Martignac  n'allait  pas  jusqn'à 
risquer  "d'offenser  la  susceptibilité  cha- 
touilleuse de  son  maître ,  et  M.  Andrieux 
fut  encore  une  fois  obligé  de  remettre 
sa  pièce  au  carton. 

Il  fallait  une  révolution  pour  la  pro- 
duire au  grand  jour  de  la  scène,  et  les 
comédiens  en  ont  saisi  l'occasion.  En 
quelques  semaines  les  râles  ont  été  co- 
piés, appris,  et  la  pièce  montée  avec  le 
soin  qu'elle  comportait. 

M.  Andrienx  nous  a  dit  comment  il 
•avait  conçu  son  sujet.   11  n'a  voulu  ni 
intrigue  d'an^our,  ni  confidens;  l'action, 
renfermée  dans  l'espace  de  ïk4^u  3o heu- 
res, se  passe  sur  le  Forum  ou  dans  la  maison 
de  Brutus.  Elle  commence  sur. la  place 
publique,  où  l'on  a]iportele  corps  san- 
glant de  Lucrèce;  c'est  Brutus  qui,  sor- 
tant brusquement  de  cette  stupidité  qu'il 
avait  affectée  pour  échapper  à  la  haine 
de  Tarquin ,  soulève  l'indignation  {pu- 
blique et  détermine  l'explosion  populaire. 
Brutus  etCoUatin  rappellent  au  peo|ile 
toutes  les  cruautés  de  Tarqnin,   font 
briller  à  tes  yeux  le  poignard  sanglant 
qui  a  été  retiré  du  sein  de  la  victime; 
les  dames  romaiues  couvrent  le  cadavre 
de  Lucrèce  de  cyprès  et  de  fleurs;  enflb 
un  cri  général  s  élève  :  Vengeance  et  li- 
berté! Aux  armes  !  Plus  de  Tarquin  !  Pins 
de  tyrans! 

An  second  acte,  c'est  encore  le  Forum, 
mai>  avec  une  estrade  surmontée  de  deux  ' 
chaises  curies.  Le  consulat  n  déjà  suo> 
cédé  à  la  royaiité.  Les  fils  de  Brutus  ont 
marché  au  devant  des  troupes  de  Tar- 
qnin, et  les  ont  battues.  Un  envoyé  de 
Tarquin  demande  à  être  introduit,  por- 
teur de  paroles   de  paix;  il  entre.  La 
scène,  au  local  près,  est,  quant  au  fond 
des  propositions  et  des  argiimeos,  la 
même  que  celle  de  Voltaire; grand  éloge 
de  la  monarchie ,  grand  éloge  de  la  ré- 
publique. L'ambassadeur  est  congédié; 
mais  Û  reste,  et  travaille  dans  l'ombre 
avec  un  fils  de  Tarquin,  à  ourdir  un  com- 
plot dans  lequel  ils  jiarviennent  à  faire 
entre  les  deux  fils  de  Brutus,  en  excitant 
le  dépit  qu'ils  éprouvent  de  n'avoir  pas 
été  récompensés  dignement  de  leurs  ex* 
yh^,  mais  «a^tpot  m  leur  p«r»ii«dam 
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qa€  k  f^TiolBlloii  n«  rémitàm  point  t  qne 
Tarqnia  ta  rcatrcr  «Imt  Home»  ot  tjaû 
ÏB  aaal  xnojen  de  Huirer  leur  père  est 
4*sbaadoBBer  une  eauM  qoi  va  être 
perdoe. 

Il  /eut  le  dire  àTee  franchise  •  c*est  ici 
qne  routeur  lioas  paraît  s*étre'  mépris 
sur  Teffet  et  la  Térité  des  i^oyens. 
L'amoarqae  Voltaire  donne  à  Titus  pour 
la  fille  de  Tarqninestuu  ressort  plus 
natarel  et  bien,  autrement  dramatîqne. 

An  quatrième  acte.  Brutes  rentre  dans 
sa  maison  ;  il  j  trouve  ë»  femme,  sa  filLs 
et  ses  deux  fila  réunis  «ntonr  de  leurs 
di*na  domestiques.  Il  \H  embrasse,  et 
s'abandonne  atec  une  douce  joie  au  plai» 
sir  d*  terminer  dans  la  paiade  sa  famille 
«ne  journée  absorbée  par  tant  de  fa» 
tigues  et  de  travanx.  Il  y  a  beaucoup 
d'adresse  a  avoir  préparé  par  ce  tableau 
d'un  bonbenr  pur  et  tranquille  celui  de 
la  i^Télation  terrible  qui  va  sniTre.  Col- 
latin  aarvient;  il  demande  à  son  col- 
lègue un  entretien  particulier.  La  famille 
se  r%lire.  Collatin  instruit  Brntus  du  fa- 
tal secret;  il  tient  la  liste  dos  coupables i 
il  la  lui  reoMt.  Quel  coup  pour  un  père! 
Seé  cafans  sont  appelés  ;  Brutns  les  in- 
teiroge;  confondus  par  leurs  ateox  et 
pa^leura  signatures,  ils  sont  reovnyétt 
au  jugement  du  peuple,  et  ee  jugement 
remplit  le  dernier  acte.  Le  peuple  se  par- 
tage en  deux  faclions  égales,  dont  ruiie 
est  poar  absoudre,  Tautre  pour  oon<* 
damner  les  deux  fils  de  Brntu^;  on  s*en 
remet  à  bi  dâoiaioa  do  leur  père.  Ou 
ctonnatt  rarrét  qne  Tinflesible  œnsid 
prononce.  Les  coupables  sont  entnatnés 
parles  licteurs.  Brunu,  censé  témoin  4ii 
supplice  qu'il  a  ordonné ,  se  roile  le  vi- 
sage, ,et  «a  moment  «où  le  peaple  et  le 
sénat  proclament  Brutns  le  premier  des 
Romains ,  il  Isiase  échapper  m  vers  «ou- 
cbanl,  empreint  des  douleiMu  de  son  Ame  < 

Brotoi  est  Am  tnorteli  le  plot  Infortnxê. 

fl  n'eet  pat  besoin  de  dire  ecnnhied 
d*lipplaadissem«Bs  ont  ««cité  les  allu- 
aions  nombrenaee  qu'offrait  cette  M»g6- 
die^  quelques  tirades  sonbls&eat  dictées 
aots  l*infpiratl<m  de  l*bistoiire  contém- 
porMne^pHis  que  sons  celle  deTite-Live 
et  de  Plutatque.  Mais,  à  part  des  ôreou* 
atAnceS)  avec  des  eoènes  d'un  grand  effet 
oomme  celtes  &a  F^mm ,  ou  touchantes 
Comme  ot^tn  4u  foyer  domestique ,  areo 
eott  style  natarel \  quelquefois  familier, 
aoB»eut  «devé  à  la  lianceur  de  b  pensée, 
iCtoaliNim  ptar^  la  pièce  aurait  toujours 


moins  de  grande  «stime,  mM  pcti  m 
dans  sa  franche  acceptioa. 

L'acteur  qui  Tenait  de  jsommer  Tan- 
tenr  an  ibilieu  des  transports  du  public  » 
se  disposait  ensuite  à  lire  une  odê 
Suùseâ,  ou  plutôt  contre  les 
Mais,  à  ces  pro&iers  vers  qn'il  en 
cita  : 


DéifrtMm 4e  ro$ monta,  de  ytm  fils,  êfty 
Vous  qai  ii'avn4e«  brss ,  vovsqai  a'srss  4 
Que  pour  les  WMlre  !... 


Tindignation  dn  public  s*est  mani- 
festée de  la  manièfe  la  plus  énergique. 
On  n*a  pas  vouln  en  entendre  davan- 
tage. Ce  trait  est  à  mettre  an  nombre  àt 
ceux  qui  honorent  la  Tictoira  dt  jmllet. 

x5.  £/rer7'eof(  Angleterre).  C^eimimdg 
Jet,  Mûri  ée  M,  ffmskiston,  —  Aprll  cinq 
k  six  ans  de  travaux,  de  difficultés  et 
d'obstacles  de  tout  genre,  la  gigan* 
tesque  entreprise  du  chemin  de  fer  entra 
Liverpool  et  Manchester  venait  d!*èCf« 
achevée.  U  avait  fallu  pefi:er  des  rocs, 
construire  des  ponts,  combler  une  tour- 
bière d'one  vaste  étendue,  llab,  cbose 
étrange!  ces  magnifiques  ouvrages  étaient 
terminés,  la  tonte  existait,  qne  les  diree^ 
teurs  n'avaient  pas  encore  arrêté  de  qud 
moteur  on  se  aerrirait  ponr  le^  voies  de 
transport.  On  avait  pensé  d*abord  à  m 
appareil  muni  de  coîrdes  et  de  poulies, 
qui  devaient  faire  mareher  les  cbarriots 
de  mille  en  mille  ;  On  proposa  ensuite  le 
tirage  par  des  chevaux  :  mais  ees  moTeos 
né  garanliÉBieat  ni  la  rapidité  ai  Té- 
conomic ,  qui  étaient  le  but  prindpal  de 
l'entreprise.  En  définitive,  on  a'est  arrêté, 
après  plOMCurs  essais,  à  remploi  des  ma- 
chines à  vapeur,  et  IWTcrture  on  Haan- 
gnratibn  du  cbemiu  a  eu  lieu  aujourdliai 

Plusâeun  grands  petsonnagea^  a*j 
étaient  rendus  :  le  duc  de  WdîUngton, 
le  prince  fisteriiafey,  lord  BiH,  nr  Robert 
Peel,  M.  Hnskisson.  On  ne  peut  se  faire 
une  idée  de  cette  merreiDe  deriadustne 
humaine.  Une  fonle  immense  bordait  la 
route  :  des  drapeaux  et  des  bannières 
flottaient  dans  les  airs,  snr  les  écfaaf- 
ftfnds  et  les  tentes  élevés  de  distance  en 
distance.  Ijc  cot^ége,  composé  de  huit 
voitures,  mues  chacune  par  leur  ma- 
chine à  vapeuf,  partirent  avec  lears  voya- 
geurs de  Liirerpool ,  k  «nse  bennes  saosss 
on  quart.  On  avait  fait  aeise  mOles  en 
56  minutes,  au  son  d*ttne  mnsiqne  d*har> 
monie  d^icieuse,  an  milien  des  nodausa- 
lions  d'enthousiasme  de  la  multitade  im* 
oiense  rassemblée  sur  la  route,  lorsque 
ei|  ■im  tfCrM  ^tet  nitpiMttrare  raUecreaBef 
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•t  quHift  alfreiw  Màdcnt  fit  de  ee  jùmt  d« 

fête  «tt  }o«r  d«  deuil. 

Aa  moment  où  les  Toitures  s'émient 
arrêtées  après  aroir  coum  les  aeise  pre* 
mîers  milles ,  M.  Huskisson  parlait  areo 
M.  J.  Saatlars,  Tan  des  principaux  entrer 
preaenrs  de  cette  route  de  fer.  li  le  féli* 
citait  dn  bonheur  qu'il  devait  resseotir 
eu  voyant  s*aceom(^r  «ous  ses  auspices 
Tniie  des  plus  grandes  entreprises  quv 
l*ont  eAt  jamais  faites.  A  ce  moment, 
M.  Huskissou  fut  demaudé  pour  parler 
h  plusieurs  personnes  qui  étaient  ou- 
rieuses  de  lavoir  son  ans  sur  quelques 
détails  relatifs  à  la  route  de  fer.  AranI 
de  se  détourner  d*«lkprès  de  M.Sandars^ 
M.  Huskissott  lui  dit  :  •  Il  fisut  absolu* 
«  ment  que  j*feiille  toucher  la  main  dn 
A  duc  dans  oe  beau  jour.  •  Cependant 
les  personnes  qui  désiraient  lui  parler 
rentretinrent  quelque  temps,  et  pendant 
qu*il  était  atec  elles  tes  deui  machines 
(  engine  ),  le  Rock^i  et  le  FhénùB,  qui 
devaient  dépasser  la  voiture  du  due 
pour  aller  stationner  k  Tendroit  oià  on  re« 
nouvelle  Teau ,  s'avancèrent  doucement  ) 
et  avec  si  pen  de  bnât,  qu'elles  arrivèrent 
sur  le  groupe  des  personnes  debout  avant 
que  celles-ci  eussent  ^n  s'en  apercevoir. 
Dans  le  premier  mometitde  trouble  tous 
ces  messieurs  eurent  l'idée  de  se  jeter 
liors  de  la  route. 

M.  Holmes,  membre  du  parlement, 
qui  était  debout  à  c6té  de  M.  Hn«kislM»n, 
conseilla  à  tous  ceoi:  qui  l'environnaient 
de  Me  pas  remuer,  mais  au  contraire  de 
se  tenir  sefrés  près  de  leur  voiture.  C'é«- 
tait  4e  meilleur  ton^eil  que  l'on  p(J|t  don- 
ner ;  car  comme  les  machines  ne  peuvent 
s'écarter  des  rainures,  tous  ceux  qui  se 
trontent  en  dehors  de  leur  alignement 
ne  eourent  aucun  danger.  Malhetiren- 
sement,  dans  la  première  agitation, 
M.  Huslûsson  ne  suivit  pas  cet  avis.  Il 
Léslta,  fit  quelques  monvemens  incer- 
tains, et  essaya  de  s'échapper.  Mais, 
reconnaissant  qu'il  était  impossible  de 
santer  sur  la  route,  à  cause  d'une  exca- 
vation de  X 4  ou  X 5  pieds,  il  s'effor^  de 
rentrer  dans  la  voiture.  Au  moment  où 
il  montait  un  pas ,  il  reçut  un  coup  de 
la  portière,  et  fut  précipité  sur  la  rai- 
nure du  Racket ,  dans  llnstattt  oè  cette 
machine  s*avançait  en  sens  contraire  de 
la  voiture  du  duc  de  'V^ellinstou.  II  s'ef- 
for^  bien  de  se  détourner  de  la  rainure 
avant  que  la  machine  approchât  ;  car, 
Sftus  cette  précaution,  il  aurait  eu  la  eéte 
et  la  poitrine  brisée»;  mais,  da4s  It  TMf* 
sition  où  il  se  trouTiit ,  il  reçnt  l'affor^ 


dtf  la  roue  anr  la •nltsa  gncte^  vpkinU 
broyée.  8a  jambt  a  été  cassée  en  deux 
endroits,  et  tons  les  mnSolm  ont  été  mia 
à  découvert  depuis  In  «hevitta  ^dn  pied 
jusqu'à  la  hanche. 

Madame  Huskissou ,  placée  à  quelque 
disunce  avec  dViutrcs  dames ,  à  la  tué 
de  cet  accident ,  a  jeté  des  cris  de  déses* 
polr  que  n^oublieront  jamais  ceux  qui 
les  ont  ouis.  ïïh%  que  M.  Huskissou  put 
être  relevé,  il  demanda  où  était  madame 
Huskissou,  et  iudiqua  aussitdt  avec  le 
plus  grand  saUg  froid  toutes  les  mesures 

3 ai  lui  parurent  à  propos  de  prendra 
ans  la  situation  où  il  se  trouvait.  Le 
docteur  Mandreth,  appelé ,  se  servit  im- 
médiatement d'un  tourniquet  pour  arrê- 
ter reffu&ion  du  sang.  M.  Huskissou  ne 
tarda  paa  à  perdre  connaissance ,  et  on 
le  transporta  avec  précaution  dans  U 
toiture  où  se  trouvaient  les  musiciens  « 
qui  précédait  celle  du  dua  de  Wel- 
bugtt^n^  et  qui  furent  immédiatement 
congédiés.  M.  Huskiteofi  émit  pAle,  et 
présentait  déjà  l'hoage  de  la  «dort.  Ma» 
dama  Huskisson  versait  un  torrent*  de 
larmes,  et  se  tenait  suspendue  sur  lé 
oorpt  de  ion  mari.  M.  tiuskisson  a  été 
ensuite  transporté  à  Rcdes,  petit  village 
à  4  milles  de  Mandiester.  C'est  là  quHl 
a  expiré  le  lendemain. 

Immédiatement  après  l'aecident,  la 
due  de  Wellington  refusa  de  continuer 
sa  route  sur  Mauchester.  Il  voulait  ren^ 
trer  à  Liverpool  \  mais  les  directeurs  dé 
l'éutreprise  s'y  sont  fortement  opposés , 
en  disant  que  cette  résolution  porterait 
un  coup  &tal  aux  chemins  de  fer,  et 
qu*il  était  impossible  de  répoudre  dn 
naitttien  de  la  tranquillité  publique  si 
les  voitures  n'arrivaient  pas  à  Manches* 
ter  à  l'heure  dite»  atteifdues,  comme 
elled  l'étaieni ,  avec  une  lâ  vite  anxiété. 

Le  duc  de  Wellington ,  dans  un  état 
de  douletif  difficile  à  décrire ,  a  dû  se 
rendre  à  ces  considérations  ^  et  les  voi- 
tures sont  ^rrîvées  à  Muncbester,  où 
elles  ont  apporté  la  nouvelle  de  ce  eltiel 
éténement 

M.  Huskisson  (William)  était  né  à 
Bbvk-Moreton  (dans  le  Worcester>Shire), 
le  XX'  mars  1 7*7  q^  d'une  fhmille  r>Mpec- 
tiibVe.  Il  avait  entrasse  atee  chaleur  les 
principes  de  la  tévoIntit<i&  française  de 
1789,  t^T  il  se  trouvait  «lors  à  Par»,  et 
fut  nfi  des  memiires  du  club  de  1789. 
Retenu  eu  Angleterre  »  il  éta4t  entré 
dans  les  affaires  publiqlieft,  où  il  devint 
inembre  dn  parlement  et  dn  'oabiMt. 
L*blMoiru  BOUS  é  dit  les  prtfcci^éal^. 
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Bomte  politique  qu'il  y  a  profpfliés  et  le 
rôle  qa*il  y  a  joaé.  C'est  le  principal  aa* 
teur  de  la  ré^olntion  qni  s'eat  opérée 
dans  le  TÎeax  système  angtait. 

23.  Théâtre  Français.  Première  repré- 
sentation de  CoRfirsa. —  Ce  drame,  eu 
trois  actes  et  en  vers,  est  une  imitation 
du  célèbre  roman ,  dont  les  beautés 
ne  peuvent  se  transporter  sur  la  scène. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'il  soit  tombé  ; 
on  y  a  applaudi  de  beaux  vers.  Mais 
Tautcur,  dont  c'était  le  début,  attend 
nne  plus  heureuse  occasion  de  se  faire 
connaître;  il  est  plus  fier  que  le  commun 
de  se$  confrères. 

OCTOBRE. 

t 

a.  Paris,  Pciies  correetionftâlU.  Soûiété 
des  Amis  du  Peufdé.  -^  Jamais  peut-être 
la  magistrature  n'a  en  à  snbir  une  scène 
aussi  scandaleuse,  aussi  affligeante  que 
eelle  qui  vient  de  se  passer  au  tribunal 
de  police  «orrectionneUe.  L'afBuence  des 
apectateors  était  considérable.  On  deyait 
y  voir  comparaître  une  représentation  de 
la  société  dite  des  Amisdu  Peuple^  du  ma- 
nège Pelliér.(r.  l'Histoire,  p.  3a3.)  M.  Hu- 
bert ,  le  président  ;  M.  Thierry,  le  secré- 
taire-trésorier ;  M.  Caffin,  propriétaire 
delà  maison  où  se  rassemblait  la  société, 
et  M  Darid,  son  imprimeur;  les  deux 
premiers  comme  accusés  d'a?oir  tenu 
aans  autorisation  des  réunions  proliibées 
par  les  art  991  et  suirans  du  code  pénal, 
et  d'avoir  discuté  et  fait  publier  un  pla- 
card séditieux  et  attentatoire  aux  droits 
de  la  Chambre  des dqputés;  le  troisième, 
d'avoir  prêté  sa  maison  pour  lesdites 
réunions;  le  quatrième,  d'avoir  imprimé 
le  placard. 

11  s'éleva  d'abord»  à  l'ouverture  de 
l'audience,  une  -question  préjudicielle. 
L'avocat  du  roi  (  M.  de  Ségnr-d'Agues- 
aea»)  demandait  que  la  cause  fût  remise 
à  huitaine ,  attendu  que  les  pièces  de  la 
procédure  lui  avaient  été^reroiscs  trop 
tard  pour  les  examiner  comme  il  Taurait 
désiré,  et  que  la  cause  méritait  nne  at- 
tention toute  spéciale.  Il  ne  doutait  pas 
que  cet  ajournement  ne  dût  convenir 
AUX  accusés ,  parce  que.  d'après  le  projet 
■de  loi  soumis  alors  adldeux  Cliarabres, 
«is  pouvaient  avoir  la  chance  de  compa- 
raître devant  le  jury*  qui  devait  désormais 
être  regardé  .comme  leur  juge  naturel 
«en  matière  de  délits  politiques.  Mais  les 
4]uatre  accusés  insistant  pour  être  jugés 
^ut  de  suite,  force  fut  au.  tribunal  de 
fm^  putr^,  et  la  cause  fut  appelée  à 


■s 

son  tonr.  Quant  aux  faits  de  ^a^encaCîon , 
M.  le  préÂdent  des  Amis  dm  PtmpU, 
interrogé,  ne  désavouait  point  d'avoir 
fondé  et  présidé  la  société,  composée 
actuellement  de  35o  membres.  Il  n'avait 
pas  songé  à  demander  raolorisation  do 
gouvernement.  Ni  lui  ni  ses  co-accnsés 
ne  croyaient  en  avoir  besoin.  Mais  M.  l'a- 
vocat du  roi  soutenait  les  deux  chef»  d'ac- 
cusation :  il  démontrait  d'abord  nUégalité 
des  réunions  tenues  au  manège  Pellier, 
d'après  les  art.  291.  et  suivans  dn  Code 
pénal ,  qui  n'étaient  point  abrogés ,  et  la 
nature  séditieuse  du  placard  qui  avait  été 
délibéré  dans  ces  réunions,  imprimé  et 
affiché  ensuite,  par  les  soins  de  David. 
Mais  il  se  bornait  dans  son  réquisilûre 
à  demander  contre  les  quatre  prévenus 
l'application  dn  minimum  des  peines  pro- 
noncées par  la  -loi. 

M.  Hubçrt  (  le  président  des  Amis  dm 
peuplé) ,  ayant  alora  demandé  la  parole 
pour  présenter  de  courtes  obsenratioas» 
adressa  au  tribunal  ces  paroles,  pronon- 
cées d'une  voix  plus  haute  et  plus  assu- 
rée que  celle  de  raccnsation  : 

«  Messieurs,  disait-il,  c'est  un  étrange 
spectacle  que  de  voir  citer  devant  vous, 
deux  mois  après  la  révolution  do  39 
juillet ,  des  hommes  qui  n*ont  pas  été 
étrangers  aux  succès  de  nos  grandes 
journées.  Que  ceux  qui  n'ont  pas  recalé 
devant  cette  funeste  anomalie  en  por- 
tent la  peine  ! 

«  Quant  à  moi,  je  n'aurai  pas  llnex- 
cnsable  faiblesse  de  vous  accepter  panr 
juges,  et  de  me  défendre  devant  vons^ 
Ami  de  l'ordre  nouveau.,  créé  par  b  ré- 
volution ,  je  ne  dois  pas  compte  de  mes 
opinions  aux  bonunes  que  nous  avons 
vaincus.  Assez   long-temps  vons  n*avcx 
|)as  laissé  passer  de  semaine  sans  en- 
voyer en  prison  au  moins  un  ami  de  la 
liberté.  Les  temps  soi|^  changés.  Juge* 
de  Charles  X,  recusex«>tons  :  le  penple 
vous  a  dépouillés  de  la  toge  en  reodant 
la  liberté  a  vus  victimes;  et  vooa-mémcs 
«vez  sanctionné  sa  sentence  en  fuyant 
pendant  qu'il  se  battait. 

«  Voyez  ces  rubans  tricolores  dont 
nous  sommes  parés.  Il  y  a  deux  mots 
encore  vous  les  eussicx  flétris  coaune 
des  insignes  desédition  !  Comment  osea- 
vous,  avec  la  même  f^onfianee,  joger 
ceux  qui  les  ont  portés  aux  mépris  de 
vos  ven^ances?  Comment  osea-vons  af- 
fronter sur  vos  sièges,  dont  les  fleurs 
de  lis  ont  été  arrachées,  qeux  qui  ont 
chassé  l'idole  à  laquelle  ont  été  sacrifies 
^nt  do  proscrits  7 
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«  Si,  à  défaut  de  justice,  un  senti- 
.^;nent  de  pudiqae  convenance  ne  vous 
porte  pas  à  vous  abstenir,  condamnez- 
moi;  mais  an  moins  vons  ne  méjugerez 
pas ,  et  je  me  respec/te  trop  pour  recon- 
naître en  vous  un  tribunal  légitime.  Je 
puis  aller  en  prison  par  votre  ordre  ;  je 
ne  puis  pas  me  dégrader  jusqu'à  vous 
soumettre  une  justitication  que  vos  an- 
técédens  vous  mettent  hors  d'état  de 
comprendre.  » 

Ces  paroles  Curent  accueillies  par  l'au- 
ditoire avec  des  bravos  et  des  appl'au- 
dissemens  prolongés ,  que  M.  le  prési- 
dent «'efforçait  de  réprimer  en  frappant 
sur  le  bureau. 

Le  scandalte  qu'occasionna  cette  apos- 
trophe ne  finit  point  là.  Un  autre  accusé 
(Caffin)  dit  que  le  canon  qui  avait  tiré 
sur  les  Suisses  avait  tué.  les  art.  291, 
aga,  agi  et  294  du  Code  pénal.  Enfin, 
pendant  que  le  tribunal,  retiré  dans  la 
chambre  du  conseil,  délibérait  sur  le  ju- 
gement à  rendre,  les  jeunes  gens  qui 
composaient  en  grande  partie  l'audi- 
toire se  mirent  à  discuter,  comme  en  as- 
•emblée  populaire  dans  la  salle  d'au- 
dience :  un  d'entre  eux  proposait  de 
rendre  hommage  au  civisme  de  M.  Hu- 
bert, et  au  courage  qu'il  avait  eu  d« 
récnser  des  juges  qui 

11  en  était  là  lorsque  le  tribunal  ren- 
trant à  l'audience  interrompit  la  haran- 
gue, et  M.  Dufour  prononça  le  juge- 
ment dans  les  termes  qui  suivent  : 

«  Le  tribunal, 

«  Attendu  qu'il  est  constant  et  reconnu 
par  Hnbert  et  Thierry  qu'ils  sont ,  Hu- 
bert président,  et  Thierry  secrétaire  de 
l'association  dite  ià  société  des  Amis  du 
fftupU  ; 

«(  Qne  cette  association ,  qui  se  réunit 
k  des  jours  marqués ,  est  composée  de 

Îdns  de  vingt  personnes,  et  qu'elle  s'est 
brmée  sans  l'autorisation  ni  l'agrément 
du  gouvernement  ; 

«  Attendu  que  Caffin  reconnaît  avoir 
•prêté  le  manège  Pellier,  dont  il  est  pro- 
priétaire, aux  membres  de  ladite  société 
pour  y  tenir  leur  séance,  et  que  Caffin 
n'a  obtenu  à  cet  effet  aucune  permission 
de  l'autorité  municipale  ; 

«  Attendu  qne  les  articles  291 ,  292 , 
294  dn  Code  pénal ,  qualifient  délit  toute 
association  de  ce  genre t 

«  Attendu  qu'en  principe  l'abrogation 
d'une  loi'uc  peut  )ivoir  beu  que  de  deux 
manières,  on  expressément  on  tacite- 
ment ,  p«r  de  nouvelle*  dispositions  lé- 
^ialatirea  oontnire*  ans  précéd«&(ef$  q«« 


la  Charte  de  x83o  ne  constitne  aucune 
abrogation,  soit  implicite,  soit  expli- 
cite, de»  articles  précités,  et  que,  dana 
son  article  17,  portant:  «<  Les  Français 
ont  le  droit  de  publier  et  de  faire  impri- 
mer leurs  opinions,  en  se  conformant 
aux  lois  ;  la  censure  ne  pourra  être  réta- 
blie ;  »  la  Charte  ne  s'est  évidemment 
occupée  qne  des  publications  qui  ont 
Jieu  par  la  voie  de  la  presse  ;  qu  en  ad- 
mettant d'ailleurs  qne  cet  article  puisse 
s'appliquer 'à  tout  antre  mode  de  publi- 
cation ,  il  maintient  l'existence  des  lois 
antérieures  auxquelles  il  ne  déroge  pas 
expressément  ; 

«  Attendu  qu'il  est  reconnu  qu'un  pro- 
jet, d'affiche  a  été  exécuté  et  délibéré 
dans  les  séances  de  ladite  société  ;  qne 
celte  affiche /dans  son  ensemble  et  dana 
ses  détails,  et  notamment  au  passage 
suivant  : 

«  Gardes  nationaux .  chefs  d'ateliers , 
«  ouvriers,  vos  intérêts  communs  sont 
«  la  liberté  et  le  travail  :  réunissez-vous 
«  donc  pour  renverser  une  Chambre 
«  dont  la  durée  ne  peut  qne  perpé- 
«  tuer  les  discordes  qu'on  suscite  entre 
«(  nous;  » 

«  Attendu -que  ce  passage  contient  une 
attaque  formelle  contre  les  droits  et  l'au- 
torité de  la  Chambre  des  députés,  en 
faisant  un  appel  à  la  force  matérielle 
pour  la  renverser,  ce  qui  c<$nstitçe  un 
déUt; 

N  Attendu  que  Hubert  et  Thierry 
étaient,  l'un  le  président,  et  l'autre  l'ad- 
ministrateur de  cette  société ,  dans  la- 
quelle ce  projet  d'afCcbe  a  été  discuté 
et  adopté  ;  et  que,  comme  tels ,  ils  sont 
passibles  de  rapplicàtion.  de  l'article  293 
du  Code  pénal  ; 

«  En  ce  qui  touche  Hnbert ,  attendu 
qu'il  a  reconnu  que  les  séances  de  la 
société  des  amis  du  peuple  étaient  pu- 
bliques, et  que,  comme  président  de 
cette  société ,  il  a  soumis  à  la  discussion, 
dès  lors  publique,  ledit  projet  d'afGche  : 

«  Déclare  Hubert  cou^iable  des  délits 
prévus  par  les  articles  291 ,  293 ,  et  des 
délits  de  provocation  prévus  par  l'ar- 
ticle   de  la  loi  du  17  mai  iScg,  et 

par  l'article  2  de  la  loi  du  25  mars  1 822  ; 

«  Déclare  Thierry  coupable  des  délits 
prévus  par  les  articles  29c  et  292  du 
Code  pénal ,  et  Caffin  coupable  des  dé- 
lits prévus  par  les  articles  agi  et  294  du 
même  Code; 

«  En  conséquence,  le  tribunal  con- 
damne Hubert  à  trois  mois  d'emprison- 
nement et  3oo  fr.  d'amende  (mmtmum 
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da  U  pcm«  «ieo«ni«);  Thioty  en  trok 
aois  d'emprisonoemeat  tt  xoo  fr.  d*a- 
nendd;  Caffin  en  i6  fr.  d^amende  ;  et 
tout  troia  «olidairemeaC  aux  dépens  ; 

M  Ordonne  «jue  U  société  dite  dtg 
Ami9  du  ffeapU  Mra  siasouTS  (rive  sen- 
aation)  ;  déciare  bonne  et  Talable  la  mi- 
aie  faite,  le  9  septembre  x83o,  d'une 
nIEcbe  imprimée  an  nom  de  la  soeiété, 
et  de  tons  les  papiers  et  pièces  relatives 
à  cette  société  $ 

«  En  ce  qoi  touche  Darid ,  imprimenr, 

«  Attendu  cpie  les  faits  qui  lui  sont 
imputés  ne  sont  pas  soffisamment  jus- 
tifies, le  tribunal  le  reuToie  de  la  plainte^ 

Ce  jugement  fut  écouté  avec  un  pro- 
fond silence.  La  fôuIe  des  spectateurs 
a*écottlait  arec  calme  ;  mais  en  craTcrsant 
la  salle  des  Pas-Perdus  pour  descendre 
l'escalier  qui  conduit  ris-à-TÏs  du  Prado, 
plusieurs  jeunes  gens  ont  fait  entendre 
des  sifflets  aigus. 

Nqia.  U  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici 
que  le  scandale  de  cette  audience,  oh  le 
tribunal  atait  montré  beaucoup  de  fai- 
blesse, a  déterminé  la  Cour  royale  à 
faire  appeler  devant  elle  M.  le  président 
Dufour  ,  pour  donner  des  explications 
à  cet  égard,  {^ojr.  Tarrét  rendu  le  8  oc- 
tobre.) 

1.  Paris.  Ouverture  dm  Thidtre  Itéttien. 
•^ Cette  solennité  dramatique,  annoncée 
depuis  quinze  jours,  est  mémorable  par 
la  première  représentation  d*un  opéra 
séria  y  l'OUitno  Giorno  di  Pompoi,  del  si- 

fnor  Paeini,  qyi  n*était  point  connu  en 
rance ,  et  .par  le  début  de  madame 
àierie-  Lalande,  qui  était  allé  se  faire 
vne  grande  réputation  sur  les  premiers 
théâtres  d'Iulie,  d'Allemagne  et  d'An- 
gleterre, arant  de  rendre  ses  talens  à 
sa  patrie. 

VVUimo  Giorno  di  Pompei  a  été  fa- 
briqué, comme  tons  les  iUiretti,  pour 
servir  de  canevas  an  compositeur.  Celui-ci 
Ta  brodé  en  homme  qui  connaît  les  res- 
sources de  son  art  :  madame  Meric  s'j  est 
montrée  cantatrice  et  tragédienne  con- 
sommée; et  la  beauté  daa  décors  a  fait 
le  surplus  du  succès.  D'ailleurs  le  direc- 
teur promet  d'antres  jouissances  aux 
diietiand.  Il  attendues  célèbres  David  et 
Lablache,  et  madame  Malibran.  Il  ne 
faut  pas  moins  que  cela  pour  lui  rame- 
ner le  faubourg  Saint-Germain. 

8.  Pam,  Cour  royaU.  Question  de  een^ 
eure,  — >  M.  Dnfour,  tfee-président  de  b 
Y  duuÉbrt  cnrinetimmene,  tient  d*étr« 


Bppeléanjonrd*faai  dcram  lotttat  Wickaaa- 
bres  assemblée  dn  la  eottr  rojaU»  poar  j 
donner  des  explicntiotta  anr  sa  coadnâle 
à  l'audience  dans  l'afTaîre  de  In  Sœimi 
des  Amii  du  peuple,  (  A^.  arc  da  n.  ) 
Yoici  l'arrêt  qui  n  été  rendu  : 

«Oui  le  procureur  -  général  en  ann 
réquisitoire  et  le  Tice-préudent  Dnibnr 
en  ses  explications; 

««  Considérant  qu'il  est  constant  que 
Hubert  a  prononcé  à  l'audience  de  In 
7*  chambre  un  discours  écrit  dans  le- 
quel ,  abusant  du  droit  dt  la  défense  et 
de  sa  siti/aiion  de  prévcMiy  il  a  grave- 
ment outragé  les  magbtrats; 

«  Que  cet  outrage  nrémédité  était 
d'autant  plus  condamnable  y  que  le  pré- 
venu av^it  refuse  la  juri<ïiction  dn  jurf , 
qui  lui  avait  été  offerte  par  le  réquisi- 
toire da  ministère  public ,  et  avait  lui- 
même  demandé  d'être  jugé  inmsédîate- 
ment;  , 

«  Considérant  que ,  dans  de  tdies  cir- 
oonstances ,  U  aurait  été  à  .désirer  que 
le  tribunal ,  usant  dn  pouvoir  qui  lai  est 
confié  par  la  loi  ,  cM  arrêté  et  poni  na 
pareil  scandale  ; 

«  Que,  néaumoiaa,  lea  motifs doanéa 
^par  le  présideat  de  U  chambra  peavcat 
excuser  sou  silence  et  soninactÛNs; 

«  La  eo^r  dit  qu'il  n'y  a  lien  à  atatacr 
aar  les  eonclaaioaa  dm  i 


XI.  Paris,  ûdéaa.  Premsira 
tation  de  la  Mina  kt  la  Fiexk,  comédie 
en  ousq  actea ,  de  MIC  Bmpit  ut  Mmaèreu 
—  Lea  Napoléon  et  les  maria  tfompé* 
aoat  depuis  qtMlqne  tempa  en  poaaeaaîon 
exolnaive  de  la  seènei  Mais  aafjmvd'knft, 
du  moins ,  l'adultère  se  montra  eu  aftté 
aériens....  Il  est  donteoa  que  l'art  et  la 
morale  y  gagnent  beaucoup;  nais  ce 
n'est  ai  la  morale  ni  /art  qui  attiruut 
an  théâtre»  On  va  7  chercha'  du»  éuaa- 
tions,  et  la  pièce  nouvaUe  <^£ra  un  ce 
geure  de  quoi  satiafûra  aux  appélita  les 
pins  hlaaéa.  On  va  eu  juger. 

Madame  Durasuel,  t 
jeune  et  belle,  resta  à  Pana  po«r 
veiller  l'éducatiou  da  aoa  fila  et  da  aa 
fille  pendant  que  ton  mari  va  prfiiidUi 
nue  cour  royale  de  |voviaoi 
dant  uae  place  à  la  «our  da 
Mais  la  vertu  dn  aaadama 
long-ceanis  eontra  l'abseuaa.  Uk  jaune 
Anglais,  lord  TeUaours,  imiodnît  daus 
sa  maisau  nnuime  aast  d»  aou  fib,  Cnlaa 
eoaquéie.  Ia  Maisoa  éatm  dwme  «x 
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Telanonn  derient  amoureux  de  sa  fille 
Faany,  naïre  et  tendre  enfant,  dont  le 
ccear  s'émeat  Tivement  à  Tidée  do  de* 
Tenir  nn  jour  lad  j  Telmours  ;  le  tout, 
bien  entendu ,  à  IIuaq  de  la  mère. 

II  7  a  malbeureiisement  là,  pour  cette 
pauvre  femme,  un  a/ni  de  ta  maison^ 
un  M.  Yerdier,  vieux  libertin  qui  ne  cesse 
de  vanter  son  bonheur  d*étre  mari  di- 
Torcé,  et  qui  se  plalt  à  jeter  la  division 
dans  les  ménages,  afin  de  se  donner 
iU»  confrères.  Il  a  sur]ij-is  le  secret  des 
deux  intrigues  ;  il  se  propose  d'en  pro- 
fiter pour  perdre  madame  Dure&nel , 
contre  laqtielle  d'ailleurs  il  a  des  ressen- 
timens  particuliers  ,  parce  qu'elle  a  dé- 
daigné ses  hommages. 

Tel  est  l'état  des  choses ,  lorsque  Dn- 
resnel,  ayant  re^u  sa  nomination  à  la 
cour  de  cassation ,  arrive  inopinément  à 
Paris,  à  onze  heures  du  soir.  Il  trouve  sa 
femme  en  tête  à  tête  avec  le  jeune  An- 
glais. Cenendant,  grâce  à  b  présence 
d* esprit  de  milord ,  le  mari  ne  voit  rien 
que  de  naturel  dans  sa  visite.  D'ailleurs 
il  apprend  bientât  par  son  frère  que  sa 
seigoearie  aspire  à  la  main  de  sa  fille, 
et  que  ce  bon  frère  s'est  engagé  à  le  re- 
commander. Ainsi  Duresnel,  enchanté 
d'une  alliance  de  cette  importance ,  se  re- 
garde, comme  le  plus  heureux  des  époux 
et  des  pères  de  famille....  mais  Tillusion 
est  de  courte  durée. 

D'abord,  par  une  combinaison  de  l'ami 
Verdier,  un  bonhomme  de  fermier,  qui 
Tient  d'éprouver  une  mésaventure  con- 
jugale ,  vient  la  lui  niponter  devant  ma- 
dame Duresnel ,  en  mêlant  à  son  récit 
des  imprécations  contre  les  femmes  infi- 
dèles, qui  sont  comme  autant  de  coupa 
de  poignard  pour  l'épouse  criminelle, 
au  point  qu'elle  s'évanouit... «  Duresnel 
en  conçoit  quelques  alarmes,  et  même 
des  soupçons,  qui  font  bientôt  place  à  la 
certitude. 
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La  coupable  aussi  n*était  pas  au  terme 
de  son  chAtiroent.  Elle  ignorait  Tamour 
de  milord  et  de  i»a  fille  Fannj.  £lle  ap- 

Ercad  que  leur  mariage  arrangé  par  son 
eau-frère,  sera  conclu  des  le  soir 
même,  et  aux  remords  de  sa  faute  vien- 
nent se  joindre  les  tourmens  affreux  de 
la  jalousie.  Elle  frémit  à  l'idée  de  donner 
son  amant  pour  époux  à  sa  fille.  Dans 
son  désespoir,  ne  sachant  qur;  faire,  que 
résoudfc,  elle  ae  détermine  à  écrire  à 
lord  Telmours  pour  l'encourager  à  par- 
tir, à  fuir  la  France.  Georges,  lui  dit-elle, 
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lie,»,,  mais  aujourd*itù....  Un  malhea 
reux  hasard  fait  tomber  ce  billet  entr« 
les  mains  de  Duresnel,  lorsqute  déjà  lea 
indiscrétions  de  Verdier  avaient  jeté  le 
trouble  le  plus  violent  dans  son  esprit: plua 
de  doute,  maintenant;  il  est  trompé,  traliL 
Son  indiguation  est  au  comble  en  son- 
geant à  cet  Anglais  :  «  Sa  femme,  aprèa 
«  l'avoir  reçu  dans  son  lit ,  veut  le  jeter 
«  damiT  celui  de  sa  fille  !  »  Cette  idée  loi  , 
fait  horreur,  rien  n'égale  son  tourment; 
homme  d'honneur  arant  d'être  magistrat, 
il  veut  venger  dans  le  sang  son  honneur 
si  indignement  outragé....  Mais,  après  un 
tel  éclat,  pourra-t-il  siéger  sur  les  banes 
les  plus  élevés  de  la  justice?  que  de- 
viendront ses  enfans?  que  deviendra- 
t-il  lui-même,  en  proie  au  ridicule, 
aux  mépris  dont  il  a  sons  les  yeux 
l'exemple  dans  la  personne  de  Verdier  ? 
Son  fermier  a  plus  de  raison  que  lui  :  il 
se  croit  aussi  trompé  par  sa  temme;  il 
veut  rester  maire  de  son  village,  conser- 
ver sa  considération,  et  ae  résigne  au 
silence.  C'est  aussi  le  parti  que  prend 
M.  Duresnel  :  il  fait  rompre  le  mariage 
projeté  de  sa  fille  avec  le  séducteur  de 
sa  femme;  mais,  pour  l'honneur  de  sa 
famille ,  il  se  résout  à  dévorer  dans  son 
cœur  le  sanglant  outrage  qu'il  a  reçu; 
son  indignation,  cependant,  ne  peut* se 
maitriser  à  l'aspect  de  son  épouse  adul- 
tère ;  il  l'accable  du  poids  de  sa  malédic* 
tion ,  en  lui  disant  :  «  Pour  le  monde, 
«  nous  serons  toujours  unis  ;  chez  moi , 
«  nous  sommes  à  jamais  séparés.  » 

Jamais  sujet  plus  délicat  n'avait  été 
mis  sur  la  scène.  La  JtJère  coupable  ds 
Beaumarchais  ne  voit  sa  faute  décou- 
verte qu'au  bout  de  vingt  ans.  Klle  l'a 
expiée  par  de  longs  remords.  Ici  l'injure 
est  palpitante  :  la  situation  de  la  femme 
et  du  mari  soulève  le  cœur;  mais  l'au- 
teur la  prépare  et  la  développe  avec  un 
art  infini;  seulement  on  regrette  que  le 
rôle  bouffon  du  fermier  soit  jeté  au  mi- 
lieu de  ces  scènes  déchirantes;  que  les 
plaisanteries  quelquefois  triviales  de 
Verdier  deviennent  l'intérêt  qui  s'attache 
au  rôle  très  bien  conçu,  au  caractère  très 
noble  du  mari  :  mais,  eu  total ,  le  drame 
est  d'un  puissant  intérêt;  il  est  conduit 
avec  beaucoup  d'art,  écrit  sous  l'inspi- 
ration d'un  sentiment  de  délicatesse  et 
d'honneur,  qui  fait  passer  des  situations 
et  supporter  des  détaUs  dont  on  s'étonne 
encore  après  les  avoir  vus.  Il  a  eu  du 
succès;  il  attirera  long-temps  la  ibnle. 
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Le  Disu  et  zx  BATADàKs ,  on  La  Cour- 
tisanne  Amoureuse ,  opéra  en  deux 
actes  de  #.  Svhbe,  rûnsique  de  M.  /iu- 
hef,  ballet  de  M.  Taglûtni.  —  Le  secood 
titre  de  cet  opéra  en  dit  asseï  le  aojet.' 
Brama  y  joue  le  même  rôle  que  le  prince 
italien  dans  la  Courtisanne  Amoureuse  de 
La  Fontaine.  Exilé  comme  Apollon  «nr 
la  terre  (on  ne  sait  par  qui) ,  il  ne 
pourra  remonter  aux  cieux  qn*aprè8  aToir 
trouvé  une  femme  qui  Tnime  sincère- 
inent ,  et  pour  lui-iffêmc.  De  toutes  les 
beautés  auxquelles  il  s'adresse  y  il  n*en 
trouve  dans  toute  Tlnde  qu'une  seule, 
dont  la  tendresse  soit  désintéressée.  Cette 
merveille  »  c'est  une  Bayadère,  et  ce 
'qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  encore, 
c'est  que  ce  modèle  des  amantes  ne  dit 
pas  le  mot ,  non  qu'elle  soit  muette , 
mais  parce  que,  bien  qu'elle  Tentende, 
elle  ne  parle  pas  la  bngue  du  pays.  Tona 
ses  moyens  de  séduction  sont  dans  ses 
grAces,  dans  ses  danses  légères,  dans  ses 
attitudes  à  la  fois  voluptueuses  et  Tirgi- 
nales.  On  conçoit  leur  irrésistible  attrait 
en  voyant  ce  personnage  rempli  par 
mademoiselle  Taglioni;  elle  y  répand 
nn«  suavité  inexprimable  ;  les  plus 
tlouces  paroles,  les  chants  les  pins  mé- 
lodieux n'auraient  pas  pins  de  charmes. 
La  musique  de  ce  petit  opéra  est 
agréable ,  mais  elle  ne  semblait  avoir  été 
faite  que  pour  la  jolie  Bayadère,  et  l'hon« 
nenr  de  la  soirée  lui  reste  entièrement. 

14.  Thèâtre'Froncais.  Première  repré- 
sentation de  la  DKM01SEI.1.B  ET.  LA  Damx  , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  prose ,  par 
JWiV.  Emph  et  Ataziret.  —  «  Les  jours 
se  soLvent  et  no  se  ressemblent  pas ,  » 
dit  le  prorerbe.  Les  pièces  non  pins, 
peut  dire  la  critique.  Si  les  auteurs  ont 
remis  au  sort  le  soin  de  décider  à  quel 
théâtre  ils  remettraient /a  Mère  et  U  FiUê 
on  U  Demoiselle  et  la  Dame,  le  meilleur 
lotn'estpas  échu  à  la  Comédie-Française. 
Au  titre  de  la  nouvelle  pièce ,  il  est  diffi- 
cile d'en  deviner  le  sujet,  et  lorsqu'on 
l'a  vue ,  il  n'est  pas  trop  aisé  encore  de 
s'en  rendre  compte.  On  croit  Toir  que 
les  auteurs  ont  voulu  mettre  en  action 
deux  idées  morales  :  Tune,  que  la  trop 
graude  jeunesse  d'une  femme  est  nn 
écueil  pour  sa  vertu  et  une  source  d*in- 
quiétuaes  pour  la  tranquillité  de  son 
mari;  l'autre,  qu'une  première  faute  peut 
avoir  une  influence  funeste  sur  l'avenir 
d'nne  jeune  fille,  et  qu'elle  doit  s'es- 
timer heureuse  si ,  après  de  longues  an- 
nées passées  dans  de  stériles  regrets  | 


elle  peut  tronrcr  à  réparer,  dans  «a 
mariage  bien  assorti ,  les   torts  de  10a 
étourderie  ou  de  son  incxpéneoee. 
'  ^    Ici ,  au  snrplas,  la  jeune  Dmtme  échappe 
'I  la  séduction ,  et  la  ùemoisetie  fiait  par 
trouver  à  vingt- neuf  ans  un  boame  ai- 
mable qui  l'épouse  ;  car  il  se  déconvrc 
à  la  fin  que  Vavemtufte  dont,  grice  aax 
bonne  langues  de  proTincv,  il  m  été  fait 
tant  de  bruit  depuis  quinze  ans,  A*cst 
qu'une  peccadille,  une  lettre  accordée 
sans  autre  faveur  à  son  amant.  Aussi 
tout  le  monde  sort  satisfait  de  cette  in- 
trigue ,  trop  compliquée  pour  nous  j  ca* 
gager.  La  pièce  a  en  du  soccès;  mais  oa 
7  a  trouvé  trop  de  conrersations  et  trop 
peu  de  mouvement,  quoiqu'il  j  ait  deox 
on  trois  actions  bien  distinctes. 

x5.  Théâtre  -  Français.  Reprise  de 
Charles  ix,  de  Chénier.  —  A|>res  quinie 
on  seize  ans  d'interruption,  la  rêroKi- 
tion  de  juillet  semblait  devoir  donner  à 
cette  tragédie  l'attrait  de  la  ncinveanté^ 
Le  caissier  comptait  sur  un  succès  d*ar> 
gent  ;  mais  ses  espérances  ont  été  trom- 
pées :  la  salle  était  à  moitié  vide ,  et  les 
spectateurs  étaient  froids  à  ces  *iradcs 
contre  les  tyrans  et  les  prêtres,  qwà  pro- 
duisaient tant  dimpression  en  X7S9. 
D-'autres  dangers,  d'autres  ennesnis  me- 
nacent maintenant  la  société  :  on  le 
Toyait  à  indifférence  dn  parterre  sur 
~  les  malheurs  d'un  autre  siècle. 

17-18.  Paris.  Troubles,  Attofme»  sur 
Vincennes.  {^Foy.  l'Histoire,  p.  SSl.) 

a  T.  Paris.  Police  correctêonnene.  A/'  1 
foire  des  journaux  non  camiionmès,  —  1 
Plusieurs  journaux  étaient  pnUiés  de> 
puis  la  révolution  de  juillet,  sans  qvH 
eût  été  lHumi  de  cautionnement  ou  fait 
de  déclarations  préalables  comme  la  ki 
l'exige.  Le  ministère  public  avait  ita^- 
temps  reculé  devant  Taudaee  de  ces  tn- 
bunes  populaires.  Mais  il  vient  de  it 
décider  à  sévir  contre  ces  lafirartioBs  à 
la  loi ,  vingt  fois  dénoncées  à  la  tnbaae 
législative.  Qnïitre  cérans  de  ces  ji^ar^ 
naux  ont  été  cités  en  police  eotreetiuu» 
nelle,  le  jugement  qtû  sût  vient  d'écre 
rendu  contre  eux. 

Le  tribunal,  «  Atlendn  ^pte  les  lau 
ne  s'abrtf^nt  qne  tacitement  on  expm* 
sèment  ;  jqu'ancune  abrpgatioai ,  aest  ex- 
presse ,  soit  tacite  des  tots  dca  it  'fui&tt 
x8a8 ,  et  9  juin  x8io,  ne  rénhe  de  la 
Charte  de  t83o$  «pr^  «tfM»  les  tes 
des  t8-  jvmet  tM  «I  9  jite  I0i9  aa 
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t*oeeiipailt  qtie  de  la  police  de  1»  presse, 
n'apportent  aucun  obstaple  à  Texercicc 
du  droit  reconnu  par  la  Charte  de  x83o, 
k  tOD8  les  Français  de  publier  leurs  opi- 
nions;. 

«  Attendu  qve  Vaillant  est  proprié- 
taire gérant  du  journal  de  l'Aigie  /  Fasy  y 
défailbnt ,  gérant  de  la  Révolution,'  Pau- 
loarski,  défaillant ,  gérant  du  Tocsin  Na- 
tiottuli  qne  ces  trois  journaux  sont  quo- 
tidiens et  s'occupent  de  matières  poli- 
tiques; 

«  Attendu  qnll  est  constant  que,  de- 

Îmis  le  39  juillet,  les  trois  inculpés  ont 
ait  paraître  chacun  leur  journal  sans 
s'être  conformés  aux  obligations  impo- 
sées à  tout  propriétaire  et  gérant  de 
journal  de  cette  nature,  par  les  art  2, 
3,6,  8  de  la  loi  du  iS  juillet  1828: 
l"  Qn*il8  n'ont  pas  fourni  de  cautioune- 
jnenti  a**  Qulls  n*ont  pas  fait  à  la,  li- 
brairie la  décbration  préalable  ;  3"  Qu'ila 
n*ont  pas  fait  au  parquet  du  procureur 
du  Roi,  au  moment  de  la  publication ,  le 
dép6t  prescrit; 

ti  Que,  dès-lors,  Yaillant ,  Fazy,  P*n- 
lowski,  se,  sont  rendus  coupables  des 
délits  prérus  par  les  articles  précités; 

Eu  ce  qui  touche  Leclerc,  imprimeur  y 
défaillant; 

«  Attendu  qn'it  est  constant  qu'il  a 
imprimé  le  journal  la  Révolution  ;  qu'il 
savait  que  les  obligations  imposées  par 
la  loi  à  Fazj  n'aTaient  point' été  par  lui 
remplies;  que  dès  lors  Leclefc  s'est 
rendu  sciemment  complice  du  délit  dont 
s'est  rendu  coupable  Pas j  ; 

<«  Vu  les  art.  59  et  60  du  Code  pénal , 
condamne  Vaillant  à  un  mois  de  prison, 
300  francs  d*amende  ;  Fazj ,  défaillant , 
six  mois,  i,aoo  francs  d'amende;  Pan- 
lowftki,  défaillant,  six  mois,  1,300  fr. 
d'amende,  et  Lederc,  un  mois  de  prison 
et  aoo  francs  d'amende  ; 

En  ce  qui  touche  Mie,  imprimeur  du 
joamal  i'/iigh,  et  Caroasaonne,  impri- 
meur du  journal  le  Tocsin  ; 

«  Attendu  que  ces  journaux  parais- 
saient antérieurement  à  juillet  x83o,  et 
étaient  imprimés  par  d'autres  impri- 
meurs ;  qu'ils  ont  pu  croire  que  les  for- 
malités de  la  loi  avaient  été  remplies  ; 
que  leur  bonne  foi  résulte  des  faits  de 
la  cause ,  renvoie  liSie  et  Carcassonne  de 
la  plainte.  »    . 


26.  Paris.  Cour  d'assises.  Cause  de 
tbtel»  —  Une  représent!!  tion  donnée  der- 
nièrement, sur  le  théâtre  des  Variétés, 
na  béoéfiee  d^Odtjr,  avait  occasioné  nn 
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duel  entre  M.  Mira,  fils  de  l'ancien  di- 
recteur du  tliéâtre ,  pins  connu  sous  le 
nom  de  Brunet,  et  le  rédacteur  deVÉeho 
des  Salons  ,  nommé  Dovalle  ,  jeune 
homme  de  talent  et  d'espérance.  M.  Mira , 
qull  avait  traité  AUnsoletit,  ne  demandait 
qu'une  simple  rétractation  de  cette  in- 
jure. Arrivé  sur  le  terrain  du  combat, 
il  avait  supporté  le  feu  de  son  adver^ 
saire  qui  s'obstinait  toujours  à  lui  refuser 
une  juste  réparation.  Enfin ,-  après  deux 
coups  tirés  de  part  et  d'autre  sans  effet, 
M.  Mira  eut  le  malheur  de  blesser  son 
adversaire  qui  mourut  quelques  heures 
ap^ès  le  combat. 

D'après  ce  fâcheux  événement , 
M.  Mira  avait  été  traduit  devant  la  Cour 
d'assises  comme  accusé  d*as*aisiitat  , 
malgré  la  sévérité  de  cette  qualification  ; 
il  avait  continué  de  jouir  de  sa  liberté, 
et  ne  s'est  constitué  prisonnier  qu'hier , 
veille  de  l'ouverture  des  débats. 

M.  Mira  a  raconté  tous  les  détails  de 
cette  malheureuse  affaire  avec  la  même 
franchise  qu'il  a  montrée  dès  son  ori- 
gine. 

.  M.  Tarbé  ,  avocat  général ,  ayant 
abandonné  l'accusation  à  ht  justice  du 
jury,  il  restait  peu  d'efforts  à  faire  à 
M*  Ruroean  ,  défenseur  de  l'accusé. 

M.  Léonce  Vincens,  président,  a  fait 
un  résumé  impartial  des  débats. 

Après  cinq  minutes  de  délibération , 
M.  Mira,  déclaré  non  coupable,  a  été 
acquitté  et  mis  définitivement  en  liberté, 

3i.  Paris.  Institut.  Prix  des  BeauX' 
Arts.  «^  La  distribution  des  grands  prix 
de  peinture  ,  de  sculpture ,  d'architec- 
ture, de  gravure  et  de  composition  mn« 
sicals  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui ,  avait 
attiré  une  assemblée  nombreuse  et  com- 
posée, en  grande  partie,  de  jolies  fem- 
mes. On  y  a  exécuté  le^  deux  cantates 
qui  ont  remporté  les  deux  prix  de  com- 
position musicale. 

Le  sujet  de  cette  pièce,  donnée  dix  jouta 
avant  la  révolution  de  juillet ,  était  Sar^ 
danapale.  On  ne  fut  pas  peu  surpris  d'y 
voir  des  vers  qui  semblaient  faits  pour 
la  circonstance.  On  venait  dire  a  ce 
prince,  plongé  dans  les  délices  dn  fes- 
tin: 

On  te  laisse  ignorff,  sans  doute, 
Qae  ton  potiple  indinaè  sVst  partout  sotiIcTé , 

Ton  armée  e*t  dissoute , 
Ton  trdne  cbancrlant  et  xàn  rèfne  achcré. 


Le  hasard  de  cette  inspiration  prophé» 
tique  n'a  pas  servi  de  pen  à  relever  le 
mérite  de  U  composition. 
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La  cantate  arhcT^ç,  M.  Lobas,  ar- 
rliiu'cfe,  a  lu  uu  rn|iport  »iir  le»  uu- 
▼ragè>  d.»  |>enMuuii«irt' *  envoyéa  a  Ru- 
ine, et  Voû  a  cléccroé  le»  prix  dans 
Tordre  suiraot  : 

PtnniH\e.  Premier  f^rand  prix  :  Emile 
Sigiiul,  l'it've  de  M.  Gms  ;  deu&iême 
grand  prix  :  U.-K.  Srhupin  *  élève  de 
M.  Ori»ii. 

M  ul pluie.  Premier  grand  prix  :  H.J^ 
A.  Uii«M*n,  l'iève  de  M.  David;  drnxi«- 
iiic  grand  prix  :  J  *M.  Raïuui,  oit-ve  de 
M.  (JoriMt.  Mention  UonoraUe  i  K.  -  L. 
fiion ,  élève  de  M.  Cortut. 

Architecture.  Premier  grand  prix  :  P.-J. 
Carrez,  élève  deMM  .Delénine^Yaudoyer 
et  Lebai  ;  deuxième  grand  prix  ;  A.-F.  J. 
Girard,  élève  de  MM.  Vaudoyer  et  Le- 

lias. 

Grm^ure  en  t«iUe-do»e0.  Premier  grand 
prix:  A.-L.  Martinet^  élève  de  MM.  Heim 
et  Forster  s  deuxième  grand  prix  :  L.-A. 
Salmon,  cîève  de  MM.  Ingres  et  Du- 
pont. 

CompotiUon  mstsicmle»  Premier  grand 
prix  :  H.  Berlioz,  élève  de  MM.  Lesoènr 
etAôcha  ;  deuxième  premier  grand  prix: 
A.  Montibrt,  élève  de  MM.  Berton  et 
Boîeldieu ,  et  de  M.  Fétis  pour  le  contre- 
point; deuxième  grand  prix  :  L.-F.-E. 
Millaut ,  élève  de  MM.  Boîeldieu  et 
Fétia.  ■  '         ^ 

La  séance  a  fini  par  Vexécution  d*nne 
anale  de  l'opéra  de  JUeira  M  Brabanti, 
musique  d'un  pensionnaire  de  l'Institut 
de  France  (  M.  Albert  Guillon  )  repré- 
senté cette  année  à  Venise,  le  a6  février. 
Mais  malgré  l'intérêt  qui  s'attache  natu- 
rellement aux  succès  d*un  compatriote, 
]e  morceau  n'a  reçu  qu'un  accueil  au» 
froid. 

3i.  TkidkrfistUParu.Pi^titrNa^ 
Ihn,  -^  Aucun  ipoii  de  cette  année  n  o£> 
fre  plus  de  pièces  nouvelles  que  celui-ci, 
et  jamais  le  même  sujet  n'a  paru  sur  plus 
de  théâtres  à  la  fois.  Un  enthousiasme 
général  a  saisi  le  public  pour  l'homme 
qui  éleva  si  haut  les  destinées  de  la 
France.  Tons  le»  directeurs  ont  deman* 
dé  à  leurs  fabricans  dramaturges  de  leur 
faire  du  Nagpiéon.,^  On  a  mis  les  A/i- 
moires  JeSainte^tiélètie  en  coupes  réglées. 
Tous  les  théâtres  se  sont  partagé  à  l'a- 
miable la  vie  de  ce  grand  homme ,  et 
Sour  peu  qii*on  ait  du  temps  à  perdre  et 
n  goût  pour  les  panoramas  dramati- 
ques ,  on  peut  en  une  semaine  faire  son 
cours  d'histoire  napoléonienne,  sanson- 
▼nr  un  livre  ^  et  rentrer  le  aeptièmejour 


rhet  soi,  avec  la  .consolation  4^avn«r  tv 
Bona|Mrre  ct»mplet.  Les  Syf'uve.sm  es  l'ont 
pri«  écolier  a  Bnenne,  et  Vt*ut  remis  en- 
tre les  mains  du  yauJtvHU  ches  qui  îl 
est  devenu  iieutenant  ti'artUlerie  ;  du 
Vaudeville  il  est  m4»nté  a  V  .4mhigm  avec  le 
grade  de  l'hef  de  hatailh>o  ;  l'Ambigu  Ta 
C«>udi^t  jusqu'au  <  ff^ue-O/^/f'/^'*'-,  qi  î 
i'a  oumiiië  ^uu^ul  et  lui  a  fait  passer  le 
liioiit  bain !•  Bernard;  le  Cirque  vient  de 
Je  lêdcr  a  lé  fn-ie-Sat-tt"  Vu-iiu,  qù 
l'a  mis  Mi'r  le  trAne,  l'a  acrtiropagué  jus- 
qu'à bainte-Uélènc ,  et  n'a  ronsenti  à  le 
quitter  qu'après  lui  avoir  donné  la  sé- 
pulture. De  toutes  ces  nuuveantés,  c*est 
celle  qui  offre  le  plus  d'action ,  d^té- 
rét  et  qui  promet  le  plus  de  vie.  La  sorae 
de  la  revue  de  Tarméeè  Schoenbrunn 
est  du  plus  grand  effet.  L'acteur  Gobert 
rend  la  ^ourtraiturg  dn  grand  hmnoie 
de  façon  à  laire  presque  illusson.  Cca 
est  assez  pour  justifier  rempressancnt 
de  la  foule. 

Mais  ce  mois  ai  fécond  a  fini  par  des 
représentations  qu'on  pcnt  signa  ler 
comme  des  scandales.  Noua  ne  mettrons 
pas  dans  ce'  nombre  ia  Séparaeio»^  en- 
médie  en  3  actes ,  dixième  épreuve  de 
.  l'adultère,  njise  en  scène  à  l'Odéon  (3c 
octobre)  et  toujours  arec  succès,  ni  l*£m- 
Uvtment  ou  Ut  Gufffrg  et  1er  CiMms , 
opéra  comique  eu  3  actet,  tombe  aana 
bruit  (  le,  aS  octobre  ).  Mais  U' Nègre , 
drame  en  4  actes  en  vera  librea/^»odnit 
au  Tbéltre-Françai9N(le  3o  octobre),  es- 
pèce de  BrtUus  noir  qui  roudmit  inuno- 
fer  tous  les  blancs  à  sa  vengeanœ  ;  nuis 
lî  Curé  JUamgfui ,  qu'on  fait  Toir  an  Or- 
que-Olympique dans  tonte  rborrenr, 
avec  les  détails  les  plus  lûdeux  de  son 
crime ,  Toilà  qui  donne  une  triste  idée 
de  l'état  de  l'art  dramatique,  de  ce  que 
les  auteurs  peuTcnt  oser,  deoeqvcU 
public  peut  souffrir  !  !  I 
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t.  Paris.  ÈtthiistemeiU  ^dodrmê  dm 
Saim^pcoMUMi.  ^  U  vient  de  panlbe 
un  livre  curieux  intitulé  :  Docnuan  sa 
Saiht-Si^v  (V  partie).  Cest  pins 
qu'un  livre  :  c'est  rétabtisacmcnt  d^vae 
secte  politique  et  religieuae  qnâ  Tevt  !«• 
fiûre  la  société  à  neuf.  Ce  n'e&t  élê  il  j 
a  trob  mois  qu'une  de  ces  réreriaa  q[n*en 
laisse  passer  sans  conséquence.  Mais  au- 
jourd'hui c'est  nn  mouvement*  e'eat  un 
progrès  social,  dont  il  faut  preodre  data. 

Tout  le  monde  a  connu,  par  ea»  <  ' 
la 
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olk  ▼eot  tÙTû  un  nouveau  Messie.  Né 
▼ers  1760  d*ane  famille  qui  prétend  de»- 
cendre  de  Charlenâgne  par  les  comtes 
de  Vcrmandois ,  il  avait  d'abord  fait  les 
campagnes  d'Amérique  avec  quelque 
distinction,  et  en  avait  rapporté,  eomme 
d'autres  gentilshommes ,  des  idées  répu- 
blicaines que  la  révolution  française  a 
développées.  Cepeodant  son  objet,  à  lui, 
n'était  pas  d'abord  de  s'occuper  des 
gonvememens  et  des  constitutions  poU* 
tiques.  Il  ne  voulait  de  la  fortune  que 
comme  moyen  d'organiser  un  grand 
établissement  d*indnstrie,  de  fonder  une 
école  de  perfectionnement,  contribuer 
on  un  mot  an  progrès  des  lumières  et  à 
l'amélioration    du    sort  de  rbumanité. 

C'est  dans  ce  but,  où  l'on  ne  voit  rien  ' 
que  de  louable  et  de  généreux,  que  Saint- 
Simon,  déjà  dans  l'Age  où  l'on  ne  songe 
guère  qu'à  sa  fortune ,  s'était  mis  à  pren» 
dÊê  des  leçons  des  professeurs  les  plits 
célèbres  de  toutes  nos  écoles  scientifi^ 
ques ,  et  qu'il  avait  couru  pendant  plu- 
sieurs années  l'Angleterre,  la  Suisse  et 
rAllemagne  pour  y  étudier  les  procédés 
et  let  progrès  de  l'industrie ,  et  aussi  ce 
qu'on  7  avait  fait  pour  l'amélioration  du 
sort  des  classes  laborieuses.  Il  en  était 
revenu  avec  la  certitude  que  dans  aucun 
pays  l'étude  des  sociétés  humaines  ,  la 
science  la  plus  sérieuse,  n'avait  fait  au- 
cun progrès.  Il  n'avait  trouvé  nulle  part 
cm  qu'il  appelle  une  idée  capitale  neuve; 
nais  il  avait  dépensé  à  sa  recherche 
beaucoup  de  temps  et  presque  tonte  sa 
fortune. 

Revenu  dans  sa  patrie  pauvre  d'argent, 
mais  riche  d'imagination ,  il  publia  àti 
ouvrages  politiques  et  industriels ,  dont 
Ici  plus  importuns  sont  ceux  intitulés  : 
tifi  U  Réorganùalwn  de  Ut  Société  euro  ■ 
péenne,  l'IfuUutriel,  V  Organùatenr ,  le 
Politique ,  le  Catéehieme  industriel ,  ou- 
vrages pleins  de  grandes  vues  qu'on  ne 
regarda  guère  que  comme  des  rêveries 
d'un  cerveau  malade.  Saint-Simon  alors 
réduit  à  une  petite  pension  alimentaire 
qae  aa  famille  lui  faisait,  en  employait 
encore  nue  partie  à  payer  quelques  jeu- 
nes gens  qui  l'aidaient  dans  son  travail 
et  à  faire  imprimer  ses  ouvrages  qu'il 
distribuait  en  profusion ,  et  qui  trou- 
vaient peu  de  lecteurs...  Long-temps  son- 
tenn  par  des  illusions ,  par  l'idée  de 
faire  nue  révolation  morale  ,  mab  enfin 
dégoûté  des  hommes ,  et  accablé  de  sa 
lanavaisa  fortuné ,  il  avait  tenté  de  met- 
ti«  fin  à  une  existence  pénible  et  déda>> 
^IÊét*Maiêi*wmê^il  «nU  tkoimo  pour 


ce  fatal  sacrifice  avait  manqué  dajM  aes 
raaina.  Il  reprit  la  plume  et  il  se  mit  à 
faire  un  ouvrage  qui  devait  lier,  disait- 
il ,  les  deux  objets  de  ses  preiniers  tra- 
travaux ,  la  Pkdoeoyhie  dcâ  Stienoee  «# 
U  Philosophie  de  l'IiuluêUie  :  c'eat  U 
Nouveau  Christianisme  auquel  il  venail 
de  mettre  la  dernière  main ,  lorsqu'une 
maladie  de  fatigue  et  d'épuisement  la 
conduisit  an  tombeau  le  19  mai  iSs5. 
C'est  cet  ouvrage  qu'il  recommandait  à 
des  amis  qui  se  sont  appelés  depuis  sea 
disciples ,  comme  le  complément  de  ses 
travaux ,  connue  le  pluûro  qui  devait 
éclairer  l'espèce  humaine ,  changer  noa 
mesquines  idées  sociales ,  et  substituer  à 
la  répartition  aveugle  des  biens  par  le 
hasard ,  la  juste  rétribution  du  travail 
et  du  ttilent. 

Ses  disciples  acceptèrent  l'évangile  i»- 
dustriel  et  la  mission.  Ils  entreprirent 
d'abord  la  publication  d'un  recueil  pé- 
riodique,^ Producteur,  où  les  princi- 
paux points  delà  doctHne  philanthro^pt* 
que  étaient  exposés  avec  les  ménagemena 
que  les  circonstances  poUtiques  exi*» 
geaieutl  Elle  excita  quelques  railleriea 
dans  le  monde,  mais  des  jeunes  genti 
des  hommes  de  taveuir^  comme  disait 
Saint-Simon,  prirent  ces  idées  an  sé- 
rieux :  il  s'établit  des  conférences  où  la 
parole  remplaça  la  presse ,-  et  V école  de 
Saiut'Simoa  se  trouva  ainsi  réeUement 
constituée...  , 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  con- 
tient l'enseignement  oral  fait  publique- 
ment dans  le  cot^rs  do  1839. 

Il  commence  par  un  exposé  de  l^kat 
actuel  des  sociétés,  où  l'exagération  de 
l'opulence  et  de  la  misère ,  Texcèa  du 
travail  d'une  classe ,  l'oisiveté  d'une  au* 
tre,  l'ignorance  générale,  les  préjugés' 
de  classes,  ont  jeté  le  désaccord  et  en- 
tretiennent toutes  sortes  de  tices  et  de* 
désordres.  De  1^  résulte,  aux  yeux  des 
saint  •  simoniens  ,  la  nécessité  d'une 
nouvelle  doctrine  générale  qui  mette  nn 
terme  au  désordre  moral,  intellectuel  et 
matériel.  De  là  surgissent  .les  questiona 
les  plus  importantes  :  la  constitution  de 
la  propriété ,  l'éducation  et  la  législa- 
tion qui  doivent  prétider  aux  relationa  ' 
des  hommes  entre  eux,  et  enfin  la  reli- 
gion qui  doit  embrasser  et  reli«r  toatcé 
les  partice  de  l'ensemble. 

On  ne  fait  encore  qu^mdîqttetf  da|ii  ot 
premier  volume  la  direction  dans  là'» 
quelle  doit  s'opérer  la  réédîfioation  an* 
noncée  par  SaintpBimon.  Mids  kee  prin» 
cipea  «t  )9biU|  •fftlfkidttMbléMiitéii 
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Qu(À  que  fâuent  le  despotisme  et  U 
•nperstitioD ,  Tespèce  humaine  tend  à 
développer  set  facultés ,  et  augmenter 
•es  jonissanees.  Les  TiciMitndes  qu'elle 
éprouve  ne  sont  autre  cbo»e  que  ki  série 
des  efforts  faits  par  elle  dans  sa  carrier* 
de  progrés. 

•  «  Ce  but,  disent  les  disciples  de  Saint' 
Simon  »  c'est  Vasêoûiaiion  univerêeiié , 
«  c*e8t-â«dire  Tassociation  de  tous  les 
«  Immnessnr  la  surface  entière  dti  globe 
«  et  dans  tous  les  ordres  de  ieurs  rela- 
■«  tiouft.  Le  premier  progrès  qui  s*p|>èr« 
«  dans  le  développement  de  l'association 
m  est  la  réunion  de  plusieurs  familles  en 
«  -une  cité  ;  le  second ,  celle  de  plusienrs 
m  «ités  en  un  corps  de  nation  ;  le  'troi- 
«  aieme ,  celle  de  plusieurs  nations  en 
m  une  fédération  ayant  pour  lien  uqe 
«  croyance  commune.  L'humanité  en  est 
«  restée  à  ce  dernier  progrès,  réalisé  par 
«  l'association  catholique.  *• 

Cest  là  que  la  doctrine  saint*  aimo» 
sienne  vient  nous  prendre  et  nona 
remettre  sur  la  voie  du  progrès.  Elle 
BOUS  montre ,  dans  la  série  de  nos  états 
smiauz,  la  cité,  ki  natiiin  et  l'église  en 
Intte  perpétuelle.  Cette  lutte  est  sensible 
an^yeiix  de  tous  entre  les  classes  dont 
la  plus  nombreuse  ne  |>araft  exister  que 
p<iur  être  employée ,  ejrfUotiée  au  service 
de  l'autre ,  ce  qui  constitue ,  selon  les 
saint-simonieu« ,  encore  une  sorte  d'es- 
clavage. Cette  lutte  se  retroufe  au  sein 
même  de  la  famille  entre  les  sexes  et  en- 
tre les  âges ,  entre  les  frères  et  les  soeurs, 
«ntre  les  afnés  et  les  puînés.  Les  germes 
de  division  profires  à  chaque  a^sotriation 
se  |>eq>étuent  après  leur  fusion,  dans 
tine  association  plus  grande  ;  mais  c'est 
atec  une  intensité  décroissante  ,■  à  nie- 
anre  que  le  cercle  s'étend...  C'est  pour 
terminer  cette  lutte  de  peuples ,  de  reli- 
gion ,  de  classes  et  de  familles  que  l'««- 
sociatton  tuùvt* selle  se  MTésente  comme 
l'état  organique  définitifdans  lequel  doit 
entrer  aujourd'hui  l'espèce  humaine,  re* 
présentée  par  les  peuples  les  [>lus  arail- 
cés  en  civilisation. 

JJmsâoeiatÛHt  umverselle  prédite  par 
Saint-Simon  et  préchée  )uir  ses  disciples 
est  l'état  on  toutes  les  forces  humaines 


Uoratitm  eonsBanié,  mu»  le  rapport  asors^  - 
inuUeettttl  et  phjtiqne ,   d»  tort  de  la 
classe    la.pUu  nombreuse  et    As    fima 
pauvre. 

C'est  en  rain  qu*nixe  sorte  de  dogme 
moral  a  déclaré  qu'aucun  homme  ne  dc-^ 
vait  être  frappé  d'incapacité  par  sa  aa&f 
sance ,  et  qu'il  a  été  ezpres»ém'eot  con- 
sacré dans  toutes  les  coustitutioBs  po&- 
tiqnes  modernes  :  c'est  en  vain  qu'on  a 
semblé  reconnaître  que  ForganisatioB 
sociale  était  foodéc  sur  le  principe  d'aa 
échange  continuel  de  services ,  de  tra- 
vaux, de  familles  on  d'iadividna  qui  la 
composent.  Par  le  fait ,  dit  la  doctrine 
saintosimonienne,  un  tel  échange  n'existe 
pas.  Les  avantages  ou  les  désavantages 
propres  à  chaque  ]iositioB  sociale  se 
transmettent  Atf'éWi/cireiNenf,  et  les  éco- 
nomistes ont  {iris  soin  de  constater  ce 
fait ,  Y  hérédité  de  la  tnisire ,  lorsqu'ils 
ont  reconnu  l'existence  de  la  société  dàflfc 
une  clause  de  /troletaires. 

De  la  ressort  la  conclusion  que  «pour 
«  l'amélioration  du  sort  des  coaditioBS 
«  sociales  ou  de  l'espèce  humaine,  on  ne 
«  peut  point  regarder  le  droit  de  propriété 
«  vhimne  imtHualde.u  Les  saint -moio* 
nietts  observent  qu'en  effet  il  a  soM, 
comme  tous  les  autres  faits  sociaux  ,  et 
à  diverses  époques,  des  modificatioos 
plus  ou  moins  profondes,  par  l'escla- 
vage ,  i>ar  la  conquête ,  jtar  les  substi- 
tutions ,  etc. ,  etc.  L'égalité  du  partage 
des  biens  d'un  père  entre  tons  ses  eB- 
fans  est  sans  doute  une  améliorativfe*; 
mais  Va4so€  talion  univrrselU  en  demande 
une  définitive  jioor  le  bien  de  tons. 

«  Aujourd'hui,  dit  un  de  ses  ap^tres^ 
«  ensuite  de  tous  les  progrès  qui  oBt 
«  en  pour  résultat  d'élargir  sans  ceaae  la 
«  carrière  ouverte  an  mérite  pcrsoBBel, 
«  uja  dernier  cliaogemcnt  reste  i  opérer. 
«  II,  consistera  à  fottéer  un  ordre  de 
H  choses  dans  lequel  l'État ,  et  bod  plBS 
1*  la  famille ,  héritera  des  richesses  a^ 
«  cumuléea,  en  tant  qu'ailes  fortneot  ce 
m  que  les  économistes  appellent  Ufoesda 
m  de  la  fHfductinn.  La  aitciété,  an  rooyvB 
«  d'nu  système  hiérarehiqucy  transmettra 
«  la  projNÎété,  c'est  -  a  -  dire  les  inatra- 
u  mens  de  travail,  non  du  père  an  fila» 


aeront  harmonieusement  combinées.....      «  mais  du  capable  au  capable  :  eti«  les 


L'-objet  de  levr  activité  est  l'exploita- 
tion et  l'embellissement  du  globe  à  l'a- 
Tantage  de  ses  habitans,  mais  aussi  La 
diaiiuntion  graduelle  de  l'exploitation 
de  l'homme  par  son  semblable.  On  peut 
ea  résumer  les  termes  comme  le  but  dans 
catta  famille  adoptée  par  l^icoU  :  Jm^* 


«  fera  passer  directement  des  maiaa  de 
«  ceux  qui  savaient  le  mieux  les  evK 
«  ployer  aux  mains  qui  sauront  le  aaieBX 
«  les  employer  après  elle.  • 

Les  chefs  de  la  doctrine ,.  prévoyant 
ce  qn'oB  n'a  pas.  maaqné  de  faire,  qae 
leur  syatima  serait  al 
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'cUnt  k  établir  la  communauté  des  lient  , 
•ûDt  prêts  à  se  justifier  de  cette  imputa- 
« Le  système  de  la  communauté  dés 
m  bien»,  disent-ils,  dans  une  lettre  adres- 
m  sée  ,an  président  de  la  Chambre  des 
«  députés,  s'entend  universellement  du 
m  partage  égal  entre  tons  les  membres 
«  de' la  société,  soit  du  fonds  lui-même ^ 
«soit  des  fruits  du  travail  de  tous.  » 

-  Les  sàiuts-simoniens  repoussent  ee 
partage  égal  de  la  propriété,  qui  consti- 
tuerait à  leurs  ]feua  une  violence  pies 
'grande,  une  injubtice'  plus  révoltante 
que  le  partage  inégal  qui  sVst  effectué 
primitivement  par  la  force  des  armes , 
par  la  conquête. 

«  Car  ils  croient  à  Vinétfalité  naturelle 
des  hommes ,  et  regardent  cette  inéga- 
lité eomnio  la  Ixise  même  de  Ya»sneia- 
tif»n  •  comme  la  condition  indispensable 
de  l'ordre  social. 

«  Us  repoussent  le  système  de  la  com« 
nunanté  des  biens,  car  cette  commu- 
nauté serait  une  violation  uianifeste  de 
toutes  les  lois  qu*ils  ont  reçu  mission* 
d'enseigner,  et  qui  veut  qn^à  Taveuir 
k«  chacun  soit  piacé  selna  ta  caftaeite  et 
rétrifmè  sel»tn  set  tenvres.  » 

«  Miiis,  en  vertu  de  cette  loi,  ils  de- 
mandent l'abolition  de  tous  les  privilèges 
de  la  naissance,  tans  exrffftinn ,  et  par 
•onséquent  la  destruction  de  l'héritage ^ 
le  plus  grand  de  tons  les  privilèges,  celui 
OUI  Ie«  comprend  tous  anjourdUiui,  et 
oont  IVffet  est  de  laisser  au.  hasard  la 
répartition  des  avant*ges  sodsiux  parmi 
le  petit  nombre  de  ceux  .qui  peuvent  y 
prétendre,  et  de  cor  damner  la  classe  la 
plus  nombreuse  k  la  elèpravation,  à  ti^ 
gnot  anee ,  h  la  mitère. 

«Ils  demandent  que  touales  instrnmens 
do  travail ,  les  terres  et  les  capitaux,  qui 
forment  aujourd'hui  le  fonds^  morcelé 
des  propriétés  particultères,  soient  remis 
eu  on  fonds  social,  et  que  ce  fonds  soit 
exploité  par  association  et  hiérarchique^ 
ment,  de  manière  que  la  tiche  de  chacun 
•oit  l'expression  de  sa  capacité,  et  sa  ri- 
chesse la  mesure  de  ses  oBuvres.  » 

«  Les  saiot  -  simonieos  ne  viennent 
porter  atteinte  à  lu  constitution  do  la 
propriété  qu'autant  qu'elle  consacre 
pour  quelqiies»nns  le  privilège  impie  de 
rolsiveté,  c'est-à-dire  de  vivre  du  travoil 
d'autrui,  qu'autaut  qu'elle  abandonne  au 
Itasard  de  (a  naissance  le  classement  so- 
cial des  individus.  » 

A  cette  exposition,  qui  pourrait  ef- 
6aycr  cette  foule  de  gr]Ui44>tft  petits 


propriétaires  qae  les  prédioatioas  aatnte 
simuniennes  n  ont  pas  encore  déridés  è 
mettre  leurs  travaux,  Irurs  talens  et  leur», 
biens  eu  commun,  c'est-à-dire  à  la  dis» 
position  des  apôtres,  ceux-ci  ajoutent 
que  récole  de  Saint-Simon ,  qui  a  étudié 
l'histoire  et  qoi^t  <^ie  le  développement 
de  l'humanité,  que  le  perfectionnement 
social  ne  peut  avoir  lien  tont  d'un  coup, 
mais  par  degrés  successifs,  n'entend  pa» 
qne  le  pacage  de  l'état  actuel  à  celui  d» 
l'avenir  doive  s'effectuer  brusquement 
et  Tïulemment.  Elle  ne  reconnaît,  pour 
diriger  les  hommes,  d'antres  forces  que 
celles  de  la  pertnathm  de  la  conviction. 
Ce  n'est  point  uu  bouleversement ,  une 
révolutton  qu'elle  vieut  prédire  et  opérer; 
c'est,  une  evt»/utina ,  nue  transformation 
radicale  de  l'ensemble  des  sentimens, 
des  idées  »  et  par  suite  des  intérêts  ma» 
téricls,  cette  evoluiio»,  eofiu,  elle  veut* 
l'accomplir  an  moyeb  de  transitions  qui 
ne  froissent  en  rien  \t&  espéra qces  fon- 
dées sur  l'état  sorial  antérieur,  transi» 
tions  que  l'on  ne  saurait  concevoir  et 
détcninoer  qu'après  avoir  parfaitement 
conçu  et  déterminé  le  but  déllÀitif  rm 
lequel  elles  doivent  tendre.... 

Ce  but  de  l'assocatioa  universelle  bien 
conçu  ou  déterminé,  il  s'agit  de  trouver 
la  hwrauhtf^  le  directeur  uu  les  àgms  de 
l'orgautsation  sociale  nou^relle.  L'écolo 
saloNsimooienne  en  voit  une  iio^ge  fort 
im|)arfaite  dans  un  genre  d'industrie  qui 
s'e.Ht  élevé  dans  les  temps  modernes  pour 
remédier  à  l'incompéteuce  des  proprié- 
taires et  des  capitalistes  :  c'est  l'industrie 
des  banquiers  qui  sont  des  intermédiairea 
entre  ceux-ci  et  les  travailleurs.  C'est  là 
que  Saint-Simon  a  trouvé  Icxgrrme  eu- 
cure  grossier  de  l'institution  a  laqtu'lle 
il  doit  confier  les  destinées  de  son  peuple 
et  de  sa  religion» 

tt  Cette  grande  institution,  dit  on  de 
«  ses  ade{>tes ,  comprendrait  une  bant^ua 
w  centrale  représentant  le  gouvernement 
m  dan*  i'orilie  muternel.  Cette  banque  se- 
«  rait  dépositaire  de  toutes  les  rfchesses, 
«  du  fonds  entier  de  production,  de  tous 
«  les  instrumens  de  travail,  en  un  mot, 
«  de  tout  ce  qui  com]>ose  la  masse  en- 
ce  îière  des  propriétés  individuelles.  »  De 
cette  banque  centrale  dépendraient  des 
banques  de  second  ordre  qui  n'en  se- 
raient que  le  prolongement,  et  au  moyen 
desfpielles  elle  se  tiendrait  en  rapi>ort 
avec  les  principales  localités  pour  en 
connaître  les  besoins  et  la  puissance 
protectrite;  celles-ci  commanderaient 
encore,  d^ns  U  çiiconscription  terriln* 
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itel*  iivi'cIIm  MBlNPaf»tf»i«iit ,  à  des  bn- 
^« M  de  pi  OS  en  pluit  spéciales,  embrassent 
«In  ehanfp  moins  étenda ,  des  remeaus 
pins  faibles  de  Farbre  de  l'industrie.  Anx 
oanques  snpéHenres  convergeraient  tona 
les  besoins,  d'elles  dirergeraient  tons 
les  efforts  ;  la  banque  générale  n'accor- 
derait anx  lo<9iUtés  des  crédits ,  c'est-à- 
éitTf  ne  lenr  livrerait  des  inttrnmens  de 
trarail  qa*après  avoir  balancé  et  combiné 
les  opérations  diverses,  et  ctos  crédita 
aéraient  ensuite  répartis  entre  les  tra- 
taillenrs  par  les  banques  spéciales,  re- 
présentant les  différentes  branches  de 
rindnstrie.... 

On  entrevoit  déjà  dans  l'institution 
de  ces  banques  fit  hiéntrehie,  la  véritable 
pensée  de  l'ajiostolat  saiut  •  simonien. 
Cest  véritablement  nn  antre  ordre  social 
tt  p<4iti<peie,  c'est  nn  gouTemement  qu'il 
mer  dans  le  gonvernement  ou  phit6t  à  sa 
place.  Comme  aussi  tout  qrdre  politique 
doit  avoir  ses  moyens  spéciaux  d'exis* 
tence ,~  l'école  nous  fait  part  des  vues 
qta'die  a  sur  l'éducation  'et  la  législation. 
CeUc^là,  comme  instruction  primaire, 
doit  être  commune  à  tous  les  enfiins  qui 
naîtront  dans  Tassociation  saiot-simo' 
Bieikne ,  afin  qu'ils  puissent  ou  qu'on 
puisse  leur  choisir  ta  profession  qui 
conviendra' à  leur  aptitude  naturalle; 
et  cetta  profession  déterminée ,  ils  rece- 
vront l^ustruction  spéciale  qui  les  ren« 
dra  capables  de  s'y  rendre  utiles.  Quant 
à  la  législation  qui  a  ponr  butle  maintien 
de  la  règle  morale,  l'école,  en  déplorant 
irréligion  du  siècle  et  des  li^s  athées , 
entend  fonder  sa  législation  sur  une  re- 
ligion nouvelle ,  dont  elle  n'établit  en- 
core d'antre  dngme  que  celui  de  Tim- 
mortalité  de  l'âme,  et  par  conséquent 
la  rémunération  des  bonnes  on  des  mau- 
vaises actions  daus  une  «utra  rie. 

Telle  est  en  somme,  en  abrégé  fort 
Incomplet  sans  donte,  mais  sincère ,  im- 
partial et  fidèle ,  l'exposition  qui  vient 
d'être  faite  de*  If  doctrine  saint-slmo» 
nienne,  destinée  à  fsire  oublier  l'Évangile 
et  le  Koran. 

Il  faudrait  maintenant  dégager  son 
esprit  de  la  sédnetion  des  théories  et 
juger  la  doctrine  dans  son  application. 
Quel  cceur  généreux ,  quelle  âme  un  pen 
élevée  n'applaudira  d'abord  à  l'axionie 
normal  du  saiut-simonisme  :  amélioration 
eonslamte  tous  le  rapport  moral,  intellee- 
tmël  et  physique  de  la  elmsse  la  plus  nom- 
hreuse  et  lu  plus  pauvre? 

Ce  devrait  être  le  but  de  tons  les  gon- 
vtmomeBs...,  Haîa  comment  y  parvenir? 


comment  dtstrUmer  les  teoycma  de  tm 
vail  ^  comment  rétri&ucr  chaque  capacité 
suivant  ses  œuvres  ?  Bie  lahor,  hoc  «yr«f. 
Cest  le  plus  important  pioUème  ,  et  il 
s'en  faut  bien,  selon  noua , que Saiau 
Simon  ni  ses  disciples  en  aient  troové  U 
solution. 

Nons  n'examinerona  pas  les  îneonvé- 
niens  qui  résulteraient  d'une  diatriba- 
tion  forcée  des  professiona  on  dea  em- 
plois ,  inoonvéuiena  raille  fou  pins  graves 
•  que  ceux  des  corporationa,  dea  jomndea 
et  des  maîtrises  ;  ni  ceux  de  l'aboUtion 
de  l'héritage,  les  moyens  d'éloder  la  lot , 
la  rupture  des  liens  sacrés  de  la  famille^. 
On  conçoit  bien  que  rorgoetl  de  perpé- 
tuer son  nom  ait  pu  soutenir  le  système 
léodal  sous  lequel  les  pntnés  et  Ice  filles 
avaient  du  moins  la  ressource  dea  pea^ 
fions  alimentairea ,  dea  arme»,  un  des 
couvetts.  Mais  que  dea  pèrca  remettent 
à  des  étrangers  le  droit,  les affectiona, 
les  liens  qui  les  unissent  à  leura  enfant  ! 
c'est  ce  qu'on  ne  verra  que  par  exception 
ehes  des  sectaire»  ardena  om  cbex  dea 
imbéciles.  On  oonçoit  bien  encore  qu'an 
certain  nombre  alndividus,  on  de  ^ 
milles  même,  aillent,  comme  lea  frères 
Moraves ,  fonder  de  petites  répobliqnaa 
oà  le  traTail  et  le  fmit  du  travail  sont 
mis  en  commun.  Mais  prétendre  appli- 
qner  de  pareilles  doctrines  à  nne  société 
de  3a  millions  d'individus  !...  U  fandrait 
pour  cela  retrouver  le  glaive  de  Maho- 
met et  refaire  du  fanatianse  arabe.  Se» 
rieusement  aoua  n'avons  pas  à  redontf» 
la  réalisalian  des  idées,  rapplicatiosi 
des  doctrines,  la  eréatioB  des  banques 
aaiat-simoniennes.  Les  apôtres  les  pins 
éloqiiens  pourront  bien  séduire  d«a 
femmes  ou  des  jeunes  gens  passionnés  ; 
Us  n'auront  pas  la  puissance  d'organiser 
leur  mu>pie,Hià%  ils  auront  celle  dn  déa- 
ordra;  ils  jetHeront  dans  la  claase  dea 
travailleun  pawres  la  haine  po«r  les  oe» 
aifs,  c'est-à-dire  ponr  les  ricbea,  et  cette 
haine  jalouse,  qui  ronge  et  dévore  en 
aecret  les  ressorts  de  la  machine  aocirir, 
peut  finir  par  la  détraquer.  I)  ne  faut  pas 
se  dissimuler  d'ailleun  les  difficultés  de 
notre  état  politique  et  moral.  Le  temps 
arrive  où  le  gouveiaement  et  la  légts* 
lature  devront  s'occuper  sérienaenscttt 
d'arrêter  l'accumulation  des  fortunes  et 
les  progrès  de  la  misera.  LVicoIe  de  Saint* 
6imon  les  en  avertit,  et  no^s 
drons ,  l'année  prochaine,  sur  ses 
gnemens. 

6.  Pmiê*  Thédtn  dm  <t;w— ii»  9f 


CHRONIQUE.  —  NOVEMBRB. 


•79 


BMNf  fVpfnflItâliOBS   09    lék   PftOTtC- 

TB.ICK ,  comédie-iTandeTille,  et  de  Fba« 
AMBiiûflto,  prorerbe  en  dem  parties, 
de  *Jtf.  Scribe.  —  Le  Gymnase,  qci  n*a- 
Tidt  point  donné  de  pièces  nonrelles 
depnu  deux  mois,  vient  d'éproQTer  denx 
cfantes  complètes  en  denx  jours.  Mardi, 
le  Froteetriee  n*avait  pn  endormir  Tim* 
patience  du  public  jnsqn'à  loi  faire  en- 
tendre le  déttoàment  de  ses  sollicita- 
tions et  de  ses  petites  intrigues  ministé* 
rielles.  Le  lendemain ,  Fra  -  Ambmsio 
tombait  presque  dès  le  début  de  ses  ser« 
mons  ,  an  milieu  des  sifHets  et  de  la  plus 
nnanime  désapprobation.  Quant  à  la  dis- 
grâce de  Fra-Ambrosio^  elle  tient  à  deux 
motifs  qui  ont  une  source  plus  élevée. 
L*esprit  de  couTcnance  et  de  moralité 
qui  distîn^e  le  •  public  de  la  glorieuse 
rérolntiou  de  x83o ,  et  le  sentiment  de 
liberté  générale  et  de  tolérance  qui  Ta- 
nime.  D*une  part  donc,  il  n*a  pu  voir 
sans  dégodtles  souffrances  et  les  combats 
tout  charnels  de  Fra-Ambrotio,  chea  qui 
la  chaleur  du  sang  et  de  la  passion  triom- 
phe enfin  du  rœn  de  chasteté  queTégliso 
catholique  impose  à  ses  prêtres;  il  n*a 
pn  sulrre  le  moine  chez  une  courtisane 
de  Rome,  sans  apprendre  à  Tauteur, 
par  ses  huées,  que  ce  n*était  point  pour 
de  tels  spectacles  que  les  théâtres  étaient 
onverts.  D'autre  part,  ce  public,  plein 
d'intelligence  et  de  lumière ,  s*est  indi- 
gné des  indécentes  parodies  qu*dffre  la 
pieca,  des  pratiques  et  des  croyances 
catholiques. 

Probablement  il  t  avait  dans  la  salle 
peu  de  gens  qui  aillent  avec  ferveur  â 
la  me^seou'à  confesse;  mais  chacun 
comi>reoait  cette  loi  de  grande  liberté, 
qui  exige  respect  et  tolérance  pour  tous 
les  cultes.  Aussi  \a  salle  entière  a-t-clle 
demandé  à  grands  cris  qnVm  bai.ioât  le 
rideau  bien  avnnt  la  fin  de  Tiiuvrige. 
Cette  chute  mm'.éeprouvr  (jue  'e|inblic 
est  le  roeilli'ur  île»  c*i*iiNet'r.<»  dr.imni- 
qurs  ,  le  |)lu<»  jn.ve  et  le  |)'ii>  iiitclli*;i*nt. 

Ce»t  eiis»*i'c  un  bon  et  révère  avcrri»- 
seuiriit  donné  .mx  Mu*eiirs  qt'i  voiiJr.iient 
si>éc<'ler  dé»oriDai»  »»r  de  ppsiN's  |ia<«- 
M«»ni ,  de-»  h.nncs  mrsquinCît  rt  di*.-»  vnei 
étroites  quele  piiblirde  \;\  Charte  n*it  pas. 

-   (  Cfffittifu tii'ii iirl^ 

7.  Oyém-'ftalten.  Dffnti  fie  LaBlacrk. 
—  LVpparition  de  ce  célèbre  chanteur, 
à  Paris,  est  un  événement,  et  le  succès 
nnanime  qu'il  a  obtenu  dans  il  Matrimo' 
nio  Segrgto  a  justifié  sa  renommée.  C'est 
BU  bomaiede  3oà  35  ans»  dont  la  haat« 


stature  sembla  pen  eonvenb  an  sénie 
de  son  talent.  Sa  Toix  eit  nne  basa« 
pleine ,  flexible  et  sonore  ;  il  a  vne  mé« 
thode  excellente  ,  un  son  plein  d'expres- 
sion ,  d*inteUigenc9  et  d'onginatité  t 
c'est  le  plus  parfait  des  bonffes  que  l«a 
diUiumU  disent  avoir  entendu. 

8.  Théâtre  de  VOdéom.  t^*  représen- 
tation de  l'Abi^ssbi  des  UnsuLrina  ,  o« 
le  Procès  d'Vrbaim  Grandier^  drame  en 
trois  actes  et  en  prose.  —  Le  mauvais 
succès  du  cmré  Maingrat  et  dn  moine 
Fra-Amhrosin  n*a  point  détourné  l'Odéon 
de  risquer  ce  nouvel  anvre  dont  tout  le 
monde  sait  le  sujet.  On  y  voit  comme 
dans  les  deux  antres  les  croyanoeaoattK^ 
liques  livrées  au  ridicule ,  les  cérémo» 
nies  de  l'église  travesties ,  Timage  mène 
du  Christ  crayonnée  comme  accessoire 
des  décorations  de  la  scène ,  et  le  prêtre 
toujours  vil ,  monstre  de  seélérateaae, 
ou  lâche  esclave  de  set  passions,  préip 
sente  seulement  comme  nn  objet  de  r** 
probation  ,  d'horrfur  on  de  méfiria.... 

La  pièce,  en  dépit  dea  protcotenra 
qu'elle  avait,  n'a  pas  été  sans  tncombrea 
jusqu'à  la  fin.  Beaaconp  de  passage»  ont 
excité  des  marques  de  désapprobati^Mi» 
et  lorsqu'on  a  voulu  demander  le  ny(Mn 
de  l'autenr,  il  s'est  élevé  de  tontes  lea 
parties  de  la  salle  dea  mvnnnrea  qu'on 
pouvait  prendre  eomme  une  protestation 
contre  le  nouveau  soandale  qu'on  venait  ■ 
de  donner  an  public. 

9.  Rome.  Cérémonie  expiatoire,  -—  La 
basilique  de  Saint-Jeau-de-Latran  vient 
d'être  profanée  par  un  homicide  que  des 
circonstances  qu'il  n'est  pas  permis  de 
publier  rendent  atmccs.  Un  amant  a 
poignardé  sa  maîtresse  nu  pied  de%  an- 
tels  ,  parce  qu'il  a  vu  auprès  d'elle  nn 
jeune  homme  qnM  a  crn  plus  lienrrux 
q"i>  lui  La  victime  vit  eun»re,  maib  «m 
dé'»"îipèrc  de  %»••»  jot'rs.  I  ;i  blessure  pa« 
r  t  inorrcllc.  L'.i.Hsi5Mn  a  en  le  trmph  de 
bVM-liiippiT.  iMi  iiidi  jiMnt  par  nu  ^f*>Xii 
à  son  rival  «pie  cV'nif  a  lui  qn'il  iiiiino' 
lait  Hiiu  amante.  Onn»  nue  \\{\v  où  Icii 
]>;dni)»  des  mrdinanx  et  (r.iutrrii  hnldru- 
tioriM  Kervfuf  d'aMlc  anx  pli*»  farauds  cri- 
niiufU;  la  justice  afra  de  la  ])riui'  a  at< 
teindn*  ou  a  frap]>pr  le  ronpahlc  !,c  car- 
dinal Perça,  doyi'n  du  sicré  collcge,  a 
ordonné,  eu  mi  qualité  d'archiprélre  do 
Latran,qne,  par  une  nouvelle  consé- 
cration et  par  des  cxurcismes  expiatoi- 
res, ce  temple  fût  purgé  du  saog  qui 
vient  d'y  être  répandu.  Cette  cérémonie 
a  eu  liea  lujourd'huL  * 
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19.  TkéatféiUrOd^om.  Première repré- 
scnUHoa  dTsftiii.T-RAiMBAULT ,  drame 
en  qwatre  actes  et  en  T^rs ,  par  Mf.  Paul 
Fouehér.  —  L'autenr  est  an  très  jenoe 
homme,  l'oarrage  est  de  la  nouvelle 
école,  cela  ra  sans  dire.   - 

Tsenlt-Raimliralt  est  la  fille  d*na  simple 
ardier  dans  Tarmée  deCliarles«le-Témé- 
*  rairc ,  alors  occopé  à  rédoirc  les  liégeois; 
tandis  que  ce  brare  Uomroe  «ert  vail- 
lammcDt  son  seigneur  auquel  il  sauve  la 
TÏe ,  la  fiUe  écoute  les  propos  d'amour  du 
luge  Olivier,  usn  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  Bourgogne  et  1  admet  chaque 
nuit  an  pUisir  de  sa  eoncbe. 

-Llutrigae  durait  depuis  trop  long- 
temps pour  ne  pas  être  découverte,  on 
avait  vu  souvent  le  jeune  page  s'échapper 
de  la  maison  de  Raimbault  aux  premiers 
rttjrùn»  de  Caufûrê.  Le  vieux  guerrier  en 
est  •  informé ,  il  va  demander  an  duc 
▼engeance  de  cet  affront,  c'est-à-dire  la 
mort  d'Obvier;  car  il  existait  nu  édit 
qui  punissait  de  mort  le  noble  qni  sédui* 
rait  une  vassale.  Aussi  le  terrible  Charles 
jnre-t-il ,  en  renversant  son  écu ,  de  ne 
point  le  rdever ,  que  l'affront  de  Kaim* 
banlt  ne  soit  lavé  dans  le  sang  dK)livier. 
Cependant  les  deux  amans  s'aiment  d'a- 
mour tendre,  Raimbault  s*avise  quhl 
▼attdmit  mieux  les  unir;  il  retourne  donc 
auprès  du  duc  pour  loi  demander  le  par- 
don du  page ,  en  même  temps  que  son 
ronscntcmeat  pour  le  marier  avec  Yseult. 
L'orgueil  de  Charles  est  d'abord  un  peu 
rcToTté  de  l'ambition  d'un  simple  archer, 
de  vouloir  donner  à  sa  fille  la  main  d'un 
rejeton  de  la  première  noblesse  de  sa 
cour.  Mais  cet  archer  lui  a  sauvé  la  vie  ; 
lui-même,  duc  de  Bourgogne,  a  promis  de 
lui  àoçorder  la  première  gnJice  qu'il 
aurait  à  lui  demander;  il  ne  peut  refuser 
son  consentement  fu  mariage,  mais 
comme  il  tient  à  faire  exécuter  son  édit, 
à  ne  pas  manquer  de  {Mirole  et  à  fuire  re- 
lever son  ccusson,  il  ordonne  que  le 
mariage  fait,  00  coupera  la  tête  au  noble 
page.  En  vain,  la  noblesse  de  Bourgogne 
imidore  la  grâce  d'Olivier,  l'inflexible 
duc  paraissait  prêt  à  l'accorder,  mais  il 
croit  voir  datts  cette  démarche  une  in- 
tention séditieuse,  et  s'approchent  d'une 
fenêtre  d'où  Ton  aperçoit  l'échafaud, 
la  victime,  le  bourreau,  il  donne  le 
signal  du  meurtre  :  on  e'otend  le  bruit 
sourd  et  lugubre  de  la  hache.  «Kdevea 
rcciiî.aou  î  »  s'écrie  Cliarles  eu  jetant  sur 
les  ùoblc»  un  regard  d'orgueil  et  de  cour- 
roux. L'éciieson  se  rvlè^e;  YseuU  tombe 


évanouie  00  inorte  et  1«  lidcia  m 
•or  elle. 

Comme  composition  diamatîqaci,  Tsemk 
offre  de  grands  défauts ,  défaut  dîe  vrti- 
scmbbnçe  dans  les  moyens  et  de  vente 
dans  les  caractères,  des  situations  hasar- 
dées, un  stjle  emphatique  on  trivial,  nm 
système  affecté  de  versificatioB  sans  cé- 
sure et  sans  rhjthme  ;  mais  on  y  voit  nn 
esprit  jeune  et  vigoureux,  qui  n*a  bcaoita 
que  de  s'assoupUr  an  joug  de  la  raison 
pour  obtenir  des  succès  mieux  mérités 
que  celui-ci. 

aa.  Cour  des  pairs,  AJJtàre  MtrgoHey^ 
{^oy.  l'Histoire.) 

%3.  Paris,  Cour  d'assises.  Défis  de  lu 
presse.  Affaire  de  la  QnoTiDxoiva.  — 
On  se  rap|ielle  (f^i^.  l'Histoire ,  p.  363  et 
suiv.  ^  qu'à  l'occasion  des  troubles  qui 
éclatèrent  à  Paris  dans  la  nuit  dn  18 
octobre ,  la  Qujtidienne  annonça  qu'on 
assurait  çue  le  rri  LouU'PhUtppe  et  j« 
famille  tétaient  retirés  à  NeuUlr,  Le  sar> 
lendemain,  et  alors  même  que  la  fausseté 
de  ce  prétendu  brait  avait  été  décla- 
rée par  le  MoaiUnr^  elle  raq>porta  que  le 
roi  Louis-Philippe  était  sorti  en  nnifor- 
me,  et  que  des  personnes  assuraient 
qu'il  avait  dit  :  k  Si  c'est  a  moi  qu'on  en 
«  veut ,  je  me  retire  à  Nenilly.  » 

A  b  suite  de  ces  articles ,  les  numéros 
de  la  Quolidienne  furent  saisis,  et  la 
chambre  d'accusation  de  la  Cour  royale 
a  renvoyé  M.  Brian^  gérant  de  ce  jonr* 
nal ,  devant  laXonr  d'assîacs  comme  ac- 
cusé d'offense  envers  la  personne  du 
roi  et  d'excitation  à  la  haine  et  an  mé^ 
pris  du  gouvernement. 

M.  Persil ,  procureur  général ,  a  son- 
tenu  l'accusation.  Afin  de  mieux  faire 
apprécier  à  MM.  les  jurés  l'intentiom  rt 
le  sens  des  passages  incriminés ,  ce  ma- 
gistrat expose  quels  sont  l'esprit  et  b 
position  de  la  Quvtidieame^waix  a  tovjonrs 
été  ce  qn'on  appelle  dans  le  monde  po- 
litique un  journal  contre  -  révolutioo- 
naire.  11  rappelle  que  la  Qmotidieune  ap- 
prouva le  langage  inconvenant  do  sou- 
verain envers  la  Chambre  des  dépntés, 
excita  a  la  dissolution ,  paria  avec  dé> 
dain  de  b  Charte  dont  elle  demandait 
positivement  la  violation,  exhorta  le  m<K 
narque  à  défendre  sa  prérogative  |>ar 
des  coups  d'État.  «  Ces  détesùiblea  ron- 
seils  furent  entendu»  et  suivis,  s*écrie 
M.  le  procurciir  général;  Charles Xqai 
ne  se  croyait  plus  roi  dis»  qu'on  Ini  es^n- 
teslfdt  le  droit  d'imiter  Loiii»  X2T«o«  tel 
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lalra  .dUi  iM  pèédéresseun ,  rendit  les 
ordooimcef  da  a5  juillet ,  et  todfffaa 
eoBtre  son  peuple  consterné  les  annes 
^uT  ne  Ini  avaient  été  confiées  que  ponr 
le  défendre.  Vous  saTet:  qnelles  furent 
les  sûtes  de  ce  coupable  attentat.  Char- 
les X  paya  de  sa  couronne  son  ignorani 
ce  )  son  parjure  et  sa  noauraise  foi. 

«  Cette  révélation ,  on  plutôt  cette 
épatante  justice  du  parjure,  aurait  dû. 
faire  modifier  Tesprit  dn  journal  qui 
avait  tant  contribue  par  ses  excitations 
aoz  coups  d*État.  Nous  oserions  assurer 
que  pendant  les  premiers  jours  d'août 
il  en  eut  la  pensée.  C*est  au  moins  ce  ' 
qui  semble  résulter  de  la  couleur  pâle 
t  poisible  des  premiers  numéros  qui  sui- 
virent les  immortelles  journées. 

m  Mais  le  rédacteur  ue  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir que  la  tolérance  était  le  ca- 
ractère dominant  de  l'époque.  Nous  vou- 
lons lii  liberté  pour  tous,  et  nous  enten- 
dons par  bberté  le  droit  de  faire  tout  ce 
que  la  loi  ne  défend  pas.  Enhardie  i>ar 
cette  disposition ,  U  Quotidienne  ne  tar- 
da pas  à  s'expliquer  :  elle  s'essaya  d'a- 
bord |»ar  quelles  articles  inconvenans, 
puis  elle  afficha  publiquement  ses  pré- 
dilections et  ses  haines. 

«  Si  vous  l'en  croyex,tons  les  systèmes 
•ont  bous  hors  celui  que  nous  avons 
adopté.  Elle  parte  de  république  et  loue 
arec  enthousiasme  ceux  qui  y  aspirent; 
elle  rappelle  le  génie  et  les  grandes  ac- 
tions de  Bonaparte  pour  avoir  occasion 
de  dire  qne'sun  fils  est  encore  là.  En  un 
mot  elle  est  on  sera  tout  ce  que  vous 
Toodrex ,  républicaine  ,  bonapartiste  , 
tout  (j'ai  bonté  de  le  dire  ),  tout  à  l'ex- 
ception de  royaliste  coostitutionDelle.» 

DbcutHut  ensuite  les  articles  incri- 
minés, M.  le  procureur  général  établit 
leur  fausseté  et  leur  cul{iabilité.  «Nul 
dans  FarU,dit  ce  magistrat,  n'aurait 
osé  accréditer  cette  basse  calomnie  ;  le 
courage  personnel  du  monarque  est  trop 
connu ,  sa  résolution  de  ne  vivre  que 
pour  le  bonheur  de  la  France.,  trop 
connue  pour  qi^  vint  à  la  pensée  de. 
perAmne  de  ch4Sher  à  faire  circuler 
cette  fable. 

«  Bien  loin  d'atténuer  ses  torts, le  gé- 
rant de  la  Quûtidienit0  les  a  au  contraire 
aggravés  par  un  mémoire  adressé  le  29 
octobre  à  la  chambre  d'accusation.  En 
voici  les  termes  : 

«*  Messieurs,  à  l'appui  de  mes  moyens 
de  défende ,  je  viens  vous  soumettre  l'ob- 
servation suivante.  Je  suis  bien  persuadé 
cpic  le  roi  IjoniarPhilip|ie  n'a  pas.prQ« 


■oneé,  tUpani  la  garde  natinmah^  d^ns 
la  matinée  du  19,  les  paroles  qui  ont 
été  rapportées  dans  la  Quotidienne^  et 
qu'elle  a  reproduites  en  les  donnant 
comme  de  lui ,  mais  dont  elle  ne  garaa- 
tissiiit  pas  Tautlienticité.  Mais  je  le  suis 
également  qa€  le  roi  a  prononcé  dans 
ton  intérieur,  des  paroles  semUaidet, 
et  je  pourrais  an  besoin  citer  les  person- 
ne» qui  les  ont  entendues,  sans  avoir  à 
craindre  d'être  démenti  par  elles.  Qae 
ce  prince  ait  parlé  ainsi  en  partictdier 
on  en  public ,  peu  importe  à  ma  défense. 
L'essentiel  pour  moi  serait  de  constater 
les  disposiboos  d'esprit  qui  portaient  le 
roi  Louis-  Philippe  à  exprimer  ube  idée 
semblable  à  celle  qui  lui  a  été  attribuée, 
sans  aucune  intention ,  dans  la  Qnati-* 
dieaae.  Signé»  de  BaïAir.  » 

M.  le  procureur  général  insistait 
d'après  cette  explication  même  sur  la 
culpabilité  des  articles  du.  19  et  du  20 
octobre,  et  se  réservait  de  requérir  l'apr 
plicntion  des  peines  de  la  lui. 

Ici  un  débat  s'engagea  avec  M.  Brian 
sur  la  manière  dont  il  prétendait  avoir 
en  connaissance  des  fi^ts  par  lui  rap- 
portés. Il-  déclara  les  tenir  d'une  per- 
sonne qui  les  avait  otiî  dire  à  on  carde 
national  lutetpellé  sur  la  demande  de 
plusieurs  jurés,  pourquoi,  ayant  reçu  le 
Moniteur  supplémentaire  dn  19  octobre, 
il  ue  s'était  pas  empressé  de  démentir , 
dans  le  numéro  dn  ao,  l'assertion  de 
la  veille,  M.  de  Brian  a  ré])ooda  que 
le  Moniteur  n'avait  pas  coutume  d'en- 
voyer aux  journaux  ses  numéros  extraor- 
Suaires.  Il  croyait  d'ailleurs  avoir  suffi- 
samment rectifié ,  dans  ses  numéros  des 
ai  et  a3 ,  le  récit  du  19,  non  pas  en  co- 
piant in  exienxo  les  longues  colonnes  du. 
journal  ofiQciel,  mais  en  rapportant  les 
principaux  détails 

Dans  la  défense  présentreensui|oponr 
son  client ,  M*  Fontaine  s'titucliait  sur- 
tout à  faire  voir  la  futilité  de  l'allégation, 
l'impossibilité  pour  un  journal  de  cons- 
tater la  vérité  des  faits  et  des  Bruits  mêmes 
qu'il  avait  à  recueillir.  Les  alarmes  que  les 
journaux  ministériels  e«x-mémes avaient 
répandues  snrles  sinistres  événemensde  la 
nuit  du  18  octobre  pouvaient  faire  croire 
à  lu  Quotitlienne  la  vérité  du  bruit  qu'elle 
rapportait  de  la  retraite  à  Neuilly,  et 
même  de  l'abdicatiou  du  prince,  où  lui 
(M*  Fontaine)  ne  voyait  qu'un  acte  ho- 
norable. 

Quant  an  fiiit  de  rinoulpation,M*  Fon- 
taine déchirait  que  ce  Ipift  inséré  dans  la 
Q«oiM^ii«  Tenait  df  M«  d»  Sc«p^f«i 
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lMMLai«lt  «Btfladn  dke  à  U.  le  gfo^ 
Mit  de  HuaiigiLj,  aide  de  camp  dn  roi»  et 
memlue  de hChaiBfaredee députés: «si 
ee  tonalte  eentinne  il  faudra  que  le  roi 
et  ià  iamille  ae  vendent  à  Nettilly.  • 

M*  Fontaine,  diaontant  ensnite  le  délit 
d'ezeitation  à  la  liaine  et  an  méprît  dtt' 
gonTemement  dn  roi,  soutenait  que 
'  ee  délits  a*il  a  existé ,  est  éteint  par  la 
retraite  des  ministres  dn'i8  octobre,  et 
qu*on  ne  peut  pas.  pins  poorsoÏTre  an 
nom  d*un  ministère  tomîbé  qn*il  n*est 
légal  d*intenter  une  action  ponrTenger 
la  mémoire  des  njMirts.  Il  discutait  ensnite 
la  question  an  fond ,  et  prouTait,  par 
tons  les  récits  des  journaux  et  par  la  cé- 
lèbre séance  de  la  Cbambre  des  dépbtés 
dans  les  tireniiers  jours  d'octobre ,  que 
le  ministère  avait  montré  la  pins  grande 
négligence  et  la  plus  eonpable  inonrie 
oontre  rinsurrection. 

•r  Voilà  tout  le  procès,  disait4I  eu'ter^ 
minant;  vous  le  connaisses  maintenant. 
Ah  !  il  arait  donc  raMon  Montesquieu , 
quand  11  appelait  Taecusation  de  lèse- 
majesté  le  crime  de  tous  ceux  qn*on 
soupçonne  de  n*étre  pas  les  amis  de 
César,  le  crime  de  tona  ceux  qui  n'en 
ont  commis  aucun. 

«  Pour  retrouver  quelque  chose  qni 
ressemble  à  cette  poursuite,  il  faut  r»* 
monter  bien  haut  dins  Tbistoire,  et  jus- 
qtt*anx  règnes  les  plus  détestés,  des  Gé» 
sar,  eu  nue  dame  romaine  fut  punie, 
iton  pas  tout-à*fait  pour  avoir  dit  que 
"nbère  avait  été  paaser  la  unit  à  Caprée, 
mais  |H>iir  s*étre  déshabillée  devant  une 
statue  de  l'empereur.  Mais  c'était  un  vil 
déUreur  qui  racrusait;  or,  il  n'y  a  ici  ni 
délateur^  ni  Tibère ,  ni  surtout  le  vil  sé« 
net  romain. 

«  fili  I  messieurs,  je  disais  en  ee  moment 
qne  cette  cause  était  ])etite,}e  me  trom- 
pais} n<Mi«  assififooft  à  nnr  grande  solen- 
nité. Anjottrd'iiiii  le  pouvoir  f;iir  ^n  ma- 
nifeste, il  ooits  apprend  ce  qn'it  «'nteml 
]mr  tiherré  de  la  presse  t  voi>s  loi  rri>on* 
drra  qfte  ce  mot'la  nVst  pas  synonyme 
de  servitude.  Messieurs  les  ji'rén,  antre*' 
fois,  qnaad  li*s  fois  roonraieiit  sur  le 
trAne«  ils  délivraient  les  ct»i7|Kihles;  vous, 
ponr  irotre  dmit  de  joyeux  avènement , 
TOUS  oe  rondamfierrft  pas  un  écriviiin 
irréprochable.  Ah!' j'ai  lu  dans  sou  r«eiir, 
et,  quoi  qu'en  dise  le  ministère  public, 
j'y  ai  vu  brAler,  comme  dans  le  vôtre , 
la  flamme  sacrée  de  l'amour  de  la  patrie  \» 

L'audience  ayant  été  interrompue 
pour  donner  quâque  repos  au  tribunal  « 
toi  TCpclin  pa»  M.  1*  ptoewev  générai 


qn^nAtt  curlncnl| 

M^ontaine  y  réplique  éie 

M.  de  Brian  finit  par  na  dîsoosrs  dims 

lequel  il  rappelait  les  jurés  à  la  eds» 

science  de  leurs  devoirs. 

«  On  ne  peut  pus,  leur  disût*a,Tona  de. 
nunder  sérieusement  de  frapper  U  ^uo- 
HdieHna,  vûwoë  ^m'elU  m  répété  dn  hnâ» 
fui  m'éuuemi  pms  vrmù ,  mais  on  attend 
peut-4tre  de  voim  que  tous  frappées  l» 
QttùtiiUnuis,  parcê  fu'êlU  Mt  ù  QmHh' 
Marne»,  et  il  finissait  en  disant  qui!  se 
reposait  avec  confiance  sur  les  acatimena 
de  loyauté  qui  appartenaient  an  nsrac* 
tère  national,  mais  en  finaant  sentir  que 
du  jugement  qu'ils  allaient  rendre  d^ 
pendait  l'opinion  qu'on  pouvait  ae  fiar» 
mer  de  l'institution. 

En  résultat,  la  dédaratien  dn  jury 
ayant  été  affirmative  aiir  la  qncstioBi 
^tyfféntt  A  Im  i>9rtonnt  dm  Rai ,  mais  non 
sur  celle  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement ,  la  Cour  •  con- 
damné M.  de  Brian  en  6  moia  de  priaon 
et  i,ooo  Ir.  d'amende; 

11  est  à  remarquer  qu'an  même  ao* 
ment  M.  de  Brian  était  condnmné  par  la 
Cour  de  Paris  (dans  l'af&ire  Kergorlay) 
à  un  mois  de  prison  et  à  iSo  Iraiies  «Ta* 
mende.  {f^ojr^  l'Histoire ,  p.  4no.} 

%IL  Thédtrê^Frmncait  Première  tepaé- 
sentation  de  %jl  l^Tinx  n'uM  guavb 

aaiGVKcn  ou  1760^  esquisse  en  un 
acte  et  en  vers  ^  par  N.  diÊXatvtrm  de 
iAtngpré.  «-~  Cette  esquisse  est  vérifaUe- 
ment  un  tmhleam  higUuiqme,  mais  de 
genre,  de  petit  genre,  de  mcenrs  beo» 
reusemeut  ]>as&ées  :  comme  les  tmmmts  dm 
têtnpa  de  Saurin. 

il  s'agit  d'une  jeune  femme  mariée 
depMs  ppu  à  un  humme  âgé  On  nous 
la  m«*utre  rereraut  la  déclaration  d'à- 
iiiotir  d'un  jeune  oflic-ier,  se  plaisant  à 
entendre  les  galanteries  ri  niques  d'na 
vieux  msréchal  de  Frame,  et  préraut 
l'oreille  ai-x  eoiiM*iU  d'vae  fc-mnit- élion- 
tée.  Liir*qu'il  csit  de%rnn  bien  évident 
que  la  jetitie  femme  ,  se  f»  1.041  ut  nu  jeu 
de  dniier  mio  mari,  huivra  le»  avi^  de 
son  inl.^ine  ('tiU5nllère,rèderaa  l*Antiinr 
de  l\»flî('ier,  et  u'éclia paiera  ptiint  aux 
pour.«»iteK  d»  seigneur  libertin  ,  le  ri- 
deuu  se  baisse  et  la  pièce  finit 

Des  scènes  graveleuses  écrites  en  vers 
élég«ins,  un  écliaoge  de  cliapeaux  entre 
le  maréchal,  le  mari  et  Tofficier,  qni 
donne  lien  à  des  allusions  piquantes, 
quoique  déjà  si  ricillea  sur  le«  mésa- 
venlurea  ponju|p|ea|  ont  UâX  la  fortHW 
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ém  «otts  pt tfib  'pièce  qiâ  Minble  d'un 
antre  aèelèpour  le  style  et  pour  le  fond. 
(L'eateer  «'eit  décidé  à  lui  donner  poniè 
titre  œ  on'eUe  cfFre  en  effet  de  pln«  pi- 
^MOit  ;  us  Tnû  whapsmnm.) 

DÉCEMBRE. 

I,  Académie  des  fcUncet,  Choléra' 
morhus,  —  Un  rapport  présenté  réccm* 
naent  au  conseil  snpérienr  de  santé ,  par 
M.  Morean  de  Jonnès,  sur  Tin^aMon 
fin  Chclèm  asUtiqne  dans  les  proyinces 
méridionales  de  1  envpire  russe,  a  don- 
né,  à  cet  égard  9  des  détails  à  recaeillir. 

Cette  maladie  s'éuit  manifestée  dès  la 
En  de  1839  (an  mois  d*octobre;,  à  Tehe* 
ran  ;  elle  reparnt  an  mois  de  juin ,  se 
propagea  sur  le  littoral  méridional  de  la 
paer  Caspienne ,  ju^qu^ài  Tauris,  où,  et 
anivant  le  témoignage  de  M.  Gamba , 
contai  de  France  dans  cette  résidence, 
elle  fit  périr  5,ooo  personnes  \  elle  fran- 
chit bientôt  la  frontière  russe  ^  tracée  par 
TAraze ,  traversa  le  Caacase ,  et  pénétra 
le  long  des  rires  occidentales  de  l'Asie, 
JBsqn^anx  enboncbnres  dn  Volga. 

Dès  le  3c  juillet,  ce  fléau  fut  signalé 
dAna  la  rille  et  daoa  la  province  d'Astra- 
kan ,  ak  il  enleva  en  i5  jonrs  ai,a68 
babitana»  U  avait  alors,  povr  se  propa- 
ger, la  Toie  du  Volga,  qui  est  U 
^ande  communication  intérieure  de 
Tempin  ruMe }  la  rapidité  de  %e%  pro- 
grèt  à  tvavera  ces  raat^  pronoces  est 
vn  phénomène  étrange  et  terrible.  U  en'< 
vahit  Mioeesfiirement  le  pays  des  Cosa- 
ques du  Don ,  et  le  gouvernement  de 
Karkow,  de  Koursk.,  de  Saratoff ,  de 
Sembirsk,  de  Penja  ,  de  Tambof ,  de 
WUdimir,  de  Kostroma ,  de  /aroslaw  et 
4e  Motcofikt  ravageant  les  capitales  en 
proportion  de  leur  population,.et  fai- 
annt  fiùr  devant  lui  les  liabitans  des  caro- 
pagoet.  La  surface  des  dooae  gouverne-. 
lAena  quM  a  parcouru»»  en  moins  de 
deux  mois  est  de  46,5oo  lieues  carrées* 
Il  fut  reeonnn  à  Sloscou  le  a8  septem- 
|we*« 

Tous  les  mojtna  employés  contre  la 
peMe  d'Orient  furent  dirigés  contre  U 
propagation  de  c^ttc  contagion  non 
moins  formidable*  La  ville  fut  divisée  en 
qnamnte-sept  qnartiera,  séparés  par  dea 
barnirea  et  dea  gardes,  et  isolés  les  ona 
des  antres.  Dix  liâpitanx  temporaires  fu<« 
rént  organisé»!  Le  ministre  de  llntérieur 
comte  Zakrewski  et  l'empereur  nicolaa 
lih-méme  8*y  rendirent  ponr  prescrire 
«  finn  «éoiitar  dM  AiMwrf»  «u^ltaim» 


L'empcPtnri  m^éh^-  amàt  paité  dli 
jours  àMo8con,qni^a  cette  capitale  pow 
ae  rendre  à  Twer,  oà  la  maladie  n'afait 
pas  encore  pénétré.  On  m'  remarqué  « 
qu'avant  d*j  entrer,  il  if  est  soumis  a  une 
quarantaine  de  huit  jours  et  aux  épre»* 
ves  prescrites  par  les  règlemens  sani^ 
taires.  Cette  obéiaaance  d'un  monattué 
absolu  aux  lois  rigoureuses  imp^Meet 
pour  la  conservation  de  la  santé  pnbii*  • 
que  est  un  exemple  mémorable,  et  le 
premier  sans  doute  qui  ait  été  donné 
par  un  souverain.  U  hiontre  aussi  que  1« 
gonveriMmeut  russe  croyait  à  la  propa* 
gation  de  la  maladie  par  contagion.  C^eat 
dans  cette  opinion  qn*on  a  établi  plue 
tard  un  double  cordon  sanitaire  à  cinq 
beuea  de  Pétersbourg. 

En  examinant  les  tableaux  publics  à 
Moscou  et  dans  quelques  autres  parties  ' 
de  Tempire  russe,  ravagées  par  le  cho- 
léra-morbns,  on  y  trouvera  la  preuve  que 
le  danger  de  contracter  cette  maladie 
n'est  pas  ausfti  grand  sons  les  hautes  la- 
titudes de  TEurope  que  dans  les  con- 
trées chaudes  de  TAsie. 

Les  bulletins  officiels  portent  que  dn 
a8  septembre  au  19  octoore,  la  maladie 
avait  atteint  3,029  individus  sur  lesquels 
il  en  était  mort  i,483.  Un  dixième  seu- 
lement avait  été  guéri.  (  K  T^istoire  , 
page  654). 

Ces  résultats  déjà  connus  permet-, 
taient  d'entrevoir  nn  fait  important, 
c'est  que  le  choléra  pestilentiel ,  en  pé- 
nétrant dans  les  régions  froides  de  l'Eu- 
rope, n'avait  rien  perdu  de  sa  puissance 
meurtrière,  qu'il  tuait  le  tiers  et  jusqu'à 
la  rouitié  de  ceux  qu'il  atteignait  ;  m^ 

auesi  .5a  violence  était  aussi  grande  que 
ans  rindonsDiin  ,  il  s'en  fallait  de  beau- 
coup au'il  affectAt  autant  d'individus. 
L'étendue  de  ses  ravages  semblait  res- 
treinte à  cet  égard  par  l'abaissement  de 
la  température,  phénomène  déjà  observé 
dans  les  irruptions  de  la  fièvre  jaune  en 
Europe*  comparativement  à  celle  de  l'A» 
mérique  tropicale. 

D'après  lus  renseignemens  déjà  obte« 
uns  sur  rinvaûoo  du  chuléra  oriental 
dans  les  provinces  de  la  Rus>ie  d'burupe, 
et  les  observations  faites  sur  la  marche 
de  la  maladie  en  Asie  depuis  treize  ans. 


provinces  de  l'empire  rosse ,  situées  en* 
tne  le  45*  et  le  570  degré  de  latitude, 
•iréteraii  In  d£eU:el  ipp  profràa  d«l& 


m 


APPENinCB. 


coBfaciaBfflUHt  qnHly  «Tiit  lien  d'en 
craiodre  le  retoar  an  printenifM. 

Que  8*il  eo  était  mallienrensemcotaiiiai^ 
l'Earope  entière  poumût  être  eoTahied« 

Srodio  en  proche,. comme  TanlMiisa- 
enr  d'Angleterre  à  Péter»bonrg  en  aToil 
ibanifesté  la  eminte  (  lejttre  de  lord  Hty» 
tej^pry  an  conte  Aberdeen,  do  i5  tef^ 
taBtt'e)  t  opinion  d'an  tant  ploa  TralAeM- 
%  blable  ()iie  la  ecintagion  acquerrait  uno 
Tiolence  ploa  fçrande  en  paroonrant  -iea 
eontrées  de  TEurope  dont  la  tempéra^ 
tare  est  plna  «leréé  qne  celle  de  hi  Rns- 
aie,  et  qu'elle  se  propagerait  avec  une 
Irien  antre  rapidité  en  atteignant  des 
pays  ok  la  popnlation  est  bien  pins  con- 
densée et  les  communications  beanconp 
pins  ]iromptes  et  plus  nombreuses. 

En  résultat,  le  conseil  se  bornait  à  re- 
commander ces  obserratioos  à  ratten' 
tion  du  gotiTcrnement  pour  se  préparer 
à  l*avance  aux  me*ures  propres  à  défen- 
dre le  luiys  de  cette  formidable  calamité. 

L'Acadéque  desSciences.ne  resta  ix>iot 
en  arrière  dn  mouvement  d*ioqoietnde 
et  d'intérêt  que  doonaienl  les  nopyeltea 
du  progrès  de  la  contagion  en  Russie. 
Oa  s'accordait  à  reconnaître  snr  les  pre- 
miers rapports  fnits  à  ce  sujet  les  mé> 
mes  S3'nipt6mes  que  Gniien  avnit  signa- 
lés; suivant  cette  ancienne  lumière  de 
l'École ,  ^  le  choléra -morbns  est  une  af- 
«  fcction  aiguë  ,  avec  des  romi!>scmens 
•  bilicjix  fVeqoens,  déjections  alvines  ré- 
«  pétées,  contraction  des  membres  et  re- 
«  froidissement  des  extrémités.  Clicx  ces 
«  malades  ,  le  pouls  est  ordinairement 
«  faible  et  obscur.  » 

Des  médecins  modernes  qtiî  l'ont  ob- 
servé diins  rinde  et  dernièrement  en 
Kussie,  en  attribuent  la  propagation  à 
Tusagc  des  Viandes  salées  on  faijiandées, 
de  la  chair  de  porc,  de  certains  poissons 
marines,  des  pèches,  des  prunes  ,  des 
ananas  ,  des  concombres  ,  etc.  T«>nt  ce 
qui  agit  snr  lé  système  nerveux,  Thabi- 
tation  sou.-i  un  ciel  brûlant  ;  les  impres- 
sions morales  sont  mises  aussi  par  les 
auteurs  an  nombre  des  causes  qui  sont 
favorables ati développement  du  cbolérn. 

Dans  cette  situation  de  cho!»es,  c'était 
^n  droit  et  un  devoir  ponr  la  savante 
Académie  de  rechercher  les  moyens  et 
de  provoquer  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  on  arrêter  le  fléan 
qui  menaçait  tonte  TEirrope.  On  parais- 
sait d'abord  dis]iosé  à  nommer  une  com- 
•  misi^Ion  de  médecins  qui  deraient  aller 
étudier  ta  maladie  sur  lès  lieux  qu'elle 
défOla&t  aiora,BI&f.  laldore  de  Bourdon  ^ 


de-  Gnadaagne*  LegtUoii,  Iriin  4i 
Boismont,  etc.,  offraient  gênérensnaert 
leurs  scr fiées,  et  s'étaient  néae  a^o- 
séa  an  mioistre  de  l'iaténenr  et  à  Tsai- 
bassadeur  de  .Rnaiie  pour  obtewr  rben> 
neor  de  cette  mission  périlleose.  Ils  mt- 
nifestereoc  ,  dit  -  on  ,  i  cet  égard.  In 
dispositions  les  plus  bienvreiUant^M.le 
comte  Poxzo  di  Borgo  répondait  qat, 
dans  quelque  circonstance  qne  ce  f&t, 
jamais  les  portes  de  la  Rns&ie  ne  seraieat 
fermées  à  des  médecins  françau  condons 
par  nn  motif  aussi  généreux.  M.  de  Mua- 
'  talivct  se  montrait  également  ^fisposét 
'approuver  tout  ce  qoe  faisMit  l'AcadraBe 
des  Sciences  ;  mais  il  faisait  observer  que 
le  gouvernement  toc  peut  agir  anjoor' 
dliUi  qu'avec  beaucoup  de  disrrétioa: 
enfin ,  en  y  réfléchissant  pins  alreflaeet, 
l'Académie,  dépourvue  d«  renseigneaieas 
assea  précis  sur  des  faits  qni  peaveat  être 
exagérés,  hésite  pour  cnroyer  à  ses  fni» 
une  commission  dont  lea  ré&alrats  ne  se- 
raient peut^tre  pas  très  profitaUes  à  b 
science. 


3.  Londres,  Omtmt  tTtm  i»» 
dêux  tigres.  —  Aitjoorcl'hni ,  entre  aase 
heures  et  midi  •  In  peraonne  charger  éa 
soin  de  nettoyer  lea  roçes  des  aniawai 
rénnis  à  la  Tonr  de  Loodrea  avait  «v 
Tert  par  mégarde ,  en  ae  Itérant  a  Vrttf' 
dce  de  ses  fonctions  ,  la  porte  q»i  sépa- 
rait la  rage  d'nn  éiM«rme  lion  de  rrfi« 
où  étaient  renfermés  nn  tigre  roysl  d« 
Bengale  et  sa  tigresse.  A  la  vve  faa  ds 
l'antre  les  yeux  de  ce»  aninanx  étiace* 
lèreot  de  rage.  Ansaitôt  le  lion  fcéfts» 
aa  crinière  et  s'élan^  anr  le  tigre  eo 
poussant  tra  horrible  mgiaaement  Le  b- 
gre ,  animé  d'nnc  égale  inféiir,  se  prrt^ 
pita  sur  son  ennemi ,  tandis  qae  <■ 
tigresse  accourait  an  aecoers  de  »• 
compagnon.  Les  nigtasemetts  f*  *«d^ 
mens  des  comfmttans,  qni  reteei*«J 
dans  les  cours,  excitèrent  cëei  1»  •■ 
rers  animaux  lea  plus  ▼îw»  dé»a«»«" 
tions  de  eminte  «n  de  fnreir.  U»  »» 
manx  timides ,  frissonnant  d^cponvaair. 
courraient  autour  delenri  engesea  pa«> 
aant  des  cris  ét6nfrés  de  twrear.  »»» 
qne  les  lions  et  lea  tigre» ,  aiwi  q«  "<• 
durs,  lesléopards,le»  pattthèi«,l»«wi» 
et  les  hyènes ,  bimdiMairnt  dans  lf«» 
cages  ,  secouant  de  to«te»  l<w»Jf| 
lea  barreaux  de  fer  qni  les  leieaiiw 
captifs ,  et  faisaîMit  «nicndre  les  m»  w 
pins  épontantàWes.  Le  lion  ««^l^ 
avec  une  grande  braeoei»;  wêU  il  *»« 
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forts  téaais  de  deux  adversaires  sortis 
de*  furêu  depuis  une  année  seulement, 
tandis  qne  depuis^plus  de  sept  ans  il 
avait  perdu  sa  liberté.  Cependant  la  lutte 
continuait  avec  fureur,  et  Tisane  en  éfeiit 
encore. douteuse,  lorsque  le  tigre  saisit 
le  lion  à  la  gorge  et  le  renversa  ;  alors 
les  deux  combattaus  roulèrent  plusieurs 
fois  l'un,  sur  Tautre ,  jusqu'à  ce  que  la 
tigresse  parvint  à  terrasser  complètement 
sou  ennemi.  Dans  cette  situation  déses- 
pérée, le  roi  des  loréts  combattit  encore 
avec  un  courage  indomptable,  poussant 
des  rugiS6emena  de  donleur  et  de  rage. 
Ce|>endaBt  on  avait,  iait  cbauffer  quel- 
ques baguettesde  fer,  dontles  extrémités 
ruqgies  furent  alors  appliquées  à  la  bou- 
cbe  et  aux  nasaux  des  tigres  furieux,  qui, 
par  ce  moyen ,  furent  contraints  d'abôin- 
donner  lenr  proie;  mais  à  peine  la  sépara- 
^n.eut-elje.élé  effectuée,  que  le  lion  et 
le  tigre  saisirent  de  leurs  deuts ,  l'un  la 
nâclioire  >npérienre,  et  l'antre  la  mft- 
daoire  inférieure  de  son  antagoniste,  et 
on  les  vit  ae  mordre  et  se  déclarer  avec 
un  acbamement  morteL  Leiirauiroosité 
était  si  vive  que  ce  fut  avec  la  plusgrande 
peine,  et  en  introduisant  dans  leurs  na- 
seaux le  fer  brûlant ,  qne  l'on  parvint  à 
lea  fté|>arer  et  à  ramener  le  lion  dans  sa 
cag^,  dont  la  porte  fut  immédiatement 
ferinée  sur  lui.  Le  combat  avait  duré 
une  danu-lieure.  Le  tigre,  dans  la  der- 
nière attaqne ,  arait  perdu  une  de  set 
défenses ,  mais  le  pauvre  lion  était  bor* 
rlbltment  mutilé.  » 

II.  ThéJtrfFranet^U,  Première  repré- 
sentation de  Doit  CÎarum  ,  o\£^V Inquin^ 
<i«is,  Jragédie  en  cinq  actes,  par  M.  ***. 
—  Ost  -pour  la  cinquième  fois  qu'on 
introduit  sur  la  scène  française  l'iiistoire 
oa  le  roman  de  don  Carlus,  amoureux 
de  sa  belle» mère,  et  cruellement  immolé 
à  la  jalousie  on  à  la  politique  de  son  |>ère 
Pbilippe  U.«..  Le  succès  de  tEtuubetk 
de  France,  de  M.  Soumet  (V.  VAnnuûin 
four  i8a8,  App. ,  page  ai2  ) ,  n'a  point 
effrayé  le  nouvel  auteur.  Ses  trois  pre- 
miers actes  ne  sont  que  la  répétition  de 
ce  qu'on  a  vu  dans  lés  pièces  faites  sur 
le  même  sujet.  On  y  voit  les  amours 
d'Élisabetb  et  de  don  Carlos  faiblement 
eaqiii4iés,  les  intriguai  du  jeune  prince 
aveo  les  Flamands,  entretenues,  surveil- 
lées, dénoncées  an  roi  par  la  plus  mé- 
prisable délation,  et  les  soupçons  de 
Pliilippe  attirés  tour  à  tonr  par  l'amlu- 
tiun,  Ici  faaatlame  et  la  jalousie...  Mais  là 
finil;  U  rrnwnWmnrff  iTn  aonveaa  doA 


Carlos  avec  les  pièces  qai  Pont  précédé: 
la  nouveauté  du  reste  appartient  à  l'an» 
teur. 

Le  quatrième  acte  nous  transporte 
dans  une  salle  de  la  sainte  inquisition ,  à 
a6té  de  celle  de*  torturés,  dont  elle  n'est 
sé|Mrée  que  par  un  rideau  noir.  On  y 
entend  des  familiers  de  l'inquisition  se 
féliciter  des  succès  qu'ils  ont  obtenus  • 

{»ar  les  révélations  qu'ils  ont  arrachées  à 
eurs  pa tiens  à  force  de  souffrances.  On 
leur  amène  deux  nouvelles  victimes» 
dont  Tune  est  ce  fameux  matquis  de 
Potu  qui  daus  SchUer  fst  Tânie  et  le 
pivot  de  l'action ,  mais.qui  n'est  ici  qu'un 
accessoire  inutile.  On  voit  Pbilippe  II 
Tenir  assister  Iniwnéme  à  cet  affreux 
spectacle ,  dont  il  a  voulu  qne  sob  mal- 
lieure-jx  fils  f^t  aussi  le  témoin.  Mais  la 
barljarie  des  bourreaux  n'a  rien  obtenu' 
du  courageux  Posa  ;  et  quand  le  rideau 
noir  se  lève ,  on  le  voit  disloqua,  mou- 
rant sur  un  Ut  de  pierre.... 

Le  cinquième  acte  s*onvre  dans  la 
chambre  d'une  tourelle  élevée;  c'est  la 
prison  de  don  Carlos  ;  il  est  condamné 
à  mort.  Un  trakre ,  le  même  qui  a  va  t 
dénoncé  ses  intrigues  avec  les  FLmands 
et  ses  amours  avec  la  reine,  Alvar,  ose 
se  présenter  au  prince  et  lui  offrir  un 
moyen  d'évasion.  Une  longue  corde, 
attaoliée  à  la  fenêtre  sera  son  instru- 
ment de  salut.  Carlos ,  après  avoir  témoi- 
gné quelque  défiance,  embrasse  cepen-  - 
dant  cei;e  dernière  et  fatale  ressource. 
A  peine  est-il  arrivé  à  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  tour,  que  l'iionnéte  Alvar 
coupe  la  corde;  0t  Carlos,  préci|>itéy 
trouve  la  mort  daus  le  fond  du  fosse. 

Le 'théâtre  change  encore  ponr  nous 
montrer  la  chambre  d'Elisabeth ,  qui 
expire  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
amant,  et  en  présence  de  son  terrible 
époux. 

pu  avait  reproché  à  M.  Soumet  de 
n'avoir  pas  osé  mettre  un  inquisiteur  sur 
la  scène.  Notre  jeune  auteur  a  fuit  plus  : 
mais,  malgré  la  faction  du  progrès ,  la 
tentative  a  eu  si  peu  de  succès  qu'il  n'a 
pas  voulu  se  laisser  nommer. 

i5.  Cour  des puirs, — Ouverture  du  pro- 
cès des  derniers  ministres  de  CharleyX. 
(  f".  l'Histoire,  cbap.  xxu.  ) 

i6.    Paris,    Journaux  ^vendus.  —  U 
Tient  de  paraître  une  brochure  intitu- 
lée: manuscrtis  authentiques  trouvés  aux  ' 
Tuileries  le  ag  juillet.  On  -y  voit  des 
rcnseigneinens  curieux  sur  les  sommea^ 
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^i  ont  ét«  d4p«M^  ^Bf  les  deraièrti 
ftnoéei  de  U  retUarationt  pour  «olieter 
ou  soutenir  des  joifrDauz.  Le  PUou  y 
figure  pour  400,000  fr. ,  |>lin  ooe  charge 
anuucUe  da  7,200  fr.  Le*  TubUtUê  mni" 
v^rsclUs  ont  été  payées  384,o53  fr.  91  c.| 
la  Jomrnal  dû  Pmris^  984f9^3  fr.  96  c.  1 
la  Foudre  y  49,000  fr.4  i'Oriflamm»  $ 
4a6,7i4  fr.  ;  /«  QuàtidûmMê^  44^,364  fr* 
73  c«  ;  la  Gu*0tia  de  fruitée ,  $91,631  fr. 
aie;  la  J<mrmml  dee  Cmmfm^pat , 
463,5oo  fr.  ;  etc.  Le  reste  ne  raut  paa  la 
peine  d*étre  compté.  Eafin,  dit  un  jour- 
nal, ce  beao  système  de  corruption  dt  da 
Ténalité,  qui  n*a  ahoati  qu*à  l'mitémm^ 
tissemefU  de»  joê^rnaux  dé  Im  cowwMa , 
oonune  on  les  appelle  dans  le  rapport , 
A  coûté  à  la  lista  civiie ,  ou  plutôt  à  la 
France,  près  de  cMf  miUwns,  Yoilà 
comment  on  dépensait  Targent  qu^allo 
accordait  aTec  tint  de  manificence  pour 
soutenir  la  dignité  du  pays  et  du  trôna. 

z8.  Edimbourg  (Ecosse).  Sir  Wa^TM 
Soorr.  -—  On  s^  souvient  ({ue  ce  grand 
éarivain ,  eréitewr  dn  roman  bittoriqne, 
st  voyant  dans  l^mpotsiliillté  de  payer 
des  dettes  contractées  par  suite  de  per> 
tée ,  de  générosités  on  de  pen  de  soud 
de  sa  fortune,  arait  abandonné  à  «es 
cféanders  tout  ce  qui  eoiapose  son  mo- 
bilier. Ceux-d  Tiennent  de  tenir  une  as- 
semblée dans  laquelle  ils  ont  résojn  à 
Tmianimité  que  sir  Walter  Scott  serait 
prié  de  reprendre  son  mobilier,  sa  ▼ais- 
selle ,  son  linge ,  ses  tableaux ,  sa  biblio- 
thèque et'  toute  sa  collection  d*objets 
d'art  et  de  curiosité ,  comme  le  mdlienr 
moyen  qu'aient  les  m^bres  présens  de 
lui  témoigner  leur  haute  estime  pour  son 
honorable  conduite ,  et  de  reconnaître 
les  efforts  qnll  a  faits  et  continue  de 
faire  pour  eux  tTce  autant  de  sttccés 
qne  de  aèle.  Voilà  une  preuve  pent-étre 
unique  de  Tadmiration  qu'un  grand  ta« 
lent  pent  inspirer! 

ao.  AcadimêÊ  dee  seieHce»,  Momtegmeâ 
de  l'/isie,  —  La  séanoa  d'aujourd'hui  est 
nne  des  plus  intéressantes  tenues  depuis 
long  -  temps  par  l'illustre  compagnie.  M. 
de  Humboldt  y  a  lu  la  continuation  et  la 
partie  la  plus  intéressante  de  sonlSé^ 
moire  sur  les  chaînas  de  montagnes  et 
les  volcans  de  l'Asie  intérieare ,  dont  la 
lecture  avait  été  commencée  dans  la 
séance  dn  6  dn  même  mois. 

Quand  on  considéra  une  carte  d*Asic^ 
et  qu'on  voit  la  multitude  de  noms  qni 
la  oonvrent,  et  sur  la  direotioB  desqneU 
il  uê  mbU*  pm  y  «Toir  plue  de  doBina 


qne  anr  oella  dea  Atpae  au  dea  >yiéiif<^ 
on  ue  se  doute  guère  qya  la  ooofigw»- 
tion  physique  de  cetto  partie  de  fancieB 
monde  n'est  pas  mîrnk  ecmnne  qne  e^e 
de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ainai  oai  ad- 
met qu'entre  TAltai  et  THymabia  régna 
un  immense  plateau  d*an«  grand*  élé- 
vation ^u'on  se  plaît  à  aa  repréaavter 
comme  nne  sorte  d'tla  eontîMnitala  smr 
laquelle  une  parité  du  genre  hnasain  a 
retrouvé  un  refugt  à  Tépoqu*  de*  der- 
niers cataclysmes.  M.  ne  LMdaea  Int- 
même»  ai  nona  ne  nons  ivuJpooa  pas, 
avait  en  Hdée  qtte  cetia  immanse  loupe, 
par  la  saillie  qu'elle  faisait  anr  la  anrfaee 
spbérique  dn  globe,  devait  «voèr  déplacé 
nn  peu  le  centre  d'atinetion,  ac  il  ^mt- 
cba  si  on  ne  pouvait  paa  run— altre 
dans  les  raonvamena  de  la  loue  des  afiefs 
dépendana  de  cette  krégalaràlé  da  for- 
me ;  et  ce  qui  est  venMrqoabla,  a'eat  que 
n'ayant  point  rasonnn  la  BfOdÉficntion 
qu'il  s'attendait  à  tranTcr,  H  ne  fut  paa 
conduit  par  «là  à  révoquer  c«  donte 
l'existence  du  plateau  de  l'Aièa  aeminle. 
Il  était  réservée  M.  de  HoBboldt  dajain- 
dn  à  tant  de  titres  qu'il  a  d^à  à  la  re- 
connaiasance  des  géographes^  eabn  de 
détruira  una  errenr 


OnranI  la  vsyaM  qnll  a  fiùl  ••  1819 
dans  l'Asie  cenftraia«  ^*f*9*  V^  ^**  **** 
doit  (jusau'an-delà  da  l'Oki,  al  falenn 
près  de  deux  mois  sur  les  fkwaUiiaa  da 
la  Dsoungaiia  chinoise,  il  a  non  aanl^ 
ment  recueilli  beaucoup  do  fnita  fondés 
sur  iijes  observations  personndles  , 
encore  il  a  trouvé  moyen  de  aa 
dans  les  grands  antrepèta 
de  Sémipolatinak,  IHkropavtovahiylVoiia» 
kaia ,  Ortabonrg  et  Astmcnn,  dei  â^or- 
mations  sur  les  partiea  on  il  a'n  paa  pâ* 
nétré,  en  interrogeant  dns 
tatares  et  en  acquérant  doa 
écrits  à  des  époques  plna  on 
procliées  de  notre  tevpa.  De  o^  1 
sources  dlnformationa  il  réanlta  qne  la 
partie  moyenne  et  iatérienro  de  TAiie  ne 
forme  ni  un  immenaa  nesad  da  aonta* 
gnes  ni  nn  plateau  confimiiwala  im  paya 
ooapé  de  Fest  à  lV>nestpar  quatre  grands 
systèmes  dé  montagnes.  Cet 
sont  l'Altaï,  qui,  à  l'oneat,  a* 
par  les  monts  dea  Kitgtaay  la 
Qian,  la  Knan»Lnn,  et  eama  la  dhalae  de 
l'Hymalak.  Entre  TAital  et  laTUaa-Chan 
on  trouva  la  Daonngana  et  le  baarfn  de 
l'IUs  entre  le  Thian^Ihaa  «t  U  K«cnr 
Lnn  on  tronva  la  Eaatn-Banfckaiic^Kaah- 
ghai^  Jatheauly  KholM« 
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dt  k  Oinie  (  OoKi  on  Cba-Mo  )  .  Tlioor* 
fiia,  Kiinmil,  et  enfin  le  Tangoiit  septen- 
trional <lfs  CbiuoU,  qu'il  ne  faut  pas 
confiindre ,  romrae  le  font  les  Mongols  ^ 
arec  le  Tliiibet;  enfin  entre  le  Ruen-Lon 
eli'Hyinitlau  se  trouvent  le  Tbubct  orien- 
tai et  oi'dtlratâl.. 

Oe.H  cputreclialnes  de  montagnes  dunt 
nous  tCMou»  de  parler  l'Hymal.iï.i  est  la 
plus  cuuMdéiMhle.  P.ir  rtudou-Kob,  en 
effet,  elle  »e  prolonge  ver.t  ToucÀt  jns- 
qu'a  la  inor  Cjtpii'unc,  Uindis  «pra  l'est, 
«prêt  étrq  sortie  dn  territoire  anglais 
daoa  l'indoustau,  «lit  pénètre  dan»  la 
partie  aeptentriQnalede  1  Ara,  pitia  dans 
lea  province*  cbinoiMs,  et  s'ovance  en 
prééentAut  en  dilférens  pointa  de»  booi^ 
meta  neigeux  juaque  vert  l'Océan  orien- 
tal. Du  aein  mène  de  la  mer  elle  semble 
ae  relerer  tout  à  oonp  dana  l*lle  de  For- 
niose,dont  lea  mont^net  aont  couverte* 
da  neige  une  grande  partie  de  l'été  ;  ce 
qui  indique  une  élévation  d*au  moins. 
1,900  tojses.  En  résumé,  le  système  de 
l*Altai  embrasse  une  étendne  de  7$  de- 

Ï^rés  de  longitude,  c*est-à-dire  que  sa 
ongueur  est  la  moitié  de  celle  des  Andes, 
tandb  que  la  bautenr  de  ses  principaux 
aommets  parait  surpasser  de  beaucoup 
celle  de  la  CordilUère  américaine. 

Le  Kuen-Lon  peut  être  considéré, 
«uasi  bien  que  l'Hymalaîa,  comme  se  con- 
tinuant dans  rindou  •  Koh  ;  les  deux 
dialnes  en  effet  se  confondent  dans  les 

Îrands  nauds  de  Badakbcban  du  petit 
'hubet  et  de  Kacbgbar.  Peut-être  don- 
nerait-on une  idée  plus  juste  de  ce  rap» 
port  en  disant  que  le  platean  de  Tlraa 
cnToie  vers  l'Inde  el  le  Tbnhet,  THyma* 
laia  et  le  Knen-Lnn^  et  forme  une  bifur- 
cation de  la  fissure  de  laquelle  les  maiaea 
de  montagnes  se  aont  élevées.  Dans  cette 
manière  de  voir  le  K.nen-Lun  serait  un 
débris  saillant  de  THymaleia. 

L*Indon-Kob4prolongement  du  Koen- 
Xtian  et  de  l'Hymalaîa ,  borne  an  sud  le 
grand  en/bncemenk  dont  la  mer  Cas- 

£ienne  et  le  lac  Aral  occupent  ïe  bassin 
\  pltts  bas ,  nais  dont  l'étendue  totale 
n*«at  pas  an^-dessons  de  18,000  lieuet 
eairée*. 

*  Les  limitoi  de  ca  dngnlier  bassin  se» 
root  an  reste  bientôt  connues  d*nae  aa- 
plus  précisa^  racâdémie  de  Sain^» 


Pétfrhbourg  ayant  fait  ttnf,  a  la  prière 
de  M.  de  Uumboldt,  une  série  de  nivel- 
leineus  barométriques;  le  contour  de. 
Taffaissement  sera  marqué  par  une  ligue 
passant  par  tous  les  points  situés  au  ni- 
veau de  la  surface  de'l*Océan. 

A  qnrllo  ôi>o:]nc  géulogiqne  corres- 
pond 1.1  ftiriiiation  de  cette  vaste  dépres- 
sion? Ce^t  ce  qu'il  u^est  pas  aisé  de 
déterminer;  cependant  diverses  consi- 
dérations» ont  porté  M  de  Humboldt  à 
croire  qu'elle  est  antérieure  a  la  forma- 
tion de  la  cbalne  de  l*Onral,  et  quelle 
coïncide  plutôt  avec  l'énoaue  de  l'exr 
baussement  du  plateau  de  1  Iran  et  des 
quatre  grandes  cbatnes  de  l'Asie  cen- 
trale. On  conçoit  comment  le  soulève* 
ment  de  cette  énorme  maasc  a  pu  donuer 
lieu  à  la  production  d'un  affaissement  d# 
grandeur  proportionnée.  Au  reste  tout 
ce  pays  est  encore  aujourd'hui  tellement 
mcÂliné  par  l'action  des  forces  sou  ter* 
raines ,  que,  selon  les  traditions  dee  Ta* 
tares ,  le  promontoire  d'Abcbérân  était 
autrefois  uni  par  un  istbme  avec  la  edti 
opposée  de  la  mer  Caspienne  en  Tnroo- 
manie.  C'est  encore  dans  Tétendae  de 
cet  enfoncement  que  se  montrent  prin* 
cipalement  des  traces  récentes  de  l'ac* 
tion  volcanique.  Au  sud  et  à  Tonest  de  la 
mer  Caspienne  existant  deux  voleana  en 
activité,  le  Démeread,  visible  de  Téhé- 
ran ,  et  le  Serben,  de  rArarat.  Las  soor* 
ces  de  nanhte  et  les  salses  sont  très*noa* 
breuses  des  deux  côtés  de  l'isthme  qni 
sépare  la  mer  Caspienne  de  b  mer  Noire, 
et  le  volcan  boueux  de  Tomâo ,  dont  la 
dernière  éruption  ignée  est  de  17^ ,  sa  ' 
trouTe  dans  les  mânes  parages.  £nfin| 
dans  la  province  de  Bakon,  à  trois  Uenee 
de  la  mer  Cespienne,  on  a  tu,  en  1837  mi 
terrain ,  long  de'  aoo  toises  et  large  de 
i5o ,  brûler  pendant  17  heures  sans  in-  • 
terrnption,  et  s'élever  au-deasns  du  ni- 
vean  du  terrain  voisin.  Lee  flammée 
éteintes,  des  colonnes  d'ean  jaillirent  da 
la  terre ,  et  continuent  encore  à  couler 
aujourd'hui  comme  dei  puits  artésiens* 

Bi-fta,  jirrét  dû  U  Comrdup^Ur»,  7aa» 
teiifv  comire  Us  derniers  mimsitss  de 
Ckariês  X»  ThoiMes  dt^ms  Pmis,  (#V* 
l'Histoire  ^  diap.  %uu) 
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NOTE 

90VK  sxnytK  ▲  l'histoieb  dxs  scxehcss,  bss 

ST    DES   AETS   EN    l83o. 


Un  amateur  a  fait'te  relevé  snWant  dea 
pièces  "nooTcUes  représentées  en  i83o 
sur  les  divers  théâtres  de  Paris.' 

Académie  royale  de  Musique  , 
3  pièces  :  a  opéras  et  un  ballet.  Théâtre 
Italien,  5  pièces,:  4  ^n  allcœaod  et 
z  en  italien.  Théâtre -FRANtiAis  ,  la 
pièces  :  4  tragédies,  6  drames' et  a  co- 
médies ;  plus  ,  la  reprise  de  Chai  le*  JX, 
àt  V Envieux  ^-tl  de  la  BeiU'M>ère  ei  le 
Gendre.  Oféra- CoxiQUB  ,  9  pièces. 
Odéon,  a4  piè<^s-:  3  tragédies,  6  dra- 
mes, 14  comédies  et  i  vaudenlle.  Gym- 
xrÂsE,  10  pièces  :  9  Taudevilies  et  i  dra- 
me ;  pins ,  la  reprise  de  3  vaudevilles  et 
d*«in  opéra.  Vaudeville,  ai  pièces  : 
ao  vaudevilles  et  une  parodie  sans  cou- 
plets. Variétés,  a4  vaudevilles,  Nou- 
veautés, 17  pièce»  :  9  vaudevilles, 
5  opéras,  x  comédie  et,  i  pantomime; 
plus,  la  reprise  de  deux  vaudevilles. 
Gaitx,  14  pièces  :  5  mélodrames ,  5  co- 
médies et  4  vaudevilles;  plus,  la  re- 
prise de  Pénelnn  et  du  Calèrien  vertueux. 
AMBfOU-CoMiQUE,  18  pièces,  10  mélo- 
drames, 5  comédies  et  3  vandevillei. 
PoRTE-SAiVT^MAjiTixr,  9  pièccs  :  4  mé- 
lodrames, 4  comédies  et  i  vaudeville; 
plus ,  la  reprise  de  V Homme  du  Monde 
et  de  la  Première  Hf faire.  Cirque  Olym- 
pique ,  9  mélodrames. 

En  résumé  :  7  tragédies,  i3  drames, 
3a  comédies,  ai  opéras  (dont  4  >11^ 
Biands  et  X  italien),  a8    mélodrames, 
73  vaudevilles  et  a  pantomimes.  Grand  - 
total  :  170  ouvrages.  ' 

Ceux  dont 'les  succès  ont  été  le  plus 
productifs  sont  :  Hetnani^  Fia^DiavotOy 
Stockholm  et  Fontainebleau ,  la  Mère  et 
la  Fille  ^  Phi/ip/te y  Une  faute,  37  ,  a8 
et  ^^  juillet  ^  Menti  Fetee*  Compagnona., 
r Ecole  de  Brienne ,  le  Couvent  de  Ton" 
niagton  ,  Napoléon  ^  le  Déluge  et  l'Empe^ 
ràur. 

114  auteurs  et  9  compositeurs  ont  en 
les  bouneurs  de  la  représentation.  Les 
plus  productifs  de  ces  auteurs  sont, 
comme  à  Tordinairc ,  MM.   Scribe  et 


Méksvilte,  gui  eompteat  l*taii  x3  pièces 
et  Tantre  11.  Tienaent  après  cas, 
MM.  Carmoucbe ,  Dnpeoty,  VUImenve, 
Bupiii  ,  Dnmersan  ,  Paulin  •  Doport, 
Bavard,  Brasier,  Brnjamin  Antier,  Do- 
vert.  Malgré  tant  d'efforts  de  travaux, 
de  succès ,  il  y  a  eu  déficit  dans  la  pin- 
part  des  caisses  théâtrales,  notamment 
dans  celles  de  IK>péra-Comi«ive,  de 
TAmbigu,  de  la  Porte  Saint-Martin  et 
du  Grque. 

.  La  librairie  ofïre  bien  d'atitres  de- 
sastres. Dans  Taspect  général  dn  maté- 
riel de  sei  produits  pour  i83o  ,  on 
trouve ,  en  le  com|>ar»fft  à  celui  de  Tan- 
née dernière ,  nn  décroissemrot  de  plot 
de  mille  articles  (  iSag  offrait  7f8aa  ar- 
ticles, i83o  n'en  a  qne  6,579  )>  drcroîs- 
sement  qui  serait  bim  plus  sensible  si 
Ton  considérait  qne  la  plupart  des  pu- 
blications ne  sont  gnère  qoe  des  bro- 
chures, des  pampldets,  des  discours  on 
des  couplets  de  circonstances,  et  qni 
it*j  ont  pas  survécu.  Ce  n*cat  pas  q«e 
nous  regardions  le  décnuasement  da 
chiffre  bibliographique  comme  le  symp- 
tôme certai»des  embarras  de  la  lîlH^iris 
on  de  la  décadence  de  la  littératore: 
non  sans  doute ,  mais  mnibenrensewent 
encore,  ce  décroissement  D*cat  paiwnins 
sensible  dans  Tespèce  on  le  amile  des 
divers  produits  scientifiques  on  litté- 
raires. 

Nous  avons  relevé  en  courant  les 
séances  académiques  on  les  jeux  de  b 
scène,  ee  que  les  scsences  00  U  bttêva» 
ture  ont  offert  cette  année  de  plws  r^ 
marqnablc;  mais  en  feailletant  «et  ia»- 
mense  Mécrologe  qn*on  appelle  la  Mi* 
bttograpkie^  nous  B*y  voyons  qne  ytm 
d*articies  à  rapneler  eomm»  en  tilrva 
littéraires  de  repoquev  lions  àtcroBs 
seulement  : 

En  histoire^  la  suite  de  celle  qne 
M.  Bioifosr  a  entreprise  (  Uietére  de 
France  dei)uis  le  x8  btumaue  jms^'m  êm 
paix  de  Ttlsii.  T.  xxc,  xv ,  v  et  ti ),  en- 
vrage  où  le  savoir  *«t  Ici 
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an  diplomate  sont  parées  dé  toutes  les 
grâces  du  style  acadéniicpie. 

Dans  les  sciences  morales^  le  second 
Tolume  des  Mœurs  voittiquesj  de  M.  A.leûs 
DcMisvfL,  boutade  sével'e  d*an  honnête 
bomme  dégoûté  des  rices  et  de  la  cor- 
mption  qa^  voit  dans  tous  les  partis, 
qui  ne  doit  plaire  qu'aux  gens  désinté- 
ressés dans  nos  querelles,  ou  qui  pen- 
rent  so  regarder  sans  rougir  à  ce  triste 
m&roir ,  c*està-dire  à  peu  de  monde. 

En  poésie f  nn  poème  didactique  de 
feo  M.  Daru,  rAsTROHOBi I£,  oeuvre  pos- 
thume, empreinte  du  talent  correct,  de 
Tesprit  positif  et  judicieux  de  Tanteur , 
mais  qui  vient  q*jelque'  trente  ans  trop 
tard;  les  Cônsotatiohs, de  M.  oaSAiiiTa- 
Bturi,  beaa  reflet  des  Méditations  paé» 
^ues{  et  dans  l'innombrable  nomen- 
clature des  odes,  des  stances,  des  poèmes 
de  tonte  cooleary  nais  de  petite  dimen<« 


ftîon  ,  inspirés ,  ou  enfantés  par  la  pris« 
d'Alger ,  ou  par  les  grandes  journées , 
If  Insurrection^  de  MM.  M  ért  et  Barthr- 
LRMT,  espèce  d'improvisation  poéti- 
que, d'une  facilité  prodigieuse  et  d'une 
verve  intarissable,  et  surtout  b  nctt»efie 
JHessènienne  ,  on  une  Semaine  de  Paris  ^ 
de  M.  Casimir  DaLAViGvi,  dithyrambe 
pindarique  plein  d'images  et  de  mouve- 
ment ,  de  grandes  pensées  et  de  beaux 
vers ,  où  le  poète  nous  jette,  mievK  que 
dans  sa  Parisienne ,  a  travers  le  fer ,  le 
feu  difs  èaiaUlons ,  et  dans  l'ivresse  de 
la  victoire. 

En  total ,  enfin ,  Tannée  i83o  ne  n^r- 
quera  -point  dan»  les  fattes  de  la  science 
et  de  la  litténture.  Les  commotions  po< 
litiques  ont  détourné  beaucoup  de  ta- 
Icns  de  leur  carrière.....  Les  Muses  se 
cachent  pendant  l*orage.  Il  ne  vient 
|»oint  de  fleurs  sur  les  volcans.    ^ 


Jim^  kistor.  pour  i83ow  Jppendict, 
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00  LisTi  BBS  »Enrcx»Aijx  pxRSovirAOBs  xoâTs  sir  t93o. 

L»  dgBt  f  Tent  dire  mori. 


I  JAirriva.  Jos«pb>M«rie  Griiaaldi  ;  ftr- 
eherétiae  de  yerceil(Piéinoiit),f  à  Ta- 
rin. Ce  prélat  était  né  à  Montcallier, 
le  3  jaoTier  x*j53. 

•••  Alphonse  Habbe,  homme  de  lettres , 
■f  à  Paris,  Agé  de  44  ans. 

6.  Le  manjtiis  de  Moustier ,  Pair  de 
France  »  ancien  ambassadenr  près  S« 
M.  C.  f  à  Paris,  âgé  de  5a  ans. 

fj,  CeARLOTTS  JoÀCHiME,  reine  donai- 
ricre  de  Portugal,  Teuve  de  don  Jnan 
VI,  sflsar  de  Ferdinand  VU,  roi  d'Es- 
pagne, "l"  à  Lisbonne.  Cette  princesse 
était  née  le  a5  avril  1775.  (  /^.  This- 
toire.  ) 

•••  Lawrence  (sir  Tbomss),  célèbre  pefai^ 
tre  anglais,  t  *  Londres,  dans  la  6x^ 
année  de  son  Age. 

...  Le  comte  Menron,  ministre  de  Prusse 
en  Danemarck,  "l*  à  Copenhague. 

...  Jean  Antoine  Jandiola ,  ancien  mem- 
bre des  Cortès  et  ministre  des  finances 
d'£si>agne,  f  à  Paris,  Agé  de  44  ans. 

10.  Le  comte  d'OUamson,  lieotcnant- 
géuéraran  service  de  France,  "f  k  Fa- 
laise, dans  la  91®  année  de  son  âge. 

la.  Darcrger  (Alcxis-Jean-Hcnri)  lien- 
tenant-général ,  f  à  Paris  y  âgé  de  74 
ans. 

14.  Cheron,  ancien  commissaire  do  goti- 
▼emement  près  le  Théâtre-Français , 
anteur  dn  Tartufe  de  .mœurs,  "f  k  Pa- 
ris, dans  la  67^  année  de  son  âge. 

ao.  Le  comte  de  La  Kocbefoncauld-Con- 
taye,  "f  k  Paris,  dans  ua  âge  avaticé. 

ai.  Le  marquis  de  Fuscaido  (TomraAso- 
Dante-Spinelli) ,  ministre  plénipoten- 
4iaire  des  Deux-Siciles  près  le  Saint- 
S*^g<^(  t  â  Borne. 

a4.  1^  cardinal  Firmo  (Joseph)  f  à 
flapies.  Ce  prélat  était  né  le  ao  juil- 
let l'^^e. 

a5.  t«c  chctalier  de  Médici  (  Lonis  )  mi- 

niMtre  d*état  et  des^ffaires  étrangères 

dn  royanmo  des  Deax-Siciles,  f  à  Ma  • 

drid,âgé  de  70 ans. 

9^  Xlectiey  (sir  Georges  }|  membrt  d« 


U  ehambrt  dee  emaimiiiea  ém  perW- 
mcnt  britannique,  f  i  Londres,  daaa 
la  69*  année  Je  ton  Age. 
...  Yandergoês  (  )  membrv 

de  la  première  chambre,  dca  F.  tats- gé- 
néraux des  Pajs-Bas,  fa  La  Haye. 
97.  Le  baron  Daultanne,  colonel  du  3* 
régiment*d*iubnterie  de  lîgtte,f  i  Tou- 
lon, assassiné  par  un  aoldaL 
3i.  Leravassenr  (  )  harame 

de  lettres,  autenr  d'nne  traduction  dn 
poème  de  Joh,  f  à  Qermont  (  Oise  ) , 
âgé  de  68  ans. 
Sans  date,  li.  Zeltner,  ancien  ambassa- 
denr de    ta  Confédération  helrétiqne 
Ïirès  lé  gonrernement  français,  f  à  $0- 
eure,  âgé  de  68  ans. 
...  Le  cheralier  de  Pont,  maréchal  de 
camp.  Ton  des  conserrateurs  de  la  bi- 
bliothèque de  l*  Arsenal,f  à  Paris,  âgé 
de  71  ans. 
a  véyaiBa.  Mann  (  J.  Carlo  ),  sobsdtnt 
de   la  secrétairerie  d*état  du  Sûnt- 
Siège,  f  à  Rome. 
Débonnaire  de  Gif,  conseiller  à  la  cour 

royale  de  Paris,  "f  k  -Paris. 
Le  baron  de  Drais,  grand-juge  de  l'État 

de  Bade,  "f  k  Manheim. 
N.  Derisme,  ancien  membre  de  rAseem 
blée  constituante,  auteur  d*utte  iSfîf- 
toirèdf  Laofif  f  à  Laon,  dans  la  81*  a» 
née  de  son  âge. 
Jf .  Oderaére  (  ),  pciatre,  f 

h  Bruxelles. 

4.  Le  comte  de  Beaumoot  (]iare-Antaiae\ 
pair  de  France,  lieutenant  général,  "f  à 
Paris,  dans  la  64^  année  de  son  Age. 

5.  D.  Riego,  doyen  dn  conseil  de  CairiBr, 
'f'à  Madrid. 

6.  D.  0*DonneU  (Charles),  capitatne- 
gcnéral  de  la  Vieil Ic-Castille,  etc.  ^  à 
Madrid. 

7.  Gotselin  (  P.  If.  ),  membre  de  Ttasti- 
tnt  de  France,  académie  des  îosrrip- 
tions,  auteur  de  la  Géof^aftkie  co«/^- 
n^4*,  conserratrur  des  médailka,  etr.»  f 
k  Pariii  dam  U  79*  «aote  dt  ma  Agu, 
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t..  Lord  Gréâtes  (  Tbomts  Ifortb  \  f  à 
LoiK!re»,âgé  de  54  ans.  Soieide.  (A^.  U 
Chrotiiqae,  «rt.  du  it  férricr.) 

9.  Hénant  de  ToameyiHe,  doyeo  d*Age  de 
l'ordre  dei  avocats,  f  à  Paris,  dans  la 
87*  année  de  son  âge. 

-i3.  Pellet,  arocat  et  poète,  f  à  EpinaL 
(  Vosges  ). 

14.  La  Grande^Dnchesse  donairiêre  de 
Saxe-Weymar-Eisenacli ,  née  land- 
grave de  Hesse-DarmsUdty  f  à  Wey- 

*  mar,  à  TAge  de  73  ans. 

i5.  Le  comte  de  Lavalette  (  Marie  Cba- 
mans  ),  Ancien  directeur  général  des 
postes  sons  le  goovemement  impérial, 
etc.,  f  k  Paris,  âgé  de  6  c  ans.    ' 

...  Le  doc  de  Lévis  (  Pîerre-Marc< Gas- 
ton },  pair  de  Franee,  lieatenant-géné* 
rai ,  membre  de  rAcadémie  française  , 
ftiiteur  de  plusieurs  ouvrages, -f  à  Paris, 
igê  de  62  aos. 

...  Le  comte  /nies  de  Pn  jségor,  f  à  P»- 
rts.  - 

f6.  Le  Tlcomte  de  Chappedelaine  (Jean- 
Pierre),  maréchal-de-camp,  f  à  Gra- 
aiy  près  Mayenne,  âgé  de  64  ans. 

fj.  Julina  Otdach,  peintre  allemaudd'nne 
grande  espérance,  f  à  Munich. 

ioTLe  marquis  de  Mérode  -  Waterloo , 
prince  de  RtySempré  ,  grand  d'Espa- 

Sne  ,   ancien   sénatenr   et  maire   de 
rnielles,  f  à  Bruxelles,  âgéd'enriTon 

65  ans. 
M.  Sir  Ellab  fiarvey,  amiral  anglais  dn 

parillon  bien,  t  ^  AoIlVPark,  âgé  de 

7r  ans. 
ai.  Le  cardinal  de  Clermônt- Tonnerre, 

archer,  de  Toulouse,  pair  de  France, 

etc.,  1  à  Toulouse ,  dans  la  83^  année 

de  son  âge. 

aH'  Le  comttf  de  Qnelcn ,  cbambellau  et 
minl>tre  plénipotentiaire  de  Dane- 
mark près  dn  gouTcruement  d'Ol- 
deubourg ,  f  à  Entin. 

a3.  Le  comte  MacbanUd'AmoaTiUe(Ch.- 
Henri-Louis),  pair  de  France ,  |  à  Pa- 
ris, âgé  de  83an«. 

98.  Le  comte  Boaou  de  Périgord  (  £rère 
du  priuce  de  Talleyrand),  gouver- 
nenr  dn  châtean  de  Saint-Gernuiis-en- 
La^c  ,  maréohal-de-eamp ,  -j*  à  Pariât 
âge  d'environ  65  ans. 

SuuJate.  Mnrpfay  (Tbcmas),  agent  gé- 
néral dn  Bifexique  prèr  le  gonrcraement 
français ,  f  à  Touloose. 

*  Mars.  Doetenr  Ton  Soomiering ,  sa- 
vant natoralisfe,  f  k  Franefort-8nr*le> 
Mein,  dans  sa  73*  année. 

3,  Le  bitfoa  Duaaxtà  (  Jët^utt) ,  Ii»me- 


«fit 

-  venf^général,  f  k  Bréey ,  jkiê  drOr- 
léans,  âgé  de6i  ans. 

4.  Le  Cordier  de  Bigars  (  Loirie-Panl  ), 
malais  de  la  Londe^  maire  de  Yer- 
sailles,  f  à  Tersailles,  âgé  de  70. nn. 

II.  Le  marquis  de  Lally-Tollèndal  (  Tro- 
phime-Gérard  ),  pair  dePrmiee«  mi- 
nistre d'État,  membre  de  l'Académie 
française,  etc.,  f  à  Paris,  âgé  de  79 
ans. 

14.  Mnller  (Jean -Godard  de),  célèbre 
gravear  allemand,  f  à  Stnttgard  (Wnr* 
tcmberg) ,  âgé  de  83  ans. 

15.  Le  prinee  Campaaa,  hmtéaênt^i* 
néral  an  service  dn  roi  des  Beom-Si  - 
ciles,  f  à  Pal<»>me. 

17.  Le  comte  Gonvion  SahitOjyf ,  mar^ 
chai  de  France  ,  ancien  ministre  de  la 
guerre,  etc.,  f  aux  tles  d'Hyères,  daaa 
la  66*  année  de  ton  Ige;  il  ^t  né  à 
Tonl  en  1764. 

18.  Radet  (  ) ,  bomme  de  leitrla, 
anfenr  de  pla4eors  comédies -vaAde- 
villes ,  f  à  Paris ,  dans  ja  78*  année. 

so.  Tannay  (  )^  peintre  im 

genre,  membre  de  Tbastitut,  f  à  Paris. 

a3.  Le  comte  de  Kergorlay  (Gabricl- 
Loni^Marie),  pair  de  Franee,  elos.,f  à 
Paris ,  dans  sa  64*  année. 

a4.  Le  conte  Paetbod  (Michel  -Marie Y. 
lieutenaat-général,  f  m  Paria,  âgé  de 
66  ans. 

•«  Babliec ,  anienr  et  prefessenr  d'bi»* 
toire ,  f  à  Copenhague,  âgé  de  74  mu, 

39.  Le  major  Rennell  (sir  John),  géo- 
graphe anglais,  asaocûé  étranger  de 
riastitnt  de  France,  etc.,  f  à  LondKs, 
dans  sa  88^  année. 

3o.  LooM-Guxi,LAuvE*Acof78Ti«grand- 
duc  de  Bade  ,  duc  deZahringen,  etc.^ 
t  à  Carl^rulic,  à  l'âge  de  67  ans.  (AVf . 
iHistoire.) 

I  Avril.  Do  Sè7.e  (Vîc|or),  rectenr  de 
TAcadémic  de  Bordeaux. 

3.  Le  éardinal  JellaSomagUa^;  doyen  dn 
sacré  collège,  eic,  f  à  Rome,  dans. la 
88^  année  de  son  âge  ;  il  éutt  né  à  Ifâi- 
sance,  le  99  juillet  1741. 

3.  Le  marquis  de  Bartbéleoy  (FrSAçôU) , 
ancien  ambassadeur  es  Suisse,  membre 
dtt  direcioire  exécn^f  et  du  sénat,  pair 
de  France,  ete. ,  f  à  Ptfii ,  âgé  de  83 
ans. 

4.  Chenevix  (Richard) ,  diiial«lo  «nfflftis, 
y  a  'Paris. 

...  5.  A.  R.  LocisX,  grand'due  de  AfAe- 
Darmstadtyf  â  Oarmstadt,  dans  \a  79* 
année  de  son  âge.  (  ^a^*  Tlfistolre , 
nage  639  ) 

X5.  BippoljÎM  JhBA0f  t  à  ftttftto,  • 


*«» 
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.  rà^  4«  XM  tàêt  il  i*^itl  rettftri*  à 
toiftfet. 

.  camp  •  rim  dn  toferars  de  loovnigc 

...  Lenirqoîs  de  LAiibeH>*>  (Maiiini- 
lîco) ,  «ucicB  colonel  de  dragoas  ,  f  à 
Paru  éÊf»  M  84*  année. 

...  Le  landgrave  Cbréliende  Hfue,  frère 
d«  grandHlttc  Lonk,  fà  Carlirube. 

91.  Le  eomle  Higal,  aiidea  tcuatenr,  f  à 
Paru,  âgé  de 8«  ans. 

...  Le  chevalier  Snet  médecin  en  chef  ho- 
noraire de  la  maison  dn  roi  »  etc^  f  à 

14,  Le  marqnU  de  M arden,  maréchal  de 

camp  •  t  a  Paris. 
17.  Le  doctrifr  Uesormeanxt  profeMcnr 

de  la  Faculté  fle  médecine,  T  à  Paris , 

âgé  de  5 1  ans. 
3o.B«tiBvilUers  (J.S.F.)f  inspccimrda 

lUnivrrsité,^rammainea,  f  â  Onra- 

vamp  (Oise). 

Sang  dmt€.  Le  cnmte  de  ChatmaT-Lanty 
(ÉTrard-Loni»4;nT),niarécltal-dr-Cflmp, 
ancien  membre  oe  l'assemblée  coosÂ* 
tuante,  etc.,  f  prèsSefflur(C6te<d'Or), 
âgé  de  81  ans. 

I  Mai.  Le' baron  Jeannin,  Kentenant  gé> 
uéml  en  retraite ,  f  a  Sanlîea  (  G6te- 
d*Or),  âgé  de  60  ans 

S.  Le  «Mille  de  Strassalda ,  président  dv 
gonfremement  de  la  Lombardie ,  f  à 
Mibfl. 

...  Sir  Robert  Pecl^  baronnet,  aficten 
membre  du  parlement ,  père  du  mi- 
nistre de  ce  t«om  ,  -f  A  Draytoa-Park 
'  (SulTord*5birv),  âge  de  80  ans. 

5.  Papndsclii-Ahnicd,  capitsn  pacba,  f  à 
CiMi>tantiuople. 

f  X.  Le  barou  Garât ,  ^irecfenr  de  la  Ban- 
que de  Frauce ,  f  à  Paris. 

xS.  Sauteirl  (  ).  libraire,  ^ 

raot  dn  N^tUmal^  f  à  Paris  (Miicide) , 
âgw  de  3o  ans. 

&6.  Le  baron  F«*iirrier^  secrétaire  pnpé- 
tnclde  r Académie  des  acieiicft,  etc.» 
f  àParia,âgédea9aB8. 

•M  Destains  (Eugène) ,  homme  de  lettres  ^ 
f  i  Toulon  (sniodé). 

99.  G«ibier  (lrf>ois*lér6ffle),  ancien  mi- 
nistve  de  la  justice  et  membrr  du  direc- 
toire exécutif ,  t.  à  Pifris,  âgéUeSS 


17  JMt«.  Sir  Lncas  Pepys,  célèbre  asé- 
decta  anglais,  f  à  Londres,  âgé  deSS 


|4.toMMlT,ni.4eliGraade  Iftla* 


,    gne.  et  d'Irlande,  f  •  Windsor,  dans  k 

6g^  iuinde  de  son  âge  ;  ce  prince  était 
ne  fe  17  août  176a.  (f^  rHtatotre.) 

vj.  Le  comte  abbé  Fentrirr  (Jcan-Fraa* 
çoi«*Hyaciuthe),  pair  de  France,  érè* 
que  de  BeauTAÎs ,  ancien  miniatre  des 
afTaires  cccléiiastiqncs  en  1S&8  «ta 
Paris  à  l'Ige  de  45  ans. 

...  Pieyre,  auden  inatitotenr  de  H.  le 
dnc  d*OrléaDS.  auteur  de  la  corné* 
die  de  VÈenie  des  Pères ,  etc.  •  f  à  Pa- 
ris, an  Palais -Boyal,  à  l'âge  de  S4 
ans. 

Smns  Jate,  ha  général  comte  de  Boigne  , 
fameux  par  ses  services  daoa  lUide, 
chca  le  prince  Malirate  Sindja ,  "f-  à 
Qiambéry,  âgé  de  78  ans. 

...  Madirr  de  Muntjan  .membre  de  Fae- 
semblée  constituante,  père  du  dépoté  de 
ce  nom,  etc.,  f  dans  sa  terre  de  Mcana 
(dépariemeut  de  la  Drôme). 

3o.  De  Mots,  conseiller  privé,  ministre 
d*éfat  et  des  finaoces  de  Pm»se,  f 
à  B<>ilin  ,  dans  la  5^  aniacc  de 
son  âge 

S.  Juif.LaT.Amtfdée  de  Bonrmont,  Ccn* 
teasot ,  fils  du  lienteoan-lgéitéml  mi- 
nistre de  la  guerre,  f  à  Alger,  des  Mû- 
tes d'une  blessure  reçue  dans  le  cob* 
bat  dn  a4  joio.  (^.  rUistoire.) 

7.  Le' baron  Desmonsscanx ,  anriea|iivé> 
fet ,  député  \vk  cor|)a  lêgi»latif,  f  à 
Dreux  (Eure-et-Loir),  âgé^e  79  ans, 

z5.  Le  comte  Vaudamme  (  Dominique- 
Joscpli),  lieutenant-général ,  etc. ,  'f  4 
Cassel  (département  dn  Mord),  dans  h 
Sg^  année  de  son  âge. 

It.  Lecanliual  Cre»cini,évêque  de  Par- 
me, etr.,  t  à  Moulc-Fiascooe .  dans  la 
74^  année  de  son  âge;  ce  prélat 
né  à  Maisance'  le  5  mai  t;Sm, 

l5.  Le  cardinal  Cesare  Leone,  -f  è  B^ 
daus  la  74'  année  de  son  â|;e  ;  il 
né  à  Péruusele  1  janvier  1757. 

«7.  Le  comte  d'Uauterive  (  MaurSee» 
Alex.-Blanc) ,  eonkctller  d'état ,  garde 
dss  ercliivcH  do  dépanemrnt  de«  af- 
faire» étrangères ,  membre  de  l'lra> 
demie  des  inscriptions ,  anicvr  «le  di* 
vers  écrits  politiques,  etc.,  etc.,  f  à 
Paris,  âgé  de  77  ans. 

99.  Farey  (Jean  Georges),  profeascnr  de 
philosophie  et  rédacteur  dtf  CA<âr,  Iné 
snr  la  plice  du  Canronsel,  àrâgede 
•pana. 

Sans  date.  De  Boytr,  ministre  de  Prusse 
à  Constautinuple ,  f  à  ConsUntim«ple« 

...  Madame  Bomria  l*au|ptUo,  f  à  !>!»•< 
(Calabrv).  à  l'âge  de  i3a  aaa  »  eKeétait 
■éfieSaoAt  xo^S. 


JNÉCROLOGIC  (tSSo). 
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Tt  AovT.  ht  cardlDil  Vldont  (  Pierre), 
•    de  Tordre  drs  «rardloaux-  diacres ,  f  à 

Rome  •  ■  l'Age  de  7 1  ans. 
la.  Le  clieTaliiT  de  Lame,  garde  géné- 
ral des  arcliire«  du  royaume,  "l"  à  l*aris. 
19.  Le  comte  de  Riras  (Ch.  Kmmaaucl)  , 
ancien  grand  bailli,  et  membre  actuel 
du  conseil  d'état  dn  canton  du  Va* 
lais,  etc.,  f  à  Siou  (Sniâse),  à  l'Age  de 
77  ans. 
ai.  Le  comte  Colcîien  (Victor),  pair  de 
France,  -f  à  Raris,  âgé  de  79  aus  ;  il 
était  né  à  Mets,  le  5  novembre  173 c. 
afi.  S.  A.  S.  FanDiirAHD,  duc    régnant 
d'AnliA  KtMJilicn.  f  s  Koèthen  ,  dans 
la  61*  année  de  son  Âge;  ce  priuce  était 
né  le  a5  juin  17(^9. 
a7.    LoHis-Hrnri -Joseph  ni  Dourbon- 
■  CozrpK ,  duc  de  Bourbon ,  prince  de 
Coudé ,  f  à  son  cbAteau  de  Saint-Len- 
Verny  (^.  PHistoirc.  p.  a64)- 
.M  Le  comte  de  Ségur^'Agnessean  (Lonîs 
Philippe),  pair  ue  France,  membre  de 
l'Académie  française,  antenr  d'une  ffis» 
toire  universelle,  etc.,  etc.,  etc.,  f  k 
Paris,  dans  la  77^  année  de  son  Age. 
...  Le  comti«  de  Sainte-Snaanne ,  lieute- 
nant-général, pair  de  France,  etc.,  t  "^ 
Paris,  Agé  de  70  ans. 
...  Maruiurille  (Alphonse)  ,  homme  de 
lettres,  rédacteur  du  Drapeau^  Blanc  , 
etc.,  t  à  Sablonrille,  près  Paris,  dans 
U  54^  année  de  son  Age. 
3o.  De  Pleine  Selre  (  )  colo- 

nel dn  3^  régiment  delà  garde  royale, 
•f  à  Paria,  des  suites  de  ses  blessurea 
d^ns  les  journées  des  a8,  ag  jniilet. 
Smms  date.  Le  marquis  d'Aimenara,  grand 

d'Espagne. 
3  SETTiMaai.  Le  comte  de  YUlemanzi 
(Ozillard),  pair  de  France,  fà  Ver- 
aailles ,  dans  U  82"  année  de  son  Age. 
z5.  Huskisson  (Willum),  membre  dn 
parlement  britannique,  ancien  minis- 
tre ,  etc. ,  etc.,  t  »  ficelés,  près Man- 
diester.  dans  la  61®  année  de  son  Age. 
(/^.  la  Chrôn^  art«  i5  sept) 
19.  Le  marquis  d'Ecqnerilly  ,  pair  de 
France ,  lien  tenant-général,  etc. ,  f  à 
Paria,  dans  la  83®  année  de  son  Age. 
90.  Champein ,  doyen  des  compositeurs 
de  musique,  antenr  de  la  Mélomanie, 
etc.,  etc.,  t  à  Paris,  Agé  de  77  ans. 
94.  Le  marquis  de  Béthisy .  pair  de  Fran^ 
ce  ,    officier  rcrenn  de   Teipédition 
d'Alger,  f  à  Pari»,  Agé  de  ax  ans. 
.M  Lord  Blautyre  (Robert  Walter  Stuart), 

f>air  d'Angleterre ,  major  général  de 
•me»  britaiim<{ue ,  etc.,  tné dans  If 


fféeidntlM  d«  Rrase1let«  Agéde  S4  «va. 
99.  Le  duc  d*  Athol  (John  Mnrray) ,  ma^» 
qiiis  de  TuHébardine,  seignenr  dePtla 
de  Man,  etc.,  etc ,  t  dans  son  palaiadft 
Bnnkell  (  Ecosse),  Agé  de  75  an»  ; 

3  Octobre.  Lefèvre  (Hubert),  |teictre  en 
cabinet  dn  roi  ( Jiartes  X ,  f  à  Paria  » 
ddus  la  75®  année  de  sou  Age.      1 

4.  Le  baron  Manrin,  lieuteuant-géDéral, 
f  à  i>ari8. 

».  Le  comte  Tork  de  Wartenbnrs  •  feld- 
maréchal  pmssien ,  etc. ,  j-  dans  sa 
tertv  duPetit-OEla,  en  Silesie;  c'est 
ce  général  qui,  en  18 ta,  se  détacha 
dn  corps  du  maréchal  Macdcwald  pour' 
se  joindre  aux  Russes. 

...  Le  comte  Morel  de  Mont  (  ), 

archevêque  d!Arignoo  •  f  A  Arlgnou 
daoA  la  79®  année  de  sou  Age  ;  il  était 
né  à  Air, le  18 avril  175a. 

9*  Le  baron  Bonnafous  de  la  Tonr,  con- 
aul,  directeur  de  rartillerie,  f  à  Tunrs. 

ai.  Algemon  Percy  •  oomte  de  Bercr- 
ley,  et  colonel  anglais,  f  près  de  Hice» 
à  l'Age  de  80  ans. 

a6.  Don  Edouard  Philippe  Marie  ,  3®  fila 
de  l'infant  don  Françob  de  Paole  et 
de  rinfaute  doua  Louise  Charlotte  ,  f 
à  Madrid,  dans  là  5*  année  de  son  Age; 
il  était  né  le  4  avril  i8a6. 

3x.  Lecheralier  de  Grimaldi,contre*ami- 
rai  en  retraite ,  f  à  Paris. 

4  NovaMBRB.  Le  comte  de  Mérode  (Fré- 
déric), f  à  Bruxelles  des  suites  de  ses 
blessures  an  combat  de  Berghea, 
près  d'Anvers,  {r,  l'Histoire,  p.  569.) 

5.  FaAirçois  1^,  roi  des  Denz-Sicilea» 
t  à  Naples«  dans  la  54*  année  de  aoa 
Age;  ce  prince  était  né  le  19  mars  1797. 
(^.l'Histoire,  p.  687.) 

9.  Le  baron  Barbanégre ,  Uenteaant  gé- 
néral, etc.  ,ete  ,  f  à  Paris.       •     . 

18.  Adam  Weisimupt,  pbilpsopbe  alle- 

mand ,  chef  de  la  secte  dtê  lUmminaU» , 
t  à  Gotlia,  Agé  de  83  ana. 

aS.  De  Richery  (  ),  arcberé- 

d'Aix,  t  à  Aix. 

a7.Guilhem  ,  membre  de  la  chambre  dea 
députés ponrrarrondissemeat de  Brest, 
fa  Br«kt. 

...  Rode,  célèbre  riolon,  k  Bordeaux  , 
Agé  de  d8  ana. 

3o.  t$.  S.  PfB  Vtll (François-Xavier  Casti- 
glioni),  t  à  Rome ,  Agé  de  69  ans  ;  ce 

•  pontife,  élo  le  3i  mars  1829,  était  né 
^  Cingoli,  le  ao  novembre  1761 ,  (  f^, 
l'Histoire,  p.  684.). 

...Catel.compasitenr,  membre  de  Tin- 

•liliit,  t  ^  PWM»  M  ^'^^'^'^  ^ 


( 


M 


APnomes. 


^»  I.9l«wd  (  Cbarlfi  } ,  fkn  An  «innt 
profeatciir  poloqaii  dt  ce  BoiOy-  mi* 
nUtre  de  riostruofion  pobliqoe  dans 
U  réTolotioD  polonaite,  f  à  Vanovie. 

Ô.DicKMBBB.  Ubrd  Henley  (Morfon- 
Eden),  ancien  pair  d'Irlande,  etc.,  f 
k  Gomley-Pall  ^Leiocater-Shire),  âgé 
de  78  ana. 

7.  Le  prince  Euisiwiu.  (LoQ^a},f  i  Tai^ 
aoTÎe. 

8.  Benjamin  Constant  (de  Eebeeqne^, 
membre  de  la  chambre  des  députes, 
célèbre  pnbliciste ,  etc. ,  f  à  Paris,  âgé 
de  65  ans.  (f^.  THistoire,  p.  41 3.) 

Q.  La  dncbesse  de  Richelieu ,  née  Rodi»- 
ebouart,  reuve  de  M.  le  duc  de  Riche* 
lieu  ,  ministre  sous  Louis  XV 111 ,  f  an 
château  de  Courcelles  (Seine  et-Oi«e). 

i5.  De  Brocke ,  lieotenaot^général  dans 
Tannée  prussienne ,  f  à  Stnttgard. 

17.  Marmontel  (  Louis-Joieph  )  ,  fils  dn 
célèbre  académicirv  de  ce  nom ,  f*  à 
rhôpital  de  New-Tork  (  Anéri^e)* 
â^  de  41  ans. 


17,  Simon  Bo^ifw,  ex^piréùdciit 
leur  de  la  république  de  CoIcMnbse  , 
etc.  •  j"  à  San  Pedro ,  près  de  Sainte* 
USartbe,  âgé  de  47  ans.  {F.  rHisCoin  , 
p.  76S.) 

aS.  Biagion ,  homme  de  lettres»  pro£»> 
■eor  de  kngnt  itaUeoM»  f  k  Paria. 

ft4.  Bronie,  maréchal  de  cour  d«  roi  de 
Pologne,  "f  k  Vanori^ 

99.  Gallos  (Jactpies),  dépnté  de  U  Gi- 
ronde, "f*  à  Paris. 

3i.  Madame  la  comtesse  de  Gcslis  (Sté- 
phanie-Félicité Dncrcst  de  Saiot>An* 
bin),  autenr  de  plusieurs  ooTrages,  f 
k  Paris,  dans  la  85®  année  de  aoc  â^; 
cette  femme  célèbre  était  née  près  dTA» 
ton  en  1746- 

Sitnê  daté.  De  Meno-Brcyner,  ancicr  mi- 
nistre de  Portugal  soos  la  régence  d'I- 
sabelle ,  ^  dans  la  prison  de  la  tonr 
Saint-Julien,  près  lîsbonnc,  âgé  de 
Soaos, 


«■ 
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9t.  Arr6t  da  la  Goar  ^ea  paira,  (ai  ;  —  Id«  KxpédîUoa  d'Alger;  dcpéehct 
dn  général  Claotel  ;  expédition  de  Blida  et  de  TAtlaa,  xaa. 

Tabliaux.  Budget  définitif  de  Texercioe  18289  l*^  S  —  ImporlatioBa  et  cipar- 
tâtiona  de-  x83o,  1 3o  ;  —  Réanltat  général  da  commeroe  de  la.Fraaae ,  i3a; 
—  Coora  dea  effeto  pnblitea,'  x33  ;  -^  Tablcan  do  prix  dea  griina,  x34« 

GooTsaxaMEirr.  —  Ministrei  en  x  83o ,  1 35  ;  — •  Gbanibfe  dca  pniia  à  la  6b  éi 
x83o  y  x37  ;  —  Cbambre  dea  dépotée,  élcctiona  généralea  en  jain  etjoîUcc, 
i3g  ;  —  Élection  d'octobre  et  noTcmbre,  14a  ;  — -  Piéléctagaa  »  paiaonairl» 
i4^;  —  Prooiotlona  diveraea,  147. 

DOCUMENS  HISTÛEIQIIES.  —  II*  PAEXIE. 

■inOlAB  KTAAVOiax. 

I 

Discouaa  prononcé  par  le  ministre  de  Tintérienr  à  la  dÀtaie  de  la  aeanan  dn 
élata-généraax ,  page  X49;  —  Rapport  dca  commiasairca  belgea  enToyésée 
Braxellea  k  La  Haye ,  à  S.  M.  le  roi  Oaillaame ,  ikid  ;  — Proclamation  do  loi 
des  Pays*Bas  anx  Belges,  i5o; — Disconrs  prononcé  par  le  roi  des  Paja-BM 
k  l*on?ertore  de  la  séance  extraordinaire  dca  étata-génétanx ,  i5x;*— ' 
Adresse  présentée  an  roi  par  lea  états^énéranx  des  Pays-Bas ,  en  répons 
aô  discdars  da  trAne ,  x5a  ;  -^  Idem  de  la  garde  bourgeoise  de  BroxcUa , 
assemblée  en  sections,  k  lenrs  dépotés  anx  étata-généranx,  xS3 ;  •—  Prods* 
aaiion  da  prince  Fxinéaic,  annonçant  son  entrée  k  Bruxelles,  x55;  — 
Arrêté  de  Sa  Majesté,  qni  doane  an  prince  d*Orange  le  gouTcmencnt  des 
provinces  méridionales  da  royanme,  i56;  •— Proclamatioif  royale  adrenée 
aux  babitans  des  provinces  do  nord  (Hollande  ),  |56;  —Idem,  do  prtocs 
d*Orange-Nassan  ,  anx  babitans  des  provinces  méridionales  dn  luysuluff 

1  S?  f  —  Actaa  dn  gonvernemeot  provisoire  de  la  Belgi^ ,  i58  ;  —  Mli- 
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cation  faite  à  Brozellet ,  ihid.;  —  Idem  du  goaTernement  proflioire,  ibié.  ; 

—  DiMoori  prunoncé  par  le  roi  des  Payt-Bas,  à  ToaTertare  de  la  setaion 
ordinaire  des  étala  génênox ,  ï  La  Haye,  sSg;  — Proclamation  dn  prince 
d*Orange  ans  Belges ,  en  quittant  lenrs  provinces ,  161  ;  —  Discours  pro« 
noneê  par  M.  de  Potier,  an  nom  dn  gonvemement  prorisoire,  à  l*ouTenore 
dn  congréa  national  à  Bmxviles,  ibid.; — Premier  protocole  des^  conférences 
diplomatiques  tenues  k  Londres  an  siget  des  affaires  de  la  Belgique,  16S  ; 

—  Réponse  dn  gonTcmement  provisoire,  iW.;*-  Idem»  k  la  commnnicatioB 
dn  Protocole,  164;  —  Docomens  diplomatiques  communiqués  au  congrès 

.  naiional  de  la  Belgique,  ih.i >-  Note  verbale  duicomité  diplomatique ,  iK 
Idem,  i65  ;  —  Idem,  des  deux  envoyés,!^.;  — •  Note  adressée  i  la  conlëdé« 
mlion  par  les  plénipotentiaires  d'Autriche  et  de  Prusse,  ihid,\  —  Lettre  dea 
plénipoleniiairea  de  Londres  à  lord  Ponsomby  et  à  M.  Bretson,  166;  — 
M^  111. —  Protocole  d^  la  confisrenoe  tenue  an  Foreign-OIXice,  ihid^  *- 
W*  IV.  —  Tîote  verbale,  167. 

HovoxiE.  Discours  prononcé  par  S.  M.  Temperenr  d*Antriclie,  roi  de  Hob« 
grio,  à  Tonverture  de  la  diète  hongroiae,  x67. 

WoanMBKfio.  Discours  prononcé  psr  le  roi,  a  rouTcrture  de  la  session  dii 

états  de  Wurtemberg  ,  168  ;  —  Idem ,  prononcé  par  le  roi  de  Wurtemberg  » 

à  la  cMtnre  de  la  session  des  états  du  royaume,  169, 
Grabo  Ducué  Di  BADt.  Poclamation  d'avènement  de  8.  A.  R.  le  grand>dne 

Léopold  de  Bade ,  publiée  k  Carlarobe  ,170. 
Saxk  âOTAU.  Ploelamation  publiée  i  Dresde  ,  1 70  ;  —  Extrait  du  protooole  de 

la  trente-neuvième  séance  de  la  diète  germanique  ,171. 

Soànc  Discours  prononcé  par  le  prince  royal ,  au  nom  du  roi ,  i  la  dAture  de 
.  la  diète  anédoise,  17a, 

lioRwAoa.  Discours  pronnocé  à  l'ouverture  de  la  sessioB  du  storthing  de  Nor« 
wége,  par  M.  le  conaeiller  d'État  Collet,  173. 

iPoLooiri.  Elirait  du  protocole  de  la  secrétairerie  d*État  du  royaume  de  Po- 
logne, 174;  —  Discours  prononcé  par  S.  M.  l'empereur  et  roi  à  rouvertura 
de  la  diète  polonaise,  175  ;  —  Idem,  prononcé  par  Fempereur  Nicolas  k  la 
clôture  de  la  diète  polonaise,  176; —  Lettre  de  cabinet  ad resséie  en  langue  fran* 
^iae,  par  S.  M.  l'empereur  de  Russie  a  S.  M.  le  roi  des  Françsis,  i^iilriu;— 
Décret  rendu  pac  la  diète  polonaiae,  1 77;  -^Proclamation  du  dictateur  Chlo- 
picki,  adressée  aux  Polonaia,  ibidem  g  —  Idem,  adressée  aux  ^olonaJa 
par  Tempereur  de  Russie,  178;  —  Manifeste  publié  sur  l*inaurreciioB  de  Po« 
logne,  ibidem  i  —  Idem  du  peuple  polonais,  180. 

Gaàca.  Protocole  (n«  1)  de  la  confirence  tenue  à  Londres,  f  85;^  Idem  (n*  x) 
de  la  confiirenoe  tenue  au  Foreign-  O/fioe,  187  ;  —  Idem  (n*  3),  idcm« 
188;-—  Note  collective  adressée  par  les  plénipotentiairea  de  France,  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  la  Rnasie,  à  S.  A.  R.  le  prince  Léopold  de  Saxe- 
Cobourg,  ibidem;  —  Réponse  de  S.  A.  R.  le  prince  Léopold  de  Saxo- 
Gobonrg  k  la  note  colleetive  -dea  plénipotentiaires  du  3  février  i83o,  ea 
datu  du  Glartmonti  189;—-  Protocole  de  la  conférene*  teim  au  bu* 
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reaa  des.  afliiires  étinogèrei  de  Londres,  ihiJtm;  — •  IdMi  de  1« 
férenoe  tenoe  à  Londres,  190;  — Annexe  A  sa  protocole  de  la  confé- 
rence, ibidem i  -*-  Idem  B  an  protocole  de  la  conférence,  191  ;  —  Obser* 
TStion  dtt  sénat  grec  snr  le  protocole  signé  à  Londres ,  et  sur  la  note  y  ano 
nezée  des  chargés  d'affaires  des  trois  puissances,  ihidtm;  —  Le  comte 
Capo-dlstrias  à  S.  A.  R.  le  prince  Léopold ,  195  ;  — Idem,  ikidem;  —Lettre 
do  prînoe  Léopold  aux  plénipotentiaires  des  trois  coure  alliées,  197. 

teisss.  Dioours  prononcé  par  M.  Pavoyer  Fischer,  en  qaalité  de  prcaîdelit, 
à  l'onvertare  de  la  diète  fédérale,  199;  —  Circnlair»  dn  directoire  iêdéral 

/  hekétifine  anx  Etats  confédérés,  aoi  ;  — >  DécUratiooa  adoptées  par  la  diète 
fédérale,  ao3. 

Diox-SiCfLas.  Proclamation  de  S.  M.  Ferdinand  II  à  ioa  aTénement  an  tféne, 
ao4. 

EapÀora.  Pragnmiiqna  sanction  on  décret  royal  qui  &it  Tordre  de  sncçcarion 
k  la  couronne  d'Espsgue,  304.         / 

PoaTueAL.  Décret  impérial  rendu  à  Rio- Janeiro  par  remperenr  da  Brésil,  qoi 
crée  là  nouvelle  régence  chargée  d'administrer  le  royaume  de  Poetugal  an 
nom  de  la  reine  doua  Maria,  207  ;  -^  ProcUmatiop  adressée  aux  Pçitngais 
par  les  membres  de  la  régence,  ibidem» 

Gra-sdb-Bhetagite.  Discours  do  roi  prononcé  par  commission  à  Toa'veftnre  de 
la  session  du  parlement  britannique,  ao8.  —  Déclaratiou  fiiite  par  S.  BL  le 
roi  GuilJaame  IV,  en  son  conseil  privé ,  k  son  aTénemçot  au  trône,  309;  — 
Proclamaiiou  faite  dans  la  "ville  de  Londres,  pour  ravénementde  S.  M^Guil- 
laame  lY,  axo;  —  Message  de  S.  M.  B.  porté  aux  d«ux  Chambres  du  par- 
lement ,  ibidem  ;  —  Discours  du  roi  Guillaume  IV ,  à  Is  clôture  du  parle- 
ment britannique,  ibidem;  —  Idem  prononcé  par  S.  M.  B.  À  ronrerture  du 
nouveau  parlement,  an. 

Amxriqus.  —  ÉTATs-Uifis.  Message  envoyé  par  le  président  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  aux  chambres  du  congrès  des  États-Uuis  dans  l«ur  séance  d*on- 
vertare  de  la  session,  ai  a. 

Colombie.  Message  adressé  par  Bolivar  au  congrès  national ,  conroqué  k  Bo- 
gota ,  a  a  5;  —  Message  adressé  par  le  général  Bolivar  au  congrès  colombien , 
aa8;  —  Adieux  de  Bolivar  aux  Colombiens,  ibid, 

BaÉsu..  Discours  de  l'empereor  don  Pedro  à  Touverturede  la  session  ordinaire 
de  l'assemblée  législative  à  Rio- Janeiro,  a 39;  —  Idem,  prononcé  par  Tem* 
pereur  don  Pedro  à  la  clôture  de  l'assemblée  législative  dn  Brésil ,  93o. 

CHRONIQUE. 

Javtixa.  Paris.  Détresse  et  charité  publique,  s3r.  —  Premièf^  iepiékfa- 
tionde  Clons^  in^édle^ibid,  — Littérature  politique.  Mimons  de  M.  le 
comte  de  Montlosier,  a3a.  — Mœars  publiques ,  iM.  —  Pff.  leprésent. 
de  Gtutûve-Adolphe f  tragédie,  ibid.  —  Académie  de  muaiqiie,  âM.  — 
Institut  de  France,  ibid.  —  Prem.  représent,  de  Fra'ÙitK^oh,  0| 
<**'*  —  Pétettbotirg,  Longévité,  a 33. 
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FivAisa:  Loiidrei..SoeIété  biblîqae,  233.  —  Parii.'Tribanal  de  première  ia- 
f  tance.  Afbire  de  théâtre,  ibid,  —  Paris.  DéliU  de  la  Preese. ,  ft34«  —  Londres. 
Délita  de  la  presse.  Coaf-  du  Imbo  do  roi,  ihiJ^  —  Londres.  Mcrars,  thuU 
—  Parie.  Bal  k  rO|)ira. ,  ibid,  —  Londres.  Inoendie  de  TOpéra  anglais, 
a34.  —Paris.  Presse  libérale,  M«/.  — Parts,  daliu  de  la  preste ,  îAûiL — 
Prem.  représenlatiou  d^Hemmni ,  drame ,  ibUi. 

Mars.  F'arxs.  Ouverture  de  la  session  léglslatlTe ,  s38.  —  Paris.  PoKee  correc- 
tionoelle.  ÀTantariére,  lèid,  —  Paris.  Délits  de  la  prease.  Mémoire  de  Le- 
i^asseuFf  ibid,  —  Doblin  (^Irlande y "Bashar'w  d'an  pè^,  a 39.  —  P»r».  In- 
stilnt;  nomination  de  H.  Yan-Praët,  ihid,  -—Londres.  DiTOrce,  iéid,-^ 
Paris.  Institut  ;  nomination  de  M.  de  Ségnr  à  rAcadémie  française ,  ihid,  — 
Paris.  Prem.  représent,  de  Seockfiolm  ,  FontaiMbUau  9i  Rome ,  trilogie  dra- 
matique ,  940. 

AyaxL.  Académie  française.  Réception  de  M.  de  Lamartine ,  240.  —  Paris. 
Banquet  des  électeurs  aux  Vendanges  de  Bourgogne»  a4i.  >— Loodrea. 
Frères  Siemois ,  i^W.  —  Paris.  Délita  de  la  Presse.  PoHee  correctionnelle , 
ibid,  -*-  Paris.  Institut.  Qoestioa  d'histoire  naturelle ,  Aid.  *-  Paris*  Police 
correetionnelle.  Plainte  en  calomnie  de  M.  le  doc  Decazes ,  eto. ,  •42.  — ^ 
Pleskow  (Awiie).  Exemple  de  longévité ,  ibid.  —  Première  reptéseot  de 
Ph'Mppe  ,  drame ,  «43.  -—  Prem.  représent,  de  Daniiomi ,  opéra-comique  , 
ibid,  — *  Paris.  Institut  ;  séance  annuelle  des  quatre  académies,  ibid,  -*  Paris* 
TraUslatiou  des  reliques  de  saint -Vlnoent^de-Panl ,  ibid.  ^-  Paria.  Poète  to- 
leur  en  cour  d*asslsea,  ibid,  —  Paris.  Académie  française }  nonainatlon  de 
M.  de  Pongerrille,  244.  •—  Preesière  représent,  de  Ifa  Femme  etmaPlmçep 
comédie,  ibid^  *" 

llu.  Prem*  repréaent.  de  Manon.  Lêscnuif  ballet-pantomime,  i44«  — >  Paris. 
Début  de  madame  Scbroeder-DeTrîent,  245.  —  Fana.  lostîtot;  nomisaiion 
de  M.  Granet  à  VAeadémie  dea  Beaux- Arts ,  ibitL  —  Paris.  Cbateaubriend  et 
Béranger,  ibid.  **-  Paris.  Poésies,  ibid,  —  Polxee  oorreotioiMieUe.  Affiiire  de 
H.  BladroUe,  246.  —  Prem.  représentation  de  V Auberge  ^Aamj^  opéra- 
comiqoe ,  ihid,  —  Arrivée  do  roi  et  de  le  reine  de  Naplee  à  St-Cloud ,  iiid. 
— >  Rouen  (Setue-Inférienre).  Cour  d*asaises.  Prêtre  adollère  et  essassioi  l'M* 
•—  Parla.  Cour  d'âsaises«  Empoisonnement,  249.. —  Paris.  Polioe  eorreelion- 
Belle.  Af&ire  de  SI.  BladroUé  «  ibid,  —  Paris.  Bal  donné  par  U.  le  duc 

,  d*0rléans  à  LL*  Mfd.  Sieilieones ,  25o. 

Joue.  —  Tours.  Cour  d*aasises.  Assassinat  de  Paol-Loiûa  Courrier,  aSo.— 
Londne.  Mort  de  Georges  lY,  a52<-^Londres.  Avènement  de  GniUanaelV, 
ihid,  —  Paris.  Prem.  repféient*  de  Fftm^oiêe  de  Jifmini^  tragédie,  253.  — 
Paris.  Académie  française;  réception  de  MM.  de  Ségnr  et  Poagervil]e,îi&iJ. 

Juillet.  Psris.  Prera.  reprcsent.  defEnçieug ,  comédie,  254.  —  Paria«  Cour 
royale.  Affaire  de  M.  Madrolle ,  ibid.  —  Psris.  Clôtare  de  l^Opéra-Comiqoe^ 
me  Yentadour,  255.  —  Londres.  Obsèques  de  Georges  IV,  ibid.  —  Paris. 
Coar  royale.  Aflaire  de  Is  Gazette  des  Coites,  256. — Caen.  Coar  d'assises.  In- 
cendiaires, ibid,  —  Paris.  Prem.  repréa*  ^Aben'Mnmtfa^  mélodtime  ^^960, 
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—  Caen.  Suite  des  alTaires  d*iocetidtes,  ihid.  -^  Paris.  Ppem.  rcptéieat.  da 
Guii/aumê  TcU,  tragédie ,  a6i.  —  loaarrection  de  Paria,  ihid, 

Aiout,  Physiolioiaîa  de  Paris.  La  Parisienoe,  i6x.  — Paria.  OaTcrtnre  de  la 
aesstoB  HgislAtive ,  96a.  —  Napics.  Le  dey  d* Alger ,  ihid,  -r-  Parisi.  Scaoca 
royale.  SemieÎDt  de  Loais-PbiUppe,  ibitL  —  Naples.  S^oar  dn  dej  d'Al- 
ger,  Udd, — Cherbourg.  Embarqaemeiit  de  Charles  X  et  de  sa  femîlie,  ^63. 

—  Paris.  UoiTersîlê; concours  général  ih'td.  —  Paris.  Académie  française; 
Diairibntlon  des  prix,  ibid.  •—  Paris,  Prem.  représent,  de  Jcannc-i^FolU, 
drame ,  iMm 

Simmaa.  Paris.  Prem,  représcni.  des  Sommes  du  Latdemaùt  »  comé- 
die y  a64.  —  Paria.  Coorse  de  cheranx ,  îM,  —  Paris.  Prem*  reprcseot.  de 
Jumius  Brutas ,  tragédie ,  ibid,  —  Lîverpool  (  Angleterre  ).  Chemin  de  fer. 
Mort  de  M.  Hnskisson,  a66.  —  Paris.  Prem.  représent  de  Côrinme^  drame, 
a68. 

OcTOBAm.  Paris.  Police  eorreotionnelle.  Société  des.  Amia  dn  People  ,  »68.  — 
Paria.  Onrertnre  da  Théâtre  luBen,  970.  —  Paris.  Cour  royals.  Qaestion 
de  censure ,  iHd.  — >  Paris.  Prem.  représent,  de  la  Mère  et  im  PUU^  co- 
médie, ibid,  —  Paris.  Prem.  représent.  du  Dim  et  la  Jùtymdàre^  on  La 
Courtiimtte  Amounustf  opéra ,  97  a.  —  Paris.  Prem.  représent.  de  la  De* 
moiêelU  et  Ifi  Damet  comédie ,  ibid,  •.->  Paris.  Reprise  de  Ckaiiea  IX ^  tra- 
gédie, îAiW.-n Paris.  Tronbles.  Attaquée  anr  Vinocnnca,  iMl  —  Paris. 
Police  ooneetionnelle.  Aiffiiire  des  joomanx  non  canltonnés ,  î&m/.  — -  Paris. 
Cour  d'assises.  Canae  de  da^l,  973.  — Paris.  Institut;  prix  des  Beaux- 
Arts,  iUd.  —  ThèAtres  de  Paria.  Pièces  anr  Napoléon ,373. 

NoTiMi&s.  ParUtf  Éiablîasement  et  doctrine  do  SmatSimonùmë^  974.—-  PMbb. 
représ,  de  /«  Protectrieêf  oomédie-YaudeTiUe,et  de  Fra-jimbmtio^  pyorerbe, 
ayH.— Début  de  Lsblacbe,a79.  —  Prem.  représ.  de  tAbbeste  dtê  Unu' 
i!fii«f ,  drame ,  ibid.  — ^  Rome.  Céiémonie  expiatoire,  ib>uL  —  Pvem. 
à'YmultMmmhatdi,  drame,  a 80.  —Cour  d'assises.  AflUre  Kergorlay,  il 

—  Paris.  Cour  d'assises.  Délit  de  la  presse.  Aflaira  de  U  Quotidimme^ifid, 

—  Première  représentation  de  iu  Maiiuéa  d'un  graudeeigfteur^  aSa. 
DictHBRX.  Académie  des  sdencea.  Cho]én-morboa,a8a.  —  liondrce.  Combat 

d*nnlion  avec  deux  tigres,  a84.—  Prandére.  représentation  de  Dcm Cariât, 
on  rinqnisition ,  a85.  «^  Cour  des  Pairs.  Ouverture  dn  ptocèo  des  dermtfs 
ministres  de  Charles  X,  ibid,  —  Paris.  Journaux  Tendus,  Aid,  —  Edim- 
bourg (Ecosse).  Sir  fFaiter  Seottf  a85. — Académie  des  aeicBeUa.  Montagnes 
de  l'Asie,  ibitL  —  Arrêt  de  la  Cour  des  pairs.  TentttiYe  contio  ks  demie» 
ministres  de  Charles  X.  Troubles  dans  Paris,  a87. 

Non  pour  aenrir  à  l'histoire  des  sciences,  des  bellea -ktlTCa  et  des  arts,  m 
i830|  a88. 

NâcaoLociB  (i83o)  »  990^ 
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